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BIOGRAPHIE DE HUET.

HUET (Pierre-Daniel), évéque d'Avranches, né à Caen le 8 février 1630, acheva son
cours de belles-lettres à 14 ans, étudia en philosophie sous le Père Pierre Membrun, jésuite,

et devint en peu de temps géomètre, mathématicien, théologien, antiquaire et poète. Il alla

à Paris en 1650, où il prit du goût pour la philosophie dans les Principes de Descartes, et

pour l'érudition dans la Géographie sacrée de Bochart. Il accompagna ce dernier en Suède,
en 1652, où Christine lui fit l'accueil dont elle honorait les savants les plus distingués. De
retour dans sa patrie , il institua une académie de physique, dont il fut le chef, et à laquelle
Louis XIV fit sentir les effets de sa libéralité. En 1670, le grand Bossuet ayant été nommé
précepteur du Dauphin, Huet fut choisi pour sous-précepteur. C'est alors qu'il forma le plan
des éditions ad usum Dclphini , éditions qu'il dirigea en partie. Ses services furent récompen-
sés par l'abbaye d'Aunai en 1678 , et en 1685 par 1 evêché de Soissons

,
qu'il permuta avec

Brulart de Syllery , nommé à celui d'Avranches. Les travaux de l'épiscopat ne purent ra-
lentir ses travaux littéraires. Comme il se tenait continuellement enfermé dans son cabinet
et dans sa bibliothèque, ses domestiques, craignant de l'interrompre, répondaient à ceux
qui venaient lui parler d'affaires

,
qu'il étudiait : « Eh ! pourquoi , dirent un jour de bonnes

gens, le roi nenousa-t-il pas donné un évéque qui ait fait ses études?» Voyant que le temps
qu'il voulait donner au travail l'empêchait de remplir les devoirs de l'épiscopat, il se démit
de cet évôché, et obtint à la place l'abbaye de Fontenay, près de Caen. II se retira peu de
te:nps après chez les jésuites de la maison professe à Paris , auxquels il légua sa bibliothèque

;

il y vécut, partageant ses jours entre l'étude et la société des savants, jusqu'à sa mort, arrivée
le 26 janvier 1721 , à 91 ans. 11 était de l'académie française. L'érudition chez Huet n'était ni

sauvage ni rebutante. Humain, affable
,
prévenant, d'une conversation aisée et agréable, il

instruisait les savants, et savait plaire aux ignorants même. Sa politesse découlait de son
caractère ; c'était la douceur d'un littérateur indulgent. Ce prélat a beaucoup écrit en vers et

en prose, en latin et en français. Ses principaux ouvrages sont :
|
Demonstratio evangelica,

Paris, 1679, in-folio. Cet ouvrage est un prodige d'érudition, et suffirait seul pour donner
l'immortalité à son auteur. Ceux qui ont dit qu'il était faible en raisonnements avaient peut-
être quelque intérêt à le trouver tel. Us n'ont pas considéré que c'était une démons-
tration historique, un argument de fait, un groupe d'événements , de prophéties , défigures;
un tableau de rapports si multipliés , si visibles ; un ensemble si bien lié dans toutes ses par-
ties

,
que la démonstration se forme d'elle-même, sans qu'il soit besoin de la réduire en

forme dialectique.
|
De claris interpretibus , et de optinw gmere interpretandi ,1a Haye , 1683,

in-8";
j
une Édition des Commentaires d'Origène sur l'Écriture sainte, Bouen , 1668, 2 vol!

iu-lol., en grec et en latin ; Cologne , 1685 , 3 vol. in-fol.;
|
un savant traité de ÏOrigine des

romans, in-12, à la tête de celui de Zaïde. Il regardait ce genre de livres, quand ils sont
sagement écrits , comme propres à tromper l'homme par l'appât du plaisir , adoucir la vérité
des préceptes par Vagrément des exemples, et corriger ses défauts en les condamnant dans les

autres.
|

Quœstiones Alnetanœ de concordia rationis et fidei , Caen, 1690, in-4
; | Traité de la

faiblesse de l'esprit humain, Amsterdam , 1723, in-12, traduit en latin ; Amsterdam, 1738, et
en allemand, par Christian Grosse; Francfort, 1724, avec des notes où le commentateur
prétend réfuter le texte. Ce traité est une traduction de la première partie des Quœstiones
Alnetanœ. Quelques savants ont cru y voir une espèce de plagiat des Hypothèses pyrrho-
niennes de Sextus Empiricus ; mais les deux ouvrages sont très-différents. Voltaire (Siècle
de Louis XIV) dit que ce Traité a fait beaucoup de bruit , et a paru à quelques-uns démentir
sa Démonstration évangélique ; mais un critique moderne remarque que ceux-là n'ont sans
doute pas fait attention que l'on trouve les mêmes principes dans les préliminaires de la
Démonstration. Le dessein de Huet est

'

réduit à de certaines bornes , n'est pas s

de montrer que le système des anciens sceptiques,
i déraisonnable qu'on le croit communément

; qu'il
n'est point opposé aux preuves de la religion

,
qui resterait démontrée quand même le doute

se répandrait sur la plupart des sciences humaines, et qu'enfin les démonstrations morales
ne le cèdent point aux démonstrations mathématiques.

|
Delà situation du paradis terrestre,

Amsterdam
, 1701 , in-12 ; |

Histoire du commerce et de la navigation des anciens, in-12 , ré-
imprimée à Lyon, chez Duplain , in-8% en 1763. Ces deux ouvrages renferment une érudi-
tion immense. Le premier satisfit les curieux, et le second les bons citoyens.

| Commentarius
(I. rébus ad eum perlinentibus, 1718 , in-12 ; |

des Poésies latines et grecques , des Odes, des
Elégies, dos Eglogues, des Idylles , des Pièces héroïques, et son Voyage en Suède, Utrccht.
1700

,
in-12. Quelques-uns lui attribuent un Poème sur le sel , mais il est de Joseph Thouliet

d'Olivet. Les vers de ce prélat respirent l'antiquité ; la latinité en est aussi pure qu'élégante.
|
Cnisura philosophiœ cartesianœ , in-12; critique qui suppose autant de connaissances dans

la bonne physique que de justesse dans le raisonnement. L'auteur dévoile et détruit plusieurs
erreurs de De-cartes.

|
Origines de Caen, Rouen, 1706, in-8";

|
Diane de Castro, 1728, in-12. Il

orna de notes le Manilius ad usum Delphini, donné par du Eay . L'abbé de Tilladorfil imprimer,
Démonst. Evang. II. (f'nr.)
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après la mort d'Huet, ~1 vol. lrt-12 dé Dtsseftstions et dé Lettres, presque tontesde eetîrétal.

Voyez son E/oye au-devant de VHuetiana , in -12, recueil qui renferme des Pensée* dii<

cl des Poésies : il a clé publié par l'abbé d'Olivct, son ami et ÈOn edu frère d'académie, à qui

le savant évêque l'avait eonlie. On trouve; des détails sur sa \ ie dans d'astre* éloges de ce

prélat, qui se trouvent dans le recueil de l'académie de Caen pour 17(iG. Huel est un des trois

prélats qui ont le plus honoré le siècle île Louis XIV par leurs lumières. I.e mérite de Fé—
nélon et de Bossuet balance depuis longtemps les suffrages : pourquoi ne placerait-on pas

avec eux, dans celle espèce de concurrence, l'illustre évêque d'Avrancbe»? Son savoir a

peut-être moins de grâces françaises, mais il a plus de grâces grecques et latines ; il a moins

d'éclat, mais peut-être plus de profondeur , et certainement plus de variété et d'étendue.

L'usage modeste et sans prétention qu'il en a fait, le silence et la retraite qui l'ont dérobé

aux yeux des hommes, semblent ajouter encore aux titres de sa gloire.

(Dictionnaire de Feller.J

OcmonsUvttton (5? U.xn ^clique,
Par Pierre Daniel HUET, Évêque d'Avranches,

TRAOUITE DU LATIN.

PREFACE.
Lorsque je me proposais d'employer un nouveau moyen de démontrer la vérité du chris-

tianisme, je pensais bien rencontrer de nombreux contradicteurs; je savais qu'il fallait

m'ailcndre à subir les impitoyables critiques des méchants, peut-être même leurs jalousies,

leurs calomnies. Aucun écrivain n'est à l'abri de cette épreuve; mais je voyais que j'y serais

exposé plus qu'un autre, car j'allais attaquer l'impie jusque dans ses retranchements : j'al-

lais m'en prendre à ces hommes corrompus et de mœurs dépravées, qui ont tout intérêt à

effacer de l'esprit des autres l'idée de Dieu, les premières notions de la foi , et tout principe

religieux. J'avais aussi quelques motifs particuliers de redouter le fiel de la malveillance < !

de la haine; je n'en avais été que trop souvent la victime, quoique bien injustement : et

puis comment pourrait-on me pardonner de traiter un sujet qui est la base de la théologie,

à moi qui n'ai point végété sur les bancs de l'école? condition pourtant indispensable,

comme chacun sait, pour faire un bon théologien ! Ne devais-je pas d'ailleurs m'attendre à

trouver peu de justice (liez les écrivains qui se seraient déjà occupés de la même matière?

A leurs yeux j'allais labourer dans leur champ , chercher à recueillir une moisson qu'ils

avaientdéjà méritée. Les plus rudes coups encore devaient me venir de ceux qui, pour se faire

firôner, ont recours à la coalition, et qui, par leurs manœuvres ténébreuses, mettent enjeu
es paroles, les actes et les écrits de leurs partisans, dépréciant sans scrupule tout ce qui

n'esl pas de leur bord. Rien pourtant n'a pu me détourner d'un projet utile au public; le

désir de répandre la connaissance du christianisme a eu plus d'empire sur moi que la crainte

des méchants et des envieux. J'entrevoyais d'ailleurs que j'aurais pour moi le suffrage des

hommes droits, qui «('cueilleraient consciencieusement mon travail et me tiendraient i

des motifs purs et louables qui me l'ont fait entreprendre. Je ne me suis pas trompé. Il s'est

trouvé à l'étranger et même en France plusieurs savants et des hommes honorables, que
leur position méfiait à l'abri d'être soupçonnés de vouloir me daller, ou de vouloir me Fa-

voriser par indulgence; je n'avais pu les séduire ni par 1 éclat demi réputation, ni par

l'appât de l'intérêt: et cependant mon ouvrage a obtenu leur haute approbation. J'aurais

pu inscrire en tété dé ce livre le pompeux éloge qu'ils en ont l'ait . si l'amour de la gloire

avait pU me tenter; mais je laisse à d'aulivs celte vaine pâture de l'orgueil. Toutefois j d >is

dire qu'un étranger de distinction qui\it loin d'ici, homme qui a servi son pays avec
écrivain célèbre par ses doctes Iraw.ux, que l'Eglise a le regret de ne pas compter parmi ses

enfohtS, après avoir lu mon ouvrage en a été tellement frappé, qu'il eut voulu voir la logi-

que et le talent que j'ai mis à combattre les ennemis du christianisme consacrés à trancher

les difficultés de Cûatroi erse qui, depuis si longtemps et surtout de nos jours, ont div isé les

chrétiens en deux camus, où l'on ne se borne pais à des querelles de plu. nés. mais où l'on se

fait des blessures mortelles. Ce vœu, ches lui, n'est pas resté un vœu stérile; sous prétexte de

répondre à son frère qui lui aurait fait hommage de mon livre, il m'a adresse à ce sujel une
lettre fort remarquable, et me l'a fait passer par (Intermédiaire de l'ambassadeur du roi de

France, qui m'honore de la plus leAdre amitié. Il m'engageait vivement à entreprendre cette

œuvre. Je l'eusse fait , du moins de mon mieux , si j'avais cru trouver eues ses ot-reli-

gionnaires parmi nous la bonne volonté dont il était animé lui-même.

Le public a prouve son adhésion à cet ouvrage, en épuisant promptemeiU les diverses edj-



PRÉFACE. W

„„; nn nni mm et un grand nombre de savants de tous les points de l'Europe se sont
t.ons qui en on pani,

elu
J onlrr p rendre la défense du christianisme. CYst une chose

^«ÏEÏÎ. h n3r Tvomm^ qu'on a écrits sur ce sujet, tous savants et méthodi-
incroyable que le u>m t i

d'élégance. Je serais conteqt quand je n aurais ol tenu
ques, quelques-uns i

uns
< °

;

c

, plusieurs la pensée d'écrire , de leur avoir fourni

î
,aU
i2SÏ« Ses preum des citations^ oe nombreux extraits d'auteurs anciens. C est

dos » 1

!
aUT ,

J
u V.

l

lt

^!
I

",
ï ^ncque mon ouvrage eût vu le jour; car, ainsi que nous l'avons

ce qm est arrive, avant men t l
u

J> arrachait les feu lh s au fur et à mesure
fait remarquer dans aV^^™^^^ savants et L'empressement, l'appro-
«u'elles étaient imprimées. *«/»«•>«» .,.. nI1A • np nnisse rn . llirer vobntiers les

C nWrvation bienveillante, tout conseil ménage convenaniemeni ; j . , cunne
toute observation Dmnveu*

sur n0ll œuvre, provoque leurs aveux elencourage leurs crili-

Ubertéa ^^^^^^^^nn&rmerianB de sages limités , « ne doit pas s'y

ques Mais la critiquée^
^eme uou * e

^^^ ^ re
,_

^^^toÙM^IZ"^--* h^Y" f°
nne Î6dr

o

il
- e'ur?

n! ni iiseaue te veuille m'en servir! J'aime mieux suivre la lo. de patience qui nous est tra-

1 Si ÎaÎÏ
6
Christ • Ar e mu/er- ni »«a/ p««r „««/, W outrage pour outrage ;

mais, au conti aire
ce; par «s»^"";

//
« "Xn< c'e5 a çiwi vous ae« rftf apprit. a/fo tfVirc Writ»er« de

&<fnm«;cw </«t t<™« mauan >' 1 - 1 '

x
'

( fois lorsque Calon-le-Censeur, qui s'est fait

l:SX^ (ÏÏ« .•itaSSSlÏÏ militaire , il .s'attendait S .couver des
une illustrât on pai sa. vt i

dépréciant un travail qu'ils seraient incapables de juger-,
ennemis V^J^^^^^SmUl^cà le louchait p. u, il avait d'avance fait cette dé-

dar^on • ^Uau^u^uZr^on" à cMcaner sur le quejécris, candie l'aurai miè

«S2? mais ce seront eus des hommes sans idée de la mue glov e : je m'mquiete peu de leur

oXion L'exempîe d'un homme aussi grave et aussi sage a bi« n quelque valeur
;
cependant

fenl ^t^t£rel°;^it Soldes improbatetirs je comptais du

moins ave confiance sur l'appui tulélaire de ceux qui par état son assujettis a une vie plusS .

a
It champion de la cause de la n Union, j'espérais claire à ceux qu. la pratiquent

rwiknt'àfaU le contraire qui est arrivé. Bon nombre m'ont fait sentir leurs insolentes

ÊSL^riS^ a dépiSsé loute
f,
l,orn

r
s :

f
J?,

tais
-

enrs noms quoiau' ls n'aient guère ménagé le mien. Je n'ai jamais nen dit ni rien fait qui

dû îeî bfessJJ Tue les avais jamais nus, j'ignorais jusqu à leur nom. L un est un homme

simule et sans malice : il a voulu traiter le même suj< l que n q, ;
mais comme .1 es tout fc

fa7au-dèssourde celte tâche, il s'est mis à me piller , il s'est approprié mes citions et

iusau à mes propres phrases, de sorte que si je voulais re, rendre mon bien, .1 ne lu. sera

H resté qu la ridicule nudité du geai de la fable. Poussé par je ne sais quel mauvais

"onseiUer, Il a assaisonné son travail d'une certaine malveillance; et, de même que la

sdence aù'i étale est une science empruntée, on peut dire aussi que le fiel et les mech.nee-

é dont i m'inonde lui viennent d'ailleurs. Dans son énorme volume i n'y a pas une page

où il ne vomi se contre moi quelque grosse injure. Tout ce qu .1 dit de la doctrine exposée

dans mon ouvrage, ic l'ai discuté ailleurs; quanta ses injures le brave homme, je
«
s lui

mr« onne vSèrs , car elles ne sortaient pas de son propre fonds
;
et

,
en outre d après

SÏSt a été faite, il a reconnu son tort d'assez bonne grâce. S. nous étudions

pou
J

r nous ii?struîre, nous écrivons" pour instruire les autres ; « nj. donc.pas
^[^Jr

voir nue grâce à moi, il avait fait assez de progrès pour se croire déjà capable d e.s igm r.

Moulu? e
g
antagonisle se porte le défenseur Ane cause ^¥^^^^^1^^

de ses injures à défaut de bonnes raisons ; mais il a tr ire tant de bons écrivains aux gemp

nies! qui désolais ses outrages sont un titre.de gloi. eu. qu. le.
.

knb,t. Je ne dira»

rien s'il s'était contenté d'Imiter ce rhéteur qui chaque fois qu .1 m arrivait un malneoi

s
!

en vengeait en écrivant un traité sur la fortune. Au lieu de cela, déclarer la gui rre connue

1 le feitfSnÏÏe genre humain , s'en pr« ndre brufalcm, ut à tous ceux qm - tnu.ven sur

son passage, c'est d'un furieux qu'il faut li r; il n y !
c lui. J au...

s
pu

punir le dévergondage de sa pédantesque éloquence, er de 1 exemple des savaqts

de notre époque qui prennent feu pour le plus petit mot, et rendent injures pour njures;

aussitôt qu'ils lancent un écrit, ils le fou! aussitôt son r. u "1res
,
comme d au-

tort de se-ntlnel s d, stinées à le protég. r de leur, ; .nr mei, ce n e t ni de mon ca-
ractère, ni de ma dignité, de faire une guerre de paroles injurieuses; je n sus pas ainsi

fait;toùtema vie proteste entre cet usage et je me
;

garderai bien de »«hir
n
^'

"J
~":

dnite la doctrine de l'Evangile que je cherche a défendre parmi Quant a mes

adversaires qui veulent passer pour de bons chrétiens, qu .ls sachent que si leur religion les

excite'àFonîrage a miJnne m'oblige à la patience. Examinons cepend; ni ce que non cha-

ritable critique attaque dans mon commentaire. Il l'appelle une compilation de rai 1
.nisme

et de disputes sur Ici livres de l'Ancien et du Nouveau Testament el ««Certains^^
de ces livres ; mais c'est flétrir du même coup plusieurs habih s ci .tiques de son

|

ai II
,
dont

rili sont fort estimée, et qu'en Àngl< terre on Nient de réunir en un seul corps <i ou-

s
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vrage, à grand'peine cl à grands Irais, il ajoute que j'ai mêlé des choses bonnet a des < I,

mauvaises , dos choses faibles à des choses solides
; que le choix de mes malien - est U .

raire et irréfléchi
; que mes preuves sont faibles, et mes conjectures peu fondé s. A mon

tour je pourrais lui dire que son assertion est bien vague, qu'il ne spécifie rien, qu'il
avance sans preuves; je pourrais lui demander de me citer un ouvrage qui renferme des rai-
sonnements aussi concluants et d'une pareille autorité. Il dit aussi qu'il est dangereux . en
traitant un sujet sacré, d'exposer ainsi tant d'opinions diverses; que loin de détruire I im-
piété des déistes, c'est lui fournir un nouvel aliment, supposé qu'un énorme rolume a lire

ne leur fasse pas peur. L'ouvrage est volumineux, j'en conviens ; mais il a cela de commun
avec les écrits de tant de savants et de saints ailleurs dont les immenses ouvrages sont tou-
jours lus avec plaisir et avec fruit, qu'on trouve toujours' trop courts . et dont on peut dire,
comme autrefoi, des discours de Dêmoslbènes, que les plus lon^s sont les meilleurs. L'u«
et le bon sens n'exigent-ils pas qu'un auteur expose l'opinion des savants a\an! d'indiq
la sienne, quelque sujet qu'il traite? Le choc des opinions fait ainsi mien . ressortir la vé-
rité. Au reste, pourquoi procéder rationellemènt avec un homme pri

i raison
l'aveugle influence de l'esprit de parti? Aussi plusieurs personnes forl recommandables
sa secte, personnes que je ne connais aucunement, m'ont lait savoir de leur plein gré pal-

mes amis qu'ils désavouaient entièrement les iniques procédés de leur confrèn i le

cas de rappeler la vieille sentence de Manilius : Le sureh d'un ouvrage dépend des
tions du lecteur. Parles dispositions je n'entends pas seulement la portée de l'esprit, l'étendue
des connaissances; il faut y joindre encore la droiture du cœur.En effet, lis-/ an ouvrage peu
en rapport avec vos idées, ou bien soyez sous l'influence de la colère, sous l'impression de
la malveillance, que la force des préventions vous aveugle et vous ôte toute liberté du juge-
ment, vous sentirez s'élever au fond de votre âme des mouvements involontaires qui ne
céderont ni à la solidité des raisons , ni à l'évidence de la vérité. Mon critique devient en-
suite plaisant; il rencontre sur son chemin un autre adversaire, et le voilà qui chantre de
batteries; il prétend que mon ouvrage est calviniste, ou, pour employer ses exprès-

1

qu'il est huguenot ; sans doute c'est un éloge qu'il en veut f lire, car il est d'un zèle exti

pour cette secte. 11 me loue aussi d'avoir démontré la divinité des livres sacres par les livres

sacrés eux-mêmes; que c'est là ce que j'ai écrit et cherché à établir; tandis, au contraire,
que la divinité des livres saints est en dehors de mon plan et s'y trouve à peine efiîeuree :

c'est de la tradition, et non des livres eux-mêmes, que je tire presque tous mes arguments; ce
que je ferai voir ailleurs plus au long.

J'ai même appris qu'il avait paru en Angleterre un livre où l'auteur combattait le dogme
catholiquede l'Eucharistie, en s'appuyant sur les principes posés par moi dans ma Démons-
tration évangélique.Qu'y a-t-il d'étonnant? les adversaires de ce dogme nel'attaqueiit-ils pas
par des textes des livres sacrés qui prouvent pourtant si évidemment contre eux?Kn vérité,

ils iront bientôt chercher des preuves dans les écrits d Luclide ou d'Archimède. Leur folie

ressemble à celle de ces chimistes qui prétendent découvrir l'art de faire de l'or dans le pre-
mier livre de la Genèse. Or n'est-ce pas là être frappé de vertige ? n'est-ce pas là ce qu'on
appelle voir deux soleils et deux Thèhes ? Voilà comment des fanatiques prennent dans le

présent des chimères pour des réalités éclatantes, comment ils s'imaginent lire dans l'avenir

des événements qui jamais n'arriveront, ou même dont un fait accompli démontre déjà
l'impossibilité, et comment ensuite ils tranchent du prophète. C'est que Dieu a répandu i.u

milieu d'eux un esprit d'étourdissement , et ils ont fait errer l'Egypte dans toutes ses cew
comme un homme ivre gui ne va qu'en chancelant et qui rejette ce qu'il a pris. (Isaïe XIX. 1 '•

.

Continuons à examiner les autres griefs qu'on dirige contre moi. On prétend que les

preuves que je donne à l'appui du christianisme ne prouvent rien. Ce reproch > est d

vieux, on l'adressait aux disciples du Sauveur, à Jésus-Christ lui-même : les miracles n'é-
taient pas de vrais miracles ; les malades guéris n'étaient pas de vrais malades; les morts
ressuscites n'étaient pas de vrais morts. L'enseignement de la vérité demande moins des
esprits subtils que des cœurs purs et dociles. Aussi aurais-je employé des arguments démons-
tratifs comme ceux des géomètres, que je n'aurais pas été plus sûr de l'assentiment de mes
adversaires. Tout le monde ne comprend pas la valeur des preuves morales. L'enchaînement
et l'ensemble de ma Démonstration échapperont à ceux qui ne font qu'effleurer un livre.

qui n'en lisent que des fragments, ou bien le lisent en entier, mais morceaux par morceaux,
sans attention , avec ennui, qui ne voient pas la suite des preuves et se laissent égarer par
la diversité des matières. Fallait-il avoir égard à toutes ces faiblesses? D'ailleurs je peu
avoir prévenu cette objection, en plaçant à la lin de mon livre un petit sommaire de tout

l'oUvragc , tellement compacte, tellement enchaîné dans toutes ses parties, qu'il fût impos-
sible d'y faire brèche. On aurait voulu que jo réduisisse mon livre en forme d'abrégé, et on
me l'a souvent demandé ; je l'aurais désiré aussi, mais je n'ai jamais pu plier mon esprit à

produire deux fois le même ouvrage ; et puis il m'a paru que celait plutôt à un autre à en-
treprendre celle tâche.

La même légèreté m'a fait un crime d'avoir accumule bien des choses étrangères à mon
but. Pourquoi , dit-on, tant de fables dans un ouvrage sérieux ? pourquoi nous entretenir
des coutumes, des histoires de tant de peuples étrangers? pourquoi ces discussions sur la

connaissance des livres sacrés répandue chez les Grecs? Que nous importe leur manière de
les interpréter . et le canon qu'ils en ont dresse'.' Pourquoi nous parler de l'origine de la
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langue des Hébreux, de la langue samaritaine, de la langue juive? Ma réponse est tout;?

prête. -Lorsque je me proposais de prouver l'antiquité et l'authenticité des livres saints, et de
m'appuyer sur la tradition des premiers temps, suivant mon premier axiome (Voir l'axiome
dont parle l'auteur, ci-après, page 37), ne trouvant dans l'Italie et dans l'ancienne Grèce

,

mère et reine de presque toutes les sciences répandues dans l'Occident, rien au-delà des

fables qui forment toute leur théologie et leur religion, je le demande, pouvais-je ri;>n faire

de plus convenable , de plus favorable à mon projet, que de démontrer, comme je l'ai fait

,

avec une certaine lucidité, que toute cette mythologie avait sa source dans les livres sacrés,

dans l'histoire sainte, malgré les changements, les altérations et les replâtrages qu'elle a su-
bis ? Dès-!ors ne devais-je pas établir que ces peuples avaient éù connaissance des livres

saints? Comment en effet prouver que les Grecs ont puisé leur théologie dans les livres des
Hébreux, sans faire voir qu'ils avaient ces livres? Et si je prouve qu'ils les ont eus , ne
dois-je pas indiquer comment ils sont parvenus jusqu'à eux? Me voilà conduit inévitable-

ment à parler des interprétations qu'ils ont données à ces livres , de leur origine , de leur
antiquité. Si je trouve que la version des Septante, par exemple, coïncide avec le siècle de
Ptolémée-Philadelphe, ne suis-je pas en droit de conclure que le texte lui est antérieur?
N'est-ce pas aller droit à mon but? Et si l'on accorde l'utilité de ces dissertations, à plus forte

raison dévra-t-on convenir que j'ai bien fait de parler des lois, des cérémonies, de l'histoire

des peuples plus anciens que les Grecs et les Komains,tels que les Egyptiens et les Phéni-
ciens. Si je prouve que toutes ces choses dérivent des livres sacrés des Hébreux, n'aurais-je
pas par là prouvé qu'il n'existe aucun monument antérieur? C'est ainsi, au reste, que pro-
cédaient les Pères de la primitive Eglise. La discussion sur le canon des livres saints ren-
ferme, ainsi que je l'ai fait observer en son lieu, les autres discussions sur l'époque où ces
livres ont été écrits. Etablir en effet, comme je l'ai fait, qu'Esdras est l'auteur du canon des
Hébreux, c'est établir en même temps que les livres compris dans le canon sont plus anciens
qu'Esdras, et par conséquent authentiques : ce qui sert à démontrer la vérité de ma qua-
trième proposition. Il est encore important de savoir dans quelle langue ces livres ont été

écrits; c'est ce que recherchent les critiques , lorsqu'ils veulent découvrir l'antiquité d'un
livre. J'aurais pu me permettre cette digression, si c'en est une, et l'ajouter à mon ouvrage,
comme corollaire ou simple ornement; mais ce que l'on accorde ordinairement aux autres,
à moi, on me le refuse.

Ce qu'on a le plus incriminé dans mon ouvrage, c'est d'avoir cherché à prouver que les

dieux et les héros des nations les plus anciennes et les plus illustres ne sont autres que
Moïse défiguré. On m'en a souvent fait le reproche; mais en vérité, je ne puis deviner pour-
quoi. On ne peut pas dire que c'était étranger à mon sujet, car les anciens peuples connais-
saient à-peu-près Moïse par ses écrits; et, d'autre part, ils n'ont rien dans leur histoire qui
remonte au-delà de leurs dieux. Si donc il est prouvé que ces dieux ne sont autres que.
Moïse, l'antiquité des livres de Moïse est par là même démontrée. Plusieurs auteurs anciens
ont eu cette idée, qui a été adoptée aussi par des écrivains modernes. Artapan déclare sans
détour reconnaître Moïse dans le Theulh des Egyptiens, celui qui fonda la ville d'Hermo-
poiis, ainsi appelée du nom de Mercure , son fondateur. Son opinion a paru respectable à
Eusèbe et aux auteurs de la Chronique d'Alexandrie et des Commentaires sur les six jours
de la création; aussi l'ont-ils consignée dans leurs écrits. Dans un livre de Lactance , on
trouve le nom de Moïse pour celui de Thoth. Or Theuth ou Tholh est le Taaute même des
Phéniciens, l'Hermès des Grecs, le Mercure des Romains, le Taautate des Gaulois, le Theuth
ou le Wodan des Germains, le Tiis des Danois, le 'fève des Anglais. 11 y a longtemps aussi
que Vossius a trouvé dans Osiris et Bacchus l'image de Moïse; Bochart ne repousse pas ce
sentiment. Saint Justin le voit dans le Mnèvc de Diodorc ; Bochart, que je viens de citer, a
démontré clairement que Typhon présentait la même ressemblance. Artapan , déjà nommé,
nous apprend que le Musée des Grecs est le même personnage que Moïse. Vossius prouve
clairement qu'Hercule n'est autre que Josué ; le même Vossius et d'autres savants, en par
ticulier Bochart, ont eu la gloire de prouver que Saturne et ses enfants, Jupiter, Neptune
et Plulon, figurent Noé, Cham, Japhct et Sem. Selon eux, Apollon Pylhien, c'est But h ; Mer-
dire, c'est Chanaan ou Jéthro, beau-père de Moïse ; Bacchus, c'est Nemrod; Prométhée, c'est
Magog; Apis, Sérapis et Mnève sont Joseph; Lililh, dont parle Isaïe (XXXIV, H), est
llilhia. Bochart conjecture et soutient même dans une discussion remarquable que Silo, dont
Jacob promet la venue (Gen. XLIX, 10), a fourni le type de Silène. Les uns ont vu Chain
dans Zoroastre, d'autres y ont vu Misraïm ; d'autres Japhet, d'autres Chusi ; d'autres As-
suérus, d'autres Nemrod. Il y a peu d'années, un savant a prouvé dans un petit ouvrage
que .label et Jubal étaient Mercure et Apollon ; Adam et Sella, femmes de Lamech, Junon et
Latone; Noëmi était Venus ; Tubalcaïn, Vulcain ; Mercure Trismégiste, c'était le Verbe de
Dieu. Voilà ce qu'on a permis de mettre en avant à d'autres hommes laborieux; pour moi,
c'est différent.

Si maintenant on veut examiner ce que j'ai dit de ces diverses transfigurations de Moïse,
et les preuves sur lesquelles je base mon opinion, on ne les trouvera pas toutes également
fortes il décisives ; mais la plupart le sont assez pour qu'on ne puisse me contredire, sans
élre convaincu de fermer les yeux à la lumière. Dans la comparaison que je fais de Zoro-
astre cl de Moïse, comme tout est ressemblant, je dirais presque identique! Les noms de
buis parents sont presque les mêmes : l'un et l'autre ont ri, dit-on, dès leur naissance; ils
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beaucoup attaqué Homère, il lui a trouvé plusieurs fautes; cependant Homère a été toujours

Homère, c'est-à-dire un homme supérieur ; et Zoïle n'en est pas moins resté Zoïle, c'est-à-

dire un homme vil et de très-mince importance.

Ce qui a encore beaucoup nui au succès de mon ouvrage, c'est de paraître dans un temps

où l'un ne s'occupe guère de science et de belles-lettres. Aujourd'hui le nombre de ceux qui

s'y livrent est fort restreint , et, en général, c'est une occupation dont on fait peu de cas. Ce-

pendant entreprendre la lecture de ce livre sans une instruction suffisante, c'est vouloir tou-

cher des ronces sans se piquer, ou s'embarquer pour un long voyage sans provisions. Quelle

valeur peut avoir ce livre aux yeux des personnes semblables à cet homme qui naguère fut

assez vandale, assez barbare, pour écrire qu'il n'y aurait pas grand mal si nous venions à
perdre tout ce qu'il nous reste des anciens poètes et des anciens philosophes ! Assurément je

n'ai jamais eu la présomption d'inscrire en (été de ce livre l'épigraphe que Joseph Scaliger

place à la tête de ses Canons Jsagogiqucs : Quiconque n'est pas initié aux belles-lettres et à

toute espèce de sciences ne doit pas lire ce livre. Les glorieux antécédents de ce grand homme
pouvaient autoriser cette licence. Cependant il est vrai de direqu'ayantpuiséles éléments de

ma Démonstration chrétienne aux sources sacrées de l'Ecriture, et fixé les sens de l'Ecriture

par les exemplaires originaux, par les versions étrangères, parles monuments les plus remar-
quables de l'histoire profane, mon travail ne saurait procurer que peu d'agrément ou de

profit à ceux qui sont privés de ces connaissances, et ne cherchent dans la lecture des livres

saints qu'un aliment à leur frivolité. J'ai fait comme on faisait dans les premiers siècles.Aujour-
d'hui, époque de décadence des lettres (qui naguère pourtant étaient encore si florissantes),

il faut renoncer aux traditions des âges passés, aux trésors de science enfouis ehez tous les

peuples ; il faut renoncer à d'aussi puissants secours pour l'intelligence et l'explication des

oracles sacrés. Philon , Josèphe , et après eux les plus savants Pères de l'Eglise primitive

n'ignoraient pas l'utilité de ces ressources. J'ai suivi leur exemple ; si on me blâme, qu'on

les blâme aussi. C'est cette ignorance et ce mépris des lettres et des sciences qui ont amené
le sot et ridicule reproche qu'on me fait d'avoir osé comparer Moïse à Priape, accusation qui

a pris, sous la plume de certains auteurs, des développements qui les déshonorent. On prétend

que tous les attributs, toutes les fonctions, toutes les aventure - que pi été à ce dieu la fabu-

leuse antiquité, je les mets également sur le compte de Moïse. Mais alors je mettrai en cause
Arlapan, qui pense que Moïse c'est Mercure, c'est-à-dire, selon mes excellents critiques, un
voleur, un entremetteur dans la débauche, un maître de vol et un professeur de prostitu-

tion, ic patron et le modèle des voleurs et des entremetteurs impudiques. Je mettrai en cause
Vossius, qui a osé soutenir que Moïse c'est Bacchus, c'est-à-dire un insatiable buveur, un
ivrogne. Je m'en prendrai à Bochart, qui n'a pas rougi d'écrire que Moïse, cethomme d'une

sainteté si éminente, c'était Typhon, ce monstre féroce, cet être inhumain , cet impie si en-
nemi des dieux; que Silo, c'est-à-dire le Messie promis au monde, c'était Silène, ce dieu

ridicule, toujours gorgé des libations de la veille. J'aurai mon tour dans le châtiment, moi
qui ai vu Moïse dans Adonis, ce jeune homme mou et efféminé, esclave de Vénus et de l'a-

mour, et né d'un inceste infâme; moi, qui ai trouvé Marie, sœur de Moïse, dans Vénus, la déesse

des plus sales, des plus honteuses voluplés. Je me laisserai condamner pour avoir donné,
comme figure du Sauveur, une vacne rousse, un bouc émissaire, Adam,Noë, Samson, David,

Salomon ;
pour a^oir, par conséquent, comparé tour à tour le Sauveur au plus slupide et au

plus lubrique de tous les animaux; puis à Adam, homme coupable; à Noé, le restaurateur

de la vigne et quelquefois chancelant sous l'ivresse; à Samson, l'esclave d'une courtisane ;

à David, un adultère et un homicide; à Salomon, adonné aux femmes et sacrifiant aux idoles.

Mais quoi donc? Est-ce que j'aurais donné tous ces vices au Sauveur lui-même? Dieu me
garde d'une telle impiété !0 hommes insensés et ignorants! Déjà S. Jérôme a réfuté vos sem
blables quand ils voulaient retrouver dans le Sauveur les paroles, les actes, les circon-

stances de la vie d'Adam, parce que l'Apôtre le comparait souvent au premier homme, llap-

pelcz-vous cet axiome; vulgaire : Toute comparaison cloche. Jésus-Christ, dans l'Evangile,

s'appelle lui-même la pierre, la voie, la vigne. S. Jean l'appelle l'agneau. S. Pierre et S.

Paul l'appellent une pierre et même une pierre d'achoppement et de scandale ( 1 Pelr. 11 , 6;

llom. IX, 33). Direz-vous qu'il est dur et rocailleux
;
qu'il faut le fouler aux pieds ;

qu'il est

un tronc ou une souche? Vous rougiriez d'une aussi honteuse ignorance. Sachez donc, vous
tous qui me critiquez, que Priape, comme tous les autres dieux du paganisme, sont les si-

gnes de choses naturelles, ouïes symboles des héros des premiers temps ; qu'il y avait plu-

si urs représentations de la même chose dans l'histoire fabuleuse, et que soment le même
signe représentait différents objets. Pline a dit avec raison (liv. 1, ch. 3) : N''est-on pas forcé
d'avouer que Jupiter ou Mercure, et quel que soit le nombre des autres dieux , ne sont qu'une
)i< m: nclalure céleste, symbolique, des faits de la nature

î

Macrobe aussi déclare dans plusieurs

< ndroits que tous les dieux n'en forment qu'un
; qu'ils sont tous le symbole du soleil. C'est

ce qu'ont enseigné d'autres auteurs anciens et modernes dans les explications qu'ils nous
ont laissées (lu sens caché des fables. Ils prétendent que Priape signifie la vertu reproduc-
trice du soleil et la fécondité de la matière; c'est pourquoi ils le représentent avec une corne
d'abondance en main, et le font naître de Bacchus, que Macrobe croît être le soleil. Plusieurs
l'appellent lui-même le soleil, comme étant le principe de la v ie et le père de la nature. D'au-
tres veulent qu'il soit le pain, comme représentant mieux l'universalité de la nature ; d'au-
tres, Bacchus; d'autres, Osiris; d'autres, Ôrus ou Apollon; d'autres, Mercure; d'autres, Typhon.
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Or, comme différents auteurs trouvent Moïse dans tons cet personnages, ils ont commis ii

même Faute que moi; ils "ni pris Priape pour Moïse. Mais il n'entrait pas plus d'idées déshon-
nétés dans l'emblème de ce dieu imaginaire qu'il n'y en a dans le symbole du Pain,'d'Oris,
d'Osiris,de .Mercure, de Marsyas, ou du dieu 'renne. Au reste, à quoi bon Caire la guert â

l'ignorance de ce siècle '.'c'est plutôt à sa malignité etA son envie que je devrais m'en prendre.
\ oyons enfin les derniers reproches qu'on me fait. On m'accuse d'avoir inséré dans mon

t
u

q>

on agissait de même, non seulement en prose, mais encore en vers. Ainsi quand Agellius
employa quelques mots grecs on lui fitla même querelle qu'à moi : voici comment il \ répon-
dait : J'ai renonce' à traduire ces mois, parce (ju'il m'aurait fallu me servir d'autres mots nou-
veaux et inusités, et leur ctrane/cte aurait ]>u blesser les oreilles (Liv. JtTI.ch. S . C'est ce que
j'ai éprouvé; car voulant complaire au désir qui m'en avait été manifesté, j'ai cherché .1

traduire en latin plusieurs mots grecs ; mais j'ai rencontré une si grande pénurie dans cette
langue, qu'il m'a fallu avoir recours a des périphrases. Le même motif m'a fait aussi em-
ployer des mots qui ne sont pas de la meilleure latinité. J'en ai demandé pardon à mes lec-
teurs dès le commencement de mon ouvrage. Encore aujourd'hui , malgré les avis que j'ai

reçus, je ne puis faire autrement, car j'en suis toujours réduit à la même pénurie; de plus,
le dogme chrétien et les matières que j'ai à traiter s'éloignent trop du langage ordinaire
pour que je doive m'arrêtera ce scrupule, et je ne puis répudier des mots consacrés par l'u-

sage de l'Eglise. Un interprète sacré, Castalion, la fait avant moi ; il a pu être approuvé par
les grammairiens, mais il a encouru le blâme des gens sensés. Dans tous les arts, dit Cicéron,
U faut créer des mots techniques, ou bien les emprunter a une autre langue ; si les Grecs le font,
à plus forte raison pouvons-nous le faire nous-mêmes (1 Acad.)

Voici en peu de mots les améliorations faites dans celte édition. J'ai profilé des observa-
tions et des critiques pour faire des corrections, des changements, des additions qui ne peu-
vent que donner plus de prix à l'ouvrage. Je termine en priant le lecteur de m'accorder sa
bienveillance; s'il me la refuse, je me résignerai, content de pouvoir me rendre le témoignage
d'avoir voulu faire un ouvrage profitable et de n'avoir pas mal employé mon temps (1).

(J) L'auteur parle dans sa préface d'un personnage distingué qui, en recevant un des premiers exemplaires de
la Démonstration évangélique une lui avait envoyé son frère , en lit un pompeux éloge. Voici la lettre de
remerciement adressée par lui à ce sujet. On se rappellera que c'est un protestant qui écrit.

LETTRE DE SAMUEL PUFFENDORF
A 1SAIE PUFFENDORF.

t Je ne puis assez vous exprimer toute ma reconnaissance de m'avoir envoyé le savant ouvrage de la Dé-
nlonstration évangélique de Pierre Daniel Huet. Quoique j'aime toujours lire les productions des hommes
de génie, quand elles ont pour but d'inspirer le goût de la vraie sagesse, j'avoue que j'ai été si ravi de ma lec-

ture, que je félicite mon siècle d'avoir vu paraître un ouvrage si savant cl si utile, d'une logique si pressante,

sur un sujet aussi importante! écrit avec autant d'élégance. Tout y est beau, digne, grave, comme il convient,

eu un mot, pour hommage au (ils du plus grand des rois. Ce n'est point un livre qui senti» la poussière de

l'école, dans lequel on cherche à favoriser la puissance du clergé ; il n'a qu'un but, celui de prouver l'au-

mrilé et l'authenticité des livres saints. J'aime à y rencontrer une sage liberté, éloignée de toute superstition <l

d'une basse servilité : car je ne conçois pas comment sans elle on peut prouver aux hommes du monde la

divinité de l'Ecriture , de manière toutefois à leur ôler tout motif plausible et raisonnable de ne pas y croire.

Ce qui me frappe surtout, c'est le genre de démonstration qu'à choisi l'auteur: c'est le seul, en effet," qui ote

toute incertitude, et qui montre la vérité de manière à exclure tout doute ; il a l'avantage de si bien

enchaîner les preuves, qu'on ne peut se refuser à leur évidence sans déraison ou mauvaise foi. On ne voit rien

dans les anciens Pères ou dans les auteurs modernes qu'on puisse comparer à cet ouvrage. Ce Ihrre, dont le mé-
rite incontestable est reconnu généralement par tout ce qu'il y a d'hommes instruits et éclairé*, me fait

concevoir l'idée d'un autre ouvrage dont je vais vous parler.

< Il n'est pas un homme de bien et sincèrement religieux qui ne désire voir tous les chrétiens réunis

dans la même foi, et qui ne gémisse de voir l'Eglise de Jésus-Christ en proie à tant de dissension , et des

personnes qui reconnaissent toutes le même Sauveur, se poursuivre cependant avec un acharnement et une

naine inconcevable pour quelques dissidences d'opinion en matière do croyance. C'est moins l'amour de la

vérité que la perversité du cœur humain qui engendre toutes ces discordes Je crois pouvoir eu trouver

la cause dans la mauvaise méthode employée pour enseigner la théologie. J'ai pensé depuis longtemps qu'on

v remédierait, si on voulait la transformer en une série de démonstrations exposées avec clarté et élég ince :

par exemple, commencer par poser des définitions jugées nécessaires, des demandes, îles axiomes incontesta-

bles, et partir de cette base pour démontrer, d'après la méthode des mathématiciens, les vérités du clni--

lianjsme essentielles et nécessaires au salut. Le savant Huet, dans son ouvrage, prouve qu'on peut suivri

plan avec succès ; il a traité avec, bonheur certains points préliminaires de la théologie contre les m
i

s

Cl les Juifs. Pourquoi ne trouverait-on p is ainsi certains principes in< ontestables liiés. soit des premiers , 1
-

ments de la science, soit des endroits clairs et faciles de l'Ecriture, adn 1- par tout le monde , et n'en forn u-

lerait-on pas des articles de loi, en assez grand nombre pour comprendre la doctrine essentielle au salut?

Ne pourrait-on pas m\ isagér toutes les autres questions agitées par les théologiens, et qui sont en dehors .ie

cos limites, connue autant de questions ni n fondamentales, de pure curiosité , introduites dans l'école
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pour favoriser d'innocentes discussions, ou pour l'intérêt du clergé, et cela par. suite delà déplorable condition

5e la nature humaine ? Alors toutes ces disputes n'empêcheraient pas les chrétiens de s<; regarder comme
frères et membres du corps mystique de Jésus-Christ, et d'avoir les uns pour les autres ces égards pleins

de charité qui font le charme de la piété.

t Si Huel a pu ramener a ce mode de démonstration les points du christianisme qu'il avait à établir

contre les athée* et les Juifs, pourquoi ne pas l'adopter dans les autres points nécessaires pour l'orthodoxie?

Il est incontestable qu'un pareil travail serait d'une grande utilité , surtout pour la partie éclairée de l'Eu-

rope, non pas que je prétende qu'il n'y aurait plus de dissensions parmi les chrétiens ,
que tous admettraient

les mêmes croyances : il faudrait pour cela qu'il s'opérât un trop grand miracle dans les esprits ; mais la vérité

exposée au jour et présentée de cette manière aurait l'avantage d'être un appui pour les âmes droites, et

quiconque voudrait s'insurger contre elle, ne pourrait manquer d'encourir le blâme général cl de passer

pour un insensé ou un homme dépravé.

« Mais autant un pareil ouvrage serait utile, de l'aveu de tous, autant il est difficile de trouver un
homme capable de s'en acquitter. Il doit non seulement posséder â un haut degré tout ce qui concerne

la science de la religion, il doit, encore avoir une connaissance parfaite de l'origine de tous les dissen-

timents parmi les chrétiens, et des motifs qui les ont fait durer depuis si longtemps. Il lui faut une grande

impartialité, beaucoup de calme et de modération dans l'esprit, être exempt des moindres préjugés, et

n'avoir en vue que la seule recherche de la vérité. Je voudrais qu'il pût trouver la protection d'un prince

sage, puissant et généreux; car le langage sévère de la vérité nous expose toujours â la haine des hommes
esclaves de leurs intérêts et de leurs passions. Ce devrait être un homme comme l'auteur de la Démonstration
évangélique ; il rendrait un nouveau service en faisant présent au monde chrétien d'un ouvragé qui

comprendrait tout ce qui est rigoureusement nécessaire et requis pour être orthodoxe , cl il indiquerait

aussi les causes qui divisent quelques chrétiens dans leurs croyances , et pourquoi de pari et d'autre on se

poursuit avec laul d'ardeur, tant d'opiniâtreté. Si je connaissais quelqu'un capable de se charger d'un pareil

travail, je l'y exhorterais de tout mon pouvoir ; mais je suis peu connu moi-même, et je ne connais personne,

je ne saurais m'adresser directement à personne. C'est à vous (pie je conlie ma pensée, vous, le meilleur des

frères, qui avez sans doute encore des amis en France qui pourraient vous mettre sur la voie; je vous en

supplie, lâchez de leur insinuer le projet qui m'occupe. Nous réussirons du moins à savoir ce qu'on en pense

et le profil qu'on en pourrait tirer Si on l'approuve, il faut se mettre à l'œuvre sans perdre de temps. 11 est

très-probable que dans ce beau royaume de France, si fécond en grands hommes, vous trouverez quelqu'un â

la hauteur de la tâche que j'indique. L'ouvrage aura bien plus d'autorité s'il est Tait par un savant catholique,

que par un auteur séparé de l'Eglise. Si vous réussissez à trouver On homme qui se dévoue, si vous pouvez
savoir ce qu'il pense de ce projet, veuillez m'en faire part. Je suis, etc. — Stockholm, 24 février lli81. >

jfntvtâuttion.

Ce livre est destiné à attaquer l'impiété, qui fait de jour en jour de nouveaux progrès, et à
prouver que le bon sens doit nous faire un devoir de croire à la religion chrétienne , que
tant de personnes ont la déraison d'abandonner. La corruption de ce siècle est si grande
qu'aujourd'hui, si quelqu'un veut passer pour plus capable qu'un autre, il lui faut répudier
une religion basée sur les prophéties de tout l'ancien Testament, confirmée par tous les mi-
racles de Jésus-Christ, cimentée par sa mort , reconnue par tant de peuples divers , dont la

vérité est démontrée dans tant de savants ouvrages , que ses parents ont mis tant de soin à
lui transmettre, et qu'il a fort peu cherché à approfondir; quoique né et élevé dans cette re-

ligion, avec des connaissances bornées et peu d'instruction, il osera proclamer que la religion

est une invention humaine qui ne saurait tromper que les esprits faibles
, qu'elle est l'objet

du mépris de tout homme éclairé. Ceux qui pensent qu'elle mérile un plus mûr examen, et

qui veulent bien lui consacrer quelque soin , en faire l'objet d'une étude suivie , le font avec
de si mauvaises dispositions, qu'ils trouvent importantes les plus minces objections contre la

religion; ils admettent contre elles toute espèce de sophismes, les conjectures les moins fon-
dées, les plus simples apparences; et au contraire ils Irouvenl toujours à redire aux meilleures
raisons , aux preuves les plus concluantes. C'esl à peine si les démonstrations les plus évi-
dentes trouvent grâce à leurs yeux. On conçoit qu'avec un examen aussi superficiel , aussi

partial, la religion doit paraître peu prouvée ; et c'est ce qui occasionne tant de mal dans le

monde. Quel frein en effet arrêtera le débordemeni des passions, quand on croit n'avoir plus

à redouter la colère d'un Dieu , témoin et vengeur de tous nos crimes? Le meilleur moyen
de remédiera ce mal , est d'aller l'attaquer jusque dans sa racine., el de mettre dans toute

leur force et dans toute leur évidence les raisons qui établissent la divinité du christianisme.

Par là on verra se briser toutes les armes de l'impiété. Plusieurs savants contemporains et

des siècles antérieurs , et plusieures Pères de l'Eglise m'onl fourni de précieux documents
pour mon travail. Au milieu de tant de richesses, j'ai choisi une preuve qui m'avait autrefois

servi à triompher de l'endurcissement d'un Juif adroit <T subtil , celle tirée des prophètes ;

c'est celle-là que je développe dans le cours de cet ouvrage.
Quand j'étais à Amsterdam , où se trouvent beaucoup de Juifs, je voulus connaître à fond

leur religion, et je fis connaissance avec celui qui pissait alors pour le plus habile et le plus

instruit parmi ses coreligionnaires. Nous eûmes ensemble de longues conférences sur la

doctrine des Juifs, et nous parcourûmes plusieurs points de nos deux religions. Lorsque la
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nuii renaît nous surprendre, nous remettionj an lendemain, pnhi an surlendh mam, et nous
passions ainsi des mois entiers. Souvent il me disait qne les arguments des premiers Pères
contre les Juifs étaient faibles . el il me citait saint Justin, Tertullien, saint Cj prien , Eusèbe
et plusieurs autres; il ajoutait que dous a'entendions rien à L'interprétation "1rs ii\ res s.tinis.

Je lui répondais que les Juifs avaient défiguré L'Ancien Testament en y ajoutant des fables
indignes, de grossières rapsodies; que des nombreuses preuves qu'ils fournissaient aux. chré-
tiens pour défendre La divinité de leur croyance, une seule suffisait , celle tirée de l'arcom-
plissement des prophéties ; <iu<\ présenté faiblement, cet argument pouvait ne pas produire
tout Bon effet, mais qu'une main \ jgoureuse saurait s'en servir victorieusement, el pulvért-
serait toute difficulté. Il souriait avec dédain .comme font tous les hommes pleins d'eux-mêmes
et enflés de leur vaine science; il disait qu il admirait la simplicité des chrétiens et la mienne
en particulier, de croire l'effrayer eu l'attaquant avec l'argument des prophéties, arme faillie en
elle-même et sans portée aucune, déjà émoussée dans les mains de ceux qui avaient eu la témé-
rité de s'en servir; que de savants auteurs juifs en avaient fait de victorieuses réfutations.
Gomment, ajoutait-il, pouvais-je espérer avoir plus de succès qu'Ammonius, dan- son li\ re de
la Concordance de Moïse el deJésus; que Théodore t, dans son oui rage surlemême sujet; qu'Or»
gène, dans son li\ re contre Celse, et tant d'au 1res défenseurs du christianisme; être plus heureux
que les apôtres elles évangélisles

; que Pierre, lechefetle prince des apôtres, qui loue les fidèles

d'avoir dans les prophéties des Juifs la plus forte [ireuve de leur religion, el qui les compare
à un flambeau brillant au milieu des ténèbres ; que le Sauveur lui-même

, qui appuyait si

souvent sa doctrine sur l'autorité des prophéties, ce qui n'avait fait aucune impression sur les

Juifs et les pajens, cl n'avait pas empêché les uns de le crucifier, et les autres de persécuter
ses disciples? Ce serait perdre mon temps, si je n'avais recours à d'autres preuves plus fortes et

plus convaincantes. Je lui répondis que cette preuve était sans réplique , qu'en démontrant
l'accomplissement, dans le Nouveau Testament, des prophéties contenues dans l'Ancien, on
faisait voir l'enchaînement et la concordance des deux. Testaments; qu'ils se servaient d'appui
l'un à l'autre; qu'il en résultait la preuve la plus évidente de leur authenticité respective , et

par conséquent de la divinité de la religion chrétienne; que la vérité du christianisme une
l'ois établie, toutes les sectes disparaissaient, ou du moins ne méritaient plus aucune atten-
tion sérieuse; que c'était donc le moyen le plus court et le plus simple pour arriver à la décou-
verte de la vérité. J'ajoutais que le mode de procéder était le plus sûr, puisqu'il avait la même
force qu'une démonstration géométrique. Vous vous élonnez, dis—je, de mon assurance, de
ma confiance, et vous avez raison de vous en étonner; car il est inouï, c'est presqu'un para-
doxe de prétendre démontrer jusqu'à l'évidence ce qui de sa nature est obscur et presqu'im-
pénétrabie : je vais pourtant le faire.

Tous les philosophes reconnaissent que tels sont les principes d'une démonstration , telle

est la démonstration elle-même. Cela posé, une démonstration géométrique n'a pas plus
d'autorité que les principes sur lesquels elle s'appuie, et s'il y entre quelque chose de dou-
teux ou d'obscur, toute la démonstration doit sien ressentir. Or toute la certitude des princi-
pes en usage en géométrie dépend de leur évidence intrinsèque

, qui entraine facilement
l'adhésion de l'esprit. La cause de l'assentiment que nous donnons à ces principe-, comme à

tous ceux, que nous sommes forcés d'admettre, c'est leur évidence, qui illumine, pour ainsi

dire, l'âme spontanément : dans des sujets métaphysiques, ces vérités s'appellent premiers
principes ; en morale on les appelle l'instinct, le dictamen de la nature. Plus une vérité est

admise par un grand nombre de personnes, et plus elle offre de certitude. Ce qu'Ari-lole dit

des choses probables s'applique encore mieux, aux. choses vraies (Top. liv. i, c. i). La vérité

est ce qui parait tel à tout le monde, ou au plus grand nombre, ou aux plus smsés; el le philo-

sophe Salluste (Des dieux , liv. i) voulant définir des axiomes ou des principes communs à
tous , dit qu'il ne faut reconnaître pour tels que ceux, que tout le monde admet : son nom
même ne signifie pas autre chose. C'est ce principe qui sert de base dam; toutes les cours de
justice dans lesquelles on prononce à la majorité des voix sur la vie el La fortune des parti-

culiers. Il ne s'agit pas ici de peser la valeur des opinions , d'opposer un petit nombre de
savants et d'hommes éclairés à une masse de gens ignorants , il faut faire une pari égale
du genre humain, et admettre une parfaite égalité des deux côtés. Or certaines thèses mora-
les el pratiques, appelées les propositions ou principes, comme il vous plaira, basée- sur 1 ex-
périence ou la tradition , ont beaucoup plus de personnes qui les admettent . el beaucoup
moins qui les rejettent que les principes géométriques. Je le prouve par des exemples : Nous
savons que Gonstantinople , capitale de l'empire ottoman, est située près du Bosphore de
Thrace, cependant je n'ai pas VU celle ville, ni peut-être vous non plus. Tout le monde croit

qu'Auguste a régné à Rome . personne pourtant parmi nous ne l'a vu; nous ne le savons
que par des livres. On aime mieux croire qu'on se brûlera les doigts, si on les approche du
feu , qu'en faire l'expérience : personne n'esl assez stupide, ni assez entête pour cela. Qui
doute que le printemps remplacera L'hiver, el que l'été sera suivi de L'automne '.' Oui oserait

pousser l'opiniâtreté jusqu'à soutenir que le soleil ne se coin liera pas, ou que soi-même on
ne mourra pas? Oui peut nier qu'il pense, qu'il existe , qu il est homme , qu'il est ne d'une
femme, de telle femme, qu'il a une tète, des pieds, des mains.' Non- sommes -i persuadés de
tout cela ,

que nous risquerions, pour le soutenir, toute notre fortune et notre rie. Au con-
traire ii fini île la perspicacité, île la subtilité pour admettre les principes de la géométrie; le

commun des hommes les conçoit à peine
,
quelques-uns les nient formellement. Autrefois,
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lorsque saint Augustin hésitait à se prononcer pour le christianisme ou pour les principes

des philosophes, il fut surtout décidé à admettre la vérité des livres saints par cette réflexion

qu'ii serait absurde de croire à tant de choses qu'il n'avait pas vues, à tant de faits dont il

n'avait pas été témoin , comme l'histoire des peuples , la description de certains lieux, de

certaines villes; d'avoir confiance en son médecin , en ses amis et en tant de personnes pour

qui celle confiance était chez lui un besoin de conservation ; enfin de croire à ses parents,

qu'il ne pouvait connaître que sur le témoignage d'aulrui , et de ne pas vouloir reconnaître

pour vrais des livres dont presque tous les peuples reconnaissent la divinité. Consultez un

homme de la campagne sur la succession des saisons, sur le lever et le coucher du soleil, il

vous répondra sans hésiter; ses actions ne démentiront pas ses paroles; il labourera son champ,

l'ensemencera, fera sa moisson, et fera tout selon la saison. Proposez-lui quelques axiomes

de géométrie, il hésitera, il balancera pour répondre. Les philosophes de l'Académie

contestent les principes de géométrie , les sceptiques aussi ; ils ont beaucoup écrit

pour les réfuter, mais ils s'accordent tous à proclamer qu'il faut obéira la voix delà

nature , et se conformer aux préceptes moraux qui sont adaptés aux besoins de la vie. Dé-
mocrite a vivement attaqué les démonstrations. Sixlus Empiricus les a combattues. Sénèque

méprisait la manière de raisonner des géomètres, et, avant lui, Epicure enseignait qu'on

ne pouvait rien prouver en géométrie et en mathématiques, parce qu'on ne partait pas de

principes Mais; ii s'en exprime en ce sens devant Polysenus de Lampsaque, son ami. Tor-
quatus lient le même langage dans un ouvrage deCicéron(l de Fin.). Simpliciusen ditautant

dans ses commentaires sur Aristote (de l'Ame, ii v. 1, cl). Zenon, disciple d'Epicure, s'y

prenait autrement pour attaquer la géométrie : il disait que ses principes étaient inexacts, et

qu'on ne pouvait rien prouver par eux sans les modifier, en y ajoutant ou en en retranchant

quelque chose. Posidonius a consacré tout un livre à le réfuter ; ce qui n'a pas empêché de

voir bientôt se renouveler tous les n ènn s reproches. 11 y a eu jusqu'à des mathématiciens

qui ont contesté les principes de géométrie; et dernièrement on a vu Hobbes , philosophe

anglais, les attaquer vivement. Personne, jusqu'à présent , ne s'est imaginé de nier les

principes moraux que j'ai mis en avant. Lesquels alors méritent le plus de créance? Assu-
rément ce sont les principes moraux, puisque le veut ainsi un juge souverain , le bon sens,

la raison qui prononce entre nous, et dont les arrêts se font connaître non pas par l'opinion

d'un petit nombre d'hommes éclairés , mais par l'assentiment universel des hommes simples

et ignorants aussi bien que des savants. Je puis appliquer à ces principes ce que Josèphe

dit de l'Histoire : Une preuve de la vérité d'une histoire, c'est l'assentiment général (liv. 1

contre ApiotO.Cicéronuilsouvent et avec plus d'élégance : Le consentement généralest lavoioc

delà nature (lib. 1 dcTusc.). Je puis citer encore les jurisconsultes qui admettent en principe

que ce que fait la majorité et l censé [ail par tous. Si donc ou veut peser dans la même balance

certains principes moraux et ceux qu'emploient les géomètres , on trouvera que les démon-
strations morales qui découh ut de ces principes ont le même degré de certitude que toute

démonstration géométrique. Or je soutiens qu'il est des principes moraux dont l'expérience

nous garantit la vérité, qui sont unanimement admis par tout ie monde, et qui peuvent ser-

vir à démontrer la vérité du christianisme. Pourquoi ne pas employer celle méthode? Pla-

ton dit bien qu'on peut prouver la vertu à la manière des géomètres, en posant des prin-

cipes, demandant des concessions, établissant des hypothèses. Cicéron, dans les préceptes

à s<m iils Marcus, ne dit-il pas (liv. III des Devoirs) qu'il va procéder à la manière des géo-

mètres pour mien-, inculquer ses leçons, et ne coinmence-t-il pas par demander qu'on lui

accorde certains points? Proculus n'a-t-il pas traité ses éléments de théologie et de phy -

sîque à la manière des gém.èlres , en procédant parties définitions, des propositions , des

démonstrations? Après ces préliminaires, j'ai développé mon argument tiré des prophéties
,

selon la méthode démonstrative des géomètres, el je l'ai fait avec un tel succès
,
que mon

adversaire me parut avoir beaucoup moins de sa première assurance.

Le sujet de ce livre n'est pas nouveau ; mais la manière de le présenter est nouvelle. Per-

sonne n'a jamais songé à défendre le christianisme sans invoquer le témoignage des pro-
pbélirs , et pourquoi aurait-on renoncé à l'appuyer sur une ans i puissante autorité? C'est

le meilleur moyen de résister à toutes les attaques de l'impiété; c'est comme un port sûr

dans la lempète. Mais quoique la vérité de la religion soit démontrée jusqu'à l'évidence,

mes preuves ne pourront pas inspirer la foi sans le secours de la grâce de Jésus-Christ,

sans laquelle, selon saint Paul (Heb. Xi, 6), non., ne pouvons plaire à I)i, u. Elle est un
pur don de Dieu; ce n'est pas une production de notre raison. Nous avons d<\i\ moyi us

de connaître les choses, le rapport des sens el on , el la foi : le premier moyen i

faible, incertain, Irompeur, sujet aux illusions, cl accessible à tous les sophistnes , .£

toutes les subtilités des philosophes ; l'autre, au contraire, est infaillible , clair, évident,

et illumine, pour ainsi dire, notre âme et lui oie toute incertitude , toute hésitation. Celui

Oui a la loi n'a pas besoin de preuves pour croire; celui qui \\r l'a pas , au contraire , ne

trouve jamais suffisantes les démonstrations les plus évidentes. Chez U < recs, la pbiioso-

phie ne procédait pas tellenu ut par le raisonni in« ni qu'elle ne reconnaissait aussi la néces-

sité de la foi. Platon ( liv. I (les Lois )
réclame dans l'ordre civ il h même docilité de l'esprit

,

la même soumission que nous reclamon • i vérités de la religion; il insiste surtoul
,

ime sur un point très-important ,
pour qu'où ne permette pas aux jeunes gens de re-

chercher ce qui est obligatoire dans les lois cl ce qui ne l'est pas ; il veut qu'on les regarda
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toutes comme émanées de la divtuité. De même , dans loul ce qui concerne le cnlte des dieux

,

il veut qu'on accepte avec respect 1 1 une soumission aveugle , sans examen, tout ce qui e»<

établi à cet égard. Dieu qui veut que notre salut soit un don de sa grâce et la ré unpense do

notre loi , nous a donne une raison bornée , et l'a ent ironnée de l >i<*ii des illusions, de bien

des obscurités, île peur que . si elle parvenait à nous faire voir Irop clair Ici mystères , nous
ne lissions pas assez cas de la foi. Aussi sont-ils moins éloignés de la religion qu'on
le pense communément , ces philosophes qni doutent de tout ce qu'ils ne savent qu [râ-

leur raison et le témoignage de leurs sens , et qui ne veulent rien admettre de certain. Leur
esprit est plus exempt de préjugés , ils n'ont point d'opinions fausses ; la grâce de Dieu peut

plus facilement les diriger, ils sont mieuxdisposés pour les enseignements de la loi qni, com
s'exprime saint Paul II Cor. X, k, 5;, renverse les raisonnements humain; si tout es qui tV-

lève avec hauteur contre la science de Dieu, si qui réduit tous les esprits en servitude suas

l'obéissance de Jésas-Clirist. Le Seigneur lui—même a toujours exhorté à croire d'abord ,

ceux à qui il voulait montrer le chemin du salut: niais ensuite en pariant du don qu'il de-
vait accorder à ceux qui croiraient, il ne dit pas : La \ie éternelle consiste a croire, mais

il dit : ïjx vie éternelle consiste à vous connaître , vous ,
le seul Dieu véritable , et J (

que vous avez envoyé. On a vu des hommes fort distingués et très -savants chercher à

faciliter aux incrédules le retour à la foi, en leur préchant le scepticisme, persuadés que
les arguments qu'ils employaient ne pouvaient être invoqués plus lard contre eux : car ils

s'appuyaient sur des principes émanés de Dieu, et non sur le témoignage des hommes. Mais
en voilà assez, le temps et mon sujet ne me permettent pas de prolonger ces digressions.

Quel est -le but de celte démonstration? de disposer à la foi, de la fortifier dans ceux qui

l'ont ; et saint Augustin approuve que l'on emploie la science pour la faire naître, la dé-

velopper , la défendre et la confirmer , non pas, il est vrai , comme le seul ou le meilleur

moyen d'atteindre ce résultat, mais comme auxiliaire qui prédispose l'esprit à la soumis-

sion et à la vraie foi; et puis, j'ai surtout affaire à des impies qui n'admettent point les princi

de la révélation ;
j'ai du, dès lors, ai jir recours à d'autres principes incontestables et incon-

testés, évidents pour tout le monde , pour qu'on sache que la vérité n'a rien à craindre i

arguties et des sophismes de la raison humaine, et que sa lumière / vive pour dis-

siper toutes les ténèbres , sa force assez grande pour triompher de tous les obstacles.

Je supplie le Seigneur tout-puissant de répandre ses grâces sur cet ouvrage, entrepris

pour la gloire de son saint nom; de ne pas permettre que les fuites ou les erreurs qui

rencontreraient soient un obstacle à son succès. 11 a pu s'en glisser plusieurs par suite de

mes nombreuses occupations qui m'ôtent toute liberté d'esprit , et aussi à cause de ma propre

faiblesse, de mon insuffisance. Je lui demande d'agir sur l'esprit de mes lecteurs de manière
âleurôter tout endurcissement et de les disposer à subir avec docilité le joug de la vérité;

de préparer leur cœur comme une bonne terre, et d'y déposer le germe de la foi. Je lui de-
mandé d'augmenter, de confirmer en moi le don delà foi , que, dans Son infinie bonté, il a

daigné mettre dans mon cœur, de peur qu'après avoir prêché aux autres . je ne sois réprouve

moi-même (I Cor. IX, 27). Je soumets mon ouvrage au jugement de la saint* catholi-

que, apostolique et romaine, je lui donne plein et entier pouvoir non seulement sur ce li-

vre, mais sur tout ce que je pourrai jamais faire. Maintenant je vais commencer.

DÉFINITIONS.
-> î-dx5ôe>€<-<

Les géomètres , avant de Iraiterun sujet,

commencent par le définir, pour en donner
une idée; ensuile ils demandent qu'on leur

accorde certains points qu'on ne peut contes-

ter, ni leur refuser sans être déraisonnable;

alors ils établissent leurs propositions comme
des vérités évidentes et admises par tout le

monde, (l'est aussi ce que je vais l'aire pour
qu'il y ait de la méthode dans celle démons-
tration, elqu'onen admette l'évidence comme
conséquence forcée des principes que j'aurai

posés. Je vais donc commencer par des défi-

nitions.

PREMIÈRE DÉFINITION. — Un livre est au-
thentique quand ila été écrit par Vauteur ù

qui on l'attribue et environ dans le temps

qrïon lui assigne.

On reconnaît que l'hi toire d'Hérodote est

authentique, parce quelle a été écrite par

Hérodote, dont elle porte le nom cl qu'elle a

paru à peu près dans le temps qu'on lui a-si-

gne, quoique l'historien Pauiphila , qui nous

apprend l'âge d'Hérodote . assure que cet his-

torien n'avait pas .">.'} ans au commencement
de la guerre du Péloponèse, mais qu'il ne

faisait que de naître à cette époque, et que

d'ailleurs on ne sait pas précisément à quel

âge Hérodote écrii il son histoire authentique.

Si celle histoire avait été écrite du temps de

Constantin, comme l'a cru Jacqu< s Gauthier,

elle ne serait pas regardée comme authenti-

que. De même on en rejetterait l'authenticité

si < 'Ile avait en effi t été écrite par Hérodote,

mais qu'il y eût cireur quant à l'époque ou

aurait vécu Hérodote, et qu'il y eût une no-
table différence; par exemple s'il avait vécu
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du temps de Constantin , et qu'on le plaçât

dans la 83 e olympiade. Au contraire un ou-

vrage peut être authentique, quoiqu'on n'en

connaisse pas l'auteur, pourvu qu'il ait été

écrit à peu près dans le temps qu'on lui as-

signe. Cette remarque est très-importante

pour que celte définition soit complète.

DEUXIÈME DÉFINITION. — Un livre con-

temporain est celui qui a été écrit environ

dans le temps où se sont passés les événe-

ments dont il parle.

Le mot contemporain ou de même époque

n'est pas ici le mot propre ;
je devrais dire un

livre uùvxr5v0 ''-J'ai déjà prié le bienveillant lec-

teur de me permettre l'usage de quelques

mots barbares et mal sonnants, qui peuvent

blesser des oreilles délicates. Je range dans

la classe de ces livres l'histoire de Thucydide,

parce qu'il a vu les événements qu'il raconte.

J'en dirai autant du livre de Xénophon sur

l'expédition de Cyrus,dont il était le chef.

Lampridius appelle de tels auteurs des écri-

vains de leurs temps (In Alex. Sev., cap. 29 ),

et Verrius Flaccus nous apprend que la véri-

table histoire est celle qui est écrite par ceux

mêmes qui en ont vu les événements (De Verb.

sign. lib. IV).

TROISIÈME DÉFINITION. — L'histoire est

un récit des événements déjà intssés au mo-
ment où on les raconte.

J'aurais pu être plus bref, et dire comme
le commun des grammairiens , l'histoire est

le récit d'un événement passé; mais comme
une prophétie, par exemple, la prophétie de

la ruine de Jésus-Christ, est également le

récit d*un événement passé, et même passé

depuis bien des années , il fallait éviter toute

ambiguïté, et mettre le lecteur à portée de

comprendre que l'événement en question

était passé, non seulement lorsqu'il en lit le

récit, mais quand le récit en a été fait; il

fallait donc distinguer l'histoire de la prophé-

tie, et je définis ainsi cette dernière.

QUATRIÈME DÉFINITION. — La prophétie

est un récit $événements futurs, qui ne sont

pas encore passés au moment où la prophé-

tie est faite, et qu'on n'a pu prévoir d'après

le cours ordinaire des lois naturelles.

La prophétie peut avoir pour objet des

événement; passés , comme des événements
présents, Prophétise-nous , Christ , qui l'a

frapper

C Mallh. XXVI, G)? disait à Jésus le

soldat impie qui venait de le frapper. Le pro-

phète Samuel apprit.à Saûl qu'on avait re-

trouvé ses ânesses perdues depuis trois jours.

Le prophète Elisée eut connaissance du pacte

conclu cuire Giézi et Naaman. Epiménide de

Crète, que s. Paul appelle prophète, ne pré-

disait pas l'avenir, à ce que nous assure Aris-

tote, il ne devinait que des événements pas-
se,, mais difficiles à connaître : quoique, se-

lon Platon, Plularque et Diogèae baërce, il

ait prévenu les Athéniens, ies Lacédémo-
niens et les Ciélo's d'événements non encore
arrivés. Un prophète est celui qui prédit l'ave-

nir ou des choses présentes, mais cachées et in-

connues, dit Procope (Epimen.). Théodore! a

recueilli plusieurs témoignages sur ce sujet,

on les trouve dans sa préface sur les psau-
mes, ouvrage excellent dont on doit conseil-

ler Ja lecture. Une intelligente perspicacité à
deviner l'avenir est encore une espèce de
prophétie. De là ce passage d'Euripide : J'ap-

pelle prophète tout homme qui devine juste ; et

celui-ci de Ménandre : Celui quia une grande
portécdansl'espri,t est souvent prophète. Ovide
(I Trist. Eleg. 8) aussi a dit : L'habileté des au-
gures est de conjecturer l'avenir. Et Cornélius
Népos : On comprend aisément que la pru-
dence fait presque deviner les événements (At-

(ic). Apollonius, dans sa vie écrite par Phi-
loslrate, dit qu'il n'a pas reçu le don de pro-
phétie

,
que Dieu ne l'accorde qu'aux philo-

sophes. C'est dans ce sens que Thaïes de
Milel dut passer pour un célèbre prophète

;

d'après la connaissance qu'il avait acquise
des forces de la nature, il prédit une abon-
dante récolte.

Mais toutes ces sortes de prophéties n'en-
trent pas dans notre sujet. Je n'ai à parler
que des prophéties concernant l'avenir, et

qu'on ne peut prévoir d'après les lois ordi-
naires de la nature. Je passe donc à la cin-
quième définition qui suit.

CINQUIÈME DÉFINITION. — La vraie reli-

gion est celle qui ne propose à croire que
des choses vraies.

Je sais que la théologie définit la vraie re-

ligion une vertu qui nous fait rendre à Dieu le

culte qui lui est dû. Mais ici je prends le mot
religion dans une acception plus large, et je

l'applique à tout ce qui peut nous rendre
Dieu favorable, et j'y comprends aussi les

vertus dites théologiques, la foi, l'espérance

et la charité. C'est dans ce sens que S. Au-
gustin a pu dire qu'on honore Dieu par la

foi, l'espérance et la charité. Il suit de ma
définition que les religions du paganisme
sont fausses, puisqu'elles nous proposent à
croire des choses fausses , et que la religion

juive est également fausse, puisqu'elle refuse

de croire des choses vraies, ce qui est la même
chose que de croire des choses fausses. Car
on se trompe tout aussi bien en croyant
fausses des choses vraies, qu'en rejetant des

choses vraies. Que l'on refuse de croire des

vérités de foi par opiniâtreté ou par igno-
rance, on n'en est pas moins dans l'erreur.

SIXIÈME DÉFINITION. — Le Messie est un
homme-Dieu envoyé avec une mission divine

pour sauver les hommes , et son arrivée a
été prédite par les prophètes de l'Ancien

Testant! >it.

Les Juifs nientquele Messie soit un homme-
Dieu. Quelques chrétiens le nient aussi; mais
sont-ce des chrétiens que les carpocrates, les

ébionistes, les disciples de Paul de Samosatc,
et leurs Frères dégénérés, les sociniens ? Ils

reconnaissent dans le Messie un homme
chargé d'une mission divine, ils souscrivent
au reste de notre définition; mais ils ne veu-
lent pas que cet homme soit un homme-
Dieu. On verra plus loin que l'on ne, peut
rejeter la première partie de la définition, si
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on accorde la seconde ; pour le moment cela

D6 r.iit rien à mou luit. Le point pt in. ip il et

péremptoire de la controverse cuire 1 s Juifs

cl les chrétiens est celui -ci : iza-

reth est-il le Messie? C'est ce que je vais

examiner dans ma dernière définition.

SEPTIÈME DÉFINITION.— /.« religion chré-

tienne est celle (/ai reconnaît que Jésuide

Nazareth est le messie, et qui admet ]><>ur

vrai tout ce qui est écrit dans les livres sa-

crés de l'Ancien et du Nouveau testament.

Je me bornerai à ces sept définitions ; elles

ne renferment ni équivoques, ni obscurités,

ni matières à contestation, (le n'est point

comme dans les définitions delà géométrie, où

il s'en présente de très-peu clairs. On y définit

eequin'existe pas etn'existera jamais, malgré

tous les efforts de la sagacité humaine, elles

définitions sont exprimées de telle sortequ'on

n'y comprend rien. En effet, les géomètres di-

sent que le point est cequi n'a pas de parties :

que la ligne est une longueur sans largeur.

Ils expriment bien ces mots, mais ces mots,

leur esprit ne les comprend pas. Quelque

application qu'on rapporte, on ne compren-

dra jamais un point sans parties, ni une lon-

gueur sans largeur , ni une longueur et une

largeur sans hauteur. Si ces objets n'existent

pas°ct n'ont jamais existé et ne sauraient

même exister, il en faut dire autant des cer-

cles , des triangles, des Ggurcs planes, des

sphères, des pyramides, des cubes et de tous

les autres corps enfin qui sont l'objet de l'é-

tude de la géométrie. Je sais que les géomè-

tres sont d'un avis différent, et qu'ils se pro-

diguent de magnifiques éloges. La géométrie,

disent-ils , est la science des choses éternelles

( Plat. lib. X de Uepubl. ). Ils disent ailleurs

Polit )
que la nature des points et des lignes

est éternelle et immuable, que la géométrie

exerce l'esprit et non les mains : Lu géomé-

trie dit Platon (ib.), ne travaille pas, mats

elle' donne Vintelligence qui fait travailler.

L'esprit devine les points, les lignes, les su-

perficies et tous les corps géométriques, di-

sent les géomètres, quoiqu'il ne puisse s en

faire une image. Pour moi , je ne vois pas

comment oh peut appeler éternel ce qui

n'existe même pas. Mais il y a des points,

des lignes qui existent réellement, disent

Ammomus (in Galegor. cap. de qumto), Pro-

clus (lib II in Euclid.) et Aristote lui-même

(Mctapb. lib. II, cap. 2); par exemple, les

axes les pôles, les centres des globes célestes.

Je conviens de t'exislence de ces corps, mais

ie prétends que les axes, les pôles, les super-

JiciVs de <es corps;sont des corps eux-mê-

mes et il est facile de le démontrer. En i ut,

ie suppose qu'un deces globes ce ouchc

la terre pAr un de ses pôles ; de deux ch

runeïoùte corps de ce globe céleste louchera

ta terre, ou II ne la touchera pas ;
s'il lou

la ler.e, comme il la louchera par un pôle,

(
.

(
, pôle sera lui-même un corps

;

touche pas li terré, il touchera di moins

pôle «lui lui est inhérent : a! c trouve

L'a la fois il touchera la terre el ne louchera

,'s la terre; d'où je conclus que le pôle a des

5f

parties, ce qui est contraire à la définiti n

du point. S'il n

entier serait louché par le cé-

et serait < ;. .us

son chti l.i

tenc se loui h iraient, il .
I ut-a-

l'heure; donc les points < < les

,
i de

Les sioïc iens ont senti ci lie con-

séquen ont-ils reconnu <;

..eut ils disent ip > ces i orps

n'existent que dans I une
ligne est un corps sans 1 irgeur, une superfi-

cie est un corps sans hauteur. C'estcom

s'ils disaient qu'une ligne large est sans lar-

geur, qu'une superficie haute i -t s ins hau-

teur, puisque, de leur aveu, tout corps em-
porte nécessairement l'idée de longn

largeur, de hauteur. Cl tte opinion a de sou-

tenue par Ammonius, par A Icinous, et. dans

ces derniers temps, par Hobbes et d'autres

auteurs. .Mais, en f lisant dans leur esprit ab-

straction de la longueur et de la largeur dans

une ligne, seul moyen, d'après eux. de la con-

cevoir, ou l'esprit agit lui-même et opère, et je

soutiens quejamais il n'arriverajusqu'à l'idée

qu'on cherche; ou l'esprit est passif, et <ju

il fixe les yeux sur une longueur et une lar-

geur sans penser à la hauteur, il oublie qu'il

les a devant lui : semblable à un voyngeui

qui voit devant lui une longue roule et no

s'arrête pas à en considérer la largeur, ou

comme un homme qui, occupé à mesurer

l'élendue d'un terrain, ne songe pas à -ou

épaisseur. Mais en regardant la longueur

d'un objet, et ne pensant pas à la hauteur et

à la largeur de cet obj< l . ou bien oubliant

qu'on les a devant soi. si on n'y ajoute rien, on

n'en retranche rien, cequi l'ail une notable

différence. Et puis quand on veut approfon-

dir la nature d'un principe il ne surfil pas

de l'envisager sous un seul point, en f isant

abstraction des autres . il faut que l'esprit

l'embrasse dans tout son cnseml féo-

métrie doit être précise c ! formelle dans ses

initions , et pourtant en définiss n! le

point.elren s qu'ily entre des parti

elle Ole à une ligne sa hauteur et sa largeur,

à une superficie son épaisseur : et de plus,

elle veut que le tout soit et ne soit p

le même esprit à qui elle laisse toute son ac-

tivité Si nous n'avons que des notions in-

co ..pièies .-t incertaines, les démonstrations

que nous en voudrons déduire p articuleront

nécessairement du même défaut de bxilé

d'exactitude. Proclus a cru pouvoir nous faire

concevoir les définitions de sa géométrie,

non comme des êtres réels, in livtdua,

il savait que c'était impossible; m comme

abstractions existantes, divtdua,

n'est pas plus possible; mais comme des p. -

lions d'êtres, des êtres réalisables, des êtres

déraison. Si noire esprit ne pei I coma voir

1 s définitions d'êtres à létal de subslai

réelles, comment pourra-t-il en fon

abstractions ? C'est au contraire au moyen de

parties détachées qui frappent et mpre^o»-

ncnl notre imagination que celle-ci issaie
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d'arriver jusqu'à la formation des êtres en-
tiers; mais elle fait toujours de vains efforts.

Quand on nous dit que nous concevons ces

êtres en abstraction plutôt que sous une
forme sef.si.ble, on ne saurait jamais nous en
donner la preuve. Qu'on nous montre en
effet que l'esprit peut concevoir quelque

chose qui ne lui arrrive pas par les sens,

nous avouerons alors que nous pouvons
avoir l'idée d'un point

,
quoique nous ne

puissions pas nous en former une image. Au
reste , c'est d'après moi-même que je juge

ceux qui prétendent avoir l'idée d'un point;

pourquoi ne puis-je pas en avoir l'idée comme
eux? Pourquoi ceux qui rejettent leurs défini-

tions ne peuvent-ils pas également en con-

cevoir l'idée? Loin de pouvoir me représen-

ter l'idée d'un point, je trouve une infinité

de. raisons très-plausibles pour en prouver
l'impossibilité. Mais, dil-on, ces idées exis-

tent au moins en Dieu. Nous appartient-il, je

le demande, d'aller définir ce qui est dans la

pensée de Dieu? Nul ne peut définir l'in-

connu ; or, ce qui n'est pas dans ma pensée
est l'inconnu pour moi. Quel nom donner à
ceux qui osent expliquer la nature et la pro-

priété de choses qu'ils ne connaissent pas ?

J'ai dit que l'esprit ne conçoit que ce qui lui

arrive par les sens : c'est l'enseignement des

péripatéliciens. Platon et ses disciples sont

d'un avis contraire; ils disent avec Timée et

d'autres pythagoriciens que nous naissons

avec des idées toutes formées et qu'elles ne
proviennent pas des sens. Proclus soulève
aussi cette question qu'il traite du reste

avec fines e et habileté, à savoir, si les formes
et les figures des choses qui sont dans notre
âme proviennent des sens, n'importe que ce

soit parabstraction, perdetractionem, ou par
agglomération, per coacervalionem i c'est-à-

dire par la réunion en un tout complet de
plusieurs notions partielles; ou bien, au con-

traire, si elles y ont été mises tout d'abord
par la nature, si elles sont innées en nous. Il

embrasse cette dernière opinion, et, comme
son maître, il adunt dans l'âme certains pre-

miers principes fécondants et capables de
produire des formes, des figures, des nom-
bres, des rapports, des mouvements qui ne
doivent être eux-mêmes à leur tour que les

types d'autres figures, d'autres nombres, d'au-
tres rapports, comme source etviedel'in-
telligence,déposés dans l'âme, dès son origine,
par l'auteur de la nature. Tout cela est fort

beau , sans doute ; mais tout cela croule dès
qu'on veut lui faire subir le moindre exa-
men. Car la première preuve qu'il avance,
c'est que les choses sensibles et provenant
de la matière n'ont rien de certain , de sta-
ble, d'exact ; rien qui ne soit composé, qui
ne soit largeur et épaisseur, tandis que
les qualités contraires sont inhérentes auv
formes et aux figures mathématiques que
nous avons originairement dans notre es-

prit , et par conséquent ne proviennent pas
des sens, puisque l'effet produit ne saurait
être plus noble ni plus parfait que la cause
qui produit. Or, en parlant ainsi, Proclas
prend pour prouvé ce qui est en question

;

car nous n'accordons pas du tout que notre
esprit conçoive des points, des lignes, des
superficies, des cercles et autres figures ma-
thémathiques : toutes ces formes n'arrivent

à notre esprit que par les sens dont le té-

moignage n'est pas exempt d'incertitude, de
mobilité et d'erreur; les démonstrations <]ui

reposent sur ces formes ne sont pas non plus
toujours vraies et inattaquables. Il n'est pas
plus fondé quand il dit. que dans le syslè .:e

contraire au sien, c'est-à-dire dans celui des

idées provenant des sens, les démonstrations
les plus parfaites seraient celles qui s'ap-

puieraient sur des idées sensibles; que les

plus faibles au contraire seraient celles qui
s'appuieraient sur des notions universelles

ou métaphysiques, puisqu'il est certain, dit-

il, que des raisonnements basés sur des idées

générales servent davantage aux démonstra-
tions; que les idées générales sont antérieu-
res aux idées particulières et sensibles, et

l'emportent sur elles; donc elles n'en pro-
viennent pas. Je nie encore cette conclu-
sion : ce sont au contraire les choses sensi-

bles et particulières qui produisent les idées

générales; celles-ci engendrent la science et

servent aux démonstrations. Or, comme on
fait un trait plus fort avec la branche d'un
arbre, une poutre plus forte avec le tronc

qu'avec la racine, quoique le tronc et la

branche viennent de la racine, ainsi l'on fait

des démonstrations plus fortes et plus solides

avec des idées générales qu'avec des notions

particulières, quoique celles-ci soient la

source des autres. Ces démonstrations sont
donc aussi solides que les idées et les prin-
cipes qui leur servent de base, et qui tirent

toute leur force des idées sensibles et parti-

culières. Proclus insiste toujours; il nous ac-
cuse dans notre système de taire l'âme moins
noble que le corps, en enseignant que c'est

la nature qui fournit à la partie matérielle
de notre être les premiers modèles, les for-
mes des choses les plus nettes , ce qui est

toujours quelque chose de supérieur, tandis

que ce ne serait que d'après ces modèles que
l'âme s'en formerait des images au-dedans
d'elle-même. Proclus nous accuse à tort; car
dans notre système, nous n'ôtons rien à la

dignité de l'âme, parce que le mode est dif-

férent de part et d'autre : la matière est pas-
sive dans lout ce qu'elle reçoit, l'âme au
contraire est active, elle opère sur les idées

qui lui sont transmises par les sens, et c'est

en quoi consiste sa supériorité ; ainsi tombe
l'objection de Proclus. Aristote avait bien
raison quand il disait que notre âme était

comme un grand tableau blanc et sans au-
cune emprei te d'objets quelconques, mais
capable de recevoir toutes les impressions
qui lui arriveraient du dehors parle moyen
(les sens. Proclus est. obligé d'en convenir,
quand il enseigne que l'âme est comme
l'image extérieure de l'esprit; que dans notre

esprit les idées son! comme des modèles, des
types, dont l'image est reflétée dans l'âme;
l'esprit possède (original, le prototype de
toutes choses, cl cela dv.s son origine xfaoyi-

v«,-, ah ipso ortu; dans l'âme on ne trouva
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nue la reproduction de ces premiers types.
4

je me suis longtemps arrêté dans cette

digression, niais ce n'est pas sans motif.

ultàcaMedenmportanceetdelagrav^
du sujet, que pour faire voir combien 1 ro-

clus était peu fondé à dire que 1 opinion que

je soutiens ai ait été plusieurs fois réfutée.

On neut encore Taire d'autres reproches aux

défimtions des géomètres. C'est un principe

reçu en philosophie, que la définition et la

chose déunie puissent se convenir réçipro-

auement Ainsi dans ces propositions :

L'homme est un animal raisonnable, un ani-

mal raisonnable est un homme; l inversion

Stiustc et légitime. Eh bienl que J'applique

Rpite rèele aux définitions de la géométrie,

elle se trouve aussitôt en défaut : Le point

est ce qui n'apoint d[e parties, donc ce qui na

point de parties est un point; or Dieu na

pas de parties, donc Dieu est uni
point; cou-

séquence absurde, donc la définition du point

est mauvaise. Ensuite ,
quand Euclide, 1 au-

teur des éléments de géométrie, dit que le

point est ce qui n'a pas de parties, il a voulu

lire qu'il ne pouvait pas exister de parties

d'un .oint , il a confondu ce qui manque de

parties, parlibus car eus, avec un être, un tout

complet individuo, W«¥- « s0 lr0
,

mpC T
core quand il définit la ligne une ongueur

sïns largeur, ou la superficie une longueur

cîuncSgeur sans hauteur. Quelle extrava-

gance! La longueur n'est qu un acculent, en

fermes de phifosophie, la "g™ «* Ij sub-

stance ou le sujet; a-t-on jamais défini un

sujet par son accident? S'il avait dit simple-

ment une chose est longue sans largeur,

c'eût été moins choquant. Mais avançons

La troisième définition des géomètres est

cdle-ci : le!-extrémités des lignes sont des

points , lineœ extrema sunt puncta; e
l

la

sixième : Les extrémités d'une superficie sont

pourrais encore montrer la fausseté ae ces

définitions : ce ne sont pas des de mu h, ••

ce ne sont que de simples propositions. \ OC

la définition dune ligne droite : quœ ex
««J

sua puncta interjacet , c'est Çf^uy étend

d'unnoint à un autre sans sécartei à (t)oi(e

îuàlalche. Assurément celte définition ne

dit riin ou bien n'offre qu'un sens très-dif-

ficile à saisir: aussi les géomètre "g
tent-ils pas tous la même définition. 1 lalon

en donne nue autre, Alcibiade une autre;

dUrês en donnent de différentesg£ff*
voir dans Proclus de Lycic (lib. I, in Eucbd.).

1 a septième définition des géomètres ne vaut

pas mieux, ee qui détermine Proc us a en

donner d'autres. Quelles discussions na pas

îxciées parmi leï géomètres la définition de

ÏÏ on en sait encore moins quand on

les a lues dans Proclus (loc. c. )
Lurh,te o -

même, comme le «marque Ramus, rejette

pou après celle qu'il venait de donner ce-

pendant on ne trouve rien de pareil dans

reles que je donne ici; rien de plus simple

rien déplus clair, rien de plus avoué par

"tS *£ maintenant aux postdata.

J'en ai à proposer au lecteur, je crois bien

ÉVANGLLIQI l
sc

qu'il ne me fera pas l'injure de les repousser.

nu un.u POS1 1 i \n M.

Le lecteur doit apporter à la l«« tare &
livre un esprit docile; il doit désirer i trou-

mt la vérité, répudier tout sentiment hostile,

toute disposition à résister d'avance.

j ustc- m dé et premier postulatum.

le ne voudrais pas seulement convaincra

les esprits, je désire plus, je voudrais tes per-

suader. Pour les convaincre, les raisons que

je \.iis développer pourront suffire, car tel

preuves du christianisme sont assez éviden-

tes pour cela: mais la persuasion ne peut

eue que l'effetd'nne grande droiture, d ni

grande candeur d'esprit. Si je suis as

heureux pour obtenir ce succès, je crois

pouvoir compter sur l'autre.

deuxième posti i. i"t\

Ce que je vais démontrer mérite la même

créance que ce qui est appuyé Mir des rai-

sons de même valeur.

§ 1. Justesse de ce deuxième postulatum.

Pourquoi ne m'accorderait-on pas ce que

je demande, puisqu'il ne s'agit pas ici de ba-

gatelles, de choses passagères et frivoles, ni

de questions futiles, propres à amuser tes

loisirs de> philosophes : il s'agit d une affaire

la plus importante de toutes , d une affaire

d'où dépend notre bonheur ou notre malheur

éternel? Si l'expérience, la raison ou le té-

moignage des nommes suffisent pour nous

diriger dans tous les événements de te VI

si nous les prenons pour guides en toute sé-

curité, pourquoi n'en ferions-nous pas au-

tant lorsqu'il s'agit de la plus grave affaire

poumons,* [Ui doit nous assurer un

bonheur éternel? On se prépare pour un

vovaee qui ne doit se faire que le lende-

nWinven été, on fait des provisions pour

"hiver; en hiver, on met en réserve de quoi

se garantir contre les ardeurs de l'été, ou

Piaule des arbres qui ne viendront que long-

feoip après, cependant on n'est pas assure

de yoir pousser ces arbres, d'amverjusqu à

?hiver ou l'été prochain; on n'est pas même

assuré de voirie lendemain, pour le croire

on n'a que expérience. Un négociant confie

Sute sa fortune aux chances dune longue

navigation; il envoie dans les Indes qu'i [t a

temais vues et qu'il ne connal que sur la foi

, -ui.Si je propose de croire des chose,

a^si vraies, qui offrent tes mêmes moUfs de

rrqu
/iit

sc
c

hsr^

nie

C

qK„a
epluSÛna»l«on. i™»n«l-g».
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et que d'un centre on décrive un cercle

,

chose très-facile, dit Proclus (lib. III, in Eu-
clid.) , et cependant il ne peut exister ni

point ni ligne. Je sais ce que répondent les

géomètres ,
que la ligne et le cercle existent

dans la pensée; qu'ayant leurs formes dans
l'esprit, ils ont la même utilité que s'ils

existaient réellement; et malgré l'impossibi-

lité de décrire un cercle parfait, celui que
nous décrivons est aussi utile que s'il était

parfait. Mais c'est confondre la pratique et

la théorie ; car nous ne nous inquiétons pas
de ce que l'on peut retirer d'avantages et de

ressources pour les jouissances de la vie

dans des principes imparfaits, mais de la va-

leur qu'ils ont pour opérer une démonstra-
tion. Au reste, ces figures n'existent pas plus

hors de nous que dans notre esprit. Timon ,

dans son livre contre les physiciens, doutait

si une hypothèse pouvait servir à quelque
chose; et Sextus Empiricus blâme vivement
l'abus qu'on fait des hypothèses. Enfin

, je

montrerai bientôt que dans les postulatum
d'Euclide il y a bien des défauts; mais au-
paravant j'ai besoin d'exposer plusieurs no-
tions générales pour servir comme d'idées

préliminaires. Voici la première sous forme
d'axiome.

AXIOMES.
PREMIER AXIOME. — Unlivre est authenti-

que quand il a été cru tel dans tous les temps

sans interruption depuis sa publication.

Si on voulait contester la vérité de cet

axiome, on ne pourrait avoir de certitude

sur rien. Comment suis-je certain des Com-
mentaires de César, si ce n'est par le témoi-

gnage des siècles suivants parvenu jusqu'à

nous sans interruption ? Cicéron les a regar-

dés comme authentiques; Hirlius aussi,

Strabon, Suétone, Plularque, et tous les au-

teurs, tous les écrivains depuis. Philippe de

Comines a écrit l'histoire de Louis XI, roi de

France. Nous croyons qu'effectivement il est

auteur de cette histoire qui lui est attribuée,

parce que Jean Sleidan l'a appris de Matthieu

d'Arras , l'un des familiers de Philippe de

Comines, que lui-même l'a appris à d'autres

qui nous l'ont transmis. Moïse employait cet

axiome quand il voulait inculquer dans l'es-

prit de son peuple le souvenir des bienfaits

du Seigneur et la vérité de l'Histoire sainte:

Est-ce ainsi, peuple fou et insensé, que tu lé-

moiqnes la reconnaissance envers le Seigneur ?

iV' est-cepas lui qui est ton père, qui t'apossédé,

i/ui l'a fait et qui Va créé? Souviens-toi des

jours anciens, considère toutes les générations,

interroge ton père, et il t'annoncera; tes an-
cêtre* , et ils te diront : Quand le Très-Haut

divisait les nations
,
quand il séparait les en-

fants d'Adam, il marqua les limites des peu-

ples selon le nombre des fils d'Israël (Deut.

XXXII, G, 7, 8). De même on lit dans le 77<

psaume : Ce que nous avons entendu et

appris, ce que nos pères nous ont raconté,

nous nele cacherons pas à leurs enfants et nous

raconterons au.r générations à venir la gloire

du Seigneur, sa puissance et tes merveilles qu'il

a opérées. Lui-même a établi un témoignage

dans Jacob, il a placé une loi dans Israël. Il a

ordonné à nos pères de faire connaître ses pro-

diges à leurs enfants, pour que la génération

future en eût connaissance , et que les enfants

qui naîtront croissent pour les raconter à leur

postérité; afin qu'ils mettent en Dieu lear es-

pérance, qn ils n'oublient pus ses œuvres, qu'ils

gardent ses commandements (Ps. LXXVII,3-7).
Il csl écril dans Si Lu< 1,1 '

; Puisque

DfcMONST. fcvAMi. .11
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plusieurs se sont appliqués à mettre par ordre
le récit des choses qui ont été accomplies parmi
nous , ainsi que nous les ont apportées ceux
qui dès le commencement les ont eux-mêmes
vues , et qui ont été les ministres de la parole,
il m'a semble bon , après avoir tout su depuis le

commencement, excellent Théophile, d'en écrire

l'histoire, afin que vous connaissiez la vérité

des choses qui vous ont été enseignées. S. Au-
gustin opposait cet axiome à Fausle le ma-
nichéen, qui prétendait que les livres du nou-
veau Testament étaient falsifiés : Comment
sait-on, disait-il, que les ouvrages d'Arislotc,

de Cicéron, de Varron et des autres écrivains
de ce temps sont bien de ces auteurs , si ce

n'est par la tradition qui nous l'a appris par
son témoignage non interrompu? Plusieurs
auteurs ont écrit sur les matières ecclésiasti-

ques; leurs écrits riont pas l'autorité des livres

canoniques, mais ils servent beaucoup à nous
instruire. Comment savons-nous ce que chacun,

de ces auteurs a pu écrire et ce qui lui appar-
tient , si ce n'est parce qu'à l'époque où il a
écrit il a eu soin de le faire savoir, de publier
ses écrits? La tradition l'a appris aux généra-
tions suivantes jusqu'à nous , en sorte que
nous attribuons sans hésiter les ouvrages aux
auteurs qui les ont écrits (liv. XXXIII , ch. 0).

Je demanderai à celui qui nierait ce principe,

comment il me prouverait qu'il a droit d'hé-

riter de la fortune de ses ancêtres : l'autorité

des registres publics ou des titres de famille

n'est pas plus grande que celle de l'histoire;

bien au contraire , car les premiers ne sont

conûés à la bonne loi que d'un petit nombre
de gardiens , tandis que l'univers entier ga-
rantit l'exactitude des faits rapportés par
l'histoire. Mais, dira-t-on, il y a eu des livres

supposés. Prochore a publié une fausse vie

de S. Jean. Abdias de Rabylone est auteur de
l'histoire fabuleuse «lu combat des apôtres,

et les plus habiles y ont été trompés. Cela
peut arriver si on attribue un livre à un au-
teur déjà morl depuis longtemps, et même
c'est quelquefois arrivé, j'en conviens; mais
il esl impossible que cela se fasse pour un au-
teur qui vit encore, ou qui est morl depuis
peu. Quel csl l'auteur qui se laisserail impu

(Deux.)
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ter un livre dont il ne serait pas l'auteur? Si

l'auteur était moi i depuis peu, ses patents,
ses amis réclameraient, ses héritfers surtout
qui ont droit à lods lr-. écrits, à ions les pa-
piers laissés aprèà la mort. Un héritier lui—

même n'oserait attribuer à un auteur un
ouvrage l'Hi\ , car une érudition peot-étrb
moindre, un stylé différent le trahiraient. Et

méritent la même confiance que celle que
nous accordons à un témoin oculaire pour
les faits qu'il rapporte. On comprend Russi la
vérité de ce sccoii'l axiome et <lu premh
combien tousserait bouleversé s, on ne les
admettait pas

TROISIEME AXIOME

mis (|ncl avantage trouverait-on à prendre
le nom d'un autre, à taire, le sien 7 Quand
cependant il serait vrai qu'on pût attribuer
faussement certains écrits à des auteurs de
leur vivant ou peu après leur mort, n'y a-l-il

pas aussi de faux testaments ? four cela faut-

il n'avoir plus confiance dans les registres
publics, dans les litres de famille ? Si on y a
cependant toute confiance , on doit recon-
naître que les livres dont je parle méritent
la même confiance. Je passe à un second
axiome.

SECOND AXIOME. — Une histoire est vraie

quand elle rapporte les faits comme ils sont
rapportés par d'autres auteurs contempo-
rains, ou qui vivaient dans des temps rap-
prochés des faits qu'on rapporte.

Cet axiome et celui qui précède forment
la base de toute certitude historique; l'histoire

des temps passés n'a pas d'autre garantie. Lu
preuve de la vérité d'une histoire c'est de voir

tout le monde s'accorder sur le même fait, dit

Josèphe ( liv. 1 contre Âpion). D'où sais-je

qu'il a existé un guerrier célèbre du nom de
César? Par les Commentaires de César, par
les écrits de Hirtius , de Cicéron, de Brulus

,

de Tite-Live, de Velléius , de Lucain et des
autres auteurs contemporains, ou à-peu-près;
c'est notre premier axiome qui sert à démon-
trer l'authenticité des écrits de tous ces au-
teurs. Nous n'avons pas d'autres moyens de
connaître ce que nous ne pouvons voir de
nos propres yeux, que de nous en rapporter

1

autémoignaged'autrui; aulrementun homme
qui vil sur le continent ne croira pas à l'exis-

tence de la mer. Les Hollandais qui n'ont

i'amais quitté leur pays ne croiront pas à

'existence de l'Amérique ou des Indes ; ils

s'imagineront que les précieuses marchan-
dises qui leur viennent de ces pays leur tom-
bent du ciel. Un témoignage a d'autant plus

de poils que celui qui le rend est plus près
de l'événement qu'il rapporte : ainsi le té-

moignage d'un contemporain vaut plus que
celui d'un écrivain postérieur. Un témoin
présenta un événement mérite plus de con-
fiance qu'un témoin absent ; rien n'offreplus

. trantie de certitude qu'un témoin ocu-
laire. Mais comme le peu de temps accorde
aux ho nmes pour vivre ne permet pas aux
tém is qui ont vu les faits, qui ont vécu au
mi d'eux, de leur survivre longtemps ,

i *«(-> ne pouvons connaître les faits éloignes

de nous et qui se sont passés du temps de nos

anrélres que par le témoignage d'autrui.

C st à l'industrie humaine à préserver de

l'oubli l'histoire du passé en le perpétuant et

le transmettant à la postérité à l'aide de mn-
numents <|"' le rappellent. Les livres con-
temporains, pour les fait ; qn ils i ontiennèrit,

itropMti
vraie quand l'éténement qui a Htpréà
réellement àrVfl

Cet axiome est une conséquent e de la défi-
nition que j'ai déjà donnée de la proj b< lie;
au reste, il n'est contesté par personne, il i -t

de toute évidence. LU prophète qui prédit des
choses vraies peut être un Imposteur sous
d'antres rapports , cl pëUt détourner I

-

hommes du culte du vrai Dieu, ou lui-même
servir des faux dieux comme nous en avons
un exemple dans Halaam, au livre des Nom-
bres, et un autre dans ce propbéteqne M
fit mettre à mort, comme il est rapporte au
13* chapitre du Deu'.éronome. Leurs prophé-
ties n'étaient pas moins vraie-.

QUATRIÈME AXIOME. — Tout don de pro-
phétie vient de l)ieu.

Découvrez-nous ce qui doit se faire à l'ave-
nir, et nous reconnaîtrons que vous
dieux, dit Isaïe (LXI, 23). Voici comment
le même prophète l'ail parler le Seigneur
(XLIV, 7) : Qui est semblable à moi? Qu'il rap-
pelle, qu'il explique, qu'il arrange en ma pré-
sence ce qui s est fait depuis que j'ai établi un
peuple qui durera autant que le inonde. Que
ces dieux prétendus prédisent aux hommes les

choses futures cl ce qui doit arriver ; il dit ail-

leurs (XLV1II, 23) : Je vous avais annoncé
longtemps auparavant ce qui s'est fait depuis ;

je l'avais assuré de ma bouche, et ji vous l'a-

vais fait entendre; je l'ai fait tout-à-coup et

vous l'avez vu arriver Je vous ai prédit
longtemps auparavant

,
je vous l'avais marqu

par avance, de peur que vous n< Ce
sont mes idoles qui ont fait ces choses ; ce sont
mes images taillées et jetées en fonte qui lent
ainsi ordonné. Vous avez oui tout ce qui devait
arriver, vogez-en l'accomplissement; mais pour
vous, ovez-vous ainsi annoncé les choses fu-
tures? Je vous ferai entendre maintenant de
nouvelles prédictions qui liaient en réserve, et

qui vous sont inconnues. Ce sont des choses qui
je ferai présentement, et queje n'ai pas encore
faites : et vous n'en avez pas oui parler, afin

que vous ne veniez pas dire: J'en était instruit;

vous ne les avez ni entendues ni connues. La
marque certaine et infaillible à laquelleMoïse
i ^commandait de reconnaître un vrai pro-
phète, un homme vraiment envoyé de Dieu,

inspiré de Dieu, d'avec tous les faux pro-
phètes, celait de voir si l'événement avait jus-

tifie la prophétie, il dit fDeut. XVIII, '2\ :

Si ce qu'un prophète a prédit au nom (lu Sei-

gneur n'arrive pas, c'est une marque que c< n

tait pas le Seigneur qui l'avait dit, mais qut

prophète l'avait invente par l'orgueil et l'enpure
de son esprit; d'où l'on doit conclure qu'il faut

regardercomme venant de Dieu tout ce qui a

été prédit et que l'événement ajuslilie. Si d< -

faux prophètes prédisaient vrai.il faudrait
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aussi en conclure que c'est Dieu qui parle par
leur bouche. S'il s'élève au milieu (le vous un
faux prophète..., si ce qu'il a prédit est arri-

vé, et s'il vous dit en même temps : Allons, sui-

vons les dieux étrangers..., vous n'écoulerez

p is les paroles de ce prophète
, parce que le

Seigneur votre Dieu vous éprouve (D^ut. XIII,

13). Ce qui a fait dire à Tertullien : La preuve
de l'intervention de la divinité , c'est la vérité

de la prophétie (Apol. ch. 20). La connais-
sance de l'avenir est tout—à—fait dérobée à
l'homme. Est-ce étonnant, quand le passé est

enveloppé de tant de ténèbres, et que l'esprit

humain ne peut le saisir que comme à travers

un nuage ? La misère de l'homme est grande ;

dit l'Ecclésiaste (VIII, 6) ; il oublie levasse, et

il ne jjeut savoir l'avenir par un ambassadeur.
De-là ce conseil de Salomon au livre des
Proverbes (XXVIII, 1) : Ne vous glorifiez point
pour le lendemain, vous ignorez ce que pro-
duira le jour. Je n'ai aucune discussion avec
les Juifs sur cet axiome; j'en ai même à peine
avec les païens. Presque lous reconnaissent
que l'a connaissance de l'avenir est réservée
à Dieu seul. Je ne parle pas de ce que ia pru-
dence ou l'habileté peut conjecturer d'après
l'expérience ou la considération du passé; je

parle de ce qui est toul-à-fait à venir et sans
aucune affinité avec le passé ou le présent.
Ils s'accordent lous en ce point. On peut con-
sulter Hésiode , Pindare , Anacréon (Ode 41),
Eschyle (Supplie), Sophocle, Ménandre, So-
Idn, Marcius Horace (Poè'in. liv.III, ode 29),
Maniiius(liv.V),Juvénal(Sat.6),Stacc(Théb.
1 1

1

) - Cette unanimité de témoignages fait dire

à S. Jérôme (sur Daniel) : Tous les devins,

tous les sages , tous les savants reconnaissent
que la connaissance de l'avenir n'appartient

pas aux hommes, mais à Dieu seul; ce qui
prouve que les prophètes ont parlépar l'in-

spiration de Dieu, c'est qu'ils ont annonce'

l avenir. Les anciens philosophes ,en traitant

celte question, se divisèrent en plusieurs
sectes; les uns allèrent jusqu'à refuser à
Dieu môme la connaissance de l'avenir, à bien
plus forte raison la refuseraient- ils aux
hommes. De ce nombre furent les épicuriens,
dont Cicéron semble adopter l'opinion (lib.

III, de Div.). Tertullien attribue la môme
opinion à l'hérétique Marcion (liv. II contre
Marcion). D'autres philosophes ont pensé
que Dieu ne s'abaisse pas jusqu'à s'occuper
des petits détails, qu'il se contente de régler
les lois générales: c'était l'opinion d'Aristote
et de quelques péripatéticiens venus après
lui; d'où il résultait que Dieu ne pouvait
connaître l'avenir, parce qu'il ignorait même
le présent. Les stoïciens au contraire pen-
saient que Dieu connaissait l'avenir, mais
lui seul avait cette connaissance (sect. III,

ch. 1, 7, 8). Jamblique, philosophe distin-

gué dans son école, a écrit un ouvrage
remarquable, intitulé des Mystères, où l'on
rencontre plusieurs vérités, et où il est sou-
vent bien près du christianisme. Car depuis
que la philosophie de l'Evangile était répan-
due sur la terre, la philosophie païenne lui

empruntait souvent quelque vérité dont elle

lirait un nouvel éclat. On en voit la preuve
dans les écrits de Porphyre, de Proclus , et

surtout dans l'ouvrage de Jamblique, sur les

Mystères. Il dit en plusieurs endroits que le

secret de prédire l'avenir, même d'après les

seules forces*de la raison, ne peut appartenir
qu'à Dieu. Je pourrais citer ici un grand
nombre de témoignages, mais il n'est pas né-

cessaire d'insister davantage sur ce point,

puisque je l'ai établi dans ma quatrième dé-
finition de la prophétie. En effet, si la prophé-
tie est l'annonce d'un événement futur qu'on
ne peut prévoir d'après les causes naturelles,

il faut en faire remonter la vraie cause jusqu'à
Dieu.

PROPOSITIONS.
J'ai posé les principes qui vont servir de

base à'ma Démonstration; je vais maintenant
en commencer le développement. On ne doit
pas s'attendre à trouver ici la brièveté, la

simplicité des géomètres; le sujet ne le com-
porte pas : car j'ai presque toujours, soit des
faits à vérifier, soit des questions morales à

expliquer. Aristote l'a dit avec raison, chaque
chose doit être traitée selon sa nature et

dans l'ordre qui lui convient. Mais quoique
long et étendu, mon sujet n'en sera pas moins
traité avec logique, comme je l'ai promis en
commençant. Ma Démonstration renfermera
dix propositions ; voici la première.

PREMIERE PROPOSITION.
LES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT SONT AUTHENTIQUES.

I. Un livre est authentique quand il a été

écrit par l'auteur à qui on l'attribue et envi-

ron dans le temps qu'on lui assigne. Je l'ai

montré dans ma première définition. Pour
prouver l'authenticité d'un livre . il faut

prouver qu'en remontant jusqu'au temps où
l'auteur vivait, l'on a toujours vu, dans les
siècles postérieurs depuis lui, qu'il était le vé-
ritable auteur du livre, et qu'il l'avait écrit
vers l'époque qu'on lui assigne. Or en re
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les ail-

leurs des livres du nouveau Testament, on

verra que dans tous les sièles postérieur* on

iesa toujours crûs les auieurs de ces livrée,

d'où l'on «loit conclure que ces livres sont

authentiques.

Le nouveau Testament comprend les qua-

tre Evangiles, qu'on attribuée S. Hattbieu,

à S. Marc, à S. Luc, et à S. Jean ; les Actes

des apôtres, qu'on croit écrits par S. Luc

l'Evangélisle: les quatorze Epîtres qu'on at-

tribue généralement à S. Paul, sauf L'Epître

aux. Hébreux, au sujet de laquelle on n'est

pas aussi d'accord; une Epltre de S.Jacques,

frère du Sauveur; deux Epilres de S. Pierre;

trois Epîtres de l'apôtre S. Jean ; une Epltre

de S. Jude ; et enfin l'Apocalypse de S. Jean.

On a douté quelque temps si l'auteur de l'A-

pocalypse était l'apôtre S. Jean ou une autre

personne de ce nom.
II. Authenticitéde V Evanyilc deS. Matthieu.

Je n'arrêterai pas ici le lecteur par de lon-

gues dissertations, je n'aurai pas recours au

pompeux appareil de nombreux témoignages.

Déjà celte matière a été savamment traitée,

et fort au long, parEusèbe dans son Histoire

Ecclésiastique. Les faits d'ailleurs sont si fa-

ciles à établir qu'il n'y a pas grande peine à

prendre. Je vais cependant dire un mot sur

chacun des livres du nouveau Testament, au-

tant qu'il en faudra pour justifier la foi des

personnes sensées". Je commence par l'Evan-

gile de S. Matthieu. S. Clément, prêtre de

Home, contemporain des apôtres, et cité par

S. Paul dans son Epître aux. Philippiens, in-

sère dans son Epître aux Corinthiens plu-

sieurs passages tirés de l'Evangile de S. Mat-
thieu. On trouve encore d'autres citations du
même Evangile dans une seconde Epître, qui

porte le nom du même S. Clément. On voit

quelques extraits de cet Evangile dans une

Epître attribuée à S. Barnabe. Il est cité

par S. Ignace, qui se glorifiait d'avoir vu Jé-

sus-Christ ressuscité; par S. Polycarpe dis-

ciple des apôtres et surtout de S. Jean; par

Papias également disciple de S. Jean et ami
de S. Polycarpe.Vers la même époque, l'hé-

rétique Cérinthe, contemporain des apôtres,

admettait cet Evangile tout en rejetant les

autres. A la suite de ces témoignages vient

celui du martyr S. Justin qui fait souvent
mention de tous les livres du nouveau Tes-
tament, à l'exception de l'Epître de S. Paul

à Philémon, de l'Epître catholique de S. Jude
et des deux dernières Epîtres de S. Jean,

trop courtes pour qu'il ail eu occasion de les

citer. On rencontre ensuite Alhénagore, S.

Irénée, disciple de S. Polycarpe, qui se van-
tait d'avoir vécu avec les successeurs des

apôtres. S. Irénèe nous apprend que S. Mat-
thieu écrivit son Evangile dans sa langue
maternelle, lorsque S. Pierre et .S. Paul prê-

chaient l'Evangile à Rome. Il \ a encore une
foule d'écrivains qui s'appuient sur l'autorité

de ces témoignages. Je ne les rapporte pas ici,

parce que ce n'est pis nécessaire. Je ne

parie pas non plus des auteurs qui oui paru
dans les siècles suivants, tonte la difficulté

"•i pour le* auteurs des premiers siècles

l.\ vV.l.l.lui l . ;;

III. Auth e l"E\ ungile <l< S. Mai <

.

Papias, évoque de Hiéraples, dont j'ai

parlé, et Clément d'Alexandrie attribuent à
l'Evangile <|ui porte son nom à S. Marc dis-

ciple de S. Pierre, le même qui es[ , il,- par
cet apôtre dans ses Epîtres. s. Justin se fonde
souvent sur son témoignagi 8. Irénée nous
apprend que 8. Marc a composé son Evangile
sur des notes recueillies des prédications de
S. Pierre. Cet Evangile est souvent cité par
des auteurs contemporains de s. Iréné
Porphyre lui-même, qui s'aventure à y pui-
ser quelques passages, en confirme l'authen-
ticité par ses citations.

IV. Authenticité de VEvangile de S. Lue.
S. Paul, dans sa seconde Epltre aux Corin-
thiens, l'ail l'élogede l'Evangile de S. Luc, ce
disciple qui l'açcompagnail dans ses voyages;
il en parleen ces termes il Cor. \ Jll. îs :

Nous (ivons aussi envoyé avec lui un de nos
frèresqui est devenu célèbrepari Evangile dans
toutes les cytises ; et qui de

/ lus a été choisi
par les églises afin de nous accompagner dans
nos voyages. C'est à cet Evangile que fait en-
core allusion le même apôtre par ces mots
qu'il répète souvent : selon mon Evangile.
S. Clément de Rome, dans sa célèbre Epltre
aux Corinthiens, et S. Justin invoquent sou-
vent son témoignage. On en trouve des ci-
talions dans l'Epître de S. Barnabe. S. Ignace
dans sa lettre aux chrétiens d'Ephèse insère
le passage qu'on vient de lire de S. Paul, tiré

de sa seconde Epître aux Corinthiens. S.

Irénée en fait aussi mention. Cerdon et

Marcion, qui rejetaient les autres Evangiles,
admettaient celui de S. Luc. Il est vrai que
Marcion en retranchait les deux premiers
chapitres comme supposés ; mais j'en prou-
verai l'authenticité dans ma proposition
lorsque je défendrai la virginité de la sainte
Vierge.

V. Authenticité du livre des Actes des ma-
ires. Cérinthe et Sévère rejèlenl le livre des
Actes des apôtres, comme nous l'apprend
Eusèbe (Hist.liv. ni, eh. 4); or Cérinthe était
contemporain des apôtres, et Sévère vivait
du temps de Marc-Aurèle ; il n'en faut pas
davantage pour prouver l'antiquité <\c ce li-

vre. S. Luc se déclare l'auteur de ce livre
dans sonallocutionà Théophile, qu'ila placée
en tête de ce livre comme une espèce d'in-
troduction. Il y dit que déjà il a mis par écrit
l'histoire de la vie de Jésus-Christ. Ain-
deux In res se prêtent un mutuel appui. Nous
avons dans Philostrate . contemporain de
Septiiue-Sévère, un précieux témoignage de
l'antiquité de tons les Evangiles, el surtout
de celui de S. Luc el des Ai tes des ai

écrits par lui. 11 a tellement copié dans sa
Vie d'Apollonius les miracles de Jésus-Christ
et des apôtres, que SOUVenl il emploie le ré-
cit textuel des Evangiles : je le prouverai au
long dans ma neuvième proposition.

\ I. Authenticité de l'Evangile de S, J
S. Jean était déjà à^e lorsqu'il entreprit d'é-
crire son Evangile. Il S'en déclare lui même
l'auteur à la fin de son Evangile. Je norois
pas d'après quelle autorité on a pu conjec-
turer que celle dernière partie do l'Evangile
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avait élé ajoutée, après la mort de l'apôtre

S. Jean, au nom do l'église d'Ephèse par un
autre évoque d'Ephèse nommé Jean. Est-ce
parce qu'on pense que l'apôtre S. Jean n'au-
rait pu annoncer les détails de sa mort avec
tant de certitude? Mais il savait qu'il était

soumis à la mort comme tous les hommes,
et que ces mois du Sauveur : Je veux qu'il

reste ainsi jusqu'à ce que je vienne, que vous
importe (Jean XXI, 22), qui s'appliquaient à
lui, ne lui promettaient pas l'immortalité,

comme le croyaient à tort les autres apôtres.
Est-ce à cause de ces paroles : Et nous savons
que son témoignage est vrai (Jean XXI, 24) ,

qui supposent que l'auteur n'est pas seul,

puisqu'il parle au nombre pluriel, et que ce
n'est pas de lui-même qu'il veut parler? Ces
locutions pourtant sont très-ordinaires. Ainsi
Jésus-Christ dit à Nicodème dans ce même
Evangile de S. Jean, En vérité, en vérité je

vous dis que ce que nous savons nous le di-
sons (Jean III, 3). Et puis quand S. Jean dit

nous savons, il ne parle pas de lui seul, il

comprend dans sa pensée le reste des apôtres.
C'est comme s'il eût dit :Les autres disciples

et moi nous savons que le témoignage que
je rends de Jésus est vrai. Quand il dit comme
en parlant d'un autre : Cest ce disciple qui
rend témoignage de ces choses, et qui écrit ceci,

il est évident que c'est de lui qu'il parle ; sa
modestie l'empêche encore de se nommer
quand il dit : L'un d'eux que Jésus aimait re-
posait sur le sein de Jésus (Jean XIII, 23). Ce
qui prouve qu'il n'y a qu'un seul auteur qui
parle, c'est ce qui suit : Je ne crois pas que le

monde pût contenir les livres où elles seraient

écrites (Jean XXI, 35). Le voilà qui parle au
singulier, ce qu'il n'eût pu faire si plus haut
il avait parlé au nom de l'église d'Ephèse,
comme on le prétend. S. Justin, qui vivait si

près du temps de S. Jean, a extrait de nom-
breux passages de son Evangile, son témoi-
gnage n'est pas suspect, et S. Irénée, qui le

suit immédiatement, invoque la même auto-
rité. Clément d'Alexandrie nous assure dans
ses livres de l'Hypotypose

,
qu'il a appris

de ceux qui ont vécu avant lui que S. Jean
était le dernier qui avait écrit l'histoire de la

vie du Sauveur. Enfin Amélius, philosophe
platonicien et païen qui vivait dans le même
siècle, dans ses dissertations sur l'origine du
inonde, emploie les propres paroles du com-
mencement de l'Evangile de S. Jean dont il

change le nom en celui de Barbare.
VII. Authenticité de la première Epître de

S. Jean. On attribue à S. Jean trois épîlres et
l'Apocalypse. Personne n'a jamais hésité à
le reconnaître l'auteur de la première Kpîtrc
qui porte son nom; s'il y a ou quoique doute,
dit Eusèbe (Hisl. liv. III, ch. 2k), il n'a été
que sur l'auteur des deux autres. Papias a
emprunté plusieurs passages ;i la première
Epître de S. Jean: or personne n'était plus à
même de bien connaître la vérité à col égard,
puisqu'il était le propre disciple de cet apô-
tre. Cette EpUre est également citée par S.

Irénée. Tertullicn , Clément d'Alexandrie,
Origène, et ensuite par une l'ouïe d'écrivains
ecclésiastiques. Un des témoignages le plus

remarquables est celui do S. Denys d'Alejtan-
drie, dans son second livre des Promesses : il

prouve que l'Evangile et l'Epitre catholique
qui porte le nom de S. Jean sont du même
auteur, et il tire ses preuves du rapproche-
ment des passages, et de la corformité du
style.

Vlll. Authenticité de la seconde et de la

troisième Epîlre de S. Jean.U y a plus de dif-

ficultés pour la seconde et la troisième Epître,
non pas relativement à son antiquité, mais
pour en connaître le véritable auteur. Les
uns veulent que ce soit l'apôtre S. Jean ; les

autres prétendent que l'auteur est un autre-

Jean, prêtre et disciple du Sauveur, et contem-
porain de l'apôtre S.Jean. S.Jrénée l'attribue,

à Jean, disciple du Seigneur (liv. I, ch. 12), et

non à l'apôtre, et il en cite un passage. Il est à
remarquer cependant qu'il cite un autre pas-
sage de la même seconde Epître, et il dit que.

c'est de la première Epître de S. Jean qu'il le

tire ; voici ses paroles : Le Seigneur nous a
averti de les éviter, son disciple S. Jean, dans
ïEpître que je viens de citer, nous commande
de les fuir, en disant : Plusieurs imposteurs se

sont répandus dans le inonde, et ils ne recon-
naissent point que Jésus-Christ est venu avec
une chair véritable. Ce sont des séducteurs et

des Antéchrist. L'Epître dont parle ici S. Iré-

née, en disant qu'il venait de la citer, est la

première Epître; les paroles qu'il extrait ce-

pendant sonl^tirées de la seconde Epître. Il

est évident que le saint évêque aura été

trompé par la ressemblance d'un autre pas-
sage qui se trouve dans la première Epître et

que voici : II est venu beaucoup de faux pro-
phètes dans le monde. Voici à quoi vous
reconnaîtrez qu'un esprit est de Dieu : tout

esprit qui confesse que Jésus-Christ est venu
avec une chair véritable est de Dieu : et tout

esprit qui divise Jésus-Christ n'estpas de Dieu,
et c'est là l'Antéchrist (Jean IV, 1). Clément
d'Alexandrie ( Strom. 2 ) rapporte une ci-

tation tirée, dit-il, de la plus longue Epître
de S. Jean. N'est-ce pas indiquer par laque
les deux autres Epîlres ou du moins l'une,

des deux est du même S. Jean ; or, j'ai dé-
montré plus haut que c'est l'apôtre S. Jean
qui est l'auteur de la première. Si l'apôtre.

S. Jean n'avait écrit qu'une seule Epître,
pourquoi l'appellerait-il la plus longue , et

donnerait-il à entendre que le même apôtre
en a éeritunc plus courte? Eusèbe nous ap-

prend (Hist. liv. VI, ch. lk) que le même Clé-

ment d'Alexandrie, dans son livre des Hypo-
tgposes , comprend avec le reste de l'Eglise

ces deux dernières Epîtres dans le canon des

livres sacrés. Tcrlullien (Carn. Christ. ch. 24)

l'ait des citations do la seconde Epître comme
d'un livre compris dans le canon de l'Eglise

Origène dit que plusieurs auteurs doutent

que laseconde et la troisième Epître de S. Jean
soient de l'apôtre do ce nom ; que pour lui il

le croit. S. Donvs d'Alexandrie ( liv. Il dos

Promesses ), dans sa dissertation sur l'Apo-
calypse de S.Jean, pour prouver que ce livre

n'est pas de l'apôtre S. Jean, mais d'une au-
tre personne du même nom, s'attache à éta-

blir qu'il a trop de dissemblance avec la
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seconde el la troisième Epitre de ce! apôtre.

Je pourrais citer des milliers d'auteurs dans
les siècles suivants qoi ont tous attribué ces

ileux Epltres à l'apôtre S Jean. Rappelons-»

nous qu'un livre est authentique quand il a élé

écrit par l'auteur à qui ou l'attribue e! < :>vi-

ron dans le temps qu'on lui assigne ; or il est

prouvé que ces Epltres de S. Jean ont été écri-

tes environ dans le lemp i qu'on leur assigne,

puisque les auteurs auraient élé l'un et l'au-

tre disciples duSeigm ur; ( lies ont été écrites

par celui à qui on le- attribue, car elles por-

tent le nom de S. Jean, et personne n'a nié

qu'il n'en fût l'auteur. Que l'auteur soit donc
l'apôtre S. Jean ou une autre personne de
ce nom

,
peu importe contre l'authenticité de

ces Epîtres. D'ailleurs, quand aujourd'hui il

y aurait encore quelque incertitude sur le

véritable auteur de ces Epîtres (pour moi, je

n'hésite pas à prononcer avec toute l'Église

catholique que c'est l'apôtre S. Jean
) , cela

ne ferait rien contre notre thèse. En effet ,

supposé l'auteur inconnu, supposé qu'elles

aient paru sans nomd'auteurou sous le nom
d'un auteur contesté , il n'en faudrait pas
moins reconnaître qu'elles ont été écrites

par cet auteur inconnu à qui on les attri-

bue. On en peut dire autant de l'Apocalypse,
de l'Epitre aux Hébreux, de la seconde Epîlre
de S. Pierre, de celle de S. Jacques et des
deux de S. Jude. Au reste

,
quand ces deux

Epîtres de S. Jean ne compteraient pas dans
le canon des livres saints , elles sont si

courtes que la vérité de la religion chrétienne
n'en serait pas moins facile à démontrer.

IX. Authenticité de l'Apocalypse. Je vais
maintenant examiner le livre de l'Apoca-
lypse. Tout le monde est d'accord sur le

temps où il aurait été écrit; que l'auteur en
soit l'apôtre S. Jean ou hjen un S. Jean sur-
nommé Marc et compagnon de S. Paul , ou
un autre S. Jean, prêtre de la primitive
Eglise; qu'on l'attribue à l'hérésiarque Cé-
rinthe, comme le rapporte Cajus , dans sa
dissertation contre Proclus , chef des cata-
phrygiens , et S. Denys d'Alexandrie dans
son second livre des Promesses ( sentiment
qu'ont osé soutenir certains hérétiques ré-
futés par Epiphane

) ; tous ces auteurs ont
été contemporains, et il s'agit simplement de
savoir quel est le véritable auteur du livre.

S. Justin déclare positivement que c'est l'a-
pôtre S. Jean, et il vivait presque à l'époque
où parut l'Apocalypse. S. Irénée affirme la
même chose; il assure que ce livre était tout
nouveau de son temps, et que vers la tin du
règne deDomitien , époque peu éloignée de
lui, S. Jean avait vu ce qu'il raconte dans son
Apocalypse.S. Jérôme dit que S. Justin et S.

Irénéeont expliqué l'Apocalypse; jene trouve
pas ce fait dans Eusèbe ; c'est pourtant dans
cet auteur (Hist.liv. IV, c. 28) que S. Jérôme a

puisé les matériaux qui lui ont servi à com-
poser son ouvrage des Ecrivains ecclésias-
tiques. Il faut que S.Jérôme ail mal lu le

passage relatif à S.Justin dans cet endroit,
comme il a mal lu celui qui concerne S. Ire
née. Eusèbe dit dans sa Chronique, à la qua-
torzième année du règne de Démitien : /M-

ienfut.lt //" écuteui îles chrétien*;

sous sdii rèane l'apôtre S. Jean fu:

dans Vile de Paûtmot . c est là (/"'il >

i étalions, comme le rappoi le S. h -. Jé-

i i ne parait avoir \ u : C'est là qu'\l eut

révélations que S. Jren4e a expliquées. Mais

continuons. L'opinion de S.Justin et deS. lie-

née
,
qui attribuent l'Apocalypse à l'apôtre

S. Jean, a été aussi celle de Terlullien con-

tre Marcion, liv. III, (h. IV, de Clément
d'Alexandrie ( Hisl. liv. III, ch. 23 , d'Apol-
lonius ( Eus. Hist. liv. V. cli. 18 ), d'Origène
i in Matth. | et d'une infinité d'autres écri-

vains. On peut dire que c'est l'opinion pi

'que générale; el en effet , à pari 1 style
j

le genre de S. Jean s'v remontre très-sou-

vent.

X. Authenticité tics Epltres dt S. Paul.. Les
chrétiens ont toujours admis les Epltres de

S, Paul dès les premiers temps de l'Eglise :

elles furent rejelées par l'hérétique Ebion ,

contemporain des apôtres ; ensuite par Sé-
vère, le chef des encratiles, et aussi par les

eleésaïtes, disciples d'EIxaï, qui vivait du
temps de Trajan, selon Epiphane ; mais cu\-
mémes ont été rejetés du sein de l'Eglise.

On voit déjà l'antiquité de ces Epures.
S. Pierre, dans sa seconde Epîlre, en parle

en termes avantageux II Pierre III, 15, 16 .

S. Clément , qui dit clairement, dan; sa

première lettre aux Corinthiens ,
qu'il a \u

et conversé avec S. Pierre el S. Paul
,

emprunte plusieurs passages à ces Epltres.

S. Jude, dans son Epitre ( Jud. 17
|
cite des

phrases tirées des deux Epîtres à Timothée.
S. Polycarpe, disciple de S. Jean, cite la pre-

mière Epîlre aux Corinthiens , L'Epitre aux
Galates, l'Epîlre aux Philippiens, Atliena-

gore les cite aussi avec d'autres encore.

S. Barnabe, dans son Epitre catholique, em-
prunte un passage à l'Epîlre aux Philippiens.

Talicn, presque contemporain d'Athénagore,
les reconnaissait toutes . excepté les deux
Epltresà Timothée ; les encratiles, ses dis-

ciples, les admettaient aussicomme lui. Mai-

cion et Basilide se sont aventures à faire

quelques citations. C'est ceque nous apprend
en passant Clément d'Alexandrie Strom. '2

.

qui lui-même s'appuie souvent île l'autorité

de S. Paul dans ses dissertations ; Terlul-

lien et d'autres après lui en parlent plus au
long.

XI. Authenticité île l'Epitre auxÉébrt
On s'est beaucoup disputé autrefois pour
connaître l'auteur de l'Epitre aux Hébreux.
I.es uns l'attribuaient à S. Paul, d'autres à

S. Luc, d'autres à S. Barnabe, d'autres a
S. Clément

(
S. Jérôme, des Ecriv. sacrés ).

Je ne parlerai pas de ceux qui l'ont attribuée

à Terlullien . car il y en a qui ont ppus&é
l'ignorance et l'absurdité jusque là; Terlul-

lien lui-même la citée et eu croit S. Barnabe
l'auteur. Celle Epitre etail connue . quoique

rejelée par des auteurs antérieurs à Terlul-

lien, par Talicn . par Marciou. par Cajus .

dans son dialogue contre Proclus. On voit ,

par l'époque OU vivaient tous ces nuleui

que celle Epîlre a toute l'antiquité qu'on lui

bue généralement : car S Luc , S. Bar-
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nahé, S. Clément étaient tous contemporains
dé S. Paul. Une preuve encore plus évi-
dente de l'époque où cette Epîlrc a été écrite,

se trouve au chapitre second de cette même
Epître. L'auteur dit qu'il a recueilli de ceux-
mèmes qui les ont entendus les enseigne-
ments sortis de la bouche du Sauveur. S. Clé-

ment en cite plusieurs passages dans la let-

tre aux Gdèles de Corinthc , et, d'après Eu-
sèbe , c'est lui-même qui les aurait traduits

de l'hébreu en grec. Clément d'Alexandrie,
dans son livre des Hypotyposes , croit au
contraire retrouver dans cetteEpître le style

de S. Luc, l'auteur des Actes des apôtres.
Si j'osais émettre une opinion après tant

d'hommes graves, il me semble qu'on peut
dire avec quelque fondement que cette EpHre
a d'abord été écrite en grec. Mais il y a un
autre point à examiner , le voici : Origènc ,

après avoir pesé les raisons de part et d'au-
tre, pense que les anciens Pères ont eu rai-

son d'attribuer cette Epître à S. Paul
;
que

le fond de l'Epître , les pensées , les instru-
ctions lui paraissent être et appartenir à
S. Paul , mais que l'arrangement , la com-
position est d'un autre auteur qui aurait re-
cueilli les notes de l'apôtre et écrit sous sa
dictée. S. Jérôme , dans une lettre à Darda-
nus , écrit que non seulement les églises
d'Orient, mais que toutes les églises de l'an-
tiquité reconnaissaient S.Paul pour l'auteur
de cette Epître

; que quoique de son temps
l'Eglise latine ne comprît pas cette Epî-
tre dans son canon , il embrassait l'opi-

nion des anciens Pères sans avoir égavd à
la coutume de son temps. Dans sa lettre à
Evagre il dit que cette Epître est reçue par
toutes les églises grecques et par quelques
églises latines. Philaslrius prétend que celte

Epître n'était pas reconnue par quelques
églises , uniquement parce que les héréti-
ques l'avaient défigurée par leurs additions.
(Hérés. 88). Quoi qu'il en soit , elle porte
bien avec elle l'antiquité qu'on lui assigne

;

et quand on reconnaîtrait que le véritable
auteur n'est pas certainement connu

, que
ce peut être S. Paul, S. Luc , S. Barnabe ou
S. Clément , comme j'ai fait voir qu'elle a
été écrite par un des auteurs à qui on l'at-

tribue, il résulte qu'elle est de l'auteur in-
diqué ; cet auteur, il est vrai, n'est pas cer-
tainement connu , mais c'est toujours un des
quatre qu'on désigne

, par conséquent cette
Epître est authentique d'après ma première
définition. Pour moi

,
je crois qu'elle est de

S. Paul, non seulement parce que c'est l'o-
pinion du plus grand nombre des interprèles
et des plus respectables , mais parce que
I T.glise l'a ainsi décidé , et que dans cette
Bpitre l'auteur donne à S. Timothéc le nom
(le Frère comme dans les autres Epîlivs.

Xll. Authenticité de l'Epître de S. Jacqurs.
Eusèbe comprend celle Epître dans sa liste

dés livres sacrés. Les livres douteux étaient
admis par les uns , rejetés par les autres

;

pour celui-ci
, peu d'auteurs en parlent

;

cependant quelques anciens en parlent. Kn-
sèbe nous apprend que Clément d'Alexan-
drie le comptait au nombre des Epîtres ca-

noniques, ïertullien en cite souvent des pas-
s.gcs ( de la Prière , ch. 8 ). S. Cyprien s'ap-

puie de son autorité (contre Novai.).Origèm'
aussi, qui vivait avant Eusèbe (Homél. 13),

dans son énumération des écrivains sacrés
du nouveau Testament, fait mention de
S. Jacques , de même que S. Alhanase et

S. Grégoire de Nazianze. S. Jérôme assure
que celte Epître

,
qui n'était pas générale-

ment admise daus les premiers temps , finit

par la suite par acquérir une grande auto-
rité ; or comme elle est de beaucoup anté-
rieure à Clément d'Alexandrie età Tertullien,
il faut remonter jusqu'aux temps aposto-
liques pour lui trouver une époque raison-
nable ; et. puisque Origène l'attribue sans
difficulté à S. Jacques, il faut que cette opi-
nion fût déjà reçue comme ancienne de son
temps, ce qui suffit pour faire admettre cette

Epître : au reste on ne nous la conteste guère.
XIII. Authenticité des deux Epîtres de

S. Pierre. Il n'y a aucune difficulté pour la

premièreEpître. Eusèbe nous apprend (Hist.

liv. III , ch. 3
)
que dans la primitive Eglise

les Pères citaient cette Epître comme admise
par tout le monde. Il dit aussi que cette Epî-
tre est citée par S. Polycarpe, qui avait reçu
la foi des apôtres eux-mêmes, et vécu avec
plusieurs fidèles qui avaient vu le Sauveur :

par Papias, disciple de S. Jean; par S. Iré-
née f

presque leur contemporain, et par plu-

sieurs autres anciens Pères de l'Eglise. Nous
voyons qu'Origène attribue souvent celte Epî.

Ire à S. Pierre. Il n'y a pas le même accord
pour la seconde Epître ; les uns la regardent
comme douteuse, d'aulres lui refusent pour
auteur S. Pierre, el ils fondent leur opinion
sur la différence du style. C'est ce que rap-
portent Origène ( Hom. 13 , in Gen. et in

Jos.), Eusèbe (Hist. lib. III, ch. 25 ) el S. Jé-
rôme (des Ecriv. sacrés). Toutefois ils ajou-
tent que pour eux ils l'attribuent à S. Pierre,

el ils ont raison, car l'auteur dit qu'il s'est

trouvé avec le Sauveur sur la montagne
(II Pierre I, 17, 18); il appelle S. Paul
son très-cher frère ( II Pierre III , 15 ) et dit

qu'il a déjà écrit une premièreEpître (II

Pierre III, 1 ). S. Jude, dans son Epître , en
fait une citation et s'appuie sur son autorité.

C'est pourquoi Clément d'Alexandrie la met
parmi lesEpîtres canoniques aussi bien que
S. Alhanase et S. Grégoire de Nazianze.

XIV. Authenticité de l\Epîtrc de S. Jude. On
invoque les mêmes raisons pour l'Epître de
S. Jude; ellea également pour adversaires les

hérétiques Simon et Nicolas et leurs secta-

teurs, contemporains des apôtres ; ainsi elles

se prêtent mutuellement appui et se servent

<!e preuves l'une à l'autre. Origène, Eusèbe
et S. Jérôme nous apprennent que son au-
torité a été contestée, mais qu'elle a fini par

triompher, et qu'on l'a admiseau nombre des

livres saints. Origène le dit formellement en

plusieurs endroits! Hom. 13, in Gen. et in

Jos. et in Malth. ); Tertullien el S. Cyprien
en empruntent des < it.itions ; Clément d'A-
lexandrie l'a comprise dans son catalogue

des livres canoniques,] S. Alhau.. e aussi,

.s. Grégoire de Nazianze et plusieurs autres.
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Busèbe «lit que peu d'an* i^ns Pères en
i

lent, donc an moins quelques-uns en font

mention. M;iis en voila trop but ce sujet,

68t ce n'est pas sur l'autorité de ces Epltres

que j'ai dessein de m'appuyer pour établir

la défense du christianisme. On peut voir

plusieurs extraits des Epltres des apôtres,
»!es Actes, des Evangiles même dans un dia-

logue annexé aux ouvrages de Lucien, inli-

!n é Philopater.
XV. Preuve générale tirer, des manuscrits

originaux. Ne faut-il compter pour rien les

originaux de ces Epltres écrits par les apô-
tres eux-mêmes, conservés el lus dans les

églises fondées par les a poires , usage qui
se continuait du temps de Tertullien, comme
il nous l'apprend dans son livre de la Pres-

cription? S. Paul dit dans plusieurs endroits
qu'il a écrit lui-même presque toutes

lettres, e( on prétend que du temps de l'em-

pereur Honorius on conservait à Ephèse
l'Evangile cîc S. Jean , écrit de la propre
main de cet apôtre. Ces originaux, que l'on

conservait précieusement dans les archives
des églises , servaient à résoudre bien des
difficultés et à terminer bien des contesta-
tions. C'est ce qui est arrivé pour la lettre»

authentique de S. Ignace aux Philippiens ;

celle qui a été falsifiée avait changé le véri-
table sens du texte : S. Ignace va même jus-

qu'à blâmer cette excessive confiance dans
l'autorité des archives, qui allait au point de
n'admettre que ce qui s'y trouvait ; c'était

selon lui ôter à la tradition tout son prix ,

et à la foi tout son mérite. Pour lui, disait-

il, ses archives étaient Jésus-Christ et sa
croix, la foi qu'il avait enseignée, el il avait
toute confiance dans ces monuments authen-
tiques. Compterons-nous pourrien ces exem-
plaires du nouveau Testament ou de quel-
ques portions qu'on voit encore de nos jours
et qui remontent à une antiquité si reculée .

qu'ils paraissent écrits presque du temps des
apôlres ?

XVI. Réponses aux objections. Première
objection. Réponse. Il ne suffit pas d'avoir
prouvé que les livres du nouveau Testament
sont authentiques, il faut encore prouve:-
qu'il n'y en a pas un plus grand nombre que
ceux qu'on reconnaît généralement. 11 cir-
culait autrefois un grand nombre d'évangiles,
comme l'évangile selon les Egj ptiens, l'ei an-
gile selon les Hébreux, l'évangile selon les

douze apôtres, l'évangile selon S. Pierre, l'é-

vangile selon S. Paul, l'évangile selon S. Ma-
thias, l'évangile selon S. Barthéiemi, l'évan-
gile selon S. Thomas, l'évangile selon S. An-
dré

, l'évangile selon S. Philippe, l'évangile
selon S. Thaddée, l'évangile selon S. Barnabe,
l'évangile de Nicodèmc, l'évangile syriaque .

l'évangile de Basilide, d'Apelle, de Tatien.
On lisait aussi beaucoup d'actes dits des apô-
tres, comme les actes de S. André, les actes
<le S. Philippe et de S. Thomas, lesquels plus
tard furent tous condamnés par le pape S.

Gélasc. On comptait un plus grand nombre
d'épîtres de S. Paul, comme l'éi lire aux I

dicêens, l'épltre à Sénèque. Il y avait plu-
sieurs apocalypses , comme l'apocalypse de

i \ w«.r.i mi i

S. Paul , de - 1 bornas, de S. Etienne et de

S. Pierre. <>n voyait quantité d'écrits apo-
cryphes dès les premiers temps de l'Eglise,

il ce fut pour remédier a ce niai et OppOM t

la vérité a l'erreur que S. Luc composa IOD
Evangile, comme il le dit lui-même en com-
mençant. Il prévoyait dès-lors, ce que justifia

l'avenir, que les hérétiques profiteraient de
ces écrits pour propager leurs hérésies. Mais
les raisons qui ont servi a prouver l'autorité

des Evangiles authentiques ont suffi pour
r tout crédit aux évangiles apocrypfa

Les premiers ont été reconnus pour authen-
tiques (lès leur apparition, et se sont toujours

maintenus d mis la possession de ce prh il< .

tandis que les autres n'ont pas larde à laisser

voir des marques de fauss té qui en trahis-

saient l'origine, li y avait celte différence

«•litre les Lvangilcs authentiques et les évan-
giles apocrypes

,
que l'autorité des derniers

a toujours été contesté;', el a excité des ré-

clamations, et que la suite des temps donnait
une valeur toujours croissante aux Evan-
giles authentiques, au lieu que les évangiles

apocryphes perdaient tous les jours de la

leur. D'ailleurs les doctrines , les récits . lis

enseignements étaient si différents, au rap-
port d'Eusèbe ' Hist. liv. III , ch. 25) . que la

vérité des Evangiles authentiques, que nous
n'avons pas eu de peine à établir. sunis,.it

pour prouver la fausseté des évangiles apo-
cryphes. Ainsi S. Jérôme prouve la fausseté
du voyage de S. Paul et de Sic. Thècle dont
parle un de ces évangiles apocryphes, uni-
quement par la raison qu'il n'en est pas fait

mention dans les Actes des apôlres.

XVII. Deuxième objection. Réponte. Les
Pères ont cité comme extraits de l'ancien et

même du nouveau Testament plusieurs pas-

sages qui ne s'y trouvent pis; par exemple,
ils ont attribué à Jésus-Christ celle recom-
mandation : Soyez honnêtes dan* votre /

goce. il, en ont un grand nombre dont on ne

trouve pas le moindre vestige dans l< s livres

saints. Ensuite quelques Pères citent des p
sages des Evangiles autrement qu'ils ne sont

écrits : ainsi S. Clément dans sa deuxième
lettre dit : Si PI US n'avez pas conserve le peu

qui vous est confie, comment vous eonfieru-t-

on une plus grande partie. Je vous le dis. celui

qui est fidèle dans un point peu important ,

sera fidèle dans un point plus important. Ces

passages sont autrement exprimes dans s.

Lue. Si on dit que ces passages sont tronques
ou extraits des v.s angiles authentiques, quelle

confiance mériteront les Evangiles qui ont

dû subir l'épreuve des copistes et des cri-

tiques comme tout aulre écrit ordinaire?

Si, au contraire, ils sont extraits des évan-
giles apocryphes, il faudra alors convenir
«iiie les Pères ont donne aux évangiles apo-
cryphes la même autorite qu'aux Evangiles

authentiques, .le réponds qu'il est impossible

qu'il ne se rencontre quelques omissions, ou
quelques lacunes dans les différents livres des

Evangiles ; qu'on eu voit la preuve dans la

différence entre certains exemplaires et leur

confrontation avec les originaux, comme la

nnaissaienl de leur temps Origène llom.
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inMallh.) , S. Ambroise (Hom. in Rom. VI)

et S. Jérôme (in Gai. V, et Prœf. in Pent. in

h Ev. ). Il n'y aurait eu aucune différence, si

partout on avait retrouvé le même texte.

Mais d'après l'inspection de ces différents

exemplaires, on voit combien ces différences

sont légères ,
qu'elles sont l'effet inévitable

du temps et n'infirment en rien la religion

clle-mêm'e. Car s'il y avait eu autrefois dans
Je texte sacré des passages propres à défendre
les vérités du christianisme, assurément les

anciens Pères les auraient rapportés dans
leurs écrits, eux qui mettaient tant de soin à
recueillir tout ce qui pouvait servir la cause,

qu'ils défendaient; ils n'auraient pas attendu

que les sources où ils puisaient fussent corrom-
pues. Tous les passages importants cités par
quelques Pères, sont copiés par d'autres ; or

cet accord de tous les Pères, tant de ceux des

premiers temps que de ceux qui ont suivi ,

est la plus forte et la plus convaincante
preuve de l'intégrité , de l'authenticité du
nouveau Testament, et S. Augustin s'en est

servi avec beaucoup d'avantage (de Util, cre-

dendi). Quelques Pères ont pu emprunter
certaines idées sans s'assujettir à citer fidèle-

ment; cela ne prouve pas qu'ils ont tronqué
des passages , ils voulaient seulement les

adapter au sujet qu'ils traitaient. Quand on
ne prend dans une citation que les preuves
sans les expressions , on n'est pas tenu à la

même exactitude que si on veut citer textuel-

lement. C'est ce qu'on voit souvent dans les

écrits des Pères, lorsqu'ils font des emprunts
dans l'ancien Testament.

XVIII. Troisième objection. Réponse. On
nous objecte que les hérétiques ont repoussé
la plupart des livres du nouveau Testament,

que dès-lors le témoignage que nous invo-
quons en leur faveur n'est pas si universel

que nous le prétendons, et qu'il ne prouve pas
suffisamment leur authenticité. La réponse
est courte et facile.. La preuve que le con-
sentement de l'Eglise a toujours été unanime
pour reconnaître l'authenticité de ces livres,

c'est que tous ceux qui ont osé en douter,

l'Eglise les a rejetés de son sein ; son juge-
ment flétrissait quiconque osait contes-
ter leur autorité. Ainsi les manichéens, qui

croyaient trouver dans le nouveau Testament
quelques passages favorables à leurs doctri-

nes , ne faisaient aucune difficulté de les

admettre en rejetant le reste, comme font

encore aujourd'hui les anabaptistes. Les
ébionites recevaient l'évangile selon les Hé-
breux, il repoussaient les autres. Marcion
et ses sectateurs choisissaient dans S. Luc
quelques endroits qu'ils acceptaient; Cérin-

the et Carpocrate au contraire rejetaient

l'Evangile entier. C'est ainsi que chacun ne
voyait que son parti. D'autres hérétiques

qui ne voulaient pas reconnaître le Verbe
de Dieu rejetaient l'Evangile de S. Jean. Les
mêmes motifs portaient les sévériens à reje-

ter les Actes des apôtres ; ils rejetaient aussi

les Epîlres de S. Paul comme les eleésites.

Ils avaient tous tort, quoique pour des raisons

différentes. Au lieu de se conformer à l'en-

seignement des livres saints, ils voulaient

faire plier la doctrine des livres saints selon

les exigeances de leurs erreurs ; l'Eglise seule

suit toujours la même ligne et n'a jamais

varié. Je viens de prouver l'authenticité des

livres du nouveau Testament, comme je l'a-

vais entrepris.

DEUXIEME PROPOSITION.
LES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT ONT ÉTÉ ÉCRITS A L'ÉPOQUE QU'ON LEUR ASSIGNE.

La preuve de celte proposition résulte de

la vérité de la première proposition. En prou-

vant que les livres du nouveau Testament
sont authentiques, j'ai prouvé par là même
qu'ils ont été écrits vers l'époque environ
qu'on leur assigne : c'est aussi ce qu'on a vu
dans ma première définition. Or on leur as-

signe pour époque celle où sont arrivés les

événements qu'ils racontent ; c'est-à-dire
peu après la mort du Sauveur, au commen-

cement de la formation de l'Eglise, lorsque

les apôtres, fortifiés par la grâce d'en haut,

annoncèrent le mystère de la loi nouvelle ,

d'abord aux Juifs
,
puis à tout l'univers ; et

comme un livre est authentique quand il est

écrit à l'époque où se sont passés les événe-
ments qu'il rapporte, il résulte que les livres

du nouveau Testament sont contemporains,

TROISIEME PROPOSITION.
LES HISTOIRES DU NOUVEAU TESTAMENT SONT VRAIES.

I. Preuve tirée de l'accord des écrivains du
nouveau Testament, et des autres écrivains sa-

crés. Une histoire est vraie, comme le dit

mon second axiome, lorsqu'elle rapporte les

événements comme les rapportent d'autres

auteurs contemporains ou très-rapproehés
1 'mp où se sont passés les événements :

or tels sont les histoires du nouveau Testa-
ment ; et chacune (le ces histoires, à très-peu
d'exception près, est rapportée de la même

manière, non pas par quelques-uns seule-

ment, mais par tous. Ainsi ce que S. Matthieu

raconte de la mort du Sauveur est également
rapporté par S. Marc, par S. Luc, parS. Jean,

par S. Paul, tous contemporains de S. Mat-
thieu. On doit convenir que les événe-
ments rapportés dans le nouveau Testament
\ sont rapportés comme dans plusieurs au-
tres ouvrages contemporains. Pour mieux
établir ce que j'avance, je vais invoquer ici
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témoignage d'autres païens, et même celui
des ennemis du christianisme. Il n'est pas
nécessaire de prendre en particulier chaque
l'ait relatif«a sauveur, à ses apôtres, on aux
autres personnes don! il est question dans le

nouveau Testament. Je choisirai les Faits les

plus importants comme étant les plus contes-
ta s, el dont la prcin c sera une garantie pour
le reste.

II. Témoignage contemporain en faveur de
plusieurs personnes nommées dans le nouveau
Testament. On lit dans l'historien Josèphe
que 9. Jean-Baptiste exhortait les Juifs à la

pu té et à la vertu, qu'il employait l'eau d'un
fleure pour effacer les péchés, qu'il avait de
nombreux disciples et qoHérodele lit mettre
à mort, il parle encore de S. Jacques, frère
du Sauveur, et môme du Sauveur, comme je

le ferai voir plus au long ailleurs. Il parle de
Quirinus,dePonce-Pilate,de Festns.de Félix,
de Caïphe, de Jean et d'Alexandre nommés
par S. Luc au quatrième chapitre des Actes
des ..pôtrcs. Il parle aussi d'Hérode, d'Héro-
diade, d'Àgrippa; et son témoignage s'accorde
avec le récit du nouveau Testament.

III. Témoignages contemporains sur Jésus.
Personne de nos jours n'osera nier, personne
dans toute l'antiquité n'a jamais osé contes-
ter qne dans les temps dont nous parlons il

ne parût en Judée un personnage du nom de
Jésus. Si quelqu'un était assez téméraire
pour révoquer en doute l'existence d'un tel

personnage, il se verrait à l'instaii' écrasé
par les témoignages de Josèphe et de plu-
sieurs écrivains profanes tels que Suétone
(in Glaud. ch. 25), Tacite, Plinc-le-Jeune

,

Porphyre, Phlégon, Trallien, Celse, Numé-
nius, Lucien, el par Trajan, Antonin-h -

Pieux, Marc-Anlonin le philosophe, et une
infinité d'autres.

IV. Témoignages sur la pairie et les parents
de Jésus. Celse, un des ennemis les plus achar-
nés du christianisme, reconnaît que Jésus est
d'une petite ville de la Judée, qu'il est né
d'une pauvre fille, épouse d'un charpentier
qui travaillait pour vivre, et qu'il avait été
forcé de s'enfuir en Egypte. Les tables de
recensement de Rome prouvent qu'il est né
à Bethléem ; S. Justin y renvoie dans sa se-
conde Apologie, aussi bien que Tertuilien
dans ses écrits contre Marcion, et S. Chry-
soslôme. La déclaration des parents de .Jésus,

faite pour se conformer à l'ordre de l'empe-
reur Auguste, était inscrite sur les registres
de recensement, et ces registres étaient con-
servés avec soin dans les archives publiques;
el il fallait qu'il fût impossible de les démen-
tir pour que les défenseurs du christianisme,
dans les premiers temps osassent, invoquer
leur témoignage avec, autant d'assurance.
C'est bien la une forte preuve de la vérité de
leur récit. En outre, on montrait à Bethléem,
un siècle après, l'étable où était né le Sau-
veur, et celaient les ennemis du christia-
nisme qui la montraient et qui publiaient
qu'elle avait été le berceau de Jésus, le mai-
tic et le docteur des chrétiens. C'esl ce que
n OUS apprennent Origè&e dans son livre

contre Celse, etÈusèbe (JJém. Etang, liv .VU,

l'\ tNGI i mi i
:

ch. ' . qui ajoute que de son temps h i habi-
tants continuaient cet usage que leur avait
transmis la tradition de buis devant
C'est pourquoi l'impératrice Hélène consacra
ce lieu en j construisant un temple, el son
fils Constantin l'enrichi! de si s dons. Ce fut

la célébrité acquise à ce lieu qu y attira S Jé-

rôme, et le détermina à en publh r dans
écrits la renommée el la vénération qu'il

inspirait. Les Juifs reconnaissent que i tl

en Cet endroit que Jésus est ne : l)a\ id du/
l'avoue dans son travail sur les descendants
de David.

V. Témoignages sur Vapparition de l'étoile

miraculeuse aux Mages , et sur le mu-sucre

des innovons pur ordre d'Hérode, L'empereur
Julien dit qu'à l'époque de la naissance de
Jésus, il parut dans le ciel une étoile mira-
culeuse, et que des mages vinrent saluer son
berceau; mais il s'évertue à trouver une
cause naturelle pour l'apparition de celte

étoile. L'empereur Auguste a flétri par un
bon mot labarbare cruauté d'Héroileii mi lie des

enfants et même contre son propre fils :// vaut
mieux être le père d'Hérode que son (ils. C'est

Macrobe qui nous a conservé cette an e< lote;

j'examinerai ailleurs le témoignage qu'il nous
a laissé.

VI. Témoignages sur les vertus de J
Phlégon, affranchi de l'empereur Adrien, non s

apprend dans ses chroniques que .lesiis était

prophète, qu'il avait connu l'avenir et qu'il

l'avait prédit. Les chefs de la nation juive,

auteurs du Thalmud , ont reconnu les mira-
cles de Jésus (Thaim. part, i lib. VI . Les en-

nemis les plus violents du christianisme,

Celse el Julien, ont été forcés de les admet-
tre; mais celui-ci, ne pouvant se n fuser à
lévidence, les attribuait à la magie, el Célse

s'efforçait d'en atténuer l'éclat par la ma-
nière dont il en parlait. Porplnre se plaint

de ce que Jésus a enlevé aux démons leur

puissance: il dit qu'il n'est plus étonnant que
la peste ravage les villes d'où l'on a banni

Esculape et les autres dieux : que depuis

qu'on adore Jésus, les dieux ne rendent plus

de services auv hommes.
VIL Témoignage sur la mort du Sauveur.

Il n'y a rien d'aussi clair, d'aussi avère que
la mort de Jésus ; il n'y a pas de fait pour le-

quel l'antiquité nous ait laissé autant de

monuments certains et irrécusables. Nous
avons à ce sujet le mémorable témoign

de Tacite. Après avoir parlé des chrétiens

que Néron faisait mourir après leur avoir

fait endurer les plus cruels suppliées, il

ajoute 1
: Le chef de ces chrétiens est Jésus, qui

fut supplicié, sous le règne de Tibère, pur Pon-
ce-Pilate, gouverneur de lu Judée (Ann.

liv. XV).
VIII. Témoignage sur l'éclipsé du teleil

et le tremblement de terre <pti signalèrent la

mort du Sauveur. Phlégon . déjà cité pins

haut, parle de L'éclipsé du soleil et du do-

lent tremblement de terre qui arrivèrent à

la mort de Jésus. Voici ce qu'il dit au trei-

zième livre de ses Olympiades traduit par

S. Jérôme: La quatrièmeannéede la CC 11' olym

piade [c'est la dix-huitième année du règne
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de Tibère et l'année de la mort du Sauveur),
il parut dans le ciel une éclipse de soleil plus
complète q u aucune autre qu on eût jamais vue.

A la sixième heure du jour, l'obscurité fut si

grande qu'on voyait les étoiles au firmament,
cl qu'un tremblement de terre renversa plu-
sieurs maisons de la ville de Nicée enBithynie.
Eusèbe, dans sa Chronique, déclare que plu-
sieurs auteurs païens rapportent le même
fait, d'autres l'attestent également. Je rap-
pellerai surtout le témoignage de Thallus,
qui assure, dans le troisième livre de ses

Histoires, qu'un célèbre astronome d'Afrique

a remarqué la même éclipse. 11 y a trois rai-

sons qui prouvent que les évangélistes et

Phlégon parlent du même fait : il arrive la

même année, savoir la dix-huitième du rè-

gne de Tibère ; il arrive à la même heure du
jour, à la sixième ; et la grandeur de ce pro-
dige est encore augmentée par un violent

tremblement de terre. Aussi Tertullien, dé-
fendant le christianisme contre les païens ,

prouvait-il ia vérité de ce miracle par l'au-

torité des archives et des registres publics,

tant de ceux que publiaient les gouverneurs
des provinces, que de ceux qu'on conservait
à Rome, qui dataient du règne d'Auguste, et

où l'on inscrivait jour par jour les actes qui

concernaient le peuple et le sénat. Tout-à-
coup , dit-il (in Eclog.) , le jour disparut ,

lorsque le soleil était au milieu de sa course ;

ceux qui ignoraient que cet événement avait

été prédit à l'occasion de la mort du Sauveur
l'ont regardé comme une éclipse, et ils l'ont

relaté dans leurs archives. S. Lucien , martyr
à Antioche, invoqua les mêmes archives en
présence du gouverneur de Nicomédie. Con-
sultez , dit-il , vos annales , vous y trouverez
que du temps de Pilale , lorsque le Sauveur
était dans les souffrances de la mort, le soleil

disparut en plein jour, et que toute clarté fut
suspendue. Une curieuse et importante dé-
couverte se remarque dans l'histoire de la

Chine par Adrien Cresson. 11 rapporte que
les Chinois ont consigné dans les monuments
de leur histoire, qu'à l'époque qui corres-
pond, selon les chrétiens, à la trente-deuxième
année du Sauveur, il avait paru au mois
d'avril une éclipse de. soleil qui n'était pas
naturelle, et se trouvait en opposition avec
le mouvement régulier des astres, et que
l'empereur qui régnait alors en avait été sin-

gulièrement effrayé.

IX. Réponse aux objections contre l'é—
clips» du soleil et le tremblement de terre ar-
rivés à la mort du Sauveur. 11 y a eu de l'im-
prudence à Keppler, homme d'ailleurs sin-
cère et très-habile astronome , à reporter
l'éclipsé mentionnée par Phlégon à la deuxiè-
me année de la CC1I" olympiade et au vingt-
quatre novembre; il a dans celle circon-
stance peu agi en chrétien (Uarm. Kv.lib.II,
(h. 10). Gérard Vossius, homme également
fort honorable et très-savant, n'est pas" plus
fondé quand il prétend que l'éclipsé de
l'Iilégon n'est pas la même que celle dont il

est queslion dans l'Kvangile ; voici ses rai-
sons : Phlégon, dit-il, a cru cette éclipse na-
turelle; mais où a-t-il vu cela? il aura été

trompé comme plusieurs autres savants par
le mol éclipse qu'ils auront pris comme ex-
primant la disparition naturelle du soleil. Je

montrerai tout à l'heure comme celle inter-

prétation est peu raisonnable. Origène re-

marque aussi ( in Mallh.
)
que Phlégon ne

dit pas que l'éclipsé coïncida avec la pleine

lune; mais il ne dit pas non plus qu'elle ar-
riva entre deux lunes, il a laissé ce point

dans toute son obscurité. Jules Africain a
interprété autrement le passage de Phlégon ;

il dit : Phlégon rapporte que sous le règne de

Tibère il arriva une éclipse de soleil au temps

de la pleine lune. Cette même version existe

dans la Chronographie de Gcorges-le-Syn-
celle. Philoponus, dans son second livre de la

Création, cite le passage de Phlégon autre-
ment que nous le donne Eusèbe, on y lit :

Phlégon parle aussi dans ses Olympiades de

cette obscurité ou plutôt de cette nuit; il dit

qu'il arriva une éclipse de soleil la quatrième

année de la, CCIP olympiade, et qu'il n'en

était jamais arrivé de semblable ; et pour
qu'on ne le soupçonne pas d'avoir modifié

ce passage, il ajoute : Phlégon parle de l'écli-

psé qui arriva lorsque Jésus-Christ était sus-

pendu sur la croix, et non pas d'une autre,

la preuve en est qu'il ajoute qu'on n'avait ja-

mais eu connaissance auparavant d'une éclipse

semblable. Sic'cstlà le véritable texte de Phlé-

gon, il aura appelé éclipse cette disparition

du soleil, mais une éclipse telle qu'on n'en

avait jamais vue ; et il faisait bien , car

toute disparition du soleil peut s'appeler une
éclipse, que cette disparition soit naturelle

ou qu'elle soit contraire aux lois de la na-
ture. C'est ce que nous voyons dans Héro-
dote, qui dit que le soleil s'éclipsa lorsque

Xerxès passa en Grèce (liv. Vil) : Lorsque
son armée était en mouvement, le soleil sembla

abandonner sa cause, et cessa de paraître,

quoiqu'il n'y eût point de nuage; le ciel était

serein, et cependant il se fit tout—à-coup nuit

en plein jour. Le père Pétau a prouvé (de
Docl. temp. lib. X, cap. 24), que celle éclipse

n'était pas une éclipse naturelle, qu'elle était

extraordinaire et miraculeuse. L'éclipsé qui
parut à la mort d'Auguste était aussi une
éclipse miraculeuse ; cependant Dion dit à
celle occasion : que le soleil s'éclipsa. Et le

faux Denys l'Aréopagile s'écrie ( lib. LVI ) :

Que pensez-vous de l'éclipsé qui parut à la

mort du Sauveur ? De même, en parlant de
Carnéas, le célèbre Hésychius dit : A la mort
du philosophe Carnéas la lune s'éclipsa, et le

soleil s'obscurcit. Suidas en commentant ces

paroles dit : Vous voyez ici le soleil cl la

lune disparaître en même temps, on ne sait

comment ; ces disparitions devaient être fort

rares : il est ici question d'une éclipse de

lune. On peut donc dire que Scaliger ( in

Euseb. Chr.) et Vossius se sont trompés en
prétendant que Phlégon ne parlait pas d'une

éclipse naturelle, parce qu'il employait le mot
d'éclipsé. Origène s'est trompé aussi ( in

Mail li.
) quand au lieu de lire dans S. Luc

(XXIII, ki, 45) -.Elles ténèbres se répandirent
sur la terre jusqu'à la neuvième heure, et le

soleil fut obscurci, il aura lu, comme dans
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quelques exemplaires: Et les ténèbre* te ré-

pandirent sur la terre jusqu'à la neuvième
heure, par suite de la disparition du soleil. Il

parait que celte altération a été faite par des

hérétiques pour changer le sens
, et faire

critiquer les Evangiles. Mais quelque soit le

texte de S. Luc, il restera toujours le même
sens, il esta l'abri de tout reproche. Jules

Africain a tort de blâmer Thallus d'avoir

appelé («'lie disparition du soleil une éclipse.

S. Chrysoslôme est dans l'erreur quand il

dit que ce n'est pas une éclipse de soleil

qui arriva à la mort du Sauveur. Bodin est

<le mauvaise foi quand il cite le passagede
Phlégon dans son dangereux dialogue inti-

tulé Du secret (les choses sublimes, où il a

inséré tout le venin de son judaïsme. Il pré-

tend que Phlégon a mis son éclipse a la

quatrième année de la CCX C olympiade, le

soleil entrant dans le signe des Poissons : or

Phlégon indique formellement la quatrième
année de la CC1I* olympiade, el ne dit pas
un mot de la place qu'occupe le soleil. Ter-
tullien aussi paraît dans l'erreur quand il

dit au passage rapporté plus haut : Ceux qui

ignoraient que cri événement avait été prédit

à l'occasion de la mort du Sauveur l'ont pris

pour une éclipse ; car c'était en effet une
éclipse, mais une éclipse extraordinaire, et

contraire à toutes les lois naturelles. Je re-
viens à Vossius: Phlégon , dit-il, parle d'un
tremblement déterre survenu en Bilhynie,

il ne parle pas de celui qui eut lieu en Pales-

tine, il a pu vouloir appeler l'attention sim-
plement sur l'endroit qui aurait le plus souf-

fert de ce tremblement de terre, d'après sa
connaissance , sans énumérer tous les en-
droits qui s'en seraient ressentis. Il ajoute :

Si une éclipse aussi miraculeuse avait réel-

lement paru , Phlégon n'eût pas é!é le seul

à en faire mention ; mais Thallus en parle
,

les Chinois l'ont remarquée; et quand Phlé-

gon seul en eût fait mention, un argument
négatif est de peu d'importance. Origène
avait autrefois employé la même raison

lorsqu'il voulait prouver que la Judée seule

avait vu ces ténèbres en plein jour ; on en a

montré toute la faiblesse. Je pourrais invo-

quer le témoignage de Denys l'Aréopagite: il

dit dans sa lettre à S. Polycarpe que celle

éclipse a été vue par lui-même et par Apol-

lophane, philosophe d'Héliopolis en Egypte
;

mais comme l'on conteste l'authenticité de
ces lettres ainsi que des autres écrits de De-

nys l'Aréopagite , el que ce n'est pas sans

fondement, moi qui ne veux m'appuyer que
sur de bonnes preuves , je le laisse de côté.

X. Témoignage sur lu mort de S. Jacques ,

frère de Jésus. Hègésippe, qui était presque le

contemporain des apôtres, parle de la mort

de S. Jacques, frère de .le*us, le même que

S. Paul nous dil avoir vu (Gai. I. 19). On
trouve son témoignage dans le cinquième
livre de ses Commentaires, qu'Eusèbe a an-
nexés à son Histoire ( Hist. liv. 11 , ch. 23 ).

Celle mon <!• S. Jacques, ainsi que lacruau-

tédu grand-prêtre Ananus, qui en fui l'auteur,

ko::! rappelées par Josèphe , quoique son

récil dinere un peu de celui dllegésippe. H

I \ Wi.l'l lui I

fléti ii i.i conduite de < < pontife avec un,- élo-
quente indignation, ajoute que Ions les gêna
de bien ont détesté cet horrible forfait, el que
c'est à ce < rime qu'il faut attribuer la v en-
geance que Dieu exerça contre les Juifs lors
de la ruine de Jérusalem. Origène dans ses
écrits contre Gelse rapporte un autre passa-
ge de Josèphe (liv. I et II et in Matlh. Mil .

Eusèbe les cite tous les déni Hist. liv. Il',

Ch. 23 . Aujourd'hui on n'en trouve plus
qu'un dans les ouvrages de Josèphe Anliq.
li\. XX, ch. 8). Je vais les placer ici l'un et

l'autre, parce qu'ils sont forl importants et

qu'il y esl expressément fait mention de Je-
sus-Chrisl. Ces événements eurent i,,u m
punition de lu mort de Jacques lejuste, frire
de Jésus appelé Christ ; les Juifs rayant nus
ù mort, quoiqu'il fût innocent. Le second
passage est ainsi conçu : Ananus lejeune qui
était alors grand-prêtre, commenous l'avons
vu, était d'un caractère présomptueux etplein
d'audace : il assembla le conseil de» juges, fit

comparaître le frère de Jésus appelé le Christ
(il se nommait Jacques) et quelque» autres

,

et, sans attendre la fin des débats, les fit con-
damner èi être lapidés comme violateurs des
lois. Tous les habitants justes . et qui obser-
vaient soigneusement la loi virent ai r, j„ /„,

cejugement. Le premier passage est retran-
ché dans les livres de Josèphe ; mais comme
Origène et Eusèbe dans ses discussions avec
les païens le citent distinctement et avec as-
surance, et qu'ils vivaient l'un et l'antre au
milieu des Juifs, comme S. Jérôme aussi en
parle (desEcriv. sac, Josèphe), il esl impos-
sible d'imaginer qu'ils l'ont suppose eux OU
d'autres, où bien qu'il y ail eu le moindre
doute à cet égard. C'est comme cet antre pas-
sage que S. Jérôme attribue ;i Josèphe, et,

Frëculfe après lui ( Tom. II. Chron. liv. H
,

ch.5) et Suidas (In iij*s5j : Josèphe aurait
dit en termes formels, au dix-huitième livre
des Antiquités, que Jeun-Baptiste avait été
un véritable prophète : or ce passage ne se
trouve pas. Suidas dit encore que Josèphe a
écrit que Jésus avait offert des victimes dans
le temple avec les prêtres; cependant aujour-
d'hui ses livres ne contiennent aucune trace
de ces mois. Faudra-t-il pour cela accuser
Origène . Eusèbe. S. Jérôme d'être des faus-
saires 1 Assurément non. Il est bien plus
Croyable que ces passages ont été retranches
par des Juifs des premiers temps : ils n'auront
pu souffrir qu'un écrivain aussi distingué, un
homme de leur nation, fil peser sur leurs an-
cêtres par l'antorité de son témoignage l'o-

dieux d'une si grande injustice, et ils auront
préféré employer la fraude pour l'effacer,

sans voir (pie leur fraude el leur perfidie ne
serviraient qu'à faire ressortir dav anlatre la

cruauté el les massacres de leurs ancêtres.
On peut leur prêter cette supposition avec
d'autant plus de vraisemblance qu'il est pies
facile d'effacer quelque chose dans un ou-
vrage (lue d'\ faire quelque addition. Les
Juifs avaient déjà use de la même fraude, en
retranchant l'histoire de Susanne dans les

exemplaires hébreux des Ecritures ; Origène
leur en l'ait le reproche dans sa lettre à ' ;;les
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Africain; illesaccused avoir mieux aime arra-

cher avec leur main sacrilège quelquesfeuilles

des oracles divins, que d'être lbrcés de conve-

nir de l'impiété et de l'impudicilé de quelques-

unsdeleurs ancêtres, chefs dans leur nation.

XI. Témoignage remarquable de Josèphe sur

Jésus-Christ. Son authenticité. S'il en est

ainsi, on peut dire qu'ils ont mis la même
ruse à retrancher un autre passage

,
que les

disputes des savants ont rendu célèbre, et

dans lequel Josèphe parle en termes formels

des vertus de Jésus-Christ, de ses miracles,

de sa mort , de sa résurrection , des prophé-

ties qui le concernent , des égards que les

chrétiens lui témoignaient, de leur foi dans

ses paroles. Voici ce passage corrigé sur les

exemplaires de la Bibliothèque royale : Il

parut en ce temps un homme d'une haute sa-

gesse appelé Jésus , si cependant on peut dire

que, c'était un homme , tant il opérait de mi-

racles : il enseignait ceux qui prenaient plai-

sir à être instruits de la vérité; il avait un

grand nombre de disciples aussi bien parmi les

gentils que parmi les Juifs , c'était le Christ ; il

fut accusé parmi les premiers de notre nation

et condamné par Pilote à être crucifié ; ceux

qui l'avaient aimé durant sa rie ne l'aban-

donnèrent pas après sa mort ; il ressuscita trois

jours après sa mort , et se montra à ses disci-

ples. Les prophètes avaient prédit ce miracle et

plusieurs attires qui se sont accomplis en lui.

Depuis lui, on a toujours vu de ses disciples

qu'on nomme chrétiens. Ce passage remar-

quable aurait été d'une grande autorité en

faveur du christianisme si un zèle trop cu-

rieux et indiscret n'en avait diminué la va-

leur. On a recueilli il y a quelques années

et réuni en un pétitionnât tout ce que les

écrivains modernes on dit à ce sujet. Les uns

ont prétendu que ce passage était supposé, et

que les premiers chrétiens, par une pieuse

fraude, l'avaient ajouté à l'histoire de Josèphe;

les autres au contraire soutenaient qu'il était

réellement de Josèphe. Pour moi, puisque je

ne puis laisser passer cette question sans

dire mon avis, que je suis forcé de me pro-

noncer, je dis formellement que je ne puis

admettre l'opinion de ceux qui ont révoqué

en doute l'authenticité de ce passage. Ce qui

me fait penser ainsi, c'est qu'il se trouve

dans tous les exemplaires de l'Histoire de Jo-

sèphe, soit manuscrits, soit imprimés. Je

m'appuie aussi sur l'autorité d'Eusèbe, qui

le rapporte comme un passage authentique

dans sa Démonstration évangélique et dans

son Histoire ecclésiastique. J'ai pour moi en-

core 3. Jérôme, qui l'a traduit en latin dans
son livre des Ecrivains ecclésiastiques, au
chapitre de Josèphe. Isidore de Péluse en fait

mention dans ses Lettres ; il est rapporté dans
les Histoires d'Hermias, de Sozomène (Hist.

lib.lLdeGeorgcs Cédrinus(Hist.cont.,p.l69),

deNl<^phoreCabli8ti(Hist.lib.I, cap. 39); Sui-

das en parle dans son dictionnaire (in laity j,

Théodore Métochilc dans son Histoire et Hé-
gesippe dans son livre de la Ruine de Jéru-
s il .-in. Depuis ces écrivains il nous a été

transmis sans aucune interruption , ce qui

Miflit, tomme je l'ai prouvé, pour établit

l'authenticité d'un écrit. Je fonde encore mon
opinion sur la raison ; en effet , il n'est pas
probable qu'un historien adroit et distingué

comme Josèphe , en écrivant l'histoire des
Juifs , eût gardé le silence sur un homme qui

a fait tant de bruit non seulement dans sa
nation, mais dans presque tout l'univers;

qui a fondé une secte qui porte son nom ; qui
a eu plusieurs disciples? qui s'est appelé le

Christ : cela seul eût dû suture pour lui atti-

rer l'attention des Juifs, qui étaient dans une
grande attente du Christ , et qui ont fait men-
tion dans leurs histoires de tous ceux qui ont
pris ce titre. Comment admettre qu'il ait cru
devoir faire l'éloge de S. Jean-Baptiste, de
S. Jacques , et qu'il n'ait pas voulu parler de
Jésus-Christ dont la célébrité était bien plus
grande; surtout quand pour faire mieux con-
naître S. Jacques , il le nomma frère de Jésus
appelé Messie qu'il savait être un personnage
bien plus important. Loin de m'étonner que
Josèphe ail inséré ce passage , je serais bien
plus surpris qu'on pût s'imaginer qu'il

n'ait pas parlé de Jésus : il n'est personne
tant soil peu familier avec les ouvrages de
Josèphe qui ne lui reprochât au contraire

une lacune, s'il n'avait pas rendu hommage
à la grande célébrité de Jésus. Joignez à ces

raisons laconlexture des phrases et le style

qui annoncent un auteur grec, et de plus
certaines tournures familières à Josèphe.
Toutes ces considérations me font croire que
ce passage est authentique , et qu'il est im-
possible d'en trouver qui offrent plus de ga-
rantie de leur authenticité.

XII. Première objection. Réponse. Voyons
les objections que nous opposent nos adver-
saires. Ils disent qu'Origène en plusieurs en-
droits a soutenu clairement que Josèphe n'a
jamais connu Jésus pour le Christ. Ils en di-

sent autant de Théodoret. Ils vont même jus-

qu'à vouloir que cet écrivain ait appliqué à
Vespasien par (laiterie ou sincèrement toutes

les prophéties qui concernaient le Messie;
et comme dans cet endroit Jésus estclairement
appelé le Messie: Celui-ci était le Christ, ils pré-

tendent que ces niots ne se trouvaienlpas dans
les exemplaires ae ces écrivains, ouqu ilsles re-

gardaient comme supposés et intercalés. Je ré-
ponds qu'Origène et Théodoret ont pu n'avoir
que des exemplaires tronqués de Josèphe, des
exemplaires qui auraient subi quelques mu-
tilations de la part des Juifs, et je prouverai
bientôt que ce n'est pas là une simple sup-
position , mais bien la vérité; par consé-
quent ils n'ont pas vu le passage remarqua-
ble de Josèphe, et quand ils l'auraient vu

,

ils auraient pu, ils auraient dû lui donner un
sens autre que celui que les paroles parais-
sent indiquer d'abord. Car Josèphe n'a pas
voulu dire que Jésus était en effet le Christ
qu'attendaient les Juifs; mais qu'on l'appe-
lait communément le Christ. 11 a formelle-
ment indiqué ce sens ailleurs -.Jésus qui est

appelé le Christ. Celte manière de qualifier
Jésus était assez en usage ; ainsi nous lisons
dans S. Matthieu, (1,16) : de oui est né Jésus
qui est appelé Christ. Celte façon de parler
esl encore employée par les ennemis duSau»
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veur; Pilate s'exprime ainsi : Lequel voulez-

yue je '!' Barabba i

qu n appelle le Christ? Et jn-s'. après : Que
ferai-je donc de Jésus qu'on appelle <

(XXVII. 17, ±1 ? Des gardes impies s'écrienl :

Christ, prophétist nous qui t'a frappé \X\ J.

(58j? Ces princes des prêtres ci les scribes se

disaient l'un à l'autre : Que ce Christ , que ce

roi d'Israël descende maintenant de la croix

{Marc XV, '.Yl r Les païens ne [e connais-
saient que sous le nom du Christ. Suétone,

dans sa Vie de l'empereur Claude, dit : H
chassa de Home les Juifs que le Christ poussait

à de fréquentes émeutes (ch. 26). Tacite s'ex-

prime ainsi : Son nom est le Chris!, celai ijui

fut supplicie suas te gouverneur Ponce-Pilate.

Pline dans sa lettre à Tralao , et Lampride
dans saVie d'Alexandre Séi ère, ne parlent pas

différemment. C'est ce qui a fait appeler ses

disciples chrétiens. Ecoutons Eusèbc dans sa
Démonstration évangélique : Il est le seul en-

tre tous les Hébreux qui recevaient une onc-
n n corporelle qui ait été appelé par tout le

monde Christ (oint) , c l il a rempli tout l'univers

de ses disciples qui liraient de lui leur nom de

clireiiens[vh. 29 et 4-3). Il dit dans le premier
livre de son Histoire (ch. 3j : Lnc preuve frap-

pante et évidente (pCil y avait en lui une vertu

surnaturelle et divine , c'est qu'il est le seul de

tous les hommes qui aient jamais paru sur la

terre qu'on a appelé le Christ , et que ce nom
lui a toujours étédonnéindistinctement parles

Grecs et les Barbares. Donc Josèphe en disant,

il était le Christ, a voulu sous-enlendre ces

mots, Celui qu'on appelle le Christ. Nous
avons un exemple remarquable d'une ellipse

semblable dans l'inscription placée au-des-

sus de la croix du Sauveur; car Pilate en

écrivant : Jésus de Nazareth, roi des Juifs

(Jean XIX, 19, 21), sous-entendait ces mots,

qui se disait tel, que les chefs et les princes

des Juifs demandaient qu'on ajoutât. Josèphe
appelait Jésus—Christ comme l'Haie l'appe-

lait, roi des Juifs. C'est ainsi que l'entend

S. Jérôme, car il a traduit le passage de Jo-
sèphe par ces mots : et on le croyait le Christ.

Il s'attachait à la pensée de l'auteur, et il

avait son texte sous les yeux. On v oit d'après

cela qu'Origène et Théodoret ont pu dire que
Josèphe n'a pas reconnu le Christ dans Jé-

sus, et que cet historien a fait à un autre

personnage l'application des prophéties con-
cernant le Messie. On insiste : si Josèphe n'a

pas cru que Jésus était le Messie, il a dû le

regarder comme un loin lie et un imposteur ,

puisqu'il se serait vanté faussement d'être le

Messie, bien loin d'en faire l'éloge et de l'é-

galer presque à Dieu. Pour moi je trouve que
Josèphe s'est conduit en parfait historien, qui

raconte les événements tels qu'ils se sont

passés, quoiqu'ils puissent lui cire contrai-

res, et ne cherche qu'à cire vrai, sans émet-
tre son opinion. Voilà ce qu'a fait Josèphe :

il a écrit que Jésus a fait des miracle
donné des préceptes aux hommes, s'est attiré

plusieurs disciples; qu'il aété appelé le Christ

et a passé pour l'être; qu'il a été accuse par
les chefs de Sfl nation . condamne par Pilait;

a être crucifié ;
qu'il est ressuscité cl s'est

i'

montré â Bel disciples après sa mort
;
que les

prophéties 4e i accomplies eu lui, et que
les chrétiens tirent de lui leur nom 1 1 leur
ri ligion. Tout cela était si évident du tempe
de Josèphe, qu'il n'aurait pu le taire sans se
rendre coupable d'une odieuse partialité. Il

ne parle pas dé ce qu'il pensait Ini-méme à
ml, de ce que pensaient les chrétiens

el les Juifs. Quand il dit que la doctrine le
était embrassée par tous ceux qui ai-

maient la vérité, il n'entend pas faire croire
parla qu'il regarde comme vrai loulcc que
Jésus disait ; il veut dire seulement que les

disciples de Jésus se glorifiaient d'aimer la

vérité, et qu'ils affectionnaient cette gloire
par-dessus tout. Au reste si on \eut absolu-
ment que JôsèphC ait p m!,.- pour les chré-
tiens, j'y conseil-, pourvu qu'on m'accOrde
que dans le passage qui nous occupe il ne le

"iil pas voir. Nous le trouverons encore ail-

leurs employant adroitement le même art.

XIII. Deuxième objection. Réponse. On
nous objecte en second lieu que les premiers
(lél'en »èurs du christianisme n'ont jamais dé-

fendu la religion en invoquant ce puissant

témoignage, ni S. Justin, ni TertuAieu , ni

tant d'autres; pas même IMiotius, qui a lait

un abrégé de Josèphe et nous en a laissé une
critique; ni Joseph Ben—(îorion.qui a calqué
son Histoire des Juifs sur celle de Josèphe, fil-

de Malhias : or assurément ils auraient parle

de ce passage s'ils l'avaient connu ou regardé
comme authentique. Mais les Juifs, qui l'a-

vaient supprimé dans un grand nombre
d'exemplaires dès les premiers temps, avaient
des raisons pour en agir ainsi; comme nous
avons bien des motifs de soupçonner qu'ils

ont fait pour les passages relatifs à la mort
de S. Jacques et de S. Jean-Baptiste, cl aux
témoignages en faveur de Jésus, dont j'ai déjà
parlé. Ce qui confirme notre conjecture.

le reproche adresse par Baronius aux Juifs,

d'avoir effacé Ce témoignage de Josèphe en
faveur dé Jésus dans un ancien manuscritqui
contenait la traduction en hébreu de l'His-

toire grecque de Josèphe. Casaubon a voulu
affaiblir ce reproche <!e Baronius par les con-
jectures qu'il a imaginées, pour faire croire

à sa fausseté; mais il a été peu juste envers un
savant connu pour son exactitude et sa

probité scrupuleuse; car il était question

d'un fait et non d'un point de droit, et il faut

être bien aveuglé par l'esprit de parti pour ne
pas vouloir ajouter foi aux assertions d'un

homme aussi honorable que Baronius , i i

de taxer d'inexactitude un homme aussi

scrupuleux. Or, d'après le témoignage d'un
savant moderne qui a eu plus de sincérité,

ce manuscrit dont parle Baronius se trouve

à la Bibliothèque -du Vatican et te justifie

pleinement. Nous avons encore à l'appui de
noire conjecture, entre autres reproches du
même genre, Celui de S. Justin (DM. ciiiii

Tryph), qui se plaignait que les Juifs ne se

gênaient pas pour arracher d'une manière
sacrilège certains passages dans leurs livres

sacres, quand ils y rencontraient des endroits

qui pouvaient leur nuire. Dès lors il n'est

pas étonnant que les e< riv aKis chrétiens qui
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se servaient d'exemplaires falsifiés et privés

surtout de ce passage si remarquable, n'aient

pu s'en prévaloir. C'est sans doute sur un de

ces exemplaires qu'aura travaillé Pholius.

El encore je verrais une autre raison pour

Su'il n'en eût pas parlé : il peut être difficile

e croire qu'un homme d'une aussi grande

érudition et qui écrivait avec tant de soin, eût

pu ignorer que ce passage se trouvait dans

plusieurs autres exemplaires. Il pouvait le

savoir par Eusèbe (Hist. liv. IV, ch. 18) et

d'autres. Mais s'il n'en a pas parlé, c'est que

son but n'était pas de donner un abrégé de

tout le livre des Antiquités deJosèphe. Qu'on

lise son ccxxxvm' chapitre , on y verra

très-peu de chose sur Hérode. S'il faut dire

que le passage de Josèphe sur Jésus est fal-

sifié, parce que Photiusle passe sous silence,

il faudra donc soutenir que les quatorze pre-

miers livres des Antiquités sont également

falsifiés , car il n'en parle pas non plus : il

donne fort peu de chose de cet ouvrage
;

aussi n'a-t-il pas intitulé son livre, Morceaux
extraits de Josèphe, mais simplement, Mor-
ceau'extrait , au singulier. Encore n'a-l-il pas

voulu s'assujettir à une rigoureuse servilité
;

il rapporte des choses qui ne sont pas dans

Josèphe, comme en cet endroit : Cet Hérode
est fils d'Antïpater l'Iduntéeh et d'une femme
arabe (son véritable nom était Cypris). Sous
son règne le Christ notre Dieu est né d'une

vierge pour le salut du genre humain ; Hérode
oit rainépar sa colère contre lui, abandonna le

culte du vrai Dieu, et fit mourir un grand
nombre de petits enfants. Si nous retranchons

à Josèphe touteeque ne rapporte pas Photius,

nous ne devons pas, pour être justes, lui attri-

buer tout ce que dit Photius : il s'ensuivra

que Josèphe aura écrit que Jésus est Dieu,

qu'il est né d'une vierge, qu'il est le sauveur
du genre humain ; et il aura parlé du mas-
sacre des innocents par Hérode , parce que
Photius rapporte toutes ces choses. Que nos
adversaires choisissent entre les deux par-
tis, ou de reconnaître le passage de Josèphe

,

quoique Photius ne le rapporte pas, ou de

reconnaître dans Josèphe tout ce que rapporte

Photius. Piaule avait déjà parlé des Antiqui-

tés deJosèphe au lxxvi c chapitre, mais il se

borne à en citer le commencement et la fin,

et s'étend ensuite sur Josèphe lui-même ; fau-

dra-t-il en conclure qu'excepté le commen-
cement et la fin les Antiquités Judaïques sont
controuvées ? Ajoutez encore que les savants
se sont souvent plaints de ce que Photius s'é-

tait amusé à faire des extraits sur des sujets

frivoles et peu importants, et qu'il avait né-
gligé les meilleurs auteurs , les plus utiles

,

pour s'attacher à ce qu'il y avait déplus su-
perficiel. Scaliger dans ses Lettres (ep. 401

ad Bhodoman.j lui reproche d'avoir négligé

les livres de Dindon-, où il aurait trouvé les

antiquités des Assyriens, des Chaldééns et

des Phéniciens, et de lui avoir préféré ti

byloniques de Jamblique. Je ne vois pas da-

vantage ce qu'un homme sensé pourra con-
clure du silence de Bcn-Gorion. D'abord
Scaliger a fort bien prouvé (Elench. Triher.
h, 5) que l'histoire juive qu'on lui attribue.

n'est pas de lui, mais de quelque Juif mo-
derne ;

plusieurs savants depuis ont égale-

ment prouvé ce fait. D'ailleurs l'auteur vou-
lait, non pas traduire fidèlement l'histoire

grecque de Josèphe, mais se contenter d'un

abrégé; est-il étonnant qu'un auteur rusé
ait omis un passage aussi remarquable et

qu'il n'ait pas voulu lui donner une nouvelle
autorité en le rapportant. Ainsi l'auteur, quel
qu'il soit, avait deux raisons pour ne pas
rapporter le passage de Josèphe ; il voulait

être court, et favoriser sa nation. Au reste

j'ai déjà dit qu'il y a peu à craindre d'un ar-
gument négatif.

XIV. Troisième objection. Réponse. On
nous fait une autre objection de ce que ce
passage se trouve peu lié dans le récit de
Josèphe avec ce qui précède et ce qui suit

;

mais elle mérite peu d'attention. Il est ordi-
naire aux historiens d'accumuler des événe-
ments divers et qui ont entre eux peu de
connexité , pour varier leur récit, sans égard
à l'ordre dans lequel ils sont arrivés. S'ils

n'en agissaient paSk ainsi , ils priveraient
leurs lecteurs d'un grand attrait, et s'ôte-

raient à eux-mêmes la facilité d'embellir
leur histoire; ils s'embarrasseraient d'une
infinité de difficultés, ils perdraient un temps
précieux à enchaîner tous les faits , et iraient

même contre les règles de l'histoire qui
obligent un auteur à s'attacher plutôt à
l'ordre d: s temps qu'à la suite des événe-
ments. C'est ainsi qu'a fait Josèphe, et il a
eu raison : l'histoire qui suit immédiatement
dans son livre arriva avant la mort de Jésus-
Christ; cependant il n'en a pas moins observe
l'ordre des temps , car il ne parle pas seule-
ment de la mort de Jésus, il rapporte tout ce
qui concerne sa vie, ses occupations , ses
actions diverses ; il rapproche tout comme
dans un seul cadre , et le raconte au temps
où les événements sont sensés se passer: il

ne se fatigue pas à rapporter chaque chose
en son temps. Casaubon a démontré (adv.
Baron. Exerc. XI, ad. annum xxi, ch.12)
que c'était la méthode des historiens les plus
distingués.

XV. Quatrième, objection. Réponse. Il est

dit dans le passage de Josèphe que Jésus
s'était fait plusieurs disciples parmi les Gen-
tils ; or, dit Blondel (ep. ad Arnold), ce fait

est faux. Car parmi les païens il n'y eut
qu'une ou deux femmes qui s'attachèrent à
lui ; c'est possible, mais ses apôtres ne tar-
dèrent pas à convertir des peuples entiers;
or Josèphe parle de son temps où il voyait
le. christianisme faire de grands progrès, et

il attribuait avec raison à Jésus ce que ses
apôtres faisaient par lui et en vertu de la

mission qu'il leur avait donnée.
XVI. Cinquième objection. Réponse. Blondel

ajouté que des chrétiens composés indistinc-
tement de Juifs et de Gentils ne forment pas
à proprement parler une nation

,
que ce mot

ne saurait leur convenir. Je laisse aux gram-
mairiens le soin d'expliquer la valeur du
mol employé par Josèphe, il n'en est pas
moins certain qu'on a pu appeler les chré-
tiens une nation par métapnore. Et puis
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pourquoi exiger un si scrupuleux choix

d'expressions grecques d'un helléniste juif.

XVII. Sixième objection. Réponse. Blondel

dii qu'il est absurde de supposer que Josè-

phe, qui devait pencher plus pour les croyan-

ces des païens que pour celles des apôtres .

eût reconnu que les prophètes avaient prédit

toutes les circonstances relatives à la rie, à

la mort et à la résurrection de Jésus-Christ.

Mais ce qu'il a dit doit avoir Le même sens

que le passage déjà cité: Il était le Christ,

ce qui signifiait : Puisqu'on croit qu'il est le

Christ, les prophéties qui ont promis le Mes-
sie à notre nation ont trouvé en lui leur ac-

complissement.
XVIII. Réponse spéciale aux objections de

Tannegui-Lefèvre , sur le témoignage deJosè-

phe en faveur de Jésus. Je vais m intenant

répondre à mon concitoyen Tannegui-Lefè-
vre, homme très-instruit et d'un esprit bril-

lant et orné. Ayant eu le malheur de quitter

le sein de l'Eglise où il était né et où il avait

été élevé; entraîné par la-légèreté de son

âge, il voulait dans un âge plus mûr revenir

à cette Eglise et abjurer ses erreurs sur les-

quelles il avait ouvert les yeux. C'est lui-

même qui m'en a fait l'aveu dans ses lettres,

peu avant sa mort ; et je dois le publier ici à
son honneur, quoique la mort l'ait surpris

sans qu'il ait pu accomplir son dessein. 11 a
composé une longue lettre contre l'authenti-

cité de ce témoignage; il y reproduit les ar-

guments que je viens de réfuter, il en ajoute

de nouveaux. Examinons-les séparément. Il

remarque d'abord que Josèphe était de la

race des prêtres, très-attaché à la secte des

pbarisiens (laquelle était surtout l'objet des

attaques de Jésus-Cbrist
) , que dès lors il

était peu probable que Josèphe eût loué une
personne qui maltraitait si fort les gens de
son parti. Mais saint Paul était aussi phari-

sien et un ennemi très-acharné du christia-

nisme, qu'il a fini par embrasser ; au con-
traire Josèphe, qui était de la race des prêtres

et ami des pharisiens, a cru que Vespasien
était le Messie, lui le plus mortel ennemi des

Juifs, du moins Josèpbe a feint de le croire.

Ensuite en homme érudit il s'en prend à la

différence du style, il trouve celui-ci froid,

décousu, et prouvant dans celui qui l'aura

ajouté au texte un travail pénible et peu
naturel. Qu'il est heureux d'avoir l'odorat si

lin , et de flairer si vite ce que nous autres ,

avec la plus grande application, nous ne
pouvons pas même soupçonner. Je déclare

que je n'y découvre aucune différence, et

qu'un œuf ne ressemble pas plus à un œuf,
nue ce passage au reste du texte de Josèpbe.

Enfin, 'il trouve à redire à ces mois : In cer-

tain Jésus. Cette manière de s'exprimer, dit-

il
, s'applique à un homme dont on fait peu

de cas, et la suite, .111 contraire, contient nu
éloge magnifique de Jésus. Il est \ rai que les

exemplaires de l'Histoire d'Eusèbe portent ces

mots '.{IncertainJésus; mais ils ne se trouvent
pas dans sa Démonstration évangélique (liv.

III, ch. 5), ni dans les exemplaires de Josèphe
que j'ai surtout consultés, ni dans sainl

férôme, qui traduit ainsi : Dam ce temps

mit Jésus, lu,mm: il nn> tOQeSSe i ' inui e/nablc,

ni dans Isidore de Péluse, ni dans Nicéphore,
ni dans Métocbite, ni dans Hégésippe. Ainsi
on devrait effacer ce mot dans [Histoire
d'Eusèbe. Au resta, qu'on l'v laisse ; j'admets
que le mot soit dans l'original, je soutiens
qu'il n'ôle rien à la dignité de la personne a
qui il est appliqué. Est-ce que saint Eue ra-
baissait Zachane lorsqu'il disait Luc. v.

Vans les jours d'Hérode il y eut un certain
prêtre nommé Zacharie. Saint Paul rabaissait-

il Ananie, lorsqu'il dit la même chose de lui

Act.XXII, 12)?Saint Luc parle ainsi de l'o-

rateur Tcilulle Ail. XXIV, 1). Saint Justin

emploie la même expression à l'é»ard de
l'apôtre saint Jean (Dial. cum Triph.); saint

Augustin qualifie ainsi Cicéron (Conf. lib. 111,

cb. i) : Hippolyte perd-il de sa dignité, lors-

qu'Ovide lui fait dire Métaph, li\ . XV
Auriez-vous appris qu'un certain IlippoUjte
a succombé à la mort ? Josèphe ajoute : Si
toutefois on doit l'appeler an homme, car il

opérait des miracles. Voici comment Lefèvre
raisonne à celte occasion : Josèpbe ne veut

pas qu'on appelle Jésus un homme, il veut
donc qu'il soit un Dieu ; or, jamais les Juifs

n'ont pensé que le Messie serait Dieu; il de-
vait aussi regarder comme des dieux Moïî
Elie, Elisée et les autres hommes qui ont
fait de- miracles. Mais je nie d'abord que les

Juifs n'aient jamais cru que le Messie serait

Dieu; je démontrerai le contraire plus lard

dans ma neuvième proposition. D'ailleurs

Josèphe pouvait parler ici par métaphore i l

d'une manière oratoire, pour rehausser l'é-

clat des prodiges opérés par Jésus et célébrer

ses bienfaits; c'est comme s'il eût dit : Jésus

a fait de si grandes merveilles, qu'il parais-

sait plutôt un Dieu qu'un homme. Arnobe a

pu dire : Quand il serait irai c/ue Jesut
homme, cependant , à cause de ses nombn
bienfaits qu'il a répandus sur 1rs hommes , on
devrait l'appeler un Dieu. Tigellius ( Au.
Philostr. Vit. Apoll. lib. IV, c. 15J cl ELiérocles

(Ap. Euseb. in Hier.) ont dit qu'Apollonius
de Tyane avait une nature surnaturelle, qu'il

ressemblait à la divinité, à cause des pres-
tiges avec lesquels il fascinait les yeux du
vulgaire; quelques-uns même ont dit que
c'était un dieu. Les héros des premiers temps
passaient pour des dieux à cause de leurs

exploits el des services qu'ils rendaient aux
hommes. De là le proverbe : L'homme est un
dieu pour l'homme. Pline a dit Pline, liv. II,

eb. 7j : Celui-là tst Dieu pour dis hommes qui

rend service aux hommes. C'est là aussi l'ori-

gine de tous les dieux du paganisme. C •!

pourquoi encore la plupart tles rois el des

chefs des peuples ont reçu les bonneurs di-

vins. Danaùs, dans Eschyle (Supplie. V, 9,

87), ordonne à ses filles d'immoler des victi-

mes aux habitants d'Argos, et de les honorer
comme des dieux . en reconnaissance de

l'accueil qu'elles en ont reçu. Les Spartiates

élevèrent un temple à Lycurgue comme à un
dieu. 1 es habitants de Thasos mirent Agé-
silas au rang de leurs dieux pour reconnaître

les services qu'il leur avait rendus. Athènes
eu lit autant pour knligonc et Déraélrius, et
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quelque temps auparavant pour Alexandre,
que le peintre Àpelle représenta armé de la

foudre. Les Rhodiens , d'après le conseil

d'Hammon, firent un dieu de Ptolémée et

lui consacrèrent un bois , en reconnaissance

des secours qu'il leur avait fournis contre

Démétrius. Antiochus fut surnommé le Dieu

pour avoir délivré les habitants de Milet de

la tyrannie de Timarque. Les habitants de

Syracuse donnèrent les titres de sauveur, de

dieu, à Dion, pour les avoir affranchis de

la tyrannie de.Denys-lc-jounc. Le philosophe

Théodore fut appelé dieu , le médecin Méné-
crate fut surnommé Jupiter. L'école de Py-
thagore fit un dieu de ce philosophe , et ses

disciples Charondas, Zaleucus, Timarate,
Théaetôte, Hélicaon, Aristocrate et Phytius

,

reçurent les honneurs divins de la part de

leurs concitoyens , en mémoire des sages

lois dont ils avaient enrichi leur constitution.

Les Mages immolèrent des victimes à Platon

après sa mort, le croyant d'une nature supé-
rieure à celle des mortels. Les Romains, pour
récompenser les services rendus à la patrie par
Siccius Dentatus, l'appelèrent père, sauveur,
dieu. La jeunesse de Falisque donna le même
nom à Camille, qui punit la trahison dont elle

devait cire victime. On a rendu les honneurs
divins , même de leur vivant, à Auguste , à
Tibère et à Antonin-le-Pieux. Dioctétien

,

Caligula , Domitien, se firent reconnaître

pour des dieux ; aussi la flatterie les appe-
lait-elle des dieux, les décorait-elle du nom
de Jupiter-Tonnant, el appelait -elle leurs

palais le ciel. Sénèque lui-même poussa la

bassesse jusqu'à donner ces noms à Caligula

et à Claude ; car tout philosophe qu'il était

dans ses écrits , il n'en était pas moins avide

d'honneurs et de richesses , et les moyens les

plus honteux ne l'arrêtaient pas quand il les

fallait employer. Les auteurs anciens sont
remplis de ces locutions , il est inutile d'en

citer ici un plus grand nombre. Lefèvre pré-

tendra-t-il que les païens pouvaient en agir

de la sorte , mais qu'il n'en était pas de même
des Juifs qui adoraient le vrai Dieu , qui sa-
vaient que ce Dieu avait dit (Exode XXXIV,
14 ) : Le Seigneur s'appelle le Dieu jaloux ;

qu'Hérode s'étant laissé rendre les honneurs
divins, fut puni pour cette impiété. Cepen-
dant souvent dans l'Écriture les premiers
magistrats sont appelés dieux. Leur religion

n'cmpêrha pas les Sichémites, dans la lettre

qu'ils écrivirent à Antiochus Epiphane , de
1 appeler dieu. Les chrétiens eux-mêmes ont
employé cette expression. Saint Grégoire de
Nazianze dit que le chrétien devient (ils de
Dieu , héritier de Jésus-Christ et dieu lui-

même ; il exhorte le chrétien à être un dieu
pour les pauvres en imitant la miséricorde
de Dieu. L'auteur des Commentaires sur le*

Psaumes, qui portent le nom de saint Jé-

rôme, dit (Comment, in Ps. CXV, 11) : Tant
que nous sommes hommes nous nous laissons

aller au mensonge; quand nous serons des

dieux, nous ne mentirons plus. Si quelqu'un
est saint, il devient un dieu ; quand il est dc-
vrnu dieu, il cesse d'être homme et ne ment
plus. Boëceditaussi (Cons. lib. III. Pros. 10) :

DÉMONST. EVANU. II.

—

V.

Dieu est un par nature , mais il y a plusieurs
dieux qui sont dieux par leur participation à
la divinité. Lorsque les Vénitiens se virent
accablés par Louis XII , roi de France , ils

députèrent en ambassade, vers l'empereur
Maximilien, Antoine Justinien pour implo-
rer son secours. Cetambassadeur pour mieux
disposer l'empereur à son égard lui dit que
les Vénitiens le regardaient comme un dieu
et avaient pour lui la même vénération. C'est
Guichardin qui nous rappelle ce fait (Hist.
d'Italie , Iiv. VIII). On connaît l'épitaphe de
Matthieu Corvin, roi de Pannonie : Cette urne
renferme les cendres de Corvin : ses exploits
en faisaient un dieu, sa mort a prouvé qu'il
n'était qu'un homme. Lefèvre désapprouve
celte phrase du passage de Josèphe qu'il
trouve traînante et de mauvais goût : Il en-
seignait la vérité à ceux qui prenaient plaisir
à en être instruits. Pour moi je la trouve
simple et naturelle, sans prétention et bien
rendue. Il ajoute qu'il est déraisonnable de
dire : Puisque les prophètes avaient prédit ces
miracles et plusieurs autres qui se sont accom-
plis en sa personne. 11 aurait dû remarquer
que toute personne qui aurait dit, comme
venait de le faire Josèphe, que Jésus était ou
passait pour être le Christ, qu'il était ressus-
cité trois jours après sa mort , devait aussi
dire qu'il avait ou passait pour avoir accom-
pli en lui les prophéties concernant le Mes-
sie. Je l'ai déjà prouvé dans ma sixième dé-
finition. Après avoir trouvé que dans le

passage dont je défends en ce moment l'au-
thenticité , on donne trop d'éloges à Jésus,
Lefèvre change tout-à-coup son plan d'atta-
que; il prétend que pour un historien qui aurait
cru que Jésus était le Messie, il n'en dit pas
assez de bien. Si Josèphe était l'auteur de ce
passage, continue-t-il, il aurait dû s'étendre
sur ce qu'était le Christ; expliquer aux Grecs,
pour qui il écrivait, le genre de ministère
auquel il se livrait. D'abord Lefèvre se trompe;
il a cru voir dans la préface de Josèphe : J'ai
entrepris celle histoire dans l'espoir que tous
les Grecs lui trouveront de l'intérêt. Ce n'était

pas pour les Grecs que Josèphe écrivait

,

mais pour les Romains , comme le savent
tous ceux qui connaissent les circonstances
de la vie de Josèphe. Lefèvre a é(é trompé
par le mot M-n-'H , qui doit s'entendre de tous
les païens et non pas des Grecs seulement;
c'est dans ce sens que ce mot est pris par
tous les hellénistes el les anciens ailleurs

chrétiens. Au reste celte objection qu'il nous
fait va servir à confirmer noire opinion.
Je conviens que Josèphe aurait dû expliquer
ce qu'était le Christ, et qu'il l'aurait fait s'il

avait cru que Jésus était le Messie. Comme
il n'a pas donné celte explication, j'en con-
clus qu'il n'admettait pas que Jésus fût vrai-

ment le Christ, mais qu'il était seulement
surnommé le Christ; il n'avait pas à donner
les motifs qui le faisaient surnommer ainsi.

En comparant le témoignage de Josèphe
sur Jésus et son témoignage sur S. Jean-
Baptiste, Tannegui - Lefèvre cherche avec
mauvaise foi à établir une grande différence

entre ces deux témoignages; moi qui n'ai

(Trois.

J
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ms lVsn.it aussi pénétrant que fan, je n en

Jo Sne II demande ensuite pourquoi

ïo lobe né parle pas delà qnaHMdejJ-
cu^ur^^J (-an^napt 1st^Jan; l;
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toute simple, c'est 9™ J
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navait pas

le dessein d'exposer la doctrine des Juift su

raStedu Messie, et qu'il ne croyai pas

aie JésJ <" le Messie. Lefèvre au\ blâme

ï?8èphe de ne pas avoir parlé de la qualité

de &rseur qu'avait S. Jean, nomi

donne

fui-m.Mue la raison .h- ce silence. Ainsi .1

ôarle pour et contre selon la circonstance.

Voulez-vous d'une chose, il ne la veut pas ;

ie la voulez-vous pas, Ù la vent U com-

mence par dire que dans notre passage .1 n j

?ucun rapport entre ce qui précède et ce qui

suri a prouvé le contraire. Ensuite , indi-

que la place où aurait pu se faire l'interpo-

fà ion ou la falsification ave.' plus de succès

1 montre commenton aurait dû s'y prendre;

fournit les expressions qui auraient mieux

convenu; mais à quoi bon? puisquilnya

«as d'interpolation. Il veut aussi que 8. lé-E soit complice de la fraude, parceqnUa

rendu les mots du grec b Kpwrd5 «"«jK*™»

là était le Christ, par ces mots : celui-là pas-

laUpourU Christ; il aime mieux trouver

deux coupables que de reconnaître qu il n y

en a aucun. N était-il pas plus convenab e

de supposer qu'un homme d'une sainteté

aussi ffiSnte traduisait fidèlement comme

S;°nt il l'a fait, et qu'il rendait la vén-

îab e p usée de Josèphe ? Dans ma réponse à

la deuxième objection citée plus haut
, j

ai

nrouvé qu'on ne pouvait rien conclure du si-

fende^S Justin, de Clément d'A exandr.e,

dfSriKène et de Photius. J'ai montré aussi

,

în répondant à la première objection ,
pour-

voi Ori-ène et Théodoret ,
suppose qu ils

eWnVeu sous les yeux des exemplaires

Ks de Josèphe , et qu'ils y eussent lu le

texte qui nou occupe, n'auraient pas du

nourcehi croire que Josèphe était chrétien.

KèsLefèvre, il résulterait du témoignage

d'Oriïène non seulement que Josèphe n'a

«as écrit ce quon lui attribue, mais que dans

["même passage précité il a au^ontraire

cherché à rabaisser le mérite de Jésus
,
ei a

fetor de la défaveur sur la bonne op.n.on

gEa avait conçue de lui. Ici Lefèvre aencore

tort et il est tout aussi mal fonde ,
car voici

es arolcs d'Origène sur iosèphe (Tom. U,

in\iatth.) : Il est étonnant que ne reconnais-

tanlpvJésu.pourle Messie UaUf^à
SrJacques un témoignage aussi fclatant (te

son innocence. Origène dit ^»™^ ' \ '^
contra Cels.) : Quoique eji^££*t£
crût vas nue Jésus fût le Ortst. De ces pas

sâtes' Lefèvre conclut que Josèphe ne

où Jésus est reconnu pour le Christ nest pu

de lui
•

il en lire en second lieu cette autre

cv lus ion que Josèphe aurait au contraire

6 cri
l ". ntre Jésus. La première conclusion

éeLeRvre tombe devant le vrai texte de Jo-

sèphe, q^ suffit de rétablir. U porta •*«*
ML s, qu'il faut traduire comme la rail S. •<

Jérôme, il passait pour le Chmt. Los propres

paroles iTOrigèae.aonl il veut m Cake nne

arme, suffisent pour détruire sa seconde con-

clusion : // ne reconnaissait pas Jésut pour te

M<<sie; Une croyait pat que Jésus fût le Gto i

car on en peut dire autant de Pilate ,
d'il

rode de Suétone , de Tac île . d'Aiitonin-l

pieux et «le Mare-Anrèk le Philosophe? en

conclura-t-oo que Pilate, Bérode et le

que je viens de noniiiier ont écrit contre

JésusTCe n'est pas tout ; dans sa t.. Ile hu-

meur de tout critiquer, non seulement Le-

fèvre découvre ce que nous ne soupçon -

lierions jamais dans les paroles d'Origène,

savoir que Josèphe a écrit contre Jésus, il

sait même ce que Josèphe a écrit; ce qu au

reste avait déjà essayé de faire autrefois Jean

deCloppenbonrg,dans une lettre a Capelle :

et il a imaginé de rejeter sur le compte «1 hu-

sèbe l'accusation d'avoir falsifié le
|

de Josèphe. Pour nous, nous y mettons pins

de franchise et plus de simplicité: nous n a-

vons pas la hardiesse de nier l'évidence,
|

plus que d'admettre ce qui n'est pas. Nous

ne croyons pas pouvoir nous permettre de

rejeter un témoignage confirmé par tous les

textes et par l'accord et le consentement

tous les écrivains de l'antiquité, pour ac-

cepter de simples conjectures p. 5, il

est vrai, avec beaucoup d'art et d érudition .

mais qui n'en sont pas moins pourtant de

pures conjectures. D'ailleurs n est-il pas plus

séant pour un chrétien de préférer combattre

avec nous et dans nos rangs; et tout en vou-

lant la vérité avant tout.de désirer que ce

qui peut servir à l'établir soit vrai ;
mais a-

vancons. , . , , ,

XIX Témoignages sur les mraclei opères

par les disciples de Jésus. Les païens iront

pas pu parler beaucoup des munies des

premiers disciples de Jésus ,
dont il est fait

mention dans les Actes des apôtres ,
parce

que l'Eglise ne faisait que de naître. V
moins Suétone, en parlant de la religion chré-

tienne ,
l'appelle une superstition nouvelle,

qui ne se soutenait que par des malèoces.

Lucien dit que Pérégrinus , après s être con-

verti au christianisme, s'était fait une grau

réputation par les prodiges qu il opérait, s

qu'ils fussent réels . soit qu ils fussent le ré-

sultat de ruses ou d'impostures , et que i

quelque joueur de gobelet ou quelque

Somme dû peuple se faisait chrétien, il é

sûr de s'enrichir promptement. Les ecrn

attribuaient à la magie les miracles que fai-

saient les chrétiens. Porphyre en parlai!

de la punition d'Ananie et de Saphire, en tait

le sujet de ses invectives; mais il ne la nie |.

Plus tard , à mesure que l'Eglise prenait un

plus grand développement .
les auteurs pro-

fanes contemporains parlèrent des miracles

opérés par les chrétiens. Témoin ce miradc

remarquable arrivé du temps de la guerre de

Marc-V-urcle contre les Marcomans et les

Ouades : l'armée romaine était serrée dans

une Rorge de montagnes et souffrait dune

srande soif. Tout-à-coup les chrétiens qui se

trouvaient dans l'armée, se mettent on prière,

B| obUennent une pluie salutaire . en mémo

que la grêle et la foudre écrasent
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l'armée ennemie. L'empereur lui-même a
rendu hommage à ce fait dans sa lettre au
sénat. Aussi Eusèbe rapporte (Hist. liv.IV,

ch. 26, 27) qu'Apollinaire , éveque d'Hiéra-

ples, avait invoqué ce témoignage à l'appui

de la vérité du christianisme, dans son apo-
logie adressée

,
je crois , à l'empereur Marc-

Aurèle. Tertullien, dans sa supplique à Sca-

pula, gouverneur de la province d'Afrique
,

en parle comme d'un événement connu et

cru par tout le monde, et, dans son Apologie

adressée à tous les chefs de l'empire, il ajoute,

comme nouvelle preuve, l'autorité de la lettre

de Marc-Aurèle ( ch. 5 ). Et certes, ni Apolli-

naire, ni Tertullien n'auraient osé invoqué de

pareils témoignages, s'il y avait eu le moindre
doute, la moindre incertitude sur l'authenti-

cité du fait ou sur la lettre de l'empereur.

Eusèbe (Chron.), Orose (liv. VII, chap. 15)
et Xiphilin assurent, sur le témoignage d'au-

trui, il est vrai, que cette lettre subsistait de

leur temps ; et S. Jérôme en dit autant, non
d'après ouï-dire, mais comme d'un fait dont

il a acquis la certitude. Julius Capitolinus

attribue ce miracle à la piété et aux prières

de l'empereur Marc-Aurèle. Thémistius
,

confondant le père d'Antonin-le-Pieux avec
le fils , rapporte qu'il a vu uu tableau qui le

représentait en prière et obtenant du ciel de
la pluie que les soldats recevaient dans leurs

casques, puis la portaient à leur bouche. Clau-
dieu ( in VI consul. Honor.) ne sait à qui il

doit attribuer ce miracle, aux magiciens ou à
l'empereur Marc-Aurèle. On rapporte un
autre événement miraculeux , la victoire de
Théodose sur Eugène et Argobaste , révoltés

contre lui ; il triompha d'une puissante armée,
dit S. Augustin ( De la Cité de Dieu , liv. V,
ch. 15) , plutôt par ses prières que par ses

armes. Ce saint Père avait appris des soldats

présents au combat ,
que leurs armes étaient

poussées avec violence contre les ennemis par
une force invisible, qu'un vent violent les acca-

blait , tandis qu'il les protégeait eux-mêmes
,

qu'il empêchait les armes des ennemis d'ar-

river jusqu'à eux, et qu'il les relançait au con-

traire contre eux. Orose a encore renchéri

sur ce récit merveilleux (liv. VII, ch. 35), et

Claudien, quoique païen, l'a célébré dans ses

vers, l'attribue à l'intervention de la divinité,

et en fait honneur à la piété et aux prières

de Théodosc ( De III Consul. Honor.). Por-
phyre et Eunomius n'ont jamais nié le cou-
rage surnature] des martyrs, et ont reconnu
qu'il surpassait les forces de la nature, mais
ils l'attribuaient à la magie et à la puissance
des démons.
XX. Témoignages sur les vertus des chré-

tiens. Les païens ont rendu de si éclatants

hommages à la piété des chrétiens , à leur

assiduité à la prière, à leur charité remar-
quable envers tout le monde sans distinction,

à leur admirable constance au milieu des

supplices, à leur foi inébranlable, à la grande
sainteté de leur vie , qu'il n'est pas permis à
l'esprit le plus préve nu de les révoquer en
doute. Quel plus puissant témoignage en fa-

veur des chrétiens que cette lettre de Pline

à Trajan ( liv. X, Ep. 79.
) , dans laquelle il

informe l'empereur qu'il a employé les tor-
tures pour forcer les chrétiens à avouer leurs
crimes ;

qu'il n'a pu rien trouver de répré-
hensible

;
qu'ils se réunissent seulement

avant le jour pour chanter des hymnes en
l'honneur du Christ, regardé par eux comme
un Dieu; qu'ils s'imposent la loi, même avec
serment, d'éviter tout crime, et qu'ils ont
l'habitude de prendre leurs repas en com-
mun. Il condamne ce qu'il appelle une su-
perstition funeste et excessive, une opiniâ-
treté et un entêment inflexibles, et ce qui, à
nos yeux comme aux yeux de tous les chré-
tiens , est la preuve d'une grande piété, d'un
courage inébranlable, d'une persévérance et
d'une fermeté à toute épreuve dans l'exé-
cution d'une résolution. Aussi, par son res-
crit, défendit-il de rechercher les chrétiens,
et il ordonna de punir leurs dénonciateurs,
ce qui n'était qu'une demi-justice comme le
remarque Tertullien ( Apol. ch. 2), malgré le
dire du jurisconsulte Balduin, qui prétendait
que Trajan avait des droits à la reconnais-
sance des chrétiens pour n'avoir pas été plus
sévère à leur égard. C'est comme les voya-
geurs du temps de Sciron et de Procuste,qui
auraient dû avoir de la reconnaissance pour
ces deux tyrans, parce qu'ils se contentaient
de les mettre à mort sans les faire long-
temps souffrir. Sérénius Granianus, procon-
sul d'Asie , écrivit à l'empereur Adrien qu'il

était injuste de mettre à mort les chrétiens
qui n'étaient coupables d'aucun crime , et

uniquement pour plaire au peuple. L'empe-
reur adressa un rescrit à Minutius Funda-
nus, successeur de Sérénius, dans lequel il

lui enjoignait de sévir contre les chrétiens
s'ils désobéissaient aux lois ; mais que si on
les accusait injustement il fallait punir les

dénonciateurs selon la gravité de l'accu-
sation mensongère. Ce rescrit se trouve dans
les apologies de S. Justin et de Méliton

,

évoque de Sardes, adressées aux empereurs
Antonin, Aurèle et Vérus; ils en font l'éloge

et parlaient des faits qui se passaient de leur
temps, connus de tous, et les rappelaient pu-
bliquement à ceux qui avaient tout intérêt à
connaître la vérité à cet égard. Arrien , phi-
losophe très-célèbre sous le règne d'Adrien,
fait un magnifique éloge de la fermeté de?
chrétiens , de leur inflexible constance, qu'il

n'eut pas le courage d'imiter : La marque,
disait-il (Epict.lib.II,ch.9), à laquelle on peut
reconnaître un vrai chrétien de celui qui ne
l'est que de nom, c'est quand il se montre dans
toute sa conduite ferme et invariable. Galien,

( de Diff. pulsuum, lib. III ) voulant donner
une idée de l'obstination des médecins et des
philosophes pour leurs systèmes, disait qu'on
verrait plutôt les chrétiens abjurer leur re-
ligion que les médecins et les philosi phes
renoncer à leurs idées. prodigieuse folie, 6

incroyable audace ! s'écrie Caîcilius dans Mi-
nutius Félix, ils méprisent les tourments qu'ils

endurent pour éviter des tourments incertains
qu'ils redoutent dans l'avenir : ils craignent
de mourir après leur mort, et en attendant ils

meurent sans crainte ; ainsi Vespérance d'un
bonheur futur les soutient et les console, tout
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en ies trompant sur de* craintes sans lonih-

du christiauisme.pretcndaitque la< onstanee

des martyrs, au milieu des
| ««&»%&2

ïrésence de la mort, élait plu ôt 1 effet de

FeS courage et de leur force d'âme que de

Impiété et de leur foi; c'est pourquoi dans

S admirable recueil de préceptes presque

dtines d'un chrétien.quMl s'étuaiailâ' mettre

tn pratique pour s'apprendre a bien vivre

à bien mourir , il dit que le sage doit en-

visager la mort avec réflexion et comme une

chose sérieuse; qu'il ne faut pas imiter les

chrétiens qui la bravent avec courage et

force d'Ame comme sur un champ de ba-

taille On appelait les chrétiens les désespé-

rés ies dévoués , pour faire voir qu ils res-

scmblaicntà ceshommesdétermines qui com-

battent les bêtes volontiers cl pour un salaire,

ou qui s'élancent à travers les flammes, sus-

pendus en l'air par une corde. On les ap-

pelait aussi les chasseurs, nom qu on donnait

a ceux qui chassaient les bêtes dans 1 arène

et s'exposaient témérairement. On avait

aussi appliqué le nom de dévoués a un ordre

de chrétiens d'Alexandrie, qui se dévouaient

aux services des malades, de quelque maladie

qu'ils fussent atteints , même de la peste.

Ce mépris de la mort les rendait si résolus

que, pour défendre les évêques d Alexandrie

dont ils dépendaient, ils porlaicut quelque-

fois le peuple jusqu'à la sédition, et il fallut

que les empereurs en limitassent le nombre.

C'est ce que l'on voit d'après les ordonnances

contenues dans le Code Thcodosien (
I. lu ,

k2 43 Tit. de Episc. Eccl. ctClcnc). Mais

ceci n'arriva que plus lard. Dès les premiers

temps et sous les empereurs païens, on les

anpelait les combattants , les dévoués, para-

bokparabolani, parce qu'ils épargnaient peu

leur corps et qu'ils se laissaient volontiers

déchirer en lambeaux. Je dois citer encore

la circulaire adressée à tous les gouverneurs

d'Asie, non pas par Antonin-le-Pieux comme

l'ont pensé Eusèbe ( Hist. liv. IV, ch. 13 )

Xiphilin (Anton. Pio) et Zonaras (
tom 11.

in Ant. Pio ), et plus récemment Pierre Hal-

loxius, et comme le porte L'inscription dune

lettre qui a paru dans une édition des UKu-

vres de S. Justin; cette circulaire parait

écrite par Marc-Aurèle comme le prouvent

plusieurs monuments dignes de foi et le con-

tenu même de la lettre telle que nous la

conservée Eusèbe ( Hist. liv. IV, ch. 18).

Dans cette lettre l'empereur loue la piele

des chrétiens et leur constance a souffrir la

mort plutôt que d'imiter l'impiété des païens:

leur courage dans les dangers ,
surtout au

milieu des tremblements de terre ;
lorsque

les païens se laissaient aller au décourage-

ment, c'est alors, dit-il, que les chrétiens ont

le plus de confiance en Dieu ; il ajoute que

plusieurs gouverneurs de provinces ont cent

à son père au sujet des chrétiens, et que sou

père avait enjoint par ses rescrits de ne pas

les inquiéter, a moins qu'ils ne lussent cou-

pables de conspirations contre l'empire; H

dit qu'il adopte cette constitution , et qu il

veut qu'on renvoie absous ceux qui soûl dé-

noncée comme chrétiens , et qu'on p

l,. s dénonciateurs. C'est apparemmenl i

ordre de Marc-Aurèle qui aura porte Méli-

ton. évéque de Sardes , à dire a cet empe-

reur, dans son Apologie, qu'il avait al égard

des chrétiens les mêmes sentiments que bob

père \nionin et son aïeul l'empereur Adrtea

( Eus. li\- IV, ch. 26 |. En effet Anton» ,

par un rescril enyoyé aux villes de ladre

avait délcndu-qu'on soulevât le peuple con-

tre les chrétiens (ibid.). Méliton fait aussi

l'éloge de ce rescril qu'avait rappelé Marc-

Aurèle dans sa circulaire; par suite de <

ordres, un homme ayant dénonce Apollo-

nius comme chrétien, ce dénonciateur, à ce

que rapporte Eusèbe ( Hist. liv. A . ch. 21 )

,

fut condamné à avoir les jambes brises et

ensuite à être mis à mort. Lucien dit dans sou

écrit contre le philosophe Pérégrin ,
qui - e-

tait fait chrétien et qu'à ce titre on avait jeté

en prison, que les chrétiens avaient pour lui

les plus grands soins, les plus grands égards,

qu« de saintes femmes se tenaient continuel-

lement aux portes de sa prison ;
que, dans le

but de se consoler et de s'assister récipro-

quement , les chrétiens prenaient ensemble

leurs repas; qu'ils dormaient sous le même
toit; que lorsqu'il survenait quelque mal-

heur à l'un d'entre eux, ils venaient tous à

son secours; qu'ils donnaient largement aux

pauvres^qu'ils méprisaient la mort, et même
qu'ils mouraient avec joie dans l'espoir d'une

autre immortalité; qu'ils se regardaient tous

comme des frères , conformément aux pré-

ceptes que leur en avait fait leur Maître ;

qu'une fois qu'ils avaient abjuré le culte des

idoles ils changeaient de vie ; ils prenaient

ses maximes pour règle de conduite, lui

rendaient le culte qui lui était dû, ne com-

ptaient pour rien tout ce qui pouvait leur ap-

partenir, et mettaient tous leurs biens en

commun pour les partager entre tous. On

trouve un éloge encore, plus remarquable

dans un autre "dialogue intitulé : Philopater,

et attribué à Lucien; il y est fait mention de

Jésus-Christ et de quelques chrétiens nom-
mément; il rapporte plusieurs passages li-

res de l'Evangile, de l'Apocalypse de S. Jean,

des Actes des Apôtres et des Epflres de S.Paul;

il nous donne un portrait de ce dernier apô-

tre et parle de son extase; il appelle le Chris!

CAm£selon l'usage des païens de ce temps,

qui croyaient que ce mol venait d'un mot si-

gnifiant bonté, et non du mol onction ,
oin-

dre , la coutume de faire des onctions sur les

prêtres et les rois n'étant pas usitée chez

eux. Ces! ce que nous apprenons de Sué-

tone (Clam!, ch. 25 ), de Galien (de Diff.

pulsuum, lib. 111 et des plus anciens docteurs

de l'Eglise, tels que S. Justin Apol. 2),

Théophile d'Aniioche (ad Autol. lit). 1 ,
Clé-

ment d'Alexandrie ( Strom. H . Tertullie i

(Apol. ch. 3) et Lactance (lnst. lib. IV, ch.7).

Cette erreur pouvait encore provenir de

l'usage où l'on était quelquefois de confon

dansia prononciation du grec . et » d'à;

l'exemple des iEolicns, qui créèrent la langue

latine et qui a\ aient l'habitude , disent les

grammairii ns,de changer i en ... Ainsi, dans
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Martial ( liv. II, Epig. 31), le nom de Chres-

telle a dégénéré en Christelle,d'où l'on a fait

Chrétienne. C'csi probablement aussi de cette

mauvaise habitude de prononcer les mots que
les anciens auteurs écrivaient KpeiïTôs avec une
diphtongue. 11 est permis de soupçonner que
Lucien n'est pas l'auteur de ce* dialogue,
car on y trouve une connaissance trop par-
faitedes mœurs et des croyances descbrétiens.

XXI. Témoignages sur (es progrès de l'E-
glise naissante et sur les martyrs. Il est facile

de conclure par les témoignages que je viens

de citer et surtout par ceux de Tranquillus ,

de Pline et de Tacite qu'on a vus plus haut,
combien l'Eglise avait déjà pris de dévelop-
pement. On peut aussi ajouter cette plainte

que Sénèque, qui vivaità une époque encore
plus ancienne, faisait contre les Juifs. (C'est

ainsi que de son temps on nommait les chré-
tiens.) Il disait, à ce que rapporte S. Augus-
tin (Cité deDicu, liv. VI, ch. II) : Les coutumes
de ce peuple abominable se sont tellement ré-

pandues, qu'on les retrouve dans toutes les par-
lies du monde. Les vaincus ont donné des lois

aux vainqueurs. Numatien,dans son Itinéraire

fait allusion à ce passage lorsqu'il dit en par-
lant des chrétiens, qu'il confond sous le nom
des Juifs (Rut. Num. lib. I. Itin. ) : Cette na-
tion détruite n'en est que plus nombreuse, c'est

un peuple vaincu qui fait la loi à ses vain-
queurs. Dion a dit des Juifs (liv. XXXVIII) : Il

y a dans l'empire un peuple dont le nombre
diminue souvent, et qui pourtant augmente
toujours au point de braver la puissance des

lois. C'est pourquoi Tertullien, dans son Apo-
logie, ditque le nombre des chrétiens estime
preuve de leur innocence, car non seulement
ils seraient aussi forts que leurs ennemis s'ils

voulaient se défendre , mais qu'ils feraient

un grand mal à l'Etat , même sans s'armer ,

uniquement en se retirant et refusant leur
concours; que leur retraite ferait un vide im-
mense au sein de l'empire (ch. 37). Les pro-
grès de l'Eglise naissante effrayaient les ma-
gistrats, ils crurent devoir s'opposer à sa pro-
pagation. Claude exila les défenseurs de la

foi chrétienne. Néron leur fit endurer de cruels
supplices , disposition que, lui suggérait son
caractère naturellement méchant. C est ce que
nous apprennent Suétone (Claud. ch. 25, Né-
ron, ch. 16) et Tacite. Voici les paroles de ce
dernier (Ann. liv. XV, c. kk) : À leur supplice
on ajoutait la dérision , on les enveloppait de
peaux de bêtes pour les faire dévorer par des
chiens; on les attachait en croix, on enduisait
Ina-s emps de résine, et l'on s'en servait la nuit
comme de flambeaux pour l'éclairer. Une si bar-
bare cruauté indigne l'historien; il ne cache
pas l'horreur qu'elle loi inspire, et dit que le

public désavouait hautement et blâmait avec
énergie une si grande inhumanité. Voiri en
quels termes Juvénal s'exprime sur sa cruauté
(Sat.letS) :Q:tr quelqu'un s'en avise, son cada-
vre empale servira de fanal , et traîne sur l'a-

rène , il y tracera un long sillon. On voit à
Rome une inscription qui porte : Monument
élevé à Néron pour avoir purgé la province
des brigands et de ceux qui voulaient intro-
duire parmi le peuple nue nouvelle supersti-

tion. Tacite rapporte qu'à cette époque on
abandonna à la disposition de son mari Pom-
ponia Grœcina, dame illustre, et femme de
Plaute , qui étant accusée du crime de s'être

initiée à une superstition nouvelle ; il est

probable que c'est de la religion chrétienne
qu'il est ici question. Xiphilin nous apprend,
d'après Dion, que quelques années plus tard,

Flavius Clément, parent de Domitien, etFla-

vieDomitilla,sa femme, la sœur de Domitien
et plusieurs autres personnes de distinction

éprouvèrent les effets delà colère de Domitien,
à cause de leur attachement à la religion des

Juifs; comme je l'ai déjà fait remarquer, il

est permis de croire qu'il parle des chrétiens,

car sous le nom de Juifs, les païens compren-
nent aussi les chrétiens, connaissant fort peu
ce qui les concernait. Suétone dit que lu

Christ avait poussé les Juifs à des soulève-
ments (Claud. ch. 25 ). Eusèbe rapporte que
Doniitilla s'est rendue célèbre parmi les chré-

tiens par son attachement à la foi qui lui a
valu la gloire d'être exilée. S. Jérôme déclare

qu'on ne saurait révoquer en doute ce qu'on
rapporte des parents des empereurs, person-
nages illustres et connus de tout le monde.
Ces faits prouvent jusqu'où s'étendaient les

progrès du christianisme, puisqu'il renfer-

mait déjà dans son sein des hommes de ce

rang, de cette position, qui avaient été élevés

au milieu de toutes les délices de la cour, et

accoutumés à honorer les faux dieux. Au
reste , dès lors comme depuis , les chrétiens

étaient si peu considérés , ils étaient même si

mal vus qu'un jurisconsulte célèbre, Ulpien,

conseiller d'Alexandre Sévère et maître de
Scrinius, a cru devoir chercher à réfuter dans
ses écrits les vérités du christianisme.

XXII . Honneurs divins rendus à Jésus-Christ

par quelques empereurs romains. Quelques
empereurs romains touchés des vertus du
Christ et des chrétiens, ont cru devoir recon-
naître Jésus pour un Dieu et lui rendre les

honneurs divins. Le premier, c'est Tibère.

Instruit par Pilate des actions merveilleuses
de Jésus, il proposa au Sénat de le mettre au
rang des dieux. Le Sénat s'y refusa , soit à
cause du supplice infamant par lequel il avait

péri , soit à cause de la réprobation attachée

au peuple juif, dont Cicéron nous donne une
idée en ces termes (Pro Flacco) : Chaque peu-
ple a sa religion, La lins, comme nous avons la

nôtre. Lorsque Jérusalem était puissante , et

que les Juifs vivaient en paix avec nous , leur

culte vous semblait incompatible avec la splen-

deur de cet empire, la majesté de notre nom,
la sagesse de 7ios institutions. Ce culte l'est.

devenu plus encore depuis que cette nation a

manifesté, en nous faisant la guerre, ses senti-

ments pour la république, et les dieux immor-
tels ont prouvé de même combien ce peuple leur

était cher, eu souffrant qu'il fût ruinai, tribu-

taire et esclave. Une autre raison du Sénat
était que l'on avait déjà pris l'initiative sans
lui , et puis il y avait une loi qui défendait
d'admettre de nouveaux dieux; on lit en
effet dans Titc-Live(liv.XXXlX) qu'il fallait

chasser du forum, du cirque, de la ville tout

sacrificateur cl tout prêtre étranger, réciter
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-cher leurs livres pour les brûler, et empêcher
tout attire culte des dieui différent de celui

qui ét;iit en us;i'„r e parmi les Romains. Quoi
qu'il en soil, Tibère persista dans son opinion
sur le Christ, il usa de bienveillance à l égard
des chrétiens, et défendit de sévir contre eux.
Nous apprenons ce lait de Terlullien (Apol. ch.

5, 21), auteur chrétien à la vérité, mais dont
le témoignage ne peut être suspect en celle

occasion, puisqu'il le rappelait au Sénat et au
peuple romainqui pouvaient facilement le vé-
rifier au moyen des registres publics, et sur-
tout de ceux (lui contenaient les événements
passés du temps de l'ilate , et dont S. Justin
invoque souvent l'autorité (Apol. 2). Ces re-

gistres authentiques étaient différents de ces
actes, faussement attribués à Pilate

,
qui fu-

rent fabriqués plus tard, du temps de l'empe-
reur Maximin. Les actes où puisaient les

Quartodécimans, presque contemporains de
S. Justin, paraissent être les vrais actes que
citait S. Justin; mais les exemplaires dont se
servaient ces hérétiques étaient falsifiés, puis-
qu'ils contenaient des différences notables et

essentielles. Les temples qu'Adrien fit ériger
eu plusieurs endroits, et où l'on ne voyait fi-

gurer aucune idole, étaient, à ce qu'on croit,

destinés au culte du Christ; mais les prêtres
païens le détournèrent de ce projet, dans la

crainte qu'on n'abandonnât le culte des idoles
pour embrasser celui de Jésus-Christ. C'est
de Lampride (Alex. Sév. c. 43 et 51) que nous
tenons ce fait : j'examinerai bientôt son té-
moignage avec soin. Il rapporte aussi qu'A-
lexandre Sévère avait voulu construire un
temple consacré au culte du Christ; qu'il vou-
lait réunir le Christ à ses autres dieux et qu'il

lui rendait les honneurs divins dans son pa-
lais, et qu'il avait souvent dans la bouche
cette sentence qu'il tirait des Juifs ou des
chrétiens; et il se la faisait rappeler lorsqu'il

avait à reprendre quelqu'un : Ne faites pas à
autrui ce que vousne voulezpas qu'on vous fasse

à vous-même. Enfin je puis ajouter, ce qui est

un présage en faveur de la religion chrétien-
ne, c'est que, comme l'ont remarqué Méliton
(Apud Lus. Hist. lib. IV! c. 26), Tertullien
(Apol. c. 2) et Eusèbe après eux (Hist. Iiv.V,

c. 5
) , tous les empereurs qui ont laissé la

réputation d'hommes méchants et cruels, ont
persécuté les chrétiens, tandis que ceux qui
ont eu une conduite irréprochable les ont
prolégés ou du moins ont toléré leur exis-
tence.

XXIII. Authenticitédu témoignage de Lam-
pride. Je reviens au témoignage de Lampride.
Casaubon lui reproche d'avoir adopté l'opi-

nion du peuple à l'égard d'Adrien, en disant

que cet empereur avait destiné au culte du
Christ les temples qu'il avait commencé à

construire dans toutes les villes de l'empire.

C'était pour lui-même qu'il destinait ces tem-
ples,comme nous l'apprendSpartianus dans la

vii! de cet empereur. Casaubon prétend qu'A-
drien avait le projet d'y placardes statues des

dieux, et qu'il se reservait d'en faire lui-mê-

me la consécration après qu'ils seraient ache-
vée. La mort le prévint et empêcha l'exécu-

tion de ses desseins
; plusieurs temples furent
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inachevés, <i dans la suite ou B'imagina que
Ces temples, qui n'avaici:! pas de statues,
avait ni clé construits par Adrien en l'honneur
de Jésus-Christ. Casaubon n'a pas pourtant
d'autre fondement de celle opinion qu'il
s'esi créée, que 1" silence des anciens Pères à

ce! égard. Mais ce savant, habile du reste I t

capable, ne parait pas a\oir bien compris le

passage de Lampride. En effet cet historien
ne dit pas que ces temples construits par
Adrien restèrent sans statues, il ditseulement
qu'Adrien fit construire dans toutes 1rs villes

dis temple» (/ni ne devaient pas avoir de sta-
tues , indiquant par là que dans la pensée de
cet empereur les temples qu'il destinait au
Christ ne devaient pas avoir de statues, ni
renfermer d'idoles comme ceux qu'il faisait

construire enson propre honneur. Tels furent
le temple qu'il dédia aJupiter et celui qu'il se
dédia à lui-même àAthènes ; Sparlianus nous
apprend qu'il s'y trouvait un autel qu'Adrien
s'y était érigé à lui-même. Pansanias rapporte
qu'on y voyait aussi un grand nombre de ses

statues. Lampride ajoute, en parlant de ces

temples construits par Adrien. Parce que ces

temples n'ont pas de statues, on les appelle les

tnnples d'Adrien. Qui est-ce qui les appelle
ainsi? les païens qui avaient coutume d'ap-
peler les temples du nom des dieux à qui ils

étaient dédiés, et qui ne voulaient pas leur

donner le nom du Christ, nom qui leur était

odieux. Et il /es avait, dit -on. destines au
C/in'sf.C'étaientdoncles païens qui ledisaient,

car comment croire que Lampride auteur
païen, eût consulté les chrétiens à cet égard,

ou qu'il voulût les croire? Celait donc des
païens qu'il avait appris qu'Adrien avait fait

construire ces temples pour le Christ , mais
que les prêtres l'avaient détourne de ce pro-
jet, dans la crainte que s'il y donnait suite,

le christianisme ne s'en accrût au détriment
du paganisme : ce sont nos adversaires qui

le disent, il faut bien les croire. Casaubon se

trompe encore quand il dil qu'Adrien fit cons-

truire des temples dans loules les villes de
l'empire, sans doute pour les consacrer en
son honneur, et qn'ii invoque le témoignage
de Sparlianus Adrien, ch. 13). Car Sparlia-

nus dit qu'Adrien consacra en effet les tem-
ples qui portaient son nom; il ne dit pas que
c'était une consécration qui restait à faire.

Ainsi les temples qu'il avait voulu faire con-

struire en son honneur, il les avait achevés
cl les avait ornés de statues, et les avait dé-

diés à sa personne. Quant à ceux qu'il des-

tinait au Christ . il avait ordonne qu'il- fus-

sent sans statues, el, sur l'avis de- préires

païens, il les laissa inachevés , comme, par
exemple, celui de Tibériade et celui d'A-

lexandrie à qui les Juifs donnèrent une desti-

nation profane, aurapport d'Bpiphane Bbion.

Hares.XXX, cap. 18). Dans la suite ils fu-

rent rendus aux chrétiens, l'un par l'enti -

mise du comte Josèphe. l'antre par l'influent a

de S. Alhanase. Toutefois on peut dire qu'A-

drien avait voulu destiner ce- temples au

Christ, mais qu'ilrenonçaàce projet,etqueces
temples destines au Christ ne reçurent p.is la

consécration: ainsi il ne faut cas trop cher-
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cher à se prévaloir de ce témoignage.
Je viens de prouver clairement que les

histoires du nouveau Testament rapportent
les événements comme les rapportent d'autres
auteurs contemporains, ou à peu près, de
l'époque où ces événements se sont passés.
Je suis donc désormais fondé à affirmer que les

histoires du nouveau Testament sont vraies.

COROLLAIRE
Jésus est le Messie.

Si les histoires du nouveau Testament sont
vraies ; si Jésus a fait tant de miracles et

annoncé tant de prophéties qui se sont accom-
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plies ; si après sa mort il est monté au ciel
;

si de ce séjour de gloire il a envoyé à ses
disciples , comme il le leur avait promis, la
vertu d'opérer eux-mêmes des miracles, s'il

les a revêtus de son Saint-Esprit, et s'ils ont
pu avec cette assistance parler diverses lan-
gues

,
guérir les malades , ressusciter les

morts , il faut bien convenir alors que Jésus
a été réellement un homme divin, pieux,
saint, inspiré de Dieu, plein de Dieu; que
c'est un crime de le supposer capable de
tromper ou d'en imposer : or il déclare for-
mellement qu'il était le Messie. Il l'était donc
en effet. Je ne fais qu'indiquer ici cette con-
séquence comme en passant. Je la démon-
trerai plus loin avec tout son développement.

QUATRIEME PROPOSITION.
LES LIVRES DE L'ANCIEN TESTAMENT SONT AUTHENTIQUES.

Preuve générale de l'antiquité des livres de
l'ancien Testament. Les livres de l'ancien
Testament sont écrits par ceux à qui on les

attribue, et ont été écrits à l'époque environ
qu'on leur assigne. Pour mieux prouver celte

assertion, je vais prendre séparément chaque
partie dont se compose l'ancien Testament et

l'examiner avec soin. Ceci demanderait de
très-grands développements pour être traité

avec toute l'étendue que comporte le sujet.

Je dois donc me borner à me renfermer dans
de justes limites : toutefois je ne serai pas si

contenu dans les bornes que je m'impose, que
je ne puisse à l'occasion toucher en passant
quelques questions qui se présenteront et qui
rentreraient dans mon sujet; mais aussi j'au-

rai soin de ne pas me laisser aller à toutes
les digressions où je pourrais facilement
être entraîné, tant la matière est féconde et

abondante. D'abord voici deux raisons qui
prouvent l'antiquité des livres de l'ancien

Testament. La première se tire du canon des
livres saints dressé par Esdras avec l'autori-

sation de la grande Synagogue sous le règne
d'Artaxerxès-Longuemain : il en sera ques-
tion plus au long à la fin de cette proposi-
tion. J'en conclus que les livres qui y sont
compris sont plus anciens que l'époque où
leur catalogue en a été dressé. La seconde
raison qui prouve l'authenticité de ces livres,

c'est l'ancienne version grecque, soit qu'elle
ait pourauteurs les Septante, contemporains

de Ptolémée Philadelphe , comme on le croit

communément ; soit qu'il faille l'attribuer à
des auteurs postérieurs à cette époque comme
l'ont pensé quelques savants. El quand cetle

version aurait été l'ouvrage et des uns et des

autres, commequelques-uns l'ont pensé, tout

le monde du moins s'accorde qu'elle est an-
térieure à la venue de Jésus-Christ. Or on y
trouve les mêmes livres que ceux du canon
d'Esdras , ce qui prouve qu'ils existaient

avant Jésus-Christ. Et ces livres sont connus
avec les titres et les noms qu'on leur donne,
ce qui est souvent utile pour connaître les

auteurs, et ils les ont toujours eus dès le

commencement. Ces observations générales
suffisent pour le moment. Je vais examiner
chaque livre à part et donner toutes les preu-
ves qui s'y rattachent , soin inutile et super-
flu, si je n'avais affaire qu'à des chrétiens

qui admettent l'authenticité des livres saints

et même reconnaissent que les auteurs fu-
rent inspirés; mais soin aujourd'hui néces-
saire à l'égard des impics auxquels ce livre

est principalement destiné. Je me vois dans
la position de S. Grégoirc-le-Grand qui disait

(Pré F. de Job) : // est bien inutile de chercher

qui a écrit ce livre, puisqu'on sait que c'est

VEsprit-Saint qui en est l'auteur. J'ai dû
ailleurs rechercher quels étaient les auteurs

des livres sacrés, parce qu'alors j'écrivais pour
tics lecteurs qui ne croyaient pas encore que

ce fût l'Esprit-Saint.

DES LIVRES DE MOÏSE.
Plan de cette dissertation sur les livres de

Moïse. Je commence par le Pentaleuque de
Moïse : c'est le plus ancien de tous les livres;

c'est pourquoi il esl à propos de défendre son
antiquité et son authenticité par tous les

arguments possibles. Pour procéder avec
ordre, j'invoquerai d'abord le témoignage des
écrivains sacrés, je citerai ensuite les ailleurs

profanes, j'apporterai après des preuves d'un
antre genre, et je montrerai que Moïse et les

événements qu'il raconte ont servi de l\ pi

tous les autres peuples pour imaginer leurs

dieux, leurs héros , leurs grands hommes;
que c'est dans ses ouvrages qu'ils ont puisé

presque exclusivement toute leur théologie,

comme les Phéniciens , les Egyptiens, les

Perses, les Indiens, les Tliraces, les Germains;
les Gaulois, les Bretons , les Espagnols, et

jusqu'aux Américains , mais principalement
les Grecs elles Romains. Nous verrons que.

tous ont fait un dieu de Moïse ; ils l'ont bien

défiguré, il est vrai, cependant H est toujours
reconnaissante à certains traits; tous lui ont
rendu les honneurs divins : découverte fort
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curieuse assurément et bien propre à con-

vaincreles impies. Comment en effet persé-

vérer dans sou endurcissement s il est une

Tus démontré que tout ce qu'il y avait chei

les peuples les pla ! anciens et les plus distin-

gués par leur science et les progrès de leur

civilisation de divin, de grand, d'illustre et

de respectable pour son antiquité, comme
leurs dieux, leurs héros descendants des dieux,
les fondateurs des villes, leurs législateurs,

n'étaient une des réminiscences de Moïse, et

que celui qui avait été l'objet du culte de tous

les peuples était lui-même le plus parfait

adorateur du seul et vrai Dieu? Si on trouve

que j'insiste trop sur ce sujet, qu'on se rap-
pelle combien il est important pour le butde
ma démonstration , on me pardonnera alors

«l'avoir été long. Jem'étonne souvent, quand
j'y pense, que personne n'ait fait cette décou-
verte qui était pourtant si simple et si facile

;

je ne conçois pas qu'on n'ait pas démasqué
tant de héros, tant de faux dieux qui n'ont

dû leur existence, leur importance qu'à la

superstition des premiers temps, et que per-

sonne ne se soit imaginé de restaurer .Moïse,

et de le faire publiquement reconnaître. C'est

là le but de tout ce travail ; non pas que je

prêt ;nde avoir épuisé la matière, j'étais trop

circonscrit par les limites que j'ai dû in'iin-

poser; mais j'aurai fait naître à des hommes
studieux et habiles la pensée de continuer
cette recherche, et d'arracher à l'histoire

profane nos antiquités sacrées. A celte disser-

tation j'en joindrai une autre, dans laquelle

j'établirai que toutes les fables des Grecs sont

puisées dans les livres de Moïse ; je prouve-
rai que presque tous les rites des anciens
peuples en dérivent, et je chercherai ensuite

comment les Grecs ont pu avoir connaissance
des livres sacrés, eux qu'on sait avoir élé

peu familiers avec l'hébreu et les langues des
peuples étrangers ; nous verrons s'il y a des
traductions des livres de Moïse plus anciennes
que le siècle d'Alexandre : puis je parlerai

de l'origine de l'hébreu et (les livres des
Samaritains et des Juifs ; enfin je répondrai
aux objections qu'on fait contre les livres de
Moïse , contre leur dignité , contre leur au-
thenticité, et je terminerai par un mot sur
certains passades tronqués du Pentateuque.

CHAPITRE PREMIER.
1. Authenticité des livres saints prouvée

parle témoignage tics écrivains sacres. Je vais
prouver que les livres qu'on attribue à Moïse
lui ont été, attribués sans interruption par
tous les siècles après lui, qu'ainsi ils ont éu;

écrits à l'époque qu'on assigne. On voit par
le dix-septième chapitre de L'Exode que
Moïse qui a écrit l'histoire dn peuplede Dieu :

il y est dit queDieu Ordonne à Moïse d'écrire

la victoire remportée sur Amnlrc, afin que ce

soit un monument pour l'avenir (XVII, H).
Les paroles suivantes, extraites du vingt-

quatrième chapitre de l'Exode, prouvent
que Moïse a exécuté l'ordre du Seigneur
(XXIV,4,7);Or Moise écrivit toutes/es ordon-

'8 (la Seigneur; il es) dit plus bas : //

prit ensuite te livre de l'alliance, et le lut de-

'oui lepeuple, On lit au chapitre SSdes Nora-
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ii • W\III,1,2 \Voieileidemtwrmâ»$enr-
fanlsd'Israèiaprisqu'iUfurent sorlisdeVEgyp-
ti 'a diversei bandes, eou» la conduite de MoUe
et d'Aaron, qui furent décrites par Moite,
selon let In u m uts,gu ils chan-
geaient par le commandement du Seigneur. <>n
voit au trente-quatrième chapitre de l'Exode
(\X\lV,27j: Ayez toin d'écrire cesparoles, car
c est suivant lateneurde ces ordonnant esquefoi
fuit alliance avec vous et avec l*i<><l. De fortes

autorités démontrentqueMoïseestrauteurdu
De ut économe, pour le commencement, etque
Josué en est le continuateur; mais surtout
ce passage du trente-unième chapitre du
Deutéronôme(XXXI, 9,10,11, 25,26 : Moite
écrivit (loi c cette loi et il la donna aux prêtres,
enfants île l.éi i, qui portaient l'Arche d'allian-
ce du Seigneur, et à tous les anciens d'isrt

pour que cette loi fûtconservée près de l'arche:
il ordonne qu'on en fasse publiquement li

lecture tous les sept ans. Dans un autre eu-
droit, il veut que les rois qui un jour de-
vront régner sur Israël transcrivent le Deu-
téronome dont ils recevront une copie des
mains des prêtres de la tribu de Lévi. Il com-
pose

,
par ordre de Dieu , un cantique et le

fait apprendre au peuple, comme nous le

voyons aux derniers chapitres du Deuléro-
nome. L'auteur du livre de Josué recom-
mande de lire souvent le Deuléronome , 1

1

d'observer les lois qui y sont contenues ; il

raconte (A III, 31 que Josué lui-même écri-
vit, sur des pierres, leDeutéronome de la loi

de Moïse, et qu'ensuite il lut au penple tontes
les bénédictions et les malédictions , selon
l'ordre que lui en avait laissé Moïse dans le

livre du Deuléronome. Quelques auteurs pen-
sent que le livre des Justes, dont il est parlé
au dixième chapitre du livre de Josué (X, 13)
et au premier chapitre du deuxième liwe des
Rois, est le livre de l'Exode. R.Sélomob croit

qnec'est le Pentateuque. Josué, dans le livre

qui porte son nom , dit qu'il a exécuté tous
les ordres que lui a transmis Moïse ;ponr
cela ces ordres devaient avoir été écrits. On
en a la preuve dans ces paroles de lTExo
(XVII, IV) : Ecrivez ceci dans c< livre, afin que
ce soit un monument pour l'avenir , et faites-

le entendre à Josu '. Il est écrit dans le livre

de Josué ( I. 7 , 8 ) : Prenez donc courny
armez-vous d'une grande fermeté , pour ob-
server cl accomplir toute la loi que mon srrvi-

i r Moïse vous a prescrite: ne vous en d 'tour-

nez, ni éi droite ni à gauche . afin que vous

icz avec intelligence tout ce </uc VOUS avez

éi faire. Que le livre de cette loi :oit continuel-

lement en votre bouche, et ayez soin de le médi-
ter jour et nuit, afin que vous observiez et gue
vous fassiez tout ce gui est écrit, (".es citations

prouvent que la loi de Moïse était écrite du
temps de losué, et non seuleiii nt la seconde
loi OU le Deuléronome, maïs la première qui

était beaucoup plus dél eloppée : car elle ren-
ferme bien des points qui ne sonl pas répétés

dans le Deuléronome. Ces! cette première
partie des lois de Moïse que losué devait

écrire, pour obéir aux ordres de .Moïse, car

elle renfermait la partie essentielle de Bes pré-
ceptes. Vussi fut-ce avant la publication da
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Dcutéronome que Moïse donna ses instruc-

tions à Josué, conformément aux ordres du
Seigneur. Voici ce qu'on lit au vingt-septiè-

me chapitre des Nombres (vers. 22, 23):
Moïse fit donc ce que le Seigneur lui avait or-
donné, et ayant pris Josué, il le présenta de-
vant le Grand-Prêtre Éléazar et devant toute
rassemblée du peuple; il lui imposa les mains
et l'instruisit selon ceque le Seigneur avait or-
donné par son ministère. Josué, sur le point
de mourir, dit au peuple (XXIII, 6) . Gardez
avec soin tout ce qui est écrit dans le livre de
la loi de Moïse. Ce passage surtout est re-
marquable (VIII, 30) : Alors Josué éleva un
autel au Seigneurie Dieu d'Israël, sur le mont
Hébat, selon que Moïse, se; viteurdu Seigneur,
lavait ordonné aux enfants d'Israël, et qu'il est

écrit dans le livre de la loi de Moïse. Jl fit cet

autel de pierres non polies que le fer n'avait
point touchées ; on offrit dessus des holocaus-
tes au Seigneur, et on y immola des victimes
pacifiques. Il écrivit aussi sur des pierres le

Dcutéronome de la loi de Moïse, que Moïse
avait exposé devant les enfants d'Israël. Ici

on dislingue clairement la première loi don-
née à Moïse par le Seigneur sur le mont Ho-
reb, et que l'on appelle Loi dcMoïse, d'avec la
seconde loi appelée Dcutéronome. C'est de la

première loi qu'est tiré le vingtième chapitre
de l'Exode qui défend de faire des autels de
pierres taillées ; et ces passages ainsi que
d'autres que je rapporterai plus tard servent
de réponse à ceux qui' prétendent que Moïse
n'a écrit que le. Deutéronome , et non les

autres parties du Pentateuque. Il est parlé
des lois deMoïseau troisième livre des Juges
(III, k) : Le Seigneur laissa ces peuples, pour
éprouver ainsi Israël, et pour voir s'il obéirait
aux commandements du Seigneur r/iuV avait
donnés à leurs pères par Moïse. Il en est sou-
vent aussi fait mention aux livres des Rois,
comme dans cet endroit (IV Rois XIV, 6), où
il est dit qu'Amasias fit mourir les meurtriers
de son père , mais qu'il épargna les enfants
de ces meurtriers, selon ce qui est écrit au
livre de la loi de Moïse , et selon cette ordon-
nance d,i Seigneur ; Les pères ne moun-ont pas
pour les fils , et les fils ne mourront pas pour
les pères ; mais chacun mourra pour son pé-
ché ; lequel passage se trouve mot pour mot
dans le Deutéronome (XXIV,16).Onlitencore
au troisième livre des Rois (III Rois II , 3):
Observez tout ce que le Seigneur, votre Dieu,
vous a commandé, marchez dans ses voies ;

gardez ses cérémonies
, ses préceptes, ses or-

donnances cl ses lois, selon qu'il est écrit dans
la loi de Moïse , afin que tout ce que vous
avez à faire, vous le fassiez avec sagesse. Et ce
passage du quatrième livre des rois (IV Rois
XXI, 8): Pourvu qu'ils gardent tout ceque je
leur ai commandé , et toute la loi que mon ser-
viteur Moïse leur a donnée. El celui-ci (vers.
-!.'{, 2.">

, : // n'y a point eu ara»! Josias de roi
qui lui ait été semblable , et qui soit retourné
comme, lui ou Seigneur, de tout son cœur , de
toute son âme et de toute sa force , selon tout
cequi est écrit dans la loi de Moïse. On Iroui n
des passages semblables dans leslivr
Paralipomènes; celui-ci, par exemple, du
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premier livre (v. 14) : suivant tout ce qui est or-

donné dans la loi que le Seigneur a prescrite

à Israël. Et celui-ci du deuxième livre des

Paralipomènes ( v. 9) : Ils instruisaient tout

le peuple de Juda, et portaient avec eux le livre

de la loi du Seigneur ; et celui-ci ( v. 18 ):

afin que ces prêtres offrissent des holocaustes

au Seigneur, comme il est écrit dans la loi de

Moïse. On lit aussi au vingt-troisième cha-
pitre ( v. Sk ) : Lorsqu'il vit son empire affer-

mi , il fit mourir les serviteurs qui avaient tué

le roi son père ; mais il ne fit point mourir
leurs enfants, selon ce qui est écrit dans le livre

de la loi de Moïse : Vous ne ferez pas mourir
les pères pour les enfants , ni les enfants pour
les pères , nul ne mourra que pour son péché.

Esdras, qui était fort habile dans laloi du Sei-

gneur ( I , V , 6
) ,

parle souvent de la loi de

Moïse ; il dit au troisième chapitre ( v. 2 ) : Et

Josué , fils de Josédec , et ses frères bâtirent

l'autel du Dieu d'Israël, pour y offrir des holo-

caustes, selon qu'il est écrit dans la loi de

Moïse, l'homme de Dieu. Et au sixième chapi-

tre ( v. 18 ) : Les prêtres furent établis chacun

dans leur ordre , et les Lévites en leur rang
,

pour vaquer à l'œuvre de Dieu dans Jérusalem,

selon qu'il est écrit dans le livre de Moïse. La
loi de Moïse est souvent citée dans le livre

de Néhémie; ainsi on lit au chapitre neuf

(II Esdras IX, 3 ) : Ils lisaient dans le volume
de la loi du Seigneur leur Dieu quatre fois le

jour. Et au chapitre suivant (VIII, 1) : Qu'ils

marcheraient dans la loi de Dieu que le Sei-

gneur avait donnée par Moïse , son serviteur ;

un peu plus bas le mot est répété deux fois.

Il est dit au chapitre treize (v. 1) : En ce jour
là, on fit la lecture du livre de Moïse devant

le peuple, et on y trouva écrit que les Ammo-
nites et les Moabilcs ne doivent jamais entrer

dans l'assemblée du peuple de Dieu. On trouve

encore plusieurs passages semblables , entre

autres , celui du même livre de Néhémie, où
il est écrit qu'Esdras lut le livre de la loi do

Moïse devant le peuple assemblé autour de

lui, et l'interprétait. Et les Psaumes, que quel-

ques auteurs ont attribué à Moïse, ne font-ils

pas continuellement allusion à la loi de Moïse?

C'est surtout remarquable dans le soixante-

quinzième , dans le cent-quatrième , dans le

cent-cinquième et le cent-trente-cinquième:

ils répètent d'un bout à l'autre toute l'his-

toire du Pentateuque. Les prophètes Raruch

(1,20) et Daniel (IX, 11) s'appuient quelque-
fois sur l'autorité de la loi de Moïse. L'un et

l'autre parlent des malédictions que la loi de

Moïse lance contreles impies (Dcut. XXVIII,
15). Raruch s'exprime ainsi au deuxième
chapitre ( v. 28): Comme vous l'avez déclaré

par Moïse, votre serviteur .lorsque vous lui or-

donnâtes d'écrire votre loi. Daniel dit au

treizième chapitre (v. 3) : Ils avaient instruit

leur fille selon la loi de Moïse. Voici un pas-

sage remarquable de Malachie (IV, k ): Sou-
venez-vous de la loi de Moïse, mon serviteur ,

queje lui ai donnée sur la montagne d'Horeb,

qu'il portât à tout le peuple d'israil mes

préceptes et mes ordonnancée. Ragueldit qu'il

cousent que sa fille Sara épouse une per-
sonne de sa parenté, selon la loi de Moïgf
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(Toi). VU , 14 ). La Sagesse dans l'Ecclé-

siastique fait un magnifique éloge de Moïse,
et dit qu'il a été créé pour être le législateur du
peuple d'Israël. Les livres de .Moïse sont
aussi souvent cités dans les livre- des Ma-
chabés: ainsi, au septième chapitre du second
li\ re

, on lit ( v. 30 ) : Je n'obéis pas au com-
mandement du roi , mais au précepte de la loi

qui nous a été donnée par Moïse. Dans le

même chapitre (v. G), il est parlé duCantique
de Moïse, et on en trouve mu 1 citation.

II. Le grand prêtre Jlelcias a-t-il retrouvé
dan* h' temple tout la Pentateuque , ou seule-

ment le Deuléronome? Los livres des Rois ou
les Paralipomènes nous rapportent un fait

curieux ; c'est que le pontife Helcias , qui
présidait aux réparations du temple, trouva
l'original du livre de la loi écrit de la main
de Moïse ; les interprètes prétendent qu'il le

trouva dans le temple même; on le remit au
roi Josias,qui ordonna qu'on en fit publique-
ment la leclure en présence du peuple. Jo-
sèphc croit qu'il est ici question de tous les

livres de Moïse (Ant. liv. X,c. 5), tandis que
S. Alhanase (Ep. ad Marc.), S. Chrysostôme
(Hom. IX in Matth., Hom.VIlIinICor.IH),et
plusieurs auteurs modernes pensent qu'il ne
s'agit que du Pentateuque. Pour moi , mon
opinion est que le livre retrouvé par Helcias

est l'exemplaire écrit par Moïse, et qu'il avait

fait placera côte de l'arche d'alliance, comme
il est rapporté au trente-unième chapitre

du Deuléronome ( v. 9, 11,24,26 ). Or cet

exemplaire ue contenait pas toute la loi ,

mais seulement le Deutéronome , comme
l'ont cru plusieurs écrivains : ce qui confir-

me cette opinion , c'est la recommandation
faite au dix-septième chapitre du Deutérono-
me (vv. 18, 19) : Que le roi qui régna sur

Israël, quand il sera assis sur le trône , fusse

transcrire pour lui ce Deuléronome 1 1 cette loi

dont il recevra une copie des mains des prêtres

de la tribu de Le'vi ; il l'aura avec lui ,
et il la

lira tous lesjours de sa vie, pour apprendre à

craindre le Seigneur, son Dieu, et à garder ses

paroles et ses cérémonies qui sont prescrites

par la loi. Ajoutez encore ces mois qui se

trouvent au huitième chapitre de losué ,

quand il éleva un autel au Seigneur sur le.

mont Herbal ; il le fit (v. 31) . selon qu'il st

écrit dans le litre de la loi de Moïse. Or celte.

recommandation ne se trouve qu'au vingt-

septième chapitre du Deutéronome . et dans
aucun autre endroit du Pentateuque. Il est

encore faitmentionau quatrième In redesRois

(XIV, 5) d'un autre passage lire du livre de la

loi de Moïse, qui se voit au vingt-quatrième

chapitre du Deuléronome , et nulle part ail-

leurs. Il est ditaulivredeNéhémie XIII, I )

qu'il faut éloigner de rassemblée du peuple de
Dieu les Moahitescl les Ammonites, comme le.

veut le livre de la loi de Moïse , ce qui ne se

trouve qu'au vingt - troisième chapitre (lu

Deutéronome. Les prophètes Baruch (I , 20 )

cl Daniel (IX, 13; XX11I, 03) font plusieurs

citations, prises dans le livre de Moïse . qu'on

ne retrouve que dans le Deutéronome; je les

; i rapportées plus haut. L'auteur du livre

des Rois ne nie pas que les autres lhrcs du
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Pentateuque ne faaaeal conservés à rôt/ de.

l'arche aussi .
-

1 que le pontife Held
lésait retrouvés. Tostatus Qusest.XinlV i:. g.
XXII) ne l'oppose pasaeelte interprétation;
dans m', commentaires il n'exelul

| as cette
conjecture. Plusieurs Juifs même pensent
«|ii Moïse avait placé dans l'arche , non seu-
lement h- Deutéronome «mais on exemplaire
de toute la loi. Telle a élé l'opinion d'Abra-
baniellc in Dent. XXXI, 9, 26) et de H. Lé»i-
Ben-Gerson ibid.). Le rabbin Débarimva bien
plus loin : il prétend que Moïse, peu avant
sa mort, écrivit treize exemplaires de la loi;

qu'il en destina douze pour les douze tribus ,

etque le treizième était destiné à être con-
servé dans l'arche pour servir à rectifier les

Fautes qui pourraient se glisser dans les autres
exemplaires. C'est l'opinion aussi de M.

i

nide (jPref. in Jod. Cbazac. . qui l'appuîede
ces mots de Moïse (Denier.) : Prene: ce livre
et mettez-le à côté de I > l'alliance du
Seiqneur, votre Dieu, afin qu'il y serre <

moignage contre vous, 6 Israël. De ce
sage Épiphane, et d'autres après lui. ont
conclu qu'on avait renferme dans l'Arche,
non seulement les livres de la loi . mais tous
les livres canoniques

, pour mieux dise*

les livres apocryphes. Cette opinion c

dantest fausse et mal fondée : car les livre-;

des Rois (III, VHI , 9) et des Parai ipon.
nous apprennent qu'il n'y avait dans l'Ar-
che que les tables depierre données par le

Seigneur à Moïse, La loi était placée à coté
de l'arche , en dehors, dans une urne d'or,
avec de la manne et la verge d'Aaron ( Heb.
IX, 4). D'autres veulent que < 3 fus-

sent renfermés dans une boite: d'autres dans
unécrin. Après la construction du temple,
le tabernacle et plusieurs vases qui y étaient
renfermés auront élé placés dans le temple;
ou y aura porté aussi la boîte qui contenait
l'exemplaire de la loi. Cet exemplaire sera
resté ignoré; on l'aura long-temps oublié, et

le pontife Helcias l'aura retrouvé. Aussi ce

n'est pas dans l'arche du Seigneur, mais dans
la maison du Seigneur qu'Helcias dit avoir
retrouvé le livre de la loi (IV Rois XXII. 8

) ,

non caché sous des ordures . comme le con-
jecture S. Chrysostôme 1

in Matth. hom. IX),

mais renfermé, comme le pensent les Juifs,

dans cette petite botte qui se trouvait à côte

de l'arche dans le tabernacle. Je reviendrai

sur ce sujet ; j'ajout, rai seulement que quel-
que Vrabes ont pensé (Abulf. Hisi.

|
que

Phinées avait placé dans une urne d'airain

les cinq liv res de Moïse . une portion de man-
ne , les deux tables de pierre, la \rrge de

Moïse, la verge d'Aaron qui avait Henri, et

qu'il av. lit caché ce vase, recouvert de plomb ,

dans un souterrain sur lequel fut construit

plus tard le temple de Salomou : M sont de

pures rêveries, Pour comprendre Il difficulté

tirée des citations «lui ne se trouvent que.

dans le Deuléronome . il suffit de savoir que
le Deutéronome était comme le résumé
autres livres du Pentateuque; que ('était un
abrégé de toute la loi, adopté à l'usage de
tous les jours. Moïse le dit lui-nëi.
commencement du Deutéror.oni I
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commença à leur expliquer la loi et leur dit :

Le Seigneur notre Dieu nous parla à Iloreb.

Les paroles suivantes extraites du vingt-neu-

vième chapitre indiquent que le Deutérono-

me était comme la répétition de la loi et

comme une seconde alliance (V, 1). Voici les

paroles de Valliance que le Seigneur comman-
da à Moyse de faire avec les enfants d'Israël ,

dans la terre de Moab , outre la première al-

liance quil avait faite avec eux sur le mont
Horeb. C'est pourquoi ce livre s'appelle Deu-

I économe , ou seconde loi , écrite comme la

première. Si quelqu'un osait nier que Moïse

ait écrit la première loi, comme il est vrai

qu'il a écrit la seconde, il serait convaincu

par ce passage de l'Exode (XXIV, k
) : Or

Moyse écrivit toutes les ordonnances du Sei-

gneur ; et plus loin (v. 7) : Il prit ensuite le.

livre de l'alliance, et le lut devant le peuple. Il

est certain que ce qui était contenu dans ce

livre avait été écrit par le Seigneur; car on
lit, quelques versets après (Exod. XXIV. 12) :

Le Seigneur dit alors à Moïse : Montez vers

moi sur la montagne, et demeurez-y ; je vous
donnerai sur drs tables de pierre la loi et les

commandements que fy ai écrits pour les en
instruire. Le Deutéronome n'était qu'un abré-

gé de la loi ; c'est pourquoi Moïse avait or-
donné au peuple de le tenir attaché à leurs

mains et présent à leurs yeux, gravé sur les

portes de leurs maisons , de s'en occuper jour
et nuit, à cause de sa brièveté et de la faci-

lité qu'il offrait pour l'apprendre. Il est pro-
bable qu'il ne faisait qu'indiquer ce qui se

trouvait ailleurs longuement développé. Com-
me il était plus en usage, c'est de là qu'on
prenait les citations qu'on voulait faire; les

autres livres ne servaient que pour les plus
savants et pour ceux qui voulaient appro-
fondir davantage les choses. On en voit des
passages rapportes par les écrivains sacrés
postérieurs à Moïse; ainsi on lit dans le se-
cond livre des Paralipomènes (XXX, 15, 16) :

Ils immolèrent donc la pdque le quatorzième
jour dn second mois , et les prêtres et les lévi-
tes (pii s'étaient sanctifiés offrirent des holo—
Ciustes dans la maison du Seigneur , et ils se
tinrent debout en leur rang, selon Vordon-
nance et la loi de Moïse , l'homme de Dieu. Et
au chapitre suivant (v. 3) : Et le roi, pour
sa part , voulut qu'on prît sur son domaine de
quoi offrir l'holocauste du malin et du soir,
comme aussi celui du jour du sabbat , des pre-
miers jour s du mois et des autres solennités,
ainsi (/u' il est marqué dans la loi de Moïse. On
lit aussi au chapitre trente-cinquième (vv. 11,
1 1 : On immola donc la pdque ; les prêtres en
répandirent eux-mêmes le sang , et les lévites
nièrent la peau des victimes , et ils les séparè-
rent pour les distribuer dans les maisons et

dins les familles, et pour les offrir au Seigneur,
selon qu'il est écrit dans le livre de Moïse. On
douve également dans le dixième chapitre
du livre de Néhémie plusieurs citations de la
loi de Moïse qui ne sont pas dans le Deuté-
ronome. Je pourrais en rapporter un grand
nombre. Ajoutez encore que le mot même de
Deutéronom est traduit par ceux-ci :

I

delaloi double rh la im par Ankèle, Aben-
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Ezra , Kimchi et d'autres interprètes , et

qu'il ne s'entend pas d'un cinquième livre du
Pentateuque. Mais en voilà assez sur ce su-
jet : avançons.

CHAPITRE II.

I. Témoignages des auteursprofanes en faveur
des livres de Moïse. J'ai déjà clairement dé-

montré dans le chapitre précédent combien,
dès le siècle même de Moïse , et toujours de-

puis, ses écrits ont eu d'autorité. Je puis aug-
menter celte autorité , et faire briller dans
tout son jour la vérité de ma proposition sur
l'authenticité des livres de Moïse , en citant

les témoignages favorables des auteurs pro-
fanes , contemporains de Moïse ou qui vé-
curent peu après lui, et qui vont jusqu'à
l'époque de l'établissement du christianis-

me. Je vais les reprendre dès les temps les

plus reculés , et les continuer siècle par
siècle.

II. Témoignage de Sanchoniathon. Je com-
mence par Sanchoniathon deBérythe, enPhé
nicie, le plus ancien des historiens, qu'on
croit antérieur à la guerre de Troie. D'après
la succession des rois de Phénicie, dit Por-
phyre, il n'était postérieur à Moïse que d'un
ou de deux siècles. Philon de Byblos a tra-

duit son histoire du phénicien en grec. Eu-
sèbe en a extrait certains passages qu'il a
introduits dans ses livres de la Préparation
évangélique (Ap.Euseb.Prép. Ev. lib.Iet X).
Il n'est pas difficile à un lecteur attentif de dé-

couvrir que Sanchoniathon a puisé la plupart
de ses faits dans le récit de Moïse. Je n'ai pas le

projet de me livrer ici à de curieuses investi-

gations à cet égard ; d'autres l'ont déjà fait

(Boch. chan. lib. II, c. 17). Je remarquerai
seulement, d'après Porphyre, et parce que
mon sujet le veut, que Sanchoniathon a ob-
tenu des renseignements de Jérombale, prê-
tre du dieu Jévo , et que ce qu'il dit des
Juifs est conforme à la vérité. Les savants
n'ignorent pas que Jérombale est le Gédéon
de la Bible, comme on le voit au livre des
Juges (VI, 32 ; VII, 1; VIII, 35

)
, où Gédéon

est souvent surnommé Jérombaal. Suidas a
fait la même observation (in iepee<«a)

; seule-
ment il s'est trompé sur l'origine du mot. Il

faut en dire autant de Georgcs-le-Syncelle
(Chronog.adann.mundi4115), qui a pris Jé-

rombale pour le frère de Gédéon ; il aura été

trompé par l'ambiguité des deux noms. Or,
ces renseignements que Sanchoniathon a ob-
tenus de Gédéon , que peuvent-ils être , sinon
les livres de Moïse qu'il lui aura communi-
qués , et que cet historien aura entremêlés
à ses autres superstitions? Tout doute à cet

égard tombe devant cette remarque de Phi-
lon de Byblos , savoir : que Sanchoniathon
voulant écrire sur l'origine du monde et le

commencement delà nature, avait parcouru
avec soin les livres de Taautc, qu'il savait
être l'inventeur des lettres et avoir le pre-
mier écrit sur ces matières; c'est dans ses
ouvrages qu'il avait puisé. Après nous avoir
parlé des disserl, liions de .Sanchoniathon sur
la création du monde et des animaux, il dit

qu tout ce récit esl extrait de la Cosmogonie
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i Taaute, qu'il reconnaît à certaines mar-
rticulière* -, ci ce Taaute . appelé

|

les Egyptiens Thoythe, se nommait Mercure
( hez les Grecs. Résumons ensemble tous ces
témoignages : Taaute a écrit sur la création
ilu inonde, Moïse aussi. On attribue à Taaul i

l'invention des lettres; elle est également at-
Irlbuée <ï .Moïse par Eupolème (Àp. Clem.
Alex. Strom. lib.I), par Théodore! (in Cm.
int. I.XI) et par Isidore (Origin. lih. t, ci 3 ;

Sancboniathon s'e-i servi des livres «le Taau-
te, il a obtenu de Gédéon des renseignements
pour son histoire. Les ouvrages de Sancho-
nialbon qui nous restent rappellent en plu-
sieurs endroits la doctrine de Moïse; ils s'ac-

cordent souvent pour les noms des hommes
el des choses , au rapport même de Porphyre
(iiv. IV cont. les Chrétiens;. Comment ne
pas voir Moïse dans ce Taaute? Au reste,
j'en donnerai plus tard des preuves convain-
cantes. Je sais bien queScaliger et d'autres
auteurs après lui ont prétendu qu'il y avait
beaucoup à rabattre de l'antiquité qu'on
donne à Sancboniathon. Mais tant qu'on ne
pourra pas nous opposer déplus fortes preu-
ves en faveur de celte opinion, il est bien
plus sûr de s'en tenir, à cet égard, à l'opi-
nion de Porphyre , d'Eusèbe , de Cyrille- , de
Tbéodoret, appuyée sur la succession des
rois de Phénicie , et fortifiée par de puissantes
raisons de chronologie.

III. Témoignages d'Homère ri d'Hésiode.
Après Sanchoniathon viennent Homère et
Hésiode, qui sont les plus anciens écrivains
de la Grèce; car pour les ouvrages qui por-
tent le nom d'Orphée, il est reconnu que
leur antiquité ne remonte pas au-delà du
temps de Pisistrale. Diodore nous apprend
(Iiv. I) qu'Homère voyagea en Egypte; or,
comme il résultera clairement de la suite de
mon travail que Moïse était connu des Egj p-
tieus à cette époque, et que ses ouvrages
étaient parvenus en Egypte , il est difficile de
nier qu'ils n'ont pas été lus et étudiés, sur-
tout par ceux qui n'allaient en Egypte que
pour s'instruire. S. Justin confirme ce fait,

et les livres d'Homère l'attestent eux-mêmes;
car on y trouve une infinité de passages ti-

rés des livres deMoïse (0<W. p), commequand
il dit quo les dieux parcourent les villes dé-
guisés en voyageurs pour mieux examiner
la conduite des hommes. Cette réflexion lui

est fournie par le récit de Moïse sur la visite

des trois anges à Abraham. Cet horoscope
tiré par le chef des augures, dans l'Odj
(Otartr. p) , lorsque deux aigles partis d'une
montagne voisine , vinrent s'arrêler au-,

sus de la tète des amants de Pénélope, cir-

constance qui présage leur mort , n'est-ce pas
Une imitation de ce prodige arrivé en songe
au pâtissier du roi d Egypte, et de l'explica-

tion qu'en a donnée Joseph. On trouve aus-
si plusieurs faits de ce genre dans Hésiode.

Hérodote nous apprend qu'Hésiode et Homère
sont les créateurs de la théogonie des Grecs.
Que de choses dans toute leur mythologie
évidemment empruntées à Moïse I nous le

\ errons plus t. .ni. Tout le monde convient
«lue 1" chaos célébré par Hésiode es( tiré du

récit d.- Moïse. Ai istolc , dans son livre sur
Xénophon

, sur Zenon et ^uv Corgias, dé-
clare que ce chaos d'Hésiode . d*OÛ SOfl toute

chose, c'est le néant; l'enfer d'Hésiodi
le même que celui de Moïse. Il fait sortir le

jour de la nuit : p quent , I «Ion lui ,

le jour est venu après la nuit. Ainsi Moïse
met le BOÎr avant le matin, et dit que la lu-
mière a clé créée après I i ténèbres. Il-

dit l'un el l'autre que le septième jour était

un jour sacré; et Homère ajoute que tout a

eié achevé .dors . comme le remarque Aris-
tpbule Ap. Kiiseb.Pra-p.Iib. Mil. < . 1:2 . On
lit dans Hésiode que le premier homme fut

formé de limon , et que dans les premiers
temps la vie était plus longue ; c'est bien < ;

que dit Moïse. Aie dans Homère. Pandore
dans Hésiode , Eve dans M i la mère
du irenre humain. Heinsius part. I, c.

fait fort de prouver qu'Homère fait tout ve-
nir de l'Orient. 11 a paru . il y a quelques an-

. un ouvrage qui faisait le rapproche-
ment des locutions d'Homère el d'Hésiode

avec celles de Moïse et des autres écrivains

sacrés. Une si grande quantité d'hébraïcis-

mes ne pouvait venir que de la lecture des li-

vres des Hébreux. C'est ce qui a fait naître

aussi l'opinion qui , au dire de Strabon
(Iiv. Xlli; et d'Eustalhe (in Hom. 11, fi) ,

pré-

tendait qu'Homère avait été disciple d'Aris-

Proconnèso, celui qu'on confond avec
Aristée, fils d'Apollon, el que je prouverai
n'élrc autre que Moïse lui-même.

IV. Témoignage du Pentalcuqut det Sama-
ritain?. Il n'y ,i peut-être pas d'argument
plus fort en faveur des livn > de Moïse que
celui qu'on lire de l'autorilé du Pentaleuque
des Samaritains. Dix tribus se sont sépa-

rées du reste de la nation el ont eu à

leurs lois et leur religion dès le temps de

Jéroboam; la haine entre les deux peuples
s'est accrue à la restauration du temple el à
la reconstruction de Jérusalem, du temps
d'Esdras, lorsque les Samaritains furent ex-

communiés el voués parlui aux plus terribles

analbèmes : enfin (die fut portée au comble
àl'époqucd'Alexandre-le-Grand, lorsque Ma-
il ::ssès. frère du pontife Jaddus, fut privé du
sacerdoce, poura\oir épousé, maigre la

défense de la loi . la fille du satrape Sana-
lr. liât, gouverneur de Samaric au nom du
roi Darius. Ce Menasses, pour r de

ce qu'il regardait comme un affront, se reti-

ra auprès de 'mi beau-père plutôt que de

renvoyer sa femme, obtint qu'on construisit

un temple sur le mont Cari/im, cl 9 i

reconnaître grand-prêtre. Depuis ce moment
il n'y a plus eu amitié ni alliance entre l s

habitants de Samarie « i «eux <!.• Jérusalem;

il n'y a eu qu'une haine implacable qui dure
encore de nos jours. Ces deux peuples
pendant on! leur Pentaleuque . et il y a peu

de différence entre eux. Celui des Samari-
tains est écrit en caractères samaritains qui

étaient les caractères des anciens Chan -

néens; celui des Juifs esl écrit en caractè-

res juifs , caractères, rapportes de Babylone
après la captivité. Il est probable que les

savants de part el -d'autre . cl les hommes
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étaient- très-soigneux qu'il ne s'y glissât pas

d'erreurs, auront pu se prêter réciproque-

ment leurs exemplaires, pour faire les rec-

tifications et les corrections nécessaires ; car

les dissentiments , les haines de peuple à

peuple ne s'étendent pas toujours jusqu'à

chaque individu. On voit quelquefois dans

les temps de guerre continuer entre les

peuples ennemis le commerce des lettres et

des sciences , ou si par hasard il se trouve

interrompu, du moins on continue à se ser-

vir réciproquement des livres propres à cha-

que peuple. Au reste les changements sont

presque insensibles, surtout si on a égard

à l'étendue de l'ouvrage entier ,
qui est resté

le même et dans toute son intégrité chez les

deux peuples. De cette concordance des

exemplaires il résulte que ces exemplaires

ont continué d'être ce qu'ils avaient été

dans l'origine de la séparation , car on ne
peut dire que les deux peuples se soient en-
tendus pour supposer et inventer le même
ouvrage. Les Juifs n'ont pas de commerce avec

les Samaritains (Jean IV, 9), cependant il pou-

vait se trouver des amis entre les individus

de peuple à peuple. R. Joseph, dans son li-

vre Jkkarim, s'est servi avec succès de cet ar-

gument pour prouver l'authenticilédes livres

de Moïse.
V. Témoignage de Thaïes. Environ vers la

trente-cinquième olympiade vivait Thaïes,

originaire de Phénicie, mais que Josèphe as-

sure avoir été instruit chez les Egyptiens et

les Chaldéens ( livre I contre Apion ). Ce
philosophe, dans sa lettre à Phérécyde

,
que

nous a conservée Laërce ( in Thalele) , mais
que je crois supposée , dit qu'il a voyagé en
Egypte non pas seulement pour acquérir des

connaissances en astronomie, mais encore
pour conférer avec les prêtres. Cet usage de
voyager en Egypte était adopté par la plupart
des anciens philosophes delà Grèce; ils s'ima-

ginaient ainsi aller puisera leurs sources les

traditions de leur pays. Platon convient en
plusieurs endroits de ses écrits, et d'autres

philosophes font le même aveu, que tout ce

qui concerne le culte des dieux dans la Grèce
a son origine en Egypte. Diodore (Iiv. Iet V),

Plutarque(de Isid. etOsir.) et d'autres avec
eux nous apprennent que les grands hommes
de la Grèce et les philosophes les plus dis-

tingués, tels que Mélampe , Dédale, Musée
,

Orphée, Homère, Thaïes, Solon, Phérécyde,
Pythagore, Lycurgue, Anaxagore, Démocri-
te , OEnopis , Eudoxe et Archimède ont tous
voyagé en Egypte et cherché à s'instruire

auprès des hommes célèbres de l'Egypte.

Thaïes a dû donc emprunter bien des choses
aux Egyptiens qu'il avait visités, et aux Phé-
niciens dont il tirait son origine ; or je ferai

voir que ces peuples avaient connaissance
dos livres de Moïse. Aussi définissait-il Dieu:

Le plus ancien de tous les êtres, et disait-il

qu'il était la pensée qui avait formé tout des

eaux; il disait que Dieu connaissaitlcs pensées
les plus secrètes des hommes. 11 est le pre-
mier, dit-on, qui ait rccoftnu l'immortalité de
l'âme ; il a dit que la lumière avait été créée

or ces vérités ne pou-
vaient provenir des obscurités de la philo-
sophie païenne : elles étaient l'expression la

plus pure de la vraie théologie.

VI. Témoignage de Solon. Thaïes, dans sa
lettre à Phérécyde que je viens de citer, et

que je crois toujours falsifiée ou supposée
,

dit que lors de son voyage en Egypte il était

accompagné de Solon , et que tous deux ils

avaient longuement conversé avec les astro-
nomes et les prêtres d'Egypte. Platon en dit

autant dans sonTimée. Plutarque nomme (de
Isid. et Osir.) les prêtres les plus célèbres des
Egyptiens , Sonchin et Psénophin. Diodore
nous apprend (liv. II) que Solon comme
Lycurgue a emprunté pour ses lois plusieurs
choses aux Egyptiens, et ailleurs il avait dit

que les Egyptiens avaient profité des lois de
Moïse. C'est ce qui explique pourquoi les

Athéniens avaient plusieurs usages sembla-
bles à ceux que Moïse avait établis , com-
me je le ferai voir. On peut citer entre autres
maximes de Solon celle où il prescrit d'ho-
norer les dieux et de témoigner aux parents
toutes sortes d'égards, ce qui évidemment
est tiré du Décalogue.

VII. Témoignage de Phérécyde. Phérécyde
a étudié chez les Egyptiens et les Chaldéens,
et surtout chez les Phéniciens ; c'est en étu-
diant les livres mystérieux de ces derniers
que sans maître il est parvenu à connaître
parfaitement tout ce qui concerne la théolo-
gie païenne. Je pense que ces livres mysté-
rieux des Phéniciens n'étaient autres que
les livres de Moïse. Il se pourrait que ces

livres fussent ceux des Juifs, car souvent les

auteurs étrangers confondent les Juifs avec
les Phéniciens, comme je l'ai déjà fait voir;
c'était peut-être encore les livres de San-
choniathon qui étaient extraits de ceux de
Moïse.

VI1Ï. Témoignage de Pythagore. Je place
ensuite Pythagore de Samos; Jamblique
(de Vita Pyth. ) et d'autres le font naître
en Syrie (Eusèb. Praep. liv. X, chap. k). Ce
philosophe , dans le désir de revoir son pays
parcourut les villes de Sidon, de Tyr, de
Byblos, presque toute la Syrie , et se fit ins-
truire chez les Chaldéens, chez les Hébreux,
chez les Arabes et chez les Egyptiens. Jam-
blique dit ( liv. I , eh. 3

)
qu'à Sidon Pytha-

gore eut des conférences avec les succes-
seurs du naturaliste Mochus ; or Mochus est

de Phénicie, et il a écrit l'histoire de son
pays en langue phénicienne, au rapport d'A-

thénée ( liv. III ), de Josèphe (Anliq. liv. I,

ch. 4) et de Tatien ( Orat. cont. Gcnl. ). Dio-
gène Laërce (Proœm.) et Suidas ( in Ajc°s )

l'appelent Ochus. Celui dont parle Jamblique
a écrit sur l'origine du monde. C'est le mê-
me que Strabon (liv. XVI) appelle Moscus
de Sidon ; il dit qu'il a écrit sur le monde
physique, et qu'il était antérieur à la guerre
de Troie. Sextus Empiricus en parle aussi
et dit, d'après Posidonius, que Démocrite lui

a emprunté sa doctrine. Ce Mochus ou Mos-
chus, ou Moscus ne peut être que Moïse :

il méritait le nom de naturaliste puisqu'il

avait écrit sur l'origine du monde et avail
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fail connaître la nature des choses; il âTilj

vécu avant la guerre de Troie; on pouvait

I. croire de Bidon, soit parce au on ignorai

son pays, soi! parce que sa doctrine y était

connue et suivie par plusieurs , soilà cause

,l r i,, proximité de la Judée: car il Mtcertain

que quelquefois on confondait les Phéniciens

e^lesWs. Thaïes conseilla àPyUiagore de

voyager en Egypte, Polycr le lui donna des

lettres de recommandation auprès d Amasis,

roid'Eaypte, et Amasis lui en donna pour

le. prêtres égyptiens. A son arrivée en

RcrvDteil se mil sous laconduitede Sonchide,

chef «1rs prêtres; il commença , dit-on, par

se faire circoncire ensuite pendant vingi-

deuxans il s'est* livré à l'étude de l'astrono-

mie, de la géométrie, et s'est tait initier a

tous le- secrets des mystères cl des cérémo-

nies tin cuite des dieux; il a pns des leçons

des Cbaldéens, des Assyriens, i
•
«âges

chez les Perses, et après s être tonne un

trésor de tant de science, il s est uns a com-

poser sa philosophie. On peut voir combien

il a pris aux Juifs et aux pays qui les ayoï-

sinent par le témoignage d'Hermippe, qui dit

que Pythagore a composé sa philosophie des

dogmes et des lois des Juifs. Josephe (
liv. XI

contre Apion ) et Origènc ( hv. I contre

Celse) disent la même chose, ainsi que le

juif Arislobule, cité par Clément d Alexan-

drie ( Strom. 1, 2, 5 ), et Eusèbe (Prép. Ev.

liv IX et XII ). Le premier prend quelques

dogmes dans Pythagore, et fait voir leur rap-

prochement avec ceux de Moïse. Ainsi il

montre que Pythagore a pris dans le Deca-

logue la défense de représenter l image de

Dieu; c'est encore de Moïse que Pythagore

a appris que l'homme était crée a 1 image de

Dieu ; il cite plusieurs autres dogmes pareils

que je passe ici sous silence. Grotius a tait

la même remarque sur Pythagore ( de > en t.

Rcl. Christ, lib. 1) ; il cite la défense de man-

ger la chair des animaux morts que Pytûa-

gore a introduite dans ses préceptes. Lors-

que Pythagore prescrit de faire les sacrinces

nu -p.cds ne parait-il pas avoir à la pensée

l'ordre donné à Moïse du milieu du buisson

en feu, comme l'a remarqué S. Ambroisc

( En. lib. III, ep. 20). N'est-ce pas a la même

source qu'il a emprunté l'usage des ablu-

tions , des aspersions comme moyen propre

à acquérir la pureté du corps nécessaire

pour le service des autelsl Pythagore a co-

Jié en entier la défense faite par Moïse de

couper les arbres à fruit. L'histoire de Ba-

laam et de l'ànesse l'a porte a détendre de

passer dans un endroit où un àne se sérail

laissé tomber. Timée de Locres, disciple de

Pythagore, et Platon, dans le livre qu il a in-

titulé Timée, en parlant de la création du

mon | . 5e trouvent en plusieurs points lOUl-

à-fait d'accord avec Moïse. Plutarque a re-

marqué que Pythagore et Platon oui assuré

que le monde ai ait été créé par Dieu et que de

sa nalureilélait sujet à se corrompre (de lacii.

Philos, et in Nuiiiâ). Il dit ailleurs que la plu-

part des dogmes de Pythagore sont contor-

mes à ceux de Numa PompiHus,qui évidem-

ment avait empruuté les siens aux In rei do

'6

Moïse; eomme.parexemple, lorsqu'ils disent

que Dieu n'est pas sujet à se eorrompre ;

qn on ne peut l'apercevoir 8V(

que l'intelligence seule peut le concevoir, et

puis quand Numa défi nd de réprésenter Dieu

sous la forme d'un homme ou d'un ani oal,

ce qui fut observé dorant les cent soixaato-

(Uk premières années de Hou-'-, et que tOOS

deux emploient de la farine et du \in pour

les sacrifices. Matdrai ( de Vit. Pytliag. ou

Porphyre rapportent que Pythagore man-

geait quelquefois certaines partiel dei \nii-

1 u i qui rarement mangeait de M qui

avait eu rie, -nais qu'il rejetait tout le reste,

parce qu'il savait que Moïse ordonnait aux

prêtres de manger certaines parties des \ic-

times. S. Cyrille cite les paroles de Pythago-

re (contra Jul. lib. III; OU ce philosophe dé-

clare qu'il n'y a qu'un seul Dieu , principe ,

pèreet auteur de toutes choses, la lumière,

l'âme et la vie dn monde. C'est pourquoi Jam-

blique, dans son li\re des Mystères que je

prouverai faire partie des livres de Moïse

(de Vit. Pylh.), dit que Pythagore a extrait

doctrine en Egypte des colonnes du temple de

Mercure. Ensuite quand S. Cyrille dit que Py-

thagore a été l'émule et l'imitateur de Zoroas-

tre, quandJambliqueditquePylhagoreacom-
posésaphilosophied'aprèsleslivresd'Orphée,

et que Zoroastre et Orphée n'étaient autres

que Moïse, comme je le prouverai plus bas,

n'est-on pas fondé a conclure que Pylhafj

re a puisé dans les livres de Moïse la doctrine

qu'il a laissée à ses disciples? Cette ressem-

blance avec les écrits de Moïse a fait pen-

ser à plusieurs, comme à S. Ambroise, dans

la lettre àS. IrénéefEp. lib. 111. ep. 20), que

Pythagore était d'origine juive. Aussi com-

prend-on difficilement l'étonnement de Lac-

lance (Instit.lib. IV. eh. 2] el de Théodore!

( Therap. Serm. IV, cap. 2 de ce que Pytha-

gore ait parcouru l'Egypte et la Perse pour

l.i recherche delà vérité, et qu'il ne soil pas

alléchez les Juifs, chez qui seuls il aurait pu

la trouver, et qui étaient plus près de lui .

car Porphyre, dans sa Vie de Pythagore dit

en termes formels qu'il alla chei les Arabe-,

chez les Chaldéens et ches les Hébreux, et

que c'est deux qu'il apprit la science de de-

viner l'avenir par les songes. Nous voyons

par l'histoire de Jacob et de Joseph que sou-

venl Dieu avait révélé l'avenir en songe

aux Hébreux. Les païens s'imaginaient que

les Hébreux obtenaient ce pri\ ilege à force

d'art; ils ignoraient nue celait la récom-

pense de leur pieté. Pythagore leur a em-

prunté encore plusieurs autres vérités : est-il

croyable que, dans ses voyages en Egypte 1 1

en Perse, il n'ait pas rencontre les Juifs, que

leur position géographique plaçait si souvent

sur son chemin ï
.

IX. Témoignage oVAnaxagore. Quoique

Théodore! ne dise pas qu'Anaxagore modifia

sa philosophie à Paidc des livres de Moïse,

nous l'apprenons suffisammcnl do Diogène

Laèrce Lnaxag. ProœmJ , de Pliitarque

(de Placit. Philos.] et d'Eusèbe Prép. Bv,

li\ XI, en. 1& ,
qui#ffirment qu'il avait corn-.

mencé ainsi son livre; routrxistoil m masse,
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l'intelligence parut qui mit tout mordre. Dir-

gène prétond queLinus availécritcela le pre-

mier , et que c'estde lui que l'aura emprunté

An:ixr.°-or£; mais je dois prouver ailleurs que

Linus "c'est Moïse, et Moïse commence ainsi

la Genèse , source où a puisé Anaxagore.

X. Témoignage d'Hellanicus. S. Justin,

après avoir dit que les Grecs font mention de

la sortie d'Egypte des Juifs sous la conduite

de Moïse, cite, entre autres autorités, Hella-

nicus ,
très-ancien historien de Mytiiène.

S. Cyrille prétend qu'il parle de Moïse.

XI. Témoignage de Charondas. Charondas,

contemporain d'Hellanicus, donna des lois à

Thurium, ville bâtie par les Sybarites et les

Athéniens. 11 est représenté sur les vieilles

médailles avec des cornes au Iront, comme
tous les législateurs, à l'exemple de Moïse,

afin de donner la même apparence, le même
extérieur à ceux qui avaient voulu s'exercer

dans les mêmes fonctions.

XII. Témoignage de Socrate. Aristobule,

dans Eusèbe(Prép. Ev. liv. XIII), et Clément

d'Alexandrie (Strom. 5) croient que Socrate a

eu quelque connaissance des écrits de Moïse.

Sociale, dans le Phèdre de Platon, attribue au

Theuth des Egyptiens l'invention de beau-

coup de choses ; or je dois prouver que ce

Theuth c'est Moïse.

XIII. Témoignage de Théopompe. C'est ici

le lieu de rappeler ce que rapportent Aristée

{de 70 Interpret.) et Josèphc (Antiq liv. XII,

ch. 2) de Théopompe et de Théodecte d'après

Démétrius de Phalère. Les dieux avaient

privé de la vue Théopompe et été l'esprit à

Théodecte, parce qu'ils avaient inséré dans

leurs écrits quelques passages tirés des livres

sacrés, et parce qu'ils avaient dévoilé quel-

ques-uns des mystères des Juifs. Ils recon-

nurent leur faute, et la réparèrent. Alors les

dieux les rétablirent dans leur état primitif.

XIV. Témoignage de Platon. Platon alla

visiter les prêtres d'Egypte, et se mit sous la

conduite particulière de Scchnuphis, prêtre

d'Héliopolis. Ce fut sur les colonnes ou sta-

tues de Mercure qu'il trouva la philosophie

qu'il s'appropria, comme avaient fait Pytha-

gorc et Eudoxe, ainsi qne nous l'apprend

Jamblique dans son livre des Mystères. Je

dirai bientôt mon opinion sur ces colonnes.

Aristobule, philosophe péripatéticien , rap-

porte qu'une partie de l'Ecriture sainte avait

été traduite en grec avant la version des Scp-

par conséquent avant l'expédition
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tante

d'Alexandre , et que Platon y avait puisé

bien des choses. Aussi Numénius, disciple de

Pythagore, dil (Prép. Ev. d'Eusèbe, liv. IX,

en. fi) que Platon c'est Moïse devenu Athé-

nien. S. Cyrille pense (conl. Jab. lib. I, et II)

que Platon et Pythagore ont eu de Dieu des

idées plus saines que les autres philosophes,

parce qu'ils ont séjourné plus longtemps en

Eg.,1;. Josèphe (lib. II contre Apionj

,

S. Justin (Paraen. et Apol. 2), Clément d'A-

lexandrie (Strom. 1, 5), Théodoret et plu

sieurs autres accusent Platon d'avoir volé

les livres de. Moïse. S. Augustin a cru que

n nvait pu se trouver en Egypte avec le

prophète Jérémie. et se mettre en rapport

avec lui; mais il renonça plus tard à cette

opinion qu'un examen plus approfondi de la

chronologie lui fait rejeter. Il est certain

pourtant que lorsque Platon alla en Egypte,
il s'y trouvait beaucoup de Juifs, descendants
de ceux qu'y avait amenés Johanan, après
le meurtre de l'ismaélite Godolias ; dans leur
nombre était Jérémie. La proximité du pays
ou d'autres causes ont pu en attirer aussi

quelques-uns. Quand nous n'aurions pas
d'autres renseignements à cet égard, la seule
confrontation des deux doctrines suffirait

pour montrer que l'une cstla source de l'autre.

Je n'en finirais pas si je voulais parcourir
chaque point de doctrine je vais en choisir

quelques-uns seulement qui feront juger du
reste. Platon, dans son livre intitulé Timée,
parle de la création du monde, absolument
comme Moïse; il reconnaît un Dieu suprême,
créateur de toutes choses, etdit que le monde a
été créé selon l'image ou l'idée existant dans
sa pensée de toute éternité. Plusieurs inter-

prètes et S. Justin, entre autres, prétendent
que Platon avait trouvé une matière première
préexistante et éternelle dans ces paroles de
Moïse (Gen. I, 2) : La terre était informe et

toute nue ; comme s'il avait cru que cette

terre informe n'était pas celle dont la créa-
tion est indiquée au premier verset de la

Genèse. 11 est vrai que Platon dit que celte

terre existait avant que le monde fût créé.

Quelques Platoniciens ont cherché à concilier

ce passage de Platon avec le texte de la Bible,

en disant que Platon en parlant de la matière
préexistante, l'envisageait comme existant
dans la pensée de Dieu ; mais on leur oppose
la doctrine d'Hésiode dans sa Théogonie

,

celle des Pythagoriciens, celle d'Anaxagore,
celle des Stoïciens, des Valentiniens et des
Marcionites, qui tous sur ce point s'accor-
dent avec la doctrine de Platon. Tlaton dit

que quand Dieu voulut créer le monde, il

voulut faire une œuvre excellente, où éclate-

rait sa bonté, et quand il eut créé cet ouvrage,
il en fut émerveillé; c'est qu'il avait vu dans
Moïse que Dieu approuva son ouvrage après
l'avoir créé ( Ihid. , 31) : Dieu vit l'assemblage
de tout ce qu'il avait fait, et il le trouva très-

bon. Platon dit que Dieu créa des astres pour
déterminer l'espace du temps ; il se sert des
propres paroles de Moïse. Dans le Timée, il

dit que Dieu créa tout d'un mot. Lorsque
Platon, Socrate et Pythagore considéraient
l'ensemble du monde créé par la toute puis-
sance de Dieu eteonservépar lui, ils croyaient
entendre la voix de Dieu dans l'harmonie ad-
mirable dont ils étaient témoins. C'est ce que
nous apprenons d'eux par Eusèbe (Pré. Ev.
liv. XIII) et Clément d'Alexandrie (Strom.
liv. V); ils avaient sans doute lu dans Moïse
ces paroles (Gen. I, 3): Dieu dit que la lu-
mière soit, et la lumière fut. Platon en-
seigne que l'homme est créé en partie par
l'action do Dieu, et en partie par l'interven-
tion de ses ministres, mais d'après son ordre
(lib. III de Leg.). C'est dans Moïse qu'il a vu
que l'homme était créé à l'image de Dieu.
husèbe retrouve le paradis terrestre dépeint
par Moïse dans le jardin de Jupiter, célébré



M
par Platon (Pré. Ev. liv. XIU
une allégorie Ihistolrc du serpent ;

il décrit

la rie des premiers hommes de manière a y

faire reconnaître Adam et E?e; Il parle du

délnge; dans l'exposition de ses Pré< eptes, il

suit la même méthode que Moïse. Il dérend

aux Grecs d'avoir des esclaves, Moïselavail

défendu aux Hébreux, en ordonnant Mous

ceux <iui avaient des esclaves de les affran-

chir tous les sept ans. Aucun Hébreu ne pou-

vait être esc/aw, dit Josèphe(Antiq. liv. VIII,

,l, 2 lis se rencontrent l'un et l autre dans

ce "qu'ils disent de la restitution des bien

lés du meurtre d'un voleur de nuit, du bœul

qui frappe de sa corne. Platon divisait sa ré-

publique en douze tribus, comme le pays

des Hébreux. S. Justin (Parœn.), Clément

d' Alexandrie (Strom. 5), Eusèbe, d après lui

el d'après Philon(Prép. Ev., liv. XI, ch. 13]

nous apprennent comment Platon a pu ainsi

emprunter à Moïse. Platon a démontre qu il

n'y avait qu'un Dieu (inTimœo). Eusèbe et

S. Cyrille après lui prouvent qu'il l'a appris

de Moïse. Platon définit Dieu, comme Dieuse

définit lui-même lorsqu'il dit (Exode III,»):

Je suis celui qui suis ; c'est ce que rapportent

S. Justin (Parœn.), Eusèbe (Prép. Ev. liv. XI,

ch 5 9i ctS. Augustin (Cité de Dieu, liv. Mil,

ch il). S'il n'avait pas été effrayé par le sup-

plice de Socrate, il aurait parlé de Dieu

comme Moïse et sans détours; mais il a

avoué lui-même qu'il n'y avait pas sure e

pour lui à dire la vérité sur la nature de

Dieu. C'est pourquoi les premiers chrétiens

aimaient tant la doctrine de Platon (Tim.) et

qu'on les appelait Platoniciens. L'empereur

Julien leur faisait le reproche de lire trop

souvent les ouvrages de Platon , et d y voir

Moïse sous le nom de Platon, et, comme dit

Numénius, d'y trouver Moïse parlant la

langue des Athéniens. Toutes ces citations

prouvent que Platon avait bien étudie les

livres de Moïse. S. Justin (Parœn.) en a re-

cueilli plusieurs passages ,
Eusèbe aussi

(Prép.Ev., liv. XI et XII), Je suis donc peu

ébranlé par l'opinion contraire de Lactance

(Instit., lib. IV, cap. 2) et de S. Augustin (Cite

de Dieu, liv. VIII, ch. 11). Le premier.comme

ic l'ai déjà dit, s'étonne que Pythagore et Pla-

ton aient voyagé enEgypte et chez les Perses

sans aller en Judée ; cependant, j ai montre

nue Pythagore avait parcouru toute la Syrie,

el que l'un et l'autre avaient converse avec

des Juifs. S. Augustin soutient que Platon

n'avait pas connaissance îles livres de Moïse,

parce qu'ils n'étaient pas encore traduits en

crée, ce qui est faux, comme on le verra; ou

que s'il les a connus, ce n'étail que par inter-

prèles, ce que je lui accorde volontiers.

XV. Explication sur 1rs colonnes de Mer-

cure. Il peut être curieux d'examiner ce

qu'étaient ces colonnes de Mercure dont Py-

thagore , Platon et d'autres ont tant profité

pour leur philosophie. 11 faut se rappeler

qu'avant la découverte du papier les anciens

écrivaient sur la pierre. Cette coutume était

très-ancienne Chei les Phéniciens et les EgJ p-

tiens, comme nous le voyons clairement dans

Hérodote (liv. II, ch. 102^103), dans Strabon

"'Ht
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Celte coutume même dura encore longb

après la découverte du papier, surtout :

qu'il s'agissait de faire connaître un é

iii.ni au public, ou de le transmettre à la

lente. Il y avait plusieurs monuments de ce

i n Egypte; Diodore nous en a fait la

description Rv. I). Près d • la ville de 1 1>

en Egypte, on voyait des souterains magniO-

ques, qu'on appelait ïû^r/Ç, qui avaient i

de grands travaux ; les anciens auteur- en

ont parlé, surtout Ammien, qui proui <• qu'on

avait inscrit sur les murs il is hiéroglj

avant le temps du déluge, pour en pi i péluer

le souvenir dans les génération- futures. Ces

inscriptions avaient élé faites par des hom-
mes qui prévoyaient le malheur dont ils al-

laient être victimes. Il y a encore des ti

remarquables de ces travaux . I nos

jours, au rapport des voyageurs.LeDécalogue

fut donné àMoïse, écrit sur des tables de pierre.

Moïse ordonne de transcrire le Deutéronome

sur la pierre (Deut. XXVII, 23). De là l'i

cl s tombes ctdcs pierres sépulcral -d stinées

à perpétuer le souvenir des morts. Diodore

en cite deux fort anciennes, celles d'Isis et

d'Osiris.qui portaient des inscriptions hiéro-

glyphiques. Par suite de cet usage les Phéni-

ciens érigèrent en Mauritanie une colonne

sur laquelle ils inscrivirent le fait de leur ex-

pulsion de leur patrie du temps de Josué.

De là encore ces colonnes érigées en l'honneur

des Amphyclions et des vainqueurs dans les

jeux olympiques. Plutarque nous apprend,

qu'après les victoires de Cimon, les Athéniens,

pour en perpétuer le souvenir . firent trois

inscriptions sur des bornes ou hernies :
ces

bornes s'appelaient des colonnes de Mercure:

il y en avait qui ne portaient que des têtes de

Mercure, d'autres étaient surmontée- de tétes

d'autres dieux: ainsi on en voyaitavec des tê-

tes de Minerve,d'autres avec des télcsd'llercu-

le,d'autres avec des têtes de Cupidon. L'ancien-

ne idole des Germains se nommait Irmensul, ce

qui veut dire une hermès OU une colonne de

Mercure. Tout le monde i onnait la colonne

rostrale de Duillius, celle d'Appius Claudius,

celle de Trajan et celle d'Antonin sur

de- colonnes qu'on grai ait les traites d'al-

liance: Servius Tullius fit ainsi graver le

traité fait entre les Romains elles Latins.

Strabon liv. X parle d'une statue de Diane

sur laquelle les habitants d'Erétrie et de

Chalcis inscrivirent le genre d'armes dont

ils s'obligeaient à se servir. Ceint aussi sur

une colonne qu'on avait gravé le traite

d'Alexandre avec les habitants de Mylilène

et de Ténédos. Les anciens peuples -e ser-

vaient de colonnes pour fixer les limites des

pays liv. 111 ;
par exemple, Sésostris érigea

une colonne pour indiquer la limite des paya

qu'il avait parcouru-. Thésée posa une co-

lonne dan- l'isthme de Corinlbe pour -epa-

rernonic du IVlopouèso l'Int. Thés. . Les

habitants du Kesrgio en élevèrent une sur

leur rivage. On en voit un grand nombre
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dans le livre des inscriptions de Gruter;mais
rien n'esl comparable en ce genre aux mar-
bres d'Oxford, où l'on trouve les principales

époques des premiers événements de la Grèce,

le traité d'alliance entre les habitants de
Smyrne et ceux de Magnésie, et d'autres pré-

cieux monuments de l'histoire ancienne. Ceux
quj n'avaient pas de pierres , comme les Ba-
byloniens , se servaient de briques. Ainsi

Dieu ordonne à Ezéchiel , résidant alors à
Babylone , de tracer sur la brique la ville de
Jérusalem (Ezéch. IV, 1). Nous voyons dans
Pline ( liv. VIII, ch. 56) que les Babyloniens
gravaient sur des briques leurs observations
astronomiques. Olympiodore rapporte que
Ptolémée avait aussi cet usage, et qu'il tai-

sait des inscriptions sur des pierres funérai-

res. Je pourrais encore parler de ces deux
colonnes, l'une en pierres, l'autre en briques,

sur lesquelles, d'après Josèphe (Ant. liv. I,ch.

3), les enfants de Selh gravaient leurs obser-
vations astronomiques. Philos trate( Vit. Apoll.

lib. V, c. 1 ) dit qu'elles étaient d'or et d'ar-
gent, ces colonnes placées au détroit de Gi-
braltar, sur lesquelles, au rapport d'Apollo-
nius de Tyane , Hercule avait gravé des ins-
criptions en caractères mystérieux; ces colon-
nes étaient différentes. à ce que nous apprend
Slrabon (lib. III), des colonnes vulgairement
connues sous le nom de colonnes d'Hercule.

Strabon assure qu'il y avait à Gibraltar, dans
le temple consacré à Hercule, une colonne
d'airain sur laquelle était inscrite la somme
d'argent dépensée pour la construction de ce
temple. Diodore (liv. V, Prép. év. d'Eusèbe,
liv. II, ch. 2) et Lactance (liv. I, ch. 11) rap-
portent, qu'il y avait dans un temple de Jupi-
ter en Arabieunecolonned'or où se trouvaient
inscrites les actions de Saturne et de Jupiter

en caractères arabes. Quelquefois on faisait

des inscriptions sur des troncs d'arbres , sur

des poteaux de bois. Ezécbiel, par ordre de

Dieu, prit un morceau de bois et écrivit des-

sus. Ce fut sur des tables ou des planches que
Solon écrivit les lois qu'il donna aux Athé-
niens. Les Romains, sous leurs premiers rois,

alors qu'ils connaissaient peu l'or, les super-

fluilés du luxe et l'usage des colonnes d'ai-

rain, n'écrivaient pas autrement leurs traités

d'alliance avec les différents peuples. Ancus
Marlius fit graver sur des tablettes de chéne
les lois de Numa et les rites prescrits pour
les sacrifices. Letraitédc Tarquin-le-Superbe
avec les Sabins fut gravé sur un bouclier de
bois recouvert d'une peau de bœuf. Cepen-
dant ce fut sur une colonne d'airain que Scr-

vius Tullius fit graver les lois des Panégy-
riarques ( fêtes qu'il imita des Latins ). Les
douze tables des lois des Décemvirs étaient

d'airain; ce fut sur l'airain que les Romains
gravèrent leur traité avec les Juifs, du temps
des Machabées. Les Athéniens et les Lacé-
démoniens aussi gravèrent sur l'airain les

conditions de leur trêve de trente ans , et y
ajoutèrent le décret contre Antiphon. Les

portes des maisons, les murs, les parois des

édifices publics et des maisons particulières,

tout servait à y graver des inscriptions. Moïse
(Deut. VI, 9) ordonne aux Israélites d'écrire
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le Décalogue sur les poteaux de la porte de
leurs maisons. Les lois à Athènes étaient
écrites sur des poteaux de bois. Eustathe (in

Homer. II, ç)nous apprend que les Egyptiens
et les Scythes avaient de ces sortes d'inscrip-
tions. Mais il n'est pas nécessaire d'entrer
dans de plus grands détails , surtout depuis
que ce sujet a été si savamment traité et avec
tant d'intérêt par Etienne Monachius(Proleg.
ad Var. fac. 2). Nous avons vu que Moïse a
passé pour le plus ancien législateur chez
les Egyptiens : c'est Diodore qui l'assure; je
ferai voir bientôt que de Moïse ils ont fait

Mercure. Il est probable que les Egyptiens
approuvant la doctrine de Moïse sur l'origine
du monde, et trouvant ses lois bonnes et jus-
tes , ont voulu les adopter et qu'ils les ont
fait graver sur des colonnes de bois ou de
pierres ; ce sont ces colonnes qui contenaient
la doctrine de Moïse transformé en Mercure
qui auront été appelées colonnes de Mercure.
Manéthon (Chron. Graee. lib. 1) appelle l'his-
toire delà création inscrites sur ces colonnes,
quoique falsifiée et défigurée par le mélange
des nombreuses fables qu'admettaient ce
peuple

,
production genèse de Mercure yenixâ

to3 Ep/j.oïi, que je traduis par ces mots ; Genèse
de Moïse. Les Hébreux, dit Scaliger(in Ëuseb.
Chron. Gr. lib. I ), l'appelaient le livre des
générations. Si je ne me trompe , c'est la
même histoire que Martianus Capella (lib. II)

appelle Généalogie des dieux , qui était écrite

dans les souterrains d'Egypte sur d'énormes
pierres.Eusèbe et Georges-le-SyncelWChron.)
disent que ces colonnes avec des inscriptions
hiéroglyphiques avaient été placées dans la
Sériadie par Thoyth ou le premier Mercure ;

qu'après le déluge ces inscriptions avaient
été traduites en grec et renfermées dans les
souterrains mystérieux de l'Egypte par Aga-
thodémon ou le second Mercure

, père de ta-
lus. Il paraît que ces colonnes comprenaient
l'explication de l'origine du monde d'après
la doctrine de Moïse, et que c'est de cette
source qu'on avait tiréeeque contenaient les!

autres livres sacrés des Egyptiens, augmen-
tés par l'addition qu'on y avait faite des évé-
nements des temps postérieurs. Il paraît aussi
qu'on y trouvait l'explication de plusieurs
secrets de la nature, car Mélampe , au com-
mencement de son livre des Palpitations, dit

que dans ses lettres au roi Ptolémée il a em-
prunté beaucoup aux colonnes mystérieuses.
On lit dans Jamblique (de Myst.) que le pro-
phète Bilhin avait expliqué au roi Ammon
certains passages extraits des livres de Mer-
cure qu'il avait trouvés dans les souterrains
du temple de Saïs , écrits en caractères sa-
crés, etqu'il les avaitlraduitsdel'égyptienen
grec. On appelait ces livres , livres de Mercu-
re, parce qu'ils provenaient des colonnes de
Mercure. C'est là qu'ont puisé Pythagore ci.

Platon; les anciens auteurs en font souvent
mention. Parce que les livres sacrés des Egyp-
tiens avaient été composés d'après les ins-
criptions gravées sur les adonnes deMcrcure,
tous ceux qui étaient versés dans la connais-
sance de ces livres, on les disait instruits par
les colonnes de Mercure , et on regardait

{Quatre .)
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comme emprunt/' aux colonnes de Mercure

tout ce qui était extrait de c< - livres. C'est ce

prouve la lettre que Manéthon adn

à Ptoîémée,|dans laquelle il lui dii qu'il ;i pro-

liir des livres écrits par son aïeul, le second

Mercure. Je ne prétends pas pourtant que les

chefs ne pouvaient pas arriver jusqu'aux co-

lonnes urines. Quand Manéthon dit dans

Eusèbeet dans Georges-le-Syncelle qu'il y

avait eu des colonnes de Mercure avant le

déluge, dans le pays de Siriade, il paraît qu'il

confond les colonnes de Mercuro en Egypte

avec deux colonnes, l'une en pierres l'autre

en briques, sur lesquelles les enfants de Seth

inscrivaient leurs observations astronomi-

ques dont parle Josèphe.( Ant. liv. I, eh. 3).

Cet historien dit qu'on voyait encore de son

temps une de ces colonnes , la colonne de

pierres, dm ; la Siriade. Le faux Euslathe dit

que cette colonne subsistait aussi de son

temps dans le pays de Siriade. Cédrénus en

parlant de cette colonne dil : Elle existait en-

core sur le mont Siride du temps de Josèphe,

comme l'affirme cet historien lui-même. Ainsi

Eusèbe confond les colonnes de .Mercure avec

les colonnes des descendants de Seth, et parce

qu'il avait lu qu'elles étaient placées xaràr^

ïofvôùu. près de la Siriade, c'est là aussi qu'il

les met. C'est ce qui fait que plusieurs savants

Ont cherché partout autour de l'Egypte ce

pays de Siriade ou de Siriadique. Sérès est

une contrée de l'Ethiopie, et Scr est un fleuve

qui forme Pile de Série dans la mer Rouge.
Sérès est aussi une ville dans le voisinage

d'Egypte; mais comment croire que Seth ou
ses (mfants aient pénétre en Ethiopie , lors-

qu'il est très-probable qu'avant le déluge per-

sonne n'était sorti d'Asie. l'avais cru moi-

même que ce pays de Siriade devait s'entendre

de l'Egypte, comme on l'appelle le pays du

Nil du nom du fleuve qui le traverse: le Nil

s'appelle aussi Siris. Cependant il paraît que

Josèphe (Ant. liv. I, ch. 7) veut parler de la

Syrie qu'il place près du fleuve Cophène ; OU
bien il faut lire £xip««î« et entendre Seirath qui

est un endroit {>rès de Galgal (III 19-2G), où
étaient des idoles. Cette dernière conjecture

qui est la plus vraisemblable, est celle du sa-

vant Vossius (De a-tate mundi, c. 10).

XVI. Témoignage d'Aristote. Cléarque, dis-

ciple d'Aristote, nous apprend que son maître

a eu des conférences avec un Juif en Asie.

Dans ce temps les rapports réciproques entre

les Crées et les Juifs étaient assez communs;
il y avait des Juifs dans l'armée d'Alexandre,

et sous lui et sous ses successeurs ils portè-

rent même les armes. Josèphe (liv. I contre

Apion) et Eusèbe (Prép. év. liv. IX, ch. 5, 6

rapportent les paroles de Cléarque. Àristote

dit que la cause de toutes choses c'est Dieu

et la matière , ce qu'il parait avoir emprunte
à Moïse, mais en altérant sa doctrine; nous
avons vu que Platon avait eu la même opi-

nion , seulement il ajoutait une autre cause,

l'idée qui a servi de type ou d'image de la

création. C'était aussi l'enseignement des

stoïciens Clém. d'Alex. Strom.
|J.

Après Dieu.
Selon Aristote, venaient des dieux inférieurs,

dépures intcllig mes : ce sont les anges cm-
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prnnlés aux livres dr IfoYSC ou a quclqu'au-
tre livre de la Bible; ensuite, dans sou livre

du monde . il dit qu'il y a une doctrine an-
cienne qui proclame Dieu le créateur et le

conservateur de toutes choses: or ceci est bien
t •ment tiré de Moïse. Le juif Aristobule

a pu donc facilement prouver que la philoso-
phie des péripatéticiens prov< naît des liv rende
Moïse et des prophètes, et Clément d'Alexan-
drie assure qu'il l'a l'ail avec sm i es Mr. 5).

XVII. Témoignage <FHéa d'Ab-
dère était contemporain d'Aristote; il i ions

a laisse un liv re sur les Juifs. H v avait aussi

de lui un livre sur Abraham, qu'un croit avoir
fait partie de son histoire des Juifs. Je suis
aussi de cet avis ; ce livre ne parlait pa
lement d'Abraham, il y était également ques-
tion des Egyptiens, comme nous le voyons
par le cinquième Btromate de Clém nt d'A-
lexandrie. Dans cette histoire des Juifs. Hc-
catée parle des lois juives avec tant d'él<

que Pbilon l'avait soupçonné d'avoir embras-
sé la religion juive , ou bien avait cru cette

histoire falsifiée: conjecture du r.

tuile et ma! fondée. Car qu'j a-t-il d'éton

qu'un homme savant, contemporain d'A-
lexandre et de Plolémée, (Ils de Lagus, qui

avait pu souvent conférer avec les Juifs, qui

ait voulu connaître leur histoire, si véné-
rable par son antiquité et par les caractères de
vérité qu'elle porte avec elle, et une lois qu'il

l'a eu connue . en ait fait tout le cas qu'elle

méritait, et l'ait jugée digne d'être connue
par les Grecs. Est-ce une raison pour con-
testera l'auteur son ouvrage?On serait alors

également fondé à rejeter tant d'anciens au-

teurs cités par Josèphe , Clément d'Alexan-
drie et Eusèbe, parce qu'ils auraient été

versés dans les antiquités juives, et qu'ils

auraient été Favorables à ce peuple. Hécau e

disait aussi que les Juifs étaient très-attachés
à leurs lois, qu'ils les observaient avec beau-
coup de fidélité; ce qu'il avait appris du
pontifeEzéchias, qui expliquait au peuple, eu
sa présence, les devoirs qu'ils avaient à rem-
plir et qui étaient contenus dans un livre d'où
i! les tirait. Je pense que c'était le livre de
Moïse. Il indique aussi . dans un antre
droit, pourquoi il n'est jamais fait mention
des livres de Moïse et des bon; es célèbres
qui y figurent dans les historiens , les ora-
teurs et les poètes: c'est que des mystères
sacres ne doivent pas être annoncés par une
bouche impure et souillée. C'eût ete en ( H t

la véritable raison, i le fait était vrai, mais
on lient déjà voir par ce que j'ai dit . cl on
verra mieux encore par la suite, que bien des

auteurs profanes ont parlé des liv res detJnif<

.

XVI II. Témoignage tTEuthxt. Eadoie de

(mille a ele instruit par Conuphis en Egypte.
C'est que. selon Jamhliqne. il a appris la phi-

losophie au moyen des colonnes de Mercure ;

or, j'ai assez bien montre que c'étaient la loi

et la doctrine de Moïse qui se trouvaient gra-
vées sur ces colonn

XIX. Témoignage île Mégasthène. Je ne
dois pas omettre Mégaslhène, l'auteur de

l'histoire des Indiens, qui écrivit du temps
de Séleucus Nicanor, après avoir parcouru
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tout l'Orient. Il dit dans son ouvrage que les

Juifs connaissaient parfaitement l'histoire de

la nature; il paraît clairement parler ici de

la Genèse de Moïse.

XX. Témoignage de Bérosc. Vient ensuite

Bérose, l'élégant historien de. Chaldée; son

histoire est composée d'après des annales

très -anciennes des Chaldéens ; cependant

l'auteur y parle si clairement de la corrup-

tion du genre humain , du déluge envoyé

pour punir les crimes des hommes, de l'arche

qui s'arrêta sur les montagnes d'Arménie, et

dans laquelle fut sauvé Noé destiné à repeu-

pler la terre, qu'il est évident qu'il a puisé

dans Moïse ou dans des annales qu'il avait

copié. Lui-même a été suivi par Abydènc et

Alexandre Polyhistor : nous aurons à re-

prendre l'or de Moïse dans le grossier travail

de ces derniers.

XXI. Témoignage d'Abydène. Parlons main-

tenant d'Abydène. Il paraît que c'est le même
qu'Abydène, disciple d'Aristote. L'un et l'au-

tre se sont exercés à écrire l'histoire : l'un a

écrit l'histoire d'Arabie, de Chypre, de, Déîos,

l'autre celle des Assyriens, des Mèdes et des

Chaldéens. Eusèbe rapporte, dans sa Démon-
stration évangélique , un fragment de l'his-

toire des Assyriens et des Mèdes d'Abydène :

on y remarque l'histoire du déluge de Noé,
de l'arche s'arrêtant sur une montagne d'Ar-

ménie , du sort des oiseaux lâchés par Noé,

de la tour de Babel. I! est facile de retrouver

Moïse, le premier historien de tous ces faits.

XXII. Témoignage de Démétrius de Pha-
lère. C'est à Démétrius de Phalère que nous
sommes redevables de la traduction des

Septante; c'est lui qui a eu l'idée de ce pre-

mier travail. On pourrait croire , d'après

quelques paroles de Josèphe (liv. I , contre

Apion), que ce Démétrius a écrit quelque
chose sur les Juifs; pourtant il est plus pro-
bable quî' Josèphe confond ici Démétrius de

Phalère avec un Juif de ce nom, qui a publié

en effet une dissertation sur les rois de cette

nation. Au reste cette même erreur se trouve,

chez d'autres érudits.

XXIII. Témoignage des Septante. C'est le

moment de parler des Septante et d'Aristée,

le chef de leur travail. Quoique je ne pré-

tende pas soutenir l'authenticité de l'ouvrage

que nous avons sous leur nom , car je sais

que quelques auteurs ont eu des doutes à cet

égard,toutefois ceux-mêmes qui rejettent l'au-

thenticité de celle version conviennent que ,

sous le règne de Ptolémée-Philadelphe, les

livres sacrés des Juifs ont été traduits en
grec. H esl prouvé aussi par le prologue pla-

cé en tête du livre de L'Ecclésiastique qu'il y
avait une traduction de la loi de Moïse et des

prophètes, avant le règne de Ptolémée-Ever-

gète ; ce qui suffit pour le présent objet.

XXIY. Témoignage d'Ezékiel. Du nombre
des Septante était Ezékicl, poète et auteur

de tragédies juives , du moins c'est l'opinion

de quelques auteurs. El est certain qu'il est

antérieur àKusèbc (Piép. év., liv. IX, ch. 21)

et à Clément d'Alexandrie (Slrom. i), et mê-
me à Alexandre-Polyhistor, qui vivait du
temps de Sy lia , ainsi qu'au Juif Démétrius;

PROPOSITION. 10 r,

car ce dernier en cite des fragments rappor-
tés par Eusèbe. Je ferai voir bientôt que ce
Démétrius vivait entre le règne de Plolémée-
PhilopatoretdePtolémée-Lathyre.Nousavons
encore un de ces drames : il traite de la sortie.

d'Egypte sous la conduite de Moïse.
XXV. Témoignage de Manélhon. Manclhon,

dans son histoire d'Egypte, a inséré de nom-
breux passages des livres de Moïse , soit qu'il
les ait empruntés aux colonnes élevées par
le premier Thoth, soit qu'il les ait tirés des
livres sacrés des Egyptiens , composés au
moyen des inscriptions gravées sur d'autres
colonnes. J'ai déjà fait voir que ces inscrip-
tions étaient extraites des livres de Moïse.
Parcourez les fragments de cette histoire,

conservés par Josèphe
( liv. I contre Apion)

,

vous y trouverez toute l'histoire du peuple
de Dieu, écrite par Moïse, quoique défigurée
en certains endroits par l'addition de quel-
ques fables. Il parle même de Moïse nommé-
ment, et dit qu'il fut le législateur des Hé-
breux, seulement il se trompe en le croyant
originaire d'Héliopolis.

XXVI. Témoignage de Philochore. Philo-
chorc d'Athènes parle de Moïse comme du
plus ancien prince des Juifs. C'est ce que.
nous apprenons de S. Justin. Ce Philochore
vivait sous le règne de Ptolémée-Philopator.
XXVII. Témoignage du juif Aristobule. Le

juif Arislobule, philosophe péripaiélicien, à
donné une explication des livres de Moïse.
Anatolius, dans Eusèbe (Hist. Eccl.,liv. VU,
ch. 32), prétend qu'il était un des Septante;
mais la chronologie se refuse à cette conjec-
ture , car il fut le précepteur de Ptolémée-
Philométor, et il lui dédia son livre. C'est le

même que celui dont il est parlé au second
livre des Machabées, comme pensent Clément
d'Alexandrie (Stroni. 5) et Eusèbe ( Prép. év.,
liv.VÎII, ch. 9), quoique cette opinion soit re-
poussée par Scaliger (Chron. Euscb.) et quel-
ques auteurs après lui. Il s'est beaucoup ap-
pliqué, à l'étude des livres des Juifs ; il montre
qu'ils ont été d'une grande utilité à Pytlia-
gorc, à Platon et aux philosophes péripaté-
liciens, pour les aider à découvrir la vérité ,

et il prouve qu'avant Ptolémée-Philadelphe,
il en existait une traduction grecque. On
peut voir ce qu'il en dit dans Clément d'A-
lexandrie (Slrom. 1 et 5) et dans Eusèbe
(Prép. évang., liv. X1IÎ).

XXVIII. Témoignage de Polémon. Polémon
vivait (\u temps de Plolémée-Epiphane. Son
histoire des Grecs a fourni à Jules Africain
une preuve remarquable de la sortie d'E-
gypte des Israélites, et Eusèbe, dans sa Pré-
paration Evangélique, rapporte les paroles
de Jules Africain. S. Justin nous apprend que
Polémon a parlé avec éloge de Moïse, chefdu
peuple juif. Ce passage de S. Justin se trouve
aussi dans S. Cyrille de Jérusalem.
XXIX. Témoignage (/' Eupolème. Je place

ici Eupolème. Alcxandre-Polyhislor en parle
dans le fragment conservé parEusèbe (liv. X),
il faut donc qu'il ait vécu avant l'époque de
Sylla. Il esl probable que cet Eupolème est

le fils de Jean que> Judas Machabée envoya à
Rome pour contracter alliance avec le pcuplo
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romain. La chronologiepermet celte *}*?!*•

la cinquième année du règne de Dent

SoS" et la douzième dn règne de Ptolémée-

Evergète, comme on le u„i dans Clément

d'AleVandrie (Str .1). n y a bien contre

cette opinion le passage de Josèphe (iiv. i

contre Apion), {ni le dit originaire de la

gg,; ainsi que î»hilon-l'Ancien, et qui as-

sure aVil n'a jamais lu les livres des Juife;

mais d'abord il parait que Josèphe les ap-

- grecs, pam- qu'As étaient hellénis-

tes: if dit aussi qu'il était possible quds

connussent peu les livres d-, Juifs, parce

qtfils ne savaient ,,as la langue hébraïque,

qu'au reste peu de monde savait bien : il pen-

xi qu'il leur eût été difficile do se procurer

des exemplaires hébreux. lise peut que, lors-

qu'ils ont commencé à écrire l'histoire di

aient eu peu de matériaux écrits , et qu Us

aient été obligés de se fier a la IradiUon ulà

de simples bruits populaires- Mais Joseph!

se trompe en disant qu'Eupoleme était Grec,

S. Jérôme assure qu'il était Juif, connue Aris-

tobulc et Démétrius. J'ai déjà dit que Josèphe

s'était trompé en confondant le rail Démé-

trius avec Démétrius de Phalère. S.Jérôme

nous apprend, après Josèphe, que cet Eupo-

lème a parlé de Moïse et du peuple juif. 1 o-

lvhistor, dans Eusèbc ( Prep. ev., Ut. IX,

ch. 21 et 29), en cite des fragments remar-

quables. 11 dit quelque part que Moïse lut le

premier sage qui eût paru sur la terre, quoi-

que déjà il eût parlé d'Abraham comme d un

personnage renommé pour sa sagesse. Un

trouve dans ses écrits la remarque curieuse,

quoique fausse, que ce fut Moïse qui inventa

les lettres chez les Juifs ;
que ceux-ci les

transmirent aux Phéniciens, d'où ils passè-

rent aux Grecs. 11 est plus vrai quand il dit

qu'il est le premier législateur des Juils.

XXX Témoignage du juif Démétrius. J ai

déjà parlé de ce Démétrius cité par Alexandre

Polvhistor chez Eusèbe (Prép. év. liv. IX).

S. Jérôme dit qu'il était juif aussi bien que

\ristobule et Eupolèmc, et qu'il a démontré

l'antiquité de Moïse et du peuple juif, comme

l'a fait Josèphe. S. Jérôme parle probable-

ment du livre des rois de la Judée que Clément

d'Alexandrie (Slrom. 1) attribue à Démétnus.

On ignore le temps ou il a vécu ; je pense

que c'était à l'époque dePtolemeclVou Phi-

lonalor, ou bien de Ptolémée Lalhyre;car

c'est alors que visait Alexandre Polyhistor

qui en parle, et dont parle à son tour Dé-

métrius dans le fragment que nous a con-

servé Clément d'Alexandrie. Eusèbe nous a

transmis déplus longs fragments extraits des

livres de Polyhistor: il
J

est fait mention du

voyage de Jacob en Mésopotamie, de sa \ ie et

de l'histoire des patriarches ses enfants, de

la fuite de Moïse dans le pays des Madianites

auprès de Jéthro, de son mariage aTec Se-

phora, de son pouvoir miraculeux lorsquil

rendit douces les eaux am'res de Mara : de

l'arrivée des Israélites à Elim, où il
J

avait

douze fontaines et soixante - dix palmier-.

Or, tous ces faits se trouvent exactement

ainsi dans les livres de Moïse. J'ai dit que
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phearail confondu(LÎT. I contre api

ce Démétrius av.-. Démétrius de Phalère : en

effet il le met ici à coté de Philon l ancien 1

1

d'Eupolème «pu étaient juifs ; S. Jérôme de

pi. i.,,i. m Clem. ai. -\. le i il Ba-

polème et Aristobule : Clément d Alexandrie

(Slrpro l en pari- -n même temps «pie de

philonl'Ancien; or, ces deui derniers auten

veulent parler du juif Démétrius, il est clair

que c'est du même que voulait parler Jo-

sèpbe.
XXXI. Témoignage de CL Uexan-

dre Polyhistor parle aussi de Cléodème, quel-

quefois appelé Malchus J"-- AnL liv. I. «h.

16 . 11 le regarde comme un prophète, et dit

qu'il a composé son histoire de- Juifs d'après

1,. récit de Moïse; il rapporte aussi un frag-

ment de lui sur les enfants d'Abraham et de

Célhura.
XXXII. Témoignage de Théodote. Polyhis-

tor s'appuie aussi de l'autorité de Tbéodol :

il lui a emprunté certain- p de son

histoire des Juifs, et on dirait que cette his-

toire n'est autre que celle de Moïse mise en

vers. On y raconte le voyage de Jacob en M<-

sopotamie, auprès de son oncle Laban, son

double mariage avec Lia et lia. h -1. la nai -

sance de onze garçons et d'une seul- fille;

le retour de Jacob dans sa famille, le déshon-

neur de Dina, et la punition de- ites

mis à mort par Siméon, Lé\i et les au;

frères de Dina. On y trouvait l'histoire de Jo-

seph, lout-à-tait pareille à celle qu'écritMoïse.

C'est lui que Josèphe a en vue quand il dit

que c'est le premier qui a parle îles Juifs

avec détail. C'est lui qui a écrit en phénicien

une histoire de Phénicie, et qui a continue

celle de Sanchonialbon traduite en grec par

Lœtus, comme nous l'apprend Tatius (Oral

conlr. Cent.) J'ai peine à croire qu'il ait as-

sez bien connu les deux langu î, le phéni-

cien et le grec, pour écrire deux histoires

dans chacune de ces langues, et il n'\ a pas

d'autres raisons pour le croire que la ressem-

blance des noms.
XXXIII. Témoignage de Philon-VAncien.

Alexandre Polyhistor cite encorePhilon-1'Àn-

cien. Clément d'Alexandrie dit qu'il a écrit

sur les rois de la Judée, et qu'il <. »rde

passurce peint aTec le juif Démétrius Slrom.

1). Polyhistor, dan- Eusèbe Prép. év. li\
.
IX.

ch. 20\i --'i . rapporte écrits sur Jéru-

salem, et ii en cite des fragments en vers

il est parlé d'Abraham, d'ïsaac, de Jacob et

de Joseph. Qu'il soit l'auteur du livre de la

se, qui porte le nom de Salomon .

comme l'ont pensé quelques auteurs, au rap-

port de S. Jérôme (Préf. de Salom.), ou bien

qu'il l'ait simplement transcrit, comme il est

plus probable, ou même qu'il se -«'il boni,

à en donner une explication, comme jelecroi-

rais plus volontiers, il est probable qu'il

pénétré îles livre- de Moïse et qu'il s'en e-t

servi pour son livre. S. Jérôme remarque

qu'il était Juif. Ainsi Josèphe se trompequand

il ledit Crée et pense qu'il ne pouvait lire

l'hébreu, et il faut entendre le passage de

Josèphedans le -en- que je lui ai donne
\
lus

baul en parlant d'Eupolème; car Philou ne
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sachant pas l'hébreu, ne pouvait se servir

d'un exemplaire hébreu.

XXXIV. Témoignage (VAlexandre Polyhi-

stor. Alexandre Polyhislor, dont j'ai déjà sou-

vent parlé, était contemporain de Plolémée
Lathyre. Il a inséré dans son histoire plu-
sieurs endroits de l'histoire de Moïse qu'il a
empruntés aux auteurs profanes : de Bérose
il a pris la description de la création du
monde, toute défigurée qu'elle est, ainsi que
l'histoire du Déluge, de l'Arche de Noc ar-

rêtée sur une montagne d'Arménie , des oi-

seaux lancés hors de l'arche pour connaître

la hauteur des eaux qui couvraient encore la

terre : il a tiré d'Eupolème, d'Artapan, de

Cléodème et de Dcmétrius l'histoire de la

construction de la tour de Babel, de la sortie

d'Abraham d'Ur en Chalclée et de son voyage
en Phénicie, de son voyage de Phénicie en
Egypte pour cause de famine, de l'amour du
roi Pharaon pour Sara, femme d'Abraham,
de la victoire d'Abraham sur les ennemis de

Loth, des présents que lui a faits Melchisé-

dech, des enfants qu'il eut de sa femme et de

son esclave, du sacrifice d'Isaac commencé
mais non consommé, des enfants qu'il eut

de Céthura ; il raconte ensuite exactement
l'histoire de Jacob et de ses enfants, jusqu'à

Moïse et Aaron, celle de Chani, de Chanaan,
de Misraïm; il parle d'Enoch et de Malhusa-
lem. Il prend dans Théodote l'histoire du
déshonneur de Dîna, et de la vengeance que
ses frères en tirèrent il raconte la vie de

Moïse qu'il nomme le législateur des Juifs et

leur ancien chef. D'après cela, je ne puis con-

cevoir où il a pris que le livre de Moïse était

écrit par une femme nommée Moso. Au reste,

d'autres auteurs ont attribué à Moïse les

deux sexes , comme je le montrerai plus

loin.

WXY .Témoignage d'Apollonius de Molon.
Josèphe s'emporte contre Apollonius de Mo-
lon, et l'appelle un infâme calomniateur, par-

ce qu'il travestit "les lois de Moïse et fait passer

ce législateur lui-même pour un homme
souilié de crimes qu'il lui prête ; il lui re-

proche encore de se tromper sur l'époque

qu'ilassigne à la sortie des Juifs d'Egypte, et

réfute ensuite les griefs d'Apollonius contre

les Juifs, parce qu'ils rejettent les rites des

autres peuples , et leurs fausses idées de

Dieu.
XXXVI. Témoignage de Castor de Rhodes.

Moïse était connu de Castor de Rhodes, ou de

Galalie, et gendre de Déjotarus. S. Justin

(Par.en.) le range parmi les auteurs qui ont

parlé de Moïse comme du plus ancien chef

des Juifs.

XXXVII. Témoignage de Diodore de Sicile.

Diodore fait an bel éloge de Moïse (liv. I) ; il

parle de ses vertus et le regarde comme le

premier législateur des Egyptiens. S. Justin

(Parœn.) et S. Cyrille [lib. 1. cont. Julian.)

rapportent les paroles de Diodore, toutefois

avec quelques différences. Photius 'Cod.2'iï,

ex Diod. lib.XXXIVel XL] cite aussi plusieurs

|, parle avantageusement

de Moïse, mais il mêle à ses éloges bien des

fables qui les gâtent; il en agissait ;iinsi.^:il
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pour calomnier les Juifs et les rendre odieux,
comme c'était l'usage chez les auteurs pro-
fanes, soit parce qu'il les croyait vraies.
Diodore se trompe quand il dit qu'il s'ap-
puie, pour les faits qu'il rapporte, sur Hécatée
de Milet ; c'est Hécatée d'Abdère qu'il aurait
dû dire. Peut-être est-ce à Photius qu'il faut
imputer cette faute ; il savait que Diodore
avait beaucoup emprunté à Hécatée de Milet,
il en aura conclu qu'il lui avait aussi em-
prunté ces faits, que; Diodore indiquait avoir
tirés d'Hécatée, sans distinguer lequel des
deux les lui avait fournis. Et puis comment
pouvait- on s'imaginer qu'Hécatée d'Abdère,
qui est si favorable aux Juifs qu'Hérennius
Philon lui en fait un reproche, ait pu accu-
muler contre eux, dans d'autres endroits,
tant de calomnies et tant d'outrages, après
avoir parlé avec éloge de leurs institutions
et de leurs mœurs ?

XXXVIII. Témoignage de Chœrémon. Ch,*e-

rémon, contemporain d'Auguste, a écrit une
histoire sur l'Egypte, dans laquelle il dit que
les Hébreux sortirent d'Egypte sous la con-
duite de Moïse. Au reste cette histoire est

pleine de mensonges, comme toutes les au-
tres ; ainsi il dit que Joseph accompagnait
Moïse dans celte expédition.
XXXIX. Témoignage de Trogue-Pompée.

Le même siècle vit paraître Trogue-Pompée,
célèbre historien,dont l'historien Justin a fait

un abrégé du temps d'Antonin-le-Pieux.
Trogue-Pompée a fait une histoire de Moïse,
mais pourtant un peu défigurée; néanmoins
il est facile de voir qu'il a dû puiser son récit

dans les livres de Moïse. On remarque qu'il

rend aux prêtres juifs le témoignage d'avoir

une religion qui les dirige dans leurs ju-
gements.
XL. Témoignage de Nicolas Damascènc.

Nicolas Damascènc, auteur d'une histoire

universelle, était contemporain et ami d'Hé-
rode et d'Auguste; il était Syrien, mais comme
ami d'Hérode, |J devait avoir connaissance de
l'histoire des Juifs. Josèphe a pris dans cette

histoire plusieurs de ses récils ; il s'appuie
de son autorité aussi pour justifier les livres

de Moïse, législateur des Juifs. En parlant de
l'arche de Noé et de la montagne d'Arménie
où l'arche s'arrêta, il dit que cette montagne
s'appelait BanV/r.Scaliger (ad Fragm.) pense
que ce nom avait été celui de l'arche elle-

même; earon appelait les vaisseaux Barides,
dit ./Eschyle (Pers. v. 522), du nom de Baris,

ville de Perse.

XLI. Témoignage de Plolémée de Mendès.
Il paraît que dans le même siècle vivait Plo-
lémée de Mendès qui a écrit l'histoire d'E-
gypte en trois livres; il parle de la sortie.

d'Egypte des Hébreux, qu'il place sous le rè-

gne du roi Amasis. Apion cité par Clément
d'Alexandrie (Strom. 1) rapporte ses propres

paroles. S. Justin en parle aussi (Parœn.),

Tatien, Jules Africain (Prrepos. cv. lib. X,
e. 10) et S. Cyrille fin .lui. lib. I).

XI. II. Témoignage de Strabon. Je puis citer

Strabon: cet historien célèbre parle de
Moïse et des Juifs avec une grande franchise.

Il dit ;'liv. XVI) que Moïse détestant 1rs
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moeurs souillées des Egyptiens, se retira <'n

Judée avec un grand nombre de personnes

pieuses, qu'il sN fixa, établit de saintes règles

pour honorer Dieu, et qu'il acquit une grande

puissance, non par la force des armes, mais

par l'ascendant de sa sainteté; il ajoute que

ftar la suite les Juifs se corrompirent comme
e reste des hommes : que le culte du vrai

Dieu fut compromis par les superstitions qu'ils

y mêlèrent, et qu'une autorité fondée sur la

pureté et la sainteté ne se maintint plus que
par la tyrannie, et le brigandage d'un peuple
de scélérats. On voit que dans ce récit il y a
un mélange de vrai et (ie faux, niais il faut

être indulgent pour un homme passionné

fiour la vérité, ej qui raconte avec ingénuité

es choses comme il les a apprises.

XLIII. Témoignage d'Apion. Le grammai-
rien Apion ne s'est pas contenté de rappor-
ter ce qu'il avait appris de Ptolémée de non-
dès, il l'a approuvé par l'assentiment qu'il

y a donné, quoiqu'il fût mal disposé pour le

peuple juif et qu'il l'ait souvent attaqué dans
ses écrits. Il reconnaît que Moïse était à lu

tétc des Juifs quand ils sortirent d'Egypte ,

sous le règne d'Amasis en Egypte, et d'inarhus
à Argos. S. Justin invoque son témoignage
(Pareen.),Tatien aussi et Jules Africain (Prép.

ev. liv. X, eh. 10). Clément d'Alexandrie cite

ses paroles (Strom. 1). Josèphe rapporte plu-
sieurs passages de ce grammairien, qui, quoi-
qu'il dénature quelquefois les faits, n'en con-
firme pas moins le récit de Moïse.
XLIV. Témoignages de Philon, de Flavius

Josèphe, et de Justin Tibériade. Je dois placer

ici :
1° le juif Philon qui était contemporain

d'Apion; il a parlé de Moïse avec éloge dans
ses savants ouvrages; 2° le juif Fla\ius
Josèphe, défenseur des antiquités juives, et

3° Justin de Tibériade, contemporain de Jo-
sèphe, et son antagoniste, qui a écrit une
chronique des Juifs qu'il commence à Mois,'.

XLV. Témoignage du troisième et quatrième
livre ttEsdras, et du troisième livre des Ma-
chabées. On ne connaît pas l'auteur de ces
livres apocryphes, ni à quelle époque ils ont
été écrits, ce qui au reste est ici de fort peu
d'intérêt. Il suffit de dire qu'il y est souvent
fait mention des livres de Moïse.

XLVI. Témoignage de Juvénal. Juvénal a
écrit (Sat. xiv) que les livres mystérieux des
Juifs renfermaient leur code de justice ; que
les Juifs les apprenaient par cœur, les conser-
vaient avec soin et s'y conformaient avec
scrupule.
XLVII. Témoignage de Plutarque. Plutar-

que rapporte que Deucalion laissa envoler
de l'arche une colombe pour ( onnailre l'état

de la terre. 11 a dû emprunter ce l'ait à Moïse
ou à quelque auteur qui l'aura pris de Moïse.
Théodorcl prétend qu'il a enrichi ses ou\ ra-

ges d'extraits des li\ res sacrés, comme Plotin
«I Numénius et d'autres. Tout ce qu'il rap-
porte de Typhon, dans son livre d'IsiSJ et

d'Osiris, s'applique à Moïse, comme je le fe-

rai bientôt voir, et comme d'autres l'ont déjà
prouvé. Ainsi quand il dit que Typhon a été
sept jours <mi fuite, porté mm- un âne, el qu'il

a eu deux enfants, Jérusalem et Juda, il fait
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allusion a ce trait de l'Exode Exod.IV, 30 :

Moïse prit ta fem
nés. Après une fuite qui dura -i\ jours,

disent Trogue—Pompée et Apion, Moi
reposa le septième. Tacite rapport • le

tli-t. li\ . V rli. 1 i t il ajoute C

multitude de Juifs gui surchargeait l'Egypte
s'était transportée <lan< un payt
lu conduite de Jérusalem et de Juda. Plutar-
que dit encore, d'après l'histoire des Phry-
giens, que Typhon était fils d'Isaac, el <c

dernier Gis d Hercule. H dît aussi qu'il ac-
compagna la reined'Ethiopie : ici probable-
ment l'historien parle de Sépbora, Bile de
Etaguel, qui était un roitelet de ces

]

an, Ezékiel et autres, elle était d'Ethio-

pie, comme il est écrit au li\re des Nombres
XII. 1 . c'est-à-dire de Chus : car Chus qui

est une contrée d'Arabie est quelquefois ap-
pelé Ethiopie par les interprètes. Bochart a

longuement traité ce sujet Part, i, lib. Il

,

c. :JV).

XLVIIl. Témoignage di' Philon de Byblos.
Ce savant traducteur de Sanchonialhon mé-
rite d'être cité ici. J'ai déjà fait voir qu
historien avait profité des livres de Moïse.
XLIX. Témoignage de Galien. Je ne dois

pas omettre Galien de Pergame. 11 parle du
respect des Juifs pour les livres de Moïse
(lib. III i ; et de la manière digne el conve-
nable avec laquelle ce pieux législateur parle

de la puissance de Dieu liv. XI, < h. 14

L. Témoignage de Ptolémée Chennon. Pbo-
tius rapporte (Cod. 190) que Ptolémée, fils

d'Epheslion, et surnommé Chennon. qui vi-

vait à cette époque à Alexandrie, avait pensé
que Moïse le législateur des Juifs était appelé
Alpha, parce qu'il était lèpre

u

nommant ainsi celte honteuse mal
avant lui on avait imputé cette calomni
Juifs; on prétendait qu'une multitude de Juifs

couverts de lèpres s'était fixée en Syri

reproche leur a\ ait été fait par Manéthon

,

par Lysiraaque, par Di t Apion: Jo-

sèphe a réfute cette lauvaise calomnie liv.

1. contre Apion).

LI. Témoignage de Tacite. Tacite Hist. liv.

V. chap. •'>
i

i • a fail aussi aux Juifs le repro-

che dont je viens de parler: il a également
défiguré toute l'histoire de Moïse el des Juifs ;

il a suivi la coutume de son temps a l'égard

de ce peuple, qui elait devenu l'objet de la

haine générale. Toutefois la vérité n'a pu
être totalement étouffée, et Tacite, dan
histoire, lui a souvent rendu hommag

LU. Témoignage de Pline. Pline a puis

même source ce qu'il dît de Moïse Liv. XXX.
ch.l); il en fait un chef de : -. kpulée
aussi Vpol.H) parle de Moïse comme d'un
magicien célèbre.

LUI. Témoignage de Lucien. Lucien -

tine à garder le silence sur Moïse, n.

rapporte plusieurs faits lires du
Moïse ; ainsi, il parle du déluge, de l .

de Noé, mais comme faits parvenus
naissance par la lecture des In s. ïi

parle aussi d'Adonis et d'Osiris I'

Syr, : or je dois faire voir (iue ces persoa-

9 ne sont autres que Moïse, L'auteur du
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dialogue de Phylopator, qu'on attribue à Lu-
cien, quoiqu'il paraisse avoir été composé
par un auteur plutôt contemporain de Tra-
jan, raconte l'histoire de la création presque
dans les mêmes termes que Moïse ; il le

nomme et l'appelle ppxSùyiui<se* , parce qu'il

avait la langue un peu embarrassée quand il

parlait.

LIV. Témoignage de Numénius. Numénius
d'Apamée, philosophe d'une rare érudition,

et qui voulait réunir l'école de Pyhtagore et

de Platon, ne se borne pas simplement à par-

ler de Moïse en termes clairs et formels, il

lui emprunte même plusieurs points de doc-

trine. C'est ce que nous apprennent Por-
phyre (De Ant. Nymph.) et Origènc (cont.

Cels. lib. IV
) ; Eusèbe aussi (Prép. év. liv.

IX, ch. 6 et») cite plusieurs passages qui le

prouvent. Voici un de ses mots. Qu'est-ce

que Platon, sinon Moïse parlant grec? C'était

reconnaître que Platon, ce philosophe que les

siens appelaient le divin Platon, avait em-
prunté ses dogmes à Moïse. Moïse, à ses

yeux, n'était pas seulement un prophète, c'é-

tait un théologien, un interprète des lois di-
vines (Strom. 1). Dans un autre endroit il

l'appelle Musée, chef du peuple juif, homme
très-versé dans la connaissance du culte

à rendre à Dieu, et auteur des plaies d'Egy-
pte.

LV. Témoignage de Longin. Longin, con-
seiller et précepteur de Zénobie, reine de
Palmyre, a fait un magnifique éloge de Moïse
dans son traité du Sublime. Il est dit qu'il a
eu des idées dignes de la puissance de Dieu,
et qu'il les a énoncées avec éloquence en
faisant parler ainsi Dieu au commencement
de son livre : Quoi? Que la lumière soit et la

lumière fut ; que la terre soit, et la terre fut.

Ces paroles que Longin cite comme de Moïse,
à cause de leur sublimité, de leur élévation,
sont bien plus simples dans Moïse. 11 en dit

beaucoup plus, mais en style fort simple. Je
suis porté à croire que Longin a pris sa ci-

tation ailleurs. Je pense que s'il avait lu le

texte de Moïse, il aurait au contraire trouvé
que Moïse avait singulièrement simplifié son
récit, probablement à cause de la dignité de
son sujet : il lui suffisait d'instruire, il n'avait
lias besoin de l'ornement du style. On sait

d'ailleurs que Moïse savait employer au be-
soin le genre sublime, témoins ses cantiques
e( le livre de Job, qui est son ouvrage, comme
je le ferai voir. Une autre raison, pour établir
que Longin a pris son passage dans un au-
teur étranger, c'est qu'il le rapporte autre-
ment qu'il n'est dans la Genèse. Moïse ne dit

pas : Que lu terre toit, </ la terre fut ; il ne
met pas l'interrogation, Quoi f Longin ce-
pendant croit citer textuellement, il ne met
rien de lui, pas plus en cet endroit que dans
les autres citations de l'Ecriture qu'il veut
faire. Ensuite ces répétitions de mots que les

(irecs et les Latins emploient comme orne-
ment sont très-ordinaires chez les Hébeux ;

d'après la règle de Oiiintilien (Liv. IX, ch. 3),
il ne faut pas regarder comme style figure,
ce qui est du langage ordinaire. On trou-
ve des milliers de pa de ce genre: ainsi
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(Exod. VIII, 16, 17) : Etendez votre verge, frap-
pez la poussière de la terre, et qu'elle soit chan-
gée en moucherons dans toute la terre d'Egypte.
Ils obéirent. Aaron étendit la main, il frappa
de sa verge la poussière de la terre, et elle fut
changée en moucherons qui attaquèrent les

hommes et les bêtes. Et ensuite (IX, 22) : Eten-
dez votre main vers le ciel, afin qu'il tombe de
la grêle dans toute la terre des Egyptiens...
Moïse étendit sa verge vers le ciel, et le Seigneur
fit entendre le tonnerre, il fit tomber la grêle dans
toute la terre des Egyptiens. Lecentenierdans
l'Evangile dit (Matth.VIII,9) : Je dis à l'un:

Allez-là, et il y va; et à l'autre: Venez ici, et il

y vient ; et à mon serviteur : Faites cela, et il

le fait. Jésus-Christ dit à Mathieu (IX, 9) ;

Suivez-moi, et aussitôt se levant il le suivit.

Et au malade de l'Evangile (XII, 13) : Etendez
votre main, et il retendit. Et à l'aveugle dans
S. Jean (VII, 7, 9) : Allez vous laver dans la

piscine de Siloc; il y alla donc, et il s'y lava.

L'aveugle ditlui-même (VII), il m'a dit: Allez

à la piscine de Siloë, et vous y lavez ; j'y suis

allé, et je m'y suis lavé. Ces répétitions sont
très-fréquentes dans le Talmud et chez les

rabbins. Longin, qui n'a ici en vue que de
donner des règles de l'art oratoire dans le-
quel il excellait, a eu assez de pénétration
pour trouver, dans ce passage, du sublime;
mais il a faussement attribué aux paroles le

sublime qui, dans Moïse, ne consiste que dans
le fait qu'il a à exprimer, et il a cru y voir
une application de son art. Il eût été trop
habile pour commettre cette erreur s'il avait

lu le texte même de Moïse, et non un simple
fragment. Je me suis peut-être trop étendu
dans cette digression ; mais j'y ai été entraîné
par le désir de soutenir une opinion que des
auteurs ont dernièrement attaquée.

LVI. Témoignage de Porphyre. Longin fut

maître de Porphyre, philosophe de Tyr, qui
a écrit une histoire des Juifs, et qui attaque,

les chrétiens dans tous ses ouvrages. Il eût
été à désirer qu'il eût eu pour les chrétiens
les mêmes dispositions et la même impartia-
lité qu'il a eue pour les Juifs ; il dit que Moïse
a écrit une histoire vraie, et qu'il s'en est

convaincu par les ouvrages de Sanehonia-
thon. Eusèbe conclut (Prép. év. liv. X), d'a-
près la chronologie de Porphyre, que Moïse
a dû être antérieur à la guerre de Troie de.

huitcenls ans, et qu'il avait vécu quinze cents

ans avant les plus célèbres philosohes de la

Grèce, tels qucPythagore, Démocrite, etc. En
parlant des Juifs esséniens, Porphyre dit.

( èxùoyivfj.Qïs )
que dès leur enfance ils ne

s'occupent que de leurs lois et des oracles des

prophètes. Pour désigner Moïse il l'appelle

le législateur.

LV1I. Témoignage dcTrébeilius Pollion. Tr<>-

bellius Pollion nous apprend que les habiles

mathématiciens prétendent que l'homme ne
peut pas vivre plus de cent vingt ans, et qu'ils

disent (Claud. c. 2) que Moïse est le seul qui

ait vécu cent vingt-cinq ans, encore est-ce.

parce que, comme l'attestent les livres des

Juifs , il était l'ami de Dieu ; il s'était plaint,

de. mourir quoique dans la force de l'âge, cl

il lui fut répondu par un dieu inconnu que
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personne ne vivrait plus que lui. ïosèphe

rapporte quelque chose de semblable :
il dit

que Dieu a réduit la vie des hommes à 1
1

al

vingt ans, depuis Moïse , qui a vécu jusqu'à

rot âg \m. liv.I, ch. 7). Ce dieu inconnu

est le «lieu dont parle Lucain (lib. II). La
Judi'i adore un dira qu'elle ne connaît pat.

i le dieu auquel S. Paul l'ait allusion

dans les Arles des apôtres XVII. -2:', «dont

parle l'auteur du Dialogue de Philopatcr

faussement attribué à Lucien , et que les sa-

maritains adoraient sur le mont Carizim,

dans le temple sans dieu qu'ils y avaient cons-

truit, au rapport de Josèphe f
Ant. liv. XII

,

Ch. 7). Il paraît que le Deuléronome nous

donne le motifde la plainte que faisait Moïse,

et de son regret de quitter la vie (XXXIV, 7j :

Moïse avait six vingts ans lorsqu'il mourut ; ta

vue ne baissa pas, et ses dents ne furent point

ébranlées.

LYIII. Témoignage de J«m6/?V/ue.Jamblique,

né à Chalcis en Syrie, avait été 'disciple de

Porphyre. Il dit qu'il a composé son livre à

l'aide des colonnes de Mercure; or, j'ai prou-

vé que ces colonnes contenaient la doctrine

de Moïse.
L1X. Témoignage de l'empereur Julien. Il

n'est pas étonnant que l'empereur Julien ait

parlé de Moïse ; il avait été élevé dans la re-

ligion chrétienne, et le christianisme est basé

sur les écrits de Moïse, des prophètes et des

livres de l'ancien et du nouveau Testament.

LX. Témoignage de Proclus de Lgcie. Pro-

clus de Lycie a imité la mauvaise foi de Por-

phyre dans ses attaques contre les chrétiens ;

il a été savamment réfuté par Jean Philopon.

Il a inséré dans son explication de la bible

polyglotte de Ptolémée (si toutefois celte ex-

plication est de Proclus), que Moïse avait

pris la fuite en profitant d'une marée descen-

dante, imputation calomnieuse qu'il avait

trouvée dans des auteurs hostiles aux Juifs.

LXI. Témoignage d'Heiladius dr Byzance.

Ce que Ptolémée Chennon avait dit de Moïse,

savoir : qu'on lavait appelé Alpha parce qu'il

avait le corps couvert de lèpre f en grec K

Hellàdius de Byzance l'a répété ; il s'appuie

sur l'autorité de Philon. C'est ce qu'on voit

dans ses Crestomathies, dont Photius nous

a conservé quelques fragments.

Jusqu'ici j'ai placé les auteurs dans leur

ordre chronologique : ceux qui vont suivre,

comme on ignore l'époque où ils ont écrit,

je les citerai dans l'ordre qu'ils se présente-

ront à ma mémoire.
LXII. Témoignage d'Artapan. Le premier

de ce genredont je vais parler, c'est Artapan;

il est antérieur à Alexandre Polvhislor; il

nous a laissé une histoire des Juifs d'où

Alexandre Polyhistor a tiré certains pas-

sages (Prép. év. liv. IX, ch. 18, 23, ?7. .

et il parle assez au long de l'histoire d'Abra-

ham et de Joseph. 11 nous reste de lui un cu-

rieux fragment. OU Artapan dit que Palméno-

this, roi d'Egypte, mal disposé à l'égard des

Juifs, avait marié sa fille Merrhis au roi de la

Haute-Egypte, Cbénéphri ou Néchéphri,
comme on lit dans Clément d'Alexandrie
(Strom. 5), ou Chénébroni . comme portent

1IC

les fastes de Sicile ; il ajoute que cette fille

étant stérile, adopta le juif Moïse, que les

< irers appellent M use,-. et qui lut le ma ilred'Or-

phée; que Moïse étant devenu grand avait

introduit dans les états deChem plu i. dl

lois , et qu'il les avait enrichis de précieut

découvertes; il continueainsi sou r» it : L'ad-

miration des Egyptiens pour Moïse était si

grande, qu ils lui' avaient rendu les. bonnes

divins sous le nom de Mercure: mais |.- roi

Cbénéphri était jaloux de la vertu de Moïse .

et il l'envoya faire la guerre aux Ethiopiens,

pensant l'envoyer à une mort certaine: l'é-

vénement fut contraire à son attente. et M-,

se couvrit de gloire. Il apprit à Nacherote à

employer les bœufs pour le labourage, et tua

de sa main Chanéthothe qui avait été aposlé

pour le toer, lorsqu'il ensevelissait Merrhis

qui venait de mourir. Plus tard il s'enfuit

en Arabie avec son frère Aaron, auprès de

Raguel, chef d'un petit pays, et y épousa sa

fille. Là il vit du l'eu dans un désert, entendit

une voix qui lui ordonnait de délivrer les

Juifs de la captivité sous laquelle ils gémis-

saient depuis longtemps, et de les ramener

dans leur patrie. Comme il se disposait a

exécuter cet ordre, le roi d'Egypte le mil • n

prison; mais la nuit les portes de sa prison

s'ouvrirent d'elles-mêmes , il se rendit au pa-

lais du roi, et arriva jusqu'à lui sans résis-

tance : une puissance miraculeuse lui avait

ouvert toutes Jes portes. A la vue de Mo

le roi étonné lui demanda le nom du dieu qui

lui avait inspiré tant de hardiesse : Moïse lui

parla à l'oreille, le roi devint tout-à-coup

muet et comme mort , Moïse le rappela à la

vie, et le roi lui demanda de lui prouver la

divinité de sa mission. Alors Moïse opéra des

miracles à peu près semblables à ceux qui

sont rapportes dans l'Exode; le roi en lut ef-

frayé, et permit aux Hébreux de s'en aller;

les Hébreux ayant obtenu cette permission,

quittèrent l'Egypte après avoir vole les Egyp-

tiens, et traversèrent la mer Rouge sains et

saufs à l'endroit où Moïse avait remarque la

marée basse, disent les habitants de Mem-
phis. Au rapport des habitants d'Héliopolis ,

Moïse partagea les eaux de la mer Rouge avec

sa verge miraculeuse, et leur ouvrit ainsi un

passage. Les Egyptiens pénétrèrent par le

même passage sans être sur leurs gardes, et

ils furent ensevelis sous les eaux. Les Hé-

breux restèrent errants dans un désert pen-

dant trente ans; une manne tombée du ciel

les nourrit durant ce temps. Moïse avait la

(aille ele\ e - . les eheveux roux et touffus . I i

peau blanche cl un air vénérable. Voilà ce

que rapporte Artapan. On peut voir en<

à ce sujet Clément d'Alexandrie Mrorn. 1)

et la chronique d'Alexandre.

LX1II. Témoignage de Thallus. S. Justin

nous apprend qu'il est question de M

dans l'histoire syriaque «le Thallus. Cet

historien en parle tomme du chef du peuple

juif, et le fait v iv re du temps d'OgJ gès et d'Ina-

LXIV. Témoignage â?Histée.Wis\ée de Milet

qui a écrit une histoire de Phénicie, parle

d'une plaine en la terre de Sennaar près de
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Babylone ( liv. I, ch. 5 ) , ce qui paraît tiré du
récit de Moïse.
LXV. Témoignage de Lysimaque. Un certain

Lysimaque, dont on ne connaît ni le pays ni

l'époque, que cependant quelques auteurs

ont cru d'Alexandrie, vomit toutes sortes de
calomnies et d'injures contre Moïse et les lois

qu'il a données à son peuple. Il prétend que
les Juifs, durant leur séjour en Egypte et sous
le règne de Boeehoris , furent tellement cou-
verts de lèpre et de gale qu'ils communiquè-
rent cette hideuse maladie au peuple , ce qui
l'avait rendu stérile. Pourremédier à ce mal,
le roi Bocchus, d'après la réponse de l'ora-

cle d'Ammon, avait ordonné de précipiter à
la mer tous ceux qui s'en trouveraient at-

teints ; ceux qui s'étaient cachés dans des re-

traites parvinrent à s'échapper sous la con-
duite de Moïse. Il embellit cette fable avec
art , mais Josèphc l'a victorieusement réfu-
tée (liv. I et II contre Apion).
LXVI. Témoignages divers. Je puis ajouter

les paraphrases chaldaïques d'Onkclose et

de Jonalhas Ben Uriel; la version syriaque
de l'Ancien Testament, quoiqu'on n'en con-
naisse pas bien l'époque; Aquila de Sinope,
Théodotion d'Ephèse, l'un et l'autre juifs

convertis , et Symmaque de Samarie: le pre-
mier a traduit les livres sacrés en grec sous
l'empereur Adrien; le second, sous Marc-Au-
rèle ou sous Commode; et le troisième, sous
Commode et Septime Sévère. On a trouvé
aussi deux autres traductions, l'une sous Ca-
racalla à Jéricho, l'autre à Nicopolis sous
Alexandre, fils de la princesse Mammée.

Il résulte évidemment de cette longue sé-
rie de témoignages, qu'en commençant aux
siècles les plus rapprochés de Moïse, et des-
cendant jusqu'au moment où le christianisme
est solidement établi sur la terre, le nom de
Moïse, l'histoire qu'il a écrite et les lois qu'il

a données au peuple juif, ont été bien con-
nus des autres peuples. L'empereur Cons-
tantin a pu dire avec vérité (Orat. ad Cœt.
Sanct.) que Moïse est si supérieur pour la
sagesse de ses lois à tout ce qui l'a précédé,
que parmi les païens tous ceux qui se sont
fait une réputation de sages et de philo-
sophes, ont eu à tâche de le prendre pour
modèle. Héeatée d'Abdère, au contraire, a
avancé une grande fausseté quand il a pré-
tendu (Antiq. de Jos. liv. XII, ch. 2. Prép.
è\ liv. VIII, ch. 3) qu'aucun orateur, aucun
poète, aucun historien n'avait jamais parlé
des lois de Moïse.

CHAPITRE III.

I. Presque toute la théologie païenne a sa
source dans la personne de Moïse, dans les di-
verses circonstances de savie, ou dans ses écrits.

Quoiqu'il y ait un accord parfait entre les té-
moignages de tous ces auteurs tant sacres
que profanes, que j'ai rapportés dans le cha-
pitre précédent , et que, d'après les princi-
pes que j'ai déjà posés , leur autorité suffise
pour prouver l'antiquité et l'authenticité de
Moïse et (le ses écrits, je vais exposer de
nouvelle-, preuves; je vais établir «pie les an-
ciens dieux du paganisme et leurs héros, que
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tous ceux qui ont reçu les honneurs divins ,

tels que les fondateurs des villes , les législa-

teurs célèbres , en un mot que toute la théo-
logie païenne a sa source dans la personne
de Moïse, dans les diverses circonstances de
de sa vie, ou dans ses écrits. Il sera assuré-
ment difficile de rien trouver de plus propre
à donner une haute idée de l'Ecriture sainte;

on ne saurait trop le répéter
, quoi de plus

avantageux pour notre cause que de savoir
que les plus anciens peuples et les plus civi-

lisés ont rendu les honneurs divins à celui

qui s'est toujours montré l'adorateur le plus
soumis du Dieu que nous adorons nous-mê-
mes ! On concevra aisément ce que je vais

dire, si on se rappelle que les Israélites,

à

leur retour d'Egypte,rentrèrent en possession
de Chanaan les armes à la main , mais comme,
d'un pays qui leur avait appartenu, et qu'ils

propagèrent au milieu des peuples qui les

avoisinaient le culte de Dieu tel que Moïse
le leur avait appris. Les Phéniciens d'abord
durent aisément emprunter pour eux quel-
ques-uns des dogmes de Moïse. En effet nous
voyons que le voisinage et les relations de
commerce entre les Israélites, et les Phéni-
ciens ont été cause que les Israélites malgré
les mystérieuses cérémonies qui devaient en-
tretenir chez eux le respect et la vénération
pour leurs lois si saintes et d'une origine di-

vine , n'ont pu se préserver de la tache de
l'idolâtrie : a combien plus forte raison les

Phéniciens ne devaient-ils pas être à l'abri

de l'influence d'une doctrine dont la vérité

s'appuyait sur tant deprodiges, surtout quand
on pense que plusieurs peuples chananéens
ont longtemps demeuré avec les Israélites au
milieu de la Palestine sans être inquiétés;
comme la famille de Rahab, les Gabaonites

,

les Jébuséens et autres. Aussi les écrivains
qui sont venus après tous ces événements
ont-ils confondu tous ces peuples, et les Phé-
niciens eux-mêmes se vantaient d'avoir au-
trefois passé la mer Bouge pour venir s'éta-

blir en Phénicie, appliquant à leurs ancêtres
ce qu'ils avaient appris de l'histoire des Hé-
breux. Les Egyptiens ont pu encore plus fa-
cilement connaître la doctrine des Hébreux

,

eux qui leur avaient donné l'hospitalité, qui
les avaient nourris si longtemps et avaient
fini parles réduire en servitudc;etqui, après
leur départ, avaient conservé des rapports
avec ce peuple par le commerce, de fréquents
mariages, des alliances, des guerres, des
voyages, des exils réciproques. J'en puis dire

autant des Perses, les successeurs des Assy-
riens et des Babyloniens ; les Israélites furent
vaincus par eux ils furent emmenés en cap-
tivité chez eux, y restèrent fort long temps,
et même une partie s'y fixa pour toujours.
De chez les Perses il fut très-facile à la doc-
trine des Hébreux de se faire jour jusqu'aux
Indes. Les Phéniciens et les Egyptiens ont pu
en instruire les Grecs et les peuples maritimes
de l'occident, et des tirées elle sera arrivée
jusqu'aux Romains. Au lieu de conserver à
la vérité son intégrité, comme ils l'auraient
dû, ces peuples l'ont tellement défigurée par
tous les alliages qu'ils y ont mêlés, et par
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1,-ur- nombreuses fables, que ce n'est p..- un.'

petîl ta< be que je m'impose ici que ,1( ' >n "-

l«»ir tout débrouiller et retrouver 1 origine «les

dieux du paganisme dans nos livres Baints.

Cen'estpasune raine curiosiléqui me pousse

à celle recherche, je ne suis animé que du

seul désir de taire connaître La vérib

reste les faits eux-mêmes vont parler.

11. Théologie des Ph niciens tirée de» livres

suints. Je commence par les Phéniciens. Eu

examinant les antiquités de ce peuple, il est

facile <!<• reconnaître Moïse cache dans la

personne de leur dieu Taaute. En parlant de

Sanchoniathon, j'ai déjà parlé de quelques

points de ressemblance entn- ces <leu\ per-

sonnages, et j'établirai si bien leur idendilé

,

lorsque je parlerai du Thoylh des Egyptiens

(que Philon de Byblos [Eus. Prép. év. lib. 1]

et Porphyre reconnaissent pour le même per-

sonnage que le Mercure des Grecs elle Taaute

des Phéniciens . (|i:'il ne sera plus possible

d'avoir le moindre doute à cet égard. Je vais

maintenant dire quelques mois qui facilite-

ront l'intelligence de La vérité. Philon rap-

porte que faaute était un roi d'Egypte;

Thermulhis, tille du roi dTËgypte, avait des-

tiné Moïse à succéder à son père sur le

trône; le roi lui-même lui avait posé le dia-

dème sur la tête, comme nous le lisons dans

Josèphe (Ant. Iiv. 11, ch. 5). Clément d'A-

lexandrie appelle Moïse roi (Strom. 2), et les

interprètes prétendent que Moïse se donne

ce titre dans ce passage du Deuléronomc

(XXX111. k) : Usera le roi de ce peuple qui aura

le cœur droit. Porphyre dit (Eus. Prép. ev.

Iiv. Ij que Taaute avait eu une grande répu-

tation de sagesse chez les Phéniciens ,
et les

Actes des apôtres nous apprennent que

Moïse était instruit dans toutes les sciences

des Égyptiens. On a cru que Taaute avait

invente les lettres; j'ai déjà l'ait voir que

celle invention est attribuée à Moïse, par

Eupolème (Strom. l.Clem. Alex.), par Théo-

doret (in Gen. interr. 61) et par Isidore

(Orig. lib- 1- ('• 3j. Lorsque Sanchoniathon

v ulut connaître rorigine des peuples depuis

le commencement du monde, il consulta les

éù»its de Taaute. qui renfermaient une cos-

mogonie complète. Moïse a écril L'histoire

des peuples depuis leur origine. Taauf

le premier qui ail ecril tout ce qui concerne

le- culte de la divinité; Moïse aussi. Por-

phyre (Kus- Prép. ev. Iiv. I) appelle sacres

les ouvrages de Taaute; les colonnes de

Mercure axaient des inscriptions en car*

res sacres; les livres sacres des Egyptiens

ont ele forme, à l'aide de ces inscriptions,

lesquelles contenaient . comme je l'ai déjà

dit, la doctrine de Moïse. Sanchoniathon, mi-

tié aux doctrines de Taauti , a place comme
premiers pi incipes de toutes cho-.es, le chaos

et l'esprit; c'est évidemment là un emprunt

lait aux livres de. Moïse. Je passe sur bien

d'autres rapprochements remarqués par

Bochart (Iiv. 11, ch. 2). Je m'arrête à ce

dernier: L'histoire d'Abraham, de Sara .
du

- critice d'isaac. est rapportée par Porphyre

ci copiée par Bocharl Fragm. p. W sous

les noms d'Israël ou de Saturne . d'Anobret

MO

et de Jéhod. Philon a tire encore de Sam ho-

nialbon d'autres pointa de ressemblance avec

Abraham, repi ésenté bous le nom d( Satura

ain>i Saturne a sacrifié au Ciel, BOnpère, tOH

(ils unique consumé par les flammes j
il

s <si circoncia et a engagé Bes comp
,i ge circoncire. N'est-ce paa une i.

exacte des livres de Moïse? Porphyre dit

Eus. Prép. év. li\ . I 'lue Sanchoniathon

a écril sur bs Juifs avec beaucoup <!>• con-

fiance .
pan qu'il a

|
ii

meiils auprès (le Jérombalc . (jue j'ai déjà

prouvé être Gédéon; < t il est probable q

ces renseignemi nts étaient les Iiv r< s méi

Moïse. Ces rens ignemenls, fournis par

tmbale, peuvent être aussi les écrits de

Taaute. que Sanchoniathon avail à sa dispo-

sition. Taaute a attribue aux serpents une

espèce de vertu surnaturelle; M se n'a-t-il

construit un serpent d'airain auquel était

attachée pareillement une vertu miraculeuse

et divine? Au reste, i! n'est pas probable que

Sanchoniathon se soit assujetti à suivre les

Iiv res de Moïse . sans quelquefoi tr-

ier. Il n'y aura pris que ce qui pouvait s'ac-

corder avec la religion et les d( e sa

nation. Philon de Byblos lui-même n'a p §

rapporté fidèlement les
;

qu'il a tues

de Sanchoniathon. On peut voir les grau

libertés qu'il prenait, par les fra que

nous a conservés Eusèbe. Ainsi. Sanchonia-

thon a falsifié Moïse, el Philon de Byblos a

falsifié Sanchoniathon. C'est ce qui explique

comment des extraits tirés, à ce qu on dit,

de Sanchoniathon sont si opposes au n < il

et à la doctrine de Moïse.

111. Adonis est la mêmepersonne que Moïse.

Les Phéniciens ont encore travesti la per-

sonne de Moïse dans Adonis, qui était un

die;: célèbre, non seulement chez eux .
mais

l les peuples voisins. Ainsi, on

dit qu'Adonis ( si né à Saba en Arabie : M

a passé plusieurs années en Arabie. Apollo-

dore nous apprend ;
lib. IIP que Vénus lut

tellement éprise de la beauté d'Adonis en-

fant, qu'elle l'enleva en cachette des autres

dieux, et le confia à Proserpine: que celle-ci

fut à son tour si charmée de la beauté de i I

enfant, qu'elle voulut le garder: qo i! s éleva

une dispute entre le- deux déessesque Jupiter

apaisa au moyen d'une condition, savoir:

qu'Adonis passerait quatre mois de lai.

près de lui. quatre mois pies de me,

el les autres quatre mois lires de Vénus, «
qui lefit surnommer parThéocrite tdyl.Xi

,

eux qui ont inventé cette fab.e,

ni assurément que Jocabcd,

donne le jour à Moïse, el Exode II, -

vouant <iu'il était beau, le .

mots; mats tie pouvant plus le cacher, die prit

un panier de jour, l'induisit (/ bitume et mit

dedans h- petU enfant, el le jeta au milieu de

roseaux, c'est-à-dire, (in- lie l'exposa a une

pert
• certaine et à une mort inévitable, ou

bien, comme la fable la interprète, quelle le

donna à Proserpine: ils savaient que la ulle

de Pharaon l'avait sauvé des eaux du fleuve

sur lequel il était expose. quV >« eu

. qu'elle L'a\ ail confié à sa,mère JocaBea
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pour le nourrir et l'élever; que plus tard ,

charmée de la beauté de cet enfant , elle

l'avait adopté; que dans la suite il avait ou

de fréquentes entrevues avec le Seigneur.

Voilà pourquoi on lui aura fait passer une

partie de l'année auprès de Vénus, une partie

auprès de Proserpine et une partie auprès de

Jupiter. Il est dit qu'Adonis était fils de sa

sœur, parce que Moïse, sauvé par sa sœur,

lui était en quelque sorte redevable d'une

seconde vie. Adonis aimait les lieux retirés

et solitaires , est-il dit dans les livres orphi-

ques ; Moïse a passé presque toute sa vie

dans le désert. On y vante la prudence d'A-

donis ; Moïse a donné mille preuves de pru-
dence durant sa vie. Adonis est appelé le

nourricier de tout le monde; Moïse a pro-

curé la manne aux Hébreux , des cailles à

manger et de l'eau pour apaiser leur soif.

Adonis était éblouissant et noir; i! allait du
ciel aux enfers et remontait des enfers au
ciel : on en disait autant de Mercure. Les

Égyptiens le représentaient avec un côté de

la figure tout noir, et l'autre d'un or écla-

tant, et prétendaient qu'ii avait le privilège

de faire ie commerce au ciel et jusqu'aux

enfers; or je dois montrer que Moïse et

Mercure sont le même personnage. Adonis

était un philosophe, disent l'auteur de ht chro-

nique d'Alexandrie et Cédrénus; Moïse a

parlé de la création du monde et de l'origine

de toutes choses. Adonis fit paître des brebis

au bord des fleuves (Virg. Ecl. X), Moïse en

fit autant en Arabie. Adonis se. plaisait à en-
tendre le chant des cantiques, Mercure aussi

;

on attribue même à ce dernier l'invention de

la lyre. Ce qui a donné lieu à toutes ces fa-

bles, c'est que Moïse avait mené la vie pas-

m

torale; que, revenant auprès du peuple en
descendant de la montagne de Sinaï, son vi-

sage était radieux et qu'ensuite il le couvrit

d'un voile
;
qu'il allait souvent sur le haut de

cette montagne, et que là, il conversait avec
le Seigneur comme dans le vestibule des

cieux; qu'à sa parole la terre avait englouli

trois hommes qui cherchaient à exciter une
sédition parmi le peuple, Coré , Dalhan et

Abiron (Nomb. XVI, 33) : Ils descendirent

tout vivants dans i enfer ; que souvent il avait

chanté des hymnes en l'honneur du Sei-

gneur. Adonis a de bien plus nombreuses
ressemblances avec Bacchus, qui certaine-

ment n'était autre que Moïse, comme je le

démontrerai; bien plus, Plutarquc (Symp.
lib.1V, quaest. 5) nous apprend qu'Adonis et

Bacchus étaient la même personne, et qu'on
leur rendait le même cuite a l'un et à l'au-

tre. L'un et l'autre avaient les deux sexes,
d'après les livres orphiques ; Ptoléméc Chen-
non en dit autant; l'un et l'autre avaient des

cornes, je ferai voir qu'on en a attribué à

Moïse. Bacchus est le même qu'Osiris, or,

Osiris est aussi Adonis, comme le prouve
cette épigramme d'Aosone (XXX); L'Ogygée
m'appelle Bacchus, CEgypte me croit Osiris,

la Pnénicit m nomme JUysis, dans l'Inde on
nie prend poar Dyonison, Rome m'honore sous

le nom de Liber, l'Arabie suas celui d'Adonis,

la Lucanie sous celui de Panlhée. Marlianus

Capella appelle Osiris Adonis de Byblos ; il

dit qu'en Phénicie et en Egypte on célébrait
leur mort et leur résurrection avec les mêmes
cérémonies de tristesse pour l'un de ces évé-
nements , et de joie pour l'autre. On sait

qu'Osiris et Liber ont passé pour le dieu du
soleil, aussi a-t-on fait de Moïse non seu-
ment Adonis et Osiris et Bacchus, mais en-
core Apollon; j'en donnerai bientôt des
preuves. Macrobe avait dit (Sat. lib. I, c. 21.)
qu'Adonis était le soleil; les livres orphiques
l'indiquent également en l'appelant le nour-
ricier de toute la nature, et disant qu'il est
mort et qu'il ressuscite ; ce que fait le soleil

tous les ans et tous les jours; il est censé
mourir quand il passe dans les signes infé-
rieurs du zodiaque et qu'il nous quitte pour
aller chez Proserpine, c'est-à-dire, dans un
autre hémisphère; il ressuscite quand il par-
court la partie supérieure du zodiaque, et
qu'il répand de nouveau la lumière sur la
terre. La dissertation de Macrobe sur ce

sujet est fort remarquable. Le soleil dispa-
raissait ou mourait avant de briller ou de
renaître

,
parce que les Phéniciens et les

Egyptiens commençaient l'année au mois de
septembre, à l'époque où la lumière et la

chaleur commencent à décroître et que l'an-

née approche de l'hiver ou de sa fin. Une
autre raison qui expliquerait celle table c'est

l'usage des Hébreux, et qui d'eux passa aux
anciens Grecs, de compter la journée à par-
tir du coucher du soleil. Ainsi, on avait cru
que Diane était née avant Apollon, parce que
Diane était la déesse de la lune et présidait

à la nuit ; enfin, cela pouvait venir encore de
ce que les Phéniciens, les Hébreux, les Ara-
bes , les Numides, les anciens Gaulois, et de
nos jours , les Polonais et les Bohémiens
comptaient leurs époques par les nuits et non
par les jours. Il ne faut pas s'étonner que
l'antiquité fût représentée sous le même em-
blème d'Adonis- , des choses aussi disparates

que Moïse et le soleil; tantôt on avait en
vue le personnage naturel, tantôt le person-
nage historique, usage que nous avons ou
occasion de remarquer ailleurs. Les femmes
pleuraient la mort d'Adonis à certains jours

de l'année, et cette cérémonie était faite avec
une grande solennité. Nous lisons àlï fin du
Deutéronome (XXXIV, 8), que 1rs enfants

d'Israël pleurerait Moïse pendant trente

jours. Les femmes cultivaient avec soin des
fleurs dans des vases déterre cuite, ou dans
des jardins à l'entrée des villes; elles appe-
laient ces jardins des Adonis, parce que le

roi Adonis s'était beaucoup occupé de la

culture des jardins; ce fait n'est pas appli-

cable à Moïse, et je n'y vois aucune expli-

cation, si ce n'est ia ressemblance des mots
Hadon et Ile'den, dont l'un veut dire maître
ou Adonis, et l'autre , volupté ou fféden. Los
femmes de Phénicie qui ont pu facilement
appeler, jardins d'Adonis, gan Hadon, les

jardins qu'elles cultivaient à l'entrée des
ci qni étaient des jardins de volupté,

gan Héden.
!V. /.' Thammuz d'Ezéchiel, c'est Moïse.

Ezéchiel rapporte (VIII, lk) qu'en entrant



DÉMONSTRATION ÉVANGI l [Ql EIM

i.nis le t
<

• 1 1
1

1 » 1
1 par la porte de l'Aquilon, il

trouva des femmes qui pleuraient la morl de
'JThammuz. s. Jérôme a traduit ce mot par
celui d'Adonis (in Ezecb., loc. cit.)- Procope
l'a entendu ainsi in Isa. 18 . de suite que ces

femmes auraient pleuré la mort d'Adonis. Je

m'arrête peu à la table sur Thammuz que
rapporte Maimonides pari. III, c. 29). Je vois
dans Cédrénus que Moïse est appelé Telh-
mosis , ce qui ressemble beaucoup à Tham-
muz. Le roi (|iii régnait en Egypte lors de la

sortie des Hébreux, se nommait Tbémosis,
au rapport de Manéthon ( liv. I conrt. Apion).
Philastre (Haxes.13) cl Eusèbe (Ghron.),qui
ont copié Josèpbe , l'appellent Thammuz.
Platon , cet auteur grave, assure (in Phesdr.)

queTeuth ou Mercure (c'est Moïse, comme je

vais le l'aire voir) alla trouver le roi d'Egypte,
Thamus, et qu'il lui donna une représenta-
tion des prestiges qu'il savait faire. Mais les

chronologistes ne sont pas d'accord sur tous

ces noms. Quelques-uns, parmi lesquels se
trouve Manéthon (Jos., liv. I contre Apion),
placent Tbémosis avant Moïse. Manéthon
parle d'un roi d'Egypte, nommé Timée, an-
térieur à Thémosis, et sous lequel, dit-il, les

.luifs envahirent l'Egypte. 11 est difficile de se
livrer à des conjectures fondées lorsqu'il s'a-

git de temps si anciens et si peu connus. Je
crois cependant que ccThammuz ou Thémosis
ou Thelmosis est le roi d'Egypte sous lequel
Moïse est né, etnon celui sous lequel il est sorti

d'Egypte. Car ce toi avait une fille dont le

nom ressemblait au sien : elle s'appelait Ther-
muthis, du moins c'est le nom que lui don-
nent Josèphc et d'autres historiens ; or de
Thammuz on a pu faire Thermutbis. Il pou-
v ait être d'usagechez les Egyptiens de donner
aux enfants des noms patronymiques, comme.
l'insinue Joséphe (liv. I contre Apion) quand
il dit que Séthon fut appelé Ramessès du
nom.de son père, llhamsès. Georges-le-Syn-
cclle nous apprend que les rois d'Egypte ont
porté plusieurs noms. Thermutbis ayant
adopté Moïse, elle l'appelle Moïse, par allu-

sion à la circonstance qu'il avait été sauvé
des eaux ; mais il est permis de conjecturer

qu'ellelui a donné aussi le nom de son père,

Thammuz; à moins qu'on ne préfère l'opi—

nion de ceux qui interprètent le mot l'hcr-

muthis par celui de serpent ; les Egyptiens,
en effet, adoraient le serpent comme un dieu,

et ils empruntaient les noms de leurs dieux.

Je ne repousserai pas ce sentiment , pourvu
qu'on m'accorde que Thammuz vient de

Thémosis.
V. Moïse eut un grand nombre de noms.

Nous voyons dans le livre de la vie et de la

morl de Moïse, par Gaulmin , que presque
tous ses parents lui ont donné chacun un
nom : ainsi son père l'appelait Chabar, sa

tnère Jéchotiel ; son aïeule, qui le surveillait

lorsqu'il était exposé sur le Nil (d'autres di-

sent que c'était sa sœur le nommait Jared ,

Aaron le nommait Abizannach , Caathon
Abigédur, sa nourrice Abizuqw, les Israé-
lites Schémaja. H. Eliézer dil que les parents
de Moïse l'appelèrent Jékotiel le jour de sa

circoncision, à cause de sa beautéon l'a]
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aussi /.'"-- Na ii h- \h assure que ]. même
jour de la circoncision on l'appela Pballiel
ou Jamchil, comme on lit dans les .SV//u-

Paralipomènes. On trouve aussi plusieurs de

ces noms dans le li\ re de R. Gédalias : il dit

que la sumr de Moïse I appela Jellier. d'au-
1res le nommèrent Tobte, souvent il est ap-
pelé Sopher : lis Egyptiens le connaissaient
sous le nom d'Honios, <e qui est une corrup-
tion du mol Monios. 1) autres rabbins \ ajic.

rabb., sect. I prétendent que Moïse eut dix

noms différents : S. Jérôme a rapporté quel-

ques-uns des noms que je viens d'énnmerer,

et il les explique quasi, hebr. in Parai. .

Clément d'Alexandrie dit Slrom. I que lors-

qu'il fut circoncis, son pèreAmram le nomma
Joachim. Les Egyptiens l'appelèrent Osarsi-
phus. du nom dOsiris, leur roi , dit M
thon: Chérémon prétend qu'ils l'appelèrent

Tisithis. Cédrénus dil qu'il eut nom Admosis,
Tethmosis, Melchias. Ce dernier nom est ad-

mis par le faux Eustathe in Hexam. et par

Georges-le-Syncelle. L'auteur d'un livre sur

l'agriculture, traduit de l'égyptien en arabe,

et dont parle Abcn-Lzra in Lxod. i dil que
les Egyptiens appelaient Moïse Monios
chercherai plus bas l'origine de ce mot.

Moïse recul encore le nom d'Alpha, parce

qu'il aurait clé lépreux , Alphos signifiant

lèpre en grec. Cette calomnie contre Mo
trouve dans Ptolémée Chennon etHellade de

Byzance qui s'appuie sur le témoignage de

Philon pour avancer cette odieuse imputa-

lion. J'ai déjà montré que c'était une infâme

invention des Grecs qui voulaient déprécier

par ce moyen l'auteur de la loi juive. Ther-

mutbis, qui donna à Moïse le nom de Moïse,

eut elle-même plusieurs noms; ainsi. Geor-

ges-le-Syncelle et Cédrénus l'appellent Phar-

cis et Pharia , nom patronymique, que les

poètes font venir ou du roi' Pharaon ou de

l'île de Pharos, et que ces deux historiens ont

[iris pour un nom propre. Eliézeret Gédalias

lui donnent le nom Bathja , qui signifie fille

de Dieu. Artapan (Eus.. Prép. ev . la nomme
Merrhis et Merrbine. Cédrénus l'appelle quel-

que part Mulhis. mais je crois qu'il y a une

faute d'impression et qu'il faut lire Thermu-
nom qu'il donne dans un autre endroit

à la fille du roi Pharaon.
VI. Moise est le mente sue Marnas, le dieu

tirs habitants île Gaza. Je de\ rais parler ii i de

Marnas, le dieu des habitants de Gaza; c'est

le Jupiter des Cretois, au dire d'Etienne. De
fortes raisons prouvent que ce personnage
est le même que Moïse, mais j'aurai plus lard

occasion d'en parler plus à propos.

CHAPITRE IV.

1. Les Egyptiens ont fait un dieu île M
La théologie des Egyptiens offre de nombn li-

ses traces de la doctrine de Moïse; bien plus,

ils l'av.lient vu parmi eux opérer plusieurs

miracles et punir l'impiété et l'obstination de

leur roi. Ils savaient qu'il avait fit de-

ses miraculeuses dans les déserts d'Arabie;

le malheur de leurs ancêtres !(•< avail ins-

truits, ils avaient abjuré 1 urbaine contre le

peuple de Dieu . et ils n'hésitèri ni pas à lui
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accorder les honneurs divins ; c'était un

peuple crédule très-porté à l'idolâtrie et qui

avait l'habitude de rapporter aux dieux tout

ce qui lui arrivait de bien ou de mal. Il est

bon d'en dire ici un mot.

II. Theuth ou Mercure est la même per-

sonne que Moïse. Un des plus célèbres dieux

des Egyptiens, c'est Mercure ; ils l'appellent

Theuth , comme nous l'apprend Platon ( in

Phœdr. et Phileb.) ou Thoyth, comme on le

voit chez Cicéron (liv. 111 De la nature des

dieux) et Martianus Capella (lib.II). Les ha-

bitants d'Alexandrie le nomment Thoth, les

Phéniciens Taaute. Varron, le plus savant

des jurisconsultes, mais fort peu versé dans

l'histoire des peuples étrangers, le confond à

tort avec le ciel et Saturne (
de Ling. lat. lib.

IX, c. 9). Je crois que ce Mercure est Moïse,

et j'ai d'assez bonnes raisons pour le conjec-

turer. Les preuves ne vont pas me manquer,
et il est inutile de répéter ce que j'ai dit pour
prouver que Taaute était Moïse. Scaligcr

(Not. in fragm.) et d'autres savants ont pensé

que le mot Thoyth venait de Tahu, lequel mot
se trouve au commencement de la Genèse
de Moïse. Ils donnaient à l'auteur un nom
emprunté à son ouvrage. L'empereur Julien

écrit ( hymn. in sol.) qu'on adorait à Edessc

le soleil, Monimi et Azizc. 11 faut probable-

ment lire ici Emèse pour Edessc, car il dit

que c'était une ville consacrée au soleil ; or,

personne n'a jamais parlé ainsi d'Edesse,

tandis que souvent on l'a dit d'Emèse;etpuis
Julien vient annoncer qu'il va parler de la

théologie des Phéniciens; or, Emèse est une
ville de Phénicie ou de Syrie , tandis qu'E-
desse est en Mésopotamie. Josèphe dit (Ant.,

liv. XX,ch.9) qu'Azizc a régné à Emèse, c'é-

tait un roi du même nom que le dieu dont
parle Juiien. J'ai fait observer ailleurs qu'on
confondait quelquefois ces deux noms , et

qu'on les prenait l'un pour l'autre. Ainsi, on
honorait Monimus à Emèse; et Julien assure,

d'après Jamblique, que ce Monimus est Mer-
cure. J'ai prouvé dans le chapitre précédent

que l'auteur du livre sur l'agriculture, cité

par Aben-Ezra, avait dtt que les Egyptiens
appelaient Moïse, Monios ; Aben-Ezra ajoute

(in Exod., 2) que le même nom se trouve
dans le livre des Grecs, et que la traduction

de Monios était Moïse. Quand il dit que chez
les Grecs on trouve le mot Monios, il parait

qu'il veut dire Monimos ; ainsi Monimos
,

Monios, Moïse, seraient la même personne.
Quoique R.lsaac Abrabaniel (inExod., ibid.)

n'ose pas nier qu'on ait appelé Moïse Mo-
nios, il ne veut pas admettre que ce mot Mo-
nios signifie Moïse; car, dit-il, on ne traduit

jamais un nom propre, quoiqu'on puisse tra-

duire les mots qui le composent. Il croit que
Moïse a reçu son nom de sa mère et non 'le

la fille de Pharaon, que le mot Monios est le

même mol que Moïse , mais transformé et

corrigé; ou plutôt gâté par Jes traducteurs en
passant de la langue hébraïque dans la lan-

f;ue
égyptienne, de la langue égyptienne dans

a langue arabe, et de la langue; arabe dans
la langue grecque. Voici une antre de ses

conjectures : le mot Monios est un mot ordi-
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naire qui veut dire grand, comme niaqnus
en grec (irveut dire en latin, sans doute) : ce
rabbin pense que Monios est bien un nom
propre , mais qu'il vient du mot Monios qui
veut dire grand. 11 n'est pas croyable assu-
rément que quelqu'un en lisant une traduc-
tion latine ait été assez peu habile dans cette
langue pour ignorer la valeur d'un mot si

commun, de magnus grand, et l'ait pris pour
un mot propre. Et puis, comment s'imaginer
qu'un auteur égyptien va apprendre d'un au-
teur latin le nom de Moïse , et non seulement
un nom, mais un nom égyptien? C'est comme
si on voulait prétendre qu'un auteur fran-
çais aurait appris d'un auteur persan le nom
de Charlemagne, roi français ; car Aben-Ezra
dit en propres termes que le nom égyptien
de Moïse était Monios, et que le' nom se lit

ainsi dans le livre sur l'agriculture, écrit en
égyptien, puis traduit en arabe, et qu'on le
trouve pareillement dans les livres grecs. Je
dirai en passant au lecteur que ce livre sur
l'agriculture est appelé par Abrabaniel le li-

vre des Sabécns, ou plutôt le livre oriental,
d'un mot arabe, tseba, qui veut dire vent de Vo-
rient. Les Sabéens sont aussi appelés Mai-
monides par d'autres auteurs arabes , Tsé-
baim, orientaux, cl par ces noms, on désigne
les Chaldéens. Et c'est de la Chaldée, à ce que
pense Abulfarage, que viennent les Sabéens.
Les Juifs et les Arabes les regardent comme
des hérétiques ; ils disent que leurs erreurs
étaient partagées parles anciens Chaldéens,
qu'Abraham est né dans cette secte, qu'il y a
été élevé, mais qu'il y a renoncé. Les Sabéens,
au contraire, se vantent d'avoir reçu leur doc-
trine de Sabius, fils de Scth et petit-fils d'A-
dam. Plusieurs savants embrassèrent leur
croyance, entre autres Thébith, Ben-Corrah
et Albathcgnius, deux célèbres astronomes.
Mais je reviens à mon sujet. J'ai cru autre-
fois que le mot Monios pouvait venir de l'é-

pithète de Mercure Nd^cj, comme j'avais cru
que du mot hébreu masca on avait fait Moïse;
que du mot hébreu, min main, oumin amain,
des eaux, on avait fait Monimos, parce qu'on
lit dans l'Exode (II, 10) : Car je l'ai tiré des
eaux. Mais l'élymologie d c ce mot vient tout-
à-fait de l'égyptien. Voici ce que dit Gaulmin
à ce sujet ( in lib. de Vit. et Mort. Mosis ) :

Mo en égyptien veut dire eau, Ni, de ; ainsi
Monios mot-à-mot signifie de Veau ou des
eaux. Il est vrai que dans Philon ( lib. I, de
Vit. Mos.), dans Josèphe (An!., liv. II, ch. 5)
et dans Clément d'Alexandrie (Strom. I) //«;,

ou ,«« ou /j.ùiu en égyptien veut dire eau , vtp de,

S(7),î, comme met Josèphe (Ant., liv. II, ch. 5),

ou bien, ara, comme écrivent d'autres, signifie

sauvé, d'où l'on a pu faire Moim/zOa») , ou m«vi-

p4a«i«, ou Mwvt//o,-, ou Monimos, noms donnés
à Mercure, d'après Jamblique. Or, de Moni-
mos il est facile de faire Monios, en retran-
chant une lettre, ce qui arrive souvent pour
des noms propres, à ce que nous apprennent
les grammairiens ; ainsi Samuel est pour
Saut meel, cl Abraham pour Ab rahamon. Mo-
nios et Mnévis paraissent dire le même mot,
il n'y a de changement que dans l'arrange-
ment des lettres ; je montrerai que Mnévis c
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Mois© sont la même personne. Le mol Moni-
mos ,i pu facilement passer des Egyptiens am
l^iiic-i.-ii >

, peuple v oisin . Le nom grec de

Mercure, i ,. , rient de l'histoire de MoYso;
h. m, .nous \ h que chei les Egyptiens on

donnait souvent aui enfants des noms déri-

vés (le celui île leurs pères : ils ont pu donc
don t r ,i Moïse le nom d'Amram, son pé
Les peuples île Carie apportèrent ce nom
d'Egypte en Grèce, et le transformèrent en

Jumoran, qui est h' nom de Mercure, le dieu
qu'ils adoraient. Or, ce Jambran ou Mer-
cure, c'est Amram ou Moïse portant le nom
de son père, Ainr un. Ce mot, Amram, si on le

façonne à la manière des Grecs, fera fysp*; ou
Ij&fMf, en mettant un £ par euphonie ; ensuite,

en déplaçant les lettres, on aura &p

m

; , ou -

fin;, OU c r /y.;.

Nous venons de voir que le nom de Mer-
cure vient de Moïse ; nous allons examiner
maintenant l'histoire de ces deux person-
nages. Clément d'Alexandrie dit ( Strom, 1

que Mercure était de Tlièhes. Cicéron
i
liv. III

de-la Nul. des dieux) lui donne Nilus pour
père ; Moïse était Egyptien , et dès sa nais-
sance l'ut exposé sur les eaux du Nil, et en
l'ut sauvé par Thermutis , fille de Pharaon

,

et par ses suivantes. Vulcain, dans les Dia-
logues de Lucien , annonce à Apollon la

naissance de Mercure, qui est, dit-on, un fort

joli enfant et qui pliait à tout le monde;
Mercure y vante sa beauté lui-même. Moïse,
étant entant et fort joli , comme on le lit

dans l'Exi.de (11,2. )î la renommée de cette

beauté était parvenue jusqu'aux païens, car
Jus in dit (liv . XXXXVI,c.2).l ne grande beauté
rehaussait chez lai l'éclat de la science qu'il

avait reçue comme un héritage de ses parents.

Les anciens auteurs avaientattribuéâMercure
les deux sexes, et Aibricus(dedeor. Imag.) re-
marquequ'on le représentait avec leursemblè-
mcs, une lance et un fuseau : Alexandre Poly-
histor, cité par Suidas, rapporte que les lois

des Juifs leur furent données par une femme
nommée Moïse. Les Heures assistèrent à la

naissance d,> Mercure, et elles l'élévèrenl :

Junon l'allaita elle-même. Moïse est relire

du Nil par les filles suivantes de la fille du
roi , et il est élevé par celte princesse. Quel-
ques auteurs ont cru Mercure d'Arcadie , à
cause de l'alliance des Egyptiens et des ha-
bitants d'Argos , peuple voisin d'Arcadie et

descendants d'Egyptus et de DanaÛS , fils de
Bélus, dit la fable. .Mercure est le dieu des

bergers, comme on le voit dans l'Iliade d'Ho-
mère ( Pausanias Corinth. ) ; il est appelé
No/juî; berger dans Sophocle i OEdip. Tyr.)
et Aristophane ( Themoph. i

, et m

conservateur de brebis par d'autres. On dit

aussi qu'il fit p litre des troupeaux; qu'Apol-
lon lui fit présent de quelques bœufs pour
avoir inventé la flûte ; il lut le père de Pan

,

un des dieux des Egyptiens, et patron des
bergers. Moïse aussi a mené la vie des ber-

gers ; il conduisait les troupeaux de son
beau-père Jéthro, à leurs pâturages; il fut à
la télé des Israélites qui avaient de tous

temps été bergers, el qui en Egypte s'étaient

spécialement occupes à soigner el élever des
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troupeaux, <• qui les avait fait nommer par
fis Egyptiens Hycsos,qui veut dire rois

|

teui te nom l'apprenons de M m thon
(Jos. liv. I contre Api m. . PhurnutlU ]•

que le surnom de M doit plutôt
signifier législateur du mot ,. -, .l<.i : ce lens
s'appliquera également bien à Moïse, qui
est le plus ancien et le plus célèbre législa-

teur connu. Sophocle ( in Phikx t. dit qu'on
peutappeler toutes les m i,montagi
de Mercure

;
est-ce parte que C*< -I BUr I M

montagnes qu'il faisait p lltee les troupeaux'.'

Mais Moïse aussi s esi distingué sur tes i.

tagi si sur la montagne de Sinal qu'il

a reçu la loi qu'il a donnée aux Uébreux :

en élevant les mains au ciel sur une autre
montagne, il obtint que son peuple emportât
une victoire sur les Amalécttes; il conduisit
son frère Aaron sur la montagne d'Hor, pour
être près de lui à sa morl ; c'est là qu'il lui

donna pour successeur dans ses fondions
son fils Eléazar; loi—même esl mort sur la

montagne de Nabo. Mercure est appelé quel-
quefois le dieu des pécheurs ; on le fait

i

sider aux rivages ; c'est Moïse traversant la

mer Rouge. Mercure était un des Cabii

dieux des Samothraciens ; on le nommait Ca-
mille ou Casmille ou Cadmile, dit Plut arque
(in Nunià , à c inse de ses fonctions domes-
tiques ; dans l'ancienne langue étrusque, le

mot Camille signifie service ; les Romains se

servaient du même mot, surtout pour les

crifices; témoins Denysd'Halicarnasse lit). I .

Festus i in Fiam. ), Macrobe Sat. liv. III,

ch. 8) et Servius
| in Virg. .Kneid. XI). Pa-

cuvius appelle Médée la Camille ou la ser-

vante des dieux. Or Mercure a rempli au ciel

des fonctions domestiques . même les plus

basses ; il s'en plaint à sa mère dans les Dia-
logues de Lucien. Il est appelé le serviteur
des dieux dans d'anciennes légendes ( An-
tholog. lib. II , c. 25 ), et sur les inscriptions

on lui donne le nom de Mercure le si rvileur

(Sponii miseell. sec!. 3 .Moïse aussi est sou-

vent qualifié du titre de serviteur de Dieu
;

c'est comme un surnom qui lui est propre
;

en parlant de lui-même, il dit (Fxod. XIV.
31) : Ils crurent au Seigneur et à Moiet . son

itcur.Lv Seigneur adil de lui .Nonib. XII,

7, 8 ) : Il n'en est pas ainsi de mon serviteur

Moite... Pourquoi n'avez-vous doncpat craint

de parler contre mon sirvitew M - I t ail-

leurs (Deut. XXXIV, 5) : Moïse, serviteur de

Dira , mourut en ce lira. On lit dans le li\ re de

Josne Jisiie . I. 1 : Motte, serviteur du
Seigneur, étant mort, le S igneurparie, à J -

et lui dit : Moïse, mon s-rviteur, est mort.

S. Paul dit dans son EpiIre aux Hébreux :

( 111, 5 ) : Pour Moite , il a i té fidèle dans

toute la maison de Dieu, connue un serviteur.

Mercure passe pour avoir été nn faiseur de

tours : Moïse, durant toute sa \ie. a fait des

mirai les: ton! ce qu'il a l'ail contre les ma-
giciens d'Egj pte, on 1 a\ ait attribué à des en-

chantements et à la puissance des démons.

On représentait Mercure avec un cadneA
c'était une baguette entortillée de serpents,

avec laquelle il faisait ses tours : Moi- ,
issj

avait une baguette merveilleuse qu'il jeta à
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icrre et changea en serpent ; sa baguette de

iso

vora les baguettes des magiciens d'Egypte, et

plus tard servit à opérer plusieurs mira* les.

On Irnuvi) ici l'explication d'un autre fait at-

tribué à Mercure, celu» d'avoir tué Argus. Ce
qu'on dit de la mort de ce berger aux cent

yeux est une fable bonne pour amuser des

enfants ; il est plus vraisemblable d'après Pau-

sanias(Eust. in Iliad./s.), de traduire «.^eifè-nn»

par lueur de serpents , comme s'il y avait

ùy.o/.zi:oj
,
parce que àpyvja veut dire serpent.

C'est l'opinion d'anciens grammairiens comme
Hésychius (In ApyouSiKjwN), Harpocration (In

Àpyà.O et Suidas; Plutarque dit que ce mot
est pris dans ce sens par quelques poètes

( Démostb.). Eustathe remarque que Pausa-
nias ne donne pas la raison de cette qualifi-

cation donnée à Mercure, de tueur de serpents

ùfio/.ràjo; ,
je vais la donner ; c'est parce que

la baguette de Moïse , changée en serpent

,

avala les baguettes des magiciens égyptiens

qu'ils avaient aussi changées en serpents; ou
bien c'est parce Moïse avait guéri, par la vue
d'un serpent d'airain, des blessures mortelles

faites par des serpents. De là est venu encore
la fable du serpent Python; je ferai voir que
c'est emprunté de Moïse. Je continue mon
rapprochement de Mercure et de Moïse. Mer-
ci re tua Argus par ordre de Jupiter, et à
cause de ce meurtre, il s'enfuit en Egypte, dit

Cicëron ( liv. III de la Nat. des dieux ), car

c'est ainsi qu'il faut rectifier sa citation, d'a-

près Lactance ( Inst. lib. 1, ch. 6 ) : Moïse
aussi, suscité par le Seigneur pour sauver les

Israélites , tua un Egyptien et se sauva en
Egypte. Mercure a passé pour un voleur et le

dieu des voleurs ; Moïse conseilla aux Hé-
breux de voler aux Egyptiens leurs vases d'or

et d'argent et de riches vêtements , ce qu'ils

firent. Trogue-Pompée dit, en parlant de
Moïse (Justin, lib. XXXVI, ch. 2) : II fut le

chef des exilés et vola aux Egyptiens leurs

rases sacrés. Mercure a conduit les troupeaux
d'Apollon; Moïse, en fuyant Pharaon des

bords du Nil,appelé aussi Siris etOsiris,comme
Apollon , avait avec lui de forts grands trou-
penuxdemenu et de grosbétail (Exod. XII, 38).

Mercure fut berger dès le berceau ; Moïse fut

exposé sur le Nil dès sa naissance. On plaçait

1rs statues de Mercure aux portes des mai-
sons pour éloigner les voleurs; ne voyons-
nous pas Moïse prescrire aux Hébreux d'ar-
roser de sang les portes de leurs maisons,
pour éviter par ce moyen la mort des pre-
miers-nés lors du passage du Seigneur? Mer-
cure est appelé le dieu des sentiers, il prési-
dait aux chemins : Moïse a servi de guide aux
Israélites pendant quarante ans à travers les

déserts et les chemins non frayés. Dans la

Troade , ainsi que le rapporte Pausanias
(Phocir.), auprès du tombeau de la Sybille Hé-
rophile, dans un bois consacré à Apollon de
Sminlhée, il y avait une statue de Mercure ,

et à sa gauche on voyait de l'eau d'un rocher
se jetant dans un bassin; Moïse fil jaillir de
l'eau d'un rocher. J'ai déjà dit que Philon de
Byblos ( Eus. Prépar. év. liv. ] ) avait pré-
tendu que Taaute établit l'invention des let-

tres, ei qu'on lui devait la première histoire

Cicéron ( liv. III, Nat. des dieux), Diodore
(liv. I), Plutarque (Sympos. liv. IX, quest. 3)

et Platon ( inPhaed.)en disent autant de Mer-
cure d'Egypte. Ce dernier dit que le Theuth
des Egyptiens a inventé l'art d'écrire et de

lire , et qu'il avait donné à plusieurs objets

leur nom, c'est probablement parce qu'il avait

connaissance des livres de Moïse, qu'il savait

être fort anciens. Eupolème avance sans dé-
tour et sans crainte ( Clem. Alex. Strom. 1)

que Moïse fut le premier sage, qu'il enseigna
aux Juifs l'art de parler et d'écrire , que les

Juifs l'apprirent aux Phéniciens, qui le trans-

mirent aux Grecs ; il est copié, en cela par
Théodoret ( in G*en. interr. 61 ) et par Isi-

dore ( Or. lib. I , ch. 3 ), erreur que S. Au-
gustin a réfutée et avec raison (Cité de Dieu,

liv. XIII, ch. 39). Cicéron (liv. III, Nat. des

dieux) et Elien disent que Mercure a donné
des lois aux Egyptiens. Porphyre nous ap-
prend ( Eus. Prép. év., liv. I

)
que Taaute a

ramené au culte de Dieu des peuples gros-
siers et qui n'avaient aucune idée de la divi-

nité. Strabon (liv. XVII), Manilius ( liv. I),

Arnobe ( liv. II) et autres remarquent qu'il

a observe le cours des astres et qu'il a réglé

la durée des années et des jours, et qu'il est

l'auteur de la philosophie. Platon lui attribue

l'invention de l'arithmétique ( Phaed.) , de la

géométrie, de l'astronomie ; Homère lui at-

tribue l'invention de la lyre ; Plutarque ( de

Isicl.), celle de la musique; Philon le croit l'au-

teur du rhythme et de la mesure, de la philo-

sophie symbolique et des autres arts libé-

raux. Lactance dit ( liv. I , ch. 6) qu'il était

très-habile dans toutes les sciences, et qu'à
cause de sa prodigieuse instruction il fut

nommé Trismégisle ; cependant il se trompe
ici et en induit d'autres en erreur, en attri-

buant à Mercure les livres intitulés Pœman-
dre et Asclépius : ce sont des livres supposés,

écrits par quelques mauvais chrétiens du
premier ou (lu second siècle de l'Eglise, et

peut-être même par des hérétiques. Jam-
blique, dans son livre des Mystères , dit que
lesEgypliensregardaientMercure comme l'in-

venteur de toutes choses. N'est-il pas facile

de voir que tout cela vient de ce que Moïse,
dans ses ouvrages , en brasse tout ;

qu'il

explique l'origine de tout, non seulement du
monde et de la nature, mais encore de la re-

ligion, de la théologie, de l'histoire du genre
humain et des animaux , de la géographie,

de la politique, de la guerre, de la justice et

des lois ; il parle de la statique , de l'archi-

tecture, de la mécanique, de l'art du fon-
deur, du cordonnier, du teinturier, du cor-

roycur, du brodeur et d'une infinité d'au-
tres ; il a consacré l'usage des sacrifices et

les cérémonies qui doivent les accompagner;
il a coupé l'année sainte et l'année civile par
un certain nombre de fêtes ; il a partagé le

temps en différentes époques, et a donné des
lois aux Israélites. Le faux Eustathe ( in

Hexam.), et Artapan avant lui ( Eus., Prép.
év., liv. IX, ch. 27) ont donc eu raison de
dire que les Egyptiens étaient redevables à
Moïse de l'invention des armes, des vais-
seaux, des pompes, des cabestans, des loi-
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Clémcnl d'Alexandrie Uent à peu près 11

memelangagc Slrom. I •W^nj^il
,.,,, a, îiv. I) a extrait des livres ae

T <eplwieV. chose, qui »f"^3?
ïaudrie(8tr . * d S. CjnUe ' ^,;

[U I LU»" <|"-

rille
[cont.Jul.,Hv.I,IIetll .

mais «ne

doctrine tente défigurée.
Ç f

t que pleurs
auteurs . pour obtenir plus de ci (dit poui

nom à cause de son antiquité e de hni tonte

dont il jouissait, comme plus tard des »

Sens lui attribuèrent le fivre de tamgj^i
Ou sait que la même raison a fa. t ftr! a

livres qui ont paru sous le nom deZoroaslre.

LÏgyplien Manéibon dit (
Josèphe, liv.^

,

contre Apion
|

que Moïse lut appel iOsar-

siph du nom Osiris. Je pense que ce nomitai

Xt de l'observation d'Osiris , c'est-à-dire

du Soleil, car le mot hébreu tzopheh veu

die oh rwfcur.Phylon de Byblos le traduit

par o6«rr«fr«r du «eï. Ainsi p«r«ij»ft mo à

mot signifie observateur du soleil ;
et en effet,

U par Ut qu'il était instruit dans tontes les

scFences des Hébreux, et avait particulière-

ment cultivé l'astronomie. 11 est appelé aussi

^Zontemplaleurdepieu^GeorSe^-
Syncelle et Théodore Méthoclnte. Calwins ,

évêque d'Egypte , nous apprend (
liv. 11

1 )

combien les igy plions étaient zélés.pour celte

science. Je sais qu'on a voulu trouvei une

autre étymologie du mot Osarsiph; on a pré-

tendu qu il signifiait sauvé du feu *«p«?s, P;" 1 ^

que Mo.se avait été sauvé, du feu aussi.bien

que del'eau; mais r»»™«™S*™™i?£ï
cation deManéthon, qui établit assez bien que

ce motvientd'Osiris.ElienneMorin le ais

;

t

venir de schaphah, mot qui signifie pe> (h, dé

truite ; il aurait pu avoir quelque raison

l'avait appelé le meurtrier d Osiris, te qui

conv ent àTryphon: c'eût été faire honneur

à son érudition; si on voulait voir encore

dans ce mot Omrtiph une corruption.du mot

Osirapis, composé, selon Clément d Alexan-

drie? Protrept.), des deux noms d Osiris et

d Vp s ; je ne serais pas loin d'adopter celte

nterprétation. OnlitdansPlutarque de Isid.

et Osir.) que Bacchus , fils d Isis ,
s appelait

Arsaphe chez les Egyptiens et
#
non Osms ,

et ce' mot Arsaph signifiait le fort Ceimot

paraît tiré d'Osarsiph. Bacchus c est Moïse

comme te le ferai voir, et Osiris est Arsapne.K fois que l'initiale d-(>sarsi P l. a ou; {*£
formée en Arsaphe. 1 ignorance de létymo-

logie aura fait donner une fausse intoi prêta

tiondumqt.Mercureapassépoiu:leïnessagei

des dieux et des hommes , c es lui qui por-

tait aux hommes les ordres de Jupiter, et qui

présentait à Jupiter les prières des hommes

Moïse montait et descendait souvent sur la

montagne deSinaï, il avait de fréquents en-

tretiens avec le Seigneur, et transmettait aux

hommes les ordres de Dieu (Dcut. \ ,
5>Mc

(us alors (entremetteur et le médiateur entre U

Seigneur et vous ,
pour vous annoncer i

narolet. Aussi Banchonialhon ' Km., Prép.

ei liv. I, c h. K)
i

a «lit que Saturne avait i a

Mercure pour conseiller 1 1 sa rétaire : Dio-

dore pense liv. I quec'étail Osins el bis.

Mercure est représenté avec un chapeau sur

i,-, tête: Moïse parlait aux Israélite- le usa|

couvert d'un voile , pour que leurs yen* ne

lussent pas ébloui- par l'éclat qui brillait sur

-m- sa figure; ce qui a fait direà Eschyle que

Mercure' portait devant les yeui la nuilet

les ténèbres ( Choep. v. B15 ).0n représen-

tait Mec ure en habit de royageur, toujours

prit à $e mettre en route et m mesure contre te

soleil et In poussière , dit Arm.be ,
li\. M

.

Moïse a faillies choses merveilleuses durant

ses vovages. Le chapeau de Mercure était

moitié noir, moitié blanc ; les Egyptiens lui

peignaient le visage moitié en noir, moitié en

or Moïse, au sortir de ses entretiens avec

Dieu, avait la figure toute radieuse. Une

fausse interprétation du mot queren a Mil

donner à Moïse des cornes au lieu de rai MIS
j

de là la fable des amours de Mercure change

en bouc et de Pénélope , d'après laquelle on

le représentait portant un bélier sur les épau-

les ou sous ses ailes , voulant indiquer Pan .

fruit de son commerce avec Pénélope ;
les

Egyptiens et les Grecs l'ont aussi représente

sous la forme d'un bouc. Les cornes doiim

à Moïse ont fait nommer Mercure un dieu a

trois télés Tp«xé?a>os par Lycophron, Harpo-

cralion et d'autres auteurs. L'éclat que jetait

la figure radieuse de Moïse ,
le tonnerre qui

gronda sur la montagne de Sinaï, lorsque

Dieu conférait avec Moïse, ont fait du

Lucien ( Dial. Apol. et Vulc que Mercure

avait voulu voler à Jupiter sa foudre. Les di-

verses missions dont Dieu chargea Mo.se au-

près des hommes ont fait regarder M. rcure

comme l'inventeur des messages el des al-

liances. On dit que Mercure recul un message

pour les enfers ,
parce qu'à la voix de Moïse

la terre englouti! Coré, Dalhanet Abiron,qui

se révoltaient contre sa loi. et ils descendirent

rivants en enfer (Nomb. XVI. 33 .
COmmeje

l'ai dit plus haut en parlant d Adonis. Mer-

cure [.résidait aux marchandises; on lui attri-

bue l'in\ ention des poids et des mesures: C est

pourquoi on le représentait avec un s„c
,

et

ilétail fort en honneur chez les commerçants.

Moïse a puni la fraude dans les achats et les

v entes, il a v oulu que les poids cl les mesures

fussent justes, et il a défendu l'usure. On a

cru Mercure l'inventeur de la lyre e de la

houlette du berger, et par suite de la mu-

sique : Moïse a compose un cantique en l Hon-

neur du Seigneur . qui renferme toutes les

beautés de la poésie; il a aussi inventé une

trompette appelée Asosra par les Hébreux ,

el dont Josèphc nous a donne une descrip-

tion ( Ant. liv. 111. «h. 11 : de pus, la Ivre

et presque tous les instruments de musique

v iennenl de l'Orienl : c'est ce que nous lisons

dans luvénal ( Sat. III) el dans Strabon

( liv X )
Héliodore s'étend beaucoup sur

les danses .il.- instruments de musique en

usage chez les Tyriens, et on voit, par cequil

a dit, comble» Ce peuple aimait la musique
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el s'en occupait ( liv. IV). Ovide dit (IV Mé-
tam.) que les anciens représentaient Mercure

avec un veau ; Moïse fit mettre au feu un
veau d'or fait par Aaron , le réduisit en

poudre et en forma une boisson qu'il fit

avaler aux Juifs. On sacrifiait aux dieux les

animaux qui leur étaient le plus odieux; ainsi

on immolait un porc à Mercure , dit Aristo-

phanes : Moïse avait défendu aux Juifs de

manger de la chair de porc. Plutarque nous

apprend (An seni sit gcrcndaResp.) que les sta-

tues qui représentaientMercurc dans sa vieil-

lesse étaient sans pieds et sans mains , mais

que la tête était très-ornée ,
pour signifier

que, dans un vieillard, ce n'est pas la rapidité

de la course ou la vigueur des bras qui do-
minent , mais la maturité de l'esprit et la

fraîcheur des idées : ceci s'applique si bien a

Moïse qu'il n'y a pas à s'y méprendre. On dit

que Mercure a reçu d'Apollon le don de pré-

dire l'avenir, c'est pourquoi il est appelé le

dieu du destin sur une inscription (Gj ut. In-

script., p. 6i); il est censé révéler aux hom-
mes les décrets de Jupiter ou le destin. Pau-
sanias dit (Achaic.) qu'il avait un oracle dans

l'île de Pharos ; on le représentait apprenant
aux hommes l'avenir pendant le sommeil :

Moïse a eu le don de prophétie, et est mis au
rang des prophètes ; aussi lit-on dans la

chronique d'Alexandrie que les Egyptiens

l'appelaient Psonlhomphanec comme Josèphe.

Il y avait une grande amitié entre Mercure
et Hercule ; elle était telle que , selon Aris-

tide (Orat. in Herc), leurs statues étaient les

mêmes et communes à l'un et à l'autre ; or

je ferai voir qu'Hercule n'est autre que Jo-
sué. On lit dans Plutarque (de Isid. et Osir.)

qu'un chien était le symbole de Mercure , et

qu'on le représentait sous la forme de cet

animal. Moïse était accompagné deCaleb , et

le mot hébreu Caleb veut dire chien. J'a-

joute que l'opinion que je développe ici est

celle de plusieurs chronologistes,enlre autres

de S. Augustin (Cité de Dieu, liv. XVIII, ch. 8)

qui font Mercure contemporain de Moïse. Je

terminerai cette dissertation en invoquant le

témoignage d'Artapan , que rapportent Eu-
sèbe ( Prép. év. , liv. IX, ch. 27) et l'auteur

de la Chronique d'Alexandrie ; il dit que les

Egyptiens ont honoré Moïse comme un dieu,

et qu'ils l'ont appelé Mercure ; que durant
la guerre qu'il fit aux Ethiopiens, il bâtit une
ville qu'il nommaHermopolis. Lactancc nous
apprend que la ville d'Hermopolis fut con-
struite par l'Egyptien Mercure, ce qui prouve
que les anciens prenaienlMoïse pour Mercure.

III. Osiris ou Bacchus est la même personne

que Moïse. Les Egyptiens ont honoré aussi

Moïse, non seulement dans la personne de
Thcuth ou de Mercure , mais encore dans
celle d'Osiris, qui est le même que Dionysius

ou le Liber, vainqueur des Indiens. Comme
le même personnage avait offert un assem-
blage de vertus politiques , civiles , domesti-

ques et militaires, les anciens mythologisles

ont attribué, les unes à Mercure, et les autres

à ( Kiris ou à Liber. Nous venons de le voir à
l'égard de Mercure, et d'une manière si frap-

pante, qu'il est étonnant que jusqu'ici per-
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sonne ne se soit douté de cette vérité. Quel-
ques savants ont déjà cru découvrir certaines
ressemblances entre Bacchus et Moïse

; je vais-

rapporter leurs raisons et j'en ajouterai d'au-
tres. Ils sont nés l'un et l'autre en Egypte ,

ont été enfermés tous les deux dans une cor-
beille, exposés sur l'eau. On a appelé l'un
Moïse, et l'autre Misis(Hym. in Misem.). On
a attribué les deux sexes à l'un et à l'autre ,

tous deux ont eu deux mères ; car il faut
voir une seconde mère dans Thermuthis, fille

de Pharaon, qui adopte Moïse comme son fils

(Exode II, 10
) ; il a été deux fois confié à sa

propre mère pour être nourri par elle , une
première fois par la nature, une seconde fois

par Thermuthis. Tous deux étaient beaux
et grands, et tous deux furent élevés en Ara-
bie, l'un près du mont Sinaï , l'autre près de
Nysas

, qui est Sinaï même , d'après les fastes
de Sicile. L'un et l'autre furent exilés ; Bac-
chus jette par terre son bâton qui rampe
comme un serpent

;
pareille chose est arrivée

à Moïse. Le chœur de Bacchus était éclairé,
tandis que toute l'Inde était dans les ténèbres ;

c'est comme les Israélites quand ils quittè-
rent l'Egypte. Ils fuient les Egyptiens l'un et
l'autre, et traversent la mer Rouge. Bacchus
passe le fleuve Hydaspe et l'Oronte qu'il a
mis à sec avec son thyrse ; Moïse a divisé les
eaux de la mer Bouge avec la verge qu'il
portait à la main. On les représente tous
deux avec des cornes à la tête. L'un et l'autre
ont écrit leurs lois sur deux tables. Tou,,
deux furent bergers ; nous avons vu que
Moïse l'avait été ; d'anciens recueils d'Antho-
logie (liv. I, ch. 38) prouvent que Bacchus
le fut aussi. Les Bacchantes firent jaillir de
l'eau d'un rocher, comme l'avait fait Moïse.
Moïse construit un serpent d'airain , les.
Bacchantes s'enveloppent de serpents entor-
tillés autour de leur corps et se couronnent
de serpents. Moïse était accompagné de Caleb
dont le nom signifie chien; Bacchus ?.vail
aussi un chien avec lui. Caleb rapporta, par
ordre de Moïse , une grappe de raisin de la
terre promise; Bacchus a appris aux hommes
à planter la vigne. Voilà des rapprochements
que d'autres ont trouvés : voici ceux que j'ai
découverts. Les Egyptiens ont appelé Moïse
Osarsiph , ils ont appelé Bacchus Arsaph

;

ces deux mots se ressemblent et probable-
ment n'en font qu'un. Sémélé fut consum

&

parles flammes, et Bacchus est né au milieu de
ces flammes

, dit la fable , ce qui a fait dire
qu'il était engendré du feu (Nub. ) : Moïse a
vu un buisson en feu et s'est entretenu avec
Dieu au milieu des éclairs et du tonnerre..
Bacchus a été élevé par des nymphes , Moïse
a été jeté dans les eaux du Nil, et on sait que
les Nymphes sont les divinités des eaux. Celte.
histoire de Moïse a fait dire que Bacchus r
aussitôt après sa naissance, avait été enferra
dans un coffre de bois avec sa mère, et jeu
dans la mer. Le Misis dont il est parlé dans-
les chants Orphiques, et qui n'est autre chose
que Bacchus, est représenté comme le fils»

d [sis ; il danse et saute avec elle et ses sui-
vantes aux hordsduNil.Thcrmuthis était avec
ses suivantes lorsqu'elle alla se baigner dans

(Cinq.)
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,eNilel qu'elle sauva Moïse près dépérir.

OnXocs aotenrs ont prétendui

que re Misw

SSléS'porté à Marsis, fille «rArirtée.DMW

Frefdtontqu'ilTa été allaité, lUgte.

^paslàlameredeMoïscàqurlafMede

dÎMoiseTDeMisiseoafat M!»*
MassinissadontparleTile-Live l.v.M.l .<•

29 61 6îetOT,et!iv.XLn , c.fc ,
comme de Ju-

rite ô„ ,r;,it ei,o,,..lel)iogèn
r
;deMem.r«

;

Œd'Hermogèneîd'Oris.OrigèBe^oùi

fa
XonjedurerqucladoclrincdciM.sisou

de Moïse a «lu arriver jusqu'aux Napides Fhi-

lostrateditquclesIndrehscrorentqueBacchns

pu dire que Moïse, en sortant des eaux du

K a retrouvé, pour ainsi dire, féconde
vie Diodoredit qu'Hercule fut le chet de 1 ar-

Sëed'^irtsîJosuéfatlechefdeParméede

Moïse (liv. h, et je ferai voir que Josué est

îa même personne qu'Hercule. Bacchus aval

Si,, année composée d-honm.es et « e lemmes

telle était celle que conduisait Moïse. TOUS

les deux ont fait périr dans les supplices les

Séchants elles hommes coupables. Un ancien

poète (Anth. lin. I, ch. 38) a appelé Bacchus

Z twur de géants W™^™S*%™C
contré des géants de la racedLnach > .. .h.

XIII MO et des restes de géants ;
il (reM « (

s

peuples et les détruisit. On dit que Bacchus a

Ion retour de l'Inde, retourna en Egypte,

mrre nue 1'Eevpte est voisine de 1 Elhio| il ,

KeksaoS géographes ta confondaient

avec l'Inde ; Moïse aussi a fait la guerre aux

E,hio P iens,et ensuite il retourna en Egypte

un/il quitta pour entrer en As.e. ce qui aura

t 1 ire qu'il venait de l'ftide Virgile, en par-

laXS^aditCiyGeorg.):^^^
sort de Vlnde. Bacchus a conquis la liberté

uourson pays, et pour perpétuer le souve-

n?. d «• c l'événement, il a bâti une vile

ÏSeBiodore [Kv. IV) nomme Eleutberas ;
de

STle surnomme èJeFo;
qu'il avait chez es

fir, es, et de Liber chez les Romains, au rap-

port de Plutarquc (in Urt). Moïseaât

franchi son peuple de la servitude des Egyp-

tiens. Les livres Orphiques (llyinn. i

£ï*o *»«» k MercOTe le nom H^^te
parce que Bacchus et Mercure son le n,

personnage; on a vu que c'estJKOÏse On

«présentait Bacchus avec une mitre t.u.enn,

sur la tête; A ron portait une mitre SUT la

tète et les historiens confon<lent ensemble

quelquefois Aaron et Moïs£ et même leur

père Amram. Trogue-Pompee (liv 1 ch. 91)

ilit an'Aaron, fils de Moïse, s appelait Amas

Bacchus frappe la terre du pied, ce qui le fait

surnommer dans les chants orphiques

fendeur, ouvreur delà terre, et efle yomit du

feu- à la \oix de Moïse la terre s entr ouvre,

cl elle engloutit le, rebelles Core, Dathan et

Abiron, et tous ceux qui avaient mute leur

rébellion. Bacchus porte à la main un thyrse,

ou une baguette , ou un bâton: Moïse aval!

aussi sa baguette mystérieuse. On représen-

tait Bacchns sous le symbole d'une colonne;

on suppose qu'il éleva, dans différents en-

\7&

droits des colonnes comme monum< nts de

son Moïsepi I

;

s

Israélite* par une colonne de nuée âaas le

JOUT , t une colonne de feu dans I i nuit. On

appelle Baeehi s :'»

nrésideauxe
mes à honorer les «lieux, il a établi «les

et fi

Moïse a donné aux 1

et reiiai, uses. On dit que B

aucun i
d'Ammonquil

a construit enrhonneurdeJni

uu'il n'\ eût qu M' ;
>
convien-

nent au seul vrai Dieu. Ce fait s'applique

Dar)
: à Moïse, qui ramena an culte du

vrai Bien les Israélites, toujours enclins

ter l'idolâtrie d< Bacchus a*ai

réputation d'un h rudent et de bon con-

seil Mercure avait eu aussi c< tte réputation

en Èavptc. Osiris l'avait pour conseiller, et

.

en partant pour faire une guerre, il l<

pré' d'his pour l'a
l1^

Moïsea donné des preui [* P™-
dence pendant toute sa vie, et Jpsephe 1 ap-

pelle le plus prudent des conseillers Hv. II

loutre Apion). Bacchus était musicien, .1

traînait à sa suite des satyres qui dansaient

et chantaient avec lui; il avait aussi avec lui

les muses elles-mêmes : il introduisit hsj

des cymbales et des tambours, non seulement

au milieu de son armée , mais dans < cuit-

dos dieux et dans le sien . qu il a établi ch- /

les Indiens (
Arrien lndio.; - VeUà bien le C*J-

tique de Moïse pendant lequel (Exod.M .
2<> •

Marie prophétesse , sœur d'Aaron .
prit un

tambour à la main : toutes les femmes mar-

chèrent après elle avec des tambours .
ur-

inant des chœurs de musique. I es Oxicira-

uues qni se disent descendants de Bacchus ,

célébraient leurs orgies au bruit des tam-

bours et lorsque les rois indiens sortaient en

publie , dit Strabon ,
(liv. XV) ils étaient pré-

cédés de musiciens portant devant eux des tau-

bours et des clochettes, lue idée confuse de

ces cérémonies a porté Tacite a en faire 1 ap-

plication aux Juifs avec mépris (ffistJrv.

V ,an 5). Moïse se couvrait la figure pour

en cacher l'éclat. Plutarquc dit quon entou-

rait les statues d'Osiris d'un voile couleur de

feu I es poètes lui donnaient un manteau

d
.or, une robe couverte de fleurs :

c'est a «anse

de la robe d'Aaron. Sa robe «tune robe de

femme, à cause des deux sexes attribues .,

Moïse. Bacchus mena se rafraîchir aux sour-

ces dû mont Méris ses trou
;

es la.gueoe

mourant de soif; Moïse a procure de 1
eau à

s troupes exténuées et mourant de so- en

frappan avec sa baguette sur un rochei du

montOreb.On attribue à Bacchns laicon-

Sancede l'avenir; cela vient du do,

ronhélie que Dieu avait accordé a

0Ï
P
représe

q
nte Bacchus sous la forme d'un

vieillard et d'un jeûne homme avec b a

harbe et sans barbe . a cause de la Irai. Heui

eUelavigueur de la vieillesse de Moïse. O*

oiétendqS'H savait prendre tonte espèce de

} mes. coinine Apollon et Pi-otej;:. aima.
;

rosier sur les montagnes comme Pan, SI < ban-

.'Va taureau comme Apis, prendre la forme
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d'un bouc comme Mercure ; or tous ces per-

sonnages h'élaient autres que Moïse , ainsi

qu'on l'a déjà vu et que je le prouv erai encore.

On l'appelait errant; Moïse a longtemps erré

dans les déserfs. Bacchus a passé la mer pour
fuirLycurgue ; Moïse aussi pour fuir les Egyp-

tiens. On n'a pu retrouver le tombeau de Bac-

chus, dit Diodore (liv. I). Les livres sacrés en

disent autant de Moïse. On voit maintenant
comment les histoires de Bacchus et d'Hercule,

qui ont paru fabuleuses à Eratosthènes et à
plusieurs autres historiens, que Mégasthène
et quelques autres ont cru fausses, son t vraies,

quand on les applique à Moïse et à Josué.

IV. Apis et Mnévis représentent Moïse. Les
Égyptiens consacraient à Osiris deux bœufs,

l'un à Héliopolis, l'autre à Memphis; celui

d'Héliopolis se nommait Apis , et celui de
Memphis se nommait Mnévis. Ce sont les

prêtres d'Egypte eux-mêmes qui ont appris

a Plutarque cette origine d'Apis , comme il

nous le dit lui-même dans le livre d'Isis et

d'Osiris. ArtapanrapportedansEusèbe (Prép.

év. liv. IX ) , que l'Egyptien Nacherole de-
mandant à Moïse ce qui pouvait être utile aux
hommes, reçut pour réponse que c'était le

bœuf qui labourait la terre; qu'alors Chénè-

f

dires, roi d'Egypte, appela un bœuf Apis, et

ui fit construire un temple. Cette réponse de
Moïse qui fut l'origine du culte du bœuf Apis,

a donné occasion aux générations qui ont
suivi, et qui avaient une grande vénération
pour Moïse, comme je le ferai voir, de con-
fondre Apis avec Moïse. Polémon,dans Jules

Africain, fait Apis fils de Phoronée, conleni-

ftorain de Moïse (Eus. Chron. liv. III). Nous
isons dans Georges-le-Syncelle que, sous le

règne U'Aséthus, Moschus fut mis au rang des

dieux et reçut le nom d'Apis. S. Justin nous
apprend que Mnévis est aussi Moïse. Dans
le passage qu'il copie de Diodore, où cet his-

torien dit qu'il lient des prêtres d'Egypte que
le premier législateur se nommait Mnévis, au
lieu de ,*•« que portent les éditions modernes
de Diodore, S. Justin écrit «sj^v. Mnévis et

Moïse sont la même personne ; cela se prouve
encore par le nom de Monios que nous avons
vu qu'on donnait également à Moïse. Ces
deux mots ne diffèrent que dans l'ordre des
lettres. De plus le mot pàex * cn &rcc veu ^

dire veau et bœuf; or Moschus est le même
que Moïse, comme je l'ai montré plus haut
en parlant de Pylhagorc. On ne s'étonnera
pas de voir ce nom passer des Égyptiens aux
Grecs, quand on se rappellera que les Grecs
sont les disciples des Égyptiens; que toute la
théologie des Grecs Irur vient d'Egypte, au
moyen des rapports établis par le commerce
de ces deux peuples ensemble, et par suite

des fréquents voyages et même du séjour
prolongé que faisaient en Egypte les philo-

sophes delà Grèce, dans le but de s'instruire.

Platon en fait souvent l'aveu, ainsi que Dio-
dore , Plutarque, Proclos, Jamhliquc et les

autres que j'ai déjà cités, et ceux dont j'aurai

plus tard occasion de parler. Les Grecs, en
apprenant le nom de Moschus, ee se seront
pas attachés à la signification propre 1 de ce
mot, ils y auront vu quelque chose de mieux

et auront su que c'était le nom d'un grand
homme. Quelques interprètes ont prétondu
qu'Apis représentait Joseph,»je ne le contes-
terai pas, car souvent dans l'antiquité on a
attribuél'histoirede deux personnes aumême
être imaginaire. Je ne voudrais même pas
nier que le culte du bœuf ne fût plus ancien
que Moïse lui-même ; nous voyons qu'en-
core de nos jours il est très en honneur chez
tous les peuples d'Orient, et l'idolâtrie d'Aa-
ronetde Jéroboam prouve que les Israélites,

entraînés par l'exempledesÉgyptiens, étaient
très-porlés pour son culte; mais je soutiens
qu'on a confondu Apis avec Moïse.

V. Sérapis est le même que Moïse. Sérapis
est le même personnage qu'Osiris, à ce que
nous apprennent le continuateur et tra-
ducteur de Sanchoniathon , Philon de By-
blos (Eus. Prép. é v. liv. I) et Macrobe(Sat.lib.
I

) ; donc Sérapis est Moïse. Cette res-
semblance se prouve encore par le songe
de Ptolémée , fils de Lagides, rapporté par
Tacite (Hist. liv. IV, ch. 83,84), dans lequel
ce roi d'Egypte crut voir Sérapis s'enlever au
ciel au milieu des flammes. De là le nom de
Sérapis qui lui fut donné, car Scaraph , d'où
vient Sérapis, signifie feu, flamme. Sérapis
fut appelé ainsi parce qu'il fut enlevé au ciel

dans un tourbillon de feu; son nom ne vient
pas d'Osirapis, comme le disent Clément d'A-
lexandrie (Protrept.) et S. Cyrille, ni de So-
roapis, mot formé de uopès, cercueil, et Apis,
comme l'ont cru le même Clément d'Alexan-
drie (Strom. 1) et S. Augustin (Cité de Dieu,
liv. XVHI,ch.9); ce mol Sérapis ne vient pas
non plus du mot égyptien mtptt, qui veut
dire jour de fête, comme le pense Plutarque
(De lsid. et Osir.) Ce nom peut avec raison
s'appliquer à Moïse, qui est revenu, au mi-
lieu de son peuple, le visage tout en feu, et
qui a reçu la loi des Hébreux au milieu des
éclairs et du tonnerre. On voyait dans le»

temple d'Isis une statue de Sérapis, où ce dieu
était représenté avec des cornes au front , le

visage tout radieux, tenant à la main un tri-

dent entortillé d'un serpent. Ce sont bien là
les emblèmes de Moïse ; il descendit du mont
Horeb le visage tout en feu : on le représente
ordinairement avec des cornes, et il portait à\

la main une baguette que plus d'une fois il

changea en serpent; elle a trois pointes ou
trois dents, comme celle que la fable attribue
à Neptune pour calmer la mer; c'est pour
rappeler que Moïse, en étendant sa baguette
sur les eaux de la mer Bouge, leur ordonna
de s'ouvrir et de se refermer; il changea en
sang les fleuves d'Egypte, et en fit sortir une
multitude de grenouilles.

VI. Orus est la même personne que Moïse.
Plusieurs croient qu'Orus est fils d'Osiris.

Macrobe (Sat. lib. I) et Eusôbe (Prép. Ev.
lib. III) pensent que c'est Osiris lui-même
On le représentait avec des ailes , tenant un
sceptre de la main droite, et cachant avec sa
main gauche un endroit qu'on ne nomme
pas. Tout cela s'applique à Mercure, qui n'é-

tait autre que Moïse ; je l'ai fait voir en par-
tie, et tout le monde le voit aisément. Orus
était aussi le même que Priape , et je doi i
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montrer que Priape et Moïse étaient le

personnage.
VIL Anubit est la mêmepersonne qui Moïse.

Apulée donne à entendre qu'Anubis est Mer-

cure (Met. XI). Ce dieu, dit-il, voyage aux
m ni- et dans les enfers; il a tantôt le visage

lotit noir, tantôt il est d'un or éblouissant; il

a la tête il' un chien, il porte un caducée dans

In main gauche, et tient à la main droite une

branche d'arbre arec ses feuilles. La même
description de ce dieu se trouve dans les in-

scriptions hiéroglyphiques de Georges Her-
wart ; seulement au lieu d'une branche d'ar-

bre, c'est un globe qu'il lient dans sa main
droite. Plutarque dit qu'Anubis s'appelle

aussi Hermanubis, parce que le bas de sa

statue ressemblait à des hernies ou statues

de Minerve, c'est-à-dire à des bornes car-

rées. Servius dit la même chose au huitième

livre de l'Enéide. L'antiquité a cru qu'il était

fils de Typhon, qui était le même que Moïse,

comme je dois le faire voir. Assurément être

comparé à Mercure, voyager dans les cieux

et dans les enfers, avoir un double visage,

porter une baguette entortillée de serpents,

tout cela s'applique bien à Moïse ; je croirais

qu'on lui a mis un globe à la main pour in-

diquer qu'il nous a appris l'histoire de, la

création du ciel et de la terre. Voici pour-
quoi on lui aura donné une tête de chien,

c'est pour marquer sa vigilance et sa sagesse,

vertus que possédait Moïse à un si haut dé-

gré , ou bien parce qu'on l'aura confondu
par la suite avec Caleb, son envoyé, ainsi

qu'on l'avait fait avec son ministre Josué ; or

Caleb signiûe chien, comme je l'ai déjà dit

plusieurs fois.

VIII. Vulcain est la même personne que

Moisc. Je vais prouver que Vulcain , ce cé-

lèbre dieu des Égyptiens , n'est pas autre

chose que Moïse. Les Égyptiens l'appelaient

Opas, à ce que nous apprend Cicéron. Des

savants interprètes ont cru qu'au lieu du

mot Opas, qui n'est pas connu, il fallait lire

Phihas ùaAphthas; or, d'après Suidas (u\-/j-j. ; ),

c'était là le nom de Vulcain. Eusèbe dit que
le Phtha des Égyptiens était le même que le

Vulcain des Grecs; il eut pour père Cneph le

créateur du monde : celui-ci ayant fait sortir

de sa bouche un œuf, il en naquit Phtha. Pro-

clus et Jamblique ne s'accordent pas dans ce

qu'ils nous rapportent de Cneph et de Phtha;

mais ils conviennent l'un et l'autre qu'Amun,
Phtha, Vulcairi et Osiris, sont la même per-
sonne, et déjà nous avons vu qu'Osiris c'est

Moïse. Le savant Kircher a une longue et

curieuse dissertation sur Phtha (in Prodromo
Copto. c.V et VI), où il dit, entre autres choses,

qu ilestlemême queleTaautedes Phéniciens,

le Thoth des Alexandrins, le Vulcain des Grecs,

leur Mercure, leur Suadas ; ce dernier mot,
il le fait venir sans doute du mol grec

persuader , d'où l'on a fait
f8à.

Si ce que dit

ce savant est vrai, ma conjecture se trouve
fondée. Le mois de septembre, qui avait pris

son nom du dieu Toth, s'appelait aussi le

mois Phtha. Dans quelques livres, au lieu de
Phtha. ou lit p0&, c'est une faule. Comme aussi

c'est àtort que, dans Jamblique, on lit Emeph

pour Cneph ; je m'étonne que Kircher m
soit pas aperça. Non seulement il a i on
la Dante Emeph, et se fatigue inutilement a
justifier ce sens, mais il a la témérité d'avan-
cer que le mot Cneph, dans Eusèbe, est une
faule. Cneph, c'est le père , le créateur de
toutes choses, qui n'a pas eu de commence-
ment, dit Plutarque (de bid.), et qui n'aura
pas de lin. C'est, si je ne me trompe, celui que
Strabon (liv.XVHJ appelle Cnuphis.donton
voyait le temple à Syène. Il ne faut pas con-
fondre ce dieu Cneph, ouCnupbis,avecCnu-
bis, qui était une autre divinité il

tiens. On représentait Cneph ou Cnuphis
avec des ailes sur sa tête. Le mot grec
signifie aile ; elles sont le symbole de la pro-
tection : ainsi on voit les oiseaux, prol
échauffer et garantir leurs petits au moyen
de leurs ailes. Il est souvent fait mention,
dans l'Ecriture, de l'ombre des ailes, des ailes

qui forment un abri, une couverture, ambra
alarum, tegmen alarum, velamentum alarum.
Les Hébreux appellent les ailes Chanaph

,

c'est de ce mot que vient Cneph, d'où les

Grecs ont fait Kum-.h-,., Cneph, ou le dieu su-
prême. Le Pseudo-Alhénagore ( in Erot.
lib.Vpparle de certains marchands de Thèbes
qui, parlant de la divinité, disent qu'elle est
une, et appelée Kv^îùo,, Cneph, parce qu'on
ne peut ni la voir, ni la comprendre. Le mot
Rvepato? a aussi son étymologie grecque, il veut
dire obscur, ténébreux, nébuleux; ainsi, qu'on
fasse venir le mot Cneph de l'égyptien Cneph
ou de l'hébreu Chanaph, ou du grec k
il aura toujours la même signification,

choniathon, dans un fragment que nous a
conservé Eusèbe (Pr. év. liv. I, c. 10), dit
que Taaule représentait tous les dieux avec
des ailes; selon lui, Saturne portait des ailes.
non seulement aux épaules, mais sur la létc
pour mieux désigner sa suprématie sur tout.
Sur la tête d'un scarabée mystique les

'

liens faisaient ordinairement sculpter un
globe ou cercle , auquel ils ajoutaient d< s

ailes, et ils le nommaient Cneph. Dan-, les
tablettes hiéroglyphiques des Égyptiens, pu-
bliées par Pignorius et Herwa'rt, presque
tous les dieux sont représentés avec des ailes
sur la tète et aux épaules. I -

I ... tiens

menaient quelquefois à leur dieu Cneph une
tête d'épervier pour indiquer qu'il porte des
ailes. C'est ce que nous apprend Porphyre
dans un fragment conserve par Eusèbe ib.

liv. III, c. 9). Le même auteur nous a con-
servé un autre Fragment (ibid.l où Orphée
donne des ailes à Jupiter. Homère lliad. «

)

et Eschyle (Lumen.) en donnent à Minerve ;

Valère Maxime à Mars (lib. I, c. 8 : \ irgile

à Mars et à Homulus (In . VI : Alcce. dans
l'Anthologie (liv. 1, c. 11 en donne à Momus.
Diodore (liv. I) et Clément d'Alexandrie
(Strom. liv. VL nous apprennent que, pour
les mêmes raisons, un des préires égyptiens
portait sur la tête des ailes d'épemer avec
des bandelettes de couleur pourpre. Par le

même motif, on voyait aussi des ailes sur la

coiffure de Mercure. L'histoire des Arabes
nous montre les chefs des Mameloucks cir-

cassiens d'Egypte, dans leurs grandes i
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monies, la tété ornée d'un oiseau et d'une

espèce de voile. Dion ChrysostÔme dit qu'en
Nubie chaque individu porte sur sa tête un
oiseau pour ornement. En Turquie* aujour-
d'hui même, ceux qui se font remarquer par

un genre de vie plus sévère, plus régulier,

se mettent sur la tête de grandes plumes d'oi-

seaux, pour indiquer qu'ils sont tous occupés
delà contemplation des choses célestes, et

qu'ils sont initiés aux mystères de la divi-

nité. Aristophane dit aussi (Anib.) que l'on

plaçait ordinairement un aigle sur la tête de
Jupiter, un hibou sur celle de Minerve, un
épervier sur celle d'Apollon. Selon Albricus

(de Imag. deor., cap. 4), Apollon portait sur
la tête un corbeau noir. Voici l'explication

que donne Eusèbe des ailes qu'où voyait sur

la tête du dieu Cncph : La pensée est difficile

à connaître; elle est cachée, elle ne se montre
pas au dehors, elle est plus précieuse que la

vie, elle est reine, elle a la faculté de changer
déplace comme un être intelligent ; voilà pour-
quoi les ailes, qui sont le symbole de la pensée,

sont placées sur la tête. Nous trouvons une
explication à peu près semblable dans les

livres de Moïse; il fait parler le Seigneur en
ces termes (Exod.XXXlII, 20): Fous ne pour-
rez voir mon visage, parce que l'homme ne me
verra pas sansmourir . LePsalmistedit,en par-

lant de Dieu (XVII, 12) : Il s'est caché dans les

ténèbres. Et ailleurs (XCVI. 2): Un nuage épais

et une sombre obscurité l'environnent. On lit

au premier livre des Rois (VIII, 12) : Le Sei-

gneur a déclaré qu'il habiterait dans une nuée.

ïsaïe dit au Seigneur (XLV, 14): Vous êtes

vraiment un dieu caché. Et S. Paul (I Tim. VI,

16) : Lui seul possède l 'immortalité ; il habite

une lumière inaccessible que nul des hommes
n'a vue et ne peut voir. Le Pseudo-Orphée,
dans S.Justin (Parœn.) et dans Eusèlie, s'ex-
prime ainsi (Pr. év. liv. XIII, c. 12): Je ne le

vois pas, car un nuage l'entoure. Dans le livre

des Juges, lange du Seigneur s'appelle Ad-
mirable (XIII, 18); c'est le nom quTsaïe donne
au Messie (IX, 6), et le mot hébreu pheleh,

veut dire qui est caché ; on peut voir, sur ce

passage, le savant Maimonidc. Justin rap-
porte (Parœn.) qu'un auteur ancien, Acmon,
appelle dieu n&yxpvfo>, invisible ou caché tout

entier ; que Mercure avait enseigné aux
hommes qu'il était difficile dcconnaîtreDieu,
et que, si on était assez heureux pour le de-
viner, on ne pourrait trouver d'expression
pour se faire comprendre ; or Amun, qui, d'a-
près Jamblique (de. Myst.) et Proclus, est le

même que Phtha, ou Vulcain, ou Osiris, et par
conséquent le même que Moïse, veut dire, en
langue égyptienne, carhé (Plut. delsid.etOsi-
rid.) ; ce qui rappelle la circonstance de Moïse
descendant de la montagne, et cachant son vi-

sage tout radieux, par suite de son entre tien

avec le Seigneur. Mais en voilà assez sur
cette digression. J'accepte l'étymologie que
KirrherdonneaumotPhtha; il le fait venir du
mot grec iratôd), qui signifie persuader. Le mot
phai Itah, en hébn u, veut dire p r, onen
n\';i\\.])htlia,v[ on adonne ce nom à Mercure et

à Vulcain, parce que l'un fléchit les esprits, les

util par la persuasion, et l'antre a trouvé

l'art de façonner les métaux à volonté; aussi
l'appelle-t-on quelquefois Mulciber, MeùiXioif

doux, conciliant. Philon de Byblos , en par-
lant de Chrysor ou Vulcain, dit qu'on l'appe-
lait aussi am/j.Ixio-j. On peut encore faire venir
le mot phta de phathach, mot égyptien, qui
signifie ouvrir, fondre ; c'est que, selon Ibno
Cabar (in Scalâ magnâ), le feu pénètre tout
et trouve moyen de tout dissoudre. Jambli-
que donne une autre signification au mot
phtha; selon lui, il signifierait, qui fait tout
avec candeur, sans mensonge, et il viendrait
du mot phalh. Au reste, qu'on choisisse pour
étymologie le mot phathath ou phathach, elle

trouvera son application dans Moïse, qui
triompha de l'endurcissement des Hébreux,
rendit ce peuple obéissant à la voix de Dieu,
et qui lui ouvrit un chemin au milieu de la

mer, ensuite à travers de vastes déserts, sou-
vent occupés par des troupes ennemies, et

presque infranchissables. La mythologie a
attribué à Vulcain plusieurs traits de l'his-

toire de Moïse. Tzetzès (Chil. X, hist. 335) le

fait contemporain d'Osiris
,
qui est Moïse

,

comme nous l'avons vu. Cicéron ( liv. 111, Nat.

des dieux) et DiogèneLaërce disent que Vul-
cain eut Nilus pour père ; c'est Moïse retrouvé
au milieu des roseaux du Nil. D'autres font

Vulcain fils de Jupiter ; c'est sa piété et son
respect pour ce dieu qui lui ont mérité ce
titre. Dans les livres saints, on appelle en-
fants de Dieu ceux qui se distinguent parleur
piété. Ainsi dans l'Exode (IV, 12), Dieu ap-
pelle Israël son fils; il répète ce nom dans
Jérémie (XXXI, 9). S. Paul dit (II Cor. VI, 17,

18) : C'est pourquoi sortez du milieu de ces

personnes, et séparez-vous-en, dit le Seigneur;
ne touchez point à ce qui est impur, et je vous
recevrai ;je serai votre père, et vous serez mes
fds cl mes filles, dit le Seigneur tout-puissant.

On lit dans Osée. (1,10) : Et dans le même lieu

où on leur a dit : Vous n'êtes plus monpeuple,

on leur dira, l'ous êtes les fils du Dieu vivant.

11 est écrit dans S. Jean (1, 12, 13) : Il adonné
à tous ceux qui l'ont reçu le pouvoir de deve-
nir enfants de Dieu, à ceux qui croient en son
nom, qui ne sont nés ni du sang, ni des désirs

de la chair, ni de la volonté de l'homme, mais
de Dieu même. Et dans S. Paul (Rom. VIII, 14):

Tous ceux qui sont poussés par l'esprit de
Dieu, sont enfants de Dieu. Cette même pen-
sée est inculquée en plusieurs autres endroits.

Ceux qui à la piété joignent de plus une
grande douceur de caractère , une grande
bonté, ont un droit encore plus grand à ce

litre d'enfants de Dieu. Ainsi Jésus-Christ dit

dans S.Matthieu : Bienheureux lespacifiques,

parce qu'ils seront appelés les enfants de Dieu.
Et peu après : Et moi, je vous dis : Aimez vos
ennemis ; faites du bien à ceux qui vous hais—
sent, et priez pour ceux qui vous persécutent
et vous calomnient, afin que vous soyez enfants
de votre Père qui est dans le ciei . il est fait un
magnifique éloge de la douceur de Moïse
'.ms le livre des Nombres (XII, 3) : Pour

nse c'était l'homme le plus doux qui fût
sur la terre. On a prétendu que ce vulcain
était fils de Junon, et qu'il n'avait pas eu de
père : Moïse a été sauvé par Thermuthis)
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Cette i S0USI-nation riait pour lui comme une
seconde vie, <-t puis clic L'adopta. Ainsi on
pouvait dire en quelque sorte que Moïse était

son (ils, et qu'il n'avait pis eu de père. La
théologie <lcs Bgj ptiens dit que Vulcain était

«vîfv/a.i/./in DKijiliroililr; nous ; \ ons \ u (ju'clle

en disait autant de Bacchus, qui t'ai an^^i la

même personne (|ue Moïse. Junon, irritée

d'avoir mis au monde un enfant diiï'orme et

boiteux, le jeta du ciel dans la mer ; Tliétis

et ses s(eurs l'accueillirent et le sauvèrent.
C'est ce (|ue nous apprend Homère dans un
hymne qu'il adressa à Apollon, et dont il est

l'auteur, à ce qu'assure Thucydide. Volcan
lui-même, dans le premier livre de l'Iliade,

dit que Jupiter i'a chassé du ciel. Cette l'aide

n'a-t-elle pas son origine dans l'histoire de
Moïse? Sa mère l'expose sur un fleuve, il en
est retiré par la fille dur. roi et ses suivantes ;

cette princesse le fait élever a\ ce soin: il \a
sur le mont Sinaï; il y F; lit un long séjour,

passe pour avoir eu de longs entretiens avec
Dieu, et reparait ensuite au milieu du peuple
qui n'espérait plus le revoir. Vulcain qui
boite, n'est-ce pas Moïse hésitant auprès (les

eaux de contradiction, faute qui le fit exclure
de la terre promise? Ne peut-on pas dire d'un
homme qu'il boite quand il doute, qu'il hé-
site, qu'il balance entre deux partis opposés ?

Élie reproche aux Israélites leur tergiversa-

tion en ces termes (III Hois XVI1I,-21) : Jus-
?u'à quand serez-vous comme un homme qui

oite des deux cotes? Si le Seigneur esl Dieu,
suivez-le, ou si Boni est Dieu, suivez-le. Dio-
dore dit (XII. 13) que Vulcain régna en Egypte.
Cicéron dit (Nat. des dieux, liv. III) qu'il en
fut le gardien; Etienne (in \ïrJ --o ; ) et Eus-
tathe (in Dion. Pcr.) prétendent que L'Égj pie

fut elle-même appelée Hjwcwtov, nom de I îrf-

cain. Moïse a aussi sauvé L'Egypte lorsqu'il a
vaincu les Éthiopiens, qui menaçaient de l'en-

vahir, comme nous l'apprend Josèphe (Ant.

liv. II, c. 10). Vulcain épousa Vénus; je dois

prouver plus loin que Vénus est la même
que Séphora, femme de Moïse. Vulcain, au
rapport de Laéree, est l'auteur de la philoso-

phie des Égyptiens (Proœm.) Moïse a raconté
clairement et as ce détail la création du monde
et l'origine de tout. Diodore dit que Vulcain
fut le premier roi d'Kgv pte, à cause de la dé-
couverte du feu qu'on iui attribue (lib. I). Bn
mémoire de ce bienfait, les Athéniens se li-

vraient à la course des flambeaux, dans Le »

ramique. On avait attribué aussi à Protné-
thée l'honneur de cette découverte ; c'est

pourquoi on avait élevé à L'un et à L'autre un
même autel: or Promell e cl. lit également le

même que Moïse. Vulcain tire son nom de
celte découverte du feu. car on le nomme
H ?ai7To b

-. qui signifie p
< «, d'après lio—

chart. De là Le culte du feu perpétuel qu'en-
tretenaient les Siciliens à Etna, dans le tem-
ple de Vulcain ; des chiens étaient Les g&rdii ns
de ce temple : ils c,' ressaient les hommes qui
se faisaienl remarquer par leur piété, m
lis étaient mauv.i-. et furieux pour tous ceux
qui se comportaient mal. On a vu, à l'article

sur Bacchus, combien loul ceci s'applique
bien à Moïse. La fable des chiens, aposl
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pour gardiens du temple, parait ieroit -<>n

origine à Caleb. qui fui envoyé pour explo-
rer la (erre de Cianaaa arec d'antres corn-

ions; il remplit sa misstOfl avec zèle et

lé, et mérita que Dieu l'appel
vileur ; or j'ai épélé que le mol Caleb,
en hébreu, \< ut dire chien. Celte même l ir-

oonstance aura fait dire que Vulcain av ait un
chien de bronze en \ie, qui dévorait tout ce
qu'on lui présentait, et qu'il en avait Lait pré-
sent à Jupiter: ou a attribué à Vulcain non
seulement l'invention du fu, mais de lous
Les ouvrages qui se façonnent au moy< du
feu. J'en ai déjà dit les raisons lorsque je

cherchais pourquoi les Égyptiens peus
que' Mercure avait tout inventé. Il est dil que
"Vulcain a forgé des armes à Jupiter pour lui

faciliter la victoire sur les Géante. C'ei

mémoire de la punition que Di u inflig a

Coré, Dathan et Abiron,a la prière de M
ou à cause de la victoire remportée p
Israélites sur les enfants d'Énac, peuple
force et d'une taille prodigieuses. On dil que
Vulcain lit ave.- de l'argile une femme su-
perbe. Pandore, l'auteur de tout le mal ré-
pandu sur la terre ; n'est-ce pas une allusion

à Eve et aux malheurs qu'elle a allin

genre humain, dont Moïse nous a transmis
l'histoire? Moïse a publié la s;;. rvcil-

leuse du Seigneur dans la création du monde,
la fable a travesti ce f.iit en disant que Vul-
cain avait assislé Jupiter lorsqu'il fil si>; tir

Minerve de son cerveau. Vulcain a construit
des palais pour les dieux dans le < ici ; il a ap-
pris aux hommes à se faire des maisons,
et les habiter, il leur fil quitter les caver-
nes où ils se reliraient auparavant;
Moïse construisant le tabernacle, taisant

ser l'exil des Israélites et leur servitud
les habituant à se fixer dans des dem ures
stables et qui leur appartinssent en propre.
On disait que Vulcain prédisait l'avenir au
milieu du feu; c'est aus^i au milieu des flam-

mes que Dieu parlait à Moïse et lui décou-
vrait L'avenir.

IX. Typhon est la même personne que M
Les Egyptiens, malgré la force de la vérité

et une expérience acquise à leur- dé,

n'en lurent pas mieux disposés pour M
Ce ne fut pas de bonne grâce qu'il* l'hono-
rèrent, cl quoiqu'ils lui aient donne les Litres

honorables d'Adonis, de Theuth , d'Osii

de Vulcain, ils ne lui en ont pas moins donné
le nom infamant de Typhon. Il est facile de

voir dans Les livres de LHutarqne sur Isi

Osiris, que c'est Moïse que l< - !gj pti< ns

connaissaient dansée Typhon, si injurie, si

maudii par eux. J'entrerais ici dans de grands

développements à net égard , si ce sujet n'a-

vait ele traité avec beaucoup d'érudition

Bochart (Bieros. part. 1. lib. Il . cap. 31

Typhon qu'ils outragent ils cherchent q
quefois à le h' rendre favorable par des sa-

crifices. Ils - nt cl f
,

'< nt

des sacrifices, éit Plutarque ,0e Isi I. etOsir. .

\. Les Egyptiens ont fait un dieu de Moïse.

Il est ev idenl, d'après ce que je viens de dire,

qu'il ne faut pas s'arrêtera L'objection que
fait Bochart, savoir: qu'il n'est pas probable
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que les Égyptiens et les Phéniciens, qui haïs-

saient Moïse, en aient fait un dieu bienfai-

sant. Il faut croire au contraire que c'est la

crainte qui leur a inspiré la pensée de rendre

à Moïse les honneurs divins. C'est la crainte

qui, dans l'origine, a fait les dieux, disent

h>s poètes païens. D'autres
,
plus justes ap-

préciateurs du mérite, et justement étonnés

des prodiges qu'il a opérés, en ont fait un
grand homme , un homme d'une grande
vertu. Il est dit dans l'Exode (XI, 3) : Moïse
était devenu Ires-grand dans l'Egypte, aux
yeux des serviteurs de Pharaon et à ceux du
peuple. Il est probable aussi que ceux qui

l'avaient détesté pendant sa vie, l'auront

honoré après sa mort , leur haine n'ayant

plus d'objet pour l'entretenir. Cette conjec-

ture est fortifiée par l'opinion desainlCyrille,

qui dit ( lib. I et II cont. Jul.) que les Égyp-
tiens avaient une haute idée de la vertu et

de la sagesse de Moïse; ce n'étaient pas seu-

lement les Juifs qui en faisaient un dieu, ce

qu'affirme avec lui saint Justin, mais quel-

ques Égyptiens lui donnaient ce titre ; ils

connaissaient sans doute ce passage de
l'Exode, où le Seigneur dit à Moïse (Exod.

VII, 1) : Je vous ai établi le dieu de Pharaon.
Nous avons aussi le témoignage de Joseph©
(liv. I contre Apion) , qui dit que les Égyp-
tiens étaient si convaincus que Moïse était

un dieu, qu'ils le revendiquaient et disaient

qu'il avait habité Hiéropolis. Lui-même dit

à la fin du troisième livre de ses Antiquités,

que les lois de Moïse ont quelque chose de
si divin

,
qu'elles paraissent n'avoir pu être

l'ouvrage d'un homme. La même pensée se

trouve, si je ne me trompe, dans le témoi-

gnage de Georges-lc-Syncelle , que j'ai cité

plus haut : Sous son règne (d'Aseth), Moschus
fut mis au rang des dieux et appelé Apis. Mos-
chus est le même que Moïse. Ce sont les Grecs
qui ont aussi transformé son nom qui est

écrit Mosceh. Artapan , dans Eusèbe (Prép.
év.liv. IX), et l'auteur de l'Exposition sur
les six jours qu'on attribue à Eustalhe d'An-
tioche , et Cédrénus rapportent que les Égyp-
tiens honorèrent Moïse comme un dieu,
même de son vivant. Suidas dit [in i -,-v>/,"*«.-

t£îç] qu'un des prêtres d'Egypte prédit à un
roi d'Egypte qu'il naîtrait un jour parmi les

Israélites un homme d'un:' grande puissance
et d'un grand mérite

, qui triompherait de
l'Egypte et ruinerait son pouvoir, et procure-
rait La gloire d'Israël. Si cette prophétie a
été réellement laite, assurément rien notait
plus propre à inspirer une profonde vénéra-
tion pour celui dont la naissance aurait été

ainsi prédite. D'ailleurs les Egyptiens étaient
un peuple Irès-enclifl à faire des dieux de
tout ce qui lui était utile ou nuisible: ainsi

le soleil et le serpent étaient au nombre de
leurs dieux. Nous voyons que cet usage a
été imité par les Perses qui adorent Oromasde
et Arimane, et par les Grecs , qui attribuent

à Apollon le pouvoir de nuire et de faire ftu

bien , d'envoyer la peste et de la guérir, l'in-

vention de la lyre et «les flèches* Il ne faut
pas croire que ce sont les Egyptiens qui ont

inventé toutes les fables qui ont été debi

sur Bacchus et sur Mercure chez les Grecs
;

quoique quelques-unes de ces fables aient

été transmises aux Grecs par l'égyptien Cad-
mus de Thèbes (Diodore , lib. I) , ou par Or-
phée, ou par Mélampus, fils d'Amythaon (lib.

II, c.*k9), il est vraisemblable que les Grecs,

selon leur habitude , les auront embellies

en y ajoutant certaines inventions à eux.
XL Réponse à une objection de Simplicius.

On peut voir facilement maintenant combien
il y a eu de témérité chez Simplicius (in lib.

VIII Physic, sect. II)
,
quand il a prétendu

que le récit de Moïse sur la création était

fabuleux et tiré des fables des Égyptiens.
C'est tout le contraire ; c'est dans la doctrine

de Moïse que les Égyptiens ont puisé leur

théologie. Quelques auteurs avaient cru que
les Hébreux étaient originaires d'Egypte , et

cette opinion se lisait dans plusieurs histo-

riens profanes ; il était donc vraiseaiblable,

dans ce cas, que les descendants avaient pu
conserver quelque chose de la doctrine de
leurs pères. Mais la plus légère connaissance
de l'histoire des Hébreux eût suffi pour mon-
trer combien la théologie des Hébreux est

différente de celle Ses Égyptiens , et pour
apprendre que les Hébreux étaient origi-

naires de Chaldée et non d'Egypte. Au reste,

je ne prétends pas que Moïse , dans ses lois

de procédure, n'ait pu emprunter quelque
chose aux lois d'Egypte

,
quand il n'y ren-

contrait rien de contraire au culte de Dieu ,

aux bonnes mœurs et à la saine raison ; il

pouvait être porté à le faire par la pensée
qu'une longue habitude avait familiarisé les

Israélites avec ces pratiques, et en assurerait

plus facilement l'exécution.

CHAPITRE V.

I. L'ancienne religion des Perses a sa

source dans les livres de Moise. L'ancienne
religion des Perses est tirée des livres de
Moïse ; une partie de cette religion est encore

conservée par la plupart des habitants de la

Perse , c'est celle de quelques Arabes et de

ces Perses qui se sont relugiés dans l'Inde.,

lors de la destruction, par les Sarasins, du
royaume des Perses, sous le dernier roi, les»

dégiide. Comme dès les premiers temps de

l'Église, le christianisme a pénétré dans l'Inde

et s'est étendu dans presque tout l'Orient, et

qu'il a rappelé la doctrine de Moïse dans les

endroits oùelle s'était perdue, qu'il l'a renou-
velée dans sa pureté primitive, dans les en-

droits où elle se trouvait défigurée par des

additions fabuleuses, il faut ici reprendre la

doctrine des Perses à une époque antérieure

à la venue de Jésus-Christ. En effet , si au-

jourd'hui ils reconnaissent un seul Dieu

éternel; s'ils racontent l'histoire de Ja créa-

tion du monde de la même manière qoo
Moïse ; s'ils admettent que Dieu s'est repose

après chaque jour; qu'il a créé les premiers

hommes et l'univers ensuite pour les hommes;
que le premier homme s'appelait Adam et la

première femme Kve; s'ils parlent du com I

de Lucifer et des embûches qu'il tend sans

cesse aux hommes; s'ils connaissent le dé-

luge et la restauration du genre humain;
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s'ils nomment Noé un second Adam , il est

évident qu'ils sont redevables de toute cette

doctrine en partie au christianisme, quoique,

à bien <lcs égards, ils ['aient défigurée^ Les

Perses enseignent que la mère de leur légis-

lateur était mariée a un gras eur ;
qu'elle se

sentit enceinte après qu'un ange eut clé en-

voyé par le Seigneur auprès de son mari
; que

Zoroastre est nc.de l'inspection des astres;

que les astrologues contemporains ont dé-
couvert qu'il devait régner sur les esprits;

3uc le roi qui régnait alors, dans la crainte

e se voir détrôner un jour par un enfant

nouveau-né, avait donné ordre qu'on mas-
sacrât toutes les femmes enceintes

;
que les

parents de cet enfant l'avaient perdu et le

cherchèrent avec beaucoup d'anxiété : ils

observent toutes les cérémonies prescrites

pour le baptême; ils ont même quelques \ es-

tiges de la confession, ils recommandent le

pardon et l'oubli des injures : assurément
toute cette doctrine leur vient de l'Évangile.

II. Zoroastre est la même personne qu
Moïse. Les Perses placent au premier rang
des dieux qu'ils honorent Taulhe , et lui

donnent pour fils Mogmin , comme le rap-
porte Damascius, dans un ouvrage inédit qui

se trouve à l'université d'Oxford. Il parait

qu'ils ont emprunté ce dieu aux Phéniciens

et aux Égyptiens, peuples voisins, avec les-

quels ils se trouvaient fréquemment en rap-
port, soit par la guerre, soit par le commerce ;

or j'ai prouvé que le Taaute des uns , le

Theuth des autres , ne font qu'une même
personne avec Moïse. Nous avons vu que les

Egyptiens et les Eméséens appelaient Moïse
Monimos et Monios. Agathias a pensé , non
sans fondement (lib. II) , comme nous le ver-

rons plus tard , que la doctrine du culte du
soleil et du feu, qu'ils conservent encore

aujourd'hui ,
que la plupart de leurs ancien-

nes institutions ,
que l'histoire de Zoroastre

et les préceptes qu'il a laissés , et que leurs

ancêtres leur ont transmis bien avant la

naissance de Jésus-Christ, leur viennent éga-

lement d'ailleurs ; ce n'est pas chez eux que
ces doctrines ont commencé. Ils vénèrent

Zoroastre comme leur législateur, le réfor-

mateur de leur doctrine et de leur religion ,

comme celui qui leur a donné de sages règles de

conduite. On n'est pas d'accord sur l'origine

de ce personnage ; l'opinion des savants est

très-variée. Les uns pensent que c'est Cham,
fils de Noé , d'autres Misraïm . (ils de Cham ;

ceux-ci veulent que ce soit Japhet , ceux-là

Chus; quelques-uns disent que c'est Apur,

d'autres enfin que c'est Nemrod. Moi, j'ai une

autre opinion , je ne manque pas de bonnes
raisons pour affirmer que c'est Moïse. On
n'est pas d'accord sur l'époque où aurait

vécu Zoroastre; on lui en a assigné de si

différentes, que ce fait suffit pour prouver
qu'on ne sait rien de \rai à cet égard, .le ne

m'occupe pas d'Eudoxe ni d'Anstote, qui

prétendent qu'il a vécu six mille ans avant
Platon , ni du platonicien Hermodore (apud

Laërt. Proœm.), ou d'Hermippe, qui le pla-

cent mille cinq ans a\ ant la guerre de Troie,

opinion suivie plus tard par Plutarque (de

ÉVANCFLIQl'E. r.<

Isid. et 'Kir. et Suidas; Pline les a r< ;

avec succès. D'autres le font contemporain

de Ninui et un peu plus ancien qu'Abraham ;

ainsi il aurait précédé la venue du M
d'environ deux mille ans. Cette opinion est

celle (les historiens modernes de Perse, qui

placent Moïse sous le règne deGustaphe,
celui qui se chargea «le propager en l'erse la

doctrine que lui proposait Zoroastre ;
il y

en a qui pensent que ce Gustaphe lui-mèn

n'est antérieur à lésus-ChrisI que de cinq

cents ans. Xanthus de Lydie (apud Laërt

Proœm. fait vivre Zoroastre sis cents ans

avant l'expédition de Xerxès. Ceci nous rap-

proche de .Moïse, qui mourut à peu près mille

ans avant le passage de Xerxès en Grà e Aga-

thias lib. Il; dit que les Perses le font con-

temporain de Darius, fils d'Hystaspe, mais

qu'on n'ena pas de certitude. Ismaël Àbulfêda

(cap. de Persis) prétend qu'il fut l'aïeul de

Cyrus. Saïd-Ebn-Batrik et Grégoire Ahulfa-

rage (Hisl. Dyn. VJle placent sous Cambyse.

Procock (in Abulf. de Mot. Arab., AT),

qui s'est beaucoup occupé de l'histoire d

Perses, croit que c'est Darius, fils d'Hystaspe

lui-même. De toutes ces opinions si diver-

ses, je conclus que Zoroastre n'est qu'un être

imaginaire; que si c'est la même personne

que Moïse, il est tellement défiguré et rendu

méconnaissable, qu'on ne peut rien détermi-

ner. C'est encore la même difficulté pour

connaître sa patrie; on n'est pas plus d'ac-

cord sur ce point. Les Perses modernes, reti-

rés dans l'Inde, le font naître en Chine ; les

Carmaniens le font venir de l'Occident,

tel que serait Moïse né en Egypte, contre à

l'occident de la Perse. Or il paraît que les

Perses Carmaniens d'aujourd'hui se sont

moins laissé imposer les opinions dos au-
tres peuples ; ils ont mieux conserve leurs

traditions primitives que les autres Pei

transplantes dans l'Inde, après avoir été

chassés de leur patrie, et qui ont pu accepter

plus facilement les mœurs et les opinions des

nouveaux peuples chez qui ils se sont fixés :

aussi leur religion diffère—t-elle de celle de»

vrais Perses en plusieurs points . quoique

sous d'autres elle soit la même, et qu'il soit

facile de voir qu'elle provient de la même
origine. Clément d'Alexandrie Strom. 1 fait

de Zoroastre, tantôt un Perse, tantôt un Mè le.

Suidas (in i*poi*Tfn,s ) le croit Perso-Mède;

plusieurs historiens le croientde laBacUiane,

d'autres d'Ethiopie. Arnobe .lib. I observ.in

Origen. ) prétend qu'il est arrive du fond de

l'Ethiopie à travers la zone lorride. Serait-ce

parce que Moïse a épouse une femme du p

de Chus'.' Nous voyons que les Septante, que

losèphe et plusieurs interprètes ont donne à

l'Ethiopie le nom de pays de Chus : j'ai déjà

reconnu ce bit; mais ils ont plus souvent

placé ce pays en Arabie; ainsi la femme de

Moïse, qui était de Chus en Arabie, est ap-

pelée Ethiopienne dans le livre des Nombres-

Moïse a pu don. aussi passer pour Ethio-

pien, puisqu'il a séjourne longtemps en Ara-

bie ; u rès de son beau-père léthro . et qu'il

a conduit si longtemps le*. Israélil 's à tra

les déserts d'Arabie. Et losèphe nous appn I
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(Ànt.,liv. II, ch. 5) que Moïse a fait la guerre
en Ethiopie. Comme il a passé pour Ethio-
pien, il a pu dès-lors facilement être cru ori-

ginaire de la Chine, ou de la Perse, ou de la

Médie; car les anciens, qui connaissaient peu
la géographie , s'imaginaient que l'Ethiopie

et les sources du Nil étaient placées du côté

de l'Orient; voilà pourquoi ils ont dit que
l'Ethiopien Memnon était fils de l'Aurore ; il

était honoré à Suze comme à ïhèbcs en
Egypte. Stace dit que le Nil a sa source dans
l'Orient (Theb., lib. IV et VIII), et Virgile qu'il

baigne les bords de la Perse. Hérodote (liv.

III) et Philostrate parlent d'une Ethiopie d'A-
sie. Il paraît que le Zoroastre de Marmara
est le même personnage, malgré ce qu'en a dit

Pline ( liv. XXX , c. 1
) ; car c'est de lui que

parle Pierre Comestor dans son Histoire ec-
clésiastique, et dont il fait un roi de Thrace.
Or ceci convient encore à Moïse ; car les an-
ciens historiens prennent quelquefois la

Thrace pour la Palestine, et j'en dirai la rai-

son quand je parlerai d'Orphée. Quelques
savants ont cru concilier toutes ces opinions
si contradictoires , en supposant plusieurs
Zoroastre. Cette pensée leur a été suggérée
par Pline, qui a dit qu'on ne savait pas s'il y
avait eu un seul ou plusieurs Zoroastre.
Suidas a partagé cette opinion ( in Zocoi^p^),
et il a placé un Zoroastre dans la Bactriane

,

et un autre dans la Perso-Médie. Ce n'est pas
Zoroastre, mais Oxyartes que Diodore, d'a-
près Ctésias, appelle ce roi de Bactriane, qui
fut si malheureux dans la guerre qu'il fit à
Ninus. Au reste, personne n'a dit. vrai, ni
ceux qui veulent qu'il n'y ait eu qu'un seul
Zoroastre, mais le font vivre trop lot ou trop
tard, ni ceux qui en admettent plusieurs. Ils

se sont tous trompés, parce qu'ils n'ont pas
su que Zoroastre était la même personne que
Moïse. Une autre erreur, mais moins grave,
est celle qui le confond avec Ezéchiel. Corop

- Bécan (in Gallic. ) est plus heureux dans ses
conjectures, en croyant que Zoroastre, Mer-
cure-Trismégiste et Orphée sont des person-
nages fictifs. La fable a fait Zoroastre fils

d Oromase ou d'Ormasde, par allusion à Am-
ram, père de Moïse. Zoroastre a ri en venant
au monde ; c'est Moïse paraissant beau à sa
mère au moment de sa naissance; l'arabe
traduit ce passage par ces mots : Riant avec
beauté, par la grâce. Hermippus dit (apud
Plin., lib. XXX, c. l)que Zoroastre eut pour
maître Azonace : déjà nous avons vu qu'Azo-
naoe était an des noms de Moïse ; ainsi don-
ner à Zoroastre Azonacc pour maître, c'est
comme si on attribuait à Moïse la doctrine
qu'un suppose laissée par Zoroastre. Les
Perses appellent Zoroastre Zardust. Les
Grecs ont voulu, selon leur usage, façonner
ce mot d'après le génie de leur langue, et ils

en ont fait Zoroade et Zarade ; or ces deux
noms ont aussi été donnés à Zoroastre: Za-
rade ou Zoroade, ou Zasrade, comme l'ap-
pelle Théodore de llopsueste (cod. 81), est le

même queZaras, le maître de Pythagore, dont
parle Alexandre Polyhistor (in lib. de Pyth.
Symb. apud Cyril., lib. IVcont. Jul.) ; il e I

nommé Zarate par Plutarque ( n
f

. -.,,-, ImpaU?

<p»x<rjoviKi); Zarès par Suidas (inn ueay<5pa ;);Zaroes

par Pseudo-Abdias ( Hist. apost., lib.VI
) ; et

Zabrate par Porphyre (in Vitâ Pythag.). C'est

par erreur que dans Clément d'Alexandrie
(Slrom. 1) on lit Nazarate. Diodore , si je ne
m$ trompe, l'appelle Zathrauste ( liv. I) ; mais
le plus grand nombre lui conserve le nom
de Zoroastre, qu'on dérive du grec et qui si-

gnifie étoile vivante
,

çwc> «an-po». Les Perses

traduisent Zardust par ces mots, ami du feu,

et ils disent que ce nom lui vient de ce que
sa mère, lorsqu'elle le portait encore dans
son sein, vit le ciel tout en feu et répandant
au loin une clarté rougeâtre. On explique ce

nom de Zoroastre par une autre raison, c'est

que Zoroastre lui-même a vu Dieu au milieu

des flammes, et qu'il a apporté le feu du ciel

sur la terre. Il est facile de faire à Moïse
toutes ces applications ; il a vu Dieu au mi-
lieu d'un buisson tout en feu, il a eu des

entretiens avec lui sur le mont Horeb, au
milieu des éclairs et du tonnerre, et sa figure

était toute brillante, tout éblouissante cha-
que fois qu'il en descendait. Les Perses Car-
maniens appellent Zoroastre zerateucko, re-

couvert d'argent , parce que, disent-ils , il se

plongea dans un vase qui contenait de l'ar-

gent fondu , d'après l'ordre d'un roi de Perse,

qui voulait savoir par cette expérience s'il

était agréable à Dieu, et qu'il en sortit sain

et sauf. On lit dans les Annales d'Alexandrie

par Saïd-Ebn-Balrick, que Nemrod voyagea
en Orient, et que voyant du feu sortir de la

terre, il s'en approcha et l'adora ; que depuis

ce temps il fonda le culte du feu, en établit

pour chef Andeschane, et que ce dernier parla

au diable au milieu du feu. Or Nemrod Vivait

du temps de Zorodaschte, l'auteur de la reli-

gion des Sabéens, celui que d'autres ont ap-
pelé Zoroastre. Déjà nous avons vu que
quelques écrivains ont cru voir Zoroastre
dans Nemrod. Saïd dit qu'il était son contem-
porain, et en fait une personne distincte ; ce-
pendant , d'après ce qu'il lui attribue, il est

évident qu'il les confond ensemble. Ce feu

qu'il voit et qu'il adore, ce diable qui lui

parle au milieu du feu, tout cela est certai-

nement emprunté à l'histoire de Moïse , et

prouve que Zoroastre n'est pas une autre
personne que lui. Il y en a qui ont cru que
le nom de Zoroastre était Mog, d'où l'on au-
rait fait Magus. Magus aurait donné son nom
aux mages , dont la doctrine était appelée
par Platon magagistie, ou magichagistie, et

non machagislie, comme met Ammien ( lib.

XXIII) ; le mot est formé de deux mots grecs,

ii.a-jv,^-, àywxstev, religion des mages. Les Arabes
le nomment Mage, et comme ce Mage a en-
seigné aux hommes le culte du feu et les

mystères de la divinité, c'est une preuve qu'il

est le même que Zoroastre; il est probable
que ces noms Mog et Mage viennent du nom
Moïse. Comme de Moscheh on a fait psaxoç,

puis p&xof. Ainsi on aura fait Mage et Mog

,

d'autant plus qu'en arabe le g du mot Mage
a un son doux, comme en français le g de-
vant les voyelles e et i. J'ai dit que le nom
<U' mage avait été donné aux disciples de
•Mage

; ce nom est aussi celui des disciples d<:
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Zoroastre. C'est lui, dit S. Justin (liv.I, C. 1), -

?im « appris 'N(rr nommes lu sru %ce des maga,

origine <la monde, <i à connaître le mouve-

ment des asfrat : loua lei auteurs Bont d'ac-

cord sur ce point; or Moïse était instruit dans

toutes In sciences des Egyptiens, et il devint

puissant en paroles a $n ouvres (ActA II, 22);

il remplit l Egypte du bruit dea merveilles

qu'il opérait; it annula et surpassa tous les

enchantements de Jamnès et de Mambrès.

Pline, dana rénnmération qu'il l'ait des plus

célébrée magiciens, compte Moïse et Zoroaa-

tre [tir. XXX, c. 1). Laérce ditque les Juifs

étaient disciples des mages; serait-ce parce

qu'Us étaient originaires de la ChaMée ,
ou

bien parce qu'ils avaient eu pour législateur

Moïse qui passait pour un mage célèbre? Les

anciens auteurs n'attribuaient pas à Zoro

ire d'avoir enseigné la science de la magie

ordinaire, qui consiste en des tours de pres-

tidigitateurs ; ils voulaient parler de cette

science qui apprend à connaître et à honorer

la divinité. C'est ain -i que l'entendaient Platon

(Alcil). 1), Pvthigore, Kinpédocle et Dcmo-
crite; et pour s'en instruire, ils entreprirent

de longs voyages sur terre et sur mer, et se

condamnaient à une espèce d'exil (I'lin., loc.

cit.). Apulée défend beaucoup l'art de la ma-

gie, qu'il dit avoir été anobli par Zoroastre

( Apol. 1) et employé par lui à honorer la

divinité et à la faire connaître des hommes
;

il ajoute que le mot mage, en persan, signi-

fie pontife. Dion Chrysostôme (Orat. XXXVI)
ot Porphyre tiennent à peu près le même
langage quand ils disent que les Perses don-

nent le nom de mages à ceux qui se consa-

crent au culte de la divinité, et s'appliquent

à en approfondir les mystères. Et en effet,

c'est le sens du mot mage dans la langue

persane; d'après Philon ( ibid. ), les mages

sont des philosophes qui s'étudient à pénétrer

les mystères de la nature. Hésychius dit que

les Perses donnent le nom de mages aux

hommes pieux, aux préires, aux hommes qui

s'occupent de la science théologique (in Miyov).

Suidas (in ^0 émet la même opinion,

quand il assure que les mages de l'erse, dis-

ciples de Zoroastre, sont des philosophes

voués au culte de la divinité. Les Perses di

sent que Dieu a révélé à Zoroastre les mys-

tères de la création; qu'il a eu le don de

prédire l'avenir et la connaissance de plu-

sieurs sciences qu'il ne pouvait dévoiler.

S. Justin dit qu'il a parlé de l'origine du

monde, et qu'il a écrit sur L'astrologie [UV. I,

ch. 1); Suidas lui attribue cinq livres sur

cette se nce ,n/ Moïse a aussi écrit

cinq livres où ii rapporte la création du

monde et fait plusieurs prophéties : outri

lois qu'il nous a Laissées, il a cube a la mé-

moire des anciens cl des sages parmi les Hé-

breux plusieurs choses qu'il n'a pas écrites;

aussi quand S. Etienne, dans les Actes des

Apotres(\ll. 2), ditque Moïse était instruit

dans toutes les sciences des Egyptiens , Qéj-

nient d'Alexandrie prétend (Strom. 1
)

qu'il

\eul surtout parler de la médecine et îles

mathématiques. On lit dans Abulféda (Hist.,

cap. de Persis )
que des mages plus anciens
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qnfl Zoroastre avaient reconnu deux prim

pee de toutes choses . la lumière et les

nèbres, ou Dieu et Le diable; que Zoi

avait corrigé cette doctrine, en enseignant

qUC
i plu-, ancien <iue l,i lumière H

les ténèbres. qu'il u \ en a\.iit qu'un, 1
1
qu il

était Le créateur de La lumière . des ténèbre-,

et du monde formé par la combinaison le

ces deux éléments. Abuliarage Hkt.Dyn.1

dit que Zoroastre a pansé pour Le disciple

d'Elie; qu'il a prédit aux P i nue du

Messie, et que c'est celle prédiction qui a

amené les mages auprès du berceau de Je-

sus-Cbiist : d'à uires disent qu'il a détruit

l'idolâtrie (liez h s Arabes. Tonte cette his-

toire s'applique aisément à Moïse, qui a ap-

pris à ses contemporains et laisse par écrit

pour les siècles à venir que le monde a\ait

été créé par le Seigneur qui a créé tout

choses, et qui commence sou récit en parlant

de la lumière et des ténèbres. On l'a dit Ht

ciple d'Elie; on eût dû plutôt l'appeler son

m! lhv gar Elie se conformait à la loi et aux

préceptes de Moïse, et faisait partie du même

peuple Moïse a prédit la venue du Messie, et

ainsérédans ses livres plusi diction

relatives à ce grand bienfait: il est possible

que lesmages qui vinrentadorerJésus-Christ,

et qui avaient des indications particulières,

aient appris par les livres de Moïse L pays et

l'époque où le Messie devait naître. Moïse a

proscrit l'idolâtrie dans les termes les plus

forts On dit que Zoroastre fut recherché par

le roi de la Chine, qui le voub.it faire mourir,

mais qu'il se sauva et triompha de ses ,
„.,«-

mis. D'autres rapportent que le ro. des lVi

voulant frapner de son épée Zoroastre, lors-

qu'il était enfant , sa main se dessécha aus-

sitôt • que cependant cette punition mira-

culeuse ne l'empêcha pas d'ordonner que

Zoroastre lut jeté dans le feu, mais que Dieu

changea en lit de roses le bûcher enflan

sur lequel il avait été placé: que ce prodige

ne corrigea pas le roi, et qu .1 s apprêta,, à

lui faire subir de nouveaux supplices
.
h

nue Dieu châtia son impiété en mondant son

royaume de cousins à dards empoisonnes.

Moïse, comme tous les Israélites , étail con-

damné à périr par ordre du roi d Egypte .
et

fut exposé sur le Nil. Lorsqu'il lu sauve

de la mort qui le menaçait. Pharaon chercha

encore à le faire mourir. Longtemps après,

a unlilrevint^nL.vp.e.deretourde MII1

!xi l chez les Madiani.es. il punit 1 opiniâtreté

du roi d'Egypte,qui faisait pesersurleslsraéj

Htes le poids d'une dure servitude, en lançant

contre les Egyptiens une nuée de conins. On

Su nue Zoroastre échappa aux embûches

oui tendit le roi de Chine et *.; >a.na en

Perse- Moïse, après avoir échappé aux effets

dc\a malveillance de Pharaon.*, retira

les Madianitcs, et arracha plus lard leslsra<

,es à sa cruauté. On dit que /oroastre,

mt eu IV.se. fit geler Un neuve qu. lui

au nassaee miraculeux des Hébreux a ira

îïr?Umer Rouge. Moïse fait jailHr de leau

'minuber en frappant dessus av c S* ba-

guette; les Perses oui dénature ce fait ,n
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disant que Zoroastre consacra au dieu Mi-
thras une caverne d'où jaillissait une source

d'eau. Dion Chrysostôme , dans son discours

connu sous le nom de Borysthénique, rap-

porte plusieurs points de la doctrine des

Perses qu'il est bon de consigner ici. On y
lit que Zoroastre avait tant d'amour pour la

sagesse et la vertu, que, pour éviter la société

des méchants, il s'était retiré sur une mon-
tagne qui s'enflamma par le feu du ciel ; ce

prodige effraya les Perses, ils allèrent sur la

montagne essayer par leurs prières d'apaiser

Dieu; alors Zoroastre vint à eux du milieu

des flammes, les rassura et établit des céré-

monies pour les sacrifices , comme s'il en
avait reçu l'ordre sur la montagne. De-
puis ce temps , il ne se mêla plus à la

foule , il n'avait de commerce qu'avec les

hommes pieux qui s'occupaient des fonctions

du culte , et que les Perses appelaient les

mages. Le récit des Perses modernes sur
Zoroastre est à peu près semblable. Ils

disent que Zoroastre se sauva en Perse
;

que , cherchant un jour à se retirer dans
un endroit solitaire, il fut enlevé au ciel;

qu'il y vit Dieu au milieu des flammes
;

ce n'était pas avec les yeux de son corps qu'il

l'avait vu, ils en eussent été trop éblouis
,

mais par l'intermédiaire d'un ange; qu'il reçut

de la main de Dieu un livre de loi appelé
Zundavastaw, et qu'il avait rapporté le feu du
ciel sur la terre. Les Perses avaient sans
doute appris que Moïse faisant paître un jour
ses troupeaux près du mont Horcb, en Arabie,

y vit un buisson en feu, et reconnaissant que
le Seigneur y était (Exod. III, G), il se cacha le

visage parce qu'il n'usait regarder Lieu. Ils

savaient que Dieu lui avait parlé sur cette

montagne face à face, du milieu, des flammes;
que Moïse avait reçu sa loi au milieu des
éclairs et du tonnerre : Tout le mont Sinaï était

couvert de fumée, parce que le Seigneur y était

descendu au milieu des feux; la fumée s'en éle-

vait en haut comme celle d'une fournaise, et toute

la montagne était agitée par un grand trem-
blement (Exod. XIX, 18); que retournant au-
près de son peuple , il avait la ligure tout il-

luminée, et brillante d'une clarté céleste; que
pour vaincre l'obstination de Pharaon, il avait
fait tomber la grêle et répandre des feux sur
la terre des Egyptiens (IX, 23). Nous voyons
dans Suidas ( in Zapoôuvpm

) et dans Clycas
(Ann. Part. II) qm> Zoroastre souhaita périr
par le feu du ciel; d'après les Fastes de Sicile,

Cédrénus et saint Grégoire de Tours , il a
réellement péri par la foudre; d'autres disent
qu'il disparut de la terre , ce qui a fait croire
aux Perses Carmaniens qu'il avait été etil

au ciel ; ou a prétendu qu'il était caché dans
un cercueil que le hasard a l'ail découvrir près
de Bagdad , et que les anges l'en avaient
enlevé. Qui ne reconnaîtra dans tous ces ré-
cits une allusion a l'incertitude où nous som-
mes sur l'endroit de la sépullur de M ïsc?
Les Perses disent que Zoroastre n'a pas vu
Dieu à découvert et face à face; les flamme*
cachaient sa ligure et l'enveloppaient comme
un voile; Dieu dit à Moïse : \ (nu me vrrez
pur derrière, muis il ne vous sera pas donné de.

voir mon visage (Exode XXXIII, 23). Zoroas-

tre a accrédité sa loi en faisant de nombreux
prodiges; Moïse aussi. Zoroastre (Plin.liv.XI,

eh. 42 ) a vécu vingt ans avec un fromage si

bien conservé, qu'il ne sentait pas la moisis-

sure. Cette fable fait allusion à la manne qui

nourrit les Israélites dans le désert; au jeûne

de Moïse durant les quarante jours et les

quarante nuits qu'il passa sur la montagne,
et à ce qui est rapporté des habits des Israé-

lites qui ne s'usèrent pas pendant quarante
ans. Les lois de Zoroastre et de Moïse ont

plusieurs points de ressemblance. Zoroastre

défend de convoiter injustement le bien d'au-

trui ; les lois de Moïse font la même défense.

Zoroastre demande qu'on soit zélé pour sa

loi ; Moïse fait la même recommandation.
Zoroastre a fait la distinction des nourritures

pures et impures, comme Moïse; ils défendent

tous les deux de manger des choses impures,
de toucher aux cadavres et à d'autres objets

déclarés impurs (Lév. XI). Les Perses obser-

vent encore ces points, et ils emploient de
grandes purifications pour effacer les souil-

lures qu'ils peuvent contracter. Ils brûlent la

graisse des victimes dans les sacrifices, com-
me les Hébreux (ibid. XIX, 18). Dans les deux
lois on prescrit le pardon des injures ; il est

défendu par l'un et l'autre de rien ajouter ou
de rien retrancher (Deut. IV, 2]. Tous les

deux ont établi un grand-prêtre a qui il est

prescrit de fréquentes ablutions , et qui a
droit à la dîme de tous les biens (Nomb. XVIII et

XXI).Zoroastredéléndàsongrand-prctred'a-
voir commerce avec sa femme quand elle est

dans son temps accoutumé; Moïse étend cette

défense à tous les Israélites (Lév. XVIII, 19).

Tous les deux veulent que les femmes s'éloi-

gnent de la société des hommes durant le

temps de leurs infirmités. Les Perses ne man-
gent pas la chair du porc; elle est aussi dé-
fendue aux Israélites (ibid. XI, 7). Les Perses

ne peuvent avoir des statues, pas plus que
les Hébreux (Exod. XX, k). Zoroastre a pres-

crit, comme principal caractère de sa loi, d'en-

tretenir perpétuellement le feu qu'il a apporté
du ciel , et le nom de Mage , qui est attribué

aux disciples de Zoroastre, désigne spéciale-

ment chez les Perses et les Arabes un adora-

teur du feu ; aujourd'hui on les appelle Guè-
bres. Or ce culte du feu n'a pas commencé
chez les Perses, il vient de Chaldée ou d'ail-

leurs (Agathias lib. II). Moïse aussi avait or-

donné d'entretenir un feu perpétuel (Lév. VI,

12, 13) : Le feu demeurera toujours allumé sur

Vautcl, et on ne le laissera jamais éteindre. Le
prêtre g mettra du bois et y fera brûler les

graisses des hosties pacifiques. Le feu sou tou-

jours allume sur l'autel. De la I.: IV te que les

Juifs appelaient g^*. &>, du port du bois, parce
que dans ce temps ils portaient le bois néces-

saire pour l'entretien du feu;.losè|ilie en |iarlc

dans sa guerre des Juifs ( 1 i v . H).Diodon rap-
porte qu'Anlioi Iris Kpi|. liane lit éteindre ce

feu. Le ci'ile du feu elait en bonneur ebez
plusieurs peuples. ipii le conservaient BT6C
soin dans les prylanecs. Le rabbin Moïse P.en-

Maimon (in more Nevochim lib. ill, cap. lit}

nous apprend que cet usaje élail très-ancien
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chez les Chaldéens ; cet usage ;i passé aussi
chez les Mèdes el les pays de la Cappadoce.
Benjamin de Tudèle parle de certains peuples
d'Asie <'t «les Iles, qui adorenl le fen,e.1 qui
même, comme dans les Indes, s'j précipitent
el s'j laissent brûler, les uns par zèle reli-

gieux, les autres pour se conformer aux loi*..

Saïd Batrick «lit que Bahram, roi des Perses
et Gis deJesdégirde, ayant vaincu les Turcs et

tué leur roi Chacan . la douzième année du
règne de l'empereur Théodose-le-Jeune
rendit à Aderbyan, ville d'Arménie; que là il

entra dans le temple consacré au culte du feu,
et qu'étant loin hé de cheval , il n'en alla pas
moins à pied offrir sur l'autel les dépouilles
•le l'ennemi. Les Caïmachites de l'Inde , les

anciens Turcs
( Geogr. Nub.j et l'Egypte en-

tière avaient adopté le culte du feu, ce qui ex-
plique pourquoi on voit chez eux tant de
statues de Vulcain. Virgile, dan, son Enéide,
dit que Jarbas, roi des Gélules, avait élevé dan»
ses vastes états cent temples magnifiques au père
des dieux, et cent autels avec des feus allumés
jour et nuit. Nous lisons dans Silius lib. III)

qu'on entretenait le feu dans le t impie d'Her-
cule, à Cadix; on l'entretenait également dans
le temple de JupiterAmmon,etchez les Arabes,
qui se réunissaient à certaines heures mar-
quées du jour pour renouveler leurs sacrifi-
ces (Menachem Lanzano induab. Manib.). On
voyait le même culte à Delphes, ce qui s'expli-
que, parce que Apollon était, commeje le ferai
voir, le même que Moïse ; on le voyait à Athè-
nes dans le temple de .Minerve, et dans toutes
les villes de la Grèce (Casaub. inAthen. lib.XV,
c. 19). On le voyait dans le temple de Vulcain
sur l'Etna ; à Rome, le soin d'entretenir le feu
sacré était confié aux Vestales, elles Romains
avaient appris le cuite du feu drs Albains, qui,
eux, le tenaient des Laviniens. Prudentius
n'ose dire si c'est une colonie de la Phrygie
ou de la Grèce qui l'a apporté en Italie. Les
empereurs romains, à l'exemple des rois per-
ses, faisaient porter devant enx un vase rem-
pli de feu sacré. Il n'y a pas encore longtemps
que le culte du feu sacré était en vigueur en
Lithuanie , chez les Samogites et les Mosco-
vites ; ces peuples avaient des relations de
commerce avec les Perses, par l'Arménie et

l'Ibérie. Durant plusieurs siècles, le feu sacré
avait une grande célébrité sur les monta-
gnes du Caucase; Teixieret quelques autres
auteurs prétendent que le même culte sub-
siste encore. Oléarius a prouvé la fausseté
de cette, assertion (tom.I, lir.1V); or, il a été

sur les lieux, et son témoignage n'est pas sus-
pect. Il est probable que c'est de la Perse que
cet usage sera parvenu jusqu'aux peuples de
la Sarmatie, et cela dès la plus haute anti-
quité; car Nymphodore nous apprend que les

Sauromates, peuple tout-à-fait barbare, ado-
raient le feu r.lem. Proircpf . Guillaume de
Rubruquis en dit autant desTartares ch. 111),

ainsi que Jean Plancarpin (ch. 111) des peu-
ples du Nord : cet usage a passé jusqu'aux
habitants de la Bretagne, chez qui l'on voyait
le culte du feu sacré dans le temple de Mi-
nerve. Il avait gagné les peuples d'Hibernie,
au rapport deGiraud do Cambrai (Topog. Hib.

toG

dist. II,c'{V
;
;< cl historien nous apprend q

appelaient ce feu, le feu de sainte Brigitte,

coi lie pieuse fille était l'auteur de
ce culte; la communauté des religieuses de
sainte Brigitte, à Kildare, se nommait la Mai-
son du feu. Ce qui prouve que c'était une
institution païenne, c'est qu'un archevêque
de Dublin, du nom de Henri, l'abolit comme
indigne du christianisme; cepen tant on pré-
tend que L'usage d'entretenir une > spèce de
feu sacré dans le pays :: entièrement
que SOUS I" lègue de Henri VIII. llerrera

remarque qu'aujourd'hui i ncore les Mexi-
cains conservent chez euv le culte du feu. Si

l'on en croit les voyageurs, ce culte subsiste-

rait en (mine, patrie <ic Zoroastre, d'après les

Perses modernes, et des victimes se précipi-

teraient dans le feu auv applaudissements
d - spectateurs. On lit dans Maxime de Tvr,

(Or. XXXVIII) que les anciens ] .'ar-

daient le feu comme le symbole de la divinité ;

c'e^t encore aujourd'hui l'opinion des Brach-

manes. Porphyre dit i-::.^;. k-;z .i : Nous
entretenons dans nos temples le feu perpétuel

en l'honneur des dieux, parce que c'est le sym-

bolequi se rapproche le plus de la divinité. Plus

tard , le feu qui, dans le principe, n'avait été

que comme l'image de la divinité, devint lui-

même la divinité ; peut-être fut-ci a cause

des paroles suivantes de Moïse Deut. IV , ±\ -.

Le Seigneur, votre Dieu, est un feu dévorant;

ou celles-ci (ibid. IX, 3) : Sachez donc aujour-

d'hui que le Seigneur, votre Dieu, passera lui-

même devant vous comme un feu dévorant et

consumant qui les réduira en poudre, les per-

dra et les exterminera en peu é temps devant

votre face. Ce n'était pas sans raison que
Josèphe disait à Apîon que presque tous les

peuples avaient emprunte aux Juifs . non
seulement leurs rites religieux, mais jusqu'à

l'usage de porter des (lambeaux allumes. Je

reviens à Zoroastre. Ce lut le bruit de sa re-

nommée, parvenue jusqu'à la Grèce . qui til

circuler dans ce pavs certains oracles ap-
puyés sur la magie: il est facile d'en décou-
vrir la fausseté : on les a public-, avec li -

écrits de Rellus etdePléthon.Ces oracles sont

plus anciens que ceux qui parurent du temps
de Crésus, au rapport de Nicolas Damascène;
mais ils ne sont pas plus authentiques. Il ne

tant pas ajouter foi non plus à ces livre-, chal-

daïques, enrichis de notes et de commentai-
res chaldaïques . dont parle Jean Pic. On en

peut dire autant du livre intitulé le ./»'.•></, que
je ne connais que de nom. mais qui. dit-on.

contient différents secrets à l'usage de la ma-
irie, et tout ce qui concerne le culte du feu sacre.

H serait possible que le nom de Ziml vint du

mot lithuanien Zincz. qui signifie le feu Mi-
chov.,Sarmat.lib.lI,ch.â): Ilvaencore umau-

tre livreapocryphedontparlePline liv.XXX.

C. 1), et qu'Hermippus aurait publie sous le

nom de Zoroastre. C'est à toutes ce- sources

qu'on a puise pour composer le code des lois

des Perses, connu sous fe nom de Zundavas-
taw . que je crois fort ancien et le même dont

parle Busèbe P. év. liv. I ). C'est de là que

l'hérétique Prodicus a ti - ses mystères

impudiques ( Strom. 1 ). Porphyre accuse les
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chrétiens d'avoir composé une foule de livres

apocryphes ( in Vit. Plot.), entre autres une
Apocalypse do Zoroastre, dont il s'est attaché

à montrer la fausseté. Effectivement, dans les

premiers temps de l'Eglise , les hérétiques

ont fait paraître bien de ces écrits dont parle

Porphyre, les gnostiques surtout, et ces

écrits ont beaucoup nui aux progrès du
christianisme parmi les païens ; car ceux-ci

ne savaient pas distinguer entre les ortho-

doxes et les hérétiques. Ce qui prouve que
les Perses ont attribué à Zoroastre plusieurs

traits de la vie de Moïse, c'est qu'ils en ont

fait autant à Darius Nothus ; Teixier nous
apprend (!iv. XIX, ch. 1) que les devins

avaient prédit à Homaïa, mère de Darius No-
thus ,

qu'elle donnerait le jour à un fils qui

ferait un jour le malheur de la Perse. La
crainte de contribuer à l'accomplissement de
cette prédiction porta Homaïa à enfermer
son enfant dans une corbeille, et à l'exposer

sur le fleuve de Jéhun ; un paysan tira cette

corbeille de l'eau, y trouva un enfant, fut

touché de sa beauté, l'éleva et le nomma Da-
rabé, ce qui signifie sauvé des eaux. Quoique
ce récit soit fabuleux, il confirme cependant
une histoire véritable. J'ai prouvé claire-

ment que Zoroastre n'est autre que Moïse
;

que toute la religion des Perses est puisée

dans les livres de Moïse : il en résulte que j'ai

établi jusqu'à l'évidence l'antiquité de Moïse.

CHAPITRE VI.

1. L'ancienne religion des Indiens est puisée

dans les livres de Moïse. Tout le monde sait

que la religion des Indiens Guzaralles est

très-ancienne. Les principaux dogmes sont

renfermés dans un livre qu'ils appclent Cîias-

ter ; il remonte à une si haute antiquité qu'il

n'y a que des gens très-instruits qui puissent

comprendre la iangue dans laquelle ilest écrit,

cette langue étant aujourd'hui presqu'incon-

nue. Ils ont aussi les livres des anciens Brach-
manes,quc les Brachmanes modernes étudient

avec beaucoup de soin. On trouve dans celte

secte tant de traces frappantes de l'histoire et

de la doctrine de Moïse
,
qu'il ne saurait y

avoir de doute sur la source d'où on a tiré ce

qu'ils contiennent; ainsi, ils parlent, comme la

Bible, de la création du inonde, de celle du
premier homme et de la première femme , de
la perversité des premières générations, de la

punition que Dieu leur infligea,et de la manière
dont le monde fut renouvelé. Ils disent que Dieu
est descendadn ciel sur le mont Méropurbaté,
tout éblouissant de clarté et de lumière, et

qu'il a donné lui-même au patriarche Brc-
mave le livre de sa loi appelé Chaster. Cer-
tainement ils avaient entendu parler de Moïse,
qui avait reçu la loi de Dieu sur le mont Ho-
reb. Je crois que le mont Méropurbaté est le

même que le mont Méros dans l'Inde , tout

couvert de lierre et de vignes, dont parlent

les biographies de Bacchus ; car c'est de Mé-
ros qu'on le dit originaire. Le mot Méros, qui

lignifie cuisse, aura donné lieu à la fable ad-

mise chez les tirets
, que Bacchus était sorti

de la cuisse de Jupiter. Il n'y a pas plus de

montagne Méros dans l'Inde qu'il n'y a de
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vérité dans la naissance fabuleuse de Bac-
chus

; ce qui en aura fait naître l'idée, c'est
que Bacchus étant le même que Moïse , les
Indiens, qui lui ayaient donné un autre nom,
ont imaginé aussi celui de Méros. Toutefois,
on peut, avecBochart (liv. I, ch. 18), donner
une autre explication de la fable qui fait sor-
tir Bacchus de la cuisse de Jupiter. Le mot
Jarchah ne signifie pas seulement cuisse, il dé-
signe encore le côté d'une chose quelconque:
ainsi, au livre des Juges, on lit Ve jarchete
har Hephraim, ce qui veut dire : sur le flanc
ou le côté de la montagne d'Ephraïm. Le mot
wpAs a également la même signification, car
les Septante ont traduit h ^oox-, $Po^ èfF»xti.Pour dire en hébreu que Moïse allait sur le
mont Horeb, et y faisait de longs séjours, le
texte met Hebeloim, veboscese ve jarcheto hel
hahar. Le traducteur grec, en voulant racon-
ter cette particularité de la vie de Moïse, aura
Cent oTt Mwu7/j? o.)ÏZy\ eï; 70 $:o; rou Qsou, xoeî /.Eycvnxe

év tu (ty,pû «jtoû; un auteur, peu sur ses gardes,
aura cru que /twjpaaÙToO se rapportait à 8eo0 et

voulait dire cuisse de dieu, tandis que le grec
signifie ^pâ; ^o-j,-, latus montis, côté ou flanc
de la montagne; et, comme le texte dit que
Moïse était caché dans le flanc ou dans une
caverne de la montagne d'où il voyait passer
le Seigneur, on aura conjecturé qu'il était

caché dans la cuisse du Seigneur. Les Guza-
rattes forment un peuple partagé en tribus
diverses qui ne s'associent pas entre elles,

par mariages, par adoptions, ou par allian-
ces ; c'est comm:> les douze tribus d'Israël
qui se conservaient avec leurs noms et leurs
familles distinctes. Les Brachmanes sont,
comme chez les Israélites la tribu de Lévi,
uniquement destinés aux services des autels.

Mégasthène , contemporain d'Alcxandre-lc-
Grand, a écrit une histoire des Indes, dont
Clément d'Alexandrie nous a conservé quel-
ques fragments (lib. III Indic. ap. Clem. Alex,

lib. I Strom.
) ,

qui nous apprend qu'il y a
beaucoup de rapports entre les doctrines des
Brachmanes, des Juifs et des anciens Grecs.

D'après Mégasthène, au rapport de Strabon
(lib. XV), ils racontaient l'origine du monde
comme Moïse ; ils croyaient que le monde
avait été créé par un seul Dieu, qui le con-
servait, et que ce monde périrait un jour

;

ils avaient connaissance du paradis terrestre.

Leurs habits, dit Philostrate, ressemblaient

beaucoup à ceux des prêtres juifs ; ils em-
ployaient l'huile pour les onctions dans les

consécrations , et ils marchaient nu-pieds

dans les cérémonies, à l'exemple de Moïse,

qui ôla sa chaussure pour approcher du buis-

son ardent. Ils ont le Décalogue, qui leur a

clé transmis dans des caractères très-anciens,

ils y ont vu aussi qu'un jour tous les hommes
seraient sous l'empire de la même loi. Stra-

bon et Arricnnons apprennent, toujours d'a-

près Mégasthènes, qu'ils regardaient comme
un crime d'offrir à Dieu des victimes diffor-

mes ou avec des lâches, et qu'ils avaient une
espère de loi du talion , ce qui se rapporte à

ce que mois lisons dans l'Exode (XXI, 24) et

dans le Deutéronomc ; il y avait aussi chez
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eux une loi qui défendait aux Indiens

Lu; esclave»; Diodore assure (liv. II
;
que

celle loi avait été portée p< r un de leurs phi-

losophes; elle tirait probablement son ori-

fi
ti ede ces paroles duLévitique \ \\

, 39, M),

A.Vl : Quand votre frère réduil ù I"inéigt

scia ri inhi à vous, vous ne le contraindrt :

r comme font le» es* laves étrom%ers; il

sera chez vous comme sont les mercenaires et

qui si, ni venu» d'ailleurs ; il ne sera ektz

que jusqu'à l'année du Jubilé; (dors il sor-

tira de chez ruas mec ses enfants pour rentrer

dans sa famille et dans l'héritage de

car ils sont mes esclaves, parce queje Us ni [ait

sortir d'Egypte; c'est pourquoi ils ne

j)n 1 1 iiiliis comme on rend tuas hs aati >

clans. Ne dominez donc pas sur cotre frère,

mais craignez le Seigneur, coin- Dieu. Encore
de nos jours, quand ils veulent se mettre en

roule le malin pour un voyage, les pi

enfoncent dans la terre leur bâton, dont le

sommet estsurmonté de la tête d'un serpent;

alors les voyageurs se prosternent et le vé-
nèrent. N\ st-ce pas là une allusion au ser-

pent d'airain de Moïse, ou un souvenir de

l'histoire d'Eve trompée par le serpent. 11 y a
aussi aux Indes une secte dans laquelle un
frère était obligé d'épouser la femme de son

frère mort avant lui : il n'y a pas longtemps
qu'une loi a aboli cet usage emprunté des

Juifs. Toutes ces raisons ont fait croire à

quelques savants que les Brachmanes des-
cendaient des dix tribus qui avaient formé le

royaume d'Israël détruit par Salmanasar.
II. Les Indiens de Coromandel ont pris leur

religion dans les livres de Moïse. Tous les In-

diens n'ont pas la même croyance sur la di-

vinité; il y a parmi eux une Infinité de sectes

qu'il est inutile d'énumérer ici. Je vais seu-
lement dire un mot des Indiens habitant la

côte de Coromandel. Quoique leur religion

et leurs usages diffèrent de ceux des Indiens

Guzaratlcs, ils n'en présentent pas moins des

vestiges de la doctrine de Moïse ,
quelques-

uns même croient que c'est Moïse qu'ils

honorent sous le nom d'Annura. Ils recon-

naissent un seul Dieu, créateur du monde.
Ils disent que Brama, (ils de Dieu, a mis au
monde Cassiopa sans le secours d'une femme,
et que ce Cassiopa fut le père de tous les

Brachmanes
;
qu'il épousa Ditis, cl en eut

des enfants bons et méchants. Us font ainsi

allusion à L'histoire d'Adam (que les habi-

tants de Bengale connaissent par son nom),
d'Eve, d'Abel et de Caïn. Ils disent qu'avant
la création du monde, rien n'existait que
Dieu et l'eau

,
par allusion à ers mots de la

Genèse (I , "2): Et l'esprit de Dieu était porte

sur la surface tirs ruas, ha table des Cents
est tirée du sixième chapitre de la Genèse
qu'ils ont défiguré. Us dansent devant leurs

idoles, à la manière des Hébreux devant le

veau d'or; cependant il parait (pie cet usage
est venu des Egyptiens. Comme les Egyp-
tiens avaient emprunté plusieurs rites aux
Hébreux, ceux-ci, à leur tour, ont dû en
prendre quelques-uns des Egyptiens durant
le long séjour qu'ils ont fait en Egypte, ha
religion des Indiens, qui nous occupe en ce

moment, vient des Egyptiens , des Pern
d'autres peuples qui avaient eu eoaaais
de l.i rekgioa des Hébreui je de dan-
ser devant li existait chei presque

les peuples, «lès La plus haute anti-
quité .Les Brachmanes, en s'approchant des
idoles, portent des clochettei : le grand-
prêtre, CBM /les Hébreux, en portail a ussi. Us
percent les oreilles aux enfants qu'ils doi-
vent consacrer au service des aulels : 1. - Hé-
breux en faisaient autant à l'égard de c* ux
qui étaient voues au sers îi

les maisons particulières. Les Indiens font

brûler jour et nuit devant leurs idoles des
lainp s allumées au feu sacré: ils ri gardent
comme impurs les femmes nouvellement
accouchées et les cnfanis qui viennent de
naître, et des ablutions elacentces -or tes dira»

puretés : ils donnent les noms à leurs (niants
dan- lis premiers jouis de leur n

tous ces usages paraissent empruntes aux
Hébreux. Ils punissent de mort lime-
l'adultère; c'est aussi la peine portée par la

loi de Moïse contre ces crimes. 11 n\ aqo
Brachmanes qui puissi ni pénétrer dans 1 in-

térieur des temples; chez les Hébreux, k s

Lévites seuls avaient ce privilège. Des ablu-
tions les purifient de leurs souillures et de
leurs fautes, comme cbez les Hébreux Les
deux peuples se croient souilles par le con-
tact d'un corps mort. Les Brachmanes pla-
cent des mets devant les idoles ; c'est une
imitation des pains de proposition, hes Brach-
manes étaient obligés d'épouser des filles qui
n'avaient pas encore atteint l'âge de puberté

;

les rabbins disent que la même chose était

prescrite au grand-prêtre des Juifs. Chez les

Brachmanes, comme chez les Juifs, on Lavait
les corps des morts ; chez 1rs uns comme chez
les autres, on se purifiait d'un meurtre en
voyageant. Un célèbre rabbin . Maimonides
(part. III, c. 29), prétend qu'au temps où il

écrivait, les Indiens, qui adoraient des idoles,

connaissaient l'histoire d'Adam et d'Eve, du
fruit défendu et du serpent trompeur. Toute-
fois il faut convenir que la religion des In-
diens de Coromandel est beaucoup plus mo-
derne que celle des Indiens (îuzarattes, et pa-
rait composée des doctrines de quelques Juifs

d'un temps postérieur. On
j trouve

quelques points du christianisme qu'ils au-
ront appris , soit île l'apôtre S. Thomas . de
S. Bartholomée, de S. Pantsne ou d'autres

saints missionnaires ; ils ont encore pu en
être instruits au moyen de leurs relations

de commerce a\ ec quelques, chrétiens Perses.

Ils font de Brama un fils de Dieu, un média-
teur entre Dieu et les hommes, et lui attri-

buent tout ce que les chrétiens attribuent à
Jésus-Christ. Ils disent que Dieu est \enu
sur la terre; qu'il a pris |,- nom de Christ;

qu'il a vaincu le démon, vainqueur du inonde,

et a arrache à ses fers seize mille \i

qu'il tenait capth l
s. et que, vis de leurbeauté

il !< s épousa toutes . ce qui lail allusion à la

délh rame des âmes et à la \ icloire de Jesiis-

Christ sur les puissances de l'enfer- Us di-
sent que Gayazore a effaré I - du
monde, et (pie Dieu l'a ensuite condamne à
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mourir, maïs en accordant toutefois le pri-

vilège de délivrer leurs amis de l'enfer à tousviiégc de délivrer

ceux qui pinceraient un pain sur son corps.

Tout ceci se ressent bien de cette ancienne

calomnie qu'on faisait contre les chrétiens,

et dont parle Caecilius dans sa réponse à Mi-

nutius Félix: on les accusait de placer un
enfant couvert de farine devant ceux qu'ils

initiaient aux saints mystères, de leur bander

les yeux, et de les faire piquer ainsi cet en-

fant. Par cette calomnie , les ennemis du

christianisme faisaient allusion au mystère

de l'Eucharistie, et voulaient parler du corps

de Jésus-Christ caché sous les apparences

du pain. Quoi qu'il en soit, il paraît clair et

démontré que les anciennes religions des

Indiens ont beaucoup puisé dans les livres

de Moïse.
III. Les Chinois et les Japonais ont profité

aussi des livres de Moïse. Les Chinois et les

Japonais ont beaucoup appris de la doctrine

de Moïse parles Brachmanes, leurs maîtres.

Ils sont d'accord avec Moïse sur l'existence

d'un seul Dieu qu'on ne peut ni voir par les

yeux, ni concevoir par l'esprit, ni représenter

par aucun objet ; ils admettent son récit sur

îa création du monde, sur le paradis terres-

tre, sur le premier homme. Us disent qu'il

y avait un serpent à l'arbre sur lequel ils

pensent que s'assit le Créateur du monde
,

rappelant par cette fable l'histoire d'Eve sé-
duite par un serpent. Ils ont chez eux une
histoire semblable à celle de Sodome et de
Gomorrhe ; ils croient qu'une grande ville

a été engloutie pour punir les crimes de ses

habitants, et un lac, qu'ils appellent Chin, a
recouvert l'emplacement qu'elle occupait. Ils

revendiquent pour eux l'histoire de Moïse
sauvé des eaux. Ils attribuent à Leanghooio,
général d'une armée chinoise, qui faisait la

guerre contre les Tarlares, le miracle d'avoir
rafraîchi son armée en faisant jaillir de l'eau

d'un rocher ; ils attribuent encore à un
vieillard de leur pays le miracle d'avoir fait

sortir de l'eau de la terre en la frappant avec
un bâton.

IV. Comment la doctrine de Moïse a pu ar-
river jusffu aux Indes. Il paraît que c'est par
leurs relations de commerce avec les Egy-
ptiens, et peut-être aussi avec les Hébreux,
que les Indiens ont eu connaissance des
mystères des Hébreux. Ce qui porte à croire
que les Hébreux ont parcouru le golfe Ara-
bique, le golfe Pcrsiquc, la mer des Indes

,

ce sont lis voyages sur mer entrepris par
ordre de Silomon et sous son patronage, en
Ophir. H n'est pas probable que ces naviga-
teurs aient borné leurs courses à visiter ce
seul pays. Il paraît que le nom du cap Co-
morin vient <l> l'hébreu ; le navigateur Marc
Paul dit (liv, -H, ch. k'i) qu'on rappelle sur
les lieux, Rescomaran, ce qui est pour Rohsc
cumerin et vent dire , cap des prêtre» paient
ou des Brachmanes ; car Benjamin de'J'udéle

dit que camerim signitie les prêtres magiciens
qui habitent les îles des Indes. Les habitants
indiens de Tanguth rachètent leurs enfants
au moyen d'un fiélior qu'ils immolent à la

manière des Hébreux
; c'est ce que nous ap-
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prend encore Marc Paul (liv. I, ch. 45). Ils

auront eu connaissance de la loi de Moïse
qui prescrit le rachat des premiers nés qui
ouvrent le sein de leur mère, parmi les enfants
d'Israël, tant des hommes que des bêtes. Il y
en avait qui étaient rachetés par le sacriGce
d'une brebis. L'histoire nous apprend que
souvent les Egyptiens ont voyagé dans les

Indes. Diodore dit (liv. I et II) qu'Osiris pé-
nétra dans l'Inde, qu'il y régna cinquante-
deux ans, qu'il apprit à ce peuple grossier
de bien belles choses, qu'il y bâtit des villes,

institua des lois et forma, dans plusieurs en-
droits, des colonies d'Egyptiens, en sorte que,
dans la suite, les Indiens revendiquèrent pour
leur pays la gloire d'avoir donné le jour à
ce dieu que les anciens historiens y font ar-
river de l'Occident. Je sais bien que celte
expédition d'Osiris dans l'Inde, aussi bien
que celle d'Hercule est fabuleuse et a été ju-
gée telle par Eratosthène et Strabon ; mais il

n'y aurait eu aucune habileté à imaginer de
pareilles fables, si d'anciennes relations de
commerce entre ces deux peuples ne leur
eussent donné quelque air de vraisemblance.
Mais laissons là la fable et revenons à l'his-

toire. Elle nous apprend que Sésostris sou-
mil à son empire toute l'Asie jusqu'à l'Inde,

les îles de la mer de l'Inde et les côtes ; et

qu'il pénétra dans l'Inde sur de grands vais-
seaux partis du golfe Arabique ; elle nous
apprend que plusieurs Egyptiens se sauvè-
rent dans l'Inde, lors de l'invasion de l'Egy-
pte par Cambyse. Les Arabes, dès les temps
les plus reculés, avaient des établissements
dans l'Inde ; Denys le Périégète en place au-
près du lleuve Indus. Une preuve des fré-
quents rapports de commerce entre les Egy-
ptiens et les Indiens, c'est ce voyage qu'on
faisait tous les ans d'Egypte dans l'Inde, dont
parlent Pline (liv.VI, ch. 23) et Solin(cap. 54).
Nous avons encore d'autres preuves de ces
relations mutuelles : les deux peuples ont la
même opinion sur la création du monde, à
qui ils attribuent la forme d'un œuf; ils ont
une profonde vénération pour les vaches, et
Artapan dit que cette opinion est originaire
d'Egypte. Les Indiens ont deux langues ; les
Egyptiens se servent de deux caractères pour
écrire. Les Chinois emploient, pour écrire, les
mêmes hiéroglyphes que les Egyptiens. L'his-
toire des deux peuples est gravée sur des
pierres dans des souterrains ; dans l'Inde
aussi on faisait usage de caractères mysté-
rieux. Ils ont à-peu-près le même mot pour
exprimer Dieu, il s'appelle Thoth chez les

uns, etTao chez les autres. Les Brachmanes
ont construit une pyramide qui renferme, à
ce qu'ils disent, les ossements de quelque
Dieu ; tout le monde connaît les pyramides
d'Egypte. La coutume des Chinois d'enfermer
les femmes dans l'intérieur des maisons, de
leur comprimer tellement les pieds dès leur
enfance, qu'elles peuvent à peine marcher,
est imitée des Egyptiens, qui, pour les mêmes
motifs, Interdisaient toutes chaussures aux
femmes. Les deux peuples ont les mêmes
ornements sur leurs habits, ce sont des ser-
pents entrelaces H y a chez les uns et chez
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les autres une grande ardeur
\ our l'étade de

la chimie, lis s approprient tous les deux la

fable du Phénix; 1rs Chinois l'appellent Fung,
qui est un mot d'une langue d'Occident, car

cesl phénicien. Les Indiens, les Chinois, les

Egyptiens onl à-peu-près les mêmes idoles .

dont plusieurs imitent presque des serpents;

ils onl les principaux points de la doctrine de

Pythagore, que Pythagore avait apprise des

Egyptiens el que les Brachmanea conservent
en Dre aujourd'hui ; ils ont surtout la doc-
trine de la métempsycose, renne d'Egypl
comme le croient Hérodote (liv. 11, eh. '.'rl-'>

et Clément d'Alexandrie ( Strom. lib. 111 et

VI), etqui d'Egypte aura pénétré dans l'Inde

et a la Chine. Philostrate s'est trompé gros-
sièrement (Vil. Apoll. lih. III, c. Gj quand il

dit (jne c'est Pythagore qui a inventé cette

doctrine, et qu'il l'a enseignée aux Brachma-
nes, de qui les Egyptiens l'auraient reçue.

Les Japonais ont des idoles surmontées d'une
tête de bœuf el de chien, connue les Egyptiens.
Quand Lucien dit que les Egyptiens furent

les premiers peuples qui honorèrent des

dieux, qui leur construisirent des temples et

leur consacrèrent des bois, il faut entendre
par là que les Egyptiens furent les premiers
qui introduisirent l'idolâtrie,ctque c'est d'eux
que les autres peuples, y compris les Indiens,

ont emprunté leurs dogmes et leurs rites

religieux. Les Egyptiens avaient appris à de
bonnes sources la manière d'honorer Dieu

,

puisqu'ils la tenaient de leurs pères, descen-
dants de Noë ; aussi dans le commencement on
ne voyait pas de statues dans leurs temples,

pas plus que chez les peuples de la Syrie ; mais
par la suite des temps, ils perdirent leur fer-

veur primitive, et adoptèrent des religions cri-

minelles. La vraie religion s'est conservée

chez les Hébreux, telle qu'ils l'avaient reçue

de Noë et d'Abraham, par la chaîne delà tra-

dition. Ceci demande un plus grand dévelop-
pement.

CHAPITRE MI.

I. Moise reconnu et honorépar les peuples du
nord et du couchant : par les peuples drllirace.

Le culte de Theuth ou du Mercure d'Egypte,
que déjà nous savons n'être que .Moïse, était si

répandu parmi les peuples étrangers, que chez
les Thraces , les Germains , les Scythes , les

Gaulois, les Bretons et les Espagnols on lui

rendait les plus grands honneurs. Pour les

Thraces, nous avons l'autorité d'Hérodote,

qui dit ( lib. 11 , c. 30 , et lib. V , c. 7
)

que
Mercure n'était pas le dieu du peuple, mais
celui des rois, qu'ils déployaient la plus

grande pompe pour son culte, et qu'ils pré-
tendaient descendre de lui; d'après le témoi-
gnage de Polybe(lib. IV), on voyaitun tem-
ple de Mercure au milieu du détroit du
Bosphore de Thrace. H y avait à Rithynie,
ville \ oisine de la Thrace. et située en lace du
Bosphore, un lieu appelé Maison de Mercure.
Arrieu parle d'une stalue de Mercure élevée

sur le rivage du Pont-Euxin. 11 \ avait aussi

à Lampsaque une statue de Priape, qui était

le même que Moïse , comme je dois le laire

Voir; il présidait aux navigations , en mé-
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moire du passage heureux de la mer !',

par les Israélites . son- la onduite de M
On honorait aussi Mercure dans l'Ile dTml
près de la Thf ; le nom d'Imbrans. Il

est permis de voir dans ce nom celui d'Am-
ram, de Moïse : on l'aura modifié eu y ajou-
tant un h par euphonie , comme des tnotl
latins camerus, numerut, on a Ea.il chambra,
nombre. Ces Septante ont traduit le mot hé-
breu Xtjambram. par . V us aVOBS \u,
d'après Josèphe, que les Egyptiens avaient
coutume de donner aux enfants les non,- de
leurs pères : ainsi Moïse aura eu le nom de
son père Amram , et ce nom aura été donné
à l'île d'Imbros. Les Cariens , habitants de
celle ile, el les Ioniens ont connu Amram et

Moïse dans le temps que Psammitichus ré

gnaiten Egypte, époque à laquelle , selon
Herodole

|

liv. II, ch. 61, 152 et 154 ; liv. III,

ch. 1 1 1, ils vinrent se fixer a Imbros : on bien
les Phéniciens les leur auront lait connaître,
lorsqu'ils quittèrent leur patrie -ou- 1 1 con-
duite de Phœnix , el allèrent fonder des co-
lonies a Bithy nie, en Thrace el dans lespavs
voisins. De nouvelles colonies de Phéniciens
se succédèrent dans tous ces pays , et

tainement , elles ont pu faire connaître l> -

noms de Moïse et d Amram. Polybe nous
apprend qu'il y avait en Thrace un temple
de Sérapis. Ptolémée Lagus flt venir de Pont
une statue de ce dieu. Les Thraces honoraient
aussi beaucoup Bacclius , si célèbre p :r les

poètes. Or ce personnage , comme je l'ai

prouvé, n'était que Moïse. On honorait aussi
Vulcain à Lemnos, et nous avons vu que ce
dieu n'était autre que Moïse; il v avait même,
dans cette île, une montagne qui portait le

nom de Mercure. Les Thraces rendaient les

honneurs divins auxCabvrcs ; un de ces Ca-
byres était Bacchus (liv. I Argon.. Schol.
Apoll. ; un autre, Mercure ; Si oliastes Apol-
lonii, ibid.); un autre, Esculape. Or Sérapis,
Bacchus. Mercure, Esculape, ne sont autres
que Moïse. Ainsi on peut croire que les in y s-
tères de ces dieux n'étaient autres que l'his-

toire de Moïse défigurée : on les célébrait à
Imbrosetà Lemnos iHesydiius in k^:-e . àSa-
mothrace. Ces mystères furent apportes < -liez

les Tyrrhoniens en Toscane Parera.] ; Enée
les apporta en Italie (111. Enéide . Ces Thra-
ces ont pu encore apprendre à connaître
Amram et Moïse par les relations de com-
merce qui s'établirent entre eux el les Hé-
breux (liv. IX. ch. 1) du temps de Josaphat,
roi de Juda . et Ochozias, roi d'Israël. Ainsi .

il est vrai de dire que les Thraces ont connu
Moïse cl qu'ils lui ont rendu les honneurs
div ins.

II. Les Germain» connaissaient et honoraient

Moïse. Tacite dit formellement (de More
demi.

)
que /< i Germains rendaient 1rs plus

ronds lionnrurs à Mcrcurr . et il ajoute que
es Suives honoraientetussilsis; qu'il ne voyait
pus trop pourquoi . >i tu n'est parce m ton
culte aurait été apporte riiez eux. Mais d'où

ce culte aurait-il pu venir, -i ce n'est d'C-
>j\

\
te. où l'on honorait ce dieu?En traversait

le Pont-Euxin . il aura suivi le Danube et

sera arrive jusqu'aux ^uèves, d'où il se sera

l
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sera étendu dans toute la Germanie ? Gruler

fait voir(Inscr.p. 138) que dans l'ancien ca-

lendrier des Germains on célébrait la fête du
vaisseau d'Is-is. Diodore nous apprend (liv. 1)

que les Egyptiens gagnèrent les bouches du
Danube sous la conduite d'Osiris. Hérodote
dit ( liv. II, ch. 103

)
que sous Sésostris ils

soumirent les Scythes et les Thraces, qu'ils

élevèrent des trophées dans ce pays , qu'ils

allèrent jusqu'au Phase, et qu'une partie de

l'armée resta en Colchide. Le diacre Paul dit

que les Germains donnaient à Mercure un
autre nom ; ils l'appelaient Wodan ou Gu-
vodan. Ils avaient vu dans les livres de Moïse
qu'il n'était pas digne de Dieu de le repré-

senter sous aucune forme humaine ; c'est

pourquoi ils n'avaient pas de statues , ni

même de temples ; c'est Tacite encore qui

nous l'apprend. On a bien trouvé des temples

dans certains endroits de la Germanie, mais
ils ont dû être construits dans les siècles pos-

térieurs. Les Germains comptaient le temps
par nuits et non par jours, de même que les

Gaulois, usage emprunté à Moïse, quia placé

dans son récit la nuit avant le jour. Ils ti-

raient au sort avec des baguettes ; ne serait-

ce pas en mémoire de la verge d'Aaron qui

verdit lorsque celles des autres tribus ne
changèrent pas? Les Moscovites, encore de

nos jours, font la distinction de mets purs et

impurs. Je pourrais même dire que le mot
Germain a quelque ressemblance avec le nom
de Moïse. Tacite nous apprend ( de More
Germ. c. 2 ), que ce mot est d'origine ger-

maine; vient-il du mot Hcrman? On a aussi

bien pu faire venir Germain de Hcrman ,

qu'on a fait du mot latin Germanus le mot
espagnol llermuno. Or Hcrman est la même
chose quTrmin , et Irmin est le même nom
que Mercure chez les Germains. On a ap-
pelé les Germains Teutons, du mot Theuth

,

comme d'/fermanonles a appelés Germains.
III. Les Gaulois connaissaient et honoraient

Moïse. 11 paraît que le culte de Mercure a

passé de la Germanie dans les Gaules. César
nousditque les Gaulois avaient sur Mercure
la même croyance que les Grecs (Guerre des

Gaul. liv. VI). Mercure est le premier de leurs

dieux , et ils lui élèvent un grand nombre de

statues. Ils le regardent comme l'inventeur de

tous les arts, comme le guide des voyageurs;
c'est encore le protecteur du commerce. Les
deux peuples aussi onteonnu le mot Theuth;
les Germains étaient appelés Theutons , et

chez eux on trouve plusieurs personnages
portant (1rs noms empruntés à ce mot, com-
me Tbeulba, reine célèbre d'illyrie, Theulo-
boche, Théodobalde, Théodomann et Théo-
deberte. Aventin ( Nomcncl. praefix. Ann.
Bojor.) place la racine de ces mots dans l'an-

cien mot germain Dieths, qui signifie richesses,

devoir, beaux exploits;Grol\ns (in Ilist.Goth).

prétend qu'ils viennent de Theud, peuple; mais
notre étymologieest la plus fondée , et elle a

pour elle le suffrage des savants. Les Danois

et les peuples du Nord , d'origine germaine ,

appellent Mercure Tiis , les Anglais l'appel-

lent Tevès ; c'est ce que nous apprend le sa-
w'inl Worms ( Mon. Dan. lib. 1 , ». % ) L*s

DfcMOnSI El nr,. II. \

Gaulois honoraient un dieu suprême sous lé

nom de Teutate , et lui immolaient des vic-i
times humaines. Ce mot vient probablement
des deux mots Theuth et Thaith. Thaith si-

gnifie chemin en langue armorique, qui res-
semble beaucoup à la langue bretonne , et

qui l'une et l'autre viennent de l'ancien gau-
lois; ainsi Theuth Thait ouTeutates voudrait
dire le dieu du chemin, ce qui est un des noms
de Mercure , comme je l'ai déjà dit. C'est
Camden (Brit. p. 13) qui nous a fourni cette

explication. On peut encore faire venir ce
mot Teutatesde Theuth et Tat; ce dernier mot
signiOe père dans l'ancienne langue celtique
et dans quelques vieux dialectes de Germa-
nie ; alors ce serait comme si on disait Mer-
cure le père, à l'imitation des Romains, qui
avaient les mots Diespiter, Jupiter, Maspiter.
Ce qui prouve encore que la religion des
Egyptiens a pénétré en Germanie et dans les

Gaules, c'est une statue qu'on a découverte,
dernièrement à Tournai, dans le tombeau de
Cbildéric, roi des Francs, et qu'on peut voir
à la Bibliothèque-Royale. Elle est en or, sur-
montée de la tête d'un bœuf, et porte un so-
leil au front. C'était la statue du dieu Apis

,

sur laquelle, comme nous l'apprend Macrobe,
on plaçait un soleil ; et pour qu'on ne pût
douter que c'était un Apis, on avait ajouté
dessus trois cents abeilles d'or, aGn que le

nom de ces abeilles
, qui est le même que

celui du dieu Apis, apis , fît bien connaître
celui du dieu qu'on avait voulu représenter.
Il est probable que le nom des abeilles, apis,

leur a été donné par suite de l'opinion qu'a-
vaient les anciens

,
que les abeilles sortent

des entrailles pourries des bœufs. Comme
Apis était un bœuf, les abeilles qui en sor-
taient reçurent le nom d'apis. Celte étymolo-
gie est beaucoup plus vraisemblable que
toutes les autres qu'on a pu donner jusqu'ici.

Octave, dans Minulius Félix , nous apprend
que les Egyptiens honoraient des tétes de
bœufs. Cet usage a pénétré en Grèce. Les
voyageurs rapportent qu'aujourd'hui même
on voit dans l'île de Mélos un grand autel de
marbre orné de têtes de bœuf. Les Indiens,
qui ont reçu des Egyptiens leur culte , et

qui le conservent encore , portent sur leurs
drapeaux des têtes de bœufs. Plusieurs Pères,
comme Tertullien (adv. Judreos,c. 1), Lac-
lance (lib. IV, c. 10), S. Optât , S. Jérôme et

quelques autres pensent que le veau d'or
d'Aaron n'était pas un veau entier, mais seu-
lement la tête d'un veau.LesHébrt uxavaient
pris ce rite des Egyptiens, et ils faisaient ce
qu'ils avaient vu faire en adorant une tête de
bœuf. On lit dans Plutarque

, que quand les

Cimbres, qui étaient des Celto-Scythcs, vin-

rent fondre sur l'Italie, ils avaient avec eux,
comme leur dieu lutélaire, un taureau d ai-

rain, probablement originaire d'Egypte; que
c'est par ce dieu qu'ils juraient quand ils de-
mandaient quelque chose , et qu'après leur
défaite , ce dieu devint le partage du général
Lutatius Catulus qui se l'appropria. Je ferai

remarquer que les Crées ont introduit dans
leur langue, le mot Theuth qu'ils ont change
en celui de \ , Nous savons par Diodore

(Six )
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j liv. I ï que pn - |ue tous le* «lieux

Grecs leur venaient d'Egypte.je l'ai déjà fait

voir pour un grand nombre. Du grec 'J'O,- les

Latins oui l*iii l>

IV. Lé» Union* ont connu et

On in- peut douter que les Bretons n'aient

admis le culte dé llercurejcar Tacite «lii Vie

d'Agric.) qu'ils avaient chez eux tous les

dieux dos Gaulois. Denis le Périégète nous

apprend que les Annules, peuple delà Bre-

tagne, célébraient le culte die Bacchus avec la

plus grande pompe ; or Bacchui n'est autre

que Moïse, comme je l'ai déjà dit. Strabon

rapporte aussi (liv. V) que tes mystères de

Samothrace, où l'on retrouve l'histoire de

Moïse, étaient connus dans une île voisine

de la Bretagne.

V. Les Espagnol» ont connu et honoré

Moïse. Je n'hésite pas à affirmer que les

Espagnols ont imité les (iaulois dans le culte

qu'ils rendaient à Teulate, comme ils les

imitaient en bien d'autres choses. Je ne

m'appuie, pis précisément sur ce qu'on

croyait qu'il y avàità Caifbagènenn tombeau
qu'on disait être celui de Teulate; mais j'ai

pour moi l'autorité de Tile-Live qui affirme

le fait ; et puis j'ai encore pour autre motif de

le croire, la connaissance que des Celles eu

grand nombre se sont reflues vers l'Espagne,

v ont porté leur habitudes et leur religion,

et s'y sont établis ous le nomde Ce!libériens.
VI. Les, Amrric in» ont connu et honoré

Moïse. Une remarque importante et qui pa-

raîtra telle, c'est que les Mexicains appelaient

leur Dieu Tcull, d'où x\v\\[Teiil!it'le. Je n'ose

pas dire que le mol Teutl est tiré de l'égj p-

tien Tcnlli, je craindrais trop la critique. On
sait ce que Dio ore (liv. V) et l'auteur des

Merveilles, qu'on croit être Aristole, ont dit

de celte île immense au milieu de la nier

Atlantique, éloignée des côtes d'Afrique de

plusieurs journées de navigation, découverte

par les Carthaginois et sur laquelle ils ont

gardé un si profond silence. S'ils ont dit

vrai, il est facile de voir que le Teulh des

Mexicains et des habitants du nouveau monde
n'est autre que le Taaute des Phéniciens,

qui de chez eux aura passéauxCarlh aginois,

et est le mémo que le Thcuth des Egyptiens.

On a longuement disserté sur l'origine des

Américains. Mon opinion est qu'il esl pro-

bable que d'anciens Phéniciens ou d'anciens

Carthaginois auront passé le détroit de Ci-

braltar, ainsi que d'autres peuples, habitant

les côtes de l'Europe ou de l'Afrique, et qu'ils

auront fait route vers le couchant; en effet,

l'histoire nous apprend que plusieurs voyages

de ce genre ont été réellement effectués. Mais

arrives aux Tropiques cl y Irouvanldes vents

qui souillaient de l'est à l'oueslelse .niant

poussés dans la même direction par la mer,
ils se seront laissé diriger au gré <!u vent et

delà mer, et auront abordé ainsi heureuse-
ment en Amérique. 11 leur était difficile «le

s'en re\ cuir dans l'ancien monde, parce qu'il

leur aurait fallu aller chercher les vents fa-

vorables fort loin et jusqu'au vingt-septième
degré ; on sait qu'il règne sur m er une grande
inconstance de vents une foi- qu'on a passé

I6S

l i ropiquea ; Us n'auront dpM pu pu I tire

connaîtra leur découverte a l'ancien monde,
ou s ils l'ont fait, un long intervalle, ou la

négligence ou quelque autre cause auront
interrompu louies relations : comme on a v u

-complètement, pir suite d une violente

peste, tous les rapports qui avaient <\ r>ié

entre les habitants de Norwège et du Groen-
land! au point de Caire oublier jusqu'à l exis-
tcii! de ces derniers. I inion se con-
firme par ce qui; rapportent de graves
écrit ains, comme François Lopez de Gomara
(Hi-t. Indic. lib. I, c. Uj , Joseph d'Aï

(Uist. Indic. lib.l. c.10), et Garcilassede n - i

(Hisl. Vncar. lib. I , c. 3j, savoir que i.lni-

gtopbc Colomb s'est frayé -on cbemis mis
tes contrées d'après les renseignements d'uB
navigateur espagnol nomme Alphonse -an-
clius d'Heulva. Ils disent que ce navigateur,
qui commerçait avec les habitants des (/ma-
ries et des Açores, a>ait été entraîné fort

loin et poussé par la tempête ver. dis régions
inconnues,qu'il trouva moyen de s'en retour'
ner. qu'en chemin il arriva a Madère, qu'il

fut irès-bien accueilli par Colomb, que pro-
bablement il y rencontra, et qu'à sa mort il

lui laissa de précieux renseignerai nts sur

tout ce qui lui était arrivé, par reconnais-
sance pour la généreuse hospitalité dont il

avait été l'objet, Il est fort croyable que ce

qui est arrivé à Soutins sera arrive a

d'autres. On a trouvé en Amérique plusieurs
vestiges des anciennes religions et desanciens
rites du vieux monde. Ils connaissaient le

déluge , ils -avaient qu'une seule Camille

s,une.1 du naufrage gênerai avait repeuple le

monde, ils avaient entendu parler de la con-
tusion des langues. Les Canadiens disaient
qu'après la- déluge le monde avait été re-
nouvelé par Mesou , c'est-à-dire le Messie.
Ces mêmes peuples et d'autres aussi con-
naissaient l'histOire d'Abel et de Caïn ; toute-

fois elle était défigurée par le mélange
de leurs fable-. 1. s Mexicains conservent la

tradition du feu perpétuel, et nous avons vu
que c'était une doctrine puisée dans les livres

de Moïse. La s Mexicains élevèrent un aulel
de pierre à l'endroit où des magi- iens obtin-
rent une réponse du démon. Jacob en avail
fait autant après avoir v u la face du Seigneur.
Ils immolaient des victimes humaines d'après
un usage emprunté aux Phéniciens. lis se

liraient du sang en se faisant da's incisions
sur le corps, comme les prophètes tic Jiaal

du temps d'Elie. Us observaient le jubile tous

laquante ans elle sabbat • haque septième
jour. Mainmon etail un aies dleui «le Saint-
Domingue. 1 .es Caraïbes célébraient par des
fêtes ci «les réjouissances le retour des nou-
velles lunes. Il v a aies peuples en Amérique
(lui annoncent les jours de l'êtes au son des
trompettes comme faisait ni les Juifs. Us
s'abstiennentde manger de la chair de porc,
de la graisse des animaux, ainsi que de plu-
sieurs animaux que la loi de Moïse déclare
immondes. Les uns brûlent la graisse d'ours
et l'offrent à Dieu. Au Pérou on immole des
agneaux. à l'exemple des sacrifices pacifiques
prescrits par la loi de MoYse. C- ont quel-
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que chose qui se rapproche de la pâque,
comme quand ils marquent les portes des

maisons avec de la farine détrempée dans du

sang. Ils disent que lorsque le soleil envoya
ses enfants Mancocapaque et Coya Mamiua
pour adoucir les mœurs sauvages de leurs

ancêtres, il leur donna un bâton d'or, en leur

recommandant de s'arrêter et de fonder un
empire à l'endroit où ils parviendraient à le

fixer en terre. C'est une allusion à la ba-

guette merveilleuse de Moïse. Dans l'Amé-
rique du nord les femmes s'isolent et se tien-

nent en retraite durant le temps de leurs

infirmités. Quand on recherche une fille en

mariage, il est d'usage que les jeunes gens

offrent volontairement de servir dans la mai-
son des parents des jeunes filles, à l'exemple

de Jacob chez Laban. Chez les Méchoucans
celui qui touche le cadavre d'un homme se

purifie ensuite par des ablutions. Au Pérou,
à Gualimala et à la Nouvelle-Espagne, les

frères épousent les femmes de leurs frères

auxquels ils survivent. A Saint-Domingue le

plus proche parentd'un mari épouse sa veuve.

Les Caraïbes épousent leurs parentes d'après

des conventions réglées ; ils appellent leurs

cousins leurs frères. Ils prennent pour femmes
leurs captives ; mais ils les rasent, et ne lais-

sent leurs cheveux qu'à leurs autres femmes
libres. La cérémonie du mariage au Pérou
consiste pour le mari à attacher un soulier

au pied de la mariée. Tout cela ressemble
beaucoup à ce qui est prescrit dans la loi de
Moïse: quand un frère refusait d'épouser la

veuve de son frère mort avant lui, elle lui

ôtait le soulier du pied. Au Nicarage , les

femmes nouvellement accouchées sont im-
pures, et il n'est permis à personne de les

approcher; c'est encore tirédelaloi de Moïse.
Dans les temps postérieurs à ces premières
navigations, il y en a eu encore plusieurs;

ce qui le prouve, ce sont les vestiges du
christianisme qu'on y a trouvés en grand
nombre ; on y a trouvé aussi enfouies des

médailles d'Auguste, et d'autres portant des

inscriptions purement latines. Je crois qu'on
a abordé dans ces contrées à difl'érenles

époques, par différentes causes, et que diffé-

rents peuples de l'ancien monde y sont arri-
vés : les uns ont pu y être poussés par les

vents de l'Est qu'on rencontre aux Tropiques;
d'autres ont pu y être jetés par des tempêtes,
comme celle qui a porté des Portugais au
Brésil. Les premiers que la tempête poussa
vers les lies Forlunées furent les Phéniciens,
au dire de Diodore (liv. V), lorsqu'ils par-
couraient les côtes occidentales de l'Afrique

;

après eux vinrent les Tyrrhéniens et les Car-
thaginois. La même cause a pu faire dérou-
vrir d'autres contrées, le voisinage ainsi a pu
amener des rapprochements. Ne pourrait-on
pas dire aussi que les deux mondes autre-
fois se touchaient du eôté du nord, qu'il n'y

avait pas la séparation qui existe aujourd'hui?

Ne pourrait-on pas attribuer l'état actuel à
une violente irruption de la mer? Ce qui est

arrivé pour la Sicile, pour la Bretagne; a pu
arriveren d'autres lieux, comme nous voyons
qu'il arrive encore dans les lieux voisins de
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la mer. On aurait alors le moyen d'expliquer
tout naturellement comment les bétes sau-
vages ctles animaux de toutes sortes s'y sont
frayé un chemin. C'est là l'opinion de beau-
coup de savants, et ils ne manquent pas de
bonnes raisons pour la justifier. Je crois que
les Africains de la Guinée et de l'Angola qui
demeurent entre la zone torrideont pu faci-
lement arriver en Amérique, et qu'en remon-
tant le lleuvc des Amazones, ils ont pu gagner
le Pérou. Car ces peuples ne savent ni lire ni
écrire ; ils se servent de cordes à nœuds de
distance en distance et de couleurs diverses
pour leurs calculs, ce qui est aussi l'usage
des Chinois. Les uns et les autres adorent le
soleil et la lune, et leurs rois se prétendent
les descendants du soleil. L'Amérique a aussi
des Amazones comme l'Afrique. Les Ethio-
piens de l'Occident et qui demeuraient près
de la mer, ont eu des relations de commerce
avec ceux qui résidaient dans l'intérieur de
l'Afrique, et la couleur noire de leur peau a
pu s'effacer par le croisement des races et par
le changement de climat, comme on l'a vu
pour d'autres peuples ; et puis on a trouvé en
Amérique des hommes de couleur noire. Je
pourrais ajouter encore beaucoup de choses,
mais je m'écarte de mon sujet.

CHAPITRE VUE
I. Les Grecs ont défiguré la doctrine de Moïse

par une tnultilude de fables. J'arrive main-
tenant aux. Grecs, ce peuple grossier pour
qui l'antiquitéet l'histoire des premiers temps
étaient tellement choses inconnues, que le
prêtre d'Egypte avec lequel Solon conféra
dans la ville de Sais , au rapport de Platon,
dans son livre de Timée , et qui se nommait
Paleneit, dit Proclus (in Timœo), lui reprocha
avec raison que les Grecs étaient des enfants
qui ne savaient grandir. Josèphe, dans ses dis-
sertations contre Apion,reprocheaux Grecs la
nouveauté de leurs doctrines; il dit que tous
leurs législateurs, à l'exception de Moïse, sont
des hommes nouveaux, au point que dans
Homère on ne trouve pas même une loi por-
tant un nom grec. Les Grecs ont appris l'ori-

gine du monde* des Phéniciens et des Egyp-
tiens de qui , d'après Philon de Byblos (Eus.
Prœp. év. liv. I) tous les peuples ont reçu
leurs connaissances théologiques; c'est par
ce canal que leur sont parvenus les livres de
Moïse; mais ils les ont si fort dénaturés par les

fables puériles qu'ils y ont ajoutées pour les

accommoderaux temps etaux hommes de leur
époque, et sur lesquelles ont encore renchéri
les générations postérieures, qu'il est diffi-

ei'e d'y découvrir la vérité à travers les té-
nèbres épaisses qui en dérobent la clarté. On
s'en aperçoit surtout dans leur théogonie

;

elle est presque toute empruntée hors de leurs

pays, ce qui a fait dire à Hérodote qu'elle

était toute de l'invention d'Homère etd'Hésio-
de. Philon de Byblos ; it le même reprocha
aux "Phéniciens (Eus. Prép. év. liv. II, ch. 53) : il

dit qu'ils apprirent l'origine du monde dans les

livres de Taai.te , c'est-à-dire de Moïse et de
Sanehoniathon; qu'ils y puisèrent les princi-

pes d'une théologie vraie: mais qu'ils ont
ensuite tellement gâté des sources si pures
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et tellement tout défiguré par leurs fables,

qu'on ne peu! pin-, démêler la vérité qoe

très-difficilement. Cependant les Grecs n'ont

pas effacé toute trace de la vérité , au

point qu'il soit Impossible d'apercevoir quel-

ques restes de la doctrine de Moïse à tra-

vers les fables qui la défigurent; on y ren-

contre des sentences entières, quelquefois

même les propres expressions de Moïse.

Cette observation n'a pas échappé à Josèphe,

à saint Justin, à Clément d'Alexandrie, à Eu-
sèbe et à plusieurs autres qui ont su en tirer

parti. Il est inutile d'insister ici davantage;

pourtant comme j'ai à traiter le même sujet,

je ne pourrai me dispenser de prouver que

c'est de Moïse qu'ils ont pris toutes ces fables

qui forment leur antiquité et qui ont donné
naissance à leurs nombreuses divinités. Moïse
est le vrai auteur de toute la sagesse qu'on
trouve chez les peuples barbares, comme la
ditTatien;on remarquera que je vais donner
des preuves que nul autre n'a encore don-
nées avant moi.

II. Les Grecs ont eu connaissance dr Moisr

par Cadmus et Danois. 11 est probable que
Cadmus et Danaùs ont appris aux Grecs à
connaître Moïse. Le premier, qui était de
Phénicic , comme on le pense généralement,

et contemporain de Moïse , chassé de son
pays par Josué, avec d'autres Phéniciens,

se sera rendu en Grèce ; là il aura trouvé

un peuple grossier et sauvage, et se sera ef-

forcé de le civiliser; il leur aura appris à bâ-
tir des villes , leur aura donné les premières
notions des sciences et des arts, et leur aura
fait connaître Moïse , célèbre en Phénicie par

la renommée de ses exploits. Vers le même
temps arrivait aussi en Grèce Danaùs , ex-
pulsé d'Egypte; il aura aussi parlé de Moïse

dont la réputation était grande dans le pays

d'où il venait. Ce que Ces deux chefs connus

ont fait, d'autres encore ont pu le faire d'a-

près les mêmes causes. Ces éloges pompeux
de Moïse ont dû se répandre dans le peuple!, et

comme les Grecs étaient une nation très-por-

tée à croire et à inventer ce qui n'était point, ils

auront prêté à Moïse les différentes histoires

de leurs dieux et de leurs héros, comme ils

savaient qu'avaient fait avant eux les Phéni-

ciens et les Egyptiens. Ils allèrent même jus-

qu'à créer des dieux à l'aide de l'histoire de
Moïse, comme ils l'ont fait pour Mercure ,

pour Bacchus et pour Vulcain qu'ils ont mis

au rang de leurs dieux. Hérodote (liv. II, ch.

50) , Diodore (liv. I ) et Eusôbe avaient déjà

remarqué avec raison que les Grecs avaient

adopté pour dieux plusieurs dieux et plusieurs

héros d'Egypte. Je n'examine pas en ce mo-
ment quels sont les dieux d'origine grecque

et ceux d'une origine étrangère , je n'ai en

vue que de faire voir que dans plusieurs de

ces dieux on retrouve Moïse.
III. Apollonc'esl Moïse. Apollon est on deces

dieux;dansles livres attribués à Orphée (H\ m.

in Apoll.) il est appelé B»xcoj et dans Cailima-

qtie BoqSpdfuo; : ces noms indiquent qu il était

le mémo que Racchus. Ensuite Apollon est le

même que le soleil; Osiris est aussi le soleil;

Osiris était appelé Liber, ce qui explique pour-
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quoi Virgile donne au soli M le nom de Liber.
Ainsi Apollon est Ifl même que Bat i BUS ou I.i-

lM-r.Herodotedilquilestlilsd Osiris In .1J. ( |,.

Ikh
, qu'il est Orus lui-même , que d'autres

ont «ru le frère d Osiris. H lut tue par ).

tans, qui lui avaient tendu des pièges; et, lais-

se mort sur un rivage, m hhtc le rt^u-
cita (

Diodore liv. |). Ne peut on pas voir la

Moïse exposé sur les eaux cl sauvé par les
soins de sa mère et de sa sœur! In fait digne
de remarque , c'est que tout ce que dit IMu-
tarqne dans son livre sur Lis et Osiris, ce
que les Grecs rapportent de- Géants ,

des
Titans, du combat d'Apollon avec le serpent
Python, de l'exil de Bacchus et des égare-
ments de Cérès,est tout-à-fait semblait
que racontent les Egyptiens d'Osiris et deTy-
phon; or j'ai fait voir qu'Osiris et Typhon
sont la même personne que Moïse. Apollon
est aussi appelé Pan dans les liv rcs Orphiques
(Hymn. in Apoll.); les rochers, les cavernu s

.

les sommets des montagnes sont Miises gou-
mis à son pouvoir; on disait qu'il errait sur
les montagnes : toutes choses qui convien-
nent à Pan et à Racchus. Cicéron dit Pïat.

des dieux, liv. III
)
que le premier . Apollon,

était fils de Vulcain qui avait eu Nilus pour
père; le second est né dans la Crète, nom qui
s'appliquait souvent à la Palestine . comme
je dois le faire voir ; le troisième était fils île

Jupiter, probablement parce qu'on appelait
fils de Dieu ceux qui se distinguaient par
leur piété comme fit Moïse; le quatrième < -l

né en Arcadie , comme le dit Aristole Protr.
Clém. Alex.). Pausanias parle du bois sacré,
du temple d'Apollon d'Arcadie, et des sacri-
fices qui s'y offraient. J'ai déjà fait voir qu'on
croyait aussi Mercure originaire d Arcadie.
Proclus (Hymn. in Sol.) donne à Racchus
Apollon pour père, il l'appelle aussi Adonis.
Artémidore (liv. II, ch. 35) le croit aussi in-
venteur de la parole et de l'éloquence, ce que
d'autres "ttribuent à Mercure. Mercure a lait

présent a Apollon d'une Ivre: Apollon aimait
beaucoup la musique, comme Mercure et

Racchus ; il aimait également les danses, à te

que nous apprend Homère par son hymne a
Apollon ; de là le surnom de Xopen u- qui lui

est donné dans les chantsOrphiques [Anlhol.
lib. I , c. 38) ; tout ceci est une allusion au
cantique de Moïse . repété par sa sieur Ma-
rie et par les femmes qui marchaient après
elle avec des tambours , formant des chœurs
de musique, connue on le voit au quinzième
livre de l'Exode. Apollon est appelé M
nts ( chef des Muses comme Bacchus. On les

appelle tous les deux rY
; Usntrs de

géants). On peut voir combien il y avait de
ressemblance entre eux et combien on leur
attribuait souvent les mêmes faits . en lisant

l'hymne en leur honneur qui se voit dans l'An-

thologie. Le bâton de.Mercure est emprunte de
lui ; Aristophane Av il», le représente comme
le serviteurdeJupiteraussi bien que Mercure.
l.es habitants dluideleuravaienl élevé un au-
tel Commun à tous deux sous le nom éetwfatm
Dieuquiprésideauseuil des portes .parce qu'il

présidait à l'entrée et à la sortie des maisons
[Sat. liv. I,ch.9). Aristide Hymn. in Miaery.)
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J'appelle HponUMa* (qui est devant la porte). Les
Grecs l'appellent kyvuùs (de chemin) ; Horace
(lib. IV, Od. 6) lui donne le même nom, parce
qu'il présidait aux chemins; or nous avons vu
que tout cela convient à Mercure. Il est le père
de la médecine, comme Esculape; il a passé
pour le père d'Esculape. On le représente jeu-
ne et sans barbe, comme Bacchus et Esculape ;

et quoique ce dernier porte de la barbe, Stace

l'appelle le jeune fils d'Apollon (Hymn. in

Minerv.) ; il est nommé Âujifly.).^; xèpa (jeune

homme fleuri) dans les chants Orphiqucs(Hym.
inyEscul.). Pausanias dit qu'à Phlyonte on
voyait une statue où il était représenté sans
barbe. Comme on représentait Esculape nu
et avec de la barbe, on représentait aussi

Apollon et Bacchus sans barbe , quelquefois
avec une barbe naissante, d'autres fois avec
une barbe longue et vieille (Lucien, de deâ Sy-

riâ). Dans les premiers temps, on honorait à
Thèbes Apollon avec des cheveux blancs

(Paus. Bœot.) Pausanias nous apprend que
les anciens donnaient quelquefois delà barbe
à Mercure ; Apollon est appelé, comme Mer-
cure et Bacchus, le berger des bords de VAm-
phryse,irTiij-/,Xio ; ; gardien de troupeaux, notyivisç;

etip-'oxi/jL-m, gui soigne des agneaux; Na^aio?, vi-
vant dans les bois; Nfyusj, législateur; Callima-
que l'appelle Kopvsîos

,
qui porte des cornes; ce

mot ne rient pas du devin Carnus,comme le pré-

tendent les commentateurs , mais plutôt c'est

un mot hébreu (queren) qui signifie corne; en
effet, il est appelé A«ip«,-, bicorne, dans les li-

vres Orphiques, aussi bien que Bacchus. De
là les Carnées où fêles qui se célébraient en
l'honneur d'Apollon Carméen à Lacédémo-
ne etàCyrène sous des tentes, et qui portaient

avec elles l'explication de leur origine. La
conclusion de tout ce que je viens de dire c'est

quetoutes cesdifférentes représentations d'A-
pollon, de Bacchus, d'Adonis, de Mercure et

d'Esculape ne sont que différent» s formes
d'un même type qui est Moïse; je l'ai montré
pour plusieurs de ces noms, je le montrerai
plus tard pour les autres. Ajoutons qu'ApoI-
lonest né en Lybie, et que plusieurs l'ont dit

fils de Jupiter Ammon, ce qui est plus près de
la patrie de Moïse que Délos. Comme ils ont

appris que Moïse passait pour avoir eu des

cornes, ils en ont donné à Ammon dont ils le

faisaient le fils. Plularque dit (Pélopid.) qu'il

est né au milieu de deux fleuves, parce que
Moïse a été exposé sur le Nil dès sa nais-
sance. Stace le fait élever dans les plaines de
l'Arabie, ce qui convient encore à Moïse. Dio-
dore et Plularque rapportent qu'Apollon en-
leva Synope et la rendit mère d'un fils nom-
mé Syrus ; le nom de Synope ressemble un
peu à celui de Séphora qui est celui de la

femme de Moïse. On le dit le père de Sy-
rus; Moïse peut être regardé en quelque
façon comme le père des Israélites, peuple
placé dans la Syrie et qui a demeuré en Syrie.

Non seulement on conservait à Apollon ses

cheveux, mais on lui en donnait d'or ; et

on lui donnait des cornes d'or par allusion

à l'éclat que jetait la figure de Moïse.
Plularque dit que Typhon était roux (de
lsid. et Osir.) ; on a prétendu que Moïse était
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de la même couleur (Eus
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Prep. év. liv. IX).
Les Egyptiens voyaient dans Apollon le so-
leil, et îe représentaient la tête a demi rasée,
et peignaient ses statues en bleu ; c'est-à-
dire qu'une partie était d'une couleur bril-

lante et claire, et l'autre d'une couleur fon-
cée, comme ils faisaient pour Mercure, cette

autre personnification de Moïse; ils lui pei-

gnaient la moitié de la figure en or et l'autre

moitié en noir, et lui plaçaient sur la tête un
chapeau moitié blanc et moitié noir. Horace
a dit en parlant du Génie, le dieu de la na-
ture humaine, qu'il avait une figure mobile,
parce qu'on le représentait noir et blanc; or
le Génie en Grèce se ditM/jv, d'où vient M»!***

et en éolion ms^, d'où les Latins font venir
Mânes, qui signifie génie ou mois; or, Mfri est

le même que le soleil ou Apollon; je l'ai

prouvé longuement dans un autre ouvrage
(Observ. ad Orig. p. 109, 110). Ainsi Apollon
est blanc et noir ; on lui donnait encore un
visage éblouissant, comme celui qu'avait
Moïse en sortant de ses entretiens avec le

Seigneur. De là le nom d'Apollon Didyméen,
dont les prêtres étaient appelés Branchides ;

ce n'était pas, comme le pense Macrobe (Sat.

liv. I, ch. 17), parce qu'Apollon se reprodui-
sait pour ainsi dire lui-même en formant la
lune et lui donnant la lumière dont elle brille.

Janus, que nous verrons n'être que Moïse,
était représenté avec deux visages, et les Bo-
mains le confondaient avec Apollon Didy-
méen, comme le rapporte Macrobe. Je parle
ici d'Apollon coiiime personnage historique;

car je ne nie pas que quelquefois l'on ait

donné à Apollon le nom du soleil, et qu'alors
les rayons du soleil étaient censés la blonde
chevelure d'Apollon. On a cru qu'Apollon
prédisait l'avenir ; Moïse a prédit l'avenir.

On donnait des flèches à Apollon, à cause de
ses succès à la guerre. Nous voyons dans
Clément d'Alexandrie que la statue d'Apollon
qui était dans le temple de Delphes n'était

qu'une colonne. Moïse conduisait les Israéli-

tes dans le désert (Exod.XIII, 21); le Seigneur
marchait devant eux paraissant durant lejour
en une colonne dénuée et pendant la nuit en
une colonne de feu. Nous avons déjà vu quel-
que chose de ressemblant dans l'histoire de
Bacchus et de quelques autres dieux. On pla-

çait devant les portes des statues en forme
de bornes terminées en pointe ; ces statues

étaient consacrées à Apollon kymct (qui pré-
side aux chemins) Ovp«io> (qui préside aux por-
tes), r.fo-Ta.tripM (qui se tient devant les portes).

On voyait également les mêmes statues con-
sacrées à Bacchus. La colonne elle-même
s'appelait kyjiti;. Pausanias dit que les habi-
tants de Mégaré avaient représenté Apollon
sous la forme d'une pyramide. On ne pouvait
mieux représenter la colonne de feu. Proelus
demande au soleil, c'est-à-dire à Apollon
(Hymn. in Sol.) de lui rendre Dieu favorable,

de lui obtenir le pardon de ses fautes, d'apai-
ser en sa faveur la justice divine, et de ré-
pandre dans son âme un rayon de la lumière
divine. Ne croirait-on pas entendre les Israé-
lites s'adresser à Moïse pour qu'il soit leur

intercesseur? Apollon a servi chez le roi
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Admètc el a gardé im troupeaux ; Motte et

les Igraélil il été réduits à la plus affreuse

.m ii' sous Pharaon, homme vraiment

dur et Iriflexibie indomlto; lorsque Ja-

cob offrit tes services à Pharaon, il l»i <I>t

(Geri. JÏLVIl, '•) : /Vous vous sup lions d «r-

,„nnrr que vos serviteur» demeurent dans là

terre ât Gessen. !-<• roi répondit à Joseph

ibid., 6; : Si vous connaissez qu'il y ait pu,

eux des hommes habiles, donn I inlen-

danck sur nies ïroup aux. Moïse s'est livré nu

même emploi chez son beau-jjère Jéthro.

Apollon construisit les murs de TrOÏe, dil-on,

au son de si Ivre; ne peut-on pas voir dans

cette fable Moïse rangeant les Israélites en

corps de nation, et les soumettant à «les lo

Tibulle dit en parlant d'Apollon (liv. V, élég.

5), qu'il célébra la victoire de Jupiter sur son

père Saturne détrôné par lui : Moïse ebanta

une hymne au Seigneur après sa victoire sur

Pharaon et les Egyptiens ; il chanta une se-

conde hymne après avoir défait les peuples

qui s'opposaient au passage des Israélites

dans la terre de Ghanaan. La fable dit qu'A-

pollon tua le serpent Python. Peut-être est-

ce une allusion à la \ ictoire des Israélites sur

les Hévéens, nation chananéenne, car le mot

hébreu Heren signifie llévéen et serpent, telle

est l'interprétation de Bochart (Phal. liv. IV,

eh 36) ; serait-ce encore parce que la verge

de Moïse changée en serpent dévora les ba-

guettes des magiciens d'Egypte changées pa-

reillement en serpents? ou bien parce que

Moïse attirai] guéri les morsures des serpents

brûlants au moyen d'un serpent d'airain?

Apollon a tué Tityon, le fils de la terre :

Homère dit que son cadavre couvrait Un
espace de neuf arpents (Odyss. *). Moïse a

tué Og, roi de Basan, de la race des géants ....

son lit avait neuf coudées de long (Deut. III,

2). Homère dit que Rhadamanthe alla en lùi-

béc voir Tityon, c'est Moïse allant chercher

Otfdans son pays et le mettant à mort : je dois

montrer aussi plus loin que Rhadamanthe

et. Moïse sont la même personne. On sacri-

fiait un agneau à Apollon Diradiote, un tau-

reau à Apollon Dauphin, un veau à Apollon

de Myre ; c'est parce qu'on savait que tous

ces animaux devaient être agréables à Apol-

lon, c'est-à-dire à Moïse, et qu'il en avail

souvent parlé dans ses lois. Peut-cire encore

était-ce en mémoire du veau d'or; car il était en

usage d'offrir à chaque dieu en holocauste ce

qu'on savait qu'il n'aimait pas. Celle belle ins-

cription du temple de Delphes v.i[il est), indique

la nature de Dieu, telle que Dieu l'a expliquée

à Moïse lorsqu'il lui dit, en lui parlant du mi-

lieu du buisson ardent, qu'il était celui qui est.

IV. Pan c'est Moïse. Il est encore très I
'•;-

cile de reconnaître Moïse dans Pan, dieu

d'Arcadie, ou plutôt d'Kgyple, où il était un

des plus anciens dieux. Il a plusieurs points

de ressemblance avec Apollon ou le soleil ,

comme nous l'apprend Macrobe (Bat. liv. 1,

ch. 22), et plusieurs aissi avec Mercure. C'est

que l'un et l'autre eux-in" les ne sonl que la

' même personne. Pan prédisail l'avenir, et

c'est de lui qu'Apollon avait, dit-on. appris

celle science. Il eut Sinoé pour nourrice , ce

EN wu ll'.'i L •

'•

<iui le lii iioiiiîn. i Sinoïs Sinopîs était fi

mc d'Apollon; l'un el I autre étaient honorés

en \n .:ili'' miiis b- nom de n 1
1

ToUfl les deux .limaient a M. Miser el à i ir r

m les montagnes coiuiie B c< l.u-. l'.ni I lait

le chef et le compagnon des Nyraphei, i

Vpolloh ci lui (b- Mu.cs. n a cm que Pi h

élall e SOleil • ('•mine on la «ru d tpolloit.

i.e, ivres Orphiques Indiquent Apollon s. .us

le nom de Pan [Hjrmn. in A] oll.). Pour les

uns . Pan ressëtrible A Apollon : pour les an-

très c'est à Mercure qn il ressemble. On dit

qu'il est né sur les motttagm s d'Arcad

\us-t lAandre. roi d'Arc- idie. a-t-il ml. -

doit en Italie le culte de Pan et de Mercure

liv. V Fasl.) // introduisit chez le- peuple» de

ces centrées h culte de plusieurs d,.u.r; et

d'abord le culte de Faune au {'<• dt

nés, et celui du dieu aux pieds ailés. On lui

donne là forme d'un bouc . comme à Bacrhus,

parce qu'il a eu pour père Mercure changé

en bouc. Présenter aux dieux les prières des

homme . évincer leur- Vœux . punir les n

chants, être 1" messager des dieux ,
porter

un bâton à la m lin . aimer le lait el le miel ,

,\ tro très-habile dans les arts comme \ ul-

câin, voilà les fondions qu'on lui attribue.

11 ressemble à Mercure et à Apollon en ce

qu'il se livre à la musique ,
qu'il est chef de

bergers ,
qu'il porte des cornes comme Bac-

cbtts, cet autre représentant de Moïse, et

due , comme Bacchns , il se plaît au milieu

des Satyres et des Muses. Pausanias dit (Arc.)

qu'il entretient le l'eu sacré en l'honneur de

Pan, en quoi il ressemble à Vulcain et a Zo-

roastre. On avait établi des lampadopbonés

en l'honneur de Pan, comme il y en a\ait

en l'honneur de Vulcain et de Prométhée.

Or Vulcain, Prométhée et Zoroastre ne

sonl autres que Moïse. Il y a ensuite plu-

sieurs traits particuliers au dieu Pan, qui

retrouvent leur parfaite application dans

Moïse. Ainsi il \ il dans les lieux
>

déserts ;

Moïse a été longtemps errant aussi dans les

déserts. On le représente le visage rouge et

comme un feu. la tête rouge aussi, arec des

cornes d'or dressées en l'air. Moïse, en des.

cendant la montagne, avait la ligure toute

rayonnante. Porphyre nottS apprend (Easèb.

Prép. év. liv. V. cb. 6] que Pan était repré-

senté dans un temple d Apollon . tenant un

bâton d'une main et de l'autre nn flageolet

qttl lui servait à apprivoiser les Nymphes et

à effrayer les habitants des campagnes, dont

plusieurs périrent en le voyant. Le bâton de

Pan c'esl la v crue de Moïse : et dans le reste

de la citation on peut voir Marie, sœur de

Mo se , chantant le cantique de Moïse avec

les femmes qui l'accompagnaient au son de

buis Instruments . peu après la mort de

Moïse, et Josué, muni de ses ordres, l.iisant

to.ulier les murs de Jéricho au bruit des trom-

pettes cl en faisant périr les habitants. On

dit qu'il présidait au sommet des montagnes,

OU'il se plaisait à habiter sur les montagnes

elles rochers. MoYsé aussi es! resté long-

temps sur la montagne où il a reçu la loi de

Dieu; c'est sur une montagne qu il priait ,

quand il obtint la victoire sur les Amaleci-
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(tes. Il aperçut la terre promise de la monta-
gne de Naho , sur laquelle il mourut et où il

l'ut enterré. La grappe de raisin d'une gran-
deur prodigieuse , que les envoyés rappor-
tèrent à Moïse de la Terre-Sainte, aura pro-
bablement fait donner à Pan le nom de Scolita;

c'est ainsi que Pausanias le nomme (Arcad.).
Ce nom ne vient pas de la eolline Scolita

,

mais plutôt du mot hébreu eêchol qui signi-
fie grappe de raisin ; c'est comme si on l'ap-

pelait donneur de raisins. On le donne pour
compagnon à Bacchus ; il l'a assisté pendant
son expédition dans l'Inde et y a pris part;
car Pan n'est pas seulement un berger, un
danseur, c'est encore un guerrier. I! s'est

trouvé à d'autres guerres qu'à colles de Bac-
chus : il a vaillamment combattu dans la

guerre des dieux contre Typhon; il a secou-
ru , dit-on , les Athéniens au combat de Ma-
rathon ; Moïse aussi a romporlé plusieurs
victoires par lui-même et par son influence ;

c'est pourquoi Josèphe (liv. II contre Apion)
l'appelle un excellent général d'armée. Les
Chananéens

, que les Hébreux chassèrent
lors de leur entrée dans la terre promise,
étaient des hommes d'une taille prodigieuse
et gigantesque; les murs de Jéricho tombè-
rent d'eux-mêmes au son des trompettes. Ces
faits ont donné lieu à la fable d'imaginer que
Pan avait effrayé et mis en fuite des géants

,

au son d'une conque. On dit que Cérès con-
çut tant de chagrin de l'enlèvement de sa
fille Proserpine , qu'elle alla se cacher dans
une caverne d'Arcadie; que les dieux la

cherchèrent longtemps , et que ce fut Pan
qui la retrouva. Si sa retraite n'avait été dé-
couverte , les hommes seraient morts de
faim. Cette fable fait allusion à la faim qui
vint surprendre les Israélites dans le désert

,

où ils ne pouvaient trouver rien à manger;
ils s'en prirent à Moïse et lui firent des re-
proches ; mais celui-ci se mit en prière et ob-
tint du pain du ciel ; c'est ainsi que la manne
est appelée dans le livre de l'Exode (XVI,
4,8). Nous lisons dans les livres Orphiques
que Pan chantait sur sa flûte l'harmonie du
inonde (Hymn. in Pan.), comme Virgile
nous représente le vieillard Silène chantant
la création de l'univers (Eclog. VI). Celte fa-

ble se rapporte à Moïse faisant la descrip-
tion de la création du monde. Pan est appelé
le dieu de la nature; Piaule donne le même
titre à Silène (in Prolog. Bacchid. ). Je ferai
voir plus loin que Silène n'est autre que
Moïse, et que plusieurs ont cru que c'était

Pan lui-même. On représentait Pan la main
sur les yeux, pour se garantir du soleil, et

regardant loin devant lui, ce qui le faisait

nommer l'observateur ; c'est une allusion au
voile dont Moïse se couvrait la figure. Déjà
nous avons Vu qu'à cause de ce voile on le

nommait Osarsiph. On disait que Pan ai-
mait à avoir les yeux fixés sur les monta-
gnes, du fond de la caverne où il résidait)

c'est pour dire que Moïse aimait à porteries
yeux sur la montagne de Sinaï

,
pour voir

s'il découvrirait Dieu.
V. Priape c'est Morse. Phurnutusou plutôt

Cornutus dans son livre de la Nature des

dieux, nous apprend que Pan est la même
personne que Priape (cap. de Pane). Tibulle

appelle Priape un habitant de la campagne
(liv. I, élég. 1, 4, 5). Ovide lui donne le

même nom (I Trisl.). Apollodore appelle Pan
un chasseur (Hesyrhius in Ày.-sù;), et Pindare
l'appelle Apollon (Pyth. od. 9). Nous avons
vu que Pan et Apollon sont les mêmes que
Moïse. Pan et Priape furent l'un et l'autre des

guerriers et des danseurs. Lucien attribue

ces qualités à Priape. 11 dit aussi que c'était

un des Dactyles Idéens; or on verra plus loin

combien il y avait de ressemblance entre les

Juifs et les Idéens. Suidas dit que Priape est

le même qu'Orus ; et en effet il y a bien des

raisons pour le ci oire.Orus était fils d'Osiris,

Priape est fils de Bacchus : or Bacchus et

Osiris sont la même personne; c'est ce que
prouvent leurs statues, où ils sont repré-
sentés l'un et l'autre «ta*, pudenda tenentes

sinistré manu , comme on représente aussi

Osiris et Mercure. On plaçait sur les fon-
taines et dans les carrefours des Priapes,

des Marsyas, des Mercurcs, des Termes, dans
cette posture obscène, ce qui les faisait nom-
mer des Hermès avec une tête et une queue.

Cornutus (de Nat. deor.) et Plularque disent

que ces Mercures étaient tous vieux; sans

doute parce qu'ils avaient de la barbe, et on
appelait aussi des Priapes les vieux Mer-
cures. On donnait à Priape une barbe blan-

elie et des cheveux blancs (de Isid. el Osir.).

Cependant Suidas assure qu'on en représen-

tait quelquefois de jeunes (in TLpïxicoi, comme
on le faisait pour Apollon ,

pour Esculape
et pour Bacchus, ainsi que nous l'avons vu,

et qui tous étaient la même personne que
Moïse. Il y en a qui font Mercure le pro-
tecteur des jardins, des vignes et des champs
aussi bien que Priape, comme ils font Priape
le protecteur des chemins ainsi que Mercure.
Les fêtes de Bacchus montrent aussi la res-

semblance qu'il y avait entre Bacchus et

Priape; car dansées fêtes on portail des Phal.

lus ; or on sait quels étaient les attributs dé

Priape. Priape est le même que Pan, qu'Orus,

que Mercure, que Bacchus ctqu'Osiris; c'est

encore le même que Typhon, d'après Diodore:

or toutes ces personnes ne sont autres que
Moïse; donc Priape c'est Moïse. On le repré-

sentait en compagnie d'un âne, comme le

prouvent les Priapées ; il y avait une fable,

répétée par Plularque (Symp. liv. IV, probl.

5) el Tacite (Hist. liv. V) ,
qui supposait que

des ânes sauvages avaient conduit les Israé-

lites à des sources d'eau en marchant de-
vant eux durant leur séjour dans la solitude;

c'est ce qui avait fait accuser les Juifs d'avoir

mis dans le sanctuaire la tète d'un âne et de

l'avoir adoré, ainsi que le rapportent Josèphe

(liv. H contre Apion) et Suidas (
in feui4«ftto«).

De là rOnonyohiles de Tertullien. .Elianus

rapporte (de Anim. lib. X, cap. 18) que les

Egyptiens, qui avaient eu si longtemps les

Hébreux parmi eux, eurent ordre de mettre

un âne au nombre de leurs diei.x. La prière

suivante à Priape prouve qu'on plaçait un

Priai e suites fontaines: Priape, montre-moi
/ chemin de la fontaine (epigramm. 69). Sui-



17» DÉMONSTRATION I • tNCÉUQI l

dai nous apprend que Priape fut exposé par
sa mère; c'est l'histoire de Moïse. Priape
préside aux rivages, c'est Moïse traversant
la mer Ronge sans rencontrer d'obstacles.

Priape tient en main une corne d'abondance
et préside à la garde de la vigne (de Nat.
(leur., c. de Pane. Cornutus] ; c'est Moïse con-
duisant les Israélites à l'entrée de la terre

promise, où coulent le lait et le miel, et apai-

sant par ses promesses leurs murmures con-
tinuels. La fable dit que Priape est le Dieu
de la génération ; probablement parce que
dans les livres de .Moïse Dieu recommande la

propagation de l'espèce humaine, et qu'il pro-
mettait aux Israélites île leur donner une
nombreuse postérité (Deut. VU, IV) : // n'y
aura parmi vous de stérile de l'an ni de Vautre
sexe, ni dans les hommes ni dans vos trou-
peaux. On donne un sceptre à Priape, dit Sui-
das ; c'est la verge de Moïse. Le même Suidas
dit qu'on représente Priape avec des ailes

;

c'est pour celte raison encore qu'il ressemble
a Mercure ; or Mercure c'est Moïse. Ce ne
sont pas des ailes ordinaires qu'on lui attri-

bue, ce sont des ailes d'or, comme on le voit
dans les chants d'Orphée; on lui suppose
également les deux sexes, comme on l'a fait

pour Bacchus et Vulcain. Une autre ressem-
blance qu'il a encore avec Mercure et Vul-
cain, qui sont les mêmes que Moïse, c'est,

d'après Cornutus (de Nat. deor., c. de Pane),
d'être un très-habile ouvrier et de travailler
dans les arts avec perfection.

VI. Esculape. cest Moïse. Je retrouve
Moïse dans la fable d'Esculape. Pausanias
dit qu'il était d'Egypte comme son père Apol-
lon (Corinlh.). Clément d'Alexandrie le croit
de Me.mphis (Strom. 1). Moïse et le père de
Moïse étaient tous deux d'Egypte, ou, pour
parler plus correctement, ils habitaient l'E-

gypte. Il y en a qui pensent, au rapport de
Tacite ( Hist. lib. V), qu'Esculape est le

même que Sérapis; or, j'ai fait voir que Sé-
rapis est le même que Moïse. Damascius pré-
tend qu'Esculape n'est ni grec ni égyptien,
mais qu'il est de Phénicie; on peut dire que
Moïse est originaire de Syrie, quoiqu'il soit
né en Egypte. Il l'appelle Esmune qui est un
mot phénicien et qui signifie le huitième; or
il était le huitième parmi les Cabiris, et j'ai

fait voir que ces Cabiris avaient plusieurs
points de ressemblance avec Moïse. Ceci est

tirédeSanchoniathon(Eusèb.Prép.évang. liv.

1), qui ajoute qu'Esculape était frère de Ta-
aute: Taaute, comme on sait, c'est Moïse. Ce
n'est pas en Egypte qu'on a commencé à ren-
dre les honneurs divins à Esculape; c'est de
Tyr que son culte est venu, et il aura passe
vn Grèce, soit avec Cadmus, soit avec d'autres

Phéniciens qui auront visité les côtes de la

Grèce pour leur commerce. Moïse devait être
en grande réputation à Tyr, à cause de ses
exploits dans les pays voisins. Une circon-
stance donne du crédit à cette opinion : c'est

(lue les Carthaginois, qui sont une colo-
nie de Tyr, avaient consacré un temple à
Esculape au haut delà citadelle de Bursa; et,

plus tard, quand ils eurent bâti Carthagène
en Espagne, ils y élevèrent encore un temple

,i i iculape. Apollon était pèred b* ulape ; or
Apollon c'esl le soleil, et le soleil c'est Liber
ou Bacchus* L'antiquité donne à Bseulai I

peu près la même origine qu'à Baecbus
mère l'ut tuée par Diane , et lorsqu'elle fut

mise sur le bâcher, elle supposa que Mercure
avait arraché des lamines son fils Esculape.
Liber ou le soleil, c'est Osiris ou Siris. Ce
nom est commun au soleil et a la canicule ; il

est aussi celui du Nil, parce que ce fleuve a
coutume de déborder au commettcemenl de la

canicule. On a pu dire qui' Moïse «tait (ils du
Nil on de Siris, pane qu'il avait été retiré des
eaux de Ce fleuve. La table en appelant ESCU-
lape Gis d'Apollon, a profite de l ambiguïté du
mot Siris qui s'applique au Nil, comme au
soleil ou à Apollon. Ceux qui étaient initie»

aux doctrines cachées des Egyptiens pen-
saient qu'Osiris et Orus, qui l'un et l'autre

sont le soleil, étaient aussj le Nil ; le peuple
regardait le Nil comme le plus ancien des
dieux; il l'appelait l'émule du ciel. Cicéron
parle d'un autre Esculape, fils d'Arsinoé et

d'Arsippe (liv. III, de la Nat. des dieux . Il est

permis de voir dans ce mot Arsippe un reste

du mot Osarsiph, par lequel, dit Manéthon
(Josèphe, lib. I cont. Apion), on désignait

Moïse. Apollodore place la naissance d'Escu-
lape en Thessalie, près du fleuve Amyre;
Moïse a été trouvé dans son berceau au mi-
lieu des roseaux du Nil. La mère d'Esculape

l'a exposé aussitôt après sa naissance : la

mère de Moïse en a fait autant de Moïse. I
*-

culape dans son enfance paraissait avoir un
visage enflammé; Moïse après ses entreliens

avec le Seigneur revenaitauprèsdes Israélites

le visage tout en feu. Chiron, précepteur d'Es-

culape, paraît être le même que Jéthro, prêtre
des Madianites, qui donna à Moïse de sages
conseils pour le gouvernement de son peu-
ple. Esculape guérissait les malades et res-
suscitait les morts ; Moïse guérit sa sœur
Marie malade de la lèpre; il guéiit aussi les

blessures mortelles des serpents brûlants par
la vue d'un serpent d'airain ^Nombres XXI,
8, 9) : Faites un serpent d'airain , et mettez-le

sur une perche; quiconque ayant (te mordu par
hs serpents le regardera, sera guéri. La fable

adéfiguré ce récit en l'appliquant à Esculape
auprès duquel elle place un serpent. Les
astronomes grecs et peut-être les astro-

nomes égyptiens le placent au ciel dans le si-

gne du Serpentaire: partout on donne pour
attribut aux médecins un serpent; on repré-

sentait des serpents dans tous les lieux con-
sacres au culte d'Esculape; on lui mettait à
la main un bâton entortillé d'un serpent; on
\ a même jusqu'à dire qu'Esculape lui-même
a été changé en serpent, et que c'est sous

(die forme qu'il fut honoré à Epidaure, et

ensuite à Home; parce que Moïse avait ap-

pris en Egypte la médecine comme les aulres

sciences qu'on y enseignait , on a imaginé

d'alti ibuer l'invention de la médecine à Apis,

et les progrès de cet art à Esculape. Esculape
présidait aux enchantements et aux augures.

selon Apollodore Sat. lib. IL cap. 20). Apol-
lon avait le même privilège; c'est une ailu—

sion à la connaissance de l'avenir que le Sel-
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gneur avaitdonnée à Moïse, que représentent

ces deux personnages. On place des chiens

dans le temple d'Esculape ; ce n'est pas,

comme on l'a dit, parce qu'il aurait pris le

lait d'une chienne, mais c'est par allusion à
Caleb dont le nom signifie chien, et qui a été

d'un grand secours à Moïse. Esculape est

mort frappé de la foudre ; c'est un souvenir

des entretiens de Dieu avec Moïse au milieu

des éclairs et du tonnerre. Esculape était

contemporain de Mercure et d'Hercule ; nous
savons que Mercure est le même que Moïse,

et Hercule est le même que Josué, comme je

dois le faire voir plus loin.

VII. Prométhée c'est Moïse. J'arrive main-
tenantà Prométhée, cette autre personnifica-

tion de Moïse pour tout homme qui sait dé-
couvrir la vérité à travers l'obscurité qui la

dérobe. Les chronologïstes le font contem-
porain de Moïse et d'Hercule, comme on le

voit dans la Cité de Dieu de S. Augustin
(liv. XVIII, ch. 8 et 38). Pïutarque, dans son

livre d'Isis et d'Osiris, confond tellement Mer-
cure, c'est-à-dire Moïse avec Prométhée

,

qu'on ne peut dire lequel est le père d'Isis
;

il ajoute que les uns attribuent à Mercure
l'invention de l'art d'écrire et de parler, ainsi

que l'invention de la musique, et à Promé-
thée l'invention de la sagesse et de l'art de
prédire l'avenir. Cependant généralement on
fait honneur de tous ces titres à Mercure.
Prométhée a encore été confondu avec Escu-
lape, qui est une autre personnification de
Moïse. Il y avait à Panopée une statue d'Es-
culape ou de Prométhée, et on ne pouvait
dire qui elle représentait. Prométhée était un
des Cabiris , comme Esculape et Mercure.
Hérodote le dit mari d'Asie (lit». IV, c. 45) ;

d'autres disent qu'il en étaitle fils; or Moïse
est originaire dAsie, et tous les Israélites

retournèrent d'Egypte en Asie. D'autres pré-

tendent qu'il est frère de Deucalion, de celui

qui, le premier, consacra des temples aux
dieux (Argon, lib. III); c'est parce que Aaron,
frère de Moïse, a été le premier ponlife du
peuple juif, nommé par le Seigneur. Diodore
rapporte (lib. I

)
que Prométhée régna sur

une partie de l'Egypte; qu'un jour le Nil, par
un débordement , y causa un grand désastre,

tant parmi les hommes que parmi les ani-
maux, et que Prométhée se trouvait dans le

plus grand embarras , quand Hercule vint à
son secours et fit rentrer le Nil dans son lit;

c'est une allusion à la qualité de Moïse, qui
était chef des Hébreux, leur législateur et

comme leur roi, ce qui lui fit dire une fois

par un Israélite qui se querellait avec un
autre (Exod. II, 14) : Qui vous a établi sur
nous pour prince cl pour juge? Thermuthis

,

fille du roi Pharaon , lui destinait la cou-
ronne d'Egypte ; ensuite les Israélites habi-
taient la ville de (lessen, qui est une por-
tion de l'Egypte. Ce débordement du Nil, qui
engloutit les hommes et les animaux, et an-
quel Prométhée n'échappa que par le secours
d'Hercule, n'est-ce pas le désastre des Egyp-
tiens après le passage de la mer Rouge par
les Israélites. Je montrerai plus loin qu'Hcr-
cule n'est autre que Josué, lo ministre de

Moïse, son conseiller et le chef de son armée.
Les statues de Prométhée le représentent te-

nant un sceptre de la main droite , comme
celles de Priape et d'Esculape; c'est en mé-
moire de la verge miraculeuse de Moïse.
Prométhée se vante lui-même, dans Eschyle,

d'avoir trouvé le secret de guérir les mala-
dies

,
privilège qu'on attribue à Apollon et

à Esculape, qui ne sont autres que Moïse. 11

dit qu'il indique le chemin à ceux qui s'éga-

rent; ce qui encore rentre dans les attri-

butions de Mercure et de Priape. Prométhée
a fait un homme avec de la boue; cette fable

fait allusion au récit de Moïse, qui, le pre-
mier, expliqua l'origine de l'homme, et qui
nous appritqueDieu avaiteréé l'homme avec
du limon. Hygin donne une autre explica-
tion de cette fable, qui, au reste, s'applique

fort bien à Moïse. C'est, dit-il (Poet. Astron.
lib. Il), parce que Prométhée était un homme
d'un rare génie qu'on a cru qu'il avait créé
les hommes. Jules Africain pense que c'est

parce qu'il a civilisé des hommes grossiers et

sauvages ; or Moïse a formé les Israélites en
corps de nation, auquel il a donné de sages
constitutions. Prométhée a eu des entretiens

avec Jupiter; tout le monde sait que Moïse
a vu Dieu et a conféré avec lui. Prométhée,
dans une tragédie d'Eschyle, dit que c'est lui

qui a découvert le secret des aruspices dont
on fait usage dans les sacrifices ; c'est que
Moïse a enseigné aux Israélites les rites des
sacrifices, l'ordre à suivre dans le partage
des victimes immolées, ce qu'il fallait offrir

au Seigneur, ce qu'il fallait brûler, ce qu'il

fallait réserver pour les prêtres. Je crois que
ce passage a été l'occasion de cette fable rap-
portée par Hésiode (Théog.), savoir que Pro-
méthée coupa lui-même un bœuf en deux,
qu'il le plaça devant Jupiter pour l'éprouver;

en faisant deux parts, l'une toute de chair,

l'autre d'os recouverts de graisse; on aura
ainsi dénaturé ces deux préceptes de Moïse
(Exod. III, 1G, 17) : Toute la graisse appar-
tiendra au Seigneur Vous ne mangerez ni
le sang ni la graisse. Et (ib. VII, 34) : J'ai

reçu des enfants d'Israël la poitrine et l'é-

paule de la chair de leurs victimes pacifiques ,

et je les ai données à Aaron et à ses fils par
une loi perpétuelle pour les enfants d'Israël.

Prométhée annonce l'avenir dans un dialogue
de Lucien, c'est que Moïse avait ce privilège.

Prométhée, dans Eschyle, se vante d'avoir
découvert les métaux; c'est que Moïse a fait

fabriquer quantité d'ouvrages au moyen de
la fonte des métaux. Prométhée se dit l'in-

venteur des lettres et des arts; j'ai montré
déjà que les Egyptiens avaient attribué ces

découvertes à Mercure, c'est-à-dire à Moïse,
et j'ai fait voir pourquoi. On ne sait pourquoi
il passe pour avoir ravi le feu au ciel, si c'est

à cause de son occupation de forgeron, ou
pour son habileté en astronomie, ou à cause
de l'usage qu'il savait faire du feu. Les Athé-
niens avaient établi une fête en l'honneur de
Prométhée, où ces questions se débattaient à
la clarté des flambeaux. Quoi qu'il en soit, on
en a (lit aulanl de Zoroastre, et presqu, au-
tant de Vulcain, qui eux aussi n'étaient que
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loYse. Prométhée • i \ ulcain avaient l<> mê«
les autels. Tontes ces choses font allusion

à la fondre el a la grêle mêlée «le feu que
Dieu fil pleuvoir sor l'Egypte lorsque M

v leva sa verge miraculeuse Vers le ciel, au
r h qui vengea M >ïse en engloutissant Coré
et les compagnons de sa révolte, au l'eu que
v il Moïse au milieu du buisson , à ce, éclairs

qui hri liaient sur 1 1 montagne lorsque M rtfse

s ( ntreten ait a\ec le Seigneur, à cette cl

que répandait son visage lorsqu'il descendait

de la montagne, an feu perpétuel qui devait

toujours brûler sur l'autel. Ne peut-on
|

reconnaître Eve dans Pandore, cette femme
pleine de malice, pour qui les dieux s'étaient

montrés si prodigues, et qui causa tant de

mal aux hommes .' Jupiter la présent i à Pro-

méthée , mais celui-ci la refusa , et ce fut

Épiméthée qui l'épousa, (l'est que .Moïse, (|ui

rapporte l'histoire d'Eve, coud,mine la rue
et le ciime d'Eve, qui avait été présentée à
Adam par le Seigneur. On a cru Promé-
thée père de Deucaiion : je pense que (

parce que Moïse a appris aux hommes la

véritable histoire de Noé et (lu déluge. On lit

dans le livre de Nicandre sur la Thériaque,
que Jupiter apprit , en voyant des hommes,
le vol que lui avait fait Prométhée ; que
ce dieu lit présent aux hommes de la déesse
Juventa, qu'ils la mirent sur un âne, que cet

âne s'approcha d'une source d'eau pour se ra-

fraîchir, qu'un serpent en défendait les hords,
et ne permit à l'âne de s'approcher qu'à la

condition de lui abandonner le dépôt qu'il

portait; pressé par la soif, l'âne y consentit :

de là est venu la fable que les serpents ne
vieillissent jamais. Ne peut-on pas voir dans
celte fable une allusion à ce qui est rap-
porté des Israélites dans le désert, que leurs

habits et leurs chaussures ne s'usèrent point?
Cet âne qui eut soif ne rappelle- t-il pas ces
ânes sauvages qui, selon l'antiquité fabu-
leuse , auraient montré une source d'eau à
Moïse et aux Israélites mourant de soif?
Le serpent qui se trouve là ne peut-il pas
être ce serpent d'airain qui guérissait les

blessures faites par les serpents brûlanls?
La fable rapporte que.Jupiter ordonna à Mer-
cure et à Vulcain d'enchaîner Prométhée sur
le mont Caucase en punition de son \ ol : c'est

Moïse qui va sur la montagne de Sinaï par
l'ordre de Dieu, et quand il Veut voir là gloire
de Dieu, il esi placé à l'ouverture d'un rocher
(Lxod. XXXIII, 22). Un vautour dé\ ore le foie

de Prométhée: le mot vautour, en hébreu, est

exprimé par 2?n.sar qui vient de Santr , le-

quel mot signifie qui observe, fui contemple:
ainsi cette fable Ferait allusion au rocher où
Dieu aurait placé Moïse pour voir si gloire.

Hercule délivre Prométhée; je vois là un peu
confusément, il est vrai, l'histoire de la guerre
des Ainalecites, où Josué, qui est le même
qu'Hercule, combat, tandis que Moïse, en
prières sur la montagne toute la journée,

demande pour lui : t obtient la victoire. On
retrouve cette même fable, à la différence
près des noms propres, dans le livre apo-
crjrphe d'Enoch, conservé par Georges-le—
Syocelle et Joseph Scaliger; on y lit qu'A-

zaliel apprit ,nu li mines l'art de i

les métaux; que Dieu, irrité de cette ii

(•relion, ordonna a Raph ii ! de se saisir

ralzel, de lui lier les pieds el les main*, de
l'emmener dans un lien I obSi m
le poser sur des ( allloui pointus : r< l Kt ll-

Zi I c'est Prométhée, et Raphaël c'esl M r-
(lire ; or Azacl cl Azalzel s,,m ,| s 11I( ,( S ,.,„•_

rompus d'Azazel, de qui il est parlé dans le

Lévitique en ces termes Wi.T.s /

dru ensuite les ileur boucs , il le$ p
devant le Seighe vr ù l'entrée du tabernacli du
témoignage. An/on tirera .r les

'/mus; un de (<s $ortl I m |
...//• U l>>ac

à immoler au Seigneur et l'autre pour le bouc
émissaire, il y a dans l'hébreu le mot A .

te ont traduit par -c, t

émissaire. Les Juifs, qui comprenaient mal
ce passage, en ont conclu qu'Azazei
le nom d'un dé. non à qui on envoyait le

bouc lancé dans le désert; c'est ce que nous
appprennent les rabbins Eliézer < t Abraham
Ménachem dans leurs commentaires sur le

Lévitique. Celte erreur a été adoptée par les

Valentiniens. Quelques Grecs ont adopté
aussi cette interprétation, entre au tri s l'em-
pereur Julien. Ce précepte de Moïse sur les

deux, boucs, sur lesquel le sort devait pro-
noncer, dont l'un était immolé au Seigneur,
el l'autre était lancé dans le désert après cer-

taines prières récitées sur lui, a pu donner
lieu à la fable dont j'ai parlé plus haut el qui
est rapportée par Hésiode, au sujet du bœuf
qu'on lui immola, dont on fil deux paris avé*
intention. Prométhée mil toute la chair dans
un sac de peau, et dans un autre sac il milles
os, el les offrit à Jupiter pour qu'il choisit.

Comme un de ces boucs était offert à Dieu,
et qu'on croyait l'autre offert à Azazel, on
aura pensé qu'une d"s parts du bœuf était

offerte à Jupiter, et l'autre à Prométhée. Ceux
qui ont imagine celte fable auront confondu
Moïse et Aaron, comme cela leur arrivait

souvent ; et comme c'est Aaron qui fait ici le

partage entre les deux victimes, qu'il en im-
mole une au Seigneur, et qu'il lâche l'autre

dans le désert , on aura cru qu Aaron , qui
envoyait l'animal, était le même qu'Azazei,
à qui on l'envoyait. Le lecteur peut choisir

entre ces deux Cibles celle qu'il lui plaira,

s lit celle de Prométhée, soit celle d'Azazel,

pourvu qu'il m'accorde qu'elles ne sont

qu'une allusion à l'histoire de Moïv sur la

montagne. Au reste ce livre apocryphe n'a

été attribue à Enoch que pane que dans
l'antiquité on a cru que les anges avaient

appris l'astronomie à ce patriarche, ce qui l'a

fait passer pour l'inventeur de cette science

qu'il a montrée aux Chaldéens, Abraham l'a

fait connaître aux Egyptiens, et les Egyp-
tiens aux Grecs. <>n peut consulter sur ce

sujet Josèphe (Anliquit. liv. I. eh. 9 et Boi-

sébe l'ncp. evaug. lit». IX., C H. 16, 17.)

VIII. Cécrops c'est Moise. Gécrops, le pre-

mier roi d'Athènes, n'est autre qu Moïse.

Eusèbe nous fat voir qu'ils v ivaient à la mê-
me époque. Honore d Autan a prétende à
tort qu • Cécrops ai ai péri dans la mer Kouge
avec l'armée de Pharaon. Cécrops eUul d L-
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gypte , Moïse aussi. On a cru Cécrops fils de
V'ttlcain, c'est à cause du feu du buisson et de

la montagne de Sinaï, de la grêle et des feux
qui se répandaient sur la teire d'Egypte (Exo-
de IX, 23), des flammes qui dévorèrent Coré,
Dath«.n , Abiron et les compagnons de leur

révolte. On l'appelait Aipopfou aïxppos ei btfofot

pour dire qu'il avait deux natures, soit parce
qu'il parlait deux langues , l'égyptien et le

grec ; soit que la partie supérieure était celle

d'un homme, et que le reste avait la forme
d'un serpent : c'est qu'on a attribué aussi à
Moïse les deux sexes, et qu'on lui supposait
un visage à deux couleurs comme à Mercure,
ainsi que je l'ai déjà dit. Les Grecs disent

qu'il avait la moitié du corps avec la forme'
d'un serpent ; cette fable vient ou de l'histoi-

re de la verge de Moïse changée en serpent

,

ou du serpent d'airain élevé dans les déserts

d'Arabie, et qui guérissait les morsures des

serpents. Cécrops a réuni les Athéniens, qui
auparavant vivaient épars dans un état sau-
vage, il les constitua en république et leur

donna des lois ; c'est ce que Moïse a fait pour
les Hébreux. Cécrops parlait deux langues, le

grec et l'égyptien, Moïse aussi parlait l'é-

gyptien et l'hébreu. Cécrops est le premier
qui ait immolé un bœuf à Jupiter ; c'est Moïse
brisant le veau d'or , on bien réglant l'ordre

des sacrifices du peuple d'Israël.

IX. Minos c'est Moïse. On peut aussi re-
connaître Moïse dans la personne de Minos,
roi de Crète; ils étaient contemporains. Ce
Minos est fils d'Europe, sœur de Cadmus, et

Cadmus est l'aïeul deBacchus, qui est Moïse.
Minos était encore contemporain d'Hercule

,

et je dois montrer qu'Hercule c'est Josué.
Quand je dis que Moïse était contemporain
de Minos, je ne parle pas de Moïse lui-même,
car il était antérieur à cette époque ; je parle
de Moïse reproduit dans d'autres personnes
réelles ou imaginaires, comme ici Bacchus.
C'est dans ce sens qu'il faut souvent entendre
ce queje dis ; ensuite les auteurs anciens, qui
ont cru Minos contemporain d'Hercule et de
Bacchus, savaient eux-mêmes queMinos était

plus ancien qu'on le disait: car Thucydide
(lib. I) et Diodore en parlent comme d'un
personnagetrès-ancien (lib. IV et V). Diodore
nous apprend que la femme deMinos se nom-
mail llone, d'un mot chaldéenf/r/r/rwqui veut
dire le temps. Platon dit que les lois de Minos
sont les plus anciennes qu'on connaisse. La
fable donne à Minos une Phénicienne pour
mère

; c'est qu'on savait que les parents de
Moïse étaient originaires de Phénicie. On dit

que Minos fut roi de Crète, c'est que Moïse à
conduit les Hébreux en Palestine, et la Pa-
lestine dans les livres sacrés est souvent ap-
pelée Chérétim; la Vulgate traduit Cérélhi et
l'a lesline.et les Septante Crète elCrétois^.^rc/^
comme le remarque Bochart (Chan. lib. I, cap.
lu). Etienne nous apprend (inr«£a) que Gaza,
\illede Palestine, est appelée Minoa, et S..lé-

rome place une ville de Minos près de Gaza.
Le même Etienne dit que le dieu des habitants
de Gaza, Marna, était Jupiter de Crète, père
de Minos. Je préfère l'opinion de S. Epiphani\
qui peuse que Marna n'était pas le J upiler de

Crète, mais le serviteur d'Astère, roi des Cre-
tois. Eusébe dit (Chron. lib. I) que cet Astère
épousa Europe, déjà déshonorée par Jupiter,

el fut père de Minos. Apollodore dit aussi
qu'Astère épousa Europe, mais qu'elle était

déjà mère de Mino;* , de Bhadamanlhe et de
Sarpédon, et qu'il n'en eut pas d'enfants. Mais
Astère et Jupiter, rois de Crète, sont la même
personne. Tzetzès appelle Astère Jupiter
(Chil. I, Hist. 19), et il lui donne ce nom parce
qu'on le donnait à tous les rois de Crète.

Marna, qui était son serviteur et que je crois

Minos , aura donné son nom à la ville el au
pays voisin; on l'aura cru fils de Jupiter,
parce que dans l'antiquité on nommait ainsi

tous les rois . Les rois viennent de Jupiter

,

dit Hésiode (Théog). Nous voyons aussi dans
l'Ecriture-sainte qu'on donne ce nom aux
grands de la terre, ceux qui sont appelés les

enfants de Dieu dans la Genèse (VI, 2),
Symmaque les appelle les princes, les grands.
J'ai déjà dit en parlant de Vulcain, qu'il était

commun chez les écrivains sacrés d'appeler
enfants de Dieu les hommes cités pour leur

piété, leur bonté, leur douceur. On aura ap-
pelé Minos le serviteur de Jupiter, parce qu'il

aura élé scrupuleux observateurdes lois divi-

nes; tous ces caractères conviennent à Moï-
se, qui fut chef ou roi des Hébreux, célèbre

pour sa piété et la douceur de son caractère,

et que Dieu lui-même appelle souvent son
serviteur. Le mot Marna que Scaliger (ad
Frag.) et Seldem (de Diis Syr. Synt. H, c. 1)

traduisent par ilùpws K-jOpûiM», le maître des

hommes, me paraît être le nom égyptien Ma-
neros donné à Linus, qui était aussi Moïse,
comme on le verra plus loin. Mancros est lo

même nom que Monimos et Monios, tous

surnoms de Moïse, comme on l'a vu, el do
Monios on aura fait Minos. Ainsi non seu-

lement tous ces noms Monimos, Maneros

,

Marnas , Monios et Minos , mais encore les

choses que ces noms expriment, se rappor-
tent à une seule et même personne qui est

Moïse. Etienne place en Arabie une autre
ville de Minoa, tirant son nom de Minos, or
Moïse a longtemps habité l'Arabie. Pline

parle d'un peuple d'Arabie nommé Mi-
néens et qu'on croyait descendants de Mi-
nos (liv. VI, eh. 28). L'Arabie heureuse a en-
core un port qu'on appelle Musa el Muscha,
deux surnoms de Moïse. Tacite a dit (Hist V,
ch. 2 ) : On fait sortir les Juifs de l'île de

Crète ; d'où l'onprétend qu'ils s'enfuirent pour
aller occuper les extrémités de la Libye , dans

le temps que Saturne fut chassé de ses états

par Jupi.'er. On se fonde sur le nom de l'Ida ,

montagne célèbre dans la Crète qui a donné le

sien à ses habitants , et du mot tfldœi s'est

formé ensuite celui de Judrei par corruption

en ajoutant une lettre. C'est ce qui explique

comment on a pu mettre Hercule au nombre
des Dactyles tdéens et l'appeler Idëeo , et

cornaient Diodore (liv. V), d'après Ephore, a

pu dire qu'il éfait venu avec Minos d'Asie en

Europe. Minos c'est Moïse, Hercule t'est Jo-

sué, coi;, me je dois le f lire \oir ; bus 1rs

deux sont Hébreux ou Juifs, nom qui leur

fui donné plus lard, < l tous les deux claient
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originaires d'Asie. Il «si évident que les au-
teurs profanes auront confondu les Cretois

Idéens. niodtirc donne à Minus des compa-
gnons ; c'est que Moïse était à la léte des Is-

raélites (liv. Y) ; il lo appelle îles magiciens ,

à canse des nombreux prodiges par lesquels
Dieu ;i Bignalé sa protection envers les Hé-
breox; il dit qu'il s'est occupé de régler ce
qui concerne les sacrifices et les mystères
(les dieii\; Strabon en dit autant ( liv. V
et X). C'est que les Hébreux adoraient le

vrai Dieu, et que Dieu lui-même régla les

rites des sacrifices. Il ajoute que tous les

dieux sont originaires de Crète
, que c'est

de Crète que viennent tous les arts et tous
les biens dont jouissent les hommes; c'est

que l'histoire de Moïse a été la source d'où
la fable a tiré tous ses di ux , et que lui-mê-
me a inventé la plupart des arts. H nous ap-
prend que les Curetés du mont Ida gardaient
des troupeaux, qu'ils ont apprivoisé des ani-
maux, et appris aux hommes l'art de Caire le

miel, ce que d'autres ont attribué à Aristée,
qui est encore le même que Moïse, comme
je le montrerai. Il a réuni et amené à vivre
en société des hommes qui auparavant vi-

vaient en sauvages, d'autres en ont dit au-
tant d'Orphée et d'AmpAion, qui, comme je

le ferai voir,étaicnt également les mêmes que
Moïse. On explique maintenant pourquoi
Solin a dit que ce fut à Crète qu'on écrivit les

premières lois; c'est que Moïse a écrit ses

lois sur des tables de pierre : mais revenons
à. Minos. Il n'a eu qu'un frère Rhadamanthe,
car Sarpédon,que quelques auteurs lui don-
nentpour frère, n'est pas fils d'Europe, mais
(le Laodamie, fille de Belléropbon, à ce que
rapportent Homère (Iliad. c) et Apollodore.
Moïse aussi n'a eu qu'un frère, Aaron. Apol-
lodore (lib. III) donna plusieurs enfants à
Minos ; Diodore (lib. V) ne lui en reconnaît
que deux, Deucalion et Molus : c'est le nom-
bre des enfants de Moïse. Minos est l'inven-

teur des lois; quand il a donné ses lois aux
Cretois, il les leur a présentées non comme
les siennes, mais comme les lois de Jupiter;
il se retirait tous les neuf ans dans un antre
consacré à Jupiter; là il s'entretenait avec ce
dieu qui lui servait de maître. C'est ce que
nous apprend Homère (o*?. r) en ces termes :

C'est là qu'était Cnossus, ville considérable où
régna Minos ; ce roi tous les neuf ans avait

lin entrelien avec Jupiter. Platon,CD commen-
tant ce récit d'Homère, dit que celait pour
s'instruire que Minos allait ainsi tous les

neuf ans trouver Jupiter, et qu'Homère n'a

attribué ce privilège à aucun autre de ses

héros. Maxime de T\r place cet antre mys-
térieux près du mont Ida (Dissert. XX1Î ).

Ainsi il y a une faute dans Eusèbe, et

on doit lire : Minos (irait l'empire de la mer, il

donna aux habitants de Crète les lois (pi' il re-

çut de Jupiter; tous 1rs neuf ans il allait

chercher ces lois dans l'antre qui est sans le mont
Ida. Ephore, dans Strabon (liv. X), dit que
c'est dans un antre que Minos allait prendre
les lois qu'il Faisait. Ceci s'applique facile-

m -nt à Moïse; car Dieu lui a donne ses lois

sur lu montagne de Sinaï ; il les a. apportées

ÉVANGÉLIQU1 m
au peuple écrites lurdes tables de pierre

;

Dieu l'a placé A l'ouverture d'un rocher (Exo-
de X XIII, 22; pourqu'il pût le voir par der-
rière: Le seigneur partait à Moïse face à face
comme an homme parle à son ami Mbid.),
ainsi on peut dire aree vérité qu'il voyait
Dieu foftArfc. Platen remarque qu'Homè-
re n'a pas dit que Hhadamanllie se fût

entretenu a\ec Jupiter: BOUS VOVOBS Cepen-
dant dans le livre des Nombres qu'Aaroa et

Moïse s'attribuent cet honneur XII..! :E$t-
ee <pie le. Seigneur n'a parlé que Moïse ; ne
nous a-t-il pas parlé aussi ; nous lisons ail-

leurs fibid.,9 : S'il se trouve parmi nous un
prophète du Seigneur, je me fais connaître à
lui en vision, et je lai parle en songe; mais il

n'en est p il ainsi de mon serviteur Moïse, gui
est fidèle en toute ma maison, je lui parle fa-
milièrement, et quand il a une vision, ce n'est

]>as en énigmes qu'il voit le Seigneur. Clément
d'Alexandrie écrit à ce sujet (Strom. 2) : Les
Grecs honorent Minos, ce roi gui tous les

neuf ans s'entretenait avec Jupiter; c'est qu'Us
avaient entendu parler des entretiens de Moïse
avec le Seigneur, ils savaient qu'il lui parlait

comme un ami parle à son ami. Platon ajoute
que Talus, qui était le gardien des lois de
Minos, les avait écrites sur des tablettes, ce
qui fait allusion aux lois de Moïse. Hésiode
dit que Minos était roi ; Moïse a eu l'autorité

d'un roi sur les Hébreux. Aristotc
( Polit,

lib. 11, capp. 8 et 12) et d'autres après lui

disent que Minos avait l'empire de la mer.
Moïse fit entendre sa voix a la mer Houge

,

ei à sa volonté, à un signe de sa main, les

eaux s'ouvrirent et se rapprochèrent. On a
dit que Minos était un des juges des enfers ;

Platon dit qu'il ne jugeait que les cas diffici-

les et obscurs, et qui embarrassaient Rhada-
manthe,juge des peuples d'Asie, et JEaque,
juge des peuples d'Europe ; c'est une allusion

à l'histoire de Moïse, qui, d'après leconseilde

son beau-père Jélhro [Exode XVIII) institua

des juges pour connaître des causes peu im-
portantes, et s'était réservé de prononcer
dans les cas majeurs. Homère donne un
sceptre à Minos (oîvw». ).). Hésiode appelle ce
sceptre le sceptre de Jupiter in Minoè) ; c'est

la verge miraculeuse de Moïse, dont Dieu
parle en ces termes [ Exode IV, 17 : Prenez
cette verge en votre main, car c'est avec quoi

vous ferez des miracles. Ees uns disent que
Minos fut un homme sage, excellent pour le

conseil et le jugement (Sch. Hom. ô*"*. t), cé-

lèbre pour sa justice: d'autres l'accusent d'a-

voir été tyran, violent, difficile, inhabile, in-

juste. Platon (inMinoe) et Plutarque Thés.)
trouvent la cause de ces différents jugements
dans le caractère des Athéniens, portés à la

médisance et à la calomnie; les poètes se

rappelaient le* maux que Minos avait infligés

à Athènes et le joug oppressif qu'il avait

fait peser sur ses habitants. Moïse aussi chez

les Égyptiens a eu à souffrir de leur malveil-

lance; ils lui ont donné le nom deshonorant

de Typhon. Us voyaient en lui un être bien-

faisant et un être nuisible : sans doute, cette

opinion leur \ enail de ce que les Chananéeas
et les peuples voisins avaient été extermi-
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nés par lui. La même raison a fait dire que
Moïse était un brigand qui se livrait à la pi-

raterie (Eustathius in Iliad. e et in Od. ;); et

puis on se rappelle que les Israélites à leur

départ d'Egypte avaient dépouillé les Egyp-
tiens. Aussi les Phéniciens chassés de leur

pays par Josué, le chef du' peuple d'Israël

après Moïse , et qui aîrerent s'établir dans

l'Afrique Tingitane, élevèrent-ils une colon-

ne en mémoire de leur émigration forcée, et

gravèrent-ils dessus le mot brigand, Uv?n->
,

comme nous l'apprend Procope dans son

histoire des Vandales. Quand les anciens

auteurs surent qu'il y avait en Egypte, où
avait vécu Moïse, ce fameux labyrinthe dont

Hérodote nous a transmis la description

(lib. II, cap. 148), ils imaginèrent d'en placer

un dans la Crète et de l'attribuer à Minos , à
qui ils appliquaient toute l'histoire de Moïse.

Diodore (lib. I) et Pline (liv. XXXVI, ch. 13)

assurent que Dédale a pris modèle du laby-

rinthe de Crète sur celui d'Egypte. Au reste

il est faux qu'il y ait eu jamais de labyrinthe

en Crète :cc qui a fait croire qu'il y en avait

eu un, ce sont les nombreuses et tortueuses

cavités faites au bas du mont Ida, pour ex-
traire les pierres qui ont servi à la construc-

tion de Cnossus et de quelques autres villes.

Ces carrières existent encore et elles ont été

visitées par Bellonius (Obs. liv. I, ch. 6). C'est

Strabon qui nous apprend que Minos a fait

construire Cnossus (lib. X
) ; ce qui lui aura

fait attribuer la construction d'un labyrin-

the. Ce sentiment est celui d'Elymnlogue ( in

;.Keupiv0o 5 ) , de Cédrenus ( Syn. Hist. p. 122
)

et d'Eustathe (in Od. >), qui disent que ce

labyrinthe n'était qu'un souterrain tortueux
et contenant plusieurs détours. Tels étaient

encore les souterains de Nauplie dont parle

Strabon (lib. X),et qu'on appelait les antres

des Cyclopes. Plutarque atteste (Thés.) que
les Cretois eux-mêmes, au rapport de Philo-

chorc, niaient tout ce qu'on disait du laby-
rinthe de Crète ; ils convenaient que c'était

une prison pour garder ceux dont on vou-
lait s'assurer. Tzetzès ( Ch. XI, c. 379) etNicé-

tas (de Imper. Andr. lib. I) disent la même
chose. Il est fort probable que ces carrières

servaient de prison en Crète comme à Syra-
cuse. Le taureau de Pasiphaë qui sortait de
la mer , et que Neptune rendit furieux lors-

que Minos lui en eut immolé un autre, fait

allusion au veau d'or coulé par Aaron dont
il est parlé dans l'Exode en ces termes
(XXXII , 24) : Je Vaijeté (l'or) dans le feu, et

ce veau en est sorti ; et Pasiphaë représente le

culte impie et adultère que les Hébreux ren-
dirent au veau d'or ; on sait que dans l'Ecri-

ture-sainte le culte des idoles est fréquem-
ment appelé une fornication , un adultère.

Or Moïse irrité à la vue du veau d'or le bri-

sa, le broya, et le jeta au feu
, parce qu'il

avait donné aux Israélites des règles pour
l'immolation des victimes. On connaît la fa-

bledc Scylla, fille de Nisus, roi de Mégare; elle

aperçut Minos qui faisait le siège de Mégare,
et en fut si éprise que pour lui elle trahit son
père et sa patrie. En changeant les noms nous
retrouvons le même conte attribué à Moïse

par Josèphe, et par l'auteur des Commentai-
res sur les six jours , qu'on croit être Eus-
tathe.Us disent que Chénéphrc, roi d'Egypte,
envoya Moïse à la tête de son armée contre
les Ethiopiens

,
que Moïse les força à rentrer

dans la ville de Saba, qu'il en fit le siège, ( il

y a dans le texte Megor qui signifie habita-
tion , selon la remarque de Bochart

)
(Chan.

lib.I,cap.34).Tharbis, fille du roi d'Ethiopie,
aperçut Moïse de dessus les remparts; elle en
fut éprise, et, pour lui plaire et l'épouser, elle
lui fit livrer la ville. Cette fable a pu encore
donner occasion de dire , comme l'a fait Hé-
liodore (liv. IV) que les rois d'Ethiopie des-
cendent du soleil, de Bacchus et de Persée

,

qui tous ne sont autres que Moïse. Cette
seule histoire de Moïse a donné lieu non
seulement à la fable de Nisus , de Scylla et
de Minos, mais encore à celle de Leucippe et
de Leucophry, fille de Mandrolyte, à celle de
Pisidis de Lesbos et d'Achille, et à celle de
Cyruset de Nanis, fille de Crésus, toutes rap-
portées par Parthénius dans sesElégies (capp.

5, 21 et 22). La fable de ce mariage de Moïse
en Ethiopie vient de son mariage avec Sé-
phora, fille madianite, qui est représentée
comme une Ethiopienne au livre des Nom-
bres (XII, 1 ) selon la version des Septante
et de la Vulgate ; elle est appelée Chusith ou
Chusithis dans le texte hébreu : or, d'après
Bochart (Phal. lib. IV, c. 2), le mot chus dé-
signe plus souvent l'Arabie. Plutarque nous
apprend que lorsqueMinos ravageait l'A tti

—

que, les dieux paraissaient d'accord avec lui,

et que de leur côté ils avaient affligé ce pays,
le ravageant par toutes sortes de maux ; c'est

une allusion aux ravages causés par Moïse
dans le pays des Chananéens et autres pays
voisins, pour lesquels il trouvait l'assistance
du ciel. Slrabon (lib. XVI) et Josèphe ( liv. II

contre A pion) ont donc eu raison de com-
parer Moïse à Minos. Strabon a encore eu
raison quand il a dit que ce qu'on rapportait
de. Minos était fort douteux, et qu'on ne pou-
vait savoir s'il était réellement de Crète ou
d'ailleurs. Il est certain qu'on ne peut ad-
mettre deux Minos, l'un fils de Jupiter ou
d'Astère, père de Lycasle, et l'autre de Jupiter
ou d'Astère, fils de Lycaste, comme quelques
auteurs l'ont voulu faire croire; car l'un et

l'autre sont le même personnage, et ne sont
autres que Moïse. Apollodore a rejeté l'opi-

nion qui voulait qu'il y eût deux Minos, et

n'en a reconnu qu'un.
X. Explication d'un passage du livre des

Machabées sur la parenté des juifs et des La-
cédémoniens. D'après ce que je viens de dire,

sur la parenté supposée des Cretois Ideens et

des Juifs , il sera plus facile d'expliquer un
passage assez obscur du premier livre des
Machabées, où Arius, roi des Lacédémoniens
écrit à Onias, grand prêtre des Juifs (IMach.
XII, 20 ) : Il a été trouvé ici dans un écrit tou-
chant les Lacédémoniens et les Juifs qu'Us sont
frères et qu'ils sont tous delà race d'Abraham.
Strabon nous apprend que Lyctor, Grotynes
et quelques autres villes de Crète , ont été
bâties par les Lacédémoniens; que Lycurguo
voyagea dans la Crète, qu'il a pris pour nui-
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dèles M in os el Rhadamantho, qu'il ;i rapporté
leurs lois ri a inlroduil dàus sa pairie les

mêmes coutumes , les même., institutions.

Platon 'lit I; Irae chose daoj son premier
livre (l • la Politique , et A ristôle , dans son
s omi livre sut k môme sujet. Il est pro-
bable que les Cretois, témoins de la prqspé-
riié des Lacédémoniensi <'

1 se rappejapl qu'ils

ont une origine commune avec eux, n au-
ront pas voulu que, les Lacédémc-uieus, sàU
tril>n issi'iit exclusivement la gloire dont ils

jouissaient, ils auront pense à la faire parta-

ger pat tonte la nation des Cretois, et auront

pour cela publié qu'ils étaient originaires de

Larédémoae. Les Lacédémoniens , de leur

colé, tiers de cette association, auront 1 ai;

faire sans réclamer. Ensuite les Cretois

croyaient ou feignaient de croire que les Juifs

étaient une de leurs colonies ; ainsi les La-
cédéinoniens auront adopté cette opinion ; ils

auront vu dans les Juifs une espè e de filia-

tion avec eux, comme cbez des particuliers

les enfants , ls's pères , les aïeux sont censés

tous appartenir à la môme famille. Il parait

que le roi Arius aura e nbrassé cette opinion

dans le voyage qu'il fit en Crète pour secou-

rir les habitants (Plutarque, Iiy. X). Comme
il aura appris qu'Abraham était le père des

Juifs , et que ce peuple remontait à la plus

biuteanliquite.il aura voulu revendiquer
pour son pays la même antiquité , non p s

qu il fût convaincu d'être fondé à 1 ' f lire, mais

d'après l'usage qui semble autoriser qu'on

prenne le faux pour le vrai, lorsqu'il y va

de notre avantage , et qu'on ne peut décou-
vrir la vérité: < t puis la démarche dos Juifs

paraissait autoriser cette supercherie. Ainsi

on a vu les Turcs, lorsqu'ils faisaient la guerre

aux Grecs, pour empêcher les peuples d'Ita-

lie de leur porter du secours, écrire aux sou-

verains pontifes que les Turcs et les peuples

d'Italie avaient une commune origine etqu'ils

descendaient des Troyens ;
qu'autrefois les

Grecs leur avaient l'ail le plus gçand mal ;

qu'en conséquence les peuples d'Italie de-
vaient faire cause commune avec eux, puis-

qu'il s'agissait de venger leurs ancêtres. Le
roi Arius, en parlant de l'origine co imune
des L n édéaioniens et des Juifs, ne la discute

point ; il en parle comme d'une chose qu'il a

apprise par hasard . qu'il vient dç découvrir
d '!is un livre rionl il n'indmue ni le litre, ni

l'auteur. Il paraît qu'on lisait dans ce livre

que les Juifs, descendants d'Abraham, étaient

une colonie de Cretois Idéens, comme les Cre-

tois descendaient des l.acédomoniens. Le roi

Arius a pris le fait comme avère, et il en a con-

clu, ou bien qu'Abraham, co aune le reste des

Juifs, descendait des Lace.leinoui >ns, ou bien

que les Lacédémon:ens, comme les Juifs, des-

cendaient d'Abraham. La crainte de ne pas

se donner une antiquité, StSSÇg lmmiuIo l'em-
pêche de dire qu'Abraham descend des Lare-
weinoniens, car il ne n trouv ait dan s son peil-

in une trace de l'histoire de cet homme
illustre : dè>-l »rs il se contente de dire que

i. icé'lénoni ms et les Juifs ont une com-
mune origine, et descendent d'Abraham Ions

es deux. L'obscuritéet l'incertitude sur l'ori-

glne de lacédépione lui permettaient de re-
vendiquer cette noble et antique origine. Il

faut encore admettre | a même pens<
Arius, dans l'opinion de ( eux qui ( roienl i

ce roi a écrit à Jonalhas que les Lacédémo-
niens et les Juifs éjHi< m frère-, parce que les
deux peuples, selon lui, descendaient d'un
Juif nommé Sparton, compagnon de BacchUs
et originaire de Thèbes, dont parle ' lii n.ne

(
in jîvWa)

; ainsi Arius aurait confondu le

juif Sparton avec cet autre Sparton. fil

Phoronée,à qui plusieurs auteurs attribuent
la fondation de Sparte. Si Arius a cru que
Sparton était le père commun des deux peu-
ples, il a dû aussi le croire (ils d'Abraham.
XL l'explication du passage des Machab'êes

par Josèphe est fiasse. Josèphe rapporte" Ce
passage dans son livre des Antiquités , mais
son opinion est contraire au vrai -mis du
texte, comme on va le voir; voici le texte des
Macqabées (I Macb.XII, 7) : llya dfiàlong-
temps qu Arius , qui régnait à Lacéaémoi
envoya de* lettres au grand-prêtre Onias, gui
témoignaient que vous êtes nos fr mme
on peut le voir par la copie de ces lettres que
nous avons jointe à celle-ci. Et Onias reçut
avec grana honneur celui que le roi avait en-
voyé, et ses lettres où il lui parlait de cette al-

liance et de cette "initie que nous avons avec
vous. Quoique housn'eussions auçunbesoin de
ces choses, ayant pour notre consolation les

saints {ivres qui sont entre nos uiains , nous
avons mieux aimé envoyer vers vous pour re-

nouveler cette amitié et cette union fraternelle,
de peur que nous ne devenions comme étran-
gers à votre égard, parce qui! s'est d<jà j,assé

beaucoup de temps depuis que vous avez envoyé
vers nous. Ainsi il est dit dans ce pajssqge
qu'Onias avait déjà reçu une lettre d'Arius,
dans laquelle ce roi rappelait la commune
origine des deux peuples: qu'il avait accueilli

l'envoyé duroi avec beaucoup de distinction;
qu'il avait accepté l'amitié des Lacédémo-
niens qu'on lui proposait, quoiqu'il n'en eût
pas besoin , toute la confiance des Juifs re-
posant sur les promesses contenues dans le

livre de leurs lois . et qu'il avait renouvelé
l'alliance et la fraternité entre les deux pen-
files , pour que h' temps n" fit pas oublier
es anciens rapports qui avaient existé entre
eux. Tel est le sens donné par la Vulgate et

le Syriaque. Josèphe l'interprète différern-

meni. Il dit que ces vwls -.Quoique nou< n'eus-

sions aucun besoin de ces cfiose.s, ne doivent
pas s'entendre de l'amitié et de l'alliance des

Lacédémonions: mais qu'il fallait tradmre
ainsi.... Quoique nous n'eussion [pas besoin

qu'on nous rappeldt ces chose* ; et au lieu .le

ces mots du texte • Ayant pour notre conso-
lation les saint livres i/ui sont entre nos m Uns,

il interprèle ainsi : Parce que nos livr* s finis
en font mention. Or, pour peu qu'on fasse -t-

tention au texte, il est impossible d'admettre
celte interprétation : car après avoir parlé de

l'amitié et de l'alliance d s Larédémonjéns . il

est dit : Y - rhisn >n indigentes, « Nous
n'avons aucun besoin le ces choses:» ce mol his,

au pluriel, exclut l'interprétation ÙéJoséphe;
il se rapporte évidemment aux derniers mots ci-
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tés et qui sont l'amitié et Talliance des Lacédé-

inoniens. Au reste je reviendrai encore sur ce

passage, parce qu'on ne saurait apporter trop

de lumière lorsqu'il est question de compren-
dre un point qu'on a cherché à obscurcir.

XII. Rhadamanthe c'est Moïse. 11 y a entre

Minos ( t Rhadamanthe bien des points de

ressemblance ; ils sont contemporains , ont

la même patrie , les mêmes parents, ce qui

déjà est en faveur de l'opinion queje cherche

à établir. On ne connaît pas bien l'origine

et l'étvniologie de son nom. Voici quelles

étaient ses fonctions aux enfers d'après Vir-

gile (Enéide, liv. VI ) : Uhadamanthe préside

en ces lieuse où il exerce un pouvoir formida-
ble; c'est lui r/ui informe des crimes et qui les

punit ; il force les coupables de révéler eux-
mêmes les horreurs de leur rie , d'avouer le-s

crimes dont ils ont vainement joui, et dont ils

ont différé l'expiation jusqu'à l'heure du tré-

pas. Dès que l'arrêt est prononcé, la cruelle Ti-

siphone, armée d'un fouet vengeur, les frappe
impitoyablement, et insulte à leurs douleurs.

Ceci s'applique fort bien à Moïse, dont la lé-

gislation est assez sévère, et qui punit très-

rigoureusement toute infraction. Les anciens
auteurs ont donné à Rhadamanthe la fonc-
tion déjuge aux enfers , parce que Minos
l'avait établi juge du peuple durant sa vie.

Les uns disent qu'il fut législateur et même
l'inventeur des lois. Strabon rapporte (lib. X)
que Minos n'avait fait que copier les lois d'un
autre Rhadamanthe plus ancien

, qui aurait

donné des lois aux Cretois, et qui avait ima-
giné de faire croire qu'il les tenait de Jupiter.

Une des lois remarquables de Rhadamanthe
était celle qui défendait de jurer par le nom
de Dieu, et de prendre le nom de Dieu en
vain; // ne fallait pas même nommer Dieu, dit

Euslathe (in Homcr. Od. T ) ; il ne jurait

jamais que par le nom d'une oie, d'un chien,

d'un bélier ou de quelqu'autre animal de ce
genre, et il ne permettait que ces sortes de
jurements. Socrale avait adopté également
cet usage. Je ne vois pas pourquoi on a voulu
faire un proverbe du jureincntde Rhadaman-
the (Erasme, Chil.il, cent. IX, prov.31),car
il est emprunté évidemment à la loi de Moïse
(Exode XX, 7) : Vousneprrndrezpoint en vain
le nom du Seigneur votre Dieu, car le Seigneur
ne tiendra pas pour innocent celui qui aura pris
son nom en vain. Platon dit (Gor.) que Rhada-
manthe avait un bâton à la main quand il

remplissait ses fonctions de juge; c'est un
souvenir de la verge miraculeuse de Moïse.
Diodorc rapporte que Uhadamanthe se rendit
maître de plusieurs contrées maritimes de
l'Asie. Les livres sacrés en disent autant de
Moïse. Diodore ajoute (liv. V) qu'il donna un
de ces pa\s conquis à son fils Erylhrus , et

que c'est là l'origine d<'s Erylhriens. On a dit

la même chose de IVrsee, qui n'est autre que
Moïse, comme on le verra plus loin. Plinedit

( liv. VI, ch. 28) que les Rhamnéens, peuple
d'Arabie, ont reçu leur nom de Rhadamanthe;
je les crois b>s oiê> es que les Rhadamaniles
de Strabon ( liv. XV!) et les Rhadaniam s de
Nonnus.On lit dans les Dionysiaques de Non-
nus que Minos chassa de la Crète les K lia—
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damanes , qui allèrent s'établir en Arabie
;

ailleurs (liv. XXXVI) il les appelle Dicléens,
et dit que Bacchus les enrôla pour son expé-
dition dans l'Inde. Etienne rapporte (in Gaza)
que Rhadamanthe, accompagné de ses frères,

s'empara de la ville de Gaza, en Phénicie
;

c'est que Moïse a passé un long temps < n Ara-
bie , non pas seulement comme simple par-
ticulier, lorsqu'il, était chez son beau-père
Jélhro,mais plus tard et lorsqu'il se trouvait
à la tête du peuple d'Israël ; et ce fut d'après
ses ordres que les Hébreux firent tant de mal
aux Phéniciens, peuple qui habitait à peu
près les côtes de la mer. Isaac Tzetzès nous
apprend que Rhadamanthe fut exilé pour
avoir tué son frère. C'est une fausse applica-
tion de l'histoire de Moïse, qui vit un Hébreu
outragé par un Egyptien; il tua l'Egyptien et le

cacha dans le sable (Exode 11), et s'enfuit chez
les Madianites. Homère dit que Rhadamanthe
était roux

; plusieurs écrivains , cités par
Eusèbe, en disent autant de Moïse ; et Plutar-
que attribue la même couleur à Typhon, qui
est aussi une personnification de Moïse.

XIII. JEaque c'est Moïse. yEaque, le troi-

sième juge des enfers , représente aussi
Moïse; il était contemporain de Minos, de
Bacchus et d'Aristée, qui sont la même per-
sonne que Moïse; il était également contem-
porain d'Astérion, fils de Minos, et portant le

même nom que son aïeul. Nonnus , dans ses
Dionysiaques (liv. XIII), donne tous ces per-
sonnages à Bacchus pour compagnons de son
expédition de l'Inde, il nomme jEaque , Mi-
nos, Aristée et Aslérion. On le dit fils de Ju-
piter, comme l'ont été presque toutes les au-
tres personnes qui représentèrent Moïse : il

est né de Jupiter changé en pluie de feu,
comme Bacchus; c'est Ovide qui nous l'ap-
prend dans ses Métamorphoses (iiv. VI), où il

parle de Danaé-Asopis, qui n'est autre qu'E-
gine, fille d'Asope et mère dTEaque. Nonnus
prétend que ce n'est pas sous une pluie do
feu que Jupiter se cacha, mais sous la forme
d'un aigle (liv. XXXVI). Apollodore raconte
celte fable avec plus de détail (liv. III) ; il dit

qu'Asope voulant poursuivie Jupiter qui en-r

levait Egine , fut frappé de la foudre par
Jupiter et renvoyé à son llcuve, et que, depuis,
ce fleuve produisit du charbon. Ceci fait .il-

lusion à la naissance de Bacchus, né de Sé-
n.élé et de Jupiter, armé des éclairs et de la
foudre, et se rapporte également à Moïse. On
donne à /Eaque pour mère Egine, fiile du
fleuve Asope; c'est par allusion à Thermu-
this, seconde mère de Moïse qui le sauva des
eaux. Apollodore dit qu'JEaque fut le plus
pieux des hommes (liv. 111) . Plutarque dit

qu'il fut le plus pieux des Grecs (Thés.). Je
n'ai pas besoin de rappeler la piété et la sain-
teté de Moïse. Platon dit qn'.Eaque ai ail

une baguette à la main quand il jugeait;
c'est en mémoire de la verge de Moïse."Jupi-
ter à la demande d'yEaque envoya une pluie
bienfaisante pour fertiliser les campagnes de
la Grèce qui souffraient beaucoup de li séche-
resse et de la'stérililé ; n 'est-ce pas là Moïse ob-
tenant pour les Israélites ,| ( . l'oau , la manne
et les cailles? Pausania* a remarqué qu'au-
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cun dos enfants d'^Eaquc n'a régné après loi

à Egine (Allie), de même aucun des enfants

de UOÏae n'a liérilé de tes dignités. II dît qu'il

j avait à Egine an temple a'jEaque où L'on

voyait un autel peu élei é de terre, mais qu'on

ne savait s'il renfermait ses restes (Cor.) ;

on lit au dernier chapitre du Deutéronome au
sujet de Moïse : Et aucun homme n'a eonnule

lieude$asépulture jusqu'à cejour XXXIV, 6).

\1\ . Protêt c'est Moïse. On retrouve en-
core Moïse dans l'rotée, ce dieu aux mille

formes. 11 était contemporain de Moïse; car

il fut consulté par Aristée (Virg. Géorg., liv.

IV), qui est aussi Moïse, comme on le verra.

Il a donné l'hospitalité à Bacchus, à ce que
rapporte Apollodore (liv. III). Ses fils furent

tués par Hercule,qui rappelle Josué,comme je

le montrerai. On sait qu'Homère le fait vivre

au temps de la ruine de Troie; les poètes

font peu de cas de la chronologie, et ce serait

bien peine perdue que de vouloir la retrou-

ver dans toutes leurs fictions. Je ne m'en
rapporte guère à Scaliger qui prétend pou-
voir faire concorder l'histoire d'Apollodore

avec la vraie chronologie; il n'a pu parler

que de quelques points principaux, mais non
des détails ; au reste, je serais bien loin d'a-

voir la même prétention. On a dit que Pro-
tée était d'Egypte , c'est le pays de Moïse;
d'autres le font originaire de Thrace, Etienne

place en Thrace Pallènc,qui fut sa patrie,

d'après Virgile. Quand je parlerai d'Orphée,

je montrerai que pareille chose est arrivée

à Moïse. Jupiter fut son père, si l'on en croit

Lucien ( de Morte Peregr.
) ; c'est parce que

la fable appelait fils de Jupiter tou, les rois

et tous les hommes élevés en dignité. Héro-
dote (liv. Il, ch. 112) et Euripide (Hel. prol.)

disent que Protée régna en Egypte , Moïse

y régna aussi. Jean Tzetzès prérend que Pro-
tée était Gis de Neptune et de Phénicie, fille

de Phœnix; on voit là l'origine de Moïse et

des Hébreux dont les ancêtres étaient allés

de Phénicie en Egypte. C'est pourquoi on lui

construisit à Memphis un temple à l'endroit

appelé le camp des Tyriens , au milieu des

Tyriens de Phénicie (Chil. Il, Hisl. kk). On
l'a dit fils de Neptune , Homère l'appelle ser-

viteur de Neptune; l'origine de celle fable

vient du passage miraculeux de la mer
Uouge, et comme Dieu intervint en cette oc-
casion , on a conclu que Protée était fils de
Neptune. On lit dans le Pseudo- Orphée
( Hymn. in Prot.

)
que Protée avait les clés

de la mer; d'autres prétendent que Neptune
lui avait préparé sous la mer un sentier au
moyen duquel il voyagea à pied sec de Pal-

lène en Egypte (Tzelzès in Lycogr.). C'est,

sans doule par allusion au passage de
l'Exode où il est dit que Moïse étant entre

dans la nuée monlu sur la montagne entouré
d'un nuage épais (XXIV, 18), et que Dieu l'a-

vait placé dans un creux du rocher (XXXIII,
32). Voilà pourquoi on aura imaginé de faire

voyager Protée dans ces lieux obscurs et in-
accessibles. La même raison a l'ait dire qu'il

était de Thrace, parce que ce mot exprime
le septentrion, et que parce mol les anciens -

comprenaient un pays sombre et ténébreux. *

Iff

Lorsque les Tonquinois sacrifient au i«f-
tentrion, ils se servent d'une table noire, de
lances noires, d'habits non-,; 1rs Turcs ap-
pellenl le renl d'aquilon un rent noir, ils

appellent les Circassiens qui habitent \er* ),•

septentrion 1rs Circassiens noirs. Curipide
dit que c'est la même raison qui a f.iit appe-
ler le Pont-Euxin la mer Noire, et la Propon-
tide la mer Blanche; l'une esl au Nord, l'autre
•m Midi. Chez nous-mêmes, dans quelques
pays, on appelle le vent du nord un \ eut noir.
Les \rabes appellent la mer du Nord, la mer
ténébreuse, lamerde poix(Geogr.,Nub.Clim.
VIII,; Marc-Paul parle d'un pays du nord
qu'on appelle l'obscurité. Le vent du nord
n'est appelé vent d'aquilon, que parce qm
nom signifie noir. On a dit de Virgile qu'il
avait un teint d'aquilon, parce qu'il était ba-
sanné (Auct. Vit. Virg.). Plante a dit un
corps couleur aquilon (Pœn. v. 2), Varron a
dit des flots aquilons nu,. yOcf&t «-«>), Martia-
nusCapella a dit des dieux aquilons i iw . Il

Apuleius parle d'un bataillon aquilon qu il

met en opposition avec un bataillon blanc de
deo Socratis). La fable pour exprimer celte
montagne obscure et nébuleuse d'où sortait
Moïse quand il vint retrouver le peuple, aura
dit qu'il venait de celte parti • du monde où
sont situées les montagnes couvertes de nua-
ges, qui paraissent toutes noires; de là l'idée

qu'il étail de la Thrace. Protée a eu deux en-
fants , Moïse aussi ; Protée savait prendre
toutes les formes, il se changeait en feu ; c'est
une allusion aux éclairs et aux flammes qui
brillaient sur le mont Sinaï quand Dieu s'en-

tretenait avec Moïse ; il se transformait en
serpent; c'est une allusion à la verge de
Moïse qui se changea en serpent, et qui
bientôt après reprit sa forme naturelle; les

autres transformations de Protée font allu-
sion aux miracles que Moïse opérait. Les
mêmes motifs ont fait donnera Mercure un
visage moitié d'or et moitié noir, un chapeau
moitié noir et moitié blanc; ils ont lait re-
présenter Apollon la tête à moitié rasée, et
lui faisaient offrir des statues, quelquefois
toutes noires, d'autres tout éblouissantes
de clarté. Horace est bien près de la vérité
quand il dit (liv. I, épître 1) que Protée bor-
nait quelquefois ses transformations à chan-
ger de visage. Protée avait le don de prédire
l'avenir ; cette fable rappelle que Moïse a ra-
conté l'histoire du passé, a parlé des événe-
ments dont il était témoin, et a fait plusieurs
prédictions pour l'avenir. Presque tous les

auteurs s'accordent à dire que Protée était un
magicien, un enchanteur: cette accusation a
été aussi portée contre Moïse par Apollonius
MoIou.Lysimaque Josèphe,liv. Il cont. Ap.)
et d'autres auteurs. Protée était très-habile à
la danse, comme Orphée et Musée, qui ne sont

autres que Moïse I.ucianus de Sait. : c est

une allusion aux Cantiques de Moïse répètes

par les chœurs de Marie MBUr de Moïse. Les
livres Orphiques Hvmn in Prot.) et T/el/
disent que Protée nous a fait connaître l'ori-

gine du inonde.ee qui s'applique à Moïse, qui

a raconté la création du momie et l'origine

de toutes choses Protée était un homme d'un
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excellent conseil ( Hymn. in Prot.) , comme
Mercure, qui fut le conseiller d'Osiris; comme
Bacchus, qui, ainsi que Mercure, est le même
que Moïse; comme Moïse enfin lui-même, que

Josèphe appelle un conseiller très-prudent

(liv. II cont. Apion). Protée était très-coura-

geux et même invincible, ce sont les propres

paroles de Servius (lin Virg..<Eneid. XI), qui

dit qu'à cause de son grand courage on l'ap-

pelait Hercule ; Josèphe dit de Moïse que c'é-

tait un général d'armée accompli. Protée

conduisait les troupeaux de Neptune et ses

veaux marins (Virgile, Géorg. IV); Moïse a

été longtemps berger. Hérodote représente

Protée comme un homme d'une grande pro-

bité et souverainement équitable; c'était là

surtout le caractère de Moïse. Enfin, en
Egypte, on a rendu les honneurs divins à
Protée, comme à Osiris, à Mercure , à Vul-

cain et à Typhon; or, Moïse est le vrai type

de tous ces personnages ; il est la seule et

vraie personnification de tous ces êtres ou
fabuleux ou défigurés.

XV. Persée c'est Moïse. Versée a plusieurs

traits de ressemblance avec Moïse; il est

contemporain de Bacchus et d'Amphion, qui

tous les deux sont la même personne que
Moïse. Hérodote (liv. II,ch. 91 ) et Diodore
(liv. 1) disent qu il est originaire d'Egypte.

Hérodote nous apprend qu'on lui avait érigé

un temple à Chemmis, et que les Chemmites
l'honoraient par des jeux gymnasliques.
Slrabon place en Egypte l'observatoire de
Persée (liv. XVII), ce qui indique qu'il se li-

vrait à la science de l'astronomie ; Moïse
aussi était d'Egypte, son surnom d'Osarsiph,

qui veut dire observateur du soleil
,
prouve

qu'il s'occupait d'astronomie. Persée a été

enfermé dans un coffre dès sa naissance

,

jeté à la mer, et ensuite élevé dans le pa-
lais de Polyilecte ; on a appliqué la même fa-

ble à Tennis et à Hemithée, fils deCycnus,
roi de la Troade ; à OEdipe , roi de Thèbes ;

àTéléphus, fils d'Hercule, et àCypsèle, tyran
deCorinthe. C'est, comme on voit, un emprunt
faità l'histoire de Moïse. L'auteur du Philopa-
tris, qu'on croit êlre Lucien , dit que Persée
excellaitdans lamagie; on vient de voir qu'on
en disait autant de Protée : cela vient des
prodiges opérés par Moïse. Persée a épousé
Andromède, fille de Céphée, roi d'Ethiopie. Jo-
sèphe rapporte (liv. II, ch. 5 Antiq.) que la

fille deTharbis, roi d'Ethiopie, devint la femme
de Moïse; mais qu'ensuite celui-ci épousa
Séphora, Ethiopienne, ou plutôt une fille de
Chus; car le mot Chus s'appliquait aux peu-
ples qui habitaient les deux côtés de la mer
Bouge. Quelques auteurs donnent à Persée
pour fils Krvthrus , qui régna près de la mer
Bouge ; c'est comme Rhadamanthe, autre per-
sonnification de Moïse, à qui nous avons vu
que Diodore donne un fils du nom d'Ery-
thrus, qui régna sur les Erythréens ; c'est une
allusion aux enfants de Moïse qui naquirent
dans ce pays. Persée porta l'épée et les talon-
nières de Mercure; or Mercure c'est Moïse.
XVI. Moïse mis au nombre des constella-

tions, sous le nom de la Balance. Il n'y a que
Moïse à qui on puisse appliquer ces paroles

de Lucius Ampélius, homme peu instruit du
reste, mais qui a su s'approprier l'érudition
des autres. Le signe de la Balance que les Grecs >

appèlent Çuydv est personnifié dans un homme ; ;

il s'appelle Mochos: c'est un homme célèbre
pour sa douceur et son amour de lajustice. C'est
à lui qxie les hommes sont redevables de l'invén~
tion des poids et des mesures; l'utilité que les
hommes tirent de cette invention a fait placer
son auteur au nombre des constellations sous le
nom de la Balance. Voilà le nom de Moïse en
toutes lettres , si au lieu de Mochos on lit

Moschos, qui est le même mot que Mosech

,

nom sous lequel nous avons déjà vu qu'on
désignait Moïse. Ampélius lui attribue l'in-
vention des poids , parce qu'il s'est appliqué
à empêcher toute fraude dans les poids et les
mesures des marchandises : Vous ne ferez
rien injustement en vos jugements , en règle

,

en poids et en mesure ; vous aurez des ba-
lances justes, des poids justes et un épha juste
(
Lévit. XIX, 35). 11 inculque ailleurs le même

précepte avec beaucoup de force : Vous n'au-
rez point en reserve plusieurs poids, l'un plus
grand, l'autre moindre, et il n'y aura pas dans
votre maison une mesure plus grande et une
mesure plus petite ; vous aurez un poids juste
et véritable , et une mesure égale et véritable
sera chez vous, afin que vous viviez longtemps
sur la terre que le Seigneur votre Dieu vous
aura donnée ; car le Seigneur votre Dieu a en
abomination celui, qui fait ces choses , et a en
horreur toute injustice (Deut. XXV, 13, etc.).

C'est une puérilité de dire, comme l'a fait

Ampélius, que la Balance que les Grecs appè-
lentjV/ô,, a reçu le nom d'un homme. Autrefois
les anciens astronomes représentaient le signe
delaBalanceavecceluiqui la tenait,etnon pas,
comme on fait aujourd'hui, avec des balances
seules. Manilius a dit avec plus de justesse
(liv. II) : La figure de la Balance est celle d'un
homme. Le même fait est encore prouvé par
un ancien calendrier , gravé sur le marbre

,

et reproduit par Gruler (pag. 139), et où l'on
voit un jeune homme tenant des balances à
la main. On a fait à Auguste l'honneur de le
placer au ciel dans celle constellation, pour
rendre hommage à sa bonté et à sa parfaite
équité, d'autres y placent une vierge. D'a-
près le passage d Ampélius, il paraît qu'an-
ciennement on avait déféré cet honneur à
Moïse, en reconnaissance de sa grande équité,
et parce qu'on lui attribuait l'invention des
poids et des mesures: sans doute c'était chez
les Egyptiens et les peuples voisins qui s'occu-
paient beaucoup d'astronomieetauprès dequi
Moïse était en grand renom. Il est certain que
les Egyptiens, dans leurs cartes astronomi-
ques et dans leurs sphères célestes , plaçaient
un jeune homme dans le septième signe du Zo-
diaque,debout, tenant à la main droite une ba-

lance, et dans la main gauche une mesure de
dix pieds, qui, dans le principe, avait pu être un
souvenir de la verge miraculeuse de Moïse.
XVII. Aristéc c'est Moïse. On retrouve aussi

Moïse dans Aristée. Il était (ils d'Apollon, ou,
selon d'autres , de Liber; or ces deux per-
sonnes sont les mêmes que Moïse. Ici on con-
fond le père avec le fils, comme cela arrive

[Sept.)
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souvent; car Apollon a passé lui-même pour

Aristée, et fut également bercer , de même
que Moïse. Virgile ;i 'lit qu'Arislée était un

berger , et qu'il avril trois cents jeunes tau-

reau* qui paissaient sur les collines de I
il

de Cos. Apollonius prétend qu'Apollon rn-

leva Cyrène l irsqn'elle faisait paître son trou-

près des bords du fleure Pénée', et

la rendit i-.ère d'Arlstèe (Argon, lib. 11).

Apollon lui-même était surnommé le berger

d'Amphryse ; Moïse aussi fut berger et des-

eendait d'aneétres qui avaient été bei

comme lui. Diodore (liv. IV) cl Nonnus di-

sent qu'Arislée était compagnon de Kaccb

or Bicchus c'est Moïse; Mercure également

eslMoYse; Pindarc dit que Mercure entera

Aristée dans son enfance; Dfodore nous ap-

prend qu'Arislée fut élevé par des nymphes ;

Moïse a été exposé sur l'eau dès sa naissance,

et il a été sauvé. On sait que souv ni on ap-

pelle les eaux des nymphes. Cyrène , mère
d'Aristée, aura été appelée la 611e du fleuve

Pénée, par allusion à la mère de Moïse qui

l'a exposé sur l'eau. Les nymphes lui ont

donné trois noms Noun,-, &yp*bt, Aristée. Mer-
cure et Apollon ont eu le premier nom de

commun avec lui; Apollon et Pan ont porté

le second : or Mercure , Apollon et Pan sont

les mêmes que Moïse. D'après Apollonius (Ar-

gon, lib. Il) Cyrène aurait deux enfants, Au-
lliucus et Arislée. Diodore donne aussi deux
enfants à Aristée , Charmus et Callicarpe :

Amram eut deux enfants , Moïse el Aaron
;

il avait eu aussi une fille nommée Marie.

Moïse également eut deux enfants, (iersam et

Eliézcr. Hésiode prête à Aristée une longue
chevelure (Théog.

) ; c'est par allusion à l'é-

clat que j lail le front de Moïse. Pindare nous
apprend que Cyrène reçut en partage une
portion de la Lybie, el que celte contrée re-

çut des lois très-sages; or Moïse fut un sage

législateur, et il habita les çays voisins de la

Cyrénaïque. On dit qu'Arislée alla en Tlirae.c

rejoindre Bacchus ; ici on prend la Thrace
pour la Palestine, et Bacchus, comme je l'ai

dit, n'est autre que Moïse. On a cru qu'A-
rislée est le premier qui ail immolé un bœuf
à Jupiler, on en a dit autant de Cécrops et de

Prométhée ; c'est parce que Moïse a donné
des règles pour les sacrifices, ou parce qu'il

a brisé le veau d'or. Arislée soulagea par les

sacrifices qu'il offrit à Jupiter les habitants

de l'ile de Cos . brûlés par les ardeurs de la

canicule; il obtint [tour eux les bienfaits d'un
vent doux et rafraîchissant; Moïse a obtenu
la liberté de son peuple qui gémissait sous
la plus dure captif ité, et le mena dans le dé-

sert pour sacrifier au Seigneur. Virgile ima-
gine qu'Arislée alla par un chemin sous l'eau

trouver sa mère , et se plaindre de ses mal-
heurs (Virg. IV (icorg.), c'est Moïse sauvé
des e aux, qui va se plaindre à Pharaon des
maux qu'endure le peupla d'Israël, les Mu-
ses apprirent à Aristée la médecine, l'agricul-
ture ( l la science de l'avenir ( Apoll. Argon,
lib. 11). Moïse élail un prophète, et il connais*
sail tons les secrets de la nature, il avait et' 1

instruit dans toutes les sciences îles Egyptiens
|
Ad. VII, -2-2). Clément d'Ah xandric prétend
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qu'il était habile dans la si ience de la 01

cine. Gersnaalcnt nous s| qu'Arislée
excellait dans km les , Aquai
que les an îens l iraient pla< e u ciol

gacj du Verseau; d'antres L'avaient mis
au rang des dieux .i | ulili s i

le ii ai pas besoin de rappeler les nos»
es que ' '

i

- a n nous a son

pie, et qui nuronl porte les autres nations à

I boum rcOÉimean dieu. Diodore dit qu'il

a disparu sur le mont Etomus, '•ans qu'on en
ait vu de traces. Muse aus>i est mort sur la

montagne de Ného, et nul homme jusqu'ici n'a

I
H Di ni. X \.\1V,

6). On confond Aristée avec un autre Ai
de la Propontide, el on attribue à l'un i e qui
est propre à l'autre, comme je le montrerai
dans ma neuvième proposition. Maxime de
Tyr nous apprend qu'Arislée était un philo-
sophe el qu'il a écrit sur la nature des < i.

Moïse a donné dans ses livres tous les prin-

cipes de la vraie philosophie, et il a expliqué

la véritable origine et la vr i cause de toutes

choses. Artapan et Eupolènae le regardent
comme l'inventeur de la philosophie (Prép.
év. d'Eusèbe) , et Clément d'Alexandri
parle avec éloge sous ce rapport (Strom. 1),

Arislée était habile à faire toutes sortes de

prestiges (liv. X11I); c'est une allusion aux
prodiges opérés par Moïse en Egypte el

supériorité sur les magiciens de Pharaon.

Clément d'Alexandrie regarde Aristée comme
un des plus célèbres devins; nous avons en-
core les prophéties de Moïse. Tatien croit

Aristée plus ancien qu'Homère (Oral. adv.

Gr.); Moïse vivait aussi avant Homère. On va
même jusqu'à croire, au due de Strabon
(liv. XIV) et d'Lustalhe (in Hom. Iliad. p)

,

qu'Arislée a servi de maître à Homère :

qu'on remarque dans Homère plusieurs cho-
ses empruntées aux livres de Moïse . comme
je le montrerai. On dit qu'Arislée avait le

privilège de quitter la vie et de la repri

à volonté, el qu'il avait reparu souvent après
qu'on l'avait cru mort; c'est que Moïse ex-
posé sur les eaux pour périr n'j périt

Pharaon a cherché à le faire mourir, mois ,

fuyant lu présence de Pharaon, il habita dans
la terre de Maiiian (Exod. II, 13

y
. et le long

temps qu'il passait sur la montagne, faisait

croire qu'il ne reviendrait plus. < m n'a jamais
pu retrouver le corps d'Aristéeaprès sa mort

,

pas plus que celui de Moïse, depuis qu'il est

mort sur le mont Nébo.
XVIII. Musée e'est Moïse. Le nom seul de

Musée nous fait voir qu'il y a chez lui quel-
que ressemblance avec Moïse. Le pythago-
ricien Noménius , en parlant de Moïse , ne

l'appelle pas autrement que Musée. On voit

par S. Justin (Param. et par Eusèhe que Mu-
sée elail fils de la Lune: c'est que Moïse a

quitté le pays de Madian pour aller délivrer

son peuple! el les Madianiles ainsi que les

peuples voisins honoraient la lune Prép. e\

.

liv. XIII). On dil que Musée B'esl rendu en
Egypte pour s'y instruire dans les sciences
du pays ; c est que Moïse connaissait toutes

tences. Musée elai! célèbre pour son
amoiii de la musique el de la poésie lyi ique ,
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les Cantiques de Moïse prouvent qu'il était

très-habile dans cette science (Cléin. d'Al.

str. 1) ; Musée a passé pour le disciple d'Or-

phée, pour son imitateur et même son fils;

or je ferai voir bientôt qu'Orphée et Moïse

sont la même personne. Diogène Laèrce nous

apprend que c'est Musée qui le premier a

enseigné la théogonie et l'usage des globes ;

que c'est lui qui a dit que tout venait d'un

principe et que tout y retournerait, ce qui lui

a mérité,le surnom de théologien. Ceci est

vrai surtout de Moïse, qui nous a expli-

qué l'origine du monde et le principe de tou-

tes choses, qui nous a représenté Dieu comme
le principe et la fin de tout, qui a laissé

d'excellentes règles sur la manière d'honorer

Dieu, qui a connu parfaitement 1 astronomie,

science fort cultivée chez les Chaldéens et les

Egyptiens. Musée fit la guerre aux Géants;

c'est une allusion à la guerre que Moïse fit

contre Og, roi de Basan, et contre les autres

peuples chananéens, de la race des Géants.

Slrabon cite trois célèbres devins (iiv. XVI),
Orphée, Musée et Moïse; les trois sont la

même personne. Aristophane dit que Musée
a montré les rites pour les sacrifices et Us
oracles (Ran.act. IV, se. 2). Hérodote en (lit

autant, et ajoute aussi que Musée a fait des

prédictions (iiv. VII , c. 6, et liv. VIII, c. 96).

Suidas pk;ce Musée sous le second Cécrops, et

cette époque coïncide avec celle que Clé-

ment d'Alefandrie ( Strom. 1) et Eusèbe as-

signent à Bacchus , à Persée et à Amphion;
c'était plulôtsous le premier Cécrops qu'on

aurait dû le placer; mais les Grecs faisaient

plier leur chronologie à toutes les exigenc. s

de leur mythologie. Je ne puis m'empêeher de

relever ici l'erreur d'un homme pou. tant fort

savant (Turnebi, adv. lib.LXXXVIIÏ, c. 46).

Il dit qu'il s'étonne que VirgUe parle de Moï-

se ,
quand Homère n'en dit rien; il en conclut

que c'est par un motif de jalousie, connu si

Enée avait pu rencontrer aux enfers Homère,
qui n'étaitpas né lors de la guerre de Troie. Au
reste, tant d'opinions diverses sur Musée (Scr-

vius in Virg. iEneid. VI ) indiquent bien quel-

que chose de vrai, mais lout-à-fait dénaturé

par la fable. Ainsi on ne s'accorde pas sur les

parents de Musée : Jes uns le font fils d'Or-

phée, les autres fils d'Antiphènes ; ceux-ci le

disent fils de la Lune , ceux-là fils d'Eumol-
pe ; d'autres le font fils de Thamyre. On
n'est pas d'accord sur sa patrie. Les uns le

fout naitre à Lleusine, d'autres en Thrace

,

d'autres à Thèbcs. Il n'y a pas non plus ac-
cord sur l'époque où il a vécu. Ceux-ci le

disent contemporain d'Orphée, ceux-là le

croient plus ancien, et quelques-uns, au
contraire, pensent qu'il lui est postérieur. Je

unis par le témoignage d'Artapan ( liv. IX,
Prép. év. d'Eusèbe), qui dit formellement

que le Moïse des Hébreux est le même que
h; Musée des Grecs , le maître d'Orphée.

\1X. Orphée c'est Moïse. On a attribué à

Orphée une partie de l'histoire de Moïse. L'é-

poque où il a vécu s'accorde avec l'époque

île Moïse, car on le fait contemporain d'iler-

cnle, c'est-à-dire de Josué, le ministre de

Moïse On h- dit également contemporain
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d'Aristée , de Musée , de Persée et de Bac-,
chus, tous les mêmes que Moïse. Clément
d'Alexandrie (Strom. 1) et Eusèbe (Chronol.)
placent tous ces personnages au temps du
second Cécrops. Il paraît cependant que c'est
au temps du premier Cécrops qu'il eût fallu
1rs mettre. C'est comme les anciens auteurs

,

qui ont imaginé deux Orphées (Ëustathe in
hom. 6) à onze générations de distance l'un
de l'autre. Le second Orphée était un des
chefs de l'expédition des Argonautes, et ie
premier bien antérieur. Ainsi, en mettant
trente ans par génération (Hérod. liv. II),
et remontant onze générations , à partir de la
gr.erre de Troie, on arrive à Moïse. On peut
consulter à ce sujet Artapan (liv. IX Prép. év.
d'Eusèbe), et Tatien (Oral. conl. Génies).
Eusèbe a dès lors eu raison de regarder Or-
phée , Musée et Linus comme les premiers
et les plus anciens théologiens de l'antiquité
(liv. XPrép. év.) Jamblique appelle Orphée
ie plus ancien des poètes(de Vitâ Pylh.,c, 34-).

Lactance (iiv. I Inslit., c. k), et Théodoret
en disent autant (Serm. 2 de Princip.) Arno-
he prétend que les livres qu'on lui attribue
ont une antiquité qui remonte jusqu'aux
dieux; Plutarque assure qu'il n'a eu per-
sonne avant lui qu'il pût copier ( de Music.

)

Suidas est du même avis (in o^ù;), quand il

place OEagre, le père d'Orphée à la cinquiè-
me génération après Atlas ; cet intervalle en-
tre Orphée et Atlas

,
qui serait de cent cin-

quante ans environ, est le temps que les

chronologistes mettent entre Atlas et Moïse.
On a cru qu'Orphée était d'Arcadie; on en a
dit autant de Mercure et de Pan, tous deux
la même personne que Moïse. Cependant l'o-

pinion la plus accréditée, c'est qu'il était de
Thrace. Or je crois avoir prouvé que le

culte de Mercure, c'est-à-dire de Moïse
, pé-

nétra en Thrace. Voici une autre raison pour
le croire. J'ai dit que Minos ou Moïse avait
été connu pour roi de Crète, parce que les

peuples delà Palestine s'appelaientC//orciï/m»;
de ce mot on a facilement fait Thoréchim par
une transposition de lettres

, qui signifie

Thrace. Voilà aussi pourquoi on a cru. ori-
ginaires de Thrace Eumolpe , Musée et Pro-
lée. C'est aussi ce qui a fait croire que les

premiers fondateurs de religion étaient de
Crète. On explique encore parla comment
on a pu dire qu'Arislée , cet autre Moïse

,

était allé en Thrace, près de Bacchus (Diod.
liv. IV) ;

qu'il avait appris de lui les mystères
des Orgies, et qu'il avait disparu de la terre,
après s'être retiré sur le Mont Hannus en
Thrace. C'est là l'explication du surnom de
Sabasius donné à Bacchus par les Sabcs ,

peuple de Thrace, quand, après sa victoire

sur les Thraccs et leur roi Lycurgue, il leur
donna pour roi Thareps, et lui apprit les

mystères des Orgies, que Tharops, montra
ensuite à son fiis Oœagre , et celui-ci à son
fils Orphée (Diod. liv. III). Diodore rapporte
les mêmes faits , et il ajoute que certains
poètes, et Anlimaque, entre autres, croyaient
que ce Lycurgue n'avait pas été un roi de
Thrace, mais un roi d'un des peuples d'A-
rabie ; d'où l'on pouvait conclure que le nom
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de Thrace renaît d'un peoplè roirin des luifs

(Diod. liv. III). On comprend aussi par la

comment Hermippe a pu écrire que l'Uha-

gore avait été initié aux mystères des laui

et des Thrace*. Enfin Aristophane va jus-

qu'à appeler Juifs les (Montantes ,
popula-

tion de Thrace (Jos. Iiv. I c ont. Apion. ). On

a cru Orphée fils d'Apollon, qui n'est autre

que Moïse. Le nom d'Orphée approche assez

du nom d'Osarsiph que Manélhon donne à

Moïse, et que j'ai déjà traduit par ces mots i

Observateur du soleil. On l'aurait ainsi appe-

lé, parce que , d'après Lucien , c'est lui qui

aurait appris aux Grecs l'astronomie ( de

Astrolog.). Servius dit que c'est lui qui a

enseigné aux hommes l'harmonie des corps

célestes (in Virg. yEncid. lib .IV). Eustalhe dit

qu'Orphée dans le commencement allait de

pays en pays sans se fixer ; mais qu'à là fin

il réunit un grand nombre d'hommes et for-

ma un puissant état ; c'est comme Moïse qui

parcourut différentes contrées et revint en-

suite retrouver son peuple avec son frère

Aaron.//*- vinrent ensemble, et ils assemblèrent

tous les anciens des enfants d'Israël (Exod. IV,

29), et il fut à la tête de toute la nation des

Hébreux , et eut sur ce peuple le pouvoir
d'un roi. Philon (liv. 111, Vie de Moïse) et

Clément d'Alexandrie (Slrom. 2) ont pu, avec
raison , l'appeler roi et législateur; et, selon

Josèphe (Anliq. liv. II, ch. 5), il fut non seu-

lement adopté par Thermuthis , fille de Pha-
raon , mais encore placé par elle sur le trône
d'Egypte. Les Ethiopiens le regardèrent com-
me un roi , dit le pseudo-Eusthate, dans son
Commentaire sur l'œuvre des six jours. Le
rabbin Bêchai trouve la preuve que Moïse
était roi dans ces paroles du Deutéronome
dont il lui fait l'application : 77 a été le roi

d'Israël , quand se sont rassemblés les princes

des peuples et les tribus d'Israël. Orphée a
régné en Thrace. Philostrate dit qu'il por-
tait une tiare d'or sur la tête (Vit. Apoll.,c.l8)

C'est une allusion à la tiare ornée de la-

mes d'or que portait Aaron , frère de Moïse,
Moïse avec lequel on le confondait quelque-
fois (Callistratus, in Stat. ). Virgile appelle

Orphée prêtre (jEneid. VI) ; Moïse était de la

race de Lévi. Orphée se vante d'avoir visité

l'Egypte dans le récit de l'expédition des Ar-
gonautes qu'on lui attribue ; il y a étudié

les mystères sacrés. Les anciens Grecs qui
voulaient se faire une réputation de science
allaient s'instruire en Egypte; nous avons vu
que Musée en avait fait autant, et Théodoret
assure que ce n'était pas seulement en Egypte
qu'on se rendait pour s'instruire, souvent on
allait s'instruire chez les Hébreux (Serai. 1 de
Fide). Moïse aussi était d'Egypte et instruit

dans toutes les sciences des Egyptiens (Act.VII,

22). Orphée a eu la réputation d'un homme
très-instruit et surtout en astronomie, en
poésie et en musique; Moïse a eu la mémo
réputation, et nous avons de lui deux can-
tiques fort remarquables, ce qui aura fait

dire qu'Orphée avait écrit lui-même ses

<hanls (Suidas, in ori.^). El en effet l'on fai-

sait circuler partout des chants sous sou
nom. Orphée a passé pour le plus ancien des

I \ tNGKLIOl I ,

poètes; d'antres onl attribué cel honneur
a Mercure; d'autres i Osiris, <

j

i

j i ton
trois sont les mêmes que Moïse. Orphée < \-

ceiiait dans i. s < onnaissances philosopbi-
qu s; Moïse est \c ping ancien des philoso-
phes, «'est lui (|ui !<• premier a écrit sur
l'origine du inonde. Ensèbe dit que quatre
cent soixante-sept ans après Abraham, Moïse
se lirrailà l'étude de la

i
hilosophie dans un

désert (Cbronolog.); selon Bnpolème, M i-

e-t le premier des philosophes
(
Pré]

d'Eusèbe). Orphée s'était fait un si grand re-
nom dans la science des choses saci éei qu'on
l'avait surnommé le théologien Strom. 6 ).

C'est lui, au rapport d'Arisloj, lianes
; Han.,

act.IV, sc.2)etdcDiodore(liv.V),quia mi l'ori

gine des dieux, le moyen d'expier les fautes
des hommes, de guérir leurs maladies ( t (

|
",-,>

paiser la colère des dieux. Ce sont les Da.lv
les idéens qui ont appris à Orphée tout.

choses (Diod., liv. y). Or les Idéens étaient
les ancêtres des Juifs, ou plutôt c'étaient les

Juifs eux-mêmes, comme renseignenl facile
et plusieurs autres auteurs que l'ai déjà ci-

tés. C'est Orphée qui a rapporté d'Egypte en
Grèce lcsOrgies de Bacchus, qu'on a appelées
les Orphiques. Lucien ajoute qu'Orphée n'a
donné que des explications mystérieuses de
ces fêtes; aussi accusa-t-on Diagoras d'im-
piété, au dire d'Athénagore, pour avoir di\ uL
gué la doctrine contenue dans ces fêles, et

qui devait rester secrète. Proclus dit que la
manière employée par Orphée pour parler
des choses divines était toute par symboles :

Pythagorc l'imita en cela, ce qui fit dire à
Jamblique qu'il avait adopté la manièn <i Or-
phée (dcVilâPyth.). Les auteurs profanes en
ont dit autant de la doctrine de Moïse; ils

publièrent que ces écrits étaient des secrets.
Théodoret assure qu'il a institue à Athènes
les Panathénées , les Thermophories et les
Eleusinies, et qu'il a change en fêfa s de Cérès
et de Bacchus les fêles d Isis et d'Osiris;il
s'appuie pour cette assertion sur Plutarque,
Diodore et Démoslhène

( Serai, de Fide ). On
voit que toute la théologie des Grecs n'est
que la doctrine de Moïse" défigurée par des
fables; Clément d'Alexandrie nous apprend
(Strom. 1) jusqu'à quel point Moïse possédait
la science de la philosophie. Dans le re. il

supposé de l'expédition des Argonautes, Or-
phée parle du chaos, du culte de Jupiter, des
sacrifices expiatoires. Tzetzès lui attribue
aussi des éphémérides , probablement parce
que d'après Moschodule et Proclus, interprè-
les d'Hésiode, Orphée avait écrit sur des jours
bons et des marnais jours. Euripide parle de
tablettes qu'il aurait écrites : tout cela comme
on voit s'applique ù merveille à Moïse, qui a
laissé la loi de Dieu écrite sur des tables de
pierre, qui a prescrit les solennités des jours
de fêles, qui a établi des règles pour les sa-
crifices et fait connaître l'origine de toutes
choses. Pour ce qui est rapporte d'Orphée
dans Eusèbe(Prép. ev.. Ii\. \||l .dansS. Jus-
lin (Parsen. }, dans Clément d'Alexandrie
i Strom..') . dans S. Cyrille (liv. 1 contre Jul. .

et dans d'autres auteurs, il parait que c'est
l'œuvre des chrétiens, et copie des livres.
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saints. On ne saurait admettre, comme l'ont

\ voulu persuader S. Justin et S. Cyrille qu'Or-
phée avait renoncé au culte des dieux par la

lecture des livres de Moïse. La fraude est trop

évidente quand Suidas le fait parler tout-à-
fait en chrétien sur la création du monde,
sur le créateur et le souverain maître de
toutes choses, sur le mystère de la sainte Tri-
nité, sur la création de l'homme, sur l'origine

de l'âme. Il faut en dire autant des autres
écrits attribués à Orphée qu'on trouve chez
les mêmes Pères. On y voit que Moïse est né
du sein des eaux

; que Dieu a donné sa loi à
Moïse, et il y est question des deux tables

;

on y-vert la parole de Dieu qui crée le monde,
qai envoie dans le corps de l'homme une âme
raisonnable ; on y voit le chaos et les ténè-
bres dominant tout; la lumière sortant des
ténèbres, et la nuit qui précède le jour; puis
un fils unique originaire de Chaldée , à qui
seulDieu se communiqua.Toutes eesinterpré-

tations sont si maladroitement faites qu'elles

se trahissent d'elles-mêmes. Les anciens au-
teurs qui empruntaient aux récits de Moïse,
savaient le faire avec plus d'adresse; ici les

emprunts sont trop évidents. Puisque j'ai été

amené à cette digression, voyons qui on en-
tend par ce fils unique, originaire de Chaldée,
qui a été ainsi privilégié par le Seigneur.

Clément d'Alexandrie croit que c'est Abra-
ham ou son fils Isaac (Slrom. 5). Mais Abra-
ham n'était pas fils unique ; il avait deux
frères Nachor et Aran, et on ne dit nulle part

qu'Isaacait eu une connaissance particulière

de la nature et du monde céleste, comme l'a-

vait le fils unique dont il est ici question. Je
crois que ce peut être Moïse, bien qu'il ne
fût pas fils unique; les auteurs étrangers ont
pu le croire tel , comme , par exemple, ceux
qui ont pris pour lui Adonis et Zoroaslre. Il

était instruit dans toutes les sciences des
Egyptiens , et par conséquent il savait l'as-

tronomie, science fort cultivée en Egypte.
Toutefois je ne fais qu'exprimer un doute,
et je ne blâme pas ceux qui veulent y voir
Ahraham. Bérose (Josèphe, Ant. liv. I, ch. 8),
Eupolème et Artapan l'ont cru l'inventeur
de l'astronomie , et Dieu dit dans Isaac en
parlant de lui : Je l'ai appelé seul, et les Hé-
breux lui appliquent ce passage de Mala-
chie : N'est-ce pas le même Dieu qui l'a créé?
N'est -il pus l'œuvre du même souffle ? et que
demande votre Dieu, sinon une race d'enfants
à lui (I, 15)? S. Paul dit en parlant de lui :

C'est pourquoi il est sorti d'un homme seul, et

qui était déjà comme mort, une postérité aussi
nombreuse que 1rs étoiles de la mer ( XI, l

:2 ).

Ainsi on peut le regarder comme fils uni-
que, quoiqu'il soit appelé ahhad, un, et non
iahliid, fils unique. Il est unique si on ne con-
sidère que la nomhrcuse postérité dont il est

le père; mais il n'est pas unique' d'une ma-
nière absolue, puisqu'il a des frères, ce qui
exclut l'application de unigena, fils unique.
On lit pourtant dans Ezéchicl : Abraham n'é-
tait qu'un seul homme, et il a possédé cette terre

comme son héritage (XXXIII, 2V). Le poè'mc
des Argonautes n'est pas d'Orphée, mais d'un
certainCrotoniato,qui, selon Suidas (inùp r îO,-),

vivait du temps de Pisislrate. Onomacrite
également contemporain de Pisistrate, est l'au^
teur d'un autre poème d'Orphée sur les pierres
(Tatianus,Or. contra Gentes).Cetauteur,qui
avait fait paraître sous le nom de Musée son
livre des oracles, fit paraître d'autres poëmes
sous le nom d'Orphée (Strom. 1) : je reviens
à mon sujet. Orphée, dans le poëme des Ar-
gonautes, dit qu'il a fait en Egypte plusieurs
prédictions ; on sait que Moïse en a fait de
véritables. Strabon met Orphée, Musée et
Moïse au nombre des hommes habiles à con-
naître l'avenir

( liv. XVI), et Celse a dit plus
vrai qu'il ne pensait, quand il a assuré qu'Or-
phée avait dû être assisté par l'esprit de Dieu.
Apollon fit présent à Orphée de la lyre dont
Mercure fut l'inventeur; or tous ces noms ne
sont autres que celui de Moïse. On a pensé
que la lyre d'Orphée était montée au ciel

,

parce que c'est à la louange de Dieu que
Moïse avait consacré ses cantiques. Orphée
apprivoisait les bêtes féroces, dit Horace (de
Arte poet.), voulant donner à entendre qu'il
a détourné les hommes sauvages de manger
les chairs encore saignantes des animaux,
et qu'il les a empêchés de s'entre égorger ; c'est

par allusion à l'adresse et à l'habileté de
Moïse, quand il conduisait le peuple d'Israël
à travers les déserts , et qu'il a su les faire

plier à ses ordres et civiliser la grossièreté
de leurs mœurs. Orphée a arrêté la grêle et
les neiges qui tombaient du ciel ; il a sus-
pendu par son chant le cours des fleuves , il

a même dompté la mer. Cette fable a été ima-
ginée en mémoire des miracles de Moïse en
Egypte et du passage des Israélites à travers
la mer Rouge. Tous les deux ont été législa-

teurs et ont découvert bien des choses utiles

aux hommes. Orphée était habile magicien,
il connaissait les sciences secrètes des Dac-
tyles idéens ; c'est même ce qui lui a donné
son nom selon plusieurs savants, car il vient

d'orphon, qui, en arabe, veut dire magicien.
La fable d'Eurydice rappelée à la vie est une
allusion aux prestiges des magiciens d'E-
gypte que Moïse sut éluder, et à son habileté

a les neutraliser et ensuite à les surpasser.

On a aussi porté contre lui l'accusation d'être

un magicien lui-même et un trompeur. Jason
annonce à Orphée, dans le poëme des Argo-
nautes, qu'on ne pourra pas arriver en Col-

chide sans lui ; c'est que les Israélites en
marchant vers Chanaan avaient Moïse à leur

tête. Bacchus a ressuscité sa mère frappée de
la foudre ; Orphée a rappelé à la vie sa femme
mordue par un serpent. Ne peut-on pas voir

dans cette fable un souvenir du serpent d'ai-

rain, mis en évidence devant le peuple pour
guérir les morsures des serpents brûlants, et

de la guérison de Marie que Moïse délivra

de la lèpre. Orphée est allé deux fois aux
enfers; c'est que Moïse a été sauvé des eaux
du Nil, et que les longs entreliens avec Dieu
l'ont souvent fait passer pour mort. Il y en a
qui ont prétendu qu'Orphée avait péri frappé

par la foudre ; ce serait une allusion au ton-

nerre et aux éclairs et à la pluie de feu que
Dieu envoyait sur la terre d'Egypte pour
triompher de l'obstination de Pharaon (Exode
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'X, 23), ou bien aux flammes qui n ut

sur te nautdc Sinaï truaniJ M entre-

tenait avec Dieu. est déchiré en piè-

ces par les Bacchantes, comme Oslris l'a clé

par l'y; bon. La tète il'( : !, l'..l j léc 1! mis

l'Heure, c'est onsoavénii do Moïse exposésûr
le Nil. La tête dt Irphé détachée du cou paria

et prononça des oràch s : c'est par allusii ri

aux p .)phéticsde Moïse, contenues dans ses

écrits, et (jui sont comme une parole vivante

qui lui survit. On retrouve l'histoire du ser-

pent d'airain dans la Table du sei petit qui,

s'apprélant à se saisir de la tête d'Orphée,
fut change en pierre par Apollon. Les femmes
de Thrace poussèrent de grands gémissements
à la mort d'Orphée (Aiilhol., liv. 111, cap. 25,

epig. 10). Les femmes pleurai ni au- si tous es

ans la morl d'Adonis, qui n'était que Moi
C'est un souvenir de Moïse que les enfants
d'Israël pleurèrent dans la plaine de Mou!) pi /.-

dant trente jours (Deut. XXXIV, 8). Orphée
a été inhumé près du mont Olympe , d'après
Pausanias (Bœol ) et autres (Antip. Antho-
log. lih.lll). Moïse est mort sur la montagne
de Nébo. J'ajoute un mot qui confirmera bien

tout ce que je viens de dire, c'est qu'Aristole

prétend, à ce qu'assure Cicéron (liv. {, Nat.

des dieux), qu'Orphée n'a jamais existé. Sui-

das cile un certain Denys qui adopte celte

opinion (in rW'ù{ ); Androlion nous apprend
que les Thraces n'avaient aucune connais-
sance des lettres (Var. Ili t. liv. VIII, ch. 9),
d'où il conclut qu'on a eu tort de mettre Or-
phée au rang des sages, et que les livres qui
portent son nom ne sont pas de lui ; s'ils ne
connaissaient pas les lettres, ils connaissaient
du moins la musique (Slrabon, liv. IX et X);
ils s'y livraient beaucoup, ils en sont les in-

venteurs; les plus anciens musiciens , Or-
phée, Musée, Thamyris et Eumolpe étaient

tous de Thrace. On voit dans tout cela la

vérité et l'erreur mêlés ensemble ; on a con-
fondu la Thrace et la Palestine. Cependant il

paraît assez clair que le personnage d'Or-
phée est purement imaginaire, et que tout ce
que la fable met sur son compte n'est qu'un
emprunt fait à l'histoire et à la personne de
Moïse.
XX. Linus c'est Orphée. Linus aussi res-

semble beaucoup à Orphée , il a vécu dans
le même temps ; on lui donne les mêmes
parents, car les uns le font naître de Mercure
et d'autres d'Apollon , ce qui a porté Apollo-
dorc à dire que Linus était frère d'Orphée
(liv. II). Ils sont tous deux renommés pour
leur sagesse, et Celse donne le premier rang
à Linus dans la liste qu'Origènc nous a con-
servée (liv. I contre Celse). Ils ont écrit l'un

et l'autre sur l'origine de tout. On voit dans
Diogône Laërce (Proœm. ),et dans Jean T/et/ès
(in Hesiod. i^y.), qu'il a écrit sur l'origine du
monde, sur la génération des plantes et des
animaux, et il commence son poème par ces
mois : H y eut un moment où tout fut c.

la fois , ce qui se rapporte beaucoup avec ce
qui est écrit au commencement de la Genèse.
( )u a. iliribué faussement à l'un el à l'autre d'à-

\ oir écrit des vers
; c.r Lkiui n\ n a pas écrit,

ou du moins il n en est point parvenu jusqu'à

m, us
1 l'.iiis.in. liieot. ( t \r< ad.). IU

renl de théologie tous les deux, et ont écrit sur
cette science , nidiiis par
rapport à Linus in Vlrg. r< I. M IU lurent
poèt< s l'un et l'auir . musii iciis, inventeur!
de la musique, et iU jouaient de la harpe.
L'invention de la lyre, dont on fait honneur
à Linus. «m l'a\ ail aussi attribuée à Orphéeelà
Auiphion (Pline, liv. VIL c. 50]. Ils prédisaient

i
enir tous les deux (in Vir;:. Ecl. VI). On

dit que Linus fut le maître d'Orphée. 11 j 1

un grand deuil, de grandes lamentations à
.. mort , ce qui a faitsurnoumier LitWt un

chant triste chez Us Égyptiens et chei
Grecs. Eûstalhe nous apprend (jue dans h-,

tins les musiciens commençaient toujours
c l finissaient par un chant sur la mort de

Linus (in Hom. Il, j). Cet usât; tait

aussi en Egypte. Outre ces points eé ér u\,
Linus a , avec Moïse, quelques points parti-

culiers de ressemblance. Il était Egyptien,
dit Hérodote (liv. II, ch. 79), et les Ég3 pli

l'appelaient Mnneros; dans ce mot il y a

quelque chose des n ois Monimos et Monios ,

qui étaient les noms de Moïse. Diod'Te(lil). III)

nous apprend que Linus a écrit avec des ca-
ractères des Pélasges les exploits du prem
Dionysus; or, ce Dionysus, c'était Moïse

;

donc comme s'il eût dit que Mois- avait écrit

l'histoire de Moïse, ce qui est la vérité. Les
lettres des Pélasges étaient des lettres barba-
res (Herodol., lib. I, c. 57), el étaient incon-
nues aux Grecs tout autant que les caracl.'

hébreux ; ainsi on a pu se tromper et

prendre les unes pour les autres. Nou~ lis

dans Suidas (in a. s,) que Linus apporta en
Grèce les caractères de ['alphabet phénicien;
il est alors probable que c'est avec ces car -

lères qu'il aura écrit l'histoire de Dionysus :

Toutefois cela n'est pas ; il faut dire que
c'est Moïse qui a écrit sa propre histoire

avec des caractères hébreux, qui se rappro-
chent beaucoup des caractères phéniciens.

L'opinion d'Eupolème c t de la plupart des

auteurs profanes (Prép. ev. li\ .VIII] familiers

avec l'histoire des Hébreux est qui' M
a donné aux Juifs les caractères de leur lan-

gue, que les Juifs les ont transmis aux Phé-
niciens . de qui les Grecs les auraient reçus.

J'ai déjà fait voir que les Égyptiens attri-

buaient à leur Mercure . qui est Moïse, l'in-

vention des caractères dont ils se servaient.

Linus fut le maître d'Hercule, je dois prou-

ver plus loin qu'Hercule c'est Josue. Or voici

les instructions que Moïse donne à Josué :

le Seigneur lui dit (à Moïse) : Prend» '

fils de .\ un , homme en (jui est l'esprit, 't mets

ta main sur lui ; il se présentera devant f'léa-

zar, prêtre, et devant toute l'assemblée , et tu

lai donneras des préceptes en la de

tous, et une partie de ta gloire [Nomb. XX Vil,

18). On lit dans le Deuieronome : Commande
à Josué, forli/ir-le et affermis-le(\U.-2$ j. Aris-

tobule cite ce vers de Linus : Le sep!

jour tout fut achevé (Prép. cv. Ii\ . XIIlj: je

.n émis pas que ce \ ers soit de Linus . moi

qui crois Linus un être imaginaire; mais il

prouve que ceux qui le lui ont attribué

on) pensé que Linus avait eu les mêmes
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niées que Moïse sur la création du monde.
XXI. Amphion c'est Moïse. Amphion a

beaucoup de ressemblance avec Linus et Or-
phée ; ils étaient contemporains, comme on
le voit par la Chronique d'Eusèbe. Il y en a
qui pensent qu'Amphion était fils deMercure,
ainsi que les deux autres. lisse distinguèrent

tous les trois par leur science sur la lyre.

Ou a attribué l'invention de la harpe à Or-
phée, on l'a attribuée aussi à Linus et à Am-
phion (Pline, liv.VII, c. 56). Si Orphée porte

une tiare sur la tête, Amphion porte une mitre

(Philoslrate, Imag. lib. I). Tous les deux f li-

saient partie de l'expédition de Jason en Col-

chide. Tous lès deux ont contribué à la civi-

lisation des peuples, ce qui a fait dire de l'un

qu'il avait adouci les mœurs des peuples
grossiers et sauvages, et de l'autre qu'il avait

ému des pierres. On a dit de tous les deux
qu'ils exerçaient la magie; Pausanias (Eliac.)

et Clément d'Alexandrie (Protrepl.) l'assurent

d Amphion. Ils furent rois l'un et l'autre;

pour Amphion c'est Tzetzès qui le dit. Linus
et Amphion eurent la même mort : Apollon,
irritéde ce qu'ils avaient voulu être ses égaux,
les perça de ses flèches. Or déjà j'ai montré
qu'Orphée et Linus avaient avec Moïse Jes
points de ressemblance qu'ils avaient de
commun avec Amphion. Amphion n'avait

qu'un frère, Zéthus; Moïse n'avait aussi d'an-

tre frère qu'Aaron. Homère donne pour père
à Antiope, mère d'Amphion, Asope, le même
qui fut le père d'Egine, mère d'jÈaque, cette

autre personnification de Moïse; cela vient
de ce que Moïse fut exposé sur un fleuve par
sa mère. Héraclide nous apprend (Plutarq.
de Mnsie.) qu'Amphion découvrit la harpe,
grâces aux soins de son père Jupiter ; c'est

Moïse, instruit par le Seigneur, qui publie
ses x précieuses découvertes. Quelques-uns
disent qu'Amphion fut le disciple de Mer-
cure, que c'est Mercure qui lui a fait présent
de la lyre et qui l'a initié à d'autres précieux
talents. On voit par là combien il y avait de
rapport (t de ressemblance entre Mercure et

Amphion, c'est au point qu'ils ne font que la

même personne, et c'est Moïse.
XXII Eumolpe c'est Moïse. On retrouve

encore Moïse dans le personnage d'Eumolpc;
ils sont de la même époque. Lumolpe fut le

fils, ou, selon d'autres, le père de Moïse et le

disciple d'Orphée, tous la même personne
que Moïse. Il apprit la musique à Hercule
(Théocrile Heraclisc.) ; d'autres disent que
c'est Linus qui fut le maître d'Hercule : c'est

une allusion aux instructions que Moïse
donna à Josué. On dit qu'Eumolpe initia

Hercule aux Eleusinies de Cerès, et qu'il lui

fait offrir un sacrifice d'expiation
. pour la

mort du centaure, au moment où il allait aux
enfers poil* en arracher Cerbère ; il y a dans
celle fable une allusion manifeste à Phisloire
•le Moïse : Cérès a donné des lois aux hom-
mes , ainsi Moïse a publié tout un code de
lois; il a appris à Josué la manière de gou-
vemer le peuple, c'est ce que la fable a défi-

guré en disant qu'Eumolpe avait initié Her-
cule aux Kleusinies : c'est aux Thesmopho-
ries qu'elle aurait dû dire , mais déjà nous
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avons vu qu'elle ne se piquait pas toujours
d'une parfaite exactitude. On avait supposé
que Bacchus et Esculape avaient été initiés

aux mêmes mystères, c'est toujours par la

même raison. D'après Terlullien (Apol. cap.

21) , ce n'est pas Èumolpe , mais Musée , cet

autre Moïse qui aurait pré-idé à ces initia-

tions. On- lit dans Apollodore que Chioné,
fille de Borée, étant devenue mère d'Eumolpe
par suite de ses rapports avec Neptune

, jeta

son enfant dans la mer par crainte de son
père, que Neptune le sauva et le porta en
Ethiopie et le fit élever par Benlhésicyme,
fille qu'il avait eue d'Amphilrile

; que cet

enfant étant devenu grand, épousa une des
filles de Benlhésicyme; qu'ayant plus tard

voulu maltraiter la sœur de sa femme , il fut

exilé et se retira en Thrace, près du roi Té-
gyrius ; qu'ii obtint la fille de ce roi pour son
fils , et qu'il lui succéda sur le trône. Voilà
un fait emprunté évidemment à l'histoire de
Moïse ; car Josèphe nous apprend que Moïse
avait été exposé sur le Nil par sa mère

,
que

la fille de Pharaon le sauva , que le roi d'E-
gypte l'envoya à la tête d'une armée faire la

guerre aux Ethiopiens , qu'il fut heureux
dans cette guerre, et mit le siège devant la

ville de Saba; que Tharbis, fille du roi d'E-

thiopie , l'ayant vu , fut éprise de sa beauté ,

et qu'elle lui envoya un serviteur fidèle lui

proposer de l'épouser ; que Moïse avait ac-
cepté la proposition pourvu que la ville lui

fût livrée; qu'il en devint maitre et épousa la

fille du roi d'Llhiopie. Il apprit à son retour

en Egypte qu'on voulait attenter à sa vie,

alors il se sauva en Arabie auprès de Jéthro,

que Josèphe appelle i«e«yi«fiev, ce qui ressem-
ble assez à Téqyrius , et qu'il épousa sa fille.

Quand on dit qu'Amphion régna en Thrace
après Tégyrius, c'est un souvenir du trône
d'Egypte que Thermuthis , fille de Pharaon

,

destinait à Moïse. On donne à Eumolpe Nep-
tune pour père; c'est en mémoire du passage
miraculeux de Moïse à travers la mer Bouge.
Eumolpe eut deux enfants, Dairas etlmmar;
Moïse aussi en eut deux, et il est facile de re-

trouver dans Immar Amram, le père de Moï-
se, dont on a fait Imbram et Imbros. D'Immar
on a fait Hermès. Les Grecs, peu instruits de
l'histoire des autres peuples, ne distinguaient

pas assez entre eux les noms des pères, des

enfants, des frères, des sœurs et des femmes.
Clément d'Alexandrie (Protrept.) et Arnobe
(liv. V), nous apprennent qu'Eumolpe était

berger; il était musicien et philosophed'après
Lucien (Fugit.), ce qui convient parfaitement

à Moïse. Suidas admetdeux Eumolpe, l'un plus

ancien que l'autre (in K^oi^.Mais Euripide

(in Phœnissis) et Apollodore (Phœnorn.) les

confondent; et en effet Eumolpe, le fils de

Neptune, avait pour mère Chioné, et les frères

de Chioné, Zétès et Calais, avaient fait partie

de l'expédition des Argonautes, époque qu'on
assigne au second Eumolpe, le fils ou le père
de Musée, et le disciple d'Orphée.

XXIII. Tirésias c'est Moïse. Tirésias aussi

est le même que Moïse. Il était contemporain
de lia< chuseld'Eumolpe,quisonl Moïsel'un et

l'autre. Tirésias dans Euripide (Phœnom.J dit
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que ce l'ut lui qui t.K ilil.i le BIU ces des Athé-
niens sur Eumolpe ; c'est par le secours » i «

-

Mo|m que les Egyptiens ont triomphé dei

Ethiopiens. Tirésias eut pour priv de sa i ictoi-

renne couronne d'or, prise sur les dépouilles

des ennemis ; c'est une allusion aux rayons
de lumière qui formaient comme une cou-
ronne autour de la télé de Moïse. On dit que
Tirésias coupa en deux ayee son bâton (hux
serpents, c'est l'histoire de la verge de Moïse
changée en serpent ; c'est sur le mont Cyl-
léne qu'il rencontra ces serpents, la Cable les

place là en souvenir du lieu où sont nés Mer-
cure et Pan, qui sont les mêmes que Moïse.

Tirésias avait les deux sexes ; Sostrale rap-
porte qu'il changea souvent de sexe (apud Eu-
stalh. in Hom. od. * ). Nous avons vu qu'on
en avait dit autant de Bacchus et de Vulcain.
Euslathe dit que Tirésias voyagea en Crète ;

nous savons qu'on prenait souvent la Crète
pour la Palestine. Tirésias a surpris Minerve
sans vêtements ; c'est Moïse qui voit Dieu
l'ace à face. Jupiter et Junon prennent Tiré-
sias pour juge de leurs querelles ; Moïse fut

établi par le Seigneur juge sur Israël. On a

dit que Tirésias avait été frappé de cécité soit

par Minerve, soit par Junon ; c'est par allu-

sion au voile qui couvrait le visage de Moïse
quand il descendait de la montagne. Apollo-
<lore donne une autre cause de cette cécité

de Tirésias (liv. 111) : c'est, dit-il, parce que
Tirésias a révélé aux hommes des secrets que
les dieux voulaient leur cacher. On a attri-

bué la même fable à Prométhée qui était en-
core Moïse. Tirésias habitait les montagnes
(loco cit. Eustat.), comme Pan et quelques
autres. Euripide (ibid.) et Diodore après lui

(liv. IV ), rapportent que Tirésias fut con-
sulté par les Thébains lors de la guerre con-
tre Polynice et dans la guerre des Epigo-
nes ; Josèphe appelle Moïse un conseiller

très-prudent (liv. II cont Ap.). Tirésias fut

un devin, Moïse aussi a fait plusieurs prédic-
tions ; Strabon le reconnaît pour un prophète
(liv. XVI). Lucien place Tirésias au nombre
des astrologues, il lui attribue le privilège

des deux sexes, parce qu'il avait découvert
différents sexes dans les astres, et Euslathe
dit que le nom de Tirésias lui vient du mot
grec T£i>sa qui signifie astres. On a > u que le

privilège des deux sexes avait été également
attribué à Orphée, à Liuus, à Amphion, à
Eumolpe,à Mercure, à Pan et à Apollon, qui
loùs étaient la même personne que Moïse.
Lucien dit que Tirésias fut très—zélé pour le

culte des dieux, et que sa conduite fut tou-
jours exemplaire (Macr.) ; on voit que ceci

s'applique bien à Moïse : ce fut celle raison

qui lui mérita de prolonger son existence.
Euripide lui donne plus de cinq âges d homme,
Lucien lui en donne six (Fugil.j, I'hlegon et

Hygin sept (Fab. 75). L'explication de celle

fable se trouve dans une citation de Trebel-
lius Pollion.qui dit que, d'après le calcul des
mathématiciens, la plus longue durée de la

vie humaine est de cent vingt ans. MoiSi seul,

serviteur de Dieu, comme le désignent les li-

vres des Juifs, a dépassé ce terme, il a vécu
cent vingt-cinq ans; quand il est mort il se

M
plaignait <l éti i i m ut > <i<iu- lu \ igm „, </, / âge,
cl il lui fut répondu <|ue jamais personne ae
vivrait i-lus longtemps Claud. cap. -i

Ion Strabon lir.IX , Tirésias est mort dans
l'exil, au pied du mont Tilphose : Mo][SC aussi
esl mort loin de sa patrie, et il a été enterré
dans |,i \ .i liée. La prudence de 1 irésiae a été
citée encore après sa mort, et Ulysse l'inter-
rogea sur l'avenir (Homer. Od. « ; c'est une
allusion à ce que Mmse ,t survécu pour ainsi
dire à ses ouvrages par les préceptes et les

conseils qu'il y donne, et par l'avenir qu'il
révèle dans ses prédictions. Diodore (lib. IV)
nous apprend que les Thébains rendirent a
Tirésias les honneurs divins après sa mort.
Plusieurs peuples honorèrent Moïse comme
un Dieu; Slrahon (lib. \\\j compare Moïse
avec Orphée, Musée et Tirésias; c'est com-
parer Moïse avec lui-même.

CHAPITRE IX.

I. Toute la théologie des Romaine h ur < û m
de l'Arcadic. Les Romains ont tiré toute leur
théologie des Grecs et surtout des peuples
de l'Arcadic. Kn se reportant au passé on
trouve que plusieurs colonies sont venues
d'Arcadie se fixer en Italie. Ainsi Denys
d'Halicarnasse ( lib. I ) nous apprend que
longtemps avant la guerre de Troie les Abori.
gènes, peuple originaire d'Arcadie, \inrent
en Italie, sous la conduite de deux frères,

OEnotrus et Peucétius. Plus lard les Abori-
gènes admirent parmi eux, à titre de com-
patriotes, les Pélasges qui quittaient leur pa-
trie. Ces colonies s'établirent d.nis le paj s où
dans la suite on fonda Rome. Evandre y ar-
riva aussi à la tête d'une colonie qui aban-
donnait Pallanlée en Arcadie. Ils furent bien-
tôt rejoints par une autre colonie d'Arca-
diens et d'Elidéens qu'Hercule y mena ; en-
fin on y voit arriver Enée avec sa colonie
de Troyens, qui eux-mêmes étaient originai-
res d'Arcadie, car Dardanus, qui bâtit Troie,
était d'Arcadie, fils d'Electre et neveu d'Atlas,
roi d'Arcadie (ibid.). Ainsi l'Arcadic fut le

berceau des Romains et des Latins. Tous ces
peuples apportèrent dans leur nouvelle pa-
trie la religion de leurs pères. Or j'ai suflî-

samment démontré que c'est le plus souvent
en Arcadie que la fable plaçait de préférence
tous ses dieux, qu'elle avait composés d'après
l'histoire de Moïse. Comme Mercure et son
lils Pan, Esculape est honore en Arcadie, et

même inhume dans ce pays, au rapport de
Cicéron (de Nat. deor. lib. 1*11

j . de Pausanias
(Arcadie.) et d'Etienne (iiiK<xe;{); Prométhée
qu'on a souvent confondu avec Mercure et

Esculape, el qui était frère ou père d'Atlas,

roi d'Arcadie, et enfin Aristee. Danausa intro-

duit dans le Péloponèse. avec sa colonie d'E-
gyptiens, la plupart des coutumes et des

cérémonies religieuses d'Egypte, cl on con-
naît leur ressemblance avec la doctrine de
Moïse. On peut donc conclure que les peuples

du Péloponèse el surtout ceux de l'Arcadic ont
importe en Italie le nom de Moïse, son his-

toire et ses lois religieuses. Marsyle de Les-
bos nous apprend que les Pélasges dans une
année de stérilité consacrèrent à Jupiter, à
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Apollon et aux Cabires la dîme de toutes

leurs récoltes ; c'est bien un vestige des lois

de Moïse (Denys d'Haï, liv. I). D'après Slra-

bon, les statues des Grecs et des Etrusques

étaient les mêmes (liv. XVII). Si l'on en croit

Ovide (V Fast.), Evandre institua plusieurs

rites religieux en faveur de Pan, qui était en

grande vénération chez les Arcadiens, qui le

regardaient comme le plus ancien des dieux,

il en fit autant en faveur de Mercure : il les

initia à la science des lettres et de la musique,

et établit des lois pour adoucir les mœurs de

son peuple ; or c'est des Hébreux que ces

lois étaient passées en Arcadie, où il avait été

lui-même élevé. C'est Hercule qui a ordonné

qu'on réservât pour les dieux les dîmes qui

auparavant avaient élé destinées aux rois ,

il a fini par en avoir sa part. Denys (liv. I)

et Strabon (liv. V) parlent de sacrifices of-

ferts à Rome, selon les rites grecs et d'après

les règles laissées par Evandre et Hercule
;

les institutions d'Hercule avaient passé aux
Romains par l'entremise des Sabins, qui re-

gardaient Sancus ou Hercule comme le fon-

dateur de leur nation, parce qu'ils étaient

les descendants d'une colonie de Lacédémo-
niens (Plutarch. Rom.) et que les Lacédémo-
niens reconnaissaient Hercule pour le pre-

mier de leurs ancêtres. C'est par celte tradi-

tion du Péloponèse que ces rites arrivèrent

jusqu'à Rome. Ensuite après la prise de Troie

Enéc apporta en Italie, à ce que dit Plutar-

que (Cainill.), les mystères et les dieux de la

Samolhrace, qu'il avait su dérober au milieu

de la confusion générale , et qui étaient en

vigueur depuis queDardanus les y avait éta-

blis quand il bâtit Troie. J'ai déjà dit que l'on

retrouvait Moïse dans les Cabires. C'est en-
core l'histoire qui a donné occasion de dire,

comme le rapporte Plutarque ,
que Numa

avait fait passer un édit qui défendait de re-

présenter les dieux sous quelque forme que
ce fût, soit en peinture soit en sculpture;

ainsi les dieux qu'on honorait à Rome étaient

ou les dieux des Grecs eux-mêmes, ou les

mêmes dieux avec quelques changements
dans les noms ou dans les symboles, ou des

dieux qui leur étaient propres, comme Qui-

rinus, Evandre, Carmcnta, Acca Laurentia
,

Anna Pérenna et d'autres de ce genre
;
je ne

parle pas de ces divinités auxquelles Cicéron
fait allusion, quand il dit (liv. II des Lois) :

Quant à ces vertus, degrés sublimes qui élèvent

l homme au ciel, à savoir, l'intelligence, le

courage , la piété, la foi, elles ont aussi des

temples. Je ne parle pas non plus de ces dieux
lutélaires qui présidaient à la vie et aux biens

des hommes comme Domiducus , Calius
,

Volumnus,Tutanus, Robigus,Terminus el des

milliers de ce genre qu'il est inutile d'énumé-

rer ; je vais en choisir quelques-uns, el un
léger examen suffira pour y découvrir Moïse

caché sous les fables qui le défigurent.

II. Janus ces! Moïse. Jainis est le premier

qui se présente. Les chronologistes le font

contemporain de Bacchus , de Persée etd'Am-
phion ; or maintenant nous savons que toutes

ces personnes ne sont autres que Moïse. On
n'est pas d'accord sur l'étymologic du mot

2U
Janus, pour moi, je pense qu'il vient de
l'Eolienç«v,qui est le nom de Jupiter, d'où l'on

a fait Çv.-iàç, Janus, comme ç«,w, Junon, vient

de £«us, Jupiter, lequel est tiré du mot çôyo»,

Joug. Ainsi, en s'en tenant à l'étymologie,
Janus serait Jupiter. Et en effet, on l'a cru
le même que Jupiter; ce qui le prouve, c'est

qu'en expiation du meurtre que commit Ho-
race en tuant sa sœur, les prêtres firent éle-

ver deux autels , l'un à Janus, l'autre à Ju-
non. Macrobe a montré que Jupiter et le soleil

étaient la même personne (Sat. liv. I, ch. 23).
On voit dans Yarron que Janus est le soleil

et Jana la lune (de Re rust. lib. I, c. 37);
d'autres ont fait la même remarque. Quand
Plutarque appelle Janus le démon (Num.), il

faut entendre qu'il parle du soleil, car on lui

donne ce nom comme je l'ai dit ailleurs (Obs.
ad Orig.). Horace donne à Janus le nom de
père du matin (Serm. II, sat. 6) ; d'autres di-
sent qu'il est le maître du jour, d'autres qu'il

est le maître de l'année (Arnob. lib. m), d'où
l'on a conclu que c'était le soleil ( Serv. in
Virg. Mn. Vll,v.607). Je pourrais citer ici plu-

sieurs témoignages, mais je renvoie au savant
ouvrage de Macrobe (Sat. lib. I , c. 9) ; on y
verra qu'Apollon est appelé Janus, et Diane
Jana; or on a vu qu'Apollon est le même
que Moïse. Il ne faut pas oublier qu'on em-
ployait quelquefois le même nom pour ex-
primer une chose physique et un personnage
historique. Dracon de Corcyre dit que Janus
épousa, en Thessalie, sa sœur Camésès (ap.
Alhenœum, lib. XV) ; Amram a épousé sa
cousine germaine Jochabed, et il fut père de
Moïse. On le représente avec deux visages,
pour rappeler que quand il vint de Grèce en
Italie, il a changé de langue et de manière de
vivre, ou bien, parce qu'il a civilisé une po-
pulation barbare, selon Plutarque (in Quœst.
Rom. et Numa.), ou , comme le dit Macrobe,
parce qu'il a su et prédit l'avenir (Sat. lib. I ,

c. 9). Ceci convient parfaitement à Moïse, qui
a vécu longtemps en Egypte quoique Hébreu,
qui parlait l'égyptien et l'hébreu, qui a con-
tenu le peuple d'Israël par de sages lois, qui
a consigné ses prédictions dans ses écrits.

Une explication peut-être plus simple serait

de dire que c'est une allusion au voile dont
Moïse se couvrait le visage quand il descen-
dait de la montagne, car c'était comme un
second visage qu'il appliquait sur le premier.
L'éclat que répandait son visage lorsqu'il

sortait de ses entretiens avec Dieu , explique
aussi pourquoi on représentait Janus avec
levisagetoutradieux (Albric.,delmag. Deor.).

Janus présidait aux portes, ce qu'indiquent
son nom et les clés qu'il tient à la main ; c'est

par allusion à ce passage de l'Exode ( XII,

21) : Or, Moïse appela tous les anciens des en-

fants d'Israël, et leur dit : Allez, et prenez un
agneau dans chaque famille, et immolez la pù-
que : trempez un faisceau d'In/sope dans le sang
gui est sur le seuil de la porte , et en arrosez
le seuil et 1rs deux poteaux, et que nul de vous
ne sorte hors de sa maison jusqu'au matin, car
le Seigneur passera frappant les Egyptiens, et

lorsqu'il verra le sang au seuil et aux deux po-

teaux , il passera au-delà de la porte de la
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tnaiêon, tt m permettra pat que le destruc-

teur enlt > tu i to H Nous
avons VU qu'on donnait I Apollon I

de À/,n«, himmt des domine, aussi bien «ju'à

Mercure, parée que l'un ci l'autre présidaient

aux chemins; or Ions Ls deux ne sont an-

|
i« M C 'l it Janus qui Ouvrait les

portes et introduisait auprès des dieux , à ce

que nous apprend Arnobe (MacfOO. Sat. IX,

c. '2). Ovide nous en explique la cause :

I) : C'est, dil-il. parée que comme il garde

les porte» ,
>'

t p ir von ministère qu'on doit

arriver jusqu'aux dieux. Macrohe pense que
( '(•

t pour celte rai on que l'on commence
par s'adresser à lui avant d'invoquer les au In s

dieux. Morse aussi étWt l'Intermédiaire entre

Dieu et les hommes, cl son histoire nous ap-

prend comme il s'acquittait de ce ministère

a\ec succès. Les mêmes fonctions étaient al-

Irihuées à Mercure, cl un- preuve qu'il

le même que Janus , ou plutôt Moïse, c'est

que Mercure aussi était souvent représenté

avec deux visages. Ce qui doit ôter tout doute

à cet égard, c'esl ce portrait de Jar.us que
iio:is a conservé Albriqu." : // avait une clé à

la main droite, et fie la gauche il tenait un bâ-

ton eamihe s'il voulait frapper une pierre, et i a

faire jaillir de. l'eau. 0\ ide dit que c'est dans

la uiain droite qu'il avait le bâton, et la clé

dans la main gauche (Fasl. 1). N'est-n

là Moïse faisant jaillir i'enu d'un rocher? Ce
miracleque Moïse opéra efl rappel mllescaux
de la mer Rôuge et engloutissant l'armée des

Fgypliens ne se retrouve-l-il pas dans ce

ig€ de Macrohe copié d'Ovide (Fasl. I),

dans l'a guerre des Sabins : // sertit par la

porte de Janus un fleuve qni se précipita sur

les etinemis en torrents, et il efl péril une mut*

titude enrjloutie comme dans un (jouffre. Le
vaisseau représenté sur les médaillés de Ja-

nus, n'est pas pour rappeler le vaisseau qui

amena Saturne en Italie, c'est plutôt lin sou-

venir du berceau enduit de poix et de bitume

sur lequel Moïse fut placé et exposé. Janus

a élé roi, dit Plularque(inNumA). Albriquele

représente assis sur un trône (deDeor. imag.),

c'est que Moïse avait sur le peuple d'Israël

le pouvoir d'un roi , et même Clément d'A-
lexandrie lui en donne le nom (Slrom. 2).

Qui t'a établi prince et juge au-dessus de nous?

disait à Moïse cet Hébreu qui se querellai! en

Egypte (Exoée 11, 1*1. Janus fut le législa-

teur du peuple d'Italie , au témoignage de

Plularque (Quaest. Rom.), comme Moïse fut

le législateur des Israélites. Janus est le pre-

mier qui a introduit en Italie le culte des

dieux, dit Macrohe (Sat. loc. cit.) , c'est là la

ftrincipale gloire de Moïse. Les peuples d'Ha-

ie ont honoré Janus comme un dieu; Moïse

aussi a reçu les honneurs divins dans beau-
coup de pays, quoique sous différents noms.
Arnobe conclut des nombreuses l'ibies ima-
ginées sur Janus qu'il n'a jamais existé de

personnage de ce nom; il est probable, d'a-

près toutes les raisons (lue je \iens d'exposer,

qu'il n'est autre que Moïse.

III. Vertnmne c'est Moïse. Jean Annius de

Viterbé s'est efforce fle prouver que Ver-

tumne était le même personnage que Janus;

116

s'il a raison, il en i.mdi i conclure que Ver-
liimne c'esl Moïse. l'rop-n e dit que dan- les

chants consacrés à Verte ne «on 1e tom\ a -

il quelquefois a Ba< i bus

.

ou el à
Faune. Or les deux premiers sont h s

i

mes que Moïse, tomme je l'ai montré déjà,
et je dois prouver que I.i.ir t .mire

que Moïse. Vertumtie . s( le dieu des" jardins,

comme Prlape qui est le même que
On représente V< rtumne sons toutes I

mes comme Prolée et Faune el le Génie; r,

le Génie représente le soleil, le soleil est le

même qu'Apollon, et Apollon c'esl Moïse;
car j'en ai déjà fait la remarq eut le

nom exprime m <r-

W»mage historique. Acr n attribue à Ver—
lumne de présider à l'esprit humain et de

changer ou modifier les p< nsées des borna
(in Horal. serin. Ifb. Il, sat. 7). fondions qui
sont spéciales au Génie. Vertumne, dam Pro-

peri '.le d'avoir le privilège des deux
sexes (liv. IV, Blet;. 2), comme Merci i

Baechus , Vulcain et 'I ii

en Italie on représentait Vertumne aveu une
figure neuti il le vêtement qui tels U
connaître le sexe. Vertumne réclame les

j

miees des fruits (Propi rre. loc. cit.), c'est une
allusion au droit des prêtres, chez les Israéli-

tes , de recevoir les prémices des fruits qu'on

offrait au Seigneur; or Mo: \ était d l race

de Lévi. Vertumne avail fait la guerre FProp.

ibid.), José; lie (lib. Il conl. Ap. ) et G eu. Dt

d'Alexandrie (Strom.i) nous parlent de Mol
comme d'un excelle; ; Var-

ron m; t Vertumne au rang des dieux de l'C-

trurie(lil). IV. de Ling. lai. i, plusieurs pi uples

rendaient à Moïse les honneurs divins.

IV. Faune t'est Moite. Nous allons retrou-

ver Moïse dans Faune, cet autre dieu des Ro-

mains; d'abord c'esl le mène que l'an, qui

lui aussi n'est que Moïse. Tous les deux sont

représentés avec des cornes, et une couronne
de branches de pin; on leur attribue les ter-

reurs paniques Denysd'Ilalic. li\ . V ....-ont

compagnons de Baechus l'un et l'autre; tous

deux prédisent l'avenir (Yirg. .En. Vil). • t

même, si l'on en croit Salmasius (in Solin.j,

c'est de Pan que Faune tire son nom. Fv.mdic
l'Arcadien a introduit en Italie le culte de

l'aune ou l'an et de Mercure, (étaient les

dieux de sa patrie; car l'an et Mercure sont

spécialement honores en àrcadie, m,.is sur-

tout Pan qui p isse pour le plus ancien dieu

(Denys d'Halie. liv. I). Hérodote nous apprend

qu'en Egypte aussi on croyait ce dieu fort an-

cien (liv.' 11, ch. Ci , ce qui porte à penser

que la théologie des Arcadii ns rient d'Egj i •.

Ovide dit que F. une c'est l'an Fasl. II cl V .

Lorsqu'il appelle fêles de Faune les luper-

cales qui se ((débraient en l'honneur de

Pan, il prend indifféremment ces dèn
noms l'un pour l'autre. Il dit ailleurs. / van-

'Ire chassé ÙVArcadie, a apporté en Italie les

dieu c d< son pays, il y a introduit le culte de

plusieurs divinités, et surtout celui de

Faune, dont le front porte dis cornes, et du

dieu mi.r pieds ailés. Cincios et Cassius lien-

n. nt le même langage dans Servius; i est

Ètandrc qui a appelé ce dieu faune (Georg. 1 et
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jEneid. VI). Servius dit ailleurs
,
qu'Inuus

,

Pan, Ephialte ou lncubon, Faune, Faluus et

Fatuellus sont la même personne. Probus
(Géorgie. I) et Rutilius Numalianus (in Itin.

lib. I) disent la même cbose. Ainsi il est faux

de dire, comme Denys d'Halicarnasse et quel-

ques autres ,
qu'Evandre à son arrivée en

Italie , y a été accueilli par Faune, roi des

Aborigènes; comment, en effet, Evandre au-
rait-il pu êlre accueilli en Italie par un roi

qui n'y était pas même connu avant son ar-
rivée? Ce n'est pas un autre Faune dont on
aura voulu parler, car Denys dit en propres

termes, que le Faune qui a accueilli Evandre
e t le même que celui q ue les Romains ont placé

parmi leurs dieux, luléiaires. Je ne nie pas

qu'on n'ait par la suite donné à d'autres le nom
de Faune en Italie; mais je soutiens que le dieu

Faune est le même que le dieu Pan. La fable

attribue à Faune quelques particularités, où
nous allons voir une ressemblance avec
Moïse. Ainsi,d'après Lactancc (lib. I Instit., c.

22), Faune aurait été contemporain d'Orphée,

c'est-à-dire de Moïse, et d'Hercule ou de Jo-
sué. Le même écrivain le fait épouser sa sœur
Fauna ; Amram, père de Moïse, que l'on con-
fond souvent avec son fils , épousa sa cou-
sine germaine Jochabed. Cornélius Labio

,

dans Macrobe (lib. I Sat., c. 12), remarque
que Fauna est la même queMaja; or Màja
était la femme de Vulcain selon les uns, se-
lon d'autres c'était la mère de Mercure, d'au-

tres croient que c'est Sémélé mère de Barchus
(Macrob., ibid.) or Vulcain, Mercure et Bac-
chus, c'est Moïse. Cédrénus , Clément d'A-
lexandrie et Suidas (in *aûve;) disent que Mer-
cure était un rusé, un homme éloquent,
instruit dans les mathémathiques et les scien-

ces naturelles, un philosophe, et qu'il prédi-

sait l'avenir; il est facile de retrouver Moïse
sous ces diverses qualifications; ils ajoutent

que ses frères ayant voulu lui tendre ("es

pièges, il s'enfuit en Egypte chargé d'or,

qu'il y régna trente-neuf ans, et qu'on lui

rendit les honneurs divins. Celte fable dé-
guise peu l'histoire de Moïse, qui, redoutant
la perfidie des Hébreux et des Egyptiens,
s'enfuit, non pas en Egypte, mais d'Egypte;
possédant de grandes richesses, il fut qua-
rante ans à la tête du peuple hébreu, et fut

plus tard honoré comme un dieu par les

Egyptiens. Faune enrichit les Egyptiens, dit

Suidas; Moïse a enrichi pareillement les Hé-
breux par les trésors d'Egypte qu'il leur a
conseillé d'emporter, et ensuite , par la pos-
session d'un pays fertile qu'il leur a procurée.
Suidas rapporte que Faune a trouvé les mé-
taux, et le secret de les travailler (in feCvof).
On en a dit autant de Vulcain et de Promé-
thée

, qui sont |es mêmes que Moïse. Denys
loue la prudence de Faune (liv. I

) ; Josèphe
vante celle de Moïse en ('appelant un con-
s'illrr très-prudent (liv. II conl. Ap.). Faune
était habile astronome, d'après Suidas; on
appelait Moïse, Osarsiph, ce qui signifie un
homme t/iti observe et contemple le i

Faune fut roi des Aborigènes ; Clément d'A-
lexandrie lionne à Moïse le nom de roi

(Strom. 1). La fable attribue à Faune la ré-

218

putation d'un habile magicien (Plut, in Nu-
mâ) ; on se rappelle les miracles de Moïse
qui l'ont fait passer pour un magicien chez la

plupart des auteurs profanes. Faune savait

revêtir toutes espèces de formes, comme Vul-
cain et Prométhée. Faune a civilisé les peu-
ples qu'il gouvernait ; Moïse a adouci par ses

lois sages les mœurs des Hébreux. Probus
dit que Faune est le premier qui ait élevé
des temples aux dieux et réglé ce qui con-
cerne les sacrifices ; Moïse est l'auteur de
toutes les cérémonies religieuses des Hé-
breux. Faune fut mis au rang des dieux

;

Moïse a été honoré comme un dieu chez
presque tous les peuples. Faune rendait des
oracles après sa mort ; Moïse après sa mort
a laissé ses prédictions.

V. Silvain c'est Moïse. Pour prouver que
Silvain est la même personne que Moïse , il

me suffira de prouver qu'il est le même que
Pan, que Faune et qu'Apollon

, qui tous ne
sont autres que Moïse. Or l'auteur du livre

de l'origine des Romains assure formellement
que Faune, Silvain, Inuus et Pan sont la même
personne. Plusieurs auteurs en disent autant
(Isidore, Philoxône, Papias, Virgile). Les an-
ciens leur offraient du lait pour se les rendre
propices (Horal. Episl. lib. II, ep. l).On repré-

sente Pan et Silvain tous les deux avec un cha-

lumeau à la main et une couronne de bran-
ches de pin sur la tête (Virg.Ecl.X). C'est ainsi

qu'on le voit sur les marbres antiques (Ins-
cript. Crut.). On trouve, sur les inscriptions de
ces marbres, Silvain auprèsd'Apollon, d'Escu-

lapeeldes Nymphes; c'est par allusion à Moïse,
et à Marie, sa sœur, que l'on place au milieu
des chœurs des chanteuses. Servius ( in

Gcorg. Inappliqué àSilvain l'histoire de Cypa-
risse qu'Ovide (Met. liv.X) altribueà Apollon.
II y ena qui disentque Silvain el Silène sont la

même personne, et que c'est de Silène qu'on a
formé le nomde Silvain. Hésychius appelle les

Satyres zù-/i'oi,Silvani, dcsSilvains, en chan-
geant la lettre v en gamma , comme on le

fait souvent. S'il est vrai que Silvain et Si-
lène sont les mêmes , on y verra encore la

personnede Moïse, car Silène est compagnon
de Bacchus, qui n'est autre que Moïse. Silène
est monté sur un âne , c'est une allusion à
la fable des ânes sauvages , dont parle Ta-
cite (Hist. liv. V, ch. 3), et qui firent décou-
vrir à Moïse une source d'eau dans le désert.

D'après Ovide (Met. liv. X), Silène paraissait

plus jeune que son âge; c'est que Moïse avait

une vieillesse encore verte ; ses yeux ne
s'obscurcirent point, et ses dents ne furent
point ébranlées (Deut.XXXI V,7). Les marbres
de Gruter nous apprennent qu'on honorait,
dans le même temple , Mercure, Hercule et

Silvain (page 1,42, 62). Dans un autre temple
c'était Mercure , Bacchus et Silvain qu'on
honorait ensemble. Quelquefois on voit en-

semble Hercule el Silvain; c'est que Mer-
cure et Bacchus c'est Moïse, et Hercule c'est

Josué, le ministre de Moïse. On représente
Silvain le visage peint en rouge, comme Pan
( Virg Ed. V et VI i, 1 1 racontant l'origine
du monde , tel que les chants d'Orphée nous
représentent Pan. Silène s'appelle ledieude la
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nature, dans le prologue qu'on a ajouté aux
Bacchantes * l

<

* Piaule; Pan aussi i\ ail ce nom.
Pausanias rapporte un fait remarquable
fEliac. '2

, c'est que le tombeau de Silène se

trouvait dans le pays des Hébreux, comme
« > 1 1 croyait qu'ils conservaient le tombeau de
Moïse ; on représentait Moïse avec, des cor-
nes au front, on retrouve plusieurs effigies

de Silène où il est représenté avec le même
m mbole.

VI. Evandre c'est Moïse. Il y a dans Evan-
dre plusieurs points de ressemblance avec
Moïse. Il était contemporain de Faune, qui
est le même que Moïse, et d'Hercule, qui est

Josué. On tlit que c'est Evandre qui , le pre-
mier, a institué le culte d'Hercule ; est-ce une
allusion à ce passage des Nombres (XXVIII,
18, etc.). Or le Seigneur lui dit, Prends Jotui,

fils de :\un, homme en qui est l'esprit , et mets
ta main sur lui; il se présentera devant Eléa-
zar prêtre et devant toute rassemblée, et tu lui

donneras des préceptes en la présence de tous,

et une partie de ta gloire , afin que toute l'as-

semblée des enfants d'Israël l'écoute ; et quand
il faudra agir, Eléazar prêtre consultera le

Seigneur. Selon Denys d'Halicarnasse (liv. I

et II), Evandre était fils de Mercure et de
Thémis, déesse de la justice et des lois; c'est

parce que Moïse est le législateur des Israé-
lites. Cette déesse s'appelait aussi Carmenta,
parce qu'elle se livrait au chant el prédisait
l'avenir; c'est elle qui a appris à Evandre le

secret de lire dans l'avenir; c'est une allusion
au privilège de prophétie que possédait Moïse.
Pausanias dit qu'elle était fille du fieuve La-
don, c'est parce que la mère de Moïse l'cx-
posa sur le Nil. On a cru Evandre d'Arcadie,
comme Mercure , Pan , Aristée et les autres
personnes qui étaient la personnification de
Moïse; son nom même d'Evandre, qui si-

gnifie accompagné d'hommes illustres, s'ap-

plique fort bien à Moïse. C'est Evandre qui a
apporté en Italie la connaissance des lettres;

i ai déjà montré que Philon de Ryblos en at-

tribue l'invention à Taaute , et Platon au
Mercure d'Egypte. Voici le témoignage d'Hv-
gin ( chap. 277 ):Mercurc a introduit le pre-
mier en Egypte les lettres grecques; Cadmus
les a apportées en Grèce ; Evandre , en quit-
tant l'Arcadie, les a introduites en Italie ,

au
su mère Carmenta les a transformées en lettres

lutines. Or Taaute et Mercure ne sontaulres
(pie Moïse, qui, selon Eupolème (Strom. 1), a
lionne aux Juifs la connaissance des lettres ;

ceux-ci les ont fait connaître aux Phéniciens
(le qui les ùrecs les ont apprises. Denys nous
apprend qu'Evandre a donne des lois aux
peuples d'Italie ( liv. I ). Moïse a été le légis-

lateur des Hébreux ; Evandre a appris la

musique aux peuples d'Italie; on retrouve
dans le Pcntateuque les Cantiques de Moïse.

Evandre apporta en Italie les fruits nouvel-
lement découverts en Grèce ; il montra aux
peuples la manière de s'en procurer . et le

premier, il fit labourer les champs d'Italie

aveedes bœufs, à ce que nous apprend l'au-

teur de l'origine des Romains. D'autres ont
fall honneurde cette découverte à Osiris, qui

est le même que Moïse. Denys rapporte que

Evandre a formé les peuples d'Italie aux arts
• i aux sciences; ce que Moïse a fait a l'égard
des Hébreux. Evandre a introduit en Italie

le culte (les (lieux : il a construit des tentpb -.

et adonné des règlements pour les sacriui es;

c'esl une .illusion a l'histoire de Mois-, qui a
prescrit aux Héhrcux tout l'ordre de leurs
sacrifiées. On a ditqu'Evandre avait introduit
dans ce pays le culte de l'an et de Mercure,
qui n'est autre que Moïse ; c'est parce que
l'histoire fabuleuse d'Evandre est empruntée
à l'histoire de Moïse. Evandre se taisait re-
marquer pat sou amour pour la justice, est-

il dit dans le livre de l'Origine des Romains ;

Pausanias le qualifie de l'homme le plus
sage et le plus courageux d'Arcadie (Arcad.)

nous avons déjà \u plusieurs fois ce même
éloge accordé à Moïse. Evandre a été roi

,

Moïse aussi ( Strom. 2). Evandre a été placé
parmi les héros, les démons, les dieux; les

Romains lui ont érigé des autels à lui et à

sa mère Carmenta; différents peuples ont
pareillement rendu à Moïse les honneurs di-
vins. 11 est très-vraisemblable, comme dit

Vossius (de Idolis lib. 1 , c. 12), quejamais il n'a

existé de roi du nom d'Evandre. Strabon
aussi a mis au nombre des récits fabuleux
l'arrivée en Italie d'une colonie d'Arcadiens
conduite par Evandre ; je vais plus loin , et

j'affirme qu'Evandre n'est qu'un personnage
imaginaire calqué sur l'histoire de Moïse.

VÎI. On retrouve Moïse dans les dieux Pé-
nates et les dieux Lares. Macrobe dit que le

culte des dieux Pénates était spécial aux Ro-
mains. On ne s'accorde pas sur ce que c'é-

taient que ces dieux Pénates. Nigidius et

Cornélius Labéon pensent qu'ils représen-
taient Neptune et Apollon ; Virgile parait

avoir une autre opinion, quand, au troisième

livre de l'Enéide, il en parle comme de per-
sonnes distinctes d'Apollon. Varron et Cas-
sius Hémina disent que c'étaient des dieux
de la S imothrace ; or parmi ces dieux . on
voyait Mercure, Bacchus et Esculape, toutes

personnes dans lesquelles on retrouve Moïse.
Ce qui prouve que Mercure était un de ces

dieux, c'est que Den\s d'Halicarnasse parle

d'une de leurs statues ornée d'un caducée
de fer. Il y en a qui croient que les dieux Pé-

nates étaient les mêmes que les dieux Lares.

Il est certain que l'on confondait les dieux de

Samothrace a\ ec les dieux Lares (Arnob. lib.

III). Ainsi nous devons voir Moïse dans la

personne de ces dieux ; cependant on a sou-
vent distingué les dieux Pénates des dieux

Lares : Plante surtout les classe séparément

(in Mercal. V. 1 , 7). Il n'y a pas moins ,

(lie/ eux. plusieurs points de ressemblance
,nec Moïse. Ainsi «m les dit fils de Mercure;
or Mercure, c'est Moïse. Ils sont au nombre
de deux , comme Moïse et Aaron. Bjgin et

Arnobe prétendent que c'étaient des Curetés

el des Dactyles Idéens ,
parce qu'ils cl.ii.nl

de Crète . nom qu'on donnait aux contrées

de la Palestine, comme je l'ai dit plus haut ,

en parlant de MinOS. Varron croit que les

dieux Lares étaient les mêmes qne les Mâ-
nes, tils de Mania vulgairement appelée Lara.

Apulée donne le nom de Màne au dieu Lare
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«le Socrate. J'ai fait remarquer dans un au-

O-IO

Ire ouvrage (Observ. ad Origen.)
,
que Mâne

était le mêmeque M>jv« ou Démon. On lit dans

le glossaire de Philoxène que Larunda est la

mère des Démons. Ainsi Lare c'est la même
chose.au physique, que m-,,, Mâne, Démon ou
Soleil, et comme personnage historique, c'est

la même personne qu'Apollon ou Moïse. On
a cru que les dieux Lares présidaient aux
chemins ; Piaule les appelle Viales, dieux des

chemins , des routes ( Mercat. V, 2 ) ; ils ont

aussi ce nom sur une vieille inscription

( Gruter, p. 78 ). Suétone les a surnommés
Compitales, dieux des carrefours, et en grec ,

Bvèîtouj ; or ces noms sont les noms de Mer-
cure , et Hécate et Mercure c'est Moïse

,

comme je l'ai déjà montré. Macrobe rapporte

qu'on leur immolait des enfants , aussi bien

qu'à Mania, la mère des Lares
;
que sous le

consulat de Junius Brulus ce cruel sacri-

fice fut aboli, et qu'on le remplaça par des

(êtes d'ails et de pavots, pour obéir à l'oracle

d'Apollon qui avait signifié qu'il fallait rem-
placer des têtes par des têtes (Sat.liv. I, ch.7),

cl il ajoute qu'une statue de Mania suspendue
au-dessus des portes des maisons préservait les

habitants de tout danger. Probablement cet

usage est une allusion à l'ordre de Moïse
transmis au peuple hébreu , la veille de la

sortie d'Egypte , d'arroser de sang la porte
de chaque maison , et je passerai par la terre

d'Egypte cette nuit là, et je frapperai tous les

premiers nés d'Egypte, depuis l'homme jus-

t/u'aux bêtes, et j'accomplirai mes jugements
sur tous les dieux d'Egypte, moi le Seigneur.

Et le sang sera le signe des maisons où vous
serez, car je verrai le sang et je passerai , et

vous ne serez pas frappés de mort quand je

frapperai la terre d'Egypte. Et vous aurez ce

jour en mémoire, et le célébrerez comme unjour
consacré au Seigneur, en vos générations, par
un culte éternel (Exode XII, 12). C'est encore
Moïse que désignent les dieux Lares des na-
vires, que le censeur M. .Emilius plaça dans
le champ de Mars, par suite d'un vœu formé
onze ans auparavant par YEmilius Régillus

,

lors du combat naval qu'il livra aux géné-
raux du roi Antiochus (Tite-Live, liv. XL,
ch. 52

) ; c'est une allusion au passage de la

mer Rouge par Moïse. Dans une ancienne
inscription, on voilSilvain avec les Lares, et

il y est mis comme leur chef; or Silvain c'est

Moïse. On les représentait avec une peau de
chien, et un chien au milieu d'eux ( Pseudo-
Alhénagoras, Erot., lib.Vl) ; c'est une allu-
sion à Caleb, dont le nom signifie chien , et

qui fut envoyé par Moïse pour explorer la

terre de Palestine. Il n'est donc pas étonnant
de retrouver des dieux Lares dans la théolo-

gie des Egyptiens; ils ont emprunté tant de
choses aux livres de Moïse.

VIII. Les historiens ont prêté à Iiomulus

plusieurs traits de l'histoire de Moïse. Je ne
dirai pas que tout est faux et controuvédans
l'histoire de Romulus; cependant elle ren-
ferme bien des fables et des contradictions.

Ce n'est pas étonnant, car, d'après Plularque,
(in Numâ et Camillo), qui s'appuie sur Tite-

Live, la crémière invasion des" Gaulois avait

causé à Rome la perle non seulement de ses
anciens monuments historiques , mais encore
des monuments tout récents. Le vrai et le

faux sont tellement confondus dans celle his-

toire, que ce n'est qu'à grand'peine qu'on
peut y reconnaître les emprunts faits à l'his-

toire de Moïse ; je vais pourtant l'essayer.

Romulus eut pour mère la fille d'un roi :

Moïse a été adopté par la fille d'un roi qui
l'a traité comme son fils. Romulus est né et

a été élevé malgré les lois particulières aux
vestales , et en opposition à la défense du roi
Amulius; c'est aussi en violant les ordres
de Pharaon que la mère de Moïse l'a caché
trois mois. Romulus dès son enfance était

remarquable pour sa beauté ; ce fut la beauté
de Moïse qui intéressa en sa faveur la fille

du roi Pharaon. Romulus n'a eu que Rémus
pour frère ; Moïse n'a eu qu'Aaron. Romulus
a été exposé dans une nacelle sur le bord du
Tibre, légèrement débordé; Moïse a élé placé
sur les eaux du Nil, enfermé dans un berceau
d'osier. On a long temps cru que Romulus
élait né chez des bergers , et il a été berger

;

Moïse descendait d'une famille de bergers et

fut berger lui-même. Romulus a élé élevé
chez les Gabiens , on lui a appris la musique,
l'art militaire et tout ce qui fait une éduca-
tion distinguée, comme nous le voyons dans
Denys d'Halicarnasse (liv. I ) et dans Plu-
tarque ( Rom. ) ; Moïse a été instruit dans
toutes les sciences des Egyptiens. Romulus
élait le consolateur des affligés, le protecteur
des faibles ; Moïse a protégé les Hébreux
contre l'injustice des Egyptiens. Le roi Amu-
lius a cherché à faire mourir Romulus ; Pha-
raon a tendu des pièges à Moïse. Romulus a
mis à mort Amulius, qui s'était déclaré son
ennemi; Moïse en étendant la main a fait

engloutir Pharaon sous les eaux de la mer
Rouge. Romulus a tué son frère; Moïse a
tué un Egyptien qui frappait un Hébreu. Tous
les deux ont donné des lois à leurs peuples.
Romulus a divisé le peuple romain en tribus,

en curies, en décuries, a établi des chefs
dans chaque division, cl a fondé un sénat;
Moïse élut de tout Israël des hommes vertueux,
il les ordonna chefs du peuple, princes de
mille, de cent, de cinquante et de dix hommes,
et ils jugeaient le peuple en tout temps (Exo-
de XVlil, 25, 26), ensuite par ordre de Dieu
il choisit soixante-douze vieillards avec qui
il partagea le fardeau du gouvernemenl. Ro-
mulus a enlevé les Sabines ; Moïse a dépouillé
les Egyptiens. Romulus après la défaite du
roi Acron consacra ses dépouilles à Jupiter
Férétrien , et construisit un temple sur le Ca-
pitule; il défit aussi Tatius et les Sabins, il

leva les mains au ciel, dit Plularque (Rom.),
et pria Jupiter d'arrêter son armée qui fuyait,

et de relever le courage de ses soldais ; après
la victoire il éleva, un temple à Jupiter Sta-
teur pour rappeler à îa postérité, dit Tite-
Live, que la ville de Rome avait été sauvée par
l'assistance de Jupiter en personne. De même
dans le combat contre les Amalécites, les

Hébreux étaient victorieux tant que Moïse
avait les mains élevées en prière; et après
la victoire Dieu dit à Moïse : Ecrit ceci dans
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bli Le culte du feu sacre et le* Vécûtes pour
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,u Mars Payait enle^éau ciel (Ovide.

Met Sf XIV );
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CHAPITKE X.

ihSiiSm. 11 est facile iréaiotenanl de voir

a e ou" es punies ont connu Moïse quoi-
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ils Xi«-«t deO^ré son histoire par toutes
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Thraces, les Germains , les Gaulois, les Bre-

tons es Espagnols et peut-être aussi chez

os Mexicains Chez les Grecs Motte était

£.£££ les noms d'Apollon de Pan ce

Priane d'Esouïape, de Promclhéc ,
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crins de Minos, de Rhadamanthe 4Smm ,

dePrÔlee, de Perse, , du signe de la Balance
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Silvain,dEvandre,<run des dieux Pénales
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que d::n, toute cette
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u «

mi'\rucris,Anolhm cl Horus sont la même
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OsVsontU même ch se 1 <vobe dan,

„nesivanledi,seri ;! lion( Sat.l.v 1,0. -,

établit que tous les dieux ne BOtll aulus

liber, Mars, Mercure, Esiula;e. Sérapis,

Admi^A-ys^^.ns.llorus Paymluuus

San 1
rne,Amnu)neUup.te, Porp»>re.l l
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,rie Apollon, Hercule, Esculape, Dionysus,

iS . Plutoo, Mercure. Hermopao et Itor-

tranubis. Eusèbe ne parait pas avoir bien
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coraprii cet auteur , car il cherche* [roui

daostous ces noms des personnes duT< :

m>,.
(

. ei ijv .| |( .«el 15 Pourtant H reconnaît

,.,, Bacchus et Sinon sont

mcine chose. H Clic un oracle d Apollon DU

, dieu dit qu'il est le même que le Sol U,

que Horus, qu'Osirisel Bacchus. Eschyle, a

;. cl Euripide avouent que Jupiter est

tout, et qu'il n'j a «l'autre dieu que lui

(Slrom. 5). piodore dil que les uns « roi< ni

que Jupiter est le même qu'Osiris 1

1

-

fliv 1 -, les i uln - croient que c'est Bacchus;

d'autres que c'est PlulOU.ou Ammoo.OU Pau.

Tzelzès prétend queVulcain , îNoachus, Ba

chus etOsiris sont la mené- personne. J im-

blique et Prorius pensent qu Vmun, Apblha,

Vulcain, Jupiter el oie per-

sonnage. D'après Suidas , Aphtas

chus (in d'après Kircherc est taaute

Tholh, Vulcain et Mercure (Prod. CopL «

D-; ppus le soleil c'est Hercule, Bélus,

Ammon, Apis, Saturne, Jupiter, Sérapis,

Temps, Phaéton, Milhr.t . Apollon. P.v..u.

liber ( lib. XL Uionys. ). Pausanias dit

qu'en Elide il n'y avait qu'un autel «Misai

pour tous les dieux (Eli. 1). Etienne en par-

lant d'Amalhonte, ville de Chypre, dit qu on

y honorait Adonis Osiris; il donne aussi deux

noms à une seule personne (in Ijwcfe&O-Surç

rapporte qu'à Alexandrie on honorait une sta-

tue indifféremment sous les noms d Adonis et

d'Osii i>. S. Augustin pense que Jupiteretait le

seul véritable dieu des Païens (Cité de Dieu,

Hv.lV,c.ll;liv.VII,c.9,elc.); il cite ailleurs

ce passage de Valérius Soranus : Jupiter est le

roi des rois et le père d<s d\ rf
un.ei totts

les dieux sont compris en lui. Martian Capella

(lib.H) dit qu'on n'adore qu'un seul dieu sous

les noms divers de Phœbus. de Lj Bus, de Sera-

pis, d'Osiris, de Millira. de Ditis, de Typhon.

d'Atys , d'Ammon et d'Adonis. Proclus Ly-

cius dit qu'Adonis est le même qu'Apollon.

On voit dans Clément d'Alexandrie [in Pro-

trept.) pourquoi on appelait Bacchus Attis.

\chille Tatius, dans ses Erotiques, nous ap-

prend que Jupiter n'était autre que Sérapis

liv.XV). EusUthe rapporte que Plolemee

Lâ'gide lit venir de Sinope une statue de Ju-

piter Sérapis, mais qu'on ne put reconnaître

de qui elle était ; il en conclut que le nom le

Juniter se donnait indistinctement a presque

tous les dieux. Plutarque donne une autre

explication de ce fait, il prétend que tétait

tout simplement la statue de Sérapis. Tacite

en parlant de cette statue de Sinope dit que

plusieurs indices la faisaient croire la statue

d'Esculape, d'autres y voyaient Dsiris, un

plus grand nombre y trouvait Jupiter, et plu-

sieurs aussi \ reconnaissaient Plutus (Hist.

liv IV ch. 8É). Aristide confond Jupiter avec

Esculape (Or. in .Esc.ul.). Les (liants Orphi-

ques appellent Pan, Jupiter (in Pan.). Les

Stoïciens soutenaient qu'il n'y avait qu un

soûl dieu si on envisageait I ensemble du

monde, mais qu'on en trouverait plusieurs

si on voulait parler des différentes parties

du monde qui soûl animées par 1 esprit de

Dieu; ainsi ils ne voyaient qu'un seul dieu

dans tous tes noms div< rs de Jupiter, de Mi-
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nerve, de Junon, de Vulcain, de Nep'une, de

Cérès, de Bacchus ( Orat. in Baech.). On
voyait à Borne sur une table d'airain un dieu

portant une corbeille sur la tête, ce qui était

l';.Uribut de Sérapis; il était nu et tenant une

lyre de la main droite, comme Apollon; il

1 ncait la foudre de la main gauche comme
Jupiter. Au revers d'une ancienne médaille

d'Antonin, on voyait une statue avec les

mêmes symboles auxquels étaient ajoutés

des cornes comme à Jupiter Ammon et le tri-

dent de Pluton. Cédrénus dit que Faune et

Mercure étaient la même personne; Apulée

(Met. liv.XI)etServius(inVirg.yEneid.VïlI),

confondent Mercure avec Anubis; aussi les

Egyptiens le représentaient-ils avec une tète

de chien (Lucian., de Sacr.). Suidas nous ap-

prend que les Egyptiens honoraient, comme
le même dieu, le Soleil, Horus et Priape. Dio-

dore pense que Priape et Typhon ne font

qu'un (liv. IV). On trouve dans des poésies

anciennes attribuées à Pitliée un hymne
en l'honneur du Soleil, où on l'appelle Li-

ber, Cérès, Jupiter, et où on lui donne

toutes sortes de noms. Dans les livres Orphi-

ques on désigne Jupiter sous le nom de Dé-
mon , surnom d'Apollon ; à Chypre il y avait

un autel qui servait pour le Soleil et pour

Jupiter. A Rhodes on adorait Jupiter sous le

nom de Paean. Dans les livres Orphiques,

l'immortel Jupiter est appelé le Soleil (Hymn.
in Sol.) , et d'après Eustathe une ancienne

renommée voulut que Jupiter et le S leil

fussent la même chose (in Hom. II , k). Jupiter

et Junon ne font qu'un aussi. Macrobe dit

que Pan c'est Saturne. Selon Varron (liv. IV
de Liiig. lat.j, JBarpocrate, Sérapis et ls;s sont

le même dieu. D'après Servius (./En.Virg. lib.l)

ne c'est B;i;;l et Bel; d'après Vosslus

(deldol. lib.I.c. 12) c'est Evandre et Janus;

d'après Alhénagore (Lcg.) c'est Hercule. Jean

Annius cherche à prouver que Janus est le

même que Vertumne (Vit. ad Properl.). 11 est

le même qu'Anubis selon d'autres (Plut de

Osir. ); d'après les livres Orphiques Pan et

Apollon ne font qu'un. J'ai déjà fait voir que
Pan est le même qu'Inuus, que Faune, qu'E-

pliialte, que Fatuus, que Fatuellus , et Sil-

vaiu. Silvain lui-même c'est Arisléeel Apol-
lon ; Calon dit que c'est Mars (de Bc rust.

e. 83
) , et il veut qu'on s'adresse à Mars Sil-

1 ii:i. D'après Plutarque (in Numâ) et Servies
(.F.neid. VII) c'est Mars; c'est Hercule d'après

les livres de religion des Romains. Dans le

Panthéon on voyait les emblèmes de plusieurs

dieux sur la statue du dit u Mars, ce qui avait

fait nommer le temple le Panthéon ( Dion,
liv. LIII).Esculape, Pœan, Atys sont la même
personne, si l'on en croit Damascius (Photins

l'mcm. 242). Philon de Byblos, le continuateur

d S. nchonialhon, r marque que Mélicarthe

ou Méiiccrte, qui n'est autre que Paissmon
<t Porlunus , est aussi le même qn'Her-
culc (Eusèbe, Prép év. liv. I). Porphyre
assure (Servius lu \ irg., cil. 5) que Liber,
Apollon et le Soleil sont la même personne;

son livre intitulé le Soleil, il (lit qu'A-
pollon est nommé le Soleil au ciel , Liber sur

la terre, et Apollon aux enfers On lit dans

2^25

Arnobe (liv. III ) , que le Soleil est le même
que Liber et Apollon; Stace (Thèb. V) l'ap-

pelle lucidus Evan, le brillant et radieux
Evan. Cornélius Sévérus nous montre Liber
se promenant au milieu des astres du firma-

ment (./Etna). Ovide s'adressant à Bacchus
lui dit : toi qui brilles avec tant d'éclat

au ciel. Virgile apostrophe ainsi Bacchus
(Georg. I) : O vous, dont les rayons éclairent

l'univers, Bacchus, et vous, favorable Cérès,

Cette doctrine était empruntée d'Egypte, où
l'on enseignait, selon Hérodote (liv. III), que
Liber et Cérès présidaient à cette partie des
besoins de l'homme. On lit dans Sénèque
que Bacchus, Mercure et Hercule sont le mê-
me dieu (de Benef. lib.lV,c.7).Hermésianax
a mis en vers la nomenclature de tous les

dieux , et il finit en disant : Tous ces dieux ne
sont qu'un seul dieu. Euphorion a dit aussi :

Jupiter c'est l'air, c'est la terre, c'est le ciel,

c'est tout. Sénèque a pu dire avec raison
(ibid.) : On peut donner à Jupiter tous tes

noms qu'on veut ; il peut avoir autant de
noms qu'il y a d'effets attribués aux puissances
célestes. Ainsi il est évident que tous les dieux
de la fable ne représentent qu'un seul dieu,
et comme j'ai fait voir que c'est Moïse qu'on
retrouve dans presque tous ces dieux, il s'en-

suit que les dieux de la fable ne sont qu'un
souvenir défiguré de l'histoire de Moïse, quoi-

qu'en même temps ils puissent avoir par eux-
mêmes une signification réelle et matérielle.

IL Ce qu'était la statue myobarbe dont parle
Àusone. Ausone dans une de ses épigram-
mes nous fait voir que Bacchus,' Osiris, Pha-
nace et Adonis sont la même personne et qu'à
Lucanie on l'app: lait Panthée. Voici le sens
de cette épigramme : Notre ville possède la

statua myobarbe de Bacchus où il est repré-
senté avec les emblèmes de tous les dieux. Ce
molmyobarbe aembarnssédeux hommes les

plus ^avants de leur siècle, Turnèbc (Adv.
lib. III, c. 19) etScaliger (in Auson.).Les expli-

cations qu'ils donnent sur l'étymologie de ce

motsonl bien peu vraisemblables; il paraît que
ce mot myobarbe \ ientde ce que ledieu était

représenté avec une barbe longue et termi-
née en pointe. Ainsi les brigantins qui sont
des vaisseaux oblongs dont les extrémités
sont pointues et élevées, sont appelés myo-
pai ones à cause de leur ressemblance avec
des souris dont la tête et la queue sont pointue:

.

On appelle //.ùoufo; ce qui est pointu et effilé,

cl comme Bacchus portait une barbe longue
et effilée on l'aura surnommé myobarbe.
C'est Macrobe qui nous apprend comment
était la barbe de Racchus (liv. I Sat., cli.17).

Lrs habitants d'JIiéraples , dit-il, qui sont ori-

ginaires d'Assyrie, rapportait toutes les quali-

téset tous les effets du soleil à une statue ornée
d'une barbe, et ils l'appelh n( Apollon. Sa figure
porte une barbe terminée en pointe ; ensuite il

décrit cette statue qui esl décorée des emblè-
mes de presque tous les dieux , à peu près
comme la statue myobarbe d Ausone. Il p -

que celle statue d'Apollon esl la même
que celle dont parle Lucien (de peâ Sxrià.)
cl qui se trouvait à Hiéraples en iyi le dans le

temple delà déesse qu'on v Inmoiail. car l'tu
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et L'autre araientde la barbe, et étaient revê-

tues d'ornements, Macrobe, il esl i rai, dit que
c'était une statue d'Apollon , an lieuqu'Au-

sone parle (rime statue de Bacchus; mais

Macrobe lui-même dit (Sat. I, ch. 18) : qu',4-

pollon et llacchus étaient le même (Heu, et

A.usonc en confondant son dieu Bacchus

avec Osiris l'ait assez voir qu'il est le même
qu'Apollon on le Soleil. Or, dans l'antiquité,

on représentait Apollon et Bacchus avec de la

barbe (Ulpien, Or. Démonstr.) et sous les traits

tantôt d'un cnl'ant, tantôt d'un homme à l'âge

mûr, tantôt d'un vieillard. Macrobe nous ap-

prend la même chose quand il dit : On donne
aux statues de Bacchus en partie les traits d'un

enfant, en partie l'air d'anjeune homme ; on le

représente aussi quelquefois avec de la barbe

et sous les traits d'un vieillard : C'est le Baat-
saréc et le Brysée des Grecs, et en Campante.
on le connaît sous le nom de Jlébona (Sat. 1,

ch.10). Or Apollon et Bacchus étaient la même
personne que Mercure, et ce dernier est

également représente avec une barbe poin-
tue »j»)ïO!r<47w« [Cornutus, in Pers. Sat 1). Ain-

si voilà trois dieux qui portent tous la même
barbe; la statue myobarbe pouvait donc ap-
partenirà chacun de ces dieux. Dans l'Antho-

logie (liv. IV) on voit que Pan, Hercule et Mer-

cure étaient représentés par la même statue. 11

ne faut pas croire cependant que les Hcrméra-
cles, les Hcrmalhénées , les Hermérotes, les

Hermopanes, les Hermarpocrates, les Her-
maphrodites, les Hermariubides, avaient ces

noms parce que les statues particulières de
ces dieux et de ces déesses se trouvaient unies

à celle de Mercure ; c'est vrai pour quelques-

unes seulement, comme pour les Hermérotes,
les Hermarpocrates, les Hermaphrodites, les

Hermanubides, et, selon Kircher (Latii p. 2,

ch. 2), pour les Hermathénécs. L origine de

ces noms vient de ce que ces statues étaient

placées sur des colonnes ou bornes carrées

qui ressemblaient à des hermès ou statues

dites de Mercure. Lucien rapporte qu'à Hié-

raples, en Syrie, on voyait une statue d'or qui

n'avait aucun signe particulier et distinctif
,

qu'elle avait les attributs de tous les dieux ,

et que les uns en faisaient honneur à Dionv-
sius , les autres à Deucalion, les autres à Sê-

miramis. C'est comme la statue du dieu Plu-

tus à Sinope, dont j'ai parlé plus haut. Spon
parle d'une statue portant les attributs dnar-
pocrate, de Cupidon et d'Esculape (inMis-
celL), et d'une autre où l'on voit les emblèmes
du Soleil, de la Lune, d'Harpocrate, de Cérés,

du Cupidon d'Esculape, de Mercure et de

Bacchus; d'une troisième avec les emblèmes
d'Isis, de la Lune, de Junon, de Vénus, de la

Victoire! de Diane, de Cupidon. de Cens, du

Salut, des Bacchantes, de Minerve, de la For-

tune, et enfin d'une quatrième où l'on peut

reconnaître Jupiter, Mercure. Proserpine,

Cérès, Isis, la Fortune, Némésis, Mars, Mi-
nerve, et la Victoire. Il parait que La statue de

Bacchus dont parle Ausone et qui avait les

attributs de tous les dieux, était une copie de

la statue d'Hiéraples.cl qu'elle avait une lon-

gue barbe terminée en pointe: le nom de

myobarbe lui venait de cette barbe, -
1 le nom
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de Panthée des divers attributs qui la déco-
raient, Ces emblèmes de plusieurs dieux l'ap-
pelaient aussi des Panthées; ainsi les emblè-
mes dont Agrippa orna le temple magniBquc
qu'il avait (ail construire à Rome, firent sur-
nommer ce temple le Panthéon. Ce nom tut
venait, dit Dion (liv. LUI), de coquelet fm-
blémeidt pl%uiettr$ dieux ornaient les ttatue*
d* Uars et de Vénus. Les dieux a qui ces di-
vers emblèmes étaient dédie, s'appelaient
Panthées; ce surnom était donne a Bacchus
sur diverses inscriptions, de là l'épigrauime
d'Ausone. Lipsius a donc en tort de croire
que le nom de Panthée avait été donné à Bac*
chus parce qu'il était entièrement et lout-à-
fait dieu, quasi oihninà deum.

III. On retrouve Séphora, femme d- M
dan* toute* les déesses du paganisme. Le paga-
nisme, qui avait pris dans Moïse le type de
tous les dicui quil s'était créés, prit toutes
ses déesses dans l'histoire de Séphora, Femme
de Moïse. D'abord on la trouve dans Astarté,
qui. au rapport de Cicéron (liv. III, Pfat. des
dieux), avait épousé Adonis; car Adonis
Moïse. D'autres raisons encore le prouvent.
Le nomd'Aslarlé vient de Ngaeeteroth qui si-

gnifie troupeauior la femme de Moïse soignait
les troupeaux, étant de la nation des Israélites,

peuple de bergers, occupé à élever des troupeaux
(Gen.XLVI,32). Sanchoniathon dit qu'on r -

présentait Astarté avec une tête de bœul en
forme de croissant, comme Isis chei les Egyp-
tiens, et Io chez les Grecs ; c'est par allusion
aux cornes qu'on prêtaità Moïse. Elle royagea
comme Io,que la fable nous montre arrivant
en Egypte après de longues courses; c'esl que
Séphora a accompagné Moïse dans beau-
coup de ses voyages. Astarté est la même que
Cybèle la mère des dieux, comme on le voit

dans Selden (de Diis S\ r. S] ut. II . c. 2) et

dans Grolius (in lib. Judic): Atys poursuivi
par Cybèle se mutila, dit la fable : Damacius
dit qu'Astronoë et Esmun ou Esculape en
firent autant [Phot., tm. 242). Cybèle Noyant
le désespoir d Atys, le rétablit dans son état

naturel: c'est une allusion à l'histoire de S

phora. qui prit une pierre très-aiguë, et circon-

cit son fils (Exod.lV,25).Or C\ bêle est la mê-
me que Ubea, que Ycsfa, qu'Ops, que Paies,

que la Terre, que Pandore, que Cérès Diod.
liv. III). Eusèbe nous a conserve une disser-

tation de Porphyre, où il prome qu'il n'y a

qu'une seule et même personne dans Vesta,
Rhéa, Cérès, Thémis, Proserpine, Priape, Bac-
chus, Atys, Adonis. Silène, les Bacchantes et

les Satyres. Macrobe dit (Sat I,ch. 12) que
Maja, la Bonne-Déesse, l-'auna. Ops, Fatua,
Proserpine et Medee sont la même personne.
On représentait Vesta caressant un enfant
placé sur ses genoux ( Albricus , de deor.

imag.); c'est peut-être une allusion à la cir-

concision de l'enfant de Séphora. On lu dans
Ptolémée (Tctrabib. liv. Il) que les Syriens
honoraient Vénus comme la mère des ai mu,
et lui donnaient différents noms. \ Home on
Pappelail Libitine Plut, in Nnmâ . D'après
Sanchoniathon et Philon «le Byl los Eosebe,
Prcp.év. liv. 1), Astarté c'esl Ncniis; l accroît

Mi\ III,Nal.des dieux) et Procope de Gaza m
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lib. I Reg., ch. 7) en disent autant; mais
ce n'est pas Vénus , déesse de la volupté, c'est

Vénus la guerrière, telle qu'on l'honorait à
Sparte et à Rome (Grut. Inscr.j, et telle qu'on
la voyait sur les armes de César. Les Spar-
tiates, qui avaient coutume de représenter sur
leurs armes les dieux et les déesses de leur

culte, avaient le portrait de Junon qu'ils dé-

signaient sous le nom de Junon-Vénus ; à
Rome aussi on honorait Junon armée (Xiphil.

in Nerone). On voit donc que Vénus et Junon
étaient la même personne. Cette Vénus guer-
rière que Dion appelle Andraste, Adraste ou
Astarlé, était honorée chez les Bretons sous
le nom de la Victoire. Je crois que c'est la

même qu'honoraient les peuples de la Pro-
vence sous le nom d'Andarta (Inscrip. de
Grut., p. 88). Macrobe nous apprend qu'on
voyait à Chypre une statue de Vénus avec
une barbe au menton, mais une robe de
femme; elle avait un sceptre et tout l'air d'un
homme, ce qui faisait que les habitants lui prê-
taient les deux sexes (Sat. I, ch. 8). Servius rap-

porte la même chose (in iEneid. II). Codinus
Curopalate faisant la description d'une statue

de Vénus, dit qu'elle a un peigne à la main
et de la barbe au menton; qu'on lui donne
les attributs des deux sexes , comme prési-
dant à la génération de toutes choses; qu'elle

ressemble à un homme par la partie supé-
rieure du corps; qu'elle a le bas d'une femme,
et qu'elle est représentée à cheval. J'ai déjà
dit qu'on avait aussi attribué à Moïse les

deux sexes. Une observation à faire une Ibis

pour toutes , c'est que les Stoïciens attri-

buaient les deux sexes à tous les dieux et à
toutes les déesses. Les Lacédémoniens en
faisaient autant, ainsi que quelques autres
peuples. Jupiter était appelé kp^r'àhr,)»;, homme
et femme. Il était en même temps Jupiter et

Junon ; c'est pourquoi on le représentait sans
barbe «ç^,-, 7m 'on ne rasepas, ou, comme dit

Servius, &»«« £«peS, sans rasoir; de là le surnom
d'Anxur qu'on lui donnait à Terracine. On
voyait quelques statues de déesses avec de la

barbe, comme celles de Vénus et de la For-
tune; il y avait aussi un Bacchus et une
Bacchus, comme un dieu masculin de la lune,
et une déesse de ce nom. C'est ainsi qu'on
explique celte statue monstre des Indiens ,

dont parle Porphyre (lib. de Styg.)
, qui était

moitié homme et moitié femme", et celle Her-
mathène,dontparleCicéron(Qua3st.Tuscul),
et que Ki relier croit exister encore de nos
jours (Lalii part. II , c. 2). Les Egyptiens
n'accordaient les deux sexes qu'à Vulcain et

à Minerve ; mais je prélends que celte Vénus
guerrière dont je viens de parler n'est autre
que Minerve. Quelques anciennes médailles
représentent la déesse de Syrie sous la forme
de Minerve ou de Vénus victorieuse. Kusèbc
(Prép. év. liv. III), et avant lui Arislotc (ap.

Arnob. lib. III), Plularquc (de Fac. in orbe
lun.) et Arnobe disent que Minerve n'est

pas autre chose que la lune. Horace appelle
la lune la reine des astres (Carm. sa?c.j, et

sur une ancienne inscription on voyait Mi-
nerve qualifiée de Brlisama, maîtresse du ciel

(Miser. Grui.). Porphyre assure, dans ÊUsèbc
T>t-MONsi |

;
\ 4M. H. y

(Inscr. Grut. liv. III), queMinerve, Diane, Hé-
cate, les Parques, Cérès etProserpine étaient
la lune. Plutarque dit que les Cappadociens
honoraient comme la même déesse la lune

,

Minerve et Enyo. Ainsi, toutes ces différentes

déesses sont Astarlé ou la lune. Je prouve
ailleurs qu'Astarté c'est Cérès. On sait que
Diane n'est aussi que la lune. Minutius ,

Félix et saint Jérôme parlent de la Diane
d'Ephèse, qui avait plusieurs mamelles (in

Ep. adEph.). Lucrèce donne ce privilège à
Cérès. Astarlé est encore Junon ou Lucine,
car Plutarque (in Crasso) et Appien (in Par-
thic.) nous apprennentqu'Astartéest honorée
chez les uns sous le nom de Vénus , et chez
les autres sous celui de Junon ; et en effet

,

les Carthaginois , qui sont originaires de
Phénicie, rendaient les plus grands honneurs
à Junon. C. Gracchus appelle Junon Sarrana
ou de Phénicie; il appelle Carthage Junonie,
et dit que cette contrée est sous la protection
de Junon (Plut, in Gracch.). Saint Augustin as-

sure qu'àCarthage Junon étaitappelée Astarlé
(lib. III Quœst.). Horace dit qu'on la nommait
llylhée ou Lucine, et Génitale (Carm. sœc);
or llylhée est le surnom de Junon, et Géni-
tale celui de Vénus. Pausanias nous apprend
(Lacon.) que dès la plus haute antiquité il y
avait, dans la Laconie, une même statue consa-
crée à ces deux déesses, qu'on appelait Junon.
La déesse de Syrie, qui était Junon, avait les

attributs de toutes les autres déesses ; elle

ressemblait à Vénus , à la lune, à Rhéa , à
Diane, à Némésis, aux Parques (Luci. de Deâ
Syr.). Plolin dit (Enn. 3, lib. VI) que Junon
et Vénus étaient la même déesse, et qu'on
donnait indistinctement à l'étoile de Vénus
le nom d'étoile de Junon. Plutarque rapporte
que Latone était encore la même que Junon
(Prép. év. liv. III). Cornutus prétend que la

déesse des Ascalonites n'était autre que Rhéa
(Proœm. et cap. 1). Hérodianus nous apprend
qu'à Carthage il y avait une statue d'Uranie
apportée de Phénicie par Didon, que les Afri-

cains appelaient Célesle, les Phéniciens As-
troarque, et qui n'était autre que la lune.

Cette statue d'Uranie ou de Céleste, dont par-
lent saint Augustin , ïcrtullien et plusieurs

auteurs chrétiens et profanes, portait le nom
de Célesle l'invincible, sur une ancienne in-

scription (Grut. p. 59) :ce n'était autre chose
que Vénus , comme le prouve Macrobe (Sat.

III, ch. 9). Astarlé est aussi Europe, si l'on

en croit Lucien (de Deâ Syr.), qui dit que les

Sidoniens avaient consacré un temple en
Phénicie à une déesse qu'ils nomment As-
tarlé, et que leurs prêtres nomment Europe.
La fable d'Europe, enlevée par un taureau ,

a quelque chose qui se rapporte à ce que dit

Sanchonialhon d'Astarté (Prép. év. liv. 1) ;

il lui donne une tête de taureau, et la fait

ainsi parcourir de nombreux pays; cette fable

convient encore à Io, qui est la mêmequ'Isis;
Sophocle prétend qu'Europe , c'est la lune
(Ajac. v. Î70). Isis était la seule et véritable

déesse, elle seule comprenait toutes les au-
tres ; ce qui le prouve , c'est celte ancienne
inscription qu'on voyait, à Capoue, dans un
temple qui lui étail dédié : A Iris, la dieitê

(Ftutl .'



unique, qui est tout. Plutarque nous a eon-

•iré nis-i une mim riplion satirique qui M
trouvait (tant un temple de Miuor\e, nom
que les Egyptiens donnaient à Lis : J

lepatté, le 'présent. I avenir, ipalé «lit qu'Isis

signifie la nature : l'iu^niier unique
.

dit-il,

elle est pur l'univers entur adoré sous mille

formet, trt*C «VM cê+émWtiet diverses et tMài

millenoms différents. C'est elle, rontinue-t-il,

que les Phrygiens honorent comme la mère
des dieux ; c'est la Minerve dos Athéniens ,

la Diane des Cretois, la Proserpine de Sicile ;

à Eleusis on l'honore sous le nom do I

ailleurs c'est sous le nom do Junon, ou de

Bellone, ou d'Hécate, ou de Némésis , et elle

a une lune sur le front. On lit dans Plutar-

que qu'Isis est une femme capable de tout

produire (de Isid. et Osir.); Platon dit qu'elle

es! la mère nourricière de toute la nature ,

qu'on l'appelle Mj rionymo , c'est-à-dire ,

qu'elle revêt toutes les formes ; c'est ainsi

qu'elle est représentée sur une ancienne

inscription (Grut. p. 83) Elle ressemble à

Diane, qui, dansCallimaque(hymn.inDian.),
demande et obtient de Jupiter de pouvoir
prendre plusieurs noms pour n'être pas infé-

rieure à Apollon; or, Apollon, ainsi que Moïse
dont il est le représentant, avait plusieurs

noms, taMttHjtot. Vénus aussi avait les attri-

buts de plusieurs dieux. Dion dit que le Pan-
théon, bâti à Rome par Agrippa, reçut son nom
de la multitude d'emblèmes des dieux qu'on
voyait sur les statues de Mars et de Vénus
(Iiv. LUI). Si Drusille fut surnommée Panthée
après sa mort, c'est parce qu'on plaça sa statue

danslcForum, et qu'elle ressemblait à Vénus.
Lipse a eu tort, comme je l'ai remarqué déjà,

de croire que le mot Panthée signifiait lout-à-

fait dieu ou déesse. Porphyre dit qu'Isis c'est

la Lune, et la Terre, et Cérès et Proserpine
(Prép. év. Iiv. III). Hérodote dit en plusieurs

endroitsqu'Isisestla même queCérès (Iiv. II).

Tertullien appelle Cérès Pharia (Apol. th. IV).

Ovide (Met. IX) et Minutius Félix la repré-
sentent le front ceint d'une couronne d'épis.

Varron dit qu'Isis c'est Astarté et Ops (de

Ling. lat.). Isidore croit que c'est la Terre
(Orig. lib. VIII). Plutarque pense que c'est

Proserpine et Tclhys (de lsid.). L'opinion de
Diodorc est qu'il faut y voir Cérès, la Lune
et Junon (Iiv. I). Une ancienne inscription

dit qu'Isis est l'étoile du grand chien Siriits

(Diod. liv.V), et Adolphe Oeco assurent que
cette inscription se voit en Espagne (Inscrip.

Hisp.). Une ancienne gravure dont parle Pi-

gnorius (Exp. Mens. Isiac. représente Isis

avec des cornes à la tète et une couronne de

rayons autour; on lui voit à la main une es-

pèce de trident enlorlilléd'un serpent, connue
pour représenter la femme de Moïse que l'on

voit sous les traits de SérapL, graw's sur

une autre pierre. Selon les uns Lis est lille

de Mercure, selon les autres die est fille de
Prométhée; or tous les deux ne sont autns
que Moïse. Elle est appelée la Justice à ( ausc
de sa sagesse. Moïse s'était surtout fait re-
marquer par ces deux vertus. Ovide fait voir

nue, pour les uns. Anna Pérenna. «était Io,

pour 'es autres, c'était la lune, et Thémii

Dl M« i\- 11; M KJS l.\ XNGÉLIQUE.

pour d'autres ,Tast. Iiv. III). Il paraît que
toutes les déçe ses n'en fais tient <|Q une. d

pri - un passage de \ arron (ap. Gcîl. lit.XIU .

I luis croit iju Liup.uiila esi La même <|ii •

i, llest (loiice\ ideitl qu'on confondait A -

tarte. C> hèle, \'omis. M inerte. La Lune. Diane.
Décale, |i s Parques. Junon. Cérèi LsisetThé-

el ipietous ces noms ne s'appliquaient
qu'à une seule personne ;or Astarle .

i
-i s,. .

phora, foiliniO de .Moïse, donc ! est >ephora
qu'on retrouve dans toutes Lei de la

mythologie.
1\ . On retrouve Méfie, sœur de Moïse, duiis

eurt déesses du pogtmiemei J'ai déjà tait

voir que souvent OR confondait Ifotce < ' - '

frère Aaron. Lue ancienne inscription dont
parle Dio<lore iliv.l •, et consacrée à Lis, prou-
u' qu'on confondait pareillement Sephora et

Marie, sœur de Moïse. Minutius Félix et

Lielaneo disent qu'Isis était mère d Osiris
(iiv. I. eh. 21); Porphyre, que cotait sa femme,
sa sœur, sa mère (Prép; év. Iiv. III . I.alalile

avait proie à ces déesses plusieurs irait-

pruntés à l'histoire de Moïse: ainsi (\liele

portant un tambour est une allusion à ce

passage de l'Exode (XV, 20. -21
: Marie pro-

phélessc, s rur d'Aaron, prit donc un tambour
en sa main, et toutes les fetnmrn tortireni après
elle avec des tambours et des flûtes. Ce chœur
de chanteuses, qui dansaient sur le rivage en
mémoire do la victoire des Hébreux, a l'ait

représenter Diane accompagnée de soixante
danseuses, filles de l'Océan (Callim. Hmiiii.

in Dian.). Diane préside aux chemins et aux
ports (ibid.); c'est en mémoire dos fonction! de
Minerve ou de Moïse, qu'elle partage a» ec lui.

et pour rappeler la joie et b's chants de Mario
après le passage de la nier Rouge.On représen-
tait Diane dans les carrefours, entortillée dans
les replis d'un énorme serpent : c'est une allu-

sionà la verge do Moïse changée en serpent,
et au serpent d'airain qu'il fil construire. L'an
cien usage do placer Mercure auprès do Ve-
nus et dos Grâces , rappelle Moïse réuni à
Maricetàses compagnes. Vénus accompagna
Racchus dans ses danses et ses festins : c'est

Marie et ses ch<ours de chanteuses.On l'appelle

r'' ',-/''' qui aimelesorqies (Anlb. lih.l.cSM .< »n

lui donne le nom de . y. qui aime 1rs

pbtti, comme à Diane, et pour 'es mémos mi-
sons ; c'est ce qui a fait dire qu'elle était née de
la mer. Minerve dansant la pyrrlr'que après |,i

défaite des Titans ( Den\s d'Halte. I. W .
< ', si

Marie dansant sur le rivage après l'engloutis-

sement dos Egyptiens. Isis, qui n'est autreque
Mario ou Sephora, et les prêtres d'Lis portent
dos sistres, instruments do musique particu-
liers à ['Egypte. Les filles dont parlent les

chants Orphiques, qui an ompagnent hits dans
les plaines de Syrie, ou qui dansent avec < Ile

sur le rivage d'Egypte, paraissent avoirdonne
occasion à la fable des Muses : le nom des
Muses paraît se prêter à cette conjnturo, car
les Crées qui appelaient Moïse m -.- ,t

m .-. ont dû appeler sa sœur Marie m . .,

et set COmpagttfeS MeWT. Jusqu'à présent on
n'a pu s'accorder (SÛT l'étymologie de ce mot

Kircber le fait venir de Pégyptien
M qui tr< Ut dire rciu, parrrqur, dit-il , c'ett
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Veau qui leur a fait découvrir presque tous les

arts (liv. IV, ch. 2). ïl tire aussi du mot j\iwù

le mot musique, parce que les Egyptiens ont

inventé la musique au moyen des joncs qui

sifflaient sur le bord du Nil. Cette interpréta-

tion ne me paraît pas heureuse ; il est plus

simple de dire que musique vient de Mousa,

comme Mousa vient de Mousos, et ce dernier

mot de Mascah. A l'appui de cette explication

je puis citer le témoignage de Diodore (liv. I,

II, III, IV), qui dit que les Muses étaient des

filles d'Egypte, habiles musiciennes et poètes,

qui chantaient, qui dansaient, qui jouaient de

divers instruments, et qui étaient les compa-
gnes d'Osiris ou de Bacchus. C'est pourquoi

on l'avait surnommé comme Apollon ncûa-n -

Ô/tïiî. On a aussi cru que Pan était le chef des

Muses; or ces divers personnages ne sont

autres que Moïse. Plutarque dit qu'Isis fut la

première des Muses qu'on voyait à Hermopo-
ïis (de Isid. et Osir.) : or Marie était à la téle

du chœur des chanteuses choisies parmi les

femmes hébrsosno,et Hermopolis est une ville

bâtie par Moïse, selon Artapan (Eus. Prép. év.

livre IX, ch. 27).

V. Réponse à une objection. Si Aslarté et

les autres déesses ne sont autre chose que
la Lune; si Osiris,Adonis, Bacchus et les autres

dieux ne sont que le Soleil, comment peut-on

y retrouver Séphora et Moïse? C'est qu'une fois

le genre humain sorti de la vérité, il s'est

égaré dans une infinité d'erreurs et a entassé

fables sur fables ;il se sera plu à appliquera
une même personne plusieurs attributs , les

uns réels, et les autres imaginaires : ainsi Ju-

piter, qui est le nom d'une planète elle nom
d'une partie de l'atmosphère, est également
le nom d'un roi de Crète et le nom d'Ammon
ou de Cham, filsdeNoé. Osiris, qui est le nom
du soleil et du Nil, est aussi le nom de Mis-
raïm, fils de Cham ; Neptune, qui est le nom de

la mer, est aussi le nom de Japet. Le nom de

Saturne est donné à la plus haute des planètes

et à Noé ; celui de Vulcain se prend pour le

feu et pour Tubalcaïn;Janus, qui représente

le mouvement de l'année et son retour per-

pétuel, représente aussi Moïse et Noé. Ainsi

tous les noms que dans l'antiquité l'on a don-
nés aux étoiles, et dont on s'est servi pour dé-

signer certains objets naturels, sous le point

de vue historique, il faut y voir Moïse et Sé-
phora sa femme, ou Marie sa sœur.

VI. Presque toute l'histoire grecque est li-

vre drs livres de Moïse. J'ai déjà fait voir que
lotis les dieux des Grecs ne sont autres que
Moïse dénaturé, je vois maintenant que pres-
que toute leur histoire fabuleuse est tirée des
livres de Moïse. Clémentd'Alexandrie indique

la ressemblance qui se trouve dans le récit

de Moïse sur la création du inonde, et dans
ceux que font les anciens historiens grecs

(sirom. 5). il va assurément peu de différence

entre ce que dit Moïse et ce que disent Hésiode
et surtout Ovide. I,'esprit de Dieu, qui était

porté sur les eau\ . <est bien cette intelli-

gence qui, d'après Anaxagore, planait sur la

matière et la mettait en ordre. Antliis rap-
porte dans les mêmes termes que MoïSÊ l 'or

urc par lequel Dieu commande dux asli

diviser le temps et de présider aux jours et
aux années. Les Grecs, comme les Hébreux,
enseignent que l'homme est créé avec de la

bouc et à l'image de Dieu. Le serpent prépo-
sé à la garde des fruits d'or c'est bien une
allusion au serpent qui tente Eve. Le feu dé-
robé au ciel rappelle l'arbre de la science du
bien et du mal. On retrouve EVe dans l'A té

d'Homère et la Pandore d'Hésiode. Le règne
de Saturne, le plus ancien des dieux de la

Grèce, l'âge d'or, les délices de ce printemps
éternel chanté par les poètes, sont une allu-
sion à l'histoire d'Adam, à la perfection de sa
nature primitive et aux délices du paradis
d'Eden. Il est facile de reconnaître Jubal et

Tubalcaïn, les deux fils de Lâmech , dans
Apollon, père de la musique, etdans son frère
Vulcain, qui aapprisauxhommes àtravailler
le fer. Minerve qui montre aux hommes à fi-

ler la laine, c'est bien Noëma, sœur de Tubal-
caïn, à qui l'on doit l'invention de l'art du
tisserand: ce qui confirme encore cette con-
jecture, c'est le témoignage de Plutarque qui
donne à Minerve le nom de N^avsûj, c'est-à-

dire Noëma, et qui la place bien avant le

déluge d'Ogygès, comme le remarque S. Au-
gustin. Il est fort probable que cette Noëma
est la même que celte déesse en si grande
vénération chez les Chinois. La fable des
géants est Urée de ces géants dont parle
Moïse au sixième livre de la Genèse. Eusèbe
prouve queles Grecs avaient connaissance du
déluge (Prép. év. liv. XIII), comme Josèphe dé-

montre que les autres peuples en avaient
également eu connaissance. Des écrivains
modernes ont prouvé que cette connaissance
était parvenue jusque chez les Américains.
Les Grecs ont fait allusion à Noé sauvé des
eaux dans leur histoire de Deucalion, et ils

ont appelé son vaisseau une arche, ;àp;a*a,

nom emprunté à l'arche deNoé. Nous voyons
la tour de Babel dans leur guerre des Géants,
et les montagnes de Thessalie entassées les

unes sur les autres. Saturne et ses trois en-
fants, c'est Noé, ce second Adam, avec ses

trois enfants. Le partage du monde entre Ju-
piter, Neptune et Plulon rappelle l'histoire

des trois fils de Noé. Lactance a remarqué ce
rapprochement (lib. I, c. 2, Inslit.), et des au-
teurs modernes ont établi que Jupiter , c'était

Cham; Neptune, c'était Japhet;etPluton,Sem.
Les Grecs ont même parlé de Japhct sous le

nom de Japet. Dicéarque dit que sous le

règne de Saturne, les hommes ne vivaient que
du fruit des arbres : c'est par allusion à ce
que dit Moïse, qu'avant le déluge les fruits de

la terre formaient la nourriture des hommes,
cl que ce ne fut qu'après le déluge qu'ils

mangèrent de la chair des animaux. Saturne
n'est pas le seul personnage où l'on retrouve

Noé ; on peut le reconnaître dans Janus , qui
n'est autre que Moïse, comme je l'ai fait voir,

i

Parce que Noé a vu les deu* époques du
1

genre humain, qu'il avait existé avant le dé-

luge, et qu'il a survécu à cette catastrophe,
on lui donnait deux visages et des yeux à
chaque. Philon de IJy Mtis a remarqué que les

Phéniciens avaient donné à Salurne quatre
\ni\. d.Mi\ pat ile\,mi ci deux par derrière



[Prép.év.liv.l Noé esl représenté aussi plan-

tant la vigne, et retrouvant le vin qui Dési-

stai) plus depuis le déluge. L'histoire de Chaua,

découd ranl -mi père, estrappelée dans la fable

de Saturne mutilant Bon père avec une fau-

cille. Quelques-uns ont ru Nemrod dans Bé-

lus, le fondateur de Babylone; Eusèbe (in

Chron.), Théophile (lib. III. adAutol.), Da-

mascius (PhoLTm. 2»2) et Sen ius prétendent

que Bélus, c'est Saturne : on auradit que v
I

turne réglait le cours du temps ,
parce que

Bélus avait le surnom de Xconaux, ancien.

Comme les noms Nemrod , Bélus et Saturne

emportent avec eux l'idée de l'ancienneté,

le (ils de Nemrod donne l'idée de la jeunesse,

aussi Nin signifie-t-il fils. Mars, le dieu de la

guerre, c'est encore Nemrod, qui commença à

être puissant sur la terre : il fut un violent

chasseur devant le Seigm ur (Gen. X,8). Nem-
rod qui eut Babylone pour première ville,

comme je l'ai déjàdit, c'estBélus, le fondateur

<Ve Babylone, qu'Histiée, auteur très-ancien

(Jos. Ant. liv. 1), appelle Jupiter Eu*,:,,, c'est-

à-dire Mars. Troguc-Pompée nous fait voir

son fils Ninus commençant à faire la guerre

aux pays voisins (Just. lib. 1) , soit qu'on ait

attribué au fils les actions du père, ou qu'on

ait attribué au père celles du fils. D'autres

voient Mars dans Thurra, successeur de Ni-

nus ,
grand guerrier, et distingué pour ses

succès. Il y en a qui prétendent, et non sans

quelque fondement, que Bacchus, c'est Nem-
rod; Prométhée, c'est Magog; que Cbanaan,
le serviteur des serviteurs de ses frères, c'est

Mercure, le serviteur et le messager de Jupi-

ter. On sera peut-être étonné de voir qu'ici

nous trouvons plusieurs dieux dans la seule

personne de Nemrod, tels que Saturne, Mars
et Bacchus, et que dans la personne de Bac-

chus, au contraire, nous voulons voir plu-

sieurs personnes, comme Noé, Nemrod et

Moïse ; cela vient de ce que, chez les Grecs,

il y a eu plusieurs auteurs qui ont attribué

à leurs dieux tant de choses contradictoires,

qu'ils ont prêté à l'un l'histoire de plusieurs,

ou qu'ils ont réparti entre plusieurs l'histoire

d'un seul ; mais ils ont emprunté presque tout

aux livres saints des Juifs, et surtout au Pcn-
tateuque, qui a été comme une source com-
mune, d'où la mythologie a puisé toutes ses

rêveries, en dénaturant les faits. Maintenant
je reviens à mon sujet. L'histoire des trois

anges qui visitent Abraham, assis près de sa

tente, dans la vallée de Mamhré , et qui lui

annoncent la naissance d'un fils comme ré-

compense de sa D'été , se retrouve dans la

table d'Orion, fils d'Hyricée,que les trois dieux,

Jupiter, Neptune et Mercure, accordèrent à

sa prière, en récompense de l'hospitalité qu'il

leur avait accordée sans les connaître. La
"v isitede Jupiter et de Mercure chei Philémon
cl Baucis , et la récompense accordée à ces

deux vieillards pour leur généreuse hospita-
lité, rappellent la visite des anges chea Lot et

sa femme ; d'un côté, ce sont des dieux qui
arrachent deux vieillards à un pays coupa-
ble, et les placent en sûreté avant de punir
une population coupable en transformant le

j> iys en un lac ; de l'autre côté, ce sont des
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anges qui ont une pareille punition à infli-

ger aux (rimes des hommes ;
on voit que les

Grecs ont dû avoir connaissance de l'histoire

Sodome. Quant à l'histoire de la femme
île Miiis,-. ce D'est pas seulement dans les li-

vres de Moïse qu'ils ont pu l'apprendre, ils

ont pu la connaître par eux-mêmes, car Je—
sèphe dil que de son temps celle statue exis-
tait encore (Anl. liv. I,ch. 10, 21,, et de nus
jours encore, on prétend qu'on peut la voir,

C€ dont je ne me rends pas garant. L'histoire
de la pierre de Jacob , élevé, comme un mo-
nument et appelée Béthtl, a donne lieu à la

l'aide des BtBtjles qui étaient des pierres ani-
mées, à ce que nous apprend Sancbonialbon
Pr. ev . liv . 1, c. 10; ; par allusion à ce fait, les

(irecs nommaient Ba'tvles les pierres que
Rbéa donna à avaler à Saturne. La verge
de Moïse a donné occasion de représenter
Mercure avec un bâton , comme Pallas et

Circé (Hom. fcw. ). La fable attribue à \la-

lanle et à Janus d'avoir pu faire jaillir de
l'eau d'un rocher, c'est une allusion à l'his-

toire de Moïse. Chez les Israélites, souvent le

feu du ciel avait consumé les vit limes qu'ils

plaçaient sur les autels; Serv ius a dit à
celte occasion 1 in .Eneid. XII

, que chez le»

anciens on ne mettait peu de feu sur les au-
tels pour consumer les victimes ; on se con-
tentait de prier et le feu tombait du o>/
8W l'autel. Horace faisait allusion à celte

partie de l'histoire des Hébreux, dans sa
réponse aux habitants de Brindes, qui se
vantaient d'avoir le même privilège pour
leurs sacrifices (liv. I, sat. 5

;
: .Que le juif

Apella le croie. Déjà l'on a vu que le culte du
feu sacré avait été emprunté des Hébreux.
Plusieurs auteurs ont trouvé le nom d'Ina-
chus dans Enac, le père des peuples d'Ena-
chim, dont les Israélites furent si effrayés
lors de la conquête de Chanaan. Les savants
s'accordent à voir dans Enac l'élymologie du
mol grec &*£, qui signifie chef et prince.

L'histoire du patriarche Joseph, sourd aux
sollicitations de la femme de Puliphar, a
donné lieu à la fable de Bcllerophon , d'IIè-

bre, de Tanis, de tfyrtile, <le Pelée , d'Hippo-
lyte, de Cnémon, qui résistèrent aux pour-
suites de Sténobée, de Damasippe, de Péribée,
d'Hippodamie . d'IIippolvlc . de Phèdre et de

Déménète . et qui coururent les plus grands
dangers, par suile de l'accusation portée

contre eux auprès de leurs ni iris par ces

femmes impudiques : quelques-uns mêmes
de ces personnages furent victimes de leur

chasteté. H faut en dire autant de la fable

de Hyène rapportée par Plutarque ; in Ly-
corm.).
On dira peut-être que toutes ces histoires,

ainsi défigurées par la fable, ce n'est pas
dans les livres de Moïse que l'antiquité grec-

que les a puisées, mais qu'elles lui ont ete

transmises par la tradition des difTercnts peu-
ples. Ceci est vrai pour quelques-unes : je

ne prétends pas que tout est tiré des livres

de Moïse; il v a des histoires que les Egy-
ptiens leur ont fait connaître, mais d'abord

l'histoire des Egyptiens était elle-même très-

denaturée par les fables de leur invention,
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les Grecscnsuite y ont tellement ajouté, qu'il

est impossible de démêler la vérité, et de ré-

tablir les faits dans leur état primitif : tout

ce que je demande, c'est qu'on admette que
la plupart des événements de l'histoire grec-

que sont empruntés à Moïse. Samuel Bochart,

entre autres, a remarqué une infinité de faits

où l'on retrouve les propres paroles mêmes
de Moïse. S. Justin aussi a fait les mêmes
observations (Apol. II et Dial. cum Tryph.).

VII. Connaissances géographiques de Moïse.

Quoique Moïse n'eût pas à s'occuper préci-

sément de décrire les lieux dont il avait à

parler, puisqu'il avait toute autre chose en

vue, cependant il le fait avec tant d'exacti-

tude, qu'il fournil par cela seul une nouvelle

preuve de son antiquité et de sa sincérité ;

ainsi ce qu'il dit de chaque pays s'accorde

avec ce que nous apprennent les monuments
les plus anciens; il n'a pu rien empruntera
personne, et, au contraire, beaucoup d'au-

tres ont puisé chez lui. Josèphe s'étend beau-
coup dans ses antiquités sur les connaissan-

ces géographiques de Moïse , Grotius aussi
;

mais Bochart les a tous surpassés : il y au-
rait bien quelque chose à dire après eux ,

mais je le réserve pour un autre endroit.

CHAPITRE XI.

I. Plusieurs peuples ont tiré leurs lois, leur

religion, leur histoire, des livres de Moïse. On
trouve chez les plus anciens peuples , dans
leurs lois, leur religion, leur histoire même,
des traces évidentes d'emprunts faits aux li-

vres de Moïse, ce qui est encore une preuve
de l'antiquité de ces livres. Il faudrait un ou-
vrage entier pour traiter cette matière comme
elle le mérite. Plusieurs auteurs s'en sont oc-

cupés; j'en ai dit un mot en parlant des Phé-
niciens, des Indiens , des Perses, des Egyp-
tiens et des Américains, je vais parler de quel-
quesautres peuples, etajouter certaines choses
qui n'ont pas encore été remarquées. On a vu
que les Indiens et les Perses avaient plusieurs

points de leur religion conformes à celle des

Hébreux
; je dois ajouter que, chez les Tar-

tares de l'Ibérie et de l'Albanie, on retrouve
en usage la loi de Moïse, qui ordonne à un
frèrequi survità son frèred'épousersa veuve,
vide donner des enfants à son frère (Deuf .XXV ,

5 ). Dans les cas majeurs, le roi de Ceylan est

assisté de soixante-douze conseillers , comme
le prescrit la loi de Moïse. Une certaine peu-
plade, qui habile les bords de la mer des Indes,
lait consister toute sa religion (Géogr. Nub.)
à élever des pierres qu'elle frotte avec une
graisse particulière, età se prosterner devant;
c'est un usage qui rappelle la pierre de Ja-
cob, sur laquelle il répandit de l'huile, et qu'il

éleva ensuite comme monument de ce qui lui

était arrivé. Chez les Chinois, quelques ma-
gistrats portent au bas de leurs robes une
frange de clochettes ; c'est une imitation du
costume du grand-prêtre chez les Hébreux.
Lucien nous apprend qu'en Galatie , après
nue inhumation, l'on est sept jours sans en-
trer dans le temple de la déesse qu'on \ ho-
nore

; celte coutume s'observe également chez
les Perses, adorateurs du feu sacré, probable-
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ment à cause de ce passage des Nombres : Si

quelqu'un touche dans un champ le corps d'un

homme tué ou mort de lui-même , ou ses os, ou
son sépulcre, il sera souillé durant sept jours

(XIX, 16). Chez les Gaulois, quiconque avait

vu un cadavre était souillé, et ne pouvait en-

trer dans le temple que le lendemain et après

s'être purifié; c'est parce qu'on lit dans les

Nombrcs-.Quiconqueauratouchéle corps d'un

homme, et n'aura pas été arrosé de cette edli

ainsi mêlée, souillera le tabernacle du Seigneur
(V, 13). Les parents pleuraient leurs morts
durant trente jours , et n'entraient dans le

temple qu'après s'être rasé la tête; Moïse
avait accordé trente jours aux Hébreux pour
pleurer leurs morts. Il a dit aussi, en parlant
d'une captive qu'on voudrait épouser : Vous
l'introduirez dans votre maison , elle rasera

sa chevelure et se coupera les ongles , et elle

quittera le vêlement avec lequel elle aura été

prise; et assise en votre maison, elle pleurera

sonpère et sa mère durant unmois (Deut.XXI,
12,13). Josèphe, en parlantde cette loi, dit que
ce nombre de jours suffit au sage pour pleu-

rer ses amis ( Ant. liv. IV, eh. 8). 11 dit, dans
son Histoire de la guerre des Juifs, que , sur

la fausse nouvelle de la ruine de Jérusalem,
les Juifs avaient pleuré leur malheur durant
trente jours. Les Galates regardaient les porcs

comme des animaux immondes ; ils ne man-
geaient pas de leur chair et ne les offraient

point en sacrifices. En Laponie, on retrouve

aussi plusieurs points de religion semblables

à la loi de Moïse ; les femmes sont regardées

comme impures durant le temps de leurs in-

firmités ; ils arrosent leurs idoles du sang des
victimes ; ils offrent à leurs dieux la graisse

des animaux, avec une partie de la chair, et

mangent le reste. Ils ne se permettent pas
d'outrepasser certaines limites qui leur sont

fixées sur une montagne sacrée à leurs yeux.
A Cadix, on voit un temple consacré à Her-
cule , et bâti par une colonie de Tyriens qui
est venue s'y fixer. Voici la description qu'en
fait Silius ( lib. III) : il est facile d'y re-
connaître des souvenirs de la religion desHé-
breux; il n'est pas construit en pierres, mais
avec des poutres comme le Tabernacle chez
les Hébreux; car ce temple est antérieur à ce-

lui de Salomon. Aucun porc n'y entrait; tous

ceux qui étaient employés dans les cérémo-
nies du culte portaient une robe de linclmar-
chaient les pieds nus , comme Moïse en ap-
prochant du buisson ardent. Ils s'éloignaient

de leurs femmes lorsqu'ils étaient de service

au temple; ils y conservaient le feu sacré;
ils n'avaient ni statues, ni images , ni aucun
dieu. Tous leurs usages religieux venaient do
Phénicie (Diod. liv.V). Les Carthaginois, qui

étaient une colonie de Tyriens , répandaient
le vin dans les sacrifices, et ils envoyaient à
Tyr pour être offerts à Hercule, les prémices
et la dîme de leurs fruits , selon la coutume
des Hébreux. Cet usage des dîmes avait pé-

nétré jusque dans les Indes. Pline nous ap-
prend que les Arabes , peuples voisins des
Juifs, envoyaient à Saba la dîme de leur en-
< eus pour être offert a leur dieu Sabis. Moïse
donna de^ juges aux Hébreux; les Tyriens
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remplacèrent leurs derniers roi . Uhebnki et

il, pardes JUMI dont Jeeèphe îiniis donne

les noms; ( inv les Canthaginois, cesjugeaee
nommaient êuffiéi», Ces Egyptiens avaient

aussi des juges comme les llein-.mx ;eoi jul'<'>

s'acquittaient des loin lions sacrées et avaient

pour chefM grand-prétre, qui portait, sus-

pendu à son cou, un pectoral qu'as appe-

lai vérité. Gel usant' que nous apprennent
Diodore ( liv. I) el .-Clianus est évidemment
emprunte .mv Hébreux : .Clianus lui-même
en convient; car ii dit que les Egyptiens l'ont

MCI <lc Mercure 1 or Mercure, c'est Moïse.

Aulrefoisil n'y avait point de statues dans I
-

temples d'Egypte* Hérodote dit qu'on n'y

voyait pas de porcs; cependant, dans le temps
de ia pleine lune, les Egyptiens immolaient
un porc à Iiacchus et à la lime , et il leur

était permis d'en mander; il est probable que
celte exception chez eux leur venait des sa-

crifices des Pacifiques , prescrits par Moïse.
Les prêtres disis portaient des robes de lin

comme les prêtres hébreux. Ils honorent un
serpent d'argent; c'est un souvenir du ser-
pent d'airain de Moïse. Les K;jv ptieus of-

fraient à Sérapis des gâteaux ( Sud. Vesp.) ;

c'est un souvenir des pains de proposition]
ils répandaient de l'huile et du \in sur les

victimes (Hérod. liv. Il), comme faisaient les

Hébreux pour le sacrifice qu'ils offraient tous
les jours de deux agneaux. Les prêtres d'E-
gypte ne bu\ aient point de vin, et ils obser-
vaient la continence quand ils étaient desor-
vice au temple. 11 \ avait chez eux, comme
chez les Hébreux, des animaux purs et im-
purs, et qu'on jugeait tels à l'inspection des
cornes du pied , fendues ou non fendues , et

pour les animaux aquatiques, à l'inspection

des nageoires et des écailles. Chez les uns
comme chez les autres, c'était un crime d'of-

frir à I>ieu des victimes sans veux ou avec,

des taches; on offrait des holocaustes chez
les deux peuples , ainsi qu'à Chypre. Les
Egyptiens pratiquaient sur eux la circonci-
sion ; ce n'est pas d'eux que les Phéniciens
elles Syriens ont pris le même usage, comme
le prétend Hérodote ( liv. ILch. 37); c'est Sa-
turne qui a introduit cette pratique chez les

Phéniciens, comme on le voit dans Philon de
Byblos ( Pr. év., liv. 1), qui, étant de Phéni-
cie, devait mieux connaître ce qu'il dit qu'Hé-
rodote, .losèphe dit qu'en Syrie il n'y avait

que les Juifs qui se faisaient circoncire , ce
qui était vrai de son temps, car cette pratique
avait déjà cessé chez beaucoup de peuples
qui l'avaient adoptée. Mais ce n'est pas des
Kgyptiens que les Hébreux l'ont reçue ; au
contraire, c'est dismael et de la postérité de
Célhura, des Arabes, des Iduméens, des Am-
monites, des Moabites , des Madianites. des
Troglodytes, que cet usage a passé aux égyp-
tiens el aux Ethiopiens. Les Egyptiens et les

Juifs n'avaient pas les mêmes motifs ppurse
circoncire; il y avait aussi certaines différen-
ces entre eux,comme nous l'apprend Origèfte
(liv.Vcont. Cels.); ainsi, chez les Juifs la cir-

concision avait lieu le huitième jour, el chez
les Egyptiens , comme chez les Ismaélites, à
treize aus. Chez les Egyptiens tout le monde

n'était pas circoncis ; il n'y avait que lei

v mis et (eux qu'on destinait au service il. s

dieux . Chej les Juifs, au contraire, la loi obli-

gea il tout le monde à cette dore né s ssité.

Les Egyptiens erdyalènl les ténèbreyplus an-

ciennes que la luiui.-re; ils comptaient !«•

temps par semaines de jours connue lesBrai h-

mânes de l'Iode, les Gantois ,
les Germains ,

les Bretons, les Américains et même lesGj

comme je le prouverai tont-â-l'heure. Géda-
li .s nous apprend que dans toute l'antiquité

on observait le septième jpur in Cat. C ba-

lsa). Josèphe dit à ce sujet [\i\ . Il C. Ap.J : 0*
ne voit pat de vitUs grecque* , rtf presque de

barbares, où ï<m ne cessede travailler h seprW-
iiii jour. Ce fait est encore formellement at-

teste par plusieurs auteur- . I !s que Philon

( de Op. rmind.), Théophile d'Antioche (ad
\uioi. , lib. il ! et Grotlus. Les villes libres

que Moïse avait réservées pour y offrir un
asile à ceux qui avaient commis un meurtre

involontairement, ont donné lieu aux a-iles

de Neptune el d'Gtsiris en Egj pte.de Jupiter

et de Vénus en Chypre , dont parle Tacite

['Ami. liv. III). C'est un souvenir de la loi de

Moïse que les Egyptiens épousaient les veuves

de leurs frères auxquels ils survivaient

(liv. V, leg. 8 ). Le feu qui brûlait toujours

dans le temple de Jupiter Ammon était en-
core un usage emprunté des Juifs ; les orne-

ments du grand-prêtre de ce temple, tels que
les décrit le Pseudo-Athénagore(inErot. lib.V)

ressemblaient fort à ceux dugrand-pretre îles

Juifs, etévidemment ceux-ci en avaient fourni

le modèle. Les autres prêtres qui desservaient

le temple portaient, comme les prêtres hé-

breux, des robes de lin. Diodore . parlant du
Golfe arabique dit que , d'après une tradition

accréditée chez les peuples voisins, un,' vio-
lente marée avait tellement emporte les eaux
qui forment ce golfe, que l'on en voyait le

fond, et que le retour des eaux remplit de
nouveau le golfe ( liv. 111) : c'est bien là un
souvenirdefigure du passage de lamerBouge,
Solinus dit que les Arabes ne mangent pas
de la chair de porc ( ch. 33) ; il ajoute que
les porcs ne peuvent vivre en Arabie. Les
Caffres , qui sont un peuple sauvage, se la-

vent le corps quand ils ont assiste à des fu-
nérailles, tfartio Marlinius nous a procuré
la chronologie des Chinois . de ce peuple si

vante pour sa science et son génie : elle se

rapproche beaucoup de celle de Moïse. La
chronologie de Moïse a aussi beaucoup de
rapport ftVOC celle des Siamois . des IV,

des Chaldeens. des \rabes. des Egyptiens et

des Ethiopiens. Ces Rarlarea qui avoisinent
la Chine eéièbrenl le premier jour de chaque
mois par des chants et des festins ; ils pleu-

rent les morts durant trente jouis : ils ne
mangent pas de porc : ils punissent de mort
le crime d adultère I Yinc. Hellov .1: or toutes

ces pratiques sont tirées des liv res de Moïse.
II. Les i>niii(ju<* reéigieuies-desGrees seul

ai partie lift en des livres <l< )/.«.>.. Ce sont

surtout les tirées quj ontempruntéaui livres

de Moïse : déjà Josèphe . S. Justin . Clément
d'Alexandrie cl Eusèpe en ont fourni dis

; aves irrécusables. Quand ils ont dit que
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les dieux avaient coutume de visiter les mai-
sons pieuses, et de se mêler aux conversa-
tions des hommes , avant qu'ils fussent

devenus méchants , ils devaient se rappeler
ces entretiens fréquents et ces conversations
de Dieu avec les hommes que nous voyons
dans les livresdeMoïsc.Je vais rappelerquel-

ques faits, uniquement pour ne pas paraître

les avoir voulu négliger. C'est par allusion

aux nuages qui dérobaient le Seigneur quand
il parlait à Job , à Moïse et aux Israélites,

qu'Homère et les autres poètes après lui ,

placenttoujours leurs dieux dans des nuages.
Josèphe assure que les Grecs observaient re-
ligieusement le septième jour; on trouve dans
Eusèbe (Pr. év., liv. X1U

)
plusieurs témoi-

gnages à l'appui de cette assertion , et qui

prouvent que les Grecs croyaient que la

création avait été achevée le septième jour ;

les enfants des écoles avaient congé ce jour-
là ; c'est ce jour que Diogène , le grammai-
rien , avait choisi pour donner ses leçons
publiques à Rhodes. Les livres de Moïse nous
apprennent que les fêtes et les réjouissances
à l'occasion des noces duraient sept jours.
Accomplis les sept jours de mariage ( Gen.,
XXIX, 27), dit Labanà Jacob, après qu'il eut
substitué Lia à la place de Radie!. Cet usage
a passé à la postérité de Jacob , et nous le

retrouvons lors des noces de Samson ( Jug.
XIV, 12). Le père de Tobie passa sept jours
en festin au retour de son fils, qui, durant son
voyage, avait épousé Sara, quoique ses noces
eussent déjà été célébrées pendant quatorze
jours chez Raguel. Claudien fait voir que cet

usage était général chez les païens, et, à l'oc-

casion du mariage de l'empereur Honorius,
il rappelle que les noces de Pelée et de Thé-
lis avaient été célébrées durant sept jours.
Orphée pleura sept mois sa femme qui lui fut

enlevée. Porphyre nous apprend que les Grecs
célébraient aussi les nouvelles lunes (*gpi i^.
ùrt',y_. ) LTonie comprenait douzepeuples, pro-
bablement à l'imitation des douze tribus d'Is-

raël. L'usage de l'offrande des dîmes a passé
des Juifs aux Grecs et aux Romains. C'est
Fcstus surtout qui nous apprend qu'ils of-

fraient la dîme de chaque chose à presque
Ions leurs dieux. Nous lisons dans Virgile
(Enéide, liv. III) : Nous nous jetldmes sur
ce troupeau, et après avoir offert une partie de
notre butin à Jupiter. Ils ont pris aussi des
Juifs la coutume de ratifier les alliances en
coupant une \i( lime en deux, comme fit Abra-
ham lors de son alliance avec le Seigneur.
L'usagedes bois sacrés, destinés au culte des
dieux, paraît imité du bois planté par Abra-
ham à Rersabée, pour qujon invoquât le Sei-

f/neur encelieui tien. XXII, 2.1 ). Les Cm s

\ersaicnt de l'huile sur des pierres placées
dans les carrefours, et se prosternaient de-
vant elles ( Arnob., liv. I ). C'est une allu-
sion à la pierre de Jacob qui lui servi! d'oreil-

ler, et qu'il éleva comme un monument, et y
versa de l'huile. L'ordre donné à Mium' d'ôler

sa chaussure pour approcher du Seigneur,
s'est continué en Judée ( Juv. sat. G ). S..Jus-

tin remarque que cet usage a passe (liez les

autres peuples qui entrent dans les temples

sans chaussure (Apol.2). Callimaque (Hyni.
in Ccr.) etValeriusFlaccus prouvent que cet

usage était en vigueur chez les Grecs (liv. H).

Prudentius le trouve établi chez les Romains.
Moïse avait ordonné qu'on plaçât en dehors
duTabernacle, à l'entrée, un autel pour con-
sumer les victimes ; les Grecs de même pla-
çaient dans le vestibule des temples les au-
tels destinés à cet usage ; ils ne mettaient dans
l'intérieur que les statues. Les Grecs encore,
pour se préparer aux sacrifices, se lavaient les

pieds et les mains, préparation prescrite aussi

par Moïse. Ils couvraient l'intérieur des tem-
ples d'un voile, comme dans le temple de Ju-
piter Olympien et dans le temple de Diane à
Ephèsc. Us employaient aussi du vin pour
les sacrifices. Moïse avait ordonné qu'on ré-

pandît autour de l'autel le sang des victimes;

Porphyre nous apprend que les Grecs cl les

Romains en faisaient autant ( Prép. év. ,

liv. III, ch.9.). Il dit aussi que, dans les sa-
crifices, on brûlait une partie des victimes

en l'honneur des dieux, et qu'on mangeait
l'autre, comme dans la loi de Moïse. C'est en-

core de lui que vient l'usage de couvrir de.

graisse la partie des victimes qu'on devait

brûler (Hom. Iliade) ,
quoique cet usage ait

pu avoir commencé avant Moïse. C'est de lui

que les Grecs ont emprunté l'usage d'offrir

des victimes entières et sans aucun défaut

,

de réserver une partie des victimes pour le

Seigneur, et de manger l'autre. A l'imitation

de la table d'or, sur laquelle on plaçait les

pains de proposition, on en voyait une dans
les temples des dieux , non seulement en
Grèce, mais chez les Romains , les babylo-
niens , les Perses et les Ethiopiens. Il était

prescrit dans le Lévitique ( II, 13) de laver

les vêtements de ceux qui offraient le bouc
émissaire, ou qui brûlaient le veau ou le bouc
offerts pour les péchés;Poiphyre nous apprend
que les Grecs en faisaient de même dans les

sacrifices d'expiation (lib. II -repi ^.^i»*.}» ^
était défendu aux Pythagoriciens d'assislcrà

des funérailles; les prêtres grecs étaient sou-

mis à la même défense, qui est un souvenir de la

loi du Lévitique qui dit: Que le prêtre ne s'ap-

proche pas des funérailles de ses concitoyens ,

sice n'est seulement de ses parents (XXI, 11.).

Ce sont les Hébreux qui ont introduit l'usage

de déchirer ses vêtements en signe de deuil, et

de se couvrir la tête de cendres. Il y avait

chez les Grecs, comme chez les Hébreux, une
certaine classe d'hommes qui consacraient à
Dieu leur chevelure. Chez les deux peuples ,

on se souillait en touchant un cadavre, et il

était défendu d'offrir un sacrifice lorsqu'on

avait des taches de sang humain. La loi de

jalousie, rapportée au livre des Nombres, a
fait naître la fable du Styx. dont la puissance

était redoutée des dieux eux-mêmes ( Virg.

./En. VI) ; elle a donné lieu aussi à ces diffé-

rentes cérémonies qu'on employait avec l'eau

ou le feu
, pour décoin rir les auteurs de cri-

mes caches. C'est une imitation de la loi du
Jubilé . qui a porté les Cocriens à défendre
l'aliénation d'une terre patrimoniale ;en sou-
\ enir de cetteloi.Oxy lus. chef des Héraclides

et roi d'Elide , défendit d'emprunter de l'ai-
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genl sur des terres qu <>u donnerait en ga-
rantit. La loi «lu talion de Moïse d été copiée

par Rhadamanthe et parCbarondas. Les Cre-

tois n'admettaient pas les porcs dans leurs sa-

crifices (Alhén.liv. IX). A Sicyone, on offrait

,i Vénus <!•• la chair de toutes les victimes,

excepté des porcs. Quiconque avait louché

un porc ou en avait mangé, nepouvait assis-

te! aux sacrifices offerts à Hémithée.

111. Les Athéniens surtout ont jji is dans les

litres de Moïse. 11 n') a pas de peuple de La

Grèce qui ait conservé autant d'usages des

Sébreux que l'Attique. Une partie de ces

connaissances lui est venue des Phéniciens,

qui visitaient ses côtes par suite de leurs re-

lations de commerce; Solon en a apporté

aussi un grand nombre qu il a apprises

quand il est allé étudier les lois d'Egypte qui

avaient tant de rapport avec celles de Moïse
^Diod. liv. 1), et déjà Céceops avant lui et

d'autres personnes venues d Egypte avaient

pu en instruire les Athéniens. Car Athènes

est une colonie de Sais, et la constitution d'A-

thènes a été modelée sur celle d'Egypte. Plus

tard Platon y a introduit plusieurs réformes

(Pr. év. liv. V11I) ; a Athènes une loi obligeait

les Athéniens à n'épouser que des femmes
d'Athènes ; les victimes pour les sacrifiées

devaient être sans aucun défaut; on ne de-
vait pas immoler un agneau au-dessous d'un

an ; toute une ville était responsable d'un

homicide dont on ne connaissait pas l'au-

teur; il était permis de tuer un voleur qu'on

surprenait volant la nuit; on observait les

premiers jours de la lune, qu'on consacrait

à Apollon, et les septièmes jours durant les-

quels les jeunes gens se livraienlàdcs festins.

Durant les Diipolies, les Athéniens offraient

à Jupiter des gâteaux qu'ils plaçaient sur une
tabled'airain^Porph.lib.l^iUV/.. à™*.). Ovide

dit que dans les premiers temps on ne faisait

pas aux dieux d'autres offrandes que des gâ-

teaux (Fast. liv. 1), et cet usage continua mê-
me après qu'on leur immolait des victimes.

(Porph. lib.ilmpiJ^. à.™x .) Les Athéniens em-
ployaient aussi du sel dans les sacrifices com-
me Moïse l'avait prescrit; et ils offraient aux
dieux une partie des victimes.

A Athènes on offrait à Mercure l'épaule des

animaux qu'on tuait en sacrifice (Arisloph.)

('/est un souvenir de l'ordre donne par Moïse

de réserver pour Aaron, que les païens con-

fondaient avec Mercure , l'épaule et la poi-

trine des hosties pacifiques. Le reste de la

victime était pour les prêtres, comme chez les

Juifs (Lév. Vil, 3fc).Les Athéniens payaient la

dîme aux dieux, aux rois et aux Prytanes .

et l'argent servait aux frais du culte et à

d'autres dépenses convenables. Après avoir

enseveli un mort, ils se lavaient pour se pu-

rifier en souvenir de ce que Moïse, au livre

des Nombres (XIX, 11), prescrit une ablution a

quiconque a touché un cadavre. Une loi de So-

lon, apportée à Rome parles décemvirs, défen-

dait aux femmes de se meurtrir la figure en si-

gne de deuil ; Moïse aussi avait défendu aux
Hébreux de se faire des marques sur la chair à

cause d'un mort (Lév. XIX, -28, et XXL 5). A
Athènes, comme chez les Hébreux, les fem-
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i è< emmentai < ou< bées i outrai talent une
souillure légale : oUef étaient privées de ren-
trée de, temples durant quarante jours. • t

pendant ce temps il n'était pas permis d'en
approcher (Théopk. Cbaract.). Les Athéniens
avaient une imitation des Mlles libres <\<->

Hébreux destinées à offrir un asile à ceux
qui auraient commis un meurtre involontai-
re, dans les autels consacrés a la miseri-
corde, d'où on ne pouvait arracher ceux qui
s \ étaient réfugiés, IK avaient aussi le tem-
ple de Thésée, qui était un asile pour les

esclaves et les citoyens pauvres et obtcarS ;

On voyait encore de ces sortes d'asiles dans
l'île de Calaurie et dans d'autres villes de la

Grèce, dans les îles de la mer Egée et dans les

villes grecques de l'Asie Mineure. Ce droit

d'asile s'est plus tard introduit dans le chris-

tianisme et a été protégé par la concession
des empereurs, connue le prouve le code
Justinien. Les corbeilles qui servaient en
Grèce et à Home durant les Eleusinies, et les

branches qui y figuraient, au rapport de Clé-

ment d'Alexandrie (inProtr.), étaient un sou-
venir de l'arche d'alliance.

IV. Les Romains ont emprunte aux livres

(le Moïse beaucoup de pratiques et des lois

religieuses et autres. Plusieurs villes de la

Grèce, et surtout Athènes, qui vivait sous l'in-

fluence des lois de Solon , fournirent aux
Romains des lois que les décemvirs propo-
sèrent à leur adoption et qui furent sanction-
nées et ratifiées dans les assemblées publi-

ques. Déjà même avant cette époque, au dire

de Plutarque fin Compar. Solon.
, . les Romains

avaient adopté plusieurs lois de Solon, d'après

les soins de Valérius Publicola. M nous reste

quelques débris des lois des décemvirs, et il

est facile d'y retrouver plusieurs allusions

aux livres de Moïse. Les édits des empereurs
se rapprochent encore davantage de la légis-

lation de Moïse. Licinius Rufus a écrit un
ouvrage intitulé : Parallèle des lois juives

et des lois romaines. C'est Pierre Pilhon qui

le premier lira ce livre de son obscurité et

le livra à l'impression. Si on le consulte,

on se convaincra de la vérité de ce que j'a-

vance. 11 y a encore dans les anciens auteurs

et surtout dans le recueil des Cérémonies
religieuses des Romains plusieurs imitations

des coutumes des Hébreux : ainsi Ton offrait

à Hercule le sacrifice dit du départ, dans la

cuisine , et s'il restait quelque chose du repas,

on le brûlait : c'est une imitation de la Pâque
des Juifs. Les Flamines mangeaient du pain

sans levain , en souvenir des azymes des

Juifs. Les Romains répandaient sur l'autel

le sang des v ictimes ; Moïse aussi avait pres-

crit cet usage aux Juifs. Les Romains of-

fraient à Jupiter des gâteaux, comme on
faisait à Athènes : celait un usage imité des

Juifs. Ceux qui croient l'histoire d l'nee vé-

ritable peuvent admettre que les Romains
avaient reçu cet usage des Troyens, leurs

ancêtres, dont parle Virgile (JSn. lib. M). Ce
poète nous les montre aux funérailles de

Misène. mêlant dans leur sacrifiée des gâ-

teaux et de l'encens. Cet USâge . au reste,

existait en Asie, car Appien dit que Mithri-
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piter, selon l'usage du pays, avait allumé des

fagots sur une haute montagne et y avait jeté

de l'huile, du lait , du vin et du miel (Mithrid.)

Numa avait institué des sacrifices où l'on of-

frait du blé rôti au feu, comme dans la loi de
Moïse ; il y avait entre autres les Fornacalcs,
durant lesquelles on faisait des sacrifices de-

vant le four, et l'on y jetait de la farine qu'on
laissait consumer ; on y célébrait les sacrifices

du malin et du soir, comme Hercule les avait

prcscriis lui-même à Potitius et à Pinarius ;

chez les Romains, il n'y avait que les prêtres

et les vestales qui pussent entrer dans l'in-

térieur des temples, à l'exemple du saint des

saints chez les Juifs, où le grand-prêtre seul

pouvait entrer. Il y a aussi une grande res-

semblance de croyances entre Moïse, Numa
et Pythagore. Numa dit que Dieu ne peut
tomber sous les sens , qu'on ne peut le sen-
tir, le voir, qu'il ne change pas ; qu'on ne
peut le connaître que par l'intelligence; il a
défendu qu'on le représentât sous aucune
forme, aussi ne vit-on pas de statues à Rome
avant l'an cent soixante-dix depuis Romulus.
C'est encore de Moïse qu'est empruntée la

cérémonie des nudipédales, la défense faite

aux femmes d'entrer dans les temples avant
quarante jours depuis leurs couches. Il était

également défendu d'offrir en sacrifice des

poissons sans écailles (Pline, liv. XXXII, ci).
Dans la loi de Moïse, ces poissons étaient décla-

rés une abomination, une exécration devant le

Seigneur. Chez les Romains, quand on immo-
lait un bœuf, on le plaçait sur une table per-
cée de trous, elle prêtre dessous, la tête ceinte

de bandelettes, se laissait couvrir du sang qui
sortait du corps de la victime: c'est une al-

lusion à la cérémonie de la consécration des
prêtres chez les Hébreux ; c'était l'usage de
leur mouiller l'oreille et le pouce droit, ainsi

que leurs habits, avec le sang du bélier qui ve-
nait d'être immolé. Les Romains admettaient
l'usage des dîmes, qu'ils avaient sans doute
appris des Grecs (Denys d'Halic. liv. I et VI) :

c'était des Hébreux que les Grecs l'avaient

reçu. A la fête d'Anna Pérenna et aux fêles de
Neptune, on construisait à Rome de petites

habitations avec des branches d'arbres, c'é-

tait une imilalion de la fêle des Tabernacles
chez les Juifs. Romulus avait introduit le

droit d'asile, à l'exemple des Athéniens
,
qui,

eux , l'avaient imité de Moïse. Chez les Hé-
breux, à la mort du grand-prêtre, les réfugiés
dans les villes d'asile pouvaient rentrer chez
eux; ainsi, chez les Romains, ceux qui étaient
condamnés à mort pouvaient se rendre à
Naples, à Prénesle et à Tibur, sans être in-
quiétés (Polyb. lib. VI). II était défendu aux
prêtres romains , comme chez les Hébreux

,

d'entrer dans une maison mortuaire, ou de
toucher un mort; c'était surtout pour le fia-

mine Diale que celte défense était sévère;
il ne pouvait même voir un mort (Gcll. liv. X ,

<•. 15). Les stroppes des flamines, les bran-
ches de grenadier que la reine des sacrifices

meltail sur sa tête en sacrifiant , les voiles

et les bâtons recourbés des augures, les ba-
guettes des flamines, dont ils se servaient

pour écarter la foule en se rendant aux sa

crifices, paraissent un souvenir de la verge
de Moïse et du voile qui lui couvrait le visa-

ge lorsqu'il descendait de la montagne ; c'est

comme la coutume empruntée des Juifs de
prier la tête couverte, coutume que ces der-
niers n'ont pas entièrement abandonnée. La
couleur du voile dont les prêtres se cou-
vraient dans les sacrifices, que l'on retrouve
dans les sacrifices d'Knéc cl de ses compa-
gnons , et que Virgile appelle le voile de
Phrygic (JEncid. III), rappelle celle cou-
leur de feu dont brillait le visage de Moïse,
ce qui l'avait obligé de se couvrir d'un
voile. Les Romains observaient les sep-
tièmes jours , comme nous l'apprennent
Ovide (Art d'aimer, liv. I), Sénèque (Epist.

95], Vulcatius Gallicanus (in Avid.,c. 6),
les anciens calendriers , et surtout Dion
(liv. XXXVI), qui ajoute, que de son temps,
chez tous les peuples, mais principalement à
Rome, il était d'usage de compter le temps
par semaines de jours. Les Romains avaient
leurs calendes qui répondaient aux nouvelles

lunes des Hébreux. Les deux peuples ces-

saient tout travail les jours de fête. Il était

défendu à Rome de porter la robe des fla-

mines, comme aux Hébreux de porter la robe
des lévites. Chez les Romains comme chez
les Hébreux, ceux qui devaient offrir des sa-

crifices étaient obligés de se séparer de leurs

femmes (Rrissonius). Il était défendu à Rome
comme chez les Hébreux d'immoler de jeu-
nes animaux avant le huitième jour. Ce ne
sont pas seulement les Romains et les Grecs,

mais les peuples les plus sauvages qui ont
admis l'usage des ablutions et des purifica-

tions pour les sacrifices, telles que Moïse les

prescrit. Les saturnales des Romains parais-

sent être une imitation des saturnales des Hé-
breux ; c'étaient des fêtes qui se célébraient

durant neufjours chaque cinquantième année;
pendant ce temps, les esclaves qui devaient

être mis en liberté se livraient à la joie des

festins et se couronnaient de fleurs ; les sé-
nateurs du Sanhédrin donnaient le signal de

la mise en liberté, au son des trompettes
(Maimonidcs). Romulus avait établi, comme
Moïse chez les Hébreux, que le premier jour
du mois serait celui où la lune paraîtrait

(Macr., Sat. lib. I , c. 15). C'était encore une loi

empruntée des Hébreux que celle qui ordon-
nait la réparation du dommage par celui qui

aurait creusé une fosse sans l'entourer de dé-

fenses. Le. droit du talion appelé dans le code
Théodosien, peine de réciprocité, et qui est

relaté dans les douze Tables, vient évidem-
ment de la loi de Moïse qui exige dent pour
dent, œil pour œil. C'est de Moïse que Carvi-

lius a pris le droit du divorce qu'il a intro-

duit dans la loi romaine; c'est Moïse aussi

qui a donné lieu aux divers recensements
qui se faisaient chez les Romains. A Rome,
les criminels condamnés au supplice du fouet

ne recevaient pas plus de quarante coups,
nombre qu'il élait défendu aux Hébreux de
dépasser. Moïse avait défendu de se faire des

incisions sur la chair à cause des morts, les

Romains défendaient également aux femme»
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de se meurtrir le visage, (.liez les Hébreux,

on était impur quand on aVall louché un ea-

(i.i\ re; il fallait se purifier durant stptjoui - :

de même chM h?» Romains, quand on avait

assiste à .1rs l'iin. r.iillcs, il fallait, art retour,

se purifier par des ablutions et des fumiga

lions. Le sénat ordonna un deuil de trente

jours lors du désastre de Camus Plut, in

J ab : le même temps fut consacré à pleurer

la mm I de Moïse, et c'était la mesure que 1 .

lois prescrivaient pour le deuil chez les Hé
breu*. Josèpbe était dOAC fondra dire qu'il

n'y avait point de villes chez les Grecs OU chcï

les autres peuples où l'on pc retrouvai quel-

ques traces dis lois et des pratiques religieu-

ses des Juifs. Voici ses paroles (liv. H coût.

Apion) : Plusieurs autres peuples ont au<si

des lonr/ temps été si touches de notre pieté,

que Von ne voit pris de villes grecques nipn$.~

ne de barbares, où l'on ne cesse de travailler

e, septième jour, où Von n'allume des lampes,

et oùVon ne célèbre des jeûnes. Plusieurs un/ne

s'abstiennent comme nous de manijcr de cer-

taines viandes, et tâchent d'imiter l'union dans

laquelle nous vivons, la communication que
nous faisons de nos biens, notre industrie dans
les arts , et notre constance à souffrir pour
l'observation de nos lois.

CHAP1TIŒ XII.

I. Comment les Grecs ont pu connaître les

livres de Moïse. L'on se demande comment
les Grecs ont pu connaître les livres sacrés

des Juifs ; carte peuple, d'après les lois de sa

constitution, était si en dehors de tous les au-
tres peuples, qu'il ne se permettait aucune
relation de commerce, d'alliance ou de pa-
renté avec ceux qui n'avaient pas la même
religion et les mêmes usages que lui. Los
païens ont souvent éprouvé ce repoussement
de leur part. Lysimaque reprochait a Moïse
d'empêcher les Juifs d'e'tre bienveillants envers

les autres, et de ne leur avoir donne que des

conseils danqereux (Jos., liv. I c. Ap.). Quoi-
que cette accusation soit fausse, elle n'en

prouve pas moins l'opinion que les autres

peuples seformaientdes Juifs. Apollonius Mo-
lon ( liv. II c. Ap.) et Trogue-Pompée font à

Moïse les mêmes reproches. Les Juifs tenaient

à honneur de rester ainsi séparés des autres
peuples, et Josèphe se vante de ce que c'est

Moïse qui a suggéré à Platon l'idée de pré-
server sa république du contact des étran-
gers (liv. III c. Apion). Comment les Juifs,

qui haïssaient tous les autres peuples et les

méprisaient, les auraient-ils initiés aux un s-

tères de leur religion et leur auraient-ils ap-

pris leurs lois et leurs pratiques religieuses,

quand ils dédaignaient de leur parler et d'en-

tretenir les moindres rapports de commerce
avec eux ? Cette difficulté n'existe pas peur
les temps postérieurs à Alexandro-le-Grand ;

car il y avait alors des relations établies en-

tre les Juifs et les Grecs, puisque non seule-
ment les Juifs étaient incorporés dans son

empire, niais qu'ils servaient dans son ar

niée. Après la mort d'Alexandre, IMolemée,

fils de Lagiis, s'empara de Jérusalem et em-
mena en Kgyple un grand nombre de Juifs et

I \ \\(.l Lit

leur donna ,i Alexandrie les droits ,;

loyen ; d'après ses ordres et ceux de ton fils

Ptotémée Phitadelphe, les Bcptânte tradui-

sirent en une N-s livres des Juifs ; du temps
d Antiochus Epiphane , les Juif» bâtirent un
gymnase, selon la coutume des nattai

enirent letpiarquet de la circoncision f( ils se

séparèrent de rùNiance suinte, et t an r

nations I Mach. I . 18). Simon, durant hsjours
gloire, prHl Joppépouf en faire unport <t

ntrie des Mes delà mer (ib.\I\ . > On est

plus embarrassé pour 1rs temps qui oui pré-

Mexandre, cependant, même alors, il v

avait quelques relations entre \ç< juif- . t

leurs voisins ; ils a\ aient sattvé la \ ie à pri s-

que lous les peuples de la Palestine, lor-

s'y établirent, cou, me les Gabaonttes, les j r -

buséens et plusieurs autres, ce qui les

BOUVenl exposés à attirer la colère de Dieu,

et était cause de leurs fréquentes défaites par
les Assyriehty leS Moabile-, le* Chananéens,
les Vmaléciles. les n uples de la Palestine,

I - Egyptiens et les Chaïdéens. Au milieu de
toutes ces calamités, et surtout lois de I

tivité d'Assyrie et de Babylooe, et derémi-
gration des Juifs en Egypte avec Jérémie, il

est impossible que les païens n'aient pas eu
connaissance de leurs liv res sacrés. 11 y avait

aussi souventdes relations de conimon contre

les Phéniciens et les Juifs, fondées sur la pro-

ximité des deux peuples. David et Salomon
commerçaient avec Hiram ; Saiomon était eu
rapport de commerce avec la reine Chusilis

et avec le roi d'Egypte, qui lui donna sa fille

en mariage. Salomon, de plus, avait des fem-

me» de Sidon , de Tyr , des femmes ammoni-
tes et iduméennes, et pour leur plaire, il dés-

honora la religion de son père en y mêlant
les usages et les pratiques religieuses de ces

femmes idolâtres. Dieu reprocha souvent à
son peuple ses liaisons, ses alliances avec les

nations profanes. Ceci explique comment le

Phénicien Saneboniaton a pu puiser dans
les livres de Moïse ; comment les colonnes de

Mercure pouvaient contenir des inscriptions

tirées des livres de Moïse. Les Phéniciens, qui

avaient des colonies partout, ont pu ainsi ré-

pandre la connaissance des livres de Moïse.

II v avait de fréquents voyages de Grées en

Egypte et d'Egypte en Grèce, longtemps
avant la guerre de Troie : ainsi Hérodote
iliv. II. cb. W) et Diodore /li> . I) nous ap-
prennent que Cadmus et Hercule allèrent

d'Egypte en Grèce. MéfampUs a introduit

d'I gypte eu Grèce les fêtes de Baecfcas et

plusieurs pratiques religieuses. Les Athé-
niens eux-mêmes sont originaires d'Egypte
et une colonie de Sais. Lyeurgue est aile en

Egypte étudier les lois qu'il a ensuite don-
nées aux Lacédémoniensi Paris et Ménétas
abordèrent en Egypte, <>n lit dans Josèphe

\\A . liv . Vlll.c. 1 quoJosaphat.roi de Juda,

et < )( 'hozias. roi d'Israël, en v o\ ère ni en T h race

et dans les paya raisins de l'ont, pour en-
tamer dos négociations avec ces peuples.

Psammiiii bus. roi d'Egypte, avant reconquis
son rovaume à l'aide du secours des Ioniens

et des peuples de Carie, leur assigBI une ré-

sidence à la porte de Péluse, et alors la lau-
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gu'ë grecque commença à s'introduire eii

Egypte. Amasis les transporta jusqu'à Mem-
piiis pour sa propre défense ; de cette nou-
velle résidence au centre de l'Egypte et prin-
cipalement de Naucrate, ils entretinrent de
fréquentes relations avec leurs concitoyens
de la Grèce. Les Grecs d'Egypte s'étaient

émerveillés de tout ce qu'ils apprenaient en
Egypte, ils l'appropriaient à leurs usages et

le transmettaient en Grèce. Aussi Hérodote
avonc-t-il que presque toute la théologie

des Grecs leur vint d'Egypte. Les Grecs au-
ront pu encore connaître les noms et les

écrits de Moïse par la guerre contre les Per-
ses, soit en Asie Mineure, soit en Grèce. Il

est probable qu'il y avait des Hébreux dans
l'armée perse, et que les Perses connaissaient
les livres des Hébreux ; car on se rappelle les

dix tribus transportées en Assyrie sous Sal-
manasar, ainsi que la captivité de soixante-
douze ans à lîabylonc. Les Juifs étaient obli-

gés d'avoir un exemplaire de leurs lois ; ils

devaient les transcrire ou les faire trans-
crire, s'ils ne savaient écrire ; est-il présuma-
ble que ceux avec lesquels ils étaient conti-
nuellement en rapport n'aient pas cherché
à connaître leur histoire? C'est en effet ce qui
est arrivé, à ce qu'assure Philon (Vit. Mosis,
lib. II); il reconnaît qu'un ouvrage si utile au
genre humain n'a pu rester longtemps dans
l'obscurité , ni demeurer exclusivement la

propriété d'une nation resserrée elle-même
dans des limites fort étroites. Il faut donc ad-
mettre que les Egyptiens et les Perses ont
connu les livres des Hébreux

, qu'ils les ont
lus, et qu'ils en ont compris au moins le sens
littéral. S'il en est ainsi, comme c'est la vé-
rité, il faut en conclure que les Grecs aussi
ont eu cotte connaissance, car ils étaient per-
pétuellement en rapport avec les Egyptiens
et les Perses. Ainsi nous voyons que Thé-
mistocle parle au roi de Perse dans la langue
perse et sans interprète , après l'avoir étu-
diée un an. Pythagore et Platon avaient re-
connu qu'ils n'avaient pas d'autre moyen de
s'instruire dans les sciences des Egyptiens
qu'on apprenant leur langue.

II. Les livres de Moïse étaient-ils traduits

avant le temps d'Alexandre ? Que dirait-on si

je venais à prouver qu'une partie des livres de
Moïse était traduite en grec avant la destruc-
lion de l'empire des Perses. Je sais qu'on est
peu d'accord à cet égard. S. Augustin prétend
que la plus ancienne traduction dos livres de
Moïse est Celle dos Septante (Cité de Dieu,
liv.XVULc.ll); il dit que Platon n'a pu lire

on Egypte les livres sacrés, qui n'étaient pas
encore traduits en grec. Baronius est du même
avis (Ant. 231, cil, etc.), ainsi que quelques
autours modernes ; ils se fondent sur ce que
Ptolémée Philadolphe n'avait pas fait faire une
seconde traduction, s'il on avait existé Une au-
paravant, sur ce que Démétrius de Phalère lui

avait déclaré qu'aucun poète, aucun orateur,
aucun historien n'avait jamais touché à ces li-

vres sacrés; sur ce que l'on voil dansCléar-
que (lih.I de Somno; apud Joseph, lib. I cont.
Apion., et Eusèb. Pra>p. o\. lib. IX, c. 5),
qu'un juif avait expliqué à Aristole plusieurs

endroits de ces livres, ce qu'il n'eût pas fait,

si déjà ces livres étaient traduits; ils disent

qu'Aristée (Prooem. lib. de Sept.), Philon (Vit.

Mosis, lib. Il) et S. Epiphane pensaient qu'il

n'avaitjamaisexistédelraductionanlérieure,
et qu'on n'en retrouve aucune trace. A toutes

ces raisons on peut opposer le témoignage
de Clément d'Alexandrie (Strom. 5) et d'Eu-
sèbe, qui affirment positivement qu'avant
l'expéditiond'Alexandre, il yavaitune traduc-

tion grecque de certains livres de Moïse. Plu-

sieurs savants auteurs ont partagé ce senti-

ment; ils s'appuient sur l'autorité d'Aristo-

bule , philosophe péripatélicien . précepteur
de Ptolémée Philoinélor , le même à qui fut

adressée la lettre de Judas, du sénat et du
peuple juif, dont il est parlé au second livre des

Machabées (I, 10).Scaligernc donne aucune
raison pour justifier son refus d'admettre le té-

moignage d'Aristobule (in Eus.,Chron.lib.il),

or le fait de la lettre adressée à Aristobule
est un très-fort argument en faveur de leur

opinion ; il est tel qu'il suffit pour détruire

toute assertion contraire , puisqu'Aristobule
était contemporain des Septante, et que la

lettre qui lui est adressée prouve que les

Perses avaient eu connaissance de l'histoire

des Juifs. Tous ceux qui ont écrit depuis

étaient trop loin de l'événement pour en
parler avec assez d'autorité.

III. // n'y a eu que quelques fragments du
Pentatcuque de traduits avant Alexandre. L'o-

pinion que j'adopte sur celte question lient

le milieu entre les deux opinions contraires;

je pense qu'avant Alexandre il n'y avait de
traduit en grec qu'une partit 1 du Peutateuque.
Les paroles d'Aristobule rapportées par Eu-
sèbe ne prouvent pas autre chose (Pr. év. liv.

IX, ch. 6, et liv. XIII, ch. 12) : Acunt, Démé-
trius et avant la destruction de l'empire des

Perses par Alexandre, d'autres avaient tra-

duit ce qui concerne une partie de l'histoire

de notre nation hébreue , comme la sortie

d'Egypte, et les prodiges qui l'ont accompa-
gnée, la conquête de la terre promise, l'exposé

de notre législation. Si tout le Peutateuque
avait été traduit, pourquoi Aristobule aurait-

il employé des restriclions en ne parlant que
de quelques faits principaux? 11 aurait dii

dire qu'avant Démélrius tous les livres de
Moïse avaient été traduits. Or, puisque cela

n'était pas, il a dit ce qu'il en était, en enu-
mérant les endroits qui étaient traduits en
grec, tels que la sortie d'Egypte, les mira-
cles opérés en faveur des Hébreux, leurs

combats, leurs victoires et l'histoire do leur

législation. Ainsi dans ce qui était traduit

on ne trouvait ni la Genèse, ni la construc-
tion de l'arche et du tabernacle , et de tout

ce qui avait rapport aux sacrifices, ni la des-

cription des vases, ustensiles et ornements
nécessaires aux pontifes et aux prêtres, ni le

Deutéronome, ni même le texte de la loi; car

il faut remarquer la différence qu'il y a en-

tre loi et législation, »*i»s( et wjwtofte. Aristo-

bule emploie ce dernier mot, qui on dit beau-
coup moins. On s'est done trompé en compre-
nant les prophéties et tous les livres histori-

ques des Hébreux daus ce mol vojhOum, ex~
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pou ih 1,1 législation, dotri parle Aristobule.

Ce (pic je \ «lis ajouter est encore phu évi-

dent. Aristobule, après avoir dit que e'asl

dam cette traduction de quelques endroits

seulement dn Pentatenque que Pylhagorc et

PUtOn ont puisé pour composer leurs ou-
vrées, •.'exprime ainsi: La traduction com-
plète de (oui ce qui eut contenu dont la loi a

été faite sous Ptolémée PhUadelphe, votre pè\ i

.

gui 1/ h niis un grand soin, avec Vassistaneenlc

Démétrius de Phalère. Le passage suivant de

Josèphe confirme le même l'ait (Ant. 1 i \ . XII,

c. 'l Je suis obligé d'avertir votre majesté que
1rs lines qui contiennent les luis des Juifs font

une partie de ceux qui manquent, tant parée
qu'ils sont écrits en langue et en caractères hé-

braïques dont nous n'avons point de connais-

sance, que parce que l'on ne s'est jamais mis en

peine de les rechercher, à cause que votre ma-
jesté n'a point encore témoigne désirer de les

avoir. Il est nécessaire néanmoins qu'elle les

ait et qu'ils soient traduits très-fidèlement,

parce qu'ils contiennent les lois du monde les

plus sages et lesplusparfaites. Il faudrait donc,

si votre majesté l'a pour agréable, qu'il lui

plût d'écrire au grand sacrificateur des Juifs

de choisir parmi les principaux de chaque
tribu ceux qui ont le plus d'intelligence de ces

lois et de vous les envoyer, afin de conférer
tous ensemblepour en faire une traduction très-

exacte et capable de satisfaire pleinement le

désir de votre majesté.

IV. Réponse aux objections. D'après ce que
je viens de dire, il va désormais être facile de
répondre aux objections des adversaires.

Ptolémée PhUadelphe n'a ordonné une tra-
duction complète et soignée que parce qu'il

n'y en avait que de partielles et de tron-
quées. Démétrius et Ptolémée PhUadelphe di-

sent que personne chez les Grecs n'avait osé

toucher à ces livres sacrés, ce qui aurait ce-
pendant eu lieu s'il y avait eu une traduc-
tion

;
qu'on était effrayé du supplice de

Théopompe et de Théodocte, qui furent punis
par le ciel pour avoir voulu abuser de quel-

ques passages traduits de ces livres. Mais
nos adversaires nous fournissent ici des ar-
mes contre eux-mêmes ; car si Théopompe
et Théodocle ont osé toucher aux livres des

Hébreux, eux qui étaient des Grecs, et pro-
bablement peu versés dans la connaissance
de l'hébreu, il en résulte que déjà ces livres

étaient traduits. Le Juif qui a traduit les li-

vres sacrés pour Aristote n'a pas dû se bor-
ner à quelques passages, ce qui n'aurait p;is

suffi à un homme de génie et tout-à-fait su-
périeur comme Aristote. Aristée, Philon et

quelques autres auteurs ont nié qu'il eût

existe de traduction des livres de Moïse
avant Ptolémée PhUadelphe; c'est qu'ils par-
laient d'une traduction complète. On ne trouve
nulle part, dit-on, de vestige de celte an-
cienne traduction; c'est quune traduction

postérieure l'aura fait oublier, comme cela
arrive ordinairement. Les adversaires pré-
tendent que le témoignage d'Aristobule est

rontrouvè el beaucoup plus récent, ce qui
lui oie tout crédit. Je réponds que je ne m'ap-
puie pas seulement sur son autorité, niais
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sur celle de Démétrius de Phalène, et puis
Scaligerdil bien que !< témoignage sTAnsto-
bule est eontfonvé : mais il ne le prouve

i
a

Or toutes Je> assertions de Bcaliger ne sont
pas des axiomes i mes reux : el quand j'ac-
corderais que les témoignages d Aristobule
et de Démétrius sonl i ontrouvéi . ils tool
toujours antérieurs à losèphe I I Busèbe. 11

faut des lors conclure qu'un auteur qui a
\écu avant Josèphe el Eusébe « écril qu'a-
vaui Alexandre une partie dn Pentatenque
avail été Iraduil en mec, ce qui suffirai! pour
triompher de l'incrédulité des adversaires

CHAPITRE XIII.

I. I)i l'origine delà langue de* Hébreux.
Après avoir parlé des anciennes traductions
des livres de Moïse, il est à propos d» \ami-
ner l'antiquité de la langue hébraïque, puis-
qu'il est prouvé que c'est dans celte langue
qu'ils ont été écrits. Le Pentatevque est le

plus ancien monument que nous ayons de la

langue hébraïque : Eunolème slrom. l .

Théodore! (in Gen. int. èlj et Isidore Orig.
lib. \) disent que c'est Moïse qui a inventé
celte langue; d'autres croient qu'il n'a fait

que la modifier et la perfectionner. Plusieurs
savants ont réfute ce sentiment : les uns v eu-
lent qu'antérieurement à la confusion de Ba-
bel les hommes aient parle diverses langues,
seulement c'était par une faveur spéciale de
Dieu qu'ils avaient eu la connaissance de ces
langues, comme plus lard les apôtres; il n'a-
vait pas fallu les apprendre comme on a fait

depuis, La punition infligée aux ouvriers de
Babel n'avait pas été, delà part de Dieu, de
créer de nouvelles langues, mais de rendre
inintelligibles pour tous indistinctement les

langues qui n'étaient pas la langue propre
à chaque population. Philastre met celte
opinion au nombre des hérésies (Haeres. 103),
et il a raison; car elle contredit formelle-
ment ce passage de la Genèse: La terre n'a-
vait qu'une langue et une manière de parler.
Il est plus probable, et c'est l'opinion des
SS. Pères et de plusieurs savants que l'hé-
breu était la langue d'Adam el des premiers
Patriarches; qu'après la dispersion de Babel,
elle continua d'être la langue de la famille de
Sem, et qu'Abraham l'a transmise j >a pi. sté-

rile. Les langues chananéenne, phénicienuo
ci samaritaine ont été conservées ou parSeth
OU par Abraham; elles suiv irent les Hébreux
à Babylone du temps d'£sdras,el c'esi l'hé-
breu d'aujourd'hui; on l'appeUe aussi le

chaldéen ou l'assyrien, nom que lui don-
nent les Juifs eux—mêmes, parce que celle

langue est un composé de celle qu'on parle
chez ces peuples, (".elle dernière opinion est

celle surtout d'Origène, île S. Jérôme et de
S. Augustin; elle i été adoptée par les plus
savants rabbins, et elle est justifiée par la

critique el les recherches des savants mo-
dernes chrétiens, initiés dans la ronnaiss in. e

des langues orientales. Il > a plusieurs rai-

sons à l'appui de cette opinion; Aben- l'/t.i

en imagine un grand nombre que je vais

rapporter ; j'omettrai celles qui me paraissent

spécieuses el peu solides. La principale rai-
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son (int. 60) se trouve aussi dans Théodoret
en faveur de la langue syriaque, c'est que
les noms propres d'hommes et de pays qu'on
voit dans les livres de Moïse depuis la créa-
tion du monde jusqu'à la confusion des lan-

gues ont leur origine et leur racine dans la

langue hébraïque. Une seconde raison c'est

que les anciens noms des peuples viennent
presque tous de la langue hébraïque, comme
le démontre fort au long S. Jérôme dans son
livre intitulé des Noms Hébraïques. Une troi-

sième raison se tire de ce que les noms des

dieuxetdeshérosdupaganismc(etiln'yarie.n
de plu.s ancien) ont tous une signification

dans la langue hébraïque : ainsi le nom de
Saturne signifie Salharabscondit, parce qu'il

s'est caché dans le Latium; Jupiter vient de
quatre lettres qui expriment le nom de Dieu
Jehovah , Vulcain vient de Tubalcdin , Japet
de Japhet. Unequatrième raison, c'est que lés

savants retrouvent des indices de l'hébreu

dans toutes les autres langues; enfin une
cinquième raison, c'est que l'hébreu se ren-
contre dans toutes les autres langues, et on
ne retrouve dans la langue hébraïque rien

qui paraisse lui venir d'une autre langue.
II. La langue hébraïque d'aujourd'hui n'est

pas celle qu'on parlait avant la confusion de
Babel. J'ai une autre opinion sur la langue
hébraïque: je crois que c'est le chananéen,
une des langues qui datent de la confusion
de Babel. Quant à celte langue primitive
qu'on parlait auparavant, lorsqu'il n'y avait

sur la terre qu'une langue et une même manière
de parler ( Gen. XI, l),ou elle a entièrement
disparu, ou elle s'est tellement fondue dans
d'autres langues, qu'on ne peut dire aujour-
d'hui si c'est l'assyrien, le chananéen ou
toute autre langue. Pour ne pas trop effrayer

le lecteur par letrangelé de cette opinion, je

m'appuierai de l'autorité de Théodoret (interr.

61), qui, traitant le même sujet, dit: Quelque
opinion qu'on embrasse, la piété n'a pas à s'en

inquiéter. S. Grégoire de Nysse dit que Moïse
a fait usage d'une des langues qui tnt com-
mencé après la construction de la tour de Babel
(Oral. XII,conl.Eunom.). Il ajoute ensuiteque
quelques auteurs versés dans la connaissance
des livres saints, pensent que la langue hé-
braïque est postérieure aux autres langues,
qu'elle ne date que de la sortie d'Egypte ; cl ils

se fondent sur ce passage du Psalmiste(LXXX,
6) : C'est le monument qu'il a établi dans lamai-
son de Joseph, lorsqu'elle fut sortie de l'Egypte,
oit celte maison avait entendu une langue quelle
ne comprenait pas. Abraham, en quittant la
Chaldée pour s'élablir en Chanaan, aura ap-
pris la langue de ce nouveau pays, comme
font tous ceux qui se fixent dans un pays
étranger, et comme firent plus tard les Chal-
déens et les Babyloniens, quand ils vinrent
occuper le pays vacant par suite de la dispa-
rition des dix tribus d'Israël. Abraham par-
lait donc deux langues, le chaldéen, qui est

une langue formée à la confusion de Babel,
et le chananéen : sa postérité n'aura parlé
que le chananéen, qui plus tard aura été ap-
pelé la langue hébraïque, parce que c'était la

langue des Hébreux. Les Hébreux, à leur rr-

QUATR1ÈME PROPOSITION. 254

tour de la captivité de Babylone, auront em-
porté en Judée un mélange de chaldéen à
leur langue propre et c'est de ce mélange que
se sera formé une troisième langue appeée
le syriaque et qui était la langue de Jésus-
Christ et des apôtres.

III. Preuves de la proposition précédente.
Voici les raisons qui me font rabattre ainsi
de l'antiquité et de la dignité de la langue
hébraïque. Les savants s'accordent à recon-
naître qu'il y a peu de différence entre le

chananéen et l'hébreu, ou bien, en d'autres
termes, entre la langue des Phéniciens et des
Israélites. La langue des Chananéens, dit S.

Jérôme (in Isa. XIX) tient le milieu entre la

langue d'Egypte et celle des Hébreux; elle res-

semble beaucoup à'celle des Hébreux. Ce qui
le prouve surtout, c'est que les Hébreux, à leur
retour d*Egypte, trouvaient les mêmes noms
appliqués aux hommes, aux. pays et aux
peuples divers ; ils étaient tous Hébreux.
Isaïe au reste, fait cesser toute incertitude à
cet égard quand il dit (XIX, 18) : En ce temps
là il y aura cinq villes dans l'Egypte qui par-
leront la langue de Chanaan et qui jure-
ront par le Seigneur des armées. Tous les

interprètes s'accordent à voir la langue
hébraïque dans cette langue de Chanaan

;

ainsi , selon Isaïe , ces deux langues ne sont
qu'une seule et même langue. Entre le chal-
déen ou l'assyrien, au contraire, et l'hébreu,
il y avait plusieurs différences

; par exemple,
Laban appelle JégarSahadutha, le monument
du témoignage élevé par Jacob, tandis que
Jacob l'appelle Galaad (Gen. XXXI, 47);
cependant Laban était de la race de Sem,
comme Jacob, son parent. Les chefs du peuple
hébreu s'adressant à l'Assyrien Babsacès,qui
leur parlait hébreu , le prient de leur parler
en assyrien pour que le peuple ne les comprît
pas. Lorsque Jérémie annonça aux Hébreux
les malheurs prêts à fondre sur eux de la part
des Chaldécns , il s'écria (V, 15) : Voilà que
j'amènerai sur vous un peuple des pays éloi-
gnés, maison d'Israël, dit le Seigneur, un peu-
ple fort, un peuple ancien, un peuple dont la
langue vous sera inconnue , et vous ne com-
prendrez pas sa parole. Isaïe en parlant des
Hébreuxdit (XXVII, \\):Car le Seigneur par-
lera à ce peuple comme en bégayant et dans une
langtie étrangère. Nous lisons dans Baruch
(IV, 15) : 77 a appelé contre eux une nation
lointaine, une nation cruelle et dont la langue
est inconnue. Nabuchodonosor fait apprendre
le chaldéen aux jeunes hébreux élevés à sa
cour; aucunChaldéen ne put lire ni compren-
dre les trois mots hébreux mané, thékel, phares,
qui parurent sur la muraille au milieu du
festin de Ballhazar , et Daniel le fil tout de
suite ; ce ne fut pas parce que ces lettres

étaient placées dans un ordre différent de
l'ordinaire, comme l'a rêvé Abrabaniel, c'est

parce que les deux langues, le chaldéen et
l'hébreu , ne se ressemblaient pas. On trouve
dans Daniel et Esdras bien des phrases chal-
daïqœa qui établissent la différence des deux
langues. La différence des caractères em
ployés par les deux peuples d'Assyrie et de la

Judée prouvent que leurs langues devaient
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C'ire différentes : je parle de celle langue que

P nl.iirui lel Hébreui avant la captivité, H
qu'on appelle le samaritain, parce qu'elle êe-

v mi la languede eewi qui. après la éwpériioa

des dix tribus, firent de Samarie M capitale

de leur colonie, composée d'anciens Baraari-

Inins. de Culfléen», de Babyloniens et sVau-

trés pcuplrscirronvoisins. il arriva.! ees peu-

|,| v , e <i ti i clail arrivéà Abraham, c'est qa'en

s'établissent dans ce nouveau pays', ils adop-

tèrent la langue qu'ils y trouvèrent, et ins.n-

siblement ils négligèrent leur propre langue.

tandis que les Hébreux du royaume de Juda,

transplantés en Assyrie, outillèrent lcurlan-

;ue. et la mélangèrent avec l'assyrien , se

brimant ainsi une nom elle langue qu'ils par-

lent encore aujourd'hui. D'où l'on peut con-
clure que la langue primitive n'a pas resté

dans toute sa pureté et dans toute son intégri-

té, ou bien que la langue hébraïque actuelle

n'est pas celle langue primitive. H faut aussi

en conclure qu'Abraham, à son arrivée dans

le pays de Chanaan , dut apprendre la langue

de ce pays, qui était différente du chaldecn,

à moins, comme dit S. Jérôme, qu'on n'adopte

l'opinion de quelques interprètes qui pensent

Qn Abraham sucùl (es deux langues , l'hébreu

ri le chatdéen. On a pu croire qu'Abraham
était l'inventeur de la langue hébraïque, par-

ce qu'il l'a transmise à sa postérité, quoiqu'il

en eût appris une autre dans sa patrie. On a
appelé celte langue, langue hébraïque, parce

que c'était la langue des Hébreux, qui tirent

leur nom d'Abraham, surnommé, après son
émigration des bords de l'Euphrate, ngavarui
necai.rr,:, voyageur ; on ne l'a pas appelée la

langue d'Adam, de Seth ou de Scm, ce qu'on
aurait fait si elle avait été inventée par l'un

d'eux. C'estce qui expliquerait, d'après JOsè-

he (de Bell. Jud. lib. 11), cl Eusèbe (Pr. év. lit.

X, cap. 9], comment le poète Chœrilus (apud
Jos., liv.l cont. xVp.) a pu dire des habitants de
Soly me, c'est-à-dire des Juifs de Jérusalem (car

le nom de Jérusalem vient de Solyme, ville

dont parle Homère), qu'ils parlaient la langue
phénicienne, et que ce n'étaient pas les Phé-
niciens qui parlaient la langue des Juifs ; mais
Cunceus, ut Bochart après lui, ont clairement
démontre due ce poète avait en vue les ha-
bitants de Pisidie, et non les Juifs Joseph
Scaliger ÇEp. 24-2, 362) et Jean Selden après
lui (de diis 8yr.)J ont prétendu que la langue
chauanéenne venait d'Assyrie

;
que des colons

l'avaient portée en Phénicie ; que les A-sy-
riens avaient perdu leur propre langue par
suite de leurs nombreux rapports avec d'au-

tres peuples', tandis que les Chananéens, dont

les relations avec les étrangers étaient fort

restreintes; avaient pu conserver dans toute

son intégrité la langue qu ils avaient impor-
tée chez eux ; mais ceci e-st une pure conjec-
ture, et aucune raison ne la fortifie: et quand
même la langue des \ssyriens eut déjà ele

altérée a\anl Abraham , comme la dil Sea-
liger, on n'en sera pas plus avance, car de-
puis la confusion des langues jusqu'à Abra-
ham, il s'esl à peine écoule un demi siècle ;

or dans un si court intervalle il es| impos-
sible de justifier une différence aussi essen-

I':
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lielle qui se trouve entre les deux langue- ; si

cette altération île la langue de- Ingyrwi
année après le départ d Abraham . cou,,

l'a cru Plias I.évita j pra-l. ad un lliuri;. .. on
tMUVOn les mêmes dillii tilh-s : (,ir d. puiH
qu 'Abraham eut quitte la i.h.iiiee jinqu
taya§« de. Jacob auprès de sou oncle Pubau
M Mésopotamie . il h y a pas deux cents ans
d'intervalle; ear> quoique frétOlde Selden.
dan- i < laps de temps la battante ii aurait pu
changer au point que Jacob . l Laban K s r-
vissent de termes si liflercnls pour expri-
mer le monument dp Irmotqnugr. «..-i *,„«

aucune preuve qu'on a voulu faire voir que
les enfants de Sein et d liber n avaient pal pris
part à la conspiration de Babel, et que le hei-

gueu* avait récompensé leur Gdélité en leur
accordant le privilège de conserver la langue
qu'on parlait avant La dispersion des peuples
et la confusion des langues : si «-h t- IV» i

priv ilége était la récompense de leur piété et

de leur lidelite à Dieu, pourquoi les Juifs , à
leur retour de la captivité:, ne l 'auraient- ils

pas eu 1 Pourquoi aurait-il ele refusé a Jcsus-
Chrisl et à ses apôtres, tandis qu il était ac-
cordé aux Samaritains:' pourquoi hsdras. il i

homme si saint, si zélé pour la religion juive,

aurail-il rejeté les caractères d 'écriture an-
ciens pour en adopter de nouveaux en usa-
ge chez les peuples païens '.' Belle récompen-
se en effet que celle qui aurait ele partagée
avec les enfants de Bera par les Chananc as,

peuple détestable et maudit par Noe. Un croit

répondre en disant que ce prn ilége a pu être

accordé auxChanauecns, non pour eux. mais
en faveur de la postérité d'Abraham qui, de-
vaiu vivre au milieu d'eux, availpar ce moyen
beaucoup moins de difficultés à vaincre. Alors
pourquoi 1 tgyple n aurait-elle pas eu ce pri-
vilège, puisque la postérité d"Abr..ham y de-
vait faue un si long séjour? Pourquoi a B.i-

bylone a-l-il ele perdu, au point que les Juifs,

qui devaient y être captifs, ne pouvaient par-
ler la langue de ce pays nouveau pour eux?

IV. Prcmitre objection rt ri panse. On dit

que le nom des nommas et des pays dont
parle .Moïse avant la dispersion de» peuples
est d origine hébraïques donc la I angue hé-
braïque était en usage .lors a cette objec-
tion tirolius (in tien. \l, 1 repond que .Moïse
a pu traduire i es noms eu hébreu pour la
commodité des Israélites; il eHe plusieurs
exemples de cette manière décrire: ainsi
Ouinlc-l'.urre. en parlant de certains officiers
île l'armée des perses. le> appelle hiliarqios.
i/ut commandent à mille homme*: assurément
ils avaient un autre nom dans la langue perse.
Les Septante ont laissé dans leur traduction
certains mois en hébreu: dans la Vulgate. au
lieu de dire ! celle-ri s'appell-ra d'un n'vm jiris

du nom de l'/iomnir. parer qu'elle a * tr ùr> r de
I liDininr. et de laisser les mots d'origine hé-
braïque, hitcach et méhiêo, ou a mis virago
et rira, en latinisant les mots hébreux La tra-
duction arabe des Paralipomêfles, au lieu de
phulig. met itufei . non qui signiÔe la même
chose. Le mot Isatt dont le nom en hébreu
signW IM irr. es| traduit p : qui a i i

même signification. I -s l.r-'fs ,,..|.. ,,,[!(



257 QUATRIÈME PROPOSITION. 258

8pos, rouge, Esaù, nommé aussi Edom, c'est-à-

dire rufus, roux. Les Grecs appellentTyphon
Og , roi de Basan ,

parce que le mot typhon

veut dire , comme le mot hébreu , qui brûle.

Saint Pierre, appelé Céphas par Jésus-Christ,

est appelé n^poç, Picire, par les Grecs. Pan est

appelé Lyceus par les Grecs, et Lupercus par

les Romains ; les deux mots signifient la mê-
me chose. Le D>i*ût*» des Grecs s'appelle Dis

chez les Romains ou les Latins, ce qui est la

même chose. Les Grecs appellent Carthage

Cœnepole,et Rhodes Ophiuse; à Naples, Vir-

gile se nommait Parthénias : ce nom ne lui

venait pas de son grand amour pour la chas-

teté, comme quelques commentateurs ont eu

la simplicité de le croire ; c'était probable-

ment pour exprimer en grec le nom de Vir-

gile qu'ils confondaient avec le motVirginius.

Les Romains appelaient les Bretons Fioles,

ce qui, selon Campden, signifie la même chose

(in Britann.). On a appelé Przecopla ville de

Taphros, dans l'isthme de la Chersonèse Tau-
rique : ces deux noms ont la même significa-

tion. L'illustre citoyen de Rotterdam , la

gloire de son pays, Gérard Gérardi, a changé
son nom barbare en celui de Désiré Erasme,
lesquels mots empruntés du grec et du latin

expriment la même idée. Platon, (in Cri-

tiâ) ,
prétend que Solon , dans ses écrits , a

changé en grec les mots égyptiens qu'il avait

à employer. Dans l'exemplaire grec de l'Es-

sai sur la science des Indiens, traduit en latin

par Possin,les mots w^a/i'-revel \%>i\ïènw étaient

-/.l'/ûs et 6<>js dans le livre arabe d'où on les

a tirés pour les traduire en grée. Une récente

traduction arabe de l'Ecriture-sainte a quel-
quefois rendu en arabe plusieurs noms hé-
breux. Ce qui est bien plus fort, le nom même
de Moïse ,

qu'on croit hébreu , est cependant

le nom égyptien qu'il reçut d'abord; on ne va
pas s'imaginer que la princesse, fille de Pha-
raon, qui probablement ne savait pas l'hé-

breu, lui aura donné un nom hébreu ; voici

comment il parlede lui-même dans l'Exode (H,

10) '.Qui l'adopta pour son fils, et lui donna le

nom de Moïse , disant, Parce que je l'ai sauvé
des eaux, y ai fait remarquer déjà que, d'après

Aben-Esra, le nom égyptien de Moïse était

Monios, et que la traduction en hébreu de ce

mot était Moïse ! il fonde son opinion sur
l'autorité d'un livre égyptien sur l'agricul-

ture et sur les auteurs grecs. Abrabaniel n'ap-

prouve pas celte explication, et il croit que
ce n'est pas la fille de Pharaon qui a appelé
Moïse M oisc , mais In mère de Moïse; mais
c'est aller contre le texte sacré. Il y eu a , et

Kircher est de ce nombre, qui veulent que le

mot uiosrch soit égyptien; ils se trompent .

c'est un mol hébreu. Ils n'ont pas connu cet

usage des traducteurs de changer des noms,
eldc donner souvent la signification des noms
plutôt que la simple traduction littérale. La
version d'Aquila surtout est pleine de ces

changements. 11 y avait dans l'origine et 1 ely-

motogta des noms hébreux un sens, une si-

gnification ulile à connaîlre, et qui pouvait

poser le peuplé au bien; voila pourquoi
Moisi- les a conservés; il a cru faire une
chose avantageuse; ptaswuvs autres noms

égyptiens , dont la connaissance importait
peu, il les a laissés sans les traduire. Ainsi il

était bon de dire que le nom Adam éiait for-

mé d'un mot qui signifie terre, pour rappeler
aux hommes la nature de leur condition.
Cette même étymologie se trouve dans le mot
latin homo qui vient de humus, terre.

V. Deuxième objection et réponse. On ob-
jecte que les noms des anciens peuples formés
de mots hébreux, prouvent que la langue hé-
braïque était connue avant les autres lan-
gues. Je réponds que la plupart de ces noms
n'ont aucune signification en hébreu. II est
probable que Moïse, en les citant, leur .aura
donné une terminaison hébraïque pour les ac-
commoder à la langue qu'il parlait, commo
les Grecs ont fait Rhodes, Samos des mots fàlo->,

rose, vv.iioç, lieu élevé; Italie, dumotiTa/ôç, veau;
Phénicie du mot -

roin,.o>, palme; Byrsa, du mot
pfyoa, peau de bœuf. On trouve la même pro-
pension pour les élymologies chez les Latins;
Cicéron surtout et Varron les emploient sou-
vent. Il est facile d'en abuser ; cependant il

n'y a que des encouragements à donner à
ceux qui cherchent l'étymologie des noms des
différents pays dans la langue hébraïque.
parce qu'elle est une des langues les plus an-
ciennes et qui se rencontre partout ; mais
ils ne doivent le faire que comme des conjec-
tures, et ne pas s'obstiner à le faire pour
tout; parce qu'ils auront réussi deux ou trois

fois , ils doivent prendre garde de se laisser
tromper par la ressemblance de certaines
consonnances. Cette précaution ferait voir
combien est peu fondé l'argument tiré des
noms des peuples à terminaisons hébraïques
pour prouver l'ancienneté de cette langue.

VI. Troisième objection et réponse. On voit
maintenant la faiblesse de l'argument qui veut
que les noms des dieux du paganisme soien.t
empruntés à la langue hébraïque. Il y a bien
peu de ces noms qui ont quelque ressemblance
avec l'hébreu , et encore ceux-là peuvent-ils
avoir été empruntés à la langue chaldéenne
ou hébraïque par le moyen du commerce ou à
l'époque des différentes colonies d'Egypte et
de Phénicie, qui se rapportent à peu près au
temps d'Abraham. Voilà l'origine de presque
toute la théologie des Grecs. Clément d'A-
lexandrie pense avec raison que plusieurs
dieux honorés en Grèce sont postérieurs à
Moïse (Strom. 1

) , et déjà j'ai fait voir que
plusieurs de ces dieux ne sont autres que
Moïse lui-même. Quant aux dieux des autres
peuples de l'Occident, ils sont tous plus ré-
cents que les dieux des Grecs ; car tout ce
qu'on prétend alléguer en faveur d'une anti-
quité antérieure n'est qu'une pure fable, on
n'en trouve pas le moindre vestige dans au-
cun ancien monument.
VIL Quatrième objection et réponse. Les

différents voyages des Phéniciens, dans
les pays de l'occident d'Kurope , expliquent
comment on a pu y découvrir des mots hé-
breux. Quant au mélange de l'hébreu avec
les langues orienlales , on comprend facile-
ment qu'il a pu provenir des guerres fré-
quentes des Israélites el de leurs migrations
en Knypie . à Bahylone et rti Issyrie; misi
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la quatrième objection qu'on nous fait est

sans force . ensuite les tangues entre ellei

n'étaient pas si absolument différentes, qu'on

n'y retrouvât aucun point de ressemblance.

Le Seigneur, dans le principe, avait voulu i>rn-

duire une confusion de langues, uniii uoiuont

dans le but de foire discontinuer la construc-

tion de la tour de Babel ; or, pour cela, il suf-

fit que l'un ne comprit pas la langue que
parlait son voisin. Quelque ressemblance
que l'on rencontre dans le chaldéen, l'arabe,

I égyptien et l'hébreu , ces différents peuples

n'entendaient pas plus pour cela la langue

l'un de l'autre. Les savants ont reconnu plu-

sieurs mots perses dans l'allemand , d'antres

y ont trouvé du grec ; cependant il n'est venu
a la pensée de personne d'imaginer que l'al-

lemand était formé de ces deux langues. On
peut croire que la langue primitive qu'on
parlait dans l'origine . a été décomposée et

qu'elle a servi à reproduire toutes les autres

langues, dès lors on conçoit comment elles

offrent quelques points de ressemblance avec
l'hébreu. S. Jérôme va trop loin, en affirmant

( in Sopb. c. 3) que la langue hébraïque est

lanière de toutes les autres langues; c'est

vrai tout au plus pour les peuples originaires

de Chanaan.
VIII. Cinquième objection et réponse. Il est

facile de répondre à la cinquième objection ,

tirée de ce que la langue hébraïque ne paraît

renfermer aucun mot dune langue étrangère
;

car il est certain que les Hébreux ont eu des

rapports avec les Chahléens et les Arabes.
Comment prou ver que c'est une de ces langues
plutôt que les autres qui ont été langue merc?
On dit bien que le mot Muluh a dû exister

avant Malackah ; mais on n'apporte aucune
raison pom le prouver, à moins que ce ne
soit parce qu'un de ces mots est plus long que
l'autre ; c'est comme si on voulait dire que
ces mots latins sors, nions, mb, ancilla, sont

plus vieux que les mots grecs dont ils sont

dérivés, ,.,2:0;. f;o;, usé, v^yl-r^a; et que ces mots
français temps, corps, œil, sens, fouir, ouïr,

cruel, ont servi à former ces mots latins tem-

pus , corpus, oculus , sensus , foderc, audire ,

audelis ; le mol hadamah est plus long que
le mot luulam qui en est dérivé.

IX. De l'origine des caractères hébreux et

samaritains. Les lettres ou les caractères, dans
la langue hébraïque, sont de deux sortes:

il y a ceux des Samaritains qui viennent (le

Selh ou d'Abraham ; et ceux des Juifs, intro-

duits par Esdras, après le retour de la capli-

> ile de Itabylonc, et employés par lui, du con-
sentement de la synagogue et peut-être même
par son ordre , pour transcrire les anciens
livres sacrés : à dater de celte époque, on
ne fit plus usage des anciens caractères sa-
maritains dont les Hébreux s'étaient toujours

servis jusqu'à la captivité. Je crois que ce que
nous venons de voir pour la langue hébraïque
doit s'appliquer aussi aux caractères que les

Hébreux employaient ; c'étaient les anciens
caractères, dits les caractères samaritains

,

dont se servit Abraham à son arrivée en la

terre de Chanaan, lorsqu'il apprit la langue
de ce paj s ; il les aura transmis à sa postérité,
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ainsi que la langue du pays, avec le mélange
île caractères el île langue assyrienne qu'il y
aura ajoutés.On ne peut ^noirsi l'artd'écrire
existait avant le déluge et la confusion <!•

langues: on n'a pas de renseignement* suffi-

sants pour décider cette question; mais, après
la dispersion des peuples, chaque nation em-
ployait divers caractères pour rendre fis dif-
férents sentiments de l'âme ou les son- de la

vois . soit que ce fussent des ear.o lères ùi

connus(Soitqu'on les inventât, selon le besoin,
a\ anl la confusion des langues, où il n v avait
pas de caractères pour écrire; ou, s'il v eu
avait, on ne peut dire ce qu'ils sont devenus
s'ils ont cessé d'exister, ou s'ils ont passé en
héritage chez un peuple particulier. S. Au-
gustin doute avec raison (quœst. 69 in

Kxod.
)
qu'on puisse prouver que les carac-

tères des Hébreux soient d'invention hu-
maine, et transmis à Noé et par lui à Abra-
ham et à sa postérité. Les Assj riens elles

Chananécns ont eu leurs caractères propre*.

Abraham s'était familiarisé avec les carac-
tères d'Assyrie dans son enfance ; arrivé dans
le pays de Chanaan, il s'est servi des carac-
tères particuliers à ce pays, et sa postérité a
continué à en faire usage jusqu'à ce que, re-

tournée in Assyrie. elleail repris les anciens ca-

ractères qui avaient été les premiers emplov es

par Abraham. Voici les raisons qui paraissent

favorables ' cette opinion. Il est prouvé par
Hérodote (m. Y, ch. 58) et d'aut.res auteurs
que ce sont les Phéniciens ou les Chananéens
qui ont apporté en Grèce la connaissance
des caractères de l'écriture; or il y a une si

parfaite ressemblance entre ces caractères et

ceux des Samaritains, comme l'a savam-
ment démontré Joseph Scaliger, dans sa dis-

sertation sur les caractères employés par les

Ioniens, qu'il est évident que ceux des Grecs
en proviennent : ce qui prouve que les Sama-
ritains et les anciens Hébreux sont le même
peuple que les Chananéens. D'un autre cote,

les caractères assyriens et samaritains ue se

ressemblent aucunement, et il est impossible

de croire que jamais ils aient été les mêmes;
car les caractères ne sont pas sujets à chan-
ger comme une langue : leurs formes parti-

culières servent à leur donner une certaine

stabilité. 11 y a plus de rapprochement entre

la langue hébraïque ou enananéenne et la

langue assyrienne qu'entre les caractères

emplov es par ces deux peuples ; et si les ca-
ractères ont quelques légères ressemblais

elles viennent des Hébreux, qui, habitues

aux caractères samaritains, les ont insensi-

blement mêles aux caractères assv riens lors-

qu'ils apprenaient ces derniers; c'est ainsi

que les caractères assyriens et les caractè

les hébreux d'aujourd'hui se ressemblent ,

comme depuis la captivité de bain loue leur

langue est la même, c'est-à-dire que CCS

deux peuples parlent une nouvelle langue,

l'araniéen ou le svriaque. H parait que c'est

dans ce sens qu'il faut entendre S. Jérôme
(Prol. tial.) quand il dit qu'Esdras est l'in-

venteur tics caractères juifs: c'étaient les

caractères assyriens qu'il employai! au lieu

des 1 ara< lères chananéens qui sont loul dif-
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férents.CefutsurtoutEsdrasquien introduisit

l'usage chezles Juifs, parce que cetillustre doc-

teur de la loi, qui en futcomme le restam-ateur,

transcrivit la loi avec ces caractères d'après

l'ordre de la Synagogue, dont le pouvoir alors

était si grand, qu'Esdras n'aurait pu réussir

sans son concours. Les Phéniciens passent

généralement pour les inventeurs des carac-

tères de l'écriture : les caractères samari-

tains que les Hébreux employèrent depuis

Abraham, et qui sont entièrement différents

de ceux des Assyriens , ont-ils été apportés

d'Assyrie dans le pays de Chanaan par Abra-

ham, et transmis par lui à sa postérité, ou
bien , en arrivant dans le pays de Chanaan,
Abraham a-t-il appris la langue et les carac-

tères d'écriture qu'il y a trouvés, abandon-
nant insensiblement ce qu'il avait su en As-
syrie. 'Je ne suis pas arrêté par le témoignage

de Diodore (liv. V), qui pense que les Phéni-

ciens ont appris les caractères d'écriture des

Syriens; il y en a qui veulent qu'il soit ici

question des Assyriens au lieu des Syriens

,

pour moi je pense qu'il parle des Hébreux
,

d'après l'opinion qui regardait à tort Moïse
ou Abraham comme l'inventeur des caractè-

res d'écriture. On lit dans Eusèbc (Prép.

év., liv. IX) : // y en a qui attribuent aux Sy-
riens Vinvention des caractères d'écriture ;

sans doute ces Syriens sont les Hébreux qui

habitent la Judée, pays voisin de la Phénicie.

Eupolème aussi a dit (Strom.I) que Moïse
avait inventé pour les Juifs les caractères

d'écriture, et que les Phéniciens les avaient

appris des Juifs : on sait que déjà j'ai prouvé
la fausseté de celte opinion. Il est facile de
montrer que les caractères arabes et syriens

sont empruntés des Juifs. A force d'employer

les mêmes caractères, il est facile d'y appor-
ter quelques changements; ces modifications

sont bien plus sensibles pour les langues. En
comparant les caractères d'écriture des Grecs
avec ceux des Phéniciens, on trouverait diffi-

cilement, au premier abord, que les caractè-

res viennent de Phénicie, cependant en y re-

gardant de près, on est forcé d'en convenir.

Nous avons un exemple remarquable de ces

changements dans les chiffres dont nous
nous servons aujourd'hui. L'opinion géné-
rale des savants, comme du vulgaire, en at-

tribue l'invention aux Arabes ou aux In-
diens. Je crois que c'est une opinion erronée
et que ce sont tout simplement les chiffres

grecs, mais l'ignorance des copistes ou une
longue habitude les a transformés en ce que
nous voyons. Ainsi le chiffre un, 1, était une
virgule ou le signe de l'unité; 2, c'est le p
sans tète ni queue. Du y on a fait le 3 en
abaissant le haut, retranchant la queue et

retournant à gauche la pointe droite. Le k
est évidemment formé du a en élevant per-
pendiculairement un dos angles *a-r« x&Btxo», et

en prolongeant la base. Le 5 ressemble à e

en retournant à droite le demi-cercle infé-

rieur qui est tourné à gauche. Le caractère 5

a servi à faire le 6 en retranchant la queue
el arrondissant la pointe qui reste après ce
retranchement. Du Z, retranchez la ligneho-
rizontale du bas, vous avez le 7. Si vous

v
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rentrez les deux pointes supérieures et infé-

rieures de H, vous formerez le 8. Le 9 n'est

autre chose que le o . Quant au zéro ,,iî pa-
raît que, dans l'origine, ce n'était qu'un
point destiné à décupler la valeur du chiffre

qui le précédait à droite ; et pour que ce
point fût plus saillant, on décrivait avec la
plume un cercle qu'on aura laissé sans le

remplir, dans le principe pour abréger et

aller plus vite , et plus tard par habitude.
Aujourd'hui encore les Arabes et les Perses
remplacent notre zéro par un grand point
qu'ils appellent tzopher, d'où est venu le mot
Cifra, que d'autres dérivent du mot hébreu
Saphar. Pour peu qu'on réfléchisse sur tous
ces rapprochements , on sera convaincu
qu'ils sont fondés. Je puis citer à l'appui de
cette opinion le fait rapporté par le savant
Vossius, savoir, qu'il a retrouvé toutes ces
remarques dans un manuscrit de Boëcc et
dans un ouvrage de Sénèque et de Tyron, ce
qui le porte à conclure que les chiffres, tels

que nous les avons aujourd'hui, sont plus
anciens qu'on ne le pense communément, et

qu'ils ne nous viennent pas des Arabes , à
moins de prétendre qu'à Rome on s'en ser-
vait du temps de Sénèque et de Boëce. Pour
moi, je crois qu'il faut remonter encore plus
haut pour trouver l'origine de ces chiffres ; se-
lon moi , ils viennent de la Grèce, etdu temps de
Sénèque et de Boëce, ils étaient déjà si défigu-
rés par le fréquent usage qu'en faisaient les

pythagoriciens, que Boëce lui-même ne les a
pas reconnus (Géomet. liv. I). lia cru que les

pythagoriciens avaient inventé ce qu'ils n'a-
vaient fait que défigurer; il a cru aussi qu'ils

avaient employé, pour marquer les nombres,
les caractères de l'alphabet : il ne pouvait en
dire autant des caractères romains qui ne
peuvent servir pour les opérations arithmé-
tiques. Les caractères dont se servaient les

pythagoriciens pour leurs calculs étaient les

caractères mêmes des Grecs ou des caractè-
res modifiés. Les Arabes ont pris des Grecs
non seulement les chiffres des nombres, mais
encore la manière d'en augmenter la valeur
parla progression décimale; cette progres-
sion décimale n'est pas tellement essentielle

qu'on ne pût lui en substituer une autre
;

elle n'était pas si universellement admise
qu'on n'en employât pas d'autres. Le systè-
me duodécimal est bien plus utile , car il of-
fre un bien plus grand nombre de parties que
le système décimal; mais le système décuple
et quintuple fut en usage le premier , comme
le plus naturel et fondé sur l'habitude de
compter sur les cinq doigts de la main. Boë-
cc le dit formellement dans son code de géo-
métrie. Les Romains augmentent leurs nom-
bres en les doublant et quintuplant; ce mode
leur était suggéré par leurs cinq doigts et

leurs deux mains
,
qui sont les moyens Ici-

plus prompts et les plus naturels de compter.
Les Topinambous d'Amérique n'ont pas
plus de cinq chiffres ; c'est qu'ils ont l'habi-

tude de ne compter qu'avec une main. Les
Romains ont aussi emprunté aux Grecs une
autre manière de compter, c'est, outre les

mains et les doigts , d'employer les articula -

Neuf.)
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Aoin de* doigts. Los Arabes ont appr» «tel

1, science des nombres et jusquau*

chiffres qui on sont les éléments ,
et ils es

défigurent par L'habitude qu'ils avaient dos

caractères tires. Ces chiffres ainsi défigurés

avant été adoptés par d'autres peuples, ceux

uni les avaient ainsi dénaturés passèrent

pour en être les inventeurs. 11 y eu a qui

les ont attribués aux. Indiens ,
tandis que,

comme les peuples de rOceideut ,
ils les

ont reçus des Arabes. Les Arabes eux-

mêmes', tout en reconnaissant la vente a cet

égard, contribuent à entretenir celle erreur

en acceptant pour eux. l'honneur de celle in-

vention. La preuve qu'elle n« leur appartient

pas, c'est que chez les Arabes ou ne connais-

sait aucun chiffre, et qu'au besoin c'étaient

toujours des écrivains chrétiens qu ils em-

ployaient. Le calife Walid avait défendu qu'on

mil aucun chiffre dans le, annales de son

empire, parce qu'il n'y en avait pas d ara-

bes, et qu'il voulait témoigner son mépris

pour les Grecs, en refusant leurs chiffres,

dont jusqu'alors on s'était toujours servi.

Nous lisons de Landuife Sagax (liv. XX et

XX.11) : Parce que les Arabes n'ont pas clans

leur langue de manière d'exprimer l'unité , le

nombre deux, trois, huit, la moitié, etc., ils sont

obligés d'avoir recours aux chrétiens , ce qui

prouve qu'ils n'avaient pas l'usage des chif-

fres. Selden a eu donc tort de reprocher à Sa-

gax de dire que l'Europe avait emprunté aux.

Arabes leurs chiffres
,
puisqu'il dil tout le

contraire. Etienne Monachius a cherché fort

savamment à établir le contraire, et à dé-

fendre l'opinion généralement reçue, qui

fait les Arabes inventeurs des chiffres ;

mais l'amitié que je lui porte ne peut me dé-

terminer à adopter ses raisons contre ma
conviction : ses arguments ne peuvent aller

contre l'évidence du témoignage de mes

yeux. Il conclut que les sifres sont arabes,

parce que le nom de sifre est d'origine arabe;

mais alors il faudrait dire que les caractères

romains sont d'origine romaine, parce que

leur nom est tire de la langue des Romains ;

cependant ies caractères romains sont em-

pruntés aux. Grecs ; il faudrait dire aussi que

les caractères grecs sont d'origine grecque ,

parce que leur nom yr<w"x est grec ,
cepen-

dant ils leur ont été apportés de Phénicie. Je

ne parle ici que de l'origine des chiffres, non

pas de leur emploi dans la science du calcul.

En soutenant que les chiffres sont empruntés

des Grecs ,
je ne nie pas que les Arabes ne

les aient modifiés et n'en aient augmenté la

valeur; c'est comme les Grecs, qui ont reçu

des Phéniciens les caractères do leur alpha-

bet, mais ils l'ont modifié et arrangé d'après

leur génie propre. On attribue ordinairement

aux Arabes la science du calcul ; ils n'ont

pourtant fait que perfectionner ce qu'ils

avaient appris des Grecs. Les Grecs ont en-

core devancé les Arabes dans L'algèbre ,
com-

me les Arabes ont devancé Viète. Il est sin-

gulier qu'on veuille attribuer aux Arabes

l'invention des chiffres, quand ils reconnais-

sent eux-mêmes qu'ils les ont empruntés à

d'autres. Ils savent qu'ils n'en sont pas les

invi nlcurs, mais ils ne savent pas de qui ils

les ont reçus. Ils ont «ru qu'ils leur venaient

deFInde, ildes Grecs qu'ils les avaient

appris. Le savant Gravius m'a envoyé une

copie des chiffres dont se servait le pythago-

ricien Abacus, et qu'on voit dan. l'ancien

code de géométrie de Boëce. Vossiusdit qu il

i pourson travail sur Mêla. Cetta

copie diffère beaucoup de celle qui est .mpn-

mée, non seulement dans la forme des chif-

fres, mais dans la manière de Les pla< ' i
cai

ils vont de droite à gauche ,
lundis que dans

les copies imprimées ils vont de ganch

droil •. Celte transposition ne vient pas de

ce que c'est l'usage des Arabe., ,
mais parce

que les chiffres placés à droite sont pins I

que leschiffl à gauche. Les anc*

manuscrits avaient conservé L'ancienne ma-
nière de placer Les chiffres,! t en L'a i han|

dans les dernières éditions de Boëce. Dans la

copie manuscrite , chaque chiffre est accom-

pagné d'un mot d'origine hébraïque ;
ainsi Le

chiffre quatre est accompagné du mot ,irbas

ou harbang ; Le chiffre cinq, du mot Qunnas ou

chamesc; Le chiffre sept, du mot zénis, peut-

être zévis, pour scacawj, le chiffre huit, du mot

téménias, qui cstle mot chaldéen téméniht, for-

mé du mot hébreu scémonah. Probal. Bt

c'est l'éditeur qui aura ajouté tous ces mots

en faveur des savants d'Orient ,
parce que

l'ouvrage aura sans doute paru quand on

employait les caractères arabes. Au reste je

reviendrai sur ce sujet.

X. Réponse aux objections des rabbins. Les

rabbins ont fait tout ce qu'ils ont pu pour en-

lever au texte samaritain le mérite de son anti-

quité et l'attribuer au texte hébreu, tel que les

Juifs s'en servent aujourd'hui. Il y en aqu.

osé soutenir que la loi avait été écrite dans celle

langue hébraïque, ainsi que les autres In

sacrés; que cette langue était la langue

sainte, destinée uniquement pour exprimer

les choses saintes, tandis que le samaritain

était la langue ordinaire et en usage pour les

besoins do la vie ; ils disent qu'on 1 avait en-

suite mélangée avec la langue babylonienne,

et que la langue hébraïque seule avait con-

servé sa pureté primitive ; voilà ce que pen-

sent le rabbin Obadius(inMisn. Iract.Iodim ,

le rabbin Jacob (in Ocul. c. Jacobi,GSj, le rab-

bin Juda Muscato fin lit). Cozri), le rabbin

Azarias (In Meor Enajim) et plusieurs autres.

Ils n'apportent aucune preuve à 1 appui de

cette opinion, parce qu'ils n'en ont pas. et

pourtant ils veulent faire adopter leurs rêve-

ries comme des axiomes. Les thalmudistes

aiment mieux dire que c'est un ange qui a

inventé la langue actuelle dos ÏUifc. Ds

sent que l'ange qui. au milieu du festin de

Balthasar, écrivit sur la muraille les trois

mois Mané.Théhd.Vt s TVltdesmolS

de la Langue actuelle, qui furent •

et transmis à La nation juive par Daniel et

,,ar Esdras; telle est l'opinion du rabbin Sa-

Fomon Jarchi et du rabbin Samuel Japhé. Ce

dernier ajoute que les Juifs ne lurent pas les

seuls à adopter celte nouvelle langue; que les

assyriens en firent autant, et que celle lan-

gue ne tenait rien du samaritaiu;qu elle était
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toute nouvelle et inventée par l'ange. Les

rabbins rougissaient de devoir leur nouvelle

langue, après la captivité, aux Assyriens,

chez qui ils avaient perdu la leur ; c'estpour-

quoi ils imaginèrent ce mensonge. Mais com-
ment trouver une langue entière dans trois

mots écrits par l'ange sur la muraille? D'où
viendraient les autres mots de la langue ac-

tuelle? Laissons donc les rabbins et leurs

folies; tenons-nous-en à la vérité, et mar-
chons dans des routes battues.

CHAPITRE XIV.

I. Réponse aux objections. Dans toute dé-

monstration, une fois qu'on a établi la vérité

d'une proposition, il est permis de négliger

toutes les difficultés qu'on voudrait y oppo-
ser; car la vérité est une, et ce qu'on cherche

à lui objecter doit nécessairement être faux.

Ainsi après avoir démontré l'aulhenticilédes

livres de Moïse, je suis en droit de mépriser

toutes les raisons qui tendraient à infirmer

ma démonstration. Cependant, comme plu-

sieurs de mes preuves reposent sur des faits

plus ou moins contestables, je vais résumer
les principales difficultés qu'on forme contre

le Pentateuquc de Moïse; non pas celles qui

ont déjà été mille fois réfutées, mais les diffi-

cultés récentes et imaginées dans ces derniers

temps, ou bien des difficultés anciennes, mais
qui n'ont pas reçu une solution satisfaisante.

Eusèbe nous apprend (de Vit. Const. lib. I)

que, de son temps, plusieurs regardaient

l'histoire de Moïse comme une histoire fausse

et inventée à plaisir. Il a paru dernièrement
un traité théologico-polilique, comme porte

son titre, dans lequel l'auteur affecte une
grande liberté de discussion philosophique;

il ne se contente pas de saper les bases de la

religion et d'une saine théologie, il va même
jusqu'à ébranler tout l'ordre politique et les

notions du sens commun; son but est d'ac-

créditer la dangereuse hérésie du déisme qui,

aujourd'hui, fait de si déplorables progrès. Il

ne serait pas difficile de détruire tout cet

échafaudage d'impiété, mais comme je ne
puis dans cet ouvrage m'écarter trop de mon
sujet, je vais choisir ce qui s'y rapporte da-
vantage, et, en le réfutant, j'ajouterai à la

force des preuves que j'ai déjà développées.
L'auteur a puisé 9es arguments en partie dans
Aben-Ezra, en partie dans le Léviathan du
philosophe anglais Hobbes, et dans le sys-
tème des Préadamites, dont l'auteur a prouvé
plus lard tout son repentir; je vais les réu-
nir tous en cet endroit pour les examiner

\ ensemble.
IL Réponse à la première objection. L'au-

teur de l'ouvrage intitulé Théologico-poli-
lique, commence par reproduire les six ar-
guments d'Aben-Ezra contre l'authenticité

du IVntateuque de Moïse. Le premier est tiré

de ces paroles du Deutéronome (1,1) : Voici

les paroles que Moise dit à tout Israël au-delà
du Jourdain. Moïse, dit-on, n'a pas pu parler

au peuple au-delà du Jourdain, mais en-deçà,

puisqu'il n'a pas passé le Jourdain; or l'au-
tciinlii Dculéronome, qu'on croit être Esdras,
devait avoir traversé ce fleuve et avoir connu

le pays de Chanaan quand il écrivait ces li-

gnes, puisqu'il parle du camp de Moab, où
Moïse proclama sa loi pour la seconde foi*

devant les Hébreux, qu'il ne devait plus re-
voir, et que ce camp se trouvait au-delà du
Jourdain. Pour répondre à cette difficulté, il

faut avoir recours au texte hébreu; on y lit

le mot bengever, qui signifie littéralement au
passage, et se prend pour exprimer tantôt

le pays au-delà, tantôt le pays en-deçà. Le
mot ngever, quand il est pris pour la proposi-
tion, veut dire non seulement au-delà, mais
encore en-deçà, et même les Hébreux n'ont
pas d'autre mot pour exprimer cette dernière
idée. Ainsi Pagnin dit que les Hébreux vou-
lant ciler un pays en-deçà se servent du
mot bengever, et de mingever pour citer un
pays au-delà; Shindler et Buxtorfdonnent la

même explication. Voici un exemple tiré du
Penlateuque. Au livre des Nombres, les fils de
Gad et les enfants de Ruben reconnaissent
qu'ils ont déjà reçu leur héritage au-delà du
Jourdain,, mingever, trans Jordanem (XXXII,
32). Dans un autre endroit de ce livre, Dieu
assigne aux Israélites trois villes de refuge,

mingever, trans Jordanem, au-delà du Jour-
dain, et trois dans la terre de Chanaan (III, 6).

Au livre du Deutéronome, Moïse (III, dit 8);
Nous prîmes la terre des deux rois des Amor~*
rhéens, qui étaient Jordan bengever, au-delà du
Jourdain; or ces terres étaient en-deçà du
Jourdain , car Og , roi de Basan , et Sehon

,

roi d'Hésébon , par rapport à Moïse, qui
écrivait, étaient en-deçà du Jourdain. Sou-
vent dans le Deutéronome, après ces mots

,

ngever hajordan et bengever hajordan , on
ajoute du côté de l'orient ou du côté de l'oc-

cident, pour éviter toute ambiguité et mieux
désigner la partie en-deçà et la partie au-delà.

On peut encore rétorquer l'argument contre
les adversaires, et dire qu'audernier chapitre
de la Genèse on lit : Ils vinrent jusqu à l'aire

d'Atad, qui est au-delà du Jourdain, bengever
hajordan, et plus bas : C'est pourquoi cette aire

qui est au-delà du Jourdain est appelée Le deuil

d'Egyple.Si c'est Esdras qui a écrit le Penlateu-
que dans le pays de Chanaan, à l'occident du
Jourdain, comme le prétendent, les adversai-
res, c'est à l'orient du Jourdain que devrait

se trouver cette aire d'Atad , et cependant
c'est à l'occident ou en-deçà de ce fleuve, par
rapport à l'Egypte, qu'on la voit; si au con-
traire, ainsi que nous le soutenons, c'est

Moïse qui a écrit ce livre, comme les Hé-
breux n'avaient pas encore passé le Jourdain,
il a dû placer, comme il l'a fait, cette aire en-
deçà du Jourdain , au côté ouest de ce fleuve.

Il est donc vrai que le mot bengever , qui
fait toute la force de l'objection, signifie

aussi bien en-deçà qu'au-delà, et que dès
lors la difficultéqu'on faisait n'en est plus une.

III. Réponse à la deuxième objection. La se-

conde objection est puisée dans ces mois
d'Aben-Ezra : Pourvu que vous compreniez le

mystère des douze. L'auteur du traile Théolo-
{

gico-polilique avoue qu'il ne comprend pas
ce que veut dire Aben-Ezra: il conjecture
qu'il veut parler de l'autel élevé par Josué
sur le mont Hébalpar ordre de Moïse, lequel,
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d après les rêveries tirs rabbins, devait être

composé <le douze pierres, et sur lesquelles

devait être écrite la loi de Moïse : or un si pe-

tit espace ne pouvait contenir le Pentateuque;
ainsi Moïse n'en sérail pas Tailleur. Ou bien

Aben-Ezra veut parler «les douze malédic-
tions contenues au vingt-septième chapitre

du Deuteronome ; il aura ouï que ces malé-
dictions ne devaient pas se trouver dans le

livre delà loi de Moïse, parce que Mol
après avoir ordonné aux lévites de réciter

devant le peuple la loi, leur ordonne de

plus d'annoncer an peuple ces malédic-
tions, et île l'obliger par serment à observer
la loi. Ou bien Aben-Ezra parle du dernier
chapitre du Deuteronome qui n'a que douze
versets et où il est l'ait mention de la mort de

Moïse; c'est un autre que Moïse qui aura
écrit ce chapitre, d'où il conclut qu'un autre
aussi aura écrit le Pentateuque. Cette seule

variété d'opinions sur la difficulté même
qu'on nous objecte, prouve combien elle est

peu importante. Quant à la première opinion
de l'auteur, qui veut que l'autel d'Hébal ne fut

composé que de douze pierres ; il n'a vu cela

nulle part, il l'avance sans preuve ; il aura été

porté à fixer ce nombre à douze par rémi-
niscence des douze pierres que Josué fit

extraire du Jourdain et placer dans son
camp; il aurait dû savoir aussi que ce n'est

pas le Pentateuque , mais le livre du Deute-
ronome seulement qui était écrit sur l'autel

d'Hébal, car on lit dans le livre de Josué
(VIII, 32) : Et il écrivit sur des pierres le Deu-
teronome de la loi de Moïse, que Moïse avait

écrit cnprésence des enfants d'Israël. Or quelle

conclusion en tirer contre le Pentateuque ?

La conjecture relative aux douze malédic-
tions est toute gratuite, ce n'est pas avec de
pareilles conjectures qu'on peut attaquer une
opinion fondée sur les plus graves autorités

et les preuves les plus irrécusables ; elle ne
saurait donc nous occuper sérieusement.
L'opinion qui voudrait appliquer la citation

d'Aben-Ezra aux douze versets du dernier
chapitre du Deuteronome fera sourire de pitié

quand on serappelera que ce n'est que long-

temps après Moïse qu'on a introduit l'usage

de couper les phrases des livres sacrés ver-
set par verset. Elias Lévita nous apprend (in

Massor. bammassorelli.
)
qu'autrefois la loi

était écrite sans aucune division, et que ce fut

longtemps après la ruine de Jérusalem que
fut introduit l'usage des séparations par ver-

sets. Je reviendrai toul-à-l'heure à l'objec-

tion qu'on nous fait de la mort de Moi
placée à la fin du Pentateuque.

IV. Réponse à la troisième objection . Nous
lisons au trente—unième chapitre du Deute-
ronome (vers. 9) : Moïse éerieil cette loi et il

la donna aux prêtres de Lrvi. Ce n'est pas
Moïse qui parle ici, dit-on, c'est un autre
auteur qui raconte ce que Moïse a fait;

Moïse écrivant la loi ne devait pis dire qu'il

l'avait donnée aux prêtres : celle loi a donc
été écrite après lui. Ceux qui nous l'ont celle

difficulté ne remarquent pas qu'il est ques-
tion en cet endroit du Deuteronome qui finit

au vingt-neuvième chapitre ; que i

Deuteronome qui a été donne par Moïseaux
prêtres et ajouté au Pentateuque. Ensuite
Moïse a compose les derniers chapitres qui
suivent, et y a Dut remarquer qu'il avait
donné le Deuteronome ;iua

j

\ Réponse à lu quatriènu objectx

lisons au douzième chapitre de la <, n
(vers, fi

: Abraham passa à travers cette ti

(de Chanaan) jusqu'au lieu de Siehem,
jusqu'à la vallée de la plaine, et c

Chananéens étaient en cette terre, il .m
chapitre suivant ; pourquoi
une querelle s'éleva entre i .,,<-

UX d'Abraham cl de Lulh. Et a

Chananéens et les Phérézéens habit'.

cette terre. Les adversaires concluent de
passages que ce récit n'a pu être écrit

;

Moïse ; ils disent que les Chananéens ne de-
vaient plus habiter le pays de Chanaan
moment où ce récit était écrit, autrement
pourquoi l'écrivain aurait-il fait remarquer
que les Chananéens étaient dans le pays de
Chanaan à l'époque dont il parlait.

étaient encore quand il écrivait? Or les Cha-
nanéens habitaient encore le pays de Cha-
naan du temps de Moïse, ce n'est donc :

lui qui écrit. Je réponds que Moïse était fondé
à faire remarquer que du temps d'Abraham
les Chananéens habitaient le pays de Cha-
naan, parce que par la suite on aurait pu
l'ignorer , n'y ayant guère eu que quatre
cents ans d'intervalle entre l'arrivée des Cha-
nanéens dans ce pays et l'arrivée d'Abra-
ham; et si l'écrivain n'avait pas indique quel
peuple Abraham avait trouve quand il est

arrivé dans le pays de Chanaan, les lecteurs
auraient pu rencontrer de l'obscurité dans le

récit.

VI. Réponse à la cinquième objection. Voici
une autre difficulté à l'occasion du

|

suivantdela Genèse, où la monlagnode Moriia
est appelée la montagne d'oîi le Seigneur voit ;

Har Jehova jerah
{
11 , 14 ). Les adversaires

prétendent que ce nom ne fut donne à celte

mon agne qu'après la construction du I

donc le livre de Moïse n'a i rit par
Moïse. Celte difficulté cesse du moment qu'il

est prouvé qu'avant la construction du tene
celle montagne portait ce nom : Le Seigneur
voit. Or rien n'est plus facile, car on lit au
même endroit de la Genèse fibid.J : Il appela
ce liiu d'an nom qui signifie Le Seigneur voit.

S. Jérôme dit à la vérité que les Hébreux
appellent la montagne de Moriia La monta-
gne qui brille, qui éclaire, et. comme a traduit

le juif Aquila, La montagne éclatante, parce
que, comme c'est sur cettémontagne qu'avait
elé construit le temple, ils pensent qu'on y
retrouve encore l'oracle de Dieu , Dabir. la

Loi et l'Esprit saint. Mais S. Jérôme se borne
adiré que les Hébreux, en appelant Moriia
La montagne qui brille, font allusion , par
celle interprétation, à une chose plus récente
que le nom même, savoir à la construction
du temple; et que celle construction avait

fait donner à cette montagne non pas son
nOm, mais l'explication du nom. S. Jérôme et

Symmaque trouvent une origine commun. ,i

ces ileux noms. M oriak et Jehovajcrali, LeSci>
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gneur verra (Gen. XII, 14-); car S. Jérôme tra-

duit herez hamoriah par terre de vision; et

Symmaque,parT»j5 lmcuii«.i, de la vision, faisant

allusion à l'apparition de l'ange , comme le

nom de Le Seigneur verra venait de la réponse
d'Abraham àsonûls Isaac (Gen. XXII, 8 ) :

Le Seigneur nous présentera la victime de
l'holocauste, mon fils. Je sais que les rabbins
donnent encore plusieurs autres explications

du mot Moriia, nous n'avons pas a nous en
occuper ici. Du mot jerah, verra, et du mot
Salem, on a fait Jérusalem ; or Salem est le

nom de la ville de Melchisédech, et je pourrais
montrer qu'elle est la même que Jésusalem.

VII. Réponse à la sixième objection. Aben-
Ezra trouve une autre difficulté dans le troi-

sième chapitre du Deutéronome, où il est dit

(vers. 10, 11 J : Og, roi de Basan, était resté

seul de la race des Géants ; on montre son lit

de fer qui est en Rabbalh des enfants d'Ammon ;

sa longueur est de neuf coudées, et sa largeur
de quatre, selon la mesure d'une coudée ordi-
naire. Ce passage prouve , dit-on , la nou-
veauté du Pentateuque, car si Moïse en était

l'auteur
, pourquoi aurait-il voulu prouver

aux Hébreux la grandeur du roi Og , par la

longueur de son lit de fer, eux qui l'avaient
tué et l'avaient vu étendu à terre? Ensuite ,

pourquoi est-ce dansRabbath, ville des Am-
monites, que se trouve ce lit de fer , et non
dans la villede Basan ? N'est-ce pas par suite
du long intervalle écoulé entre le récit et l'é-

vénement ? Il est facile de répondre à cette
difficulté : quoique plusieurs Hébreux aient
pu voir le roi Og vivant ou après sa mort

,

dans le nombre , il devait s'en trouver plu-
sieurs qui ne pouvaient en approcher, comme
les enfants , les vieillards , les femmes , les

malades, les absents. Moïse encore n'écri-
vait pas seulement pour ses contemporains,
mais pour les siècles à venir ; pour donner
plus de vraisemblance à son récit, et dispo-
ser plus facilement à croire ce qui pouvait
paraître incroyable , il invoque en témoi-
gnage le lit du roi que l'on voyait à Rabbalh.
Quant à l'intervalle qu'on prétend trouver
entre le récit et l'événement, parce que ce lit

se voyait à Rabbath plutôt qu'à Basan, je
laisse aux lecteurs à en juger. Est-ce que le
roi Og, se disposant à attaquer les Hébreux,
ne pouvait pas avoir avec lui un lit pour se
reposer, et placer en lieu de sûreté chez
les Ammonites

, qu'il savait à l'abri des ar-
mes des Hébreux , un meuble qui avait du
prix à ses yeux ? Est-ce que Moïse n'avait
pas pu disposer du pays de Basan, d'après le

droit de la guerre, ce qui expliquerait com-
ment ce lit a pu se trouver chez les Ammoni-
tes ? Au reste

,
pour le dire en passant, cet

endroit n'est pas le seul , dans l'antiquité ,

où nous trouvons l'usage des lits de fer. Thu-
cydide nous apprend (lir. III) que les Thé-
bains , après la victoire de Platée , firent des
îits avec l'airain et le fer qui restèrent sur le

champ de bataille, et qu'ils les consacrèrent
à Junon. Quinte-Curce rapporte (liy. VIII ,

ch. 7; que 1< s soldats d'Alexandre ne tardè-
rent pas à coucher sur des lits d'argent, eux.
qui jusqu'alors n'avaient eu d'autres lits

que leurs armes. Lampride dit ( Hel. c. 20 ),

qu'Elagabale ne se servait que de lits d'argent,
que ses sièges et ses tables , sur lesquels il

s'étendait pour manger, étaient du même mé-
tal. Virgile nous représente Didon assise sur
un lit d'or, quand il dit (Enéide I) : Lors-
qu'il entra dans la salle du festin , la reine ve-
nait de se placer à table , sous un pavillon,

superbe, appuyée sur des coussins de drap d'or,

au milicud'Enée et des autres Troyens couchés
sur des lits de pourpre. Pline parle de lits

d'argent en usage à Carthage et à Délos (Iib.

XXXIII, cil). Probablcmentc'estde la Syrie,
pays où se trouvait situé le royaume de Ba-
san, qu'Elagabale, Didon et les Carthaginois
ont emprunté l'usage de ces lits ; d'ailleurs ,

il avait pénétré dans tout l'Orient. Salomon
se servait de lits d'or à colonnes d'argent; les

lits d'Assuérus étaient d'or et d'argent ; les

cendres de Cyrus furent enfermées dans une
urne et placées sur un lit à pieds d'or.

Alexandre avait , dans sa tente , des lits à
pieds d'argent , une fois que le luxe d'Asie
eut remplacé la simplicité macédonienne.
Calanus voulut finir ses jours sur un bûcher
soutenu sur un lit d'or. Hérode avait des lits

d'or chargés de pierreries. Les lits des Sabicns
étaient tous à pieds d'argent; on voyait à
Panchée un lit, consacré à Jupiter, qui avait
six coudées de long sur une hauteur de qua-
tre coudées ; sans doute ce Jupiter de Pan-
chée avait trois coudées de moins que le roi

Og. Nous lisons dans Plutarque ( Lucull. )

que Lucullus , après sa victoire sur les rois

Mithridate et Tigrane , avait des lils d'or

parmi les dépouilles prises sur l'ennemi. Le
même Plutarque dit que le roi d'Ibérie fit

présent à Pompée d'un lit , d'une table et

d'un trône d'or (Pomp.). On offrit à César un
lit d'or à son arrivée en Bithynie. Mahomet,
dans son Alcoran, défend l'usage des lits d'or
et d'argent , sans doute pour porter à la

simplicité et à l'austérité de mœurs ; et cette

défense subsiste encore aujourd'hui parmi
ses sectateurs. On a vu de ces lits chez les

Romains. Corvilius Pollion, chevalier romain,
est le premier qui ait eu, pour ses repas, des
lits d'argent et d'or ( Plin. ibid. ). Jusqu'à la

victoire de Sylla, on ne connaissait, à Rome,
que deux lits d'argent, pour les repas ( Plin.

XXXIV, c. 11); mais l'usage en devint bientôt

général. Sénèque, Juvénal et Martial parlent
de lits d'or et d'airain. C'est à cause de cet

usage qui existait de son temps que Vir-
gile en plaça jusque dans les enfers ( Enéide
VI). 11 est question dans Scévola , au troi-

sième livre de ses Réponses , d'un lit recou-
vert d'or et d'argent. L'usage de ces lits était

connu des Grecs. Homère parle du lit d'U-
lysse orné d'or , d'argent et d'ivoire. Le
commentateur d'Aristophane remarque

,

qu'autrefois les lits étaient garnis de pierre-
ries et d'ambre jaune, et que de son temps
on les ornait d'argent et d'états. Froissard
nous apprend que Louis , comte de Flandre ,

couchait dans un lit d'argent. Je n'ai rapporté
tous ces exemples que pour la satisfaction des
commentateurs qui voudraient rencontrer
quelque mystère caché dans ce récit.
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VIII. Béponse à lattptième objection. Après
<rs six objections empruntées à Aben-Ezra,

fauteur da traité Théologico-politlque pré-

sente les siennes : la première, tirée de lau-
(èor du Système des Préadamites , consiste

dans c< s paroles du Deutéronome f 111. 1 »

J<ur, fils de Manassis, posséda toute ta région

d'Ârofob , jusqu'aux confins de Qessuri et de

Machati, et il appela, de son nom, Basan ll«-

voth Jmr, c'est-à-dire 1rs villes de Jalr, nom—
ainsi jusqu'à <e jour. L'auteur conclut

de ces dernières paroles ,
que le livre a été

écrit Longtemps après la mort de Moïse. Je

reconnais qu'Esdras , le restaurateur des li-

VTes saints, y a introduit certains passages ,

pour expliquer des endroits obscurs ; ensuite

le Dcutérouome ayant élé si souvent Copié,

quelques-unes de ces copies ontpurecevoir en
marge des notes faites par des savants, ou
des nommes pieux, comme, c'est l'ordinaire ;

qu'y aurait-il eu détonnant que par la suite

quelques-unes de ces notes ('lissent été trans-

crites dans le corps du livre? Le passage
qu'on objecte ici a pu être de ce nombre;
on en voit autant dans les exemplaires sa-
maritains : cependant ce n'est pas Esdras qui

en est l'auteur, il y avait trop de haine entre

les deux peuples ; cependant , comme je l'ai

déjà fait observer , cette haine n'allait pas
jusqu'à empêcher les particuliers , et surtout

les hommes zélés pour la loi, à se prêter mu-
tuellement les exemplaires des livres de
Moïse pour faire les corrections nécessai-
res.

IX. Réponse à la huitième objection. L'au-
teur du Pentateuque parle de Moïse, comme
d'une personne tierce; il le comble d'éloges,

vante ses qualités et blâme ses défauts. Dans
le Deutéronome au contraire c'est Moïse
lui-même qui parle et raconte son histoire;

après son récit vient cet autre personnage
qui continue et qui poursuit l'histoire do
Moïse jusqu'à sa mort : telle est la nouvelle
difficulté qu'on élève pour prouver que
Moïse n'est pas le véritable auteur du Penta-
teuque. L'auleur de cette difficulté n'a pas
remarqué qu'on peut en dire autant contre
l'expédition deCyrus, contre les commentai-
res de César, contre les livres de Josèphe sur
la guerre des Juifs, contre l'histoire de Pro-
cope, contre l'Evangile de S. Matthieu ; et en
effet le manichéen Fausle rejetait cet Evan-
gile (Aug. liv. XV11, c. 1), car dans tous ces

ouvrages , l'auteur disparaît , et il n'y est

parlé d'eux que comme de personnes étran-
gères au récit. Comme celle raison ne suffit

pas pour rejeter les ouvrages que je cite, et

ne pas en admettre les auteurs . il en est de
même pour l'auleur du Pentateuque. // est

ordinaire aux écrivains sacrés, dil S. Grégoire
le Grand (Pnef. in Job, c. 1), de parler (yeux-
mêmes, connue n'étant pas les tuteurs de ce

qu'ils écrivent. Ainsi Moise dit , en parlant de
lui même: Moïse était le plus doux des hommes.
S.Jecndit : Ce disciplequele Seigneur aimait.
S. Luc parle de deux disciples qui ooyageah nt,

Cléophas et un autre. S. Grégoire fait ensuite
celte réflexion :Les écrivainssacrés inspires par
te Saint-Esprit parlaient d'eux-mêmes comme
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s'ils étaient des étrangers. 11 n'est don.
étonnant que .Moïse, qui parle «le lui a
la troisième personne dans différents en-
droits . parle directement et en son propre
nom lorsqu'il s'adresse aux Israélites dans
le livre du Deutéronome. Ici l 'auteur parle ;

dans les autres livres il raconte. Celui qui
écrit peut emprunter la troisième personne;
mais il serait ridicule s'il \oulail adopta r et
mode pour parler. SI MoVseparalt, dans quel-

ques endroits, parler de lui-même arec avan-
tage . ce n'est pas par vanité, mais par ^im-
plicite : il a mis la même candeur à parler de
ses défauts. Ainsi . l'historien Joseph
Bell. J iid. lih. III) fait souvent son propre
éloge; il s'appelle le plus prudent de sa na-
tion , et ailleurs il fait l'aveu de -

cependant personne ne lui conteste ses ou-
vrages.

X. Réponse à la neuvième objection. Tout
le monde reconnaît que tout ce qui a rapport
à la mort de Moïse, au deuil des Hébreux à
ce sujet , et la suite des événements pi.

la fin du Deutéronome, dont on v oudrait faire

une difficulté contre nous , ont été ajoutés
ou par Josué, ou par la Synagogue . ou par
Esdras. Je dois montrer . qu'au retour de la

captivité de Babylone , Esdras s'employa à
remettre en ordre les livres saints. L'opinion
de Josèphe (Ant. liv. IV; parait peu probable

;

il pense que Moïse a écrit le récit de sa mort
Ky-->. --.i //;•/. par anticipation , dans le but

d'empêcher les Hébreux de croire que Dieu
l'avait retiré du monde pour récompenser
sa vertu. Maimonide n'est pas éloigné de
partager ce sentiment ( in Tr. de pree. 1

1

ben. Sacr. ).

XL Réponse à la dixième objection. On a
pu introduire de la marge dans le coq
texte le mot Dan. dans le passage de la Ge-
nèse (X11I, 14), où il esl dil qu'Abraham pour-
suivit les ennemis de Lot jusqu'à Dan, car au
dix-huitième chapitre des Juges, nous royons
que ce ne fut que longtemps après Abraham, et

même après la mort de Moïse, que l'on appela
Dan celte ville qui auparavant se nommait
Laïs ; ou bien Esdras, lors de la revision des

livres sacrés, aura remplacé par un mol con-

nu le mot Laïs, qui ne rappelait aucun
venir intéressant. Josèphe donne encore une
antre explication de celte substitution Ant
liv. 111, cli. 11). H dit que Dan. en cet endroit,

est le nom d'une des sources du Jourdain. et il

pense que le nom du Jourdain lui vient du
nom de ces deux sources. Jor et Dan :

aussi l'opinion de S. Jérôme et de Philosl

dans Jean d'Antioche
|
An. Salm. in Soiin .

On comprend dès lors qu'avant qn
fants de Dan aient change le nom il '

celui de Dan cette ville pouvait s'appeler

Dan. du nom de la source du Jourdain ; <...

le nom du Jourdain est plus ancien que le

nom de la ville de Dan. Ainsi c'est 1

de la source de Dan que Moise avait en rue
quand il dit qu'Abraham poursuivit les en-
nemis de Lotjusqu'à Dan. Plusieurs savants

ont adopte ce dernier sens ; il j a cependant

un écrivain qui l'a repoussé, parce qu'il n'est

pas probable, dit-il, qu'Abraham , avec une
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si petite aimée , ait pu poursuivre , durant

un si long chemin , les troupes de cinq rois,

qu'une attaque soudaine n'avait dû qu'ef-

frayer, et qu'ils n'aient pas eu le courage de

résister à un ennemi si^peu formidable. Cet

auteur a cru qu'Abraham avait d'abord at-

taqué l'armée des cinq rois , et qu'ensuite

il lesavaitpoursuivisjusqu'àDan; mais cette

interprétation est contraire aux paroles de

Moïse ,
qui dit (Gen. XIII, 11) que ces rois

,

après avoir ravagé Sodome et Gomorrhe ,

amenèrent avec eux Lot, qu'ils avaient fait

prisonnier. A cette nouvelle, Abraham avait

poursuivi les rois avec sa petite armée ; il les

avait atteints près de Dan , où se croyant en
sûreté ils n'étaient pas sur leurs gardes,

avait atlaquéleur campetavait faitun grand
carnage; et après cette surprise, il les avait

poursuivis depuis Dan jusqu'à Hoban, qui

est à gauche ou au nord de Damas. A son re-

tour Abraham traversa Salem qui était sur
son chemin, le roi de Salem, Melchisédech,

l'accueillit avec générosité, et lui offrit des

présents. Josèphe, en commentant ce pas-
sage (Ant. liv. I, c. 18 ) , dit que l'armée d'A-

braham marcha cinq jours, qu'au cinquième
jour elle atteignit les Assyriens, et qu'à son
retour il trouva à Salem le roi de Sodome
venant à sa rencontre. Ce récit est conforme
à notre explication. Les Assyriens , après
leur victoire , s'en retournant chez eux
entre l'orient et le nord , rencontrèrent sur
leur chemin les sources du Jourdain à
la distance de cinq jours de marche de So-
dome; et en effet c'est après cinq jours de
marche qu'Abraham les surprend et en fait

un grand massacre , et qu'il les poursuit
au-delà de Damas, qui est près des sources du
Jourdain ; à son retour il parcourt les pays
situés entre l'Ebron et les sources du Jour-.

dain. Tout homme sensé et de bonne foi se

serait contenté de celle explication. L'auteur
que je combats la rejette; il aime mieux
qu'il soit ici question d'un autre Dan , d'un
autre Damas, qui, l'un et l'autre , sont dans
le voisinage d'Ebron, au couchant. D'abord
il confond les deux endroits , Dan cl Danna

,

dont la différence est bien marquée dans l'E-

criture ; au lieu de la ville de Damas, il parle
d'une plaine de Damas dont il n'est aucu-
nement question dans L'Ecriture ; il pousse
l'inconséquence jusqu à faire prendre aux
Assyriens, pour s'en retourner chez eux , la

direction du sud, tandis que leur pays est au
nord. Il place l'Assyrie en Egypte , et il doit

mettre Salem , où s'arrêta Abraham à son
retour , entre Damas et Ebron , et au cou-
chant d'Ebron , tandis que cette ville est au
nord

; qu'il la prenne pour Jérusalem ou
pour une autre ville de Salem située près

de la montagne de Gelboë. Que de fautes ,

pour s'obsliner à suivre de mauvais conseils!

XII. Réponse à la onzième objection. On
nous objecte le passage suivant de l'Exode
(XI, 35) : Les enfants d'Israël mangèrent In

nunine durant quarante ans , jusqu'à ce qu'Us
fu^senl parvenus en la terre habitable, et ils se,

rassasièrent de cette nourriture jusqu'à ce

qu'ils eussent touché aux frontières de la terre
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de Chanaan. Mais ceux qui prétendent que
Moïse n'a pu écrire ce qui n'est arrivé qu'a-
près sa mort (JosuéV, 12) ne font pas atten-

tion que Moïse avait le don de prophétie.
Dieu avait fait connaître à Moïse et à Aaron,
longtemps avant l'événement (Nomb.IV,33),
que les Israélites seraient errants dans un
désert durant quarante ans. Moïse a donc pu
savoir quand la manne cesserait de tomber
du ciel. Si cette explication ne satisfait pas,
on peut dire que ce passage est une addition
faite par Esdras, comme il en a fait d'autres :

Abrabaniel préfère la première opinion.
XIII. Béponse à la douzième objection. De

même quand Moïse dit au trente-sixième
chapitre de la Genèse (vers. 31) : Voici les

rois qui ont régné en la terre d'Edom , avant
qu'aucun roi régnât sur les enfants d'Israël

,

c'est par l'inspiration de Dieu qu'il a pu sa-
voir qu'un jour des rois régneraient sur
Israël On en sera facilement convaincu par
le passage suivant duDeutéronome (XVII, 14-,

15) : Lorsque vous serez entré dans la terre

que le Seigneur votre Dieu vous donnera , que
vous la posséderez , et que vous habiterez en
elle , si vous dites : J'établirai sur moi un roi

comme toutes les nations qui nous environnent,
vous prendrez celui que le Seigneur votre. Dieu
aura choisi du nombre de vos frères. Ailleurs

il prédit qu'Israël et le roi qu'il se sera don-
né seront emmenés captifs au milieu d'un
peuple étranger (XXVIII, 36) ; il prédit que
Dieu n'exterminera les habitants de la terre

promise que successivement, et non tous à la

fois. Au douzième chapitre duDeutéronome
il donne des règles pour l'entretien du tem-
ple qu'on devait bâtir quand on aurait fait la

conquête du pays de Chanaan. Dans un autre
endroit du Deutéronome (XXV, 17, 18, 19) il

prévient les Israélites qu'ils auront à détruire

les Amalécites , lorsqu'ils se seront rendus
maîtres de la terre promise ; or toutes ces

prophéties, il ne pouvait les faire qu'avec l'as-

sistance de Dieu. On en trouve un si grand
nombre de ce genre, qu'il faudrait alors non
seulement contester à Moïse ses ouvrages, il

faudrait nier même qu'il eût le don de pro-
phétie. Quelques critiques ont pensé que
Moïse énumérait plus de générations des en-
fants d'Edom qu'il n'a pu y en avoir depuis
Jacob, frère d'Edom : un examen sérieux
prouvera au contraire qu'il pourrait y en
avoir encore davantage. Ainsi tombe la dou-
zième difficulté que nous oppose l'auteur du
traité Théologico-Politique.

XIV. Réponse à la treizième objectim.

Moïse, dit-on, n'est pas l'auteur du Pcntii-

teuque, parce qu'il y est fait mention d'au-
tres livres écrits par Moïse , tels que Le livre

de l'Alliance, le livre des Guerres de Dieu, lo

livre de la Loi de Dieu dont il est parlé au
vingt-quatrième chapitre de l'Exode (vers, h
cl 5), au vingt-unième chapitre des Nombres
(vers. 9), et au trente-unième chapitre du
Deutéronome, et le Cantique de Moïse inséré

au trente-deuxième chapitre du Deutérono-
me. En admettant que Moïse eût écrit tous

iivres, ne pouvait-il pas parler de ses ou-

vrages comme faits par un tiers ,
quand il
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le île ses propres actions, comme si elles

étaient celles «1 une autre personne'.' Il est

étonnant que Tailleur de celle objection, qui

ne \ «Mil rien admettre que ce </ui est continu

dans l'Ecriture ou qui est déduit de principes
clninnie ni exprimes lions l'Ecriture, qui ne

cent pas se contenter de ce qui parait probable

et raisonnable (Traité, th. 8), accepte pour-
tant comme vrai que la guerre «les Amalé-
cites et les stations (les Israélites étaient

contenues dans le livre des Guerres de Dieu,

et que ce livre était écrit par Moïse, ce qui

est fort douteux. Les docteurs hébreux et les

interprètes chrétiens ne sont pas d*accord sur
î'auleur de ce livre. Le texte sacré porte

johmer, il sera dit, et non pas il est dit. Ainsi
Moïse parle du livre des Guerres du Seigneur
comme d'un livre qui sera écrit, et non comme
d'un livre déjà existant. Aben-Ezra croit que
c'est le livre des Juges dont il est question.
D'autres pensent qu'il s'agit simplement d'un
recueil de cantiques que les Hébreux avaient
coutume de chanter pour célébrer les vic-

toires qu'ils remportaient, et que Moïse, qui
écrivit le Pentateuque longtemps après , y
faisaitallusion,et en invoquait le témoignage
à l'appui des événements qu'il racontait. Le.

même auteur parle avec la même témérité
du livre de l'Alliance; il prétend que l'al-

liance de Dieu avec le peuple hébreu ne com-
prenait que le peu de versets qui se trouvent
depuis le vingt-deuxième verset du vingtième
chapitre de l'Exode jusqu'au commencement
du vingt-quatrième chapitre; mais il ne re-
marque pas qu'on ne voit pas dans ces versets

le Déealogue et le précepte delà circoncision,

qui était le signe de l'alliance de Dieu avec
les Israélites. L'auteur du Système des Pré-
adamites dit (liv. IV, ch. 11) que Moïse ne
pouvait parler du livre des Guerres du Sei-
gneur qui contenait les faits relatifs à Moïse
près de l'Arnon

; qu'ainsi Moïse n'a pas écrit

le Pentateuque : il pense que le livre des
Guerres du Seigneur a été composé d'après
les notes que Moïse recueillait jour par jour,

et qu'ensuite il a sen i à former le Pentateu-
que. Comme on n'est pas très-certain de
l'authenticité. de cette source, on ne peut se
faire une opinion motivée à cet égard ; en
comparant le texte hébreu avec la version
des Septante, avec la Vulgate, la traduction
arabe, syriaque, et la Paraphrase d'Onke-
los , on est obligé de reconnaître qu'il a dû

y avoir quelque altération.

XV. Réponse à la quatorzième ohjeelion.

Voilà les raisons que l'auteur du traité Théo-
logico-Politique a mises en avant pour refu-
ser de reconnaître Moïse comme auteur du
Pentateuque; il les a empruntées en partie
au Léviathan deHobbes (ch. 33), et en partie
au SystcmedesPreadamites.il parait qu'il

n'a pas ose répéter la faible objection tirée

de ces paroles du Deutéronome
( 11, 1*2) : Les

Horrhéens habitaient d'abord en.Séir; mais
ayant été chassés cl exterminés, les (ils d'Esaii

y habitèrent, comme a fait Israël en la terre île

sa possession que le Seigneur lui a donnée.
L'auteur du Système des Préadamiles voit

dans ce passage que les Horrhéens ont été

chassés de v eir par les Iduméens, comme plus
tard les Iduméens .i leur tour furent chassés
par les Israélites; or comme i

<• ne fut que
sous le règne de David que les Iduméeni fu-

rent chassés de S<ir, il conclut que le Pente*
truque est poslérieur a David. Mais il n \ ,i

pas un seul mol dans ie texte qui indique que
les Iduméens lurent chassés de leur pays par
les Hébreux. Si on veut soutenir que ce pas-

sade a éle écrit après la conquête de la terre

promise, par conséquent apri

facile de repondre que du vivant de Mofffl

les ti i bus de Uubeii . de (lad . et la moilie de

la tribu de.V étaient déjà en on
du pays de Basas el des Amorrfaé

\VI. Réponse à la quinzième objection.

André Macs, qui a laisse un sa\ant commen-
taire sur le livre de Josué, objecte contre

l'authenticité du Pentateuque que l'auteur

appelle souvent Hébron Cariath-Arbé, et que
Ce nom d'Hébron ne lui fut donné qu'api

la conquête de la terre promise faite par Hé-
bron, lils de Galeb. Macs nous fournit lui-

même la réponse à sa difficulté Pra-f. comrn.

in Jos.) en disant que c'est un de ces chan-
gements faits par Esdras, comme pour le

mot Galgala qu'on trouve dans le Deutéro-

nome; ce ne fut pourtant qu'après la mort

de Moïse que celte plaine reçut ce nom.
XVII. Réponse à la seizième objection Ces

paroles de Joseph à l'échanson du roi Pha-
raon : ./ lire par fraude de la (erre des

Hébreux (Gen. XL, 15), prouvent que le Pen-

tateuque a été écrit après Moïse : car du temps

de Joseph tous les Hébreux ne formaient

qu'une seule famille: ils n'étaient pa s encore

constitués en corps de nation, ils n'avaient

pas fait la conquête de la terre de Chanaan,
ils n'en étaient pas les maîtres. A cette diffi-

culté je réponds qu'Abraham et ses enfants .

qu'Isaac, Jacob et Isaïe, qui étaienLHébreux,
reconnus pour tels , et qui avaient fixe leur

demeure, dans ce pays, formaient déjà un
peuple assez nombreux . et étaient connus
des peuples voisins; que Joseph, en parlant

de la terre des Hébreux, devrait être compris

de l'échanson ; que c'était comme s'il eùl Hit :

J'ai été enlevé par fraude de la terre où s'é-

tait l\\i'e dans ces derniers temps une co-

lonie venue d'au-delà de l'Euphrate 1 1 con-
nue sous le nom d'Hébreux. Joseph , outre

celte raison, était encore en droit d'appeler

celle terre la terre des Hébreux, parce qu'il

sa -

- ail que Dieu l'avait donnée à son père, à

son aïeul el à son bisaïeul.

XVIII. Réponse à la dix-septième objection.

Dans la deuxième Épltre à Timothée, il

parlé de Jannès et de Mambre comme ayant

résiste à .Moïse: or nulle pari dans l'Exode H

n'est fait mention de c (S deux noms 111. S .

S. Paul fail dire à Moïse (Héb. ML 'il : Je

suis tout e/frai/é, tout tremblant, ce qui n<

trouve pas non plus dans l'Exode; donc le

Pentateuque a de changé, mutile, falsifié,

donc il ne mérite aucune créance. Je réponds

que ces citations n'étaient pas prises dans 1,.

Pentateuque,mais dans d'anciens reçu ils ou
fragments historiques que le temps a empê-
che de u^rvenir jusqu'à nous. On en trouvo
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plusieurs exemples dans l'histoire des Juifs.

XIX Réponse à la dix -huitième objection.

De ce qui est écrit dans les livres des Ma-
chabées (IMach. I) qu'Antiochus flt déchirer

et jeter au feu les livres des Juifs, qu'il en
défendit la lecture sous peine de mort, on en
voudrait conclure qu'à cette époque ils ont

tous disparu, et que ceux qu'on a aujour-
d'hui sont controuvés; comme si Antiochus,
malgré ses plus sévères recherches, avait pu
recueillir tous les exemplaires , et que dans
toute la Judée on n'eût pu trouver un endroit

assez sûr pour en dérober quelques-uns à la

surveillance de ses agents ; comme si dans
les bibliothèques étrangères, à Alexandrie,

par exemple, qui était en dehors de la puis-

sance d'Antiochus, il ne se trouvait pas des

exemplaires de ces livres, et principalement
la version des Septante; comme si les Israé-

lites, dont le royaume avait été détruit par
Salmanasar, avaient pour cela renoncé à leur

religion et perdu leurs livres sacrés. D'ail-

leurs l'auteur du livre des Machabées indique
que quelques exemplaires furent dérobés à
la fureur d'Antiochus, puisqu'il dit (I Mach.
III, kS) que les Israélites jeûnèrent, se revê-
tirent de cilices, se mirent de la cendre sur
la tète, déchirèrent leurs vêtements, et ou-
vrirent les livres delà loi. Bans la lettre aux
Lacédémoniens , écrite par Jonathas et le

peuple juif, il est dit que les livres de la loi

font leur consolation. Celle réponse s'appli-

que aussi à la difficulté tirée de l'incendie de
Jérusalem par Nabuzardan, et des exemplai-
res de la loi brûlés par le roi Manassès. Ce-
pendant quelques écrivains, comme S. Irénée
(Eus.HisL eccl. lib.V), Clément d'Alexandrie
(Strom. 1J, S. Chrysostûmc (Hom. VIII, ad
Heb.), Théodoret (Pra;f. in Cant.) et autres
ont cru qu'Esdras avait recomposé avec l'as-

sistance du Saint-Esprit les livres sacrés qui
n'existaient plus. Telle paraît être aussi l'o-

pinion de l'auteur du quatrième livre. d'Es-
dras (XIV, 21), homme, du reste, d'une mau-
vaise foi insigne.

XX. Réponse à une dernière difficulté. On
nous objecte contre l'autorité du Pentateuque
les fautes, les inexactitudes, les obscurités

(lui s'y rencontrent. Sans entrer ici dans de
grands développements, ce que d'ailleurs
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d'autres ont fait avec succès, il suffit de faire

remarquer que la parole de Dieu a été d'a-

bord gravée sur la pierre, ensuite transcrite

dans des livres, sur des peaux, sur du carton;

que le livre de la loi était continuellement

entre les mains du peuple; que c'était un tré-

sor contenu dans un vase bien fragile. La loi

écrite une première fois par le Seigneur ou
par Moïse fut ensuite copiée souvent par des

scribes ignorants ou peu soigneux, ce qui

explique les légères fautes qui ont pu s'y

glisser. Ce n'est pas dans le Pentateuque seu-

lement, c'est dans tous les livres qui compo-
sent l'Écriture sainte qu'on rencontre de ces

fautes, comme le prouvent les caractères

qu'on y voit et les différentes versions des

différents pays. Mais toutes ces variantes ne
diminuent en rien l'autorité du corps del'ou-

vrage: l'or ne perd rien de son prix parce
que le sac qui le contient sera déchiré ou
gâté ; ainsi la loi n'a pas moins toute sa force

parce que les premières tables de pierre con-
fiées à Moïse vinrent à être brisées. On ne
saurait donc souscrire à l'opinion des maho-
métans, des anabaptistes, des sociniens, qui

disent que l'ancien Testament est lout-à-fait

falsifié: il y a bien quelques fautes légères ;

mais il n'y a aucun changement grave et es-

sentiel, comme plusieurs savants l'ont déjà

démontré.
En voilà assez sur Moïse. Ce n'est pas en

énigmes et en figures, par songes ou par vi-

sions, que Dieu lui a parlé, comme il a fait

pour les autres prophètes; il lui a parlé de sa

propre bouche (Nomb. XII, 10), clairement et

face à face (Deut. XXXIV, 19). Aussi tout ce.

que Moïse annonce concernantle Messie est-il

d'une grande importance ; ce qui explique-

pourquoi je me suis si longuement étendu sur

tout ce qui le regarde. D'ailleurs le Penta-
teuque est comme l'abrégé de toute la reli-

gion juive, il comprend l'alliance de Dieu
avec son peuple et les lois qu'il lui a don-
nées; les autres livres de l'Écriture ne sont

que des dépendances et comme les acces-
soires. Les rabbins obligent tous les Juifs à
avoir un exemplaire du Pentateuque; ils n in-

sistent pas tant pour les livres des prophètes

ou des autres écrivains sacrés.

DU LIVRE DE JOSUE.
I. Le l'auteur de ce livre; exposé des opi-

nions diverse» à ce sujet. Josué est l'image de
notre Seigneur, non seulement parce qu'il

porte le même nom, mais parce que son his-
toire a avec celle de Jésus plusieurs points
de ressemblance: le Christ a accompli ce qui
manquait à la loi , Josué a fait ce que n'avait
pu faire Moïse, il a mis les Israélites en pos-
session de la terre promise. C'est donc moins
le livre de Josué qui nous intéresse et qui va
nous occuper que sa personne. Toutefois
j'en dirai un mot. Il y a doute et sur son au-
teur et sur l'époque OÙ il .i été écrit; les uns
l'attribuenl au pontife Eléazar, 1rs autres à

Samuel, quelques-uns à Isaïe, et un plus

grand nombre à Esdras. L'auteur de la Sy-
nopse; qu'on croit être S. Athanase, le refuse

à Josué, mais n'en nomme pas l'auteur. Théo-

doret pense (quœst. XIV in Jos.) qu'il a été

composé avec le livre des Justes dont il est

questionau dixième livre de Josué (vers. 13).

Abrabamel le. croit écrit par Samuel, sans

égard pour l'opinion contraire des autres

thalmudistes, ses confrères, dont je parlerai

lout-à-1'heurc. André Macs croit que c'est

Esdras qui l'a écrit, soit seul, soit avec l'as-

sistance des autres docteurs de la loi, et

guidé par l'Esprit saint, comme il aura écrit

les autres livres de l'ancien Testament, à

l'aide de mémoires conservés religieusement
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dans le temple. Grotius place ce livre après
Salomon (Pnef. comm. in Jos.), parce qu'un

y voit quelquefois ces mots : jusqu'à ce jour
(Josnc IV, »); or .ni dix-neuvième chapitre
il est parlé de la terre de Cabul ( vers. '27),

qui ne reçut ce nom que. du temps de Salomon
(111 Rois XIX, 13). Au même chapitre
dix-neuf (vers. W) on rapporte l'histoire des
enfants de Dan qui n'arriva que sous les ju-

pes ( XVIII, 39). Mollîtes a adopté la rue. ne

opinion pour les mêmes raisons ( in Leviat.
c. 83), parce qu'il y est fait mention du livre

des Justes; l'auteur du Système des Pré-
adamites croit que ce n'est qu'une copie et

non un livre original (cap. 1); cette raison
et quelques autres ont porté l'auteur du
traité Théologico- politique à placer le livre

de Josué à une époque postérieure (cap. 8)
;

ainsi à la lin du sixième chapitre il est dit

que la réputation de Josué s'étendit jusqu'aux
extrémités de la terre; au huitième chapitre
(v. 38) et au onzième on voit qu'il a fait

tout ce que Moïse avait prescrit; à la lin du
livre il est parlé de sa mort et des événements
qui ont suivi sa mort. A la lin du sixième
chapitre il est fait mention de la destinée des
Chananéens de Gazer, qui est répétée au pre-
mier livre des Juges, et qui ne fut décidée;

qu'après la mort de Josué, et dans celle cir-

constance, comme au quinzième chapitre, où
il est question des Jésubéens, on trouve la

formule que j'ai déjà fait remarquer, jusqu'à
ce jour; l'histoire de Caleb , rapporté-' au
quinzième chapitre, n'arriva qu'après la mort
de Josué, comme on le voit au premier cha-
pitre du livre des Juges; il parait que ce fut

après la mort de Josué que les enfants de lin—

ben, les enfants de Gad et la demi-tribu de
Manassès bâtirent auprès du Jourdain un au-
tel d'une grandeur immense (XXII, 10
il n'y est pas parlé de Josué, et très-certai-
nement il dut prendre part à la démarche des
dix tribus. Au dixième chapitre on lit que,

jamais avant Josué et depuis lui on ne v it

une journée aussi longue que celle où Dieu
arrêta le soleil à la volontédeJosué (Joe.XX II,

14). L'auteur conclut que le livre des Justes
dont parle ce même chapitre est de Josué;
mais il n'indique pas l'époque où fut écrit

celui qui porte le nom de Josué.
IL Le livre dit de Josué a été écrit par Jo-

sué ; authenticité et antiquité de ce livre. Le
plus grand nombre d< s auteurs anciens et

modernes, et particulièrement les thalmu-
distes , s'accordent à attribuer ce livre à Jo-
sué. Ils se fondent sur ces paroles qu'on lit

au dernier chapitre ( ibid. V, 15) : // eerii il

aussi toute* ces choses dons le livre de la loi

du Seigneur. Ces paroles, pour peu qu'on y
réfléchisse, prouvent que Josué comme Meuse
a écrit l'histoire de sa vie, et qu'il l'a ajoutée'

à la suite du livre de la loi . ainsi qu'on la

trouve dans toutes les traductions grecques
et latines; c'est ainsi que l'a compris l'auteur
de la Paraphrasa chaldaYque. L'auteur de
l'Ecclésiastique dit que Josué a écrit un livre

qui porte son nom, il s'exprime ainsi (Eccli.

XJLvl, 1| : // a succédé à Moïse dans I <

de prophétie, c'est-à-dire dans la couiposi-
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tion des livres écrits SOUS l'inspiration de
Dieu. One preuve de l'ancienneté de <•• livre

lire de ce passage du troisième livre d i

lt<>iv XVI, M '.Pendant on règne Hiel, qui
était de Béifut, béUt Jéricho, U perdit Attirant,

sou fil aine, lorsqu'il en jeta les fondements, et

Segui, le dernier dt tes fUs, lorsqu'il en posa
hs portes, selon que le Seigneur l'avait prédit

par Josué, fils 4e Nun. <>r roici cette pro-
phétie de Josué \ I. 25, M : Josué W
cette imprécation t n cas termes . Maetéit i

devant le Seigneur l'homme q s et re-
bâtira la ville de Jéricho ; que les fondements
tombent sur son premier ne, et les portes sur

le dernier de se- infants ,• ainsi le li\ re de Jo-
sué est plus ancien que le livre des Rois. Il y
a encore ces paroles de Caleb au quatorze
chapitre rert. 10. 11, 12): J'ai maintenant

quatre-vingt-cinq ans ; aussi fort que j'étais on
temps qu>' ji /<'pour n connaître cette

terre, ta même vigueur m'est uqu'àee
jour, et pour combattre et pour marcher; don-
nez-moi donc cette montagne. L'Ecclésiasti-

que fait allusion à cette citation quand il dit

|
Kccli. XLV1. 1 1 )

: Le Seigneur donna la force

à Caleb , et sa rigueur lui fut consi < < jusque
dans s'i vieillesse, et il monta dans un lieu élevé

de la terre promise. Le nom des mois peut en-

core nous donner une idée de l'antiquité de

ce livre. Avant la captivité on les comptait
par ordre, aussi tous les écrivains antérieurs

à la captivité les placent d'après leur ordre

numérique, le premier, le second, le troisième

et toujours dans cet ordre. Le mois Hmviu
n'est pas un nom propre, comme l'ont cru

quelques savants hébraïsants, c'est un nom
explicatif qui a un sens positif, et qui

veut dire épi vert: c'est pour designer le mois
où les épis commencent à paraître. Les 8

tante ont traduit y\r,.? rft. »•«» . et la Vulgalc,

le mois des nouveaux fruits. QuOiqu'au troi-

sième livre des Rois les noms Zto, But et

lùhanim soient employés pour designer des

temps antérieurs à la captivité . il n'en faut

pas conclure que < 'est une preuve que ces

noms étaient les vrais noms, connus des Hé-
breux avant la captivité; ils pouvaient même
n'être pas encore en usage quand les livres

des Rots furent écrits ; car chaque fois qu<

noms sont rappelés, l'auteur a soin d'indiquer

le rang qu'ils occupent dans l'ordre des

mois III lotis VI. 1 . du m )is de Zio , qui

est le second mois de l'année et la onzième

année au mois de But, qui est le huitième mois

ibid. V . .'ÎS . Tout le peuple s'assembla au mois

d'/'thanim , c'est If septième mois (ibid. rtTS.

2). Scalifrer croit que ces mots sont emprun-
tes de Sidon et de 'J'i/r (de Km. Tempb- 1 «

Israélites durant la capliv ile se seront accou-

tumés insensiblement à adopter les mots

usités à Bnbylone, c'est pourquoi on

trouve fréquemment dans les livr -

après la captivité, comme dans ceux d'Es-

dras, dTMher. d'Aggée, arie,de Ra-

rucb, de Daniel et des Machabées; dan*

livre de Josué au contraire, on ne trouve

aucun nom bain Ionien donné au. : ils

sont èaumérés dans leur ordre naturel .

qui prouve que ce livre est antérieur à cet
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événement. Toutefois , comme on voit quel-

quefois dans quelques livres écrits après la

captivité l'ordre naturel des mois, la preuve

d'ancienneté que j'indique ici est plutôt une
conjecture qu'une démonstration. Une autre

raison qui pourrait prouver l'ancienneté du

livre de Josué , c'est cet usage d'accabler

d'imprécations tous ceux qui rebâtiraient

une ville détruite par les vainqueurs. Strabon

rapporte ( liv. XIII
)
qu'Agameumon , après

la destruction de Troie, fit des imprécations,

xarà %«).Kiàv iûoi, selon la coutume des anciens,

contre ceux qui chercheraient à la rebâtir
;

Darius en Gt autant après avoir renversé la

ville de Sidon. Cette coutume paraît imitée

de Josué, qui, après la prise de Jéricho, ainsi

qu'il est écrit au livre de Josué, voua des im-

précations contre quiconque oserait rebâtir

cette ville. L'Eglise n'a rien décidé sur ce li-

vre, sinon qu'il est inspiré, et qu'il est au
nombre des livres de l'ancien Testament; or

cela suffit pour en établir l'authenticité,

quand même on ne pourrait prouver avec
certitude à quel auteur il faut l'attribuer, et

à quelle époque il a été écrit : car d'après la

première définition placée en tête de cet ou-

vrage, un livre est authentique quand il a
été écrit par l'auteur à qui on l'attribue, et à
l'époque qu'on lui assigne.

III. Réponse à la première objection. Je

pourrais n'avoir égard à aucune des objec-

tions qu'on fait contre le livre de Josué, je

vais cependant les réfuter pour corroborer

d'une manière plus forte encore l'opinion qui

attribue ce livre à Josué.La première objection

est tirée du dixième chapitre de Josué( vers. 13),
où il est parlé du livre des Justes qui est d'un

auteur postérieur à Josué ou au moins son
contemporain, puisqu'il parle du combat des

Gabaonites livré par Josué; d'où l'on conclut

que le livre attribué à Josué est postérieur

au livre des Justes, et que l'auteur a dû vi-

vre longtemps après Josué. Celte objection a
fait tant d'impression sur Macs, cet habile

commentateur de ce livre ,
qu'il n'a pas hé-

sité à conclure, comme avait fait Théodoret
(in Jos. X , 13), que ce livre a été écrit long-

temps après Josué. Je conviens que cette ob-
jection présente des difficultés. On ne voit

pas assez bien s'il est parlé dans le livre des
Justes de l'histoire entière de cet événement,
ou si l'on n'y trouve que ces mots qui pré-
cèdent : Le soleil et la lune s'arrêtèrentjusqu'à
ce que le peuple se fût vengé de ses ennemis
(Jos. X, 13), Josué pouvait avoir dit la vé-
rité sur un événement présenté dans le livre

des Justes dans un style figuré et poétique,
comme il y en a plusieurs exemples dans l'E-

criture; ou bien il aura approprié à ce mira-
cle ce qui était annoncé d'une nianière géné-
rale dans le livre des Justes. Ensuite les in-
terprètes de l'Ecriture sont fort peu d'accord
sur le livre des Justes; les Juifs surtout, qui,

selon leur habitude, s'arrêtent à des puéri-
lités. Les uns croient que le livre des Justes
c'est la Genèse, d'autres qae c'est l'Exode;
il y en a qui prétendent que c'est le Penta-
teuque entier qui comprend l'histoire des
Justes, comme Abraham, Isaac, Jacob et au-

QUATRIÈME PROPOSITION. 282

très; car, disent-ils, on voit dans ces livresque

Dieu promet de faire en faveur des Israélites

toutes sortes de prodiges. Ainsi on lit dans
l'Exode (XXXIV, 10.): J'opérerai des merveil-

les qui n'ont point été faites jusqu'ici dans
toute la terre , ni chez aucune nation. Maës
croit que ce sont des annales qui contien-
nent l'histoire des Israélites ; cefte opinion
est aussi celle de Junius, de Trémellius ; Bon-
frère n'est pas éloigné de l'admettre. Grotius
pense que le poème de la victoire èitivixiov a
été composé après la victoire remportée sur
les Gabaonites, et que Josué a invoqué son
autorité pour appuyer son récit qui parais-
sait incroyable. Pour moi je crois que c'était

un livre destiné à servir d'exhortation et

d'encouragement au bien; on y voyait, ce

qui se rencontre souvent dans l'Ecriture, que
les hommes vertueux doivent avoir confiance

en Dieu, que Dieu promet son assistance à
ceux qui se confient en lui : comme il a pu
donner pour exemple du secours du ciel sa
puissance sur la mer, il aura pu promettre
aussi un dérangement dans le cours des as-
tres. Ensuite quand l'événement aura justifié

cette promesse, Josué aura trouvé utile de le

rappeler au peuple comme souvenir de la

fidélité de Dieu à accomplir les promesses,
afin d'augmenter sa confiance par ce moyen.
Cela posé il n'est plus difficile de répondre à
l'objection qu'on nous fail-vc livre des Justes

a pu être longtemps avant le comMt des Ga-
baonites ; il a pu être à la disposition du peu-

ple comme plus tard il fut conservé dans le

temple , d'après le témoignage de Josèphe
(Ant. liv. V, ch. 1). En suivant l'opinion de

Grotius ou de Maës on n'est pas plus embar-
rassé; car le poème des victoires ou les an-
nales du peuple ont pu être écrites immédia-
tement après le combat des Gabaonites , ou
quelques années après, et Josué a pu n'écrire

son livre qu'à la fin de ses jours, comme il

l'indique au dernier chapitre. Les livres écrits

de son temps et connus de tous servent

de témoignage à la vérité de son récit. Quant
aux rabbins qui croient que le livre des Jus-

tes c'est le Pentateuquc tout entier, l'objection

n'a rien qui les arrête.

IV. Réponse à la deuxième objection. Abra-
baniel, Maës, Grotius, Hobbes et l'auteur du
traité Théologico-politique trouvent que ces

mots fréquemment répétés , jusqu'à ce jour,

donnent à comprendre qu'il s'est écoulé un
long intervalle de temps depuis l'époque dont
parle l'auteur. D'abord j'ai déjà fait remarquer
que Josué a écrit son livre dans sa vieil-

lesse; ce qu'il raconte s'était déjà passé long-

temps auparavant, il aurait pu arriver quel-

ques changements durant son long gouver-
nement; c'est pourquoi il ajoute que rien

n'est changéjusqu'au jour où il écrit. L'exem-
ple de Moïse, dans le Deuléronome (X, 5),

favorise celte explication : Et, descendu de la

montagne,je revins et je plaçai les tables dans
l'arche que j'avais faite, où elles sont demeu-
rées jusqu'aujourd'hui ; il dit ailleurs (XL k):

Reconnaissez comment les eaux de la mer
Rouge Ut ont fournis , lorsqu'ils vous pour-
suivaient, le Seigneur les ayant exterminés,
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comme on le voit encore aujourd'hui. Nous
voyons la même chose dans S. Matthieu, qui
écrivii son Evangile peu après la mort de Jé-

sus-Christ; il dit \\\ II, s .- Cent pour cela

qur m champ têt appelé encore aujourd'hui
Uaceldama, e'ett-à-dtre Le champ du sang, et

un peu plus loin (XXVIII, 15] : Ce bruit qu'île

répandirent dure encore aujourd'huiparmi le$

Juif*. La même réponse s'applique a ce pas-
sage que nous objecte L'auteur «lu traité

Théologico-politiquc (Jos. X, IV, 15) : (

pourquoi le soleil s'arrêta au milieu 'la ciel, et

ne sr coucha pas durant l'espace d'un pur ; il

n'fi rut point, ni avan! ni après, un jour aussi

long. Or ce prodige n'était point arrivé de la

\ cille, il y avait déjà longtemps qu'on l'avait
mi quand l'auteur en faisait le récit.

\ . Réponse à la troisième objection. An
dix. -neuvième chapitre du livre attribué à
Josué, il est parlé de la terre de Ghabul (vers.

27); or ee nom ne fut donné à ce pays que du
temps de Salomon par Hirani , roi de Tyr.
Ici on ne fait pas attention qu'il y a deux
pays de ce nom : l'un est un petit pays com-
posé de vingt villes, et l'autre n'est qu'un
bourg près de Ptolémaïdo, tous les deux
pourtant dans la tribu d'Aser. Josèphe en a
fait la distinction (Ant , liv.Vffl, c. 2); il ap-
pelle l'un, v ;,, ;,«?*;«, , au huitième livre des
Antiquités, et l'autre, yvêuïù xw/^v, dans le li-

vre de sa > i ment un écrivain me
rqm,<. ii> ,t V assigner vingt-trois villes à la

tribu d'Aser en y comprenant Chabul, tandis
que l'écrivain sacré n'en comptait que vingt-
deux (Jos. XIX, 31). D'abord, ce n'est pas une
ville, mais un simple bourg, «a/tjjy, dont il est

parlé dans le livre de Josué: sa petitesse a
empêché qu'on le mît au rang des villes ; et

dans le chapitre qu'on cite il n'est question
que de villes, et non pas de bourgades ou de
villages. Il est certain qu'il y avait un bourg
du nom de Chabul , si on ne le met pas dans
la tribu d'Aser, il faut le placer dans la tribu
de Neplhali ; mais alors se présentera la même
difficulté pour le nombre des villes de cotte

tribu. Si c'est II iram qui a nommé ce pays
Chabul, d'où vient une l'on ne trouve pas son
autre nom dans le livre de Josué? Pourquoi
le nom de Chabul ne désignerait-il qu'une
seule ville, tandis qu'il a du y Wi^W^ir plu-
sieurs autres dans le même pays ou tout au-
près? Il y a encore d'autrès exemples pareils ;

ainsi, au seizième chapitre de Josué (vers. 2)
il est parlé de Luza, comme d'un pays diffé-

rent de Béthel; on en voudrai! conclure que
:e Luza n'est pas l'ancien Béthel, mais un
autre bâti par un habitant de Béthel dans le

pays d'Hetthim, après la mort t\c Josué, selon

qu il est rapporté au premier chapitre des
Juges (vers. 2, G): ainsi le livre de Josué qui
parle de Luza a dû être écrit postérieurement
à Josué. Mais au livre de Josué ce n'csl pas
la ville de Lu/a dans la terre d'Hetthim dont
il est question ; car Hctthim était près d'E-
brom et de Bersabée, vers les contins de la

tribu de Juda. Josué ne pourall pas avoir en
vue des pays si éloignés, lorsqu'il faisait le

partage des terris pour la tribu de Benjamin ;

il parlait de l ancienne ville de Luza ; si elle
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est devenue la même que Béthel, c'est que
près de cette ville de Luza - est élevée la ville

de Béthel, et que !<• temps a Uni par lui don-
ner toute l'importance de Luza et l'a (ait dis-
paraître. On pourrait citer des millier! de
villes, qui, commencées près d'ancienne*
villes, les ont absorbées . et leur ont enl<

jusqu'à leur> nom,. Il j a encore quolq
autres noms de pays qu on trouve dans le li-

vre.de Josué. et qui paraissent cependant
avoir reçu leurs noms après sa mort, comme
Tyr, Galilée, Joclhcl; mais je ne m'arrêterai
pas à ces minuties. Ou ne Sait pas quand les

noms de Tv r cl de Galilée ont clé insérés dans
cclivre, clquantau nom deJoclliel.Maes pense
que celte ville n'est pas la même que celle

dont il est parlé au quatrième livre des Roi*.

VI. Réponse èi la quatrième objection. L'ex-
pédition des enfants de Dan (outre Lézem
est rapportée au dit-neuvième chapitre de
Josué (vers. 17), et cependant elle n'eut lieu

qu'après sa mort: on le voit au dix-huitième
chapitre des Juges (vers. 29). Il en faut con-
clure tout simplement que ce passade est une
de ces additions insérées par Lsdras pour
jeter une plus grande clarté sur les faits. Jo-

sué a assigné aux enfants de Dan leur part

dans la terre promise, ils s'en sont procuré
une autre par les armes, et Ksdras aura \ oulu
compléter ce qui les concernait. Olez celte

addition, le fond du texte sera le même, l'es-

sentiel restera. On peut en dire autant du
passage qui se trouve au chapitre onze vers.

21) : josué vint, et mit à mort les JCnacim des

montagnes d'Hébron, et de J)abir, et d'Anab,
et de toutes les montagnes de Juda et d'Israël;

ces derniers mots qui indiquent le schisme
des dix tribus auront été ajoutés plus tard

pour faciliter l'intelligence des faits; si on
les retranche, le reste n'en sera pas moins
vrai. 11 y en a qui veulent que ces montagnes
de Juda soient celles qui se trouvent dans la

tribu de Juda, et les montagnes d'Israël cel-

les que Jacob avait autrefois cultivées. Au
chapitre vingt et un, on a ajouté deux ver-

sets qui n'existent pas dans les anciens

exemplaires hébreux, au tén de Da-
vid Kimehi. Il paraît qu'on a inséré également
dans le livre de Josué. au chapitre quinze, les

v ersets quatorze et suivants : car tout ce qu'on

y dit de Caleb, dos trois (ils d'Enac qu'il fit

mourir, de la prise de Dabir par Olhoniel,

du mariage d'Otboniel avec Axa. fille de (

leb, de la dot d'Axa qui consi tait en la ville.

de Dabir et des terres bien arrosées, n'eut

lieu qu'après la mort de Josué, comme on le

voit au premier chapitre des Juges, i

roi a reconnu toutes ces répétiti r.

1 inJud.), cl pour concilier le livre de Josué

avec celui des Juges, il a imaginé de dire que
dans l'un on voit l'accomplissement iVun :

qui est prophétisé dans l'autre. 1! a cru au

qn'Adonisédec, roi de Jérusalem, dont la d

faite, la fuite el le supplice sonl . i lé au
dixième chapitre (le Josué. était le même
qu'AdonibézcC, roi de Pesée, dont il e^l p;n

au premier chapitre des Juges, el qui l'ut dé-

fi t aussi, qui prit la fuite et périt d'une ma-
nière misérable. Théodorel trouve dans Jo
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sué la prophétie de ce qui est annoncé comme
accompli au livre des Juges , mais il se

trompe; dans l'un il est parlé d'Adonisédec,

et dans l'autre d'Adonibésec; le premier
était roi de Jérusalem, le second, roi de Bé-
sec, dont Eusèbe et S. Jérôme nous ont laissé

la description; Adonisédec fut défait près de

Gabaon , et Adonibésec à Bésec. Adonisédec
fut suspendu à un pieu, frappé du tran-

chant du glaive, et enterré a Macéda ; et Ado-
nibésec eut les extrémités des pieds cl des

mains coupées, et fut amené à Jérusalem où
il mourut. Au reste Théodoret est peu d'ac-

cord avec lui-même en cet endroit ; car après

avoir dit que le livre des Juges raconte

comme accompli un fait qui ne se trouve
dans le livre de Josué que comme devant ar-

river, il appelle le premier livre des Juges
ftmceptdafovcy , une répétition abrégée des faits

arrivés sous Josué. Revenons aux passages
relatifs à Caleb, à Othoniel et à Axa. Grotius
croit que ce qui est écrit au livre des Juges
n'est qu'une répétition, iwfcvoîev, de ce qui eut
lieu du vivant de Josué; mais la suite du
chapitre prouve le contraire. On lit au pre-
mier verset ( Jug. I, 1,2) : Après la mort de
Josué (es fils d'Israël consultèrent le Seigneur,
disant : Qui montera devant nous contre les

Chananéens , et sera notre chef dans cette

guerre ? Et plus bas (ibid., k) : Juda monta,
et le Seigneur livra les Chananéens et les Phé-
réséens entre ses mains... Et ensuite descen-
dant, ils combattirent contre le Chananéen qui
habitait dans les montagnes, et vers le Midi, et

dans la plaine : et Juda, marchant contre le

Chananéen qui habitait dans Hébron, frappa
Sésaï, cl Ahiman, et Tholmaï ; et étant parti de
là, il marcha contre les Jiabitants de Dabir, qui
s'appelait autrefois Cariath-Séplier , et Caleb
dit : Je donner- i ma fille Axa pour femme à
celui qui prendra et ravagera Cariath-Sépher.
Dans le texte tout se lient et s'enchaîne, il y
a une suite parfaite depuis le premier verset
qui commence ainsi : Après la mort de Josué

;

ainsi tout ee qui est annoncé après, a dû ar-
river après sa mort. Quant à ce qu'on lit au
quinzième chapitre de Josué sur Caieb, Otho-
niel et Axa, il faut que ce récit ail été ajouté

;

en faisant la description géographique, y««-

y;-/ ?
./ ..:, de la portion de terre affectée à Ca-

leb, Esdras pour une plus grande clarté aura
tijouté ce qui est arrivé plus lard et est rap-
porté au premier livre des Juges. Cependant
on retrancherait ce récit du livre de Josué,
le texte ne perdrait rien de son intégrité. Jo-
sué en assignant à chaque tribu son lot dans
la terre de Chanaan, ne les avait pas mises en

Î
possession de leur héritage; chacune avait à
aire la conquête de sa part : la chose était

facile tant que le Seigneur favorisait les ar-
mes des Hébreux ; mais Dieu ne leur accor-
dait pas toujours la victoire , il voulait lenir

leurs esprits en haleine, et les conserver dans
sa dépendance; il laissa vivre quelques peu-
ples , pour instruire par eux les Israélites

(Jug. III, 1). Telle est l'opinion de plusieurs
docteurs chez les Hébreux. L'auteur du livre

des Juges aura accumulé dans le premier
chapitre le récit abrégé de tous les combats
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partiels que les Israélites auront eu à livrer,

pourtant il en parle encore quelquefois dans
d'autres chapitres. Il paraît aussi par ce
qu'on voit à la fin du sixième chapitre des
Septante, et qui ne se trouve pas dans l'exem-
plaire hébreu

;
qu'on avait ajouté à ce livre

certains passages étrangers au texte primitif.

VII. Réponse à la cinquième objection. Jo-
sué, au sixième chapitre de son livre, fait son
éloge (Jos. VI, 27), il vante ailleurs sa scru-
puleuse exactitude à observer la loi de Moïse
(VIII, 35) ; or ces éloges paraissent à l'auteur
du traité Theologico-politique un motif suf-
fisant pour ne pas attribuer ce livre à Josué.
Ce serait, dit-il, pécher contre les règles de la
modestie. Déjà j'ai eu occasion de réfuter
une objection de ce genre faite contre les li-

vres de Moïse. Il faudrait aussi contester à
S. Paul ses Epîtres, parce qu'il y parle quel-
quefois de sa piété, du bien qu'il opère, et qu'il
vante ses belles qualités ; il faudrait contester
à César ses Commentaires, parce qu'ils font
l'éloge des vertus et des exploits de César.

VIII. Réponse à la sixième objection. L'au-
teur du traité Théologico-Poîitique ne veut
pas que Josué ait écrit le livre qui porte son
nom

, parce qu'il y est parlé de sa mort, et
d'événements arrivés après lui (Syst. Praead.
lib. IV) ; il raisonne encelad'après Grolius et
l'auteur du Système Préadamite. La réponse
est facile : ce sont des additions faites par Sa-
muel ou par Esdras , comme on l'a vu pour
la fin du Pentateuque.

IX. Réponse à la septième objection. Au
dernier verset du seizième chapitre de Josué
on lit que les fils d'Ephraïm n'exterminè-
rent pas les Chananéens de Gazer, mais qu'ils
les rendirent leurs tributaires ; comme le

même récit se trouve au premier chapitre
des Juges [vers. 29), l'auteur du traité Théo-
logico-Poîitique conclut que le livre de Josué
a clé écrit après sa mort. Cette objection est
faible et peu sérieuse. Un événement, quand
il est arrivé, se trouve nécessairement lié au
temps où il a eu lieu; mais avant qu'il ait
lieu, on ne peut lui assigner aucune époque :

ainsi en écrivant la vie de Tibère, on pourra
dire que les Romains n'avaient pas encore
soumis les peuples de la Germanie, et ce récit
sera vrai encore à l'époque de Vespasicn

;

mais si on dit que César a soumis les Gaules,
il faudra nécessairement rattacher cet événe-
ment aux dix ans que César a emplo3'és à en
faire la conquête ; il faudra le comprendre
dans cet espace, pas avant ni après. Josué a
donc pu dire que les fils d'Ephraïm n'avaient
pas exterminé les Chananéens de Gazer; on
a pu le dire aussi le siècle suivant

, puisque
ces Chananéens subsistaient encore.

X. Réponse à la huitième objection. Celle
objection est négative, dès lors elle est de peu
d'importance; elle consiste à dire que dans le

soulèvement des dix tribus contre les enfanls
dcRubcn, de Gad, cl de la demi-tribu de ]\Ia-

nassès, rapporté au vingt-deuxième chapitre
de Josué, et qui eut lieu à cause d'un autel
d'une grandeur immense bâti auprèsdu Jouis
dain , il n'est point fait mention de l'interven-

tion de Josué ; l'auteur du traité Théologico-



DÉMONSTRATION ÉVANGELlQUE.287

politique en conclut que Josué était déjà mort.

Mais il .'Mirait pu être malade , il aurait pu être

lilleurs.An reste, nons avons une meil-

leure réponse : car, dans le même chapitre! il

est écrit qu'après la conquête de la terre pro-

mise, Josué renvoya dans le pays qui lui était

échu les enfants de Ruben, deGad,et la demi-

tribu de Manassès; lorsqu'ils lurent venus sur

les hauteursdu Jourdain,iIsbAtirentauprè6du
Jourdain un autel d'une grandeur immense,
qui soulev a contre eux le reste des Israélil

Ainsi on voit l'enchaînement des faits. Josué

rein oie les enfants de Ruben avec leurs com-
pagnons, ils s'avancent vers le pays qui leur

est assigne, ils arrivent auprès du Jourdain, et

y bâtissent un autel , les enfants d'Israël se

soulèvent et envoient v ers eux, et sont apaisés

par leur réponse. Il est évident que tout cela

s'est passé en peu de jours, et du vivant de Josué.

XI. Réponse à la neuvième objection. On lit

au dernier chapitre du livre de Josué (vers.

25) : Josué fit donc alliance en ce jour-là avec

le peuple, et lui proposa les préceptes et les

jugements du Seigneur en Siclicm; il écrivit

aussi toutes ces paroles duns le livre de la loi

du Seigneur. Ces paroles avaient fait croire

jusqu'iei que Josué était l'auteur du livre qui

porte son nom. Mais comme les intelligences

sont différentes , l'auteur du traité Théolo-
gico-polilique en lire une conclusion toute

contraire. Cette alliance, dit-il, que fit Josué
avec le peuple et le Seigneur, est contenue
dans le livre de la loi, où se trouvait déjà une
alliance du peuple avec Dieu ; comme ce livre

n'existe plus , il en conclut qu'il aura péri.

Mais il est faux que ce livre n'existe plus. Ne
voit-on pas au vingt-neuvième chapitre du
Deuléronome et ailleurs la description de cet-

te première alliance de Dieu a\ec le peuple?
L'alliance de Josué n'cst-ellc pas insérée au
vingt-quatrième chapitre du livre qui porte

son nom ? Le voilà ce livre de la loi du Sei-

gneur qui contient les deux alliances, c'est le

Pentateuque augmenté de ce que Josué y a
ajouté, et qui porte le nom de livre de Josué.

XII. Réponse à la dixième objection. Cette

objection paraît sérieuse : elle dit que les Sa-

maritains ne reconnaissent pas le livre de
Josué; qu'ils n'admettent que le Pentateuque,
ce qui prouve que le livre de Josué a été écrit

après la séparation des dix tribus sous Jéro-

boam. Cette difficulté attaqué également tous

les livres qui sont antérieurs à celte sépara-
tion, et que rejettent les Samaritains. Voici

deux réponses qui serviront à établir leur

authenticité; la première, c'est que ces livres,

quoique lus avec fruit et piété, n'avaient ce-

pendant pas une autorité publiquement re-

connue comme le Pentateuque; la seconde,

c'est qu'il y avait une grande différence entre
la religion des Samaritains, que Salm inasar

implanta dans Samarie, et celle des Israélites,

qui durent se fixeren Assv rie : ces derniers, il

est vrai, abandonnèrent la religion de leurs

pères, el adoptèrent la religion (les peuples
avec qui ils vu aient; mais la religion des
premiers était beaucoup plus corrompue, ils

avaient associé aux cérémonies des Israélites

le culte de tous les autres peuples. 11 en est

parlé in m quatrième livre des
[XX1I,33,%): Quoiqu'ils adort Sei-

gneur, ils servait ! mps ;

n ta coût nations ou militu des-
quelles ils avuiiiit été transférée en SauMuriê?

ni encore aujourd'hui lew ne»
Coutumes; Us ne craignent point h- Seigneur

,

ne gardent point snies.m ni

.les qu'il ionêm
aux enfante de Jacob, qu'il nomma Israël. Or
un peuple capable (le Iran .. <•. pont la
loiduSi igneur pouvait bien ne pas fairecas de
quelque! - et reconnus pour tels; il

ra ( onteolé du Pentateuque à cause de h
haute renommé* de son auteur,de l'importai"

des faits qu'il rapporte, ( i de l'autorité dont
jouissait C€ livre non seulement (liez les 1-:

lites.mais auprès de plusieurs autres peupli
XIII. Hercule i

'. Voila M que
j'avais à dire sur le livre de Josué . je I

maintenant parler de la personne même de
Josué. 11 fut le ministre de Moïse, il fut ai

cié à tous ses travaux, et y prit une grande
part; et comme dans les siècles qui ont suivi

.Moïse, sa personne et son histoire ont été en-
tièrement défigurées par les nations etraiu

res, à mesure que les récits qu'on en fai-.nt

s'éloignaient de la Phénicie et du pays de
Chanaan. Josué aussi a eu sa part dans tou-

tes ces folles rêveries de la mythologie. Ce
sera établir l'antiquité de Josué que d'établir

l'antiquité des personnages à qui on a piété

quelques traits de sa vie. Les sav mis mii-
viennent que c'est l'Hercule de la fable

; i -t

ce qu'a prouvé fort bien Gérard Jean Vossius
dans son ouvrage sur l'idolâtrie ( liv. I , eh.

16). Voici ses raisons en abrégé ; Hercule
a fait la guerre aux Indes; c'est Josué faisant

la guerre en Syrie et dans l'Arabie . car les

Grecs donnaient le nom des Indes à tous les

pays situés au-delà de la Méditerranée. Her-
cule a assisté les dieux dans leurs combats
contre Typhée et les autres géants, c'est Jo-

sué faisant la guerre avec le secours de Dieu
contre les peuples de Chanaan. hommes d'une
taille gigantesque; il y avait parmi eux Og,
roi de Basas, dont le lit de fer avait neuf cou-
dées de long sur quatre de large; sans doute
c'est le Typhée d»' la fable, comme le fait croi-

re la signification du mol. Typhée vient de
i et Og de noua, et ces deux mots signifie*!

brûler. 11 est vrai qu'ailleurs on a vu que Ty-
phée c'était Moïse; mais on doit se rappeler
que la même personne a servi de type à
plusieurs personnages , comme aussi plu-
sieurs personnages ont été représentés par
la même personne. Lorsqu'Hercule combattit

les géants près des bords du Rbone. Jupiter

vint à son secours en faisant tomber IV eux
une pluie de pierres : c'est le Seigneur assis-

tant Josué dan- la guerre contre les cinq i

et faisant tomber sur eux de gr. -res

de grêle (Josué X . 11). Typhée fui vaincu et

tue dans les plaines de Syrie; ce fut aussi

dans les plaines de Syrie qu'eurent lieu les

victoires surOg, roi de Basan, sur les Phi-
listins, les (b. ,n un eus ( >| 1rs autres géants.

L'époque d'Hercule . non de Thèbes , mais
d Lgv pte , sac» c l'époque de Josué

,
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comme le prouve la chronique d'Eusèbe.

Vossius a traité ce sujet avec beaucoup d'é-

rudition, je vais encore ajouter quelques cho-

ses à ses recherches ,
qui serviront à établir

que probablement il n'a jamais existé de per-

sonnage du nom d'Hercule. On dit qu'Hercule

est né en Egypte, que le Nil fut son père, qu'il

fut contemporain de Moïse ; Josué aussi est

né en Egypte, et fut contemporain de Moïse.

On a dit aussi qu'Hercule était de Tyr, c'est

queles Grecs confondaient les Phéniciens avec

les Juifs, et les anciens géographes plaçaient

la Judée dans la Phénicie (Strab. liv. XVI) . Le
Moschus de Sidon . dont Strabon invoque le

témoignage, n'est autre que Moïse , comme
je l'ai déjà montré. Théophraste dans son li-

vre des lois attribue aux Tyriens ce que Jo-

sèphe prouve ne pou voir convenir qu'aux Juifs

(liv. I cont. Ap.). Hérodote ne distingue

pas des Juifs les Phéniciens et les Syriens

habitant la Palestine, ainsi que le remarque
Josèphe au même endroit. Aristophanes les

confond aussi
,
quand en parlant des Phéni-

ciens il les appelle $&<j>}©ùî, circoncis, ce qui ne

convient qu'aux Juifs, leurs voisins. Tout ce-

la fart comprendre pourquoi on a pu dire

qu'Hercule, c'est-à-dire Josué, était de Tyr.

On l'a dit aussi de Crète, et on l'a appelé

Idéen, c'est que les peuples de la Palestine

étaient appelés Ke'rélim, comme je l'ai dit ail-

leurs, et qu'on confondait les Idéens avec les

Juifs ; Idœi, Judœi. On dit que la nuit où il

fut conçu dura l'espace de trois nuits, c'est un
souvenir du miracle opéré par Josué quand
il prolongea le jour pour terminer le combat
contre les Gabaonitcs. Cet événement a don-
né occasion à la fable d'imaginer qu'Hercule

fut brûlé par les rayons du soleil, et que pour
se venger il lança ses flèches contre lui; il a

fait dire aussi qu'Hercule était un habile as-
tronome , et on l'a surnommé l'Astrologue,

comme nous l'apprend Festus. Les Grecs ont

cru qu'il était le soleil lui-même, ainsi que
le rapportent Eusèbe (Pr. év. liv. III) et Ma-
crobe (Sat. I, c. 20). On a dit qu'il avait aidé

et remplacé Atlas, qui portait le ciel sur ses

épaules ; sans doute c'est pour rappeler que
Josué a été associé par Moïse à ses fonctions

et à sa dignité, lorsqu'il mit la main sur lui,

et lui donna en présence du peuple une partie

de sa gloire ( Noinb. XXVII, 18
J,

et il lui suc-

céda en effet après sa mort; ou bien c'est pour
rappeler que quand Moïse alla sur la monta-
gne de Sinaï, Josué fut le seul qui l'accompa-
gna. Hercule était contemporain de Mer-
cure , d'Osiris , d'Esculape et d'Evandrc ;

or j'ai prouvé que tous ces personnages n'é-

taient autres que Moïse ; il ne fut pas seule-

ment lecontemporain de Mercure, il fut aussi

son compagnon. Aristophane (Or. in Herc.j

etLéonidas assurent qu'ils avaient le- mêmes
statues ; on voit des inscriptions communes
à tous les deux ( Grul. pag. 1), et quelque-
fois on plaçait leurs statues dans les carre-

fours. On comprend pourquoi Diodore a écrit

(liv. I et III) qu'Osiris l'avait mis à la tête de
ses troupes. Diodore ajoute que dans celle

armée se trouvait Anubis; c'cstCaleb, un des

hommes envoyés par Moïse pour examiner

290

la terre promise , c'était le compagnon de Jo-
sué : son nom Keleb signifie chien ; c'est pour-
quoi la fable représentait Anubis avec une
tête de chien. C'est là aussi l'origine de la fa-

ble du chien d'Hercule qui fit la découverte
de la pourpre. Apollodore prétend (liv. II,) que
Mercure, Apollon et Vulcain fournirent des
armes à Hercule ; ces trois personnages figu-
rent Moïse, qui envoya Josué combattre les

ennemis des Hébreux. Hercule délivra Hé-
sione d'un monstre marin prêt à la dévorer

;

Persée en fit autant pour Andromède : or
Persée c'est Moïse ; et Diodore nous apprend
qu'Hercule était un magicien , un prestidigi-
tateur (liv. 111 et V) Toutes ces fables font al-
lusion à Josué , remportant des victoires

à force de prodiges. Hercule est appelé
nwrr/irr,,;, chef des Muses, comme Apollon, cet
autre représentant de Moïse; or Josué a avec
Moïse plusieurs points de ressemblance. Sui-
das nous apprend qu'Hercule fut un philo-
sophe célèbre ( in Ap»x).yjs ); cette distinction
appartient aussi à Moïse. Cléodème rapporte
qu'Hercule alla attaquer le géant Anté avec
les fils d'Abraham ; Josué a marché contre les

géants d'Enacim avec les Israélites, descen-
dants d'Abraham. Après la défaite d'Anté

,

Hercule fut couronné par Mercure, qui n'est

autre que Moïse. Moïse a comblé d'éloges Jo-
sué pour ses exploits et ses hauts faits. Pau-
sanias nous apprend qu'Hercule l'Idien avait
été surnommé TtapauTdcT/;; , gardien, associe',

compagnon , nom qu'on lui donne sur d'an-
ciennes inscriptions en marbre; Josué a été

tout cela pour Moïse. On dit qu'Hercule a
fait la guerre contre les Indiens et les Ethio-
piens ; c'est que Moïse a fait la guerre en
Ethiopie, et que la fable a supposé que Bac-
chus, qui représente Moïse, a porté la guerre
aux Indes. Hérodote , cité par Clément d'A-
lexandrie (Strom.l), assure qu'Hercule était

un devin , et qu'il était très-habile dans les

sciences naturelles ; c'est que l'on a donné à
Josué plusieurs des privilèges et des talents

de Moïse, à cause des rapports qui les unis-
saient ensemble. Probablement ces célèbres
colonnes d'Hercule, si jamais elles ont existé,

étaient un souvenir de ces colonnes de feu

qui précédaient la marche de l'armée des Hé-
breux. Diodore dit (liv. I) que l'Hercule d'E-

gypte n'avait érigé qu'une seule colonne en
Afrique. Au témoignage de Philostralc ( Vit.

Apoll. Iib. V, ch. I), on voyait dans le tem-
ple d'Hercule à Cadix , des colonnes d'or et

d'argent ; mais il n'en indique pas le nombre,
pis plus que Strabon (liv. III), qui, d'après

l'autorité de Posidonius, croit qu'il n'y avait

pas de colonnes au détroit même. Hérodote
parle (liv. II, ch. kk) de deux colonnes qui
se trouvaient dans le t< mple d'Hercule à Tyr,
l'une en or et l'autre en émeraude. Phylonde
Byhlos rapporte , d'après Sanchoniathon ,

qu'Usous, frère d'Hypsurane, avait érigé à
T\ r ileux colonnes , l'une au feu , l'autre au
vent

; qu'il leur avait rendu les honneurs di-

vins, et leur avail immolé des victimes d'ani-
maux ; t'est bien là une allusion à la colonne
de nuée et à la colonne de feu dont Dieu fa-

vorisa la marche des Israélites durant leur
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fuit»; el dans le désert <'t rai nombreui
victimes d'animaux offerte au Seigneur, par
ordre de Moïse, pendant le voyage, ipres la

mortdeces deux frères, on continua d'honorer
ces colonnes, el «m eut en vénération des ba-

guettes on branchée d'arbres; ces baguettes

rappellent Les vergeside Moïse etd'Aaron,et
le nom Usoui n'es! autre que le mot égyp-
ii 11 r»* , qui , diaprés Josèphe ( Ant.liv. il,

cli. 5), signifie situer' des vaux, et qui s'ap-

pliqueàMoïde. Artapan favorise cette inter-

prétation; car il dit (Pr. év., liv. IX, en. 27)

que dans tous les temples d'Egypte «m con-
sacrait des baguettes en l'honneur de la verge
miraculeuse de Moïse; on y voyait des troncs

écorcés qui servaient d'idoles. Le mot cmil«i

,

dont se sert Philon de Uyblos, ne signifie pas
seulement colonne, il veut dire aussi statue,

connue le mot hébreu mizbeahh; il peut avoir
ici celte signification. Au reste il est assez

connu qu'à Tyr, comme à Cadix, colonie de
Tyr, l'on rendait les honneurs divins à des

colonnes. L'ouvrier en bronze Hiram , que
Salomon fil venir de Tyr pour travailler au
temple , coula des colonnes de bronze qui
avaient la même bailleur que le temple , dît

Eupolème ( Pr. év., liv. IX,ch27), et il les

plaça dans le vestibule du temple, probable-
ment pour se conformer à l'usage de son
pays. U paraît que les Eg] ptiens aussi ho-
noraient des colonnes, témoins ces deu\ obé-
lisques que. Phéron, roi d'Egypte, plaça dans
le temple du Soleil. Je reviens à Hercule.
Ménandre, qui a traduit l'histoire desTyriens
du phénicien en grec , dont Josèphe nous
a conservé un fragment dans ses Antiqui-
tés, nous apprend que le roi lrom avait con-
sacré une colonne d'or dans le temple de
Jupiter à Tyr ,

probablement en l'honneur
d'Hercule , car Ménandre ajoute que ce roi

avait une grande dévotion à ce Dieu; c'est le

premier qui lui ait érigé une statue, car dans
son temple de Cadix on n'en voyait pas , au
rapport de Silius (liv. III) et de Philostralc

(Vil. Apoll. lib. V, ch. 1). Eupolème croit

que cette colonne d'or, élevée dans le tem-
ple de Jupiter à Tyr, était une offrande du
roi Salomon (ibid.). Si le fait est vrai, dès-
lors Salomon était tombé en idolâtrie

,
puis-

qu'il favorisait le culte des idoles. Il est plus

probable, comme le raconte Théophile (apud

Eusèb.), que le roi Salomon avait tait présent

au roi de Tyr de l'or qui restait après la con-
struction du temple

, que ce roi en aura fait

une statue, et l'aura renfermée dans une co-

lonne d'or comme dans une chasse. Ce mode
d'honorer des colonnes fut imité par d'autres

peuples; dans le temple de Jupiter Triphylius

on voyait une colonne d'or élev ée par Jupiter

lui-même, comme l'indiquait le titre; et c'est

à l'aide des inscriptions gravées dessus qu'au
rapport de Diodore ( Pr. 6v. liv. II, ch. 2] et

di i Laitance (liv. I, ch. 2), Euhémère a écrit

l'histoire de Jupiter et des autres dieux. Il y
avait dans le temple de.Union Lacinia, une
colonne d'or(Cicero de Dîv. liv. I) que les

Tyriens y avaient placée selon L'opinion com-
mune ; le temple avait été bâti par Hercule.

Hercule était en si grand honneur à Tyr que

ÉVANGÉL1QTJE.

les habitants lui ont attribué la gloire de Leurs
exploits et de leurs iu\ cillions :C'est lui .

scnt-ils
,
qui est l'inventeur de la poorpi

Cicéron rapporte qu'Annibnl avait lait péri
cette col -un' d'or, et voyant qu'elle était d or
massif, il voulut l'enlever; mais d'après !..

de Junon , il fit faire un veau avec l'or qu'H
en av.it détourne et le plaça en liant de la

colonne. Voila une réminiscence frappante
de l'histoire de Moïse; deux emblèmes qui
lui sont propres : une colonne et un veau;
ce veau rappelait le bœuf Apis, qui n\
antre que Moïse, eomme je l'ai fait voir. Cette
vénération des Egyptiens pour la race bo-
vine, qui existait chez eux avant Moïse, a
été le motif qui a porté Aaron cl Jéroboam
à choisir des veaux d'or pour les idoles des
Hébreux, ils auront pense que le peu]
n'avait pu entièrement oublier les habitud. s

et les coutumes (les Egyptiens; les peuples
voisins auront imite cet exemple des Egyp-
tiens , et des Tyriens il aura passé aux Car-
thaginois, et Annibal s'y sera conformé.Outre
les fameuses colonnes d'Hercule à Cadix, on
citait encored'autres colonnes 1 1 1

.

Indes par Bacchus, c'est-à-dire Moïse Anthol.
lib. IV). Servius nous apprend qu'Hercule éri-

gea une colonne dans le Pont, ainsi qu'en I

pagne. Witikind dit dcGerm.j que les Ger-
mains, à l'exemple d'Hercule, érigeaient
colonnes. Tacite atteste que de son ten

on voyait des colonnes en l'honneur d'Her-
cule chez les Frisons (de Ccrm. . J'ai déjà
fait remarquer, d'après Clément d'Alexandrie
(Strom. 1), qu'on avait représenté Bacchus et

Apollon qui sont les mêmes que Moïse, par
le symbole d'une colonne, en mémoire de la

colonne qui dirigeait la marche des Israélites.

Josèphe reproche à Apion . qui connaissait
fort peu les livres et l'histoire de Moïse, d'à»
voir écrit que ce législateur avait érigé des
colonnes à Héliopolis, pour y observer le

cours du soleil. La colonne dans laquelle se
cachait le Seigneur, quand il dirigeait la mar-
che des Israélites, en a fait imaginer un grand
nombre d'autres. Quelques auteurs ont cru
qu'il y avait deux colonnes qui dirigeaient la

marche des Israélites , parce que celle co-
lonne avait une couleur de nuée dans le jour
et une couleur de feu dans la nuit, ainsi que
le dit Moïse : Le Seigneur allait devant eux le

jour eu colonne de nuée, et la nuit en colonne
de feu. Les Grecs avaient surnomme Hercule
i

. m- rruneum, qui détourne desmaux;
c'est une allusion au nom de Josué, Josccaa,

qui signifie conservateur, salutaire. On voyait

sur des médailles de Thasos . colonie de l'Iie-

nicie , Hercule appelé -wr.v. Sauveur, et ils

honoraient le même Hercule qu'à Tyr Paus,
El. I). Hérodote nous apprend qu'à Tyr il \

avait un temple d'Hercule Thasius liv. II.

44). Sur les inscriptions Hercule est souvent
nommé avec ce titre : Ai Dir.i Her< CLE, Ù
COMPAGNON, ii t ovi r.v v 1 1 i n : d'autres l'ho-

norent sous celte invocation : A IIikcilk, le

COMPAGNON .lit. venu s : il \ avait aussi des

statues dédiées : A Herci le li grand, le g in-

oibn. Les peuples qui habitaient lemonlOEta
l'avaient surnommé w. r -*>-.wv., par recon*
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naissance de ce qu'il les avait délivrés

d'une nuée de sauterelles qui les tourmen-
taient. (Strab. liv, H). Les peuples d'Erythrée

l'appelaient Îtoxtôvov
,
parce qu'il avait détruit

des insectes qui rongeaient leurs vignes. Clé-

ment d'Alexandrie nous apprend que chez les

Romains il avait le surnom de bctfiviov, parce
qu'il avait fait disparaître une quantité de
mouches. Pausanias nous le représente of-

frant un sacrifice à Jupiter AVopuew
,
pourob-

tenir d'être délivré des mouches qui importu-
naient les habitants des environs de l'Olympe
(Eliac. I). Solinus dit qu'à l'emplacement où
fut bâtie Rome , il invoqua le dieu des mou-
ches, deum Myagrum, lorsqu'il eut distribué

la chair de la victime qu'il venait de lui offrir

(cap. 2.) L'origine de toutes ces fables vient de

ce qu'on avait attribué à Josué la plaie des

cousins, des mouches et des sauterelles ,

dont Moïse frappa l'Egypte. Hercule au
berceau étouffa des serpents ; c'est Josué
chassant de la terre de Chanaan les Hé-
véens qui sous la conduite de Cadmus s'en-

fuirent en Grèce ; cheveo en Syriaque si-

gnifie heveen et serpent. Voici à ce sujet les

paroles de Clément d'Alexandrie (Protrep.) :

Dans les fêtes de Bacchus on partage la chair

des chevreaux, la tête ornée d'une couronne de
serpents , et en poursuivant d'imprécations
Eve dont la faute eut des conséquences si dé-

plorables ; un serpent est Vemblème de ces or-

gies; le nom d'Eve en Hébreu signifie une
femme serpent. C'est l'équivoque de ce nom
qui a donné lieu à la fable de l'Hydre de
Lerne, et au serpent qu'il tua près du fleuve

Sangaris, exploit qui le fit placer au rang des

constellations, sous le nom du Serpentaire ; il

tua aussi le dragon qui défendait l'approche
du jardin des Hespérides, et reçut à celte oc-
casion le surnom d'Ingénicule ou constella -

lation semblabfe à un homme à genoux
(Hygin. lib.IIetIH).Eurysthée avait tout pou-
voir sur Hercule; il l'envoyait à la guerre
quand il voulait; quelques auteurs croient

qu'Hercule s'était ainsi soumis à Eurysthée
parce qu'il en était épris ; c'était aussi par
l'ordre de Moïse que Josué attaquait les en-
nemis des Hébreux, et entreprenait les mis-
sions qu'on lui confiait. Hercule délivra Pro-
méthée exposé sur le rocher du Caucase, les

mains liées derrière le dos ; c'est probable-
ment une allusion de Moïse priant sur la

montagne, les mains étendues vers le ciel,

tandis que Josué combattait les Amalécites.
Hercule triompha d'Achélous qui se présen-
tait à lui sous la forme d'un taureau, et lui

arracha une corne qu'il lui rendit après sa
victoire. Quelques mythologues expliquent
cette fable autrement : ils disent que voyant
son chemin barré par un des bras du fleuve,

Hercule en détourna le courant au moyen
d'une saignée qu'il pratiqua, et qu'après avoir
traversé ce bras à sec, il fit reprendre au fleu-

ve son cours naturel. Pausanias dit (Arcad.)

qu'Hercule creusa sur le territoire des Phé-
néates un lit au fleuve Olbius que les Arra-
diens nomment Aroanius ; il assainit aus-
si les vallées de Tempe et de Stymphale
en donnant issue, à travers les montagnes,
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aux eaux qui y séjournaient : ces fables rap-
pellent le passage du Jourdain par les Israé-
lites, sous les ordres de Josué , à pied sec, et

le rétablissement du courant de ce fleuve. Ne
peut-on pas voir dans la fable des pommes
d'or des Hespérides enlevées par Hercule „

ainsi que les troupeaux de Geryon , Josué
enlevant les troupeaux des Chananéens et

leurs brebis M>p.«, mot qui signifie aussi pom-
mes, fruits, mala, comme Moïse avait fait

chez les Madianites. Hercule a défait Busi-
ris, Augias, Sarpédon, Albion, Bergion,Der-
cynus , Eryx , Antée , Eurypyle , Eurytus,
Cléatus, tous fils de Neptune, et ses deux ne-
veux, Polygone et Télégone ; c'est Josué
triomphantdes Chananéens etdes Phéniciens,
peuples célèbres pour leurs navigations et

leurs relations commerciales. Hercule tua Ge-
ryon, géant à trois corps ; c'est Josué tuantdes
hommes d'une stature énorme, et appelés des
géants plutôt pour la grandeur de leur taille,

que pour le nombre de leurs exploits, com-
me le pense Diodore (liv. I). On a cru que
ces géants avaient fait la guerre à Jupiter, à
Osiris et à Hercule ; c'est que les enfants
d'Enac,race de géants, étaient idolâtres,

qu'ils s'attaquèrent à Moïse, que les Egyp-
tiens appelaient Osiris, et à son ministre Jo-
sué, et qu'ils furent vaincus. Qu'étaient les

géants, dit Macrobe (iSat. I, ch. 20) ? c'étaient

des hommes impies et niant l'existence des

dieux ; c'est pourquoi on leur a attribué la

folie de vouloir les détrôner. Leurs pieds se

terminaient en queue de serpents, c'est-à-dire

qu'il n'y avait rien de bien ni d'élevé dans leurs

pensées, et que toutes leurs actions tendaient
au mal. Ces géants furent frappés de terreur

;

Rahab , en parlant des habitants de Jéricho
aux envoyés de Josué dit (Jos. II, 9) : L'effroi
s'est répandu sur nous, et tous les habitants
de la terre sont éperdus. Les envoyés lui ré-
pondirent (Jos. Il, \k) ' Le Seigneur amis toute

cette terre en nos mains et tous ses habitants
sont abattus par la terreur. Nous lisons au
chapitre cinq (vers. 1) -.Quand tous les rois

des Amorrhéens qui habitaient par delà le Jour-
dain vers Voccident, et tous les rois des Cha-
nanéens qui possédaient les régions voisines de
la grande mer, apprirent que le Seigneur avait

desséché les eaux du Jourdain en présence do-

enfants d'Israël jusqu'à ce qu'ils eussent passé,

ils perdirent courage et leur esprit fut troublé,

parce qu'ils craignaient l'entrée des enfants
d'Israël. La fable dit que c'est Pan qui ré-
pandait cette terreur parmi les géants ; or
Pan, c'est, comme je l'ai prouvé, Moïse, l'au-

teur de la guerre contre tous ces peuples que
le Seigneur lui avait ordonné d'exterminer.
Hercule après la défaite des géants éleva

douze autels aux dieux : Josué, après la de-

faite d'Og et de Séhon, et après le passage du
Jourdain , choisit douze hommes, un dans
chaque tribu, et leur ordonna de placerdouze
pierres dans le camp , et douze autres pier-
res dans le lit du Jourdain, comme un monu-
ment éternel pour les enfants d'Israël

Alexandre suivit l'exemple de Josué a presses

conquêtes dans les Indes; Il yéleva douze.

autels comme monuments de ses victoires

(Dix.)
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Cicéron nous apprend (Nat. des dieux liv.HJJ

que l'Hercule indien fui surnommé Bélus ou

Bangat , ce <|ui lignifie maître; c'est Josué

devenu maître du pays deChanaan. Api

v ictoire sur les géants, ll< n ule consacra la

massue à Mercure; c'estsons les auspices de

Moïse que Josué déGt les rois Og et Sébon.

11 poussa des racines et des branches à celte

massue faite d'une branche d'olivier sau

placée près de la statue de Mercure Polygius

aTréxène, et elle devint elle-même un autre

olivier; c'est Pausanias qui cite ce fait dans

son histoire de Corinthe : c'est une allusion à

la verge d'Aaron que Moïse plaça dans le

Tabernacle, qui reverdit et donna des aman-
! les Grecs, peu familiers avec l'histoire

des Hébreux , auront attribué à Josué ce qui

est relatif à Aaron. Hercule découvrit, dit-

on, une source d'eau; la fable prétend que,

pour apaiser sa soif, la terre s'ouv rit et qu'il

en sortit une source d'eau; c'est un souvenir

du miracle opéré parMoïse, quand, pour cal-

mer la soif des Hébreux, il fit jaillir l'eau d'un

rocher. Lconidas , dans l'Anthologie ( liv. I,

cb. .')8), attribue à Hercule les fonctions de

gardien des limites , fonctions attribuées à

Mercure, et qu'Horace et d'autres attribuent

aussi à Silvain, tous personnages qui repré-

sentent Moïse et Josué; c'est que les Hébreux,
d'après les ordres de Moïse , et sous la con-
duite de Josué, se rendirent maîtres du pays

de Chanaan , et en défendirent les frontières

contre les envahissements des peuples enne-
mis qui les environnaient.

XIV. Il n'y n eu qu'un Hercule. On voudra
peut-être savoir quel est l'Hercule en qui je

trouve la ressemblance de Moïse; est-ce l'Her-

cule de Phénicie,de Crète ou de Thèbes?
L'opinion généralement reçue parmi les sa-

vants, c'est qu'il y a eu plusieurs Hercule, et

que les Grecs ont attribué au seulHerculedc
Thèbes les exploits des autres personnages

de ce nom; on a cru aussi que le nom d'Her-

cule se donnait à tous les hommes célèbres

par leur courage. Diodore en compte trois

( liv. III. )
, l'Hercule d'Egypte, l'Hercule de

Crète et l'Hercule de Thèbes. Arrion, dans son
histoire de l'expédition d'Alexandre , en

compte aussi trois , celui d'Egypte, celui de

Tyr et celui des Grecs ; d'après Mégasthène
,

il ajoute un Hercule indien dans les Indes.

Selon les uns , l'Hercule de Phénicie est le

plus ancien ; viennent ensuite celui d'Egypte

et celui de Thèbes. D'autres comptent deux
Herculéen Egypte, Hérodote en place deux

en Gréée (liv. II, ch. 44), dont l'un était dieu

et l'autre seulement un héros. Ciceron en

trouve six (liv. III, Nat. des d.); d'auti

comptent douze et même un plus grand nom-
bre. Je crois qu'il n'y en a eu qu'un et que
c'est Josué, car je vois qu'on peut rapporter

à lui toutee qu'on raconte des différents 11er-

Eratbostène ( Strab. liv. 1,5) et d'au-

tres auteurs ont cru que L'histoire d'Hercule

n'était qu'une fable. L'Hercule de Phénicie,

que Philon de Byblos appelle Mélicarlhe,

était très-ancien (Prép. év. liv. 1); son nom,
Alcltch quertth, veut dire gardien de lu ville,

à Amalhuse, on l'appelait m&im., roi ; c'est

É\ wu.i.im i
or.g

Josué, chef des Hébreux <t comme leur roi.
Du mot phénicien 1/ licarlhe, les Grecs ont
lait Mélicerte qui i si le même que Palémon,
ei Resychius dit que c'est le même qu'Her-
cule in tUûMiptt»), L'H< rcule de Phénicie est

dément appelé Désanaus ou Diodas : "i

les Chroniques d'Eusèbe diseni qu'il ci, ni

contemporain de Motee, pu- conséquent de
Josué aussi. Lorsque Josué dont on a I lil

Hercule, chassa l s Phéniciens de leur pays,
une partie se réfugia en Afrique, comme )

île une ancienne inscription citée par Pro-
cope dans son histoire des Vandales liv. II.

cb. 10] ,
et conçue en ces termes ;

l

été chassé» de noire patrie par !< lu igand J-
sus, (ils (le Naté:uue autre partie de ces 1'

niciens s'enfuit en Bilhyuie , en Thrace et
dans les pays \oi->in>. ^ou> la conduite «le

Phœnix; d'autres ayant Cadmus pour cl

pénétrèrent en Grèce et en Illyrie, et PioiMMM
atteste; qu'ils bâtirent une centaine de v,

en Afrique (in Dion. lib. XIII). Voilà ce qui
explique comment la renommée de Josué a
pu arriver chez tous ces peuples: il aura
la terreur des uns, de là ce surnom de 1

gand que lui donnent les l'benicieus d'Afri-
que; et pour les autres, il aura élé un su I

d'admiration comme en Grèce, en Egypte, où
on en a fait un dieu, ce qui est arrive a

à Moïse, ainsi que déjà je l'ai montré ail!.

Josué n'est pas le seul qu'on ail appelé bri-

gand ,,.-.-',i\ ce nom a été applique à tous les

Israélites, soit en souvenir du vol coi, -

jjar eux en Egypte, soit parce qu'ils expul-
sèrent les Chananéens du pays qu'ils habi-
taient (Sal. Jarcbi in Gen). Cadmus, quiavail
éprouvé la valeur de Josué, en porta le glo-
rieux souvenir chez les Grecs . et plus lard.

les Grecs interprétant mal le récit de Cad-
mus auront cru qu'il était fils de Cadmus et

né à Thèbes, ville bâtie par Ccidmus. Pausa-
nias dit que c'est Cadmus qui a introduit dans
ladrècc le culte d'Hercule (Eliac. lib. I .On
a fini par croire aussi qu'Hercule accompa-
gnait les Phéniciens qui abordèrent en Afri-

que, et qu'il avait défait Antée qui régnait
alors à Tangis (Tanger. Dans la suite l'igno-

rance ou l'imagination exagéra et dénatura
tellement tous ces faits . qu'on lit plusieurs
Hercule : on en plaçait un en Egypte, ta
autre en Phénicie, un autre dans l'Inde, un
autre en Crète, un autre à Thèbes; et tout
ce qu'on apprenait sur chacun de tes Hercu-
le , chaque peuple l'appropriait à l'Hercule
qu'il reconnaissait : les Grecs surtout n'] ont
pas manqué. Quand Hérodote dit l.ll.è.

qu'il apprit à Tyr que le temple d'Hercule
qu'on y voyait était aussi ancien que la ville

même, il faut croire qu'il parle de la ville

de Tyr devenue célèbre par le siège qu'en
fit Alexandre, et qui remonte peu au-delà de

la destruction de Troie, mais bien postérû ure
au temps deJosué, il ne parle pas de Palétyr
dont il est question dans le livre de Josué.
Pausanias vient à l'appui de celte opin n

quand il dit qu'Hercule l'Idéen ou de Crèle ,

avait un temple à tyr, el que les Béotiens le

connaissaient ( Ita-ot. ). Il parait probable,
d'après cela , que l'Hercule de \\ r , <!. < lèlo
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et de Thèbes étaient la même personne. Hé-
rodote nous apprend qu'à Tyr on voyait un
temple d'Hercule Thasius ; or à Thasius on
honorait le même Hercule qu'à Tyr. Quant
au temple que les Phéniciens érigèrent à Ca-
dix à Hercule , on comprend aisément que
c'est le même Hercule que celui de Phénicie;

au reste Appien (Iberic. ) et Arrien ( Exp. Al.

lin. II) l'attestent formellement, Philostrate

(Vit. Apoll. lib II) et Pomponius Mêla disent

qu'il était consacré à l'Hercule d'Egypte. On
lit dans le lexique de Favorin (in Xwvs?

1

) que
l'Hercule d'Egypte , nommé Chona , alla en
Italie et donna son nom aux Chonides ; si je

ne me trompe, cet Hercule doit être l'Hercule

de Tyr ou de Chanaan , car Etienne prouve
que la Phénicie fut appelée x« et les Phéni-
ciens Xvàîu,-, (in Xvà), et le continuateur de San-
choniathon, Philon deByblos, dit que le pre-

mier nom de la Phénicie fulChna; orChna est

la même chose que Chanongan, Chanaan. Ainsi

Hercule Chna,qu'on appelle Hercule d'Egypte,
est le même qu'Hercule deChna ou de Chanaan.
XV. Réponse à la difficulté tiré e du premier

livre des Machabées. Il va maintenant élre

plus facile d'examiner une difficulté très-sé-

rieuse tirée du premier livre des Machabées,
où il est dit que le roi deLacédémone, Arius,
écrivit au grand-prêtre Onias qu'il avait dé-

couvert dans un titre particulier que les Juifs

et les Lacédémoniens étaient frères et qu'ils

descendaient d'Abraham les uns et les autres.

J'ai déjà donné la solution de cette difficulté au
moyen d'une conjecture; mais comme cette

explication pourrait ne pas contenter tout le

monde, je vais y faire une autre réponse qui
me parait plus convaincante : le lecteur, au
reste, pourra choisir. Il est certain que les

rois deLacédémone, et par conséquent le roi

Arius, croyaient remonter jusqu'à Hercule;
les origines des anciens peuples sont pleines
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d'obscurités, mais en Grèce surtout il n'y en
a pas qui n'ait cru descendre de quelque dieu.

Arius ne pouvait ignorer, et il y avait trop de
raisons pour le lui apprendre, qu'il avait

existé à Tyr et en Egypte un Hercule que ses

exploits avaient rendu célèbre ; des preuves
plus convaincantes avaient pu persuader à
Arius que l'Hercule de Thèbes était le même
que l'Hercule de Tyr et que l'Hercule d'E-
gypte, et qu'il était de la Judée; ainsi il a pu
se croire lui-même originaire de la Judée et

descendant d'Abraham; il est vrai qu'Arius
dit dans sa lettre que les Lacédémoniens et

les Juifs sont frères : il ne parle pas seule-
ment de la famille royale; mais , au rapport
de Plutarque (in Lysandr.j, la famille des Hé-
raclides était fort nombreuse : les Héraclides
qui se mêlèrent aux Doriens, dit-il, (Ibid.) et

qui revinrent dans le Péloponèse formèrent
une nation nombreuse et célèbre. Toute la na-
tion des Lacédémoniens pouvait être com-
prise dans cette famille, comme la plus nom-
breuse et la plus distinguée, surtout parce que
c'était de cette famille que sortaient les rois,

et que les rois sont censés représenter toute la

communauté. Cicéron a dit (Offic. lib. 1) : L'o-
bligation du magistrat est de bien comprendre
qu'il représente Vétat, qu'il en doit soutenir
l'honneur et la dignité. Voici une autre expli-
cation que nous fournissent Honoré d'Autun
et Albert de Stade : ils disent, le premier dans
son ouvrage sur le Monde, et le second dans
sa Chronique, que, du temps de Moïse, Cé-
crops bâtit la ville de Lacédémone ; or j'ai

déjà fait voir que Cérrops et Moïse sont le

même personnage; dès lors Arius apprenant
cette origine de sa ville, a pu croire que les

deux peuples avaient une commune origine.

Je crois peu à cette découverte d'Honoré d'Au-
tun et d'Albert de Stade : il me semble qu'ici

ils confondent Lacédémone avec Athènes.

DU LIVRE DES JUGES.
I. Sur l auteur de ce livre; opinions diverses

à cet égard. Il y a encore plus d'incertitude

sur l'auteur de ce livre que sur l'auteur du
livre précédent. Abon Ezra a cru que ce livre

était le livre des Combats du Seigneur, dont il

est parlé au livre des Nombres. Il y en a qui
ont pensé que c'étaient les juges eux-mêmes
qui avaient consigné dans ce, livre les actes

de leur judicaturc. Isidore (Orig.lib. VI), les

thalmiidistcs , au premier chapitre Babœ Ba-
threr, le rabbin Moïse, Kimclii. frère de David
Kimehi. cl Abrabaniel l'attribuent à Samuel,
d'autres à Ezéchiel, d'autres à Esdras. L'au-
teur de l'ouvrage sur la vie et la mort des
prophètes, qu'on croit être Dorothée, dit que
ce livre a été écrit dans le tabernacle, comme
le livre de Ruth, par des écrivains consacrés
au service du Seigneur.

IL Samuel est l'auteur du livre des Juges; au-

thenticité et antiquité de ce /me. Quoi qu'il en
suit, une preuve de l'antiquité de ce livre it

trouve dans le passage suivant tiré du Psalmis-
tc(LXVIÏ, 8) : Dieu! quand tu sortis à la tttt

de tonpeuple, quand lu t avanças dans le désert,

la terre fut émue, les deux répandirent des tor-

rents d'eau, le Sina't trembla à l'aspect du Sei-

gneur, du Dieu d'Israël. Ces paroles sont évi-
demment tirées de celles-ci du livre des Juges
(v. k) : Dieu! quand tu sortais de Séir. et

que tu passais par la terre de l'Idumée, la terre

s'émut , et les deux et les nuées versèrent leurs
eaux ; les monts s'écroulèrent devant la face du
Seigneur, et le Sinai devant la face du Sei-
gneur, du Dieu d'Israël.Le Psalmiste a dilaus-
si (XCVI,5): Lesmontagnes se fondent comme
de la cire à la face de Jéhovah , à la face du maître
de toute la terre. C'est du treizième chapilredu
livre des Juges qu'est tirée cette citation de
S.Matthieu(H, Ù):ll sera appelé Nazaréen. On
litauchapitrcncuf(Jug.IX,53):/^ro/7<)<7ii'ttne

femme jetant d'en haut un morceau de meule
frappa la tête d'Abimvleeh,qui s'ouvrit. Ce pas-
sage a donné lieu à celle citation du deuxième
ttvre de Samuel (XI, 21) : Qui frappa Àbimé-
h eh, fils de Jérobaal ? J\e fut-ce pas une femme
qui île la muraille jeta sur lui un morceau de
meule et le tua à Thèbes? Tous ces textes me.
font conclure que Samuel est l'auteur du li-

vre des Juges ; il ne paraît pas que ce soit

l'ouvrage des juges eux-mêmes; car tout
porte a croin" qu'il a été COttlpOsé par un
seul auteur; et il est

. peu c.ojable qu .\.'>imé-
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| (l h ou Bamson eussent roula confier à la

postérité ce qu'on lii sur leur compte. Il n

rail plus facile d'admettre l'opinion de Doro-

thée qui pense que ce livre esl l'ouvrage d <-

crivains consacrés au culte du Beigneur, mais

seulement quant aux commentaires des évé-

nements , en disant qu'à l'aide de ces com-
mentaires, Samuel a composé le texte même
de l'ouvrage; car il porte avec lui toutes les

marques de l'unité de travail, ce qui résulte

du second chapitre qui est comme l'abr»

du livre entier. Il n'est pas probable que Sa-

muel en se plaçant à la léte du peuple par or-

dre de Dieu, ait négligé l'histoire «lu passé,

où il reconnaissait la main de Dieu, au point

de laisser en oubli tout ce qui était arrivé

sous les juges ; il faut croire plutôt que, pour
répondre aux vues du Seigneur sur lui, il

l'aura mise en ordre d'après les commentai-
res qu'il aura trouvés. Au reste chacun est

libre sur cette question, pourvu qu'on ad-
mette qu'un livre peut être authentique, quoi-

qu'on n'en connaisse ni l'auteur, ni l'époque,

comme cela arrive pour celui-ci.

III. Réponse à une première objection. Je

suis peu ébranlé de tout ce qu'on peut dire

pour diminuer l'autorité de ce livre; il y en a
qui prétendent qu'il a été écrit après la cap-
tivité des dix tribus, ils se fondent sur ces pa-

roles (Jug. XVIII, 30, 31) :Et ils placèrent là

limage sculptée, et ils établirent Jonathan, fils

deGersam, qui était fils de Moïse, pour servir de

prêtre, lui et ses fils, dans la tribu de Dan, jus-

qriaujour où ils furent emmenés captifs; et l'i-

dole de Michas demeura parmi eux pendant tout

le temps que la maison de Dieu fut à Silo. En
cesjours-là il rig avait point de roi dans Is-
raël. Ces dernières paroles se rencontrent
dans plusieurs endroits de ce livre. Donc, dit-

on, quand le livre fut écrit, il y avait des rois

d'Israël , et Salmanasar avait emmené les dix

tribus en captivité. Mais cette conclusion
n'est pas juste, car il est ici question de la

captivité des Israélites chez les Philistins

après la victoire que ces derniers remportè-
rent à Silo, selon ces paroles du Psalmiste
(LXXVII,G6): 77 a abandonné le tabernacle de
Silo où il avuit fixé son séjour parmi les hom-
mes, et a livré leurs forces à la captivité; il a

donné à ses ennemis l'arche de sa gloire. Les
paroles ajoutées au livre des Juges : En ces

jours-là il ii g avait pas de rois dans Israël,

prouvent que cette captivité eut lieu avant
que Dieu eût établi des rois sur les Hébreux,
et elles se rapportent à cequi précède dans le

texte ; c'est ainsi que les ont entendues les

Septante et la Vulgate. Or la victoire des
Philistins et rétablissement des rois sont des
événements contemporains de Moïse et dont,
par conséquent, il a pu écrire l'histoire.

IV. Réponse aune deuxième objection.Thèo-
doret croit que le livre des Juges esl posté-
rieur à Samuel, parce qu'il \ esl parle de Jéru-
salem, nom qui fut donnée cette ville long-
temps après Samuel. Celte objection attaque
aussi le livre de Josué, puisqu'il en esl aus>i
fait mention dans ce livre. 11 est certain que
celte ville est la même que Salem, où régna
Melchisedcch,car le Psalmiste dil iLXXV, g) :

r:v\M.u ii.n i SOd

Son tabernacle est dam Salem, et ta den
dans Su, n. La vallée royale était près

«Imi\ \iiies; H in est parle au quatorzième
chapitre <l<- la G< n< se rsel 11 . et au
deuxième livre des Rois verset 21).

nt placé) - sur le chemin qui

conduit de la vallée de Ifambré, ou demeu-
rait Abraham, i Noba, lieu jusqu'où il pour-
suivit les cinq rois. Il est certain aussi que le

mot Jérusalem est composé d - deux mots
Jërah et Salem; le motJérak vient du nom
qu'Abraham donna à la montagne de M
qui est située dans le voisinage, quand il dit :

Jéhova Jérah, le S ra. <)n m s ait

pas quand ces deux mots n'en tirent qu'un
pour la première fois, ni quand on appela

Salem Jérusalem ; il me parait probable que
ce fut lorsque Josué mit les Israélites en pos-

session du pays: ils se rappelèrent le nom
qu'Abraham avait donné à la montagne sur

laquelle la ville était bâti !, Jéhova Jerak, et

l'ajoutèrent à celui de Salem que lui avaient

donné les Jébusécns et autres peuples voi-

sins, ce qui eut lieu avant que les livres de

Josué et des Juges fussent écrits. Ainsi tombe
l'objection contre l'autorité de ces livr

V. Réponse à une troisième objection. Voyez
la légèreté de l'auteur du. traite Théologie©-
polilique; il dit à son chapitre huitième : J'

croi.< t/ue personne n'osera soutenir que le li-

vre des Juges est écrit par les juges eu

car l'abrégé de tout ce livre, qu'on trom
deuxième chapitre, prouve clairement qu'il a

dû être écrit par un seul historien ; et au cha-

pitre suivant il dit que c'est un recueil de dif-

férents auteurs : Qui ne voit qu'à partir du
sixième verset du second chapitre des Juges,

c'est un auteur qui parle, le même qui a écrit

l'histoirede Josué, et qui rapporte ici ses pro-
pres paroles ; car a]>rès avoir raconté la mort
de Josué au dernier chapitre du livre de ce nom,
et fait le récit de ses funérailles, il promet df

donner la suite des événements, et tout-à-coup
il revient sur le même sujet. Admirez la péné-

tration de cet homme ! il trouve dans le même
chapitre des raisons pour que le livre des Ju-

ges soit écrit par un seul auteur, et en même
temps il en trouve pour dire qu'il a dû être

écrit par plusieurs. Avec un peu plus d'at-

tention . il aurait remarqué qu'au chapitre

premier du livre des Juges l'auteur fait rénu-
mération des peuples que les Israélites lais-

sèrent vivre parmi eux, et que dan- !

cond chapitre il est dit que Dieu a défendu
ces mêmes peuples contre les attaques des Is-

raélites, en punition des fautes commis -

les Israélites, depuis la mort de Josue et sou

le gouvernement des juges: il aura vu que
l'auteura dû reprendreson histoiredn moment
où Josué a fait le partagedo pavsdeChanaan
entre les enfants d'Israël. Les paroles qui

sont à la fin du livre de Josué et que l'au-

teur repète ici. prouv eut que celte fin du liv re

de Josué à été écrite par l'auteur du liv re des

Juges, et les deux chapitres qui commencent
leIn redes Juges sonl placés en tète de ce livre

pour faciliter l'intelligence de la suite des t.! ils.

VI. Fables empruntées au livre îles Juges.

Ce livre a donué J ;uu à plusieurs fables. Ce



501 QUATRIEME

cheveu fatal de Nisus , roi de Mégare , d'où

dépendait le sort de son royaume
,
que lui

coupa sa Glle Scylla pour plaire à son amant,
et dont la perte entraîna la mort de Nisus et

la destruction de Mégare , ne rappelle-t-il

pas la chevelure de Samson , coupée par la

courtisane Dalila, et l'infortune de Samson
qui en fut la conséquence? Ne voit - on pas
une allusion à la même histoire dans la fable

du cheveu d'or accordé par Neptune à son
neveu Ptérélas , et auquel était attachée la

destinée de ce prince? Sa Glle Comélo , deve-
nue amoureuse d'Amphytrion qui assiégeait

Ptérélas , coupa le cheveu fatal et le livra au
général ennemi , ce qui fut cause de la mort
de Ptérélas et de la perte de son royaume
(in Tzetz. schol. ad Lycophr.). Le lion de Né-
mée tué par Hercule , c'est le lion tué par
Samson sur la route de Tamnata. Omphale,
c'est Dalila ; les colonnes d'Hercule qui indi-

quent le terme de ses voyages , ce sont les

colonnes du temple de Gaza, dont l'ébranle-

ment causa sa mort. L'un et l'autre finirent

leur vie par une mort volontaire. Les mytho-
logues ont attribué à Hercule quelques traits

empruntés à Josué et à Samson , selon leur
habitude , comme je l'ai déjà fait remarquer.
La mort de Samson a donné naissance à la

fable de Cléomède d'Astypilée. On dit qu'il

ébranla les appuis d'un bâtiment où se trou-
vaient plusieurs enfants , et que ce bâtiment,
en s'écroulant, les écrasa tous. On aperçoit
dans le sacrifice de Jephté l'origine de l'his-

toire d'Agamemnon sacrifiant à Diane sa
fille Iphigénie. Quelques savants ont vou-
lu voir dans le nom d'Iphigénie la fille de
Jephté, Jephté genita. C'est le même sacrifice

de Jephté que rappelle l'histoire d'Idoménée

PROPOSITION. 502

surpris par une tempête, à son retour dans
son royaume, et promettant à Neptune de
lui sacrifier la première personne qui se pré-
senterait à sa rencontre ; ce fut son fils dont
ce vœu téméraire causa la mort. Lycurgue

,

poursuivant jusqu'en Syrie les nourrices de
Bacchus, avec un aiguillon eou7tA>J7« (Hom.lliad.

ç ) , c'est Samson tuant six cents Philistiifs

avec un soc de charrue, bemalmad habaquar.
L'usage de porter des croissants qui existait

du temps de Gédéon chez les rois madianites
(Jug. VIII , 21), s'est répandu dans beaucoup
de pays. On le voyait chez les Phéniciens qui
adoraient Astarté ou la lune , et il se retrou-
ve encore chez les Brachmanes, qui ornent,

d'un croissant leur idole Esuvare. Le crois-
sant était aussi un ornement chez les Arabes,
peuple qui adorait la lune , et des Arabes il

a passé aux Turcs. La fabîc du dieu Sérapis,

qui apparut à Ptolémée Lagus, et ensuite
s'envola au ciel dans un tourbillon de feu,

est probablement une allusion à l'histoire

de l'ange qui apparut àManué, père de Sam-
son , et qui remonta au ciel avec la flamme
qui s'élevait du sacrifice offert sur l'autel.

J'ai dit que Jérombal ou Gédéon était con-
temporain de Sanchoniathon. Des annales
authenliques de Phénicie attestent que San-
choniathon vivait long-temps avant la guerre
de Troie, et qu'il remonte au temps de Moïse.
Les livres de Samuel (I Reg. XII , 11) parlent

de ce Jérombal ou Gédéon et de son Gis Abi-
mélech. Je ne cite ces noms que pour con-
stater l'antiquité du livre des Juges et des

faits qui s'y rencontrent , et qu'il ne puisse

y avoir de doute à cet égard, si on venait à y
trouver quelques allusions aux mystères du
Nouveau Testament.

DU LIUHE DE EU H.
Le livre de Rulh est comme une conti-

nuation du livre des Juges. Les Juifs regar-
dcntle livre de Ruth, comme formant partie

du livre des Juges, comme en étant la suite.

Origènc dit ( Eus. Hist. liv. VI, ch. 25 ) : Les
Hébreux ne font qu'un livre du livre des Ju-
ges et du livre de Ruth. S. Jérôme , dans sa
préface apologétique, dit que les Hébreux ré-
unissent ensemble le livre des Juges et celui

de Rulh. S. Hilaire , S. Epiphane , S. Je;in

Damascène écrivent la même chose. S. Jé-
rôme donne la raison de la réunion de ces
deux livres ; c'est que l'histoire de Ruth est

arrivée sous les Juges ; et en effet , le com-
mencement du livre le prouve. Quand donc
S. Augustin (lib. II Doct. Christ.) et d'autres,

après lui , disent que le livre des Juges est

comme l'exorde des livres de Samuel, il faut

entendre que les événements contenus dans
le livre des Juges ont un rapport tout na-

DES LIVRES
I. Sur l'auteur de ce livre; opinions diverses

à cet égard. 11 y a également incertitude sur

L'auteur de ces livres et sur l'époque où ils

ont été écrits. Quelques auteurs ont prétendu
qu'ils étaient postérieurs à Samuel , en se

fondant sur ce passage du premier livre (IX,

9) : Autrefois , dans Israël, Ions erit.r <pti nl-

toient consulter Dieu s'entredisaient • Venez,

turel avec ceux racontés dans les livres de
Samuel. Et en effet , l'histoire de Ruth , qui
est comme le commencement de l'histoire de
David, fait partie du livre des Juges. On a dû,

voir la même incertitude sur l'auteur du
livre de Ruth , que sur l'auteur du livre des
Juges ; on a dû aussi leur donner les mêmes
auteurs. Ainsi plusieurs l'ont attribué à Es-
dras ; d'autres, à Ezéchias ; d'autres, comme
Dorothée , le croient composé par les écri-
vains consacrés au culte du Seigneur. Un
grand nombre de thalmudistes, Isaac, Abra-
baniel et plusieurs autres l'attribuent à Sa-
muel ; c'est l'opinion que j'embrasse. Ils au-
ront été écrits à la même époque, quoiqu'on
ne puisse le désigner au juste ; mais le livre

n'en est pas moins authentique , d'après les

principes que j'ai exposés ,
puisqu'on s'ac-

corde à n'en pouvoir fixer l'époque ni l'au-

teur.

DE SAMUEL.
allons au voyant; car celui qui s appelle au-
jourd'hui prophète , -s'appelait alors le voyant.
Grotius dit (Prœf. in lib. Sam.) que les plus
savants parmi les Hébreux attribuaient les

quatre livres des Rois au prophète Jérémie,
mais la raison qu'il en donne est peu con-
vaincante : c'est à cause de la ressemblance
de style qui est forl peu sensible. Les thaï-
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mudistes ne lui attribuent que lea deux der-

niers; dans le premier chapitre Huha- Jin-

thra : A lira ha m ici les lui don ne tous les quatre.

II. t'es livres iont écrit» par les prophète»
Samuel, Nathan ci Cad. Lee v ii^t-quatre

première chapitres des livres de Samuel oui

été «ri ils par lui ; les autres, qui contiennent
le récit des événements survenus après sa

mort, ont été écrits par les prophètes Nathan
et Cad ; telle est l'opinion des thalmudisles
(in Rab. Balb., C. 1), de .Moïse Kimchi et

d'Isidore (Orat., lib. VI, c. 2,; ce dernier
cependant attribue à Divid ce qui a été

ajouté après la mort de Samuel; niais on ne

voit pas pourquoi. L'opinion des docteurs

hébreux me paraît la plus probable et plus

conforme à ce. passage des Paralipomeues
(XXIX, 29) ; or, les actions du roi Dav id , les

premières et les dernières, sont écrites dans
le livre du prophète Samuel et dans le livre

du prophète Nathan, et dans celui du pro-
phète (iad. Théodoret est de cet avis; car il

dit que chaque prophète écrivait l'histoire de
son époque, et que c'est avec ces histoires

particulières que plus tard on a composé les

livres des Rois ; il parle des quatre livres des
Rois, tandis qu'en ce moment il n'est question
que des deux premiers livres que les docteurs
hébreux appellent les livres de Samuel. Le
passage suivant prouve qu'on leur donnait
ce nom, parce que c'est Samuel qui les avait
écrits : Chaque propluie était dans l'usage

d'écrire les événements de son temps ; ainsi chez

les Hébreux et les Syriens, le premier livre des

Règnes s'appelait la Prophétie de Samuel. C'est

aussi l'opinion de Diodore de Tarse.
III. Authenticité et an tic/ ni té des livres de

Samuel. Les écrivains postérieurs à Samuel
attestent l'authenticité ell'antiquitédes livres

de Samuel. D'où vient ce passage de la Sa-
gesse (XVI, 13) : Vous seul, Seigneur, avez la

puissance de la vie et de la mort ; vous con-
duisez jusqu'aux portes de la mort et vous en

ramenez; et celui-ci de Tobie, qui lui est

semblable (XIII , 2) : Vous frappez cl vous
guérissez , vous conduisez au tombeau et vous
en retirez. Il est évident que ces citations

sont tirées du premier livre de Samuel (II,

6) : Le Seigneur tue et vivifie , il conduit aux
enfers et il en ramène. Ces paroles du Psal-
miste (CXH, 7, 8) : II relève le pauvre de la

poussière et l'indigent de son fumier, pour le

faire asseoir entre les princes de son peuple ,

sont empruntées au même chapitre du pre-
mier livre de Samuel (II, 8) : // fuit sortir

de la poussière l'indigent, et le pauvre de son
fumier, afin qu'ils soit assis parmi les princes
et qu'il occupe un tronc de gloire Nous li-

sons au second chapitre du troisième livre

des Rois (3, 11, 27) : Salomon rélégua donc
Abiathar et lui interdit les fonctions de grand-
prêtre du Seigneur, afin que lu parole que le

Seigneur avait prononcée dans Silo sur Iléli,

fût accomplie. Ces parole:, ne sont que l'ac-

complissement de la prophétie qui se trouve
au second chapitre du premier livre île Sa-
muel [vers M). L'Ecclésiastique l'ait d

muel l'éloge suivant (Eccli. XI, VI. H) : Et
avant le jour de sa mort, il appela an témoi-

gnage U Seigneut ii toi Cl •
' qu'il nantit

jamais pris Vargent d aucun homme, pat n

ioud'iuie chaussure, et jatnoit houm
VaoeusaMaiâ connu: util s'exprimerar Dav id

l.i cti. XLV1I.3, : Il s'est joue arec Ut Uems
et avec les ours comme avec le» agneaux dans

M jeunet • et peu lut qui tua te géant
<t effaça l'opprobre du peuple d'Israël f Le
fond de ces e|. oit au douzième < lia-

pitre (vers. '• 't .'iu dix-septième (vei

du premier livre de Samuel. On connaît
cette sentence: L'obéissance est bien meilleure

que lis sacrifices, qui se trouve dans 11

sis t (IV, 17j , et dans le prophète Osé* \ I.

6) ; ce n'est qu'une répétition du riogt~den-
xièmi verset du quinzième chapitre du pre-
mier livre de Samuel. Ce que le prophète
Nathan annonce au roi David quand il proje-

tait d'élever un temple au Seigneur, en lui

indiquant son sut ci leear II Rois VIL •

trouve rappelé au psaume quatre-v inut-hui-

tième (vers. 29j. Dieu dit plusieurs fois dans

Lzcchiel (XVIII. '.)±
, qu'il ne veut pas la mort

de l'impie, mais qu'il se convertisse et qu il

vive. Cette pensée est un souvenir de ce que
dit à David la femme de Thétua , au second

livre de Samuel (XIV, lij. Si l'on compare
ensemble les livres de Samuel et les livres

des Paralipomeues , on verra que ceux-ci ne
sont guère qu'une répétition de ceux-là. Ce
ne sont pas les écrivains sacrés seulement

postérieurs à Samuel qui attestent l'authen-

ticité et l'antiquité de ces livres . mu- ai ou
encore les témoignages d'Eupolème i'r. ev..

liv. IX) et de Nicolas Damascène (Jos. Ant.,

liv. VII, c. 9) ; ils rapportent sur Samuel, sur

Saùl et sur David, des faits évidemment ex-
traits des livres de Samuel. D'après ce que

je viens de dire , on peut reconnaître l'épo-

que où ces livres ont été écrits, ainsi que
leurs auteurs ; si pourtant on conserve encore

des doutes, il faudra du moins convenir qu'ils

sont authentiques d'après les principes que
j'ai posés, à savoir : parce qu'ils ont tou-

jours été reconnus l'ouvrage d'un auteur

ignoré.

IV. Réponse à une. première objection. 11

est évident qu'on a intercalé dans le texte,

pour le rendre plus clair, celte phrase que
j'ai déjà citée plus haut 1 Rois 1\. '.•

: Celui

qui s'appelle aujourd'hui prophète, s'appe-

lait alors le voyant ; et c'est pour cela qu'on

l'a retirée du livre des Paralipomènc-
elle servait à faire connaître l'auteur. J'ai

déjà indiqué que l'on trouve souvent ai

intercalalions que se permirent Bsdras

quand il dressa le canon des livre- -

par ordre de la synagogue, et d'autres doc-

teurs chargés de réviser ces livres: c'est là

l'explication de toute- le- additions que l'on

trouve dans le texte. Diodore de Tarse, en

interprétant le passage qui d cupe,

s'exprime ainsi : Çhaqm prophète écrivait les

événements de son temps; ceux qui venaient

après ajoutaient ces mots : Celui qui s'appelle

aujourd'hui prophète , s'appelait alors le

voyant. Ce n'est donc pas moi qui ai inventé

celte explication, comme ou a voulu m'en
faire le reproche. Ou a prétendu que le mot
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nivah, prophète, souvent répété dans ce livre,

n'était pas usité du temps de Samuel, et que
l'écrivain sacré l'emploie comme un mot in-

connu auparavant; maisil se rencontre sou-

vent dans le Pentalcuque ; faudra-t-il en

conclure qu'il avait pu exister avant Samuel,

et qu'il avait disparu de la langue du temps

de Samuel, pour reparaître après lui? Tel

n'est pas le sens du texte ; il signifie seule-

ment que le mol nivah, prophète, quoique
connu, était moins usité que le mot roreh,

voyant. C'est ainsi que dans les langues in-

digènes, certains mots ont leur époque où ils

sont très-employés, après quoi ils cessent

d'être en usage ; de même ici le mot roreh,

voyant, pouvait être en usage lors de l'élec-

tion du roi Saùl, et quelques années après,

quand Samuel écrivait les événements arri-

vés durant son gouvernement, le mot nivah

pouvait avoir prévalu. On peut encore ex-
pliquer cette phrase en disant qu'on em-
ployait le mot roreh, voyant, quand on par-
lait d'un prophète qu'on voulait consulter,

comme si on disait : Allons trouver le voyant.

Réponse à une deuxième objection. Outre
la première objection dont je viens de. parler,

et que ne manque pas de faire, contre l'an-

tiquité des livres de Samuel , l'auteur du
traité Théologico-politique , il trouve encore
que l'ouvrage n'est pas du même auteur; que
c'est un recueil de plusieurs fragments d'au-
teurs divers. Ainsi au seizième chapitre du
premier livre , il est dit que David parut à la

cour de Saùl
,
pour la première fois

,
pour

délivrer le roi, au moyen de la harpe, dumau-
vais esprit qui le tourmentait; et au chapitre

suivant on indique une autre cause de l'ad-

mission de David à la cour de Saùl; c'était

l'occasion du combat avec Goliath. Voiià
,

dit notre adversaire , une contradiction évi-
dente, qui dénote que l'ouvrage n'est pas du
même auteur. Mais il va trop loin ; David a
pu être mandé une première fois près du
roi pour le soulager au moyen de la harpe ;

ensuite, la guerre des Philistins ayant occupé
le roi , David a pu quitter la cour pour re-
tourner auprès de son père ; plus tard, lors-

que son père le renvoya au camp pour porter
des vivres à ses frères qui servaient dans
l'armée de Saùl , il a accepté le combat
avec Goliath, et après l'avoir tué, il a trouvé
faveur après du roi et a été admis parmi
les officiers de sa maison. L'écrivain sacré
donne lui-même cette explication ; car il

commence par dire que David avait récréé
l'esprit du roi par le son de la harpe; au
chapitre suivant (I Rois, XVII, 12) , il fait la

description de la guerre «les Philistins, et lors-

qu'il a à parler de David, il dit : David était le

/ils de cet homme d'Ephrata dont il a été par-
lé auparavant,. ..et les trois plus grands de ses

fils avaient suivi Saùl au combat.. David était

parti el s'était éloigné de Saùl pour conduire

les troupeaux de son père en Bethléem. Saiil

ne le reconnut pas quand il revint au camp;
mais qu'ya-t-il là d'étonnant ? Saiil l'avait vu
quand il n'avait pas la léte à lui , et proba-
blement Dav id, se rendant au camp , n'avait

pas le même habillement que lorsqu'il Tut
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présenté à la cour
,
pour récréer le roi.

VI. Réponse aune troisième objection. Le
même adversaire trouve une autre difficulté

à nous opposer; il croit que le même fait est

répété avec des circonstances différentes; il

en conclut que ce sont différents auteurs qui
rapportent le même fait, comme ils l'ont ap-
pris ; comme si son opinion pouvait infirmer
un livre d'une si grande autorité. Le lecteur
va juger d'après les citations. On lit, vingt-
quatrième chapitre du premier livre (vers. 1):

David habita dans les lieux les plus sûrs de
d'Engaddi , et au vingt-sixième chapitre , ii

y a (vers, l) : Voilà que David est caché sur
la colline d'Hachila. A la suite du premier
de ces passages, il est dit que David coupa le

bord de la casaque de Saùl qui était entré
dans la caverne pour une nécessité naturelle;

à la suite du second passage , au contraire
,

nous voyons qu'il prend la lance et la coupe
du roi, pendant qu'il dormait dans sa tente.

Au vingt-quatrième chapitre, David adresse
la parole à Saùl en termes fort révérencieux,
quand il le vit sortir de lacaverne; etau vingt-

sixième chapitre , il fait à Abner des repro-
ches très-vifs. Il est plus probable que ce

sont différents faits , et on ne peut sans té-

mérité vouloir que ce soit le même fait re-

produit avec diverses circonstances.

VIL Réponse à une quatrième objection. II

voit encore une contradiction entre le septième
chapitre et le treizième (Traité ch. 9). On lit

au septième chapitre, (1 Rois VII, 13) : Les
Philistins alors furent humiliés, et ils n'osèrent

plus approcher de la frontière d'Israël, car tant

que Samuel vécut, la main du Seigneur pesa sur

les Philistins; et dans le treizième chapitre

il est fait une description détaillée de l'armée
des Philistins menaçant les Israélites, du vi-

vant encore de Samuel, et dp l'épouvante

qu'ils jetèrent dans le camp des Israélites.

Ici comme ailleurs, notre adveraire se trompe
sur le texte du livre ; dans ces mots, ils n'ose-

ront plus approcher , le mot plus en hébreu
ngud, n'est pas synonyme de jamais, il ne si-

gnifie même pas toujours une longue durée,
on l'emploie quelquefois pour exprimer un
court espace de temps ; c'est comme si l'auteur

avait dit : Ils n'osèrent pus approcher de quel-

que temps ; quant à ce qui suit, tant que Sa-
muel recul, la main du Seigneur pesa sur les

Philistins, c'est un fait qu'atteste l'auteur,

car chaque fois que les Philistins attaquèrent

les Israélites du vivant de Samuel , ce fut

toujours à leur très-grand désavantage.

VIU. Réponse ci une cinquième objection.

A cette difficulté Ilobbes en ajoute une autre.

Ainsi il est dit au cinquième chapitre (I Rois

VI, 5) : C'est pour cette raisonque jusqu'à pré-

sent les piètres de Dagmi cl tous ceux qui

entrent en son temple dans Azof , ne posent

point le pied sur le seuil de la porte, d'où il

conclut que ce passage a été écrit longtemps
après la mort de Samuel. Mais llohhes aurait

dû se rappeler que ce qui est rapporte ici sur

la statue de DagOD, est arrivé quand Samuel
était tout ieuae;el comme il n'a écrit son
livre que dans sa vieillesse, il était naturel

qu'il pût employer cette expression, jusqu'à
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préitnt. Ensuite ces expressions se retrouvent

«•m \ ingt-scptième chapitre h ers. 6), au tren-

tième rs. - et au sixième du second li-

vre, (vers. V); or j'ai déjà dit que Samuel n'a-

vait écrit que les vingt-quatre chapitres du
premier lit re, que les autres avaient été écrits

par le prophète Nathan et le prophète Gad ,

qui vécurent longtemps après Samuel , et il

ne faut qu'un court intervalle de temps pour
pouvoir se Ben ir de celte expression, jusqu'à

présent. Nous voyons S. Matthieu l'employer
pour des événements encore récents. On ob-
jecte encore ce passage du vingt-septième
chapitre (vers. G) : Sicéleg a appartenu aux
mis de Juda jusqu'à ce jour, et on en vou-
drait conclure qu'il faut les attribuer à d'au-

tres auteurs; mais Salomon n'a pas vécu
longtemps, sa mort a été suivie du schisme
des dix tribus, et on peut croire que Nathan
ou Gad vivaient encore.

IX. Réponse à une sixième objection. C'est

encore une bien faible difficulté que fait Hob-
bes à l'occasion de ces mots (I Rois VII, 15) :

Or Samueljugea Israël tout le temps de sa rie.

Donc , dit-il , c'est après sa mort que cette

expression a été écrite. Mais il ne faut pas
prendre ces mots dans toute leur rigueur,
comme le fait Hobbes; car il est certain que
Samuel dans son enfance ne jugeait pas Is-
raël ; il faut donc les entendre avec quelque
modificafion, et dire qu'il jugea Israël depuis
lamort d'IIéli jusqu'au moment où il écrivait,

et qu'il avait continué même sous le règne
de Saùl, comme le prouve la sentence exécu-
tée contre Agag, roi des Amalécites , quoique
le roi Saùl l'eût épargné. Cette explication se
rapporte à ce que l'on voit dans les Actes des
Apôtres, où il est dit ( XIII, 21

)
que Saùl eut un

règne de quarante ans, parce que l'on réunit au
règne de Saùl le temps que Samuel gouverna
le peuple. Os peut encore expliquer le pas-
sage du chapitre sept, en disant qu'avant l'é-

lection de Saùl, Samuel jugea le peuple d'Is-

raël avec tant de soin, qu'il ne prenait aucun
moment pour se reposer. Il est dit au sep-
tième chapitre (vers. 1) que l'arche du Sei-
gneur s'arrêta à Cariathiarim durant vingt
ans; or, conclut Abrabaniel (Prœf. in Jos.),

ceci n'a pu être écrit qu'après la mort de Sa-
muel, car, de son vivant, l'arche ne s'arrêta là

que treize ans; ce fut sept ans après sa mort
que David l'en Ot retirer. Cette conclusion
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ne pouvait être faite que par un Juif, tant elle

renferme d'ignorance et d'ineptie; en eflet,si

Samuel gouverna le peuple, du moment que
l'arche reposa à Cariathiarim, comme le pen-
sent les

i broDologistes , puisque Samuel et

Saùl gouvernèrent le peuple quarante ans
(Act. XIII, 20-21), et que. d'après Clémeut
d'Alexandrie, Saûl ne survécul à Samuel que
deux ans. il s'ensuivrait que Samuel ne se-

rait mort que trente-huit ans après que l'ar-

che aurait été placée à Cariathiarim; cepen-
dant Abrabaniel prétend qu'on ne I i n aurait

retirée que sept ans après s.i mort, ce qui
fait un séjour de quarante—cinq ans, inter-

prétation évidemment contraire au texte sa-

cré. Il est plus probable que l'année même
que l'arche fut transportée à Cariathiarim,

Samuel assembla le peuple àMaspalh et l'ex-

horta à renoncer à son idolâtrie.

X. Allusions fabuleuses faites aux livres de

Samuel pur les auteur» profanes. Une preuve
assez forte encore de L'antiquité des livres de

Samuel, ce sont les pratiques religieuses et

les fables auxquelles ils ont donne lieu. Ainsi

à Athènes, la procession des Phallus en l'hon-

neur de Bacchus, instituée par L'oracle, pour
obtenir la guérison d'une maladie honteuse
dont ce dieu avait puni les habitants, parce

qu'ils avaient méprisé Bes mystères que leur

avait communiqués Pégase d Eleuthère, rap-

pelle l'histoire des habitants d'Azot , qui fu-

rent punis dans la partie la plus secrète de

leur corps, pour avoir profané l'arche du Sei-

gneur, en la plaçant dans le temple de Da-
gon , et qui ne furent guéris qu'après avoir

lait des figures des parties malades. La fable

rapporte qu'Eurypile, après le siégedeTroie,
trouva un coffre qui renfermait une statue de

Bacchus, dont la vue Le rendit fou ; c'est une
allusion à I histoire des Bethsamites dont les

regards indiscrets sur l'arche leur attirèrent

unesévère punition de la partdu ciel. Clément
d'Alexandrie remarque (Slrom. 1 ) que la fable

d'I'aque qui obtint par ses prières une pluie

fertile, au moment «ni la Grèce était désolée

par une sécheresse et une grande stérilité ,

rappelle l'histoire de Samuel qui. pour se faire

écouter des Israélites et les rendre dociles à

sa voix, obtint que le Seigneur fit éclater son

tonnerre et tomber sa pluie au milieu d'un

temps fort serein.

DES LIVRES DES ROIS.
I. Sur Vauteurde ceslivres ; opinions diverses

à cet égard. On neconnait pas plus l'auteur de
ces livres que des deux autres ; cependant
toutes les opinions s'accordent à les attribuer
ou à Esdras ou à Jérémie. Chez les Hébreux
et chez les peuples les plus civilisés, il était

d'usage d'écrire les événements, année par
année, et même jour par jour. En Egypte,
dans les premiers temps, c'étaient les prêtres
qu'on chargeait de ce choix ; plus tard et sous
les Ploiémées, ce soin était confié à des com-
mentateurs qu'on appelait commentateurs
royaux, parce qu'ils écrivaient par ordre du
roi ; leurs ou\ rages se conscrv aient à Alexan-

drie. Le même travail se faisait à Tyr et à

Babylone par des savants et des philosophes.

On en taisait autant en l'erse et en .Medie. et

CCS écrits servaient de contrôle à l'histoire du

pays. On appelait ces écrivains les écrivains

!
- éventualités ùiw/pnijm

l

éypfot . Dans les In-

des, ce sont des savants que le roi charge

de ce soin , encore de nos jours, (".lie/ les

Chinois, h- roi confiait ce travail à des philo-

sophes DOW qui c'était un grand sujet de

distinction. Les Grecs avaient aussi leurs

annalistes, et on cite les éphémérides d'A-

lexandre. A Home, depuis la mort de Homu-
lus. le soin de les rédiger était une des fouc-
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tions du grand-prétre , les tablettes sur les-

quelles il écrivait , .s'appelaient les grandes
annales. Plus tard on recueillit les actes du
sénat et du peuple, jour par jour , et on les

déposa dans les archives publiques ; on con-
tinuait ce travail sous les empereurs , et les

historiens les citent souvent avec éloge. Les
gouverneurs des provinces rédigeaient ainsi

les événements de leur administration, et c'est

d'après ces documents qu'ils rendaient compte
de leur gestion lors de leur retour à Rome.
Chez les Hébreux , les personnes chargées
de ce travail s'appelaient les rédacteurs, mi-
zaquir ; c'est ce que nous apprend la para-
phrase chaldaïque

;
parmi eux on cite Jo-

saphat et Joahé : il en est question aux livres

de Samuel et des Rois. Les prophètes avaient
soin d'écrire tout ce que le Seigneur leur or-
donnait, et ce qui leur arrivait quand ils obéis-

saient aux ordres du Seigneur; et comme ces

événements avaient principalement trait aux
rois ou aux chefs du peuple , leurs registres

se trouvaient contenir en grande partie l'his-

toire du peuple. Plutarque dit que Solon en
a fait autant dans ses ouvrages ( in Sol.) ; il

y insérait plusieurs faits, non pour les trans-
mettre à la postérité, mais pour les expliquer,
les commenter; tantôt il cherchait à donner
des avis aux Athéniens, tantôt il leur adres-
sait des reproches. Les prophètes, outre leurs

prophéties , écrivaient encore les événements
particuliers qui se passaient de leur temps
(Théod. Prœf. inReg.). Ainsi le prophôtelsaïe a
écrit l'histoiredurègned'Ozias(IlPar. XXVI,
22) ; Jéhu aussi a laissé quelques écrits, car
or. lit au livredes Paralipomènes (II Par. XX,
34) : Le reste des actions de Josaphat est écrit

dans Vhistoire de Jéhu, fils cVITanani, qui a été

placée dans les livres des rois d'Israël. II paraît
que cette histoire

,
qui sans doute n'était

qu'un journal des faits, aura été insérée parmi
les livres des Rois, à cause de son mérite. II

n'y avait pas que les prophètes qui écrivaient

ainsi les événements contemporains ; parmi
les événements relatés dans les livres sa-

crés, il y en a qui ont été écrits par des hom-
mes qu'on n'a jamais regardés comme pro-
phètes, quoiqu'ils aient écrit sous l'inspira-

tion de l'Ésprit-saint. Ainsi Mardochée, après
avoirdécouvert la conspiration des Eunuques
contre Artaxerxès, l'écrivit pour en conserver
la mémoire (Esther XII, 4). On appelait mos-
celim, élégants écrivains, ceux qui se distin-
guaient dans ce genre de composition ; il y en
avait en prose et en vers. Josôphe se trompe
quand il dit (liv. I, c. Ap.) que les prophètes
seuls ont écrit l'histoire de sa nation ; il ou-
blie qu'il a dit lui-même que les pontifes

avaient eu aussi cette mission.
11. Esdras a composé ces livres avec d'an-

ciens recueils. L'opinion la plus répandue et

la plus accréditée, c'est que les livres des Rois,

tels que nous les avons, ont été rédigés à l'aide

de registres publics ; car on y parle du livre

de* Evénements durègne deSalomon, /lu livre

<lci Evénements arrivés sous les rois deJuda et

sons les rois d'Israël. A celte époque on con-
naissait les livres de Séméi, d'Ahias et des
autres prophètes dont il est fait mention aux

livres des Paranpomènes. Le trente-septième
chapitre d'Isaïe, le commencement du trente-

huitième et le trente-neuvième ne sont que
la répétition du dix-neuvième et du vingtième
chapitre du troisième livredes Rois. Diodore
de Tarse (in I Sam. IX), etThéodoret (Prœf.

in lib. Rcg.) croient que les prophètes écri-
vaient les événements de leur époque, et que
c'est sur leurs cahiers qu'on a rédigé plus
tard les livres des Rois. On en a d'ailleurs une
preuve dans le premier livre des Rois où il

est dit (I Rois , IX , 7) que l'arche était dans
le temple au moment où l'auteur écrivait

;

ainsi c'était avant la captivité de Babylone,
cependant le livre fut écrit après la captivité,

comme on le voit par la fin du livre des Rois
;

on ne peut expliquer cette apparente contra-
diction qu'en disant que l'auteur a écrit sur
des mémoires dont il copie quelquefois les

propres paroles. Je crois que c'est à Esdras
que l'on doit attribuer la rédaction de ces li-

vres, plutôt qu'à Jérémie, comme le veut Isi-

dore (liv. VI Orig. c. 2), car Esdras avait un
talent remarquable pour ce genre de travail,

et les fréquentes citations qu'il emprunte à
l'histoire des rois de Juda et d'Israël, prouvent
qu'il était très-familier avec la connaissance
des livres sacrés ; au sixième chapitre du pre-

mier livre il donne aux mois leurs noms
chaldéens , ce qui suppose un auteur accou-
tumé à cette langue. Ceux qui attribuent ces

livres à Jérémie n'ont d'autres motifs que la

ressemblance du style ; elle est cependant
très-peu sensible. Ainsi il est vrai que le der-

nier chapitre des livres des Rois et le dernier
chapitre de Jérémie paraissent sortis de la

même plume, puisque l'un est la copie de
l'autre; mais ce dernier chapitre de Jérémie
n'est pas de lui; il a été ajouté à ses écrits ;

ce qui le prouve, ce sont ces paroles ajoutées

à ia fin de l'avant dernier chapitfc : Jusqu'ici

ce sont les paroles de Jérémie ; les faits qu'on

y raconte sont postérieurs à Jérémie, ou bien

la répétition de ceux qui se trouvent dans le

cours de ses écrits.

III. Authenticité et antiquité des livres des

Rois. Les écrivains sacrés qui sont venus
après attestent l'authenticité et l'antiquité de
ces livres. On voit dans l'Ecclésiastique (ch.

48 et 49) sur Elie, Elisée, Ezéchias , Josias,

les mêmes faits et presque les mêmes paroles
que dans les livres des Rois. En comparant
le récit dans les livres des Rois et celui qui se

trouve dans les Paralipomènes, on voit qu'ils

remontent à la même époque. Les autres li-

vres de l'ancien Testament font peu allusion

aux livres des Rois, parce qu'ils se suivent de
trop près, mais dans le nouveau Testament leur

authenticité est confirmée d'une manière in-

dubitable. Jésus-Christ dit lui-même (Luc, IV,

23) : En vérité je vous dis qu'il y avait plu-
sieurs veuves ail temps d'Elie, en Israël, quand
le ciel fut fermé trois ans rt six mois, etqu'unc
grande famine se répandit sur la terre ; et Elie
ne fut envoyé à aucune d'entre elles, ?nais à une
femme veuve en Sarepta deSidon. Et il yarait
plusieurslépreux enlsraèldu temps du prophète
Elude; ri aucun d'eux ne fut guéri, mais Naa-
man . syrien . Les faits cités ici se trouvent au sep-
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Uème chapitre 'lu troisième livre d - Roi

au cinquième chapitre (la quatrième livre.

S. Paul atteste aussi leur authenticité al

leur antiquité quand il dit (Rom. XI.

tavex-voue pas es qui VEcriture rapporte d
'"/

lie, il» queue ioru il demande justice à Dieu
contre Israël : Seigneur, ils ont tué vos pro-
phètes, Us ont déduit vos autels, je suis de-

meuré seul, et ils me cherchent pour m'ôter la

rie? Mais qu'est-ce que J)iev lut repond fJeme
suis résené sept mille hommes <jui n'ont pas

fléchi le genou devant Boni- Cette citation est

tirée du dix-ucuv ième chapitre du troisième

livre des Rois. Quand on n'aurait pas ces

preuves, il suffirait de rappeler que ces livres

sont dans la version des Septante et qu'ils

sont compris dans le catalogue des livres

sacrés, pour établir leur antiquité, et quoi-
qu'on ne puisse en désigner l'auteur avec
certitude, ils n'en sont pas inoins authenti-

ques, puisque toujours on en a ignoré l'au-

teur, et qu'ils sont ce qu'on a toujours cru
qu'ils étaient.

IV. Témoignages des écrivains profanes en

faveur des livres des liais. Les auteurs païens

attestent aussi l'authenticité de ces livres.

Les événements racontés dans ces livres sont

assez rapprochés de l'époque de ces auteurs,

et ils ont acquis assez de célébrité pour que
les auteurs en aient souvent fait mention dans
leurs écrits. Les annales de Tyr sont surtout
d'une grande autorité ; or ils attestent que
la construction du temple de Jérusalem est

antérieure d'un demi-siècle à la fondation de
Carthage. On y parlait aussi de Salomon et

d'Hiram ; on citait les lettres qu'ils s'adres-

sèrent réciproquement et qu'on voyait du
temps de Josèphe (Ant. liv. VIII, c. 2) ; cet

historien s'en sert pour prouver la véracité

des livres sacrés. C'est là ainsi qu'à d'autres

sources que Ménandre d Ephèsc a puisé pour
composer son histoire ; or il parle de celle

sécheresse qui arriva en Judée et en Phéni-
cie du temps d'Elie, sous Achab, roi de Juda,
et sous Ithohal, roi de Tyr. Dans son his-

toire il est question de Salomon, d'Hiram
,

dos cèdres du Liban abattus pour la con-
struction du temple ; on trouve ces mêmes
faits rapportés par Théodote, Hypsicrate et

Moclius, historiens de Phénicie, et par La'tus,

leur traducteur ; Ménandre de Porgamo en
parle aussi, comme on le voit dans l'.usèhc

(l'r. év. liv. X) cl dans Clément d'Alexandrie
(Slrom. 1). Alexandre Polyhislora même in-
sère dans son histoire des Juifs les lettres de

Vafré, roi d'Egypte, de Salomon et d'Ithobal.

Ces lettres se trouvent aussi dans Eupolème,
d'où Eusèbe les a copiées. Josèphe rapporte
(Ant. liv. IX, c. 2) que les habitants de Da-
mas avaient rendu les honneurs divins à
Hazael, roi de Syrie (Ibid.). L'historien Justin

l'appelle Azel (In AXXVL C.2). Ces annales
de Phénicie font mention encore de l'expé-

dition de Salinanasar en Syrie. Hérodote parle

de Sonnât hérib (liv. II, c. 14-1); il en est

question aussi dans Itérose (JOS. Ant. liv. X,
c. 1) et dans Démétrius Stroro. 1) ; Mégas-
ihènes, Abydène, Bérose, Dioclès, Philostrate

fUv.I, C. Ap.) et Slrahon (liv. XV) parlent do

-12

Nabuchodonosor. Hérodote parle delà vic-

toire que Héi ! l'Egypte, remporta inr
les Juifs. Abydène l'r. év. liv. IX) et h-

parlent d'Evilmérodacb. Bérose parle d

ladan, roi de Babylone. Julien l'a|

si convaincu de 1 authenticité des livres des
Rois (Ap. Cjt. lib. X . qu'il ne peut nier que
le feu qui avait consumé le sacrifice d'Elie ne
vint du ciel. Cet accord des écrivains i

nos rapproché dos antres arguments que
j'ai développés suffira pour convaincre tout

bomme sincère et de bonne foi de l.tuth<nli-

eilé et de l'antiquité des livres des Mois.

V. Réponse à une première objection. L'au-
teur du traité Théologico-pohtique attaque
l'autorité de ces livres parce qu'il v a nne
date fausse dans l'indication d'un fait; au
sixième chapitre du troisième livr

il esi dit que Salomon commença à bâtir le

temple quatre cent quatre—vingts ans après
li sortie d'Egypte ; or il a dû s'écouler un
plus grand nombre d'années depuis < ette

époque, en réunissant toutes \,^ années que
l'Ecriture assigne à chaque juge et à chaque
roi. Mais il met sur le compte des écrivains

sacrés les fautes et les erreurs des copistes.

Pour peu qu'on soit habitué aux li\res d'his-

toire, on sait que ce genre d'erreurs est fort

commun; s'il fallait répudier un auteur pour
cela, il faudrait rejeter presque toutes les

histoires et les chronologies. Celle faute que
relève notre critique a été depuis longtemps
expliquée par les commentateurs des livres

sacrés; cela ne vaut pas la peine d'en parier
ici

,
je reu\oie le lecteur à leurs ouvrages,

si la difficulté du critique les embarrasse.

VI. Réponse à une deuxième objection. Le
même critique a remarqué d'autres faute- do

dates dans les règnes des rois de Juda el d'Is-

raël; mais ou ce sont des faules do copistes,

ou si ce sont des fautes apparentes dans 1.'

texte, les chronologistes et les commentateurs
ont donné des éclaircissements pour les ex-
pliquer; je prendrai pour exemple une des

difficultés qu'il nous oppose. Au premier cha-
pitre du quatrième liv rt* des Rois, il est dit

queJoram, roi d'Israël, commença son règne
la seconde année du règne de Jornm . fils do

Josapbal et roi (le Juda: et auhuitiè ie chapitre

du quatrième livre, on voit qneceJoram, fils

de Josapbal et roi de Juda, commença son
règne la cinquième année du règne de Joram,
roi d'Israël; et au cinquième chapitre on lit

que Joram . roi d'Israël . commença son

règne la dix-huitième année du règne de

Josaphat, roi de Juda. On peut facilement

concilier toutes ces contradictions apparentes

en disant que Josaphat a régné vingt-deux
ans; en effet . les cbxonologtfltes ne son

d'accord sur la durée de son règne: il a pu

s'associer son fils Joram la dix-septième

année de son règne: alors il BOTS vrai de dire

que Joram. roi d'Israël, a commencé à ro-

gner la dix-huitième année tlu règne de Josa-

phat : el la première année tie Joram , roi

d'Israël, coïncidera arec la deuxième do

Joram, roi de Juda; ensuite Josaphat meurt

après un règne de vingt-deux ans. et Joram,
roi tle Juda . règne BCUl, quand depuis cinq
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ans , Joram régnait sur Israël. Cet exemple
peut servir pour expliquer toutes les diffi-

cultés du même genre , tirées de la chrono-
logiede ces livres, ainsi que celle qu'on fait au
6ujet de la contradition entre la chronologie de
ces livres avec les livres des Paralipomènes.

VII. Allusions fabuleuses faites par les au-
teurs profanes aux récits contenus dans les

livres des Rois. Les événements racontés dans
les livres des Rois étaient trop récents et

avaient à cause de cela moins d'autorité et

faisaient moins d'impression sur le peuple ;

aussi les auteurs profanes y trouvaient-ils

moins de quoi emprunter. Cependant ils ont
prêté à Alexandre le trait arrivé à David,
d'avoir refusé de se désaltérer malgré une
soif excessive, parce que de braves soldats

de son armée s'étaient trop exposés pour
aller au loin lui chercher de l'eau. Le feu du
ciel qui tombe à la prière d'Elie a pu faire

naître la fable qui nous représente souvent
une flamme spontanée, consumant les sacri-

fices et annonçant aux hommes des cala-

mités ou d'heureux présages. Virgile a dit

(Ed. VIII, v. 105) : Tandis (pic je diffère à
transporter celte cendre brûlante, vois comme
elle vient d'embraser l'autel. Horace raille les

habitants de Brindes qui voulaient lui per-
suader que chez eux l'encens brûlait sans
feu; il indique que cette croyance venait des
Juifs, en disant, que le Juif Apella le croie;

pour moi, jamais (liv. I Serm. Sat. 5). Je dirai

en passant que cet Apella était un Juif fort

connu et peut-être aussi très - supersti-
tieux. Apella est un nom propre, comme on
le voit dans Cicéron , dans Laërce , dans
Clément d'Alexandrie , dans Aristide et

dans d'autres auteurs. Nœvius avait donné
ce nom à une de ses fables , c'est le même
qu'Apelles. Piaule dit : O Apella! ô Zeuocis

(Pœn. v. 4. 101) ! C'est aussi le même qu'yl-
pellas ; comme Apollon, cet autre Juif dont
parlent S.Luc et S. Paul, est le même qu'À 7wi/àî.

Apellas est aussi le même qu'Apollas
, qu'on

voit dans l'Athénée (liv. IX), On écrit Apcllo
pour Apollo, comme hemo pour homo , Peliio

pour Pollio (Plaut. Bach. II). Ce Pellion était

un célèbre comédien du temps de Vlàulc.Apol-
las est comme Apollos, l'abrégé d'Apollodore;
on voit plusieurs exemples de mots pareils.

Du temps d'Horace, ces transformations de

mots étaient fort en usage ; mais revenons au
feu du ciel accordé aux prières d'Elie. D'au-

tres peuples, comme je l'ai dit, ont prétendu

jouir de la même faveur. Pourtant il me pa-
raît plus probable que l'origine de ces fables

remonte jusqu'au jour où un feu sortit de de-

vant le Seigneur (Lév. IX, 24) ; et, comme l'ex-

plique le livre des Machabées (II Mac. II, 10):

Le feu qui descendit du ciel et consuma l'holo-

causte de Moïse, et, selon les Ihalmudistes

(Lib. Zebachim.), continua jusqu'au règne

de Salomon à consumer les victimes ; ou bien

il faut rechercher l'origine de ces fables dans

le récit du livre des Juges (VI, 21), où il est

dit que le feu sortit de la pierre, d'après l'or-

dre de l'ange, et consuma la chair et les pains

sans levain que Gédéon avait offerts en sacri-

fice au Seigneur ; ou bien dans le récit des

Paralipomènes (I Par. XXI, 20), où on litquc

le Seigneur exauça David, faisant descendre le

feu du ciel sur l'autel de l'holocauste, qu'il avait

dressé dans l'aire d'Oman, le Jébuséen. Ces

fables sont peut-être aussi une allusion au
feu qui descendit du ciel et consuma les holo-

caustes et les victimes que Salomon avait of-

ferts lors de la dédicace du temple (Il Par.

VIL 1), et qui, d'après le Thalmud, s'éteignit

sous le règne de Manassé; d'autres, comme
l'auteur du livre intitulé Séphra , le rabbin

Abraham Zacuth (In lib. Juchas.) et quelques

autres, croient que ce feu fut éteint par les

Chaldéens, lorsqu'ils détruisirent le temple.

Un autre livre du Thalmud, Joma (cap. 1),

dit que ce feu avait la forme d'un lion, et que

le feu du second temple ressemblait à un
chien. On retrouve ce conte dans le livre in-

titulé Fruit et F leur, ainsi que chez plusieurs

autres rabbins. Le rabbin Samuel Lamado
prétend que ce feu prenait la forme d'un

chien chaque fois que le peuple se rendaii

coupable de quelque crime devant le Sei-

gneur. L'enlèvement d'Elie au ciel a fait ima-

giner aux Indiens l'enlèvem'enl de leur Brama
au ciel. La coutume, dont il est parlé au qua-

trième chapitre des Bois (II Rois, vers. 1), de

livrer au créancier les enfants d'un débiteur

mort insolvable, a passé aux peuples les plus

reculés de l'Asie; les Athéniens l'ont imitée,

et les Romains la leur ont empruntée.

DES LIVRES DES PARALIPOMENES.
I. Sur l'auteur de ce livre; opinions di-

verses à cet égard. Tous les Juifs s'accordent
à attribuer ces livres à Esdras. Les thalmu-
distes veulent qu'il ait été aidé par Néhémie
(Bab. Bath. c. 1). Les commentateurs chré-
tiens ne se prononcent pas. Pour moi je pense
que ces livres ont été composés nonseule-
ment sur des mémoires écrits jour par jour,
mais qu'on y a fait entrer des noies des
prophètes Séméi, Addo, Jéhu, Nathan, Ahias,
Isiïe et autres ; on s'est peut-être aussi sen i

de quelques livres de généalogies, comme le

croit le rabbin Séloinoh, ainsi que de quel-
ques autres livres écrits auparavant, comme
le pense le rabbin Moïse Kimchi. Le passage
suivant prouve que ces livres ont été écrits

après Jérémie ( II Par. XXXV, 25) : Juda et

Jérusalem le pleurèrent (Josias), et surtout

Jérémie, dont les Lamentations sur lu mort de

Josias sont répétées jusqu'à ce jour par les mu-
siciens et les musiciennes. Cette coutume est

comme WM loi en Israël ; on trouve cela écrit

dans les Lamentations. Une preuve que ces

livres furent écrits après la captivité de Ba-
bylone se remarque à la fin de ces livres, où
on lit que ce fut Cyrus qui rendit aux Juifs

leur liberté. Comme la tin de ces livres est

répétée textuellement au commencement du
li\ ne d'fisdras, on en peut conclure que c'est

le même auteur qui a compo.se les deux ou-
vrages, et qu'il use de son droit en se répé-
tant ainsi, comme l'ont fait quelques auteur
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anciens, ainsi que l'a remarqué Grotius fin

I. Par. XXXI 1,22] .Jedois Caire i <>ir qu'on ne

connaît pas l'autenr du commencement «lu

livre d'Esdras, qu'il a été contemporain de

Darius i fils d'Hystaspe, el qu'il a vécu jus-

qu'au temps d'Artaxerxès Longuemain. Ainsi

on ignorerait quel est l'auteur des livres des

Paralipomènes . mais l'époque où ils ont été

écrits coïncide avec les règnes de Darius, (ils

d'Hystaspes, et Artaxerxès Longuemain. Je
crois , contrairement à l'opinion «les Juifs,

qu'Esdras est l'auteur du livre <|ui porte son
nom, aussi bien que des livres (les Paralipo-
mènes. Ceci est vrai, (lu moins en ce sens que
c'est Esdras qui Les a mis en ordre, qu'il en a
répété les six premiers chapitres en tète du
livre qui porte son nom, et qu'il l'a continué
ensuite. Quoique les livres des Rois elles li-

vres des Paralipomènes aient été écrits vers

la même époque, je ne pense pas qu'il soit

question des livres des Paralipomènes dans
ce passage des livres des Rois : Ceci n'est-il

pas écrit dans le livre des Rois de Juda?... Ceci
n'est-ilpas écrit dans le livre des Rois d'Israël f

Car celte formule se retrouve souvent dans
les livres des Paralipomènes; c'est une allu-

sion aux registres sur lesquels on écrivait
jour par jour les événements qui survenaient
et qui ont servi à composer les livres des Rois
et les livres des Paralipomènes. Celte expli-
cation est plus vraisemblable que celle que
donne S. Jérôme dans sa préface à Domnion
et à Rogatien. 11 prétend que par ces mots :

Ceci n'est-il pas écrit dans le livre des Rois de
Juda? il faut entendre les livres des Parali-
pomènes, et, comme ce dont parle l'écrivain

sacré ne se trouve pas quelquefois dans ces
livres, il veut que ces endroits particuliers
soient pris dans un sens allégorique; mais
avec une pareille interprétation , il sera vrai

de dire qu'on peut trouver tout dans tout ; ce
sera ouvrir la porte à toutes les suppositions
imaginables. Les Juifs, qui attribuent les li-

vres des Rois à Jérémic et les livres des Pa-
ralipomènes à Esdras, ne peuvent pas croire
qu'il est question des Paralipomènesdans les

livres des Rois. Le nom seul de Paralipomènes
7t«paX»ijco/Mïa», choses oubliées , que les Grecs
ont donné à ces livres, prouve que ces livres

sont postérieurs aux livres des Rois, et on y
trouve plusieurs faits qui ne se rencontrent
pas dans les autres livres sacrés, et surtout
dans les livres des Rois.

II. Authenticité et antiquité des Paralipo-
mènes. ,\';\\ déjà dit dans mes Définitions qu'un
livre esi authentique quand il a été écrit par
l'auteur à qui on 1 attribue et vers l'époque
qu'on indique; il faut donc admettre l'au-
thenticité (les Paralipomènes, puisque l'on

s'accorde à reconnaître qu'on ignore, el l'au-

teur qui les a écrits , et l'époque OÙ ils ont
paru : ils ont été regardes comme authenti-
ques dans tous les siècles qui ont suivi leur

apparition. Ils sont compris dans le canon des
livres sacrés dressé par Esdras : ils ont été
traduits par les Septante, qui ne lui sont pas
postérieurs de deux siècles. Ces raisons suf-
fisent pour en établir l'authenticité; il v a
peu de témoignages dans l'AncienTestament

-.1'.

a l'appui de leur aiilbenticité
,
parce qu'ils

ont paru à une époque trop avancée; tout
lois, on peut < iier l passage suivant Néhém.
XII, 23] : Les enfantt l - fa-

millt t,
''< riti ou lu re des Parolt >• dt - Jours, qui

rappellent ce qui est écrit au neui ième cha-
pitre da premier livre des Paralipomènes I.

Par. IX, 10). S. Pierre, dans le NouveauTes-
tament, reconnaît l'authenticité «les parali-

pomènes. quand il dit I. 17 Et puisque

vous invoquez comme cotre père celui qui, sans

foire acception depersonnes, juge chacun selon

s/'s ouvres, rirez dons lu crainte durant nue
vous demeurez contint' étrangers sur lo i rre.

Ces paroles semblent extraites «In deuxii

liyre des Paralipomènes XIX. 1 T : Que ht

crainte du Seigneur soit orn- vous et apportez

tous 1rs soins imaginables à vous bien acquit-

ter de votre devoir, cor il n';/ a point tl'iiijn- -

tire dons le Seigneur, notre Dieu, ni d'accep-

tion de personnes, et on ne le gafjne point par
tics présents.

III. Réponse à unepremière objection. Voici

Thomas Hobbcs qui remarque que souvent

on trouve dans ces livres la formule jusqu'à

ce jour, et il en conclut que les faits qui y
sont rapportés devaient être accomplis de-

puis longtemps. Cette observation (M \raic

en grande partie, car l'auteur prend son his-

toire au commencement du monde et la con-
tinue jusqu'à Cyrus; or chaque fois que cette

formule est employée pour désigner le temps
qui s'est écoulé depuis l'événement dont on
parle jusqu'au moment où l'auteur écrit, il

y a eu un intervalle assez Ions pour qu'on
puisse l'appliquer avec vérité. 11 n'y a qu'un
endroit un peu douteux, c'est celui où il est

dit que l'arche que Salomon fit transporter

dans le temple y demeura jusqu'à ce jour;

mais il faut conclure de ces mots, non pas
comme Hobhes, que les Paralipomènes sont

postérieurs au temps que j'ai indiqué, mais
qu'ils ont été écrits avant ce temps. Car le

second livre des Machabées nous apprend
que Jérémie cacha l'arche dans une caverne
du mont Nébo lorsque les Babyloniens -

préparaient à piller Jérusalem , et qu'il pré-
dit que personne ne saurait où elle él, lit jus-

qu'à ce que le Seigneur eut ramené son peu-
ple à Jérusalem; il se pourrait donc que les

Paralipomènes eussent été écrits avant la

ruine de Jérusalem, puisqu'ils forent écrits

d'après le texte, avant que l'arche eut ele

transportée hors du temple. On peut en dire

autant des livres des Rois, où l'on trouve un
passage pareil. Cependant il est bon de rap-
peler ce que j'ai déjà dit, que les Parali

mènes, comme les livres des Rois, ont été

composes sur d'anciens mémoires, et quel-

quefois des citations entières > furent insé-

rées. Je crois que le passage où il est parlé

de la translation de l'arche dans le temple,

aura été copie textuellement sur un ancien
mémoire, et qu'on l'aura insère dans le livre

des Rois el dans les Paralipomènes. Ce même
passage se voit dans les deux endroits

qui permet d ! supposer qu'ils mil et

à la même source.

IV Réponse àune deuxième objecti
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leur du traité Théologico-politique dit qu'on
ne sait rien de certain surlesParalipomènes,
sinon qu'ils ont été écrits après la restaura-

tion du temple par Judas Machabée. Voici

ses raisons : Au cinquième chapitre du premier

livre des Paralipomènes, on voit la liste des

familles qui sont retournées à Jérusalem avec
Esdras; on y parle de deux portiers, dont

deux se retrouvent dans la liste de Néhémie
au onzième chapitre de son livre , ce qui

prouve que ces livres ont dû être écrits long-
temps après la reconstruction de Jérusalem.

Ce raisonnement est peu clair. De ce que
dans les Paralipomènes l'auteur fait l'énu-

mération des familles qui sont retournées à

Jérusalem après la captivité, et qu'il nomme
les portiers du temple, il ne s'ensuit nulle-

ment que ces livres aient été écrits après Ju-

das Machabée, à moins de vouloir qu'on n'ait

pu habiter la ville, ni apposer des portiers

dans le temple, parce que rien n'aurait été

achevé; mais cette interprétation serait con-
traire au texte du livre d'Esdras, où l'on voit ré-

pété presque tout ce qui est écrit au neuvième
chapitre du premier livre des Paralipomènes.

V. Réponse à une troisième objection. Les
commentateurs ont déjà expliqué les diffé-

rentes contradictions qui se rencontrent en-
tre les Paralipomènes et les livres des Rois;
elles proviennent presque toutes d'exemplai-
res défectueux du texte hébreu; telles sont

celles qu'aremarquéesl'auteurdulraitéThéo-
logico - politique au vingt-deuxième chapi-

tre du second livre des Paralipomènes, où il

est dit qu'Ochosias avait quarante-deux ans
quand il commença à régner, et au huitième
chapitre du quatrième livre des Rois, on ne
lui en donne que vingt-deux. C'est une faute

de copiste à cause de la ressemblance du
chiffre hébreu, et qui se trouve corrigée dans
la version des Septante et dans les traduc-

tions arabe et syriaque. Vatable donne une
autre explication ( in II Parai.), mais celle-ci
est préférable. L'erreur des copistes a été
également difficile à éviter pour certains noms
propres, c'est ce qui explique quelquesdiffé-
rencesqu'a remarquées le même critique entre
les Paralipomènes et la Genèse. En comparant
les noms des enfants de Renjamin, tels qu'on
les trouve au chapitre V6 de la Genèse, avec
ceux du chapitre 26 des Nombres et du cha-
pitre 8 du premier livre des Paralipomènes,
et en comparant le texte hébreu avec la ver-
sion des Septanle,on trouve une grande dif-
férence ; et elle est la même dans la traduc-
tion de la Vulgate; elles s'expliquent toutes
par la ressemblance des mots et l'inhabileté
des copistes : il en est de même des différen-
ces entre les villes de la famille de Lévi as-
signées dans Josué et celles qu'on voit dans
les Paralipomènes : il suffit de comparer les
différents passages. Tout ce qu'on en peut
conclure, c'est que, pour quelques noms pro-
pres, pour quelques chiffres, il y a altération
du texte, ce que personne ne nie, et quand on
le nierait, ce serait en vain, car les critiques
en ont signalé un grand nombre ; il y en a
même un plus grand nombre que celles qu'on
rencontre dans le travail des critiques, et
c'est surtout dans les Paralipomènes qu'elles
fourmillent. Pourtant les docteurs hébreux
donnent une autre explication des différences
de noms des villes assignées à la tribu de
Lévi ; ils disent que certaines villes furent as-
signées à la tribu de Lévi, en attendant qu'elle
se fût mise en possession de celles qui lui

étaient échues en partage, ce qui explique
pourquoi les noms des villes qu'ils occupent
ne sont pas les mêmes dans les Paralipo-
mènes que dans le livre de Josué. Maës pense
(in Jos. XXI, 11) que le temps a pu suffire
pour produire ces changements de noms.

DES LIBRES D'ESDRAS.
I. Sur rauteur de ces livres; opinions diverses

à cet égard. On ne connaît pas rauteur des six

premiers chapitres. Date qui leur est assignée.

Les autres sont d'Esdras.Tout le monde recon-

naît que le premier livre d'Esdras est le seul

qui porte ce nom dans le canon des Hébreux;
le second livre d'Esdras est intitulé : Livrede
Néhémie. II est évident que les six premiers
chapitres d'Esdras ont dû être écrits par
l'auteur des Paralipomènes , car la fin de
ceux-ci se trouve répété;' mot à mot au
commencement du premier livrcd'Esdras.En-
Sllite l'auteur était présent aux événements
qu'il raconte, comme l'indiquent ces paroles

( I Esdr. V, 3) : Or en ce temps-là Thatha-
naï, gouverneur au-delà du fleure, et Starbu-

zanai et leurs conseillers vinrent à eux, et leur

dirent : Qui vous a donné le conseil d'édifier

cette maison ctde restaurer les murailles? Nous
leur dîmes quels étaient les noms des hommes ,

auteurs de cette entreprise; il ajoute : Il leur

plut que l'affaire fût renvoyée à Darius. L'au-
leur, par ces mots, nous leur dîmes, fait voir

qu'il était un de ceux oui répondaient. La ré-

ponse fut transmise à Darius par les gouver-

neurs de la province ; on en doit conclure que
l'auteurétait contemporain de Darius, et qu'il

se trouvait à Jérusalem lorsque les gouver-
neurs faisaient une enquête sur la construc-
tion du temple, car la reconstruction fut ter-

minée la sixième année du règne de Darius
,

fils d'Hystaspe, comme on le voit au chapitre
six ( vers. IV) ; ainsi, l'auteur de ces six pre-
miers chapitres

,
qui est le même que l'au-

teur des Paralipomènes, a dû vivre sous son
règne. Malgré cette preuve évidente, l'auteur

du IraitéThéoIogico-poIitique n'y voit qu'une
simple conjecture, tant il est difficile de bien
juger quand on ne veut suivit 1 que ses ca-
prices. L'auteur du livre d'Esdras a dû vivre

jusqu'au règne d'Artaxcrxès, car il en parle

plusieurs fois dans les six premiers chapitres,

et Renjamin de Tudèlc pense que ce fut en
retournant en Perse, près de ce roi, que mou-
rut Esdras; qu'il fut enterré près du Beuve
Sémura , en Perse, et que l'on y voyait son
tombeau. Cet Arlaxerxôs ne peut être qu'Ar-
taxerxes Longuemâin . et l'auteur des six

premiers chapitres doit être un autre qu'Eg-
aras ; ce qui le prouve, c'est le commence-'



DEMONSTRATION

ment du icplième chapitre ver». 27. : Ot\

aprèi ;'<' <l Art

xis,roidi Perse Etarât vint de Babylone,

Car l'auteur des six premiers chapitres était

à Jérusalem du temps de Darius ; Esdras a
j

va que sous le règne d'Artaxerxès; ce n'es*

donc pas lui qui les a écrits , mais c'est bien

lui qui a écrit le reste du In re, puisqu'on voit

au septième chapitre ( Ibid.j : Qu'il toit béni

U Seigneur, le Dieu de nos pins
, qui a mit

dans le cour du roi de glorifier la maison du

Seigneur gui ett en Jérusalem, et qui a incliné

sa miséricorde vert moi , devant le roi et ses

conseillers, et devant tans les puissants princes

du roi. Et moi , affermi par la main do Sei-

gneur, mon Dieu, qui était en moi, j'ai assem-

blé les princes d'Israël pour mont* r 01 1 c moi,

lesquelles paroles ne peuvent convenir qu'a

Esdras. Après avoir dit au neuvième chapi-
tre ( vers. 5 ) : Je m'agenouillai et j'iten(lis

mes mains vers le Seigneur, mon Dieu , et ré-

pété la prière qu'il lui avait adressée, il

ajoute (X. 1): Pendant <jh' Esdras en pleurs

était ainsi priant et suppliant. Quand donc
les thalmudisles ( In Bal). Bail). 1.) et d'au-

tres docteurs hébreux attribuent à Esdras le

livre qui porte son nom, il faut croire qu'ils

ne veulent parler que des chapitres qui sui-

vent les six premiers.

II. Authenticité et antiquité du livre d'Es-
dras. C'est de ce livre que Néhémie a tiré 5e-

pher hajachase,\e livre de généalogie de ceux
qui revinrent de Babylone à Jérusalem , au
premier voyage des Juifs , et qu'il copie au
septième chapitre du livre connu sous son
nom; mais comme l'on y trouve le nom de

Néhémie , appelé aussi Athersatha, et que
pourtant il n'avait pas été de ce premier
voyage, il est probable que Néhémie, en ré-

pétant la liste qu'il avait sous les yeux, y
aura inséré des noms de quelques familles

qui ne revinrent à Jérusalem qu'au second
voyage; il se sera permis une légère altéra-

lion, et plus tard on aura voulu corriger ces

d 11 v généalogies, et on les aura refaites l'une

sur l'autre.

III. Néhémie est Fauteur du livre qui porte

ce nom ; authenticité et antiquité de ce livre.

Les commentateurs s'accordent à reconnaître

que Néhémie est l'auteur du livre connu sous

ce nom; le livred'ailleursen porte la preuve,

car le nom de Néhémie se trouve en télé ,

comme c'est l'usage pour les écrivains de, ce

temps , tels qu'Hérodote , Thucydide, Timée
de Locres , Lucain de Cordoue ,

Alcméonde
Crotone et les anciens disciples de Pythagore ;

dans le courant de l'ouvrage, l'auteur écrit à

la première personne. L'Ecclésiastique parle

de la reconstruction des murailles de Jérusa-

lem, et fait l'éloge de Néhémie qui présidait à

ces travaux. L'auteur du second livre des

Machabées fait mention des mémoires de Né-
hémie (11,2). Le livre de Néhémie aussi bien

que le livre d'Ksdras sont compris dans le

canon des Hébreux ; il a été traduit par les

Septante. Néhémie était contemporain d'Ar-
taxerxès Longuemain et non pas d'Actaxer-
xès Mnémon , comme le prétend Scaliger

(Prol. de Lin. temp.l; il retourna à Jérusalem

treize ans après Esdras; détail 1 U tribu
de Juda, comme le remarquent Eusèbe <

l

drenus. Le dixième chapitre de Néhémie
rs. 1, pourrait lai»*. 1 croire que Néhémie

était de la tribu de Lévi, puisqu'il est dit que
1rs noms qui j

r, , èdenl . parmi lesquels m
trouve en tète < 1 lui de N< hémi . 1

1 tient les
noms des prêtres; mais la réflexion, au hui-
tième verset, m- porte pas sur Néhémie , elle
ne regarde que ceux qui viennent après lui.

Il y a une faute dans le premier chapitre du
deuxième livre des Ifachabeei : Et le pi
NéhémieUur commanda de puiser cetu eau;
le texte grec dit .- Néhémie ordonna au» p
très di puiser cette eau. Eusèbe donne le nom
d'Ksdras au livre de Nihémie Chron. ann.
1584. ); d'autres auteurs en ont fait autant,
sans doute parce que, comme nous l'apprend
S. Jérôme, ces deux livres n'eu formai' ut
qu'un.

IV. Réponse à une première objection. Hai-
ne l'autorité de ces livres , les anabaplu
les rejettent; l'auteur du traité Théologtco-
politique les attaque aussi Tr. cap. 10. : il

ne veut pas qu'ils aient été écrits par Esdras
ou par Néhémie ; il les attribue aux Saddu-
céens qui les auraient composés longtemps
après la restauration du temple par Judas Ma-
chabée, probablement pour faire voir au peu-
ple l'accomplissement des prophéties de Da-
niel, pour le fortifier dans su religion, r<h

\

son courage, et lui faire espérer la fin des mal-
heurs qui pesaient sur lui. Le seul motif d'une
opinion aussi téméraire et aussi nouvelle,
c'est qu'au douzième chapitre de N< hernie on
voit le nom du pontife Jeddoa, qui . au rap-
port de Josèphe (Ant. liv. XI. th. 8 .alla à la
rencontre d'Alexandre , lorsque ce conqué-
rant entra dans Jérusalem, et qu'on y lit

aussi le nom de Darius Codoman. d'où il con-
clut : Je ne pense pus qu'on veuille faire vivre
Esdras et néhémie durant tout le règne de
quatorze rois de P< rse; or depuis Cyrus, quia
rendu la liberté aux Juifs et leur a permis de
reconstruire le temple, jusqu'à Darius, le der-
nier roi des Perses, on compte quatorze mis
qui ont régné l'espace de deux cent tri uti mu.
Il est difficile d'accumuler plus d'erreurs ea
aussi peu de mois; le critique fait Vivre Né-
hémie sous Cyrus; or il était contempo-
rain d'Artaxerxès Longuemain ; il compte
quatorze rois depuis Cyrus jusqu'à Darius
Codoman; or, même en y comprenant Pa-
tizillie et Snwdis , il n'\ en a que douze ;

il trouve deux cent trente ans depuis Cyrus
jusqu'au dernier Darius, et c'est à peine si on
arrive à deux cents ans, à la mort de ce roi.

Or même en admettant toutes les supposi-
tions de ce critique, il ne s'ensuivrait pu
que les livres d'Esdras et de Néhémie ont été

écrits après Judas Ifachabée, qui ne devint
chef du peuple que cent soixante ans après
la mortde Darins Codoman. D'ailleurs, les dif-

ficultés que fait notre critique, à 1 aide du dou-
zième chapitre de Néhémie . n'attaqueraient
tout au plus que le li\ re de Néhémie; elles ne
louchent pas au livre d'Esdras ; il est >rai
que Néhémie parle du pontife Jeddoa, et de
Darius Codoman , et de Sanaballat , beau-
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frère de Manassé . frère de Jeddoa, le même
qui passa du côté d'Alexandre, ainsi que ledit

Josèphc (Ant. liv. XI, ch. 8), et que ce Sana-

ballat, longtemps auparavant avaitvoulu dé-

tourner Néhémie de rebâtir les murs de Jéru-

salem ; mais on peut répondre que Néhémie
était jeune lors de son premier voyage en Ju-

dée, puisqu'il était échanson du roi, fonction

qu'on ne confiait qu'à des enfants; et ce

voyage eut lieu la vingtième année du règne

d'Artaxerxès Longueinain. Mettons qu'Ar-
taxerxès ait commencé son règne l'an quatre

mille deux cent quarante-neuf de la période

julienne, la vingtième année correspondra à

l'an quatre mille deux cent soixante-neuf de

la même période ; depuis cette époque jus-

qu'à la mort de Darius Codoman, arrivée l'an

quatre mille trois cent quatre-vingt-quatre,

il y a cent quinze ans. Si donc Néliémie,à la

vingtième année du règne d'Artaxerxès, avait

seize ans, il sera né cent trente et un ans

avant la mort de Darius, ce qui n'a rien d'é-

tonnant. Scaliger a parfaitement prouvé la pos-

sibilité decetle conjecture (de Em. temp. 1. VI),

seulement il en a abusé en voulant lui don-
ner trop d'extension. LepèrePétau, pour re-

lu 1er Scaliger, n'aurait pas dû rejeter comme
supposé ïoôéék; le passage où Néhémie parle

du pontife Jeddoa et de Darius ; il ne fallait

pas ainsi trancher une difficulté qu'il ne pou-
vait résoudre ; du reste je lui accorderai vo-

lontiers qu'il a pu exister deux Sanaballat,

l'un sous Artaxerxès, l'autre sous Darius Co-

doman et Alexandre , ce qui pulvérise l'ob-

jection de Scaliger contre la longévité d'un

seul Sanaballat.

V. Réponse à une deuxième objection. No-
tre critique attaque aussi le livre d'Esdras,

parce que la généalogie du second chapitre

PROPOSITION. 32-2

d'Esdras, reproduite au septième chapitre de
Néhémie , offre quelques dissemblances et

qu'il y a aussi quelques différences dans les

noms ; mais j'ai déjà fait voir qu'il fallait re-
jeter ces fautes sur le compte des copistes.
S. Jérôme avait déjà compris la facilité de
faire de pareilles fautes, car dans sa lettre à
Domnion et à Rogalien, en leur envoyant,
pour les communiquer, quelques exemplai-
res qu'il avait corrigés , il leur recommande
de transcrire avec beaucoup de soin les noms
hébreux qui se trouvent en grand nombre
dans ces exemplaires, ajoutant qu'il ne ser-
virait de rien d'avoir corrigé ces exemplaires,
si on recommençait à y faire de nouvelles
fautes. Altinguis a remarqué que le nombre
d'hommes dont Néhémie fait le recensement,
et dont ne parle pas Esdras, ajouté au nom-
bre dont Esdras fait le recensement, est le

même que celui du recensemeut d'Esdras
qu'on ne retrouve pas dans Néhémie, ce qui
prouve l'accord de ces deux livres.

VI. Réponse à une troisième objection. Isi-

dore prétend que le second livre d'Esdras ne
se trouve pas dans le canon des Hébreux,
mais qu'il est apocryphe; mais il nous ap-
prend lui-même qu'il n'entend pas parler
du livre qui porte le nom de Néhémie, car il

est dit que les écrits d'Esdras et de Néhémie
sont compris dans le livre d'Esdras. Il est

probable que le passage de S. Jérôme, les

Hébreux réunissent en un seul volume les écrits

liEsdras et de Néhémie (Praef. in Esd . et Neh
. )

,

lui aura fait croire que ce seul livre était

canonique; et comme il y en avait d'au-
tres qui paraissaient sous le nom d'Esdras
et qui étaient apocryphes, ce sont ces livres

qu'il aura rejetés comme apocryphes.

DU LI17RE DE TOBIE.
I. Sur Vauteur de ce livre ; on le croit écrit

en partie par Tobie le père, en partie par To-
bic le pis, et en partie par un auteur inconnu.

Quoique les Juifs ne comprennent pas ce li-

\ re dans leur catalogue, ils reconnaissent

que les faits qui y sont rapportés eurent lieu

du temps de Salmanasar, de Sennachérib et

d'Ezéchias; et ils admettent le livre comme
Agiographie, dit S. Jérôme. Ils ne sont pas
aussi d'accord sur l'auteur de ce livre et sur

l'époque où il avait été écrit. 11 a été écrit

avant la venue du Messie, comme le pense
S. Augustin (in Speculo). Les plus habiles

commentateurs lui assignent pour auteurs
'Tobie le père, Tobie le Dis , et un troisième

qui est resté inconnu, c'est peut-être un des

descendants de Tobie ; ils croient que les

douze premiers chapitres sont de Tobie le

père . le treizième et une partie du quator-
zième sont de Tobie le fils, et les deux der-

niers versets qui annoncent la mort de Tobie
le fils auront été ajoutés par une main
étrangère.

Il . Authenticité et antiquité du livre de To-
lnr. l'admets cette opinion ; elle est fondée
sur le douzième chapitre, où il est dit que

l'ange lui ordonna d'écrire son histoire. La
Vulgatea traduit ainsi ce passage (Tobie XII,
20): Racontez toutes ses merveilles, la version
grecque porte : Ecrivez dans un livre tout ce.

tjUÏ est Urrivé, ypâ'/arc Ttàv-a T« cwre/inOivra ci;

êiMXiov. La piété de Tobie est un garant de
son empressement à obéir à l'injonction de
l'ange ; c'était d'ailleurs l'usage chez les Hé-
breux de tenir chacun un registre des évé-
nements qui intéressaient la famille. Nous
avons bien des raisons de croire que le livre

qui nous est parvenu sous le nom de Tobie,
est le livre qu'ils ont écrit eux-mêmes ; d'a-
bord il n'est pas probable que leurs enfants
et leur postérité aient été assez insouciants
pour laisser se perdre un ouvrage entre-
pris par l'ordre d'un ange, et dont les auteurs
étaient si recommandables par leur piété : il a
été écrit en langue chaldaïque, qui est la

langue que parlaient les deux Tobie. S. Jé-
rôme déclare (Prœf. in Tob.J qu'il a composé
sa traduction latine sur le texte chaldécn à
l'aide d'un bomme qui savait les deux lan-
gues, d'où l'on peut conclure (pie ce livre n'a
pas été écrit par un juif de la Palestine ; au-
trement il faudrait qu'il l'eût été après la cap*
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livité. I.i's noms des anges Raphaël ,
Michel,

Gabriel e! les noms des moisqu on Ironredans

ce lirre son! lires de la langue chaldaïque ;

la tournure ( haldaTque des phrases indique

aussi qpa le livre n'a pas été composé en

Judée. Un autre motif, pour attribuer ce li\ M
;m\ deux Tobie , c'est le récit à la première

personne que l'on voit dans la traduction

grecque et dans les versions postérieures, en

syriaque et en hébreu. Cet accord des tra-

ductions prouve que dans l'original, les au-
teurs parlent à la première personne. La tra-

duction de S. Jérôme est bien faiteaussi sur le

texte original, mais elle est retouchée parloi,

comme ifen avertit lui-même Tnef. inTob.j

parce qu'il se servait d'un interprète qui ren-

dait le texte chaldéen en hébreu, ce qui a po
altérer la forme du récit, et ce qui explique
comment le récit de l'historien a pu devenir

indirect, de direct qu'il était dans l'original.

Les passages suivants , copiés par des écri-

vains sacrés , postérieurs à Tobie , prouvent
l'antiquité du livre de ce nom. On lit au qua-
trième chapitre ( Tob. IV, 11 ): Parce que l'au-

mône délivre de tout péché et de la mort , et

qu'elle ne laissera pas l'âme aller dans les té-

nèbres. L'Kcclésiastique (Eccli. XXIX, 15) fait

allusion à cette sentence en ces termes :

Renferme i aumône dans le cœur du pauvre, et

elle éloignerais maldetoi. Tobiedit (Ibid., 16):

'Prends garde de faire à un autre ce que tu se-

rais fâché qu'on te fit. On retrouve cette re-
commandation dans S. Matthieu (VII, 12) et

dans S. Luc (VI, 31). La nature seule aurait

pu la dicter. Nous lisons au chapitre treize

de Tobie (vers. 20): Je serai heureux s'il reste

encore quelqu'un de ma race pour voir la splen-

deur de Jérusalem. Les portes de Jérusalem
seront bâties de saphirs et d'émcrawlcs, et toute

l'enceintede ses murailles depierres précieuses;

toutes ses places publiques seront pavées de pier-

res d'une blancheur et d'une beauté admirables.

Celte description est conforme à celle que fait

l'ange dans l'Apocalypse (XXI, 17) : Et la mu-
raille était bâtie de pierre de jaspe, mais la ville

était d'un or pur semblable à du verre très-

pur; et les fondements de la muraille de la ville

étaient ornés de toute espèce de pierres pré-
cieuses. Le premier fondement était dejaspe,
le second de saphir, le troisième de calcédoine,

le quatrième d'émeraude.... Et les douze portes

étaient de douze perles , et chaque porte était

faite de chaque perle, et la place de la ville était

d'un or pur comme un verre transparent

.

Ainsi Tobie et S. Jean font de celle nouvelle
Jérusalem une description tout-à-fait pa-
reille. Ces descriptions s'accordent aussi a v el-

les anciennes prophéties qui donnaient le

nom de Jérusalem et de mont de Sion à l'é-

glise du ciel et à l'église de la terre. Je ter-
mine en rappelanl ce que j'ai déjà dit plu-
sieurs fois, qu'un livre est authentique quand
même on en ignorerait l'auteur, pourvu
qu'on s'accorde à admettre que cet auteur
est inconnu ainsi que l'époque où le livre
aurait été écrit.

III. Sur les trois éditions en hébreu du livre
de Tobie. II y a deux éditions du livre de To-
bie, l'une pur Munster, l'autre pur Fagius, si

I

toutefois on pt-ut regarder comme deux édi-

tions différente-,, deux éditions qui, quoi-
qu'elles diffèrent en plusieurs endroits, ont
cependant entre elles bean< duo de ressesn-
blânces ; j'en ai une troisième édition m IBSMV>

crite qui se rapproi be beaucoup de celle de

Munster. Elles diffèrent delà traduction la-

tine de S. Jérôme et de la traduction j:r

que , quoique moins de celle-ci. Quoi qu'il

en soit, il est téméraire et même fau \ de dire

avec le rabbin David (ianz, dans SI ( hrorio-

logie, que l'édition de Munster estl'oarr
même de Munster, et qu'il ne faut pas graitd

effort pour s'en apercevoir, et que tout ce

qu'on y lit est faux et controuve. L'édition

de Fagius et le manuscrit que j'ai en ma pos-
session suffiraient pour prouver combien
cette supposition do rabbin est ridicule; mais
de quoi un juif a-t-il honte? Origène, dam
sa lettre à Jules Africain, dit qu'il a appris
des Juifs qu'ils regardaient comme apocry-
phes les livres de Tobie et Judith écrits

hébreu ; mais c'esten langue chaldaïquequfbj
voulaient dire, parce que souvent on confon-
dait ensemble ces deux langues.

IV. Sur la version grecque du livre de To-
bie. La plus ancienne version du livre de To-
bie, la plus correcte, celle qui rapproche le

plus l'original, c'est la version grecque. C'est

elle, ainsi que la version latine faite sur elle,

qui a servi à l'auteur des Constitutions qu'on
croit élre S. Clément (lit). I, III, VII . à S. Po-
h carpe (ad l'hilipp.), à Clém< nid Alexandrie
(Strom.l) et aux autres pères grecs et latins

antérieurs ù S. Jérôme. Quelques auteurs ont
cru que c'était la version des Septante, mais
je n'adopte pas cette opinion, car le livre de
Tobie n'était pas dans le canon des Juifs;

dès-lors il n'est pas croyable que le pontife

Eléazar l'ait compris parmi les livres qu'il a
envoyés à Ptolémée Philadelphe. Je ne crois

pas non plus qu'il faille l'attribuer à Théo—
dotien, car certains auteurs antérieurs àThéo-
dolien en avaient aussi connaissance ; il est

plus probable que c'est l'ouï rage de quelques
hellénistes d'Egypte qui l'auront traduit en
grec sur un exemplaire chaldaïque, et qu'on
aura annexe ensuite aux autres Ihres tra-

duits par les Septante, et dont on faisait con-
tinuellement usage : voilà comment l'église

chrétienne l'aura adopté et l'aura place dans
le canon qu'elle a dressé des livres saints.

V. Réponse à une objection. Ce serait peut-
être ici le lieu d'examiner les différentes dif-

ficultés qu'on fait contre ce livre, comme je

les ai examinées pour le» antres livre-: mais
ce travail a élé entrepris avec succès par
quelques auteurs qui se sont appliqués à iv-

futerles hérétiques qui ont paru de nos jours :

je ne parlerai que de l'objection qui consiste

à dire que ce livre n'est pas dans le canon
des Juifs. Or dit-on, si ce livre avait existé

du temps d'Esdras, assurément ce docteur -i

zélé pour la loi et la synagogue ne l'aurait

pas exclu do canon qui a été formé par eux
des livres saints. Mais malgré tout sou
zèle cl son activité, Esdras a pu ne pas con-
naître toutes les histoires, tous les mémoil
composes sur le peuple de Dieu, quoique les
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Israélites fussent rendus à la liberté, ils n'en plus tard on fit la découverte du livre de To-
avaient pas moins beaucoup de difficultés et

d'occupations qui les absorbaient ; et quand
bie, le Canon des livres saints était clos , et
on ne put pas l'y admettre.

DU LIVRE DE JUDITH.
I. Sur l'auteur de ce livre , opinions diverses

àce sujet.Tout ce qui vient d'être dit dulivre de

Tobie s'applique au livre de Judith. Ce livre

ne se trouve pas dans le canon des Juifs ; ce-

pendant l'Eglise chrétienne l'a adopté. Les
Juifs reconnaissent pour vrais les faits con-
tenus dans ce livre et le mettent au nombre
de leurs agiographies, comme nous l'apprend

saint Jérôme (Praf. in Judith). On ne s'accor-

de pas sur l'époque où ce livre a paru, ni sur

la personne qui l'a écrit; les opinions à cet

égard sont si controversées, qu'il sera difficile

d'être jamais fixé : je vais à mon tour en dire

un mot. D'abord l'auteur n'est pas connu
;

Isidore en est convenu depuis longtemps
(Orig. lib. VI, ch. 2). Les uns l'ont attribué à
Eliachim ou Joachim dont il est parlé dans ce

Uyrc, et qui fut grand-prêtre sous Manassès

,

ïSide Juda. Jédidée, c'est-à-dire, Philon d'A-

lexandrie, dans le livre des Epoques que le

rabbin Azarias a traduit du latin en hébreu,
prétend que l'auteur de ce livre est Josué ou
Jésus, le grand-prêtre qui accompagna Zoro-
babel au retour de la captivité; c'est que Jé-

didée croyait que l'histoire de Judith était ar-

rivée du temps de Xerxcs. Mais ce livre de
Jédidée a été si changé qu'il est presque de-
venu méconnaissable, et dans le latin le livre

de Judith est attribué à Joachim, fils de Josué
et grand-prêtre comme lui, tandis que dans
l'hébreu c'est Josué qu'on en dit l'auteur. S.

Jérôme dans sa traduction de la Chronique
d'Eusèbe dit (liv. I) : Les Juifs donnent le nom
de Cambyse à Nabuchodonosor, sous lequel on
écrivit l'histoire de Judith; il aurait dû tra-
duire, sous lequel arriva l'histoire de Judith,
car le grec porte : V o3 t*v **.iit ierôtf imo^tav

'/Lycwjt 7eyen0nfl«t. Grotius croyait que ce livre

avait été écrit du temps d'Antiochus Epiplia-
ne (Prœf. in Judith) peu avant le règne des
Assamonéens ; il le regarde comme un livre

symbolique et composé uniquement dans le

but d'affermir les Juifs dans leur résistance à
la tyrannie de ce roi impie.

IL Conjectures sur le livre de Judith; son
authenticité , son antiquité. Je n'ose me pro-
noncer dans une question aussi douteuse. Si

cependant il m'est permis de hasarder une
opinion , je crois qu'il a été écrit durant la
captivité de Babylone

, pour adoucir le cha-
grin de ce long exil . et pour ranimer le cou-
rage des Israélites. Ce qui me porte à lui as-
signer cette époque, c'est qu'il est écrit en
langue chaldaïque , ainsi que nous l'apprend
saint Jérôme , et que c'est sur celle langue
qu'il a fait sa traduction. C'est ainsi que j'en-

tends les paroles d'Origène dans sa lettre à
Jules Africain, quand il dit que les Juifs re-
gardaient comme apocryphe le livre de Ju-
dith, écrit en hébreu ; le mot hébreu est pris

aussi pour le mot chaldéen , parce que ces
mots étaient pris indistinctement l'un pour

DÉMONS! ftvAfte. II- V.

l'autre, comme je l'ai fait remarquer au su-
jet du livre de Tobie. Le rabbin Azarias s'ap-
puie principalement sur les hébraïsmes qu'on
retrouve dans les traductions grecques et la-
tines , pour croire qu'il a été écrit en hébreu
et qu'ainsi il remonte à une haute antiquité.
On rencontre dans le nouveau Testament
plusieurs passages empruntés du livre de Ju-
dith , comme ce compliment de sainte Elisa-
beth à sainte Marie , mère du Sauveur (Luc,
I, 42) : Vous êtes bénie entre toutes les fem-
mes. Ce sont les paroles qu'Ozias adresse à
Judith (XIII, 23) : Vous êtes bénie du Seigneur
Dieu souverain , au-dessus de toutes les fem-
mes de la terre. Saint Paul, dans sa première
Epître aux Corinthiens dit (X, 9, 10) : Ne ten-
tons point Jésus-Christ comme le tentèrent
quelques-uns d'entre eux qui furent tués par
les serpents. Ne murmurez pas comme murmu-
rèrent quelques-uns d'entre eux quifurent frap-
pés de mort par l'ange exterminateur. Celte
citation est évidemment tirée de cet endroit du
livre de Judith (VIII, 24, 25) : Mais ceux qui
n'ont point reçu les tentations dans la crainte
du Seigneur et qui ont témoigné leur impa-
tience et leurs murmures contre le Seigneur ont
été livrés à l'ange exterminateur, et ont péri
par les serpents brûlants. Il ne faut pas oublier
le principe que j'ai déjà souvent répété , sa-
voir qu'un livre est authentique quand mê-
me on n'en connaîtrait pas l'auteur, ni l'épo-
que où il aurait été écrit, pourvu qu'il soit
donné pour être l'ouvrage d'un auteur incon-
nu dont on ignorerait l'époque.

III. Le livre de Judith comme le livre de To-
bie sont mis par les Juifs au nombre de leurs
agiographies. Scaligcr s'étonne que saint Jérô-
me ait dit (Prœf. inTob. etJud.)que le livre de
Judith ainsi que le livre de Tobie étaient
rangés au nombre des agiographies

, puis-
qu'il est reconnu que ces livres n'étaient pas
compris dans le canon des Juifs (in Eus.
Chron. lib. II). Ce qui a induit Scaliger en er-
reur, c'est qu'il a cru que les livres sacres
compris dans le canon étaient les seuls agio-
graphies des Juifs; mais ils avaient deux es-
pèces de livres sacrés ou d'agiographies , les

uns écrits sous l'inspiration de l'Esprit saint,

elque l'on distinguait ainsi par l'importance
des prophéties. C'étaient les livres sacrés in-

sérés dans le canon et qu'on appelait Kétu-
bim ; c'est Maimonide qui fait celte distinc-
tion dans son ouvrage de More Nevochim.
Après la captivité, il n'y eut plus de grands
prophètes , les Juifs se servaient de ce qu'ils

appelaientBel col, Filiamvocis, flledclavoix,
etdontles rabbins fontsouvent mention ; c'est
avec cela qu'ils ont composé d'autres ouvra-
ges , qu'ils regardent comme sacrés et in-
spirés par le Seigneur. Mais comme ces pro-
phéties étaient moins importantes que celles
qu'on trouve dans les autres livres sacrés

(Onzr.)
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compris dan* le Canon, 1rs Juifs n'ont pas osé

toucher à leur canon , pour I ajouter es
livres écrits, après qu'il avait été dressé, quoi-

qu'ils les regardassent comme inspires. Du i e

nombre sont les livres de Tobw <'t de Judith.

Telle est la doctrine des Juifs, car pour l'E-

glise chrétienne elle adopte les ans comme
lo autres, sans distinction; elle les reéonuatl

tous pour inspirés, et les reçoit tous avec

vénérâtio i.

IV. Sur les premières traduction» du livre

de Judith. Il y a une grande différence entre

la traduction de S. Jérôme et la traduction

grecque, telle que nous l'avons aujourd'hui.

On aurait pu hésiter entre la plus fidèle; mais

S. Jérôme a tranché la difficulté quand il dit

( Pra>f. in Jud.
)
qu*il s'est plutôt attaché au

sens qu'aux paroles ;
qu'il a élagué plusieurs

passages qui lui paraissait ni défectueux, et

qu'il n'a traduit que, ce qui lui paraissait bien

intelligible dans le texte chaldéen. 11 parait

aussi que l'interprète dont s'est servi S. Jé-

rôme pour ce livre comme pour le livre de

Tobie, a ajouté quelques passages. S. Jérôme
avoue qu'il ne connaît pas la langue chal-

daïque, ce qui explique facilement la diffé-

rence qui doit se trouver entre sa traduction

et le texte. Quant à la traduction grecque, on
croit qu'elle a été faite par quelques hellé-

nistes juifs; et en effet il est peu probable

que les Juifs d'Alexandrie n'aient pas connu
l'histoire d'une femme de leur nation, histoire

si respectable, qu'elle était mise au nombre
des livres sacrés, et qu'ils n'aient pu consacrer

quelques heures à en faire la traduction en

grec qui était leur langue. Comme la lecture

de ce livre est intéressante et qu'elle peut

porter à la piété, ils ont dû souvent en faire

usage; ils l'ont annexé à leurs livres sacrés,

sachant que chez les Hébreux on leur faisait

le même honneur; et plus tard quand ils se

firent chrétiens , ils le comprirent parmi les

livres approuvés par l'Eglise , et au concile

de Nicée l'Eglise l'inséra parmi les livres ca-

noniques. Cette version grecque a pu servir

a composer une traduction latine antérieure

à celle de S. Jérôme, et qui aura été celle des

anciens Pères de l'Eglise latine avant lui;

c'est aussi sur la version grecque qu'aura été

faite la version syriaque. Je ne pense donc
pas qu'il faille l'attribuer aux Septante ou à

Théodotion ; il n'est pas croyable que le pon-

tife Eléazar ait envoyé à Ptolémée Philadel-

phe un livre non compris dans le canon des

Hébreux, et comment attribuer à Théodotion

une version dont se scrvaicnl ses contempo-
rains, Clément d'Alexandrie (Strom. h), Ori-

gène (Homil. XIX, in Jer.) et Jules Africain,

mais qui existait du temps de S. Clément de

Rome (Conslit. 1)?

Y. L'htstoire de Judith arriva sous le roi

Menasses. Quoique je ne me propose pas d'en-

tamer une nouvelle discussion sur Judith et

sur Nabuchodooosor et Arphaxad, dont il est

p :rlé dans son livre, je dirai mon opinion en

peu de mots. Je crois que celle histoire arriva

sous Manassès, roi deJuda ; le Nabuchodono-
BOr dont il esl parlé est un des successeurs

d'A&sarhaddon, roi d'Assyrie, et qui dominait

3Î8

sur le roi de Babvlone, qu'il avail rendu ion
tributaire. L'Arpha\ad esl le DéjOCès d'il. -

rodote, et l'époque de l'événement e-t au
temps de la captivité de Manass 'opi-
nion , formée d'après l< g écrits de II II

( de \
. i !.. Dei, Rb. I . de Sérarins m Jud.,

cl el de l'eiau de Do. t. temp.,1. x II

pond si bien à loutrs les dilii. ulfés . el

corde lî bien avec tout, s 1, s aullï i hig

sacrées et profanes, que je l'ai adoptée
hésiter.

VI. Réponse à une première objection. J'ai

déjà dit que Grotius ne se contentait p.i- de
reculer ce livre jusqu'au règne dAntio.hu>
Epipbane, mais qu'il en regarde le récit

comme fabuleux el symbolique; il dit que
Judith c'est la nation juive, Belbulie c'est le

temple du Seigneur, l'épée de Judith ce sont
les prières dos saints, Nabucbodonosoi
le démon; i. i comme dans plusi. tirs autres
endroits ; l'Assi rie c'est l'orgueil , Holopher-
ne c'est Autioc bus , appelé Holopheroe dis
mots cbaldéens, helphar nahasc, qui signifient
licteur du serpent ; le veuvage de Judith si-
gnifie la désolation de la Judée pri\<

toute assistance, Eliachimou Eliakim, c'est I

réveil du Seigneur; et comme l'espoir du se-
cours du ciel unit les hommes à Dieu , ce nom
est donné au grand-prêtre; Judith e-t fille

de Siiuéon , fils de Ruben : c'est que le mot
Buben est formé des mot-, rahah b>in/a,

a vu la misère, et que Siméon est né par la

miséricorde de Dieu, et comme récomj ense
de l'obéissance de son père: il n a pas existé
de Siméon, fils de Ruben , ce qui parait con-
firmer l'opinion que le récit est fabuleux. Le
jour où les Hébreux célébraient la victoire
remportée par Judith, c'est l'Encenie ou la
l'été de la Dédicace du temple, instituée par
Judas Machabée (IV, 59). L'auteur devait
connaître les livres grecs, car il parle des
Titans (Jud. XVI, 8), et emploie des locutions
grecques. Il y a assurément de l'esprit et de
l'érudition dans cette explication que donne
Grotius, mais elle manque de vérité; il n'a
pas même le mérite de l'invention, car avant
lui Luther, Ghythrée, Beroald. Reinech tt

d'autres hérétiques avaient Voulu ne voir
dans l'histoire de Judith qu'une simple allé-
gorie , un poëme, une tragédie; déjà avant
(irolius, un poète juif avait transporté ce ré-

cit à l'époque des Assamonéens. Le rabbin
David Ganz en parle ainsi : On ne cannait
pas l'époque où cette histoire est arrivée; Jo-
gfi he n'en dit rien. D'âpre» Misaàjo—

it de la dédicace du temple con-
struit par Judas Machabée. On a trouvé un
sens allégorique auv noms compiis dan*
l'histoire de Judith; mais Origène < I d'autres
Pères de l'Eglise en ont trouvé entant dans
des histoires dont la réalité esl indubitable,
et quelquefois même avec tant de si

qu'ils ont VU .'es allégories jusque dans des
récits de pure iuv?ntion. Le mot Judith, dit

Grotius. signifie la nation juive; Judith.
femme d'Esau, sera-ce aussi la nation juive?
Béthulie, c'est la maison de Dieu. D'autres
traduisent ce mot par la vierge de Dieu, i l y
trouvent une autre allégorie Le nom d'il.. -
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lopherne qu'il fait venir de l'hébreu , est un
nom perse comme Tisapherne, Intapherne,

Pharnace et Pharnabaze. Holopherne, frère

d'Ariaralbe, roi de Cappadoce, cité par Ap-
pien dans son Histoire de Syrie, passera-t-il

aussi pour le licteur du serpent, ou le ministre

du diable? Il est facile de réfuter de la même
manière toutes les allégories qu'il tire des

noms propres. On ne trouve pas dans la

version grecque le nom de Ruben, père de
Siméon, ce qui avait fait conclure à Grotius

que celte histoire était fabuleuse ; on n'y voit

pas non plus le dernier verset du dernier

chapitre qui parle de la fête annuelle insti-

tuée en mémoire de la victoire de Judith : or
la version grecque est plus exacte et plus

fidèle que la traduction de S. Jérôme; la ver-

sion grecque, au lieu du nom de Ruben, met
le mot Israël. Ainsi on lit dans la version la-

tine, fils de Salathicl , fils de Siméon , fus de
Ruben; dans la version grecque, Lwo iWy)tV,
yîeû 2wp«ç«S(Ki, uwû UpKi)v et dans S. Fulgence,

fils de Sarisada, fils de Siméon, fils d'Israël.

Quoiqu'il n'y ait plus chez les Juifs de fête

établie en mémoire de la victoire de Judith,
elle a pu être tombée en désuétude. Les
mots, fils de Titan, ainsi que quelques locu-
tions grecques , ont pu être insérés dans le

texte par les traducteurs. On en trouve de
nombreux exemples dans les traductions des
autres livres de l'Ecriture: ainsi les Septante
et la Vulgate ont inséré dans le livre de Job
les noms de Pléiade, des Hyades , d'Orion

,

d'Arcture et d'Amalthée. Au vingt-sixième
chapitre des Proverbes ( vers. 8). S. Jérôme a
traduit le mot hébreu, margama, monceaude
pierres , par monceau de Mercure. S. Jérôme
a aussi inséré le nom d'Alexandrie dans Ezé-
chiel et dans Nahum, au lieu du mot hébreu,
nah. Quoique Alexandrie n'ait été bâtie que
longtemps après ces prophètes , en faudra-l-il

conclure que ces prophètes avaient lu les

auteurs grecs? C'est donc, comme on le

voit, avec de bien faibles arguments qu'on
attaque l'antiquité et l'authenticité du livre

de Judith, et avec d'autant moins de fonde-
ment que celte histoire se concilie mieux
avec les auteurs profanes. Le rabbin Azarias
a donc eu raison de s'appuyer sur le carac-
tère chaldaïque du texte original de Judith,
pour réfuter l'opinion qui fixerait l'époque
de cette histoire au temps des Assamonéens.

VII. Réponse à une deuxième objection.
Ceux qui veulent que l'histoire de Judilh soit
arrivée après le retour de la captivité se fon-

dent surtout sur le cinquième chapitre de la
version grecque : i va.be, toO OecO u.vtû> iyet-ffin eîç

•ila-fOi, ce qui signifie, disent-ils, que le tem-
ple fut renversé. Mais ces mots, ^g«( eU ««»cs
ne sont pas la même chose quemm\ï^u,i £t\- tzà^
ou x«T«Sa)i.j0Ki £<? ««?<>;, comme l'a fort bien
remarqué Sérarius (in Jud. II, q. 2). Cette der-
nière phrase signifie être rasé, élu, égalé au so-

leil, tandis que la première veut dire être foulé
aux pieds ; or, quand Manassès fut emmené
en captivité, quelques soldats de l'armée as-
syrienne purent bien pénétrer de force dans
le temple, et, sans égards pour la sainteté du
lieu, tout parcourir, marcher partout comme
dans un endroit public ; c'est ainsi que l'a

entendu la traduction syriaque.
VIII. Réponse à une troisième objection. On

attaque l'antiquité de ce livre comme celui
de Tobie, en disant que s'il avait existé du
temps d'Esdras, ce docteur si zélé pour la loi

du Seigneur n'aurait pas manqué de le com-
prendre dans, le canon qu'il dressa des livres
sacrés ; mais on peut répondre, ainsi que
pour le livre de Tobie, qu'à l'époque où Es^
dras dressa le canon des Juifs, le peuple était

continuellement assailli ; ils étaient distraits

par la nécessité de relever les murailles de
la ville de Jérusalem ; ils étaient tout absor-
bés par les occupations du dehors , ils ont
donc très-bien pu ne pas recueillir tous les

livres des Juifs ; et le canon des livres sacrés
une fois terminé, les Juifs par respect n'ont
voulu rien y ajouter.

IX. Réponse à une quatrième objection. Je
suis peu ébranlé de l'objection qu'on vou-
drait faire du silence de Josèphe contre l'au-

thenticité des livres de Judith et de Tobie ; cet
historien ne parle pas non plus du livre de
Job, du massacre des enfants de Bethléem et de
plusieurs autres événements ; il paraît qu'il

n'a voulu parler que des livres compris dans
le canon des Juifs; ce qu'il a pu ajouter dans
sa narration, et qui aurait été puisé à une
autre source, aura été ajouté en opposition
à son plan, car il dit dans son Histoire des
Juifs (Ant. ch. 11) : J'ai déclaré dès le commen-
cement de mon Histoire que je ne prétendais
faire autre chose que d'écrire en grec, de bonne
foi, ce que je trouve dans les iivres des Hé-
breux, sans y rien ajouter ni retrancher. Par
le livre des Hébreux, il entend les livres com-
pris dans le canon des Juifs ; or les livres

de Tobie et de Judilh ne s'y trouvaient pas;
ils n'étaient même pas écrits en hébreu.

DU LIVRE D'ESTEIER.
I. Sur l'auteur de ce livre ; opinions diverses

û rc sujet. Quoique ce livre soit compris dans
le cation des Juifs, on n'en eslpas moins dans
l'incertitude sur son auteur. S. Epiphane (de

Pond, el Mens., C.k), S. Augustin (Cité de Dieu
X VIII. c..*]6) et Isidore (Orig.liv.VLc. "2) l'attri-

buent à Esdras. Eusèbe (Chron. liv. II) le croit

postérieur à Esdras. Le faux Philon ou Jédidée
croit qu'il fut composé, à la prière de Mardo-
chée, par le grand-prêtre Joachim, fils de Jo-

sué, fils de Josédech. L'auteur du Iraité Théo-
logico-Politiquc veut qu'il n'ait été écrit qu'a-
près la restauration du temple sous Judas
Maehabéc, ainsi que les livres d'Esdras, de

I nie et de Daniel; il ajoute que ce livre a
élé composé à l'aide d'un autre livre au
même nom dont il est parle à la fin du neu-
vième chapitre d'Eslher, et qui avait élé per-
du : parce que, selon lui, il y avait chez les

Juifs, avant la destruction du temple comme
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après, des hommes chargés d'écrire l'histoire

de l.i aalion ; mais c'est une pure conjecture

qu'il ai ance sans preuve. La plupart des com-

mentateurs attribuent ce livre à Mardochée,

Aben-Ezra aussi et Abraham Hispan sur-

nommé le Sage. C'est aussi l'opinion de Clé-

menld'AlexandriefStrom. l);il s'appuie sur ce

ged'Esther (IX, 20] -.C'est pourquoi Mar-
dochée écrivit toutes ces choses, et les renfer-

dans un livre, il l'envoya aux Juif- qui

habitaient dans toutes les provinces de l'em-

pire...; et les Juifs instituèrent une féU solen-

nelle, d'après ce qu'ils «<

faire en ce temps-là cl selon ce que Mardochée
leur (irait écrit dans ces lettres.... Et tout ce

qui s'est passé est contenu dans la lettre ou

filutôt dans le livre de Mardochée. On lit dans

e chapitre douze (vers. 23) : Mardochée
écrivit ce qui s'était passé pour en conserver

la mémoire. Sérarius croit que c'est l'ouvrage

de Mardochée et d'Esther elle-même; il se

fonde sur ce passage extrait de la version des

Septante : La reine Esther, fille d'Aminadab, et

Mardochée ont écrit ce qu'ils firent. A celte ci-

talion on peut ajouter celle qu'on trouve à

la fin du même chapitre dans la Vulgatc :

Les Juifs s'engagèrent à observer comme Mar-
dochée et Esther l'avaient établi, eux et toute

leur postérité, lesjeûnes et les cris et les jours

des sorts, et tout ce qui est contenu dans le li-

vre qui est appelé Esther. C'est dire que le li-

vre qui est appelé livre d'Esther, e^l l'ou-

vrage ensemble d'Esther et de Mardochée.
II. Quia composé le livre d'Esther? J'ad-

mettrais volontiers l'opinion des auteurs du
Thalmud, qui pensent que cet ouvrage a été

composé par la grande Synagogue. Plusieurs

docteurs juifs sont de cet avis. Celle opinion

a l'avantage de satisfaire tout le monde, ceux
qui l'attribuent à Esdras, comme ceux qui

l'attribuent à Mardochée ou à Joachim. En
effet ce dernier, comme fils dit pontife Josué,

pouvait faire partie de la synagogue. Depuis
celle époque il n'y eul plus de livre inséré

dans le canon des Juifs; or Josèphe nous ap-
prend que ce canon a été dressé du temps d'Ar-

taxcrxès Longuemain et d'Esdras. Les pas-

sages cités plus haut ne prouvent pas que le

livre soit de Mardochée ou d'Esther ; car

comment Mardochée aurait-il pu dire dans
ce livre qu'il l'avait écrit, qu'il l'avait en-
voyé aux Juifs, que ceux-ci l'avaient ac-

cueilli, et avaient fait tout ce qu'il leur re-
commandait ? 11 fallait que ce livre fût

écrit avant d'être envoyé aux Juifs, avant
d'être accueilli par eux. avant qu'on pût dire

qu'ils avaient accompli Ce qui y elait pres-
crit: cependant tout cela est écrit dans le li-

vre tel que nous l'avons; il faut en conclure
que le livre ou la lettre ('e Mardochée exis-

tait antérieurement au livre dont il esl iri

question. Les Juifs en recevant la lettre de
Mardochée qui Faisait connaître une histoire

si importante, où éclatait si visiblement la

protection du ciel, et surtout qui renfermait
la sanction d'une fête solennelle à célébrer
tous les ans, auront voulu pour une plus

grande Gdélité copier le texte même de cette

lettre et transmettre à la p< l'une ma-

nière authentique, l'origine de h i.

Phurim : c\ -t la le pi im ipal motif qui aui
fait composer le livre d Esther. Le neuvi
chapitre et le commencement du dixièm
s i rmine l'histoire, prouvent que l'écrivain
n'avait en roeque de Faire connaître l'origine
il La cause de la solennité qu'on célébrait;
or c'était le devoir de la grande Synagi
l g chefs de La synagogue auront été bien
aise, pour témoigner aie leur vénération pour
les personnes qui étaient l'objet d«- leur tra-
vail, d'insérer en partie et- itièrement
la lettre de Mardochée ou celle qui aurait

rite ensemble par Mardochée et par
Esther. On ne comprend pas comment quel-
ques anabaptistes el des luthériens ont osé
avancer que cette histoire était fabnl
On voit parledeuxième livredes Mâchai i

par le code Théodosien que les Juifs ont long-
temps célébré la fête de Phurim. On appelait
ces solennités les jours de Phurim ou des
Sorts, les jours d'Aman . les jours de Mar-
dochée. Comment s'imaginer que le peuple
juif ait pu instituer une pareille fêle en
moire d'une tragi-comédie , avec l'obligation
de la célébrer tous les ans. J'ai dit que ces
fêtes .'"appelaient Phurim. Les S ptanle la
nomment- - - Cette faute a dû se glisser
dans la version des Septante de fort "bonne
heure, car elle se trouve dans Josèphe. qui
s'exprime ainsi (Ant. liv. XI. cil. (i . Les Juifs
ont donné à ces fêtes le nom de Phrur ; ce mot
n'est pas une faute de copiste, car voici Le

passage entier de Josèphe. Mardochée écrivit
à tous les Juifs, sujets du roi Assuérus, de solcn-
niser ces deux jours el d'ordonner à leurs des-
cendants de faire la même chose, afin d'en con-
server la mémoire, étant bien juste que la haine
mortelle leur ayant fait courir le risque d'être
exterminés, ils remerciassent Dieu à jamais de
ne les avoir pas seulement garantis de la fureur
de leurs ennemis, mais de leur avoir donné
moyen de se venger d'eux. Les Juifs ont donne
à ces mêmesjours le nom de Phrur. c'est-à-dire
jour de conservation, à cause qu'ils furent alors
conservés miraculeusement. Hufin a bien rendu
le sens de Josèphe en traduisant ainsi : A -

Juifs appellent cesjours lesjours i teurs.

Je concevrais que Josèphe ignorât la langue
des Perses ; mais il savait assez peu l'hébreu
aussi, et il se fiait trop à la version des Sep-
tante, sans assez s'inquiéter de sa Gdélité.

III. Authenticité et antiquité du livre tTEs-
ther; sur la version grecque de ce livre. La
fêle de Phurim, qui lire son nom de la leltre

de Phurim, atteste l'antiquité du livre d'Es-
ther; car cette lettre de Phurim forme la plus
grande partie de ce Livre, <t il suffit d'en
prou, cr l'authenticité pour prouver en même
temps L'authenticité du livre d'Esther. lue
autre preuve de son authenticité c'est qu'elle
se trouve dans le canon des Juifs qui fut

dresse sous le règne d'Arla\er\e- Longue—
main. On lit au commencement du on/
chapitre : En la quatrièi

(/ne de Ptolémée et (h Q
j

qui se disait prêtre et de la race de Lifi . c.

Ptolémée. son /ils. apportèrent .
I re de

Phurim qu'Ut rfl'n ni
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Jérusalem par Lysimaque, fils de Ptolémée.

J'ai déjà dit que la lettre de Phuriua forme la.

majeure partie du livre d'Esther; donc Lysi-

maque a traduit en grec la majeure partie de
ce livre sous le règne de Ptolémée et Cléo-
pâtre, ou pou auparavant. S. Jérôme, dans
sa préface, attribue aux Septante la traduc-
tion dont il s'est servi , et qui est la même
qui existe aujourd'hui: il dit qu'il l'a trouvée
(ians la Yulgate , ou dans l'édition appelée

Uoari. Origène, qui vivait avant S. Jérôme,
attribue cette traduction aux Septante. Quel
est donc le véritable traducteur , Lysimaque
ou les Septante? Je crois qu'on peut dire que
la plus grande partie a été traduite par Lysi-

maque ,
puisqu'il a traduit la lettre de Phu-

rim qui en forme la plus grande partie. Les
Septante ,

pour ne pas recommencer un
travail déjà fait, l'auront ajouté à leur ou-
vrage , comme la grande Synagogue avait

elle-même fait pour le livre d'Esther. Le Pto-

lémée dont il est parlé est Ptolémée Epi-
phane ; ce fut la septième année de son rè-
gne , ainsi que nous l'apprend S. Epiphane,
que les Septante entreprirent ce travail, et

trois ans auparavant que Dosithée et Ptolé-
mée, son fils, apportèrent la lettre dePhurim,
traduite par Lysimaque. Quant au nom de
Cléopàtre, il est commun à plusieurs reines
d'Egypte. La traduction de ce livre est très-

libre, dit S. Jérôme; on y remarque plusieurs
imperfections (Prœf. in Esth.), et on n'y re-
trouve pas l'exactitude et la fidélité ordinaires
des Septante. Ce fait seul indiquerait qu'ils

n'en sont pas les auteurs.
IV. Réponse à une première objection : sur

Vayteur des six derniers chapitres du livre

d'Esther. On attaque l'authenticité de ce. li-

vre en disant que le texte hébreu ne contient
pas les six derniers chapitres qu'on trouve
dans la version grecque. Ces chapitres étant
des extraits faits de côté et d'autre; on en
conclut que le livre d'Esther est falsifié et

tronqué, et que c'est probablement pour cette

raison que Méliton de Sardes (Eus. Hist. ceci.

lin.lV,c.l6),S.Athanasc(inSynops.)elS.Gré-
goire de Nazianzc ne l'ont pas compris parmi
les livres canoniques. On peut faire à cette

objection plusieurs réponses. Origène, dans
sa lettre à Jules Africain, dit que ces chapi-
tres se trouvaient autrefois dans le texle
hébreu; il est probable que par la suite ils

en auront été retranchés. Grotius pense
qu'ils ont été composés par des prosélytes
hellénistes , dont le style est d'un orateur
plus que d'un historien. Sixte de Sienne
prétend que ces chapitres sont extraits de
divers auteurs, et surtout de Josèphe, où l'on

retrouve v'j-o.^d, mot à mot, la lettre d'Ar-
taxerxès. Bellarmin croit qu'il y avait deux
<

- 1 i I i o : i s hébraïques du livre d'Esther (de
\ orb. Dei. lib. l,c.7) : l'une abrégée que nous
avons , l'autre plus développée qui aura été

perdue et dont il ne nous reste que la tra-
duction grecque. 11 me semble

,
puisque,

comme je l'ai dit, ce livre est l'ouvrage de la

grande Synagogue, qu'il doit être l'ouvrage
3e plusieurs auteurs, ce qui explique la dif-

lérenc des exemplaires ; un de ces excm-
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plaires peut être l'exemplairehébreu que nous
avons , et il y aura eu un autre exemplaire
plus étendu , sur lequel aura été faite la ver-
sion grecque. Ce sont les Septante qui ont
traduit ce qui a été ajouté au texte hébreu ;

c'est ce que nous apprennent les Pères des
premiers siècles de l'Eglise, entre autres Ori-
gène dans sa lettre à Jules Africain et dans
ses Commentaires sur S. Jean, où, parlant des
événements tirés du quatorzième; chapitre
d'Esther, il dit qu'il se conforme à la version
qui est d'après les Septante. S. Jérôme s'ex-
prime de la même manière dans ses Commen-
taires sur les mêmes chapitres.

V. Réponse à une deuxième objection. On
lit au neuvième chapitre qu'Aman était Ma-
cédonien d'inclination et d'origine : cette as-
sertion attaque l'authenticité des derniers
livres d'Esther, puisque le nom de Macédoine
était ignoré en Perse longtemps encore après
Artaxerxès Longuemain , sous le règne du-
quel ce livre a été écrit. Les critiques et les

commentateurs ne son! pas d'accord entre eux.
Au neuvième chapitre (v. 24), le texle hébreu
porte /wiifHii, comme au. troisième chapitre

(v. 8 et 10). S. Jérôme entend ces mots, de

la race d'Agag , de cet Agag qui fut roi des

Amalécitcs, ce qui a fait dire à Josèphe qu'il-

man était de la race des Amalécites (Ant. liv.

XI, ch. 6). Grotius croit qu'au lieu de lire

Macédonien dans le texte, il faut lire Amalé—
cite, mais c'est une conjecture hardie et peu
fondée; il n'est pas plus dans le vrai quand il

traduit par Ba/wr,,-, nom donné, dit-il, d'abord

aux eunuques, ensuiteàtouslescourtisans du
roi, le nom de Bauy«ïes qui est donné à Aman,
au douzième chapitre , et que S. Jérôme a
rendu par Bugœus. Il ne donne aucune rai-

son de son opinion , et il lui eût été difficile

d'en donner de bonnes. Le mot hanani qui se

voit au trois^me chapitre ainsi qu'au neu-
vième, est rendu dans la version grecque par
Beuyaïoç, et il est certain que ce mot indique
l'origine d'Aman; ainsi le traducteur grec
aura mal lu le mot hébreu, ou bien, ce qui est

bien plus probable, comme dans sa traduction

les mots hébreux sont souvent défigurés , au
lieu de Bsuy«ïes il faut lire l-m«xos, c'est le sen-

timent de Drusius (in Esth. III, 1); une édi-

tion d'Espagne qui porte le motoo-/«rs,- me fait

pencher pour cette dernière explication. Je

sais que cette, désinence n'est pas celle des

noms patron] iniques, mais on ne doit pas exi-

ger d'un helléniste une si grande exactitude;

s'il en est ainsi, la faute aurait déjà été com-
mise avant S. Jérôme. Je reviens à la difficulté;

j'ai dit que Lysimaque s'était donné une gran-

de latitude ('ans sa traduction; je crois qu'au
lieu de dire qu'Aman était de la race d'Agag,

il aura pris sur lui de le faire de Macédoine,
ne s'occupant pas du temps où se passaient les

événements, mais ne pensant qu'à celui où il

écrivait, et qu'on sait être celui de Ptolémée
Philadelphe. A celte époque les Perses avaient

(>n horreur le nom de Macédonien, soit parce
(pie la domination macédonienne leur pesait
cl les privait de leurs rois pour lesquels ils

professaient une espèce de culte, soit parce
qu'elle leur rappelait la honte de leur défaite,
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et l.i perle d'un empire autrefois florissant.

Le traducteur peu versé dans l'histoire el sa-
chant qu'il y avait eu de longues guerres en-
tre les Perses el les Grecs , apprenant que
surtout les Macédoniens avaient fait essuyer
de non) tireuses pertes aux Perses et leur avait
fait beaucoup de mal, aura confondu les Grecs
avec les Macédoniens, la partie avec le tout, et

aura attribué aux .Macédoniens les derniers
malheurs de la Perse. Ensuite il est probable
qu'après la défaite des Perses, la nation grec-
que aura été connue chez les autres peuples
sous le nom de Macédoine . connue étant la

nation la plus illustre de la Grèce. Ainsi dans
la traduction deLysimaquc le nom de Macédo-
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nien est synonyme de grec. Lysimaque aura
donné à Aman le nom d • Ma< édonîen au lien

de celui d'Amaléi ite. pour exciter davantage
la haine contre eux loseph Gorionide, en par-
lantd'une concubine de Darius,fils dltystaspe,
dit qu'elle était Bile d'Abbésius de M icédoine,

cl que Darius avait fait la guerre aux M
doniens (lib. I, c. IV ; il ajoute que deux eu-
nuques tranchèrent la tète d'Assuérus et la

portèrent au roi de Macédoine. On fait encore
contre l'autorité de ce livre quelques o!

lions, mais elles ont été réfutées déjà parles
écrivains qui se sont chargés dçdéfen Ire la vé-

rité contre les hérétiques d' ces «I ! in. r- temps;
il est inutile de s'arrêter à les reproduire ici.

DU LIVRE DE JOE.
I. Sur r auteur de ce livre , opinions diverses

à ce sujet. Les commentateurs qui se sont oc-
cupés du livre de Job sont peu d'accord sur
l'auteur de ce livre. Les uns l'attribuent à
Job lui-même ou aux amis de Job: voici le

passage sur lequel ils se fondent (XIX., 23) :

Plût au ciel que mes paroles fussent écrites,

qu'elles fussent tracées dans un livre , ou gra-
vées à jamais sur la pierre et sur l'airain avec
un «seau?Nous lisons aussiau trente-unième
chapitre (ib. 35, 36). Qui me donnera un juge
pourm entendre ? voici ma défense, que le Tout-
Puissant me réponde, que mon adversaire pré-
sente une accusation contre moi, je la porterai

en triomphe sur mes épaules ; j'en parerai ma
tête comme d'une couronne. C'est l'opinion

d'Origène (liv.VI c. Cels.); deS.Grégoire-lc-
Grand (in Job lib. I, c. 1) et de Suidas (in

kg). Il y en a qui pensent que Job ou ses

amis ont écrit ce livre en syriaque, que
Moïse l'a traduit en hébreu et y a fait quel-

ques additions ; on compte parmi ceux-ci
l'auteur du premier commentaire sur Job,

qu'on croit être Origène; il se fonde princi-

palement sur le passage qui termine la tra-
duction grecque, et qui dit qu'elle est faite

sur le texte syriaque. D'autres prétendent
que Moïse est non le traducteur mais l'auteur

de ce livre. S. Grégoire de Nazianzc l'attri-

bue à Salomon; cette opinion a été adoptée
par plusieurs auteurs et est celle de Luther;
mais Origène assure que Moïse n'a écrit que
le Pentateuque. Quelques auteurs croient que
ce livre a pu être composé par un des pro-
phètes. Philippe Codurc dit qu'il pourrait
être l'ouvrage d'un prophète iduméen, cepen-
dant il préfère l'attribuer à Isaïc, mais ses

raisons sont peu solides (Praef. in Job). Il y en
a qui l'attribuent à quelques Juifs durant la

captivité de Babylone. Grotins le croit anté-
rieur à Ezéchiel, parce que ce prophète en
parle; il est postérieur à David et à Salomon,
car on y trouve plusieurs passages extraits

des écrits de ces deux rois. Le but de l'au-
teur parait être de consoler les enfants d Isaïc

emmenés captifs à Babylone, de les encoura-
ger par l'exemple de Job à supporter patiem-
ment leur malheur. Frédéric Spanheim (in

Job, c. 13), qui a laissé des fragments curieux
sur Job, croit que Job ou ses amis ont écrit

l'histoire de ses malheurs dans la langue de
son pays, qui était 1 arabe ou le 8J

ri que, et

que \ers l'époque du rèL'iie de David ou de
Salomon, un auteur parmi les Hébreux < n
aura composé l'histoire qui est parvenue jus-
qu'à nous sous le titre de livre de Job. Le
rabbin Lévi-Ben-Gerson prétend qu'on a
ajouté les derniers chapitres, parce que la

fin du trente-unième chapitre semble indi-

quer la fin du récit de Job ; mais ce chapitre

trente-unième ne dit pas où s'arrêtent les

conversations de ses amis . ni qui a parlé

après eux et continue son histoire.

IL Moïse est l'auteur du livre de Job. S il

m'est permis d'émettre une opinion sur une
question où règne tant d'incertitude, je dirai

que je l'attribue à Moïse: je crois qu'il aura
composé ce livre pour consoler les Hébreux,
et adoucir leur servitude en Egypte; cette

opinion est celle des tbalmudistes. de David
Kimchi et de plusieurs rabbins, de l'auteur

du second Commentaire sur Job qui porte
le nomcPOrigène, deMéthodius [ap. Pbot. eod.

235), de Poiychronius. de Julien d'Halicar-

nasse et de plusieurs commentateurs mo-
dernes. S. Jérôme parait être de cet avis; car

dans sa lettre à S. Paulin . en faisant l'eiui-

mération des livres canoniques, il place le livre

de Job après le Pentateuque et avant le livre

de Josué, indiquant par là que dans son opi-

nion c'est le même auteur qui a écrit l'un et

l'autre.

III. Preuves à l'appui de l'opinion qui attri-

bue à Mo'ise le livre de Job. Outre le suffrage

de ces hommes éclairés, il y a encore plu-

sieurs raisons qui favorisent cette opinion.

Celle qui me frappe le plus consiste dans la

ressemblance du style. Compares en effet la

prose avec la prose, et les endroits poétiques

entre eux, il est impossible de rencontrer plus

de ressemblance : l'une est simple, naturelle ,

sans ornements, tandis que l'autre est embel-

lie de métaphores. el de toutes les richesses du

style figuré. Polychronins a été frappe île ce

rapprochement, el il a suffi pour déterminer
son opinion. Il est vrai que cette ressem-
blance ne se retrouve pas entre les endroits

graves et pompeux et les endroits plus sim-
ples ; mais ce n'est pas par là que se juge un
auteur. Si dans Job l'auteur s'élève à une
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plus grande hauteur de pensée, il faut se rap-

peler qu'alors il écrivit dans toute la vigueur
de l'âge, tandis que le Pentateuque est l'ou-

vrage de ses vieux jours ; pourtant, même
alors, dans ses Cantiques, il se distingue par
une grande élévation d'idées. On trouve dans
le livre de Job des passages qui trahissent une
origine arabe, syriaque et même quelquefois
chaldaïque (Hier. prœf. in Job). 11 est per-
mis à un poète d'employer quelquefois des

dialectes qui se ressemblent; on les voit aussi

se servir d'un langage brillant et qui sur-
passe la portée du peuple : nous en avons des
exemples fréquents dans Homère. Il ne faut

pas oublier que Moïse écrivit ce livre dans sa

jeunesse, quand, retiré auprès de son beau-
père Jéthro , il aura cherché par tous les

moyens en son pouvoir à consoler et à en-
courager ses frères. Il leur aura montré
l'exemple de Job pour les exhortera suppor-
ter avec patience les malheurs d'un long exil,

et les porter à adresser au Seigneur leurs

supplications, et à espérer un meilleur ave-
nir. Il est facile de reconnaître l'histoire des
Israélites dans l'histoire de Job. Abraham

,

Isaac, Jacob et Joseph avaient été comblés de
biens temporels; Dieu les avait fait prospé-
rer en toutes manières pour récompenser leur
piété; ensuite leurs descendants transplantés
en Egypte y éprouvent sous les Pharaons
toutes sortes de vexations : richesses, liber-

té, tout leur est enlevé; on les poursuit jus-
que dans leurs enfants. C'est Job maltraité
par satan : Dieu le rétablit dans sa première
position de fortune, il augmente ses domaines,
se plaît à le combler de faveurs, et le fait par-
venir à une prospérité inouïe; c'était offrir

aux Israélites un exemple propre à rehaus-
ser leurs espérances , et à les porter à se con-
fier à la divine providence. Il est assez pro-
bable que c'est durant sa retraite auprès de
son beau-père, chez lesMadianites,queMoïse
aura cherché à soutenir ainsi le courage de
ses frères, d'autant plus qu'alors il avait lui-
même besoin de cet encouragement et que
son esprit était surtout libre de tous soins
absorbants, tandis qu'une fois à la tête du
peuple, il avait à parcourir d'immenses dé-
serts, que son temps était tout entier parta-
ge par les soins du gouvernement ;cependant
l'opinion qui assigne cette dernière époque
au livre de Job a trouvé des partisans. Parmi
les soins qui occupaient le temps de Moïse
durant le voyage dans le désert, il faut com-
pter celui de transcrire tout son code de
législation, et pour porter son peuple à un
sentiment plus parfait de soumission et de
fidélité à Dieu , il a pris le monde à son ori-
gine, pour en écrire l'histoire et publier par
ce moyen ingénieux les merveilles de la
bonté du Seigneur; voilà comment il a écrit
1" Pentateuque. Le pays de Madianest en
Arabie et dans le voisinage de Syrie et de
l'Idumée; Moïse y ayant passé quarante ans
a du perdre un peu l'usage de sa propre lan-
gue

, comme c'est ordinaire
, par l'habitude

de parler la langue du nouveau pays qu'il
habitait; de retour auprès des Hébreux, il a
repris l'usage de sa langue maternelle, il a

épuré son langage de tout ce qu'il avait d'al- ! '}

liage étranger, en sorte qu'en composant le

Pentateuque, il a pu l'écrire dans un hébreu
très- pur.

IV. Vérité sur l'histoire de Job, embellie par
un langagepoétique. Moïse, lors de son séjour

en Arabie, a pu apprendre parla rumeur pu-
blique l'histoire de Job , homme important
et connu dans sa patrie, et dont les malheurs
arrivés en Arabie y avaient eu beaucoup de
retentissement. Je suis loin d'adopter l'opi-

nion des thalmudistes, qui disent que l'his-

toire de Job est une pure invention, une •

espèce de parabole écrite pour l'instruction

des Israélites et leur servir d'encouragement
au bien. Celte opinion devenue celle de Mai-
monide, auteur qui ne manquait pas cepen-
dant d'une certaine pénétration d'esprit, a
été adoptée par des écrivains de mérite et

zélés pour la pureté de doctrine. Il est pro-
bable que l'histoire de Job embellie par un
langage poétique, coupée pardemandes et par
réponses, aura été rapportée, non textuelle-

ment, mais telle que l'on peut se l'imaginer;

cette conjecture est facile à justifier. L'ou-
vrage est écrit en vers, comme nous l'ap-

prennent S. Jérôme et d'autres SS. Pères.

Or comment s'imaginer que Job, dans la si-

tuation d'esprit où il devait se trouver, ait

écrit en vers à sa femme et à ses amis; ou
qu'eux de leur côté se soient donné cette

peine quand il s'agi sait d'apporter de la

consolation à un homme succombant sous le

poids de sa douleur. Je crois à l'existence de
Job, cet homme a éprouvé de grands malheurs,
Dieu par un dessein secret de sa providence,

lui a enlevé successivement sa fortune et ses

enfants, une maladie cruelle et dégoûtante a
miné son corps, il a été visité par sa femme
et ses amis, ils lui ont parlé dans le sens que
leur prête Moïse, Dieu a mis fin à l'altercation

en intervenant dans la querelle de Job ; Job,
en récompense de sa piété et de sa patience, a
mérité de recouvrer sa santé, de voir ses

richesses s'augmenter, etde se retrouver père
d'une brillante famille; mais quant aux pa-
roles mêmes, à leur arrangement, à la com-
position des dialogues, aux digressions que
se permettent les interlocuteurs, tout cela

c'est l'ouvrage de Moïse.
V. Authenticité et antiquité du livre de

Job. On lit dans le livre deTobie (II, 12, 13):

Dieu permit que cette épreuve lui arrivât, afin

que sa patience fût donnée en exemple à la

postérité , comme celle du saint homme Job ;

et comme les rois insultaient au bienheureux

Job, ainsi ses parents et ses alliés raillaient sa

conduite disant : Où est votre espérance pour
laquelle vous faisiez tant d'aumônes et tant de

sépultures? cette citation est évidemment ti-

rée du livre de Job. Sans se prononcer
d'une manière aussi formelle sur le passage
suivant d'Ezéebiel , il est permis de croire

qu'il est aussi extrait du même livre (XIV,
22). Quand Noé, Daniel et Job seraient au
milieu d'elle,... Us délivreront leurs propres
dînes par leur justice, dit le Seigneur Dieu
de, armées. On pourrait trouver ainsi plu-

sieurs textes épars dans les autres livres de
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l'Ecriture ; je vais en choisir quelques-uns
qui témoigneront en fareur de l antiquité «lu

livre de Job. Nous voyons dans Job (m, 3 :

Périsse le jour où je suis né, et la n tit dans
laquelle il aétédit : lu homme a été conçu tJé-

rémie .1 dit (X\, 14) : Maudit toit lejour où
je sais né ! Que le jout où ma mire m'a en—

fanténesoii pas bénil II y a dans Job (VII,

17) : Qu'est-ce que l'homme pour être honoré
de vos regards, pour devenir l'objet de votre
amour ? vous le visitez dès le matin, et su
loi vous l'éprouvex. On lit dans le psaume
VIII , 5 : Qu'est-ce que l'homme pour mériter

ans vous (ans souveniez de lai, ou le /ils de
Vhommi pour que vous le visitiez? On \<iit

dans Job (VIII, 9) : Car nous sommes d'hier,

nous ne savons rien, et nos jours sur la terre

sont comme l'ombre; et dans le psaume
CXMII, k : L'homme est devenu semblable à
la vanité ; les jours de sa vie sont comme l'om-
bre. Job a dit (XV, 35) : Il a conçu le mai, et

il a enfanté l'iniquité; le sein de l'homme n'est

fécond qu'en tromperies ; et le Psalmisle (VII,

15) : // a conçu l'affection, et a enfanté le men-
songe; et Isaïe (LIX, h) : Ils ont conçu l'affec-

tion, et enfanté l'iniquité. Il est écrit dans Job
(XIX, 7 , 8 ) : Je trie plains de la violence que
je souffre , on ne m'écoute pas, on ne me ren-
drapas justice ; le Seigneur a fermé de toutes

parts mon chemin, et je ne puis passer; il a ré-

pandu des ténèbres sur le sentier où je mar-
chais; et dans Jérémie (111,8, 9 ) : Lors-
que j'ai crié vers lui, il a rejeté mes supplica-
tions, il a semé ma route de pierres tranchan-
tes , il a détruit mes sentiers. lî est écrit dans
Job (XIX, 13, Ik, 18) : // a éloigné de moi mes
frères, mes proches me sont devenus étrangers,

mes amis m'abandonnent , ceux qui me con-
naissent m'ont oublié, les esclaves de ma mai-
son ne me connaissent pas

, j'ai été comme un
étranger à leurs geux. Et dans le psau-
me XXX, 12, 13 : Je suis devenu l'oppro-
bre de mes voisins et de mes ennemis, et l'effroi

de mes amis; ceu.r qui m'ont vu ainsi se sont
enfuis , j'ai été mis en oubli comme le mort
effacé du cœur; et ailleurs (XXXVII, 12) : Mes
compagnons et mes proches se sont arrêtés de-
vant moi, et ont considéré mes plaies ; mes amis
se sont tenus au loin. 11 est écrit dans le livre

de Job (XXII, 19) : Les Justes verront, et ils

seront dans la joie; et dans le psaume CV1,
!,.2: Les Justes verront, etils seront dans lajoie.
Job reproche à Dieu la prospérité des mé-
chants dans le chapitre vingt-unième (vers.

7). Jérémie parait récapituler ces reproches
au chapitre douze. Voici l'éloge de La Sagesse
dans Job(XXVIII,15,etc.).On nefacAe^epasaK
poids de l'or, on ne l'obtient pas pour l'argent

le plus pur: l'or d'Ophir n'en égale pas le prie,
elle surpasse l'onix et le saphir ; le cristal, l'é-

merauae ne sont rien auprès d'elle, ni les or-
nements les plus beaux; le corail et le béril

t'effacent en sa présence; elle l'emporte sur les

perles de la mer, on ne la compare pas et la lo-

paze d'Ethiopie, on ne l'échange ]>as pour les

t issns l es j>! us précieux. S;i\onm\\v\\\);]v\c eue t
x s

termes (Vil, 9) : Jel'aipréférée aux royaumes
et aux trônes, et j'ai estimé que les richesses ne
sont rien auprès,je ne lui ai point égalé la pierre
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1

qui I oi aupi t • %t

un pi a de sub ! e, 1 1 1 argent ai < an/4 me
de la boue. Cette sentence de Job \\\ UJ,2
Craindre le Seigneur, voilà la soi rc-
iroim dans le psaume CX, 10, dans le lnre
des Proverbes I,7,etIX,10 . de l'Ecclésiasti-

que I,26;XIX,28;XX1,1 I t mêmeduDenté-
ronome XXXII, 7 . C'est comme i e

(VIII. 8 : Interroge les an yenératû.
et rechercheavec soin lamétnoirede nos pères,...

et nospères t'instruiront, et dans lu sagesse de
leur cour ils te diront. Moïse la insi ré près*
que en entierdansleDentéronome XXXJJ
Souviens-toi des jours a/<< it : lire tou-
tes les générations , interroge ton père, et il

t'annoncera , tes ancêtre.*, et ils te diront. Il

n'est pas étonnant que deux ouvr - is rtts

de la même plume aient quelques traits de
ressemblance dans la forme, dans le style et

même dans les pensées. On lit dans Job
(XXXIV, 19

;
:Kt que sont-ils devenus au.

de celui qui juge également les princes de la

terre , qui ne préfère pas le riche au pauvri .

parce que tous les hommes sont Vouvrage de
ses mains? et dans le livre de la Sagesse
(VI, 8) : Celui qui est le maître de tous n'épar-

gnera personne ; il ne respectera aucune gran-
deur, parce qu' il a fait les grands <t les petits.

Dieu dit dans le livre de Job en parlant de la

mer (XXXVIII. 10, 11) : Je lui ai marquetés
limites, je lui ai opposé des portes, et je lui ai

dit : Tuviendrasjusque là, et tu n'iras pas plus
loin ; ici tu briseras l'orgueil de tes flots.

Voici comment Salomon parle de Dieu dans
les Proverbes (VIII, 29): Lorsqu'il donnait
des lois à la mer il lui traça des bornes que ses

eaux ne dépasseront pas. 11 est écrit dans Job
(XXXVIII, ki) : Est-ce toi qui préparcs sa

nourriture au corbeau quand ses petits errent

çèi et là, et que pressés par la faim ils critnt

vers le Seigneur? S. Paul par son témoignage
confirme 1 authenticité de ce livre. Voici ce

qu'il dit dans sa première Epttre aux Corin-
thii ns ( 111, 19 ) : Car la sagesse de ce monde
est une folie devant le Seigneur, selon qu'il esl

écrit ; je surprendrai les sages dans leurs pro-
pres artifices; or cette citation est écrite

dans le livre de Job
(
V. 13 : // surprend les

sages dans leurs propres artifices. S. Jacques
parle de Job en ces termes V, 11): Vous
avez appris qy.elle a été la patience de Job, et

vous avez vu comment le Seigneur a termine
ses maux, car le Seigneur est plein de compas-
sion et de miséricorde. l*ne autre preuve de
l'antiquité de ce livre se tire de ce qu'il n'\

est jamais parlé de la loi de Moïse ni du peu-
ple hébreu; il est vrai que l'histoire de Job
ayant précède Moïse, il ne pouvait J

élre

question d'une loi qui avait paru après sa

mort; cependant les deux premiers chapitres

et la lin où l'auteur parle en son nom auraient

dû faire quelque allusion à la loi . aux pro-
diges que Dieu avait opères pour signaler S i

protection . si le livre n'avait pas déjà été

écrit à l'époque où ces événements eurent
lieu. On pourrait ajouter à ces lémoign
celui d'Aristée, qui dans son Connu
sur les Juifs, prouve, par plusieu nç

tirées du livre de Job
,
qu'il a lu ce lii rc. Co
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commentaire d'Aristéo

Alexandre Polyhislor, puisque celui-ci y a
puisé plusieurs fragments qu'il a insérés dans
ses ouvrages et qu'Eusèbe nous a conservés.

Ensuite la troisième fille de Job, nommée
Querenhaphuc, ce qui veut dire, selon les Sep-

tante, ylf«s à/jKj.es(Ki, récompense delà chèvre,

a pu donner lieu à la fable de la corne d'A-
mallhée. Spanheim a trouvé aussi dans l'his-

toire de Job l'origine de plusieurs fables sur

Hercule.
VI. Sur la fin annexée au livre de Job dans

la version des Septante. Je me tourmente fort

peu de savoir si Aristée a profité de la fin du
livre de Job, qui se trouve dans la version des

Septante, ou si c'est lui qui en est l'auteur;

et en supposant qu'il en fût l'auteur, s'il a
travaillé sur des matériaux laissés par Moïse,

comme l'a pensé l'auteur du second Com-
mentaire sur Job, attribué à Origène, ou sur
des notes fournies par les Septante , comme
le paraît croire Origène dans sa lettre à Jules

Africain, ou bien si c'est l'ouvrage d'un hel-

léniste qui l'aurait ajoutée postérieurement
au livre de Job. Ce qu'il y a de certain

,

c'est que, quel qu'en soit l'auteur , cette

partie du livre est fort ancienne ; elle se

trouve dans la version de Théodotion , dans
la version arabe, dans les Commentaires sur
Job attribués à Origène, et il en est question
dans Nicétas , dans Origène ( Ep. ad Afric.

)

,

dans S. Jérôme (Trad. hebr. in Gen.
)

, dans
S. Jean Chrysoslôme, dans Polyehrone, dans
Olympiodore, et qu'on la voit dans les codi-

ciles grecs même les plus anciens; cependant
quelques auteurs la rejettent parce qu'elle

n'est pas dans les exemplaires hébreux
,

quoique, selon le témoignage d'Olympiodore
(in Proœm.j, les apôtres l'aient transmise
a l'Eglise avec le reste du livre de Job. Dans
cette addition il est dit que ce livre est tra-
duit du syriaque , non pas qu'il faille croire

que l'exemplaire hébreu que nous avons a
été traduit par Moïse d'après un exemplaire
syriaque, comme l'a prétendu l'auteur du
premier Commentaire sur Job attribué à
Origène; ce passage veut dire simplement
que c'est sur une traduction hébraïque
que les Septante ont travaillé. Tel est le

sens que donne Olympiodore à ce pas-
sage, et il prouve avec beaucoup d'érudition
pourquoi la langue syriaque est prise, en
cet endroit pour un dialecte hébreu; c'est

aussi l'opinion du commentateur cité par
Nobilius.

VII. Dans quel temps Job a-t-ilvécu? Il ré-
sulte de ce qui précède que Job a vécu avant
Moïse. Il est inutile de se livrer à de pénibles
et stériles recherches pour assigner an juste
son époque, surtout lorsque ce soin a déjà

occupé les loisirs de plusieurs savants. Il me
semble cependant que le souvenir de l'his-

toire de Job était encore récent quand Moïse
se détermina à l'écrire durant son séjour
auprès de son beau-père Jéthro chez les Ma-
dianites. Tous les commentateurs et tous les

chronologistes s'accordent à reconnaître que
Job a vécu avant Moïse; mais il y e.i a qui
le font vivre bien longtemps avant lui.

QUATRIÈME PROPOSITION,

était antérieur à Les thalmudistes croient qu'il est

3/«a

né l'an •

née que Job passa en Egypte, et qu'il mou-
rut l'année que les Israélites quittèrent

l'Egypte ; sans adopter ces rêveries , on
peut croire avec vraisemblance qu'il mou-
rut peu avant l'époque où Moïse en a écrit

l'histoire, ou qu'il vivait même encore à cette

époque.
VIII. Réponse à une première objection. On

a voulu attaquer sous plusieurs rapports ce

que j'ai dit relativement à l'auteur du livre

de Job, mais il est inutile de répéter ici les

réponses victorieuses qui ont été faites à
toutes ces objections. On a voulu, d'après

S. Grégoire de Nazianze , que Salomon fût

l'auteur de cet ouvrage; on a même été jus-

qu'à regarder comme apocryphe une partie

de ce livre, le rabbin Ben-Gerson a soutenu
cette opinion. J'aime mieux examiner les

objections qu'on fait contre l'opinion qui

attribue ce livre à Moïse. Aben-Ezra prétend

que malgré le sentiment contraire, dans son
opinion, Moïse n'a fait que traduire le livre

de Job, ce qui explique les nombreuses obs-

curités dont il fourmille; la raison qui le fait

se prononcer pour une simple traduction

,

c'est une mauvaise interprétation d'un pas-

sage contenu dans la partie annexe du livre

de Job, où il est dit que Moïse a mis en hé-

breu le langage syriaque de Job, tandis qu'il

est question de la version grecque des Sep-
tante , faite sur le texte syriaque ,

pris pour
l'hébreu , comme je viens de le prouver tout-

à-1'heure.

IX. Réponse aune deuxième objection. Il

n'est, dit-on, jamais question de Moïse dans le

livre de Job, et certes son nom y serait cité si

Moïse en était l'auteur. 11 me semble au con-
traire que la nature du sujet n'en faisait au-
cunement une nécessité à Moïse. On désigne

parles noms de leurs titres les livres deJosué,
des Juges, de Rulh et quelques autres, quoi-

qu'on ne connaisse pas au juste le nom
des auteurs. J'ai cité plus haut un passage

dans le Deutéronome, emprunté à l'histoire

de Job.

X. Réponse à une troisième objection. Si

Moïse avait écrit le livre de Job, il l'aurait

mis à la suite du Pentateuque, dans l'ordre

des livres canoniques, et comme il aurait dû
être placé avant le Pentateuque, puisqu'il

aurait été écrit auparavant. En effet le Pen-

tateuque n'a été écrit qu'après la sortie d'E-

gypte ; le livre de Job au contraire a pu être

écrit durant le séjour de Moïse dans la terre

de Madian. Mais s'il fallait avoir égard au
temps où ont été écrits les livres sacrés, les

livres des Rois, les Paralipomènes , le livre

d'Esdras, de Néhémie, de Tobie, de Judith et

d'Esther n'auraient dû être placés qu'après
les Psaumes, les Proverbes, l'Ecclésiasle

et le Cantique. L'Eglise latine et l'Eglise

grecque n'ont pas le même ordre que les

Juifs. S. Jérôme nous apprend que les .Wiifs

en ont l'ail trois (lasses: la première comprend
le Pentateuque de Moïse, la seconde les li-

vres des prophètes, comme les livres de Josaé,

des .luges, de, Samuel, des Rois, d'Isaïe, de Jé-

rémie, d'Ezéchiel et des douze prophètes; la
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troisième est composée des Agiographes, et

le lli re il»* J'iii se trouve en tôle de cette trof-

classificatlon. Il y a eu différents clas-

g m nts des livres saints; «m peut voir à

Ce sujet Skie de Sienne. Le livre de Joli y

est diversement classé , selon la pensée des

auteurs de ces classements. S. Jérôme en pla-

çant le livre de JOb 9 la suite du Pentateu-

que, comme il le l'ail dans sa lettre à S. Paulin,

a Voulu faire VOÎr que, dans son opinion, ces

dent ouvrages étalent du même auteur.

\l. Réponse à une quatrième objection. Il y
a dans le livre de Job plusieurs idiomes par-

ticuliers, qui ne se rencontrent pas dans les

autres livrés de Moïse, mais que l'on \ oit

quelquefois chez les auteurs qui oui écrit

après lui ; ainsi ce livre est postérieur à
Moïse. J'ai déjà donné la solution de cette

difficulté, que Moïse avait profité d'une cer-

taine licence poétique permise, quand on
n'en fait pas d'abus

,
pour employer quel-

ques expressions inintelligibles pour les Hé-

breux; que ces expressions étaient toutes

d'une langue étrangère dont il avait contracté

l'habitude durant son long séjour près de
Jéthro, et plus tard l'autorité de son nom les

a fait adopter par quelques écrivains posté-
rieurs; c'est comme partout, on s'efforce d'i-

miter ce qui paraît bien. Ce n'est doue pas
dans les écrits de David ou de Salomon que
l'auteur du livre de Job a puisé ces expres-
sions, mais c'est plutôt le livre de Job qui a été

leur source commune à eux et aux autres
prophètes qui ont fait comme eux.

XII. Réponse à une cinquième objection. On
lit à l'avant-dernier verset du livre de Job
que le père fit entrer ses filles en part de son
héritage avec leurs frères. On a voulu conclure
de ce passage que le livre n'était pas de
Moïse, car l'écrivain paraît indiquer que les

filles ne partageaient pas avec leurs frères

l'héritage paternel; ce ne pouvait donc être

qu'après la loi de Moïse que ce livre aurait

été composé. Mais la remarque de l'auteur

ne prouve aucunement ce qu'on suppose, car
il pouvait rapporter simplement les faits,

sans égard à la législation établie chez les

Hébreux. Quoique la loi de Moïse n'eût pas
encore exclu les filles de l'héritage paternel,

cet usage pouvait déjà être en vigueur chez
les Hébreux comme chez les Arabes. De
même on voit l'ordre donné aux amis de Job
(XX III, 18) d'offrir en holocauste sept jeunes
taureaux et sept béliers; cependant Dieu n'a-

vait pas encore prescrit aux Hébreux l'ordre

de ces sortes de sacrifices. 11 ne faut pas

croire que rien de ce que prescrit la loi de
Moïse ne fût connu en usage auparavant; au
contraire souvent la loi a sain lionne la cou-
tume . et ce qui jusque là s'était l'ait parce
que c'était l'usage, s'est fait ensuite parce
([lie celait devenu une loi et une obligation.

XIII. Réponse <) une sixième objection. Job
seul et ses amis peuvent comprendre les dis-

cours qui se trouvent dans le li\ re de Joli, l.a

réponse à cette difficulté est déjà tout inili-

; Moïse ne cherche pis à nous persua-
der que ces discours ont de lenus, tels qu'ils

sont rappoi tés dans le livre de Job. Comment

M
en effet l'imagiaer que des hommes
lent entre eux en vers ' MoïSC Htl ppr.s
l'histoire de Job et les discours de H -

tant par la renommée que p r les récits qui
auront pu en cire lais-c*, il leur aura en
suite donné la forme <t l'arrangement que
nous leur voyons.
XIV. Réponte à une ttptièmt objection. l\ i si

écrit dans le livre de Job I . ! qu'il

grandparmi les Orientaux. C'était ainsi que les

Hébreux qui habitaient la Palestine dési-

gnaient les pi ii' les d'Arabie; ainsi l'auteur de
ce li\ redevait habiter la Palestine. M i- cette

opinion est facilement relui situation
du pays de Mariian , qui est a l'occident de
l'Arabie et de la l.ybie. Ce n'étaient pas - B-

lement les habitants de la Palestine, c'étaient
tous les peuples qui avaient l'usage de

gner les autres p> uples d'à ces Pur pos
topographique. Ces Cites appellent \

Dit, le pays que nous nommons dans
nos langues barbares la Natolie.

XV. Réponse à une huitième objection. On
a prétendu que l'auteur du livre de Joli .le-

vait cire postérieur à Job. parce qu'au quin-
zième chapitre il parait être question, quoi-
que milieu vaguement, de la destruction des

peuples de Chanaan ; d'abord dans ce ch |
i-

tre, l'auteur fait plutôt une prophétie qu'il ne
raconte un fait accompli , et puis ce qu'il dit

ne s'applique pas plus à la destruction des

peuples de Chanaan que de tout aulre peuple.

XVI. Réponse à une neuvième objection. Il

y a plus de difficultés pour expliquer ce pas-

sage du vingt-sixième chapitre vers. 12

Par sa puissance soudain U toulèvt les

et par sa sagesse il dompte leur fureur. Le
rabbin Sélomob et, après lui, Grotius ont vu
dans ces paroles une allusion au passage «le

la mer Itouge ; mais ils sont les seuls qui y
trouvent ce sens ; si le lecteur désire connaî-
tre les opinions diverses sur re point, il peut
consulter l'histoire de Job par Spanheim,
ouvrage très-remarquable, et où cette in-
terprétation de Grotius est solidemenl réfutée.

XVII. Réponse à une dixième objection. Il

est écrit au livre de Job [XXVIII, 28 : Et il a

dit ù l'homme : Craindre le S< igneur . r ilà la

sagesse. Sébastien CastaHon a cru voir dans
ces paroles une répétition de ce passage
du Deuléronome ( IV, 5, 6 ) : Vous savez

que je vous ai enseigné les préceptes et

les ordonnances, ainsi que le Seigneur mon
Dieu m'a ordonné; vous les observerez et les

garderez , car tcllrs s<>nt votre sagesse et votre

intelligence devant les peuples Pourtant il

faut faire une grande violence à ce passage,
pour y retrouver la citation du livre de Job.

Quand même il n'y aurait aucune différence

dans les deux passages, qu'j aurait-.

l

tonnant que la même pensée se soit trouve
répétée dans deux Ouvrages «lui n'ont que le

même auteur Moïs,. il est \ rai. met ce langage
dans la I» iucbe du Seigneur, mais ce n'i s

une conversation du Seigneur qu'il rapporte ;

il insinue que c'est plutôt un langage inté-

rieur adresse ,i |a conscience de chacun , et

il exhorte à ne pas le repousser. Il serait

possible que Dieu eût révélé celte pensée à
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job dans son sommeil ou autrement, comme
on trouve plusieurs exemples de ces ré-
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vélations intérieures avant la publication de

la loi de Dieu.

DU LIVRE DES PSAUMES.
I. Sur l'auteur du livre ries Psaumes ; opi-

nions diverses à ce sujet. C'est une erreur que

d'attribuer tous les Psaumes à David, plutôt

qu'à ceux dont ils portent le nom. S. Jérôme
s'exprimait ainsi dans une lettre à S.Cyprien,

où il lui expliquait le psaume quatre-vingt-

ième; et ii dit que ce psaume, ainsi que les

dix qui suivent, sont l'ouvrage de Moïse. Il

est encore plus formel dans sa lettre à So-
phronius: Les Psaumes, dit-il, sont l'ouvrage

de ceux dont ils portent les noms , comme de

David , d'Asapn . d'Jdhithun , des enfants de

Coré, d'EmanEzràith, de Moïse, de Salomon
et des autres auteurs dont on voit les noms
au premier volume d'Esdras. C'est aussi l'o-

pinion de l'auteur delà Synopse, ouvrage al-

attribué à S. Athanase ,'de S. Hilaire ( Prol.

in Psal. ), de David Kimchi et de plusieurs

rabbins ; mais celte opinion n'est pas parta-
gée par Théodoret et plusieurs autres au-
teurs , tant anciens que modernes

,
qui sou-

tiennent que David est le seul auteur des

Psaumes. Philastre va jusqu'à taxer d'hérésie

l'opinion contraire. (ïhrr. 126.) S. Augustin
n'ose se prononcer: tantôt il attribue tous les

psaumes à David, comme dans sa Cité de Dieu,
tantôt il ne lui en reconnaît que neuf, et tout

le reste, selon lui, serait l'ouvrage des quatre
chanteurs qu'il avait choisis pour cette com-
position : je vais exposer les raisons à l'ap-

pui des deux opinions.

II. Plusieurs auteurs ont composé des psau-
mes à différentes époques. Il est certain que
dès les temps les plus reculés , même avant
le déluge, les hommes avaient l'habitude de
chanter les louanges de Dieu, et de célébrer
leurs victoires et tous les événements heu-
reux de la vie, et qu'à cet effet, ils avaient
recours aux inspirations de la poésie, aux
hymnes, aux psaumes et aux instruments
d'harmonie de toutes sortes ; il est certain
que quelques hommes de savoir et d'intelli-

gence se sont consacrés à la composition de
la musique, pour répondre aux idées que les

peuples voulaient exprimer. Nous en avons
un exemple dans Moïse et sa sœur. II est
certain encore que les hommes qui se sont
adonnés à ce travail spécial ont souvent eu
le don de prophétie, comme Moïse, David,
Jérémie, Ezéchiel, Aggée et Zacharie. Aussi
voyons-nous chez les autres peuples que la
musique était une des occupations de ceux
qui annonçaient l'avenir. On regardait la

musique comme un lien qui unissait les hom-
mes à Dieu. Les Romains donnaient le môme
nom, vates, aux poètes et à ceux qui prédi-
saient l'avenir. Il est certain que chez les

Juifs il y avait des cantiques sacres qu'on ré-
pétait si souvent, que plusieurs personnes
en avaient des copies; une des font lion des
lévites était de veiller à ce que les cantiques
destinés à célébrer les louanges fussent con-
servés Gdèlement dans le tabernacle (Ant.

liv. III, ch. 1). Les lévites en retiraient cer-

tains cantiques selon la solennité, et les con-
fiaient aux musiciens qui les exécutaient
dans le temple; on donnait à chaque canti-

que ou hymne le nom de ceux qui les avaient
composés; et une partie de ces noms aura
été perdue soit par suite du ravage du temps,
soit par oubli ou par la négligence des copis-

tes. C'est ce qui explique pourquoi quelques
psaumes ne portent ni titre ni aucun nom
d'auteur. Dans la suite, quiconque se sentait

quelque talent pour la poésie cherchait à
ajouter à ce recueil de cantiques sacrés et de
louanges en l'honneur du Seigneur, ce qui
l'aura singulièrement augmenté; ensuite Da-
vid et Salomon y auront mis leur part, ne
voulant pas que la maison de Dieu, qu'ils

avaient embellie avec tant de splendeur et de
magnificence, fût privée de ce genre de célé-

brité. David surtout s'est beaucoup employé
à réviser les anciens cantiques, à les mettre
en ordre, à y en ajouter d'autres de sa com-
position, et à former un chœur nombreux et

pourvu d'un luxe d'instruments. Salomon
après lui a imité son exemple : durant le

siècle suivant on continua à ajouter à ce re-
cueil de cantiques sacrés, jusqu'à la destruc-

tion et l'incendie du temple sous Nabucho-
donosor. \ cette époque la majeure partie

des chants sacrés déposés dans le temple de-

vint la proie des flammes. Les Juifs , durant
la captivité de Babylone, voulurent témoi-
gner au Seigneur leur reconnaissance des

consolations qu'il leur envoyait dans le mal-
heur, et ils formèrent probablement un nou-
veau recueil de cantiques et de psaumes,
soit à l'aide de leur mémoire, soit peut-être

au moyen de quelques manuscrits particu-
liers. On aura choisi dans ce nouveau recueil

les chants qui auront paru les plus pieux, ou
les plus adaptes aux besoins du peuple, pour
les faire répéter souvent et en perpétuer plus

facilement le souvenir. Voici un passage de
Philastrius qui confirme tout—à— f.iit cette

opinion (Haer. 120) : D'habiles recherches ont

amené à reconnaitre que, durant la captivité,

les autres peuples mêlés avec les Juifs leur

dérobaient les exemplaires des livres sacrés

qu'ils pouvaient leur surprendre, et les li-

vraient au feu. Après une fois la liberté rendue
aux Juifs, ceux qui avaient pu soustraire quel'

ques fragments de psaumes les confiaient aux
sages de la nation; car on ne voyait plus de

prophètes chez les Juifs : il n'y avait que des

pontifes que la crainte tenait toujours en dé-

fiance; et avec ces fragmenta on composent de

nouveaux psaumes qui étaient chaules dans Ir

temple. On a prétendu que Salomon avait

composé cinq mille psaumes; il ne nous en

reste que for I peu de lui, soit parce qu'ils

n'él tient pas à la portée de l'intelligence du
vulgaire, comme on peut le croire (faprès le

Cantique des cantiques, soit parce qu ils n'é-
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taient pas faciles à exécuter par les musi-

ciens, soit parce qu'ils n'exprimaient pas I. i

mêmes sentiments de piété que ceux de Da*-

vid, à qui l'Ecriture rend le lémoignaçe d'a-

voir été le chantre célèbre d'Israël (Il Rois

XXIII, 1). Ce premier recueil, formé de ce

qui avait pu échappera la première dévasta-

tion du temple, fut plus tant augmenté des

compositions (le quelques hommes distingu >

par leur piété e( leurs vertus, et qui auront

voulu exposer au Seigneur les malheurs du

peuple captif et implorer sa miséricorde; de

ce nombre esl le cent-trenlc-sixième qu'on

croit être de Jérémie , d'après l'inscription :

Super flumina Babylonis : Près des fleuves de

Babylone nous nous sommes assis, et nous

avons pleure' en nous souvenant de Sion. Quoi-

que l'auteur ajoute bientôt après : Comment
chanterons-nous le cantique du Seigneur dans

une terre étrangère? 11 ne veut pas dire par

là que les Juifs croyaient qu'il ne leur était

pas permis de chanter les louanges du Sei-

gneur à Babylone, ou que durant la capti-

vité les Juifs' ne se sont pas livrés à ce pieux,

exercice; mais il donne à entendre qu'ils ne

pouvaient y apporter la même solennité qu'à

Jérusalem , et qu'il leur était pénible et

odieux de se livrer à des démonstrations uni-

quement pour amuser un peuple païen. Le
soixantième psaume porte cette inscription :

Cantique de Jérémie et d'Ezéchiel , pour le

peuple de la captivité au commencement de

son exil. Le psaume soixante-dixième est un
tableau des maux que le peuple a endurés de

la part des Babyloniens : Seigneur, fai mis

en vous 7na confiance, que je ne sois pas con-

fondu à jamais. Le psaume soixante-trei-

zième commence ainsi : Seigneur, pourquoi

nous avez-vous rejetés pour toujours? pour-

quoi votre fureur sallume-t-elle contre les

brebis de vos pâturages? et le soixante-dix-

huitième : Dieu! les nations ont envahi vo-

tre héritage , elles ont souillé votre saint tem-

ple; Jérusalem nest plus qu'un monceau de

ruines; et le quatre-vingt-septième : Seigneur,

Dieu de mon salut, j'ai poussé des cris durant

le jour, durant la nuit j'ai crié encore. On
croit ce dernier psaume de Joachim, captif

à Babylone, ainsi que le quatre-vingt-hui-

tième : Je chanterai éternellement les miséri-

cordes du Seigneur, qu'il composa après sa

délivrance. Un autre psaume composé durant

la captivité, c'est le cent-unième : Seigneur

écoutez ma prière, et que mes cris s'élèvent

jusqu'à vous. 11 est également certain qu'a-

près le retour de la captivité, on a inséré de

nouveaux psaumes dans le recueil, comme
par exemple le cent vingt-cinquième: Lors-

que le Seigneur délivrera Sion de sa captivité,

nous sortirons comme d'un songe; et le cent-

trente-seplième : Dana toute la sincérité de

mon cœur, je vous louerai, <) mon Dieu , parce

que vous avez écouté les paroles de ma bou-

che ; et le cent quarante-septième : Mon âme,

I nez le Seigneur, je louerai le Seigneur toute

Vf vie. je chanterai mon Dieu tant que je res-

pirerai. Il y en a qui pensent que les qua-
rante derniers psaumes, à partir de celui qui

porte pour litre. Psaume du retour d'.iggéc

\ v.M.l'1 I...I I .

et de Zacharie, ont été composée en ai'

de grâees du retour de la captivité de Baby-

lone. 11 faut que Paul de Samosate ait eu

bien de la témérité pour oser avancer qne
.

- étaient des livres supposés, 1

1

qu'ils avaient été composés après la \'

du .Messie; je ne comprendrais ;
as que quel-

ques anabaptistes eussent pu adopter i

hérésie, s'il ne fallait pas s'attendre à ton!

de leur part. Dans h dissertation suivante,

je ferai voir combien une telle opinion est

ridicule et insoutenable.

III. Esdras a fait un chou
les a insérés dan-; le canon des Juifs. Il est j.rc-

sumable qui au retour de la capti-

vité et après la restauration du temple, aura

fait un recueil des psaumes qu'on y chan-

tait; que d'après le conseil de la grande Sy-
nagogue, il les aura révisés et eu aura fixé

le nombre à cent cinquante; il aura pu
en rejeter quelques-uns . soit pour défaut

d'authenticité, soit parce qu'ils n'avai nt

plus d'objet; il aura formé un volume de ceux

qu'il a voulu conserver, et l'aura annexé au

canon des Juifs; depuis on n'y en a plus

ajouté. Quelques auteurs ont voulu que les

psaumes soixante-quatorze, soixante-dix-

huit et soixante-dix-neuf n'eussent été com-

posée que du temps d'Antiochus; mais ils

n'ont pu établir leur opinion, car ! nte

ont traduit les cent cinquante psaumes que

nous avons, et ils étaient antérieurs à An-
tiof-hus.

IV. Preuves de ce qui précède. L'Ecriture

sainte elle-même vient justifier l'opinion que

j'indique ici: il est inutile d'en recueillir les

nombreux témoignages, chacun peut se pro-

curer celte satisfaction. Les inscriptions

placées à la tète de chaque psaume, et qui en

indiquent les auteurs, me sont encore favo-

rables. Il y a même des psaumes dont les ex-

pressions seules servent souvent à faire con-

naître l'époque de leur composition; ainsi les

psaumes cites dans le paragraphe précédent.

Bien qu'à la simple lecture, on voit de suite

que les événements dont parlent ces psaumes

ne sont pas de l'époque de David. Je puis en-

core indiquer le cent trente-sixième psaume :

Près des fleuves de Babylone nous nous sommes

assis, et nous avons pleuréen nous souvenant de

Sion, et le reste qui montre clairement que

ce sont les Juifs qui parlent du lieu de leur

captivité: il v est question de Jérusalem et de

Sion. lieu d'où ils sont exilés, et des auteurs

de leur captivité, les Babyloniens. Vouloir

attribuer ce psaume à David, ce sérail placer

la Saône chez les Parthes.OU le Tigre en Ger-

manie. 11 en est de même du cent vingt-cin-

quième psaume, ainsi que des autres S. Au-

gustin, qui, dans sa Citéde Dieu XVII, eh l .

attribue tous les psaumes à David, explique

sa pensée en disant que David a écrit

psaumes relatifs à des événements posté-

rieurs à loi, par l'assistance de l'esprit pro-

phétique, comme un autre prophète avait dé-

signé le roi Josias par s.m nom. '.vois cents

ans avant l'événement M tis pourquoi re-

courir à des prophéties sans nécessité î Due

opinion r< sonnablc et qui a la vraisem-
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blance pour elle, no vaut-elle pas mieux que

celle qui, pour se soutenir, est forcée de faire

intervenir des prophéties. Les titres des psau-

mes peuvent aussi nous indiquer l'époque de

leur composition, comme je l'ai dit. Le cent

trente-sixième psaume porte pour litre, Psal-

tnus David Jeremiœ, traduit par les Septante,

rw A'/êio Uftjj.Lo'j, à David de Jérémie. Il est cer-

tain que ce psaume n'est pas de David, et

que c'est Jérémie qui l'a composé. Mais com-

ment, dira-l-on, Jérémie a-t-il pu parler des

malheurs de la captivité , lui qui n'en faisait

pas partie? du moins n'en a-t-on aucune
preuve. Je crois que Jérémie a pu envoyer à
Babylone une composition qu'il aurait faite

dans le dessein de consoler ses frères qui y
étaient détenus captifs. Les Septante tradui-

sent ainsi l'inscription ou le titre du psaume
qui Suit : Y/xa/jo; tû AaSio Ay/at'su /.«! Za.y'/.fbu ,

Psaume à David d'Aggée et de Zacharie. Le
génitif paraît le cas propre à désigner l'au-

teur; pourquoi alors emploient-ils le datif, ™
AaSiô, à David? L'hébreu porte ledavid , la

Vulgate, ipsi David, et pour d'autres psau-

mes on voit lehasaph,™ he&f, et lebcncQuore,

les Septante , tou ùwïs &«?&, que la Vulgate tra-

duit par fUiis Core, aux enfants de Coré. L'au-

teur de la Synopsc croit que les psaumes qui

ont pour titre ?e> A«ei3, au datif, ipsi David,

à David, sont d'un autre auteur qui a voulu
imiter David. S. Augustin réfute ce senti-

ment en citant le témoignage du Sauveur, qui

attribue à David le cent-neuvième psaume,
qui pourtant portepour litre le mérne mot, ipsi

David, à David. D'anciens docteurs ont cru

que le titre ledavid indiquait que David
était l'auteur du psaume; Abcii'Ezra re-

pousse celte interprétation, et dit que leda-

vid veut dire, écrit par David, ou bien, attri-

bué à David; il aurait pu aussi ajouter, imité

de David. Si ce sentiment d'Abcn-Ezra est

vrai, et il me paraît au moins vraisemblable,

il est facile d'expliquer comment les Septante
onllraduitparrâ A«êi3 Upe^îou, c'est-à-dire que le

psaume de Jérémie eslealqué sur les psaumes
de David, ou autrement, psaume de Jérémie à
la manière de David. Virgile adit en parlant de
sesEglogues, qu'il voulait imiter lechantre de
Syracuse; qu'il donnait à l'Italie, dans ses

Géorgiques (Géorg., liv. 11), les leçons que le

poète d'Ascra ( Hésiode) donna autrefois à son
pays ; Horace disait qu'il répétait les chants
plaintifs du poète de Céos, pour dire qu'il

imitait le poète Simonide ( Garni, lib. III,

od. 1 ). La Vulgate attribue aux prophètes
Aggée et Zacharie le cent onzième psaume et

Je cent quarante-cinquième. Les Septante
leur attribuent le cent quarante-cinquième
et les deux suivants. La Vulgate donne ce
titre au soixante-quatrième psaume : Psaume
et cantique de David , cantique de Jérémie et

d'Ezéchiel, pour le peuple quia été transporté
lorsqu'il commençait à sortir. Quelque! édi-
tions des Septante portent aussi ce titre

;

voici le titre du soixante-dixième psaume.
Psaume de David , des enfants de Jonadab et

il'-: première captifs. Ce litre se voit dans les

Septante, et se rapporte à Joachim , roi de

hida, transporté à Babylone par le roi N'a -

buchodonosor. Les Juifs disent que Salomon
a composé le soixante-douzième psaume;
quelques-uns lui en attribuent trois, et d'au-
tres un plus grand nombre ; Origène lui at-
tribue les cantiques des degrés (lib. III). Le
vingt-neuvième psaume a pour titre : Prière

de Moïse, homme de Dieu. Ce litre se trouve
dans la version des Septante et dans le texte

hébreu, et tous les Juifs croient que Moïse a
chanté ce psaume lorsqu'il voulut apaiser
le Seigneur, lors de la sédition du peuple, au
retour de ceux qui avaient été visiter la terre

promise. S.Jérôme partage ce sentiment des
Juifs dans sa lettre à S. Cyprien. Les Juifs at-

tribuent àMoïse lesdix psaumes qui suivent,

S. Hilaire et S. Jérôme aussi. Il faudrait en
excepter le quatre-vingt-huitième psaume, où
il est question de Samuel, à moins qu'on ne
dise, comme Aben-Ezra, que ce Moïse était

un des chanteurs de David; pourtant l'auteur
dans le texte, est appelé homme de Dieu, titre

déjà donné ailleurs au législateur Moïse , et

qui désigne un homme d'une piété éminente.
Je ne saurais admettre avec S. Hilaire, S.Jé-
rôme et S. Augustin

, que Moïse aurait écrit

ce psaume comme prophète , car on n'en
donne aucune raison ; il vaut mieux refuser

ce psaumeàMoïse, malgré l'opinion des Juifs,

que d'avoir recours à des miracles et à des
prophéties sans nécessité. Le quatre-vingt-
douzième psaume porte pour titre Psaume
à"Adam, et les Juifs veulent qu'Adam l'ait

chanté le matin du premier samedi, le lende-
main de sa création; telle est l'opinion du
rabbin David Kimchi. Il y a une infinité d'au-
tres psaumes dont les titres sont à Idithun,
aux enfants de Coré, à Asaph, à EmanEzra—
ïth et à Ethan Esraïth. 11 ne faut pas pren-
dre ce dernier pour le léviteEthan, lilsdeCa-
saïas, que David avait établi maître de mu-
sique (Parai. XV, 17,18) ; celui-ci était de la

tribu de Lévi , tandis que l'auteur des psau-
mes qui portent son nom était de la tribu de
Juda. D'après le Thaîmud etMasore, les au-
teurs des Psaumes sont Adam, Melchisédcch,
Abraham, Moïse, Eman, Idithun, Asaph, les

trois fils de Coré, Aser, Elcana et Abiasaphe
,

parents et contemporains de Moïse. David en
en a fait un recueil ; Kimchi adopte ce senti-

ment, et il ajoute que David divisa le psau-
tier en cinq livres, comme une espèce de Pcn-
latcuque, dit S. Epiphane (de Pond, et Mens.).
On est moins d'accord sur les auteurs des
psaumes qui n'ont pas de titres ; on peut
donc conclure avec raison , comme je l'ai

avancé , que les Psaumes ne sont pas tous
d'un seul auteur, mais qu'ils sont l'ouvrage
de plusieurs collaborateurs.

Y. Pourquoi, dans le classement des Psaumes,
on na pas poursuivi l'ordre chronologique.
Pour expliquer le classement des Psaumes qui
ne s'accorde pas avec l'ordre chronologique,
Philaslrius a imaginé que les chefs du peuple
après la captivité les avaient placés les uns
à la suite des autres , dans l'ordre où on les

retrouva, ce qui ne pouvait être qu'au ha-
sard et sans méthode, parce que les païens,
chez qui ils. étaient, avaient essayé de brûler

ç| di riélriurc tous le., exemplaires qu'ils
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avaient pu s.jisi r. Je erpis qu Esdras les i

rangés, selon qu'on les chanUil dans le U m-
ple, tlni-, l'ordre des fêtes ou des sacrifices.

Si nulle part il p'esl (ail mention d'Esdras,

dans la distribution des Psaumes, c'est qu'il

n'a rien changé, ripn ajouté, il n'a fait. ainsi

nue la grande Synagogue qui le dirigeait, ouc
île consacrer ce quils trouyaienl établi.

Quand l'auteur delà Synopse ditqu'Esdrasa
mis des psaumes en ordre, il veut parli r de

l'ordre qui s'observait dans le temple, el non
d'un ordre chronologique, Qn voit mainte-
nant pourquoi ces psaumes ne portaient au-

cune indication, et comment Esdras a pu les

disposer dans un certain ordre, selon li

constances. S. Hilaire croit que ce sont les

Septante qui ont numérotélcs Psaume-., et h s

ont mis en ordre, chacun selon le sujet qu'il

traitait; mais son opinion me paraît peu fon-

dée. Il n'a pas plus raison quand il ajoute que
les cinquante pr< m. ers psaumes conviennent
aux pécheurs nouvellement convertis , les

cinquante suivants à ceux qui commencent à

faire des progrès dans le bien , et les cin-

quante dernii rs à ceux qui ont atteint la

perfection S. Grégoire de Nysse ( lib.I, in

Psalm. ) a cru voir aussi dans L'arrangement
des Psaumes une gradation vers le bien , et,

selon lui , l'auteur du < tassement des Psau-
mes a plus eu en vue le progrès spirituel des

âmes que l'ordre des temps; mais ces expli-

cations font plus d'honneur à la piété de ces

SS. Pères qu'à leur science. D'un autre côté

Esdras ne paraît être aucunement occupé
d'un ordre chronologique, ce qu'il aurait pu
faire tout en cherchant à encourager la piété.

Au reste la division du psautier en cinq li-

vres, que les Juifs ont adoptée, comme nous
l'apprennent S. Hilaire ( Prol. in Psal. ) et

S. Jérôme , ne remonte pas plus haut qu'à

l'époque des Machahées.
VI. Authenticité et antiquité des Psaumes.

D'après les principes préliminaires que j'ai

posés en (été de ce livre , il ne me sera pas

difficile de prouver l'authenticité et l'anti-

quité des Psaumes. Ils ont été reconnus pour
authentiques par tous les siècles postérieurs

sans interruption, depuis le moment de leur

apparition ; ainsi le vingt-deuxième chapitre

du deuxième livre de Samuel ( vers. 1 ) rap-

porte en entier le dix-septième psaume, et

l'attribue à David; et au chapitre suivant.

David dit, en parlant de lui-même, qu'il est

le chantre célèbre d'Israël, et l'histoire de

Saùl confirme ce titre.On trouve le cent-qua-

trième et le quatre-vingt-quinzième psaumes
répètes au premier livre des P.iralipomènes

,

ainsi que l'a f il remarquer Otrigène dans
von Prologue sur le Cantique des cantiques et

dans sa lettre à Jules Africain. Voici un pas-

sage du deuxième livre des Paralipomènee ,

qui parle des psaumes de David ( vers

Or les prêtres étaient attentif» chacun i leurs

ions, et leê Irrites jouaient des instru-

ments et faisaient retentir 1rs louanges du Sei-

gneur que le roi David a composées pour louer

l« Seigneur, disant : Sa miséricorde est éter-

nelle, et ils chantaient les hymnes de David sur

leurs instruments. L'auteur fait ici allusion,

552

au psaume cenl cinquième , qui commence
ain i

: '<
- h paf ce qu'il est hou

, p
V" ricorde est éternelle. Il est ré]

au cinquième chapitre du deuxième li

Paraiipomi nea ver*. 13 el au vingtième
chapitre vers i\

, au troisième chapitre du
premier livr< d l- i 1 1 . au trente-
troisième chapitre <le Jéréu ie ver .11 • t

au troisième chapitre de Daniel. Le \i:

troisième chapitre du deuxième livre d< BPa-
ralipomènes parle des cantiques de Da
et le \ ingl-neuvième des instituai ois de Da-
vid et de ses paroles ou hymnes ou iouang
[vers. 18 ). On lit au premier livre d

(III, 10, : Le temple du Seigneur étant tôt

les prêtres s'y rendirent avec leut i uts
et leurs trompettes, il Icslévitei . fils il'.i.-aph,

dur leurs cymbales, tous debout, afin de louer
Dieu par les mains de David, r< i a'Isi

ils chantaient des hymnes, confessant
yneur, pane qu'il est bon, parce que sa n

\

ricorde vrille éternellement sur Israël. On lit

dans l'Ecclésiastique : David a loué le S
g unir de tout son cœur, et U aime le Dira qui
l'a créé, et qui l'a rendu fort contre ses enne-
mis, cl il a établi des chantres devant l'autel ,

et il a accompagné leurs chant* d'une douce
harmonie; et dans le second livre des Macha-
hées (II, 13 ):Ces menus paroles se trouvait ni
aussi dans les écrits et dans h s mémoires de
Néhémie, ainsi que la manière dont il forma une
bibliothèque , rassemblant de

les Unes îles prophètes, ceux de David, ce qui
s'entend des psaumes de David. Presque tous
les versets des Psaumes se trouvent répétés
dans les prophètes qui ont écrit depuis et

dans les autres livres de l'Ecriture, quoique
sans indication du nom de l'auteur. Jeremie
rapporte ainsi le commencement du premier
psaume (XVII, ly.Béni soit l'hommequi se coti-

fie dans le Seigneur ! Le Seigneur sera sacon-
fiance; il sera comme un arbre planté sur le

bord d'un fleuve, qui étend ses racit

l'eau, el il ne craindra pas les ardeurs de /'•

Ses rameaux seront toujours verts, et au jour
de la sécheresse il ne languira pas. et il ne ces-

sera de. donner dis fruits. On lit dans l-.ne

(XXXV11L18): Le sépulcre. Seigneur, ne vous
louera pas, la mort ne vous glorifiera pas ; ces

paroles sont semblables à celles-ci do sixième
psaume (vers. 9 ): La mort ne garde pas votre
souvenir, et qui chantera vos louanges dans le

sépulcre ? Ces paroles du dix - septième
psaume ( vers. k3 : Je les briserai, ci ils ne
pourront se soutenir, je les abattrai sous mes
pieds, ontcertainement fourni à Samuel celte

citation
|
XXII, Wj : Je les disperserai ciinmela

poussière que U v ni emporte,je les foulerai a
pieds comme la boue des places publiqw.-. On
lit dans les Proverbes (XVI, 5) : Le commen-
cement de la bonne voie est île faire des irut <

de justice ; elles sont plus agréabU sa I) eu que

l'immolation des victime». Cet! sentence se
retrouve dans le li\ re de l'Ecclésiaste IV. 17):

Car l'obéissante est bien meilleure que les sa-

crifias des ins nst s .• elle est empruntée Éga-
lement an cinquantième psaume vers, is ).

D'où Isaïe a-t-il tire ce passage ( LU, 10) :

ieigneur a déployé ton bras saint aux yeux
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de toutes les nations ; toutes les régions de la

terre verront leur Sauveur, sinon du quatre-

vingt-dix-septième psaume, où il est écrit

(vers. 1, 3) : C'est par sa droite, c'est par son

bras saint qu'il a opéré le salut ; le Seigneur a

fait connaître le salut dont il est l 'auteur

toutes les extrémités de la terre ont vu le salut

de notre Dieu? Ces paroles de Jérémie (V,

,19) : Vous seul, Seigneur, demeurez éternel-

lement , votre trône est affermi de génération

en génération, sont également prises au cent-

unième psaume ( vers. 1 ) : Vous , Seigneur

,

vous demeurez éternellement , et votre mémoire
se conservera de génération en génération.

Isaïe a dil( L, 9 ) : Voilà que mes ennemis se-

ront détruits comme un vêtement que les in-

sectes rongent. Et au chapitre XXV : Les

deux se dissiperont comme la fumée , la terre

sera détruite comme un vêtement, ses habi-

tants périront avec elle. C'est un emprunt
fait au psaume cent-unième (vers. 25, etc.): Au
commencement vous avez fondé la terre, et les

deux sont l'ouvrage de vos mains; les deux
périront, et vous survivrez ; ils vieilliront,

comme un vêtement; vous les changerez comme
un manteau , et ils seront changés. L'Ecclé-

siaste répète cette pensée en disant (XIV, 18j:

Toute chair se flétrit comme l'herbe et comme
les feuilles qui paraissent sur l'arbre vert. Le
prophète Amos a écrit (IX, 2) : Quand ils

descendraient jusqu'aux enfers, ma main les en

arracherait; quand ils monteraient jusque dans
les deux je les en précipiterais ; déjà, avant
lui , le psalmiste avait dit ( CXXX,8) : Si je

monte vers les deux, vous y êtes; sije descends

au fond des enfers, vous y voilà. Ce verset du
cent quarante-deuxième psaume ( vers. 4 ) :

// m'a jeté dans les ténèbres comme les morts
anciens, est répété par Jérémie en ces termes
(III, 6) : Il m'a déposé dans les ténèbres comme
les morts éternels. Je pourrais rapporteraussi
une foule de citations ; mais en voilà assuré-

ment assez pour tout homme de bonne foi.

Les témoignages du nouveau Testàmenlsont
encore plus frappants. Quoi, en effet, de plus

convaincant que ce passage ds S. Matthieu
(XIII, 35 ) : Afin que ces paroles du prophète:

J'ouvriraima bouche pour parler en paraboles;

je publierai des choses qui ont été cachées de-

puis la création du monde, fussent accomplies.
Ces paroles se trouvent dans lesoixanlc-dix-
septième psaume (vers. 2). S. Matthieu dit en-

core (XXVII, 35) : Afin que ces paroles du pro-
phète : Ils ont partagé e titre eux mes vête-

ments, fussent accomplies. Cette prophétie se
voit dans le vingt-unième psaume. Est-il en-
core rien de plus formel que cette autre ci-

tation de S. Matthieu (XXII, 43, 44) : Com-
ment donc David étant inspiré l'app/lle-t-il son,

Seigneur par ces paroles : Le Seigneur dit à

mon Seigneur : Asseyez-vous à ma droite jus-

qu'à ce queje réduise vos ennemis à me servir

de marchepied ? Celle même citation se re-
trouve dans S. Marc (XII , 30) et dans S. Luc

|
( XX , 42 ) : Le Sauveur dit dans S. Luc

'

( XXIV, 44) : Il faut que tout ce qui a été

écrit de moi dans la loi <lr Moise , dans les

prophéties et dans les Psaumes, suit accompli.
El 8. Pierre, au premier chapitre des Actes

des apôtres ( vers. 20 ) : Car ii est écrit dans
le Une des Psaumes que leur demeure devienne
déserte, et qu'il n'y ait personne qui l'habile, et

encore qu'un autre prenne place dans l'épisco-

pat. Dans le chapitre suivant , on retrouve
quatre versets du quinzième psaume ( vers.

25 ). Au chapitre quatre, il y a deux versets

du psaume second (vers. 25) et un verset
au treizième chapitre (vers. 33). S.Paul
s'appuie sur l'autorité des psaumes de Da-
vid , dans son Epîlre aux Romains et son
Epître aux Hébreux, et il en cite les propres
paroles au chapitre quatre de cette dernière
Epître. Si nous voulons des témoignages en
faveur de l'authenticité des Psaumes em-
pruntés aux auteurs profanes, nous n'en man-
querons pas. L'auteur de Philopatris, qu'on
croit être Lucien, fait évidemment allusion

à ce passage du cent-troisième psaume :

Vous étendez les deux comme un pavillon,
quand il dit : Croyez aux raisons qu'on vous
donne en faveur du christianisme, vous qui
aspirez à la vie éternelle; il a étendu le ciel

comme un pavillon. Eusèbe nous a conservé
un fragment de Numénius , où cet auteur a
aussi fait plusieurs emprunts à ce magni-
fique psaume cent-troisième ( vers. 3 ). Cu-
sèbe nous a aussi conservé quelques frag-
ments de psaumes insérés dans les livres

Orphiques. Le passage que j'ai indiqué plus
haut du cinquantième psaume aura sans
doute fourni la sentence suivante à Charon-
das, législateurde Thuiium, et rapportée par
Porphyre (wjpl è/*^ à™*) : Les dieux repoussent
les sacrifices et les offrandes des méchants ;

mais ils se rendent favorables aux prières des
hommes justes et vertueux. Ce passage du
cinquante-sixième paume ( vers. 5 ) : En-
fants des hommes, vos dents sont des lances et

des dards, votre langue est un glaive perçant,
se retrouve parmi les sentences de Solon ; il

dit que la langue du méchant est plus tran-
chanle qu'un glaive.

VIL Réponse à une première objection. Il

me reste maintenant à répondre à ce qu'on
objecte et à ce qu'on peut objecter contre les

opinions que je viens d'établir. On prétend
que le livre des Psaumes étant connu sous le

nom de David, c'est lui qui en est censé l'au-
teur ; on s'appuie même sur les paroles du
Sauveur dans S. Luc ( XX , 42 ) : Deivid dit

lui-même dans le livre des Psaumes: Le Sei-
gneur a dit à mon Seigneur, Asseyez-vous à
ma droite , qui paraissent reconnaître David
pour l'auteur du livre des Psaumes. Mais on
a 1 1 ii donner le nom de David à un livre où
plusieurs auteurs auraient travaillé, si c'est

lui qui y a eu la plus grande part; de même
qu'on a pu appeler le livre des Lettres de Cicé-
ron, un recueil de lettres dont toutes ne «ont
pas de cet auteur; de plus, David a apporté
tant de soin à l'exécution des cantiques, il a
fourni avec tant de luxe tous les instruments
et un nombreux chœur d'exécutants, qu'on a

bit n pu lui attribuer la partie du culte qui
concerne les louanges du Seigneur, les can-
tiques et les prières, et qui se trouve compri-
se dans le Psautier. Cette réponse, je la donne
d'autant pins volontiers que je la trouve, chez
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l'auteur de la Synop$e; quant à ce qu'il ajou-

te qu<- sur trois nulle psaumes composés par
David, le> .unis du roi I /é bias en onl choisi

cent cinquante, et écarté le reste, von i com-
ment je l'entendrais. Ces trois mille psaumos
qu'on attribue à David n'auraient pas été

composés par lui, seulement il lea aurait mis

en ordre en y intercalant les siens. Encore
ceci me parait peu vraisemblable; car la

plupart des psaumes que nous avons sont «les

psaumes sauvés de l'oubli, échappés à la

destruction ; il aurait fallu que les seuls p au-

ines composés par David, au nombre de cent

cinquante, eussent été sauvés du naufrage
général ; ce qui est bien peu croyable. S. Hi-
laire dans son Prologue dit que le Psautier

doit s'appeler le livre des Psaumes, et non le

livre des psaumes de David; telle est égale-

ment l'opinion de S.Jérôme (Ep. ad. Sopbr. 1,

et de S. Augustin (Cité de Dieu, XVII, c. 14 .

VIII. Réponseaunedeuxième objection, det-

te dernière réponse ferait peu d'impression
sur les anabaptistes, qui rejettent le livre des

Psaumes précisément parce qu'il ne porte pas

en tète le nom de David; mais leur raison de
rejeter ce livre nous effraie peu, car nous
convenons que David n'est pas le seul auteur
de tous les psaumes

,
que plusieurs autres

personnes en ont composé. Nous n'admettons
pas ce qu'ils osent avancer, savoir que le

dix-septième psaume est le seul de la com-
fiosition, parce que le second livre des Rois

e reconnaît au vingt-deuxième chapitre ; car
David est certainement l'auteur du cent-neu-
vième psaume, c'est le Sauveur lui-même qui
nous l'apprend (Matin. XXII, k2) ; il est aussi
l'auteur de tous ceux qui portent son nom en
tête dans les exemplaires hébreux, grecs et

latins.

IX. Réponse à une troisième objection. On
nous objecte ces paroles qui terminent le

soixante-dixième psaume : Ici finissent les

louanges de David, fils de Jessé, ce qui semble
attribuer à Dav id les psaumes qui précèdent,

mais aussi attribuer à d'autres ceux qui doi-

vent suivre. C'est avec cet argument que Jean
Bodin, empruntant le nom d'un Juif du nom
de Salomon (de Arcan. lib. V), attaquait l'au-

thenticité des psaumes, dans un livre infâme,

intitulé : Secret des grandes choses.

X. Sur le Psautier de Salomon publié par
Jean Louis de la Cerda. Puisqu'il est question
en ce moment de collections de psaumes , il

est bon de dire un mot du Psautier de Salo-
mon , copié par André Seholl sur d'anciens
manuscrits de la bibliothèque d'Augshourg,
traduit du grec en latin par Jean Louis de la

Cerda, et publie par ce dernier avec ses Scho-
lies. Il s'y trouve dix-huit psaumes en grec;

mais c'est un grec qui a les hébraïsmes et

toute la tournure -des phrases grecques des
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S( ptante. Il porte pour inscription :

i i tttu Saiomonieut, Ptatutt
té ih- Salomon. La Cerda ne fait pas < onnai-
tie • on opinion sur I

- -
| -.ni' es : li ;

cependant disposé à admettre <jue c'est l'ou-
vrage de Salomon ou de quelque autre per-
sonne tres-ver-.ee dans les saintes I. ttl

qui fait parler Salomon..Mon opinion formelle
c'est qu'il n'est pas de Salomon : car un mo-
nument aussi précieux de l'antiqui

n'aurait pas pu rester -i longtemps dans
l'oubli, échapper aui investigations et aux
recherches de tant d'hommes d'une

i

d'une vertu si émiaente parmi les Bébi
et qui étaient si zélés pour leur saints lim -.

Les Pères du la primitive Eglise n'auraient
pas a| porte moins de soins pour nous i.

mettre ce dépôt sacré, qui aurait été cou
avec la même vénération que le- autre- par-
lies de l'Ecriture. Si Salomon en elait l'auteur,

comment Origène n'en aurait-il pas eu quel-
que connaissance, ou Pamphile, ou Eui
ou S. Jérôme, (iui s'est fait tant d'honneur par
son immense érudition, toute dirigée sur les

divines Ecritures? Il est probable que
l'ouvrage d'un helléniste qui . pour le com-
poser, aura emprunté a David, à Isaïe , à
Ezéchiel et à d'autres auteurs sacres. On sait

que souvent les hellénistes s*< ssayaiea! a ces
tours de force; on ne pourrait indiquer
que où ce travail a été fait : il a dû par
après les premiers siècles de l'Eglise, autre-
ment les Ss. Pères l'auraientconnu. L'an
se cache sous la personne de Salomon,

|

qu'il a dû savoir que Salomon avait composé
des psaumes qui ne nous sont pas parvenu-.
Il serait possible qu'il n'ait pas voulu faire

r son ouvrage pour un ouvrage authen-
tique de Salomon, mais seulement s'identifier
avec Salomon, etdire ce qu'il aurait pu dire en
effet: c'est cequ'indique le lit.

PsalmusSnlomonicus, Psaume d'aprsSa!
Le litre ne dit pas que le psaume est de Salo-
mon, mais qu'il est écrit d'après se- i

d'après son inspiration supposée. La d rda
croit que cet ouv rage n'a pu sortir des mains
d'un Juif, parée que les prophéties qu'il con-
tient sur le Sauveur établiraient la vérité du
Christianisme; mais cette raison est peu soli-

de . car les Juifs attribuent au Messie qu'ils

attendent tout ce que ces prophéties di-
sent concernant le Messie arrive: et on
retrouve les mêmes prophéties , chez les

prophètes de l'ancien Testament. Ce que je

viens de dire peut s'appliquer aux psaumes
qui dépassent les cent cinquante compris
dans le canon >ic s divines Ecritures, et que
l'on voit dans quelques éditions des Septante,
dans VHorologe des Grecs, et dont l'auteur de
la Synapse fait mention seul parmi ton- les

commentateurs.

DU LIVRE DES PROVERBES.
I. Sur Vauteur de ce litre : opinions diverses

à ce sujet. Jusqu'ici nous avons pu rencontrer
quelque obscurité dans la tache que nous
nous somme imposée de déterminer les au-

teurs de chaque livre de l'Ecriture; pourtant
nos efforts n'ont point été sans succès : le

de notre travail va se présenter à nous
plus facile \ikm le liv i e (!• i': «verbes porte
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le nom de son auteur, on y lit en tête : Para-
boles de Salomon, fils de David , roi d'Israël.

Le vingt-cinquième chapitre commence ainsi:

Voici les paroles de Salomon, recueillies par
ordre tfEzéehias, roi de Juda. Ces deux pas-

sages s'expliquent ainsi : depuis le commen-
cement jusqu'au vingt-cinquième chapitre,

c'est Salomon qui écrit. Le reste, quoique de
Salomon , a été recueilli et mis en ordre par
les soins du roi Ezéchias ; c'est le sens donné
par la version arabe , c'est le sens du texte

même , les Septante l'ont compris ainsi , de
même que le rabbin Lévi-Ben-Gerson. Si les

premiers chapitres n'avaient pas été écrits

par Salomon , la remarque qui précède le

vingt-cinquième chapitre aurait dû se trou-
ver en tête du dixième chapitre, puisque c'est

là que commencent les Proverbes ; les per-
sonnes qui ont écrit par ordre d'Ezéchias
sont probablement Eliacim , fils d'Helcias

,

Sobna, secrétaire, Johaë, fils d'Asaph, chan-
celier , et peut-être aussi le prophète Isaïe ;

et même le rabbin Moïse Kimchi veut, avec
d'autres Juifs, que ce prophète soit l'auteur

des Proverbes, de l'Eccîésiaste et du Cantique
des cantiques. Le trentième chapitre com-
mence ainsi : Paroles d'Agur . fils de Jaké :

prophétie qui lui a été inspirée pour lthicl et

Uchal ; ce qui ferait croire qu'il y a un
second supplément de la composition d'Agur.
Les Septante n'ont point traduit ainsi ce pas-
sage ; mais il est conforme au texte hébreu

,

et se trouve dans les autres versions de la

Bible. Aben-Ezra croit que cet Agur était un
docteur célèbre chez les Hébreux du temps
de Salomon ; mais il n'apporte aucune
bonne raison à l'appui de celte opinion. Les
rabbins Nathan et Lévi-Ben-Gerson, croient
que c'est Salomon lui-même ; mais ils se

trompent, car Agur dit de lui-même : Je suis

le plus insensé de tous les hommes, et la sagesse

n'est point avec moi ; je n'ai point appris la

sagesse, et je n'ai point connu la science des

Saints; ce qui ne peut s'appliquer à Salomon,
qui parle ainsi de lui-même au livre de l'Ec-

cîésiaste (I, 16 ) : J'ai parlé en mon cœur, et

ïai dit : Voilà que j'ai été fait granit, et que
j'ai surpassé en sagesse tous ceux qui ont été
avant moi dans Jérusalem, et mon âme a con-
templé beaucoup de choses, et j'en ai eu l'intel-

ligence. Il est plus probable qu'Agur a vécu,
le siècle suivant, sous un des rois de Juda

;

qu'il a fait un recueil des paraboles de Salo-
mon

;
qu'il les a conçues comme il a pu , et

qu'il en aura ensuite composé île sa façon, en
y mettant son nom avec une note qui indi-
quait quelle pauvre idée il avait de lui-
même. Viennent ensuite les préceptes donnés
au roi Lamuel, qui commencent au trente-
unième chapitre et s'arrêtent au neuvième
verset; car le reste du chapitre contient
l'éloge de la femme forte. Or, dans la pre-
mière partie du chapitre , Lamuel

,
quelle

que soit la personne désignée sous ce nom
,

rapporte les leçons qu'il a reçues de sa mère
;

il est peu probable que ce soit elle qui con-
tinue ainsi, et fasse l'éloge de la femme forte
et prudente; en effet les leçons quelle donne
à son fils dénotent suffisamment une femme

Démonst Evà^g. II.—V,

forte et prudente, et c'eût été faire son propre
éloge. Cette seconde partie du chapitre tren-
te-unième est même détachée de la première
dans la version des Septante. Les premières
lettres de chaque verset se suivent par ordre
alphabétique dans le texte hébreu, et même,
d'après l'auteur du commentaire sur les La-
mentations de Jérémie attribué à S. Jérôme,
ils sont composés en vers iambiques , singu-
gularilé qui ne reproduit pas la première par-
tie de ce chapitre. On ne s'accorde pas sur le

personnage désigné sous le nom de LamueL
Les uns croient que c'est Ezéchias, élevé par
sa mère Abia, fille de Zacharie. Le rabbin Na-
than et d'autres croient que c'est Salomon; le

passage suivant me fait pencher pour la mê-
me opinion : J'ai été moi-même l'enfant chéri
de mon père, l'unique devant manière; ils m'ont
instruit et m'ont dit, Que ton cœur reçoive nos
paroles , observe nos préceptes, et tu vivras.

Serait-il étonnant que Bethsabée eût profité

auprès de David des lumières , de l'expérien-
ce et de la sagesse de ce roi selon le cœur de
Dieu? La mère de Salomon pouvait fort bien
lui donner le nom de Lamuel, comme nous
avons vu que les parents de Moïse lui avaient
donné différents noms. Cependant il est à
croire que le mot Lamuel est une faute de
copiste ; car les Septante portent ces paro-
les : Mes paroles sont appelées par le Seigneur,
Réponse du roi qui a reçu les leçons de sa mère,
et ne mettent pas le nom Lamuel au quatriè-
me verset. Il y a beaucoup de différences dans
les diverses versions Syriaque , d'Aquila, de
Théodolion et de Symmaque. Salomon a pu
faire l'éloge de la femme forte , après avoir
parlé des conseils que lui avait donnés sa mè-
re; c'était unhommageet une reconnaissance
des bons soins qu'il en avaitreçus.Ces paroles:

Voici encore des maximes dictéespar des sages,

ont fait croire que la suite était l'ouvrage de
quelques docteurs qui auraient écritaprès Sa-
lomon. Je ne suis pas decet avis; je préfèrela
version des Septante qui porte : Je vous dis

àvous sages, Iln'est pas bon... C'est ainsi que
traduisent Aquila, Théodution et Symmaque.
IL Salomon a composé les Proverbes, plu-

sieurs personnes en ont procuré des fragments,
et Esdras les a mis en ordre. Quoi qu'il en
soit, il est évident que ce recueil de Prover-
bes n'est pas un ouvrage d'un seul jet, mais
qu'il a été formé à différentes époques, avant
Ezéchias, après Ezéchias, et du temps d'A-
gur. Voici comme je l'entends: Salomon avait

composé trois mille Proverbes, ils existaient

au complet dans les archives du temple avant
la captivité de Babylonc : quelques particu-

liers en avaient des exemplaires, ils en fai-

saient un choix qu'ils apprenaient. Au re-

tour de la captivité, Esdras aura recueilli ce

qui aura échappé à la destruction du temple
sous Nabuchodonosor, et à l'aide de pieux
colloborateurs, il aura mis en ordre ce qu'il

aura pu retrouver. Les vingt-quatre premiers
chapitres auront été le commencement de
l'ouvrage, tel que Salomon l'avait composé;
l'ordre et l'enchaînement des matières per-
met cette supposition , le reste est le recueil

de tout ce qu'Esdras a pu se procurer. Ainsi

( Douze.)
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m m ni (lii-c, après ici,!, que Balomon
seul auteur des Proverbe», <hm- les vimrt-

trols premiers chapitres et les vingt-

premiers versets du vingt- quatrième chapi-

tre soi* intacte et tels que Balomon les

avaM composés; les sept derniers chap

comme la (In « î ti vingt-quatrième sont com-

posés à l'aide de proverbes empruntés ça «t

grand livre des Proverbes «le Salomon

Ïterdu lors <!e l'incendie du temple. C'est par

tins d'Esdras et par Tordre de la gran-
de synagogaeque ce recueil s été l'ait, il n'y

aurait de difficulté que pour la portion d A-

gur ; mais il est probable que les proverbes

qu'il (
ï l «* sont aussi de Salomon : COU

croire en effet, que les Juifs eussent permis

à un docteur ignoré et obscur d'accoler les

élucubralions de ses pensées aux seul'

et aux maximes des plus grands rois '.'On a

bien dit que Salomon lad-même n'était pas

l'auteur de tous les Proverbes, qu'il en avait

puisé une benne part dans d'anciens li

mais on l'a dit sans le prouver. Je ne vois

pas pourquoi on refuserait à un roi connu
pour avoir été le plus sage et le plus savant

des bommes la gloire d avoir inventé, quel-

ques proverbes. J'explique les difficultés des

Septante et le désordre de leur traduction

des derniers ebapitres par le défaut de sé-
paration marquée dans les sentences et dans
les versets : quelque helléniste se sera per-

mis de les arranger à sa fantaisie , sachant

bien que l'ordre qu'il voyait n'était pas le

même que celui de Salomon , il aura voulu

faire ce que d'autres avaient fait. Les exem-
plaires des Septante que nous avons pro-
viennent de ces éditions gâtées par les chan-
gements postérieurs, cl il est probable que
les Septante eux-mêmes avaient travaillé

sur le texte hébreu.
III. Authenticité et antiquité du livre des

Proverbes. Tout ce qui vient d'être dit prou-

ve en faveur de l'authenticité du livre ^va

Proverbes; car le vingt-cinquième chapitre

commence ainsi : Voici les paraboles de Sa-
lomon recueillies par ordre d'Lzéchias, roi de

Juda ; il s'ensuit que les Proverbes qui
précèdentsont antérieurs à Ezéchias et qu'ils

sont de Salomon, et que les autres jusqu'au
commencement du trentième chapitre ne sont

pas postérieurs à ce règne. Ce passage de

l'Ecclésiaste, écrit après les Proverbes de l'a-

ve* des rabbins, justifie l'époque assignée
par le livre des Proverbes (XII, 9) : Comme
l'Ecclésiaste. était très-sage , il enseigna le

peuple, et raconta ce (/u'il avait fait ; et dans
ses recherclics il com)>osa un grand nombre
de paraboles. Il est écrit au troisième livre

des Rois (IV, 32) : Salomon a composé trois

mille paraboles. Voici comment S. Jérôme
interprète ce passage : Salomon a composé
trois mille paraboles ; il y a dans le lie,

l'rt.rcrbi's nmf crut </uin:.r versets qui com-
prennent trois mille paraboles. Joscphe en-
tend ce passage différemment : il veut que
Salomon ait écrit trois mille livres de Pro-
verbes, el les rabbins disent qu'ils ont peu
lors de l'incendie du temple. L'interpréta
lion de Josèphe est en opposition avec le

m
composa trois mille livi

mais trois mille paraboles : je n'admets
non plus l'explication de 6. Jérôme

,
qui i .

-

trouve le nombre de trois mille paraboles
le livre ées l'iow rb< s, le leci or peu!

en juger. H a iut ! connaître qu'une
grande partie eV - on a
néri par suite des m
vains sacrés qui ont écrit après Salomon oui
fait plusieurs emprunts dans le livr<

Proverbes; ainsi ou lit au dix-septième cha-
pitre des Proverh
ge de l'hom ie prudent brille la

celle sentence est répétée plusieurs fois dans
le livre de l'Ecclésiaste, qui reproduit

i

cette sentence du \ ingt-sixièuiecbapili

27.li cl. X, 8) : Celui qui ( rt

Ocra. Celte sentence du premier chapitri

Proverbes vers. 16): Car leurs pied*

au mal, ils se hoir. I pour répandre le •

est loul entière dai , 1 !

d'emprunts insères dans le livre de 11.

siaslique que ce serait bien inutile de !•

marquer. Parexetnple, il est écrit au dix

chapitre des Proverbes (vers. 10, Eccl. XX\ II.

2.'i : VhommeQHX yeux ailiers infante la dou-
leur; l'homme aux lèvres in cipile

en aveugle ; et au chapitre douzi

X, 30j : L'homme obscur et qui te suffi
le glorieux qui mun, in ....

Celui qui cultive son champ sera ra

pain (vers. 11, Eccl. XX, 30). On lit au
septième chapitre vers. 2 , Eccl. X .

L'esclave prudent dominera le fils dissipait m ;

au dix-huitième chapitre (vers. 13, Eccl. XI.

8) : A celui qui parle avant d'avoir écoute la

honte et la confusion ; au ^ ingt-v.niènio < li ..-

pitre (vers. 19, Eccl. XXV. 22;: L vaut n

vivre dans un désert qu'avec une femme que-

relleuse et colère ; au vingl-deuxièine chapitre
(vers. l,Eccl. VII, 2): Un nom pur <

qu'une grande opulence ; et plus bas vers. \<.

Eccl. XXXI, 28) : Celui qui est enclin à /:

miséricorde sera béni , parte qu'il a dom
son pain aux pauvres ; et au vingt-trois

chapitre (vers. 13, Eccl. XXX. 1 : .\iloigne
pas de l'enfant le châtiment, car si tu le fi .

de la verge, il ne périra pas; et au vinu.-
seplième chapitre (vers. 20, Eccl. XIV. lu :

L'ail de. l'homme est insatiable. Je m'ai
là.

Voyons si les ailleurs profanes ne nous
fourniront pas quelques témoignages en I

'.-

veur de l'authenticité du livre des Prover-
bes. Tlieognis a emprunté ce proverbe du
treizième chapitre ( vers. 20) : Qui m
avec les sages sera sage: et Sophocle celui- i

du dix-neuvième chapitre vers, k) : L
lenee donnede nombn ux amis ; et relui-,

v ingt-quatrième chapitre
//7s, crains llicu et le roi. et M /< tiii'lc pas avec

les novateurs. Euripide dit de la paix : Lile

est ennemie des pie àcrchcla j"it . i

une sentence qui diffère peu de ce provi

du dou/ième chapitre
i
vcr<. 20 j : La

suit ceux qui forment des conseils d r
j

Salomon avait dit ( Prov. XXIII. 27 : La
courtisane est une fosse profond . Ai:.:\ila a
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dit après lui : Une courtisane est un préci-

pice. Eusèbe a fait voir dans le septième li-

vre des Lois de Platon ce proverbe du dixiè-

me chapitre du livre des Proverbes (vers. 7) :

La mémoire du juste est un parfum qui s
1

exha-

le dans Vavenir; mais le nom de l'impie répan-

dra l'infection ; et dans le troisième livre de

sa République il a inséré ce proverbe, du
trentième chapitre (vers. 8) : Ne me donnez

ni la pauvreté ni la richesse. Alexis, le poète

comique de Thurium, et Horace en ont in-

troduit quelques-uns dans leurs poésies

(liv. II, od. 10). Salomon avait dit dans ses

Proverbes (XII, 2V) : Le voleur ne s'enrichira

pas par ses rapines. Ménandre dit que le vo-
leur est déshonoré et souvent puni. Salomon
dit (Prov. XIV, 30) : L'envie ronge les os, et

Ménandre : L'envie est une source de corrup-
tion et de souillure. Ménandre trouve re-
doutable un esclave qui veut commander ;

Salomon en avait fait la remarque avant lui

(XXX, 8). Ce que Salomon dit de l'origine

de la sagesse et de son antiquité, au chapi-

tre huit, Aristobule, contemporain de Ptolé-

mée Philométor, l'a répété, et on le retrouve
dans Eusèbe (Prép.év. liv. XIII). Cette sen-

tence du vingt-deuxième chapitre (vers. 7) :

Celui qui emprunte est assujéti à celui qui

prête, était familier aux Grecs comme aux
Romains. On retrouve aussi chez eux le

passage suivant (XXXI, 10) -.Qui trouveraune

femme forte ? Jusqu'à ces mots (vers. 22) : Elle

travaille le lin et fa laine, qui se voient dans
l'éloge que fait un auteur ancien d'une femme
supérieure. On peut ajouter ce que rapporte
le livre Juchasin, qu'Aristote s'était procuré
les livres de Salomon par l'entremise d'A-
lexandre, et qu'il en avait beaucoup profité

pour ses propres ouvrages,
IV. Réponse à une première objection. Ce

livre n'a pas été attaqué par les incrédules :

quelques rabbins seulement ont élevé dos

doutes sur son authenticité, et ils l'auraient

rejeté, s'ils n'y avaient trouvé des passages
favorables à la loi de Moïse. Leurs doutes

sont consignés, dans le Thalmud , au traité
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du Sabbat, chapitre deux ; mais ils fournis-
sent eux-mêmes la réponse à leurs doutes

,

car puisqu'ils n'ont pas osé rejeter ce li-

vre , c'est que la vérité a triomphé, et que,
tout bien examiné, ils auront pensé quil
était plus prudent de ne rien changer.

V. Réponse à une deuxième objection. Je
ne puis me refuser le plaisir de confondre
l'auteur du traité Théologico-politique, qui a
avancé que le livre des Proverbes avait été

composé au temps de la restauration du temple
ou tout au plus sous le roi Josias , mais pas
auparavant. Il se fonde sur ces paroles du
vingt-quatrième livre : Voici les paraboles
de Salomon recueillies par ordre du roi Ezé-
chias. Ainsi donc, parce que les ministres du
roiEzéchiasont fait un recueil de proverbes,
il en conclut que ce recueil ne s'est fait qu'a-
près la captivité ou sous le règne de Josias.
On voit qu'il s'y connaît.

VI. Réponse à une troisième objection. Les
saints Pères confondent sous le nom de livre

de la Sagesse tous les cinq livres connus
sous les noms de livres des Proverbes , de
l'Ecclésiaste , du Cantique des cantiques , de
la Sagesse et de l'Ecclésiastique. Les thal-

mudistes appellent le livre des Proverbes et

de l'Ecclésiaste le livre de la Sagesse; Mai-
monide les appelle le livre des Fondements
de la loi; d'où il résulte qu'on est peu d'ac-
cord sur la nature et l'étendue de chacun de
ces livres , et qu'ils perdent d'autant plus

qu'il y en a dont on conteste l'authenticité

,

comme la Sagesse et l'Ecclésiastique. Mais
ces deux derniers livres sont loin de nuire
aux autres , bien au contraire; il parait qu<

c'est Salomon qui en est aussi l'auteur. Voici
comment maintenant j'explique la difficulté

qu'on nous fait : on a pu donner le nom de
livre de la Sagesse à chacun des ouvrages de
Salomon

,
parce que lui-même passait pour

le plus sage des hommes , et que la Sagesse
était son surnom. Je dois prouver que le livre

de l'Ecclésiastique, que plusieurs ont cru être

l'ouvrage de Salomon, est au moins composé
sur sa doctrine et sur ses écrits.

DU LIVRE DE L'ECCLESIASTE.
I. Sur Fauteur de ce livre ; opinions diver-

ses à ce sujet. Grotius, malgré l'opinion de
toute l'antiquité ainsi que des auteurs mo-
dernes, refuse ce livre à Salomon; il l'attribue

à Zorobabel. Les thalmudistes croient qu'il

est d'Ezéchias; ils lui appliquent ces paro-
les qui commencent, le livre : Paroles de
l'Ecclésiaste , fils de David, roi de Jérusa-
lem. Grotius les applique à Zorobabel, mais
parlant au nom et à la place de Salomon.
Mais peut-on appliquer à Ezéchias les paro-
les qui suivent ( Ecclé. 1,16): J'ai parlé en
mon cœur, et j'ai dit : Voilà que j'ai été fait

grand, et que j'ai surpassé en sagesse tous ceux
qui ont été avant moi dans Jérusalem. Est-ce
qu'Ezéchias aurait été un plus grand roi que
Salomon?Ensuitc commentexpliquer ces au-

tres paroles (XII , 2) : Comme l'Ecclésiaste

était tressage, il enseigna lepeuple, etraconta ce

qu'il avait fait ; et dans sesrechcrches il composa
un grand nombre de varaboles; il recueillit des

paroles utiles, et écrivit des discours pleins de

rectitude et de vérité? Et celles-ci (VII , 24) :

J'ai tout (enté pour approcher de la sagesse;

j'ai dit. Je puiserai à ses autres secrets. El cel-

les-ci (VIII , 16) : J'ai appliqué mon cœur à

connaître la sagesse. Et celles-ci (VII , 27) :

Et j'ai trouvé la femme plus amère que la mort;

son cœur est un filet et le rets des chasseurs ,

ses mains sont des chaînes. Et celles-ci (II, k ,

etc.) : J'ai élevé des ouvrages magnifiques .

j'ai bâti pour moi des maisons et j ai planté

des vignes, j'ai fait des jardins et des vergers,

et je les ai remplis d'arbres de toute espèce :

j'ai creusé des réservoirs pour arroser la forêt

de mes jeunes arbres; j'ai possédé des serviteurs

et des servantes, et une nombreuse famille et

de grands troup<aux de bœufs et de brebis

au-delà de tous ceux gui ont été avant moi à

Jérusalem. J'ai entassé l'argent et l'or, le re-

venu des rois et des provinces ; j'ai eu des mu
siciens et des musiciennes, et les délices des en-
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funts des hommes; des coupes et des vase» pour le suvoii
, quille fin les dieu > HOtM Mil ri

répandre le vin, et j'ai tui pain par mes riches- à loi ou à noi. Nedirait-on pas qu'il I-

sestousceuxquiontétcavuiitmot t nJuusiilrm,^ rés d de l'EccI EocLVlI,
ff /u sagesse a habité avec moi. Au contraire -' lj : Qtt'fl besoin l'homme de (tacher ce qui est

ces passages conviennent parfaitemi ni à

non, et même ne peut enl s'appliquer qu'à
tous

Salomo
lui. Toutes les fois qu'il parle de la sagesse

avec éloge c'est de lui-môme qu'il parle. Dieu

parle de sa sagesse en ces tenues (III Rois

III, 1*2) : Voilà que j'ai fait selon U - pan
que jt t'ai donné un cœur sage et intelligent,

en sorte qu'il n'y a jamais eu d'homme avant

toi semblable à toi, et qu'il ne s'en élèvera point

après toi, et je t'ai donné ce que tu ne m'as

pas demandé, les richesses et la gloire, en sorte

? u aucun homme parmi les rois n'aura été sêm-

lable à toi dans tous les siècles passés. Voiti

l'éloge qu'il fait de Salomon (IV , 30) : El la

sagesse de Salomon l'emportait sur la sagesse

de tous les Orientaux et de tous les Egyptiens,

et il était plus sage que tous les hommes. Salo-

mon a écrit des proverbes et composé des

livres, comme le dit l'Ecclésiastc ; il a eu à se

reprocher ses coupables complaisances pour
des femmes (XI, 4) : Il était déjà avancéen âge

lorsque son cœur fut dépravé par les femmes, et

qu'il servit des dieux étrangers. Or rien de tout

cela ne saurait convenir à Ezéchias ; à plus

forte raison faut-il refuser d'y reconnaître

Isaïe , opinion cependant soutenue par le

rabbin Moïse Kimchi et quelques Juifs.

II. Authenticité et antiquité du livre de l'Ec-

clésiastc. Ce livre a été connu de suite, et on
en a fait des emprunts presque aussitôt qu'il

a paru; ainsi cette sentence du premier cha-
pitre ( vers, k ) : Une génération passe , une
génération vient, ressemble beaucoup à celle-

ci de l'Ecclésiastique (XIV, 19) : Dans cette

génération de chair et de sang les uns finissent

et les autres naissent. Ce passage de l'Ecclé-

siastc (VII, 21) : 77 n'y a pas un homme juste

sur la terre qui fasse le bien, et ne pèchepas ;

le troisième livre des Rois l'a mis dans la bou-
che de Salomon. Grotius a remarqué que les

auteurs profanes avaient aussi fait quelques
emprunts au livre de l'Ecclésiastc. Quand
Homère dit (Iliad. X) : Ils allaient deux à
deux, il a présent à la pensée cette sentence
de l'Ecclésiaste (IV , 9) : // vaut mieux être

deux qru'tm.Quand Théognis dit : Il vaut mieux
pour l'homme de ne pas naître, le plus grand
bonheur qui peut arriver à celui qui est né

,

c'est de mourir ; il répète ce passage de l'Ec-

clésiaste (IV , 2) : Et jai loué les morts plus que
les vivants, etj ai estimé plus heureux que les

uns et les autres celui qui n'est pas né; et cet

autre (VII , 2) : Le jour de la mort est préfé-
rable au jour de la naissance. Euripide avait

cette idée en vue quand il a écrit : beau
jour! qu'il est doux de voir l'azur d'un beau
ciel! et cette phrase *• Il est doux de voir la

lumière, n'est-ellc pas une répétition de celle-

ci de l'Ecclésiastc ( XI, 7) : La lumière est

douce, et la vue du soleil est délectable à l'ail?

Ces vers d'Horaco (Poés. liv. I, od. 9) : Ce qui
doit arriver demain garde-toi de le chercher.
et chague jour que le destin t'accorde mets-le
bien à profit ; et ceux-ci (il)., od. 11) : I.cuco-

fioé, ne cherche point, ce serait un malheur de

au-d<ssus délai, lorsqu'il ignore ce qui lui est

bon duns sa vie, dan i de son pèleri-

nage et dans t v temps qui DWM I om-
bre ; ou qui pourra lui dire ce gui sera

après lui sous le si, i< il ' Cet autre passage la
LfiCClésiaste (il)., 15) : J'ai loué la joie, com-
me s'il n'g avait d'autre bien pour l'homme
sous le soleil que de maSUjer, d* botri et 'lèse

réjouir, ut que ce fût là tout ce qu'il emporte
avec lui de son travail durant les jours que le

Seigneur lui u donnés sous le toleil, a fourni

à Horace lesbeaux vers qui su i\ eut [Poéf.lir.

III, od.29) : Soi» sage, filtre tes vins et retran-

che les longs espoirs des courts espaces de la

vie; tandis que nous parlons, l'heure envieuse

s'en fuit ; profite du jour
j

*t fit -toi le

moins possible au lendemain. Et ceux qui sui-

vent (ibid.) -.Celui-là vit heureux et maître d*

. lui qui chaque soir peut te 'lire : J'ai lenc.gue

demain Jujiiter couvre le et' I d'un obeeurnuage
ou qu'il l' i claire d'unsoleil pur , que m importe?

III. Réponse à une première objection. On a
fait de grandes difficultés contre ce livre,

tirées principalement des paroles déjà citées

qui semblent exciter les hommes à jouir de

la vie en contentant leurs passions , en se

livrant à toutes les satisfactions sensuelles à

la façon des bètes, comme si L'homme n'avait
' pas une fin plus noble et qu'il ne dût pas
chercher une autre récompense tic M B peines
et de ses vertus. Pourtant il y a plusieurs

passages de ce genre, en voici un qui va en-

core plus loin (Eccl. III, 19) : ("est pourquoi
une même mort est à l'homme et à l'animal , et

leur conditionest égale: comme l'homme meurt,

ainsi l'animal meurt ; l'un et l'autre respirent

de la même sorte, et l'homme n'a rien de plus

que l'animal; tout est assujetti à la crainte.

L'un et l'autre vont en un même lieu , ils ont

été faits de la terre et ils retournent également
à la terre. Qui a su si l'âme des fils d'Adam
monte en haut , et si l'âme des betes descend en

bas? et j'ai reconnu qu'il n'y a rien de meilleur

pour l'homme que de se réjouir en son œuvre ,

et que c'est là sa part; car qui l'amènera à ci ><-

naître ce qui sera après lui? El celui-ci IX .

5) : Car les vivants savent qu'ils mourront ,

mais les morts ne connaissent plus rien , ne

jouissent }>lus de rien . et leur mémoire est li-

vrée à l'oubli Tout ce que ta main peut

faire , fais-le promptement, parce qu'il n'y a

plus ni œuvre, ni raison . ni sagesse, ni sa
chez les morts où tu vas en hâte. Ces

|

sont si hardis que d'anciens lhalmudistes, au
troisième chapitre du livre Jadaim , ont pré-
tendu que le livre de l'Ecclésiaste était falsi-

fie, et qu'ils ont mis en délibération s'ils ne

le rejeteraienl pas tout-à-fait: on peut aussi

consulter à ce sujet le traité du Sabbat dans
le Thalmud , chapitre deux. M.iimmmle et

Aben-Ezra : si ce Kl re à été COOSen e . i Y^l

pane que dans mmi ensemble, il est d'accord
avec la loi. S. Jérôme nous apprend que l e

projet avait existe
|

in tin. Coma, in Eccl.).

Philaslrius dit (Ha>r. 1 30
1 ,
que quelques lie-
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reliques ont rejeté ce livre à cause de ces

.

passages suspects. Aujourd'hui encore, il y a
des hommes qui s'appuient de ces citations

pour autoriser tous leurs désordres ; il est

vrai qu'ils lisent peu le livre de l'Ecclésiasle,

car s'ils l'approfondissaient , ils verraient

que Salomon ne parle pas en son nom, et ne

dit pas sa pensée, c'est celle des impies qu'il

reproduit. Le but de l'Ecclésiaste est de par-
ler de la destinée des bons et des méchants ;

il commence donc par exposer plusieurs opi-

nions, puis il les examine séparément, les re-

jette pour n'adopter que celle qui consiste à
inspirer la crainte de Dieu et l'observation de

sa loi. Après avoir traité ce sujet dans les qua-
tre premiers chapitres, il tire celte conclusion

(IV, 17, V, 1) : Veillez sur vos pas en entrant

dans la maison du Seigneur, et approchez pour
écouter; car T obéissance est bienmeiileure que les

sacrifices des insensés qui ne savent, pas le mal
qu'ils font. Ne parlez pas au hasard, et que vo-

tre cœur ne précipite pas sa prière devant Dieu;

car Dieu est dans le ciel, et vous sur la terre.

Que vos paroles soient en petit nombre. Les rê-

ves suivent la multitude des soins, et la folie se

rencontre dans les longs discours. Si vous avez

fait un vœu devant le Seigneur, ne tardez pas à

i'accomplir ; carlapromessc infidèleet téméraire

lui déplaît, et il vaut beaucoup mieux nepas s'en-

gager que de ne pas accomplir sapromesse après

lin vœu. Ne permettez pas à votre bouche de

faire pécher votre chair ; ne dites pas même en

secret : Il n'y a point de providence, depeur que
Dieu irrité contre vos paroles ne détruise tou-

tes les œuvres de vos mains. Où sont beaucoup
d'illusions il y a beaucoup de vanité et beau-

coup de paroles , mais vous , craignez Dieu.

C'est bien là répondre à toutes les railleries

des impies, défendre contre eux la Providence,

et prêcher la crainte de Dieu elle respect pour
son saint nom. 11 continue ainsi au chapitre

sept (vers. 26) : Mon âme a parcouru toutes

choses afin de savoir, de considérer et de recher-

cher la raison et la sagesse, de connaître le mal
de la folie et les erreurs des imprudents... Voi-

là , dit l'Ecclésiaste , ce que j'ai compris en

comparant une chose à une autre pour en avoir

l'intelligence. Mon âme a cherché encore, et je

n'aipas trouvé. J'aitrouvé seulement queDieua
fait l'homme droit , et qu'il s'embarrasse dans
des questions infinies. Qui est semblable au
sage, et qui a démêlé l'obscurité de sa parole ?

Et au chapitre hait (vers. 16): Et j'ai appli-
qué mon cœur à connaître la sagesse et à com-
prendre la fatigue qui pèse sur la terre. Il y a
un homme dont les yeux w goûtentjamais le

sommeil ni le jour ni la nuit ; cl j'ai compris
que l'homme ne peut trouver aucune raison

de tout ce que Dieu fait sous le soleil. J'ai

considéré toutes ces choses dans mon cœur
pour en avoir l'intelligence. Les justes et les

sages et toutes leurs œuvres sont dans la main
de Dieu, et cependant l'homme ne sait s'il est

digne d'amour ou de haine, toutes choses sont

inrertaincs et seront gardées pour l'avenir.

Kl ailleurs (XI, o) : De même que vous ignorez
la rouir il h vent cl (uniment l'enfan! se forme
de i mire, ainsi vous /;

i onnais-
srz pas 1rs œuvres de Dieu, qui est le createru

de toutes choses. On voit d'après ces passa-
ges que Salomon a beaucoup médité sur l'o-

rigine des choses et sur leur fin, qu'il a con-
signé dans l'Ecclésiaste toutes les pensées
qui avaient occupé son esprit et qu'il en con-
clut que toutes ces recherches, toutes ces in-
vestigations sont oiseuses et inutiles, qu'il
n'y a d'autre moyen de calmer tous les mou-
vements désordonnés de l'âme que de s'aban-
donner à la miséricorde de Dieu. Les soupçons
qu'a provoqués ce livre prouvent que l'au-
teur ne faisait que répéter diverses opinions
qui n'étaient pas les siennes. Ainsi il dit (IX,
k) : Mieux vaut un chien vivant qu'un lion
mort; et plus haut il avait dit (IV, 2) : J'ai
louéles morts plus que les vivants, et j'ai estimé
plus heureux que les uns et les autres celui

qui n'est point encore né; et ailleurs (VII,
2) : Le jour de la mort est préférable au jour
de la naissance. Il écrit au chapitre cinq
(vers. 17) : Ne valait-il pas mieux qu'il bût,
qu'il mangeât , qu'il jouît du travail dans le-
quel il s'était consumé sous le soleil durant les

jours de sa vie? et au septième chapitre il dit

le contraire (vers. 3) : 77 vaut mieux aller dans
la maison de deuil que dans la maison de fête.

Il écrit au chapitre onze (vers. 9) : Jeune
homme, réjouis-toi donc en ton adolescence;
et il ajoute immédiatement après ( vers. 10) :

L'adolescence et la volupté sont vaines. Si Sa-
lomon avait parlé en son nom et dit sa propre
pensée dans toutes ces citations, il eût passé
avec raison pour un écrivain léger et mo-
bile. Il dit lui-môme avec élégance son opi-
nion sur l'âme et la vie future en ces termes
(XII, 9) : Sache que pour toutes ces choses Dieu
l'appellera en jugement; et en ceux-ci (X1I,7) :

Avant que la poussière rentre dan s la terre d'où
elleest sortie, et que /' esprit retourne àDieu qui
l'a donné. Voici comment il termine son livre,

c'est le moment de déclarer nettement sa
pensée (XII, 7) : Craignez Dieu, et observez ses

commandements, car c'est là tout l'homme; et

tout ce qui se fait, soit en bien soit en mal, Dieu
en fera le jugement. Pour donner plus de
poids à ces paroles, il a soin de prévenir qu'il

a consulté les hommes les plus habiles, et

que c'est d'après leurs réponses qu'il a com-
posé son livre (XII, 2) : Les paroles des sages

sont comme des aiguillons, comme des clous

enfoncés profondément qui sont donnés par le

pasteur unique. On peut consulter avec fruit

sur ce sujet S.Grégoire-le-Grand (Dial . IV, c. h).

IV. Réponse à une seconde objection. Les
lhalmudistes qui attribuent ce livre à l'zé-

cbias se fondent sur ce passage du quatrième
livre des Uois (XVIII, 5) : Il espéra dans le

Seigneur le Dieu d'Israël ; c'est pourquoi il

n'y eut point de roi après lui entre les rois de

Juda qui lui fût semblable, comme il n'y en
a point eu avant lui ; et sur celui-ci des

Paralipomènes (II Par. XXX1L27) : OrEzé-
ohias fui riche et plein de gloire, il amassa de
grands trésors d'urgent, d'or et de pierreries,

d aromates ri d'armes de tout genre, et de rases

de grand prix; il avait aussi des magasins de hic.

de vin cl d'huile, des établis et des écuries pour
ses chevaux , et des bergeries pour ses trou-

peaux ; cl il fil bâtir des villes pour lui, car il
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araitdes troupeaux innombrables debrebit et de

bœufs, et h Seigneur lui avait donne des biens

en abondance; el celui-ci (XXX, 26) : Et une

grande solennitéfut célébrée à I i u alem, telle

qu'il n'y ru avait point eu de semblable dont
cette vme depuis les jours de Salomou.jUs d.e

Datid. MEccIésiaste est appelé fils de David;

C« nom es! donné à Ezéchias au deuxième li\ re

desParalipomènes (XXJfX, 2) -Jlfit ee gui était

agréable au Seigneur, selon tout Ce g uni ait

fait David, son père. L'Ecclésiasle est appelé

Coheleih, ixxUrvxoxtii, harangueur, ou -.j.vu.-.i-.-,-,,

gui rassemble. Ezéchias aussi (Il Par. IX, k) ap-

pela les prêtres et les lévites et les assembla sur

laplace Orientale, et leur adressa le discours

qui se trouve au vingt-neuvième chapitre
des Paralipomènes. Les courriers partirent
par le commandement d'Ezéchias et des princes

avec des lettres, et ils passèrent dans tout Is-

raël et Juda, publiant ce que le roi email or-

donné : Enfants d'Israël, revenez au Seigneur;

et le reste qui se voit au chapitre suivant.

Plusieurs peuples des dix tribus se moquaient
des courriers, les insultaient, el ont pu par
raillerie appeler le roi le Harangueur. Voilà
probablement sur quoi se fondent les thalmu-
distes. Mais pour contester ce livre, à Salo-
mon, il ne suffit pas de prouver qu'Ezéehias
a pu l'écrire, il faut encore prouver que S.

-

lomon n'a pu le faire. Déjà l'on a vu que ce
livre porte avec lui des preuves d'auteur qui

ne peuvent convenir qu'à Salomon. Si les

Thalmudistes veulent s'appuyer sur le pas-
sage tiré du commencement du vingt-qua-
trième chapitre qui porte que les paraboles
qui vont suivre ont été recueillies par ordre

d'Ezéchias, on peut leur répondre qu'il ne
s'agit ici que d'un recueil et non d'une com-
position, et que ce n'est pas Ezéchias lui-

même qui en est l'auteur ; et quand il aurait

réellement corn posé lui-même tout ce qui suit,

on n'en pourrait pas conclure qu'il est l'au-

teur du livre de l'Ecclésiasle. Les rabbins
modernes rejettent cette opinion des anciens
Thalmudistes, ils disent que Salomon a écrit

le Cantique des cantiques dans sa jeunesse,

le livre des Proverbes dans làge mur, et

l'Ecclésiasle dans sa vieillesse, lorsqu'il était

devenu victime de toutes ses faiblesses pour les

femmes, etqu'il déplorait les excès auxquels il

s'était livré. C'est celle opinion qui donne
lieu à cet adage, devenu familier chez les

Juifs, elqui se lit dans le Jalhut : L'homme
dans sa jeunesse s'amuse, dans l'âge mur il

fait des proverbes, el quand il est vieux il

prêche sur la vanité du monde. Les rabbins
ont raison quand ils attribuent ces trois li-

vres à Salomon, mais l'opposition qui assi-

gne à la composition de ces livres des épo-

ques différentes et tel ordre plutôt que t< I

autre ne s'appuie sur rien de sérieux. C'est

disent— il, parce qu'au livre éei Cantiques il

se. borne à mettre son nom , qu'au liv re des
Proverbes il se dit roi d'Israël, et qu'au livre
de l'Ecclésiasie il s'intilu!e roi de Jérusalem.
Quelle pitiél Si encore ils avaient dit que
dans le Cantique des canliqn : \!e. le

.sujet, la composition indiquent \m esprit cw-
pore jeune

;
qu'il

j
,i dans les Proverbes qi.el-

i S ANGÉLIQUE. gg
que chose de «aile et de digne, et que le livre
de l'Ecclésiasle suppose un boum*
vieillesse, mûri « t testruit par l'expérii
et qui déploi

i tressent* passés, nous
souscririons à ce jugement.

V. BépouH u une trot ième obieetiêM. I
i

-

raisons qui ont été invoquées a l'appui de
l'opinion qui attribue I I , |,j ;is

ne sont daneune ratent pour l'opiaion de
Grotius, qui veut que Zorobahel en soit I au-
teur ;c u- Zorobabel fait parler Salomon. il

'est donc pas nécessaire de retrouve* dans
Zorobabel i'applicalion de ce qui est dil de
Salomon. Voyons don.- U - raisons particu-
lières de Grotius. H a deux choses 4 prouver:
la première que Salomon n'en est |

as l'au-
teur, la seconde que c'est Zorobabel; car il

ne lui suffit pas d'établir que l'ouvrage a pu
être composé par Zorobabel ; en effet . s'il e«-t

prouvé que Salomon a pu en être l'auteur,
il v a de plus en laveur de cette dernière opi-
nion le témoignage e! l'autorité des commen-
tateurs et de la raison. Quand on compose
un livre, il est plus naturel d'y mettre son
nom que d'y mettre un nom faux; or Grotius
ne fait que conjecturer que le livre de 1 T< -

clésiaslc est de Zorobabel, il dit qu'il pense
que te pasteur qui a recuilli les sentent*

, c'est Zorobabel. et que son fils à qui
i! s'adressa ensuite, c'est Abiud; mais pour-
quoi ce pasteur ne serait-il pas ans i

Salathiel ou EKacim ou quelqu'un de leurs
descendants? Grotius refuse ce livi

mon, parce qu'il retrouve plusieurs mots
qu'on ne rencontre que dans Daniel, Esdras
ou les écrivains efealdéens ; mais ces mots
étrangers à la langue hébraïque. Salomon
pouvait également les a<. oir employés ; car il

était déjà vieux quand i! a écrit ce livre, et

dès lors la longue habitude qu'il avait
tractée de vivre aveedes femmes étrai

et de tous les pays, au point de renoncer en
leur faveur au culte du vrai Dieu, a pu avoir
aussi pour résultat de modifier son Fat
Oui ne sait combien les femmes ont de puis-
sance à cet effet? Au reste ce serait une bien
faible raison pour révoquer en don te l'authen-
ticité d'un ouvrage: encore si ce qu'on n«ms
donne pour des locutions étrangères à la

langue étaient toujours réellement telles !

Le fils de Maimonide a eu la franchise d'en
convenir. ( in More Nev. } // est certain
(/ne de nos jours, dit-il, naus ne connaissons
pas assez toutes I es, toutes les tnur-
nures des langues. Combien de mots hébreux,
très-familiers dans le langage habituel, que
les écrivains sacres n'aurontjamais empli
parce que l'occasion ne s'en sera pas pré-
sentée? Si un auteur s'en sert, et que plus

tard on les retrouve chez des écrivains chal-

déens ou arabes, l'audra-t-il dire que c'est

un auteur < haldeen ou arabe qui écrit, que
c'est OU Juif ou un auteur moderne, tandis
que c'est un auteur ancien? On peut encore
dire que ce sont des mots en nsage AUSSI
bien chez les Juifs que chez les Chai
ou les Arabes, dont les langues S

ni beaucoup. POrrr prononcer sur I

d un oui rage el sur ta patrie de l'auteur,
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il ne suffit pas de s'occuper de quelques
expressions, il faut examiner encore le style,

la composition et la manière d'écrire. Ceci ne
s'applique pas seulement à l'Ecclésiaste

,
je

l'étends à tous les livres de l'Ecriture.

VI. Réponse a une quatrième objection. On
nous objecte ce texte du huitième chapitre de
l'Ecclésiaste (vers. 2) : J'obéis au roi. Salo-
mon n'a pu écrire ces mots, lui qui était roi

et qui n'avait à obéir à aucun roi. S. Jérôme
<voit que c'est Dieu que Salomon a ici en
vue ; mais il y a une faute dans le texte, il

faut lire, Obéissez auroi; c'est ainsi qu'onttra-
duit les Septante, et que portent les versions

syriaque et arabe ; S. Jérôme lui-même re-
connaît ce sens.

VII. Réponse à une cinquième objection. Il

ne faut pas une réponse sérieuse à l'attaque
que Luther s'est permise contre lelivrede l'Ec-

clésiaste (Conviv. deVet. etNov.ïest.) L'Ec-
clésiaste n'est pas un livre achevé, il y a bien
des passages tronqués, rien n'y est terminé,
c'est un homme à cheval sur un bâton, comme
moi dans mon couvent. Tout homme qui lira

ce livre avec recueillement, sincérité, bonne
foi, implorant l'assistance de l'Esprit-Saint,

n'y trouvera rien d'inutile, de tronqué, d'ina-
chevé; tout lui paraîtra bon et parfait.

BU CANTIQUE BE$ CANTIQUES,
I. Sur l'auteur de ce livre ; opinions diver-

ses à ce sujet. Salomon en est l'auteur ; au-
thenticité et antiquité de ce livre. Quoique
presque tous s'accordent à attribuer ce livre

à Salomon, il y en a quelques-uns cependant
qui le lui ont contesté. Les Thalmudistes
l'attribuent à Ezéchias et à ses ministres,

comme on peut le voir dans Raba-Rathra.
C'est cette opinion qui aura fait dire au rab-
bin Moïse Kimchi et à quelques autres que ce

livre est un recueil composé par Isaïe sur les

Cantiques de Salomon, attendu qu'Isaïe était

au nombre des amis et des ministres d'Ezé-
chias. Mais les rabbins modernes admettent
que ce livre est de Salomon, composé dans sa
jeunesse, lorsqu'il était livré à la passion de
l'amour; comme ils veulent qu'il ait écrit ses

Proverbes dans son âge mûr, ainsi que je l'ai

déjà dit, et l'Ecclésiaste dans sa vieillesse. Le
Cantique des cantiques porte en tête le nom
de Salomon dans le texte hébreu, comme dans
les Septante; SaJomon dès le commencement
s'adresse à une Sulamite, et lui parle le lan-
gage d'un époux à son épouse , il appelle son
épouse Sulamite, comme dérivé de Salomon.
On croira facilement que Salomon a pu écrire

ce livre, lui qui a composé, non pas cinq mille

cantiques , comme l'ont pensé S. Irénée (liv.

IV, ch. 32), l'auteur de la Synopse et S. Jérôme,
et comme le portent quelques éditions de la

Vulgate, mais mille cinq cantiques, comme le

dit le troisième livre des Rois (IV, 32),etdont
toute la terre a admiré les cantiques , les pro-
verbes, les paraboles et les interprétations

(Eccli. XLVI1, 18). Tous les autres cantiques
ont disparu , soit dans le désastre de Jérusa-
lem, soit durant la captivité ou en d'autres
temps; ce livre a survécu par un;; permission
spéciale de Dieu, soit comme témoignage de
1 amour de Dieu envers le peuple hébreu qui
se reproduirait plus lard à l'égard de l'âme
chrétienne ou à l'égard de l'Eglise, soit à
causa de l'élégance et de la beauté de la com-
position qui surpasse tout ce que Théocritc
ou Catulle ont pu écrire en ce genre. Rclran-

f. en effet quelques comparaisons trop

libres que l'usage pourtant des pays orien-
taux justifiait , mais qui sont réprouvées par
nus mœurs, nulle part vous ne rencontrerez
autant de grâces, autant de beautés, autant de
peintures si riches, d'expressions si tendres,

si douces, m» langage si convenable entre île

jeunes époux et 1 unes amis c'est bien

avec raison que les Juifs l'appellent le Canti-
que par excellence,le Cantique des cantiques.
La prudence leur avait fait un devoir de ne
permettre la lecture de ce livre qu'aux hom-
mes d'un âge mûr, de crainte que la jeunesse,
dont les passions sont si faciles à enflammer,
cherchât moins le sens caché de ce livre que
ce qui pourrait les excitera la volupté. Cette
raison et le peu d'étendue du livre sont
cause que dans les siècles suivants il en
est peu parlé; mais ce que j'ai dit est suf-
fisant pour en prouver l'antiquité; de plus il

est compris dans l'ancien canon des Juifs , et

les Septante l'ont traduit avec les autres livres

de l'Ecriture ; ce qui suffit pour le but que je

me propose.
II. Réponse à une première objection. Ce

livre a paru si choquant à quelques personnes,
à cause des secrets du mariage qu'il révèle
et des tableaux trop lascifs qu'il représente,
qu'elles n'ont puy reconnaître une origine di-

vine. Telle fut l'opinion de quelques héréti-
ques de la primitive Eglise dont parle Théo-
doret ( Praef. Expl. in Cant. ), Philastrius

(Hœr. 131) , et plus tard elle fut adoptée par
les anabaptistes , et même par Castalion.

Cependant les chrétiens ne sont pas les seuls

qui y ont vu quelque chose de mystérieux ;

le savant rabbin Moïse-Ben -Maimon et

avanllui l'auteur de la Paraphrase Chaldaïque

y ont vu le symbole de l'amour de Dieu pour
son peuple. De cette sorte les Juifs avaient
tout ce qui était nécessaire pour les formera
la philosophie dans leurs livres de Morale, de
Physique et de Théologie. Salomon a écrit

longuement sur tous ces sujets, mais la plu-
part de ses écrits sont perdus ; ce qu'il nous
a laissé sur la Morale, est consigné dans le

livre des Proverbes et l'Ecclésiaste; la Phy-
sique comprend l'histoire des plantes et des

animaux, et la Théologie se trouve dans le

Cantique des cantiques ; c'est à ce travail que
fait allusion le troisième livre des Rois quand
il dit (IV, 32, 33) que Salomon a composé
trois mille paraboles, et fuit mille et cinq can-
tiques

, qu'il a parle de tous 1rs arbres , depuis

le cèilre, qui est sur le Liban, jusqu'à l'hysope,

qui sort île la muraille, et des animaux de la

terre, des oiseaux, des reptiles et des poissons.

Salomon y pense pcut-ëlre quand il dit au
livre des Proverbes (XXII, 20) : Je vous ai

décrit en plusieurs manières ce.qui regarde les

ri h< tdence Les commentateurs
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chrétien* s'accordenl loua à regarderie Can-

tique des cantiques comme un livre de Théo-

logie, le livre des Provertx i comme an livre

de Morale, eU'Ecclésia te commean livre de
!'li\ ique. Origène s'éti nd beaucoup sur ce

sujet (Connu, in Cantic), et il y retrouve de

|ilusdes règles de logique j c'està celte source

que les philosophes grecs ont puisé ea s'ap-

propriant une gloire <jui appartenait i Balo-

mon. Théodoret (Expf. in Gant.) et S.Jérôme
(in Eccli. 1, 1) onteopié ce passaged'Origène.

III. Réponse à une deuxième objection. Quoi-

que le nom de Dieu ne se voie nulle pari dans

le Cantique des cantiques, comme on nous
l'objecte, il faut penser que c'est lui qui est

caché dans la personne de l'époux; il prend
le nom de Salomon qu,i veut dire pacifique,

aimant le peuple , cherchant le bien du peu-

ple. Cette absence du nom de Dieu n'empêche
pas plus ce livre d'être inspiré que le livre

tl'Esther, tel que l'ont les Juifs, où le nom de
Dieu n'est jamais prononcé; et cependant nul
ne conteste sa canonicité.

IV. Réponse à une troisième objection. Jene
vois pas pourquoi les tbalmudistes veulent

que ce livre ait été écrit par les ministres
d'Ezéchias ; à moins que ce ne soit parce que
dans le livre des Proverbes il est dit qu'une
partie de ce livre a été recueillie par ordre
d'Ezéchias ; et que les thalmudistes ont attri-

bué à Ezéchias le livre de l'Ecclésiaste ; mais

I. Sur Fauteur de ce livre ; on Vattribue à
Salomon. Plusieurs raisons portent à croire

que Salomon est l'auteur du livre de la Sa-
gesse ; d'abord son titre qui, dans la version
grecque, syriaque et arabe, est le nom même
de Salomon; ensuite l'opinion de presque
tous les commentateurs chrétiens et de quel-

ques rabbins qui l'attribuent à Salomon ; et

ces paroles du neuvième chapitre de ce livre

qui tranchent toute difficulté (vers. 7, 8):

Vous m'avez choisi comme roi de votre peuple,
et comme juge de vos fils et de vos filles, et

vous m'avez (lit de bâtir un temple sur votre

montagne sainte , et un autel dans la cité ou
vous habitez, à limage de ce tabernacle saint

que vous avezpréparédès le commencement. Et
(VIII, ik, 15) : Je gouvernerai les peuples, et

les nations me seront soumises, les rois les plus
redoutables craindront en m'enlendant. Et
(VI11, 19) : Or j'étais un ingénieux enfant, et

j'avais reçu un naturel heureux... Jr m'en allai

au Seigneur, et lui fis cite prière : Dieu demes
pères, Seigneur de miséricorde..., donnez-moi
cette sagesse qui est debout devant votre trône.

Tous ces passages conviennent à Salomon et

ne peuvent convenir qu'à lui. Ce livre a beau-
coup de ressemblance avec le livre des Pro-
verbes ; sur la Sagesse principalement, ils se
répètent l'un l'autre. Ainsi (irégentins, qui,
dans sa dissertation contre Hcrhanus, attri-
bue ce livre à Jsaïe, se trompe : cependant je
crois qu'il faut attribuer plutôt l'erreur à
Palladius, disciple de Grégentius.

H. /-'• livrr de la Sagesse a été composé en
grec par Philon l'Ancien sur un recueil des
écrits de Salomon. Quoique cet ouvrage soit

ÊVANGÉUQTE.

il \ .i loin iei Proverbes et de l'Ecclésiastean
Cantique des cantiques. Peut-être refisse t-

od ce li* re i Balomon, pane que son nom < «-t

mis Bvec le signe du datifau lieu du signe du
génitif, ce qui indiquerait que le livre lui est

dédié, plutôt que de prouver qu'il en est fau-

teur; mais celle découverte du signe du da-
tif plutôt que du génitif n'est pas fondée,

car le signe dans le texte hébreu désigne les

trois cas, le génitif, ledatifet l'a< COsatlf. Ain-

si au premier chapitre du premier livre des

Rois (v. 3) les Septante traduisent /.

par zoZ KuptoO, du Seigneur, et au premier cha-

pitre de Malachic (vers. 2) , ils traduisent

Lejangaquob par «î l»./i*e, de Jacob. Les an-
ciens rabbins attribuent à David les psaumes
qui portent en tête le mot ledavid. L'édition

de la Vulgate met le nom de Salomon au gé-
nitif, Salomoni». 11 en est de même dans la

version syriaque et arabe.

V. Réponse èi une quatrième objection. Le
titre qui nous fait supposer que Salomon est

l'auteur de ce livre n'y a été ajouté que long-

temps après que ce livre a été compose, et

on peut dès lors ne pas regarder ce titre

comme une preuve de l'authenticité du livre.

Mais ce litre existait lors de la version des

Septante. Origène en a reconnu l'authenti-

cité, et il en est de ce titre comme de ceux
des Psaumes qui ont servi à en faire connaî-

tre les auteurs.

LJl sagesse.
écrit en grec, il n'en est pas moins vrai qu'il

est traduit sur un exemplaire hébreu, ou du
inoins qu'il a été composé à l'aide d'un exem-
plaire hébreu; car on y trouve plusieurs hé-
braïsmes, et plusieurs indices prouvent qu'il

a été primitivement composé en vers comme
les autres livres de Salomon, comme le liv re

de Job et les Psaumes ; le livre de la Sa.

n'est pas écrit en vers, l'exemplaire grec est

en prose, ce qui prouve encore que ce n'est

pas en grec que l'original a été écrit. Le rab-

bin Moïse—Ben-Nacbman (Prol. Connu, in

Pent.) assure qu'il a vu un exemplaire de ce

livre en langue chaldaïque : c'est alors pro-
bablement une traduction faite sur le grec
par quelque rabbin qui aura voulu enrichir
ses eo-religionaïres d'un ouvrage aussi im-
portant et qui est appelé par les Juifs le livre

de la grande sagesse de Salomon. Le rabbin
Azarias n'a pas osé dire que Salomon avait

écrit ce livre en langue chaldaïque : mais,
pour expliquer les paroles du rabbin Na< h-

man dans son livre Imrr binah (cap. 57), il

conjecture que Salomon a pu le traduire en
langue chaldaïque pour un roi d'Orient. Ce
qui me parait le plus probable, c'est que ce

livre a été une des collections qu'on a faites

des sentences, des pensées et des nombreux
écrits de Salomon; un homme pieux et /ele

en aura plus tard forme un ouvrage par-
ticulier qu'il aura composé en grec. On ne
voit pas dans le canon des Juifs que ces col-

lections, quoique faites BUT des écrits authen-
tiques de Salomon, aient été regardées pu-
rement comme l'ouvrage de Salomon;
que des tiers avaient pu j mêler leurs pro—
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près conceptions , et que leur autorité n'é-

tait pas la même que celle des hommes in-

spirés ; or le livre de la Sagesse n'était pas
regardé comme étant de ce nombre ; voilà l'o-

pinion du rabbin Azarias. Il y a eu même de

ces collections ou recueils des écrits de Sa-
lomon qu'on a découverts après que le ca-

non des Juifs a été dressé et scellé ; ils n'ont

pu y trouver place et ont été rejetés parmi
les livres apocryphes, et le siècle suivant ils

ont joui de quelque crédit parmi les Juifs

hellénistes, et ont fini par être annexés aux
livres canoniques. Il paraît que le livre de la

Sagesse a commencé à être en crédit après

que Philon l'Ancien l'eut traduit en grec.

S. Jérôme nous apprend (Prœf. in lib. Sal.)

que quelques anciens écrivains attribuent ce

livre au juif Philon -, c'est Philon l'Ancien qui

a écrit l'histoire des rois juifs. Ceux qui ont

cru qu'il s'agissait de Philon qui vivait du
temps du Sauveur n'ont pas suffisamment
remarqué la différence du style qui règne
entre ces deux écrivains, que plusieurs au-
tres écrivains antérieurs à ce dernier Philon
avaient profité du livre de Philon l'Ancien, et

qu'Eusèbe et S. Jérôme n'en font aucune
mention. J'ai déjà eu occasion de parler de

ce Philon l'Ancien en examinant les diffé-

rents auteurs qui avaient parlé de Moïse.
Voici ce que pense S. Jérôme sur l'opinion

qui attribue le livre de la Sagesse à Philon

l'Ancien: Les Juifs n'ont pas dans leur canon
le livre de la Sagesse ; le style de ce livre dé-
cèle une composition grecque, et quelques au-
teurs anciens l'attribuent à Philon le Juif. 11

dit que les Juifs n'ont pas ce livre, parce que
de son temps l'exemplaire hébreu de ce livre,

sur lequel avait été composé l'exemplaire

grec , ne se trouvait plus ; il dit que le style

annonce une composition grecque : c'est que
Philon en traduisant les passages qu'il avait

sous les yeux, avait fait plutôt une traduction

libre et employé un style lâche et diffus

qu'un style correct et serré. Il est certain que
Philon était un écrivain helléniste , et ceux-
ci avaient une connaissance fort médiocre de
la langue hébraïque, à peine même s'ils en
avaient la moindre idée, comme en convien-
nent l'historien Josèphe et Philon d'Alexan-
drie le Platonicien. Probablement Philon
l'Ancien, pour l'intelligence du texte sur
lequel il travaillait, aura eu recours à un
interprète, et aura ensuite rendu avec négli-

gence et dans un style diffus ce qui lui était

mal expliqué. Un auteur moderne a contesté
l'existence de ce Philon, disant que Josèphe
n'en parlait pas , ni Eusèbc , ni aucun écri-

vain contemporain ; qu'ils ne parlaient que
d'un Philon qui avait vécu sous Galigula et

de Philon de Byblos, et que c'est dece dernier
qu'il est question dans l'histoire de Josèphe
(liv. I c. Apion). Ceci prouve qu'il n'e-l pas
donné à tout le monde de traiter de pareils

sujets ; car Josèphe parle clairement de Phi-
lon l'Ancien, il l'appelle formellement Philon
l'Ancien, et non Philon de Byblos. Alexandre
Poiyhistor, contemporain de Sylla, s'appuie
de "autorité de ce Philon ; Eusèbe aussi en
invoqne le témoignage (Prép.év.,liv. IX). Or

les deux Philon , celui de Byblos et celui qui
vécut sous Caligula, furent l'un et l'autre pos-
térieurs à Sylla ; et le passage de S. Jérôme
(ibid.) ne peut s'appliquer a aucun d'eux.
S. Jérôme dit que Philon l'Ancien était Juif;

Philon de Byblos est postérieur à Josèphe,
puisqu'il est contemporain de Trajan et d'A-
drien. Au reste les anciens comptent encore
plusieurs Philon outre Philon l'Ancien,
Philon d'Alexandrie et Philon de Byblos.

III. Authenticité et antiquité du livre de la

Sagesse. On peut envisager ce livre de trois

manières , ou comme écrit par Salomon , ou
comme extrait de ses écrits, ou comme formé
à l'aide de ses recueils et composé par un au-
teur grec ;quellequesoit de ces trois opinions
celle que l'on préfère , l'authenticité du livre

n'en sera pas moins prouvée par les citations

que les auteurs sacrés postérieurs en auront
faites. Ainsi Isaïe dit (LVI, W): S'ils gardent
le sabbat que j'ai établi, s'ils choisissent ce qui
m'est agréable, et s'ils persévèrent dans mon
alliance, je leur donnerai dans ma maison et

dans l'enceinte de mes murs un nom et une
place d'honneur pour leurs fils et leurs filles,

je leur donnerai un nom qui ne périra pas. Ce
passage parait emprunté du livre de la Sa-
gesse, où il est dit (III, k) : Heureux l'eunuque
dont la main n'a pas commis l'iniquité, et qui
n'a pas médité le mal contre Dieu; un don
choisi sera accordé à sa fidélité et une part
très-brillante dans la maison du Seigneur. Cet
autre passage d'Isaïe (LVI, 12) : Venez, rem-
plissons nos coupes, énivrons-nous, ressemble
à celui-ci du livre de la Sagesse (II, 6) : Ve-
nez-donc, hâtons-nous d'user des biens qui
sont, et jouissons de la créature, parce que la

jeunesse est rapide, enivrons-nous de vins ex-
quis, couvrons-nous de parfums. Ces paroles
d'Isaïe (XL, 13) : Qui a aidé l'esprit (lu Sei-

gneur, qui est entré dans son conseil, qui l'a

conduit ? sont conformes à celles-ci du livre

de la Sagesse (IX, 13) : Qui d'entre les hom-
mes peut savoir les conseils de Dieu, ou qui

pourra pénétrer ses volontés ? Isaïe (XLIV, 13)

et Jérômic (V, 3) emploient contre les adora-
teurs des idoles les mêmes imprécations que
l'on trouve au chapitre treize (vers. 10) et

quatorze (vers. 12) du livre de la Sagesse.

On lit dans le livre de Tobie (XIII, 1,2): Sei-

gneur, votre grandeur est dans l'éternité, et

votre règne est dans tous les siècles, vous frap-
pez et vous guérissez, vous conduisez au tom-

beau et vous en retirez. Ce passage est em-
prunté au livre de la Sagesse, qui dit (XVI,
13): Vous seul, Seigneur, avez la puissance de

la vie et de la mort, vous conduisrz jusqu'aux
portes de la mort, et vous en ramenez. Ces pa-
roles de l'Ecclésiastique (XVII, 1): Dieu a créé

l'homme de la terre, et l'a fait selon son image,

semblent empruntées au livre de la Sagesse
(II, 23): Dieu a créé l'homme dans l'innocence,

et l'a fait à l'image de sa ressemblance. L'au-
teur des Machabéesesl presque le seul qui a
écrit après le siècle de Philon l'Ancien. Le su-
jet de ce li\rc est purement historique, il

donne peu lieu à «les citations proverbiales,

c'est pourquoi on y trouve peu de citations

tirées du livre de la Sagesse; mais le nouveau
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Testament nous eo offre un grand nombre.
Ainsi cette n ntencede v Matthieu (XIII

Alors 1rs justes brilli font comim U toh U dans

lamne ih i ni i
i >'. est tirée du livre «!i-

la Sagesse (III, 7): Us brilleront, et ils

celleront comme des feux qui courent au tra-

vers des roseaux. Ces paroles de l'apôtre

(I Cm-. VI, fi): Ne savez-vouspat que les saints

jugeront ce monde, sont empruntées au livre

de la Sagesse (III, 8): Ils jugeront les nations.

Ce passage de l'apôtre (Héb. XI, 8): C'estpar
la foi qu Enoch a été enlevé du monde afin
qu'il ne mourût pas, et qu'il disparut,
que Dieu Pavait transporté ailleurs ; car ré-
criture lui rend le témoignage qu'avant d'a-

voir été ainsi enlevé, il plaisait à Dieu, semble
tiré de celui-ci du livre de la Sagesse (IV, 10):

Comme le juste a plu à Dieu, il en a été aime,

cl Dieu l'a transféré d'entre les pécheurs parmi
lesquels ilvivait. Ce passage dans l'Epilre aux
Ephésions (VI, 17): Couvrez-vous entièrement

avec le bouclier de la foi, arec lequel vouspour-
rez éteindre tous les traits enflammés du malin
esprit ; prenez encore le casque du salut et l'é-

pié spirituelle qui est h: parole de Dieu, parait
emprunté au livre de la Sagesse, où on lit

(V, 19): // prendra lajustice pour cuirasse, et

pour casque l'intégrité de son jugement, il se

couvrira de l'équité comme d'un bouclier im-
pénérablc , il aiguisera sa colère inflexible

comme une lance perçante. Cet autre passage
de la Sagesse (Vil, 26): Elle est l'éclat de la

lumière éternelle, le miroir sans tache de la ma-
jesté de Dieu et l'image de sa bonté, que Sa!o-
mon applique à la Sagesse, S. Paul le répète
en ces termes (II Cor. IV, 4) : Afin qu'ils ne
soient pas éclairés par la lumière de l'Evangile
glorieux et éclatant de Jésus-Christ

, qui est

l'image de Dieu; il dit ailleurs (Col. I, 15):

Qui est l'image du Dieu invisible, et qui est né
avant toutes leseréatures; et encore (Héb. I, 3):

Lequel étant la splendeur de sa gloire et le ca-
ractère de sa substance;et dans son Epître aux
Romains, l'apôtre dit (I, 20): Car les perfec-
tions invisibles de Dieu, sa puissance éternelle

cl sa divinité sont devenues comme visibles de-
puis la création du monde parla connaissance
que ses créatures nous en donnent ; en sorte
que ces personnes sont inexcusables. Voici la

source où il a puisé (Sap. Xlll, 1) : Car tous
les hommes qui n'ont pas la connaissance de
Dieu, ne sont que vanité ; ils n'ont pu com—

Ire par h outerain tlrr,

ii Us n'ont point reconnu le créateur par lu

ion de h Ces parti

g< -.,• \\ .
".

i ,, porirr qui manie la

n/ifle il l"i platt, en fait par son
travail tous l<

il forme de la même b- qui sont <

nés éi des usagt 'es ou èi d'autres qui ne

t pas , ont l'ait dire a l'apôtre (Rom. IX,

21): /.' potin- n'art-il pas le j.oit) oir de faire

de la même masse un vase pour des usages hon-
, et an vase

j
as et hon-

teux. On peut citer encore • de Fe—
pitre de S. Barnabe, qui rapporte i

de la Sagesse (II, 12): J juste

dans nos pièges, parce qu'il nous e>t i)

n,i, de ; et la lettre de S. Clément aux Corin-

thiens où l'on remarque ces paroles Sap. XI,

Et qui pourra résister à la force de votre
' Et les constitutions du n eux- S. Clé-

ment qui empruntent à ce livre '.

suivant (lib. VI, c. 30): les âmes des justes

sont dans la maison de Dieu. Voici comment
S. Augustin s'exprime sur le livre de la Sa-
gesse (lib. I dePraed. Sanct.): Âpri avoircîté

ce texte du livre de la Sagesse où il est dit :

// a été enlevé de peur que son esprit ne fût

corrompu par la malice, il ajoute: On me re-

proche cette citation comme tirée d'un livre

qui n'est pas canonique, comme si ce témoi-

gnage était rien à la vérité du fait.... Au reste

on ne doit pas refuser l'autorité du livre de la

Segesse qui a étéjugé digne d'être récité dans
l'Eglise, et d'être reçu c<jmmeun livre inspiré

par tous les chrétiens. J'ai insisté sur toutes

ces citations pour mieux établir l'autorité de

ce livre contre les hérétiques modernes qui

herché aie faire rejeter du canon de 1 l'-

ire.

IV. Réponse à une première objection. —
C; 1 rue j'ai dit jusqu'à présont donne la clé

de toutes les difficultés qu'on peut f lire con-
tre ce livre ; tout se réduit à dire que si le

livre tel que nous l'avons n'a pas été écrit par

Salomon lui-même , du moi;, - il n'a cté com-
posé que sur des matériaux lai' ses pat lui.

V. Réponse à une deuxième objection.

Plusieurs SS. Pères ne comprennent pas le

livre de la Sagesse parmi les livres canoni-

ques. Cela rient de ce qu '

I
l'avait

pas inséré dans le canon des Juifs , omission
que l'Église a réparéo plus tard.

UU LIVRE DE L'ECCLESIASTIQUE.
I. Sur l'auteur du livre de l'Ecclésiastii/ue ;

opinions diverses èi ce sujet ; il est probable
que ce livre a été composé à l'aide de fragments
des écrits de S(domon sur la morale. Ce qui
prouve que ce livre est composé sur les ecrils

<!e Salomon , ce sont les nombreuses répéti-

tions qu'on y voit de passages extraits des
Proverbes , de l'Eoclesiaslo et du livre de la

Sagesse. Drusius dans ses observations (lib.

I , c. 8 ) en a fait un recueil , on peut y ajou-
ter encore le passage suivant ( Eccli. X , 28 ) :

Los hommes libres serviront un esclave habile ,

tiré de celui-ci des Proverbes
|
XVII .

Urne prudent dominera le fils dissipateur.

On lit dans l'Ecclésiastique [l, 10) '.Celui

qui travaille et qui a tout en abondance M
dessus de ce'ui nui se glorifie et gui manque
de pain ; ce paesage est tire de celui-i

i

Proverbes ( XII , 9 ) : L'homme obscur et gui

se suffit l'emporte sur le gl<:riiu.r gai manque
de pain : ce passage de |ue XI

_,

8 ) : Avant d'avoir entendu . ne - pas',

< si empruntée celui-ci des Proverbes X\ III,

!.'!
: .1 celui (pli N ! (nul avant eoutr,

la honte et la confusu n. C( I tel pieuse

sentence de l'Ecclésiastique I, 16) : La
crainte tlu Seii/neur est le principe de la sa-

trouve mot à moi dans les Prover-

bes I . V, toutefois elle parait empruntée au
livre d KXV] aux Psai
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( CX , 10 ) où elle est répétée. Cet autre pas-

sage ( Eccli. XXII , 18 ) : II est plus facile de

porter et le sable et le sel et le fer que l'im-

prudent , l'insensé et l'impie ; celui-ci ( XXV,
23 ) : // vaut mieux habiter avec un lion et un
dragon que de demeurer avec une femme mé-
chante ; et celui-ci ( XXX, 1 ) : Celui qui

aime son fils le châtie souvent , sont em-
pruntés presque textuellement au livre des

Proverbes (XIII, 24, XXI, 19). Dans les

deux livres on donne les mêmes éloges à la

sngesse ; on trouve les mêmes encourage-
ments à la pratique de la sagesse , on en
peut dire autant du livre de la Sagesse , et

on fait le même portrait flatteur de la femme
vertueuse. Cette manière de raconter (

Eccli.

XXIII , 21 ) : Deux sortes de personnes pè-
chent souvent, et une troisième attire la colère

et la perdition , et ( L , 27 ) : Mon âme hait

deux peuples et le troisième que je hais n'est

pas un peuple, est souvent employée dans les

Proverbes ( XXX , 15 ). Il y a une infinité de
ressemblances de ce genre. Ce passage de
l'Ecclésiastique ( XL , 11 ) : Tout ce qui est

de la terre retournera à la terre , diiïère peu
de celui-ci de l'Ecclésiaste (1,7): Tous les

fleuves vont à la mer....; ils reviennent aux
lieux d'où ils sont sortis pour couler de nou-
veau. Ce passage de l'Ecclésiastique ( II , 5 ) :

L'or et l'argent s'épurent par la flamme , mais
les hommes que Bien accepte passent par le feu
de l'humiliation , est semblable à celui- ci de
la Sagesse ( III , 6 ) : // les a éprouvés comme
l'or dans la fournaise , et les a reçus comme
un holocauste. Ce passage de l'Ecclésiastique

( VI, 28) : Cherche la sagesse et elle te sera

manifestée , et quand tu l'auras une fois em-
brassée, ne la quitte point , ressemble à celui-

ci de la Sagesse ( VIII , 21 ) : Et quand je

connus que je ne pouvais posséder la conti-

nence si Dieu ne la donnait et que cela même
était sagesse de savoir de qui était ce don , je

m'en allai au Seigneur. Enfin ce passage de
l'Ecclésiastique ( XXIII , 35 ) : Ses enfants

n'étendront pas leurs racines , et ses branches
ne porteront pas de fruit, paraît extrait de
celui-ci de la Sagesse ( IV , 3 ) : Les rejetons

adultères ne produiront ni de profondes raci-

nes ni un fondement stable. Une autre raison
pour croire que ce livre est de Salomon-, où
du moins qu*il esl composé d'après les écrits

de Salomon , c'est , comme le remarque
S. Epiphane, qu'il a élé primitivement écrit en
vers comme les autres livres de Salomon

,

tels que les Proverbes , l'Ecclésiaste , et le

Cantique des cantiques. Aussi Jésus qui a
composé ce livre est-il appelé èraSàj r»u Saio-

t/Anoç, le suivant , le secrétaire de Salomon,
nom que lui donne S. Athanase , l'auteur

supposé de la Synopse , non pas parce qu'il

a imité son genre et sa manière d'écrire,

tels que les Proverbes nous en fournissent
un modèle , mais parce que ce sont les sen-
tences et les écrits même de Salomon qu'il a
reproduits et formulés en vers. C'est sans
doute pour culte raison que presque tous les

SS. Pères attribuent ce livre à Salomon , le

citent BOUS le nom de Salomon , et que dans
l'Eglise latine il est compris parmi les li\

de Salomon. Quand Origène dit dans sa vingt-
deuxième Homélie sur le livre des Nombres :

Dans le livre que nous classons parmi les

livres de Salomon, et que nous appelons l'Ec-
clésiastique ;les Grecs rappellent la Sagesse de
Jésus , fils de Sirach. Il est vrai qu'Origène,
qui était né d'une famille grecque à Alexan-
drie , ne pouvait pas parler ainsi , comme si

lui-même n'était pas Grec, c'est une addition
faite par son traducteur RuGn; j'ai déjà ail-
leurs fait remarquer plusieurs infidélités de
ce même Rufin. Le but de Rufin paraît être
de montrer que les Grecs appelent l'Ecclé-

siastique la Sagesse de Jésus , fils de Sirach
,

tandis que les Latins comprennent ce livre
parmi les livres de Salomon.

II. Jésus , fils de Sirach , est l'auteur de ce

livre , qui a été traduit en grec par son neveu
Joseph , fils d'Uziel. Au reste c'est Jésus ,

fils de Sirach , de Jérusalem
,
qui a composé

ce livre ; aux sentences de Salomon il en
ajoute quelques-unes de lui-même et de
quelques autres auteurs sacrés ; c'est ce
qu'indiquent ces paroles du cinquantième
chapitre de l'Ecclésiastique ( XL, 29) : Jésus

,

fils de Sirach , de Jérusalem , a écrit dans ce

livre la doctrine de sagesse et de science ; et

celles-ci du Prologue : C'est en cette manière
que Jésus , mon aïeul , après s'être appliqué
avec grand soin à la lecture de la Loi et des

Prophètes , et des autres livres que les Pro-
phètes nous ont laissés , a voulu lui-même
écrire sur ce qui regarde la doctrine et la

sagesse. Voici un autre passage tiré d'un
Prologue sans nom d'auteur et placé en tête

du livre de la Sgnopse , attribué à S. Atha-
nase : Jésus, mon aïeul, était, comme il l'assure

lui-même , un homme qui s'appliqxiait beau-
coup et s'exerçait à la pratique de la sagesse ,

il ne s'est pas contenté de recueillir les senten-

ces des hommes prudents qui avaie7it vécu
avant lui , mais il a écrit aussi en son propre
nom plusieurs choses d'un grand sens et d'une
grande sagesse. Ces paroles font allusion sur-
tout aux derniers chapitres où l'auteur fait

l'éloge de plusieurs saints personnages qui

,

pour la plupart , ont vécu après Salomon
;

par conséquent , dans cet endroit, c'est en
son propre nom que parle le fils de Sirach

,

ce n'est plus Salomon. Ce premier travail

composé en hébreu aura été traduit en grec
par le neveu du fils de Sirach. Je vois que les

savants ne sont pas très-d'accord sur lé

point de savoir si l'auteur du livre, aïeul du
traducteur, est Jésus , fils de Sirach , ou si ce

nom est celui du traducteur; quoique laques-
lion soit d'une importance fort minime

,

je crois pouvoir répondre que Jésus est le

nom de l'auteur de l'Ecclésiastique ; ainsi

quand on cite la Sagesse «lu fils de Sirach, ou
l'Ecclésiastique de Jésus, fils de Sirach , c'est

l'aïeul qu'on désigne et non pas le ne\eu;
cette opinion se fonde sur l'.usagc où sont les

écrivains de mettre en tèle (les livres les

noms des auteurs et non des traducteurs ; et

elle est conforme cà la citation tirée du cin-

lîqu ! , soit

qu'elle ait été écrite par l'aïeul, soit qu'elle

ait été ajoutée par le neveu oui a traduit le
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livre, elle paraît cependant appartenir à
l'auteur de l'ouvrage , i est-à-dirc à Jeu-,
aïeul du traducteur. Une autre preuve , c'est

que le cinquante-unième chapitre commence
ainsi ( L , 1 ) : Prière de Jéeua , file de Sirach ;

celte prière appartient à l'auteur même de

l'ouvrait; , à Jésus , lils de Sirach. On a cru

que le neveu t'appelait aussi Jésus , car les

Feuplea étrangers et les Juifs aussi avaient
habitude, de donner aux neveux les noms

de leurs aïeux , ainsi il a pu s'appeler Jésus ;

sou père a pu avoir le nom de Sirach , et p;ir

ce moyen il y aurait eu deux Jésus , (ils de
Sirach. Au reste , l'auteur du livre de l'Ec-

clésiastique, Jésus, fils de Sirach, est le

même que Ben-Sira, dont nous avons encore
les Proverbes écrits en hébreu : il faut s'en

rapporter à celui qui a ajouté des scholies
en hébreu au livre de Ben-Sira , et qui nous
apprend que son neveu Uziel, fils de Ben-
Sira , se nommait Joseph. Ce Joseph est le

même qui a traduit en grec les Proverbes du
fils de Sirach

, qui sont parvenus jusqu'à
nous. Pour faire celte traduction , ce Joseph
s'est rendu en Egypte, sous le règne de Pto-
lémée Evergète , non pas de celui qui a suc-
cédé immédiatement à Ptoléméc Phùadelphe,
comme l'a cru à tort le rabbin David Ganz,
mais sous un autre Ptoléméc, surnommé
Physcon, et frère de Ptoléméc Philométor.
Ainsi , Jésus , fils de Sirach , aïeul du traduc-
teur, aurait vécu à peu près du temps de
Ptoléméc Epiphane, et peu de temps aussi
après la mort de Simon , fils du grand-prêtre
Onias. La version syriaque donne à l'auteur
de l'Ecclésiastique , le nom de Jésus , fils de
Siméon Asiro

; je ne vois pas comment le

nom de Siméon se trouve inséré là, si ce
n'est qu'on aura confondu Sirach

, père de
Jésus , avec Siméon , fils d'Onias

, parce
qu'on fait l'éloge de ces deux personnages
dans le même livre: souvent on prend l'un

pour l'autre , Simon et Siméon.
III. Pourquoi la traduction latine est plus

longue que la traduction grecque et se trouve
singulièrement augmentée. On se demande
pourquoi la traduction latine est si différente
de la traduction grecque. La réponse est

toute simple , c'est que le traducteur latin

aura travaillé sur un meilleur exemplaire
;

mais alors d'où a pu venir celte différence
dans les exemplaires qui ont servi aux tra-
ducteurs. Je crois qu'elle provient des addi-
tions qu'aura pu y insérer quelque homme
pieux et zélé , encouragé par l'exemple de
Jésus , fils de Sirach

,
qui , en composant un

recueil des sentiments de Salomon , y avait
inséré plusieurs choses de son propre fond.

IV. Jésus , fils de Sirach , est—il le même
gue Ben-Sira? Il est probable que Jésus ,

fils de Sirach , et Ben-Sira sont la même
personne ; telle est l'opinion des rabbins

,

qui dans le Thalmud et dans les ouvrages de
Maimonide et d'autres docteurs juifs , attri-

buent à Ben—Sira les sentences qu'on voit

dans le livre de l'Ecclésiastique ; leurs noms
se ressemblent , et comme le (ils de Sirach a
écrit l'Ecclésiastique , c'est-à-dire un choix
de proverbes, Ben-Sira aussi a compose d s
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proverbes très—connus. On voudrait tro

une différence en ce que le fils de Sirach est

appelé Ben-Sirahh . < t l'autre H< u-

Sirah ; le premier serait neveu de Jésus , fils

de Josédeca , et le second . Gis de Jérémie ,

comme nous l'apprend le rabbin Josué-Lé-
vi; ensuite le Thalmud défend la lecture du
livre de Ben-Sira. La différence des noms
qu'on signale peut très — bien venir d'un
changement de lettres ; la famille des deux

OnnageS est inconnue ; ainsi ce qu'on dit

de la parenté du fils de Sirach ne repose . ur
rien. Comment d'ailleurs aurait-il pu être,

comme le prétend Isidore (liv.VI Orig.

veu de Jésus, fils de Josédei h. qui a vécu trois

cents ans après lui ? Il est fort douteux qu'on
soit mieux fondé quand on fait Ben-Sira ne-
veu de Jérémie par sa mère; s'il en était ainsi,

il aurait eu plus de célébrité et plus de crédit

chez les écrivains qui sont venus après lui.

Je crois qu'on aura falsifié le livre de Ben-
Sira, même avant la composition du Thalmud,
cl qu'on y aura inséré bien des choses que
les docteurs du Thalmud n'auront pu approu-
ver.Le rabbin DavidGanz, dans tzamah David,
explique la défense du Thalmud en disant

que ce n'est pas pour des choses mauvaises
qu'on peut y trouver, mais à cause des choses
trop rélevées dont l'investigation serait trop

dangereuse. Le Thalmud lui-même favorise

ce sens de David Ganz, car il place le l:\rede
Ben-Sira parmi les livres agiographes : or on
sait qu'on donnait ce nom à des livres non
inspirés , il est vrai, mais qui jouissaient

d'une certaine autorité comme écrits, bath

guol. De ce nombre étaient les livres de Tobie
et de Judith. Voici donc ce qu'il faut penser
sur celte question. Jésus, fils de Sirach, de
Jérusalem, a écrit son livre en hébreu, les

Juifs de Jérusalem en ont fait usage, ainsi

que les Juifs de Syrie, il en aura été fait plu-
sieurs exemplaires ; par la suite ces exem-
plaires auront subi plusieurs modifications

que les rabbins se seront permises d'autant

plus librementque le livre n'était pas compris
dans leur canon ; ensuite on lui aura assigné
la place qu'il occupe aujourd'hui en rapport
avec son ordre alphabétique, peut-être aussi

pour faciliter la mémoire. Je ne pense
comme Paul Fagius [Prsaf. Ben-Sir. , que ce

soit Ben-Sira qui lui ait donne cette place.

S. Jérôme n'aura trouve en Palestine qu'un
de ces exemplaires modifiés et augmentés.
Ce sont ces exemplaires qui seront aussi

tombés entre les mains des thali

Lorsque Joseph, (ils d'Uziel, neveu de Sirach

OU de Ben-Sira, aura fait sa traduction g

que, il l'aura communiquée à ses frères hel-

lénistes, et ceux-ci, frappés de l'importance et

de la dignité du sujet, l'auront annexée ux
livres canoniques, l'Eglise aura reçu ce lnrc
de leurs mains avec les antres livrer canoni-

: pendant quelque temps il y aura eu
doute sur son authenticité, les hellénistes

l'acceptant, tandis que les Juifs le rejetaient;

mais (Eglise aura tranche la difficulté en 1er -

connaissant et en l'admettant parmi les liv rcs

inspires. Voilà ce qui explique pourquoi 1- s

exemplaires grecs n'ont reçu anrune m<
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cation, tandis que les autres ont pu être mo-
difiés à volonté. Voilà aussi d'où vient la dif-

férence qu'on remarque entre le livre de

l'Ecclésiastique et les Proverbes deBen-Sira.

V. Sur les éditions hébraïques du livre de

l'Ecclésiastique. J'ai dit que l'exemplaire ori-

ginal de ce livre avait été écrit en hébreu,
c'est ce que dit en propres termes le prologue
de ce livre. Le texte lui-même le prouve, car

on y voit une infinité d'hébraïsmes, comme
ces phrases du dixième chapitre dies numeri,

des jours de nombre, pour dire, un petit nom-
bre de jours, c'est de l'hébreu pur jamc mis-
phar, et celte phrase îia«>ixijv «fowes , testamenti

sœculi, pour testament éternel; c'est encore la

phrase hébraïque berilh ngolam. Il y a plu-
sieur hébraïsmes pareils qui dénotent une
origine hébraïque. S. Jérôme déclare avoir

vu un exemplaire hébreu. Munster, homme
très-versédans les saintes Lettres assure avoir

appris qu'à Constantinople les Juifs avaient

fait imprimer en hébreu le livre de l'Ecclé-

siastique ainsi que le livre de Tobie. Paul
Fagius, qui avait fait aussi d'immenses re-

cherches sur l'Ecriture sainte, assure avoir
appris de personnes dignes de foi qu'il exis-

tait dans une bibliothèque quelque part un
exemplaire hébreu de l'Ecclésiastique. Mais
il resle à savoir si cet exemplaire hébreu est

le texte même de Jésus, fils de Sirach , ou si

c'est une traduction faite sur un exemplaire
grec. Je pense que le texte hébreu de Jésus,

iils de Sirach, avait déjà été falsifié ou mo-
difié quand S. Jérôme et les lhalmudistcs

en ont eu connaissance, que dans les siècles

suivants il aura encore subi de nouvelles mo-
difications quand les rabbins l'auront connu
sous le nom de Ben-Sira. Quant aux exem-
plaires hébreux dont parlent Munster, et Paul
Fagius. Je crois qu'ils ont été traduits sui-

des exemplaires grecs, comme on a fait pour
le livre de Tobie, car ils devaient connaître

le livre intitule Proverbes de Ben-Sira. Bux-
torf nous apprend (in Ben-Sira) que Munster
avait en sa possession un très-ancien exem-
plaire imprimé à Constantinople; c'est la

même édition que Paul Fagius a publiée à
Isna; comme ils devaient connaître la diffé-

rence qui se trouvait entre ces deux exem-
plaires de l'Ecclésiastique, je pense qu'ils en
auront deviné facilement la raison, mais je

ne fais qu'indiquer mon opinion ;jc me borne
à une simple conjecture.

VI. Authenticité et antiquité du livre de

?Ecclésiastique. Les auteurs qui ont écrit

après la publication de l'Ecclésiastique en
ont parlé; on en trouve plusieurs citations

dans le nouveau Testament; ainsi ce passage
de S. Jean : Si quelqu'un m'aime il qardera
ma parole, a beaucoup de rapport avec celui-

ci de l'Ecclésiastique (II, 18) : Ceux qui ai-

ment le Seigneur seront remplis de sa loi. Ce
passage de l'Ecclésiastique (XI, 10) : Si vous
êtes riche, vous ne serezpoint exempt de fautes,

se trouve répété par ces paroles de l'Apôtre

(I Tim. VI, 9) : Ceux qui veulent devenir riches

tombent dans la tentation et dans les pièges du
démon. On lit dans S. Luc (XII, 19) : Alors je

me dirai à moi-même : Tu as beaucoup de biens

en réserve pour plusieurs années, repose-toi,

mange, bois, fais bonne chère ; mais Dieu lui

dit :Insensé, cette nuit même on va te redeman-
der ton âme, et pour qui sera ce que tu as

amassé? N'est-ce pas une allusion à ce pas-
sage de l'Ecclésiastique (XI, 18,19) : Tel s'en-

richit par sa grande épargne, et voici toute
la récompense qu'il en tire, c'est qu'il se dit à
lui-même: J'ai trouvé moyen de me mettre en
repos, je mangerai maintenant mon bien tout
seul; et il ne considère pas que le temps s'écou-

le, que la mort s'approche, et qu'en mourant il

laissera à d'autres ce qu'il a. Quand S. Mathieu
dit (XIX, 17) : Si vous voulez entrer en la vie

gardez mes commandements. N'a—t— il pas en
vue ces paroles de l'Ecclésiastique (XI, 16) :

Si vous voulez garder les commandements, ils

vous garderont. Lorsque S. Luc dit (XVI, 9):
Je vous dis donc, employez les richesses in-
justes à vous faire des amis, afin que quand
vous viendrez à manquer, ils vous reçoivent
dans les demeures éternelles ; il rappelle ce pas-
sage de l'Ecclésiastique (XXIX, 11) : Ren-
fermez votre aumône dans le sein du pauvre ,

elle priera pour vous et vous délivrera de tout

mal. Ces paroles de S. Paul aux Romains
(IX, 21) : Le potier n'a-t-il pas lepouvoir de
faire de la même masse un vase pour des usages
honorables, et un autre pour des usages bas et

honteux, sont une répétition de celles-ci de
l'Ecclésiastique (XXXIII, 13) : Comme l'ar-

gile est dans la main du potier qui la manie et

la forme à son gré, ainsi l'homme est dans la

main de celui quil'a créé. Il y a encore d'autres
écrivains anciens qui font mention du livre

de l'Ecclésiastique : ainsi S. Barnabe cite ce
passage dans son Epître catholique (IV, 36) :

Que votre main ne soit pas ouverte pour recer-

voir, et fermée pour donner. Le même pas-
sage est répété dans les constitutions de S.

Clément, où l'on retrouve une infinité de ci-
tations extraites du même livre; on en voit
aussi un grand nombre dans l'ouvrage de
Josèphe contre Apion, et dans les lettres de
S. Ignace, évèque d'Anlioche.
VIL Réponse à une première objection. La

réponse désormais est facile à faire aux ob-
jections qu'on voudrait élever contre ce livre;

ainsi on nous oppose l'opinion de S.Jérôme,
qui, dans sa préface sur les livres de Salo-
mon, et dans ses commentaires sur le neu-
vième chapitre de Daniel , dit positivement
que Salomon n'est pas l'auteur de ce livre ;

c'est qu'il parle de celui qui a mis ce livre

en ordre, qui lui a donné la forme que nous
lui voyons ; or, dans ce sens , nous recon-
naissons que c'est le fils de Sirach qui a fait

ce travail, et qu'on peut , sous ce rapport

,

le regarder comme l'auteur du livre ; ainsi, on
dit que Stobée est l'auteur de ses églogues

,

et on attribue la construction d'une maison
à celui qui a présidé à la distribution et à
l'arrangement des matériaux, et non à celui

dont tout le travail a consisté à procurer ces
matériaux. Comme Salomon n'a fait que
fournir les matériaux du livre de l'Ecclésia-

stique, c'est-à-dire les sentences dont il est

composé, et que c'est le lils de Sirach qui les

a mises en ordre, on peut lui attribuer le nié.
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rile de l'ouu BU tra-

duisant l'I-lc-i iésiaste, invoque l'autorité de

l'Ecclésiastique, croyant citer Salomon.

Vlll. Répon nde objêcti m. Le

prologue mbs litre qui précède le livredela

Synopee, ottribué à S. Alhanase, dit que Jé-

BIM, lus dt Sirach, dont le nom se voit « R tète

de l'Ecclésiastique, est le neveu de l'auteur;

m. lis d'abord c* prologue ne peut avoir d'au-

torité qu'autant qu'il es* dans le rrai,comme
remarque Jean D'ruauu ( in KccL, prel.

( -ci i s'applique également à cette assertion

de S. Epiphane ( de Pond* et Meus. ); ee livre

est l'ouvrage de Jésus, fus de Siràoh , neveu
de Jésus, qui a écrit la Sagesse en hébreu,

traduite en grec par son neveu. Dtnftascène

paraît aussi avoir adopté cette opinion. Au-
trefois j'avais aussi partagé celte opinion;

mais après un plus mûr examen, j'ai préféré

suivre l'autorité du commentateur du livre

hébreu deBcn-Sira, et donner le nom de Jo-

seph au neveu de Sirach. Ce quia pu in-

duire en erreur l'auteur de la Synopse et les

autres qui ont adopté son opinion , c'est la

ressemblance de nom entre l'aïeul et le ne-

384

v< h
I :l lu en téie du livre »-.-rtv

imme On lit encore d.in ,

l'édition de la Vulgale, Prologue sur TEcclé-
eiasiique di J icA, ils auront tra-
duit prologue deJésus, fils de Sirach, sur I le
elésfastique, an lieu du vrai Bons qui est Pro-
logwesurVEi ; us, fils de Si-
r'irh : le grec doit être écrit ainsi,

,-. puis après une \ irgul w. Du
reste, l'auteur ne la Sy» ainsi qu'Epi-
phane et tous ceux qui donnent au neveu le

nom de Jésus, fils de Sirach, rd/ent

néanmoins à reconnaître l'aïeul pour l'au-
1 de ce livre. L'auteur de ce prologue
sans litre dit qu'après la mort de Jésus
l'aïeul, le neveu a fait ccrl orrections
pour l'amélioration et la perfection de l'ou-

; j'admets que ceci a pu avoir lien du
moins jusqu'à un certain point, comme l'au-
tre prologue nous apprend que l'a fait le lia-

ductenr. L'opinjon erronée qui confond le ne-
veu avec l'aïeul a dû aussi faire attribuer au
neveu la prière qui termine le livre de 1 Ec-
clésiastique, et qui porte pour litre : Pri
Jésus, fils de Sirach.

EU LIVRE D'ISAIS.
I. Isaic est l'auteur du livre des prophéties

qui porte son nom. Le livre d'Isaïe nous pré-

sente tout d'abord le nom de son auteur ;

car nous y lisons : Vision d'Isaïe, fils d'Amos,

sur Juda et sur Jérusalem , dans les jours

d'Ozias, de Joathan.d'Achaz et d''E zéchias.rois

de Juda. On pourrait cependant croire , d'a-

près ces paroles ,
qu'lsaïe n'est que l'auteur

de la prophétie
;
qu'un autre en a fait la des-

cription et a composé le livre; mais Isaïe va

lui-même au devant de celte interprétation,

car il dit en plusieurs endroits que c'est lui-

même qui a écrit le livre, et il y parle de lui-

même et de son père; tantôt il parle à la

troisième personne , tantôt à la première
,

comme dans le passage suivant, où il est dit

( ïs. XXX, 8 ) : Maintenant donc, r/rarez sui-

des tablettes et conservez ces prophéties dans

un livre, pour qu'il soil'au dernier jour un
monument éternel. 11 se dit fils d'Amos , non
pas de celui qui figure parmi les douze pro-

phètes, et s'appelle Ngamos, mais d'un autre

Amos, appelé Hamoz. S.Jérôme a admis ces

deux Amos dans ses commentaires sur le

premier chapitre d'Isaïe et au commence-
ment de ses commentaires sur Amos. S. Au-
gustin s'exprime ainsi au dix-huitième cha-

pitre de la Cité de Dieu : Isaic était fils d'Amos

le prophète, ou plutôt d'un autre Amas qui

n'était pas prophète. S. Cyrille dit ( Prœf. Exp.

in Amos) : Amos, le pire d'Isaïe, n'était pas le

même que le prophète Amos. Voici l'opinion de

Procope (inlsaï.l,1):0)icroi7 que le père d'I-

saïe n'était pas le prophète ; car le nom du pro-

phète se pronourr avec le son dou.r. et signifie

parole dure; le nom du père d'haïe seprononce
avec lr snn rude, et signifie perfi ction, puissent -

ce. Procope Ici donne une mauvaise explica-

tion d'une chose v raie ; car la lettre qui com-
mence le nom d'Amos le prophète esl au con-
traire l.i lettre la plus rude de l'alphabet hé*

breu, tandis que le nomd'Amos, lepèredlsaie,

commence parla lettre la plus douce. Au resle
je n'ai insisté sur ces lémo i a laveur
desdeux Amos que pour mieux faire ressortir

l'erreur de Clément d'Alexandrie, qui a écrit

(Strom.lj : SousUroiOziosparurentUprophè-
teAmos ei Isaïe, son fils. Le pseudo-Epiphane,
dans son livre de la Viedes prophètes, a adopté
la même opinion

, qui est devenue celle de
quelques rabbins, au rapport de David Ganz.
Les passages suivants d'une édition de S. Jé-
rôme, pourraient aussi favoriser cette opi-
nion ( XXXVII, 2) : Ezéchias envoya h lia-

cim auprès d'Isuie , fils d'Amos le prophète ,

( XXXVIII, 1 ) : El haïe, fis d'Amoi le rYo-
phète, vint vers lui. S. Jérôme s'exprime ainsi

sur ces deux passages ( ibid.) : Comme
parlait de lui-même , il ne s'appelle pas pro-
phète, mais fils de prophète. Il est donnant
qu'un aussi habile traducteur ait pu se mé-
prendre de la sorte, car le texte helm u porte
dans les deux endroits :eliisau(jltiijhu ben Ha-
moz hunavih ;\es Septante ont traduit
ûtdv À/jiii.r -i> itffitfc y

et au chapitre suivant

Hî«(«;0cii kuùio -:<, y,-r,t : La Vulgate met, ad
haiam, filium Autos, propheiam. et. Isaias, fi-

lins Amas, propheia. C'est ainsi qu'ont tra-

duit S. Cyrille ( Preef. in Amos | et Procope
(Prœf. in Is.), traducteurs d'Isaïe. Isaïe était

de la tribu de Juda, d'une des premières fa-

milles; et, si l'on en croit le rabbin Laie
Abrabaniel.il était de la famille royale, com-
me 61s d'Amos, frère du roi A/ari as : il était

savant et écrivait av ce élégance, comme le

prouve son livre. Il nous apprend qu'ila pro-

phétisé sous les règnes d'Ozias,de Jonathan,
d'Ach 1/ e! d'EzéchUs . et il a e rit téj are-

menl les prophéties laid s sous chaque règnej

il a vécu à Jérusalem et a habite plusieurs

v illes de la Judée, il avait épousé une femme
juive qui avait aussi le don de prophétie. Les

anciens Juifs, par une fausse interprétation

du septième chapitre d'Isaïe, avaient cru
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qu'Isaïe n'avait eu que deux enfants , Jasub

et Emmanuel ; mais il avait eu aussi une fille

qui épousa Manassès, roi de Juda , dont la

cruauté fut poussée à un tel point qu'il fit

périr le prophète au moyen d'une scie de

bois, pour le punir de la liberté avec laquelle

il le reprenait de ses désordres. Les Juifs,

voulant excuser cette flétrissure d'un de leurs

rois
,
publièrent qu'Isaïe avait été mis à mort

parce qu'il prétendait avoir vu le Seigneur en

face ( Is. VI, 5 ), tandis que Moïse ne l'avait

vu que par derrière. L'apôtre fait allusion à
cette mort du prophète, quand il dit dans son

Epi Ire aux Hébreux ( XI, 37 ) : Ils ont été

sciés. 11 fut inhumé près du chêne de Ko gel
,

à côté du lieu de sépulture des rois. Outre le

livre des prophéties connu sous le nom du
livre d'Isaïe, les Paralipomènes ( II, XXYI,
22 ) nous apprennent qu'il avait composé
d'autres écrits où se trouvait l'histoire du roi

Ozias ; or on n'en voit aucune trace dans
le livre que nous avons de lui. Je ne parle

pas d'écrits faussement attribués à Isaïe ,

comme le faux livre d'Isaïe, dont parle sou-
vent Orîgènc ( in Matin. XX11I ), et un autre
dont il est question dans S. Epiphane ( Hœr.
Arch. et Kier. ) et dans S. Jérôme

,
que ces

deux livres soient le même ouvrage ou for-

ment deux ouvrages distincts, ni d'un autre

livre supposé publié sous le titre de vision

d'Isaïe; j'ai déjà examiné l'opinion du rabbin
Moïse Kimchi et de quelques Juifs qui vou-
laient qu'Isaïe fût l'auteur des Proverbes, de
l'Ecclésiaste et du Cantique des cantiques.

II. Authenticité et antiquité du livre d'Isaïe.

Il ne sera pas difficile de prouver l'au-

thenticité et l'antiquité de ce livre, en rap-
portant, selon notre usage , les témoignages
d'auteurs qui ont écrit après sa publication.

Le prophète Michée, presque contemporain
d'Isaïe, lui emprunte ce passage copié tex-
tuellement (II, 2 ) : Voici ce qui sera dans
les derniers temps : La montagne où habite le

Seigneur sera élevée au-dessus des collines, sur
le sommet des montagnes; toutes les nations

y accourront en foule, et les peuples iront et

diront : Venez et montons à la montagne du
Seigneur et à la maison du Dieu de Jacob, et

il nous enseignera ses voies, et nous murdurons
dans ses sentiers ; car la loi sortira de Sion ,

'

i parole du Seigneur de Jérusalem. lit le

Seigneur jugerales nations, il accusera la mul-
titude des peuples; alors ils changeront leurs
épies en instruments de labour , leurs fom
en faucilles, les nations ne lèveront plus le fer
contre les nations, on ne les verra plus s'exer-

cer aux combats ( ]\lich. IV, j ). Déjà Qrigcne
avait remarqué celle répétition qu'il indique
à Jules Africain, parce que celui-ci soutenait
qu'au* un prophète n'en avait copié un autre,

ce qui, selon lui. ne devait pas convenir à la

dignité du prophète. Nahuni, dans sa prophé-
tie contre Sennachérib ( I, k ) : LeÈazan et le

Carmel languissent, cl la fleur du Liban est pé-
trie , paraît faire allusion à cette prophétie
d'Isaïe f XXXIII, 9 ) : la larde Juda lan-
guit, le Liban est dans la tristesse, le Saron
n'ai plus qu'un désert

, Basan et le Çarmel
$ont dépouillés de leur fertilité ; or Isaïe Ct

S8C

sa prophétie sous Achaz, et Nahum sous Ezé-
chias, comme je le ferai voir. Jérémie

,
pos-

térieur à Isaïe de cent-cinquante ans, lui a
fait plusieurs emprunts. Celui-ci

, parexem-
ple (XLVIII, 37, 38) : Toute tête sera chauve,
et toute barbe rasée ; toutes mains seront liées,

ct sur tous les i-eins sera le cilicc. Sur les toits

de Moab ct dans toutes lesplaces onn entendra
que des gémissements, parce que fautai brisé
Moab comme un vase inutile , dit le Seigneur ;

c'est bien une allusion à cette prophétie d'Isaïe
(XV, 2): Les habitants de Moab ct de Débon
sont allés pleurer sur les hautcursde Nabo et de
Médaba.Moab a jeté des cris, les têtes ont été
dépouillées et les barbes sont tombées sous le

fer ; les habitants ont paru dans les rues cou-
verts d'habits de deuil ; dans Vintérieur des
maisons , comme sxir les places publiques , on
n'entend que des hurlements et des pleurs. Jé-
rémie dit ( XLVIII, hk ) : Qui aura fui à la

face de la peur tombera dans la fosse, ct qui
montera de la fosse sera pris dans les rets.

Isaïe avait dit avant lui ( XXIV, 18 ) : Dans
son effroi, le fugitifse jettera dans im piége ;

s'il en sort, il tombera dans un précipice.
Jérémie a dit ( L ,2 ) : Bel est confus, Mé-
rodach est vaincu, leurs statues sont bri-
sées, cl lc^lrs idoles sont renversées ; avant
lui , Isaïe avait dit ( XLVI, 1 ) : Bel est

tombé , Nabo est brisé , les simulacres de
vos solennités ne sont plus qu'un lourd far-
deau pour vos juments ct pour vos taureaux;
ces idoles ont été renversées , elles n'ont pu,
sauver leurs adorateurs traînés en captivité.
Le trente-septième chapitre d'Isaïe, et le com-
mencement du trente-huitième et tout le

trente-neuvième se retrouvent en entier au
dix-neuvième et au vingtième chapitres du
quatrième livre des Rois. L'auteur du livre
des Paralipomènes dit (II, XXXII, 38) : Le
reste des actions d'Ezéchias et de ses miséri-
cordes est écrit dans les prophéties du pro-
phète Isaïe, fis d'Amos , et en effet Isaïe lui

consacre le trcnlc-sixième et les trois cha-
pitres suivants. Josèphe nous apprend (Ant.
liv. XI, ch.2) que quand Cyrus eut lu ce
qu'Isaïe dit de lui, environ deux cents ans
avant son existence, et qu'il eut vu que Dieu
avait arrêté, dans ses desseins favorables au
peuple juif, que ce roi rendrait la liberté à ce
peuple, réparerait les ruines de Jérusalem et

reconstruirait le temple, il se prêta à celle
œuvre ct consentit à son accomplissement.

III. Réponse à une première objection. On
prétend qu'Isaïe n'a commencé ses prophé-
ties qu'au sixième chapitre, parce jusque là

ses lèvres étaient impures, ce qui l'avait forcé
au silence , et il ajoute (VI , 8) : Alorsfen-
tendis la voix du Seigneur qui me dit, Q%
verrai-jc? qui ira pour nous? Me voici, i

dis-jc, envoyez-moi; le Seigneur me parla aim i.

Va. Si ce passage est vrai , il faut conclure ,

ou que les cinq premiers chapitres ne sont
pas à leur vraie place ou qu'ils sont ajoutés.
Celle conséquence n'est pas du tout rigoureu-
se

; car le prophète ne dit pas qu'il a gardé
le silence jusque là , el qu'alors seulement
Dieu lui a ordonné pourla première fois d'an-
nonceT l'avenir; mais qu'il avait gardé trop
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longtemps le tilenee sur ce qu'il avait vu, et

orne Dieu lui avait Imposé l'ordre de le publier.

11 y a plusieurs prophéties «luis le livre des

prophètes , ou y trouve le récit de plusieurs

visions isolées et secrètes qui ne devaient

pasêtreconfondues et placées indistinctement;

en voici u:i exemple: Ezéchiel dit au chapi-
tre trente-trois (vers. 1\ , 22) : Le cinquième
jour du dixième mois , la douzième année de

notre transmigration, un homme qui avait fui

de Jérusalem vint vers moi, et me dit : La ville

a été désolée. Or la main du Seigneur s'était

fait sentir à moi le soir avant le jour qu'urri-

riva cet homme qui avuit fui de Jérusalem , et

le Seigneur m'avait ouvert la bouchejusqu'à ce

que cet homme vînt à moi le matin, et la bou-
chem'ayant étéouverte,je ne demeurai plus dans
le silence. Conclura-t-on de ce passage que
jusque là Ezéchiel n'avait encore fait aucune
prophétie? Ainsi le silence d'isaïe n'est rela-

tif qu'à l'époque où il eut une vision particu-

lière, et ne comprend pas le temps qui a pu
la précéder. Ensuite les traducteurs ne s'ac-

cordent même pas sur ce passage comme le

remarque S. Jérôme (in Is. VI, o). Les Sep-
tante traduisent ainsi : Malheureux , je suis

accablé de douleur! Jonathan-Pen-Uziel met :

Malheur à moi, car j'ai péché! In version
syriaque porte : Malheur à moi, j'ai frémi!
la version arabe : Que je suis téméraire ! des

auteurs modernes, comme Vatable et Foréro :

C'est fini, je vais mourir ! Comme Isaïe a écrit

les visions dont il a été témoin sous les quatre
rois de Juda Ozias, Joathan, Achaz et Ezé-
chias; que ce qu'il rapporte au sixième est

arrivé l'année de la mort d'Ozias et sous
le règne de Joathan; que la suite, jusqu'au
trente-septième chapitre, comprend les événe-
ments survenus sous le règne d'Achaz, et que
là reste parle du règne d'Ezéchias, il en faut

conclure que les cinq premiers chapitres con-

tiennent les prophéties faites sous Ozias. Dans
ces premiers chapitres , Isaïe se borne à des

avertissements, à des reproches, à des mena-
ces vagues dans le but de ramener le peuple
à Dieu; ses efforts étant sans succès, il annon-
ce de plus grands malheurs. 11 n'est pas éton-

nant que l'événement ne les ait pas justifiés

sous le règne d'Ozias , car une prophétie ne
porte pas toujours une date précise, et sou vent
elle annonce, par anticipation, comme pré-
sent, ou accompli ce qui est encore à arriver.

IV. Réponse à une deuxième objection. Les
thalmudistes ayant vu au iivre des Prover-
bes ( XXV, 1

)
qu'une partie de ces prover-

bes avaient été recueillie par les ministres

d'Ezéchias, au nombre desquels pouvait être

Isaïe; ils ont prétendu au contraire que ces

mêmes ministres avaient écrit les prophéties

d'isaïe, et attribuent à Ezéchias le livre d'isaïe,

comme l'indique le chapitre Baba bathra. Je

ne vois d'autre motif de celle opinion que le

passage du livre des Proverbes , comme si

Ezéchias «>u m s ministre! avaient été inspn
et avaient pu annoncer l'avenir. Les thaliuu-
distes ne voient pas que plus ils renient n -

hausser le mérite du travail lait par l'ordre

d'Ezéchias, en lui donnant une extension que
rien ne peut justifier, plus Us 6l< ni de ]

rix à
la parole de Dieu et a la dignité d bé-
ties. Ces gardiens des lit n - saints . a qui les

oracles de Dieu ont été confiés, selon l'expn
sion de l'Apôtre, cl qui voudraient v appor-
ter tant de rigueur et tant de vigilance, fini-

raient, à force de subtilités . par leur ôter

toute confiance et leur enlev er toute considé-
ration.

V. Réponse à une troisième objection. Von i

encore l'auteur du traité Théologico-politique;
il prétend que le livre que nous avons sous
le nom d'isaïe n'est pas de ce prophète , ce
n'est qu'un recueil de ses prophéties prises

au hasard, et surtout dans les chroniques des
rois île Juda et d'Israël avec lesquelles un au-
tre auteur aura composé le livre tel que nous
l'avons ; il en dit autant de tous les autres li-

vres des prophètes; la raison qu'il en apporte,
c'est que les prophéties d'isaïe sont placées
sans ordre

,
qu'elles ne sont pas comme les

a écrites Isaïe; quIsaïe a dû écrire l'histoire

du règne d'Ozias , comme le dit le deuxième
livre des Paralipomènes ; il a dû prophétiser
sous son règne, et cependant le livre d'isaïe

ne contient aucune prophétie faite sous le rè-

gne d'Ozias , et ne parle pas de l'histoire de
ce règne. De plus Isaïe a dû prophétiser sous
le règne de Manassès, comme nous l'appren-
nent les rabbins , et le livre d'isaïe n'en fait

aucune mention. Mais il est facile de répon-
dre à ces difficultés. D'abord le désordre que
le critique trouve dans les prophéties d'isaïe,

et qu'il prend pour une preuve qu'elles ne
sonl pas écrites dans ce livre par Isaïe, est au
contraire la meilleure preuve qu'il en est

l'auteur; car ce désordre dénote précisément
un homme inspiré, qui écrit sans règle, sans
méthode et qui ne cherche pas à rendre claires

et intelligibles des prédictions que l'avenir

doit justifier et éclaircir. Isaïe ne parle pas ,

il est vrai, du règne d'Ozias; mais il aura pu
faire un ouvrage séparé de l'histoire de ce
rè^ne. et qui ne nous sera pas parvenu. J'ai

bien dit , d'après le livre des Paralipomènes
(I, XXIX, 20 et d'après Théodoret, que sou-
vent les prophètes avaient écrit avec leurs

prophéties l'histoire de leur époque; mais ii

n'est pas certain que nous ayons tous les

écrits d'isaïe; ainsi les prophéties sous le roi

Manassès, s'il y en a eu, ne se trouvent pas
dans le livre d'isaïe. Au reste le livre com-
mence par annoncer qu'il comprend les pro-
phéties faites sous quatre rois. Otias . Joa-
than, Achaz et Ezéchias . et celles qui eurent
lieu sous Ozias sont contenues . comme je

l'ai fait voir , dans les cinq premiers chapi-
tres.

DU LIVRE DE JEREMIE.
1. Sur l'auteur du livre de Jérémie. Il est

écrit par Paruch sous la dictée de Jérémie. Jé-

rémie se reconnaît l'auteur de ce livre dès

le commencement, et il le répète en plusieurs

endroits : ainsi il dit (1,1, 5, 7, 9): Paroles de

Jérémie, fils de HrlciasJ'un <les prêtres qui fu-
rent dans Anathoth en la terre de Benjamin ;

et peu à près
,
parlaut de lui-même en propre
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personne, il dit (L. XI, 3): Le Seigneurmeparla,
disant et Jéhova étendit sa main, toucha

ma&oitc/ie.eimedt'Mlaverlitchaquefoisquele

Seigneur lui donne une mission pour le peu-

ple juif ou les peuples étrangers ; ainsi il nous

,'ipprend qu'il était enfant quand il commença
a prophétiser, la treizième année du règne de

losias, et qu'il continua ensuite durant qua-

rante ans, sous les rois Joachaz, Joakim, Jé-

chonias et Sédécias; qu'après la mort de Go-
dolias, substitué à Sédécias lors de la prise de

Jérusalem et assassiné par Ismaël, il fut en-

traîné en Egypte avec son disciple Baruch
,

par Johanan, (ils de Carée, que là il continua

ses prophéties qui jetaient l'épouvante parmi

tes peuples d'Egypte et leurs voisins. Ce fut

à cause de ces prophéties que quelques Juifs,

fatigués de ses reproches, le lapidèrent à Ta-
phnis

;
genre de mort que rappelle l'apôtre

en disant (Héb. XI , 37) : Ils ont été lapidés.

(irégentius croit qu'il fut percé de flèches

au milieu d'un bourbier ( Disp. cum Herb.

Jud.) ; cependant l'Ecriture ne fait pas men-
tion de sa mort clairement, et la plupart des

Pères ont cru qu'il n'était pas encore mort

,

et qu'il attendait avec Elie la fin du monde
pour reparaître sur la terre. Quelques Juifs

ont pensé qu'il avait quitté l'Egypte avec Ba-
ruch pour rentrer en Judée. On ne comprend
pas pourquoi Abrabaniel a écrit que Jérémie
avait été emmené captif à Babylonc et qu'il y
était mort , ni pourquoi Abulfarage prétend

qu'Alexandre a fait transporter à Alexandrie

ses cendres qu'on a retrouvées en Egypte; c'est

à ranger parmi les contes arabes..lércmie nous
apprend en plusieurs endroits que non seule-

ment ses prophéties sont de lui , mais encore
qu'il les a écrites par ordre de Dieu; voici

comme il s'exprime au vingt-cinquième cha-

pitre (vers. 13) : Et j'accomplirai sur celle terre

toutes les menaces que fui prononcées, tout ce

qui est écrit dans ce livre, tout ce que Jérémie
a prophétisé contre toutes les nations ; il dit

au chapitre vingt-neuf (vers. 1) : Et ces pa-
roles sont celles que le prophète Jérémie envoya
de Jérusalem au reste des vieillards de la trans-

migration, et aux prêtres et aux prophètes. Et
au chapitre trentième (vers. 1) : Le Seigneur
parla à Jérémie disant : Voici ce que dit le

Seigneur : Ecris toutes les paroles que je l'ai

dites dans un livre; et à la fin de ces prophé-
ties il dit : Jérémie avait écrit sur un livre

tout te mal qui devait tomber sur Babylonc

,

tout ce qui avait été écrit contre Babylonc. Il

paraît que pour écrire ses prophéties il s'est

servi du ministère de Baruch, fils de Nérias
;

c'est ce que fait comprendre ce passage du
quarante-cinquième chapitre (vers. 1 ) : Parole
qur lr prophète Jérémie dit à Baruch , fils de
Nérias , lorsqu'il eut écrit dans un livre ces

paroles que Jérémie lui dictait; ce passage du
trente-sixième chapitre est encore plus for-
mel (vers. 1, 2-Ji.) : Le Seigneur parla à Jéré-
mie, disant : Prends un livre, et tu écriras tou-

tes les paroles que je t'ai confiées contre Is-

raël cl contre Juda et contre tous les peuples,

,
depuis le jour où je l'ai parlé, depuis les jours

,
' de Josins jusqu'il ce jour... Jérémie appela
dore Baruch, fils de Nérias, ri Baruch écrit it

Démons i Iîvang. Il V

clans un livre, de la bouche de Jérémie , toutes
les paroles que le Seigneur lui avait dites. Et
(XXXVI, 32) : Jérémie prit un autre livre, et

le donna à Baruch , fils de Nérias , son secré-

taire, qui écrivit delà bouche de Jérémie toutes

lesparoles qui étaient dans le livre que Joachim,
roi de Juda, avait brûlé, et beaucoup d'autres

paroles qui n'étaient pas dans le premier.

II. Les prophéties de Jérémie ont eu lieu

successivement à différentes époques. On peut
conclure du dernier passage que je viensde ci-

ter du livre de Jérémie, qu'il y a eu deux li-

vres de ses prophéties , l'un qui comprenait
toutes les prophéties jusqu'au règne de Joa-
chim , l'autre , beaucoup plus volumineux
et écrit avec plus d'élégance, qui annonçait
des châtiments encore plus graves que Dieu
devait infliger à son peuple en punition du
nouveau crime de ce roi qui avait osé déchi-
rer et brûler le premier livre des prophéties.
Il a dû ajouter encore à ce second livre les pro-
phéties faites sous Sédécias; voilà ce que com-
prenait d'abord le recueil des prophéties de
Jérémie, comme l'indique le commencement
du livre (Proœm. Jer.) : Paroles de Jérémie...

La parole du Seigneur vint à lui aux jours de
Josias, fils d'Amon, roi de Juda, dans la trei-

zième année de son règne. Et le Seigneur lui

parla encore dans les jours de Joachim, fils de
Josias, roi de Juda, jusqu'à la fin de la onzième
année de Sédécias, et jusqu'à la captivité de
Jérusalem au cinquième mois. Viennent en-
suite les prophéties de Jérémie faites après
la dernière ruine de Jérusalem et la captivité

de Sédécias, jusqu'à ce que lui-même fut em-
mené en Egypte avec Baruch , et le livre est

terminé par les prophéties qu'il a faites en
Egypte, et le cinquante-unième chapitre finit

ainsi : Jusqu'ici ce sont les paroles de Jérémie.
Les calamités prédites contre Babylonc dans
le cinquantième chapitre et le chapitre sui-
vant se trouvaient également dans le livre

que Jérémie envoya à Babylone par Saraïas,
avec ordre de le lire publiquement, et de le jeter

ensuite au milieu de l'Euphrate. Le dernier
chapitre est presque la répétition des deux
derniers chapitres du quatrième livre des
Bois ; on y voit en partie ce que Jérémie a
déjà rapporté et d'autres événements arrivés

après lui , comme la mort de Jéchonias
,

quoique Jérémie fût plus jeune que Jé-
chonias, comme la chronologie le prouve.
Cependant comme Jérémie périt par une
mort violente, tandis que Jéchonias mou-
rut de mort naturelle , il est tout simple que
Jéchonias ait pu lui survivre, et que le der-
nier chapitre traite d'événements survenus
après sa mort. L'usage des répétitions est

assez ordinaire chez les Juifs quand elles sont

courtes; mais des répétions longues et tex-

tuelles se rencontrent fort rarement. La clau-
se : Jusqu'ici ce sont les paroles (le Jérémie,
prouve que l'ouvrage se termine là, et que co
qui va suivre a été ajoute par un autre;

quoique l'ordre des événements ne soit pas
observé dans ce livre, le premier chapitre et

le dernier sont bien à leur place comme le

démontrent ces paroles qui commencent le

livre : Paroles île .tri nvir, et ces paroles qui

/ reize. '
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le terminent : Jusqu'ici m $ont let parait» de

Jérémit relies s. ivi'iii comme d'encadrement
.-iu\ écrits de Jérémie. Le dernier chapitre

1 donc pas «le lui ; il est probable <|u il est

Iras, qui l'aura extrait en partie du qua-
trième livre des Rdis, ci l .mi •

i ajouté ici pour
.scrv ir de liaison avec les Lamenta lions de.lé rc-

jnie. < .! lecture est plus ioixléeque celle

de Sixte de Sienne, qhiatli i bue ce dernier rha-

!
litre à lîaruch ; il n'est guère probable que
laruch lût revenu ainsi sur les malheurs de
Séilecias, après les avoir déjà énumerés au
long SOUS li dictée de Jérémie.

iil. Les prophétie», de Jérémie ne sont pas

rapportée» déni l'ardre des événement». L'or-

dre des chapitres du livre de .léréinie ne ré-

pond pas à Tordre d: s temps où les événe-
ments se sont passés, comme l'ont remarqué
Origène et S. Jérôme (Pnef. in Jer. !. Lu effet,

les derniers chapitres contiennent les pro-

phéties faites sous le règne de Joaehim, d'au-

tres sont rapportées péle-méle; on trouve des

prophéties laites sous le règne de Sédécias

rapprochées d'autres faites durant sa capti-

vité; il est difficile d'assigner la cause de

cette espèce de confusion, on ne sait si elle

provient de ce que Baruch n'a pas eu le temps
d'y mettre de l'ordre, ou bien de l'insouciance

des copistes, ou de Baruch lui-même; les

quarante-quatre premiers chapitres ont rap-
port au peuple juif, le quarante-cinquième
parle de Baruch, et les autres concernent les

nations étrangères.Celte opinion est conforme
à ce que dit S. Jérôme dans sa préface sur
Jérémie : J'ai rétabli clans son ordre primitif

la suite des prophéties qui étaient présentées

sans ordre dans les exemplaires grecs et latins.

Les exemplaires que nous avons aujourd'hui
calqués sur le travail de S. Jérôme offrent de

l'ordre et de la suite, il n'y a plus à refaire

ce travail, comme si on pouvait y mettre plus

d'hahileté; la version des Septante ne présente

que désordre, personne ne l'a retouchée. Au
reste il est bon de remarquer que les prophé-
tie:-: .sont généralement rapportées sans ordre,

ce qui paraît plus conforme à la nature de

ces compositions qui ne sont pas faites avec

le calme ordinaire du jugement et de la rai-

son, mais par l'inspiration de Dieu qui pro-
duit, pour ainsi dire, une certaine exaltation

d'idées. L'auteur de la vie et de la mort des

prophètes, que l'on croil être Dorothée, nous
apprend qu'à l'exception de David et de Da-
niel, tons les prophète:; faisaient écrire leurs

prophéties par des secrétaires qui résidaient

dans le temple et qui les écrivaient dans l'or-

dre qu'iis leur dictaient', et comme ces pro-
phéties étaient tantôt sur iin objet, tantôt sin-

on aulre, il ne pouvait manquer de s'\ ren-
contrer beaucoup de confusion ; i' y a du vrai

dans cette Observation, mais elle n'est pas en-

tièrement exacte: car il y a eu \\\\ plus grand
nombre de prophètes qui ont écrit eux-mêmes
leurs prOphétlês que ne le remarque Don
et les secrétaires n'ont pas écriltoutes les pro-
phéties que les prophètes annonçaient.

\ IV. Sur les différents écrits de Jérémie. Ou-
tre le livre des prophéties «le Jérémie el ses

Lamentations don) |e parlerai bientôt, on at-

DÉMONflTKATIOH f.VW.i'.i lui i

tiibue encore plusieurs écrits à Jérémii
ihalmiidisi.-s prétendent qu'il es) l'auteur des
livres des Kois, mais j'ai fait voir que Cette
opinion nVlait pas (codée; son nom se trouve
en tel des psaumes sois mte-quatre •

l

trentr-six
; le chapitre sis, de H ru h < mlient

une lettre adressée au peuple qui devait être
i apiii a Babylone, et cette letln

j'aurai bientôt a m'occuper lui est aussi at-
tribuée. Celte lettre, avec les Lamentations
et les prophéties, o formaient autrefois qu'an
seul murage, comme l'ont remarque ( )i

(Eus. Hist. lib. VI. 25) et s. Hilaire. Le
pitres cinquante et cinquante-un pa
sent extraits du li\ re qui contenait l'eu

aération des malheurs qui devaient fondre
sur les Babyloniens, livre que Jérémie envoya
à Babylone par Saraïas arec ordre de le jeter
au milieu de l'Eupbrale. Sixte de Sienne
compte encore quelques écrits de Jeremie
qui ne nous sont pas parvenu-, mais comme
ils n'ont pas rapport au sujet que je traite,

je n'ai pas à m'en occuper.
V. Authenticité et antiquité <'

de Jérémie. Les écrivains qui sont venus après
Jérémie rendent un ténu- ! tant à
ses prophéties. Les Lamentations, par i

pie, ont souvent les mêmes expressions qui
se voient dans les prophéties de Jeremie,
et décèlent une commune origine : ainsi au
premier chapitre il est dit (vers. 2): Elit a <!'

vue pleurant dans la nuit , ses larmes coulaient
sur ses jaues ; ce qui ressemble à ce pas
de Jérémie (XIII, 17) : Elle se nourrira île

larmes parce que le troupeau du Seigneur n été

emmené captif.On lit au chapitre deux des I \-

mentations [vers. 18 : Mur de la fille de Sion ,

pleure jour et nuit, et que tes larmes voulait
comme un torrent; Jérusalem, ne donne aucun
repos et ta paupière, et que ton œil ne se taise

point; et au chapitre quatorze de Jérémie
(vers. 17) : Que mes ip'u.r versent dis larme»
le jour et la nuit, et qu'ils ne se l

ruch, disciple et secret ire de Jérémie. ex-
trait de ses prophéties des passages i ntiers,
ainsi il dit au chapitre deux vers. 23, -'•'{

:

Si vous n'écoulez ])as la voir <h r, vo-

tre Dieu, afin de servir le roi de l'ubglone. je

vous ferai sortir des villes de Juda et île I

salem, et je ferai cesser parmi vous la toi

délices et de l'allégresse, et la voix de Vépoux et

la vois de l'épouse, et toute cette terfc iu

sentira ])lu<uurune trace de ceuxqui l'habitent.

; tire de Jérémie oà nous lisons

XXV, 10) : J'étoajj'i rai parmi eux la v >ix des

délices et la voix de l'allégresse, el lu noix de

l'époux et la voi.v de I' 1 1 le bruit des

meules et lu lumière de la lampe, et toute cette

ne sera plus qu'une solitude et un objet

d'effroi, it toutes ces nations serviront le roi

de Babylone pendant s ixante-dix a -

même prophétie avait été annoncée au cha-
pitre sept: je ferai voir que Jérémie I

empruntée a Osée. Baruch dit encore i

que les ossements de nos rois et I. Us de
nos pères sciaient ji tés hors de leurs tombeaux,
el voilà qu'ils ont étéjetés i\ l'anieui

et au froid de la nuit. Jérémie avait dit

vin, l. i . En ce temps-là, dit le Seigneutj
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cl qu'il soit mon peuple

(XXXI, 31) : J'établirai

avec la maison d'Israël el

Us jetteront hors de leurs sépulcres les os des

tois de Juda, et les os de ses princes, et les os

des prêtres, et les os des prophètes, et les os de

ceux qui ont habité Jérusalem, e! ils tes expo-

seront au soleil et à la lune; B:;ruch écrit

{\\\\,:iï>): J'établirai avec luiunc autre alliance,

une alliance éternelle, afin que je sois son Dieu,

peuple. Jérémie avait dit
' une nouvelle alliance

atsou u jjimcî el la maison de J ucta...

,

je serai leur Dieu, et ils seront mon peuple.

Baruch dit (IV, 15) : II a appelé contre eux

une nationlointaine , une nation cruelle et dont

la langue est inconnue; Jérémie avait dit

(V, 15) : Voilà que j'amènerai sur vous un

peuple des paijs éloignés, maison d'Israël, dit

leSeigneur , un peuple fort , unpeuple ancien,

un peuple dont la langue vous sera inconnue ,

et vous ne comprendrez pas sa paro'e. Ezé-

chiol aussi a emprunté plusieurs citations à

Jérémie; ainsi, il dit au chapitre dix-huit

(vers. 2, 3, k) : Pourquoi vous serpez-yom de

celle parabole , et en avez-vous fait un pro-

verbe dans Israël : Les pères ont mangé des rai-

sins verts, et les dents des enfants en ont été

agacées ; je jure par moi-même, dit le Sei-

gneur Dieu, que celte parabole ne sera plus

parmi vous en proverbe dans Israël, car toutes^

les âmes sont à moi, l'âme du fils est à moi

comme l'âme du père ; l'âme qui a péché mourra

elle-même. Jérémie avait dit (XXXI, 29): En
ces jours on ne dira plus : Les pères ont mangé

des raisins verts , et les dents des enfants en

ont été agacées: mais chacun mourra clans

son iniquité ; quiconque mangera des raisins

verts aura seul les dents agacées. Tout le

passage d'Ezéchiel, au chapitre trente-qua-

tre, ou il s'adresse aux pasteurs d'Israël, est

tiré du vingt-troisième chapitre de Jérémie.

Daniel parle de Jérémie en ces termes (IX, 2):

Moi Daniel ,
je compris dans les livres le nom-

bre des années dont parla le Seigneur au pro-

phète Jérémie, que la désolation de Jérusalem

serait accomplie en soixante-dix ans. Voici

comment s'exprime l'auteur des Paralipo-

raènes (± , XXXVI, 20) : Jusqu'à ce que la pa-
role du Seigneur s'accomplît , ce Je, parole

est sortie de la bouche de Jérémie, et jusqu'à ce

que la terre célébrât ses jours de sabbat; car

elle fut dans un sabbat continuel durant tout

le temps de sa désolation, jusqu'à ce que les

soixante-dix ans fussent accomplis. Mais,
dans la première année de Cgrus, roi des Per-
ses , le Seigneur, pour accomplir la parole

qu'il avait prédite par la bouche du prophète
Jérémie, suscita l'esprit de Cgrus, roi des

Perses. Le méroc passage est répété au com-
mencement du livre d'Esdras. Or voici ce

qu'avait dit Jérémie (XXIX, i0): Lorsque les

soiranle-dix années comrnenceront d'être

accomplies à Êabylone , je u< rai et je

susciterai sur vous ma parole heureuse , lors-

que je vous promis le retour en ce lieu. Et au
chauitre vingt-cinq il avait <1 il (\.t>. ' !. 12 :

ht toute cette terri' ne sera plus qu'une soli-

tude el un objet d'effroi, et toutes ces nati us
' iront le roi de llabgloue durant soi./ aiile-

ai's, el lorsque les soixante -dix ans
eroni remplis, je visiterai le roi âeBabylone.

ô'Ji

Zacharie a dit (I, 4) : Voici ce que dit le Sei-
gneur : Revenez de vos voies et de vos pensées

criminelles. Jérémie avait dit avant lui (XVIII,

11) : Voici ce que dit le Seigneur : Voilà que
je prépare contre vous le mal, et je médite des

pensées contre vous; que chacun revienne de.

sa vie perverse , et dirigez vos voies et vos af-

fections ; et ils ont dit :Nous avons désespéré,

nous suivrons nos désirs. Et ailleurs il dit

(XXXV, 15) : J'ai envoyé vers vous tous mes
serviteurs les prophètes , me levant dès le ma-
tin et les envoyant, et disant : Convertissez-

vous , que chacun revienne de ses voies per-
verses, ci purifiez vos désirs ; ne suivez pas les

dieux étrangers, et ne les adorez pas;:.... et

vous n'avez pas prêté l'oreille , et vous ne
m'avez pas écoulé. Zacharie dit encore (111,8) :

J'amènerai de l'Orient mon serviteur ; Jérémie
avait d!t(XXUI, 5) : Je susciterai dans la

maison de David un germe de justice ; dans
I (ieux endroits se irouve le mot zamach,
que les traducteurs ont rendu diversement;
mais il est évident que c'est la même pro-
phétie. Zacharie dit , au chapitre quatorze
(XIV, 10) : Toute la terre sera changée en une
plaine , depuis Gaba jusqu'à Remmon, au midi
de Jérusalem , et Jérusalem s'élèvera el re-
prendra son enceinte, cl elle s'étendra depuis
la porte de Benjamin jusqu'à laporte de l'An-
gle, depuis la tour d'IIananiel

, jusqu'aux
pressoirs du roi. Jérémie avait dit (XXXI,
38) : La ville sera rebâtie par le Seigneur, de-
puis la tour d'IIananiel jusqu'à la porte de
l'Angle, et le cordeau sortira encore au delà
sur la colline de Gareb, et environnera Goatha
et toute la vallée des cadavres et des cendres,
et toute la région de la mort jusqu'au torrent
deCédron, et jusqu'à l'angle de la porte orien-
tale des coursiers , vers le saint du Seigneur ;

et cette ville consacrée par le Seigneur , ne
sera plus abattue ni détruite désormais. Les
Juifs, qui remarquaient que Zacharie avait
si hien étudié les prophéties de Jérémie , di-
saient que l'esprit de Jérémie était passé eu
lui. Quand l'Ecclésiastique écrivait ces pa-
roles (XLIX,8, 9) : Des étrangers ont bridé
la ville choisie, la ville sainte; ils ont rendit,

ses places désertes , selon l'oracle de Jérémie ;

car elle a outragé celui qui avait été sacré
prophète dès le sein de sa mère, et envoyépour
renverser, pour détruire, pour perdre et pour
édifier , il avait en vue ce passage de Jérémie
(I, 10): Voilà qu'en ce jour je t'ai établi sur
les nations et sur les royaumes pour détruire,

pour perdre, pour dissiper, pour édifier et

pour planter. Une autre preuve de l'antiquité

ih's prophéties de Jérémie, c'est qu'il donna
aux mois leurs noms néîireux ; tandis que
depuis la captivité , on les désignait toujours
par leurs noms chaldaïques.

Les auteurs profanes eux-mêmes parlent
des prophéties de Jérémie ; parmi ceux-ri on
pet! citer Alexandre Polyhislor, contempo-
rain de Ptolémée Latlivre. Eusèhe, ;m neu-
vième litre de sa Préparation évangélique

,

nous a conserve un fragment de cet auteur
qui pourtant contient un fait qu'on ne re-
tiome nulle paît. Il dit qu<- Jérémie avait
prédit aux Juifs les malheurs dont il, étaient
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menacés, l <*x il qu'ils auraient à subir et,

qu'en punition de ces prophéties, Jéchonias

Pavait condamné à être brûlé , mail que

Jéchonias lui-môme avail été emmené cap-

tif à Babylone par Nabucbodonosor, que
louiez les richesses du lempleavaienl été pil-

iers, excepté l'arche d'alliance elles tables de

la loi. Comme ces particularitésne se retrou-

vent pas dans les prophéties de Jérémie, il

parait qu'il les aura empruntées à ces redis,

qui disaient que Jérémie lors de la destruction

deJérusalempar les Babyloniens, avait sauvé

l'arche arec le tabernacle et l'autel des encen-

sements, et les avait cachés dans une caverne

delà montagne deNébo; c'est au reste ce que
l'on voit au second livre des llachabé ts.

L'époque où vécut Alexandre Polyhistor

correspond au temps de Jason le Cyrenéen ,

dont l'histoire est rapportée en abrégé au
second livre des Machahées , en sorte qu'A-

lexandre Polyhistor aurait pu lire lui-même
les prophéties de Jérémie.

VI. Réponse à une première objection. L'au-

teur du traité Théologico-polilique , ne man-
que pas de faire ressortir le défaut d'ordre

qui résine dans les prophéties de Jérémie , et

la différence qui existe dans la manière de

raconter les mêmes événements ; il en conclut

que c'est un recueil formé à l'aide des écrits

de plusieurs auteurs. Cependant il n'est pas

difficile de trouver d'autres causes plus natu-

relles aux défauts qu'il signale. Quant à ce

qui concerne la confusion des temps, j'en ai

expliqué déjà la raison ; les autres différences

de récit qu'on rencontre des mêmes événe-

ments viennent ou de la détérioration des

manuscrits ou de l'obscurité du récit lui-

même. Au reste, tout en reconnaissant qu'il

y a confusion dans l'ordre des temps, diffé-

rence dans les mêmes récits, pourtant on
n'y voit rien de contradictoire; ainsi l'au-

teur au vingt-unième chapitre dit que Jéré-

mie fut jeté en prison pour avoir prédit au
roi Sédécias que Jérusalem serait détruite;

au chapitre suivant, il revient sur le règne de

Joachim, et continue ainsi jusqu'au chapitre

trente-huit, après quoi il reprend ce qu'il a

commencé au chapitre vingt-un, et assigne

une autre cause à l'incarcération de Jérémie.

Dans tout cela, il n'y a rien qui puisse être

une difficulté sérieuse; car au chapitre vingt-

un , il n'y a pas un mot qui donne à com-
prendre pourquoi Jérémie est arrêté; dans

les chapitres suivants où il paraît interrompre

son récit, il continue de s'adresser aux dépu-
tés du roi Sédécias , et pour effrayer le roi, il

rappelle ce que Dieu lui avait ordonne de

prédire contre Joachazou Sellum, contre Joa-

chim et Jéchonias; le chapitre trente-huit,

n'est pas du tout la reprise du chapitre vingt-

un ; dans celui-ci, il parle à Phassur et à

Sophonie, tandis que dans le chapitre I rente-

huit, ilest question de Saphatias, de Gédélias,

•de Juchai et de Phassur; il n'est pas vrai en-
{core qu'où chapitre trente-sept et suivant

on assigne différentes causes de l'incarcéra-

tion de Jérémie; il est question de deux évé
[nements distincts: dans l'un on dit que Jéré-

mie est arrêté par le gardien Jésias, comme

î '<r,

un transfuge, au moment ou il se rend à la

campagne . et qu'il es) jeté dans la prison de
'

Jonathas ; et dans l'autre chapitre il est dit

qu'il fui jeté dans la i iterne de Mel< bias ave<
le consentement du roi Sédé< ias

j
par Sapha-

tias, Gédélias . Juchai et Phassur . parce que
dans le vestibule de sa prison il engageait Le

peuple à sortir de l.i viue. Il est vrai que dans
ce Livre on a peu d'égard a la suite desévéne-
ments ; mais il ne s'y trouve pas de contradi-
ctions, et s'il] en avait, il faudrait les attri-

buer aux historiens qui, selon lecritique, au-
raient composé ce. livre.

VII Réponse à une deuxième objection. Le
même critique nous objecte ces paroles du
chapitre vingt-deux (vers. 28 : < Jécl

riest-il ]i'is un vased'argile, un vase bri \

cepeu en vasederebut Y C'estpourquoi lui et sa
race ont été chassés et jetés dans une terre

qu'ils n'ont pas connue. Terre, terre, terre,

écoute la parole du Seigneur, voit i ce que dit

le Seigneur : Ecris que cet homme sera stérile,

cet homme qui ne prospérera po
et nul de sa race ne sera sur le trône de David
et n'aura le pouvoir en Juda. Or cette prophé-
tie est contraire au récit du dernier chapitre
du quatrième livre des Rois, où nous voyons
que le roi de Babylone, Evilmérodach, comble
d'honneurs Jéchonias (vers. 27), et en oppo-
sition avec le troisième chapitre du premier
livre des Paralipomènes (vers. 1<> où il est dit

que Jéchonias eut huit enfants parmi lesquels
il faut compter Salathiel et Phadaïa. dont le

fils fut chef des Juifs, et eut toute la puissant e

d'un roi, s'il n'en porta pas le titre; mais
notre critique prouve par celle citation qu'il

est peu versé dans l'Ecriture, car il aurait \u
quedans letexte qu'il invoque desParalipomè-
nes, il est question d'un autre Zorobabel diffé-

rent de celui qui futcbefdu peuple juif, comme
l'a fort bien remarqué Grolius (in Luc. III.

23). Celui-ci était fils de Salathiel. comme on
le voit dans les livres d'Esdras et d'Aggée et

dans les Evangiles de S. Matthieu et de S.

Luc. tandis que le fils de Phadaïas se nommait
Zorobabel. et se trouve parmi les huit enfanls
de Phadaïas énumérésau livre des Paralipo-
mènes, on n'y fait aucune mention de Résa.
Ilest vrai que le manuscrit d'Alexandrie porte,

les fils de Salathiel, Zorobabel et Son, i, au lieu

de celle version qui se trouve dans les Sep-
tante : les fils de Phadaïas, Zorobabel et Sé-
méi, mais il y a une faute dans le manuscrit
d'Alexandrie qui vient de ce que l'on aura
voulu faire concorder cet endroit, avec un
autre passage qui présente Zorobabel comme
fils de Salathiel; il y a encore une faille dans
les versions syriaque el arabe, qui mettent,
les fils de Nédabias furent Zérobabelet S
Je n'admets pas non plus la réponse que font
les Juifs à celte difficulté; ils prétendent que
Zorobabel étant descendant de Salathiel par
Phadaïas. sou père. fils de Salathiel: on a pu
dire que Zorobabel était Bis de Salathiel
d'après L'usage chez les Juifs de regarder
comme les (ils d'un homme tous ceux qui en
desrendaient en ligne directe. Mais s| cette

réponse était valable, il Bensuivrail que le

verset dix-huil du même chapitre sérail tron
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que, car il y est parléde Melchiram, de Pha-
datas , de Senitiser , de Jérémie , de Sama, de

Nadabia, sans ajouter qu'ils sont fils de Sala-

thiel. Il faudrait dire aussi , ce qui du reste

a été avancé, que ce Mosollam, fils de Zoroba-
bel,se nommait Abiud, pour que S. Matthieu
ne se fût pas trompé, ce qu'on ne saurait

admettre sans témérité, puis qu'aucun auteur
n'en parle. S. Luc nous apprend (III, 27) que
Salathiel,pèrede Zorobabel, était fils de Néri ;

les Septante lui donnent Asir pour père, parce
que Salathiel succéda à Asir, fils de Jéchonias,
et le remplaça après sa mort dans le gouver-
nement du peuple. Je trouve la raison de
cette explication dans le verset seize du même
chapitre trois du premier livre des Paralipo-

mènes , où il est dit (vers. 16) que de Jé-
chonias est né Sédécias; or le quatrième
livre des Rois nous apprend que Sédécias est

fils de Josias et d'Amital, frère de Joacbim,et
oncledeJéchonias, et dans les Paralipomènes
on nous présente Joachim comme père de
Jéchonias , et Jéchonias comme père de Sé-
décias; cela vient de ce que, par ordre de Na-
buchodonosor, Sédécias succéda à Jéchonias.
Cette découverte est due à la sagacité deGro-
tius (in Luc. III, 23), qui lui-même a été mis
sur la voie par Erasme, dirigé par Philon.
Donc il est dit que Jéchonias sera stérile,

non pas en ce sens qu'il n'aura pas d'enfants
,

mais parce que lui et sa race sont chasse's et

jetés dans une terre qu'ils n'ont pas connue...
et que nul de sa race ne sera sur le trône de
David, et n'aura le pouvoir en Juda (Jer.XXII,
28). Quand Jérémie dit que Jéchonias est un
vase d'argile brisé et jeté au rebut , cela si-
gnifie qu'il perdra son royaume, qu'il sera
cmmenécn exil, et privé de sa liberté après
avoir perdu ses biens : ainsi le livre de Jé-
rémie et le livre des Paralipomènes ne se
contredisent pas l'un l'autre; mais pour s'en
convaincre, il faut savoir pénétrer le sens de
l'Ecriture et non s'attacher àl'écorcc,comme
l'a fait Philostrate.

VIII. Réponse à une troisième objection.
Jérémie écrit au chapitre trente-quatre (vers.

5) : Sédécias, roi de Juda , voici ce que dit le

Seigneur: Tu ne mourras point par le glaive,
mais tu mourras en paix. Ceci peut difficile-

ment s'appliquer, dit notre critique , à celui
qui eut les yeux crevés après avoir été témoin
du massacre de ses enfants. Cependant parce

qu'on estaveugh',il n'en faut pasconclure qu'où , <

est mortetqu'ona péri par une mort violente;

le prophète se borne dans ce passage à fa ire res-

sortir la différence entre mourir par le glaive

et mourir en paix, il oppose une mort vio-
lente et prématurée à une mort tranquille et

naturelle, qui peut être le partage des aveu-
gles comme de ceux qui jouissent de leurs

deux yeux. Sédécias souhaitait une mort
douce , naturelle et tranquille , lui qui avait

vu périr ses enfants. Notre critique après
avoir voulu , au vingt-deuxième chapitre de
Jérémie, remplacer le nom de Jéchonias, par
celui de Sédécias, voudrait maintenant, au
chapitre trente-quatre, substituer le nom de
Jéchonias à celui de Sédécias; voyons ses

raisons : voici le passage qui précède la ci-

tation du chapitre vingt-deux (vers. 24) : Moi
seul je vis , dit le Seigneur : quand Jéchonias
serait comme un anneau en ma main droite, je

l'en arracherai je te jetterai, toi et celle qui
Va engendré dans une terre où vous n'êtes

point nés, et vous mourrez là: or ceci s'est

bien vérifié dans Jéchonias, car nous lisons

au quatrième livre des Rois (XXIV, 15) : Il

tranféra aussi à Babylone Joachim, la mère
du roi, ses femmes, ses eunuques et les juges

du pays. Le passage du chapitre trente-quatre

ne peut s'appliquer qu'à Sédécias; dans tout

le chapitre il n'est question que de lui , et

surtout en cet endroit (XXXIV, 2) : Voici ce

que dit le Seigneur, le Lieu d'Israël, Va etpurle

à Sédécias, roi deJuda, et tului diras : Voici ce

que dit le Seigneur ; Moi je livrerai cette ville

aux mains du roi de Babylone, et il la brûlera :

Or Jérusalem fut effectivement brûlée par
Nabuchodonosor, après que Sédécias, pressé

par la famine, l'eut abandonnée , et non pas
quand Jéchonias la livra au roi deRabylone.
Jérémie ajoute (vers. 3), et tu n'échapperas pas
à sa main, mais tu seras pris et livré en sa

puissance , et tes yeux verront les yeux de Ba~
bylone. En effet Sédécias , découvert dans sa
fuite, fut jeté en prison, et après avoir paru
en présence du roi de Rabylone , il eut les

yeux crevés. Pour Jéchonias il ne chercha
pas à s'échapper; il se rendit à Nabuchodono-
sor, qui le fit garder, mais sans lui ôtersa li-

berté. Comme on le voit, il est difficile de por-

ter plus loin l'ignorance de l'Ecriture, ou la

témérité et la mauvaise foi, que ne le fait no-
tre critique.

DES LAMENTATIONS DE JEREMIE.
I. Jérémie estl'auteur des Lamentations con-

nues sous son nom. Les Lamentations de Jéré-
mie sont écrites en vers et forment quatre
chapitres dont les vers répondent aux let-
tres de l'alphabet hébreu, et par ordre, avec
celle différence qu'au troisième chapitre
chaque lettre est répétée trois fois et com
prend autant de vers. Ce genre de composi-
tion a été adopté pour faciliter la mémoire
des i hanlours. On a observé l'ordre des let-

tres de l'alphabet, dit S. Jérôme (ep.ad l.;e-

lam, c. 3), pour mieux retenir les noms.
Ksdras a extrait du quatrième livre des Rois

le sujet de ces Lamentations, et l'a annexé au
dernier chapitre des prophéties de Jérémie,

pour en indiquer la liaison avec les prophé-
ties de Jérémie, comme en effet elles ne font

qu'un seul et même tout. L'auteur commence
par déplorer les maux de sa patrie, et au
troisième chapitre , il parle do ses malheurs,
et rappelle qu'il a été méprisé parle peuple,
injurié , accablé de malédictions et jeté dans
une prison , abandonné dans une citerne;
qu'il n'a dû son salut qu'à la protection du
(ici, et que ses ennemis ont reçu la juste pu-
nition de leurs forfaits : or tout cela coïncide
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II. Çt /•<

Joachim fit jeter 4ans le feu? Quelques

Juifs et eulre autri s le i
- I >mon ont

pensé que le livre des Lamentations csj ce-

lui que le roi JoacJiiw lii déchirer et jeter

au Feu a issiuM que Baruch eq cul fait là

lecture ail peuple, ainsi que nous le voyons

.m chapitre trente-six des Prophéties de

Jérémie; Jérémie l'aurait dicté de nouyeau

à Barucjj en y ajoutant l'annonce «I plus

grandes calamités qu'on voit au chapil

tre,le pn mier livre dès Lamentations n'ay lit

que trois chapitre*. 11 y a deux raisons qui

combattent cette opinion : la première con-
siste dans ces paroles du trente-sixièm i cha-

pitre de Jérémie (vers. '29j : 1:1 tu diras à Joa-
chim, roi de Juda, Voici < e que dit le Seigneur:

Tu as brûlé ce livre saint, disant : Pourquoi

avez-vous brûlé ce livre, publiant qw le .

de Babylone se hâtait de venir pour d \ X

cette terre et pour retrancher de sa face les

hommes et les animaux. Il est certain, d'après

ces paroles. qu<' dans le livre bimé par or-

dre du roi joachim, on lisait cette prophétie

relative au roi de Babylone, et Dieu ordonna
à Jérémie de publier de nouveau tout ce qui

aurait été brûlé : Prends un autre livre, est-il

dit au verset vingt-huit ( XXXVI ; , et écris

toutes les paroles qui étaient dans le premier

que Joachim, roi de Juda, a brûlé; or on ne

retrouve nulle part dans les Lamentations

cette prophétie concernait le roi de Bal

lone. Dans les Lamentations il n'est question

que des malheurs déjà arrivés, comme le fait

voir la préface qui précède. La seconde rai-

son qui empêche de croire que les Lamenta-
tions sont le livre brûlé par Joachim, c'est

ce passage du chapitre trente-siv (vers. 32):

Jérémie prit un autre livre, et le donna à Ba-
ruch, fils de Xérias, son secrétaire, qui écrivit

de la bouche de Jérémie toutes les paroles qui

étaient dans le livre que Joachim, roi de Juda,

avait brûlé, cl beaucoup d'autres paroles qui

n'étaient pas dans le premier; d'après les

Juifs, le premier livre brûlé n'avait que trois

chapitres; or comme le second livre écrit

par Jérémie en avait beaucoup plus, ce ne

pouvait être le livre des Lamentations qui

ne s'est trouvé augmenté que d'un seul cha-
pitre.

III. Les Septante ont composé la courte

préface qui est en tête des Lamentations. La
version des Septante contient la courte pré-

face qui explique le sujet de ce livré, et qu'on
retrouve dans la Vulgate, mais elle n'est pas

dans l'exemplaire hébreu , dans la para-

phrase chaldaïqûe de Jonathan, dans la ver-

sion syriaque, ni dans la traduction de S. Jé-

rôme, faite sur le texte hébreu. Je crois que
cette préface a été ajoutée quand on a réuni

au dernier chapitre de Jérémie ce qu'Ksdras

avait inséré en tête des Lamentations pour
en indiquer le sujet. Alors il ne se trouvait

plus de préface au livre des Lamentations, et

des savants auront voulu suppléera cette la-

cune. Quelques auteurs pensent qu'elle est

l'ouvrage des Septante; je le crois aussi, car

i i les plu, an. ien
lions de leur traduction, dans la yei

• |ÎOI)S Lui. - ^ur la

l
! ecqiie.

IV'. Autl et antiquité des Laau
lion- j les L imenl liions
ne faisaient qu'un seul oui i les Pro-
phéties de Jérémie: de- Ion tout i e qui a
été du pour prouver l'authenticité et l'anti-
quité de ces prophéties esl applicable au livre

des Lamentations. Il y a au-si une grande
nblance lans I

- po-
sitions : 00 voit aussi souvent la répétition
des mêmes exprec
annexée à ce livre par J Septai :

encore une preuve, ainsi que i

paroles et nu

a ci prophèi i

n*ont-ils pus atteint vos pères.1
' ctili r

convertis, et ils ont dit: Ce qm ' Dieu des
armées avait résolu sur nous en punil'r .

nos inventions itdr n il l'a fuit

on lildans le livre des Lamentations 11.17:
/.'• Seigneur a fait ce qu'il a p a ac-
compli la menace qu'il avait préparée dt

jours anciens; il a détruit et n'a pas épargné;
il a réjoui ton ennemi de ta ruine, et il a exalté
la force de tes oppresseur:-. Il est vrai qu'on
lit au deuxième livre des Paralipomènes
XXXV, l'v : Josias mourut et fut mis dons

le tombeau de ses pères, et Juda et J^m
le pleurèrent, et surtout Jérémie, dont les la-

mentation sur la mort de Josias sont ré\

jusqu'à ce jour par les musicien
ciennes. Cette cou: comme un< |

Israël ; on trouve cela écrit dai - • • I umeu-
talions. Josèpbe aussi a dit (Ant., liv. X,
ch. p), le prophète Jérémie a composé un chant
lugubre sur la mort de Josias guiexist<
core de nos jours. S. Jérôme applique les La-
mentations de Jérémie à la mort de Josias
en ces termes (Proœm. in Lam. . /. livre des
paroles de Dieu prouve que dans ses Lamenta-
tions Jérémie pliure lu ruine de Jérusalem,
la captivité du peuple Juif et la mort de J
Quelques Juifs, entre autres le rabbin Saio-
mon, ont cru que le quatrième chapitre des

Lamentations se rapportait à la mort d

sias; ils se fondent surtout sur ces pa
(IV. 20) : L'esprit de notre bouche, le Christ,

le Seigneur a • dans nos péchés;
nous lui avions dit, Nous vivr votre

ombre malgré les nations; quoique Josias ait

été lue et non pas seulement enveloppe par
l'ennemi, ils lui appliquent i ge, comme
Valerfus Flaccus avait pu dire en parlant de
l'Amazone tuée par Hercule Liv. 1 : Bile fut
atteinte par une blessure que lui fil Hercule.

Maigre toutes ees autorités, je crois qu'il

n'est pas question des Lamentations tell, s

que nous les a\ons, mais d'un autre livre

qui ne sera pas parvenu jusqu'à nous.

dans ses Lam nlations Jérémie pleure sur la

ruine de la \ille et les malheurs de sa pairie

qui n'eurent pas lieu lors de la mort de Jo-
sias. Le pass ige même que j'ai rappoi :

•

|
lis

huit, tout en coin en ml qu'on peut dire d'un
homme lue par l'ennemi qu'il a été ehve-

• ou pris par lui. s'appliquerait plutôt à
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'Sédéeias, qui a été réellement pris par l'en-

nemi et non tué par lui , qu'à Josias
,
qui au

contraire a été tué et non fait prisonnier.
Jérémie a bien pu faire l'éloge de Josias après
sa mort, mais ce n'est qu'après l'emprison-
nement de Sédéeias et la destruction de Jéru-
salem qu'il a écrit les Lamentations que nous
avons.

V. Réponse à une objection. On conteste
l'authenticité du dernier chapitre des Lamen-
tations intitulé Prière du prophète Jérémie,
parce que ce n'est pas une lamentation, et

que Théodoret dans ses Commentaires sur
ce livre n'en parle pas. Quand ce ne serait

pas une lamentation, on peut le regarder
comme la tin et la conclusion des Lamenta-
tions :1e prophète, après avoir déploré ses

'.0-2

malheurs et ceux du peuple, prie le Seigneur
de faire grâce à son peuple, de lui rendre sa

liberté et sa splendeur perdue. Le silence de

Théodoret ne prouve rien, sans quoi l'au-

thenticité de l'Ecriture dépendrait du caprice

des traducteurs et des commentateurs; il fau-

drait, par exemple, rejeter des prophéties de

Jérémie les vingt derniers chapitres, car

S. Jérôme n'a traduit et commenté que les

trente-deux premiers ; il faudrait même re-
jeter tout-à-fait le livre des Lamentations, car

les versions d'Aquila et de Théodolion n'en

font aucune mention. On ne peut sans témé-
rité rejeter un chapitre qui se trouve dans le

texte Hébreu, dans la version des Septante,

la version chaldaïque, syriaque, arabe , et

même dans celle de S. Jérôme.

DES PROPHETIES DE BARUCH.
I. Baruch est Vauteur des prophéties qui

portent son nom. Ce livre est intitulé Livre de
Baruch, et commence ainsi (I, 1,2): Voici
les paroles du livre qu'écrivit Baruch, fils de

Nérias En la cinquième année, dans le

septième jour du mois, temps où les Chaldécns
prirent Jérusalem, et la livrèrent aux flammes.
Ce fut donc cinq ans après la ruine de Jéru-
salem que ce livre fut écrit; on ne peut lui

assigner que celte époque; ce ne fut pas la

cinquième année du règne de Sédéeias, car il

avait déjà régné onze ans quand la ville de
Jérusalem fut détruite ; ce ne fut pas non
plus la cinquième année du rèsjne de Nabu-
chodonosor, car il était déjà roi avant Sédé-
eias. Nous lisons ensuite ( ib. 3) : Baruch lut

1rs paroles de ce livre en présence de Jéchonias,

fils de Joachim, roi de Juda, et en présence de

tout le peuple qui accourut à ce livre... depuis

le plus /irlit jusqu'au plus qrand de tous ceux
qui habitent enBabylonie près du fleuve Sodus.
Ainsi Baruch aurait lu ce livre en présence
du roi Jéchonias et des autres Juifs déte-
nus captifs en Babylonie, et ceux-ci l'en-
voyèrent ensuite au prêtre Joachim, fils d'Heî-

cias, et à leurs frères que Nabuchodonosor
avait laissés en Judée. Ceux-ci commençaient
la lecture du livre au verset quinze, et ce qui
précède aura été ajouté par Baruch lui-même.
Baruch était disciple de Jérémie et son se-
crétaire ; Josèphe le dit issu d'une noble
famille, et très-habile dans la littérature de
son pays ; Maimonide voudrait lui enlever le

don de prophétie, parce que Jérémie ne le lui

attribue pas au chapitre quarante-cinq de
ses Prophéties ; mais sans parler de la lettre

faussement attribuée à Baruch, écrite en sj -

riaque.etqui lui accorde ce privilège, il suffit

de lire le livre que nous avons sous son nom
pour voir combien on est peu fondé à lui

contester le titre de prophète : ce livre, écrit

par un homme formé par Jérémie, par le

compagnon, le convive, le secrétaire de ce
prophète, doit jouir de la même considéra-
tion que le livre de Jérémie, et nous voyons
que la plupart des Juifs lui ont accordé la

même autorité. S. Jérôme nous apprend
(lib.VII, in Is.) que quelques Juifs avaient

prétendu que Baruch, comme Jérémie, n'avait

échappé à la captivité que parce qu'il était

mort avant que Nabuchodonosor se fût rendu
maître de l'Egypte. D'autres, au contraire,

le font mourir et enterrer à Babylone dix

ans après la ruine de Jérusalem , comme
Mégillah (ch. 1) et Abraham Zacuth (in Ju-
chas). Il y en a qui veulent que Baruch, le

disciple et le secrétaire de Jérémie, soit diffé-

rent de l'auteur du livre de Baruch ; mais ils

se trompent, car le secrétaire et l'auteur du
livre de Baruch sont la même personne, le

fils de Nérias, et ce que l'on dit de l'un ne
peut s'appliquer qu'à l'autre.

II. La lettre écrite en syriaque et qui porte

le nom de Baruch n'est pas de lui, mais d'un
chrétien, moine de Syrie. Il existe une lettre

de Baruch, écrite en syriaque et faussement
attribuée à ce prophète. L'auteur y parle du
jugement dernier, des prières de l'autre vie

îout-à-fait comme, un chrétien ; c'est proba-
blement l'ouvrage d'un de ces moines qui
peuplèrent en si grand nombre les déserts de
Syrie dans les premiers siècles de l'Eglise. 11

y a de l'enfantillage dans ce que dit l'auteur,

(fue Dieu envoya des anges pour renverser
et détruire Jérusalem et cacher les vases du
temple, de crainte que ces objets ne fussent

profanés par l'attouchement des Babyloniens.

Cette lettre est censée aussi écrite par Baruch
aux neuf tribus et à une demi-tribu, exilées

au-delà de l'Euphrate; Baruch l'aurait écrite

pour ne pas paraître négliger une si notable

portion du peuple, lui qui avait déjà exhorté

à la piété et Au repentir ceux que Nabucho-
donosor retenait captifs à Babylone et ceux
qu'il avait laissés en Judée : cette lettre est

également censée écrite après la captivité

comme le véritable livre de Baruch. Ceci

prouve que dès les temps les plus reculés on
noyait (pie le livre de Baruch avait été écrit

non seulement après la captivité de Jécho-

nias, mais après la défaUede Sédéeias. On lit

au chapitre deux de cette lettre : J'ai écrit

une lettre pareille à vos frères détenus à Ba-
bylone, et je leur raconte les mêmes événe-

ments. On pourrait croire ici qu'il est question

du livre de Baruch, mais ce serait à tort; car
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l'auteur df la lettre écrili1 m syriaque ap-
pelle celle lettre la première, et le li\ ««• «l«-

Baruch serait la seconde lettre; la première
est censée écrite peu après la ruine de Jéru-

i, avanl de quitter la Palestine, et les

béties de Baruch ne furent écrites que
i :ni| ans après la destruction de la ville. En-
fin le livre de Baruch n'esl pas une simple

lettre envoyée à Jéchoniaa, mais un livre lu

devant lui et devant loul le peuple détenu à

Babj loue.

III. Authenticité et antiquité du livre de

Baruch. Les ailleurs sacrés postérieurs à Ba-
ruch parlent de ce livre; ainsi on voit dans
Daniel ce passage qui commençait autrefois

les prophéties «le Baruch (I, 15, i(>. 17 : Au
Seigneur.notre Dieu, justice, mais à nous con-

fusion sur notre face ; comme est ce jour pour
tout Juda et pour les habitants de Jérusalem,
et /jour nos rois et nos princes et nos prêtres et

nosprophètes, nous avons péché devant le Sei-

gneur notre Dieu, et nous n'avonspas cru, nous

défiant tic lui. Daniel dit (IX, 7) : Seigneur, la

justice est à vous, et à nous la confusion du vi-

sage, comme elle est aujourd'hui à l'homme de

Juda et aux habitants de Jérusalem et à tous

ceux d'Israël qui sont près et à ceux qui sont

loin, dans toutes les terres dont vous tes avez
chassés, à cause de leurs-iniquitéspar lesquelles

ils ont péché contre vous ; Seigneur, èi nous la

honte au visage et à nos rois et à nos princes

et à nos pires qui ont péché; mais en vous.

Seigneur notre Dieu, est la miséricorde et la

propitiation, parce que nous nous sommes éloi-

gnés de vous, et nous n'avons pas écouté la voix
du Seigneur notre Dieu, afin de marcher en la

loi qu'il nous a donnée. Nous lisons égale-
menldans Néhémie (II Esdr. IX, 32): Main-
tenant donc, notre Dieu, grand, fort, terrible.

qui gardez l'alliance en votre miséricorde, ne

détournez point de votre face tous les maux qui

nous ont accablés, nous et nos rois, nos prin-

ces, nos prêtres et nos prophètes et nos pères

et tout votre peuple, depuis les jours du roi

Assurjusqu'à ce jour. Et vous êtes juste dans
tout ce qui est venu sur nous, car vous are:.

agi selon la vérité, et nous avons agi mécham-
ment. Nos rois, nos princes, nos prêtres et nos
pères n'ont point gardé votre loi et n'ont point

entendu vos commandements. Baruch a dit

f II, 7) : Le Seigneur a prophétisé contr

rusalem tous les maux qui sont venus sur nous,

et nous n'avons pas imploré la présence du
Seigneur notre Dieu, afin que chacun de nous
revint de ses voies corrompues, et le Seigneur
n éveillé les maux et les a amenés sur nous,

parce que le Seigneur est juste dans toutes les

œuvres qu'il nous a commandées, et nous n'u-

VOUS point écouté sa voix, afin de marcher
dans /<< commandements qu'il a donnt
n tire présence. Daniel a répète ce passage en
ces termes

|

IX, 13): Comme il est écrit dans
la loi de Moïse, tout ce mal est venu sur nous,

et nous n'avons pus imploré votre face. S. i-

gn 'ur notre Dieu, afin d'abandonner nos cri-

me, ei de. méditer votre vérité'. l'A le Seigneur
a éveillé lu vengeance et l'a amenée sur nous.

Le Seijncur notre Dieu est juste en toutes les

ouvres Qu'il a faites; car nous n'avons jias

I

r'couti , iruch a dit II. 1 1 .

.'

tenant, Seigneur, lh> < -/ Israël, qu< i . i«

/ oh 1 peuple de la tel re d'Egyptt main
forte et pard* et des prodiges,pw i

•-

tre grandi puissance et par votre bras étendu.

et qui ions êtes fut le nom qui pninit ' n M
jour, nous avons péché, non vécu dans
l'impiété, nom avons pratiqué Viniquit*

gneur notre Dieu, contre toutes vos jusl

Daniel aussi continue eu disant IX, IS

NOUS avons péché, /"/"- I ini-

quité, nous avons i t< imjn^, il non- nous
sommes éloignés, 1 1 no trtés

de ri, s commandements •! de vos jugements.
Néhémie dit après lui IX. 1 ( » : Et vou

fait éclater des signes et des merveilU

Pharaon et sur ton I roi tout

le peuple de cette terre ; car VOUS SI

quils avaient agi orgueilleusetni ni eonh
et tous vous êtes fait un nom comme en a jour.

Baruch dit (II, lo : Afin que toute la terre

connaisse que votre nom est invoqué sur Israël

et sur sa race. Et Daniel ibid.. 19 : I

r

O*l

est invoqué sur la cité et sur votre peuple. Ba-
ruch adresse au Seigno.ur cette prière 11,19 :

Ouvrez les geux, et voyez (pie ce n'est point à

Cause de la justice de nos jures que nous répan-
dons nos prières et demandons miséricorde en

votre présence. Seigneur notre Dieu, mais jjarce

que vous avez envogé votre colère et votre fu-
reur contre nous. Daniel la reproduit ainsi ib.,

18) : Ouvrez vos yeux et voyez notre désola*

don et la cité sur hn/ucllc votre nom a été in-

voqué ; car nous ne répandons pus nos prières

devant votre face selon nos justices , vais se-

lon la (/rondeur de vos miséricordes.
IV. Réponse à une première objection. On a

voulu prétendre que c'était Baruch qui avait

répété Daniel ; mais cette prétention est sans
fondement, car Baruch alla à Babylone cinq

ans après la captivité deSédécias. Osr Daniel

n'a pu écrire le chapitre neuf d'où sont lires

les citations d'autre part que trente ans après

l'arrivée de Baruch, et sous le règne de Da-
rius-le-Mède. En parlant des prophéties de

Jérémie dan- ce chapitre neuf, il est probable
qu'il avait sous les yeux le livre de Baruch
composé par le disciple de Jérémie, et regardé

comme l'œuvre de Jérémie lui-même; l'auto-

rité de ce livre était si grande que Daniel n'a

pu hésiter à en citer des fragments; son lé—

moignage prouve l'autorité de ce In re contre

les hérétiques modernes.
V. Réponse èi um deuxième objection. Le li-

vre de Baruch n'esl pas compris parmi les

livres canoniques; mais on en a une raison

fort simple . c'est que ce livre était annexe
aux écrits de Jérémie, el que l'usage de l'at-

tribuer à Jérémie avait été adopte par les

Pères de la primitive Eglise : quand il- citent

un passage de Baruch, ils le citent coi, une ex-

traitdeJérémie;ilj en a une infinitéd'exemples
(lui ont été recueilli» dans un ouvrage spé-

cial. Cette habitude d'attribuer à Jérémie le

livre de Baruch aura été cause que l'exem-
plaire hébreu ne se sera pas conservé; 1 -

copistes en transcrivant de nouveaux exem-
plaires, ne voyant pas le nom de Naruch

à

un li\re attribue à Jérémie , auront fini par
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laisser on dehors un livre qui ne portail pas

le nom de son auteur.

VI. Réponse à une troisième objection. On
voudrait refuser ce livre à Baruch parce que
l'original que nous avons est écrit en grec ,

et que saint Jérôme, pour cette raison , ne
s'en est pas occupé dans ses Commentaires
sur les prophéties. Mais les nombreux hé-

hraïsmes qui fourmillent dans cet exemplaire
grec prouvent qu'il a dû être une traduction

sur un exemplaire hébreu antérieur et qui

aura été perdu. 11 est peu probable qu'un au-
teur grec ou qu'un helléniste , écrivant en
grec, eût pu réunir dans sa composition tant

de locutions hébraïques; si on prétend qu'il

était très-versé dans la langue hébraïque ,

comment expliquer que, faisant un ouvrage
sous le nom de Baruch qui était hébreu , il

ne l'ait pas écrit dans cette langue? C'était le

seul moyen de pallier sa fraude.

VII. Réponse à une quatrième objection.

Une autre difficulté se tire du commencement
du livre de Baruch , où il est dit que ce livre

aurait été écrit cinq ans après la ruine de Jé-

rusalem par les Babyloniens ; or il ne sau-
rait être question que de la première dévas-
tation de Jérusalem arrivée sous le règne de
Sédécias. Quand Jéchonias fut transféré à
Babylone, le temple fut pillé, les vases enle-
vés, mais le temple lui-même ne fut pas dé-
truit; l'incendie du temple n'eut lieu que lors

de la captivité de Sédécias. Quand Baruch
écrivit son livre, le temple était debout com-
me le prouvent les passages suivants: Voilà (/ne

nous avons envoyé vers vous de l'argent, disent

les Juifs de Babylone aux Juifs restés en Judée,

préparez des holocaustes , de ['encens et des

ablations, et sacrifiez pour le péché , à l'autel

du Seigneur notre Dieu Lisez ce livre que
nous avons envoyé vers vous

,
pour être récité

dans le temple du Seigneur en unjour solennel et

en unjour favorable (1, 10, lk). Regardez-nous,

Seigneur, de votre demeure sainte (II, le;; déjà
il avait été dit : Ils envoyèrent à Jérusalem , à

Joachim, fils d'Hclcias, filsde Salem, prêtre, et

aux prêtres et à tout le peuple qui se trouvait

à Jérusalem. Cependant on lit au dernier cha-
pitre du quatrième livre des Bois (vers. 9) :

// brûla la maison du Seigneur et le palais du
roi, et il consuma parle feu tout ce qu'il y avait

de maisons dans Jérusalem..,, et Nabuzardan,
généra! de l'année , transporta à Babylone
tout le peuple qui était demeuré dans la ville

,

les transfuges qui s'étaient rendus au roi de
Babylone, et le reste du peuple , et il laissa les

plus pauvres de la terre pour cultiver les vignes
et les champs. Il est facile de concilier ces ap-
parentes contradictions. Quand l'auteur sa-
cré dit , dans le livre des Bois, que le temple
fut brûlé et les maisons de Jérusalem renver-
sées , on ne doit pas tellement prendre ces

mots à la lettre, qu'il ne soit resté quelques
parties intactes; mais quand la violence du
feu et la rage des Babyloniens auraient
tout anéanti , est-ce que pendant cinq ans
on n'a pas eu le temps de rétablir quelque
chose? il ne manquait pas de monde, puisque
le général ennemi avait laissé des hommes
pour cultiver les terres et soigner les vignes.

Les peuples voisins ont pu faire quelques ef-

forts en faveur de la religion de leurs ancê-
tres ; des prêtres , des lévites ont pu ériger

quelques autels grossiers au milieu des rui-

nes du temple
, peut-être construits en terre

comme celui que Dieu prescrivit à Moïse de
lui élever (Exod. XX , 24). 11 est probable
aussi que les Juifs ont dérobé quelques va-
ses sacrés à la rapacité des ennemis ; c'est ce

qu'indique la lettre supposée de Baruch

,

écrite en syriaque, dont il a déjà été question.

On sait que Jérémie sauva le tabernacle, l'ar-

che et l'autel des encensements, qui pou-
vaient également servir aux Juifs restes à Jé-

rusalem.

DE LA LETTRE DE JEREMIE.
I. Jérémie est l'auteur de la lettre qui

porte son nom. Le sixième chapitre de Ba-
ruch qui est annexé à la suite des cinq
premiers est une lettre de Jérémie aussi

distincte du livre de Baruch que le livre de
Baruch csl lui-même distinct des Lamenta-
tions de Jérémie. Aussi dans quelques éditions

des Septante on l'a placé après les Lamen-
tations , comme dans la version arabe faite

sur la version des Septante. S. Hilairc dit

(Prol. Exp. in Psal.) que celte lettre de Jéré-

mie avec les Prophéties et les Lamentations,
ne forment qu'un seul des vingl-deux livres

compris dans le canon des livres sacrés. Ce
n'est donc pas Baruch qui a ajouté celle lettre

à son livre. Jérémie écrivit celle lettre immé-
diatement après la destruction de Jérusalem,
pour exhorter les Juifs qui allaient être em-
menés à Babylone, à ne pas imiler le mau-

semplc des Babyloniens qui adoraient
dcsidoles.il leur écrivil une seconde lettre

lorsqu'ils étaient à Babylone; quoique celle

lettre soit la seconde en date, elle est cepen-

dant placée avant l'autre dans les écrits de
Jérémie, car on la trouve au vingt-neuvième
chapitre de Jérémie. Au reste tout prouve
que Jérémie en est l'auteur, le sujet de cette

lettre, les matières qu'elle traite, le. temps où
elle a été écrite, les personnes à qui elle est

adressée et la ressemblance avec le dixième
chapitredes Prophéties de Jérémie, où l'on re-

trouve les mêmes idées et souvent les mêmes
expressions.

II. Authenticité et antiquité de celte lettre de
Jérémie. L'auteur du second livre des Ma-
chabées s'exprime ainsi sur celle lettre (II,

II, 1,2) : On trouve dans les écrits de Jérémie
qu'il commanda à ceux qui allaient de Judée
en un pays étranger, de prendre le feu sacré,
comme il a été dit auparavant , et qu'il leur

donna des préceptes dans le tempe de leur

dispersion
, et il leur donna la loi , afin qu'il*

n'oubliassent pas les ordonnances du Sei-
gneur, et qu'ils ne tombassent point dans
l'égarement d'esprit eu voyant les idoles d'or

et d'un/eut et leurs ornements. Ces parole!
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font clairemenl allusion à la lettre d<
:

niic. car ce prophète n i a (l'autre but que
de détourner ses frèresue l'idolâtrie.

11!. /.' jniir à une première <<l>j' ction. Saint

j rôiue .1 traité cette lettre d'apocryphe

(Pro a»m. contm. in Jer.) b| n'a pas i oulu s'en

occuper; son autorité est balancée par relie

de S. Cyprien, qui lui emprunte nue citation

en disant qu'il cite les paroles du prophète

Jérémie. S. pilaire aussi est contraire à S. Jé-

rôme en cette occasion , et parmi les œuvres
de Jérémie il éuu ère ie^ Prophéties . les La-
mentations et cette lettre. La brièveté de
( lie lettre a pu vire cause qu'elle ne se

trouve pas parmi les livres canoniques, et

qu'elle a échappé à l'attention des Copistes

hébreux ; S. Jérôme , qui ne c innaissait pas

l'exemplaire hébreu de Baruch, et qui, pour
celte raison, ne s'en était pas occupé , a éû
en faire autant pour celte lettre. Ou peut con-

sulter sur ce point les auteurs qui en ont l'ait

le sujet de leurs savanls écrits contre les hé-
rétiques modernes.

IV. Réponse à une deuxième objection. Il

y a même des exemplaires grecs où celte

lettre ne se trouve pas ; donc, dil-on , elle

l'\ W.l'l H.il F.

n'est pas authentique ; mais cette lacune • pu
venir de la brièveté de cette lettre, et même
des différentes places qu'elle a <

tantôt elle était a la sua,' .

:

LanlOl a la suite du Iiv i
• de I; i mil. Ain^i un

copiste, en transcrivant l t Lamentai
pouvait avoir un exemplaire <,u cette lettre

était placée è la suite du livre de Baruch; et

en transcrivant le livre de Barm h. il pouvait

avoir uw autre exemplaire où la lettre au-
rait élé insérée à la suite de> Lamenl .li

V. Répon i '< mm troisième < l>jc
< , On

nous objecte que 'I I, riant

des Prophéties de Baruch, m tcune
mention de cette lettre; mais d'abord cette

lettre n'a aucun rapport avec le livre de iJa-

rucb, dès lors il n'est pas étonnant que l bé©«

doret ne s'en soit pas occupé en eX| liqoant
les Lamentations de Jérémie qui suivent im-
médialemenl ; la même raison qui lui

garder le silence surcette prière l'aura décidée
en faire autant pour la lettre de Jérémie. \u
reste, il but se rappeler que la !•

ou le zèl > des traducteurs et <

:

nta-

teurs n ôle rien à l'authenticité des livres

sacrés.

DES PROPHETIES D'EZECHIEL.
I. Ce qn était Ezéchieî. — Nous avons à

parler du prophète Ezéchieî , de la tribu de
Lévi, fils du prêtre Buzi , descendant d'un
grand-prêtre , né dans le pays dç S irera ,

contemporain de Jérémie, emmené captif

en Chaldée avec le roi Jéchonias. C'est là

qu'il commença à prophétiser, près du fleuve

Chobar, la cinquième année* de sa captivité ;

il prophétisa durant vingt ans et fut mis a
mort par le chef de sa nation, parce qu'il lui

reprochait , ainsi qu'au peuple j leurs fré-

quentes idolâtries ; il fut enseveli dans le

même endroit que Sem et Arphaxad , les an-
cêtres d'Abraham, sur les bords de l'Eu-
phrate. Tous ces détails sont tirés d'une bio-
graphie des prophètes attribuée à S. Epi-
plianc; on voyait encore du temps de ce saint

évoque le tomheau d'Ezéchiel illustré par des

miracles qui attiraient un grand concours de
Juifs. Ce tombeau à cette époque n'était plus
qu'une double grotte. Benjamin de Tutièlc

nous apprend qu'au-dessus de ce tombeau,
Jéchonias avait fait construire une immense
salle voûtée, qu'il y avait employé treille

mille Juifs , et l'avait ornée de s statues , de
celles des personnages de sa cour et de
d'Ezéchiel

;
qu'on y avait établi une syna-

gogue et une riche bibliothèque où l'on voyait
les prophéties d'Ezéchiel écrites par lui. et

dont on faisait la lecture le jour de l'expia-

tion , et qu'alors i! s'y faisait un immense
concours de Juifs et de mahometans qui y
[lassaient plusieurs jours en fêles, et en pro-
filaient pour le développement de leur com-
merce; voilà ce que rapporte à cet au-
teur juif qui probablement brode un peu
dans ses récils sur ces régions lointaines. v 'i

reste, il est certain qu'aujourd'hui on mon-
tre un endroit, à quinze lieues environ de

Bagdad, où on prétend qu'Ezéchiel est en-
terré et qu'il s'y tait un grand concours de
Juifs. D'un autre côté, l'auteur d'un itiné-

raire de Jérusalem el contemporain de
Constantin prétend que de son terni

voyait à Bethléem le tombeau d'Ezéchiel, qui
était le même que celui de Job. de .!

de David et de Salomon : tout cela est bien

absurde. Abrahaniel n'est pas plus fondé

quand il dit qu'Ezéchiel a prophétisé dans le

pays de Chanaan , tandis qu'il est prouvé
qu'il ne commença ses prophéties que la

cinquième année de sa captivité.

II. Si Ezéchieî es! le même que rAssyrien
Zarrtttus, maîlrc de Pijlhaqore. Clément
d'Alexandrie nous apprend 'Sir. 1 que quel-
ques auteurs avaient pensé qu'Ezéchiel éfait

le même qu > l'Assyrien NazaratÙS qui . au
rapport d'Alexandre, aurait été le maître de
Pythagore; pour lui. il rejette cette opinion.

Quanta moi, au contraire, je l'adopte et non
sans fondement . comme on va le voir. D'a-
bord, il y a une faute dans Clément d'Alexan-
drie; il dit : Alexandre rapporte dans le livre

des Symboles de Pythagore, que Pythagore
fut disciple de Nazaratus ; on crail que c'est

ii'. mais je ferai voir qu'on se trompe:
au lieu d'écrire Naz ralns , il aurait dû met-
tre Zaratus. Or ce Zaratus esl le ; é ne que
Porphj re appelle Zabaralus in vit. Pytl

et Plularque Zaratus. J'ai déjà fait voir que
c'est le même que Zoroastre, que Théodoret

i. IXdeLeg. et kgathias lib. 11 appel-

lent Zarades. .Maintenant, en coinpar ni les

époques, on verra que celle de la jeunesse
de Pythagore, contemporain de Polycrate de

Satnos, correspond à celle de la \ ieillesse d'E-
zéchiel. Il est certain que Pythagore a visité

Babylone; là il a dû se nieltre en rapport avec
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Ezéchiel, homme éminent parmi ses conci-

toyens pour sa rare instruction el les hautes

vertus qu'on remarquait en lui , et à qui ses

prophéties avaient acquis une grande illus-

tration ; car c'était pour voir de pareils hom-
mes que ce philosophe voyageait. Mais pour-
quoi Ezéchiel aurait-il été nommé Zaralus

,

nom donné à Zoroastre et à Moïse ? Je crois

que c'est parce qu'on retrouve dans Ezéchiel

presque toutes les circonstances que l'on

prêle à Zoroastre ; ainsi on prétend que la

mère de Zoroastre, aussitôt qu'elle fut en-

ceinte, vit le ciel tout en feu et quatre grif-

fons au milieu ; Zoroastre lui-même vit Dieu
au milieu des flammes dans les airs ; de

là le surnom de Zardust ou Zoroastre, qui

signifie ami du feu. Voici comme Ezéchiel

parle de lui-même (I, 4-5, 13) : El je vis,

et voilà qu'un tourbillon de vent venait de

l'aquilon , et une énorme nuée et un feu

tournoyant , et tout autour une grande lu-

mière , el au milieu du feu comme un ail élin-

celant , cl au milieu du feu la ressemblance de

quatre animaux ; et la ressemblance des

animaux et leur aspect comme un feu de char-

bons ardents et comme la flamme des lampes

,

et les animaux allaient et revenaient comme la

foudre élincclanle. On dit que Zoroastre, en-

levé au ciel, reçut un livre de la main de

Dieu ; Ezéchiel dit que pareille chose lui est

arrivée (11,1,2, 3). On dit que Dieu donna à
Zoroastre des règles pour rendre les hommes
meilleurs ; Ezéchiel , dans tout son livre, dé-

clare qu'il n'a pas reçu d'autre mission. On
dit que Zoroastre avait reçu du ciel le don de
prophétie ; le livre d'Ezéchicl prouve jusqu'à

quel point il avait ce privilège. On dit que
Zoroastre vint en Perse, en partant des con-
fins de la Chine; Ezéchiel alla de Judée en
Babylone , qui plus tard fut tributaire de
la Perse. On dit que, dans son ouvrage, Zo-
roastre faisait geler les fleuves dont les eaux
formaient un obstacle à son passage ; l'au-

teur du livre attribué à S. Epiphane dit qu'E-
zéchiel dessécha un fleuve pour ouvrir un
passage aux Hébreux qui fuyaient devant les

Perses , et que les Perses furent engloutis

sous les eaux. On dit que. Zoroastre s'est

rendu célèbre par les prodiges qu'il a opérés,

S. Epiphane rapporte les miracles attribués

à Ezéchiel; des ossements humains furent

placés sur le lit de Zoroastre, Ezéchiel fut

transporté en esprit dans un champ rempli
d'ossements desséchés. On dit que Zoroastre
eut beaucoup à souffrir à cause de sa doc-
trine, sur Dieu et son culte; ce fut pour le

même motif qu'Ezéchiel fut mis à mort. On
est très-incertain de l'époque où aurait vécu
Zoroastre : Agalhias prétend qu'il est impossi-
bledelafixer; plusieurs auteurs le l'ont vivre

du temps de Darius, fils d'Hyslaspe. c'est à peu
près l'époque aussi d'Ezéchicl. On comprend
comment le temps, qui l'ait si souveut tort à
.i vérité, a pu porter les Grecs à confondre
Zoroastre ou Zaralus avec Ezéchiel ; car il

paraît que c'est d'eux que Clément d'Alexan-
drie a appris ce qu'il en rapporte. Clément
d'Alexandrie se trompe dans les conjecture!
qu'il fait sur le passage que j'ai cité de lui;

il convient bien que Pythagore a été disciple
de Zaralus, mais il ne veut pas que ce Zaralus
soit Ezéchiel ; cependant si Zaratus n'est pas
Ezéchiel, il ne peut être que Zoroastre ou
Moïse. Or comment, dans ce cas, faire ac-
corder les époques , tandis qu'il est fort pro-
bable que Pythagore a dû converser avec Ezé-
chiel : il y en a qui croient que Clément
d'Alexandrie aurait pensé qu'on avait con-
fondu Ezéchiel avec Pythagore plutôt qu'a-
vec Zaratus ; il suffit de lire ses paroles pour
être convaincu que ce n'est pas là son opi-
nion. Sans doute ceux qui ont fait toutes ces
suppositions ignoraient que Zoroastre n'est

autre que Moïse; ils ont bien compris , d'a-

près l'incertitude qui règne sur la patrie de
Zoroastre, sur l'époque où il aurait vécu,
sur toutes les circonstances de sa vie, que
c'est un personnage fictif; mais leur erreur
porte sur la véritable personne qu'il repré-
sente, puisque c'est Moïse et non Ezéchiel.
Au reste , ceux qui voient Ezéchiel dans Zo-
roastre ne font que- confirmer l'opinion que
j'ai émise quand j'ai soutenu que Zoroastre
n'était autre que Moïse; car ils conviennent
que Zoroastre n'est qu'un personnage fictif,

qu'il n'est que l'expression d'un personnage
parmi les Hébreux ; et leur manière de dé-
pouiller l'antiquité profane au profit de l'an-

tiquité sacrée justifie les essais que j'ai faits.

La question reste toujours de savoir qui a
mieux deviné, et quelle est l'opinion la plus
vraie, de celle qui retrouve Moïse dan s Zoroas-
tre, ou de celle qui y voit Ezéchiel; Ezéchiel en
a bien quelques traits, mais la ressemblance
parfaite ne se rencontre que dans Moïse.

III. Authenticité et antiquité des prophéties
d'Ezéchiel. Ezéchiel au commencement de
son livre s'en déclare l'auteur, il parle de
sa famille, du lieu où il a prophétisé et de
l'époque où il a commencé. Le prophète Da-
niel confirme l'authenticité de ce livre en ces
termes ( IV, 8 ) : Un arbre grand el fort dans
sa hauteur atteignait le ciel; ses feuilles étaient

(rcs-bcllcs et ses fruits abondants , cl il por-
tail la nourriture de tous les hommes. Sous lui

habitaient lesanimaux et les bêles des champs,
et sur ses rameaux chantaient les oiseaux du
ciel, et toute chair virait de lai...: l'arbre que
tuas tu élevé et fort, dont la hauteur atteignait

le ciel et qui semblait remplir les limites de la

terre, et sesrameaux superbes, et ses fruits udrni'

râbles, et la nourriture de tous qu'il portait, et

les animaux des chamjis habitant sous son
ombre, et les oiseaux du ciel habitant dans ses

branches : (''est toi, Roi, toi qui l'es élevé et

accru, et tagrandeur est montée, et elle est par-
venue jusqu'au ciel, et ton pouvoir aux limites

de la terre. Celle description de Daniel est

empruntée à Ezéchiel, qui dit au chapitre
trente-unième (vers. 3-6): Voilà As&wt
ranime le cèdre du Liban, beau en ses branches,

abondantenses feuillages, magnifique en sa hau-
teur , et sa cime montait entre ses rameaux
tau/fus..., et à son ombre habitaient de» peuples
nombreux. Depuis on a l'ait à plusieurs autres
personnages l'application d'arbres mis ainsi
en songe, comme à Astyage, à Xerxè , à
Maiu, mère de Virgile. 11 est bon de faire
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remarquer ici en ps - ml que le Irente

unième chapitre il Ezéchiel esl écrit avant le

quatrième chapitre de Daniel. L'auteur de

I Ecclésiastique parle ainsi du livre d*Ezé
ehieï (XL1X , 10] : Cest Ezéchiel qui a vu la

vision île gloire que le Seigneur lui mourra
dans h 1 char de» chérubins , car il a marqué
les maux destinés aux ennemis du Seigneur <t

les biens ri tervés à ceux qui ont marché dans
In justice -, il Faisait .illusion par ces paroles

au commencement du livre d'Ezéchiel où il

fait l.i description de la gloire de Dieu, et au
char îles chérubins et surtout à ce passage
du chapitre dix (vers. 18): La gloire du S i-

gneur sortit du seuil du temple, et elle se repo a

sur les chérubins, et les chérubins étendant

leurs tiiles en haut s'élevèrent de terre devant
moi, et lorsqu'ils partirent, les roues les suivi-

rent aussi. L'Ecclésiastique avait encore en
vue ce passage du chapitre treize (vers. 13; :

C'est pourquoi voici ce que dit le Seigneur
Dieu: Je ferai sortir Vesprit des tempêtes dans
mon indignation, et la pluie se débordera dans
ma fureur et dans ma colère , des pierres énor-
mes tomberont ; on peut voir aussi les cha-
pitres trente-quatre, trente-si\ et trente-

sept. On lit au troisième livre des Rois (XIV,
9) : Vous avez fait plus de mal que tous ceux
qui ont été avant vous , et vous vous êtes fait

des dieux étrangers et en fonte , pour me pro-
voquer à la colère , c'est bien un souvenir de
ce passage d'Ezéchiel (XXIII, 35) : C'est pour-
quoi voici ce que dit le Seigneur Dieu; pareeque
tu m'as oublié et que tu m'as rejeté derrière

toi , toi aussi porte ton crime et tes prostitu-

tions. Ces paroles de Zacharie (XIII, 2).
En ce jour, dit Jéhova, le dieu des années,

je détruirai sur la terre le nom des idoles et

fen effacerai même le souvenir, se rapprochent
beaucoup de celles-ci d'Ezéchiel (XXX . 1! :

Voici ce que dit le Seigneur Dieu .J'extermi-
nerai les statues, et j'anéantirai les idoles de

Memphis.
IV. Sur deux livres de prophéties attribués

à lïzéchiel par Josèphc , et sur le nom d'Ezé-
chiel inscrit avec d'autres en tète du soixante-

quatrième psaume. L'auteur de la Synapse
croit qu'il a existé un autre livre d'Ezéchiel,

que la négligence des Juifs a laissé perdre
;

voici le passage de Josèphe qui a donné lieu

à celte opinion : Jérémie n'est pas le seul pro-
phète qui ait annoncé au peuple la volonté' de

Dieu, il y a aussi le prophète Ezéchiel qui a

écrit deux livres de prophéties. Je crois que
Ce passage est généralement mal compris, et

je ne pense pas que nous ayons rien perdu
des prophéties d'Ezéchiel , surtout depuis le

siècle ou Josèphe écrivait . parce qu'alors les

saintes Ecritures étaient répandues chez tous

les peuples et traduites dans presque toutes

les langues. Il est plus probable que du temps
de Josèphe, les prophéties d'Ezéchiel étaient

di\isées en deux parties: la première pouvait
Comprendre les trente-neuf premiers chapi-
tres, et la seconde aurait contenu la tin qui

traite de la réparation du temple et de la

nstructiofl de la ville. Quand Prado et

Villalpande entreprirent l'un et l'autre d'expli-

quer les prophéties d'Ezéchiel, ils se parta-
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gèrent le livre entre eus dans t-i «.rJre;
cependant j> ne c roil pai qu ils aient trouvé
i ette division toute ira. ée; (est qu'ett
naturelle d'après l'ordre des matières. Le
psaume soixante-quatre porte le nom d'Ezé-
chiel avec celui de David <( de Jérémie, pro-
bablement parce qu'Ezediiel aura reçu ce

psaume compris dans le livre de Jérémie et

composé à l'imitation de ceux de David; il a
pu aussi y ajouter quelque chose, faire quel-
ques retranchements, <|ml(|ues modifications
pour l'approprier davantage aux i in mi, -lan-
ces où se trouvait le peuple.

Y. Réponse à une première objection. L'au-
teur du trailé Thcologu o-polili ;ue repr
au livre d'Ezéchiel certaines contradictions
avec le Pentateuque, et assure que les rab-
bins voulaient le rejeter, mais qu'ils ont été

arrêtés par la promesse faite par mi certain
Ananie de concilier toutes ces apparentes
contradictions; il objecte surtout le dix-hui-
lièjne chapitre d'Ezéchiel, où il est dit que
Dieu ne punira pas sur les enfants les < rimes
des parents; or au chapitre trente-quatre
de l'Exode et au chapitre trente-deux de Jé-
rémie , il est dit au contraire que Dieu ven-
gera sur les enfants les crimes des parents.
.Mais avec un pareil argument on attaquerait
l'authenticité du Deutéronome, car on y lit

ce passageconforme à celui d'Ezéchiel XXIV,
16) : Les pères ne périront pis pour les en-

fants , ni les enfants pour les pères , mais cha-
cun mourra pour son péché ; il en faudrait
dire autant des livres des Rois et des Parali-
pomènes, où se retrouve la même doctrine. Si

le sujet me le permettait, je pourrais citer

ici tout ce qu'ont dit de savants interprètes
pour concilier ces apparentes contradictions.
Je me contenterai de faire remarquer que
souvent les enfants expient par des châti-
ments temporels les crimes de leurs pères,
de là cette citation d'un poète: Le bien mal
acquis ne passe pas la troisième génération, et

que les pères expient leurs propres fautes

dans les supplices d'une autre vie. Comme
malgré l'envie qu'ils avaient de rejeter ce

livre, les rabbins ont jugé plus sage de le

maintenir parmi les livres canoniques, d'au-
tant plus qu'Ananie leur a donne des expli-
cations satisfaisantes, ils ont prouvé par
cette conduite qu'ils comprenaient toute la

témérité de leur projet,

VI. Réponse èi une deuxième objection.

Convaincu de la faiblesse de cette attaque,
le même auteur en a imaginé une autre; il

veut que les prophéties d'Ezéchiel que nous
avons ne soient qu'un fragment dan livre

beaucoup plus volumineux ; il donne quatre
raisons de son opinion: 1° le liv re commence
par la conjonction et ;

-2 on lit dès le premier
verset, en In trentième antx '

.
ce qui Suppose

dit-il. que déjà Kzecbiel avait cent ce que
Dieu lui avait annoncé les années précé-
dentes; S" le verset trois porte / Seigneur
parla souvent à Eséchiet . prêtre, fils de Ruzi

,

dans le /un/s des Chaldéens ;
'»" Josèphe dit

Anl. liv. X qu'K/ei biel a prédit que Sede-
(ias ne verrait pas Babylone; or ci Ile pro-
phétie ne se rencontre nulle part dans Elé—



il.-. QUATRIEME PROPOSITION. 414

chiel , ce prophète dit même au chapitre

dix-sept qu'il y sera emmené. 11 est facile de

montrer la futilité de toutes ces raisons; plu-

sieurs autres livres commencent par la con-
jonction et, comme le livre de Josué, de Ruth,
le premier livre des Rois, le livre de Jonas et

le premier livre des Machabées. Cette parti-

cule n'est pas toujours employée pour lier

ensemble deux membres de phrases , elle est

quelquefois un ornement du langage chez les

Hébreux. La seconde raison qu'allègue notre

critique porte sur une mauvaise interpréta-

tion du texte hébreu, voici comment l'enten-

dent Jonathas et le rabbin David Kimchi. Le
premier dit que la trentième année dont parle

Ezéchiel compte à partir de l'année où le

grand-prêtre Helcias retrouva le livre de la

loi dans le sanctuaire du temple,la dix-huitième
année du règne de Josias ; Kimchi pense que
celte trentième année compte à partir d'un
jubilé remarquable et qui aura fait époque
chez les Juifs ; la troisième raison consiste à
dire que le Seigneur parla souvent à Ezéchiel,
or le mot souvent ne se trouve ni dans le

texte hébreu ni dans aucune version de l'Ecri-

ture; enfin la quatrième raison qui se fonde
sur une prédiction que Josèphe attribue à
Ezéchiel et qui ne se retrouve pas dans son
livre de prophéties ne prouve rien , car
toutes les prophéties d'Ezéchiel peuvent ne
pas avoir été écrites. Ainsi la prophétie rela-

tive à Sédécias et dont parle Josèphe aura pu
être faite verbalement ou par le ministère
des envoyés de Sédécias, ou par une lettre

qui lui aura été écrite , et n'être pas insérée
dans le livre des prophéties. Le critique trouve
une contradiction entre la prophétie dont
parle Josèphe , et celle qui est rapportée au

chapitre dix-sept, mais il est dans l'erreur
lui-même; car l'une de ces prophéties dit que
Sédécias ne verra pas Babylone , et l'autre

qu'il y sera emmené: l'événement a justifié

au contraire ces deux prophéties, puisque
Sédécias a été emmené en caplivilé à Ba-
bylone, et qu'il n'a pu voir cette ville, ayant
les yeux crevés. Josèphe dit que Sédécias
avait été trompé lui-même par cette double
prophétie (Ant. liv. X, ch. 10), Jérémie lui

annonçait qu'il serait mené en captivité à
Babylone, Ezéchiel lui annonçait qu'il ne
verrait pas Babylone : cette apparente con-
tradiction l'empêcha d'ajouter foi à ces pi*o-

phéties que l'événement justifia pourtant.
VII. Réponse aune troisième objection. Les

auteurs du Thalmud, au chapitre premier,
Babœ bathrœ Gemara et d'autres rabbins pré-
tendent que c'est la grande Synagogue qui a
fait composer ce livre ; ils s'appuient sur
cette raison

, que les prophéties ne pouvaient
être écrites hors de la Terre sainte, mais cette

raison se trouve démentie par le livre de Da-
niel et par les prophéties de Jérémie écrites

en Egypte. Isidore adopte celle opinion des
thalmudisles (Orig. lib. VI, ch. 2) et Hobbes
n'ose affirmer qu'Ezéchiel soit lui-même
l'auteur du livre qui porte son nom. Pour
moi je suis convaincu qu'Ezéchiel a écrit lui-

même ses prophéties ; la synagogue a pu au-
toriser les docteurs à en multiplier les exem-
plaires pour les faire connaître davantage

,

car elles avaient paru pour la première fois

dans un pays étranger, au milieu d'un peu-
ple livré à l'idolâtrie. Isidore reconnaît qu'I-
saï'e et Jérémie avaient eux-mêmes écrit leurs

prophéties.

DES PROPHETIES DE DANIEL.
I. Daniel était-il prophète? Josèphe s'expri-

me sur Daniel et ses prophéties en ces ter-
mes : Nous conservons encore les livres que
Daniel a écrits, ils prouvent que ce personnage
célèbre a eu des entretiens avec le Seigneur.
Ces paroles prouvent que les Juifs regar-
daient Daniel comme un homme que ses
vertus et le don de prophétie avaient rendu
illustre parmi le peuple, et ses prophéties
comme authentiques. Je vais faire précéder
les preuves particulières que je dois apporter
de leur authenticité, de quelques observa-
lions importantes qui faciliteront la solution
de plusieurs difficultés. L'opinion générale
des Juifs est que Daniel n'était pas prophète,
et qu'il était eunuque. Voici les raisons que
donne MaimoniJe (in more Nevocli): Daniel
a vu un ange qui lui a dévoilé L'avenir, mais
il ne l'a vu qu'en songe et non en personne,
de ses propres yeux, ce qui est nécessaire
pour mériter le nom de prophète; c'est pour-
quoi son livre n'est pas compris parmi les

prophéties ordinaires, il est classé parmi les

agiographies; cependant on ne lui refuse pas
le nom de prophète pris dans un sens large.
Ensuite Daniel ne vivait pas comme un pro-
phète, mais comme un prince, même on le

croyait descendant d'Ezéchias, et par consé-
quent de David ; or celte famille était destinée
à donner des rois, même à compter le Messie
parmi ses descendants, mais non pas des
prophètes, et puis Daniel a annoncé la nais-
sance du Messie en termes trop clairs pour
une prophétie, il en a désigné l'époque d'une
manière certaine. Les SS. Pères ne font au-
cun cas de toutes ces raisons, ils s'appuient
sur la parole du Sauveur, qui ( Matth.

XXIV, 15) donne à Daniel le nom de pro-
phète ; ils disent, et avec raison, qu'il a par-
faitement justifié le titre de prophète; en
effet puisque c'est être prophète que de con-
naître et d'annoncer d'avance, clairement et

distinctement un événement futur, personne
n'a annoncé plus clairement que lui la suc-
cession des événements futurs, la chute des

empires, la naissance cl la mort du Sau\ eur.
Lu lui appliquant les principes et la défini-

tion d'un prophète tels que les entend Mai-
monîde, on trouvera qu'il est un véritable

prophète; de plus, et ceci est très-important,
l< Thalmud lui-même, au livre Mégillah, cha-
pitre premier, le compte parmi les prophètes
Jérémie, Aggée, Zacharie et Malachie; Jo-
sèphe l'appelle un des grands prophètes
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(Ant.,Iîv. TL
f
e. dcr.), dit gn'il a eu des en-

tretiens avec Dieu, et le place au-dessus des

autres p o ihètes ; yoici ses paroles : // n'a

dit i a général, comme les

autre» prophètes, les choses Qui devaient ar-

mais il a aussi marqué le temps auquel

elles arriveraient, ci nu lira qu'ils ne />

disaient que des malheurs qui 1rs rendaient

odteu inces et à leurs sujets, il leur a

prédit <lrs choses avantageuses et [avoi

qui les mil portés à l'ainu r.

II. Daniel était-il eunuàue ? J'admets l'o-

pinion reçue chez les Jiiils que Daniel était

eunuque. Isâïe le donne à entendre quand il

dit en s'adressant à Ezêchids (XXXIX, 7y:

Vos enfanta, 1rs premiers de votre sang, traî-

nés loin <le cette tore, seront des eunuques
dans le palais de Babylone. Daniel dit lui-

même (I, 3): Le roi dit d Asphenex, chef des

eunuques, de choisir parmi les enfants d'1

et il" la race des rois et des princes (ibid. G):

Entre ces jeune* gens, il s'en trouva quatre qui
étaient des enfants de. Jada, Daniel, Annulas,

Misait et Àzarlas. Ofigërié ( Hom. IV, in

Ezéch.) et S. Jérôme se rangent aussi de ci lie

opinion. Les auteurs des Vies des prophètes

qu'on croit être S. ÊpipKane et Dorothée
croient que les Juifs appelaient Daniel eu-
nuque à cause de sa chasteté remarquable,
comme si la chasteté él lit la seule preuve
qu'on est eunuque. Josèphe pense que par-
mi les jeunes captifs il y avait des eunuques,
mais i! n'ose affirmer que Daniel le fût (Ant.

liv. X, c. 11). J'ai cependant peine à croire

qu'il ait ose* différer sur ce point de l'opi-

nion de sa nation. Je ferai voir plus lard

comment S. Jérôme explique ces paroies

d'Ezéchiel où on voudrait trouver la preuve
d'une opinion contraire (XIV, ik): Et si trois

hommes justes, Noë, Daniel et Job sont au
milieu d'elle, ils ne délivreront ni leurs fils ni

leurs filles.

III. Daniel est-il le même que le Brlr'sis de

Dioaore ? Quelques auteurs ont cru que Da-
niel pouvait être le Bélésis don! parle Dio-
dore,car il y a eu plusieurs personnages de ce

nom d.ins (antiquité profane ; plusieurs rai-

sons ont pu faire adopter cette opinion: la

ressemblance des noms Bélésis «'l Balthasa-
hasar; souvent au milieu d'un mot on retran-

che la lettre /, et il n'est pas rare à la (in de

changer la lettre r en s ; ainsi d'arbor on l'ait

arbos, Altonor, honos. Il est possible que Clé-

sias ait traduit en grec Balthasahasar par

lu; 17'/;*,- comme on le voit dans Plularque (in

Artax.j; or c'est le nom de l'émissaire em-
ployé par Parasvtis, mère d'Ataxerxès Mné-
inoii pour empoisonner Stalira, femme d'Ar-

taxcrxes. Bêles ïs était Chaldéen, les Hébreux
passaient pour être originaires de la f.lial-

dée. Beiésis était un habile astrologue, et il

lisait dans l'avenir; Daniel était instrui; en

toute sagesse, habile dans les sciences et dans
les ails (Dan. 1, k), et surtout célèbre par le

don de prophétie; Bélésis (I. il delà i

'• grands et puissants de Babylone, Daniel

aussi. Leurs points de ressemblance sont as-

sez frappants pour qu'on pùl les prendre

l'un pour l'autre, si des raisons de chronolo-

gie ne s'y Opposaient ; mais a\ant la < apill ité

l! ibj lone un compte plus
. , ,.,it

soixante ans depuis I i mort de Sard in ipale,
doni l'empire s'écroula sou .unis
d Arb.n <• et il

cuse Bélésis d'une avarice qu'il s (l tis|

par toutes sortes de
nulle part Danitd ne s .si attiré le moindre
reproche à cel éL'ard.

I\'. Si (' st à Ecbatane on n

nid fit construire cette tour dont parlent J<<-
siphe et S. Je
bulone qu'il <>

roioe nous apprennent que Daniel fit

Biroire une tour d'une architecture admirable
et si solide que du temps di elle elait

encore parfaitement conservée ; onj ens
il les rois des Mèdes . d s Perses et des

Parthes, et la garde de ce- tombeaux
confiée à un prêtre juif; la diffi v- n .• entre
ces deux témoignages consiste en ce que Jo-
sèphe place (elle tour à Ecbatane et que
S. Jérôme la place à Suze, < n déclarant qu'il

copte Josèphe. Josèphe, qui suit Xénopbon
est souvent en contradiction dans son his-
toire de Darius le Mèdi
thène et Abydène, qui tous trois" s'accordent
parfaitement avec le récit de la Bible : ainsi

il prétend que c'est le lils d'Astyages, roi des

Mèdes, et parent de Cyrus , dont il obtint
l'assistance pour la prise de Babylone. ce qui
est contraire à la vérité historique : cepen-
dant il parait que c'est sa version sur la tour
de Daniel qui est la véritable. Car après la

défaite de Ballhasar, ou Laborosoarchod, le

dernier de la dynastie de Nabopolassaf, Da-
rius le Mède (et non Darius le lils d'Ihstaspe,
comme a voulu le faire croire Porphyre [Ap.
Hier, in Dan.] pour dénaturer l'histoire de
Daniel) montant sur le trône de Babylone,
changea son nom en celui de Nabonide ou
Nabannidoçhe. Il était lils d'Assuérus , sous
qui avait pu lieu la défaite de Baltfiasar, et

quand il voulut visiter les vastes provinces
de son empire et surtout la Médie, sa patrie,

il se sera fait accompagner par Daniel, un
des plus grands personnages de sa cour, et

qui lui avait prédit son avènement à là

ronne de Babylone après Ballhasar. Il résolut

d'élever une tour à Ecbatane, soit [tour dé-
fendre la ville, soit comme un témoignage de
sa magnificence, et comme dans ^exécution
de ce projet il était assiste par Daniel, on
aura attribué ce monument à Daniel. Par-
courant ensuite ensemble le pays de >uic
dont Da.niel avait déjà été gouverneur sous
Ballhasar, comme on le voit au chapitre huit

du liv re de Daniel, Darius lui aura rendu son
gouvernement et augmenté son pouvoir; Da-
niel l'aura conserve SOUS Cyrus et jusqu'à sa
mort, el durant son administration, il aura
consacré tous ses soins I éféver des monu-
ments ci des édifices poUir l'embellissement
el la sùrelc de la province S. .Ici orne con-

ail bien tous ces détails, mais ils loi au-
ront échappé quand il a confondu le monu-
ment d'Êcbatanc avec un autre monument
de Suze. Les conjectures que je viens d'éta-
blir se trouvent confirmées par le témoi-
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gnage dé Benjamin deTudèle.qui assure que
de son temps on voyait à Suze un monument
remarquable fort ancien et qui renfermait

le tombeau de Daniel : Àbulfarage rapporte

le même fait (Hist. Or. Dyn. V). Ce monu-
ment dont parle Benjamin de Tudèle devait

exister du temps de S. Jérôme, et voilà ce

qui explique son erreur. Il est dit dans les

Vies des prophètes, attribuées à S. Epiphane
et à Dorothée, que Daniel mourut à Baby-
lone et qu'il y fut enseveli dans un tombeau
devenu par la suite très-célèbre. Il est cer-

tain que la troisième année du règne de Cy-
rus, Daniel était dans le pays de Suze, comme
il nous l'apprend lui-même (X, 1, k); il était

alors dans un âge fort avancé; on ne voit

nulle part qu'il soit retourné à Babylone ni

qu'il y soit mort ; il est plus probable qu'il

sera mort dans le pays où il aura passé sa

vieillesse. Benjamin de Tudèle rapporte qu'il

y eut à Suze bien des contestations pour son
tombeau et ses dépouilles mortelles. Ce qui a

pu induire en erreur à cet égard, ce sont
d'anciens édifices publics qu'on attribue à

Daniel, comme entre autres celui qu'on voit

à vingt milles de Babel, et destiné aux réu-
nions publiques des Juifs, et une autre tour

élevée au milieu des ruines de Babylone
(Cotov. Itin. Hier.). Encore moins peut-on
dire qu'il soit retourné à Jérusalem, et qu'il

ait fait partie de la synagogue avec les chefs

de la captivité ; cependant quelques auteurs
l'ont cru.

V. S'il y eu plusieurs personnes du nom de

Daniel. Il est plus difficile de dire s'il n'y a
eu qu'un seul Daniel, ou s'il y a eu deux
personnes de ce nom. C'est S. Jérôme qui
fait concevoir quelques doutes à cet égard
quand il dit dans ses Commentaires sur Da-
niel : Eusèbe et Apollonius répondirent à
Porphyre que les histoire-: de Susanne, de Bel
et du Dragon ne se trouvai"!!! pas dans le texte

hébreu; mais qu'ils riaient dans le livre des

prophéties d Habaçuc, fils de Jésus, de la tribu
de Lévi ; les Septante niellent en tête de celle

histoire de Bel l'inscription suivante : « // y
avait un prêtre nomnù Daniel

,
pis d'Abda's,

admis à la table du roi de Babylone ; » pourtant
VEcriture dit que les trois enfants admis près
du roi de Babylone riaient de la tribu de
Juda; aussi , il y a longtemps , en traduisant
le livre dr Daniel, je me suis contente d'anno-
ter ers histoires, faisant remarquer qiCel[es
n'en staû m pus dans le texte hébreu. Au reste,
S. Jérôme ne dit pas que celle inscription a
élé placée par les Septante, il donne seu-
lement à entendre qu'il l'a trouvée en tête, de
la traduction grecque de l'histoire de Bel,
comme aujourd'hui nous la retrouvons dans
celle même traduction grecque attribut

ncralemenl à Thcodolion.de même que nous
ï M! déjà que c'est Lysimaque qui avait
il en grec le M Hier, quoique

•>it comprise dans les Sep
. II y a encore d'autres parties des Ecri-'•>

• I.Mite qui ce-
' n'ont

| aduites par eux.
une lui-même, dans un autre endroit.

1 ;' il que le livre de Daniel n'a pas
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été traduit parles Septante, mais par un au-
teur qui connaissait peu le chaldéen ; voici

ses paroles : Les Septante n'ont pas voulu tra-

duire ce livre à cause de certaines locations

chaldaïques et certaines tournures particu-
lières à cette langue, il aura été traduit sous
leur nom par un auteur inconnu, qui lui-même
était peu familier avec cette langue. Après ces
observations

, je viensà mon sujet, et je sou-
liens que Daniel, le sauveur de Suzanne, est

le même que le prophète Daniel; le passage
de S. Jérôme n'est pas contre nous. 11 est

vraiqu'Eusèbect Apollinaire sont d'une opi-

nion différente; mais à leur témoignage on
peut opposer les plus anciennes éditions

grecques où le livre de Daniel commence
précisément par l'histoire de Suzanne , se
conformant ainsi à l'ordre des temps, puis-
que Daniel n'avait que douze ans quand il

donna cette preuve d'une rare sagesse et

d'un si admirable discernement. On peut en-
core leur opposer l'auteur de la Sqnopse
(Alhan. Syn.J, Sulpice-Sévère (Chr. lib. II)

et Eusèbe lui-même, qui place celle histoire

au même endroit du livre de Daniel. Je sou-
tiens aussi que le Daniel qui triompha de
Bel et du Dragon est le même que le prophète
Daniel; en effet, si l'on compare ces paroles
du commencement de l'histoire de Suzanne :

Daniel était à la table du roi au-dessus de
tous ses amis, avec ce paroles du chapitre six

(vers. 3, k): Daniel était au-dessus de tous les

princes et satrapes , parce que l'esprit de Dieu
était plus en lui; or te roi voulait l'établir sur
tout le royaume, mais les princes et les satra-
pes cherchaient à découvrir quelque chose con-
tre Daniel. On trouvera qu'il y a identité par-
faite. Pourquoi alors dans les Septante, at-

tribue-t-on à un autre Daniel l'histoire de
Bel et du Dragon ? pourquoi dit-on que c'est

Habacucqui l'a écrite? Je pense comme S. Jé-

rôme que celle partie des Septante n'est pas
leur ouvrage (in Dan. IV). Les Septantedans
leur traduction mettent partout une grande
exactitude, comme je l'ai prouvé ailleurs :

au contraire, le traducteur de Daniel qui a
pris bien de s choses sur lui, aura cru que le

dernier chapitre qui parle de Bel et du Dra-
gon a clé écrit par Habacuc, parce qu'il y est

aussi question de ce qui arriva à ce prophète,
et que les prophètes avaient l'habitude d'é-
crire ce qui leur arrivait de particulier ; l'E-
glise a rejeté cette traduction et l'a rempla-
cée par celle de Théodolion, sans s'arrêter à
celte légère inexactitude qui fait dire à cet

auteur que Daniel était prêtre ; l'Eglise a
pensé avec S. Jérôme que ce traducteur se

rapproche davantage de l'hébreu et des au-
tres versions.

VI. Dans quel ordre le livre de Daniel a-t-il

(lé composé? Les Septante placent l'his-

toire de Suzanne au commencement du livre

de Daniel : comme alors Daniel n'avait que
douze ans. ils ont voulu se conformée à
l'ordre des temps. La Vulgalc place celte his-

toire à la fin du livre de Daniel , sans dmil :>

pari e qu'elle ne se trouve pas dans le lexl s

hébreu ,
elle en fait autant pour L'histoire d >

Bel et du Dragon ; elle aurait également pla<
'
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à la 6n la prière d tzarias el le Canlique des

IroU enfants dans la Fournaise . si par cette

transposition «'lie avait pu raire un récit

romplel el détaché de l'ensemble «lu livre.

C'est ordinairement au chapitre treize qu'on
place cette histoire , avant le dernier vi rsel

où on lit : /.' roi Astyage fut réuni à tet

pire», et Cyrut de Perte recul le royaume.
Dans l'édition grecque corrigée et publiée

par ordre de Sixte-Quint, ce verset nesl pas

séparé de Vhitloire de Bel et du Dragon. La
confusion qu'on remarque dans les autres

chapitres de Daniel n'est qu'apparente , ii ne
faut pas oublier que Daniel n'écrit pas une
histoire, que c'est un prophète qui rapporte

les prodiges opérés par le Seigneur, les révé-

lations et les prophéties dont il est privilégié,

de manière à l'aire impression sur ses lecteurs

el les portera la vertu. Dans les six premiers
chapitres il raconte les songes des autres;
dans les six qui suivent, il parle des songes
qu'il a eus, et dans l'une et l'autre division

il se conforme à l'ordre des temps. Au on-
zième chapitre on dirait qu'il revient sur la

première année de Darius le Mède, après
avoir parlé au chapitre précédent de la troi-

sième année du règne de Cyrus ; mais il n'en

est rien , c'est l'ange qui vient de commencer
à parler au chapitre dix, qui continue au
chapitre suivant , et raconte quelques événe-
ments du règne de Darius le Mède; cette

explication est plus vraisemblable que celle

que donne S. Jérôme : celui-ci pense que
Daniel a voulu faire suivre à son récit l'ordre

des événements , et qu'il aura ajouté après,

certains événements qui lui avaient échappé
( in Dan. VI ) : si l'on trouve peu de suite

dans l'ordre des prophéties , s'il y a même
quelques répétitions, cela vient de ce que
Dieu représentait souvent à Daniel les mêmes
visions

,
peut-être pour frapper davantage

son esprit.

VII. Pourquoi unepctrlic du livre de Daniel
est écrite en chaldéen , une partie en hébreu et

une partie en grec. Le premier chapitre de
Daniel et les trois premiers versets du se-

cond sont écrits en hébreu: la suite jusqu'au
chapitre huitest écrite en chaldéen, et traduite

en hébreu par le rabbin Lévi Hen-Gerson ;

le reste enfin est écrit en hébreu à l'exception

de la prière d'Azarias, du Cantique des trois

jeunes hébreux , et des histoires de Suzanne
,

de Del el du Dragon, qui sont en grec. Quel-

ques savants et pieux commentateurs ont

ainsi expliqué cette différence de langues

pour le même ouvrage; ils ont pensé que
Daniel avait voulu écrire 1 en chaldéen les évé-

nements passés sous les rois chaldéens; qu'il

avait écrit en hébreu ce qui était plus spécia-

lement destiné aux Juifs , gomme ce qui de-

vait arriver après la ruine de Babvlone, ce

qui concernait la venue du Messie et s,: mort,
la destruction de Jérusalem, la conversion
des Juifs , la résurrection générale. M. lis

pourquoi aurait-il écrit en hébreu le premier

chapitre et les trois premiers versets du se-

cond, où il n'est parié que d'événements rela-

tifs aux Chaldéens? pourquoi continue—t—il

jusqu'au chanitre huit à écrire en ch ildéen .

Ml
quand il n'est plus question de bits < h il-

déens. Je crois plutôt que Daniel a écril son
livre tout entier en chaldéen, qu'au retour
de la captivité , les Juifs en ont traduit une
partie m hébreu avec l'autorisation de \ :i

Synagogue, pour l'avantage de < eui qui n en -

tendaient pas le chaldéen . el que les frag-
ments grecs sonl l'ouvrage de la première
traduction dont j'ai parle, d'Aquila . de l héo-
dotion, deSymmaque et des autres traduc-
teurs. Les exemplaires de ce livre subirent
plusieurs altérations et détériorations «lues

aux vicissitudes politiques de la nation (pu
en était dépositaire, ensuite quand on en
faisait de nouvelles copies , on empruntait au
texte chaldéen ce qui manquait dans l'hé-
breu , ce qui explique encore celte différence
de langues; il est possible que la prière d'A-
zarias , le Cantique des trois Hébreux, les

histoires de Suzanne, de Bel et du Dragon,
dont la lecture plaisait beaucoup el était a
la portée de tous, aient été répandus parmi
les Juifs qui habitaient la Grèce, Alexandrie
elles autres villes de l'Egypte; alors on eu
aura eu une infinité de copies qui auront fait

oublier l'original : Origène pense que les

Juifs auraient pu eux-mêmes supprimer ces
histoires à cause des laits déshonorants pour
leur nation qu'elles révèlent. Dans ce but,
ils disaient, comme nous l'apprend S. Jérôme
( Prsf. in Dan.

J,
que l'histoire de Suzanne

était l'œuvre d'un auteur grec, attribuant
ainsi au traducteur ou à un auteur imaginaire
ce qui était le l'ail de l'auteur lui-même.

VIII. Preuves à l'appui des additions faites

par Daniel à son livre des Prophéties. Il

n'entre pas dans le plan de cet ouvrage de
former un recueil de tout ce que de savants
et pieux auteurs ont pu dire pour soutenir
contre les hérétiques modernes l'authenticité

de ces additions qu'on trouve dans la partie

du livre de Daniel écrite en grec. Je me borne à

deux observations: la première, c'est qu'on \

rencontre tant d'hébraïsmes qu'avec un peu
d'attention il est facile de voir que le grec
n'est qu'une traduction faite sur l'hébreu ; la

seconde, c'est que les Juifs eux-mêmes ne
nient pas l'histoire de Suzanne : ils se con-
tentent de dire qu'elle ne se trouve pas dans
le texte hébreu du livre de Daniel; mais
comme l'a remarqué Origène. les docteurs
juifs ont eu soin de retrancher dans leurs
livres sacres tout ce qui pouvait déshonorer
la nation juive.

1\. Sur les vieillards impudiques qui aeeu-
tèrenl Suzanne. Origène. à l'appui de son
assertion , cite le témoignage d'un Juifde qui
il aurait appris que chez les Juifs on recon-
naissait que les vieillards impudiques dont il

est parle dans le livre de Daniel avaient l'ha-

bitude d ' séduire les femmes en leur donnant
à entendre qu'ils avaient la promesse que
d'eux naîtrait le Messie, mais que Suzanne
n'avait pas ajoute loi à leur imposture : ces
vieillards s'appelaient Aehab, lils de Colias,
ei s décias, (ils de Uaasias : Jérémie les apos-
trophe en ce- termes \\l\. 22 : Que le

Seigneur faste pour toi comme pour v

et ichab qu< le t »i de Rabylone n fait ;
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dans les flammes ,

parce qu'ils ont clé en délire

dans Israël , et qu'ils ont souillé les femmes de

leurs amis, et qu'ils ont dit faussement en mon
nom ce que je ne leur avais pas ordonné ; je

suis juge et témoin , dit le Seigneur. La tradi-

tion des Juifs porte qu'ils subirent la peine
du feu en vertu de la loi du talion , cette

peine étant celle qui aurait été infligée à
Suzanne ; de plus , les Chaldéens punissaient

les adultères en les livrant aux flammes ,

comme avant la loi de Moïse nous voyons
qu'on faisait chez les Chananéens , ainsi que
le prouve l'histoire de Juda et de Thamar.
On retrouve celte tradition dans le Thalmud ,

mais un peu défigurée. La version syriaque
dans une édition d'Héraclée, donne à ces

vieillards les noms d'Amide et d'Abide. Au
reste c'était plutôt à raison de leur dignité.

que de leur âge qu'ils étaient appelés vieil-

lards : ce nom en hébreu csf zequenium ,

comme en grec le mot ytfw veut dire un
vieillard et un sénateur; le mot latin presby-
ter, un vieillard et un prêtre.

X. Sur des livres faussement attribués à
Daniel. La haute réputation que s'était

acquise le prophète Daniel en expliquant les

songes du roi de Babylone a fait naître

l'idée à quelques interprètes de songes de
faire paraître sous son nom quelques-uns de
leurs ouvrages : les décrets de Gratien les

ont rejelés comme apocryphes. On ne voit

pas clairement si ce sont ces ouvrages sup-
posés qui portaient le nom de Daniel , qui
ont fait ranger le livre de Daniel parmi les

livres apocryphes par l'auteur de la Synopsc.
Il est certain qu'il ne parlait pas des histoires

annexées au livre de Daniel , car il les a for-

mellement reconnues pour être l'œuvre de
ce prophète. Je crois que ce livre de l'inter-

prétation des songes faussement attribué à
Daniel, a été composé en latin par un auteur
chrétien, puisqu'il n'en est pas fait mention
dans Artémidore ni dans Achmct , et il ne
doit pas être fort ancien , puisqu'on ne voit

pas le nom de Daniel dans les livres qui,

avant Artémidore, traitent de l'interprétation

des songes.
XL Authenticité et antiquité du livre de Da-

niel. Le passage suivant prouve que Daniel
est l'auteur du livre qui porte son nom
(Dan. VII, 1,2) : En la première année de Jial-
thamr, roi de Babylone, Daniel vit un songe;
or c'était la vision de son esprit sur sa couche;
et écrivant le songe, il le recueillit en peu de
mots et il dit: Je voyaisen ma vision durant la

nuit ; il dit au chapitre suivant
( vers. 2G ) :

Toi donc scelle la vision , car elle sera après
plusieurs jours , et moi, Daniel, j'ai langui.
On lit au chapitre douze ( vers, 4) : Mais
toi, Daniel, ferme les paroles, et scelle le livre

jusqu'au temps marqué. Et moi, Daniel, je
ris. Ezéchiel parle avec éloge de Daniel au
chapitre quatorze (vers, 14, 15) et au chapitre

vingt-huit (vers. 2, 3,/*). Daniel dit au
chapitre neuf (vers. 3, k) : lit je tournai mon
visage vers le Seigneur mon Dieu

, pour prier
et supplier dans les jeûnes, le sac et la a mire,
et je priai le Seigneurmon Dieu, et je me con-

fessai et dis : Je vous prie , Seigneur, Dieu
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grand et terrible, qui gardez la miséricorde à
ceux qui vous aiment et qui observent vos com-
mandements. Voici comment Néhémie repro-
duit ce passage (1,4): Lorsque j'eus en-
tendu ces paroles, je m'assis , et je pleurai , et

je gémis durant plusieurs jours ; je jeûnais et

je priais devant la face du Dieu du ciel, etj'ai

dit : Seigneur, Dieu du ciel, fort grand et ter-

rible, qui gardez l'alliance et la miséricorde
avec ceux qui vous aiment et qui suivent vos
commandements. Mathathias prouve qu'ilcon-
naissait bien le IivredcDaniel, quand ildit au
premier livre des Machabées (II, 59, 60) : Ana-
nias, Azarias et Misae'l , pleins de foi, ont été
sauvés des flammes ; Daniel, à cause de la sim-
plicité de son cœur, a été délivré de la gueule
des lions. S.Paul fait allusion à Daniel quand
il dit dans son Epître aux Hébreux (XI, 33):
Ils ont fermé la gueule aux lions, ils ont arrêté
la violence du feu. Le Sauveur appelle Daniel
par son nom, en disant (Matth. XXIV, 15) :

Quand donc vous verrez que l'abomination de
lu désolation qui a été prédite par le prophète
Daniel sera dans le lieu saint, que celui qui lit

entendebien ce qu'il lit, alors que ceux quiscront
en Judée s'enfuient sur les montagnes. Voici les

paroles de Daniel (IX, 27) : Et l'abomination
de la désolation sera dans le temple. S. Jean,
dans son Apocalypse , raconte ses visions
presque dans les mômes termes que Daniel;
il parle comme lui de la vision de la bête
(XIII, 1). Voici comme Daniel fait la descrip-
tion de l'Ancien des jours (VII, 9) : L'Ancien
des jours s'assit; son vêtement est blanc comme
la neige, les cheveux de sa tête sont comme une
laine pure, et son trône est comme la flamme du
feu. Il parle ainsi de l'homme vêtu de lin (X,
5, 6) : Et je levai les yeux, et je vis; et voilà un
homme vêtu de lin , et ses reins ceints d'un or
pur, et son corps comme une chrysolite

,

et sa face comme l'aspect de la foudre, et ses
yeux comme l'éclair, et ses bras et tout son
corps de la tête aux pieds comme une apparence
d'airain brillant, et sa voix, quand il parlait,
comme la voix d'une multitude. S.Jean dit du
Sauveur ( Apoc. I, 13 ) : /e vis quelqu'un
qui ressemblait au Fils de l'homme, vêtu d'une
longue robe et ceint au dessous des mamelles
d'une ceinture d'or; sa tête et ses cheveux
avaient la blancheur de la laine la plus
blanche et celle de la neige, et ses yeux parais-
saient comme une pomme de feu , ses pieds
étaient semblables à l'airain fin pénétré du feu
dans une fournaise, et sa voix égalait le bruit
des grandes eaux. S. Jean elle prophète Da-
niel se rencontrent également dans la des-
cription qu'ils font du royaume des éius
(Dan. VII, 22. Apoc. XX, 4) du livre du Ju-
gement (Dan. VII, 10. Apoc. V, 7, et XX, 11.),

des innombrables années du Seigneur (Dan.
ib. Apoc. V, 11, et IX, 16 ), de la bêle jetée

dans un élan» de feu ( Dan. VII, 11 ; Apoc.
XIX, 20, et XX, 9), du fils de l'homme assis
sur une nuée (Dan. VII, 13; Apoc. XIV, 14),
de labète qui fait la guerre aux élus de Dieu,
ei qui en triomphe ( Dan. VII, 21 ; Apoc. XI,
7; XIII, 7 j, d'une autre bête qui avait dix
tètes avec autant de diadèmes ( Dan. VII, 14;
Apoc. XII, 12). Daaiel dit (Mil, 18) : Comme

{Quatorze.)
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il me parlait , je tombai la face contre

t$frt ,eti remit sur mes
.IN \,U, KL I

l„ r ,,i.i i \rs, et en l écoutant j'étais

gii \nt, i> o te " ' sur ma face . et m»n i

était attaché à ; ei l'une main

ucha, et 1 1e dres i
;< tmn.i

; i mains.... et il me dit:

, i 1 S. Jean dit après lui

( Apoc. I, 17 ) : Au moment oit je l'aperçus

,

je tombais à i ptecf» comme mort ; mais il mit

surm ile, et ilme dit: Necraignez

fa».
Le it - il de S. Jean sur le coinb.it de

ange S. Michel ressemble à celui que nous

en donne le prophète Daniel ( X. 131. Daniel

dit au chapitre douze ( vers. 7
)

: J entendis

cet hommt qui, vêtu <lr lin et debout sur les

euux du fie tve , et levant au ciel la main
droite et la main gauche, jura par celui

qui rit dans Véternité que ce serait dans un
temps, des temps et la moitié des temps; et S.

Jean , dans son Apocalypse ( Apoc. X . •>,

C ) : L'cnijc que j
a se tenant debout

sur la mer et sur la terre , leva la main au

cifil, e[ jura par celui gui vit dans les siècles des

siècles. S. Jean répèle ailleurs ( Apoc. XII,

li ) celte
| hrase de Daniel ( VII, 25 ) : Un

temps, des temps cl la moitié d'un temps.

Les auteurs profanes font aussi mention
du livre, de Daniel. Godefroi Wendelîh nous

apprend ( Di -s. de Pylh.
)
que le nombre

quatre n'est mystérieux chez les pytha-

goriens que parce que c'est le nombre de let-

tres qui composent le nom de Dieu , ainsi

que Pythagore a dû l'apprendre de Daniel,

le chef des mages, qui alors était avancé en
âge; il aurait pu ajouter que Pythagore avait

bul'apprendre. aussi d Ezéchiel, comme je l'ai

dit pins haut ; il cite aussi à l'appui d > cette

opinion le passage suivant du troisième livre

des Maçhahée's : Vous avez préserré des flam-

mes les trois enfants de Jiabylonc qui aimèrent

mieux (.poser leur vie que de sacrifier aux
idoles ; vous arez conservé sain et saufDaniel
jeté dans 1 1 foi te aux lions pour leur servir

de pâture. Josèphe cite un fait remarquable
et à l'abri de toute critique ; il dit ( Ant. ,

liv. XI, cl). 8
)
qu'Alexandre exempta les ha-

bitants de Jérusalem dclcur tribut annuel une
Ibis tous les sept ans, et qu'il leur permit
de vivre selon leurs lois particulières, après

que le grand-prêtre lui eut montré les pro-
phéties de Daniel qui annonçaient qu'un roi de

la Grèce renverserai! l'empire des Perses;

celle prophétie de Daniel fut traduite en
grec

, m lis on a substitué plus lard à celle

version pelle de Théodotioh; Josèphe ( 'i' qu'il

rapporte le fait tel qu'il l'a trouvé dans les

anciens exemplaires hébreux ; or il n'aurait

pu les appeler des exemplaires anciens s'ils

n'avaient pas existé longtemps avant lui et

n tut la venue du Messie.

XÎL Réponse <) une première objection. Por-
phyre, qui a consacré quinze livres à atta-
quer la religion chrétienne . emploie le cha-
pitre douze tout entier à infirmer l'autorité

OU livre de Daniel; il a été réfuté par Mé-
thode . Kusèbe et Apollinaire, dont malheu-
reusement les savants ouvrages ne sont pas

i \ w.s.uiji :.

parvenus jusqu'à nous. S. Jéréi

pondu à plusieurs ces

[Ul consisl ii ni à dire fll I

l'ouvrage d'un un
par Jules Africain et quelques docteurs
juifs, et repoussée par ' >rigènc . I

Apollinaire. Les hérétique moderm
aussi beaucoup attaqué les histoires ann
aux Prophéties de Daniel, mais lei < rivalns

catholiques leur ont répoi lu vict

ment: il est inutile de r prodnire ici hors
réponses. Il y a aussi, il ins l'ouvrâg l>a-

nicl quelques contradictions ai
;

mais j'en ai déjà parlé etjelcsaies
ou du moins l'ai indiqué li explh
qu'on en peut donner. Pôrphyrr prétend que
le lh re de Daniel ne de\ ,,j( pas i

i r le nom
de cë prophète, parce que ce lhre aurait de
composé, sous le règne d'Anliochus i

phane, par un Juif, habitant de la Judée, qui
aurait écrit pomme des événements a venir
ceux qui étaient déjà passés, et qui aurait

annoncé au hasard ceux qui devaient s'ac-
complir. // a si bien réussi, dit S. Jérôme,
son récit a acquis tant d'autorité, que les plus
incrédules conviennent qu'il parait avoir plu-
tôt écrit une histoire qu'une prophétie. Les
prophéties du livre de Daniel n'ont pas le ca-
ractère d'incertitude que leur attribuent Por-
ph\ re et S. Jérôme; ils les ont mal entendues;
ainsi ils appliquent au seul royaume de Ma-
cédoine la viSion de la troisième et de la qua-
trième béte dont parle Daniel au chapitre
sept, tandis que la quatrième béte est la fi-

gure de remplir romain. S. Jérôme rapporte
encore à des événements passés la vision des
dix cornes et de la petite corne qui surgit au
milieu des autres, tandis qu > cette \ision est

une figure de l'avenir; Sixte de Sienne con-
firme notre explication de ce passage, quand
il cite le texte de l'Aporah pse, ou il est parlé
d'une béte ayant dix cornes, qui sont l'emblème
de dix rois à qui le royaume n'a pas encore
été donné, mais qui devaient recevoir lapuis-
sance comme rois, en un même temps après la
béte (Bibl.lib. VIII). S'il- n'avaienl pas eette

puissance quand S. Jean écrivait son \, .<_

calyse.à pins ferle raison ne lavaient-ils pas
quand Daniel écrivait ses Prophète

XIII. Réponse () une deuxième objection.

L'auteur du traité Théob<gico-po!ilique va
encore plus loin ; il dit que le livre de Daniel
n'a panique longtemps après la restauration
du cuite, sous Jmi.is Machabée : il fcsl >rai
que les raisons qu'il donne de son opinion
sont fort embrouillées, et qu'il est difficile

d'en rien tirer de positif. Il reconnaît que les

cinq derniers chapitres sont de Daniel: ainsi

tout ce qu'il peut dire contre le li\ re de P i

nie! ne peul regarder qne les « b,r iire- qni
pré èdent : il suppose qu'ils ont eleco

à l'aide de chroniques chaldeeiines : il ajoute
que le livre d'Esdras es| la suite du Inre de
Daniel, celui d'Esther la suite de celui d'Es-
dras et de Nehemie ; il ne peul en nomrm r

l'auteur qu'il ignore : puis il continue : Je ne

doute ;>as que tous ces livres n'ai, nt été i

que longtemps après Judas Machabée ,
parer

qu'alors on voyait de /aux livre* d'£sdras c(
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d'Esthcr, écrits probablement par quelque au-

teur de la secte des Sarlducécns, car les Pha-
risiens rejetaient ces livres Ou bien on
aura publié ces livres à cette époque pour
prouver au peuple que les prophéties de Da-
niel avaient reçu Vaccomplissement , et pour
soutenir son courage en lui faisant concevoir

l'espérance d'un meilleur avenir. Il faut avoir

perdu le sens commun, pour oser avancer

do pareilles fables sur un sujet aussi impor-
tant. J'ai déjà réfuté les assertions de cet au-
teur dans ce qui concerneles livres d'Esdras,

de Néhémie et d'Esthcr; examinons comment
il explique son opinion sur le livre de Da-
niel. Il dit que le livre d'Esdras est la conti-

nuation du livre de Daniel, mais iln'endonne
aucune preuve, et nous pouvons lui dire que
le livre de Daniel finit à la troisième année
du règne de Cyrus ; que celui d'Estlier com-
mence avec Je règne de Cyrus, et qu'ils n'ont

aucun rapport entre eux ; il rattache le livre

d'Esthcr au livre d'Esdras, parce qu'il ne
voit aucune autre époque à lui assigner; en
parlantdu livre d'Ezéchr l,j'ai fail voir comme
celte conjecture est peu fondée; il n'y a pas
plus de raison pour placer celte histoire

après le livre d'Esdras, qu'après tout autre,

et quand les faits se suivraient par rapport à
l'ordre chronologique, est-ce une raison pour
que les deux livres aient été écrits par le

même auteur ? Ouinlus de Smyrne a conti-

nué l'Iliade d'Homère, Mafféo-Végio a donné
une suite a l'Enéide de Virgile ; dira-t-on que
Quinlusest Homère, ou Végio Virgile? Il a
au moins indiqué une raison quelconque pour
attribuer ces deux ouvrages au même auteur,

mais il n'en donne aucune pour lui attribuer

encore le livre de Néhémie, comme si sa sim-
ple affirmation devait suffire pour comman-
der notre adhésion. Les rêveries qu'il a ima-
ginées au sujet des livres de Daniel, d'Esdras

,

d'Estlier et de Néhémie ne méritent aucune
réfutation sérieuse. Et puis que signifie cette

assertion de sa part, que ces livres auraient
été composés pour que le peuple vît l'accom-
plissement des prédictions de Daniel ? Veul-
il dire que les Juifs qui vivaient du temps de
Judas Machahée avaient appris des chroni-
ques chaldéennes que Daniel avait annoncé
les événements dont on voyait l'accomplisse-
ment, et que, pour leur donner plusd'impor-
tance, ils avaient supposé que Daniel avait
écrit un livre qui les contenait en prophétie ?

mais dans ce cas. à quelle secte i'audra-l-il

faire honneur de cette supercherie? sera-ce
à la secte des Sadducéens? ils méprisaient
les prophéties. Sera-ce à la secte des Phari-
siens ? comment auraient-ils pu échapper à
la surveillance de leurs ennemis, les Saddu-
céens ; et une fois découverts, quels dangers
n'auraient-ils pas couru! Car chez les Juifs il

n'y avait pas moins de danger à supposer des
prophéties qu'à faire, le f.iux prophète- la loi

de Moïse punissait de mort les uns et les au-
tres (l)eut. XVIII, 20). Dira-t-on que les sept

\ premiers chapitres de Daniel ont été compo-
sés pour donner [dus d'autorité aux cinq
dentiers que personne ne conteste à Daniel ?

Biais ces deux parties sont tout-à-fai! distirtc-
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tes, et ne peuvent se prêter aucun appui. En-
suite, d'où vient qu'on conteste à Daniel les

sept premierschapitres? serait-ce pareequ'ils
sontécrils en langue chaldaïque,et les autres
en hébreu, ou bien parce que dans cette

première partie de son livre, Daniel parle à
la troisième personne, et que dans l'autre il

emploie le langage direct? On a vu plus haut
pourquoi celle différence de langue se ren-
contrait dans le livre de Daniel. Le premier
chapitre et les trois premiers versets du se-
cond chapitre sonl écrits en hébreu ; faudra-
t-il que cette portion revienne à Daniel? Au
chapitre sept, l'auteur commence par le lan-
gage indirect : Daniel, dit-il, vit un songe, or
c'était la vision de son esprit sur sa couche, et

écrivant le songe , il le recueillit en peu de pa-
roles ; il continue ensuite en employant le

langage direct: Je voyais en ma vision durant
la nuit. Il n'y a aucune raison pour attribuer
le huitième chapitre à Daniel, et lui contester
le septième; si on lui accorde d'être l'auteur
du chapitre sept, où il parle tantôt à la pre-
mière personne, tantôt à la troisième, pour-
quoi lui refuser ceux où il ne parle qu'à la

troisième personne. J'ai déjà dit qu'il était

probable que Daniel avait écrit son livre tout
entier en chaldéen, et qu'au retour de la cap-
tivité il avait été traduit en hébreu pour la

commodité de la nation ; on peut ajouter que
Daniel, en parlant de lui, s'exprime à la troi-

sième personne, d'après l'usage chez les Juifs

et à l'exemple surtout de Moïse, qui a écrit

ainsi tous les événements qui lui étaient per-
sonnels ; qu'il pouvait d'ailleurs lui paraître
convenable à lui captif et étranger d'adopter
ce genre plus modeste , surtout écrivant au
milieu des vainqueurs de sa nation qui tra-
duisirent ce livre après la captivité : qu'enfin
les Juifs de retour de la captivité ont pu,
en traduisant ce livre dans leur langue,
faire parler Daniel indifféremment à la pre-
mière ou à la troisième personne. Au chapitre
quatre et à la fin du chapitre précédent, Da-
niel rapporte les propres paroles de Nabu-
chodonosor pour donner plus de poids à son
récit, et rapporte dans son entier l'éditdece
roi sans en rien changer. Si on nous objecte
l'autorité de Josèphe (Ant. liv. XII, c. 2), qui
ne parait attribuer à Daniel que les huit
premiers chapitres , il est facile de répondre
que Josèphe ne s'occupait pas d'expliquer
chaque livre des saintes Ecritures, il ne par-
lait que de ce qui lui convenait. Au reste il

est curieux que Josèphe lui attribue presque
les mêmes chapitres que lui refuse notre
critique , et lui-même paraît ne pas lui con-
tester les autres chapitres, car il dit que
Daniel a prédit la désolation du temple , aux
chapitres neuf (vers. 2), onze (vers. 31) et

douze (vers. 11).

XIV. Réponse à une trois-icine objection.

Les auteurs du Thalmud. au premier chapitre,

Baba batàré m gemara disent que le livre

de. Daniel est l'œuvre de la Synagogue; plu-
sieurs rabbin . ont adopté (elle opinion. Isi-

dore croit qu'il a éle composé par quelques
personne* distinguées (liv.\ I.OHg.i. Wobhes
prétend qu'on ne peut alliiincr que Daniel



en soil l'autour (Le?, ch. 33). Les auteurs du

Tlialmud se fondent sur ce qu'il n'était pas

ferrais d'écrire des prophéties hors de la

udée, ils on concluent que c'est la Si nago-

guo quia l'ait composer les livres d'Kzécfiiel

et de Daniel après le retour de la captivité;

mais ou Daniel était un «les docteurs de la

Synagogue, comme le prétend Maimonide, et

alors il n'est pas probable qu'il ait laissé un

autre écrire cequi le concernail;oubien Daniel

ne faisait pas partie de La Synagogue, comme
le pense Abrabaniol et non sans raison

,

puisque à la troisième année du régne de

Cyrus, il se trouvait à Suze,où il fut enterré,

et que, la première année de son règne, Cyrus
rendit la liberté aux Juifs ; alors comment
les auteurs du Tlialmud expliqueront-ils les

passages suivants de Daniel (VII, 1, 2) : Da-
niel vit un sonqe... et écrivant le songe, il le

recueillit en peu de paroles (VII, 20) : Mais toi

Daniel, ferme les paroles et scelle le livre? Jé-

rémie a écrit ses prophéties en Egypte, donc
il était permis d'écrire des prophéties hors de

la Judée,eteen'est pas par ordre de la Synago-
gue que les prophéties de Daniel ont été

écrites après le retour de la captivité ; toute-

fois je reconnais que la Synagogue a fait tra-

duire on hébreu le livre de Daniel, que ce

prophète avait composé en langue chal-

daïque ; déjà j'ai eu occasion de traiter le

même sujet en parlant du livre d'Ezéchiel.

XV. Réponse à une quatrième objection.

Une autre difticullé contre ce livre se tire du

repas que le prophète Habacuc aurait servi à
Daniel ; or ce prophète qu'on fait contempo-

rain de Daniel a prophétisé sous le règne de

Manassès. Il aurait vécu cent cinquante ans
,

suivant la Chronique d'Eusèbe, ou au moins
cent trente ans, puisqu'il mourut deux ans

avant la fin de la captivité, ce qui est peu
croyable. Mais pourquoi ne pas supposer

deux prophètes du nom d'Habacuc, l'un con-

temporain du roi Manassès dont nous avons
les prophéties, et l'autre qui reçut l'ordre de

porter à manger à Daniel. Celui-ci était de la

tribu de Lévi, comme le prouve le titre de
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l'histoire de Bel et du Dragon, placé dans
l'édition des Septante, ainsi que je l'ai déjà
fait remarquer. Le prophète Habacuc, con-
temporain du roi Manassès, était au contraire
de la tribu de Siméon, ainsi qu'on le voit dans
la vie des prophètes attribuer a S. Kpiphane
et à Dorothée. Je reviendrai pi us tard sur ce
sujet. Au reste, quand il n'v aurait ru qu'un
seul prophète du nom d'Habacuc et qu'il

aurait dû vivre au moins cent trente ans. je

ne vois rien d'impossible à admettre ce Lit;
de même que ce livre ne perd pas beaucoup
de son autorité, parce qu'un docteur juifau-
rait dit devant S. Jérôme (Pra-f. in Dan. qu'il

n'y avait pas dans l'ancien Testament d'exem-
ple d'un homme qui pût s'envoler avec son
corps, ni parcourir tant de chemin en aussi
peu de temps. La vérité d'un fait historique
rapporté par un auteur sacré ou profane ne
dépend pas de sa ressemblance avec d'autres
faits,autrement il faudrait, par exemple, nier
le fait du déluge, de l'incendie de Sodnmc,
de la métamorphose de la femme de Loth.
Pour nous qui croyons à l'enlèvement du
Sauveur transporté par le démon sur une
haute montagne, nous admettons sans diffi-

culté l'bistoire du prophète Habacuc.
XVI. Réponse à une cinquième objection.

Les anabaptistes nous opposent ce passage
d'Ezéchiel (XIV, 20) : Quand Noé, Daniel et

Job seraient au milieu d'elle, ils ne délivreront
ni leurs fils, ni leurs filles. Ces paroles don-
nent à entendre que quand Ezéchiel écrivait.

Daniel était déjà un homme fait et itère de
plusieurs enfants ; cependant, d'après la chro-
nologie, il ne devait être qu'un enfant. S.

Jérôme se charge de répondre à celte objec-
tion ; il dit que Daniel pouvait passer pour
un homme à cause de la réputation que lui

avaient acquise l'explication des songes de
Nabuchodonosoret la condamnation des vieil-

lards impudiques. Ezéchiel ne parle de ses

enfants que par hypothèse, c'est comme s'il

avait dit quand même Noé, Daniel et Job au-

raient des enfants, ils ne parviendraient pas
à les sauver.

DES DOUZE PROPHETES.
I. Dans quel ordre ont été écrits les livres

des douze Prophètes. Avant de parler de cha-

cun de ces livres en particulier, il y a quel-

ques observations générales à faire. S.Jérôme
remarque que l'exemplaire hébreu ne les

présente pas dans le même ordre que les

Septante, l'autcurdu quatrième livre d'Esdras

( 1,38 ), Eusèbe, S. Epiphane et Dorothée.

S.Jérôme a suivi le texte hébreu ; il n'v a

aucune différence pour les Six derniers li-

vres; tous s'accordent aussi à commencer
par Osée; voici l'ordre observé dans le texte

hébreu : Osée, Joël , Amos, Abdias, Jonas,

Michée : voici l'ordre des Septante , Osée ,

Amos, Michée, Joël, Abdias, Jonas. On peut
choisir l'ordre qu'on veut, car ces six pro-
phètes ont été tous à peu-près contemporains,
c'est ce qui explique cette différence dans le

classement de leursprophéti 's. La Synagogue

parait avoir eu égard à l'ordre des temps,
même pourAbdias,quoique,selon Abrabaniel,
Abdias fût plus Agé que Joël et Amos; il vient
cependant après, parce qu'il a été converti
par eux, soit parce qu'il traite les mêmes su-
jets; j'en parlerai bientôt plus au long.

IL Authenticité et antiquité des livres des
douze Prophètes. L'Ecclésiastique protri e clai-

rement l'antiquité de ces livres par ces pa-
roles (XL1X, 13) :Les os des douze prophètes se

raniment demi fours tombeaux: car ils ont for-

tifié Jacob et l'ont racheté de la senitude
par une foi pleine de courat/e. Quand nous
n'aurions pas d'autres preur« de leur au-
thenticité et de leur antiquité, ce témoignage
serait assurément bien suffisant : cependant
je prouverai l'authenticité de chacun de ces

livres en particulier. J'ajouterai ici le témoi-
gnage de Belb-lsraël, qui dit qu'Aggée, Za-
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charie et Malachic ont réuni leurs prophé-
ties aux livres des petits prophètes, dans la

crainte que leur isolement ne lut cause qu'on
les perdît à raison de leur brièveté. Quand le

rabbin lsaac-Aramah,dans sa préface du livre

des Cantiques dit que ce sont les chefs de la

QUATRIEME PROPOSITION.

I. Ce qu'était le prophète Osée. Osée est le

premier de tous les petits prophètes, et même
îles quatre grands prophètes qui ait commen-
cé à prédire l'avenir; il vécut sous les rois

Ozias, Joathan , Achaz et Ezéchias , rois de

Juda, et sous Jéroboam II , roi d'Israël. Les
Juifs prétendent qu'il a prophétisé durant
quatre-vingts ans, ce qui lui donnerait une
longue vieillesse. Selon S. Jérôme il aurait

prédit la destruction du royaume d'Israël,

aurait pleuré sur ses ruines , et aurait profité

de ce châtiment céleste, pour exhorter les ha-

bitants de Juda à rester fidèles à Dieu. Il

était de la tribu d'Issachar, de la ville de Beth-

son et non Bélémoth, comme l'a fait remar-
quer Drusius (in Os. I, 1). Son père se nom-
mait 2?em\ et les Juifs croient que ce n'est

pas le Béera.qni fut emmené en captivité par
Theglath - Phalasar, dont il est parlé au pre-
mier livre des Paralipomènes; en effet outre
la différence des noms, puisque l'un s'appelle

Béeri , et l'autre Béera , le père du prophète
était de la tribu d'Issachar, et l'autre un des
chefs de la tribu de Ruben.

II. Authenticité et antiquité du livre d'O-
sée. Osée se dit l'auteur du livre qui porte
son nom ; il s'exprime ainsi (III, 1) : Le Sei-
gneur me dit : Va, prends encore une femme
chérie de, son époux et cependant adultère;

j'achetai cette femme quinze pièces d'argent.. . et

je lui dis : Vous m'attendrez durant de longs
jours. Jérémie a fait plusieurs emprunts au
livre d'Osée; ainsi nous lisons dans Osée (III,

11) : Je ferai taire sa joie, ses solennités , ses

néoménies, son sabbat et ses fêles, et dans Jé-

rémie (VII, 34) : Et je ferai taire dans les vil-

les de Juda et dans les places publiques de Jé-
rusalem les cris de réjouissances et les chants
de joie, parce que tonte la terre sera dans la

désolation. Ce passage se retrouve plusieurs
fois dans le même prophète. Ezéchiel le re-
produit en ces termes (XXVI, 13) :Etje ferai
cesser lebrnit de tes chants et le son de tes ci-

thares ne sera plus entendu désormais. Osée
apostrophe la synagogue, en disant (II, 8) :

Elle n'a pas su que moi, je lui ai donné le blé,
le vin et l'huile; que j'ai multiplié pour elle

l'or et l'argent dont elle fait de» offrandes à
Baal. Ezéchiel aussi lui fait les mêmes re-
proches (XVI, 16) : Et tu aspris tes vêlements,
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Synagogue qui ont composé le livre des douze
prophètes, il pouvait bien s'y trouver quel-
ques-uns des prophètes, tels qu'Aggée, Zacha-
rieet Malachic, mais il veut dire que c'étaient

tous les chefs réunis , qui ont formé un seul

volume des prophéties des douze prophètes.

et tu m'as fait l'ornement des hauts lieux, et

là tu l'es livrée à l'impudicité , comme on ne l'a

jamais vu et comme on ne le verra jamais ; et

tu as enlevé les vases magnifiques faits avec Vor
et l'argent queje t'ai donnés, et tu m'as formé des
images d'hommes, auxquelles tu t'es prostituée,

et tu as pris tes vêtements de diverses couleurs,

et tu en as recouvert tes idoles , et tu us posé
devant elles mon huile et mes parfums, et tu
leur as présenté comme un sacrifice d'agréable

odeur le pain que je t'avais donné, et la plus
pure farine, l'huile et le miel dont je t'avais

nourrie, voilà ce que tu as fait, dit le Seigneur
Dieu. Le reste de ce chapitre d'Ezéchiel est

presque semblable au second chapitre d'O-
sée; dans l'un et l'autre, ce sont de sévères
reproches adressés à Jérusalem pour son
idolâtrie représentée sous le nom d'un amour
adultère; on y voit la menace des châtiments
qui lui sont réservés , le pardon qui les sui-

vrait, et l'annonce d'une nouvelle alliance.

Ezéchiel continue le même sujet, au chapitre
vingt-trois, il dit (vers, kl) : Vous vous êtes

reposée sur un lit magnifique, et une table a été

placée devant vous, et sur cette table, mon en-
cens et mon parfum. Il y a dans Osée (111,5): Et
après, les enfants d'Israël reviendront, et ils cher-

cheront le Seigneur leur Dieu, et David leur

roi. Jérémie répèteainsi cette prophétie (XXX,
8) : En ce jour, dit le Seigneur des armées

,

j'ôterai de ton cou le joug de ton ennemi
le sélrangers ne te dominerontplus, mais lu ser-

viras le Seigneur, ton Dieu , et David , tonroi;
Ezéchiel l'a reproduite aussi (XXXIV, 2, 3) :

Et je susciterai sur elles le pasteur uni-

que pour les paître ; David, mon serviteur, lui-

même aura soin de les paître , et il sera pour
elles un pasteur, 7nais moi qui suis le Seigneur,
je serai leur Dieu ; et mon serviteur David
prince au milieu d'elles. Cette prophétie d'O-
sée (XIII, 15) : Le vent du midis élèvera con-
tre lui, un vent brûlant soufflera du désert, et

il tarira les sources, desséchera les fontaines, et

il enlèvera les trésors , les vases les plus pré-
cieux, se retrouve dans Ezéchiel (XIX, 12) :

Un vent brûlant a dévoré ses fruits , ses bran-
ches si fortes se sont affaiblies et ont été

séchées, le feu l'a consumée, et maintenant elle

est transplantée dans le désert, dans une terre

sans voie et sans eau.

DU LIVRE DU PROPHETE JOËL.
I. Ce qu'était le prophète Joël. Après Osée

vient le prophète Joël; on est peu d'ac-
cord sur la tribu à laquelle il appartenait;
pourtant, dans la vie des prophètes (Pseud-
Kpiph.) on le dit de la tribu d'Ephraïm, du

pays de Béther, Béthoron ou Béthoméron.
On ne s'accorde pas non plus sur l'époque
où il aurait vécu ; comme il ne parle pas du
tout du royaume d'Israël, que toutes ses pro-
phéties concernent le royaume de Juda , on



a crn qu'il avait *••, u i >us le roi Mana isès ;

i i
si l'opinion du rabbin David (iauz et de

quelques autres, partagée par quelqu -
—

Vbrabaniel (Prœf. in XllProph.) pré-

tend qu'il était contemporain du prophète
Osée, mais antérieur au prophète Aînos,
parce qu'Autos commence par ces mois qui

terminent le livre de Joël (I, 1 ) : Jéh ÔVO u

rugi du haut de Sion. S. Jérôme adopte cette

opinion et on donne pour raison que dans
le texte hébreu le livre de Joël suit celui d'O-

sée ; niais l'ordre dans lequel les livres de
l'Ecriture soûl places n'est pas toujours con-
forme à l'ordre chronologique. L'incertitude
su.- l'époque où aurait vécu Joël est cause de
la différence du classement dans le texte hé-
breu et dans les Septante où il vient le qua-
trième.

II. Mon opinion sur l'époque où aurait

vécu In prophète Jok'l. Je pense que le livre

de Joël a été écrit après la dispersion de-, dix
tribus du royaume d'Israël j cette opinion est

fondée sur ce passade de Joël (111, 2, 3) -.J'as-

semblerai tous 1rs peuples et je les conduirai
dans la vallée de Josaphat , et là j'entrerai eii

jugement avec eux à cause île mon peuple et

d'Israël, mon héritage, qu'Us ont dispersé
parmi les nations, et de ma terre qu'ils ont
partagée. On pourrait dire que le prophète"
parle ici comme accompli d'un événement h
venir, mais son silence absolu sur le royaume
d'Israël indique que ce royaume ne devait
plus exister. Lui-même vivait avant celte

destruction, il pouvait être contemporain
d'Osée, qui avait survécu à la ruine du
royaume d'Israël. S. Jérôme ne laisse aucun
doute à ce sujet, quand il dit (in Os., I) : //

est certain que le royaume d'Israël finit du vi-

vant des prophètes Osée, Jsu'ie, Joël , Amos

,

Abdias , Jonas et Miellée, qui étaient tous
contemporains. S. Augustin place le prophète
Joël sous Joalhan, roi de Juda. Ainsi Joël
et Osée étaient contemporains ; mais Osée a
écrit avant la destruction du royaume d'Is-
raël, el Joël n'a écrit qu'après. Ceux qui pla-
cent Joël au quatrième rang ont égard au
moment où il a écrit, ceux qui le placent
après considèrent le temps où il a vécu.

III. Authenticité et antiquité du livre de,

Joël. Leâ écrivains sacrés postérieurs à Joël
l'ont répété. Ainsi on lit dans Joël (II, 1) :

Sonnez dans Sion , trompettes d'Israël
,
jetez

des cris sur la montagne sainte ; quêtons les

habitaiitsde la terre soient dans l'épouvante
,

tëjour de Jéhova vient, voilà que le jour de
ténèbres el d'obscurité S'dpproçh'e. Et au ver-
pet 10 : Le soleil et ta lune ont pâli, on ne voit

pi us lu lumière des étoiles,Jéhova fait retentir sa

voix devant son armée , son camp est innom-
brable ; il est fort , il accomplit ses ordres ; le

jour de Jéhova est grand, c'est un jour terri-

ble ; qui peut en soutenir le poids ? Maintenant
donc, dit l'Eternel, convertissez-vous à moi
de tout votre cœur. Kl peu après ( vers. 28 ) :

Apre» cela je répandrai mon esprit sur toute
chair, v >s fils el vos plies prophétiseront, vos
vieillards auront des songes et vos jeunes gens
des visions ; et dons ces jours-là je répandrai
mon tsprit sur mes serviteurs et sur mes ser-
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vantes: je fi rai pnrtùln <b prodigt iel

ils i ta terre, <n mmq, du feu états tourbillons

de fumée ;le soleil sera changé > n l< néon l tt lu

lune en sang, avant q le grand et ter-

rible jour du Seigneur : et U l( i a ainsi ; qui-
conque invoquera te nom du Seigneur sera

tauvé, car le salut se trouvera sut lu monta-
gne <le Sion

, pour Jérusalem, (les prophétie •

sont reproduites par d'autres prophèli - : 8o-
phonie dit I, 15, 16) : Jour décolère, ce jour
de trib dation et d'angoisse ,jour de misère et

de calantiti .jour (Fol de i nèbres,

jour de nuages et de tempête, jour de lu irom-
petteel des bruits île guerre sur les cités el tuf
les hautes forteresses. Jérémie dit \\\. 7 •.

Malheur ! car voici le grand jour , il n'en < -i

point de semblable , cest le temps des tribula-

tions pour Jacob, et c'est alors qu'il ivé.

Kl plus loin (vers. lu] : Toi donc, ne crains pas,

mon serviteurJacob, dit leSeigneur; ne le trou-

ble point , Israël ,
parée que j> te tirerai dr ta

terre lointaine, et ta race de la terre de capti-

vité ; et Jacob reviendra, il te reposera, et

jouira de tous les biens , et nul ne lai rera for-

midable. S. Pierre dit dans les A. U - dés' apô-
tres (Act. II, 16) : C'est ce qui a été dit par le

prophète Joël : Dans les derniers temps , dit le

Seigneur, je répandrai mon éprit sur toute

chair; vos (ils et VOS fies prophétiseront , vos

jeunes gens auront des vision-, et vus vieillards

auront des songes ; en tes jours-là je répan-
drai mon esprit sur mes serviteurs el mes
servantes, et ils prophétiseront ; je ferai pa-
raître des prodiges dans le ciel et des signes sur

la terre , du sang, du feu et ils tourbillons de

fumée ; le soleil sera changé en ténèbres et la

lune en sang avant que le grand et terrible

jour du Seigneur arrive ; et pour lors quicon-

que invoquera le nom du Seigneur sera sm
On retrouve aussi ces dernières paroles dans
IKpître aux Romains (X, 13).

IV. Réponse à une première objection. Quel-
ques docteurs juifs, et même quelques com-
mentateurs chrétiens , prétendent que Joël

a\ ait dû vi\ re sous Joram. roi de Juda. pane
qu'il avait prédit une famine comme pro-

chaine, cl qu'eff divement il y en eut une,

sous Joram. qui dura * pt ans . comme on
le voit au quatrième livre des Rois. Mais on
confond deux époques toul-à-fail distinctes ;

car la famine qui arriva sous Joram était un
effet de l'intempérie de- i ns ,

tandis que
la disette prédite par Joël lut la suite d'une

invasion du pays par les ennemis.
A'. Réponse, à une deuxième objecttôn. J'ai

maintenant à répondre à quelques auteurs

qui. d'après Théodôret (Prœf. In Joël.;, tout

en convenant que Joël était corilétmpon in

d'Osée, fandenl leur opinion sur & que

deux prophètes ont l'ait les mêmes pro-

phéties: l'un cl l'autre auraient annonce la

destruction du royaume d'Israël par les

Assyriens el les Babyloniens ^ la captivité

du peuple et sa délit rnui e. l.a simple lecture

du livre de Joël suffit pour établir le con-

traire : car il parle continuellement de Jérusa-

lem et du royaume de Juda. el ce n'est qu'une

seule fois et comme en passant qu'il parle de

la captivité d'Israël. Que signifie celte pro-
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phélie (Joël 1,9): Les sacrifices, les ablations

ont cessé dans la maison du Seigneur ; les

prêtres, les ministres de Dieu sont dans le deuil ?

Esl-ceà Samarieou à Jérusalem qu'elle s'ap-

plique? El celle-ci (ib., vers. 13, ik,\G):Prêtrcs,

ceignez vos habits ; pleurez, ministres de l'au-

tel ,
poussez des hurlements ; et vous, ministres

de mon Dieu, entrez dans le temple, passez-y

la nuit couverts du cilicc : les sacrifices et ies

libations ont cessé dans la maison de votre

Dieu. N'avons-nous pas vu sous nos yeui pé-
rir nos aliments ? La joie et l'allégresse n ont-

elles pas été bannies de la maison de notre

Dieu? Sonnez dans Sion, trompettes d'Is-

raël ; jetez des cris sur la montagne sainte ; et

plus b;is (id. H, 15, 17, 23, 32) : Sonnez de la

trompette dans Sion, ordonnezun jeiine public,

convoquez l'assemblée solennelle Que les prê-

tres et les ministres du Seigneur pleurent entre

le vestibule et l'autel, et qu'ils s'écrient : Par-
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loin (id.lll, 1 ) : Lorsque j'aurai fait venir les

captifs de Juda et de Jérusalem , j'assemblerai

tous les peuples, et je les conduirai dans la val-
lée de Josaphat. El (vers. 6, 12, 16, 17, 18,

20, 21 ) : Vous avez vendu les enfants de
Juda et de Jérusalem aux fils des Grecs
Que les nations se lèvent et montent dans la

vallée de Josaphat Le Seigneur rugira du
haut de Sion, et sa voix retentira dans Jérusa-
lem.... Etvoussaurezquc je suis Jéhova, votre
Dieu , que'.j'habite dans Sion, ma sainte mon-
tagne, et Jérusalem sera sainte En ce jour-
là le vin coulera des montagnes, le letil ruissel-

lera des cotlitièz , tous les ruisseaux de Juda
seront remplis d'eetu Et lu Judée sera ha-
bitée éternellement et Jérusalem de génération
en génération, et Jéhova habitera dans
Sion. 11 vaut mieux s'en rapporter à S. Jé-
rôme, qui dil (in Joël 1, 1) : Les Juifs placent
Joël après Osée. Celui-ci, dans ses prophéties,

donnez, Seigneur, pardonnez ùvotrcpeuple! parle des dix tribus de Samarie , du royaume
Et vous, enfants de Sion, faites éclater votre d'Israël; et Joël parle du royaume de Juda

,

joie, livrez-vous à voire allégresse à la pré- de Jérusalem: aucune de ses prophéties ne

sence du Seigneur, votre Dieu Le salut se concerne le royaume d'Israël.

trouvera sur la montagne de Sion. Et plus

lî LIV BU

I. Ce qu'était le prophète Amos. Il y a
moins de difficulté pour Amos : il nous ap-
prend lui-même qu'il fut un des pasteurs de
Théeué , et qu'il eut des visions au temps
d'Ozias , roi de Juda , et de Jéroboam II , roi

d'Israël, deux années avant le tremblement
de terre. S. Epiphane (de Vit. Proph.) place

Tliéeué dans la tribu de Zabulon , tandis

qu'lHisèbe(deLoc.Hebr.), S. Jérôme (Proœm.
in Amos) et S. Cyrille le placent dans la tribu

de Juda, au sud de Jérusalem. Le tremble-
ment de terre dont parle Amos est , selon les

docteurs juifs et S.Jérôme, celui qui arriva

lorsque le roi Ozias usurpa les fonctions de

grand sacrificateur, comme nous l'apprend

Zacharie (XIV, 5). S'il en est ainsi, on peut

fixer l'époque de ses prophéties. On croit

qu'il a prophétisé jusqu'au règne d'Achaz
;

mais il a pu vivre plus longtemps, et conti-

nuer encore de prophétiser en même temps
que le prophète Osée ; ce qui expliquerait

pourquoi les Septante, le placent après Osée.
Je ne répéterai pas ce que j'ai dil ailleurs,

que le prophète Amos n'est pas le môme
3 il'Amos, père d'Isaïc. Les auteurs de la Vie
es prophètes (Epiph.etDorolh.) disent qu'A-
mos fut fort maltraité par Amazias, prêtre
impie de Relhel

, parce qu'il reprochait à
ce prêtre son idolâtrie; ils ajoutent que le

fils d'Amasias fit mourir ce prophète, en lui

enfonçant un clou dans la tête.

II. Authenticité et antiquité <lu livre d'Amos.
Amos parle Souvent dans son livre à la pre-

mière personne; ainsi , au chapitre sept , on
lil (vers. 8) : !.>> Seigneur me dit : Amos, que
Vois-tuf 11 ajoute ensuite (vers. 10) : Amazias,
prêtre de Bêlhi I, envoya à Jéroboam, roi d'Is-
raël , disanl': Amas s'est révolté contré vous
au milieu delà mais,m d'Israël Voici ceque
dit Amos : Jéroboam périra par l'épée, et ls-

'ROPHETE AMOSS.
raël ira captif loin de sa terre ; et Amasias dit

à Amos : Toi qui vois, va , fuis dans la terre

de Juda, mange là ton pain et prophétise ;

mais ne prophétise plus à Béthel , parce que là

est le culte du roi et le siège de son royaume ;

et Amos répondit à Amasias : Je ne suis ni
prophète , ni fils de prophète , mais pasteur de
grands troupeaux, me nourrissant de fruits

sauvages. Le Seigneur m'a appelé lorsque je.

suivais mon troupeau, et il m'a dit : Pro-
phète, va vers mon peuple d'Israël. On lit au
chapitre suivant (vers. 1,2): Le Seigneur me
montra encore , et je vis une corbeille pleine de

fruits d'été , et il dit : Amos
, que vois-tu?

Malgré la clarté de ces passages , Hohbes n'a
pas craint d'élever quelques doutes sur l'au-

teur de ce livre ; il s'exprime ainsi (eap. 33) :

Le livre d'Amos contient bien les prophéties
d'Amos , mais il n'est pas certain que ee soit lai

qui l'ait écrit. L'auteur du livre de. Tobie cite

aussi le prophète Amos; il dil ( 11, 5, G ) :

Et ayant caché le corps , il commença <) man-
ger son pain avec douleur et tremblement

,

se souvenant de celte parole que le Seigneur
avait dite par le prophète Amos : Vos jours de

fête Se changeront en gémissements et en lar-

mes ; or , voici le texte d'Amos (VIII. 10):
Je changerai vos jours de fêle en jours de deuil,

et vos caniit/ucs de joie en lamentations : celte

prophétie est reproduite au |
remicr livre.

des Machabées( 1 , ki ) : Son sanctuaire fut
désolé comme le désert , et ses jours de fête

se changèrent en jours de deuil , ses jours de
sabbat en o/iprobre. Amos commence ainsi

son liVre (1,2)! Jéhova rugira du haut de
Sion , et il fini entendre sa voir dans Jérusa-
lem. Joël et .léréiuiele répèlent Cil ces ter. es

( Jo. III , 16
) : Le Seigneur rugira du haut de.

Sion, et il fera entendre sa voix dans Jérusa-

lem. ( Jer. XXV, 30 ) : Le Seigneur rugira du
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haut de Sion ti au haut du sanctuaire il fera

retentir sa uns. Ce passage de Joël (
J1I , 18

J
:

Et en cejour-là le vin coulera det montagneê

,

le luit ruissellera but les colline» , et tous les

ruisseaux de Judu seront remplis d'eau, il

sortira de lu maison du Seigneur une fontaine

qui arrosera la v<ill<
:
i dcSélim, est emprunté

au prophète A Bios , qui dil (IX, 13) : Le vin

i
coulera des montagnes , le lait ruissellera des

'

collines. On lil dans Amos (IX, 4; : Mes
yeux seront sur eux pour les détruire et non
pour les sauver. Jérémic (lit ( XL1V, 11):
\ oilàqucjc me tournerai vers vous pour votre

• ruine, et je disperserai tout Judu. Ce passage
d'Amos ( IV, 9 ) : La nielle et un vent brûlant

ont consume' vos moissons , vous avez multi-

plie vos jardins et vos vignes, vos figuiers et
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vos oliviers, et ih sont devenus la proie d'un
insecte dévorent, et vous netes point rtvetms
ù moi, dit le Seigneur, eslainsi répété parle
prophète Aggée ( II , 18 , : Je vous ai {nippa
d'un veut bridant

, j'ai envoyé la sécha
la grêle sur l< - œuvres dt vos mains, <t au-
cun de n, us n'est retenu à moi, dil le Sei-
gneur. Os paroles de s. Etienne Ai t. VII,
•3] : J! est écrit eiu livre des J'i opk* tics : Mai-
son d'Israël, vous m'avez offert des sacrifiées
et des hosties dans le désert durant quarante
ans , vous avez même porté le tabernacle de
Moloch, et l'astre de votre dieu Rempfum, qui
sont des figures que vous avez faites pour les

adorer, sont empruntées textuellement du
livre du prophète Amos.

DU LIVRE DU PROPHETE ABDIAS
I. Ce quêtait le prophète Abdias. Les au-

teurs de la Vie des prophètes disent qu'Ab-
dias était de Sichem, du p;iys de Betnacha-
mar, selon l'un ( Epiph. ), cl du pays de Iié-

thacaram , selon l'autre (Doroth. ). Réthaea-
ram , ou Bélhacarem , est une ville bâtie sur

une montagne, dans la tribu de Juda, et

loin par conséquent de Sichem. Eusèbe ( de

loc. Hebr. ) et S. Jérôme le croient originaire

de Béthacad, près de Samarie. Il y en a qui

prétendent qu'il fut enterré à Samarie. Mais
on ne sait rien de certain sur la tribu d'Ab-
dias ni sur ses parents ; il est même assez

difficile de rien dire de positif sur l'époque

où il aurait vécu. Les uns le font vivre sous

Achab , roi d'Israël ; ils disent que ce prophète
était l'intendant du palais de ce roi, et que
( III Rois, XVIII, h ) lorsque Jézabel tuait les

prophètes du Seigneur il en prit cent qu'il

cacha dans des cavernes , cinquante dans une
et cinquante dans l'autre , et il les nourrit de

pain et d'eau. Chargé par le roi Achab de dé-
couvrir une source pour faire boire ses trou-
peaux , il fit la rencontre du prophète Élic.

S. Jérôme assure que telle est l'opinion des

Juifs ( in Abd., I ), et même il donne le nom
de prophète à cet Abdias , intendant du palais

du roi Achab (Epilaph. Paulae, c. 6). La
seule raison que j'ai pu découvrir qui servît

de base à cette opinion , c'est la ressemblance
du nom ; or rien n'est plus faible ; cependant
cette opinion a été adoptée par le rabbin Se-
lomoh Jarchi , le rabbin David Kimchi , et

le rabbin David Ganz ( in Chron.). Abcn-Ezra
pense différemment. Nous ignorons, dit-il

,

( in Abd. , 1 ) l'époque où aurait vécu le pro-
phète Abdias ; il est impossible d'affirmer que
c'est lui dont il est parlé au troisième livre des

Bois, car on y lit qu Abdias était craignant
J)icu ; or , s'il était prophète , pourquoi ne pas
lui en donner le nom, qui est un nom plus
élevé. Les auteurs de la Vie des prophètes
( in IV Reg. 1,13) croient que c'était un des
chefs de cinquante soldats que le roi Ocho-
sias envoya vers Élic , que le feu du ciel dé-
» (ira les deux premiers qui avaient été en-
voyés

, et que celui-ci n'échappa à ce châti-
ment qu'à raison de sa piété; le prophète

Élic descendit avec. Abdias vers le roi. et

ensuite Abdias resta auprès du prophète Élic.

Clément d'Alexandrie (Strom. 1; et Eusèbe
pensent qu'il était contemporain d'Élie; mais
ils ne parlent pas des autres circonstances.
Selon les docteurs juifs et les rabbins Jarchi
et Kimchi, Abdias était d'Idumée ; il renonça
à l'idolâtrie , embrassa le culte du vrai Dieu
chez les Juifs , et reçut alors le don de pro-
phétie. Telle est aussi l'opinion d'Abrabaniel
(Prsef. in proph. min.). Le seulmotif assez fai-

ble de cette opinion , c'est que dans son li\ re
il apostrophe les Iduméens autant que les

Hébreux. D'autres le font vivre en même
temps qu'Osée, Joël et Amos ( Cyr. praef. in
Abd. ). 11 y en a qui le disent contemporain
de Jérémie et d'Ezéchiel. Enfin quelques-uns
ont cru que c'était un de ceux que Josias éta-
blit pour presser les travaux du temple (I
Par. XXXIV, 12 } :c'est la ressemblance du
nom qui a donné lieu à cette opinion.
H. Mon opinion sur l'époque où aurait

vécu Abdias. L'opinion qui me parait la
plus probable est celle qui fait vivre Abdias
avec les prophètes Osée, Joël et Amos; il

me semble qu'il ne faut pas s'écarter sans
raison de l'ordre établi par l'ancien canon
des Juifs, qui parait avoir classé les petits

prophètes dans l'oidre où ils auraient vécu
( Abrab. ). Abdias avait des motifs pour pour-
suivre les Iduméens comme il le fait , car
Rasin , roi de Syrie , et Phacéc , fils de Romc-
lia , roi d'Israël, ayant attaqué Acbai, roi
de Juda, et assiégé, quoique sans succès . l.i

ville de Jérusalem, ils lui enlevèrent la ville

d'Ailaet l'abandonnèrent aux Iduméens. qui
les avait aidés à en faire la conquête, et

avaient tué un grand nombre d'habitants du
royaume de Juda. C'est ce que nous appren-
nent les livres des Rois et des Paralipomènes.
Aussi les prophètes contemporains adressent-
ils de fréquents reproches aux peuples de
ridunicc ; on lit dans le livre du prophète
Amos (I , 11 , 12) : Voici ce que dit le Sei-
gneur : Après les crimes d'Ldom trois et qua-
tre fois répétés , je ne révoqua ai pas ma me-
nace , il a poursuivi son frère le glaive <i la

muni , il a violé envers lui la miséricorde
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j'enverrai le feu dans Théman. On lit dans
Joël ( III , 19 ) : L'Egypte sera désolée , l'Idu-

wi.ee sera un désert de mort, parce gu'elles ont

commis l'iniquité contre les enfants deJuda, et

qu'elles ont répandu le sang innocent sur leur

ferre. Les paroles d'Abdias ressemblent à
colles de ces deux prophètes , il dit (1 , 10) :

A cause de tes homicides et de tes iniquités

contre Jacob , ton frère , la confusion pèsera

sur toi et tu périras dans l'éternité; au jour
où tu t'es levé contre lui , quand les ennemis
détruisaient son armée , quand les étrangers

entraient dans ses murs et qu'ils divisaient les

dépouilles de Jérusalem , toi aussi tu étais

comme l'un d'entre eux.

III. Authenticité et antiquité du livre d'Ab-
dias. Quelques années après, quand Na-
buchodonosor attaquait Jérusalem , les Idu-
méens s'étaient encore déclarés contre le

peuple de Juda , et Jérémic en leur adressant
des reproches emprunte les propres paroles
du prophète Abdias; voici ce qu'on lit dans
Abdias (vers. 1) : Voici ce que le Seigneur notre
Dieu dit à Edom : Nous avons ouï l'ordre du
Seigneur , il a envoyé un ambassadeur aux na-
tions. Levez-vous, et marchons contre lui au
combat. Je t'avais rendu la plus petite des na-
tions , tu étais le plus misérable des peuples ,

l'orgueil de ton cœur t'a séduit ; parce que tu

habites dans les antres des rochers et que tu

résides dans les lieux les plus élevés , tu as dit

en toi-même; Qui m'en fera descendre? Quand
tu élèverais ton nid aussi haut que l'aigle

,

quand lu le placerais parmi les étoiles , je t'en

arracherai , dit le Seigneur. Jérémie s'exprime
ainsi ( XLIX , H) : J'ai entendu la voix du
Seigneur , et un ambassadeur a été envoyé vers

les nations ; assemblez-vous , venez , levez-
vous contre elle pour les combats; voilà que je
t'ai mise comme un petit enfant entre les peu-
ples , méprisable entre les hommes ; ton arro-
gance et l'orgueil de ton cœur t'ont déçue ;

toi qui habites dans des rochers, et qui t'efforces

d'occuper le sommet de la montagne , quand tu

aurais élevé ton nid comme l'aigle , je t'arra-
cherai de là, dit le Seigneur. On lit dans
Abdias ( vers. 5 ) : Si des voleurs , si des bri-
gands avaient pénétré jusqu'à toi durant la

nuit, comment aurais-tu gardé le silence? ils

n'auraient pris que leur nécessaire; si des
vendangeurs étaient entrés dans ta vigne, ne
t'auraient-ils pus laissé une grappe de raisin ?

VA dans Jérémie (ib. vers.9j : Si des vendan-
geurs venaient vers toi, ne te laisseraient - ils

pas quelques grappes? si des voleurs venaient
durant la nuit

, ils n'emporteraient que ce qui
leursuffit. On lit dans Abdias (vers. 8) : West-

ce pas en ce jour , dit le Seigneur
, que je per-

drai (es saqes de l'Jilumée et la prudence de la

montagne d'Isaïe? Et dans Jérémie (ib. vers.
7 : Prophétie contre l'hluméc ; voici ce que dit

le Seigneurdes armées, la sagesse n'est-elle plus
en Théman ? ses fils n'ont plus île conseil , leur
sagesse est devenue inutile. S. Jérôme a dit

avec raison (in Abd. \): A part l'ordre et

quelques chanqements, le livre il'Abdias est ré-
pété presque en entier dans le livre de Jérémie.
Toutes ces citations prouvent l'antiquité du
livre d'Abdias.
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IV. Réponse à une objection. Le9 passa-
ges suivants qui indiquent qu'Abdias a écrit

après la prise de Jérusalem
, prouvent qu'il

était contemporain de Jérémie : Aujour où
tu t'es levé contre lui, quand les ennemis dé-
truisaient son armée , quand les étrangers en-
traient dans ses murs et qu'ils divisaient les

dépouilles de Jérusalem, toi aussi tu étais

comme l'un d'eux Tu n'entreras pas dans
les villes de monpeuple au jour de sa ruine :

car lejour du Seigneur menace tous les peuples;
comme lu as fait aux autres , ainsi il te sera

fait, et Dieu jettera sur ta tête le salaire de tes

crimes. De même gue vous avez buta coupe de
ma fureur sur ma sainte montagne, ainsi toutes
les nations boiront sans relâche ( Abd. I, 11,

13, 15, 16). S. Jérôme rapporte ces pas-
sages à l'invasion des Babyloniens et à la

ruine de Jérusalem , et il les réunit à ce ver-
set du cent trente-sixième psaume ( vers. 9 ) :

Souvenez-vous , Seigneur, des enfants d'E-
dom au jour de Jérusalem ; ils s'écriaient :

Détruisez , détruisez Jérusalem jusque dans
ses fondements. Mais on peut donner à tous
ces passages un sens bien différent ; d'abord
l'assentiment de S. Jérôme prouve fort peu

,

car il était fort jeune quand il expliqua le

prophète Abdias ; il dit lui-même ( Proœm.
Corn m. Abd.) : Entraînépar l'ardeur de la jeu-
nesse et par mon goût pour l'Ecriture sainte, je
n'ai vu qu'une alléqorie dans le prophète Ab-
dias, dont j'ignorais l'histoire. Ceux qui sont
un peu familiers avec les écrivains sacrés
savent que les prophètes racontent souvent
comme accomplis des faits qui doivent arri-
ver , et quand il serait vrai qu'Abdias, en
cet endroit

,
parle de la captivité de Baby-

lone et de la ruine de Jérusalem , il ne s'en-
suivrait pas que je me sois trompé sur l'épo-

que où je fais vivre ce prophète ; car en di-

sant : Les étrangers entraient dans ses

murs , il pouvait faire allusion aux villes oc-
cupées par l'armée de Syrie , aux cent vingt
mille Juifs tués en un seul jour, et deux
cent mille emmenés en captivité ; il a surtout
en vue la ville d'Aila abandonnée par le roi

de Syrie aux peuples d'Iduméc , et il ajoute :

Ils tirèrent au sort pour savoir à qui Jérusa-

lem appartiendrait après qu'on s'en serait

rendu maître. Les paroles suivantes : De
même que vous avez bu la coupe de ma fureur
sur ma sainte montagne , ainsi toutes les na-

tions boiront sans relâche, ne s'appliquent

pas , il est vrai , aux Idumécns , mais elles

ne s'adressent pas non plus aux Babyloniens,
il est question des Juifs que Dieu cherche à
consoler en leur faisant voir que leurs enne-
mis pourront un jour éprouver les mêmes
malheurs que ceux qui pèsent sur eux. Le
Sauveur justifie lui-même ce sens par ces

paroles ( Matlh. XXVI , 39 ) : Mon Père , s'il

est possible ,
que ce calice, s'éloigne de moi.

Jérémie parait donner l'explication de la pro-
phétie d'Abdias en disant ( XLIX ,12) : Voici
ce que dit le Seiqneur : Ceux </ui ne semblaient

fias devoir être condamnés à boire le cidice en
boiront abondamment , et tu serais laissée

comme innocente 1 Tu n'es pas innocente et tu

boiras à longs traits. Il s'adresse aux Idu-
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iriéctis, mais c'est des Juifs qu'il parle; et

voie i |c seps de bus paroles : Si io n'épargne
pis les Juifs, qui sont pour moi un peuple
chéri et de prédilection ,

pensez-vous; peu-
ples a'Idilmée, que vos crlhies demeure-
ront impunis.' Abdlas dit la même choii fen

sens inverse ; il parle des tdUmé US et des

«mires peuples cira libers , mai en s'ailress mt
aux Juifs. Comme vous avez expié vos cri-
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ni'-s . leur dii-il , sur la montagne sainte , -,

VOtailt Jérusalem détruite et IdUl les pavs
d'alentour ravages, de même les autres peu-
ples" un jour expieront leurs crimes par un
semblable châtiment, ("est ainsi qui

gagés uni été entendus par Aben-Ezfa , par
Trémcllius et par plusieurs autres commen-
tateurs.

L31HUB1 Dti I ROPHETE JOI'JilS.

I. Dr quel pays était le prophète Jonaê.
Selon S. Jérôme et Isidore, les Juifs croient

que Jouas est le (ils de la veuve de Sarcpta
ressuscite par Elle. Ils s'appuient sur ce que
le père de Jouas s'appelait Amalhi, qui si-

gnifié la vérité; or ia veuve de Sarepta dit à
lUle .1près qu'il eut ressuscité sort fils (III Bois,

XVII, 2V) : Je reconnais maintenant que vous
('tes un homme de Dieu, et que la parole du Sri'
i.nrj est véritable en votre bouche; son en-
fant fu! appelé le fils d' Amalhi ou le (ils de

la vérité ; comme on le j'Olt, ce-- raisons sont
bien peu solides. Les localités d'ailleurs s'op-
posent à celle interprétation, car il est pro-
bable que le fils de la veuve de Sarepta était

également de Sarepta lui-même; or au qua-
trième livre- des Rois (XIV, 25) il est dit que
Jouas étailiie (Jelh-Opher : P.Jérôme nous ap-
prend que Gelh-Opher est situé près de Sé-
jihor ou Dlocésaréb, du côté de îibériade,
dans la tribu de Zabulon, où on voyait encore
(le son temps le tombeau de Jouas, et il cri-

tique ceux qui confondent celte ville avec un
autre Gelh près de Lydda ouDiospolis. Benja-
min, de Tudèle dit que Jonas à été ertterréàSé •

plior sur la montagne , telle est du moins la

croyance des habitants,;! ce que nous assure
Brochard dans sa description do la Terre-
Sainte. Les auteurs de la Vie des prophètes
sont dans l'erreur quand ils disent que Jonas
est né à Cariathmaùm près d'Azot (ou plu-
tôt à Carialhiarini, v ille de la tribu de Juda et

même assez loin d'Azol), qu'il est mort à
Saar, et enterré dans une caverne du juge
Othoniel, (ils de Cénez; ils auront confondu
Geth-Opher ou (îeth-Lpher avec Carialh-
Sénher, ville de la tribu de Juda. donnée à

Othoniel par son parent Caleb, dont il avait

épousé la (ille. Les m.ihomélans prétendent
que Jonas est enseveli près des ruines de Ni-

nive , et ce qu'ils appellent son tombeau
est pour eux encore aujourd'hui un objet
de vénération.

IL A ijuelle époque virait le prophète Jo-
nas. Les Juifs croient que Jouas fut contem-
porain du prophète Elie; mais il est plus pro-

bable qu'il vivait en même temps que les

prophètes Osée, Amos et Isaïe: telle est l'opi-

nion de S. Jérôme et d'Abraham!'!, d'F.usèhe
(l'rép. év. liv. X), et elle p irait d'accord avec
la chronologie. Au reste il vivait avant la vic-

toire de Jéroboam II sur le roi de Syrie,
puisqu'il l'avait prédite, ainsi qu'on le voit au
qn l.iènie livre tfes îtbls (XÏV, 25) ; ainsi (I

botn il être contemporain'd'Osée. il'Ain i

i:oui :i plus d'Isaïe. Il est certain que c'est

le plus ancien des prophètes parmi les on ire

gran.ds prophètes et les douze petits. On ne
peut préciser l'époque où il fit le voyag
Nirtive. Le rabin David Kimchi et d'autres

docteurs juifs le placent sous le règne de Jéhu
Bis de Namsi. du temps du prophète I ;

Scalitrer pense qu'il eut lieu muis le règn
Sardanapale au commencemenlde celui d'Ar-

bacès, et que Jonas fut envoyé à Ninive pour
faire changer de vie ies Niniv ites. plongé
toutes sortes de vice-, à !'< lemple de leurs

rois, dette opinion ne me parait
,

samment prouvée. J'ai déjà dit qu'ei dres-

sant le canon des livres sacrés, on avait

cherché à suivre l'ordre des événements dans

le classement des douze petits prophètes;

ainsi il me semble que la prédication de Ni-

nive ou du moins que le récit de cette pré-
dication a dû avoir lieu du temps des pro-
phètes Osée, Amos et Abdias, I iniou
de Clément d'Alexandrie Strom. 1 , d'Eusèbe
(IVep.ev.liv.X. ch. lfc),deS. Cyrille Pn
Jon.), de S. Augustin I aie de Dieu liv . X\ i! ,.

c. '27 i. de Théodore! (Proœm. Comm. ia XII
Proph.)etde plusieurs autres commentateurs.
Clément d'Alexandrie va encore plus loin : il

parait abandonner sa première o| inion pour
placer en même temps la prédiction de Jouas,
la seconde incarcération de Daniel dans ia

fosse au\ lions, et le mariage du jeune To-
bie.

III. Authenticité et antiquité du livre dejo-
nas. Il est difficile de dire si Jonas a écrit lui-

même le livre qui porte son nom, car l'au-

teur ne parle jamais à la première personne;
cependant les écrivains sacrés qui ont

postérieurement à ce livre ne font pas diffi-

culté de la reconnaître pour authentique.
Sans parler du passage suivant tire du qua-
trième livre des Rois ,\IV, 25) : Jéroboam,

fils de Joas, rétablit les limites d' Israël depuis

l'entrée d'Emath jusqu'à la mer du désert, fé-

lon ia parole que le Seigneur le Dieu d'Israël

avait prononcée par son serviteur le prophète

Jonas. fils d'Amalhi, qui était de (ici h. fit

en Ophtr, parce qu'il parait ici être questi n

d'une autre prophétie de Jouas qui ne mt. .il

pas parvenue jusqu'à nous, nous pouvons in-

voquer le témoignage suivant du liv redeTobk
(XIV. o. (>;:.( l'heure dt su mort il appela TobÛ,

son fils, et sesjeunes en funl s , ses pet 1 1 s fil<. et leur

dit : La ruine de Ninive est proche, car la pa-
role de Dieu n'est pas vaine. La version |

nue porte : Allez en Médit, mon /ils . car je

crois que tout ce que Jouas a praiit touchant

Ninive ne tardera pas d'arriver. Je puisajou-
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ter encore le témoignage de l'auteur du troi-

sième livre des Machabées, livre assurément
fort ancien, où il est dit : Vous avez sauvé, en

le cachant dans le ventre d'une baleine, Jonas
prêt â périr dans les flots de la mer, circon-

stance répétée par le Sauveur dans S. Ma-
thieu (XII, -38) et dans S. Luc (XI, 29). Joël

que je crois postérieur à Jonas lui aura em-
prunté ce passage (II, 13) : Il est bon et clé-

ment, patient, prodigue de miséricorde, ému de

notre misère, car Jonas dit (IV, 2) : Vous êtes

un Dieu clément, bon, patient, plein de misé-

ricorde, et qui pardonnez aux hommes leurs

péchés. Joël continue (ib. \k) : Qui sait s'il

ne reviendra pas â vous, s'il ne vous pardon-
nera pas? Et Jonas (111,9) : Qui sait si Dieu
ne reviendra pas vers nous pour nous pardon-
ner.

IV. Fables chez les Grecs, auxquelles le li-

vre de Jonas a donné lieu. L'histoire profane
fait mention de Jonas. Ainsi les Grecs, qui se

sont plu à prêter à Hercule les hauts faits

de plusieurs hommes célèbres, ont imaginé
que ce héros, pour délivrerHésion d'un mon-
stre marin que Neptune avait envoyé la dé-
vorer, s'était jeté dans sa gueule et caché
dans ses entrailles qu'il déchira, puis il sor-
tit sans avoir éprouvé d'autre perte que celle

de ses cheveux. C'est Lycophron qui est l'au-

teur de celte fable, répétée parlsaacTzetzès;
elle est rapportée aussi par Cyrille et Théo-
phylacte, par Sextus Empiricus (adv. Gramm.
lit). 1), et par Phavorin (in PUampot ). Enée de
Gaza dans son Dialogue sur l'immortalité

412

deux histoires, il y a quelques point de res-
semblance qui permettent de supposer une
allusion à l'histoire de Jonas. Ainsi Jonas
adresse ses prières au Seigneur, Arion par
ses chants, apprivoise un dauphin ; Jonas
était prophète, Arion était musicien : on sait

que le mot prophète ne s'appliquait pas chez
les anciens seulement à ceux qui annon-
çaient l'avenir , il avait une signification

beaucoup plus large; on le donnait aux prê-

tres, aux musiciens et à tous ceux surtout

qui chantaient avec des instruments.

V. Réponse â une objection. L'auteur c!u

traité Théologico-politique conclut de ce que
la prophétie de Jonas mentionnée au qua-
trième livre des Rois n'est pas parvenue jus-
qu'à nous, que le livre que nous avons n'est

de l'âme, dit que le danger de Jonas pro-
venait du naufrage du vaisseau sur lequel
il naviguait. Grotius remarque qu'il y avait

chez les Grecs la famille d'Amylhaon

,

comme chez les Juifs les enfants d'A-
mathi , et que le nom de Jonas pourrait
bien être d'origine grecque, les Juifs ap-
pelant les Grecs Zovoi, Jonas, qui vient de Ja-
vanais de Japhet. Je ne vois pas ce que Gro-
tius prétend conclure de sa remarque, car
Amythaon vivait avant la guerre de Troie,

et fut par conséquent antérieure Amalhi, père
de Jonas. Si le mot Jonas vient de ce qu'il se-
rait de Jonie, c'est alors la fable d'Hercule
qu'on aurait prêtée à Jonas, et non l'histoire

de Jonas qui aurait donné lieu à la fable
dHerculc. L'histoire de Jonas a fait aussi
imaginer la fable d'Arion précipité dans la

mer par ses compagnons de voyage, et sauvé
par un dauphin qui le reçut sur son dos et

le conduisit à Corinthe; quoique la chrono-
logie offre quelques différences entre les

3u'un fragment d'un plus grand livre ; il en
it autant des livres des autres petits pro-

phètes, et veut ainsi leur enlever toute au-
torité; il y en a eu d'autres qui tout en respec-

tant ce livre comme inspiré ne veulent éga-
lement l'admettre que comme une partie d'un

plus grand tout; mais il suffit de répondre
aux uns comme aux autres que le livre de

Jonas paraît renfermer toutes les prophéties

écrites de Jonas. Les prophètes n'écrivaient

pas toutes leurs prophéties ; il y en avait qui

étaient suivies de près de leur accomplisse-

ment; dès lors il était moins nécessaire d'en

conserver le souvenir en les écrivant ; de ce

nombre a dû être la prédiction dont parle le

quatrième livre des Rois , car Jonas vivait

sous Jéroboam H, la prophétie qu'il faisait

reçut peu après son accomplissement, il est

probable que Jonas n'a pas mis d'importance

à la conserver ; telie est l'opinion de S.

Cyrille qui dit : 77 n'y a point eu d'autres pro-

phéties écrites de Jonas, que celles que nous
avons. Je ne m'arrête pas à la difficulté qu'on

nous oppose tirée de ce que le livre de Jonas

commence par une conjonction, j'ai déjà dit

en parlant du livre d'Ézéehicl que souvent

en hébreu c'est une tournure qui donne de

la grâce et de l'élégance au récit , comme
nous l'apprennent les personnes versées dans

la littérature des Hébreux. Enfin quand le

livre que nous avons ne serait qu'un fragment

d'un plus grand livre de prophéties de fonn ,

je ne vois pas en quoi ce que nous avons
perdrait de son autorité; au contraire, il

n'en devrait être que plus précieu*, puisque

par un effet de la Providence, nous y avons

une figure du Sauveur ressuscité le troi-

sième jour après sa mort.

JMJ SiEVSiS BMJ PROPHETE FICHEE-
I. Ce qu'était le prophète Michéc. Dans tou-

tes les versions grecques Michée, qui est placé

le sixième dans les exemplaires hébreux ,

est mis an 'roisième rang. On voit «les le

commencement du livre de Michéc à quelle
époque eurent lieu ses prophéties; ce fut

dans les jours dr Joathan, d'Achaz et d'Ezé-
cîiias, rois de Juda. Ainsi il commença à brb-
|>lictiser peu après les prophètes Osée, Joël

et Amos, qui, eux, avaient commencé sous le

roi Ozi.: ,. Avec cela il est difficile de conci-

lier l'opinion des Juifs, qui veulent que Mi-

chée ait transmis à Joël les myitèreB lie la

Cabale. Michée dit qu'il est de Mor lii.S.

Jérôme nous Apprend que de son temps il y
avait près d'Eleuthéropnlis. en Palestine, une,

petite bourgade appelée Moraslhi (l'rol. in

Midi.). Eusôbe en dit autant (in Topicis).On
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peut s'en rapporter à eux quand il- parlent

de quelque endroit cité «luis l'Ecriture,

parce qu'ils ont été sur les lieux et ont par-

faitement tout examiné. Leur témoignage
donc ici est plus rccerablc que celui il la

Paraphrase chaldaïquc, qui a traduit Mora-
sthi par Marésam. S. Jérôme distingue les

deux endroits in Epîst. Paul, c.fl : Maré-
sam est dans la tribu deJuda, peu éloigné

d'Eteuthéropolis, et ne présentait pas des

ruines de son temps: Morasthi estune bour-
gade à l'est d'Elculhéropolis. Drusius ne
mérite aucune conflanec quand il dit que
Moraslbi pourrait bien être Moreselh Gath
dont parle le prophète Michée au verset dix.

du quatrième chapilie; le Pseudo-Epiphane
dit (|ue Miellée fut précipité d'un endroit
élevé par ordre de Joram, fi I s d'Achab, roi de

Jnda, et qu'il monrut de sa chute; le motif
de cette mort était la trop grande hardiesse
avec laquelle il reprenait le roi de ses <!é-

sordres. Il y a dans celte assertion autant
d'erreurs que de mots : Achab et Joram ne
furent pas rois de Juda, mais d'Israël; Michée
de Morasthi ne vécut pas sous Joram, mais
au moins cent trente ans après lui. Ce qui
l'a trompé, c'est qu'il aura confondu le pro-
phète Michée «vec un autre Michée qui vé-
cut sous le rè^-ne de Josaphat et d'Achab, et

qui eut beaucoup à souffrir de leur cruauté;
ce qui l'aura aussi trompé c'est que Michée
commence son livre par ces mots : Dans les

jours de Joathan; il aura mal lu Joran pour
Joathan sans faire attention à ce qui suit :

dans les jours de Joathan, d'Achaz et d'Ezé-
chias, rois de Juda. 11 dit encore que le père
de Michée se nommait Iram, c'est Icmla qu'il

aurait dû dire. Le passage suivant de Jeré-
mie fait voir que Michée de Morasthi ne
périt pas de mort violente (XXVI, 18) : Mi-
chée de Morasthi fut-il condamné à mort par
Ezéchias, roi de Juda, et par tout Juda f Ne
craignirent-ils pas le Seigneur, et n implorè-
rent-ilspasla présence du Seigneur ? Et le Sei-

gneur se repentit des maux qu'il avait prophé-
tisés contre eux. Il fut enterré dans le pays
qui le vit naître, et son tombeau fut long-
temps célèbre. Le pseudo-Dorothée contient
les mêmes détails. S. Jérôme dit (Ep. Paul,

c. G) qu'on voyait de son temps une église

à Morasthi où était le tombeau de Michée.
Dans Sozomène (liv. I, ch. 19) et dans Nicé-

phore (liv. XII, ch. 48), le mot Morasthi est

celui de Bérat-Satia; ils disent que c'est là

qu'est enterré le prophète Michée, et que ce
tombeau est appelé par les babitans Neplisa-
vieemana. On voit d'après tous ces témoignages
combien il faut ajouter foi à toutes ces descri-

ptions de la Terre-Sainte, où il est dit qu'on
voit le tombeau de Michée sur le penchant
du mont des Olives.

II Authenticité et antiquité du livre de
Michée. Michée indique assez clairement
qu'il est l'auteur du livre qui porte son nom
quand il dit (11, 12) : Pour moi j'ai été rempli
par l'esprit du Seigneur de force, de justice,

de courage pour annoncer <) Jacob son crime,
et a Israël sdii iniquité. Nous avons aussi le

témoignage des écrivains postérieurs. Jéré-
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mie dit \\\ I . 1H : M WonutkifiU
prophète dans le» jour» il' I chûu, roi de
Juda, et parla à tout le »< >/>'c, disant : \ ont
ce que <lit te Seigneur dis armées : Sion sera
lob urée connue un champ, >t Jérusalem ne
sera plus qu'un monceau de pierres, et lamon-
tagne du temple ne sera jjlus qu'une forêt.

Fut-il condamné à mort par Ezéchias, roi de
Juda '! Ne craignirent-ils ]>as le Seigneur T et

n'implorèrent-iU pas lu présence du S< igneur .'

et le Seigneur se repentit des mau r qu'il avait

prophétisés contre eux. Voici comme en parle
Josèphe ( Ant. liv . X , ch. 7 j : D'autres plus
sages leurpersuadèrent de le renvoyer sans lui

faire aucun déplaisir en leur représentant qu'il

n'était pas le seul qui eût prophétisé les

malheurs qui lieraient arrirer à Jérusalem,
puisque le prophète Michée et d'autres encore
avaient fait la même chose, suu.- que /,* rois

gui rivaient alors les eussent maltraités pour
ce sujet ; au contraire , ils les avaient honorés
comme les prophètes de Dieu. Les paroles qui
expriment cette menace que Michée put pro-
férer impunément contre Jérusalem, sont
ainsi conçues (III, 15): Sion sera labourée
comiiie un champ , et Jérusalem ne sera qu'un
monceau de pierres, et la montagne du temple
deviendra une forêt. Sophonie parait avoir
pris dans le livre de Michée le passage sui-

vant ( III , 18 ) : Je guérirai la brebis boiteuse,

je rappelcrai au bercail celle qui était égarée,

je mettrai mon peuple dans la splendeur et dans
ta gloire en toutes les contrées de son ignomi-
nie. Voici ce qu'avait dit Michée (IV, 7) : En
ce jour-lù , dit le Seigneur

,
je ramènerai celle

qui était boiteuse, et je recueillirai celle que
j'avais rejetée, celle qui avait été répudiée de—
vii mira mère d'une nation puissante, et le

Seigneur régnera sur elle , sur la montagne de
Sion. On lit dans Ezéchiel XXII, 27,28):
Les princes étaient dans Jérusalem comme des

loups prêts èi ravir leur proie, èi répandre le

sang, et perdre les âmes et èi chercher un salaire

de toutes parts pour assouvir leur avarice. Ses
prophètes élevaient les murailles sans aucun
mélange : ils avaient des visions vaines, et ils

prophétisaient le mensonge, disant : )'oici ce que

dit le Seigneur Dieu, quoique le Seigneur

n'eût point parlé. Ce passage ressemble à

celui du prophète Michée III, 10, 11):
Vous bâtisses Sion avec le sang et Jérusalem
sur l'iniquité; vos princes jugent pour des

présents, vos prêtres enseignent pour un sa-

laire, vos pr< jihètes prédist nt pour de l'urgent,

et tous se reposent sur le S' igneur, disant:

JehoVa n'est-il pas au milieu de nous? les

maux ne viendront pas sur notre tête. Les

passages qu'on va lire et qui sont extraits

de S. Matthieu et de S. Jean prouveront que
l'opinion générale i lie/ les Juifs, fondée mit

une prophétie de Michée . était que le Christ

naîtrait à Bethléem, car ces deux evangé-
lisics ne font que répeter une opinion accré-

ditée Ifattb. H . »
]

: // assembla tous les

princes des piètres et les docteurs des peuples,

et il > ' •( d'eux OÙ le Christ devait naître;

A Bethléem de Juda . lui dirent-ils. car voici

ce qui a été écrit par le prophète : El toi,

Bethléem , (erre de Juda , tu n'es plus la (1er-
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nière d'entre les villes qui donnent des chefs à
Juda, car c'est de toi que sortira le chef qui
conduira Israclmonpeupte . EtS.Jean (VII, 41) :

Quelques autres disaient: Mais le Christ vien—
dra-t-il de Galilée? l'Ecriture ne dit-elle pas
que le Christ viendra de la race de David et de
la petite ville de Bethléem, d'où était David ?

Or depuis longtemps les Juifs connaissaient
cette prophétie de Michée(V, 2): Et toi

Bethléem Ephrata, la plus petite entre les villes

de Juda, de toi sortira celui qui dominera
sur Israël , et sa sortie est du commencement

DU L
I. De le patrie du prophète Nahum. On sait

fort peu de chose sur la patrie du prophète

Nahum , sur l'époque où il a vécu , et

sur la ruine de Ninive qu'il a prédite ; les

écrivains postérieurs en ont peu parlé, en
sorte qu'il règne une grande obscurité sur
tout ce qui le concerne. Cependant il faut dé-

fendre ce livre comme les autres de toutes les

attaques de nos ennemis. Le Pseudo-Epi-
phane dit qu'il était de la tribu de Sitnéon,

d'Elcési, au-delà du Jourdain, vers Bégabar;
le Pseudo-Dorothée, qui a imité et souvent
copié le Pseudo-Epiphane , dit que Nahum
était d'Elcési, au delà de Béthabaran , de la

tribu de Siméon (de Vita proph. ). Il paraît

qu'il faut lire dans le Pseudo-Epiphane î?e//m-

baran qui est en effet situé au-delà du Jour-
dain, comme l'assurent Eusèbc et S. Jérôme
(de loc. Hebr. ), qui ajoutent que c'est là que
S. Jean-Baptiste baptisait pour la rémission
des péchés. Origène dit la même chose (in

Joan.). Ainsi Nahum , d'après Epiphane et

Dorothée, serait né à Elcési et y serait en-
terré. Eusèbe et S. Jérôme disent aussi que
Nahum est né à Elcési, seulement S. Jérôme
place Elcési loin de Bélhabaran ; il dit

qu'Elcési est un petit village de Galilée , re-
connaissable à peine de son temps à cause
de ses ruines , connu cependant des Juifs , et

que son guide fit remarquer. Par ce témoi-
gnage il réfute ceux qui prétendaient que
Nahum était appelé Elcéséen du nom de son
père Elcésée

, prophète lui-même. Or c'est

surtout dans ce qui est relatif à la Terre-
Sainte que S. Jérôme fait autorité, lui qui a
tout parcouru, tout visité avec un si grand
soin, et qui par ses éludes des livres sacrés
avait des rapports si suivis avec les docteurs
juifs.

II. Opinions diverses sur l'époque où aurait
vécu le prophète Nahum. II y en a qui font
vivre Nahum du temps de Sardanapaîc, et la

ruine de Ninive prédite par ce prophète se-
rait celle qui arriva sous Arbacès lorsque
l'empire d'Assyrie passa aux Mèdes , sous le

règne de Joas, roi de Juda, et de Jéhu,roi d'Is-

raël. Dans cette opinion, il aurait été le plus
ancien des grands et des petits prophètes dont
les écrits sont parvenus jusqu'à nous. Jo-
sèphe pense que Nahum a vécu sous Joathan
(Ant. liv.IX, ch. 11) et que la destruction
de Ninive prédite par ce prophète eut lieu

cent quinze ans après , sous le règne de

et des jours de l'éternité. Le Sauveur lui-même
a daigné répéter un passage de Michée , car
en disant (Matth. X , 35) : Je suis venu sépa-
rer le fils d'avec le père , la fille d'avec sa mère,
la belle-fille d'avec sa belle-mère , et l'homme
aura pour ennemis ceux de sa propre mai-
son, il avait en vue ces paroles de Mich. (VII,

6) : Le fils outragera son père, la fille s'élèvera

contre sa mère, la belle-fille contre sa belle-

mère, et l'homme aura pour ennemis ceux de
sa propre maison.

Josias. D'autres, tels que S. Jérôme, Théo-
dore! et Théophylacte, h: placent sous le

règne d'Ezéchias, et incmeaprès la dispersion
du royaume d'Israël par Salmanasar ; et la
prophétie contre Ninive aurait été faite pour
rassurer et consoler les Juifs du royaume de
Juda restés fidèles au Seigneur. S. Jérôme
applique la prophétie du premier chapitre de
Nahum à la défaite de Sennachérib , lorsque
ce roi faisait avec son armée le siège de Jé-
rusalem , d'où il conclut que cette prophétie
aurait eu lieu entre les deux expéditions des
Assyriens, savoir : celle de Salmanasar contre
le royaume d'Israël, et celle de Sennachérib
contre le royaume de Juda, neuf ans après.
Mais Seder Olam et après lui le rabbin Isaac
Abrabaniel et presque tous les Juifs croient
qu'il vécut sous Manassès, successeur d'Ezé-
chias, parce que dans le canon des livres sa-
crés il est placé après Miellée, qui vivait
sous les rois Joathan , Achaz et Ezéchias , et
la prophétie contre Ninive aurait été accom-
plie par Nabuchodonosor, sous le règne de
Joakim. Jonathan, le Pseudo-Epiphane cl le

Pseudo-Dorothée pensent que la prédiction
contre Ninive fut faite parce que les Ninivilcs
convertis à la prédication de Jonas ne tardè-
rent pas à retomber dans leurs anciens dé-
sordres ; ils ajoutent que Nahum vint quatre-
vingt-dix ans après Jonas ; enfin quelques-uns
le croient contemporain du roi Josias , mais
Clément d'Alexandrie, ne craint pas d'aller
jusqu'à dire qu'il est postérieur à Ezéchicl
(Strom. 1).

III. Mon opinion sur l'époque où aurait
vécu le prophète Nahum. Je pense comme
S. Jérôme qu'il faut placer le prophète
Nahum sous le roi Ezéchias, entre la destruc-
tion du royaume d'Israël et le siège de Jéru-
salem par l'armée de Sennachérib ; cette

opinion d'accord avec le classement des pe-
tits prophètes, adopté par le canon des Juifs,

me paraît être celle du plus grand nombre
des commentateurs. S. Jérôme ajoute que le

premier chapitre de Nahum annonce le car-
nage de l'armée de Sennachérib, et que les

deux autres chapitres parlent des anciens
malheurs éprouvés par le peuple de Dieu, de
l'opprobre répandu sur lui par les Assyriens '

el de la destruction de Ninive par Nabucho-
!

donosor. Avant d'expliquer ces deux chapi- I

tics. s. Jérôme avertit qu'il adopte l'opinion
des Juifs sur ce livre; or, pour concilier cette



opinion avec ccljc des docteurs juifs qui pen-

sent que N lium prophétisa sous M
il faut recort naître que les prophéties - >nh

nues dans le premier chapitre furent laites

du temps du roi Ezéchias, après la dispersion

du royaume d'Israël, el que leur accomplis-

sement eul lieu quand l'ange extermina

l'armée de Sennachérib , ot que ce roi. à

son retour à Ninive , fut assassiné par

ses enfants. Lesdeui autres chapitres n'au-

raient paru que longtemps après, el les

prédictions qui \ sont renfermées auraient
été accomplies lorsque Cyaxare , roi < 1

< s

Mèdes, commença la destruction de Ninive
qui plus tard, sous le règne Josias, fui com-
plétée par Nabuchodonosor. S. Jérôme dans
sa préface BUT Jouas dit : L histoire des Juifs

pi l'histoire (ireeque . celle surtout écrite par
Hérodote, nous apprennent que Ninive fut

détruite sous le règne de Josias, roi de Juda,
el d'Astyage, roi des Mèdes; pourtant Héro-
dote place cet événement sous le roi Cya-
xare (liv. I). 11 paraît que Josèplie l'ail .illu-

sion à cet endroit d'Hérodote, quand il place

Nahum sous le roi Joathan, el dit que la pro-

phétie contre Ninive reçut son accomplisse-

ment cent quinze ans après qu'elle fut l'aile .

ce cjui coïncide avec le règne de Josias. Les
prophéties de Nahum contre Ninive se véri-

fièrent donc sous Cyaxare et sous Nabucho-
donosor. Cette supposition est d'accord aussi

avec le classement des petits prophètes, dans
le canon des Juifs, qui place Nahum après
M ichée, contemporain des rois Joathan, Achaz
et Ezéchias.

IV. Authenticité et antiquité du livre de

Nahum. Il est heureux que l'Ecclésiastique

ait parlé des douze petits prophètes (XL1X ,

12) , au nombre desquels figura toujours
Nahum , comme on le voit par la version des

Septante et toutes les autres, car c'est presque
le seul témoignage que nous ayons de son
antiquité; il y a bien cependant le passage
suivant de Nahum (III, 1 ) : Malheur, ville

de sang , pleine de mensonges et de déchirements,

ne cesseras-tu pas les rapines? qui se trouve
répété dans Hahacuc (II, 11): Malheur à

celui qui bâtit une ville dans le sang, et qui la

fonde sur l'iniquité; et dans Ezéchiel ( XXIV,
9 ) : Malheur à la ville de sang, dont je ferai un
grand bûcher. Le passage suivant de Nahum (I,

15) : Voilà sur la montagne les pieds de celui qui

évangélise et de celui qui annonce la paix ;

Juda, célèbre tes sol milites, accomplis tes

vœux, se voit aussi dans Isaïe; mais comme
l'un et l'autre ont vécu sous le roi Ezéchias ,

on ne peut dire lequel a copié l'autre.

V. Réponse à une première objection. J'ai

dit, d'après S. Jérôme, que la prophétie con-
tre Ninive, contenue au premier chapitre de
Nahum, avait reçu son accomplissement sous

! Cyaxarc et sous Nabuchodonosor; le Pscudo-
Lpiphane et le Pseudo-Dorolhee trouvent

- que la prophétie ne s'esl pas trouvée vérifiée

alors; ils disent que Nahum annonce que Ni-

nive périrait par une inondation et par le

feu, ce (iui eut lieu en effet, puisqu'un trem-
blement de terre fit déborder les rivières qui

enlouren t Ninive, et qu en meme temps le feu fil

, l ÉVANGÉI

sdans la viIle(deVit. Proi I .

i (ni ii - suivant! (Nah. 1,5 :

/ montagnes >< vont lui, les

coUinei ont Met, la terre a trembU d<-
rant sa fier. Ensuite (ih. v. Gj : La eolére

I répandue comme h feu , le» rochers ont

été diteotu. l.i îb. r. 8 : Comme de vastes
eaux qui passent , il a -a cette eotufée.
Et ailleurs IL (i . I.e, portes des /h uns se
sont ouvertes; le temple a été renvei • . l.i peu
après

[
ih. v. H ) : Ninive était oar

jours comme an Iac plein d'e<m l.i il,, v. Il :

Je mettrai le feu à les clinrtols, ri je les rédui-
rai en fumée. El dans le chapitre suivant III,

13] : Le feu dévorera les barres et les verrous de
tesportes. Mais on lit aussi dans le même pro-
phète les passages qui suivent (II, 7) : Le sol-
dat a été emmené captif, les femmes < (nient

traînées, soupirant comme la colombe et gémis-
sant dans leurs cœurs. El ceuv-ci III. 2,8 :

Voix des roues qui se précipitent , du fouet ,

des chevaux qui frémisse id , des chars brû-
lants, des cavaliers qui montent , du qluir» gui
brille, de la lance qui étincelle, de la multil

des blessés. Et ceux d'un autre chapitre

( XVI, 13 ) : Voilà que tes soldats sont

femmes au milieu de toi , les portes de t s

villes s'ouvrent d'elles-mêmes à tes enn>-
mis, le feu en dévorera les barres et h s ? -

roux. Puise de l'eau pour le siège, rassemble

la boue , foule-la aux pieds; répare tes fours
pour sécher l'argile , cl le feu de l'ennemi con-
sumera tes travaux; tu périras parle glair<

.

Ces derniers passages prouvent que Nini\c a

été détruite par la guerre, qu'elle a été inon-
dée de soldats, mais non par un débordement
de fleuves , et qu'elle a été brûlée par le feu

attisé par les ennemis et non par un incendie
ordinaire;ensuiteIa position de Ninive n'aurait

pas pu permettre un débordement de tlemes,
car il n'y en avait pas dans son voisinage.

Le Pseudo-Epiphane et le Pseudo-Dorothée
auraient dû savoir que souvent les prophè-
tes, pour exprimer les ravages de la guerre ,

emploient les métaphores de l'eau et du feu

qui font irruption dans une ville et portent
partout la ruine et la destruction.

VI. Réponse à unedeuxième objection. Théo-
doret prétend (Proœm. in Nah.) qu'après l'as-

sassinat de Sennarhérib par ses enfants .

l'empire des Ninivites passa aux Babyloniens,
et que la race des rois de Ninive ne survécut
pas à Sennachérib. Théodoret est ici en op-
position formelle avec le texte sacré, car on
lit au quatrième livre des Rois que Senna-
chérib eut pour successeur son 61s Assarhad-
don, celui-ci eut Saosduchin remplace par

Cînéladan . comme on le voit dan- Gi orges-

Ie-Syncelle. Les Babyloniens ne se rend;: . t

maîtres de l'empire de Kinive que sons N

buehodonosor , contemporain deJoachim; il

^ a donc eu environ cent \ingt ans depuis la

mort de Sennachérib jusqu'à la ruine de Ni-

nive. Si Théodoret s'csi trompé, s. Cyrille l'a

été d'une manière encore plus grave, car il

place sous Cyrus la ruine de Ninive prédite

par Nahum. confondant ainsi avec Ninive
l'empire de Babylone renversé par ce roi de
Perse.
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I. De quel pays était le prophète Habacuc. On

n'en sait pas plus sur le prophète Habacucque
sur le prophète Nahum. Le Pscudo-Kpiphanc

suivi parle Pseudo-Dorothée (deVit. Proph.)le

croit d( 'la tribu de Siméon, d'un pays nommé
Betsochcr; le Pseudo-Dorothée écrilD iticuchar,

mais on a de la peine à trouver cet endroit. Les

uns pensent que c'est Dcthzachura dont il est

parlé au chapitre sixdu premier livre desMa-
chabées (vers. 32), d'autres quec'est&ethzecha

qu'on trouve au chapitre suivant (vers. 19). Le
Pseudo-Epi phane dit que lors de l'arrivée de

Nabucliodonosor en Judée le prophète Haba-
cuc s'enfuit a Ostracine chez les Israélites ;

qu'après le départ des Babyloniens, il revint

dans sa patrie et y fut enterré; d'autres pré-

tendent qu'il était de la tribu de Lévi et qu'il

fut enterré dans la ville de Ceila. Ëasèbe
assure que de son temps l'on montrait à Ceila

le tombeau du prophète Habacuc; il est copié

par Sozomène (liv. VII, ch. 29) cl Nicéphore

(liv. XII, ch. 48).

IL Opinions diverses sur Vépoque où au-

rait vécu le prophète Habacuc. On est par-

tagé sur l'époque où aurait vécu le prophète

Habacuc. Les anciens Juifs le croyaient fils

de la Sunamite ressuscité par le prophète

Elisée, comme ils prisaient que Jouas était

fljs de la veuve de Sarepla ressuscité par le

prophète Elie ; ils se fondaient sur la res-

semblance du nom de ce prophète, Habacuc,

avec les mots employés par Elisée pour an-
noncer à sa mère qu'elle aurait un tils Hha-
baqtben; comme on le voit, c'est une folle

rèveriedes rabbins. D'autres, plus judicieux,

le placent sous Mariasses, tels que Seder

Olam. Rabbah, Zuthah, et Abrabanicl après

eux. D'autres le font vivre sous Josias. Clé-

ment d'Alexandrie le fait contemporain de

Sédécias et de Jérémie ; il y en a qui croient

que c'est le même qui porta à manger à Da-
niel dans la fosse aux lions, et qui mourut
deux ans avant la fin de la captivité. On
compte trois cent cinquante ans depuis cette

époque en remontant jusqu'au prophète Eli-

sée; il est certain que le prophète a vécu dans
cet intervalle , mais il n'est pas facile de

préciser l'époque.
III. Mon opinion sur l'époque où aurait vécu

le prophète Habacuc. Je l'ai déjà dit en par-

lant du prophète' Daniel, et je persiste dans
celle opinion , qu'il y a eu deux personnes
du nom d'il ibaeiic. l'un qui porla à manger
au prophète Daniel, et l'autre contemporain
de ojanassès ; ce dernier, de la tribu de Si-

méon. et l'autre, de la tribu de Lévi, connue
on le voit par le titre de l'histoire de Itel et

du Dragon que S.Jérôme reproduit d'après

la version des Septante (Promm. Comm. in

Dan. ). 11 a certainement vécu avant l'inva-

sion des Babyloniens qu'il a prédite en ces

termes f II a h*. 1,6): Je susciterai les Chai-

itéras ; il parle dès ravages de l'armée des Ba-

byloniens comme d'un fait encore à venir

f
il). 2,3) : Le temps est encore éloigné , mais

il ne trompera pas vos espérances ; s'il larde

$

à paraître, attendez-le, il viendra, et il ne sera
pas différé à jamais. Il s'exprime ainsi sur
Mariasses (Hab. I, k) : La loiesl violée et les ju-
gements sont sans force ; l'impie prévaut con-
tre lejuste, onne voitplus que des arrêts pervers.
Et plus loin ( vers. 13) : Pourquoi regardez-
vous ces hommes couverts decrim.es? Pourquoi
dormez-vous dans le silence quand l'impie dé-
vore lejuste ? Ces paroles s'accordent avec ce
qu'on lit au quatrième livre des Rois ( XXI,
16) : Manasscs répandit des ruisseaux de sang
innocent et en remplit toute la ville de Jérusa-
lem , outre les péchés dans lesquels il entraîna
Juda, faisant ainsi le mal devant le Seiqneur.
Josèphe ajoute

( Ant. liv. X, ch. k
)
que Dieu

cherchait à le ramener à une nouvelle vie,
en lui réitérant ses menaces par la loix de
ses prophètes, mais que ce roi impie en
faisait mettre à mort un tous les jours. Comme
il se convertit durant sa captivité à Ba-
bylone , c'est sous la première période de sa
vie qu'il faut placer les prophéties d'Ha-
bacuc, et on peut dire qu'il a en vue les deux
invasions des Babyloniens. Bien qu'il soit
dit dans les Paralipomenes (lib. II, cap.
XXXIII, v. 11 ], que dans la première inva-
sion Manassès fut emmené en captivité par les
Assyriens, il faut entendre que c'est par les
Babyloniens, parce que les Assyriens alors
étaient soumis à l'empire de Babylone, Le pro-
phète parlede la première captivité, quand il dit

( Hab. 1,5) : lin vos jours .j'accomplirai une
œuvre que nul ne croira. Isaïe avait employé
les mêmes menaces conlre Achaz elEzéchias;
pour les ramener à Dieu ; il les effrayait en
leur montrant les Assyriens et les Babylo-
niens prêts à envahir leur royaume; il est
probable qu'Habacuc, contemporain d'Isaïc,
aura imité le même genre de rc rnonlrances.
Le canon des Juifs favorise l'opinion que
j'énonce ici , car Habacuc est cite après Na-
hum , contemporain du roi Ezéehias , et pré-
cède Sophonie, qui vivait sous le roi Josias.

IV. Du livre apocryphe d'JJabacuc. On
entend par ce livre l'histoire de Bel et du
Dragon qui termine le livre de Daniel. S. Jé-
rôme dit que la version des Seplanle attri-

bue ce livre au prophète Habacuc. Kusèbe
cl Apollinaire, dans leurs Réponses à Por-
phyre, disent que. l'histoire de Suzanne, de
Bel cl du Dragon est l'œuvre du prophète Ha-
bacuc, de la tribu de Lévi. D'abord S. Jérôme
lui-même a eu quelques doutes sur la fidélité

de la version qu'il avait sous les yeux, et les

docteurs juifs l'ont rejelée ; aussi est-cc'à
tort qu'on attribue au prophète Habaçjc
l'histoire de Bel et du Dragon ; l'auleurdc celle

assertion avait pensé que le voyage merveil-
leux du prophète Habacuc n'avait été écrit
que par lui-même

, parce que les prophètes
avaient coutume d'écrire eux-mêmes les faits

Qui les concernaient, quoique pas toujours. Il

est probable que c'csl ce motif qui a fait at-
tribu» r au prophète liibicue le récit de sa
propre histoire , auquel il a ajouté les au-
tres histoires détachées. 11 y a eu au moins
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légèreté et témérité dans cette assertion.

V. Authenticité et antiquité du livre du
prophète 11 ubacuc. Habacuc se reconnaît l'au-

teur du livre qui porte son nom; il dit au

chapitre deux (11,1,2): Comme une senti-

nelle ,
je veille; je suis comme sur un lieu élevé;

J'attends ce que le Seigneur me dira et ce que

je répondrai à son accusation et à sa plainte;

et le Seigneur m'a parlé et m'a dit : Ecris cet

oracle, qu'il soit distinctement sur tes tablettes,

afin qu'on le lise sans peine ; il veut dire par

la que Dieu lui a ordonné d'écrire ce qu'il

lui avait révélé ; il faut croire qu'il s'est con-

formé à cet ordre du Seigneur. Il parle par-

tout à la première personne, et on ne com-
prend pas que Hobbes ait pu dire qu'il n'é-

tait pas certain que Habacuc eût écrit lui-

même ses prophéties (Lév.ll, 33). Voici

comme ce prophète parle des Babyloniens

Hab. 1, 8) : Ses coursiers sont ])lus rapides que le

léopard, plus ardents que le loup qui s'élance

duns les ténèbres; ses cavuliers se répandent

avec fureur ; ils accourent des régions les plus

éloignées, comme l'aigle qui fond sur sa proie.

Jérémie s'exprime ainsi sur Nabuchodonosor
(V,6) : Le lion de la forêt les a dévorés, le loup

du désert les a ravagés, le léopard a eu les yeux
toujours ouverts stir leurs villes. Ezéchiel dit

(XVII,3): Voici ce que dit le Seigneur Dieu:
Un aigle énorme avec de grandes ailes et un
corps immense couvert de plumes de dif-

férentes couleurs , vint sur le Liban. On lit

dans Jérémie (XII, 1 ) : Il est vrai, Sei-

gneur, vous êtes juste, si je dispute avec vous;
néanmoins je vous dirai des choses justes.

Pourquoi les impies prospèrent -ils en leur

voies ? Pourquoi tous les biens à ceux qui

vivent dans les prévarications et dans l'ini-

quité? Ces paroles ne rappellent-elles pas

ce passage d'Habacuc ( 1,13); Vos yeux
sont trop purs pour contempler le mal, vous

nepouvez regarder l'iniquité. Pourquoi regar~

DU LIVRE DU PROPHETE SOPHONIE
I. De quel pays était le prophète Sophonie.

Le livre de Sophonie commence ainsi : Parole

de Jéhova à Sophonie, fils de C lut si , fils de

Godolias, fils d'Amarias, fils d'I-'zéchias, aux
jours de Josias, fils d'Amon, roi de Juda. Ce
passage nous apprend que Sophonie est un
prophète du Seigneur, et nous fait connaître

sa famille et l'époque où il a vécu ; il n'y

manque que le nom de son pays. Le Pscudo-

Epiphane que j'ai souvent occasion de citer

nous vient en aide ; il le dit originaire de Sa-
rabatha (de Vit. Proph.), mais ce mot n'est pas

toujours bien mis ; il y a des exemplaires

qui portent Baratha, d'autres Sabarthara.

On ne peut dire si c'est Surathasur, pays
montagneux situé dans la tribu de lluben,

ou Sarédalha, ou Sart liait, ou Betrad, près de

Cades, à l'endroit où Moïse place le puits

d'Agar ( Geu. XVI, H). Le Pseudo-Eoi-
phane pense qu'il était de la tribu de Si-

méon, comme il se dit lui-même descendant
d'Ezéchias, roi de Juda. Aben-Ezra , auteur
d'une certaine importance chez les Juifs, en

a conclu qu'il était aussi lui-niêmede la tribu

ËVANGtli0U&

dez-vous ceshomnn » cow ?rt s de crimes'/ Pour-
quoi demeure» iimce quand
l'impie dévore le juste'/ Cet autre

|

_ «e
Jérémie (XXV, 27 ): Tu leur dira* . » où i ce

que dit le Seigneur désarmées, le Dieu d'Israël:

Buvez.tl enivrez-vous jusqu'au dégoût, et tom-
bez, et ncvousrelevez plus devant le glaive que
j'enverrai parmi vous

, semble emprunté au
prophète Ilabat uc.qui dil [1,16 : Boit a U n

tour , deviens à ton tour l'objet <h leurs ou-
trages, que le calice de la droite de Jéhova
vienne juseiu'ù toi, et qu'un i ni hon-
teux remplace ta gloire. Ces paroles, dans 1. s

Actes des apôtres ( XIII, Vu, '»!
)
rappellent

une prophétie d'Habacuc : Prenez donc gu,

qu'il ne vous arrive ce qui est prédit par les

prophètes en ces termes : Voici , vous qui n

prisez ma parole , soyez dans Vétonnement et

tremblez de frayeur , car je fereti une œuvre en
vos jours , une œuvre que vous ne croirez pas,

lors même qu'on vous la racontera ;car ell<

retrouve au chapitre premierd'Habacuc. C'< si

comme cet autre passage de ce prophète I,

5): Lejuste vivra de la foi , que S. Paul rap-
pelle plusieurs fois ( llom. 1,17; Gai. III, Il ;

Hcb.X, 18).

VI. Réponse à une objection. On nous ob-
jecte ce passage (I, 5j: Prévaricateurs, re-
gardez, soyez attentifs, admirez et pâlii

d'effroi, car en vos jours j'accomplirai une
œuvre que nid ne croira. Ce passage qui parle
de la guerre des Babyloniens, prouve que
cette prophétie eut lieu du temps de Nabu-
chodonosor. Mais le verset qui suit s'opj m

à cette induction, car on lit : Je susciterai les

Chaldéens ; donc Dieu ne les avait pas encore
suscités ; dans le texte hébreu, le mot qui
exprime le présent exprime aussi le futur,

aussi les Septante traduisent ainsi : (pym i-,i>

ef.yKCojj.ai, opus ego facio, et Symmaque a mis
opus fiet in diebus vestris , une œuvre s'ac-

complira de vos jours.

de Juda. Le rabbin David Kimchi n'admet ni

ne rejette celte opinion. Je ne vois p.i-

quoi se fonde Aben-Ezra , l'ordre chroi
gique est pour lui; mais pourquoi, contrai-
rement à l'habitude de tous Les autres pro-
phètes, voit-on ici toute une généalogie ï Ce
ne peut être que pour montrer que Sophonie
descendait d'une famille illustre ; car il n'< si

pas prouvé qu'il fût de la famille royale, telle

est l'opinion de S. Cyrille et du rabbin David
Kimchi : celte raison me parait préférable à

celle de quelques autres docteurs juifs qui
prétendent que tous ces noms désignent au-
tant de prophètes.

II. Sur l'époque en) aurait vi eu ie prophète
Sophonie. Sophonie indique lui-même 1 >| ti-

que où il a vécu : il dit que c'était mhiv Jo-ias

roi de Juda; je ne comprends doue pas Tho-
mas Hobbes ( Lev., c. 33 ). qui veut qu'il suit

le plus ancien des prophètes, el qui le fait

contemporain d'Amasias et d'Osée. Je con-
çois ceux qui Le placent au commencement
du règne de Josias. avant que ce roi eût aboli

le culte îles idoles introduit sous Manasses, ce
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qu'il fit la 12" année de son règne, ainsi qu'il

est marqué au 2e livre des Paralipomènes
(XXXIV, 3). Voici comment il apostrophe les

adorateurs des faux dieux ( Soph. 1 , 4,5):
J'étendrai ma main sur Juda et sur tous les

habitants de Jérusalem, et fêterai de ce lieu-là

les restes de Baal et les noms de ses prêtres et

de ses sacrificateurs, ceux qui adorent sur les

toits l'armée du ciel, qui adorent Jéhova et ju-
rent par son nom, et jurent par le nom de Mcl-
chom Et plus loin (v.9) :Je visiterai ceux
qui franchissent insolemment le seuil du tem -

pie et qui remplissent la maison de Dieu de

fraudes et d'iniquités. En effet, cette prophé-
tie s'accomplit sous Josias, comme nous le

voyons au h' livredes Rois(XXIII,4, 5,6,10):
Le roi ordonna au pontife Hclcias et aux prê-

tres du second ordre, et aux portiers de jeter

hors du temple du Seigneur tous les vases qui
avaient servi à Baal, au bois consacré et à
toute l'armée du ciel.... Et il extermina....

ceux qui offraient de l'encens à Baal, au soleil,

à la lu ;e, aux douze signes et à toute l'armée

du ciel, et il fit emporter hors de la maison du
Seigneur, hors de Jérusalem l'idole du bois sa-

cré.... Le roi profana aussi Tophcth qui est

dans la vallée du fils d'Ennon, afin que per-
sonne ne sacrifiât son fils ou sa fille à Moloch
en les faisant passer par le feu. Ces traces

d'impiété n'étaient pas tellement effacées du
temps de Jérémie, qu'il n'eût souvent des re-
proches à adresser au peuple à celte occa-
sion; cependant il paraît plutôt incriminer le

passé (II, 5,20): Quelle injustice vos pères ont-
ils trouvée en moi, lorsque s'éloignant de moi,
ils ont couru après les vanités et sont devenus
vains?... Dès le commencement lu as brisé mon
joug, tu as rompu mes liens, tu as dit : Je n'o-
béirai pas. Courtisane éhontée, les collines les

plus élevées , les bois les plus couverts ont été

le théâtre de tes prostitutions Mon peuple
m'a oublié pendant desjours innombrables
(III, 1): Tu as suivi une multitude d'adora-
teurs.... Tu étais assise dans toutes les voies,

attendant les passants, comme l'arabe dans
le désert, et tu as souillé la terre par tes infâ-
mes amours. Sophonie est bien plus véhé-
ment, parce qu'il s'adresse à un peuple cou-
pable au moment qu'il parle (I. 4, 5, 9): J'ô-
terai de ce lieu-là les restes de Baal et les noms
de ses prêtres et de ses sacrificateurs, ceux qui
adorent sur les toits l'armée du ciel, qui ado-
rent Jéhova et jurent par son nom, et jurent
par le nom de Melchom..,. Je visiterai ceux
qui franchissent insolemment le seuil du tem-
ple et qui remplissent la maison de Dieu de
fraudes et d*iniquités. Sophonie veut remédier
à un mal présent et qu'il avait sous les yeux,
Josias n'avait pas encore rétabli le culte du
vrai Dieu ; le scandale de l'idolâtrie durait
encore. Les Juifs ne renonçaient pas assez
vite à d'anciennes habitudes prises du temps
de Jérémie ; il y avait encore quelques ves-
tiges d'idolâtrie , c'est pourquoi ce prophète
cherche à engager le peuple à faire sponta-
nément ce qui avait été fait par ordre sous
Josias (Jér. III, 10): Après tous ses crimes, la

perfide n'est pas revenue à moi de tout son
cœur, mais avec, mensonge, dit le Seigneur. 11

Dkmonst. Evan<;. II.— V.

QUATRIEME PROPOSITION. i:li

est certain que quand Sophonie prophéti-
sait, l'idolâtrie n'avait pas encore été abolie,
ainsi il est permis de le placer avant la dou-
zième année du règne de Josias, puisque Jé-
rémie, qu'il a dû précéder, a commencé la
treizième année du règne de ce roi.

III. Authenticité et antiquité du livre de So-
phonie. Jérémie et Ezéchiel ont répété plu-
sieurs des prophéties de Sophonie; ainsi on
lit dans Sophonie (II, 8, 9): J'ai ouï l'oppro-
bre de Moab et les blasphèmes des enfants
d'Ammon quand ils outrageaient mon peuple et

se glorifiaient sur ses frontières, c'est pourquoi
je jure par moi-même, dit le Dieu des années,
le Seigneur d'Israël, Moab sera comme Sodome,
et les enfants d'Ammon comme Gomorrhe, des
ronces stériles, des monceaux de sel, un désert
pour toujours; les restes de mon peuple les dé-
vasteront, les débris de mes tribus deviendront
leurs maîtres . Jérémie dit (XLVIII, 29):iVows
avons ouï l'orgueil intolérable de Moab , et sa
hauteur, et son arrogance, et son insolence, et
l'enflure de son cœur. Je sais, dit le Seigneur,
quelle est sa présomption , que sa force n'y
répond pas , et que sa vanité et ses efforts sont
au-delà de ce qu'il peut ; c'est pourquoi je me
lamenterai sur Moab, je pousserai des cris
sur toute la cité. Ezéchiel dit aussi (XXV, 1):
Fils de l'homme, tourne ton visage contre les en-
fants d'Ammon, et prophétise contre eux, et ludh
rasaux enfants d'Ammon : Ecoutez laparole du
Seigneur Dieu; voici ce que dit le Seigneur Dieu:
Parce que vous avez jeté des cris Je joie con->
Ire mon sanctuaire , lorsqu'il a été profané»
contre la terre d'Israël, lorsqu'elle a été déso-
lée, contre la maison de Juda, lorsqu'elle a été
emmenée captive, je vous livrerai aux peuples,
de l'Orient, afin que vous deveniez leur héri-
tage, et ils établiront sur votre terre les parcs
de leurs troupeaux, et ils y dresseront leurs
tentes. Ezéchiel copie encore plus littérale-

ment Sophonie quand il dit (VII, 19): Leur
argent sera jeté dehors, et leur or sera comme
de la boue, leur argent et leur or nepourront
pas les délivrer un jour de la fureur du Sei-
gneur ; ils ne rassasieront pas leurs âmes et

71'assouviront pas leur faim, parce qu'ils en ont
fait un scandale d'iniquité ; car on lit dans
Sophonie (I, 18): Leur or et leur argent ne
pourront les sauver un jour de la fureur de Jé-
hova ; dans le feu de sa colère toute la terre.

sera dévorée, car il appellera en hâte la ruine
sur tous les habitants de la terre. Quand Ezé-
chiel dit (XXII, 26): Ses prêtres ont méprisé
ma loi, ils ont violé mon sanctuaire, ils n'ont
point discerné les choses saintes des profanes,
et ils n'ont point distingué entre le pur et l'im-

pur, ils ont détourné les yeux de mes jours de
sabbat, < t j'ai été déshonoré au milieu a eux; les

princes étaient dans Jérusalem comme des loups
prêts à ravir leur proie, à répandre le sang, à
perdre les âmes et à chercher un salaire de tou-
tes parts pour assouvir leur avarice. Ses pro-
phètes élevaient des murailles sans aucun mé-
lange, ils avaient des visions vaines, et ils pro-
phétisaient le mensonge, disant : Voici ce que
dit le Seigneur Dieu, quoique le' Seigneur
n'eût pas parlé ; il paraît avoir sous les yeux
le passage suivant de Sophonie : Ses princes

(Quinze.)
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DU LIVRE DU PROPHETE ÀGGEE
I. Ce qu'était le prophète Ayqée. S. Jé-

rôme nous apprend qu'on avait cru le pro-

phète Aggée un ange envoya du ciel pour

exhorter les hommes à la pratique de la

?értu ; on se fondait sur ce qu'il est appelé

Malac , Allouai , envoyé du Seigneur, au pre-

mier chapitrede ses prophéties (y. 3), comme
si ce nom n'avait pas été donné à d'autres

que personne n'a pris pour des anges. Les

rabbins disent qu'il fut. avec le prophète

Zacharie, un des membres de la grande Sy-

nagogue. Celte grande Sjnagogue fut fondée

du temps de Darius, fils (]l'Hystaspe. Scaliger

reporte les prophéties d'Aggéeet de Zacharie

au temps de Darius Nolhus , parce que le Da-
rius sous lequel ils vécurent, d'après le qua-

trième chapitre d'Esdras, fut le successeur

d'Assuérus et d'Artaxerxès ,
qui sont les

mêmes que Xerxès et Arlaxerxès Longue-
main. Cependant il est plus probable qu'il

était contemporain de Darius, fils d'Hystaspe ;

c'est l'opinion de plusieurs rabbins , de Jo-
sèphe (Ant., liv. XI, c. k) , de Clément d'A-
lexandrie (Sir. 1), de S. Jérôme (Prol. in

Agg.) , de Théodoret et de presque tous les

cbronologistcs. L'Assuérus et l'Arlaxerxès

que l'Ecriture indique comme les prédéces-

seurs de Darius , ce sont Cyrus et Cambyse,
à (iui l'on donne ces surnoms, ou Cami
et Smerdis, ou Cambv se tout seul

,
qui aurait

ainsi plusieurs noms; on sait que presque

tous les rois de Perse se nommaient Xerxès
ou Artaxerxès depuis l'agrandissement de

leur empire. Quoiqu'il n'entre pas dans mon
sujet de reproduire tout ce qui s'est dit de

part et d'autre sur celte question , cependant

je ne puis m'empêcher de faire remarquer
combien est faible l'argument que les parti-

sans de l'opinion de Scaliger tirent de ces

passages de Zacharie (I, \-l):Et l'antje du

Seigneur dit: Seigneur Dieu des armées, jus-

qu.es à quand n'auras-tu point pitié de Jérusa-

lem cl (!>* villes de Juda contre lesquelles tu

es irrité ? Voici la soixante-dixième année...

Jntcrroye tout le peuple de cette terre et

prêtres, et dis-leur .-Quand vous avez jeune et

pleuré le cinquième et le septième mois pendant

soixante-dix ans, est-ce pour moi que vous

avez accompli ce jeûne ? Esdras nous apprend
au chapitre cinq, disent-ils, qu'Aggée et Za-

charie ont prophétise en même temps; ainsi

ces passages s'appliquent à ces deux pro-
phètes ; or il ne peut être Question des

ixante-dix ans de la captivité de Hahylouc,

puisqu'elle avait cesse la première année du
rè^ne de Cyrus ; Zacharie écrivait la seconde
et la quatrième année du règne de Da-
rius, qui ne répondent pas à la soixante-

dixième année depuis la ruine de Jérusalem.
Ce n'est pas sous Darius, fils d'Hystaspe, qu'ils

ont prophétisé, puisqù'én rétrogradant depuis

lui soixante-di\ an* dans le passé, on ne
\ <iit aucun événement qui puis-.- - ( , jr d

poque ; il ne peut donc être question q*e
Darius Noihus; les soixante-dix anm
mentionnées par Zacharie commencent .111

re^ne d'Assuérus ou «le Xerxès. qui recul
plusieurs plaintes contre les .'m!- (t . ol

devoir sévir contre eux. .Mais Zacharie lui-
même repousse un peu plus loin celle inl 1-

pretation ; car à la seconde année de Darius,
il compte soixante-dix ans, et il en compte
encore soixante-dix à la quatrième anm
il aurait dû, à la quatrième année de Darius,

compter soixante-douze ans; il est certain
qu'il parle ici de la captivité de Uabylone < l

qu'il se reporte au passé : l'expression même
dont il se sert dans le texte hébreu s'appli-

que aussi bien au passé qu'au présent, en-
suite le prophète Aggée dit (II. V : ij

est celui des Israélites revenus de la capti-

vité, qui a vu ce temple dans sa première
gloire? Et que voyez—vous maintenant? Ne
vous paraît-il pas comme s'il n'était pas de-
vant vos yeux ? Dans l'opinion de Scaliger. il

faudrait supposer que les Israélites auxquels
il s'adresse auraient vécu cent soixante-seize
ans; au contraire, en plaçant tus

Darius, fils d'Hystaspe, ce passage se concilie

parfaitement avec l'ordre des temps. En ef-

fet , à l'avènement de Cyrus au trône, il
j

avait plusieurs Juifs qui avaient survécu à

la destruction du temple; quelques-uns ont

pu vivre jusqu'à la seconde année de Darius,
fils d'Hystaspe, ce qui aurait fait dix-huit ans
de plus , tandis que Scaliger est obligé de
faire violence aux paroles d'Auge . .Mais je

reviens à mon sujet. Les li\ i jéfl I. 1

et d'Esdras (I,V, 2) nous apprennent qu
gée et Zacharie commençaient à prophétiser
avant que Zorobabel et le grand -prêtre lo-
sué , fils de Josédech, eussent achevé la r- B-

tauration du temple, ce qui fait dire a S.C\-
rille que ces deux prophètes avaient paru
sous le règne de Cvrus. On peut aussi ad-
mettre ce que disent le Pseudo-Epiphane et

le Pseudo-Dorothée, savoir. qu'Aggée quitta

Babylone, jeune encore, qu'il retourna à
Jérusalem , qu'il y mourut cl fut enterre

|

le lieu de sépulture dis prêtres.

IL Authenticité et antiquité du livre d'Ag-
(jée. Esdras nous fournit un lémoign
précieux en faveur de l'authenticité d.

livre; il dil I. IV. -l'y : Alors iouvraye de la

maison du Seigneur fut interrompu èi Jérusa-
lem, et l'on n'y travailla pas jusqu'à la ><-

ronde année du règne de Darius , roi de P<

Or Agaée, prophète, et Zacharie, fils d'Addo.
prophétisèrent, prophétisant aux Juifs qui

étaient à Jérusalem . au nom du Dieu d Israël.

Alors se lerènnt Zorobabel . /ils de Salathfl,
et Josué . /ils de Josédech, et ils commette
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cèrent à édifier le temple de Dieu à Jérusa-
lem , et avtc eux les prophètes de Dieu qui les

aidaient.. . PI us loin (V, 1 , 2) :Or les plus anciens

des Juifs bâtissaient le temple, et luit prospé-
rait selon laprophétie d'Aggée, le prophète, et

de Zacharie , fils d'Addo ; et ils édifièrent et

travaillèrent , le Dieu d'Israël l'ordonnant. On
lit dans l'Ecclésiastique (XLIX, 13) : Com-
ment louer dignement la gloire de Zorobabel,

car il a été comme un signe à la droite du Sei-

gneur? Ces paroles rappellent ce passage
d'Aggée (II, 2k) : En ce jour-là je vous pren-
drai , 6 Zorobabel

, fils de Salathiel , mon ser-

viteur , dit le Seigneur des armées, et je vous
garde) ai connue mon sceau ,

parce que je vous
ai choisi. S. Paul dit dans son Epître aux Hé-
breux (XII, 26) : C'est lui dont la voix
ébranla la terre, et qui a fait pour le temps où
nous sommes une nouvelle promesse en disant :

J'ébranlerai encore une fois non seulement la

terre, mais encore le ciel; or Aggée avait dit

(11,7, 8) : Encore une fois et denspeu j'ébran-
lerai le ciel , la (erre, la mer; j'ébranlerai tous

les peuple.:.... Parlez à Zorobabel, chef de
Juda , et dites-lui: J'ébranler(à tout ensemble
le ciel et la terre. La Vulgate attribue à Aggée,
outre le livre qui porte son nom, le psaume
cent quarante-cinquième, et les Septante ajou-
tent les deux psaumes suivants elle psaume
cent trente-huitième, comme je l'ai fait re-

marquer en parlant du livre des Psaumes.
III. Réponse à une objection. Plusieurs doc-

teurs juifs, entre autres Isaac, Abraba-
niel, refusent le titre de prophète à Aggée,
Zacharic elMalachie, sous le prétexte qu'ils
étaient membres de la grande Synagogue

,

qu'on ne composait pas de prophètes , mais
de personnes jouissant parmi le peuple de la
réputation de sages ; ils en disent autant de
Daniel qu'ils font également membre de
cette Synagogue. Mais ils sont contredits par
Maimonide qui dit (Par. I, c. 59) que la Sy-
nagogue s'associait les prophètes. Les livres
d'Esdras, d'Aggée et de Zacharic donnent
formellement à ces derniers le tiire de pro-
phètes , ainsi que l'Ecclésiastique

, qui les
compte parmi les douze prophètes (XLIX,
12). Le fait même prouve qu'ils étaient pro-
phètes, car ils ont prophétisé; le livre de
Malachie commence ainsi : Prophétie du Sei-
gneur à Israël , dans la bouche de Malachie.
L'opinion d'Abrabaniel est généralement re-
poussée comme téméraire par les autres
rabbins. L'auteur de Bcth Israël appelle Ag-
gée , Zacharic et Malachie les derniers pro-
phètes, et dans ÏAvoth du rabbin Nathan,
ils ne sont pas comptés parmi les membres
de la grande Synagogue ; cependant ils lui
ont transmis les mystères de la Cabale.

DU LIVRE DU PROPHETE ZACHARIE,
monde convient que Sophonie vivait sous le

roi Josias; j'aime mieux croire qu'il y aura eu
une faute de copiste, et qu'on aura glissé le
nom de Sophonie à la place de celui d'Aggée.

IL Ce qu'était Addo , l'aient de Zacharic.
On se demande pourquoi Zacharie se dit fils

de Barachie , fils d'Addo, tandis qu'Esdras
(V, 1) rappelle fils d'Addo. Les Septante le di-
sent fils de Barachie et d'Addo; S. Jérôme,
qui traduit sur l'hébreu, met Zacharie, fils de
Barachie et fils du prophète Addo. La Vul-
gate cependant se contente de mettre, fils

d'Addo. S. Cyrille pense que Barachie est
son père dans l'ordre de la nature, et qu'il

n'est fils d'Addo que par imitation de ce pro-
phète ou par adoption; il est possible que
Barachie soit son véritable père, et qu'Adii,

ne soit que son père légal
,
parce qu'il aurai!

épousé la veuTe de son parent mort sans
enfants. Toutefois je préfère l'opinion des

commentateurs modernes qui le disent pelil-

fils d'Addo; si Esdras l'appelle fils d'Addo,
c'est par suite de l'usage chez les Juifs de
donner le nom de Gis aux neveux et généra-
lement à tous les descendants d'une même
souche; ainsi dans S. Matthieu on lit (J, 1) :

logiede Jésus-Christ
, fils de David, fi.'s

d'Abraham. Le texte hébreu se prête aux
deux sens : fils de Barachie, fils d'Addo, on
fils de lîarraehie et fils d'Addo; c'est ce qui
a fait naître quelque doute sur la vraie
filiation. Sainl Jérôme se (rompe en pre-
pour cet Addo que celui qui fut èhtOyc
à Jéroboam lorsqu'il offrait un sacrifiée

dans Bélhcl, et qui lui prédit que l'autel

I. Ce quêtait le prophète Zacharie. Za-
charie nous fait connaître lui-même ses pa-
rents et l'époque où ii a paru; il dit qu'il a
été suscité par l'esprit de Dieu, la seconde
année du règne de Darius, le huitième mois,
deux mois après Aggée qui commença à
prophétiser le sixième mois de la même an-
née; il ajoute qu'il était fils de, Barachie ,

fils d'Addo. S. Cyrille (Pra?f. corn, in Zac.) et

le Pseudo-Dorothée nous apprennent qu'il

était de la tribu de Lévi , d'une famille sacer-
dotale , et qu'il a exercé les fonctions de prê-
tre à Jérusalem. Le même Pseudo-Dorothée,
d'après le Pseudo-Epiphane, dit qu'il était déjà
vieux quand il revint de la captivité , et qu'il

se fit remarquer par ses prophéties cl 1 ;

miracles qu'il opéra tant à Jérusalem qu'à Iî ;-

bylone. Le Pseudo-Dorothée prétend qu'il fut

enterré à Bétharia , à cent cinquante stades
de Jérusalem , tandis que le Pseudo-Epiphane
dit qu';l fut enterré à Jérusalem, près du
prophète Aggée. Comme le Pseudo-Dorothée
ajoute que ce Zacharie est celui dont parle

Isaïe , il est probable qu'il le confond avec le

prophète Zacharie, petit-fils d'Addo ;c'< • t une
erreur chronologique. Quelques rabbins ont
cru qu'il avait fait partie de la grande Synago-
gue, ainsi que le prophète Aggée . avec lequel
il a beaucoup de points de ressemblance ; j'en

ai suffisamment parlé. Je ne reviendrai pas
non plus sur l'époque où il aurait vécu et

qu'on plaie sous le règne de Darius , fils

d'Hystaspe. Je ferai seulement remarquer que
S. Cyrille a été distraitquand il le fait contem-
porain du prophète Sophonie, puisque tout le
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iur lequel il sacrifiait serait un jour démoli.

En effel, quoi qu'on dise, on ne pourra ja-

mais Laire qu'il j ail on intervalle de quatre
i enl cinquante ans cuire an aïeul et son pe-

tii-lils-, il y a pourtant* e nombre d'années de-

puisJéroboamjusqu'à Darius, fils d'il \ si a s pe.

Ul.Quelétait ce Barachie, père de siacharie.

Baracbie, père de notre prophète, est-il le,

mêmeque le Baracbie, père de Zacharie, dont

arle le prophète Isaïe? Ce qui empêche de

e croire , c'estle long intervalle qu'il y a eu-

ire l'époque d'Isaïe, qui viraitsous Achaz, roi

de Juda, et l'époque de Darius, fils d'il \ staspe,

sous Lequel vécut le prophète; Zacharie ; il y

a plus de deux cents ans d'intervalle. Ensuite

la \ ulgatc désigne comme Gis deJébaréchie

le Zacharie dont parle Isaïe; le prophète Za-
charie, au contraire, est désigné comme fils

de Barachie. Encore moins peut-on dire que
le prophète Zacharie est le même que ce Za-

charie qui fut lapidé, par ordre du roi Joas,

dans le vestibule du temple, comme on le

voit dans les l'aralipomènes ( XXIV, 20
;

c'est pourtant ce qu'a avancé le Pseudo-Epi-
pliane; s'il avait péri par ordre, de Josias,

comment aurait-il pu se retrouver trois cents

ans après, sous Darius, filsd'Hvstaspe.CeZa-
charieestfilsdeJoïada,etleprophèteZacharie

est fils de Barachie. Il n'est pas aussi facile de

dire lequel des Zacharie Notre-Seigneur avait

en vue quand, dans S. Mathieu (XXI II, k) et

S. Luc (XI, ol), il parle d'un Zacharie tué

entre le temple et l'autel; l'un et l'autre sont

fils de Barachie ; mais on ne voit pas que le

prophète Zacharie ait été mis à mort entre le

temple et l'autel. Selon Origène ( Epist. ad.

Afric. ),le Sauveur est le seul qui dise que Za-
charie, fils de Barachie, fat tue entre te temple

et l'autel, et le Zacharie que Joas fit mettre à

mort était fils deJoïada, non de Barachie. La
difficulté est sérieuse. S.Jérôme dit que plu-
sieurs ont cru que le Sauveur parle du pro-
phète Zacharie; mais il leur prouve victo-

rieusement que du temps de ce prophète il n'y

avait guère que des ruinesdu temple; ilen con-
clutque leSauveur a dû parler de Zacharie mis

à mort par ordre de Joas , et il ajoute que ce

Zacharie était appelé fils de Joïada et non
fils de Barachie, dans l'Evangile des Naza-
réens, dont il a obtenu de faire une copie.

Ainsi il n'y a que deux Zacharie fils de Ba-

rachie , et notre prophèteesl celui dont parle

Isaïe. Josèphe, dans sa Guerre desJuifs fliv.IV)

parle d'un Zacharie, lils de Baruch, homme
d'une piété et d'une sainteté de\ ie remarqua-
bles, qui aurait été tué dans Letemple par la

jalousie de quelques zélateurs, ce pourrait

bien être le Zacharie contemporain de Joas.

IV. Authenticité et antiquité du livre de Za-
charie. Zacharie se dit lui-même auteur du

É\ \M.ri lot i

.
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livre qui porte son nom; voiri comment il

s'exprime en commençani I. 7. k : /

gneur parla ainsi à Zacharie, fils deBarachu,
fils d'Àddo, prophète: Je vispendant ht

et voilà un homme monté »ur un durai roux,
et il se tenait entre des myrtes, au fond d'une

vallée, et après /»<' tTautrt x che\ • ' ta-

cheté» et blancs ; et y 4U : Que sont
vaux , Seignew ' Et l'ange qui me parlait me
dit:Je t'expliquerai ceci. On relroui souvent
des citations de ce -'• are. !.• - raisons que j'ai

données à l'appui de L'authenticité du livre

d'Aggée [trouvent aussi en faveur des pro-
phéties de Zacharie, parce que ces deux pro-

phètes sont presque toujours nommés l'un

avec L'autre. On Litdans Malacbie 111,7 : Beve-
nezà moi, et je retiendrai à VOUS, dit le S> i'/n m
des armées. Zacharie avait dit I. :j : Tourne»
voua eeis moi, <lit le huit dis armées, et /'< me
tournerai ver» vous. Le nouveau Testament
cite plusieurs passages empruntés au livre de
Zacharie; ainsi, on lit dans S. Mathieu
(
XXI, 5) : Dites à la fille de S ion :Voic\ notre

roi qui rient à vous plein detlouceur. monté sur
Une dneSSC et sur l'dnon de celle qui est SOUS le

jour/ Ils ont reçu les trente pièce» d'ttr-

(jent qui étaient le prix de celui qui a été

vendu et mis à prix par les enfant» d'Israël,
et ils les ont données pour en acheter le chaut])

d'un potier, comme le Seigneur m'a
i

le prédire. Cette prophétie de Zacharie,
S. Matthieu parait L'attribuera Jérémie;mais
c'est probablement la faute des copistes; il y
en a qui donnent une autre explication de
L'erreur. Au reste, rien n'est plus ordinaire,
comme on le sait, pour des copistes, que de se

tromper sur des noms propres. Ainsi, dans
S. Justin, on attribue à Zacharie cette pro-
phétie de Malacbie

( IV. 5 : Je tous cm
le prophète Elle. C'est de Zacharie qu'est ti-

rée cette prophétie rappellée par S.M ttthieu

( XXVI, .'31
)
:Car il est écrit : Je frapperai le

pasteur, et les brebis du troupeau seront disjier-

sées ; et celle-ci citée par S. Jean XIX. T7 :

Il est dit encore dans un autre endroit il

criturc : Ils verront celui qu'ils mit pen
ces paroles de S. Paul Kph. IV. g

chacui< parle à son prochain dans la

ce passage de l'Apocalypse (1,1 : l voici
qui rient sur les nuées et tout ail le verra.
même ceux qui l'ont percé . et tous les peuples
de la terre se frapperont la poitrine à cause de
lui ; déjà S. Jean avait l'ail allusion à cette
prophétie dans son Evangile. Je m'abstiens de
repeter ici ce que j'ai déjà dit. à l'occasion du
prophète Aggée . sur les psaumes altribi
ces lieux prophètes . <( stfr les raisons
pour lesquelles quelques rabbins roulaient
leur refuser le titre de prophète.

DU LIVRE DU PROPHETE MALACHIE.
1. Ce qu'était le prophète Maiachie. Mala-

cbie est le dernier des petits prophètes; les

rabbins croient qu'il fit partie de la grande
Synagogue avec les prophètes Vggéc et Za-
charie. Le Pseudo-Epiphane dit qu'il était de

la tribu de Zabnlon. qu'il naquit à Sopha,
après le retour de la captivité; le Pseudo-
Dorotbée écrit Supha ou Socha , ville delà
même tribu . où il mourut jeune encore et

lut enterre. Ce prophète ne marque pas le-
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poque où il a paru ; mais, d'après S. Jérôme,

(Proef. in XII Proph.), les prophètes, qui gar-

dent le silence à cet égard, doivent être cen-

sés contemporains de ceux après lesquels ils

sont classés ; il aurait donc vécu en même
temps que les prophètes Aggée et Zacharie

,

el sous Darius, fils d'Hystaspe. Telle est l'opi-

nion de S. Jérôme (ibid ), d'Eusèbe ( Chron.
liv.Il),deThéodorot(Proœm. in XII Proph.),

deS. Augustin (CitédeDieu, ch.56), desCabalis-

tes,de SéderOlam et deDavidGanz. Toutefois

Malachie est plutôt venu après ces prophètes

qu'il n'a été leur contemporain, puisqu'il est

mort jeune. Cette remarque a été faite par Clé-

ment d'Alexandrie (Strom. 1 ), par S.Jérôme

( Proœm. in Mal.) et par S. Cyrille ; la place

qu'il occupe parmi les petits prophètes fait

voir qu'il est postérieur aux autres, car il se

trouve le dernier; les sujets qu'il traite le

prouvent aussi ; en effet , Aggée et Zacharie
encouragentle peuple dans la restauration du
temple , et Malachie exhorte les prêtres à
remplir leur ministère avec toute la sainteté

qu'il exige ; les prophéties de Malachie ont

donc eu lieu après la restauration du temple,

et aussi après celles d'Aggée et de Zacharie.

Voici comme parle Malachie (I, 7 ) : Vous of-

frez sur mon autel un pain souillé et vous dites:

En quoi vous avons -nous déshonoré? En ce

que vous avez dit : La table du Seigneur est

méprisée Qui est celui d'entre vous qui

ferme les portes de mon temple et qui brûle le

feu sur mon autel gratuitement?.... Et vous
avez déshonoré mon nom, parce que vous dites:

La table du Seigneur est souillée, et les offrandes
qu'on y dépose sont méprisables comme le feu

qui les dévore. S. Cyrille croit qu'il est pos-
térieur à Esdras et à Néhémie; mais celle

opinion ne peut se concilier avec celle qui
veut qu'il soit mort jeune encore, et elle n'est

pas conforme non plus au calcul des meil-
leurs chronologistes. Il me semble qu'on doit

le placer entre l'inauguration du temple , la

sixième année du règne de Darius, fils d'Hys-
taspe, et le second retour d'Ksdras, qui eut

lieu la septième année du règne d'Artaxerxès
Longuemain, puisque Malachie se trouve
compris dans la liste des auteurs canoniques,
dressée p;ir Esdras, d'après l'ordre de la

grande Synagogue, du temps d'Artaxerxès
Longuemain.

II. Malachie é:,iit-il un ange?\\ y a eu quel-

ques aiileur.» dans la primitive Eglise, qui
ont pensé que Malachie était un ange en-
voyé du ciel pour réveiller les hommes de
leur assoupissement et les rameur à Dieu.

G'estOrigène surtout qui a soutenu cette opi-

nion qu'il a été porté à embrasser par suite

de son système erroné do, la préexistence des

âmes; il en a pensé a niant de tous les pro-
phètes , et généralement de ton*» les hommes
qui se sont l'ait remarquer par la saThtetë de

I nr vie. Clément d'Alexandrie a cru aussi

que .Malachie était un ange; c'était également
l'opinion dos Septante ; cependant ils n'al-

laient pis jusqu'à admettre le système d'Ori-

gène. Le Pseuuo-Epiphane et !<• Pseudo-Do-
rél sndenl qu'il a été appelé un ange

a < ausc de la pureté de ses mœurs , de sa

bonté, de sa douceur, de son caractère et de
la beauté de toute sa personne. Le Pseudo—
Epiphane ajoute qu'un ange répétait toutes
les prophéties qu'il faisait. Isidore croit (Orig.

liv. VII, ch. 8
)
qu'on l'appelait un ange parce

que toutes les paroles qui sortaient de sa
bouche étaient accueillies avec respect,comme
émanant de Dieu. On a souvent donné le

nom d'ange aux prêtres et aux prophètes ;

ainsi on lit dans Malachie (II, 7 ) : Les lèvres

du prêtre garderont la science, et l'on recher-
chera la loi de sa bouche , parce qu'il est l'an-
ge du Seigneur des armées. Il dit ailleurs

de S. Jean -Baptiste ( ib. III, 1 ) : Voilà que
j'envoie mon ange. Ce qui a pu encore faire

croire que Malachie était un ange , c'est que
son nom signifie mon ange ; mais comme le

remarque S. Jérôme ( ibid.), il n'y a pas plus

de raison de croire que Malachie ait été

un ange , que de croire que Josué, Joël et Jo-
nas aient été l'un Dieu, l'autre un Sauveur,
l'autre une colombe, quoique telle soit la si-

gnification de leurs noms.
III. Malachie est-il le même qu'Esdras? On

ne saurait admettre , comme le prétendent
Jonathan, auteur de la paraphrase chaldaï-

que et les anciens docteurs juifs, que Mala-
chie est le même qu'Esdras. S. Jérôme

, qui
penche pour cette opinion , dit qu'elle s'ac-

corde parfaitement sous le rapport des temps,
que tout ce que l'un a écrit se retrouve dans
le livre de l'autre, et que Malachie, en di-

sant (II, 7) : Les lèvres du prêtre garderont
la science, et l'on recherchera/a loi de sa bou-
che, parce qu'il est l'ange du Seigneur , donne
assez à entendre qu'il est le même qu'Es-
dras, car il est prêtre et restaurateur de la

loi , et son nom de Malachie veut dire ange
du Seigneur. Mais il est facile de réfuter tou-

tes ces conjectures; de ce que ces deux per-

sonnes ont pu être contemporaines, il ne
s ensuit pas qu'elles ne forment qu'un seul être.

Le livre de l'un ne se retrouve pas dans l'au-

tre , comme on l'assure. Les paroles de Ma-
lachie qui prouvent, à ce qu'on prétend,
qu'il est le même qu'Esdras, s'appliquent à
Lévi d'abord, et ensuite à tous les prêtres en
général, comme l'indique la citation ; cepen-
dant S. Jérôme a paru ne pas repousser celte

opinion. On no voit pas qu'Esdras soit jamais
autrement désigné que sous le nom de prê-
tre , de secrétaire; nulle part il n'est appelé
prophète ;oril eût été convenable de lui don-
ner son plus beau titre, celui qui a été re-

gardé comme le plus digne, le plus élevé;

aussi presque tous les SS. Pères ont-ils re-
jeté cette prétendue identité.

IV. Authenticité et antiquité du livre deMa-
lachie. Le peu d'étendue de ce livre et le rang
qu'il occupe font qu'il y a peu de témoi-
gnages on faveur de son authenticité dans
l'ancien Testament: cependant il se trouve
compris parmi les douze prophètes mention-
nés par 1 auteur du livre de l'Ecclésiastique;

unis dans le nouveau Testament on le cite

souvent. 9. Matthieu (XI, 10 ) , S. Marc ( I,

2 i t S. Luc reproduisent i e prophétie de
Malachie (• III,i; [V, •>

I : j'envoie devt nt vous
mon ange qui vvus préparera la voie. Les dis-
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«iples du Sauteur faisaient .illusion à cette

prophétie, lorsqu'ils dîiaienl Marc. IX, 10 :

Peurquoi les scribe» disent-ils qu'il faut

quE*U vienne auparavant? L'ange qui ap-
parut à Zacharie, père de S. Jean, l'avait en

Mie, quand il dit (Luc, I, 17): 11 marchera (le-

vant lui avrv l'esprit et la vertu d'Etit, pour
y unir 1rs cœurs des pères avec les enfants.

S. Paul copie aussi le prophète Malachie, en

DÉMONSTRATION ÊVANGÉUQUE. s
'.

rappelant cette prophétie Roi i. IX.

n qu'il

b et j'ai haï Esaû.
J'ai déjà répondu, en parlant d'Aggi

de Zacharie, à la prétention de quelques
rabbins de refusera Malachie le litre de pro-
phète , parce qu il aurait fait partie de la

Synagogue; je ne reviendrai pas sur <*•

sujet.'

DU Ier LIVRE DES MACHABEES
I. Sur le premier livre des Maehabées. Les

Assamonéens ont jeté un si grand éclat sur

leur nom, que les Juifs ont voulu tran mettre
leur histoire à la postérité pour ser\ ir d'exem-
ple et d'encouragement aux générations futu-

res; on ne sait si nous sommes redevables de
Cille histoire aux soins et au zèle de quelque
auteur juif désireux de propager la gloire de

sa nation, ou si elle a été écrite à l'aide des
mémoires publics dans lesquels les Juifs

avaient coutume d'inscrire tous les faits qui

concernaient la nation : il est probable qu'elle

parut peu après les évén ments qu'elle rap-
porte; car tout annonce; une haute antiquité-

Ce livre a été écrit en hébreu on en syriaque,
selon le nom qu'on donne à la langue p
à Jérusalem après la captivité de Babylone,
et S. Jérôme assure en avoir vu un exem-
plaire dans cette langue (Prol. Galeat.). C'est

sur un de ces exemplaires qu'ont été lV.it s

les versions grecques et latines qui sont p r-

Yenues jusqu'à nous, car elles fourmillent

d'hébraïsmes ; toutefois il est difficile de dire

si la version latine a été faite sur le texte

hébreu ou su.' une version grecque. Origène
dit que ce livre portait pour titre r«;ë>jfl «x

scarbit serbaneel, sceptrum rebellium D<i, ou
sceptrum principes filiorum Dei, sceptre du
chef des enfants de Dieu. C'était le titre placé
en tète du premier livre

; quand on eut fait

un second et même un troisième livre on
leur donna toujours le même titre en hébreu,
comme le livre de Néhémie porte le titre

d'Lsdras ; il n'y a donc pas tant à s'étonner,
comme fait Scaliger (Animad. in Euseb
voir un titre hébreu à un livre traduit eu
en grec, et de prétendre que les J.iifs en ont
imposé à cet égara à Origène. On ignore.

l'auteur de ce livre ; il y e i a qui l'attribuent
à Jean Hyrcan, lils de Simon qui, selon Jo-
sèphe (Anl., liv. XIII, ch. 18), a été prophète.
grand-prêtre et chef du gouvernement pen-
dant fort longtemps. On est libre d'admettre
ou de rejeter cette opinion.

II. Authenticité et antiquitédu premier livre

des Maehabées. Les livres sacrés parlent à
peine de ce livre, il n'est pas compris dans le

canon des Juifs; ce n'esl que tardivement
que les chrétiens l'ont admis dans le leur:
mais pour peu qu'OD soit sincère et de bonne
foi, on n'hésitera pas à en reconnaître l'au-
thenticité et l'antiquité. Bien des raisons
permettent de supposer qu'il n servi à
poser certains endroits du second livre; car
ce second livre i eié formé de fragments pris

de différents livres, comme l'avoue l'auteur

au chapitre second : les Juifs de Jérui
étaient dans l'usage de transmettre a leurs
frères résidant à Alexandrie et dans d'autres

villes de 1'Egrpte, les faits mémorables qui
concernaient la nation jui\e : il est dès-lors

à présumer qu'ils ont eu connai
l'histoire des Maehabées. Aussi retroui

nous dans ce second livre non seulement la

répétition des mêmes faits, mais souvent en-
core les mêmes expressions : ainsi on lit dans
le premier livre ( I. 15) : l'A ils butin ut un
gymnase selon la coutume des nations, Us ca-

ntles marques de la << concision, et ils se

séparèrent de l alliance sainte, et ils s'w
aux nations, et ils se vendirent jiour faire le

malt et dans le Second livre IV. 19 : //

osa bAtirun gymnase sous la citadelle, <

les enfants des meilleures j

infimes. On lit dans le livre

(1, B2) : Et quiconqu ta la

parole du roi Antiochus devi

il de cette sorte dans tout son royaume,
cl il établit des chefs sur le peuple pour le

r d'obéir à cet édit. Et dans le second
(VI, 8) -.D'après le conseil de ceux de P
matde, un édit fut publié dans les ville* des

Gentils voisines de la Judée, pour \et r

d'agir de la même sorte contre les J

qu'ils sacrifiassent, ou pour les forcer de tuer

tous ceux qui ne voudraient point embri

les Gentils. Dans le premier livre,

s Machabée, sur le point d attaqu

canor, s'écrie (Vil, il : Sei§

ceux qui avaient été envoyés par le r

inatu/e vint et Imi-

ta i cent qualre~vii
- le second livre il < -t dit VIII, r.» .11

les fit souvenir aussi des secours que Dieu avait

donnés à leurs pères, et des cent q '.ulre-vingt-

< iiu/ mille hommes qui /> ruent nu temps de

Sennachérib. On voit, dans les deux li

la mort de Nicanor rapportée presque dans

les mêmes termes ; ou j lit qu • sa tête et

ses mains furent coupées et > dans

un endroit élevé, suspendues aux murs du

temple, et qu'en mémoire de celte éclatante

victoire on établit une solennité annuelle

pour en perpétuer le souvenir. Je me bor-

nerai à ces citations, elles suffisent pour

prouver que la version grecque de l'beodo-

tion n'est p.is la première qui ait eu faite du

premier livre des Maehabées. Ensuite il e>t

peu probable que les Juifs d'Alexandrie eus-

sent laissé ignorer à leurs concitoyens îles

trieui pour la nation juive. Parmi

iteura uon sacre- bous av>>
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moignage de Josèphe en faveur de l'antiquité

de ce premier livre, car dans son histoire

des Juifs on dirait qu'il ne fait que copier
l'écrivain sacré; les rabbins eux-mêmes sont
forcés d'en convenir. Terlullien cherche à
détourner les Juifs de son temps de la célé-

bration du sabbat par l'exemple des Macha-
bées qui sauvèrent leur patrie en livrant

combat ce jour-là. Origène parle aussi de ce
livre, et S. Cyprien lui a fait quelques em-
prunts.

BU SECOTD LIVRE DES MACHABEES
I. Le second livre des Machabées est com-

posé de fragments divers. On s'aperçoit de
suite, en ouvrant le second livre des Macha-
bées, qu'il est formé par la réunion de diffé-

rents fragments; d'abord il .commence par
deux lettres détachées ; l'une est adressée
aux Juifs établis en Egypte, par leurs frères

de Jérusalem, et l'autre est également adres-
sée par le peuple, le sénat et Judas à Aristo-

bule et aux Juifs qui sont en Egypte : celle-ci

exhorte les Juifs d'Alexandrie à célébrer la

fetc du feu sacré, et la première, à célébrer
la fête des Tabernacles du mois de Casleu.
Comme ce sont des faits qui se lient à l'his-

toire des Machabées, il était convenable de
les insérer dans ce second livre ; vient ensuite
un abrégé de l'histoire de Jason le Cyrénéen.
L'auteur de cet abrégé nous fait connaître
ce qu'était cette histoire en ces termes (I Mac.
II , k) : Nous avons cherché à renfermer en un
seul volume ce qui a été écrit par Jason le Cy-
rénéen en cinq volumes, concernant Judas
Machabée et ses frères, la purification du
grand temple, la dédicace de l'autel et les com-
bats qui se sont donnés sous Antiochus l'Il-

lustre et sous son fils Eupalor. Toutefois ce
n'est pas Jason qui a fourni tout ce que com-
prend ce second livre, ainsi le chapitre trois

et le commencement du chapitre quatre par-
lent du règne de Séleucus ; les deux derniers
chapitres nous reportent au temps de Déiné-
trius Soter. Blondel prétend qu'on ne sait pas
(ians quelle langue Jason a écrit son livre

(de Siby 11., lib. Il); il est pourtant Irès-probablc
qu'il a été écrit en grec comme Callimaque,
aussi de Cyrène, a écrit ses poèmes en grec,
langue des Cyrénéens, peuple d'origine grec-
que ; le grec était également la langue de plu-
sieurs contrées d'Egypte et surtout des pays
qui bordaient la mer; c'était la langue prin-
cipalement d'Alexandrie. Les Juifs qui ha-
bitaient ces contrées parlaient grec quand ils

lisaient dans leurs synagogues leurs livres

sacrés traduits en grec, et ils savaient à peine
I hébreu; on les appelai) hellénistes pareeque,
quoique originaires de Judée, ils parlaient
grec. Le passage suivant l'ait voir que le se-
cond livre des Machabées est une collection
de fragments divers (11, :>.'>, 26] : Nous avons
considéré que la multitude des Unes rend
l'histoire difficile à ceux qui veulent ('appren-
dre à cause de la multitude des faits; nous
avons eu soin, en écriront celle-ci, d'en foire
un délassement agréable h ceux qui aiment à
lire, et pour 1rs nommes studieux un sujet de
méditation; enfin pour tous les lecteurs une
étude vraiment utile nous reposant de la

véri urs qui les ont écrits;
nous travaillons à les abréger en conservant

leur premier caractère, ha. préface qui termine
le chapitre second et qui indique que ce
qui va suivre, est l'ouvrage de l'écrivain du
second livre des Machabées; il est probable
qu'il l'a composé à l'aide de renseignements
tirés du premier livre ou de quelques mé-
moires publics; c'est ce que donnent à en-
tendre ces paroles (II Mach. II, lk): Judas a
recueilli tout ce qui s'était perdu pendant la

guerre, et ce recueil est entre nos mains; si

vous désirez ces écrits, envoyez-nous des per-
sonnes qui puissent vous les porter. II n'aura
pas voulu priver les Juifs d'Alexandrie d'un
monument aussi remarquable du courage
de la nation juive et de la protection dont
Dieu l'avait favorisée; mais il aura traduit

l'histoire des Machabées en grec, en faisant

usage des autres livres qui traitaient le même
sujet. S. Jérôme assure que ce second livre

a été composé en grec (Prol. Galeat.); le

style est lourd, rempli de préceptes, de sen-
tences, de phrases de rhéteur. Il y en a qui,

pour n'avoir pas assez remarqué les diffé-

rentes parties de ce livre, voyant qu'il com-
mençait par la lettre des Juifs de Jérusalem,
se sont imaginé que le livre entier ne ren-
fermait que cette lettre dont ils n'avaient

pas aperçu la fin; c'était l'opinion de Géné-
brard (in Chronol.) et de plusieurs autres

auteurs tant anciens que modernes. Le sa-
vant Cotélier a découvert une ancienne note

qui ferait croire que le second livre des Ma-
chabées avait été écrit en forme de lettres (in

Not. ad Can. Aposl.), ce qui a porté Rahan
Maur à dire qu'il avait été composé à Jéru-
salem par plusieurs auteurs; mais les der-
niers versets de ce livre prouvent qu'il est

l'ouvrage d'un seul auteur, comme le remar-
que Sérarius (in Mach. Prolcg.); on y trouve

deux lettres, et la dernière finit au dix-m u-

vième verset du second livre.

II. Quel est l'auteur du second livre des iuu •

chabées. Il en est de ce second livre comme
du premier, on en ignore l'auteur. Honoré
d'Autun l'attribue au .luifPhilon (de Scr. eccl.

in Phil.), d'autres croient que c'est Josèphe
qui l'a écrit; mais le style, quoique élégant,

ne; ressemble pas à celui de Philon, et rien

dans les écrits de ce savant ne laisse soup-
çonner qu'il en soit 1 auteur; il y a au con-
traire assez de raison de L'attribuer à Jo-
sèphe, car il a écrit un ouvrage remarquable
sous ce titre, des Machabées ou de Vempire
<i la raison, où il fait l'histoire d'Eléazar et

des sept enfants Machahees mis à mort avec,

leur mère; S. Jérôme (lib. 1 adv. Pc I.

c. 3)el Eusèbe (Hist. liv. III, ch. 10) ail

buenl à Josèphe" l'histoire des Mae!-.

Mais c'est par inattention ou irréflexion quon
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a confondu avec le second livre tics Macba-
béei mi épisode tiré dece livre; il y a d'ail-

leurs dans l'histoire des Inift par Josèpbe

pfosi urs choses qui ne pourraient se cond-
lieravei ont) livre. Sérarius croit qoe
ce livre a été écrit par un certain ludas de

la secte di s Esséens; selon lui, c'est Judas

qui parle dans. du chapitre second
(Il Mac.II. I \

|
: Judas a n cueilli tout ce qui

avait été perdu pendant lu guerre, et ce recueil

est entre nos monts; ensuite en m lien liant

quel peut être ce Judas, il conjecture que ce

doit cire Judas l'Ksséen donl l'autorité était

grande parmi les Juifs d'Egypte, et qui même,
d'après Josèphe (Ant. li\. XIII, eh. 19), au-
rait eu le don de prophétie. Je no vois pas
du tout que le passage du second chapitre
qu'il cite prouve que ce Judas soit l'auteur

«lu second livre des Machabées. Il dit que
Judas a recueilli tout ce qui avait été perdu
pendant la guerre; niais le verset précédent
indique que ce recueil est ce qu'il a sauvé de

la bibliothèque crééeparNébémie.Autrechose
est de recueillir des livres ou de les empêcher
de se perdre, autre chose est de les compo-
ser; et quand ce Judas aurait écrit le livre

dont il parle, il ne s'ensuit pas qu'il ait écrit

le second livre des Machabées. Enfin il n'est

pas ici question deJudas l'Esséen, qui, malgré
l'autorité dont il pouvaitjouir parmi les siens,

n'avait pas pour cela la réputation d'un ha-
bile écrivain ; ce n'est pas non plus le même
Judas que celui dont on voit le nom au com-
mencement de la lettre des Juifs: c'est plutôt

Judas Maehabée. Au reste, comme il est plus
difficile de dire qui n'a pas écrit ce livre que
d'en faire connaître le véritable auteur, lais-

sons celte tâche à de plus habiles.

III. Authenticité et antiquité du second li-

vre des Machabées. L'apôtre S. Paul paraît
faire allusion à ce second livre par ces pa-
roles (Heh. XI, 33) : Les uns ont été cruelle-

ment tourmentés, ne voulant point racheter
leur vie présente afin d'en trouver une meil-
leure dans lu résurrection, que Théodore! et

d'autres savants appliquentau vieillard Eléa-
zar et aux sept frères Machabées. Le pas-
sage du second livre des Machabées [VI,
19) : // a'iu volontairement au supplice du
tympan. S. Paul le rappelle en disant : D'au-
tres subirent le supplice du tympan. C'est
dans ce livre qu'a dû puiser Josèphe ou
l'auteur, quoiqu'il soit, du livre intitulé de
VEmpire de la raison, livre assurément forl

ancien. Clément d'Alexandrie en parle Slrom.
5) et surtout Origène, qui place les deux li-

vres des Machabées à la suite des livres sa-
crés, et qui a souvent emprunté des citations
au second livre. S. Cyprien y a souvent re-
cours, ainsi que Zenon de Vérone, S. Ani-
broise et ensuite un grand nombre d'ocri-
v lins; mais jeme contente de faire remarquer
que ce livre est compris dans les canons
apostoliques, ouvrage peut-être apocryphe,
du moins fort ancien, qui parle de troisïivres
des Machabées. Les auteurs du Thalmud

; lient encore ce livre, et en oui extrait
l'histoire des sept frères martyrs.
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I. Première objection, <t réponse. On objecte

contre loul ce que je v iens de dire pour prou-
ver l'authenticité (les livres sacrés, que les

écrivains dontj'inToque letémoignage«comme
avant écrit postérieurement, peuvent très—
bien au contraire avoir écrit auparavant;
qu'ainsi, an lieu de répéter ce que les écri-

vains censés par moi antérieurs auraient

écrit, ce sont plutôt ceux-ci qui auraient copié
les autres, de sorte que tons mes raisonne-

ments rouleraient dans un cercle vicieux

supposerais ce qui est en question. I) ai

cette difficulté ne saurait s'appliquer aux
écrivains dont le nom et les écrits se retrou-

vent dans d'autres écrivains; par exemple,
Daniel parle deJérémie et de se> prophéties,

i
• SUIS en droit «le conclure que Jéremie vi-

vait avant Daniel ; or il v a plusieurs écri-

vains sacrés dans celte catégorie. Ensuite

quand j'admettrais l'objection . elle n'aurait

pas une grande portée; car si (lie attaque

l'authenticité d'un écrivain, (Ile prouve en

même temps en faveur de l'authenticité d'un

autre , de celui qu'on reconnaît pour avoir

écrit le premier. Ainsi Origène, dans une
lettre à Jules Africain, dit que le prophète
Miellée a copié le prophète Isaïe la. II. Mie
IV) ; si on veut (pie ce soit Isaïe qui ail copié

Michée. il faut admettre que Michée estante-

rieur à Isaïe, et par là on reconnaît l'antiqui-

té et l'authenticité du livre de Michée; si

contraire on veut que ces deux propth

aient puisé dans un autre prophète plus an-
cien qu'eux, qui mérite le plus d'être cru , de

nous qui apportons des preuves et des té-

moignages positifs en faveur de notre opi-

nion , ou des adversaires qui ne peuvent

donner aucune raison de leur assertion, qui

ne l'appuient sur rien, qui se bornent à nier

par pure opiniâtreté? Je m'en rapporte à tout

lecteur sincère et de bonne foi. En supposant.

comme le veut l'objection,que j'aie cite comme
écrivains postérieurs desécrivainsqui auraient

écritau contraire auparavant, il faudra qu'on

réponde ;' toutes les difficultés que susciteront

l'histoire et la chronologie . lesquelles s'aeeor-

dont parfaitement ave l'ordre que j'ai suiv i; on

l
mssi s (

< rappeler les nombreux arguments
que j'ai rapportés en faveur de l'authenticité

livres de l'ancien Testament auxquels il

faudrait aussi répondre, si on peut. J'ai au

te toute sécurité à cet égard.

II. Deuxième objection et réponse. Puisque

les écrivains sacres ont écrit . >-«>us l'iaspir -

don de l'Esprit-Saint, en paraissant se co|

les uns et les autres, ils ne font que répète!

qui leur est inspire: ainsi les témoigna;

postérieurs ne prouvent rien en laveur de

l'authenticité de- écrivains qui oui écrit au-

paravant. Déjà Jules Africain avait fait ceMe

difficulté à Origène in epist. ad Orig. : en

disant qu'il était peu digne à des échos, pour

ainsi dire, de l'Esprit-Saint, de copierles sen-

tences et les expressions d'autrui. Origène

pour tout-- répoi - - nlenla do loi prou-

ver le fait, eu lui uioutrant le secondchapitra



469 QUATRIÈME PROPOSITION. 170

d'Isaïe répété textuellement au chapitre

quatre de Alichée. Il est vrai que les prophè-
tes ont écrit sous l'inspiration de l'Esprit—

Saint, mais cette inspiration s'adaptait au gé-

nie, au caractère, aux habitudes de chaque
prophète individuellement. Il y a diversité de

dons spirituels..., mais il n'y a qu'un même
esprit, dit S. Paul (II Cor. XII, k) ; et il y a
diversité de ministères, mais il n'y a qu'un
même Seigneur; et il y a diversité d'opérations

,

mais il n'y a qu'un même Dieu qui opère tout

en tous. C'est ce qu'a parfaitement compris
Maimonide, qui dit dans son ouvrage remar-
quable, More Nevocltim (part. II, cap. 19) :

Chaque prophète avait son genre particulier, il

parlait dans sa langue comme il la savait et de
la manière qui lui était habituelle. C'est le

même Esprit qui a inspiré Isaïe et Amos,
cependant lsaïe est très-élégant; souvent
sublime; Amos au contraire est fort simple,
et quelquefois incorrect; on peut comparer

l'action de l'Esprit-Sainl au souffle del'homme
qui, frappant sur des pipeaux de grandeur dif-

férente, produit aussi différents sons. Il n'y au-

rait dans toute l'Ecriture qu'un seul et même
style, un seul et même genre, pourtant on en
trouve plusieurs. L'inspiration ne porte que
sur le fond des choses, la manière de l'énon-

cer appartient à chaque prophète ; dès lors

d'autres ont pu se les approprier. Nous voyons
un pareil emprunt fait à des auteurs profa-

nes ; ainsi S. Paul, cite les paroles d'Aratus
etd'Epiménide (Act. XVII, et TU. I, 12,28);
personne ne dira que ce sont les paroles de
î'Esprit-Saint, cependant c'est par son inspi-

ration qu'il lésa proférées. L'Esprit -Saint a
pu inspirer à des écrivains postérieurs de
répéter des citations tirées d'écrivains anté-
rieurs, et il leur donnait par là une nouvelle
force ; les paroles appartiennent aux pro-
phètes, les prophéties leur étaient inspirées
par l'Esprit-Saint.

DU CANON DBS LEVRES SACRES-
I. Sur l'auteur de ce canon ; sur l'époque où

il a été dressé ; opinions diverses à ce sujet.

Ce que j'ai à dire en faveur du canon des li-

vres sacrés vient encore à l'appui de leur

authenticité. Par canon des livres sacrés , on
entend la liste ou le catalogue des livres que
la synagogue et l'Eglise approuvent et re-
connaissent pour inspirés. Le mot canon, d'a-

près son étymologie, veut dire règle; on l'a

ensuite, par extension, appliqué à tout ce qui

a la forme d'une règle, à des baguettes , à des

pieux, à des colonnes; on s'en est plus lard

servi pour désigner des tablettes ou petits

morceaux de bois légers et longs , et comme
il était d'usage d'inscrire sur ces tablettes

tout ce qui concernait le public, on a fini par
donner le nom de canon, aux choses qu'on y
inscrivait; de là les canons des mathémati-
ciens et des chronologistcs; on a aussi pour
li même raison, donné le nom de canon, aux
décrets des conciles, aux tableaux qui conte-

naient les noms des personnes réunies sous
la même règle, ce qui a fait donner à ces

personnes le nom de réguliers; on appelait

ainsi pareillement les labiés des matières,
que le publicavail intérêtàconnaîtrc, comme
par exemple, les noms des Saints dont
l'Eglise célébrait la mémoire. On voit main-
tenant l'origine de ce mot canon ; il vient du
nom donné aux tablettes qui comprenaient
la liste de livres, que la synagogue et l'Eglise

approuvaient et y faisaient inscrire; c'est

là la seule explication véritable du mot ca-

non, lin prouvant qu'Esdras est l'auteur du
canon des Juifs, j'aurai prouvé par là même
que tous les livres qui sont compris dans ce

canon ont été écrits avant lui; il est donc
Ires-important de bien connaître quel est

l'auteur de ce canon ; il existe plusieurs

dissertations sur le canon lui-même, on a fait

bien des recherches, pour savoir si tel ou tel

livre y était compris; on a été même jusqu'à

proclamer que le canon était l'ouvrage de tel

ou tel personnage,mais on n'a pas encore,que
je sache, fourni aucune preuve plausible;

comme la solution de cette question est très

intéressante en raison du sujet que je traite,

c'est un devoir pour moi de m'en occuper.
Il y a plusieurs opinions à cet égard. La plu-

part des auteurs l'attribuent à Esdras , le

même qui a recueilli et mis en ordre les li-

vres sacrés dispersés ou égarés par suite des
circonstances politiques où s'était trouvé le

peuple Juif. Génébrard (Chron.) croit qu'il a
été dressé dans un grand synode, où se trou-
vait Esdras, et qui est le cinquième tenu par
les Juifs; outre ce canon qui porte le nom
d'Esdras, il en reconnaît deux autres, l'un

dressé dans un sixième synode assemblé a

Jérusalem pour délibérer sur la demande
faite par Plolémée Philadelphe, roi d'Egypte,
d'un exemplaire des livres sacrés, avec des

hommes savants pour les traduire; et dans
ce synode, on aurait ajouté au canon précé-

dent les livres de Tohie , de Judith , de l'Ec-

clésiastique et de la Sagesse qu'il croit avoir

été composés dans l'intervalle du cinquième
au sixième synode; l'autre canon aurait été

dressé dans un septième, synode assemblé
pour approuver la doctrine des Pharisiens ,

dont les chefs étaient Sammaï et Hilleb, et

condamner celle des Sadducéens , avec leurs

chefs, Sadoc et Bariéthos; dans ce septième
synode, on aurait confirmé le second canon ,

et on y aurait ajouté les livres des Macha-
bées , ce qui formait un troisième canon.

Sérarius et d'autres savants , ne veulent

admettre que deux canons, le premier dressé

par Esdras dans un synode nombreux, et le

second dressé plus tard, et où on aurait in-

séré tous les livres non compris dans le pre-

mier. L'auleurdu traité Théologico-politique,

soutenant une opinion paradoxale, selon son
habitude, prétend qu'il n'y avait aucun ca-
non avant le temps des Machabées, et que le

canon attribué à Esdras, comprend plusieurs

livres qui, d'après lui. ne remontent pas
au-delà de l'époque des M.ichabees.

II. // n'y a ru qu'un seulcant » avunt Jésus*

Christ ; c'est Jïsdras qui l'a composé, et il a
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été approuvé pur lu (/ronde Synagogue. Il

me semble, tout bien examine, qu'il n \ a

eu a\;mt l'ère chrétienne qu'an seul canon
dressé par ordre de la grande Synagogue, et

approuvé par elle. Les recherches nécessaires
pour ce travail, soumis plus lard à la sanction
de la s\ nagogue, auront été laites par Esdras,

homme très—rersé dans les antiquités des

Juifs et dans tout ce qui concernait les lois

et les cérémonies religieuseSde ee peuple, qui
dit, en parlant de lui-même, qu'il était (I,

VII, 6, 11, 1^ : Scribe habile en lu loi de

Moïse prêtre instruit dons 1rs paroles et

les commandements du Seigneur...., prêtre in-

struit dans la loi du Dieu du ciel.

III. Ce ou 1

était la grande Synagogue. Après
le retour de la captivité de Babylone, le peu-
ple établit une commission choisie parmi les

plus distingués d'entre les Juifs pour leur

science et leur piété , et lui confia le soin de
présider à tout ce qui avait rapport à la res-
tauration du culte et au rétablissement des

lois divines et civiles qui (levaient régir la

nation. Dans celte commission , on comptait
Zorobabol,Mardochép, Josué,fils de Josédech,
Aggéo, Zacharie et Malachie. Ceux qui pré-
tendent qu'on ne mettait pas les prophètes
dans cette commission , en retranchent ces
trois derniers, et comme ils veulent que Da-
niel Maimonide, dans Jad Ckâzacah, ajoute
Ananias, Azarias et Misaël, que rejette Abra-
baniél, j'ai fait voir déjà qu'on a tort d'y

comprendre Daniel. Les membres de cette

commission s'appelaient Rosce IFagolah ,

chefs de la captivité, et étaient au nombre de
cent-vingt. Ahrabanielnoncomptequedouzc,
et il en donne les noms dans sa préface sur
Nacalath Jlarolh. Il est possible qu'une er-
reur de copiste ait mis le chiffre 120 pour le

chiffre 12. Le nom de grande Synagogue fut

donné à celte commission
,
parce que . dit le

traité Mégillah, chapitre trois, sur Gemara,
elle rétablit les choses dans toute la splendeur
et la majesté de leur premier état , parce
qu'elle ajouta aux titres de Dieu, Celui de Ga-
aol, dans une prière composée exprès, et que,
grâce à ses soins, les livres sacrés furent
retrouvés et remis en honneur. Les rabbins
en placent la création au commencement du
règne de Darius, fils d'il ystaspe; on y admettait

successivement de nouveaux membres, tels

qu'Esdras à son retour de Babylone, et plus

tard Néhémie
,

qui vécut jusqu'au règne
de Darius Codoman et d'Alexandre , Simon
surnommé le juste

, qui fut grand-piètre sous
Séleucus Nicanor , et que le Thalmùd, au
chapitre Misna, représente comme le dernier.

Quelques rabbins ne donnent pas à celte

grande synagogue une aussi longue durée,
ils la bornent à une existence d'un siècle seu-
lement ; au resté, c'était surtout sous le règne
d'Arlaxorxès-Longuemain que (lotissait celle

s\ nagogue.

_
IV. Preuves i) l'appui du paragraphe deux

tirées des SS. Pères. Il est certain que sous le

règne d'Arta\cr\ès - Longuemain Ksdras
donna une nom elle édition de tous le 3 In res
sacrés qui avaient été brûlés lors de l'in-

cendie de Jérusalem, ou qui avaient péri par

4*2

suite delà captivité de Babylone; ma
ne s'accorde pas autant sur le moyen qu'il a
employé pour reproduire celte nouvelle édi-
tion. Les uns veulent qu'il ait Composé de
nouveau tous les livres saerés avec i

cours et l'inspiration de I Esprit-Saint, par-
ce que tous les anciens livres auraient été
détruits ; c'est I opinion de l'auteur du qua-
trième livre d'Esdras. EBe a été adoptée par
Clémeht d'Alexandrie dan- ses Stroraal
parThéodorel dans a préface sur le- i

mes, et surtout par S. Basile, dans s;i lettre à
Chilon. Elle a été aussi celle de quelques au-
teurs modernes. L'opinion de S. In ne me
paraît [dus vraisemblable : il pense qu'Esdras
a corrigé les livre-- sacrés, qui avaient été

falsifiés ; Tertullien (de Mb. mol. c. 3 el 8.

Jérôme [adv. Heh. c. '>
. sont de cet ans. S.

Chrysostdme dit en propres termes (Hom.
VIII in Ep.adHebr.) qu'Esdras < recueilli

les livres sacrés qui se trouvaient disper*
I

qu'assisté de l'Esprit-Saint il les avait reunis

en un seul volume. L'auteur de la Synopse,
qu'on croit être S. Àthanase, va encore plus
loin ; il dit qu'Lsdras avait consen é un exem-
plaire des livres sacrés, tandis que partout
i! avaient disparu, soit par suite de la longue
durée do la captivité, soit par l'insouciance du
peuple, et que quand le moment opportun fut

arrivé, il le rendit public, et le lit remettre
en \igucur. 11 est présumante que durant la

captivité les Hébreux avaient avec eux la loi

de Moïse, car Esdras dit I, Vil, € qu'il était

scribe habile en la loi de .Moïse. Daniel IX.

H, 13) parle du livre de Moïse, comme d'un

livre dontlepeuple faisait un fréquent usage.

Comment aussi croire que pas un seul exem-
plaire des livres sacrés ne fût resté à la dispo-

sition des particuliers, malgré les malheurs
qu'ils avaient essuyes'.'Conmienl Ezéchiel n'en

aurait-il pas eu? et'Mardochée. el Jéremie sur-

tout, qui, d'après les ordres de Nabuchodo-
nosor, fut l'objet de la protection spéciale de

Naburardam; le chef de l'armée des Babylo-
niens? Esdras a donc recueilli les livres dis—

- ou cachés; mais quelque précieuse que
fût sa collection , elle n'aurait eu aucun ca-
ractère d'authenticité sans l'approbation et

la sanction de la grande Synagogue;
pourquoi Elias Levita et d'autres rabbins

r gardent le c non. dit d'Esdras, comme l'ou-

vrage de celte synagogue. On voit dans le

Thalmud, au chapitre premier Baba Bathra,

que les prophéties d'Ezechiol. les livres des

douze Prophéties, ceux de Daniel et d'EStber

sont attribues à des membres de cette syna-

gogue; cependant il est avéré qu'Esdras n'a

l'ait que recueillir ces livres déjà écrits, et

que la synagogue leur a donne l'autorité de

sa sanction. Josèphc dans son premier livre

contre Apion nous fournit un (émoi

précieux qu'on pourrait consulter: il nous

apprend qu'il était d'Usage l lie/ les Juifs

qu après une gui rre Ton fil connaître et

approuver de nouveau tous les livres anciens

par les prêtres qui n'étaient pas morts: per-

sonne ne pouvait non plus faire paraître un
écrit sur un sujet sacre, s il n'était prophète;

toute l'histoire chez les Juifs était comprise
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dans vingt-deux volumes , et tout était foi

bien enchaîné depuis Moïse jusqu'au règn

d'Artaxerxès ; depuis, tous les événements

furent écrits également , mais les livres qui

les contenaient n'avaient pas la même auto-

rité. D'après ce renseignement fourni par

Josèphe, les livres sacrés antérieurs à la

guerre des Babyloniens ont dû être révisés

et approuvés de nouveau par les prêtres qui

avaient survécu à la captivité, et de ce nom-
bre était Esdras ; le catalogue de ces livres sa-

crés , terminé sous Artaxefxès, a dû trouver

une sanction authentique parla promulgation

qu'en a ordonnée la grande Synagogue, et

tout livre qui ne s'y trouvait pas compris

offrait par là mémo une moindre garantie.

V. Preuves nouvelles à l'appui du paragra

phe...edeux. Le Canon des Juifs devait élrc dressé

a l'époque du travail des Septante; je ne parle

pas de l'opinion qui voudrait que ce travail

se fût borné à la traduction du Pentateuque.

On ne saurait assigner une époque plus fa-

vorable que celle où furent terminées les re-

cherches des livres sacrés; et personne ne

pouvait être plus propre à ce travail qu'Esdrâs.

Je remarque d'ailleurs au chapitre quarante-

neuf de, l'Ecclésiastique un passage qui at-

teste l'antiquité de ce canon. L'auteur fait

l'éloge de tous les hommes qui se sont distin-

gués par la régularité et la pureté de leur vie.

11 parle de presque tous les écrivains sacrés;

après avoir nommé Isaïc, Jérémie et Ezéchiel

dans l'ordre observé par le Canon , il s'ex-

plique sur les douze petits prophètes en

ces termes ( XL1X , 12) : Les os des douze

prophètes se raniment dans leurs tombeaux, car

ils ont fortifié Jacob et l'ont racheté de la ser-

vitude par une foi pleine, de courage. 1! vient

ensuite à Zorobabel et à Jésus, fiis de José-

dech, tous deux membres de la grande Syna-

gogue, et indique par là que c< lie Synago-
gue a commencé après les douze prophè-
tes , dont alors les prophéties devaient ne

former qu'un seul volume ; c'est à ce volu-

me que fait allusion S. Etienne ,
quand il

répète celte prophétie d'Amos (Acl. VII, »2)
comme extraite du livre des prophètes (Am.
V, 2G et 27) : Maison dîsra'ël, m'avez-vous of-

fert des sacrifices et des hosties dans le, désert

durant quarante ans? Vous avez même porté
le tabernacle de Moloch et l'astre de votre dieu

Remphan qui sont des figures que vous avez
faites pour lis adorer. Or fa réunion de toutes

ces prophéties en un seul livre n'a dû s< faire

qu'à la réapparition des livres sacrés ; car
parmi les douze prophètes il y en a qui ont
précédé de très-peu le retour d'Esdras , et

même quelques-uns ont pu vivre de son

temps. Avant qu'on eût dressé un canon qui
comprît toute l'Ecriture sainte, chaque livre

séparément devait porter avec lui-même sa
sanction; il a fallu déterminer le nombre des

psaumes et en former un seul volume avant
de h- réunir au catalogue ou canon général

;

l'auteur de la Synopse et S. Hilaire attribuent
ce travail à Esdras. J'ai déjà dit qu'on devait
faire intervenir également l'autorité de la

grande Syn M a dû en et;
-" d

pour les douze prophètes dont les prophéties
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fort auront été réunies en un seul livre. C'est aussi

l'opinion des auteurs du Thalmud au chapi-

tre 2?«fea balhra, et d'Abrabamel (Pnef. in Isa.).

L'auteur de l'Ecclésiastique était contempo-
rain de Ptolémée Epiphane, ainsi le canon est

plus ancien que lui. Les rabbins qui recon-
naissent qu'on ne peut assigner d'autre épo-
que ni d'autres auteurs plus probables du
canon qu'Esdrâs et la grande Synagogue, di-

sent qu'à la même époque les livres sacrés

qui jusque là n'avaient aucune division
,

qui formaient un seul tout , sans séparation

de chapitres ou de versets, furent distribués

dans l'ordre qu'ils ont aujourd'hui ; et on
substitua les caractères chaldéens aux carac-

tères hébreux dont on s'était toujours servi

jusque là. 11 fallait toute l'autorité de la gran-

de Synagogue pour introduire un si notable

changement. Si la Synagogue cl Esdras
,
qui

en était pour ainsi dire l'âme, se sont donnés
tant de peines pour faire ce travail, est-il

croyable qu'ils n'aient pas songé à détermi-

ner le nombre même des livres , objets de

leur travail ? Si quelques auteurs modernes
avaient un peu plus réfléchi , ils auraient

parlé avec moins de légèreté des livres sacrés

et de l'opinion que je défends; ils ne répon-
dent rien aux raisons que je donne à l'appui;

ils dédaignent le suffrage des rabbins comme
de gens incapables, comme si on ne rencon-
trait pas parmi eux bien des témoignages de
l'antiquité des Juifs qui facilitent l'intelli-

gence des livres sacrés et que plusieurs sa-
vants , mais sincères et de bonne foi , ont

su reconnaître ; ils font peu de cas de l'auto-

rité des saints Pères , oubliant qu'ils étaient

plus près de la source, et qu'ils avaient à leur

disposition bien des livres qui ne nous sont

pas parvenus. J'ai dit que l'auteur de la Sy-
napse était plus près de la vérité, dans cette

question, que S. Chrysostôme ; en effet; ce

dernier prétend qu'Esdrâs, avec le secours de

l'Esprit-Saint , a formé un seul volume de

tous les livres sacrés qu'il avait pu recueillir;

tandis que l'auteur de la Synapse va plus loin:

il explique comment Esdras s'y est pris , et

nous dit qu'Esdrâs avait conservé en sa pos-

session un exemplaire de tous les livres sa-

crés, quand tout le reste avait disparu durant

la captivité; c'est entrer dans plus de détails

qu S. Chrysostôme. Mais, dit-on, il n'y a pas

de certitude à cet égard : c'est possible; aussi

) a-l-il de la différence entre dire qu'on a plus

approchéde la vérité et dire qu'il y a certitude.

tics écrivains modernes m'objectent que j'ai

dit que plusieurs hommes pieux et savants

avaient conservé des exemplaires des livres

sacrés, ce qui contredirait l'opinion de l'au-

teur de la Synapse ; car s'ils ont disparu, ils

n'ont donc pas été conservés. Ouand j'accor-

derais qu'il y a contradiction entre mon opi-

nion cl celle de l'auteur de la Synapse , est-ce

que cela ne me serait pas permis? En rappor-
tant son opinion et développant ensuite la

mienne, j'use de mon droit : mais s'il était

prouvé qu'il n'\ a aucune contradiction entre
nous, que pourra-Ion dire? Or nous son-
parfaitement d'accoi leur de la .

dit qu'Esdrâs a. conservé eu sa possession un
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exemplaire dos livres sacrés qui ont disparu
durant la captivité par l'insouciance du peu-
ple, c'esi aussi ce que j'ai dit. Tant que la \ ille

de Jérusalem l'ut sain e, la garde des livres sa-

crés destinés aa sen ice religieux l'ut confiée à

l'autorité publique; après la ruine de Jérusa-
lem, au contraire, el durant l'exil de ses ha-
bitants, il n'y avait personne pour veiller à

la sûreléd un dépôt qui était devenu la proie
des flammes; mais cela n'empêche pas qu'Es-
dras et d'autresJnifs en particulier n'aient pu
avoir en leur possession un exemplaire privé
de ces livres. Au retour de la captivité il fal-

lait, selon l'usage des Juifs continué par le

témoignage de Josèphe , faire reconnaître et

approuver ces exemplaires privés, leur don-
ner une autorité, une sanction publique; or
à qui pouvait-on confier cette mission qu'à
ceux qui avaient la réputation de bien con-
naître la loi et d'être zélés pour son observa-
tion?Sionne vculserendreà l'évidenced'aussi
fortes raisons, il serait inutile de chercher à
convaincre des écrivains de mauvaise foi.

VI. Qui a placé les inscriptions qu'on lit

en tête des prophéties? On ne saurait désor-
mais se refuser à reconnaître Esdras et la

grande Synagogue pour les auteurs du canon
des Juifs. Ce sont encore eux qui ont inséré
dans les livres sacrés quelques additions pour
en expliquer ou compléter le texte ; comme
par exemple la mort de Moïse qu'on lit à la
fin du Pentateuque. Grolius leur attribue
aussi les inscriptions placées au commence-
ment des livres des Prophètes; c'est surtout
le passage suivant d'Amos qui lui a inspiré
cette opinion : Paroles d'Amos, qui fut un des
pasteurs deThécué, et qui eut des visions contre
Jérusalem, au temps d'Ozias, roi deJuda, et de
Jéroboam, fils de Joas, roi d'Israël, deux an-
nées avant le tremblement de terre. Je crois
plutôt que ce sont les prophètes eux-mè s

qui ont placé ces inscriptions, et je ne vois pas
en quoi le passage d'Amos contrarie cette
opinion: ce prophète a pu ajouter lui-même
ce titre après le tremblement de terre, et as-
signer cette époque «à ses prophéties, ou plu-
tôt il aura annoncé d'avance ce tremblement
de terre en vertu de sa science prophétique ;

comme il l'a fait , selon quelques auteurs ,

dans le passage suivant ( Am. 111, 15) : Je
détruirai la maison d'hiver avec la maison d'été,
les palais d'ivoire disparaîtront , 1rs édifices
superbes seront abattus , dit le Seigneur. On
trouve de pareilles inscriptions dans le corps
même du livre des Prophètes, comme par
exemple dans ce passage de Zacharie (I, 7) :

Le vingt-quatrième jour du onzième mois de
Schebat, la deuxième année de Darius, Jéhova
dit cette parole à Zacharie

, fils de liarachie
,

fils d'Addo, prophète ; on en trouve dans Ag-
gee, dans lsaïe , dans Jérémie, dans Ezéchiel
et Daniel; personne ne doute que ce ne soient
les prophètes eux-mêmes qui ies ont écrites;
or il est peu Croyable qu'ils n'aient pas mis
également les inscriptions qu'on voit en tête
de leur oui rage.

y 11. Le canon d'Esdras a été révisé a
p '

\ hémie et par Judas Mac!
Néhémie a suivi l'exemple d'Esdras ; il a re~
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cueilli d'anciens exemplaires des livres sa-
crés, el il a écril les événements qu'il a \ os

.

et il en a ajouté d'autres: c'est ce que prouve.

ce passage du second livre des Mach;
(II, 13, l 'i :

''

aussi dont les écrits ri dans let mémoires de

Néhémie . ainsi que la > dont il
f

une bibliothèque , rassemblant de il'

gions hs livres des prophètes , >
i ua de David,

rt 1rs leltrt .
et ce qui regardait h s dons

faits au temple, deux qui ne veulent voir dans
cette citation qu'on simple embellissement
fait par Néhémie , et qui refusent d\ recon-
naître un recueil, une collection des livr

crés disséminés dans différentes conl

n'ont, pour SC convaincre du contraire, qu'à
lire le verset qui suit il). 15, : C'est ain

Judas a recueilli tout ce qui s'était perdu p' »-
dantlaguerre, rt ce recueil est entre nos m
le texte sacré constate que Juda> a l'ait comme
avait fait Néhémie. C'était l'usage (liez les

Juifs, comme nous l'apprend Josèphe liv. I

cont. Ap. , de faire reconnaître et approuver
les livres sacrés après chaque guerre ; c'est à
cet usage que se conforma Judas , comme s'y

était conformé Néhémie. Il a dû revis

canon dressé avant lui et le confronter avec
les anciens exemplaires qu'il sel lit proci ;

et à l'exemple d Esdras , il écrivit l'histoire

de son époque qu'il ajouta au canon et Ht re-

vêtir de la sanction de la grande Synagogue,
qui seule avait caractère pour lui don;

l'autorité. Ce livre de Néhémie fut compris
parmi les livres dont le grand-prêtre 1

envoya une copie au roi Ptolémée Philadelphe,

écrite en lettres d'or , et qui furent traduits

par les Septante. Cent vingt ans après, Antio-

chus Epiphahe s'étant acharné contre Jéru-
salem , et ayant brûlé la ville, Judas Macha-
bée recueillit tout ce qui s'était perdu; il

recomposa la bibliothèque créée par Néhémie,
et veilla à ce que le canon fût complet, obéis-

sant en cela à l'usage établi chez les Juifs

(Josèphe. ibid.). Sans cette explication on ne
comprendrait pas le sens de ces paroles II. II,

14) : C'est ainsi que Judas a recueilli tout ce

qui était perdu pendant la guerre, et ce n
est entre nos mains ; si vous désirez ers , | ,

envoyez-nous des personnes qui puiss-t:! r us

1rs porter. Car les Juifs d'Alexandrie recon-
naissaient l'autorité de la grande Synagogue;
ils la consultaient sur les questions religieu-

ses. 11 y avait chez les Juifs d'Alexandrie
certains livres très-vénérés, mais ils n'étaient

pas compris parmi les livres canoniques ,

parce que la Synagogue de Jérusalem leur

avait refusé ce privilège, et qu'à Alexandrie,

il n'y avait pas une autorite suffisamment
compétente; dans les premiers siècles de l'E-

glise ils étaient classés parmi les livres apo-
cryphes ; mais l'Eglise , après un mûr exa-
men, a fini par les accepter; elle en a reconnu
l'authenticité, les a admis dans le nouveau
canon qu'elle a dressé, pour lequel elle ré-

clame la pieuse soumission des fidèles.

VIII. Du coffre où étaient renfermés les li-

ne sera pas inutile <!'

miner ici pourquoi les livr s canoni
étaient renfermés dans un coffre placé dans
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l'arche , tandis que les livres apocryphes
étaient conservés en dehors, près de l'arche.

S. Epiphaneestle plus ancien écrivain où l'on

trouve cette distinction (de Pond, cl Mens.,

c. 4); il dit que les livres de la Sages&e et de

l'Ecclésiastique , quoique fort utiles et en
grande vénération, n'étaient pas conservés

dans le même endroit que les autres livres

canoniques. S. Jean Damascène a adopté
cette opinion ; il prétend que ces deux livres,

quoique fort importants et renfermant de
helles maximes, de sages préceptes, n'étaient

pas conservés dans l'arche (Orth. fid. lib. IV.

c. 18). Josse Clichtove
,
qui a traduit les ou-

vrages de S. Jean Damascène, croit que ces

livres étaient conservés dans l'arche d'al-

liance. Cette opinion est devenue celle de
presque tous les auteurs modernes. Parmi
les Juifs, les opinions sont partagées : les uns
ont rêvé qu'il y avait deux arches d'alliance,

une faite par Moïse, l'autre par Béséei :

celle-ci était placée dans le tabernacle, et

celle de Moïse portée partout où le besoin

s'en faisait sentir. Dans celle de Béséei, on
avait placé les nouvelles tables de la loi, et

celle de Moïse renfermait les tables brisées ;

c'est l'opinion du rabbin Jéhuda Ben-Elai
(in Thalm.), du rabbin Bêchai, du rabbin
Sélomoh Jarchi , du rabbin David Kimchi
(in. I Sam. 4) et de plusieurs autres. Aben-
Ezra, aucontraire(in Deut. X, 1), Abrabaniel
(in Prop. prior.) et quelques autres soutien-

nent qu'il n'a existé qu'une seule arche
;

mais ils ne sont pas d*accord sur ce qui s'y

trouvait renfermé ; il y en a qui y placent les

deux tables de la loi, celles qui furent brisées

et les secondes, le livre de la loi, la verge
d'Aaron et une urne remplie de manne; d'au-

tres n'y font entrer que les tables de la loi ;

ils mettent à côté de l'arche, dans un coffre à
part, le livre de la loi, la verge d'Aaron et

l'urne remplie dp manne; il ne s'agit en ce

moment que du livre de la loi. Le rabbin Méir
(in ulr. Thalm.) veut qu'il ait été dans l'ar-

che,Maimonide pense de même (in Bab. bath.).

Isaac Abrabaniel adopte celte opinion (in I

Beg. VIII, 9), fondée sur ce que le livre de la

loi était aussi précieux que les tables de la loi,

et qu'on ne pouvait lui assigner une place
plus convenable ; ils invoquent en faveur de
cette opinion le passage suivant ( Deut.
XXXI, 24): Après que Moïse eut c rit les pa-
roles de cette loi dons un livre et qu'il l'eut

achevé, il ordonna aux Lévites qui portaient
l'arche d'alliance du Seigneur, disant . Prenez
a livre cl le placez à côté de l'arche d'alliance

du Seigneur , afin qu'il soit un témoignage
contre vous. Ils découvrent dans ces paroles

qu'il devait se trouver dans l'arche un coin

que n'occupaient pas les tables de la loi, et

où aurait été le livre de la loi. Cependant

Moïse semble plutôt désigner un endroit en

dehors de l'arche; les expressions qu'il em-
ploie sont les mêmes qu'on lit au prunier li-

vre des Bois (VI, 8): Les prêtres et les devins

des Philistins ordonnent de déposera côté de

t'afche, dans une cassette, les fiqures qu'ils of-

fraient à Dieu. Personne n'a imaginé que celle

cassette fût placée dans l'arche même. En-
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suite nous voyons au troisième livre des Rois
(VIII, 9) et au deuxième livre des Paralipo-
mènes qu'il n'y avait dans l'arche que les

deux tables de pierre; c'est pourquoi la pa-
raphrase chaldaïque de Jonathan dit que le

livre de la loi était conservé dans un coffre
et placé à côté de l'arche, à droite. Cette opi-
nion est celle des rabbins que je viens de
nommer. Les Arabes (Abulf. Dyn. II) disent
que Phinées reçut l'ordre de Dieu de faire
construire une urne d'airain , d'y renfermer
les cinq livres de Moïse, les deux tables de
la loi, la verge de Moïse, celle d'Aaron qui
avait fleuri, et un peu de manne, de la scel-
ler avec du plomb, et de la cacher dans une
fosse ; ceci est fort peu vraisemblable. Il pa-
raît que sous le règne de Manassès, pour dé-
rober à l'impiété de ce roi les livres de la loi

qu'il voulait détruire, les prêtres cachèrent
le livre original écrit de la main de Moïse , et
selon Abrabaniel, ce fut dans les charpentes
du temple qu'ils le déposèrent, et probable-
ment pour le dérober à la vue, il aura été
renfermé dans une cassette ; c'est là que le

pontife Helcias le retrouva , lorsqu'il cher-
chait à restaurer tout ce qu'avait profané le

roi Manassès. Quand l'auteur des Paralipo-
mènes dit (il, XXXIV, 14) qu'en transportant
l'argent qui avait été déposé dans le temple,
le pontife Helcias trouva le livre de la loi , il

ne met pas que l'argent et le livre étaient à
la même place , mais seulement que le livre

fut trouve en même temps et à la même épo-
que. Un grand nombre de commentateurs
s'accordent à connaître que le livre de Moïse
était déposé non dans l'arche, mais dans une
cassette placée à côté. Quand même ils eus-
sent éléconservés dans l'arche, je ne vois pas
comment S. Epiphane pourrait en conclure
que tous les livres canoniques s'y trouvaient;
il est facile de prouver le contraire, car lors
de la ruine de Jérusalem par les Babyloniens,
Jéremie cacha l'arche d'alliance dans une ca-
verne, pour y rester jusqu'à ce que Dieu eût
rassemble son peuple dispersé et qu'il lui eût

fait miséricorde (II, 11,5). La plupart des livres

compris dans le canon, le canon lui-même ne
furent composés qu'après la ruine de Jérusa-
lem, comment aurait-on pu renfermer dans
l'arche ou à côlé ce qui n'existait pas. Les
rabbins disent que les Juifs firent pour le se-
cond temple une arche nouvelle semblable à
la première, encore ne sont-ils pas tous d'ac-
cord sur ce point, car quelques-uns préten-
dent, d'après le Thalmud, qu'au lieu de l'ar-

che, il n'y avait dans le second temple qu'une
pierre haute de trois doigts, sur laquelle était

placé l'encensoir; Josèphe ( de Bell. Jud.,

lib. VI, e. 14) dont le témoignage est d'un si

grand poids, dit qu après le retour de la cap-
tivité, il n'y avait rien dans la portion du
temple appelée le Saint des saints. 11 est pro-
hahle qu'on aura mis avec les livres de Moïse,
les livres successivement approuvés par la
Synagogue; ces livres auront péri avec la
cassette qui les renfermait lors de la ruine
de Jérusalem par Nabuchodonosor, el, au re-
tour de la captivité, Esdras aura fait < (ins-
truire un nouveau coffre ou cassette pour v
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déposer 1rs livres sacrés qu'il a recueillis

avec le canon qu'il dressa; c'est dans ce
fre qu'on renfermai! les livres sacrt

mais non pas dans l'arche d'alliance qui de-
puis longtemps avai{ disparu, et qui n'avait

jamais servi à cet usage- Tertullien
, pour

éviter toute équivoque à cet égard , au lieu
il iu|i!o\ er le mol Arca, arche et c \ssette, pré-

fère l expression Armariurn , armoire (de Ilab.

iinil.. c. ! . H n'est lias dit dans l'Ecriture que
le pontife Helci is trouva le li\ re de la loi dans
l'arche d'alliance , mais dans la maison du
S gneur, comme je l'ai déjà fait remarquer.

[qgustip dit. Cilede Dieu, liv . XV,ch.'J que
les liv res apocrj plies qe se trouvaient pas dans
le canon des livres sacr dans le

temple (les, Juifs, et confies d'âge en âge à la

surveillance des prêtres. Aujourd'hui encoi
les Juifs dans leurs synagogues conservent
l'exemplaire public du livre de la loi dans
une armoire d'où ils le tirent pour l'exposer
à la vénération de leur assemblée. Josèphe
nous apprend que lcsJuifs conservaientdans
le temple non seulement les livres canoni-
ques, mais tous les livres approuvés et qui
pouvaient offrir quelque utilité.

IX. Réponse à une première objection. Les
anciens auteuus que j'ai cités, tout en recon-
naissant Esdras pour auteur du canon des
Juifs, ne font jamais mention delà grande
Synagogue , d'où l'on voudrait conclure
qu'on ne doit pas le lui attribuer; mais
quand j'appelle Alexandre le vainqueur des

Perses, je ne dis rien des Macédoniens; con-
clura-t-on de ce silence que la bravoure des

Macédoniens n'a pas contribué à renverser
l'empire des Perses?

X. Réponse à une deuxième objection. D'a-
près {iénébrard (Chronol.), il y a dû avoir
trois canons de dressés : l'un, du temps d'Es-
dras ; le second, avant le travail des Septan-
tes ; elle troisième, après la guerre des M i-

chabées ; ces canons, les circonstances en
avaient fait une obligation ; car après le

canon d'Esdras, il avait paru plusieurs li-

vres d'une grande autorité , auxquels il fal-

lait donner une sanction publique pour que
dans les traductions qu'on devait faire des

livres sacrés, les nations étrangères n'en lus-

sent pas privées, et que d'un autre côté il ne
se glissât pas flans le travail des traductions
des livres suspects. De même qu'après la

guerre des Macbabée • , durant laquelle tout

ce qui concernait le culte avait tant souffert,

il fallait recueillir les livres sacrés qui

avaient disparu , les faire reconnaître et ap-

prouver, et aussi y faire ajouter l'histoire l

derniers événements. M lis où est la néces-

sité de supposer un second canon, puisque
Néhémie révisa le travail fait par Esdras, le

confirma de nouveau, et que depuis lui jus-

qu'à la version des Septante. Ort n'y ajouta
aucun livre. Les livres que (Iénébrard pré-

tend \ avoir été insérés depuis Esdras, tels

que les livres de Tobie, de Judith, de l'Ec—
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« lésiastique, di laS

livres n'ont jamais fail partie du canon
Juifs, autrement l'Eglise n'eût jamais ht

à les reconnaître pour canoniques, ce qn i

a pourtant fait dans les premi
Quant au bouleversement causé

| ar l< s

ii ment, survenus du temps des Macbabl
les soins de Jud.is Machabée ont remédié à

tout, il a tout réparé.

XL Réponse à une troi lion.
- arius trouve une preuve de l'existence
d'un second canon des Juifs d..ns un

|

qui se trouve dans l'Ecclésiastique . e( •

Josèphe cite i liv. II tout. Ap. comm
d'unliv. tique. Jeconvien que
de l'Ecclésiastique jouissait d'une grande au-
torité chez les Juifs; il était en grande partie
composé à l'aide des Proverl

il obtenait plus de faveur qu res de
Salomon, chez les Juifs d'Alexandrie surtout,

pour qui les livres dits apocryphes a\a.

autant d'autorité que les liv, lues,
principalement du temps de Josèphe. Cepen-
dant ces livre- ne faisaient p;.s partie du ca-
non , sans quoi il n'y aurait eu aucune diffé-

rence entre eux ; et celle différence existait ,

comme le dit Josèphe dans un autre endroit
(liv. L cont.Ap.j .Pour concilier donc Josèl be
avec lui-même , il faut dire qu'il aura rap-
porté comme de Salomon unp irvënu
jusqu'à lui par la tradition. ! nts re-

connaissent qu'il y a ainsi plusieurs sentent -

d s prophètes que la-tradition répétait , mais
qui ne furent écrites qu'après qu'elles se

trouvaient rapportées dans le nouveau Tes-
tament. Celte explication est doutant plus

fondée , que la première partie du passage
cité par Josèphe ne se voit pas dans l'Ecclé-

siastique.

Xli. Réponse à une cinquième objection.

L'auteur du traite Théologico-politiquè pré-
tend que le canon des Juifs ne remonte

;

au-delà du temps des Alachabées : « t qu'il

veut que les livres sacrés n'aient été < ux-
mèines composés qu'à cette époque; je ne
m'arrêterai lias à revenir sur tout ce que j'ai

dit pour démontrer le contraire.

XIII. Réponse à une sixième objection. Une
d ; nière objection qu'on fait contre l'opi-

nion qui ne reconnaît qu'un seul canon,
c'est que le canon d'Esdras . de l'aveu de

tous, ne comprenait que vingt-deux Un
mais qu'après le livre de Néhémie . qui y fut

ajouté, le nombre se trouvait éliv de vinut-

Irois. Or personne ne lui a jamais reconnu
ce nombre ; Josèphe même dit formellement
(ibid.)que depuis .Moïse jusqu'à Artaxerx

Longueniaiu, les livres des Juifs net. lient

qu'an nombre de vingt-deux. Je réponds que
le livre de Néhémie ne l'on.. ait pas un livre à

part : Origène et Eusèbc Hist. ceci. Euseb.,

lib. VI, c.O l'affirment posilil : Néhé-
mie a toui simplement ajouté son ti .\ail au
livre d'Esdras comme en étant la continua-
tion naturelle.

Conclusion de la quairienie proposition.
Il est temps de terminer cette quatrième

Proposition, qui a reçu un si grand dévelop-

pement à cause de l'importance du sujet et

de l'abondance des matières qu'elle fourni**
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Sait. J'ai établi , comme je l'avais annoncé ,

que les livres de l'ancien Testament étaient

réellement écrits par les auteurs dont ils

4S2

portent les noms, et à l'époque environ qu'on
leur assigne; d'où je couclus avec raison

qu'ils sont authentiques.

CINQUIEME PROPOSITION.

ON TROUVE UN GRAND NOMBRE DE PROPHÉTIES DANS L'ANCIEN TESTAMENT.

Cette vérité est si évidente qu'elle n'a pas

besoin de preuves : il suffit d'ouvrir le livre

de l'ancien Testament ; je vais en citer quel-

ques-unes pour qu'il ne manque rien à la tâ-

che que j'ai entreprise. La première qui se

présente(Gen. Xll , 2} est celle où le Seigneur

promit à Abraham, a Isaac, et à Jacob que
toutes les nations de la terre seront bénies en

leur postérité ; or cette prophétie a trouvé son

accomplissement lorsque l'Église commença
a prendre son accroissement. Dieu répond à

llebecca qui l'implore pour les enfants qu'elle

porte dans son sein (Gen. XXV, 23) : Deux
nalionssont dans (on sein, et deux peuples, sor-

tiront de tes entrailles, et un de ces peuples

triomphera de l'autre, et l'aîné servira le plus

jeune, Quand Isaac dans sa vieillesse donna
sa bénédiction à Jacob, il lui dit (ib.XXVlI,
29) : Sois le seigneur de tes frères, et que les fils

de ta mère s'abaissent devant toi. Il dit à Esau
(ib. 39) : Ta bénédiction sera en la graisse de

la terre et en la rosée du ciel , tu vivras par
le glaive, et tu serviras ton frère , et le temps

viendra où tu rejetteras et secoueras son joug
de ton cou; celte prophétie eut son accom-
plissement après la mort de Moïse , comme
celle-ci qui concerne Manassès, son petit-fils

(XLVIII , 19 ) : Celui-ci sera aussi chefde peu-
ples, et grand.mais son jeune frère croîtra plus

que lui, et sa postérité se multipliera parmi
les valions. Il appelle tous ses enfants au
moment de mourir, et leur dit (XLIX, 1) :

Assemblez-vous , afin que j'annonce ce qui
doit vous arriver dans les jours derniers.
Presque tout le testament de Jacob est
une prophétie qui s'est vérifiée après la

mort de Moïse. 1! y a aussi une prophétie
remarquable de Baal (Nomb. XXIV, 17, 18) :

Une étoile sortira de Jacob, et un sceptre s'é-
lèvera d'Israël, et il frappera les chefs de
Moab, et il désolera tous les et fants de Selh.
Edom sera son héritage , Séir tombera au pou-
voir de ses ennemis , Israël étendra ses con-
quêtes. Le reste de la prophétie parle des
Amalécites, des Cinéens , des Assyriens ; elle

est également frappante. Le testament de
Moïse est aussi une prophétie; les Psaumes
en contiennent plusieurs, surtout le soixante-
dixième

,
quoique le titre paraisse indiquer

qu'il est question de Salomon , et que cer-
tains passages puissent lui être appliqués

;

de l'aveu même des Juifs , il a une autre
portée , et s'adresse plus haut. Les livres do
prophètes ne sont presque autre chose que
des prophéties. Le peu que je viens de citer

suffit pour prouver qu'on trouve un grand
nombre de prophéties dans l'ancien Testa-
ment.

SIXIEME PROPOSITION .

PLUSIEURS PROPHÉTIES CONTENUES DANS L'ANCIEN TESTAMENT SE SONT ACCOMPLIES.

No< ; maudit Cham et son filsChanaan en ces

termes (Gén. IX, 2V) : Que CkanaaH soit mau-
dit , q ' il soil l'esclave des esclaves île ses frèresl

Ce qui arriva pour la postérité de Sem quand
les Israélites firent la conquête du pays de

Chanaan,e1 quand Nabuchôdonosor extermi-

na ceux que les Israélites avaient conservés;

et plus tard sous Alexandre et les Romains, de

lapostéritédeJaphet,Jacob prédit(Gen.XLIX,
13) que Zabulon habitera le rivage de la mer.

Moïse fait aussi la même prédiction (Dent.

XXXIII, 18, 19), et prédit que les enfants de

Nephtali posséderont la mer, ce qui arriva plus

tard ; car au partage de la terre promise , la

tribu île Zabulon obtint le pays silne près de

la merde Génésarclb , el la tribu de Nephtali

le pays que borde la Méditerranée. L'événe-
ment a ans. i justifié la prédiction de Jacob sur

Issachar, que SCS enfants 8< raient condamnés
à cultiver la (erre. Dans le Lévilique, le Sei-

gneur exhorte le peuple à être fidèle à sa loi
;

il emploie tantôt les promesses et tantôt les
menaces : il dit (Lév. XXVI, 33) : Je vous dis-
perserai parmi les nations, et je tirerai mon
glaive contre vous, et votre terre seradésolée, et

vos villes seront détruites;ei peu après (ib. ik):
Toutefois quand ils étaient dans une terre

étrangère,je ne les ai point rejetés entièrement,
et je ne les ai point méprisés jusqu'à les laisser
pi hr.I1 répète les mêmes menaces dans leDén-
ieronome (IV, 26) : Si... vous laissant séduire
vous faites quelque image opérant le mal, le

Seigneur vous exterminera et vous dispersera
parmi toutes les nations. Nous avons cm <

aujourd'hui sous les yeux l'accomplisse-
ment île cette prophétie. La prophétie ue lî î-

laam contre Saul s'accomplit quand ce roi
perdit la couronne pour avoir épargné Agag,
roi des Amalécites ; une autre prophétie <iu

même Balaam, où il dit (Nomb. XXIV, 2V):
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Je vois des hommes sortir de Céthim; ils ru-

vageronl Am$ut, ili ravageront la Judée, mais

ilspériront à leur tour, ses! accomplie quand
1rs peuples de Céthim, que la Vulgate traduit

par les peuples «le l'Italie, renversèrent les

empires d'Orient. Moïse, au chapitre dix-sept

du Deutéronome 'vers. 14), prédit que les

Israélites voudront être gouvernés par un
roi; au chapitre vingt-huit (il). 30], il prédit

la captivité de Babylone et tous les maux
qui suivirent l'invasion de Nabuchodonosor.
Le troisième livre des Rois ( XVI , 34) nous
montre l'accomplissement de la prophé-
tie ou plutôt de la malédiction de Josué VI .

26) contre quiconque rebâtirait Jéricho :

ffiel, qui était deBéthel, bâtit Jéricho; ilper-
dit Abiram, son /ils aine, lorsqu'il en jeta lei

fondements, et Sécub, le dernier de ses enfants,

lorsqu'il en posa les portes. Ce serait ici le lieu

de rappeler cette célèbre prophétie contre

l'autel que Jéroboam éleva à Béthel (III Rois

XIII), mais je n'en parlerai pas parce que la

prédiction et son accomplissement sont ra-
contés par le même auteur dans le même livre

(IV Rois XXIII, 14). Isaïe prédit la fin du
royaume d'Israël (VII, 8j; il va même jusqu'à

en désigner le moment : Bans soixante-cinq

ans Ephraim aura cessé d'être un peuple ; celte

prophétie fut accomplie sous Salmanasar et

Assharaddon; je n'examine pas ici à partir de

quelle époque il faut compter les soixante-

cinq ans, on peut consulter les commenta-
teurs à cet égard ; le même prophète fait la de-

cription de la ruine de Babylone longtemps à
l'avance, et comme s'il en avait été le témoin
oculaire , il dit (XIII, 20) : Elle sera déserte

jusqu'à la fin, les générations ne la verront

pas rétablie; l'Arabe n'osera y planter sa tente,

et les pâtres ne laisseront pas reposer leurs

troupeaux ; elle deviendra le repaire des bêtes

féroces , ses palais seront remplis de serpents

,

des oiseaux sinistres s'y feront entendre, des

animaux sauvagesypousseront des hurlements;

il revient souventsur lamêmeprophétiefXIV,
23), etsurtoutau chapitre quarante-sept (vers.

47 ). Jérémie a prophétisé aussi contre Ba-
bylone (L, 39) : Le dragon du désert y séjour-

nera avec les reptiles, et les oiseaux lugubres

y reposeront; elle ne sera jilus habitée à jamais,

elle ne sera plus réédifiéejusqu'à la génération

des générations... (Ll, 37). Babylone sera un
monceau de pierres , la demeure de bêtes sau-

vages, stupeur, sifflement; nul n'y habitua
jamais. Le Psalmisle prophétise contre elle en
ces termes (CXXXVI,8. 9) : Malheur à toi, fille

de Babylone! un ennemi triomphant te rendra
tous les maux que tu nous as faits; il saisira

tes enfants, il les écrasera contre la pierre.

Benjamin de Tudèle démontre l'accomplisse-

ment de ces prophéties, surtout de celles d'I-

saïe et de Jérémie; il assure que de son temps
le palais de Nabuchodonosor ne formait que
des ruines oui étaientdevenues le repaire des

serpent? et des scorpions. Pour de plus amples
renseignements, je renvoie àTexeira et à
Pierre de Vaux, qui ont écrit la relation de
leurs voyages. On connaît la célèbre prophé-
tie d'Iiaïe où Cyrusest appelé par son nom, et

ftVANCÉLIQUI m
qui annnn. e la reconstruction du temple et de
la ville de Jérusalem (Isa. XLI1 ,96 . <

moi qui dis a Jérusalem : Tu seras habitée; et

aux cilles dcJuda, i n - teres rebâties, et je
repeuplerai J, <!,* à (yrus : Tu
es mon pasteur, d tu accomplira* ma i olonté;
éi Jérusalem : Relève—toi, .'"

t (bâtie ;

et au temple : Sors de tes ruines. II conti-
nue ensuite : Voici ci '/<" dit /- Seigneur à
Cyrus , éi sou t hrist , qu'il a pris par la main
pour lui assujétir les nations, pour frap-
per les rois et lui livrer les portes de la

ville; elles s'ouvriront éi saprésence, aucune
ne lui sera fermée. Je marcherai devant toi

,

j'aplanirai les chemins tortueua , y romprai
les barres de fer ,

je brin rai les partes d'ai-

rain , je te donnerai des trésors cachés, tu

pénétreras dans le secret de* le, et tu
sauras que je suis le Seigneur, le linu d'Is-
raël

, qui t'ai appelé par ton nom. <

faveur de Jacob, mon serviteur, et d Israël,

mon élu, que je t'ai appelé par ton nom, et

tu ne me connais pas. Je suis l'Eternel, et il

n'y en a pas d'autre; je t'ai armé, et tune tn'as

pas connu. On croirait que cette prophétie a
été écrite après l'événement, tant elle s'est

trouvée accomplie à la lettre : pourtant elle a
été faite deux cents ans avant Ci rus. et même
plus, si on s'en rapporte à Josèphe A ni.

liv. XI, ch. 1). Aussi quand Cvrus en prit

connaissance, fut-il dans un grand étonne—
ment. Voici une autre prophétie d'Is.ue XIX,
18) : En ce jour-lêi il y aura en Egypte cinq
villes qui parleront la langue de Juda, et qui
jureront au nom du Dieu des armées sur la

terre d'Egypte. L'Egypte, en ces jours de
tribuiation, pousserades cris vers le Seigneur,
et le Seigneur lui enverra un sauveur et un
défenseur pour la délivrer; et le Seigneur sera
reconnu par l'Egypte. Les Egyptiens en ce

jour connaîtront le Seigneur; ils lui offri-
ront leurs sacrifices et leurs offrandes, et ils

accompliront leurs vœux. Selon Josèphe (Ant.

liv. XIII, c. 6) cette prophétie aurait eu son
accomplissement si\ cents ans ;iprès , sous le

règne dePtolémée Philométor, quand Onias
construisit à Léontopolis, ville de la provii

d'Héliopolis . un temple semblable à celui de
Jérusalem. D'autres appliquent celte prophé-
tie au règne de Sennacherib el de Psamniiti-
Chus : mais tout est tellement en fa\ eur de la

première interprétation, qu'il est difficile de
ne pas l'admettre ; d'ailleurs Josèphe. en la

rappelant jusqu'à deux fois, prouve que.
tail l'opinion générale (liez les Juifs. Malgré
cette interprétation littérale, il est très-per-
mis de lui donner une autre ligure, et d'ap-
pliquer celte prophi lie à la v ocation des gen-
lils. Jérémie prophétise le siège el la ruine
de Jérusalem parées paroles I. 15 : Voilà
que je convoquerai , dit Jéhova, tous les peu-
ples dis royaumes de l'aquilon, et chacun éta-

blira son trône à l'intret dis portes de Jéru-
salem, autour de ses murailles et dans toutes

les villes de Juda.... V. 15 : J'amènerai sur
vous un peuple des pays éloignée, mai
d'Israël, dit le Seigneur ; un peuple fort , un
peuple ancien, un peuple dont la langue vous
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sera, inconnue , et vous ne comprendrez pas

sa parole.... Il abattra par le glaive vos villes

fortifiées dans lesquelles vous mettez votre con-

fiance. Pourtant il annonce qu'elle sortira

un jour de ses ruines : En ce jour , dit le

Seigneur, je ne consommerai pas votre ruine.

11 avait dit précédemment : Montez sur ses

murs et renversez-les, mais ne les perdez pas

entièrement; arrachez ses rejetons, parce

qu'ils ne sont pas au Seigneur. Il annonce ail-

leurs la ruine de Jérusalem (XVI, 13) : Je vous

jetterai de celte terre dans une terre que vous

ignorez comme vos pères. Plus loin (XVII, 3) :

Je donnerai en proie ta force et tous tes tré-

sors. Il revient souvent sur la même prophé-

tie ; enfin il ajoute (XXI, 7) : Et après, dit

le Seigneur, je livrerai Sédccias, roi de Juda,

et ses serviteurs , et son peuple, et ceux qui au-

ront échappé dans la ville à la peste, et au

glaive, et à la faim, entre les mains de Nabu-
chodonosor , roi de Babijlone, et entre les

mains de leurs ennemis et de ceux qui recher-

chent leur vie, et ce roi les frappera du glaive,

et on ne le fléchira pas, et il ne les épargnera

pas, cl il n'aura point de pitié. Il dit dans la

prière qui suit les Lamentations (V, 18) :

Sion a été désolée , et les bêtes sauvages s'y

promenèrent en sécuritéMichée dit aussi (III,

12) : Sion sera labourée comme un champ, et

Jérusalem ne sera qu'un monceau de pierres,

et la montagne du temple deviendra une forêt.

Or aujourd'hui encore les voyageurs attestent

qu'ils ont vu ces prophéties réalisées. Jérémie

dit encore au chapitre premier (Jer. I, 14) :

Le mal s'ouvrira du côté de l'aquilon sur

tous les habitants de la terre. Quelques au-
teurs appliquent cette prophétie à l'inonda-

tion des barbares qui, partis du Nord, s'é-

tendirent sur presque toutes les contrées de
l'Europe. La plus importante, la plus célè-

bre prophétie de Jérémie est celle où il an-
nonce la captivité des Juifs, la nation qui

triomphera, son châtiment ultérieur et jus-
qu'à la durée de la captivité (XXV, 11, 12) :

Et toute cette terre ne sera plus qu'une soli-

tude et un objet d'effroi, et toutes ces nations

serviront le roi de Babijlone durant soixante-

dix ans ; et lorsque les soixante-dix ans
seront remplis, je visiterai le roi de Babijlone,
et celte nation, dit le Seigneur, et leur ini-

quité, et la terre des Chaldéens, et j'en ferai
une solitude éternelle. Il dit ailleurs (XXIX,
10) : Voici ce que dit le Seigneur : Lorsque
soixante-dix années commenceront d'être

accomplies à Babijlone, je vous visiterai et je
susciterai sur vous ma parole heureuse lors-

que je vous promis le retour en ce lieu.... Je
vous ramènerai de la captivité, et je vous ras-

semblerai du milieu de toutes les nations et de
tous les royaumes où je vous aurai dispersés.

Ces paroles sontsouventrépétéesdansle livre

de ses Prophéties. Hérodote nous fait voir

l'accomplissement des prophéties de Jérémie
(XL1V, 30) et d'Ezéchiel (XXIX) sur Ephrée,
roi d'Egypte; il nous dit qu'Aprièsou Kphrée
fut pris par Amasis, puis enfermé dans une
prison à Saïs , et enfin mis à mort. Jé:é-

mic prophétise la ruine de Babylone au
chapitre cinquantième, et entre dans des dé-
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tails fort circonstanciés ; il dit qu'un peuple
de l'aquilon marchera contre elle. En effet les

Mèdes et les Perses , les Lydiens , les Armé-
niens sont les peuples qui, sous Cyrus, ren-
versèrent l'empire des Chaldéens comme nous
l'apprend Xénophon (Cyr. liv. V).Le prophè-
te raconte ainsi les circonstances de la prise
de Babylone (Jér. 1,38) : Il y aura aridité sur
ses eaux, et elles sécheront. . . Le coureur viendra
au-devant du coureur, le messager rencontre-
ra le messager pour aller dire au roi de Baby-
lone que sa ville est prise d'un bout à l'autre,

que le fleuve est au pouvoir ciel'ennemi , qu'il

a mis le feu dans les marais, ce qui est con-
forme au récit d'Hérodote (Clio.) et de Xéno-
phon (Cyr. liv.VII), qui disent que Cyru dé-
tourna l'Euphrate et entra dans la ville par
le lit du fleuve qu'il mit à sec. Jérémie dit ail-

leurs ( ibid. 30) : Les forts de Babylone ont
cessé de combattre, ils sont demeurés dans les

citadelles. Bérose nous apprend que le roi Na-
bonide se retira à Borsippe. Voici comme Sca-
liger s'exprime à l'occasion de cette prophé-
tie ( Can. Isag. lib. III): Après avoir longtemps
assiégé la citadelle de Borsippa où s'était ré-
fugié le roi Nabonide , circonstance prédite
par Jérémie en termes si clairs , qu'on éprouve
autant de surprise que de plaisir à le lire, on
croirait plutôt lire l'histoire d'un fait ac-
compli qu'une prophétie. Jérémie continue
ensuite ( ibid. ) : Leurs tabernacles sonjt bridés
et les barreaux en sont rompus, le coureur
viendra au-devant du coureur, et le messa-
ger rencontrera le messager pour aller dire
au roi de Babylone que sa ville est prise. Hé-
rodote rapporte que la ville était si \aste,
qu'une portion était déjà au pouvoir de l'en-

nemi , que ceux qui habitaient au centre l'i-

gnoraient ( Clio cap. 191 ). Xénophon en dit

autant (Cyr. liv. VII). Aristote pousse l'exa-

gération trop loin quand il dit que la ville fut

trois jours sans savoir que l'ennemi en
était maître (Polit., liv. III , ch. 3) ; il aurait
fallu pour cela que la ville fût grande comme
le Péloponnèse entier. Jérémie dit (L. 15 ) :

Babylone tend les mains de toutes parts ; ses

fondements sont tombés, ses murailles sont
détruites: c'est la vengeance du Seigneur. Les
Perses, le temps qui détruit tout, la négli-

gence des Macédoniens , Séleucus Nicanor
surtout, qui fonda Séleucie en partie avec les

débris de Babylone (Strab. liv.XYl), ont jus-

tifié cette prophétie. Ezéchiel console en ces

termes les Juifs de la captivité en leur prophé-
tisant le retour dans leur patrie (XXX VI, 11):

Je vous ferai habiter comme auparavant, je

vous donnerai de plus grands biens qu'au com-
mencement, et vous saurez que moi je suis le

Seigneur. Il dit ailleurs (XXXVII, 12) : Je
vous conduirai dans la terre d'Israël, ; et en-
core ( ib. ik ) : Je vous ferai reposer en votre
terre; et (ib. 21 ) : Je prendrai les enfants d'Is-

raël au milieu des nations vers lesquelles ils

sont allés, je les rassemblerai de toutes pari y,

je les ramènerai en leur terre. Il est certain
que toutes les prophéties d'Ezéchiel contre la
Mlle de Tvr(\XVI,27,28) ont reçu leur ac-
complissement du temps de Nabuchodonosor
et d'Alexandre. Je me rappelle avoir entendu

(Scize.J
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un savant de l.i Compagnie de Jésus, Adrien

Pan Maire, «pii connaissait parfaitement l'a-

rabe et qui avait passé dix ;ms en S} rie, répé-

ter que, se trouvant près de l'ancienne Tyr,
i! avait \ h les pierres qui avaient figuré au-
trefois dans la construction de telî-

IX édifices, étendues le long du rivage, ser-

vant à sécher les lilets des pêcheurs : cette vue
l lui avait remis en mémoire cette prophétie

d'Ezéchiel sur Tyr (XXVI, 5.1 V :Jete tendrai
à la pu rre, et tu serviras à sécher tes filets, et lu

ne seras plus rebâtie; car moi , Jénovah, fai
lé, dit le Seigneur Dira. On dirait que

I. niel écrit une histoire plutôt qu'une pro-
phétie quand il parle des quatre empires fi-

gurés par les quatre bêtes dont il donne lui—

l'explication dans le passage suivant
(VII) : Le béliet que la es ru el qui avait dis

cornes est le roi (tes Mèdes et des Perses , et le

bouc des chèvres est le roi des Grecs, et la

grande corne qui était entre ses yeux est le

premier roi ; mais ayant été rompue, quatre
s'élèveront à sa place ,

quatre roiS de sa nation
s'élèveront , mais non pas dans sa force, et

aj>rès 1/ ur règne, lorsque les iniquités se seront

accrues, un roi au front impudent viendra; èi

ce roi fut Antiochus. Cette prophétie porte

avec elle-même son explication. Qu'on Use le

dixième livre de l'Histoire des Juifs par JOsè—
plie, on y verra accomplie la prophétie de
Daniel concernant la ruine de Jérusalem sous
Vèspâsien et Tite, son (ils ( Dan. VI11, 20):
Après soixante-deux semaines le Christ sera

mis et mort, et ce peuple ne sera plus son peu-
ple; car il doit le renier , et un peuple avec un
chef qui doit venir dissipera la cité et le sanc-
tuaire, et la fin sera ta destruction , et après

la fin de la guerre, la désolation ordonnée ; et

il confirmera l'alliance à plusieurs dans une
semaine, et au milieu d'une semaine Voblation
et le sacrifice cesseront, et l'abomination de
la désolation sera dans le temple. Au chapitre
onze il parle des premiers rois de Perse jus-
qu'à Xerxès, d'Alexandre et de ses succes-
seurs en Egypte et en Syrie, comme s'il en écri-

vait l'histoire. C'est ce chapitre que le pon-
tife Jaddus, au rapport de Josçphe ( Ant.

liv. XI , ch. 8), lut à Alexandre quand ce roi

traversa Jérusalem. Ces prophéties sont si

évidentes, que Porphyre, cet ennemi déclaré
du christianisme, ne pouvant les récuser,
prétendait qu'elles avaient été écrites sous
le règne d'Antioehus Epiphane; j'ai déjà
répondu à ses objections dans ma quatrième
Îroposition. Voici une prophétie d'Osée ( III,

, 5) : Les enfants d'Israël seront durant de
longs joutS sans roi, et sans prince, et sans sa-

crifice, et sans autel, et sans éphod, et sans té—
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rapkim; et aârù, let enfants ''hraf-l revien-
i Ht chercheront le Seigneur, leurï

et David, leurrai, et ils éprouveront un* saint i

horreur devant Jéhova » la vue des mu
les qu'il r< :serre pour le dernier des j
Or qu'on entende cette prophétie de la capti-
vité des Juifs el du retour en Judée sous la

conduite de Zorohahel , selon l'interprétation
des Juifs, ou qu'on l'entende des malheurs
3ui pesèrent sur la nation juive après I i mort
u Christ, comme le pensent S. Jérôme In

Os. III j et plusieurs auteurs chrétiens, il

n'en e^t pas moins vrai que l.i prophétie I

accomplie. Le même Osée prophétise La cap-
ti\ ilé des Juifs en ce-, termes Os. X
habitants de Samarie ont adoré d'or

de Bélhaven, ce peuple pleurera idoles;

ses prêtres en avaient fait leur gloire , il'

transportée en d'autres cont
été transportés en Assyrie , comme un pr
offert ou roi vengeur. Déjà il avait exprimé la

même prophétie au chapitre s lisant

(VII, il ) : l'.phratm est comme une colombe
séduite et sans amour; ils ont invoqué I' I -

gypte, ils sont allés vers Assur. On a vu plus

haut que le prophète Âmos ai ait prédit deux
années auparavant le tremblement de terre

qui arriva lorsque le roi Osias usurpa les

fonctions du grand-prêtre 1,1; m, 15 : il a

également prophétisé la captivité des Juifs et

leur retour dans leur patrie; il dit (ib.1t:
Israël ira en captivité hors de sa terre. Il dit

ailleurs (IX, 9 ) : J'agiterai au milieu des na-

tions le peuple d'Israël.... Tous les pécheurs

d'entre mon peuple mourront par le glaive ; et

peu après il ajoute (ib. 11 ) : En ce temps je
susciterai le tabernacle de David qui est tombé,

et je le rebâtirai comme dans les jours an-
ciens. ..Je rappellerai les captifs de mon peuple,

et ils bâtiront leurs cités désertée, <t ils les ha-

biteront, et ils planteront dis vignes. Le pro-
phète Zacharie a annoncé d'avance la ruine

de Jérusalem : voici ses paroles (XIV, 1 .
"2 :

Le jour de Jéhova approche, ta dépouille, ô

Jérusalem . sera partagé dans ton enceinte . et

je rassemblerai toutes les nations pour assié-

ger Jérusalem, la ville sera emportée d'assaut

.

les imaisons seront pillées, les femmes trio

la moitié des habitants emmenée en captivité

,

l'autre moitié ne sera point chassée de la ville.

cette prophétie s'est accomplie soit sous An-
tiochus Epiphane , soit . comme le pense l.u-

sèbe ( Déni. é\ . liv. VI
j , sous Vespasien et

Tite, son (ils. quand la moitié de la nation pé-
rit, et le reste peu après fut disperse par l'em-

pereur Adrien. Il est donc \ rai qu'on troure

dans l'ancien Testament plusieurs prophé-

ties qui ont reçu leur accomplissement.

SEPTIEME PROPOSITION.
L'ANCIEN TESTAMENT RENFERMÉ PLI SIEURS PROPHÉTIES CONCERNANT EE HESStl .

1. L'ancien Testament est le préliminaire
indispensable du nouveau. 11 ne faut pas ou-
blier la définition que j'ai donnée du Mes-
sie : C'est un Homme-Dieu, envoyé de Dieu
avec une mission divine pour sauver les hom-
mes ; son arrivée a été prédit», par

'

tes de l'ancien Testament. S'il ne se trouvait

dans l'ancien Testament aucune prophétie

concernant le Messie, il n'\ aurait point eu

de Messie ; celte définition s appliquerai! à un
être idéal , comme celle des géomètres quand

finissent un point , une ligne , uue sur-
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face ; mais il n'en est pas ainsi , et je vais rap-

procher ici les diverses prophéties qu'on

trouve disséminées dans les livres de l'ancien

Testament. Qu'il me soit permis de commen-
cer par ces paroles de saint Paul (Rom. XVI,

25,26) : A celui qui est tout-puissant pour vous

affermir dans l'Evangile quef'annonce et dans

la doctrine de Jésus-Christ, laquelle vous a

été préchée conformément à la révélation du
mystère qui, étant demeuré caché dans tous les

siècles passés, a été découvert maintenant par

les écritures prophétiques selon Vordre du Dieu

éternel, et est venu à la connaissance de tous

les peuples, afin qu'ils obéissent à la foi; à Dieu

qui est le seul sage, soient honneur et gloire »«r
Jésus-Christ dans tous les siècles; et par celles

qu'il adresse aux Corinthiens ( I Cor. II, 7) :

La sagesse que nous prêchons est celle de Dieu

renfermée dans son mystère , qui était cachée

et que Dieu a préparée avant tous les siècles

pour notre gloire; ajoutons celles-ci de

S. Pierre ( I, I, 20) : Vous avez été rachetés

par le précieux sang de Jésus-Christ comme
de Vagneau sans tâche et sans défaut , qui a été

avant la création du monde l'objet de la pre-

science et de la prédestination de Dieu, et qui a

été manifesté dans les derniers temps pour l'a-

tnour de vous. Dieu qui de toute éternité avait

décidé que son Fils unique revêtirait la forme

humaine, a de temps en temps renouvelé aux
hommes l'annonce d'un si grand bienfait pour
réveiller leurs espérances, employant à cetei-

fet des signes , des figures ou des prophéties

tantôt claires et faciles à comprendre , tantôt

enveloppéesd'uneeeriainc obscurité.En même
temps pour perpétuer le souvenir de ces pro-

phéties , à cause de l'importance et de la di-

gnité du bienfait, pour nourrir aussi la piété

des hommes vertueux et confondre les impies,

Dieu a voulu que chacune de ces prophéties

fût écrite , en sorte que toute personne qui

les lira avec sécurité et bonne foi sera con-
vaincue qu'elles ont toutes pour but le Christ,

sa médiation pour les hommes ; que Jésus-
Christ est la fin de la loi et des prophètes, et

que l'ancien Testament est le préliminaire

indispensable du nouveau. C'est ce qui fai-

sait dire aux anciens Juifs que tout ce qui est

contenu dans la loi , les prophètes et les agio-
graphes mène à la sagesse, c'est-à-dire au
Christ. Qu'on ouvre en effet le Pentatcuque,
qu'on parcoure les livres de l'ancienne loi,

partout on verra qu'il est question du Christ

,

c'est-à-dire d'un homme extraordinaire, d'un
Homme - Dieu, qui doit avoir mission de
proclamer une loi nouvelle, de travailler à la

réforme des mœurs, d'expier les péchés du
genre humain, et de le réconcilier avec le

ciel. S. Paul, se défendant en présence du roi

Agrippa, de Bérénice «t dha président Fanste. <ii-

saitpour toute justiiica! ion (Ael.X XV 1,22, 23):

Pur l'assistance que Dieu m'a donnée j'ai sub-

sisté jusqu'à ce jour, rendant témoignage (de

Jésus) aux grands et aux petits en ne disant

autre chose que ce que les prophètes et M
ont prédit devoir arriver, savoir, que le Christ

souffrirait la mort, et qu'il serait le premier qui

ressusciterait pour toujours d'entre les morts,

et qui annoncerait la lumière à ce peuplât aux
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Gentils. Il cherchait encore à inculquer la
même vérité quand il disait aux Romains (X,
4) : La fin de la loi est Jésus-Christ, établipour >

justifier tous ceux qui croient en lui. S. Pierre
se propose le même but quand il dit (Act. X,
43) : Tous les prophètes lui rendent ce témoi-
gnage, que quiconque croira en lui recevra par
son nom la rémission de ses péchés. Les apô-
tres et les évangélistes souvent n'apportent
d'autres preuves des vérités qu'ils annoncent
au peuple, que des passages extraits de l'an-
cien Testament, faisant voir par là que les
deux Testaments sont liés l'un à l'autre , né-
cessaires l'un à l'autre, et qu'ils se prêtent
un appui réciproque.

II. Il y a deux espèces de prophéties, les

prophéties par signes et les prophéties énon-
cées par des paroles. On trouve dans l'an-
cien Testament deux espèces de prophéties
bien distinctes, celles par signes et celles qui
sont énoncées par des paroles. C'était un
usage chez les peuples orientaux et surtout
chez les Juifs de rendre ainsi souvent leurs
idées par des signes et des figures pour faire
une plus grande impression. C'est ainsi que
le prophète Ahias Silonite déchira son man-
teau en douze parts, et en remit dix à Jéro-
boam pour lui indiquer que le royaume de
Salomon serait ainsi partagé, et qu'il devien-
drait chef de dix tribus. Le prophète Sédé-
cias voulant signifier que les Juifs seraient
vainqueurs des Syriens , se fit des cornes de
fer, et dit: Voici cequeditle Seigneur : Vous
agiterez la Syrie avec ces cornes jusqu'à ce

que vous l'ayez détruite (III Rois, XXU, 11).
Elisée prédit à Joas la victoire sur les Sy-
riens en lui commandant de lancer une flèche
en l'air et de frapper la terre à plusieurs re-
prises (IV Rois, XIII, 14). Jérémie figure l'hu-
miliation de Jérusalem et des Juifs au moyen
d'une ceinture de lin qu'il laissa putréfier
près des bords de l'Euphralc. 11 achète un
champ dans Anatoth pour figurer qu'après
la captivité de Babyione les Juifs achèteront
encore des maisons, des terres et des vignes.
Ezéchiel présage aux Juifs les malheurs qui
doivent fondre sur eux en se rasant la barbe
par ordre de Dieu, et se coupant les cheveux
(V, 1). Osée reçoit l'ordre d'épouser une
prostituée, d'en avoir des enfants, et de leur
donner des noms prophétiques. Le prophète
Agabus prédit à S. Paul qu'il sera enchaîné
par les Juifs à Jérusalem, et il prend la cein-
ture de S. Paul et s'en lie les pieds et les

mains (Act. XXI, 10). S. Jérôme donnepour
raison de cet usage (in Jer. XIX) que l'Ecri-

ture doit parler aux yeux aussi bien qu'aux
oreilles, et que souvent ce qui frappe la vue
fait plus d'impression que ce qui nous arrive
par le sens de l'ouie. Le Sauveur dans les leçons
qu'il donnait à ses disciples avait recours à
ces deux moyens d'enseignement. S. Paul,dans
sa première EpîtreauxCorinthiens, s'exprime
ainsiàcesujct(X, 2): Nos pères ont tons été

baptisés, du temps de Moïse, dans la nuée et

dans la mer, ils ont tous mangé d'une même
viande spirituelle, ils ont tous bu d'un même
breuvage spirituel, ear ils reerraient ce breu-
vage de la pierre spirituelle qui les accompa-
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ait, et cette pierre était Jésus-Christ ;*l il

ajoute : (il). <i. 11) : Or ce» événementi étaient

drs figures de ce qui nous arme, afin que nous

nedéeirion» pat des chose» mauvaise» et dé-

fendue», comme il» le firent Ce» chose»

arrivaient pour être autant de figure», et elle»

ont été écrites pour nous avertir, nous autres

qui nous trouvons à la fin des temps, s. Paul

nous apprendque les deux enfants d'Abraham,

celui de l'esclave et celui de la femme libre,

étaient la figure de l'ancien et du nouveau
Testament (Gai. IV, 22,28] : Ces deux femmes

sont le» deux alliances, dont la première, qui

a été établie sur le mont Siuu et qui n'en-

gendre (/ue des esclaves, est fit/urée par Agar ;

car Igor, qui est en figure ta même chose que

a, montagne d'Arabie, représente la Jéru-
salem d'ici-bas, et est esclave avec ses enfants,

au lieu que la Jérusalem d'en-haut est libre, et

q,ie c'est elle qui est la mère de nous tous

îfous sommes donc, mes frères, les enfants delà

promesse figurée dans Isaac. Et comme alors

celui qui était né selon la chairpersécutait celui

qui était né selon l'esprit ,il en est de mêmeencore
aujourd'hui. 11 dit ailleurs (Col. 11,17; Hébr.

X, 1, et VIII, 1) que les jours de fête des Juifs,

les nouvelles lunes, les jours de sabbat n'é-

taient qu'une ombre des choses qui devaient

arriver, et que le corps de la vérité ne se

trouve qu'en Jésus-Christ.

III. Les prophéties énoncées par des paroles

sont de plusieurs sortes. Parmi les prophéties,

les unes ont un sens clair, les autres présen-

tent une certaine obscurité. Parmi celles dont

le sens est très-clair, on peut citer la célèbre

prophétie de Daniel concernant la mort du

Christ, comme aussi celle d'Osée où il dit (III,

4) : Les enfants d'Israël seront durant de longs

jours sans roi, et sans prince, et sans sacrifice,

et sans autel, et sans éphod, et sans téraphim.

Celle-ci au contraire d'Isaïe est obscure et dif-

ficile à comprendre (VIII, 1]| : Le Seigneur

ajouta: Prends une table d'airain poli, et y
grave en traits intelligibles : Hâtez-vous d'en-

lever les dépouilles; comme également celle-

ci ( Is. XI, 6, 7 ) : Sous son règne le loup ha-

bitera avec l'agneau, le léopard reposera au-
près du chevreau; la génisse, le lion, la brebis

se joueront ensemble, et un petit enfant suffira

pour les conduire; l'ours et le taureau pren-

dront la même nourriture. Origène, dans ses

écrits contre Celse, établit nettement la même
distinction de prophéties claires et de pro-
phéties obscures. Je dois entre;- dans de plus

grands développements à cet égard dans le

courant de cet ouvrage; pour le moment.
je me borne- à prevnir le lecteur que toutes

les fois qu'il se présente deux sens à une

prophétie, l'un clair et l'autre obscur, il

faut prendre pour règle de s'attacher au sens

qui s'offre le plus naturellement et qui résulte

de l'ensemble même des expressions, quand

ce sens n'a rien de contraire à la raison ou à

la loi divine, et ne contredit pas d'autres par-

tirs de l'Ecriture; et dans ce cas il faudrait

rejeter et mettre de côté ce qu'on peut appeler

l'écorcede la lettre, pour sonder et pénétrer

le sens eaclie et nn slcrieux qu'elle renferme.

IV. Réfutation 'du sentiment dedrotius au

ÊYAM.I I ni I . M
sujet de l'interprétation des prapkéti
est impossible d'admettre l'opiniondeHl

Grotius sur l'interprétation des saintes I

tures, homme d'ailleurs fort recommanda—
ble.En expliquant nne prophétie dans 8. Il -

thieu, relativean Sam eur, il ditquetont - les

prophéties concernant leChrist ontdem
l'un naturel et littéral, qui exprime un
nement purement historique et contemporain;
l'autre secondaire, mystique et allégorique,

qui se reporte au Christ. Ceci est Ique-

fois, comme dans cette prophétie d J

[XXXI, 15) : Une voix a été entendue sur les

hauteurs, voix de lamentation, de deuil et de
larmes; c'est la voix de Itachcl pleurant

fonts et ne roulant pas être consolée
, jiarc-

qu'ils ne sontplus. Cette prédiction s'applique

aux malheurs que hs Babyloniens
peser sur les habitants de Bethléem, et se

reporte aussi au : assacre qu'Hérode devait

faire an jour des enfants de la Judée. Celle-

ci encore II Rois,VlI, lk] : Je suai son père

et il sera mon fils, qui regarde le roi Salo-
mon, S. Paul l'applique au Sauveur Hébr.I,

5). Voici comme parle S. Jérôme à ce sujet

(in Dan. XI, 12) : C'est l'usage chez les au-
teurs sacrés d'annoncer l'avenir par des figu-

res : on en a un exemple dans le soixante-

onzième psaume, qui s'adresse à Salomon, et

cependant renferme plusieurs passage» qui ne

peuvent s'appliquer qu'au Christ. En efj

règne n'a pas égalé la durée des astres dans le

ciel; il n'a pas dominé de la mer èi la mer, du
fleuve jusqu'aux extrémités de la terre; toutes

les nations ne lui ont pas été assuj

nom n'a pas duré autant que le soleil; /•

tions de la terre n'ont pas été bénies en lui

et ne l'ont pas glorifié. Une partie seulement

de ce psaume convient èi Salomon; c'est le

Sauveur qui est le vrai but des louanges du
Psalmiste. Il y a aussi des prophéties qui ne
concernent que le Sauveur et qui n'ont au-
cun rapportauxévénements historiques con-

temporains qu'on ne saurait faire intervenir

même en forçant le sens, comme la prophé-
tie où le patriarche Jaeob dit que le sceptre

ne sortira pas de la maison de Juda. jusqu'à

ce que le Messie soit arrivé; et ce!l

Daniel fixe la venue du Messie après la

soixante-sixième semaine: telle est encore

celte prophétie de Zacharie XI, 12 : Et ils

pesèrent ma récompense treni d'ar-

gent. Jéhova me dit : Allez, jetez chez le po-

tier ce prixmagnifiqueauquelil» m'ont évalué;

et je pris ces trente pièces d'argent, et les

jetai dans le temple devant le potier. On a

vu plus haut que les prophètes quelquefois

exprimaient leurs prophéties en aclioi

doute fort que Grotius eût pu nier que dans

cette action de Zacharie il n'y eut pas l'an-

nonce de la trahison de Judas. Je n'en puis

direautantdelaprophétie suivante ib.IX,9 •

Tressaille d'allégresse , fille de Sion : pousse

de» cris de joie, fille de Jérusalem ; voilèi que

(on roi viendra vers toi, juste et tauvi ur, lui-

mêmepauvre. monte sur une ânesse et sur le fils

de l'dncssc. Quel est le roi de Juda à qui

on puisse faire L'application de celte 1 pro-
" T'est comme pour celle-ci de David
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(
ps. LXVIII, 26) : Ils .n'ont donné du fiel

pour nourriture, ils m\mt présenté du vi-

naiyre pour étancher ma soif. Quand a-t-on

donné à David du fiel à manger ou du vi-

naigre à boire? Celle-ci est encore plus frap-

pante (ps. XXI, 18, 19) : Ils ont percé mes

mains et mes pieds, ils ont compté tous mes os,

ils m'ont regardé, ils m'ont considéré atten-

tivement, ils se sont partagé mes' vêtements ,

ils ont tiréma robe au sort. Il n'y a pas moyen
de trouver rien de cela dans l'histoire de Da-
vid. Je sais que Théodore de Mopsueste a es-

sayé d'expliquer celte prophétie par cer-

taines allégories ; mais il n'a fait que donner
une nouvelle force à la vérité Je pourrais

multiplier ici les citations; mais j'en ai dit

suffisamment pour prouver combien était peu
fondé le sentiment de Grotius.

V. Réfutation d'une autre opinion de Gro-
tius sur les prophéties. Grotius prétend que
les prophéties ne peuvent servir de preuves

en faveur de la vérité; elles peuvent tout au
plus embellir un récit ou confirmer un fait

déjà avéré. Il n'a pas vu que cette opinion

conduisait droit au Socinianisme ; aussi est-

elle adoptée et développée par Smalzius ,

disciple de Socin,dans son chapitre neuvième
sur la divinité de Jésus-Christ. Luther avait

eu aussi celte opinion. S. Augustin pensait

bien différemment, car dans ses conférences

avec le manichéen Fauste, il voulait qu'on
commençât les preuves de religion par les

prophéties. Eusèbe aussi était loin de parta-
ger ce sentiment, lui qui trouvait au contraire

que le témoignage des prophéties était une des

plus fortes preuves en faveur de la religion,

et qui dans sa Démonstration évangéiique
puise ses principaux arguments dans les ora-
cles des prophètes. Le pape Sylvestre, dans
une conférence qu'il eut à Rome avec des Juifs,

et que nous a conservée Cédrénus dans son
histoire

, prouve principalement la vérité du
christianisme par l'accomplissement des pro-
phéties. L'empereur Constantin présenta cette

conférence s'adressa aux Juifs en ces termes :

Si ces prophéties sont réellement contenues
dans vos livres, il est impossible de nier qu'elles

n'aient été accomplies. Lactance parle ainsi à
un ennemi du Christianisme: Sachez que nous
croyons en Jésus-Christ non seulement à cause

• racles qu'il a opérés, mais parce que nous
ni s'accomplir en lui tout ce que les pro-
avaient prédit à son sujet (Inst. Lib. V,

C. 3).S.Cyprien dans une lettre à Quirinus lui

dit que les prophéties sont utiles pour initier à
la foi.Origène dans ses écrits contre Celse dit

( lib. I ) : que le plus grand (1rs arguments en fa-
veur de la divinité de Jésus-Christ , c'est d'a-

voir été prédit par tous les prophètes qui ont
paru chez les Juifs; il appelle la preuve tirée

des prophéties la plus forte des démonstra-
tions (lib. II). S. Irénée, pour combattreceux
qui voulaient attribuer les miracles du Sau-
veur à la magie, en appelle aux prophéties
(Adv. hœr. lib. II, c. 17) Ce n'étaitpas, comme
le dit. Grotius, prouver la vérité des prophéties
)ar les miracles , c'était au contraire prouv er

es miracles par les prophéties. Athenagore
(Leg. ), après avoir réfuté les opinions des

i:

philosophes sur Dieu et leurs arguments con-
tre les dogmes du christianime, ajoute : Pour
nous, nous avons pour garants et témoins de
ce que nous croyons,les oracles des prophètes;
ils confirment nos raisonnements. S. Justin,
pour confondre les païens et les Juifs, ne se
sert presque pas d'autres armes que des pro-
phéties. Le cinquième concile général pronon-
ce anathème contre Théodore de Mopsueste
principalementparce qu'il rejetait les prophé-
ties concernant le Christ , et anéantissait au-
tant qu'il était en lui le mystère de la rédemp-
tion. S. Paul dans son Epître aux Éphésiens
s'exprime ainsi (II, 19,20) : Vous êtes de la
cité des saints et de la maison de Dieu, vous
êtes édifiés sur le fondement des apôtres et des
prophètes, Jésus-Christ étant lui-même la prin-
cipale pierre de l'angle. Il recommande aux
Thessaloniciens de ne pas mépriser les pro-
phéties (I,V,20) , ce qu'ils auraient pu faire,

si leur autorité n'avait été d'aucun poids. Us
eurent pourtant peu d'égard à ses recomman-
dations, car nous lisons dans les Actes des apô-
tres (XVII, 11 ) : Ceux de Béroée avaient plus de
noblesse et d'équité que ceux deThessalonique,
et ils reçurent la parole avec avidité , exami-
nant tous lesjours les Ecritures, pour voir si ce

qu'on leur disait était véritable. Le même apô-
tre dans son Epître aux Romains (XVI, 26)
parle de la révélation du mystère qui étant de-
meuré caché dans tous tous les siècles passés a
été découvert maintenant par les Écritures
prophétiques selon l'ordre du Dieu éternel , et

est venu à la connaissance de tous les peuples,
afin qu'ils obéissent à la foi, voulant indiquer
que les prophéties étaient le moyen le plus
efficace pour amener les esprits à la connais-
sance de la vérité. Quand, à Rome, il prêchait
le royaume deDieu aux Juifs qui se rendaient
chez lui depuis le matin jusqu'au soir, il tâ-
chait de leur persuader par la loi de Mo'ise et

par les prophètes les véritésquiregardent Jésus
(Act. XXVIII, 23) ; il ne mettait pas en avant
les miracles du Sauveur, ni sa résurrection.
En se défendant devant Agrippa, il laisse de
côté tous les autres arguments pour s'attacher

à celui des prophéties comme lui paraissant le

plus solide et le plus convaincant ; il dit (Act.

XXVI, 22, 27) : Par l'assistance que Dieu m'a
donnée jusqu'ici, j'ai subsisté jusqu'à ce jour,
rendant témoignage de Jésus aux grands et

aux petits , et ne disant autre chose que ce que
les prophètes et Moi se ont prédit devoir arri-

ver , savoir, que le Christ souffrirait la mort
et qu'il serait le premier qui ressusciterait

pour toujours d'entre les morts, et qui annon-
cerait la lumière à ce peuple et aux Cent ils...

Jtoi Agrippa, ne croyez-vous pas aux prophé-
ties?Agrippa répondit : Peu s'en faut que vous
ne me persuadiez d'être chrétien, voulant dire

qu'une fois la vérité des prophéties admise ,

on était bien près de croire en Jésus-Chris!.

Philippe, pour toute preuve qu'il donne à Na

-

thaniel d'avoir reconnu le Messie, se borne à

dire (Joan.I, 4-5) : Nous avons trouvé celui de
qui Moïse a écrit dons la loi , et que les pro-
phètes ont prédit , savoir, Jésus de Nazareth,

de Joseph. S. Pierre fait voir que les pro-
phètes ont préparé les voies auxévangélislcs
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( IPel. 1,19-481 : <"rst ce salut dans In connai<-

ce duquel les prophètes, qui ont prédit la

gréeequ i{t réservée, ont désiré depéné-

trtr, tayaut recherchée avec grand soin; et

ayant examiné, dans cette recnerche, en quel

temps et en quelle conjoncture l'Esprit deJé-

•Chriet qui était en-en c et qui les instruisait

de l'avenir, leur marquait quedevaient arriver

lis souffrances de Jésus-Christ et In gloire qui

les démit suivre ; or il leur fut révélé que ce

n'était pas pour eux-mêmes, mais pouf i

qu'ils étaient ministres et dispensateurs de ces

choses, que ceux qui vous ont prêche l'Evan-

qilr, par le S.-Esprit envoyé du ciel, vous ont

'maintenant annoncées , et dans !< secret des-

quelles les anges mimes désirent de pénétrer.

Dans sa seconde Kpître S. Pierre paraît at-

tacher pins de prix aux: prophéties qu'aux

autres témoignages; il dit 11.1,17-21 \:Car il

reçut de Dieu le l'ère un témoignaged'honn

et de qloire , lorsque île cette nuée où In glaire

de Dieu paraissait arec tant d'éclat, on enten-

dit cette voir: Voici mon Fils bien-aimê en qui

j'ai mis toute mon affection ,
écoutez-h. Et

vous entendîmes nous-mêmes cette voir qui

venait du ciel, lorsque nous étions arec lui sur

la sainte montagne. Mois nous avons les ora-

cles des prophètes dont la certitude est plus

affermie, auxquels vous faites bien de vous ar-

rêter comme et une lampe qui luit dans un lieu

obscur jusqu'à ce que le jour commnice à pa-

raître, et que l'étoile du matin se 1ère dans vis

cœurs. Etant persuadés avant toutes chosesque

nulledes paroles prophétiques ner$'expliquecar
une interprétation particulière; car ce n'est

point parla volonté des hommes que les prophé-

ties nous ont été anciennement apportées, mais

c'est par le mouvement du Saint-Esprit que

les saints hommes de Dieu ont parlé. Remploie
la même preuve pour exhorter les Juifs à ex-

pier le crime de la mort du Sauveur (Act. 111,

7): Je sais, mes frères, qu'en cela vaut avez agi

par ignorance, aussi bien que vos magistrats;

or Dieu a accompli de cette sorte ce qu'il avait

prédit par la bouche de tous ses prophètes, que

son Christ sou/frirait la mort ; faites donc pé-

nitence et convertissez-vous, afin que vos pé-

chés soient effacés. Il ne s'adresse pas ici à îles

hommes déjà ; hréliens pour ranimer leur foi,

c'est à des incrédules qu'il parle et qu'il cher-

che à persuader par l'argument des prophé-

ties ; il compare le langage des prophètes à une

lampe qui luit dans un lieu obscur : or
'

qui possède déjà la foi ne peyt être appelée

un lieu obscur; c'est donc par les prophéties

qu'il veut qu'on commence. Le Juif [poîlon

d'Alexandrie convainquait publique uni!

Juifs avec beaucoup île force, leur montrant

par les Ecritures que JeSUS était le Christ

(Act. XVIII, 28): il n'av .il pis recours aux
miracles. L'ange dit dans i' Vpocalypse (XIX,

10) : L'esprit de prophétie qui est en vousrend
témoignage à Jésus ; c'esl comme -.'il disait : Il

n\ a pas de meilleure preuve pour faire croire.

en Jésus-Christ que les oracles 6 ;s prophètes.

Le Sauveur adresse les plus vifs reproches aui
v i\ ;g;>nr, d'Kmmaiis. Se ce qu'ils ne s'étaî 't»1

point laissé convaincre, non pas par le-- mi

.rades qu'il avait epér< -
. mais |»ai I, - prc

F.VANCV.IJ'

phéiit's qui h- eoncernaiénl : O hommes dé-
pourvus d'intelligenee, dont le camr est tardif

> oire tout CS qut les prophètes ont annoncé !

\ fallait-il pas que leChri t souffrit tov

ers choses, et qu'il mirât ainsi dans ta gU •

i

Puis commençantpar Moi I par
tous les prophètes, il leur expliquait don* tonte

VEcriture ce qui y avait été dit di Luc.
XXIV, -2.")'. Il emploie le inêmear'.'U n< nt 'ou-

tre les Juifs quand il dit (S. Jean, V, 99 :

VOUS approfondissez les Ecritures. pa\

vous cro ez y trouver la vie éternelle. <t ce

' tilts qui rendent témoignage de moi... Ne
pensez j)'is que ce soit moi qui aoi ac-

r dera nt le Père. Moïse, en qui ?

sera lui-même votre accusateur ; car

croyiez Moïse, peut-êtreme cr

parce (jue c'est de moi qu'il a écrit. Qui

ne croyez pas ce qu'il a écrit. < itérai

vous cr que jevousdisTC'esi bien indiquer que
tous ceux qui admettent les écrits m '

doivent reconnaître le Sauveur lui-même
pourleChrist. Ilparledans lemême sens à

1res quand il dit [S. Luc. XXIV. \\)
que vous roqez est l'accomplissement de ce qur

je vous dis lorsque fêtais encore ar

car il faut que tout ce qui a été écrit de >

dans la loi de Moïse, dans les prophitei

les Psaumes soit accompli im le veut

(irotius, les prophéties ont un double sen«.

l'un qui est le principal et qui se rapporte

aux événements contemporains , et l'autre

qui ne s'applique au Messie que d'une ma-
nière secondaire et comme par allégorie,

mais qui ne peut servir de preuve, il n'e<t pas

nécessaire qu'elles reçoivent un second ac-

complissement, ayant déjà été accomplies,

puisque dans l'hypothèse elles n'auraient

concerné qu'un événementcontemporain dans
le moment de la prophétie; pourtant le Sau-
veur dit qu'il esl nécessaire que tout ce qui a

été écrit de lui dans la loi de Moïse, dans les

prophètes et d ins les Psaumes soit accom-
pli. !l s'exprime ainsi ailleurs lui-même
(S. Jean, XÏV. 2 V : Je vous le dis rmintenant

avant que la chose arrive. a fin que vous croy

quand elle sera arrivée, faisant \oir qu'il re-

l'annonce de l'avenir comme la plus

forte preuve de la vérité; c'est encore ce qu'il

voulait inculquer en choisissant Motse <t

. d ux prophètes, pour conférer avec eux

lors de la transfiguration. On pourr

jeçter le passage de S. Paul 1 Cor. XIV, S

Lésion ni'irssont un signe non p
nais pour les infidèles, et le don de

prophétie ai contraire est un siqnc non pour

les /, . nais pour hs fi
lèles. Ce passage

sera plus clair en y ajoutant un mol que

Grolins lui-même tfvoui être i "e; on

lira alors : / i don de pr phélie < ire

est

mais

,

'
'
tedansci

de l'aveu de tous les commentât» r*. il n V-t

pas question de la prédiction ai 'nir.ee

qu'indique, du reste, le commencement du

chapitre ih.S : Celui qui pr phétise parlant

aux hommes les édifie, les ex 1 »-

l.e prophèt • (.mOS I-

bien l«s prophéties sont une ferle preuve eu
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faveur delà vérité; il dit (III, 7) : Le Seigneur
ne fait rien qu'il n'en ait révélé le secret aux
prophètes ses serviteurs. Assurément si le

Seigneur révèle ses secrets aux prophètes,

ce doit être surtout ceux qui concernent le

Messie, qui était la fin de la loi et des pro-
phètes; or il ne les révèle que pour qu'ils

soientannoncés (id.III, 8), etil n'a d'autre but,

dans cette révélation
, que de les faire con-

naître et croire par les hommes ; si Dieu veut
qu'on ajoute foi à ces prédictions ou révéla-
tions, c'estdonc parce qu'elles sont par elles-

mêmes une preuve de vérité. Grolius est ob-
ligé d'en convenir; il dit en commentant la

première Epître aux Corinthiens (ch. XIV):
L'Apôtre élève le don de prophétie au-dessus de

tous les autres dons, parce que c'est ce qui don-
nait unesi grande autorité àl'Evangile ; ledon
de prophétie convainquait les incrédules, raf-

fermissait les fidèles dans la foi; la prophétie
porte avec elle en quelque sorte le cachet delà
divinité ; aussi l'appclle-t-on une divination;

pour cela il faut donc que la prophétie puisse
servir à prouver la vérité. Il est certain que
presque toutes les prophéties qui concernent
le Christ se rapDorlent à lui directement

,

dans leur sens propre et naturel; qu'elles

n'ont un sens allégorique ou mystique qu'en
les détournant du sens qui se présente d'a-
bord, et qu'elles sont les meilleures preu-
ves qu'on puisse apporter pour établir la vé-
rité du christianisme; 1rs applications qu'en
font les évangélistes au Sauveur sont par-
tout reconnues vraies, et les prophéties sont
les arguments qu'ils emploient le plus vo-
lontiers pour prouver la divinité de la reli-

gion. Ce n'est pas qu'ils dédaignent les au-
tres preuves; ainsi nous lisons cette réponse
du Sauveur lui-même (S. Jean, V, 36, et X,
25, 27. 38 ) : Los œuvres que je fais au nom de
mon Père rendent témoignage de ce que je
suis... Si je ne fais pas les œuvres de mon Père,
ne croyez pas en moi; mais si je les fais, quand
vous ne me voudriez pas croire. , croyez à mes
œuvres, afin que vous connaissiez et que vous
croyiez que mon Père est en moi rt que jr suis

en lui. Il dit à ses apôtres (id. XIV, 11, 12):
Si vous nr croyez pas queje suis dans mon Père
et que mon Pèrr est en moi, croyez-le au moins
à cause drs œuvres que jr fois.... Il dit ailleurs
(id. XV, 24) : Si je n'avais pas fait parmi eux
il' cmm rt i/u'aucuii v'a faites , t*/« ne seraient
point rnuprliles de ne pas croire. Tel esl encore
le sens de ce passage ée S. Jean (XX, 30,81):
Jésus a fait () la nu il,- g«j disciples beaucoup
d'autres miracles qui ne sont pas écrit» dans
ce livre ; mais mt.r-ci sont écrits afin que vous
croyiez que Jésus est le Christ , le l'ils de
Dieu, et qu'en croyant vous ayez la vie en son

. Le Sauveur l'adressant à l'officier de
Capharnaum lui dit (id. IV, 48) : Si vous ne
voyez des miracles et des prodiges, tous ne
croirez point. Je n'ai pas voulu diminuer la

valeur (les autres preuves en faveur de la re-
ligion; j'ai eu uniquement en vue de rendre
toute sa force à la preuve lirée des prophé-
ties. L'Apôtre comprend les deux preuves
des miracles e( des prophéties dans ces pa-
roles (I Cor., II, k) : Je n'ai point employé.

en vous prêchant, les discours persuasifs de la

sagesse humaine, mais les effets sensibles de
l' Esprit et de la vertu de Dieu ; ce qu'Origène
(lib. conl. Cels. ) explique par les prophéties
et les miracles.

VI. Sur ceux qui rejettent les prophéties.

Il y en a qui ont nié que la venue de Jésus-
Christ eût été annoncée ; les uns l'ont nié di-

rectement , formellement ; les autres , d'une
manière indirecte : ainsi on voit qu'il y a
plusieurs opinions à cet égard. Ceux-ei re-
connaissent que le Messie a été prédit par les

prophètes, mais ils ne veulent point que Jésus
soit le Messie: c'est l'opinion des Juifs et ce fut

autrefois celle de Marcion ; ceux-là ne nient

pas, comme les Juifs, que Jésus soit le Messie,
mais ils ne veulent pas qu'il ait été prédit : c'é-

tait l'hérésie des manichéens , et S. Augustin
eut une conférence remarquable sur ce sujet

avec Fauste,le défenseur et le patron de cette

hérésie (lib. XII, c. 1 , et lib. XVI, c. k) . Théo-
dore de Mopsueste adopta plus tard la même
hérésie et la développa dans ses Commentai-
res sur les prophètes; c'est ce que nous ap-
prennent les actes du cinquième concile gé-
néral. Cependant Facundus (lib. III, c. 6)
essaie de prouver son orthodoxie. Ainsi les

Juifs admettent cotte septième proposition
où j'établis qu'il y a dans l'ancien Testament
plusieurs prophéties concernant le Messie

;

je ne trouve d'adversaires que dans les ma-
nichéens et dans Théodore de Mopsueste ;

c'est donc contre eux que je vais recueillir

non seulement les paroles qui contiennent
et expriment ces prophéties, mais même les

figures sous lesquelles il en est parlé; je ne
m'attacherai pourtant qu'aux passages les

plus frappants et les plus remarquables , In

plus à l'abri de toute critique, et je me gar-
derai de m'attirer le reproche que Maimo-
nide adressait aux apologistes chrétiens,

de trouver des prophéties ou des figures là où
il n'y a ni les unes ni les autres. Ensuite dans
une autre proposition je ferai voir que Jésus
de Nazareth est réellement le Messie prédit

par les prophètes. Je ne m'occuperai pas ici

du marcionite Apelle , qui prétend que les

prophéties sont fausses et remplies de con-
tradictions; c'est une tâche que je laisse à
d'autres : cependant des propositions qui vont
suivre résultera la preuve que les prophé-
ties ne se contredisent d'aucune manière, et

qu'elles s'appliquent parfaitement à Jésus-
Christ.

VII. Prophéties concernant le Messie, ti-

rées de la Genèse. Une première prophétie

se trouve au chapitre trois de la Genèse,
quand le Seigneur parle au serpent en
ces termes (vers. 15) : Je mettrai inimitié

entre toi et la femme, entre ta postérité et la

sienne; elle te brisira le tète, et tu la blesseras

au talon. La Vulgate porte ces mots : Lllr te

brisera; l'hébreu et les Septante disent : // te

brisira. Ce dernier sens est adopté par On-
kelos elle Juif Jacques Tawosus , la version

perse et syriaque. S Irénée ( lib. IV, c. 78 ),

S. Cyprlen M'est, lib. II. C.9) et S. Jérôme
(Trad. hebr. in Gan.j. Ils pensent qu'il y est

question du Christ. Quelques Juifs modernes
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«ml voulu donner un sens force à cette pro-
pbétie, mais la lionne foi et la sincérité des
anciens Juif-, tes ont obligés de reconnaître
qu'il s'agit du Messie. fonathan-Ben-Dziel
dit qu'un jour les fils de la femme, c'est-à-dire

ho, urnes, briseront la tôle du serpent en
se conformant aux préceptes de la loi de
Dieu; que le serpent les blessera de nouveau
on les faisant désobéir à Dieu, mais que le

Christ, lors de sa venue, apportera un re-

mède qui guérira tout» s les blessures du ser-
pent, et rendra nulles ses attaques contre les

nommes vertueux. C'est reconnaître que les

justes aides de le grâce triompheront du dé-
mon; c'est aussi le sens admis par l'auteur
de la Paraphrase dite de Jérusalem.

Une autre prophétie est (elle où Dieu, pour
récompenser la foi et la vertu d'Abraham, pro-
met qu>» lui seront bénies toutes 1rs familles de
la terre (Gen. XII, 3; XVIII, 18; XXII, 18, et
XXVI, Y, 28). Voici comme s'exprime S. Pierre
à cet égard en parlant aux Juifs : Act. III, 25,

26) : Vous êtes 'es enfants des prophètes et de l'al-

liance que Dira a fuite avec nos pères en disa/ l à

Abraham: Toutes les nations de la terre seront
be'nies en votre race. C'est pour vous premii -

ment que Dieu a suscité son Fils, et il vous l'a

envoyé pour vous bénir, afin que chacun se dé-
tourne de sa mauvaise vie. S. Paul dit aux
Calâtes (III, 16) : Les promesses <! Dieu ont
été faites à Abraham et au /ils qui devait naître
de lui. Il ne dit pas : A ceux qui naîtront de
vous , comme s'il eût parlé de plusieurs ; mais
comme parlant d'un seul: A celui qui naîtra de
vous, qui est Jésus-Christ. Les Juifs ont eux-
mêmes compris cette prophétie dans ce sens,
comme le prouve le livre Chasidim du rabbin
Samuel. La même promesse est répétée au
psaume soixante-onzième

,
qui se rapporte

en grande partie au Messie, quoique, littéra-

lement parlant, il s'applique à Salomon. Si

maintenant nous voulons examiner cette pro-
messe avec le seul secours de la raison , elle

nous dira qu'il n'y a que le Christ qui ait pu
mériter celte grâce qui rend les hommes
justes et qui est appelée bénédiction dans le

texte sacré ; aussi S. Paul était-il fonde à
dire que ce n'était pas par les œuvres de la

loi de Moïse , mais par la foi que nous pou-
vions obtenir la grâce de la justification ; et

il n'aurait probablement pas tenu ce langage
s'il n'avait su que les Juifs étaient convaincus
que le Seigneur par cette promesse assurait
Abraham que le Messie naîtrait de s;: race.
Les Juifs, qui savaient que le Messie naîtrai!
parmi eux, n'avaient d'autre preuve de leur
confiance que cette promesse faite à Abra-
ham; seulement ils avaient appris de Jacob
que le M'ssic serait l'attente des nations, et

du prophète Aggée, qu'il serait le désiré des

nations, et que ce ne pouvait être qu'en lui

les nations de la terre seraient bénies.

Voici la célèbre prophétie de Jacob qui pré-
dit la venue du Messie, sa tribu et sa famille,
le temps où il apparaîtra et le ministère qu'il

devra exercer
( Gen. XUX, 10 ) : Le sceptre

ne sortira pas de Juda, ni le prince de sa

postérité,jusqu'à ce que vienne celui ù qui ap-
partient le sceptre, et qui est l'attente des na-

tions. Cène il'.vj . termes
(II, 8j : J'ébranlerai tout le* peuple*, et Udé-
siré des notant- i i< mira , t t je remplirai cette

maison île gloire, dit le Seigneur des urinées.

Les Juifs modernes s'efforcent de dénaturai
le sens de (<s paroles, mais les Juifs anciens

n'hésitent pas à les rapporter au Messie,
surtout la Paraphrase chaldaïque, les au-
teurs du Thalmod, et les rabbins Sélomoh et

David Kimchi. Comme ces prophéties in-

hument pas à prédire la venue dn MessîSi
mais qu'elles indiquent que Jésus sera le

Messie prédit, j'aurai occasion d'j revenir.

VIII. Prophétie- concernant le Messie, ti-

ré/s de VExode. S. Paul, dans sa premîi

Epltre aux Corinthiens, rappelle certaines fi-

gures qui se rapportaient au Messie; il dit

X, 1) : Je ne i \tx pas que vous ignoriêt

,

me» frères ,
que uns pères ont tout - la

e, qu'ils ont tous passé la mer Rouge . que
issant èi Moïse dsont toasété baptisés </•

la nuée et dans la mer , qu'ils ont tous mangé
d'unemémeviande spirituelle, et qu'il- ont tous

bu d'un même breuvage spirituel, car ils rece-

vaient ce breuvage de la pu rre spirituelle qui

les accompagnait, et cette pierre était Jésus-
Christ.... Or ces événements étaient des figu-
res de ce qui nous regarde. S. Paul dans ce

passage trouve deux ii<;ui- s du Messie : la

manne, et l'eau qui coulait du rocher; la

manne signifie la parole de Dieu . et l'eau sa

sagesse, d'après [explication de Philon lih.

Pcjorem...). Encore aujourd'hui Jésus-Christ

est figuré par les symboles du pain et du > in.

qu'il transforme et change en son corps et en

son sang. La manne qui descendait du ciel

pour nourrir les Israélites dans le désert fi-

gurait le Sauveur descendant du ciel en terre

pour nourrir les âmes, en réveillant en elles

les sentiments de piété, de ferveur et d'amour
de Dieu ; l'eau qui coulait dans le désert et

apaisait la soif des Israélites figurait em
le Sauveur qui fait couler dans les cœurs les

eaux vivifiantes de sa grâce.

IX. Prophéties concernant le }} u
du livre des Nombres. Ce livre conli. ni la

prophétie du devin Balaam, conçue i n i

termes (XXIV, 1". 18) : Je le rois, mais il

n'est pas encore ; je le contemple, rt il n'est pas

près de paraître: une étoile sortira de Jacob

et un sceptre s'élèvera d'Israël, et il frappera

l's chefs de Moab, et il désolera tous les en-

fants de Seth; Kdom sera son héritage. s <r

bera au pouvoirde ses ennemis. Lue preuve
qu'autrefois les Juifs entendaient cette pro-
phétie du Messie, c'est la folie de l'impie Ben-

Cuziba, qui, voulant se faire i tsser pour le

Messie, se l'appliquait à lui-même, ce qui lui

valut le surnom de liar-Cocheba .
pis de l'é-

toile. On peu! consulter aussi Onkelos, Jona-

than, la Paraphrase dite de Jérusalem et le

rabbin Moïse Raddarsan d mis /;, résith-Rab-

bah. Maimonide donne à cette prophétie un
sens mystique, comme plusieurs commenta-
teurs chrétiens, entre autres Eusèbe. Celui-ci

entend :
'

f- de Moab les dieux qu'on
honorait à Moab. comme Béelphégor, qui fu-

rent Grappes et vainens quand le Messie, par
son arrivée, porta an coup mortel à l'idoi
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trie ; les enfants de Seth et d'Edom sont les

peuples asservis par le démon que le Christ

délivre du joue qui pèse sur eux. Le Christ

est appelé l'étoile dans cette prophétie

,

comme il est appelé dans Malachie ( IV, 2
)

le soleil de justice; dans Zacharie, le soleil

lovant (III, 8; VI, 12) ; et dans Isaïe, la lu-

mière ( IX, 2 ). Balaam l'appelle une racine,

comme il est appelé un germe, un rejeton,

un arbrisseau par Isaïe (IV, 2; XI, 1 ; LUI, 2),

parJérémie (XXIII, 5) et par S. Jean (Apoc.

V, 5). Cette explication est bien plus vrai-

semblable que celle du rabbin Lipman dans
Nitazachon ; il veut prendre celle prophétie

à la lettre, sans aucun rapport au Christ. Il y
en a qui appliquent le sens historique de cette

prophétie à David, qui effectivement défit les

Moabites, comme nous l'apprennent le cha-
pitre huitdudeuxièmelivre des Rois (vers. 2),

le psaume cinquante-neuvième (vers. 8) et le

cent-septième (vers. 9) ; ils rapportent au
Messie le sens mystique. Je préfère l'opi-

nion de Maimonidc, dont l'autorité est fort

grande parmi les rabbins ; il divise la pro-
phétie en deux parts, il rapporte la première
au Messie et la seconde à David ; il y a dans
les livres sacrés plusieurs prophéties qui se

prêtent à ce genre d'explication. Quoiqu'il en
soit, la prophétie de Balaam et celle du pa-
triarche Jacob ont paru à Origène ( in Jo.

t. XIV) si claires, si évidentes
,
qu'il déclare

n'en pas trouver dans le livre de Moïse qui
lui paraissent plus frappantes.

X. Prophéties concernant le Messie, tiréesdu

Deutéronome. Cette prophétie est fort claire

(XVIII, 15) : Le Seigneur votre Dieu vous
suscitera de votre nation et d'entre vos frères

un prophète comme moi; vous Te'coûterez, se-

lon que vous avez demandé au Seigneur votre

Dieu, en Horcb^quand tout le peuple fut assem-
blé et que vous avez dit : Queje n'entende plus
la voix du Seigneur mon Dieu, et queje ne voie

plus ce feu terrible, de peur que je ne meure.
Et le Seigneur me dit : Tous ont bien parlé.

Je leur susciterai du milieu de leurs frères un
prophète semblable à toi, et je mettrai mespa-
roles dans sa bouche, et il leur dira tout ce que
je lui ordonnerai. Et celui qui ne voudra pas
entendre les paroles qu'il dira en mon nom,
j'en poursuivrai la vengeance. Les Juifs en-
tendent diversement cette prophétie. Les uns,
comme Aben-Ezra, prétendent qu'il est ici

question de Josué, le successeur de Moïse;
lejuif Herban y voitDavid; d'autres Jérémie,
qui exhortait le peuple dans les mêmes ter-
mes que .Moïse. Kimehi et Jarchi retendent
à tous les prophètes, prenant le mot pro-
phète dans la prophétie au nombre pluriel.

Jc.pense qu'il ne s'agit que du Messie, d'a-
près S. Pierre et S. Etienne, qui, dans un dis-

cours adressé aux Juifs, reportent formelle-
ment cette prophétie au Messie ( Aet. 111,22;

VII, 37) , ce qu'ils n'auraient pu faire, si telle

n'avait été la persuasion générale de ceux
à qui il s parlaient. En effet si l'on s'altache

aux paroles du texte, on verra qu'il ne peut,

êlre question que du .Messie; il n'est parlé

que d un seul prophète et non de plusieurs.

Le passage sui\ant du Deutéronome ne per-

met pas de dire qu'il y ait eu d'autre pro-
phète semblable à Moïse ( Deut. XXXIV,
10): Et il ne s'éleva plus aucun prophète en
Israël semblable àMoisc. Maimonide, dans son
livre des Fondements de la loi ( c. XII, § 6)

,

trouve quatre raisons de supériorité dans
Moïse sur les autres prophètes ; il les répèle

dans le livre, De More Nevochim. où l'on

trouve des solutions pour plusieurs difficul-

tés de l'Ecriture. Eusèbe a montré dans sa
Démonstration évangélique, livre troisième,

combien il y avait de ressemblance entre

Moïse et le Messie, et il établit entre eux une
comparaison fort détaillée. C'est donc avec
raison qu'Euloge, patriarche d'Alexandrie,

dans un synode qu'il assembla à Alexandrie
pour examiner une question soulevée à Sa-

marie, relative à cette prophétie, condamna
et ceux qui la rapportaient à Josué, et ceux
qui la rapportaient à Dosithée de Samarie,
et déclara qu'il fallait l'entendre du Messie

( Photius cod. 230 ). C'est cette prophétie
qu'avait en vue le prophète Aggée quand il

dit ( II, 7, 8) : Je garderai la promesse que je

vous fis lorsque vous êtes sortis de l'Egypte,

et mon esprit sera au milieu de vous ; ne crai-

gnez pas.,. J'ébranlerai tous les peuples, et le

Désiré de toutes les nations viendra.

XL Prophéties concernant le Messie, tirées

dulivrede Josué. Les livres de Josué, des Ju-
ges , de Samuel et des Rois renferment quel-

ques histoires qui ne prédisent l'avenir que
par figures; aussi appelle-t-on leurs auteurs
les premiers prophètes , nabiim rescionim.

Josué est assurément la figure du Christ. Il

succède à Moïse , comme la loi du Messie
remplace la loi de Moïse. Josué a marché à la

guerre à la tête de l'armée des Hébreux ;

les Juifs espèrent que le Messie les rendra
victorieux de leurs ennemis à la fin des
temps. Josué a introduit dans la terre pro-
mise les Hébreux, qui avaient longtemps erré

dans les déserts ; les Juifs s'attendent a ren-
trer en possession du pays de leurs ancêtres

sous la conduite du Messie. Les chrétiens

trouvent encore plusieurs autres points de
ressemblance, je les exposerai dans la neu-
vième proposition. Le lecteur s'étonnera

peut-être de ce que, me proposant dans cette

septième proposition de prouver que l'on

trouve dans l'ancien Testament plusieurs

prophéties concernant le Messie, je n'ai pas
encore cherché à établir que Jésus est le

Messie, et que je ne traite celte seconde
question que comme en passant. Mais il faut

savoir qu'il y a deux manières d'envisager

Jésus-Christ : ou comme le Christ, c'est-à-

dire comme celui qui a reçu de Dieu sa mis-
sion, abstraction faite de tel ou tel homme
en particulier; ou comme Jésus, c'est-à-dire

tel homme né de tels parents, dans tel pays,

à telle époque, qui se disant le Christ a fait

telles OU telles choses, et enfin est mort de
tel genre de mort. Il sera question de cette

dernière manière dans ma neuvième propo-
sition. Je me borne ici à faire remarquer
dans Jésus les qualités propres au Messie.

Comme il s'est dit le Messie, et qu'il a déclaré

publiquement que c'est de Dieu qu'il avait
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ici; u sa mission, il a dn faire ce qu'il savait
quon s'attendait à voir faire au Messie, d'a-

près 1rs oracles des prophète s : si l'on troure
en lui l'accomplissement des prophéties, on
est i ii droit de conclure que (ancien Testa-
ment contient des prophéties concernant le

i. Lorsque l'impie Ben-Cuziba voulut
.ssrr pour le M< ssie, il prit le nom

de fils de l'étoile, Bar-Cockeba, parce qu'il

connaissait la prophétie de Balaam qui di-
sait qu'il sortirait une étoile de J.:coh, ce qui
prouve nue Balaam avait prédit la venue <lu

Messie. Nous ne faisons qu'appliquer ce rai-

sonnement à Jésus, seulement avee plus de
raison; ce n'estque plus tard,commeje l'ai dit,

qu'il sera question d'examiner les litres qu'il
invoque pour justifier qu'il est le .Messie.

XII. Prophétie concernant le Messie tirée
des livres des Mois et des Parulipomèncs. Anne,
mère de Samuel, parle évidemment du Mes-
sie quand elle dit ( I Sam. Il, 10) : Le Sei-
gneurjugera tonte la terre, il donnera l'em-
pire à celui qu'il en établira le roi, et il ('lè-

vera la puissance de son Christ. S. Paul
exaltant la dignité du Christ, s'écrie (Héb.
1, 5 ) : A qui des anges Dieu a-l-il jamais dit :

Vous êtes mon fils, je vous ai engendré aujour-
d'hui '! A ussi dit-il encore : Je serai son père, et

il sera mon fils. Ces dernières paroles sont
empruntées au livre de Samuel, où il est dit

(U, Ml, 12) : Quand les jours seront accom-
plis el que tu dormiras arec tes pèreS; je susci-

terai ta race après loi, le fils sorti de toi, et

j'affermirai son règne. Il édifiera une maison
en mon nom et j'établirai le trône de son
roijaunie à jamais; je serai son père, et il sera

mon fils. On retrouve aussi ces mots textuel-
lement dans le livre des Paralipomènes (I,

XVII, 13 ). Cette prophétie est de celles qui
ont plusieurs sens : l'un s'applique à Saîo-
mon, qui était, lui aussi, la ligure du Messie;
l'autre s'applique au Messie: ou plutôt une
partie de la prophétie concerne Salomon ,

une autre partie concerne le Messie, et

quelques endroits conviennent à tous les

deux. Le passage suivant ne peut s'appli-

quer qu'au Messie : J'établirai te tronc de

son royaume à jamais... Et ta maison sera

stable, et ton royaume jusqu'à jamais devant
ta face, et ton trône sera affermi pour tou-
jours. L'ange Gabriel paraît faire allusion à
cette prophétie quand il dit à la bienheureuse
vierge Marie (S. Luc. I, 32) : Il sera grand
et sera reconnu le fils du Très-Haut, le Sei-
gneur Dieu luidonnera le trône de David, sou
père, il régnera dans la suite de ta us les siè-

cles sur la maison de Javcb, et son règne
n'aura point de fin. Voici une partie de la

prophétie qui ne peut s'appliquer qu'à Salo-
mon : S'il fait quelque mal, je le châtierai une
la verge dont on châtie loi hommes; ce qui
convient à tous les deux, q'est d'être lils de
David, fils de Dieu, Salomon par adoption, et

le Christ par sa nature, d'élever une maison
au Seigneur.

XIII. Prophétie concernant le Messie, tirée

du livre de Job. Job, que S. Augustin appelle
prophète fjgp. ad. llieron.), parle aussi du
Christ; il dit comme voulant annoncer une

i

nouvelle importante [Job \I\. l'.'î : PMt
au cul tjni .,,,

. paroles f . qu'el-
le - fussi n! U mi mi tare ou gravée* à
jamais sur la /,, ir l'airain avee un

vu . ensuite il i*é< ii< ibid. : Car je sais
que mon Hédempteur est vivant, et qu'un jour
il s'élèvera sur la terre, et lorsque mou corps
aura été consumé,je ren ai < ncore h- Seigm
dans ma chair. Je le verrai moï-méme de mes
yeux, et mes yeux le contempleront, mot-nul
et non nu autre; cette , m
mou sein. Les rersions syriaque et arabe
voient dans cette prophétie la naissance du
Messie el la résurrection des morts; le (

Ihii Haecadosch lui donne le n as, ainsi

que le livre Bérésith Kétanna. D'où peut
donc venir la surprise de C-rotius, qui pré-
tend que jamais les Juifs n oui entendu cette

prophétie comme annonçant la résurrection
des morts. Les rabbins trouvent que In mol
hébreu goel signifie plutôt le Messie que le

Rédempteur. Pojychroniufl et un autre au-
teur qu'on croit être le vénérable Bade trou-

vent dans Job plusieurs points de ressem-
blance avec li' Messie, et ce dernier les a
consignés dans un travail à part.

XIV. Prophéties concernant > M
rées du livre des Psaumes. Quoique les Juifs

ne comptent pas le livre des Psaumes m
nombre des livres prophétiques, el qu'ils le

mettent avec les livres nommes Chétubim, ils

reconnaissent qu'il s'j trouve plusieurs pro-

phéties concernant le Messie. David dit que
le Saint-Kspril a parlé par s.j bouche 11

Bois XXI11, 9) : L'Esprit il I Seigneur I

fait entendre par moi, sa parole u été sur .

lèvres. Le Dieu d'Israël m'a parlé. Jesus-

Christ déclare qu'il \ a dans la loi. les pro-
phètes et les Psaumes plusieurs prophéties

qui le concernent (S. Luc. XXIV. U • Il est

le Saint, le Véritable de l'Apocalypse 111.7),

qui a la dé d David , q i ouvre sans que

personne firme, qui ferme sans que personne

/misse ouvrir. Cette clé que Jésus ivprochait

aux docteurs de la loi d'avoir cachée, c'esi

l'intelligence des prophéties et surtout de

celles de David: jusqu'à Jesus-Christ elles

furent peu comprises, peu expliquées; mais

à son arrivée, il les expliqua et en accom-
plit une partie; ceux à qui il lui plais. ;ii d < n

donner l'intelligence, rien n'\ pouvait met-

tre obstacle, tandis que ceux dont les lenèl ,

n'étaient pas dissipées par sa grâce restaient

dans leur ignorance. U est le hon de la tribu

de Juda, le rejeton de David qui peu!

le livre et en lever les sept sceauj Apoi . \

.

Les manichéens, les gnosliques et les ni-

COlaïtes soutenaient que David n'avait ri

prédit concernant le Messie; niais quand les

Père, du cinquième concile gênerai voulu

rent prouver que Théodore de Mopsueste

entendail mal les prophéties qui s'api li-

quident au Messie, ils ne citèrent d'aul

témoignages à l'appui de leur il"

que les propheii d. ^ Psaumes el qui

sont presque toutes répétées dans le nou-

veau Testament.
! ^ anciens Juifs sont convenus que le

psaume deuxième renferme plusieurs pro-
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phéties qui s'appliquent clairement au Mes-
sie. On lit en effet dans le Thalmud, au
livre Sucah (ch. V ) et dans le livre du rab-
bin Sélomoh Jarchi, que les anciens rabbins
rapportaient au Messie ces paroles : Tu es

mon fils, je t'ai engendré aujourd'hui. On
voit le même aveu au livre Bérésith Rabba ;

toile est aussi l'opinion des rabbins Aben—
Ezra, David Kimchi, Saadias Gaon, Sin.éon

et Tryphon. Les mahométans vont même
jusqu'à appliquer cette prophétie à Jésus,
comme nous l'apprend Mahoniet-ebn-Jacob
Alsirauzabadio. Tous ces auteurs ne fai-

saient que reconnaître une opinion généra-
lement reçue du temps du Sauveur; alors

tous les Juifs rapportaient cette prophétie
au Messie, comme le prouvent les paroles
suivantes des Juifs convertis ( Act. IV, 24) :

Seigneur, vous êtes le créateur du ciel et de
la terre, de la mer et de tout ce qu'ils contien-
nent ; c'est vous qui avez dit par le Saint-Es-
prit parlant par la bouche de notre père Da-
vid, votre serviteur : Pourquoi les nations se

sont—elles émues, et pourquoi les tribus ont—
elles formé de vains projets ? Les rois de la

terre se sont élevés, et les princes se sont li-

gués ensemble contre le Seigneur et contre
son Christ ; car flérode et Ponce Pilate, avec
les nations profanes et les tribus d'Israël, se

sont vraiment ligués ensemble dans cette ville

contre votre saint Fils Jésus que vous avez
consacré par votre onction; mais ils ne font
que les choses dont votre puissance et votre
conseil ont ordonné l'exécution. L'Apôtre,
dans une allocution aux Juifs de Pisidie,
s'écrie

( Act. XIII, 31 ) : Nous vous annon-
çons l'accomplissement de la promesse qui a
été faite à nos pères, Dieu nous en ayant fait
voir l'effet à nous qui sommes leurs enfants ,

en ressuscitant Jésus, selon qu'il est écrit dans
le second psaume : Vous êtes mon fils, je vous
ai engendré aujourd'hui. S. Paul n'aurait pas
osé tenir un pareil langage s'il n'avait su que
telle était la croyance de ceux à qui il parlait.
C'est comme les passages suivants relatifs au
Messie (Hébreux, 1, 4,5) : h' tant aussi élevé au-
dessus des anges que le nom qu'il a reçu est

plus excellent que le leur. Car à qui des anges
Dieu a-t-il jamais dit : Vous êtes mon fils

,

je vous ai engendré? VA ailleurs ( ib. V, 5):
Jésus-Christ ne s'est point déféré à lui-même
1rs honneurs de la souveraine sacrificature, il

l'a reçue de celui qui lui a dit : \ ans êtes
mou (Us, je vous ai engendré aujourd'hui.
La force de la vérité a arraché cet aveu au
rabbin Sélomoh : Nos ancêtres rapportaient
au Messie tout le psaume deuxième ; il faut
pourtant l'appliquer à David à cause des hé-
rétiques, il veul dire les chrétiens. Si nous
étudions ce psaume avec le seul secours de
la raison, nous verrons qu'une partie se
rapporte à David, mais la plus grande por-
tion s'applique au Messie, avec celle diffé-

rence que ce qui a rapport à David peut
S'appliquer an Messie, mais non réciproque-
ment. Les Juifs pensent que le Christ sou-
mettra comme David les rois de la terre qui
lui résisteront, mais ils n'osent soutenir que
David a réduit sous sa puissance toute la

terre, ce qui est prédit du Messie. Eusèbe,
dans sa Démonstration évangélique, dit (\i\.

IV
)
que les Juifs n'avoueront jamais qu'on

a dressé des embûches au Christ qu'ils ait n-

dent, puisque, selon eux, son régne devra
être éternel, et qu'il sera le libérateur de sa

nation; cependant, comment pourra-t-il les

délivrer de leurs ennemis sans en triompher?
Tertullicn dit à ce sujet ( adv. Jud. cap. 12 )

:

Voyez toutes les nations abjurer leurs erreurs

et revenir « Dieu, leur créateur. Osera—t—on
nier après cela que sa venue n'ait été prédite

par les prophéties? Mais le Psalmiste a dit :

Vous êtes mon Fils, je vous ai engendré au-
jourd'hui ; demandez-moi et je vous donnerai
toute la terre en héritage. Est-ce à David
que s'adressent ces paroles , ou plutôt n'est-ce

pas au Christ? Est-ce David qui a possédé
toute la terre, lui qui n'a régné que sur un
coin de la Judée ? N'est-ce pas plutôt le Christ

qui règne sur presque toute la terre par son
Evangile, et de qui parle lsaic en ces termes :

Je te donnerai pour signe d'alliance à mon
peuple et pour lumière aux nations ; tu ou-
vriras les yeux des avexigles, tu briseras les

fers des captifs, tu délivreras de la servitude

ceux qui étaient assis dans les ténèbres? On
trouve encore souvent dans l'Ecriture des

passages semblables , qui évidemment ne
peuvent se rapporter qu'au Christ. Dans
celte prophétie le fils est appelé Christ, qui

veut dire oint, ce qui s'applique au Messie
dont il est écrit au psaume quarante-qua-
trième (vers. 17) : C'est pourquoi votre Dieu
vous a sacré d'une onction de joie au-dessus

de tous ceux qui doivent y participer. Ce fils

est appelé roi, litre donné souvent au Messie,
comme au deuxième livre des Rois, où il est

dit (VII, 12) : J'affermirai son règne... J'éta-

blirai le trône de son royaume à jamais ; et

dans Isaïe, où on lit (IX, 7) : II s'assiéra sur
le trône de David, il fondera et affermira à
jamais son règne sur la justice et l'équité ; et

dans plusieurs autres endroits des prophètes,

il est désigné par ce même litre. La généalo-
gie du Christ dans ce psaume est celle qu'on
trouve ailleurs assignée au Messie. Le Psal-

miste l'a fait connaître en ces termes au
cent neuvième psaume ( vers. 4 ) : Je vous

ai engendré avant l'aurore. Le livre des Pro-

verbes s'exprime ainsi (VIII, 23) : Les abîmes
n'étaient pas, et j'étais engendré... J'étais en-

gendré avant les collines. Et le prophète Mi-
ellée ( V, 2 ) : Sa sortie est du commencement
et des jours de l'éternité. Isaïe dit ( LUI, 8) :

Qui racontera sa génération? Le Psalmiste

dans cette prophétie fait parler ainsi le Sei-

gneur (II, 8) : Demande-moi et je te donne-
roi les nations pour héritage et la terre pour
empire. Celle promesse est encore faite dans
le psaume soixante-onzième, qui, co
le ferai voir, s'applique également au Messie

;

il y est dit (vers. H) : Il dominera de la 7ncr

jusqu'à lamer, du fleuve jusqu'aux extrémi-
tés <le la terre. On peut consulter avec fruit

sur ce sujet le quatrième livre de la Démon-
stration évangélique d'Lusèbe.
Nous lisons au psaume huitième (vers. •'<

!

Qu'est-ce que l'Homme, pour mériter que vous
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I U fils de l'homme,peur
vous le visitiez? Vous l'avez pour un

peu de tempe placé au-dessous desanges; cous

l'avez couronné de gloire et d'honneur, et voue

lui avez donné l'empire tur lu le vos

mains i vous avez tout nus à $eepieds,les trou-

peaux, les animaux des champs. S. Paul, dans

son Ëpltre aux Hébreux, applique ce passage

au Sauveur en ces termes (ll,8,9):0raV

Dieu lui a assujéti toutes choses , il n'a rien

laissé qui ne lui soit assujéti ; mais nous voyons

que ceJésus, quiavait été rendu pour un peu de

temps inférieur aux anges, a été courom
gloire et d'honneur à cause de la mort qu'il a

soufferte, Dieu, par sa bonté, ayant coula qu'il

mourût pour tout l'univers. Huit dans sa pre-

mière Epître aux Corinthiens (XV,45) : Dieu

lui a mis tout sous les pieds et lui a tout assu-

jéti. Ces passages de S. Paul prouvent l'opi-

nion des Juifs sur ce huitième psaume; on voit

qu'ils s'attendaient à ce quele Christ leur ren-

drait une domination terrestre qu'ils avaient

perdue. On pourrait croire au premier abord

que le Psaliniste parle d'Adam ou de l'homme
en général; mais plusieurs raisons prouvent

qu'il a le Christ en vue; ainsi il dit : Qu'est-

ce, que le fils de l'homme ? or cette qualification

ne peut s'appliquera Adam, qui ne fut pas le

fils d'un homme, mais qui eut Dieu pour père,

comme nous l'apprend entre autres S. Luc en

disant d'Adam (111, 38) : qui fut créé de Dieu.

Cette qualification au contraire convient par-

faitement au Christ, c'est même celle qu'il

choisit de préférence. Quand le Psalmiste dit :

Vous l'avez pour un peu de temps placé au-

dessous des anges, il indique par ces paroles

qu'avant ce changement il existait déjà, ce

qui ne peut s'entendre d'Adam, qui a été créé

de Dieu, et qui d'un état florissant est tombé
au contraire dans un état abject; mais qui

s'applique parfaitement au Christ , car il exis-

tait de toute éternité, ett7 s'est anéanti en pre-
nant la forme et la nature de serviteur, en se

rendant semblable aux hommes. Ces mots du
Psalmiste paulù minus sont exprimés dans le

texte hébreu par celui-ci : maat, qui, de l'aven

de tous les traducteurs, signifie une courte

durée, ce qui convient au Christ, qui pour un
peu de temps s'est place au-dessous des an-
ges, mais ne s'aurait s'entendre d'Adam ou
du genre humain, (fui, parsa nature, sera tou-

jours au-dessous des anges. Quand on vou-
drait que les mots paulù minus eussent le

sens de un peu, et qu'ils fussent employés
pour exprimer une comparaison d'infériorité,

le passage ne pourrait convenir à Adam ni

au genre humain, car la nature des anges

n'est pas supérieure à celle de l'homme un peu
seulement, mais de beaucoup, tandis qu'on
peul l'entendre très-biendu Christ, qui, parla
réunion dans sa personne de la nature divine

à la nature humaine, a élevé celle-ci à une
dignité supérieure à celle des autres hom-
in s, quoique, sous un rapport, inférieure à
celle des anges. La domination et le comman-
dement sur toutes les créatures n'ont pas été

donnés à Adam ni au genre humain; il n'a

aucunepuissancesur lesastres, dans les airs,

dans la mer; son empire est même bon

50 5

lis animaux; il n'a de pouvoir que -t.

productions ci.- la terre ; au contraire U <

i toute
,

au eu t t t sur ht t< 1 1 t

(S.Matth. XXV'llI, 1S ); il a la prou
\oir tout le monde pour héritage Rom. 1\

,

13 ; il a sau\é l'homme perdu en Adam . il

reparé le mal fait parle péché , il a fait par-
ticiper l'homme a ses bienfaits : < est donc le

Christ et non Adam dont il < •*(. ici qu<
Ji sus -Christ se fait a lui

XXI, I6J l'applicationde ce passage du u

psaume : Voue avez tiré la louange de la bou-
che des nouveau-nés et des enfin \ u lu

mamelle, et prouve par la que c'est de lui que
veut parler le Psalmiste.

S. Pierre rapporte à Jésus-Christ le

sage suivant du quinzième psaume vert
J'ai toujours le Seigneur p, mes yeux,
il est à ma droite, j rai j t ébrai

mon cœur s'est rempli de joie, ma
chanté vos louanges, ma chair u repose dans

rance; cor vousn'abandonnerez peu
dme dans le tombeau, cous ne permettrez pas
que votre Suint voie la corruption. \ ous m'a-
vez montré le chemin de la vie ; les il-

dans votre droitepar l'éternité .Ces paroi:

S.Pierre (Act.li,2o;, ne peuvent s'appliquer
à David, parce qu'il est mort, qu'il a été n

terré et que son corps est tombe eu pourri-
ture comme celui de tous les autres hommes
morts; il faut donc les rapporter au Sauveur.
S. Paul fait également l'application de o
sage au Sauveur, dans son discours aux Juifs

dePisidic (Act. Xill, 1b . 11 est probable que
les Juifs d'alors ont transmis aux Juifs qui
sont venus après eux le sens qu'ils donnaient
à ce passage; aus i voyons-nous dans le livre

Midrasch ThéhiUim qu'ils rapportent ce pas-
sage au Messie 1

. L'auteur du livre Nt
Ahhacmuh.ou. de l'Ame sage, dit que ce psaume,
comme le psaume deuxième, doit se rapporter
auMessie.Lerabbin SélomohJarchi eûtmieux
fait de ne pas s'écarter de cette opinion en
appliquant ce psaume a David. La personne
du Christ est trop visiblement indiquée ici

pour qu'on puisse s'y méprendre. Qui en effet

pourrait-on appeler le Saintde Dieu, sinon le

même que Daniel appelle le Saint des saints

(ib. IX, 2fc)î à qui peut-on direque les délices

de la droite de Dieu sont promises pour l'éter-

nité, sinon à celui à qui le Seigneur dit dans
un autre psaume : Asseyez-vous à ma droite?
Théodore de Mopsuesle soutenait donc une
impiété, et ce fut avec raison qu'il fut ana-
thematisé au cinquième concile gênerai,
quand il disait que ce psaume ne s'appliquait

i Messie, mais au peuple juif, et que
S. Pierre et S. Paul l'avaient rapporte au
.Messie après coup, parce que par hasard les

circonstances le permettaient. Mais la suite

(ies paroles de ces apôtres est encore bien
plus formelle; S. Pierre dit en parlant de Da-
vid (ib. II, 15] -.Comme il était prophète et qu'il

savait u lui avait promis arec serment
qu'il fruit naitre de son sang un filsqui serait

assis sur suit trône, dans cette connaissance
gui! avait de l'avenir, il a parlé de la i

U Christ en disant gue son .
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point éprouvé de corruption. S. Paul , avant de

rappeler la même prophétie, dit
(
Act.XIII,32):

Nous vous annonçons l'accomplissement de la

promesse qui a été faite à nos pères, Dieu nous

en ayant fait voir l'effet ànousqui sommes leurs

enfants , en ressuscitant Jésus. C'est donc com-

me vraie prophétie concernant la résurrec-

tion du Messie que S.Pierre et S. Paul répètent

ce passage du psaume de David. Si dutemps de

ces apôtres l'opinion des Juifs eût été que le

psaume serapportait à la nation juive, S.Pier-

re et S.Paul auraient cherché à combattre en

eux cette opinion : ce qu'ils n'ont pas fait; ils

se sont bornés à démontrer qu'il ne pouvait

être question de David , et ils ont prouvé par

là quelle était l'opinion de ceux, à qui ils s'a-

dressaient. Un auteur, dont je veux bien taire

le nom , mais dont je dois à la dignité et à la

sainteté del'Ecriture sainte de flétrir l'opinion,

a osé écrire qu'ilnepouvait en croireS. Pierre

et S. Paul quand ils disaient que ce passage

ne pouvait convenir qu'au Messie et nulle-

ment à David. Celui qui méconnaît l'autorité

des apôtres est bien près de méconnaître celle

de Jésus-Christ lui-même ; son opinion, ou
plutôtson impiété, ne mérite aucune réponse;

d'ailleurs elle est toute faite dans ce que j'ai

déjà dit; la seule chose que la charité recom-
mande en sa faveur, c'est de prier le Seigneur,

qui déjà lui a donné un degré assez distingué

de science, qu'il veuille bien lui inspirer un
sentiment plus profond de respect et de vé-
nération pour son divin Fils.

S. Paul (Rom. XV, 8, 9) fait au Sauveur l'ap-

plication de ces paroles du psaume dix-sep-

tième (vers. 44) : C'est pour cette raison, Sei-

gneur, que je publierai vos louanges parmi les

nations, et que je chanterai des cantiques à la

gloire de votre nom; il prouve par là que le

psaume presque tout entier, surtout les passa-

ges suivants, se rapportentà lui(ib.vers.38):

Je poursuivrai mes ennemis, jeles atteindrai..,

je les abattrai sous mes pieds... Vous m'éta-

blirez chef des nations. Un peuple que je ne
connaissais pas m a servi, il a prêté une oreille

attentive à ma voix. Une partie de ces faits

s'est trouvée accomplie dans la personne de
David , il est vrai , mais bien mieux encore
dans la personne du Messie. C'est comme les

passages suivants tirés d'autres endroits, et

qui sont bien plus vrais, appliqués au Messie
qu'à David : Jusqu'à ce que je réduise vos en-
nemis à vous servir de marchepied. L'Eternel
va faire sortir de Sion le sceptre de cotre auto-
rité , vous établirez votre empire au milieu de
vos ennemis (ps. CIX, 2, 3).i/ dominera de la

mer jusqu'à la mer, du fleuri' jusqu'aux extré-

mités de la terre ( Ps. LXXI ,8). Isaïe dit (XF,

10) : En ce jour-là le rejeton de Jessé sera

élevé comme un étendard à lu rue dis peuples,

toutes les nations accourront vers lui.

Le livre Midrasch Théhillim et le Thalmud,
au dernier chapitre, enseignent que le psaume
21' se rapporte au Messie. Les passages sui-

vants ne sauraient s'appliquer à David ni au
temps où il a vécu : Les peuples les plus reculés

se souviendront du Seigneur et se tourneront
vers lui; toutes les nations se jtrosterneront

devant lui; à lui appartient l'empire, il régne-

ra sur tous les peuples (Ps. XXI, 28. 29). Mon
âme vivra pour lui, et ma race le servira; ce se-

ra, la race des enfants de Dieu. Il viendra des

hommes qui annonceront sa justice au peuple
qu'il aura fait naître (ib.v. 31,32). Je revien-
drai sur ce psaume, parce que j'aurai beau-
coup à en tirer. Je me contenterai de dire en
passant qu'on y trouve de quoi réfuter le rab-
bin Sélomoh Jarchi, Manassé-ben-Israël et

plusieurs autres docteurs juifs qui prétendent
qu'il est question, dans ce psaume, de la nation
juive. Il est certain que dans les passages qui
suivent l'auteur parle de lui-même au nombre
singulier : Pour moi je suis un ver de terre et

non un homme (ib. \exs.1). C'est vous qui m'a-
vez tiré du sein de ma mère; vous étiez mon es-

pérance lorsque j'étais encore à la mamelle;du
sein de ma mère j'ai été reçu entre vos bras ;

vous étiez encore Dieu lorsque je suis sorti de
ses entrailles (ib. v. 10). Tous mes os ont été
ébranlés, mon cœur a défailli au-dedans de moi,
comme la cire qui se fond (ib.v. 15). Ma langue
s'est attachée à mon palais , et vous m'avez con-
duit à la poussière de la mort (ib. v. 16) . Ils ont
percé mes mains et mes pieds , ils ont compté
tous mes os, ils se sont partagé mes vêtements,
ils ont tiré ma robe au sort (ib.v. 18). Arrachez
mon âme au glaive, et délivrez-moi de la rage
de mes ennemis (ib.v .2%) . I! indique encore par
ce qui suit que ce n'est pas la nation juive qui
parle: Je raconterai votre nom à mes frères,je
publierai vos louanges au milieu de leur assem-
blée. Louez le Seigneur, vous qui le craignez ;

glorifiez-le, race de Jacob (ib. v. 23,24). Dieu!
vous êlcs ma louange au milieu de votre vaste

Eglise. J'offrirai mes vœux en présence de ceux
qui craignent le Seigneur (ib. v. 26).

S. Paul, dans son Épîtrc aux Hébreux (X, 4),
rapporte à Jésus-Christ ce passage du psau-
me trente-neuvième (vers. 7 et seqq.) : Vous
avez refusé les victimes et les offrandes , mais
vous m'avez formé un corps ; vous n'avez de-
mandé pour le péché ni holocauste ni sacrifice,

alors j'ai dit : Me voici. Il est écrit de moi, à la

tête de votre livre, que j'accomplirai votre vo-
lonté. Les auteurs les plus recommandables
n'hésitent pas à appliquer au Sauveur le

psaume entier. Je ferai ressortir plus tard

ce qui, dans ce psaume, convient spéciale-
ment au Sauveur ; je vais en ce moment L'in-

diquer sommairement. // est écrit de moi à la

tête de votre livre, c'est-à-dire au commence-
ment de la (ienèse, où il est prédit que la race
de la femme, savoir le Christ, écrasera la tète

du serpent (111, 15). Il serait encore plus
exact de traduire : dans le contenu de votre
livre; et en effet, c'est presque dans chaque
livre de l'ancien Testament qu'on trouve des
prophéties relatives à la venue du Messie ; il

n'y en a presque pas sur David. Jésus lui-

même le donne à entendre quand il dit dans
S. Luc (XXIV, 44) : Il faut que tout ce qui a
éle écrit de moi dans lu loi île Moïse , dans les

prophètes et dans les Psaumes soit accompli.
Le passage suivant s'applique encore d'une
manière spéciale à Jesus-Christ (ps. XXXIX,
10) : J'ai annonce voire justice au milieu d'un
grand peuple ; je nui point fermé la bouche,
vous le savez, Seigneur; je n'ai point celé vo-
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tre justice dans le teerel de mon Ame;fax dit

votre vérité et votre ealut ; je n'ai point caché

votre clémence ni voê promettes au milieu d'un

qrand peuple. Il fuirait dans la mission du

Sauveur, non seulement de racheter les hom-
mes par l'effusion de son sang, mais encore de

! é'parer à profiter de t#tte grâce en les

Instruisant et les exhortant, selon qu'il est

<v. il ps.II, *i : Je publierai sesdécrets; et ail-

leurs ps. X.XI,23j: Je raconterai votrenom
à mes frères ;je publierai tios louanges a

lieu de leur assemblée. Joe! (IL 2'J; l'appelle

docteur deJustice, et Isaïe (XXX, 20: LT, 11

le maître des nations. Or Jésus a fidèlement

accompli sa lâche : il a publié la loi de Dieu,

sou l'ère, et l'a expliquée aux hommes. // in-

struisait, dit S. Matthieu (Vil, 10), comme
ayant autorité. Trouve-t-on rien de pareil

dans la vie de David? Autre chose est de

chanter des cantiques, autre chose de prê-

cher au peuple. 11 n'y avait que le Messie

qui dût mettre fin aux sacrifices et aux céré-

monies de la loi, comme le prouvent ces pa-
roles du psaume trente-neuvième (vers. 18] :

fous n'avez demandé pour le péché ni ho-
locauste ni sacrifices , alors j'ai dit : Me voi-

ci. Ce passage : Je suis pauvre et réduit à

la mendicité s'applique aussi au Christ, car

il est prédit en plusieurs endroits qu'il sera

pauvre, et notamment dans le livre de Za-
Charie (IX, 9), où on lit : Tressaille d'allé-

gresse, tille de Sion ,
pousse des cris de joie,

fi/le de Jérusalem, voilà que ton Roi viendra à

toi juste et Sauveur, lui-même pauvre, monté
sur une éhesse et sur le fils de Vdnesse. Jésus a
justifié de sa pauvreté quand il a dit (Matth.

VIII , 20) : Les renards ont des tanières et les

oiseaur du ciel ont des nids, mais le Filé de

rhomme n'a pas où reposer Sa télé. S. Paul
écrit aux Corinlhiens (H, VIII, 9) : Vous
savez la grâce que vous a faite Notre-Sei-
gneur Jesus-Christ, qui étant riche s'est rendu
pauvre pour l'amour de vous.

Le passage suivant du psaume quarante-
quatrième est appliquéà Notre-Seigneurdans
l'Kpitre aux Héhreux (1,8) : Votre trôné,

6 Dieu, est un trône éternel ; le sceptre de l'é-

quité est le sceptre de votre empire. Vous ai-

mez la justice et vous haissez l'iniquité , c'est

pourquoi , 6 Dieu, votre Dieu vous a sacré

d'une, onction de joie au-dessus de tous ceux
oui doivent g participer. Les Juifs s'accordent

a reconnaître que ce passage se rapporte au
Messie. Ces paroles : Vous êtes le plus lu au
des enfants des hommes , le traducteur chai—
déen les rend ainsi : Votre beauté . 6 Roi qui
êtes le Messie, surpasse celle des enfants des

hommes. Aben-L/ra dit que le psaume en-
tier peut s'appliquer à David ou au M
S'il s'y trouve des endroits qui semblent con-
venir mieux à Salomon qu'au .Messie, il y en
a plusieurs autres qU'On ne peut certaine-
ment entendre que du Messie , comme par
exemple, Ce qui suit ps. XLIV, ») : Armez-
vous de votre glaive, û le plus puissant des

rois!.... Vos flèches sont brûlantes; les peu-
ples tomberont à vos pieds ; elles percevant au
cœur les ennemis de mon roi. Car Salomon,
roi pacifique, n'a jamais lait de guerre; et ce

Ige : Votre trône, 6 Dieu, est un trône
éternet , dans lequel l'auteur s'adret
Dieu, les Juifs modernes font toutes sortes
d'efforts pour en dénaturer le sens : ils

voudraient qu'il fût ici question de Dieu le

l'ère; mais comment lui appliquer aU<
qui précède : \ ous surpassez <n beaui
plus beaux des enfants des lnnhh.es ; la grâce
est répandue sur vus lèvres, parer que h
gneur i ous a béni pour l'éternité ;

ci : Vous aimez la ju - l'i-

niquité , c'est pou quoi, à Dieu
, |

VOUS a sacre dune onction de j ridant
il n'\ a aucune interruption: c'est toujours
à la même personne que l'auteur s'adi

Dans les deux passages . I<

Dieu ; il est sacre d'un" onction de joie, i

à-dire rempli de la grâce de l'Es]

conformément à ces paroles
d
'Isaïe LXI. I :

L'Esprit saint repose sur moi ; le Seigneur
m'a donné l'onction divine. Si le

v

-l ap-
pelé Dieu dans le premier irame
l'avouaient les anciens Juifs, pourquoi lui

refuser celle qualification dans le second?
Eusèbe a cherché à prouver l'identité d'après
le texte hébreu (Déni. ev. liv. IV . Origènc et

S. Jérôme d'après le sujet même li\ . 1 < ont.

Celse), et S. Augustin d'après la tr : lui lion

grecque, où il pense qu'on a substitue par
erreur le nominatif au vocatif ( in ps.

XLIV). Comment aussi appliquer à Salomon
Ce qui suit :.i la place de vos pères il , ous est ne'

des enfants; vous les établirez princes sur toute
la terré ( ib. v. 14). Et les peuples vous glo-
rifieront dans tous les siècles et dans l'éternité

(ib. v. 18 . Dde autre preu\e que ce psaume
se rapporte au Messie, c'est qu on y retroine,
appliquées au Messie, toi qualifica-
tions qui lui sont données dans les autres li-

vres de l'Ecrittire. Le Psalmiste lui prédit qu'il

sera roi ; c'est ce qu'on voit au psaume se-
cond ( v. 5,7), au deuxième livre des Rois
(VII, 12, 13 ; et dans le nouveau Testament
les Juifs donnent soin eut ce litre à lésas.
Le Psalmiste dit qu'il sera guerrier: c'est ce

qu'avait prédit lialaam en disant Romb.
XXIV, 17 : // frappera Us chefs de Moab , (t

il désolera tous les enfants de Si th. Isaïe dit

de lui (XI, k, 5) : 7/ frappera la terre de sa

parole, comme d'une verge ; l'impie s'évanouira

au souffle de sa bouche ; la justice sera la M in-

ture de ses reins, cl la bonne fui son baudrier.

Il dit ailleurs (XLI, 2) : 0m a susdit U juste

de l'Orient ? qui l'a appelé à sa suite? Qui a

subjugué les nations à sa présence.' Qui l'a

établi au-dessus des rois? Qui disperse comme
la poussière ses ennemis sois son glaive? qui

les fait disparaître devant son arc canine la

paille, ce jouet des tente ? Le Psalmiste dit

qu'il sera doux: Isaïe en dit ; utant LUI. 7 :

Il sera muet comme une brebis devant celui qui

la tond. Jeremie le fait parier en ces termes

(XI. 19) : Et moi comme un agneau paisible

qu'on trahie i) la mort. 11 dit de lui-méine

dans l'Evangile S. Matth. XL 29 :

de mui que je suit dmi.v et humble de cicur.

Le psaume soixante-huitième s'applique

au Suiveur . l'Evangile en fait foi, J<

Christ, dans S. Jean ^XY, -2'oj , se lait 1 au-
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plication de ces paroles : Ils m'ont haï sans

sujet. S. Jean (II, 17) lui rapporte celles-ci :

Le zèle de votre maison ma dévoré. S. Paul

(Rom. XV, 3) lui fait dire en parlant à son

père : Les injures qu'on vous a faites sont re-

tombées sur moi. Ces paroles : Que leur de-

meure devienne déserte, Notre-Seigneur les

répète; il en fait une menace aux scribes et

au\ pharisiens, et S. Pierre (Act. 1, 20) en

trouve l'accomplissement dans le traître Ju-

das. S. Paul, dans son Épitrc aux Romains

( XI, 9), assure que David parle des ennemis

du Christ quand il dit : Que leur table leur

soit un filet où ils soient pris, et une pierre

où Us se heurtent; qu'ils y trouvent leur juste

punition; que leurs yeux soient tellement obs-

curcis qu'ils ne voient pus, que leur dos soit

toujours courbé contre terre. Cette impré-

cation , à la rigueur, pourrait être faite con-

tre les ennemis de David , sans ce qui suit

et qui ne peut s'entendre que du Messie

(ps.LXVIII, 26): Ils m'ont donné du fiel pour
nourriture, ils m'ont présenté du vinaigre

pour étancher ma soif. Les autres livres de

l'ancienTestament s'accordent avec ce psaume
dans ce qu'ils disent du Messie ; c'est ce qui

prouve que c'est de lui qu'il estquestion. Ces

paroles (ib., 6) : J'ai payé ce que je ne devais

pas.... Ils ont persécuté celui que vous éprou-

viez ; ils ont pris plaisir aux douleurs de celui

que vous aviez frappé, se trouvent prédites

aussi par Isaïe, en ces termes (LUI, 4, 5, 8) :

/Y a vraiment porté nos infirmités, il s'est

chargé de nos douleurs. Oui, nous l'avons vu

comme un lépreux frappé de Dieu et humilié.

Il a été blessé lui-même à cause de nos iniqui-

tés, il a été brisé pour nos crimes. Le châti-

ment qui doit nous procurer la paix s'est ap-

pesanti sur lui; nous avons été guéris par ses

meurtrissures. On lit encore dans Isaïè (ib.) :

Je l'ai frappé pour les crimes de mon peuple.

Dans le soixante-huitième psaume ( v. 9)

le Messie dit qu'«7 est devenu étranger à ses

propres frères, qu'il a été méconnu par les

(ils de sa mère; et Isaïe nous le représente

méprisé et le dernier des hommes. Le Psal-

miste lui fait dire (ib. 21) : J'ai attendu un
consolateur, mais en vain; j'espérais un ami,

e ne l'ai pas trouvé; et il ditdans Isaïe (LXI1I,

>j : J'ai regardé, personne autour de moi ; j'ai

cherché, je n'ai pas trouvé un appui. C'est d'a-

près tontes ces observations qu'Aben-Ezra
n'a pas craint de reconnaître que dans ce

psaume il était, question du Messie.

Le psaume 71
e

porte pour inscription le

nom de Salomon; soit qu'il l'ait lui-mê-
me composé, soit, ce qui paraît plus proba-

ble, que David l'ait composé en son honneur.

Cependant, s'il s'y troute plusieurs passages

qui conviennent à Salomon, il y en a aussi

beaucoup qu'on ne peut lui appliquer. Com-
ment en effet rapporter à Salomon ce qui suit

(ps. I,XXl,o):// sera craint autant que dure-

ront le soleil et la lune , pendant le murs des

générations ; il descendra comme la pluie sur

l'herbe nouvellement coupée, comme les gout-

tes de rosée sur la terre; la justice se lèvera en

ses jours, et l'abondance et la paix; et leur

durée égalera celle des astres dans le ciel; il

6

dominera de la mer jusqu'à la mer, du fleuve
jusqu'aux extrémités de la terre; les habitants
du désert se prosterneront devant lui , et ses

ennemis baiseront la poussière de ses pieds ;

les rois de la mer et des îles lointaines lui ap-
porteront des présents ; les princes de l Arabie
et de Saba lui apporteront des offrandes. Tous
les rois de la terre l'adoreront et les nations lui
seront assujéties Son nom durera autant
que le soleil; toutes les nations de la terre se-

ront bénies en lui ; toutes les nations le glori-
fieront. Ces prophéties concernant le Messie
s'accordent avec ce que nous lisons de lui

dans les autres livres de l'Écriture. Le pro-
phète Michée fait remonter son origine jus-
qu'à la plus haute antiquité; il la compare à
l'éternité ; il dit (V, 2) : 5a sortie est du com-
mencement et des jours de l'éternité. David dit
de lui (CIX, 3) : Je l'ai engendré avant l'au-
rore. Jésus dit de lui-même (S. Jean XVII,
5) : Maintenant donc, mon Père, glorifiez-
moi en vous-même de cette gloire que j'ai eue
en vous avant que le monde fut. Le Psalmiste
compare le Messie à une pluie , et Michée
(V, 7) à la rosée ; tous les deux le comparent
a une étoile. Le Psalmiste dit que le règne
du Messie sera un règne de justice et de paix.
Daniel (chap. IX, 24) prédit qu'il fera pa-
raître la justice éternelle. Isaïe (LI, 5) dit: Le
juste s'approche, le Sauveur est sorti. Jérémie
(XXIII, 5, 6) l'appelle un germe de justice. Il

ajoute : En ces jours Juda sera sauvé, et Is-
raël vivra en assurance, et l'on nommera ce
roi Jéhova notre justice. Zacharie (IX. 9) dit :

Voilà que ton roi viendra à toi .juste et sau-
veur. Les prophètes nous le représentent en
plusieurs endroits comme l'homme pacifique
par excellence; Michée (V, 5) dit de lui : Et
celui-ci sera la paix. Et S. Paul (Eph. II, 14) :

// est notre paix. Le Psalmiste prédit encore
qu'il dominera sur toute la terre; et Michée
(Vil, 12) dit aussi : En ce jour on viendra de
l'Assyrie jusqu'à vous etjusqu'à vos citadelles,

et de vos citadelles jusqu'au fleuve, et d'une
mer à l'autre mer, et de la montagne jusqu'à
la montagne.... Les nations verront et seront
confondues de sa force; elles mettront la main
sur leur bouche, et leurs oreilles seront as-
sourdies; elles lécheront la poussière comme
les serpents; elles seront troublées dans leur
demeure comme les reptiles de la terre; elles

trembleront devant le Seigneur notre Bien;
elles frémiront d épouvante. Zarharie prédit,

également la domination universelle du Mes-
sie ; il dil(IX, 10) : Sa puissance s'étendra d'une
mer à l'autre, de l'Euphrate jusqu'aux ex-
trémités de la terre. Isaïe (\L1X, 23) a dit: Les
rois ei les reines s'empr; sseroul de te nourrir;
ils se prosterneront derant toi, et ils baise-
ront la poussière de les pieils... Us viendront
de Saba l'offrir de l'or ei île l'< neens arec des
cantiques île louange. Déjà le Psalmiste (11,8)
avait dit : Demande - moi , et je te donnerai
les nations pour héritage, et la terre pour
empire. H est dit au psaume soixante-d-
ouzième [yen. 17) : Toutes les nations de la
terre seront bénia m lui. Ce n'est qu'un re-
nouvellement de la promesse faite si soin ent
aux patriarches, q.uand le Seigneur leur au-
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nonçalt que le Christ naîtrait un jour de leur

i . Les Juifs ont toujours reconnu que ce

psaume s'appliquait au Messie, comme <>u

fieut le voir par la paraphrase chaldaïque, le

ivre Midrasch ThéUllim, le livre Siphre, et

par les commentaires des rabbins Sélomoh
Jarchi, Aben-Ezra, David Kimchiet Saadias

Gaon, sur le livre de Daniel. S. Jérôme a

donc i>u dire avec rais, n dans ses Commentai-
r - sur le même prophète : C'est ratage dan»

l'Ecriture de prédire l'avenir par des figures ,

comme on le voit on psaume soixante—on-
zième; ce psaume parait parler de Salomon

,

et il s'y trouve bien des choses </ui ne peuvent

lui convenir, car il n'a pas subsisté autant que
le soleil et la lune; il n'a pas dominé de la

mer à la mer, du fleuvejusqu'aux extrémités

de la terre; toutes les nations ne lui ont pus

été assujélies ; les nations n'ont pas été bé-

nies en lui ; les nations ne l'ont pas glorifié;

il n'y a qu'une partie qui puisse convenir à

Salomon, mais tout s'applique parfaitement

au Sauveur.

On ne saurait rapporter à David le psaume
quatre-vingt-huitième ; car comment lui ap-

pliquer ce passage (vers. 20 j . J'étendrai sa

main sur la mer, c'est-à-dire la mer sera sou-

mise à son empire; quoiqu'il ait pu régner

sur les peuples qui habitaient les côtes de

la mer près de son royaume ,
jamais sa do-

mination ne s'est étendue au-delà; mais ce

passage convient au Messie, en faveur de qui

Miellée (VII, 12) a écrit : En ce jour vien-

dra de l'Assyrie, jusqu'à vous et et vos cita-

delles, et de vos citadelles jusqu'au fleuve ,

d'une mer à l'autre et de la montagne jusqu'à

la montagne. Zacharie (IX, 10) a dit aussi

en parlant du Messie : Sa puissance s'éten-

dra d'une mer à l'autre, de l'Euphrate jus-

qu'aux extrémités de la terre. Encore moins
peut-on appliquer à David ce passage (ps.

LXXXVIli, 28 ) : 7c Vélèverai au-dessus de

tous les rois de la terre. Car il est certain

que le roi d'Assyrie et d'autres rois encore

étaient plus puissants que David ; mais ce

passage convient à Jésus-Christ, qui, d'après

S. Paiil (Kom. VIII, 29, et Col. 1, 13, 28) , est

l'aîné entre plusieurs frères, est né avant

toutes les créatures, est le premier né d'entre

les morts, afin qu'il ait la primauté en ton!-

s

choses, et qui, d'après S.Jean (ApOC. XIX,
10), est le Roi des rois, le Seigneur des sei-

gneurs. Ces apôtres avaient certainement en

vue le psaume quatre-vingt-huitième en
écrivant ces passages qui y font allusion.

Mette domination souveraine du Messie est

encore attestée par S. Paul, qui dit (Kom. IX,
5) : Qui ont les patriarches pour pères, et

desquels est sorti, selon la choir. Jésus-

Christ même, </ui est Dieu, ou- dessus de

I , et béni dans tous les siècles. 11 dit ail-

leurs (Philipp. II, 9) : C'est pourquoi Dieu l'a

élevé par-dessus toutes choses et lui a donné
Un nom qui est au-dessus de tous les noms. Ces

taroles du Psalmiste se rapportent encore an
.lessie (ps. LXXXVIli, 27 : // me dira, vous

êtes mon père; car le Messie est souvent ap-
pelé le Fils de Dieu. Nous lisons au psaume
second (vers. 7) : Le Seigneur m'a dit : Vous

l
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mon fis , je vous ai enqendré nujourd Imi

,

et au psaume cent neuvième v«rs.:j j
ai engendré avant Vaurort . el dan- Osée M,
I : J'ai rapr i,!s d'Egypte. Dieu l'ait

entendre du ciel une roixqui s'écrie S.Matth.
III, 17, ei XVII, 5) : Celui-ci est mon fU bien-
aimé. Il est évident qu'il ne peut être qu
lion ici que du Messie, et nullement de Dav id

;

aussi les rabbins en conviennent-ils rolon—
tiers. Le Psabniste continue LXXXVIli, •'!<)

:

Je rendrai sa race éternelle, et ,</-

h ru en durée les jours du ciel.... J"ai juré
une fois par ma sainteté; sije mentais et Da-
vid, sa race sera éterni Ile et son ; lè-

vera devant moi comme U soleil; il dur-
autant que les aslns ; il m'est au ciel un Ir-
ritai n fidèle. Or la race de Da\ id a cessé de
régner du temps de Jéchonias et de Sédécias,
et voici ce que l'ange Gabriel dît dans S Luc
(I, 32j, au sujet du Messie : Il sera grand et

Si ni reconnu lr fils du Très-Haut ; le Seignt
Dieu lui donnera le trône de David, son père ;

il régnera dans la suite de tous hs siècles sur
la maison de Jacob, et son règne n'aura point
de fin. Ces dernières paroles ressemblent
beaucoup à celles du Psalmiste que je viens
de citer; je pourrais rappeler encore les cita-

tions que je taisais tout-à-1'heure , tirées du
psaume soixante-onzième et du deuxième
livre des Rois. Le règne que prédit ici le Psal-
miste est le même que Daniel, en plusieurs
endroits , annonce ne devoir jamais linir. Les
applications du psaume entier au Messie sont
si évidentes, que tous les Juifs le reconnais-
sent sans difficulté.

Ces paroles du quatre-vingt-seizième psau-
me (vers. 8) : Anges du ciel, adorez-le tous,

s'appliquent au Messie , comme l'enseigne
S. Paul dans son Épitre aux Hébreux, où il

dit [1,6): Et lorsqu'il introduit une seconde
fois son premier né dans le monde, il dit: Que
tous les anges du ciel l'adorent. Les Juifs eux-
mêmes n'entendent pas autrement ce pas-
sage , comme l'assure David Kimchi.

Le psaume cent-neuvième est de tous celui

qui parle le plus clairement de la divinité du
Messie, de sa génération éternelle, de -a

royauté, de son sacerdoce, de ses victoires

et de ses triomphes. Il annonce vers. 1 sa di-

vinité en ces termes : /.< Seigneur a dit à mon
Seigneur, Asseyez-VOUS à ma droite; sa gé-
nération éternelle par ces mots : Je mus ai

engendré avant l'aurore ; sa ro\ aille par ceux-
ci : Le Seigneur va faire sortir <h Sion /-•

sccj)trc de votre autorité ; vous établirez votre

empire au milieu de vos ennemis , les peuples
vous obéiront au jour de votre fort* . au mi-
lieu de la splendeur de vos saints : lOD sa-

cerdoce par ceux-ci : L'Eternel l'a juré , il

ne révoquera jamais son serment: vous êtes

le Prêtre éternel selon l'ordre de Mclchi-
sédech : le reste parle de ses victoires el

de ses triomphes. Les Juifs étaient si con-

vaincus que ce psaume se rapportait au
Messie, que quand le Sauveur s'en lit l'appli-

cation. S. Matthieu XXII, ki qous apprend
ijue personne ne put lut repondre un mot,

et que personne n'osa plus t'iitttrrog, r. Nous
voyons S. Pierre agir de même dans In Ac-
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tes des apôtres (II, 34), et S. Paul, dans son
Epître aux Corinthiens (I, XV, 15) et aux Hé-
breux (I, 13; V, G; VI, 20, VII, 1), où il ex-
plique et développe le mystère annoncé dans
ce psaume. Il est probable qu'il n'eût pas osé

donner à ce psaume un sens nouveau et qui

n'aurait pas été celui que lui donnaient les

Juifs, peuple fort peu traitablesurtoutcn tout

ce qui concernait la religion ; il fallait donc
que ce fût l'opinion générale. Aussi, dès les

temps les plus reculés, voyons-nous les Juifs

reconnaître que ce psaume s'applique au
Messie : ainsi Thargumista, le rabbin Moïse
Hadarsan (in Gen. XVIII, 1), le rabbin Saa-
dias Gaon dans ses études sur Daniel, îc rab-
bin Isaac-ben-Araniah , le livre Midrasck
Thehillim et les Pandectcs juives. 41 y a
cependant quelques docteurs juifs qui ont
cherché à éluder la force des arguments que
ce psaume fournissait contre eux; mais ils

sont très-divisés sur ce point, ce qui, au
reste, est le propre du mensonge et de l'er-

reur; on peut consulter à cet égard !e Nitza-
chon. Il y en a qui ont voulu que ce psaume
fût composé par le serviteur d'Abraham,
après sa victoire sur les cinq rois puais S.Jé-
rôme (in Matth. XXli) et S. Chrysostômc (in

ps. CIX) ont réfuté cette opinion; ils deman-
dent comment on peut faire à Abraham l'ap-

plication de ces mots : Jô vous ai engendré
avant l'aurore... Vous êtes prêtre éternel se-

lon l'ordre de Melchisèdech. Je demanderai
aussi comment les Juifs peuvent rapporter à
Abraham ces paroles : Le Seigneur dit àmon
Seigneur : Asseyez-vous à ma droite, ciri.qui

enseignent dans leurThalmud qu'Abraham est

assis aux portes de l'enfer pour empêcher d'y

entrer ceux de ses descendants que leurs <

mes pourraient y faire précipiter. Un des
dogmes des rabbins, c'est que les âmes des
justes après ^eur mort passent dans une ré-

gion de bonheur, mais loin du ciel. Le livre

la Cabale nous apprend que les âmes des
justes sont attachées à un trône de glo!

c'est donc là qu'ilsdcvraicnl placer Abraham
et non à la droite de Dieu. On peut lire avec
fruit sur ce sujet Sepher na (cap. 1).

Quelques Juifs ; s prêtent! ce
psaume est l'ouvrage d'un des chanteurs de
David, et ils traduisent ainsi le premier ver-
set : David mon Seigneur a dit à Salomon
monScigncur; et le verset : Vous êtes prêtre
éternel selon l'ordre de Melchisèdech, ils le

prennent pour un vœu que forme l'auteur
en faveur du rt • Salomon. D'au
pensent que ce psaume se rapporte à F. -

chias; Tertullh n s'<

(lib. V, adv. Marc), et S. Justin l'avait l'ait

avant lui. Il y en a aussi qui en ont fait l'ap-

plication à Zorobabel et à la na
juive. S. Chrysostômc a pulvérisé opi-
nion (in ps. CIX). Le plus sûr moyen de ne
pas se tromper sur le sens à donner à un
mol dans l'Ecriture, c'est devoir comment
l'ont entendu les écrivains sacrés eux-mé-

i quand ils ont eu à l'employer. Ainsi ce
passage : /.' Seigneur adit à mon Seigneur,
nous en pouvons trouver le sens dans celui-
ci del'Ei ', tV ):

.' que

le Seigneur, frère de mon Seigneur; or com-
ment David aurait-il pu appeler son seigneur
Ezéchias ou Zorobabel, ses descendants as-
sez reculés ? Ceux qui ont voulu qu'il fût ici

question d'Ezéchias ou de Zorobabel auraient
dû dire que ce passage de l'Ecclésiastique
était écrit quand ils ont vécu; ils ne l'ont

osé, sans quoi les SS. Pères n'auraient pas
manqué de les confondre. Encore moin:;
peut-on soutenir qu'il est question dans le

psaume cent neuvième de la nation juive;
comment, en effet, supposer que David ait
donné le nom de son seigneur à un peuple
dont il était le roi. Ces mots : L'Eternel va
faire sortir de Sion le sceptre de votre auto-
rité, ont le même sens que le passage suivant
d'Isaïe (lî, 2) : La montagne qu'habite le Sei-
gneur sera élevée au-dessus des collines sur le

sommet des montagnes, toutes les nations y
accourront en foule, et les peuples iront et

diront Venez, et menions à la montagne du
Seigneur et ci la maison du Dieu de Jacob, et

il nous enseignera ses voies, et nous marche-
rons dans ses sentiers, car la loi sortira de
Sion et la parole du Seigneur de Jérusalem.
Le prophète Michée répète ce passage mot à
mot (IV, 2). Or il est clair qu'il ne peut y
être question que du Messie. Ces paroles : Je
vous ai engendré avant l'aurore, ressemblent
à ce qu'on lit du Messie au psaume second
(vers. 7) : Le Seigneur m'a dit, Votes êtes mon
fils, je vous ai engendré aujourd' hui. Il est
encore, écrit au psaume soixante-onzi
(vers. 5) : Il durera autant que le soleil et la

lune, t le cou, aérations, et au
psaume quatre-vingt-huitième (vers. 28] :

Je l'établirai mon premier né, élevé entre les

rois de la terre ; et dans le livre des Prover-
bes (VIII, 22) : Le Seigneur m'a possédé au
commencement (lèses voies , avant ses œuvres
j'étais. J'ai été sacré des l'éternité, dès le com-
mencement, avant que la terre fût. Les abîmes
n'étaient pas et j'étais engendré, les sources
étaient sans eaux, les montagnes n'étaient pas
encore affermies ; j'étais engendré avant les

collines, lsaïe, en parlant du Messie, s'écrie :

Qui racontera sa génération ? On voit commo
toutes ces citations se rapportent à celles du
cent neuvième psaume. LcPsalmiste conti-
nue : Vous êtes prêtre éternel. Ces paroles
ne sauraient convenir au peuple juif; aussi

Iques Juifs traduisent par ces mots : Vous
prince éternel, à cause de ce double sens

que permet letexte hébreu; mais même alors

le passage ne peut convenir qu'au Messie, de
qui ilest écrit ailleurs (LXXXVIII, 4, li):J'ai

juré à David, mon serviteur, je lui préparerai
une race éternelle; et 'plus loin (ib. v. 3G) : Jel'ai

juré une fois par ma sainteté ; si je mentais à
id, sa race sera éternelle. Cette prophétie,

n'annonce pas simplement une longue durée,
niais une durée éternelle, car le prophète
ajoute : Son trône s'élèvera devant moi connue
le soleil, et durera autant que h astres ; il

t au. ciel un témoin fidèle. Mais il est

inutile de s'arrêter davantage t

choen, car le sens en est clairement d< ' -mi-
né, puisque

'

'• recevait des dîmes,
nno loi, les dîmes i
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ta i en t offertes qu'aux prêtres et non pas aux
rois, l.i lin du psaume qui prédit les \ ictoi-

el les triomphes <lu Messie re semble à

ce qui est dit dans plusieurs autres endroits

Bur le même sujet, et principalement ;iu

psaume quarante-quatrième, où il est dit,

»n parlant du Messie (vers. S) : Voire

droite se lignaient par des merveilles, vos

flèches tant brûlantes, les peuples tomberont
à vos pieds , elles perceront au cœur les enne-

mis de mon roi. Votre trône, ô Dieu, est un

trône étemel, le sceptre de l'équité est le

sceptre de votre empire. On peut comparer
ce psaume et le psaume deuxième, on \erra

que les deux psaumes qui se rapportent au
Messie contiennent presque les mêmes pro-
phéties. Les objections que les docteurs juifs

ont cherché à faire contre ce psaume et les

interprétations étranges qu'ils en ont don-
nées sont venues si lard, que cela seul serait

un préjugé contre eux, quand ils ne seraient

pas accablés par la force de la vérité.

Noire-Seigneur se fait à lui-même l'appli-

cation d'un passage du cent dix-septième

psaume (vers. 22), quand il dit de lui, en
parlant aux princes des prêtres elaux anciens

du peuple (S. Malth. XXI, 42) : La pierre que
les architectes avaient rejetc'e est devenue la

pierre de l'angle ; ceci est l'œuvre du Sei-

gneur, lamerveillepour tous les yeux. S. Pier-

re rapporte aussi ce passage au Sauveur
(Act. IV, 11), dans un discours qu'il adresse

aux Juifs, et le répèle dans sa première Epî-
tre (v. k, 7). S. Paul, dans son Epîtrc aux
Ephésicns, fait allusion à ce même passage

en ces termes (II, 19 : Vous n'êtes donc plus

des hommes étrangers à la maison et au peu-
ple du Seigneur, mais vous êtes de la cité des

saints et de la maison de Dieu ; vous êtes édi-

fiés sur le fondement des apôtres et des pro-
phètes, Jésus-Christ étant lui-même la prin-
cipale pierre de l'angle. Tout l'édifice pose

sur cette pierre, s'élève et s'accroU avec une
juste symétrie pour être un saint temple con-
sacré au Seigneur ; et vous-mêmes, ô Gentils,

vous entrez dans la structure de cet édifice

pour être la maison de Dieu par le Saint-Es-
prit. Isaïe parle du Messie en ces termes
(XXVIII, 1C): Le Seigneur a dit : J'établirai

pour fondement de Sion une pierre solide,

choisie, précieuse, angulaire et immuable, toi

gui crois en elle, vis en paix. Ailleurs ( VIII
,

lk
)

, il prédit que le Messie sera Une pierre

de chute et de scandale pour les deux maisons

d'Israël. Daniel (II, 3k, 35) compare le Mes-
sie à une pierre détachée de la montagne,
qui devient elle-même une grande montagne,
et remplit toute la terre. La prière qu'on lit

à la fin du psaume précité (vers. 25) : Seigneur,

sauvez-moi; Seigneur, soyez-moi propice; béni

soit celui qui vient au nom du Seigneur , est

la même que le peuple chantait pour sa-
luer l'entrée du Sauveur dans Jérusalem
(S. Matth. XXI, 9.) Le rabbin Sélomoh Jar-
.rhi reconnaît que le passage de ce psaume

j'ai cité en commençant s'applique au

W. Prophéties concernant le Messie, tirées

du livre d'i saie. Isaïe. qui, au dire de S. Jé-

r,20

rome (Kp. ad Pauline, passerait plutôt pour
un é\ angéliste que pour un prophète de l'an-
cien Testament , prophétise en «es t ,•

la propagation de la foi nouvelle et la ré-
probation des Juifs (II, 2) : I qui
sera dans tes derniers temps : ta mont'
où habite le Seigneur sera eh ire au-di -

des collines, sur h sommet des montogH
toutes les nations y accourront en foui' ,

et les peuples iront et diront : Vcnei <t mon-
tons à la montagne du Seigneur et « la

maison du dieu de Jacob, <t il ROUI <r

gnerases voies, et vous marcherons dam
sentiers; car la loi sortira a\ s et lapa-
role du Seigneur de Jérusalem. 1 t le -

gneu) jugera les notions .- il accusera lu mul-
titude drs peuples ; (dors ils changeront leurs

épées en instruments de labour, leurs loi

en faucilles, les nations ne lèveront plus le f r

contre les nations, on ne les verra plus s'exer-

cer aux combats. Accourez, maison de Jacob,
marchons à la lumière du Seigneur. Il conti-
nue ensuite 'vers. 17, : Toute grandeur s'hu-

miliera, Vorgueil humain sera abattu, l>

seul sera grand en ce jour; les idoles brisées

s'en iront en poussière, et les mortels fuiront
dans les cavernes, et se précipiteront dans l'a-

bîme à la présence de la colère du Seigneur et

de l'éclat de sa majesté, lorsqu'il se lèvera

pourfrapper la terre. Tous, juifs et chrétiens,

reconnaissent que cette prophétie est relative

au règne de Jésus-Christ : David Kimchi et

Aben-Ezra en conviennent formellement dans
leurs commentaires sur Miellée, où l'on re-
retrouve cette même prophétie copiée pres-
que textuellement. Cette montagnedont parle
la prophétie est celte pierre que vit en somze
le roi Nabuchodonosor, qui d< vint une gran-
de montagne et remplit toute la terre. Je ferai

voir, en parlant du livre de Daniel, que ce
songe était une prédiction de la venue du
Messie. Cette montagne est encore la même
que celle dont parle Zacharie (IV, T), et que
les Juifs conviennent être la figure du Mes-
sie. Le prophète Isaïe fait encore ailleurs al-
lusion au titre de pacificateur qu'il donne
au Messie; ainsi au chapitre neuf (vers. <; il

l'appelle le Prince de la paix; il dit XI, 6 :

Sous son règne le loup habitera avec Vagneau,
le léopard reposera auprès du chevreau. Le
Psalmiste avait dit (LXXI. 7] : La justice se

lèvera en ses jours, et l'abondance de la paix ;

le prophète nichée dit de lui (V, 5 : L't celui-

ci sera la paix. Le prophète Aggee. en par-
lant de la gloire d'un nouveau temple que le

Messie devra élever, dit (II, 10) : Et je don-
ot la paix en ce lieu. Le prophète Zacharie

dit en parlant du Messie (lli, 10) : En ce

jour-là le frère appellera son frère sous sa

vigne et sous son figuier. Jésns-^Christ dit de
lui-même dans S. Jean (XIV. 27 : Je tous
laisse la paix, je vous donne ma paix. Le pro-
phète Isaïe dit (II, h) : Le Seigneur jugera les

nations, il accusera la multitude des peuples.

Plus loin ( vers. 19 ): Et les mortels fuiront
dans les cavernes, ils se précipiteront dans l'a-

blme èi la présence de la colère du Seigneur et

de réclatde sa majesté, lorsqu'il se lèvera pi

frapper la terre. Il dit ailleurs (XI, h], au sujet
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du Messie
,
qu'il frappera la terre, qu'il fera

périr les impies et ceux qui se livrent au faux
culte des idoles. Et ( XI, 10 ), qu'il sera élevé

comme un étendard à la vue des peuples, toutes

les nations accourront vers lui. Le prophète

Isaïe dit que ces événements s'accompliront

dans les derniers temps. Par ces mots, remar-
que David Kimchi, il faut entendre le temps

où paraîtra le Messie.

Jonathan et le commentaire Midrasch du
Cantique des cantiques appliquent au Messie

cette prophétie du quatrième chapitre d'Isaïe

(v. 2, 3) : En ce jour paraîtra dans sa magni-

ficence et dans sa gloire le germe du Seigneur,

te fruit sublime de la terre, la joie des élus d'Is-

raël. Les restes de Sion et de Jérusalem devien-

dront une nation sainte , ils seront écrits àja-

mais dans le livre de vie de Jérusalem. Lors-
que le Seigneur aura purifié les filles de Sion
par un souffle d'équité , par un vent brûlant,

lorsqu'il aura enlevé les traces du sang ré-

pandu dans Jérusalem. Dans le livre Zohar
cette prophétie est rapportée au règne que le

Messie doit établir avec ses élus après six

mille ans ; ce qui suit dans cette prophétie

(ib. v. 5) : Sa protection l'emporte sur toute la

gloire au monde , est appliqué par quelques
Juifs à l'Antéchrist ;

par d'autres à la déli-

vrance de la captivité de Babylone , et au Mes-
sie par le rabbin Abhu dans le commentaire
Midrasch des Psaumes. Dans la prophétie

d'Isaïe le Messie est appelé le germe du Sei-

gneur ; Jérémie dit aussi en parlant du Messie
(XXIII, 5) : Voilà que les jours viennent, dit

le Seigneur , et je susciterai dans la maison de

David un germe de justice ; il dit aussi ailleurs

(XXXIII, 15) : En ces jours et en ce temps je

ferai sortir de David le germe de justice. Jé-

sus-Christ dans l'Evangile ( S. Jean XV, 1
)

s'appelle la vraie vigne. S. Jean ( Apoc. V, 5)
l'appelle le rejeton de David. Isaïe dans sa
prophétie prédit la gloire du Messie. David

(
ps. VIII, 6) l'avait prédite aussi en disant :

vous l'avez couronné de gloire et d'honneur.

Daniel ( VII, 14 ) dit du Messie : Et il lui

donna la puissance et l'honneur et le royaume,
et tous les peuples, tribus et langues le servi-

ront. Zacharie (VI , 13) dit : // portera la

gloire et il se reposera et il dominera sur le

trône de Jéhova. Isaïe (LU, 13) prédit sa
gloire dans une autre prophétie : Mon servi-

teur sera plein d'intelligence , grand et élevé

en gloire. Les évangélistes aussi et les apôtres
célèbrent la gloire de Jésus-Christ. S. Pierre
dit dans le livre des Actes (III, 13) : Le Dieu
de nos pères a glorifié son fils Jésus, et dans
sa première Epttre (IV, II) : Afin qu'en toutes

choses Dieu soit glorifié par Jésus-Christ, au-
quel appartient la gloire et l'empire dans les

siècles des siècles. S. Paul (1 Cor. II, 8)
l'appelle lemaîtrede la gloire; il dit auxPhilip-
piens (II, 11 ) : Le Seigneur Jésus est dans la

gloire de Dieu son père, et aux Hébreux (I, 3):

Lequel étant la splendeur de sa gloire et le ca-

ractère de sa substance, et ailleurs (Kéb. II, 9|:

Nous voyons que ce Jésus a été couronné de
gloire et d'honneur à cause de la mort qu'il a
soufferte. S. Jean dit dans son Apocalypse
V, 13) : A celui gui est assis sur le trône et à

l'Agneau bénédiction et honneur, gloire et
puissance dans les siècles des siècles. Isaïe dans
la prophétie qui nous occupe dit (IV, i) :

Lorsque le Seigneur aura purifié les filles de
Sion par un souffle d'équité, par un vent brû-
lant ; lorsqu'il aura enlevé les traces du sang
répandu dans Jérusalem; il dit aussi ailleurs
(LU, 15) en parlant du Messie : Je purifierai
la multitude des nations. Jérémie (XXXI II,

8) fait ainsi parler le Sauveur : Je les puri-
fierai de toutes ces iniquités par lesquelles ils

ont péché contre moi. Ezéchiel (XXXVI, 25)
lui fait dire : Je répandrai sur vous de l'eau
pure, et vous serez purifiés de toutes vos souil-
lures , et je vous délivrerai en partie de vos
idoles. On lit dans les prophéties de Zacharie
( XIII, 1) : En ce jour une fontaine sera ou-
verte à la maison de David et aux habitants
de Jérusalem pour laver les péchés et les souil-
lures. Jésus-Christ s'approprie cette mission
en ces termes : Ceci est mon sang , le sang de
la Nouvelle Alliance qui va être répandu pour
plusieurs pour la rémission des péchés. S. Jean
dit du Sauveur (IEp. 1,7) : Le sang de Jé-
sus-Christ nous purifie de tout péché , et dans
l'Apocalypse (I, 5) : Il nous a lavés de nos
péchés dans son sang.

Les chapitres sept, huit et neuf d'Isaïe trai-

tent tous le même sujet; il y est question des
Juifs du royaume de Juda qui ont à souffrir
des rois de Syrie et d'Israël; il leur prédit
qu'ils triompheront de ces ennemis, mais
qu'un danger bien plus grave les menace de
la part des Assyriens et de l'Egypte

, que la
Judée sera ravagée par eux, que les Syriens
et le peuple d'Israël, ennemis du peuple de
Juda, éprouveront de grandes calamités de la
part des rois d'Assyrie, et que la Judée re-
couvrera sa première tranquillité et son re-
pos ; cette prophétie doit s'accomplir en moins
de temps qu'il n'en faut à une vierge pour
mettre un enfant au monde et pour qu'il par-
vienne à l'âge de raison. Le Seigneur donne
ordre ensuite à Isaïe de fournir lui-même la
preuve de ce qu'il vient de dire (Isaïe VII , 6);
il lui dit (VIII , 9) : Prenez un grand livre et

écrivez-y en caractères connus : Hâtez-vous
d'enlever les dépouilles. Le sens de cet ordre
est en général mal rendu par les traducteurs
et commentateurs , du moins par tous ceux
que j'ai lus. Le Seigneur ordonne ici au pro-
phète Isaïe de prendre une femme et d'en
avoir des enfants.Maimonide a remarqué qu'il
n'y a pas de mot pour exprimer les parties
génitales chez les Hébreux, et quand il faut
les désigner on a recours à des mots impro-
pres ou métaphoriques , ou à des périphra-
ses; on peut consulter à cet égard les notes
d'Elias Lévila (in Thisbi.). Dans ce passage
pour dire à Isaïe de prendre une femme il lui
dit de prendre un grand livre, librum grandem;
il appelle stylum hominis, l'instrument de la
génération, et lui ordonne d'y écrire vcloci-
ter spolia detrahe : Hâtez-vous d'enlever les
dépouilles, et en hébreu Chasch-Bas c'est le
nom qu'il doit donner à l'enfant qui naîtra.
Isaïe obéit à l'ordre qu'il reçoit, il dit (VIII, 2)
Alors je pris deux témoins fidèles , Crie le sa-
crificateur rt Zacharie, fils de Barachie, et je



[•RATION I LIQUE

m'approchai de lapi it et

inta un fils, elle seigneur me dit :App<
il kSCB I!as. Util, :.-i uns d'< |

pouilles; car avant que l'enfant pui
mereon pire et sa mère, lapuissance de Damas
sera détruite et hs dépouilles de Samarii
ront portées en triomphe devant Assur. Ce
second passage confirme lesens qui j'ai donné
à l'ordre qulsaïe reçoit du Seigneur. Les pa-

roles dont se sert Isaïe sont plus couvert s

que celles qu'on va lire, mais le sens esi le

môme. Le Seigneur dit à Osée : Va , prends
une femme de la terre des prostitutions

,

quelle te donne des enfants de ses désordi

cette terre se prostitue et se separc du Seigneur.
Osée alla dune prendre pour femme Go
fille de Débélaim, elle conçut et lui en fa ta

un fils; et le Seigneur dit à Osée:Appelez l'en-

fant Jezrahel , parce que dans peu de temps je
ferai tomber le sang de Jesrahel sur la nu
deJéhu (Os. I, 2). Lechap. 111 d'Osée contient
un nouvel ordre pareil; dans l'un et l'autre en-
droit le prophète parle le langage ordinaire,

tandis qu'Isaïe se sertdemots voilés.C'estcom-
me Salomon, qui, dans les Proverbes (IX, 17)

parle de l'adultère sous les mots couverts
d'eaux dérobées , de pain pris en cachette, de
nourriture de bouche. On voit un exemple de
ce genre de périphrase ou de mots couverts
pour exprimer l'acte conjugal dans la réponse
qu'Euripide fait rendre à Egée par l'oracle de
Delphes (Méd. Y, 674). S. Paul emploie a pou
près la même métaphore pour exprimer tou-
tefois une autre idée , il dit aux Corinthiens
(II, 111,2, 3) Vous êtes vous-mêmes notre let-

tre de recommandation qui est écrite dans nos
cœurs, et qui est reconnue et lue de tous les hom-
mes ; puisqu'il est manifeste que vous êtes la

lettre de Jésus-Christ écrite par notre minis-
tère non avec de l'encre, mais arec l'Esprit

du Dieu vivant, non sur des tables de pierre,

mais sur les cœurs comme sur des tables de
chair. Je crois donc que le sens que je donne
à cette prophétie est plus naturel et plus vrai

que celui de S. Basile. Ce docteur pense que
les paroles d'Isaïe doivent être prises à la

lettre quand il rapporte qu'il a reçu l'ordre

d'écrire dans un livre; mais que l'ordre (!e

s'approcher de la prophétesse doit cire pris

dans un sens mystique , le prophète alors est

transporté en esprit à la naissance du Messie,
il voit l'enfantement de Jésus, et il reçoil l'or-

dre d'écrire ce qu'il voit. S. Cyrille et Procope
expliquent aussi de cette manière ce pas

d'Isaïe (in Isa.). 11 faut convenir que ce

sens est bien forcé. Ensuite pourquoi les deux
témoins dont parle le prophète? il n'en av.it

aucun besoin, s'il ne s agissait que de racon-
ter un événement futur dont il avait d'avance
une connaissance intuitive ; au contraire cette

formalité était de rigueur chez les Juifs quand
il s'agissait de contracter un mariage. S. Epi-
phane donne un autre sens qui me parait
plus rapproché de la vérité : dans une disser-
tation contre les Ebioniles il explique ces
mots librum grandem par le setn de la sainte

Vierge; il entend aussi par l'écriture qu'il

i y mettre, stylo hominis, l'acte conjuc :

I

-'.

i! en conclut que ce n'est paa au pro-
phète Lui-même que cet ordre
que c'est le saint-Esprit nui le pro-
phète, qui doit être l'agent de cetteœuvre ni

. Ceux qui voudraient donner à

d'Isaïe un sens littéral, et entendre
que le prophète reçoit en effet l'ordre d'écrire
dans un livr a stylet . ne font
l ntîon que le prophi I son propre
récit, ne faitpas ce nue Dieu I i

qu'il fait au contraire ce qu'on ne lu

mande pas. Au reste, tout en donnant à ce
passage d'Isaïe le sens qui m'a paru le plus

le , je conviens qu'il renferme
autre sens cache et mystique qui est u;

prop.'i lie ; s'il a un :el qui -

porte aux événements contemporains , i.

a aussi un qui se rapporte à l'avenir. 11 y a
de l'obscurité 0. rge

I , elle m i enfant , rt

tr nom de al enft re-
nier sens le plus natui lui qui dit

qu'une vierge se mariera , ( ;

riage il naitra un fils qi

manuel, c'est-à-dire Dieu r< . prou-
vera que Dieu est toujours près des Juifs pour
les secourir; le second ! ^ti-

qu'on peut trouver à ces parole
lui-ci : I 'Esprit-

Saint , sans coi aucun 1.

I ra un lils au ;>lors ce sera un vrai

Dieu qui sera parmi nous et on pourra dire

d;>îui avec vérité (S. Jean, I, IV : Le Verbe
' fait chair, ci il a habi as.

D'après cette explication voici comment on
pourrait entendre cet ordre don;- e:
Prenez un livre, et écrivez-y arec ui

Jlâtcz-rous d'enlever lesdépt il lui est

ordonné d'épouser une fille, d'en avoir un
ut, et de donner à cet enfant un nom qui

sign d'enlever les dépouil
temps il lui est ordonné de pré-

dire la naissance du Christ, qui aura pour
ion de triompher dp. péché du momie . du

démon, et de la morl et de 1

enlever leurs dépouil saïe

dit quelques lignes plus ! riant du roi

^v rie : // étt n dru ses ailes, • ira

toute l'étendue de voire terre. F. Il

y a encore dans i es un ('

le prophète parie à son fils et il appelle la

Judée sa terre, pour dire que c'est sa patl

et il parle en même temps au Messie, qui do-

v, it un jour posséder la Judée coi une roi. Il

y a aussi un double sens dans les
;

qui

suivent ( ls. Mil. 13 |: Rendez gloire à la sain-

teté

otre terreur, et il der.

dra i

un i

rusalem. Plusieurs d'entre eu ont

re cette
;

<r-

jageront dans les
,

r<u:, lire le premh iltéral, il

en a un autre qui

qu'Isaïe app< LVII1 , 10 ) Lue
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quelle Sion sera très-solidement bâtie, qui, sc-

ie ft le Psalmiste, est la pierre que les archi-

tectes ont rejetée, et quin'apas laissé de devenir

la principalepierre del'angle; qui dit, en par-

lant de lui-même (S. Matth. XXI, kk): Celui

qui tombera sur cette pierre se brisera, et elle

écrasera celui sur qui elle tombera. On voit la

mémo métaphore appliquée au Sauveur dans
lesEpîtresde S. Pierre (I, H, 4, 7) et de

S. Paul (Rom. ÏX , 33). Il y a encore de l'ob-

scurité dans le passage suivant (IX, 16) ; Au
commencement Dieu a soulagé la terre de Za-
bulon et la terre de Nephtali ; mais à la fin sa

main s'est appesantie sur la Galilée des nations

qui conduit à la mer et qui est au-delà du Jour-

dain. Le peuple qui marchait dans les ténèbres

a vu une grande lumière, lejour s'est levé pour
ceux qui habitaient dans la région de la mort.

Ces paroles ont paru recevoir leur accom-
plissement sous Tcglath-Phalasar , ensuite

sous Salmanasar, sous Sennachérib , mais
principalement à l'avènement du Messie
(Matth. IV, 15). Le passage suivant offre aussi

un sens obscur (Is. IX, 6) : Un enfant nous est

né, un plisnous a été donné. Quel est cetenfant?

Est-ce le fils d'ls.aïe qu'il a eu pour obéir au
Seigneur, et comme une preuve de la prophé-
tie faite au. roi Achaz? Ce ne peut être Ezé-
chias, fils d'Achaz,car il avait neuf ans quand
Achaz monta sur le trône, et trente ans lors

de ta prise de Samarie ; il est probable qu'Isaïe

par un esprit prophétique parie du Messie
,

d'autant plus qu'il ajoute des particularités

qui ne sauraient convenir qu'au Messie;
ainsi il dit (Isaïe VIII, G) : Il portera sur
ses épaules la marque de sa principauté , et il

sera appelé l'Admirable, le Conseiller, le Dieu
fort, le Père d'une famille éternelle, le

Prince de la paix; l'étendue de son empire et la

paix qu'il établira n'auront point de fin; il

s'assiéra sur le trône de David et il possédera
son royaume pour l'affermir et le fortifier dans
l'équité et dans lajustice, depuis ce temps jus-
qn àjamais; ce sera le Seigneur des armées, ja-
loux de sa gloire qui fera ce que je dis. Le Sei-

'.r a envoyé sa parole à Jacob, et elle a été

vérifiée dans Jérusalem. Or dans cette citation,

il y a certains endroits qui ne peuvent conve-
nir au fils d'Isaïe, il y en a qui ne peuvent
convenir à Ezéchias, il y en a qui ne sauraient
convenir à aucun, mais le tout s'applique par-

ement au Messie. La qualification d'Admi-
Le ne peut convenir à aucun des deux,

puisqu'au treizième livre des Juges nous
voyons que c'est le nom donné au Seigneur;
le nom de Dieu ne peut leur être appliqué non
plus, ni celui de Fort, qui est encore le nom
que Dieu s'approprie à lui-même; Dieu dit

dans la Genèse (XLVI, 3) : Je suis le Dieu
fort ; et ailleurs (Ex. XX, 5) : Je suis votre

», le Dieu fort. Isaïe en parlant du Messie,
dit (XI, 2) : L'esprit de conseil, et de force rr-

sur lui ; or celui en qui réside l'esprit

i -
-"il et de force peut ,wec raison être

appelé le Conseiller, le Fort. Les mots de, oaix
éternelle, derègneétemelnepeuvent convenir
à aucun des deux; mais ils vont parfaitement
au Messie de qui il est écril

j
ps. LXXX A

,

J'affermirai votre race pour jama>s, j

puierai votre trône par la suite de tous les an-
ges. Déjà Isaïe avait parlé du règne du Messia
en ce sens quand il a dit ( II, h) : Les
peuples forgeront de leurs épées des socs de
charrue et de leurs lances des faux ; un peuple
7i e tirera plus l'épée contre un autre peuple, et

ils ne s'exerceront plus au combat... et ailleurs

(id.XI, 1, 5, G) : Il sortira tin rejeton du tronc
coupé de Jessé...; la justice sera la ceinture de
ses reins , et la fidélité le baudrier dont il sera

revêtu. Le loup habitera-avec l'agneau.... Jé-
sus-Christ lui-même dit à ses apôtres (S. Jean
XIV, 27): Je vous laisse la paix,jevous donne
ma paix; il annonce sa puissance future en
disant que tout pouvoir lui est donné dans le

ciel et sur la terre (S. Matth. XXVIII, 18). Plu-
sieurs auteurs chrétiens cmt fait ressortir l'ap-

plication de celte prophétie dans la personne
du Sauveur , Procope entre autres ; je ren-
voie le lecteur à son curieux travail. Parmi
les docteurs juifs nous en trouvons qui n'hé-
sitent pas à rapporter cette prophétie au
Messie. Les auteurs de l'explication du livre

des Nombres appliquent au Messie et à Ezé-
chias ce passage du septième chapitre d'Isaïe

(vers. 15) : // mangera le beurre et le mieljus-
qu'à, ce qu'il soit en état de rejeter le mal et de
choisir le bien. D'autres rapportent ce pas-
sage à Ezéchias ou au fils d'Isaïe , comme
David Kimchi et Aben-Ezra et Lipman ; ils

admettent même quelque chose de merveil-
leux dans la naissance de ce fils d'Isaïe: ils

croient qu'il est né d'une fille non encore nu-
bile; il ne peut être question d'Ezéchias puis-
qu'il était déjà né depuis pîusieui*s années, de
l'aveu du rabbin Séiomoh , et d'après l'his-

toire; ii faut donc entendre ce passage du fils

d'Isaïe : nous sommes de cet avis aussi , seu-
lement nous y voyons de plus une allusion au
Messie. Les auteurs duThalmud (in lib. San-
hedr. , c. 1) reconnaissent le Messie dans ce
passage du chapitre huitième d'Isaïe (v. 17) :

J'attendraile Seigneur qui cacheson visageàla
maison de Jacob, etje demeurerai dans cette at-

tente ;ils appliquent aussi au Messie ce passage
du chapitre neuvième (vers. 6) : Unpetitenfant
nous est né, un fils nous est donné ; cependant
ils l'entendent également d'Ezéchias a qui ils

accordent toutes les qualifications qui suivent
dans la prophétie,.... Il sera appelé l'Admira-
ble , le Conseiller, le Dieu fort, le Père d'une

famille éternelle, le Prince de la paix. S. Jé-
rôme les a refutés en faisant voir qu'il n'est

question dans cette prophétie que d'un petit

enfant nouveau-né
,
qu'Ezéchias avait neuf

ans déjà quand son père monta sur le trône,

et qu'il lui succéda à l'âge de vingt-cinq ans.

Il me semble que S. Jérôme a tort d'appli-

quer tous ces titres à un autre qu'au seul

sic ; au reste, il a très-sagement fait de les

réunir tous sur la même personne, il a ré-
pondu par là à une, objection du rabbin Sé-
iomoh Jarchi. Celui-ci sentant combien cette

prophétie pouvait être favorable, au christia-

nisme, a voulu falsifier le texte; les six pre-
miers titres, selon lui, sont les noms de Dieu,
le dernier seul s'applique à Eiéchias, et voici

comment il explique ce passage : le Dieu ad-
hU , ie Conseiller , le Dieu fort , le i
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d'une famille étemelle, a appelé Exéchias le

prince de la paix. Pour arriver à cette expli-
cation il lui faut faire violence et changer les

cas des mois, mettre les uns au nominatif,
les autres à l'accusatif, sans qne rien puisse
autoriser une pareille falsification; il est en
opposition avec la Paraphrase chaldaYque,
avec Maimonide (in ep. ad Afric.) et les au-
tres rabbins, (jui appliquent tous ces titres au

iui ii"
; on voit la même i bose aans les d. u \

ith, Rabba et Kétanna; Isaïe en parlant
du Messie dit ailleurs K.LII , 2 : Je lai rem-
pli démon esprit. Il fait parler le Sauveur lui-
même en Ces tenues IAI . 1 : /

Seigneur n'est reposé sur moi ; parce que l<

gneur m'a rempli de ton onction. Le l 1

1

Rabba reporte ce passas^ au Messie \i. 3 :

Une jugera peu sur te qui juin:./ ,

seul Messie. Au résume, dans les trois chapi- « et il ne condamnera peu sur oui dire. Du temps
très qui nous occupent en ce moment, il n'est
question que d'un seul enfant , de l'aveu du
rabbin David Kimchi ; lui il \eul que ce soit

Ezéchias; pour moi j'y vois le fils d'Isaïe,
mais comme figure du Messie , et je m'appuie
sur Eusèbe (Dcm. év., liv. VIII), S. Basile,
S. Jérôme, S. Cyrille, Tbéodoret et Proeope
(inls. VII, VIII et IX).
Une des plus célèbres prophéties relatives au

Messie qu'on trouve dans l'ancien Testament
est sans contredit celle dont il est question
aux chapitres onze et douze du livre d'Isaïe.
Tous, juifs et chrétiens s'accordent à y recon-
naître Jésus-Christ; elle est conçue en ces ter-

mes : Il sortira un rejeton du tronc coupe de
Jessé, et^ une fleur naîtra de sa racine (Is. XI,
1) ; voilà pourson humanité : L'Esprit du Sei-
gneur reposerasur lui (ib. v. 2); voilà pour sa
divinité. Il jugera la cause des pauvres dans la

justice, et lise déclarera le juste vengeur des
humbles qu'on opprime sur la terre; il frappera
la terre avec la verge de sa bouche, et il tuera
l'impie du souffle de ses lèvres (ib. v. 4) ; voilà
lamission qui sera imposée au Messie. Le lion
habitera avec Vagneau , le léopard se couchera
auprès du chevreau (ib. v.6), et le reste, qui pré-
dit qu'il y aura une paixuniversellc, fait con-
naître les résultats de son gouvernement. En
cejour-là le rejeton de Jessé sera exposé comme
un étendard aux yeux de tous les peuples ; les

nations viendront lui offrir leursprières (ib. v

.

10); voilà pour son autorité et sa puissance. Ce
qui suit: Son sépulcre sera glorieux ( ib.), an-
nonce les honneurs qui lui seront rendus après
sa mort. Dans le chapitre suivant (XII, 2, 3)
le Prophète rend grâces à Dieu d'un si grand
bienfait '.Voicifus Dieu est mon Sauveurt jese-
rai plein de confiance, et je ne craindrai point,
car le Seigneur Dieu est ma force et le sujet
de mes louanges, il est devenu l'auteur de mon
salut ; vous puiserez avec joie des eaux des fon-
taines de mon Sauveur. Jésus-Christ déclare
que cette prophétie a reçu en lui son accom-
plissement, quand il s'écrie (S. Jean VII, 37):

Si quelqu'un a soif, qu'il vienne à moi et qu'il
boive ; il sortira, selon la parole de l'Ecriture,
des fleuves d'eau vive du cœur de celui gui croit
en moi. Il dit ailleurs (id. IV, 13) : Quicon-
que boira de l'eau que je lui donnerai n'aura
jamais soif, mais l'eau que je lui donnerai de-
viendra dans lui une fontaine d'eau qui rejail-
lira jusque dans la vie éternelle. Les Juifs s'ac-
cordent avec les chrétiens que ce rejeton de
Jesse c'est le Messie ; on peut consulter à ce
sujet Jonathan , le Thalmud , le livre de Mi-
drasch Théhillim , le livre Béresilh Kétanna,
le rabbin Salomon Jar.bi et Maimonide. Le
Thalmud enseigne aussi que c'est dn Messie
qu'il est dit : L'esprit du Seigneur se revosi ra

de S. Jérôme il y avait des Juifs etmême quel-
ques chrétiens qui prenaient à la lettre la

prophétie on Isaïe prédit le règne d'or du
Messie durantlequel il devait y avoir un
Universelle sur la terre parmi les bomn
même les animaux : S. Jérôme in Is. XI. 6 .

le savant Maimonide (inJad. Chaz. ), et le

rabbin David Kiruchi leur ont prouvé combien
Ce sens était ridicule; ils ont montré que les

expressions de celle prophétie quTsaïe répète
encore ailleurs , doivent être prises dans un
sens allégorique. S. Paul, dans son Epltre aux
Romains XV, 12), fait au Sauveur l'applica-

tion de ce passage : En ce jour-là le rejeton
de Jessé sera exposé connue un étendard aux
yeux de tous les peuples , toutes les nations
viendront lui offrir leurs prières. Les livres

Bérésith Rabba et Midrasco Théhillim recon-
naissent aussi qu'il y est question du Messie.
Isaïe avait déjà parlé du Messie i peu près
dans le même sens au chapitre second, comme
je l'ai fait voir déjà. Je voudrais n'avoir en
ce moment que des éloges à donner au savant
Grolius, qui a fait tant de recherches sur les

livres sacrés , et rendu, sous ce rapport.de
grands services ; mais l'amour de la vérité,

qui doit l'emporter sur toute considération,
m'oblige à flétrir l'opinion qu'il a osé émettre,

savoir que toutes les prophéties et toutes les

figures prophétiques de l'ancien Testament
concernant le Messie, et que tous les auteurs
et commentateurs lui ont rapportées n'étaient

que des allusions à des faits historiques con-
temporains : à peine s'il veut y reconnaître
un sens caché et mystique qui s'appliquerait

au Messie. La célèbre prophétie entre autres

<] u i nous occupe en ce moment, il en fait l'ap-

plication à Ezéchias, et il s'efforce do lui en
approprier chaque partie: ce n'est que comme
en passant qu'il admet que sous un sens mys-
térieux et plus relevé elle pourrait se rappor-
ter au Sauveur, mais sans entrer dans aucun
développement à cet égard. II commet ainsi

une double faute, d'appliquer à Ezéchias ce

qui ne peut lui convenir, et de refuser an .Mes-

sie ce qui évidemment est dit de lui et pour
lui. Ainsi d'abord la prophétie dit : L'Esprit

du Seigneur se reposera sur lui. (irotius pré-

tend que l'Esprit du Seigneur fut toujours

avec Ezéchias; mais 3 était-il quand Ezéchias
mit tant de vanité à montrer tous ses trésors

aux ambassadeurs du roi de Babylone? L'au-

teur du livre des Paralipomènes -2, XXX11,
23) dit qu'il US rendit pas à Dieu ce qu'il

lui devait pour les biais qu'il avait reçus

de lui; car son cerur s'éleva, et la colère de Dieu
s'alluma contre lui, contre Juda et cotitti J -

m; aussi Dieu lui lit-il faire par son
prophète des menaces qui ue se réalisèrent
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pourtant que sous ses descendants. Le pro-
phète dit que l'esprit de force se reposera sur
la fleur sortie de la tige de Jessé. Grotius ap-
plique ce passage à Ezéchias et en trouve
l'accomplissement dans le courage qu'il té-
moigne à l'époque de l'agression deSennaché-
rib ; mais est-ce quand il envoya des ambas-
sadeurs au roi des Assyriens, à Lachis, pour
lui dire : J'ai fait une faute , mais retirez-vous

de dessus mes terres, etje souffrirai tout ce que
vous m'imposerez? Ce qu'il fit en lui envoyant
sur sa demande une grande quantité d'or et

d'argent, et détachant à cet effet des battants
des portes du temple du Seigneur les lames
d'or que lui-même y avait attachées. Est-ce
encore quand étant tombé malade à la mort,
et effrayé de mourir il versa une grande abon-
dance de larmes ? Je ne nie pas toutefois que
dans d'autres endroits l'écrivain sacré n'ait

eu à louer son courage. Quand a-t-il frappe'
laterreavcc la verge de sa parole, et tué l'mpiie

du souffle de ses lèvres? Grotius explique ce
passage en disant que les prières d'Ezéchias
ont causé la pertr de l'armée de Sennacbérib;
mais qui ne voit combien un tel sens donné à
la prophétie est forcé et peu naturel ? ici

comme ailleurs le mot verge est employé pour
désigner le pouvoir royal; ainsi on lit au
psaume second (vers. 9) : « Vous briserez ces

hommes avec un sceptre de fer, » virgâ fer-

reâ; au psaume quarante-quatrième on lit

(vers. 7) : Virga directionis, virga regni tui,

« le sceptre de votre empire est le sceptre de Vé-
quité même , » et au psaume cent-neuvième
(vers. 2 ) : Virgam virlutis tuœ emittet Do-
minus ex Sion : « Le Seigneur fera sortir de
Si on le sceptre de votre puissance.» Comme on
le voit par ces citations le mot virga est par-
tout employé pour exprimer le pouvoir royal
du Messie, et ne peut aucunement signifier

le résultat des prières d'un roi qui s'humilie

devantle Seigncurpour implorer son secours.
Et cette paix qui suivit le départ de Senna-
cbérib, qu'a-t-elle eu de si extraordinaire
pour qu'elle pût lui appliquer, avec la moin-
dre probabilité, ces expressions si pompeuses,
si magnifiques avec lesquelles le prophète cé-
lèbre les bienfaits de cette paix que le Messie
doit procurer à la terre? Le prophète conti-
nue : En ce jour-là le rejeton de Jessé sera
exposé comme un étendard aux yeux de tous
les peuples , toutes les nations viendront lui

offrir leurs prières. Grotius rapporte ce pas-
sage à Ezéchias en disant que par ses soins
plusieurs adorateurs de faux dieux se sont
convertis au culte du vrai Dieu; mais ce fait

ne s'appuie sur aucun passage de l'Ecriture
;

bien au contraire , car quand Isaie a écrit :

// sortira un rejeton du tronc coupé de Jessé,

et une fleur naîtra de sa racine , il est évident
que ce rejeton n'était pas encore sorti, celte

fleur n'était pas encore née; or déjà Ezéchias
était né, puisqu'il succéda à son père, le roi

Achaz , à l'âge de vingt-cinq ans ,
que le roi

Achaz ne régna que seize ans, et qu'il régnait
déjà quand Isaïe écrivait. Le prophète Isaïe

parlant du Messie au chapitre quarante deux
( vers. 1 ), de l'aveu des docteurs juifs, y ré-
pète les mômes prophéties surlcMcssic qu'au

:

.5U

chapitre onze ; il dit : Voici mon serviteur

dont je prendrai la défense, voici celui quej'ai
choisi , et en qui j'ai mis toute mon affection ;

je l'ai rempli de mon esprit, et il rendra justice

aux nations ; il ne criera point , il ne haussera

point la voix, et il ne la fera point entendre

dans les places publiques; il ne brisera point
le roseau qui est déjà froissé , et il n'éteindra

point la mèche gui fume encore , il jugera en

faveur de la vérité ; il n'y aura rien de sombre
dans ses regards, et il ne brisera point les puis-

sances ennemies jusqu'à ce qu'il établisse la

justice sur la terre, et lesîles attendront sa loi;

il dit un peu après : Je vous ai établi pour être

le médiateur de l'alliance du peuple et la lu-

mière des nations : ces deux passages se rap-
portent à la même personne, comme il est

aisé de s'en convaincre , et s'expliquent réci-

proquement ; cependant Grotius applique
le premier à Ezéchias et le second à Isaïe ,

tant l'erreur est capable d'y mettre de l'entê-

tement, plutôt que de revenir sur ses pas 1

Encore moins pourrait-on rapporter ces pas-

sages au roi Josias, comme l'ont avancé
quelques auteurs ; car il n'a pas même égalé

en richesses et en éclat le roi Ezéchias , et il

a péri misérablement , vaincu par Néchao ,

roi d'Egypte , qu'il osa attaquer malgré la

défense du Seigneur; sa mort, loin d'être une
mort glorieuse , fut au contraire un grand
malheur pour son peuple. Le rabbin Abra-
baniel n'a vu nulle part ce qu'il avance

,

savoir que la mort de Josias était une puni-
tion du ciel en expiation des crimes du peuple;

S. Jérôme parle d'une opinion répandue
parmi certains Juifs qui prétendaient que
cette prophétie n'a pas encore eu son accom-
plissement, et que le Messie ne naîtra qu'à la

fin du monde; je n'ai pas à m'en occuper en ce

moment, puisqu'ils m'accordent que cette

prophétie concerne le Messie, ce qui est l'uni-

que sujet de cette proposition.

J'ai déjà dit que le Messie avait été prédit

sous la figure et le symbole d'une pierre. Le
Psalmiste ( CXVII, 22

) , en parlant de lui,

s'exprime ainsi : Jm pierre que les architectes

avaient rejet ée est devenue laprincipalc pierre

de l'angle. Isaïe a aussi représenté le Messie

sous le même symbole d'une pierre qui sera

une cause de chute et de scandale pour plu-

sieurs, et contre laquelle plusieurs se brise-

ront; dans un autre endroit (XXVIII, 16) il

fait ainsi parler le Seigneur : Je m'en vais

mettre pour fondement de Sion une pierre

,

une pierre éprouvée, angulaire, précieuse,

sur laquelle elle sera très-solidement bâtie ;

que celui qui croit attende , et qu'il ne se hâte

point; ou, comme s'expriment S. Pierre (I,

II, 16) et S. Paul (Rom. IX, 32 ) : Tous ceux
qui croient en lui ne seront pas confondus.
Cette prophétie, que ces deux apôtres rap-
portent à Jésus-Christ, le rabbin Sélomoh la

rapporte également au Messie.

Isaïe parle encore du Messie dans le cha-
pitre trente-cinq, mais principalement dans
les passages suivants : Dieu viendra lui-

même, ei il vous sauvera; alors les yeux
des aveugles verront la lumière, et les oreilles

des sourds seront ouvertes; le boiteux 6on-
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n comme le cerf, et la langue <
! uro-

noncera des cantiqu
d'eau sortiront dr terre da\

y aura là un chemin (U i

appelée la voie saint ai est impur n'y
passera fias ; elle vous st ra ouverte, et

>'

t n'y entreront pas Ceux que le Seigneur
ira rachetés retourneront et viendro\

Sion chantant ses louanges, ils seront couron-
. LXV, 4,5.8, 10). Les Juifs recon-

;:l comme nous que le Pp.
du Messie en cel endroit, et: y voient
l'annonce de miracles qu'il de .un
jour en leur faveur, quand.il les ramènera
dans leur patrie, d'où ils se trouvent exclus
aujourd'hui; bien plus, le rabbii
darsan, dans le livre Bérésitb Rabba, i

tend quedans le dernier passage le Propl
annonce que le Messie délivrera les damn
et qu'il leur ouvrira les portes du ci

nous arrêter à ces interprétations, il

tain que les miracles que celte pi

nonce ne peinent être appliqués a roi"

de Juda, à aucun prophète, même à aucun
homme, ils ne peuvent être attribués <;:

Messie, de qui le Seigneur a dit dans Is

C XL1Î, 6, 7) : Je vous ai établi pour être
te médiateur de l'alliance du peuple, pour
ouvrir les yeux aux aveugles ; et (LUI, 4) : //
s'est véritablement eharejé de nos maladies,
et il a porté nos douleurs. Ézéchiel le fait

parler ainsi (XXXIV, 16) : Je banderai
plaies de celles qui seront blessées, je forti-

ai celles qui seront faibles. Or Jésus-
Christ a accompli toutes ces prophéti ,

comme le prouve le nouveau Testament.
Le chapitre quarante d'Isaïe renferme . n-

eore une prophétie concernant le Messie, de
Paveu de tous 1rs docteurs juifs ; on y lit

(vers. 3) : J'entends la voix de celui
crie dans le désert : Préparez la voie du, i

gneur, rendez droit dans la solitude le :

i pour noire Dieu. Toutes les vallées

ront comblées, toutes les montagnes et les

seront abaissées,- les chemins torlus
ses, ceux qui sont raboteux sc-

iants, alors la (jloirc du Seigneur se

manifestera, et toute chair verra en même
\e c'est la bonté du Seigneur qui a

'. On retrouve encore cette prophétie
au chapitre quarante-deux (vers. 9) : Sion,
montez sur une haute montagne pour :

i r l'heureuse nouvelle; élevez votre voix
avec force pour annoncer VÈvangile; à Jé-
rusalem , élevez-la, ne craignez
aux villes de Juda : 'r'oici votre Dieu, voici
le Seigneur Dieu qui vient dans sa
son bras lui suffit pour établir son empire,
i! porte avec lui ses récompenses, et i! tient

t ntre ses mains le prix des travaux. Il mènera
m troupeau dans les pâturages, comme un

pasteur qui paït ses brebis, il assemblera entre
ras les petits agneaux, et il les prendra

i .«on sein, il conduira doucement les bre-
gui seront pleines. Les rabbins Aben-

Ezra et David Kimchi reconnaissant qu'il est
ici question du Messie, car le prophète y
annonce la venue d'un Dieu et des merveilles

à-fait extraordinaires; mais ils se trom-

I" : icnl < n croyant que le i

prédil I i s" Juifs (1 .

s, de cl

qui nous représente li

i

XXI, 10) : Celui qui ad
blera et le gardera

• n
•CXIV, 11 :

che tout i

il se trou

I

•

rai de to

nirité;\\ dit ailleurs [XXXVII, 2

t David
ront pi is tous q . On lit d

11,12 : Je réunirai par-
fait TIsraël,je mettrai tout ce
peuple ( fif.

insleprophèteZacharie(XIII,7 -.Frappe
et les brebis seront disj .

'.!é-

-Cbrist parle de lui sous ce même sym-
bole, quand il dit dans l'Évangile qu'il est le

bon i X, 11; ; S. Paul l'ap-
pelle le grand pasteur des brebis ( 1;

XIII, 7) ; et S. Pierre
( I, II, 25) : Le pasteur

et Vévéque de nos (Unes, leprince des pasteurs.
On retrouve dans le nouveau Testament,

appliqués au Sauveur, plusieurs passages ti-

rés du chapitre quarante-deux, du livre d'I-
saïe, ce qui prouve qu'à l'époque du Sauveur
on croyait que ce chapitre parlait du Messie.
Ainsi on lit dans ce chapitre (XLII, 1 : Voici
mon serviteur dont je prendrai la défe:
j'ai mis en lui toute mon affection; je l'ai

li démon esprit, et il rendra justice aux
nations. S. .Matthieu rapporte ce passage au
Sauveur (XII, 15). Isaïe parle ici de la même

onne, à qui il fait tenir ailleurs ce lan-
gage (XLIX, 5) : Et maintenant le Seig::

répondu, lai gui m'a formé dans le s

de ma mère pour être son serviteur, afin que
mène Jacob vers lui. Il dit de lui en<

(LU!, 11) : Comme mon serviteur et .il
en justifiera plusieurs. S. Paul écrit que le

us a "revêtu la forme d'un i

(Pli. II, 6). Dieu a déclaré, en parlant
qu'i'/ avait mis en lui ses complaisances

(S.Matth. III. 17), surtout quand sous la forme
d'une colombe il se repose sur lui, confor-

mât à cette prophétie d'Isaïe : 1.

du Seigneur se reposera sur lui. Xous lisons
au chapitre quarante-deux ï) : 11

nbre dans . et il ne
brisera point les puissances ennemies jusqu'à
C

\
Cil établisse la justice sur la

rit sa loi. Or déjà Jacob avait
prédit que le Messie serait l'attente .

lions (lien. XLIX, 10). Isaïe, en parlant du
Messie plus loin, s'écrie \! 'X. 1 :

loi, lies, e! v tus, peu
l'oreille. I"t (LI. .V : tajustice queje dois en—

r est proche; />• salut que j'ai promis va
paraître, et mon bras fera justice aux nation*.
Le

;
soixante-onze qui . comme on

l'a vu, parle du Messie, commence par i >
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mots (vers.i):ODieu, donnez auroi votre équité

pou?- juger, et au fils du roi votreju&ti ce...Ûnlit

clans S. Jean (V, 22) : Le Pire )iejugepersonne,
mais il a donné au Fils tout pouvoir déjuger.

Isaïe continue au chapitre quarante-deux
(v. G, 7) : Moi qui suis le Seigneur, je vous ai

appelé dans la justice, je vous ai pris par la

main et vous ai conservé ;jc vous ai établi pour
être le médiateur de Vaillance du peuple et la

lumière des rations, pour oui des

aveugles, pour tirer des fers c
' mt en-

lînés, et pour faire sortir ms ceux

qui sont assis da !éjà Isaïe

avait dit, en parlant du Messie (IX, 1) : Le
peuplé qui marchait dans les ténèbres verra

une grande lumière. Il désigne encore claire-

nt le Messie quand il dit (XL1X, 6) : C'est

peu que vous me serviez pour rétablir les tribus

de Jacob et pour réparer les ruines d'Israël , je

vous ai établipour etrela lumière des nul ions et

le salut quej'envoie aux extrémités de la terre.

(vers. S) : Je vous ai conservé et je vous ai

établi pour être le médiateur de l'alliance avec

le peuple, pour réparer la terre, pour le me
en possession des héritages désolés , pour dire

à ceux qui étaient dans les chaînes : Sortez de

prison, et à ceux qui étaient dans les ténèbres :

Voyez la lumière. Il dit ailleurs (XXXV, 4, 5) :

Dieuviendra lui-même, et vous sauvera ; alors

les yeux des aveugles verront la lumière, et les

oreilles des sourds seront ouvertes. Ce passage
(Tlsaïe est aussi bien frappant (VI, 1) : L'Es-
prit du Seigneur s'est repos

'

.

;
, ;:arce

que le Seigneur m'a rempli de son onction ; il

m'a envoyé annoncer l'heureuse nouvelle à

ceux qui sont doux, pour guérir ceux qui ont
le cœur brisé ,

pour prêcher la liberté aux cap-

tifs et la délivrance à ceux qui vont dans les

chaînes. Noire-Seigneur se fait à lui-même
l'application de ce dernier passage (S. Luc,
IV, 18). Nous lisons au chapitre quarante-
deux (vers. 15, 16) : Je rendrai désertes les

montagnes et les collines, j'en ferai sécher tou-
tes les herbes ; je tarirai les fleuves et les chan-
gerai en "des, etje sécherai tous les étangs. Je
conduirai lez aveugles dans une voie qui leur

était inconnue, et je les ferai marcher dans les

sentiers qu'ils avaient toujours ignorés. Je fe-
rai que devant eux les ténèbres se changeront
en lumière, et que les chemins tortus seront re-
dressés. Or déjà Isaïe avait prédit. la u

chose du Messie en ces termes (XXXV, 1

// y aura là un chemin élevé et une voie qui
sera appelée la i?< le; celui qui est impur
n'y pa. sera point ; elle vous sent o 1 1 les

insensés n'y entreront point. Et (XL, 3, 4) :

Préparez la voie du Seigneur; rendez droit
dans la solitude le chemin de Dieu. Toutes les

vallées seront comblées, toutes 1rs montagnes
et les col: -ont abaissées, les chemins tor-

tus seront redressés, ceux qui sont raboteux
seront applanis. Les Septante semblent ap-
pliquer celte prophétie ù la nation juive , car
ils ont ainsi traduit le premier verset : Voici
mon serviteur Jacob, dont je prendrai la dé-
fense; voici Israël que j'ai en nsi. S. Justin,

dans sa conférence avec, Tryphon, rapporte
cette v< Septante, qui n'est conforme
ni au texte hébreu ni à la citation de S. Mat-
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thieu , comme l'ont fait remarquer Eusèbe
(Dem. év., liv. IX), et S.Jérôme (in Is.XLII).

S. Justin, en suivant cette version des Sep-
tante, lui donne cependant un vrai sens, rap-

portant au Messie les noms de Jacob et d'Is-

raël, comme il est probable que c'était la

pensée des Septante; ou bien ils ont employé
le mot Israël par synecdoehe, pour designer un
descendanl 1, une personncde.Ia nation

d'Israël, comme nous voyons, selon la re-
marque de Théodoret (in Is.,ib.), que l'on

donne au Messie le nom de descendant de Ja-

cob, d'Israël, d'Abraham, de David; c'est

comme on dit que les Romains ont triomphé
des Mbains, quoique le seul Horace eût triom-

phé; ou bien encore les S
,

' ite auront pris

ici le type pour la réalité, le signe pour la

chose signifiée, ce qui n'est pas rare ('ans

l'Ecriture. Israël a été le type du Christ ; il a
lullé avec un ange toute une nuit sans suc-
comber, comme le Christ a opposé sa patience

sa résignation à la juste colère de son Père,

et a fini par l'apaiser. Isaïe donne au Messie
le nom d'Israël, en disant de lui (XLIX, 3) :

Israël, vous êtes mon serviteur, cl je me glori-

fierai en vous. Ensuite il y a dans ce chapitre

quarante-deux plusieurs endroits qu'il est

;ossib!c de rapporter à la nation juive,

ainsi que le remarque Eusèbe (ib.), comme,
par exemple, ce passage (Is. XLH, 4) : Les
iies attendront sa loi ; or jamais les peuples
situés à l'occident de la Judée, car c'est ce

que l'on entend par ce mot iies, n'ont éié sou-
mis à la nation juive. Et cg passage (XLII, G) :

Je vous ai établi le médiateur de l'alliance ou
peuple, comment pourrait-il signifier : J'ai

établi le peuple médiateur de l'alliance cuire

le peuple? C'est pourtant Je sens qu'il fau-
drait lui donner. Il y a encore ce passage
(vers. 19) : Qui est l'aveugle, sinon Israël mon
serviteur ? Qui est sourd comme celui qui doit

me servir d'envoyé? S. Jérôme, S. Cyrille,

Procope et la plupart des commentateurs
voient dans ce passage un reproche que Dieu
adresse aux Juifs pour leur impiété; or com-
ment Dieu aurait-il pu parler ainsi à un peu-
ple de qui il aurait dit il y a un moment : Je
l'ai rempli de mon esprit , il rendra justice

aux nations ; et puis : Moi qui suis le Sei-

gneur, je vous ai appelé dans la justice , je

lu main et vous ai conservé ;

je. vous ai établi pour être le médiateur de

l'alliance du peuple et la luné; nations

,

pour ouvrir les yeux aux aveugles? Comment
appliquer ces paroles à un autre qu'au Mes-

.' Encore moins pourrait-on dire qu'il est

question d'Isaïedans celle prophétie, comme
l'a prétendu Grotius ( in Is. XLll). Ainsi, quoi-

que lanationjuiveaitétéquelquefois désignée
dans l'Ecriture sous les noms de Jacob et

d'Israël, il ne s'ensuit pas qu'en cet endroit
les Septante aient pu voir la nation juive;

ils savaient que les mêmes mots ne si-

gnifient pas toujours la même chose, que
Circonstances modifient quelquefois et

changent le sens. Au reste . si l'objec-

tion était fondée, c'est-à-dire si la pensée
des Septante avait élé de rapporter celle pro-

phétie à la nation juive, il en faudrait conclure
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tout .simplement qu'ils oui mal compris, qu'ils

lonl trompés. Ils auront mis dam leur tra-

daction ce qui n'existe pas dans le texte lié—

lire», ce qui ne se voit pas dans les version!

d'Aquila, de Théodotion et de Symmaque;
leur faute avait déjàété corrigée avant Eusèbe
(in Isa. XLII) , et elle ne se retrouve pas dans
S. Matthieu, qui a cité le verse! (ont entier

dans son Evangile. Les docteurs juifs admet-
tent formellement que cette prophétie con-
cerne le Messie ; on peut s'en convaincre en
lisant Jonathan-Ben-Uziel . le Midrascfa Thé—
hillim, David Kiniclii et Maimonide.

Le chapitre quarante—neuf d'Isaïe traite

également du Messie. Isaïe y parle ainsi

(vers. 11 : Ecoutez-moi , lies, (trous, peuples

éloignés,prêtez Voreille : Le Seigneur m'a ap-
pelé dès le sein de ma mère; il m'a désigné
par mon nom lorsque j'étais encore dans ses

entrailles; il a rendu ma bouche comme une
épéc perçante; il m'a protégé sous Vombre de
sa main, il m'a mis en réserve comme une pèche
choisie, il m'a tenu caché dans son carquois,

et il m'a dit : Israël , vous êtes mon serviteur,

et je me glorifierai en vous. Or ces paroles
sont semblables à celles-ci, qui s'appliquent
au Messie, comme je le ferai voir (Ll, 6) :

J'ai mis mes paroles dans votre bouche, et je
vous ai 7nis à couvert sous l'ombre de ma main
puissante, afin que vous établissiez les deux

,

que vous fondiez la terre, et que vous disiez à
Sion : Vous êtes mon peuple. Elles ressem-
blent aussi à ce passage déjà cité (XI, k) : Il

frappera la terre avec la verge de sa bouche, et

il tuera l'impie du souffle de sa bouche. S. Jean
dit de lui (Apoc. I, 16) : De sa bouche sortait

une épée à deux tranchants. 11 a dit à ses apô-
tres (S. Mallh. X, 3i) : Je ne suis pas venu
apporter la paix sur la terre, mais Cépée.

S. Paul dit aux Hébreux (IV, 12) : La parole
de Dieu est vivante, pleine de force , et plus
perçante que toute épée à deux tranchants,
elle entre et pénétre jusqu'à faire la dissection

de l'âme. Le psaume quarante-quatre ,
qui

parle du Messie, parle aussi de ces flèches

perçantes (vers. 6), et j'ai déjà fait voir qu'I-

saïe appelle le Messie le serviteur de Dieu.
Isaïe continue ainsi dans la prophétie qui
nous occupe (vers. 5, 6) : Et maintenant le

Seigneur m'a répondu, lui qui m'a formé dès

le sein demamère pour être son serviteur, afin

que je ramène Jacob vers lui, car Israël ne sera
pas rassemblé ; je serai glorifié aux yeux du
Seigneur, et mon Dieu sera ma force. Le Sei-
gneur m'a dit : C'est peu que vous me serviez

pour rétablir les ruines de Jacob et pour ré-
parer les ruines d'Israël; je vous ai établi

pour être la lumière des nations et le salut que
j'envoie jusqu'aux extrémités de la terre. Ce
passage se rapporte évidemment au Messie :

il fait la description de la mission qui lui sera
donnée. Ce qui suit est encore plus clair :

Voici ce que dit le Seigneur, le Rédempteur,
le Saint d'Israël, à celui qui a été dans le der-
nier mépris, que la nation a délesté , et qui a

été l'esclave de ceux qui dominaient : Les rois

vous verront, et les princes se lèveront devant
vous, ils vous adoreront à cause du Seigneur,
qui a été fidèle dans ses varolcs, du Saint

d'Israël, qui vous a choisi. La même cho.se est
prédite sur le Messie au psaume seîxant
OUfème h'in. 10 : / rois d'au-delà de la

mer il des lies lui offriront leurs dons; I

rois de l'Arabie et de Sal/tt lui apport'

,

présents', tout U - rois Vadoreront, toutes l<

nations lui seront assujetties. Isaïe «lit dans
la même prophétie \M\. 8 : Voici ce ',

dit le Seigneur : Je vous ai exaucé au ta
favorabli - et assisté au four du salut;
je vous ai c< I je vous ai établi jiour

être le médiateur de l'alliance avec le peupla,

pour réparer la terre, pour le mettre en pos-
ion des héritages désolés, pour dire à

ceux qui étaient dans les chaînes : Sort<z de
prison, et à ceux qui étaient de le-

ttres: Yogez la lumière. Ils paîtront le long
des chemins, et tous les lieux élit r-

viront île pâturages ; ils n'auront plus ni faim
ni soif; la chaleur et le soleil ne tes brûleront

jilus , parce que celui qui est pleit ri-

corde pour eux les conduira et les mènera dou-
cement boire aux sources des eaux; alors je

changerai toutes mes montagnes en un chemin
aplani , et mes sentiers seront rehaussés. La
même prophétie a\ ait été déjà faite à peu près

dans les mêmes termes au chapitre quarante-
deux; il est inutile de la rapporter ici. Les
ministres de Jésus-Christ, S. Paul et S. Bar-
nabe, se sont appliqué à eux-mêmes la pro-
phétie que le vieillard Siméon fait au sujet de

l'enfant Jésus (S. Luc IL 32 : Il ut la lu-

mière qui éclairera les nations. Voici comment
ils s'expriment aux chrétiens d'Antioche de
Pisidie (Act. XIII, 4-7) : Le Seigneur nous l'a

ainsi commandé , selon qu'il est écrit :Je vousai
établi pour être lalumièredes Gentils, afin que

vous soyez leur salut jusqu'aux extrémités de

la terre. Jésus parle ainsi à S. Paul (Act.XXVI,
16) : Je vous ai apparu afin de vous établir

le ministre et le témoin des choses que vous

avez vues, et de celles aussi que je vous mon-
trerai en vous apparaissant de nouveau , et je

vous délivrerai de ce peuple et des Gentils vers

lesquels je vous envoie maintenant pour l

ouvrir les yeux, afin qu'ils se convertissent

des ténèbres à la lumière, et de la puissance

de Satan à Dieu. Il avait déjà dit (S. Jean XIV.
12 : Celui qui croit en moi fera lui-même les

oeuvres que je fais. Et ailleurs (S. Jean XVII,

8) : Je leur ai donné les paroles que vous m'a-

vez données. Le temps favorable, le jour du
salut prédit par Isaïe , l'Apôtre l'entend de la

mort du Sauveur et du fruit que les hommes
en ont retiré. Voici comment il s'exprime en

écrivant aux habitants de Corinthe (VI, 1,2):

Etant donc les coopérateurs de Pieu, nous

vous conjuronsde faire en sorteque vous n'ayez

pas récusa grâce en vain ; car il dit lui-même:

Je vous ai exaucés au temps favorable, et je

vous ai secourus au jour du salut ; voici main-

t< nant le temps favorable, voici maintenant h
jour du salut. Le passage de la prophétie d'I-

saïe. qui dit : Ils n'auront plus ni faim ni soif;

la chaleur ni le soleil ne les brûleront pas,

S.Jean l'entend de ceux qui auront été UTO
du sans; de l'agneau, c'est-à-dire de Jcsns-

Christ (Apoc. MI, 16). Isaïe dit dans celte pro-

phétie : Il les mcncradoucemcnt boire auxsour*
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ces des eaux; il avait déjà dit au chapitre

douze (vers. 3) : Vous puiserez avec joie des

eaux des fontaines du Sauveur, en parlant du
Messie. Quelques docteurs juifs ont voulu que
celte prophétie se rapportât au prophète
Isaïe ; mais comment lui appliquer ces pas-
sages (XLIX, 6) : Je vous ai établi pour être

lalitmière des nations et le salut que j'envoie

jusqu'aux extrémités de la terre Les rois

vous verront, et les princes se lèveront devant
vous ; il vous adoreront à cause du Seigneur,
qui a été fidèle dans ses paroles, du Saint d'Is-

raël, qui vous a choisi. Et surtout celui-ci (ib.

v.8, 9) : Je vous ai établi pour être le médiateur
de V alliance avec le peuple, pour réparer la

terre, pour le mettre en possession des hérita-

ges désolés; pour dire à ceux qui étaient dans
les chaînes : Sortez de prison , et à ceux qui
étaient dans les ténèbres : Voyez la lumière!

D'après les citations déjà faites des pro-
phètes d'Isaïe, il est difficile de ne pas recon-
naître encore le Messie dans cette prophétie
du chapitre cinquante-unième (vers. 3,4, 5)
Ecoutez-moi, vous qui êtes mon peuple, nation
que fui choisie, entendez ma voix: car la loi

sortira de moi , et j'établirai ma justice pour
éclairer les peuples. La justice que je dois en-
voyer est proche, le salut que j'ai promis va
paraître, et mon bras fera justice aux nations;
les îles seront dans l'attente de mon secours ,

elles espéreront en la force de mon bras. Or
déjà il a parlé en ces termes du Messie, il a
dit (II, 3) : La loi sortira de Sion, et la parole
de Jérusalem ; il jugera les nations et il con-
vaincra d'erreur plusieurs nations... Venez,
6 maison de Jacob , et marchons dans la lu-
mière du Seigneur . Souvent le Messie est ap-
pelé la lumière des nations. Isaïe dit de lui

ailleurs (XLII,4) : Il n'aura rien de sombre
dans ses regards, et Une brisera point les puis-
sances ennemies jusqu'à ce qu'il établisse la

justice sur la terre, et les îles attendront sa loi.

Il fait ailleurs parler le Sauveur en ces termes
(LX, 9) : Les îles m'attendent, et il y a déjà
longtemps que les vaisseaux sont prêts sur la

mer. Il commence ainsi une autre prophétie
sur le Messie (LUI , 1) : A qui le bras du Sei-
gneur a—t-il été révélé ? Isaïe, dans le même
chapitre qui nous occupe, fait une seconde
prophétie sur le Messie (vers. 16) : J'ai mis
mes paroles sur votre bouche, et je vous ai mis
à couvert sous l'ombre de ma main afin que
vous établissiez les deux, que vous fondiez la

terre, et que vous disiez àSion : Vous êtes mon
peuple. Déjà il avait dit au sujet du Messie :

(XLIX, 2,3) : Il a rendu ma bouche comme
une épéc perçante , il m'a protégé sous l'om-
bre de sa main..., et il m'a dit : \ ous êtes mon
serviteur. S. Cyrille a pensé que Dieu adres-
sait ces paroles auxjustes et aux âmes ver-
tueuses (inls. XLI, 16); toutefois il reconnaît
que c'est le Messie dont parle le prophète
quand il dit : // m'a protégé sous l'ombre de
sa main. Isaïe plus loin encore annonce que
le Messie créera un nouveau ciel , une nou-
velle terre. Je ne puis passer sous silence la

singulière interprétation que Grotius donne à
celle prophétie : il prétend que les mois do
juste, de «auteur, qui y sont employés s'appli-

quent à Cyrus, et que par les îles il faut en-
tendre les Perses, peuples aussi peu habitants

d'une île que les Germains. Comme il n'y a
pas de meilleur moyen d'expliquer un mot
que de voir le sens qu'on lui donne ailleurs

,

il suffit de chercher quelle signification Isaïe

attache au mot îles ; or il désigne sous ce nom,
lui et tous les écrivains sacrés, les peuples au
couchant de la Judée, parce qu'eux seuls sont

rapprochés de la mer, et nous trouvons en
effet que ce sont les nations chez qui la con-
naissance du vrai Dieu a été principalement
répandue, comme l'avait prédit Isaïe. Grotius
osera-t-il soutenir qu'Isaïe avait en vue les

Perses quand il fait dire au Sauveur (LX, 9) :

Les îles m'attendent , et il y a déjà longtemps
que les vaisseaux sont prêts sur la mer pour
faire venir vos enfants de loin? Grotius n'au-
rait pas appliqué cette prophétie à Cyrus s'il

avait fait plus d'attention à son ensemble
et à ses différentes parties ; car Isaïe dit

(ibid.) : La loi sortira de moi, et j'établirai ma
justice pour éclairer les peuples. 11 annonce
par là qu'il donnera une nouvelle loi à son
peuple, et il indique de suite par qui, en di-

sant : Lajustice queje dois envoyer est proche,
le salut que j'ai promis va paraître, et mon
bras fera justice aux nations. Ainsi Cyrus au-
rait été le législateur des Juifs? Assurément
Grotius n'admettra pas cette conséquence.
Et comment appliquera-t-il encore à Cyrus
les autres endroits d'Isaïe semblables à celui-

ci, que j'ai déjà cités, et à l'aide desquels je

démontrerai plus tard les mystères qui se

rapportent au Messie? Croit-il que les titres

de Juste, de Sauveur ne vont pas mieux au
Messie qu'à Cyrus?
Nous voici enfin arrivés à la fameuse pro-

phétie d'Isaïe , qui est un si puissant témoi-
gnage en faveur du Messie ; elle se trouve au
chapitre cinquante-deux ; elle commence au
verset sept et va jusqu'à la fin du chapitre
suivant. Avec un peu plus d'attention, on au-
rait vu que c'est toujours le même sujet qui
continue , et on n'aurait pas scindé cette pro-
phétie en deux; aussi S. Justin, Origène et

S. Augustin ont-ils réuni les deux chapitres

en un, de manière à ne former qu'une seule

prophétie, qui fait la trentième d'Isaïe. Il y
en a qui font commencer la prophétie au
verset treize; S. Justin la commence au verset
dix

; je la prends , d'après Procope , au verset
sept. En effet cet exorde annonce quelque
chose de solennel et de merveilleux : Qu'ils
sont beaux les pieds de celui qui annonce
l'heureuse nouvelle et qui prêche la paix
sur les montagnes Iles pieds de celui qui prêche
le salut, qui dit à Sion : Votre Dieu est en-
tré en possession de son règne(v.l) ! S. Paul,
dans deux endroits différents, applique ces

paroles à la prédication de l'Évangile ou du
règne du Messie. Tous les prophètes annon-
cent ce règne; le lecteur pourra en juger par
les citations que j'ai faites , et par celles qu'il

me reste à faire. Isaïe prédit ensuite que les

prophètes élèveront la voix pour publier la

restauration de Sion ; il exhorte les habitants
de Jérusalem à se réjouir, à cause des con-
solations que Dieu prépare à son peuple,
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tes !"s nations de la terre doivent \oir le

il que Dieu doit envoyer; il in, il

I noies a se purifler, pour profiter d'un ai

grand bienfait, et, après ce préambule, il f il

parler le Seigneur en ces termes : Mon
ritrur sera rempli d'intelligence; il s<r<t

:

î, 13).Nousavonsdéjàvuque I

'

lonce son humiliation
, qui

d'une grande gloire. C'est à cette portioi
ta prophétie qn

. \\
y

8, 9), qui hd il dit , en parlant du Sauveur :

Jl s'est néanmoins anéanti lui-même en pre-
nant la forme et la nain. ir,en se
rei mblable aux hommes; et étant re-
connu pour homme par tout ce qui a para
de lui au-dehors, il s'est rabaissé lui-même,
se remit ssantjusqu

, tjusqu'à
In mort de la cruir ; c'est pourquoi Dieu l'a
élevé par-dessus toutes choses , et lui
unnom qui est au-t!- tout nom. La
phétie d Isaïe dit que le purifiera les
nations par l'aspersion, que les rois se Li

dront devant dans le silence, quand ils ver-
ront son cuite connu parmi les peu]
n'avaientjamais entendu parlerdelui. S. Paul,
dans son Epitre aux Romains, applique c. tle

prophétie au Sauveur; les Juifs enseignent
aussi la môme doclri ntinucfLIII,
1, 2): Qui a cru à ce qu'il
et à qui le bras du Seigneur a-t-il été rév
Jl s'est élevé devant h • un fai-
ble arbrisseau, et comme un rejeton qui sort
d'une terre sèche. Or on sait que souvent le
Messie est désigné dans l'Écriture sous le
symbole d'un rejeton, d'une fige, d'une verge,
d'un germe ; ainsi B'alaam dit en parlant du
Messie (Nomb. XXIV, 17) : i'nc verge s'élè-
veta d'Israël. Isaïe a dit ailleurs (IV, 2) : En
ce temps-là le germe du Seigneur sera l'orne-
ment d'Israël (XI, 1) : // sortira un rejeton
du tronc coupé deJessé,et une fleur natira de.

sa racine. On lit dansJér
temps vient, dit le Seigneur, où je suscit.

à David un germe de justice. S. Jean dit dans
l'Apocalypse (V, 5) : Le lion de la tribu de
Juda, le rejeton de David, a obtenu par sa
victoire le. droit d'ouvrir le livre. S. Jean et

Paul appliquent au Sauv< ur âge
aïe , ainsi que le rabbin Moïse Ha

dans le livre Bérésith Rabba , cl Maimon
s ses Lettres. Isaïe continue (ver!
isaparu méprisable, I

v.n homme de douleur, et gui sait par excel-
lence ce que ces! que de souffrir. Ainsi, dans
le vingt-unième psaume, où le Psalmiste
fait parler le Messie, nous lisons (\ers. 7) :

moi je suit un ver d? terre, et non un
homme; je suis l'opprobre des hommes et l'ob-
jet du mépris démon peuple. Isaïe parle ail-
leurs (XLIX,7) du Messie en ce-, termes: Voici
ce que dit le Seigneur c) celui qui a été dans le

:<r mépris. Et (LU, 14) : Son visage sera
is défiguré que celui d'aucun homme. 11 est

cent dans l'Evangile de S. Marc ï\, 11), en
riant du S aveur : Il souffr

Ibrabaniel re
Parie < iièteconti-

:

véritablement chargé
.elilaporténosdouleui

l'avons regardé comme un homme frapp
lèpre, comme un criminel que Dieu frap

lilié pour vos péchés ; r

i

i

(VIII, i, G, 17 . Pierre
-

.eut que
-

nathan lui toute la prf.

a l'entend 6 il du M.
dai nier chapitre du livre Sanhédrin

;

ce livre que non
Jui interprétation qi
donnaient à cette proph

ie aura ii

Salomoo Jarchi confirme tous ces témoi-
gnages. Isaïe continue (ver ,,ous

tous égarés comme des brebis ; chacun
s'est détourné pour suivre sa propre voie, et le

'gneurl'a chargé de l'iniquité de nom tous.
S. Pierre applique encore celte prophétie au
Sauveur; c'est à celle prophétie que S. Phi-
lippe renvoya l'eunuque de la reine de Can-
dace. quand il voulut lui expliquera passage
de l'Ecriture qu'il lisait Art. VIII , 32). Le
reste de la prophétie n'est qu'une suite de ce
qui précède ; on y voit l'innocence d\

. sa mort, le genre de mort qui! devra
et la récompense qu'il en tirera

;

tient, tout s'enchatne; la fin est la

quence nécessaire du commencement; \oici
comment elle se termine (LUI, 1!

aura livré sa vie en sacrifice pour le péché, il

terra une longue postérité, et la volonté de
Dieu s'accomplira parfaitement par .

nistère; il verra le fruit de ce que son i

aura souffert, et i! en sera rassasié.' Comme
mon serviteur est infiniment juste , il en j -

tifiera plusieurs par la connaissance qu'ils au-
ront de lui, et il portera lui- ini-
quités, car je lui donnerai pour son
ta multitude des nations, et il distribuer,
dépouilles des forts, parce qu'il a livré son

e à la mort , et qu'il a été mis au nombre
éi! a porté l -

irs, et qu'il a prié pour les violateurs de la
loi. I! est donnant que les Juifs , qui re
naissent que la fin du cinquante-deuxième

pitre d'Isaïe parle du M \ nient
pas convenir que dans le cinquante-trois^
chapitre, qui n'en est qu'une continuation, il

en est pareillement question : il suffit de lire

ces deux: chapitres , de rapprocher, de com-
parer les pensées, les images, pour se con-
vaincre que c'est loujour ne sujet qui
occupe l'esprit du prophète. Mais or-
dent peu sur le sens à donner à la prophétie.
Le rabbin Moïse Alschech la divise en trois

parties; la première, selon lui, parle du
Messie ; la seconde ,.à partir du second ver-
sel ,-r!e de tout
lioa

ppliqueàMoï;
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Cette explication a du moins l'avantage de ne

pas exclure positivement le Messie , car la

seconde partie, qui s'applique à tout homme
juste en général

,
peut comprendre le Messie

avec les autres , et la troisième partie n'est

proposée que pour montrer un juste quel-

conque en qui s'accomplit la partie de la

prophétie qui, selon Alschech, s'applique à
tout homme juste en général. Le rabbin isaac

Abrabaniel attribue la première partie de la

prophétie au Messie , et la seconde partie
,

c'est-à-dire depuis le second verset du cha-

pitre cinquante-trois jusqu'à la lin, il pré-

tend qu'elle s'applique à la nation juive. Ori-

gône dit que cette opinion, combattue par les

Juifs modernes Jarchi , Kimchi et autres,

était celle des anciens Juifs. Mais de qui la

nation juive a-t-elle porté les douleurs ? Qui

a été guéri par ses blessures ? A-t-elle été sa-

crifiée parce qu'elle l'a voulu? Est-ce qu'elle

n'a pas commis d'iniquités ? Le mensonge n'a-

t-il jamais été dans sa bouche? Dieu a-t-il

frappé la nation juive pour nos péchés ? 11 est

évident que dans cette prophétie il n'est ques-

tion que d'un seul homme. Aussi Abrabaniel

modifia-t-il plus tard son opinion. 11 préten-

dit que la seconde partie de la prophétie d'I-

saïe. devait se rapporter à Josias. Pour faci-

liter son interprétation , il admet dans cette

prophétie un sens allégorique, et le repousse
selon qu'il le croit nécessaire pour soutenir

sa pensée ; la versatilité de son opinion prouve
assez contre lui : il avait vouiu s'appuyer,

comme je l'ai fait, sur l'enchaînement et la

suite des idées, la ressemblance des images ;

et comme dans ce qui précède et dans ce qui

suit il est question de la nation juive, il en
avait conclu que dans la prophétie c'était de

cette nation que parlait le prophète; mais il

s'est blessé par ses propres armes, car il re-
connaissait que la première partie de la pro-

phétie s'adressait au Messje; forcé à cet aveu
par le témoignage unanime de tous les an-
ciens Juifs, il devait donc aussi faire le même
aveu pour la suite, car l'enchaînement des

idées prouve que c'est la continuation du
même sujet; au lieu de convenir de ce fait,

il a même osé soutenir que le premier verset

du cinquante-troisième chapitre ne parlait

déjà plus du Messie. Au reste, comme je viens
de le dire, il changea d'opinion plus tard, et

fit au roi Josias l'application de la seconde
partie de cette prophétie. Mais celte seconde
opinion est encore moins plausible que la

première. En effet l'Écriture nous apprend
que Josias livra un combat, malgré la dé-
fensedu Seigneur, et se rendit ainsi coupable à
ses yeux ; ensuite com nent dire que Josias a
guéri les Juifs par ses blessures

,
qu'il e i

l parce qu'il l'a voulu
,
qu'il a subi son

sort sans se plaindre , lui qui a cher.

salut dans la fuite, et qui quitta le con t

pour soigner sa blessure (Il Parai. XXXV,
23j. Est-ce qu'il a reçu les nations en partage
et pour son héritage , en récompense de la

mort qu'il a soufferte ? Je me borne à ces ré-
flexions. Il y aurait encore beaucoup à dire

contre le sens que lesdoetcurs juifs ont voulu
donner à cette prophétie; des nomn

vants ont déjà consacré leur temps à réfuter
toutes leurs objections

; je me contenterai
d'une dernière remarque sur le verset neuf :

Dieu lui donnera la conversion des impies pour
le prix de sa sépulture , et celle des riches pour
la récompense de ses supplices. Alschech ap-
plique ces paroles à Moïse; d'autres, comme
Abcn-Ezra, les entendent des Juifs morts en
exil et des autres peuples plus riches que les

Juifs de la Judée ; et tous ils font l'application
du dernier verset de la prophétie à Moïse.
Grotius va encore plus loin , il copie Saadias
Gaon, et rapporte toute cette prophétie à Jé-
rémie; selon lui, elle ne s'appliquerait au
Messie qu'indirectement et en ce sens que Jé-
rémie en était la figure; il commence par dire
que cette prophétie s'applique à Jérémie non
pas littéralement, mais dans un sens accom-
modalif ; mais ensuite il fait tous ses efforts

pour lui en faire l'application la plus directe,
et cherche peu à montrer en quoi elle se rap-
porte au Messie ; il serait au reste facile de
détruire pièce à pièce l'échaffaudage de son
travail. En effet, en expliquant ce passage :

// s'est véritablement chargé de nos maladies
et il a porté nos douleurs, il prétend qu'Isaïe
fait parler ainsi les Juifs après la prise de Jé-
rusalem ; c'est comme s'ils eussent dit : Nous,
nous souffrons parce que nous l'avons mé-
rité ; pour lui , il est tout-à-fait innocent, il

souffre injustement. Mais Isaïe développe sa
pensée en ajoutant : C'est pour nos iniquités

qu'il a été percé de plaies , c'est pour nos cri~

mes qu'il a été brisé; c'est donc pour nos fautes
qu'il a été puni, ce sont nos crimes qu'il a
expiés par sa mort. Or comment dire cela de
Jérémie ? Grolius explique encore ce passage :

Le châtiment qui devait nous procurer la paix
est tombé sur lui, et nous avons été guéris
par ses meurtrissures , en disant que nous
nous serions sauvés en écoutant les conseils
de Jérémie; mais en traduisant le passage
d'Isaïe au temps présent, en exprimant une
chose faite et non une chose à faire , comme
effectivement c'est la pensée d'Isaïe, et comme
les expressions qu'il emploie l'exigent, le pas-
sage ne peut s'appliquer à Jérémie; et si on
fait exprimer à Isaïe un événement futur
ou conditionnel , alors le passage ne pour-
rail plus s'appliquer au Messie. Comment
ensuite rapporter à Jérémie ces paroles : Il

a été sacrifié parer qu'il l'a voulu, et il n'a

point ouvrit la bouche. Oublie-t-on que pour
avoir été jeté dans une fosse, par ordre de
Phassur, il lui prédit toutes sortes de mal-
heurs

,
que lui-même se plaignait hautement

des souffrances qu'il endurait , et qu'il alla

I

n'a maudir le jou naissance. Lors-
qu'il tomba au pouvoir des prêtres et des
prophètes, ne demanda-l-il pas la Aie? Ne

iplia-t-il pas, dans une autre circon: tai

le roi Sédécias de ne pas le remettre entre les

mains de Jonathan, de crainte qu'il ne fût

exposé à périr? Je n'en finirais pas, si je

voulais énumérer toutes les impossibilités

qui empêchent d'appliquer celle prophétie à
Jérémie. Grotius, au reste, a été plus sim

En réfutant les Juifs,

te prophétie à la.
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nation juive, il dit dam son ii\ r<- intitulé

« Vérité de la Religion chrétienne » qu'elle ne

peut s'appliquer qu'à Moïse. Ce que j'ai dit

au Bujel de cette prophétie d'Isaïe répond

d'avance à ceux qui voudraient la rapporter

à abraham on aux anges. Le rabbin Makir a

parfaitement démontré qu'elle ne peut con-

tenir qu'au Messie. Il tlit que Dieu ,
lors de

la création du monde , s'adressa à l'Ame du
Messie, et lui demanda si, dans un temps

donne , elle consentirait à racheter les hom-
mes, à se charger de toutes leurs.misères

,

de tous leurs crimes, pour les expier par -
I

mort, comme l'expose la prophétie d'Isaïe,

et qu'elle accepta. Celle seule prophétie a ou-

vert les yeux à plusieurs Juifs; elle a rendu

les uns moins ennemis du christianisme , et

même en a ramené d'autres à la vérité. C'est

à cette prophétie qu'Isaac Lévita reconnaît

ingénuement qu'il doit sa conversion.

11 est aussi question du Messie au chapitre

cinquante-cinq d'Isaïe ; on y lit (vers. 3, 4 ) :

Prêtez l'ureillc, et venez à moi ; écoutez-moi

et votre âme trouvera la vie;je ferai avec vous

une alliance éternelle pour rendre stable la

miséricorde que j'ai promise à David. Celte

alliance dont parle le prophète est celle que
Dieu a faite avec les hommes à la naissance

du Sauveur, et au sujet de laquelle Isaïe

avait dit (XLII, 6 ) '.Moi qui suis le Seigneur,

je vous ai appelé dans la justice, je vous ai

pris par la main et vous ai conservé, je vous

ai établi pour être le médiateur de l'alliance

du peuple et la lumière des nations. Jé-

rémie parle de celte alliance en ces ter-

mes (XXXI, 31) : Le temps viendra, dit le

Seigneur, où je ferai une nouvelle alliance

avec la maison d'Israël et la maison de

Juda , non selon l'alliance que je fis avec

leurs pères, au jour que je les pris par la main

pour les faire sortir d'Egypte. S. Paul fait

au Sauveur l'application des miséricordes

promises à David, ou, comme disent les

Actes des apôtres, des promesses saintes fai-

tes à David. Les Juifs Moïse Hadarsan et

David Kimchi, reconnaissent que ces paro-

les se rapportent au Messie, soit parce que
David était la figure du Messie, soit parce que

le Messie devait naître de la famille de Da-
vid (Procopc in 1s. LV). Le nom de David

était donné au Messie, d'abord dans la pro-

phétie qui nous occupe, ensuite par Jérémie,

qui dit (XXX, 9. ) : Ils serviront le Seigneur

leur Dieu, et David leur roi que je leur susci-

terai ; et par Ezéchiel qui s'exprime ainsi

( XXXIV, 23) : Je susciterai sur elles pour

les paître le pasteur unique, David mon ser-

viteur; il répète ces paroles en plusieurs en-

droits. Si on ne veut pas reconnaître que le

nom de David est ici employé pour désigner

le Messie, du moins faudra-t-il convenir que

par les promesses saintes faites à David, le

prophète entend la promesse de la naissance

du Messie. C'est à cette alliance que fait al-

lusion lePsalmiste quand il dit ( LXXXVHI,
30) : J'établirai sa race pour jamais, et son

trône durera autant que les vieux. Lt (Il Pois

VII, 13, Ih] : Jétendrai le trône de son royaume

inébranlable à jamais, je serai son père et il

544

seramon
fils. Le prophète dit (LV, k, 5, : Je

m'en voit Je donner pour témoin au peuple.
pour chef ci pour maître aux Gentils. I

appellerez à VOUS une nation qui V0
inconnue, ei les peuples qui ne potu i

naissaient point accourront a vous. I

[saïe en panant du Messie avait dit que Dieu
établirait la justice sur la terre el que les
îles attendraient sa loi (XLIJ, 4). Il p

I>,is inutile de remarquer que le mol nagid
qu'Isaïe emploie dans cette prophétie et que
la Vulgale a rendu par le mot chef, Daniel
(IX. 25j l'emploie ponr désigner le Messie.
Le prophète dit que les montagnes et les
colline-, publieront la gloire du - igneur,
que veux qui vont sur la mer. que 1< » habi-
tants des iles chanteront îles cantiques d'al-
légresse, parce que le Seigneur doit être nn
signe éternel de l alliance, fi avait fait la mi
prédiction du Messie; il avait dit (XXW .

1, 2) : /.' désert il la terre qui était sans
chemins s'en réjouiront, la solitude sera dans
Vallégresse, et elle fleurira comme le lis... La
gloire du Liban lui sera donnée avec la beauté
du Carmcl et de Saron, ils verront eux-,
mes la gloire du Seigneur et l'éclat de la ma-
gnificence de notre Dieu. David XCYII, 7)
avait dit en parlant du Messie : Poussez des
cris de joie en la présence du Seigneur qui
est notre Jioi, que la mer et tout ce qiéille

renferme, que le monde et tous ceux qui y ha-
bitent le louent d'une voix aussi forte que le

tonnerre. Que les fleuves frappent des mains
pour lui applaudir et qu'en même temps les

montagnes tressaillent de joie à la vue du Sei—
gneur, parce qu'il vient pour juger la terre;
il jugera l'univers selon la justice, et les peu-
ples selon l'équité. Isaïe ailleurs représente
le Messie comme le signe de Dieu, le témoin
de son alliance, il dit (VII, 14) : C'est pour-
quoi le Seigneur vous donnera lui-mime un
prodige : une vierge concevra et enfantera un
fils. 11 dit encore ( XI, 10 ) : En ce jour-là le

rejeton de Jessé sera exposé comme un éten-
dard aux yeux de tous les peuples, les na-
tions viendront lui offrir leurs prières. On lit

dans S. Matthieu ( XXIV, 30) : Alors le signe
du Eils de l'homme paraîtra dans le nef; et

dans S. Luc (II, 12 : Et voici la matqt
laquelle vous le reconnaîtrez : vous trouv* ;

un enfant emmaillollé. (irolius voudrait en-
core que cette prophétie se rapportât au pro-
phète Jérémie; mais comment ce prophète
aurait-il été le chef et le maître des nations?
Quels sont les peuples qui ne le connais-
saient pas, qui sont accourus à lui? Le pacte
dont parle Isaïe, Grotius l'entend de celle

promesse que Dieu fit à Xoë, au sortir de
l'arche, de m* plus punir le genre humain par
le même fléau, promesse que Dieu renou-
velle. Assurément une telle explication est

peu digne d'un homme de l'érudition de Cro-
lius. Isaïe parle de l'alliance éternelle que
Dieu doit faire, donc il ne l'avail pas faite

encore. Jérémie en parlant de celle alliance
s'exprime ainsi

j \\\i , ;]i ) : i r temps
viendra, dit le Seigneur, où je ferai une
nouvelle alliance avec la maison d'Israël < i

maison de Juda, non selon l'alliance que ;e

1
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fis avec leurs pères. Mais pourquoi Dieu au-
rait-il renouvelé cette alliance s'il avait parlé

de la promesse faite à Noé? Grotius dit que
c'était pour y comprendre d'au'lrcs nations

,

comme si elles ne se trouvaient pas toutes

comprisesdans la promesse faite à Noé, et qui

s'étendait à toutle genre humain! Dieuydisait

( Gen, XI, 9, 10 ) : Je vais établir «ne alliance

avec vous et avec votre race après vous , et

avec tous les animaux vivants qui sont avec

vous, tant les oiseaux que les animaux ou do-
mestiques ou de la campagne qui sont sortis de

Varche. Il est étonnant qu'un homme aussi

habile que Grotius ait pu errer à ce point 1

On lit au chapitre cinquante-neuf (vers. 19) :

Ceux qui sont du côté de Voccidcnt crain-

dront le nom du Seigneur , ceux qui sont du
côté de V orient révéreront sa gloire; lorsque

l'ennemi fondra sur nous comme un fleuve, le

souffle de Dieu le mettra en fuite. Le Rédemp-
teur viendra à Sion, il viendra, dit le Sei-

gneur, à ceux de Jacob qui se convertiront

alors de leurs iniquités. Voici, dit le Sei-
gneur, l'alliance que je fais avec eux : ce sera

mon esprit qui reposera sur vous, et mes pa-
roles que je mets en votre bouche ne sortiront

pas de votre bouche, ni de la bouche de vos

enfants, ni de celle des enfants de vos enfants ,

depuis le temps présent jusque dans l'éternité.

Or dans cette prophétie se retrouve la pro-
messe de l'alliance que Dieu doit faire avec
les hommes ; on y parle du Rédempteur de

Sion qui est un des titres du Messie, et S. Paul
dans son Epîtrc aux Romains en fait l'appli-

cation au Sauveur. Les Juifs reconnaissent

que cette prophétie concerne le Messie ,

comme on peut le voir au dernier chapitre du
livre Sanhédrin et dans EchaRabbathi.
Dans le soixantième chapitre, Isaïe félicite

l'Eglise du bonheur que le Messie lui a pro-

curé par sa mort: il dit (vers. 1) : Levez-

vous, Jérusalem, recevez la lumière , car vo-
tre lumière est venue , et la gloire du Sei-
gneur s'est levée sur vous. Cette lumière est

la lumière véritable qui , selon S. Jean

(1 , 9), éclaire tout homme venant en ce

monde. Le livre Bérésith Rabba reconnaît
que le prophète parle du Messie en cet

endroit. Le prophète continue ( vers. 3 ) :

Les nations marcheront à votre lumière et les

rois à la splendeur qui se lèvera sur vous. Le
prophète avait dit en parlant du Messie
(XLIX, 6 ) : Je vous ai établi pour être la lu-

mière des nations et le salut que j'envoie aux
extrémités de la terre. Isaïe dans le chapitre

soixantième qui contient plusieurs prophéties

concernant le Messie, en répète mot à mot
?uc!ques-unes qu'il a déjà faites; ainsi il dit

XLIX, 18 et LX, k) : Levez les yeux et re-

gardez autour de vous, tous ceux que vous

voyez assemblés ici viennent pour vous; vos

fîls viendront de bien loin et vos filles vien-

dront vous trouver de tous côtés. Le livre

Bérésith llabba fait également rapporter au
Messie cet autre passage d'Isaïe ( LX, 6 ) :

Vous serez comme inondée, ô Jérusalem, par
une foule de chameaux, par les dromadaires de

Madian et d'Ephn : tous viendront de Saba
tous apporter de l'or et de l'encens et publier

les louanges du Seigneur. Le prophète avait
dit la même chose en parlant du Messie ou
de Cyrus, figure du Messie (XLV, 14) : L'E-
gypte avec tous ses travaux, l'Ethiopie avec
son trafic, et Saba avec ses hommes d'une haute
taille, tous ces peuples passeront vers vous

,

ô Sion, ils seront à vous. Nous lisons au
soixante-onzième psaume (vers. 10) : Les
rois d'au-delà de la mer et des îles lui of-
friront leurs dons, les rois d'Arabie et de
Saba lui apporteront des présents. Isaïe con-
tinue ( vers. 9) : Les îles m'attendent et les

vaisseaux de la mer, pour transporter tes en-
fants. Déjà il a parlé en ces termes du Messie,
comme je lai fait voir. Le prophète dit en-
suite que les étrangers bâtiront les murailles
de Jérusalem, que les rois la serviront, que
ses portes seront ouvertes jour et nuit, qu'elle
n'aura pas le soleil pour l'éclairer dans le

jour, que la clarté de la lune ne luira plus
sur elle, mais que le Seigneur deviendra
lui-même sa lumière éternelle. S. Jean appli-
que cette prophétie à la Jérusalem céleste, à
l'épouse de l'Agneau, c'est-à-dire du Messie,
du Sauveur, voici ses paroles (Apoc. XXI,
22 ) : Je ne vis point de temple dans la ville,

parce que le Seigneur Dieu tout-puissant et

l'Agneau en est le temple. Et cette ville n'a
pas besoin d'être éclairée par le soleil ou par
la lune, parce que la gloire de Dieu l'éclairé

et que l'Agneau en est la lampe. Les nations
marcheront à sa lumière, et les rois de la (erre

y apporteront leur gloire et leur honneur.
Le prophète dit en parlant à la ville de Jéru-
salem (vers, ih ) : Les enfants de ceux qui
vous avaient humiliée viendront se prosterner
devant voîis, et tous ceux qui vous méprisaient
baiseront les traces de vos pas; et il avait dit

au chapitre quarante-neuf ( vers. 23) : les
rois seront vos nourriciers et les reines vos
nourrices , ils vous adoreront en baissant
le visage contre terre, et ils baiseront la pous-
sière de vos pieds ; et au chapitre quarante-
cinq ( vers. 14-

) : Ils marcheront après vous,
ils viendront les fers aux mains, ils se proster-
neront devant vous, ils vous prieront avec
soumission. Les Juifs espèrent qu'un jour le

Messie qu'ils attendent depuis si longtemps
leur procurera tous les bienfaits que promet-
tent ces prophéties ; cette pensée adoucit la

peine de leur exil. Ils reconnaissent que ce
dernier passage de la prophétie qui nous
occupe s'applique au Messie ( vers. 21 ) :

Tout votre peuple sera un peuple de justes, ils

posséderont la terre pour toujours, parce
qu'ils seront les rejetons que j'aurai plantés,
les ouvrages que ma main aura faits pour en
tirer ma gloire. C'est sous cette même; figure

que le Sauveur et S. Paul parlent des nations
qui se convertiront. On peut lire avec fruit

ce que Théodorel a écrit sur ce chapitre; il

démontre que c'est dans la personne du Mes-
sie seulement qu'on trouve l'accomplisse-
ment parfait de celle prophétie.

Le chapitre suivant commence par ces pa-
roles, que Noire Seigneur s'applique à lui-
même dans S. Luc (IV, 17) : L'esprit du Sei~
(jv.'ur est sur moi, c'est pourquoi il m'a con-
sacre par son action, il m'a envoyé pour
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orédher l'Evangile aux pauvres, pour gu

ceux qui ont le mur brisé, pour annom

,/ la liberté, et a te '"•;-

,,a de la vue. Ce passage ressemble

ucoopàuneautreprophét^djsaie.con-;

nantie Messie, où U 5it ( XLU, 6) : Jf«

qui suis le Seigneur, je vous ai appelé dans la

tus ai pris par la main, et vous a»

trvé, je voue ai établi pourrir,- lemédia-

teur de Vaillance du peuple et la lumière des

nations, pour ouvrir 1rs yeux aux aveugi

pour tirer des fers ceux qui sont encnaln

et pour faire sortir de prison eux qui s

a sis dans les ténèbres. Isaïe 'lit aussi ailleurs

(XLIX, 8, 9) : Voici ce que dit le Seigneur :

Je vous ai exaucé au temps favorable,

ai assisté au jour du salut et je vous ai c

serré, je vous ai établi pour être le médiateur

de l'alliance arec le, peuple, pour réparer la

terre, pour le mettre en possession des Mri

qrs désolés, pour dire à ceux qui étaient dans

'les chaînes : Sortez de prison, et à ceux qui

étaient dans les ténèbres : Voyez la lumière.

Les rabbins Saadias , Gaon et David Kim-

chi reconnaissent que ces paroles dlsate

s'appliquent au Messie. Le prophète conti-

nue : Il >j aura en elle des homme* puissants

en justice, qui seront des plantes du Seigneur

et dans lesquelles il se glorifiera. H venait de

dire au chapitre précédent (vers. 21) : lout

votre peuple sera un peuple de justes qui pos-

séderont la terre peur toujours, parce qu ils

seront les rejetons que j'aurai plantes pour en

tirer ma gloire. Il continue (vers. 5,6) : Les

étrangers viendront et seront les pasteurs de

vos troupeaux, et les enfants des étrangers

seront vos laboureurs et vos vignerons ;
mais

pour vous, vous serez appelés les prêtres du

Seiqneur, vous serez nommés les ministre

notre Dieu, vous vous nourrirez des rien;

des nations, -et leur grandeur servira â votre

gloire. Les Juifs croient que les chrétiens et

les autres nations leur rendront tous les

vices énumérés dans celle prophétie, une fois

que le Messie qu'ils attendent sera arrive, et

qu'ils seront ses ministres et ses prêt.

Isaïe prédit encore la naissance du

au chapitre .soixante-deux, il di i)_:

Je ne me tairai point en faveur de Sion.je

n'aurai point de repos pour l'amour de

rusalem, jusqu'à ce que sa justice Pf<»sse

comme une vive lumière, et q

comme une lampe allumée. Les

ront votre justice, tous les r mt votre

qloire. Le prophète parle ici de la justice et

du salut de Jérusalem, comme ù en a

parlé au chapitre cinquante-un (v<

Le j'iste mon serviteur justifiera un grand

nombre d'hommes. Ce juste, c est le Me

comme le reconnaît le rabbin Moïse Hat.;:

dans le livre Bérésith Rabba. Il en est de

Mène de ce passage qui termine la prophétie

de ce chapitre : Le Seigneur a fut entendre

ces paroles jusqu'aux extrémités de la t>

dites <1 la fille de Sir,, : Celui qui est rolr

lui nt.il porte avec lui larécomp
r, et le plan de t

présent. Vos infants seront

i i,i rare rachetée /«••.• le Seitjw

avait dit la même chose au chapitre quar.'u.

rs. 10) : > oici U Seign* </• Dieu q-

lui su

H

établir son empire, U porte a. < c lin

lient entre >

travaux.

( XXII, 12) : Je m'en vuisvr U le

re à chat

ncore du que parle le pr
-, ,,ut. Il commen

; : Qui i

robe teii

, et qui

grandi force? Le prophè
Messie :

''.... j'ai été seul

pies

reur,

et leur sang a rejailli t be, et t

;car

de racheter les mi

Déjà, eu pari Messie qui devait

de Juda, Jacob avait dit (Gen. XL1X, U :

lavera sa rob

lr s< . Ins; et on lit ('ans l'Ane

lvpse^XIX, 13 ; : // était te robe

teim y, et son non:

Les Juif, grossiers cl charnels avaient a

pris e prophétie que lr ^:

revêtu d'une robe de pourpre, sembl

la couleur de vin, qu'il serait beau

On p< utconsulter à cet étcardic rabbin M(

Hadarsan dans Bérésilh Rabba. Isaïe ai

parlé de l'année de la réconciliation du S

muur et du jour de la vengeance de D
(LX1, 1 ). Il continue dans la prophétie qui

nous occupe : Ce peuple <

mon peuple, ce so;:t d'S enfants qui ne

renonc ront pas; et plus loin : // est dev

leur Sauveur; dans t -utiles afflictions

leur sont arriv es, il ne les a point U

ennemis, mais fange qui a- cant sa

face 1rs a sauvés ; dans l'a'fret ion et dans la

(n: il avait les a rat

. et H I

en gloi i s'appli-

qU< lie, car ce n'esl pas par

le mini s envoyés parli-

ore humain, mais

l lui-même en expiation pour

eux . Ion son habitude, refuse de

itre qu phéti ; s'appl

;!;: ; il la rapporte à Judas Mâcha,

(lui a f:>il (
grands malheurs

; i qui a détruit la

ram. Quand ii lui faut expliquer

.lai éU ' fouler l vin su

homme d'entre tons les peuples f moi,

ii se trouve assez embarrassé; il dit que Ju-

das quand il commença la guerre contn

peuples delà Palestine, et plus tard

les hiumems.se trouva presque ser.l.n aj

que quelques Juifs ai S aucun
,•.(.. isitivement:

•

il, quand il est certain qu i! a

11
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qu'il n'avait pas de soldats étrangers dans
son armée ; mais une fois qu'il eut fait al-

liance avec les Romains, il se trouva sous

la protection de ce peuple puissant. On ne
saurait donc trop reprocher à Grolius de

chercher à rapporter les principales prophé-

ties concernant le Messie aux prophètes les

plus marquants, auxrois ouauxchcfslesplus
distingués du peuple juif, et d'en appliquer

si peu au Messie, qui était le hut et la fin de

tout l'ancien Testament, et dont la venue sur

la terre devait, dans l'ordre de la Provi-

dence, être prédite d'une manière claire et

souvent répétée.

Isaïe termine son livre par une prophétie

remarquable en l'honneur du Messie; il dit

(LXVT,6,7ct suiv.) : Alors on entendra des cris

tumultueux qui s'élèveront de la ville, une

voix qui viendra du temple, la voix du Sei-

gneur qui rendra à ses ennemis ce qu'ils méri-

tent. Sion a enfanté avant que d'être en tra-

vail, elle a mis au mondeun enfant mâle avant

que d'avoir senti les douleurs de Venfante-
ment. Qui a jamais entendu parler d'une telle

merveille? Qui a jamais rien vu de semblable?

11 dit ensuite : Je mettrai mon signe sur plu-

sieurs d'entre eux, et j'enverrai ceux qui au-

ront échappé vers les nations qui sont au-delà

des mers. Dans celte prophétie la naissance

miraculeuse du Christ est annoncée comme
un signe pour les nations ; il y est parlé de

ses apôtres qu'il devra envoyer dans diffé-

rentes contrées pour annoncer la bonne nou-
velle du salut. Celle prophétie ressemble à
une autre que j'ai déjà citée, où Isaïe, en
parlant du Messie, s'écrie (VII, 14) : Le Sei-

gneur vous donnera lui-même un prodige,

une vierge concevra et enfantera un fils. Isaïe

a dit aussi ailleurs ( XI, 10) : En ce jour-là

le rejeton de Jessé sera exposé comme un éten-

dard aux yeux de tous les peuples, les na-
tions viendront lui offrir leurs prières. Nous
lisons dans l'Apocalypse (XII, 5) : J7 parut

un grand prodige dans le ciel, une femme
revêtue du soleil.... mit au monde un enfant

mâle qui devait gouverner toutes les nations

avec un sceptre de fer. Jonathan, par cet en-
fant, entend la loi ou le Messie ( in Thar-
gum.). Cette prophétie d'Isaïe a fait croire

aux Juifs que le Christ était né le jour que
le temple fut détruit, comme on le voit dans
le livre Dérésith Ketanna. Moïse Hadarsan
donne un autre sens à cette prophétie dans

le Bérésith Habba; il conclut de ces paroles

d'Isaïe : Sion a enfanté avant que d'être en

travail, que le premier rédempteur, le Mes-
sie , est né avant les derniers malheurs des

Juifs sous Titus.

XVI. Prophéties concernant le Messie, ti-

rées de Jérémie. Après Isaïe vient le pro-
phète Jérémic; il a prédit l'abrogation de

l'ancienne loi et son remplacement par une
loi nouvelle. Voici comme il s'exprime (III,

14-) : Quand il n'y aurait qu'un d'entre vous

dans une ville, et deux dans une nation, je

vous en tirerai et vous ferai entrer dans Sion;

je vous donnerai des pasteurs selonmon cœur,

qui vous nourriront de science et de doctrine,

DÉMONST. ÉVANG. II.—V,

et lorsque vous vous serez multipliés , et que
voies vous serez accrus dans la terre, dit
le Seigneur , on ne dira plus : Voici l'arche
de l'alliance du Seigneur, elle ne reviendra
plus dans l'esprit, on ne s'en souviendra plus,
et il ne se fera plus rien de semblable. En ce
temps-là Jérusalem tout entière sera appelée
le trône de Dieu, toutes les nations s'y vien-
dront assembler au nom du Seigneur qui ha-
bite dans Jérusalem , et elles ne suivront plu*
les égarements de leur cœur endurci dans le

mal. En ce temps-là la maison de Jacob ira
trouver la maison d'Israël, et elles retourne-
ront ensemble de la terre d'Aquilon à la terre
que j'ai donnée pour héritage à vos pères. Pour
moi , j'ai dit : Comment vous rendrai-jc fé-
conde en enfants? comment vous donnerai-je
cette terre désirable , cet excellent héritage
dont les armées des Gentils sont en possession?
Appelez-moi votre père, ai-je dit alors, et ne
cessez jamais de me suivre. On retrouve celte
prophétie répétée en grande partie au cha-
pitre vingt-trois de Jérémie, qui, de l'aveu
de tous les commentateurs

, parle du Messie.
Ezéchiel parle du Messie presque dans les

mêmes termes, et dit (XXXIV, 23) : Je sus-
citerai sur elles pour les paître le pasteur uni-
que, David mon serviteur, lui-même aura soin
de les paître, et il leur tiendra lui-même lieu
de pasteur. Jésus-Christ dit que celte pro-
phétie trouve son accomplissement dans sa
personne ; voici comment il parle à la Sama-
ritaine (S. Jean, IV, 21) : Femme, croyez-moi,
le temps vient oiï vous n'adorerez plus le Père
ni sur cette montagne, ni dans Jérusalem;
7nais le temps va venir, et il est déjà venu, où
les vrais adorateurs adoreront te Père en esprit
et en vérité. S. Paul dit à Timolhée (I, II, 8) :

Je désire que les hommes prient en tous lieux .

élevant des mains pures sans colère et sans
con/cn/î'on.Plusieurs prophètes ont également
prédit l'abrogation de la loi ancienne. Isaïe a
dit (XLIII,18) : Ne vous souvenez plus des
choses passées , ne considérez plus ce qui s'est

fait autrefois , je m'en vais faire des miracles
tout nouveaux (XLV, 17) ;

je m'en vais créer
de nouveaux deux et une terre nouvelle , et

tout ce qui a été auparavant s'effacera de la

mémoire. Daniel indique le moment où sera
aboli le sacrifice perpétuel (XII, 11). Nous
lisons dans Osée (III, h, 5) : Les enfants d'Is-
raël seront longtemps sans roi , sans princes

,

sans sacrifice, sans autel, sans éphod et sans
théraphim. Malachic a dit (I, 10, 11) : Mon
affection n'est point en vous, dit le Seigneur
îles armées, etje ne recevrai point d'oblation de

votre main, car depuis le lever du soleil jusqu'au
couchant, mon nom sera grand parmi les na-
tions, dit le Seigneur, de sorte quel' on sacrifiera
en tous lieux et que l'on offrira à mon uom
une ablation toute pure. Jérémie dit aussi
ailleurs (XXXI, 31. 32) : Le temps viendra

,

dit le Seigneur, où je frai une nouvelle
alliance, arec la maison a Israël et la mai-
son de Juda, non selon l'alliance que je

fis avec leurs pères. Jérémie dit , dans la pro-
phétie qui nous occupe, que Jérusalem sera
appelée le trônedeDicu. et que toutes les na-

(Dix-huit.)
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tions viomlront s'y assembler an nom du

neur Isaïe avait «lit cm parlant da temps

oh naîtrait le Messie II, 2,3] : Dans les der-

tetnp» , la montagne < par la

maison du Seigneur tera affermu om-
tnet des monte, elle s'élèvera au-dessus des col-

lines, et Inairs 1rs nations y accourro ,tl en

fouir; plusieurs peuples y tiendront en di-

sant : Allons ,
montons à la montagne du

Seigneur , à lu maison du Dieu de Jacob -,

il nous enseignera ses voies et nous marche-
* rons dans ses sentiers, jiarce que li> loi sor-

tira de Sion, et la parole du Seigneur, de. Jé-

rusalem. Zacharie a dit(VII|,3) : Voici o
dit le Seigneur : Je suis revenu à Sion et j'ha-

biterai au milieu de Jérusalem, et Jérusalem

sera appelée la ville de la vérité, et la mon—
tnijnc du Seigneur des armées sera appelée la

montagne sainte. On lit dans Malachic (III, 1) :

Le Dominateur que vous cherchez et lange de

l'alliance si désiré de vous, viendra dans son

temple. Jérémie prédit que toutes les nations

se convertiront, que les querelles qui divisent

la maison de Juda et la maison d'Israël ces-

seront, et que le peuple ne fera plus qu'une

seule famille vivant ensemble dans une paix

profonde. Isaïe en avait dit autant au chapi-

tre onze, en parlant du Messie ; on y lit

(vers. 11) : Alors le Seigneur étendra une

seconde fois sa main pour posséder les restes

de son peuple qui seront échappés à la vio-

lence des Assyriens.... Il lèvera son étendard

parmi les nations, il réunira les fugitifs d'Is-

raël, et il rassemblera des quatre coins de la

terre ceux de Juda qui avaient été dispersés;

la jalousie d'Ephraim sera détruite et les en-

nemis de Juda périront : Ephraim ne sera

plus jaloux de Juda, et Juda ne combattra

plus contre Ephraim. Ezéchiel exprime la

même prophétie sous la figure de deux mor-
ceaux de bois qu'il réunit ensemble pour si-

gnifier que la maison d'Israël et la maison de

Jacob seront réunies par la médiation du Mes-

sie; il dit à ce sujet (XXXVII, 1G) : H n'y

aura plus qu'un seul roi qui les commandera
tous, et à l'avenir ils ne seront plus divisés en

deux peuples... Mon serviteur David régnera

sur eux, ils n'auront plus tous qu'un seul pas-

teur. S. Paul fait voir dans la personne du
Sauveur l'accomplissement de cette prophé-
tie (Eph. II, 13) : Il a aboli, dit-il, la loi pour
former un seul homme nouveau de ces deux
peuples, en mettant la paix entre eux, afin que

les ayant réunis tous les deux en un seul

corps, il les réconciliât avec Dieupar la croix,

y ayant détruit leur inimitié en soi-même.

Jérémie prédit que Dieu adoptera de nouveau
les Juifs, qu'ils l'appelleront leur père, et il

leur promet un magnifique héritage. S. Paul
étend cette prophétie à tous les peuples qui

embrassent la loi de l'Evangile. 11 dit aux
Romains (VIII, 18) : Vous n'avez point reçu
dt nouveau l'esprit de servitude pour être dans
la crainte, mais vous avez reçu l'esprit d'a-
doption des enfants par lequel nous crions ;

Abba, notre Père; et c'est cet esprit qui rend
lui-même témoignage A noire esprit que nous
sommes enfants de Dieu : or si nous sommes
enfants, nous sommes aussi héritiers, héritiers

de Dieu et cohéritiers de Jésus-Christ. Quoi-
que les docteurs Juifs reo nn lissent que Jé-

rémie parle du Messie, il 3 a des commenta-
teurs chrétiens qui ont cru j

voir l'annonce

de la délivrance de la captivité de Babvîone.
Assurément ils se sont trompés, car depuis

le retour de la capti\ ilé il n'est plus parlé de

l'arche parmi les Juifs; Jérusalem n'est plus

appelée le trône de Dieu, celle ville depuis

lors était une ville dédaignée, qui éprouva
souvent de grands revers, et qui finit par êtro

détruite avec ignominie pour ses habitants;

très-peu de personnes parmi les peuples qui

avoisinaient la Judée ont adopté les usai

et les cérémonies religieuses des Juifs. Grotius

ne veut pas reconnaître que cette prophi

parle de l'abrogation de l'ancienne loi, mais
après ces mots : On ne dira plus : Voici

l'arche de l'alliunce, il suppose ceux-ci :

Qu'elle nous ouvre lamarche dans les combats ;

et après ces mots : On ne s'en souviendra plus,

il ajoute : Pour cet usage. Ce passage : On ne

la visitera plus, il ne se fera plus rien de sem-
blable, il le traduit ainsi : Il n'y aura plu* de

combats ni rien qui y ressemble. Drje demande
au lecteur si

,
quand Jérémie écrivait , les

Juifs étaient dans l'habitude de se faire pré-
céder à la guerre par l'arche d'alliance. Ils

l'avaient fait autrefois par l'ordre de Dieu,

mais depuis longtemps cet usage avait cessé.

Ensuite le prophète Jérémie n'est pas un
écrivain si léger, si insouciant ou si incapa-
ble

,
qu'il faille suppléer à des omissions de

sa part, surtout dans des endroits qui de-
mandent un sens clair et positif. D'ailleurs

il eût importé fort peu de savoir si le pro-
phète avait prédit que la puissance des Juifs

serait assez grande pour qu'ils n'eussent
plus besoin d'être protégés à la guerre par la

présence de l'arche, ou s'ils cesseraient de
respecter l'arche; c'est comme si l'on disait

que les Juifs changeraient leurs cérémonies
religieuses. Quelle violence aussi ne faut-il

pas faire au texte pour traduire non visitabi-

tur, elle ne sera plus visitée, par non pugna-
bi'.ur, il n'y aura plus de combats ! En admet-
tant encore pour un moment cette inter-
prétation forcée , les paroles du prophète
auraient-elles le sens que leur donne (iro-
tins ? Signifieraient-elles que l'arche ne sera
plus portée dans les combats? Nullement. Le
prophète aurait dit qu'il n'y aurait plus de
combats, ce que personne ne saurait ad-
mettre. Pourquoi aussi le prophète aurait-il

employé des expressions si exagérées .
vj

pompeuses pour dire une chose qui en aurait
signifie une autre? Car pour vouloir dire aux
Juifs qu'un jour ils seraient un peuple puis-
sant, en disant qu'ils n'auront plus besoin de
l'arche pour les protéger dans les combats,
il lui eût suffit de s'exprimer ainsi : On
dira plus l'arche du Seigneur : mais il ajoute :

On ne s'en souviendra ji/us . on ne la vtsi

plus, il ne se fera plus rien de si nddablr. H
est évident que le prophète dit autre chose, et

qu'il est ici question de l'abrogation de la

loi. Déjà avant (irolius les rabbins David
Kiuichi et Bétomoh Jarchi avaient défiguré
aussi ce passage de Jérémie; mais ils avaient
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été solidement réfutés par Isaac Abrabaniel.
Voici comment ce dernier explique ce pas-
sage : Les choses, dit-il, ne seront plus à la

\enue du Messie, selon le prophète, comme au
temps où il écrit; alors toute la sainteté des

Juifs consistait dans leur respect pour l'arche

et 1-e temple, toute leur religion tendait à ce

but; après la venue du Messie au contraire
,

d'après l'explication donnée par Abrabaniel,
les peuples qui accourront vers le Messie ne
seront plus obligés de juger de la sainteté des

Juifs par la majesté du temple seulement et

par le respect qu'ils lui portent ; la ville en-
tière de Jérusalem sera remplie d'hommes
d'une piété, d'une sainteté éminenlcs, et elle

sera appelée désormais le trône du Seigneur.

Mais c'est là dénaturer le sens du passage du
prophète, en changer la pensée, ce n'est pas
la traduire. En effet le prophète ne parle pas
des peuples étrangers avant le dix-septième

verset; il ne parle que des Juifs, et il prédit

que quand ils seront de nouveau devenus
nombreux, ils ne diront plus: l'Arche du Sei-

gneur. Il n'a pu mettre ces paroles que dans
la bouche de ceux qui les connaissaient, des

Juifs par conséquent, qui vénéraient l'arche,

et non dans la bouche des peuples étrangers

qui n'en avaient pas la moindre connais-
sance. Abrabaniel prend aussi les paroles du
prophète à la lettre comme promettant aux
Juifs une prospérité et des richesses tempo-
relles , tandis que, comme je dois le prouver
plus tard, les prophètes ont ôté aux Juifs

tout espoir à cet égard d'une manière bien

claire. Il eût été plus simple de reconnaître

que Jérémie en cet endroit parle de l'Eglise

sous la figure de Jérusalem, il n'aurait pas eu
à reprocher à ce passage d'être incohérent et

sans suite, s'il ne s'était attaché à l'écorcc de

la lettre sans en pénétrer l'esprit. On sait

d'ailleurs que les prophètes parlant sous l'in-

spiration du Saint-Esprit ne mettent jamais

Ou soip et un ordre méthodique dans ce qu'ils

écrivent. Abrabaniel prétend encore que s'il

était question ici de l'abrogation de la loi,

Jérémie eût prédit aux Juifs un malheur et

non un bienfait; cependant il est certain qu'il

veut leur prédire un heureux événement. 11

me, semble pourtant que ce n'est pas un mal-
heur que de voir la réalité succéder à la li-

gure, de voir la lumière de la vérilé prendre
la place de ce qui n'en était que l'ombre.

Voici deux autres passages de Jérémie
que je réunis à cause de leur ressemblance.

Le prophète dit au chapitre vingt-trois : Je
rassemblerai toutes les brebis qui resteront de

mon troupeau, de toutes les terres dans les-

quelles je les aurai chassées, je les ferai revenir

à leurs /tares, elles croîtront et se muliplieront.

Je leur donnerai des pasteurs gui auront soin

de les faire paître ; elles ne s ,011 l'plus dans la

crainte et ïépouvant* 1 s'en perdra au-
<o, ie, dit ir Seigneur. Ce qui Mjil prouve qu'il

par)c du Messie: Le Içnips vient, dit le Sei-

gneur, que je suscileroi à David une race jiisl; ;

un roi régnera qui scrusage, qui agira selon

t"équité, et qui rendra la justice sur lu terre. Au
chapitre trente-trqis il dit (vers, lî cl suiv.j :

Le temps rient, dit le Seigneur, pu J accompli-

rai les paroles favorables que j'ai données à la

maison d'Israël et à la maison de Juda : en ces

jours-là et en ce temps-làje ferai sortir de Da-
vid un germe de justice, il agira selon Véquité
et rendra la justice sur la terre. Le prophète
parle ici du germe de David, comme Isaïe avait
parlé du rejeton de Jessé, en désignant le Mes-
sie. Il l'avait également appelé le germe en
disant (IV, 2) : En ce temps-là le germe du Sei-
gneur sera l'ornement d'Israël. Zacharie l'ap-

pelle aussi le germe de justice (III, 8, VI, 12).
Daniel annonce la venue du Messie, à qui il

donne la même qualification (IX, 24) : Dieu a
fixé le temps de soixante-dix semaines afin
que Injustice vienne. S. Paul dit du Sauveur (I

Cor. 1,30) qu'il nous a été donné de Dieu pour
être notre justice. Les docteurs juifs recon-
naissent qu'il s'agit du Messie dans cette pro-
phétie, comme on peut le voir dans le Thaï-
mud, au chapitre Béracoth, distinction Mee-
malai, au chapitre cinq du livre Baba Bathra,
dans le Bérésith Babba , l'Echa Babbathi, le

Midrasch Théhillim, chez les rabbins Joseph
Albo, et David Kimchi. Le prophète Jérémie
prédit encore au chapitre vingt-trois que le

temps viendra où les Juifs, en raison des
nombreux bienfaits nouveaux dont le Sei-

gneur les comblera, ne diront plus (vers. 7) :

Vive le Seigneur qui a tiré les enfants d'Israël,

de la terre d'Egypte. Cette prophétie avait
déjà été faite par lui au chapitre dix-sept
(vers. 14). Au chapitre trente-trois il répète
cette promesse solennelle que fait le Seigneur
dans la Genèse (XLIX, 10) : Le sceptre ne se

retirera point de Juda, ni le législateur de sa
postérité, jusqu'à la venue de ccluiquidoil
envoyé et qui sera l'attente des nations. Gro-
tius, selon son usage, attaque le sens de cette

prophétie; il adopte l'opinion des anciens
Juifs, qui appliquaient cette prophétie à Zo-
robabel. Mais celui dont parle Jérémie doit
être roi et régner; or Zorobabel n'a jamais
été roi, et n'a pas régné, comme le remarque
Théodoret (in Jer. XXXIII). Saidus Batri-
kide parle d'une manière peu exacte, quand
il dit que Zorobabel a régné; il aurait dû dire
qu'il a é(é chef du gouvernement du peuple
juif. 11 est vrai que Grotius cherche à prou-
ver que Zorobabel a été roi en lui appliquant
ces paroles du chapitre neuf de Zacharie
(vers. 9) : Voici votre roi qui vient à vous, ce

juste qui est le Sauveur. Or comme ce
passage se rapporte au Messie, comme on le

verra, c'est prouver l'incertain par quelque
chose de plus incertain encore, et embrouil-
ler davantage la question. Il veut aussi s'ap-
puyer sur ce passage ( XXXIII, 17 ) : La tige

de David ne manquerajamais d'un homme qui
soit assis sur le trône de la maison de Jacob.
Mais ce passage prouve plutôt contre lui ; car
quoique Zorobabel ait effectivement présidé
la république des Juifs et fût le chef de leur

gouvernement, on ne peut pas dire pour cela

qu'il se soit assis sur le trône de David; de
même qu'il n'est pas reçu de dire que les con-
suls ou les dictateurs qui ont remplacé la

rnvaulé à Rome, soient montés sur le trône
de Uomulus. Je trouve également peu fondé

le sens qu'il donne à ce passage (in XX1II,G):
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Dans les jours <l< sou règne, Judo sera sauvé,

Israël habitera eu assurance, et voici le nom
qu'ils donneront à ce roi : Le Seigneur qui est

notrejustice. 11 prétend que ce passage s'ap-

plique à la Dation juive; mais pour peu
qu'on fasse attention aux paroles du pro-
phète, on comprendra aisément qu'il faut le

rapporter à ce germe de David de qui il est

spécialement question dans tout ce qui pré-
cède. C'est ainsi que l'ont entendu les doc-
teurs juifs que je viens de citer et presque
tous les commentateurs chrétiens ; j'en ex-
cepte toutefois Jean Bodin, qui, dans un livre

infernal intitulé « Secretdes choses sublimes »

qu'il a publié sous le nom d'un Juif appelé

Salomon, cherche à éluder ce puissant argu-

ment en faveur du Messie; mais il dénature

le texte, lui donne un sens forcé, et tronque

les citations qu'il emprunte aux commentai-
res de Munster sur Jérémie.

Jérémie parle du Messie au chapitre tren-

tième (vers. 7), quand , après avoir annoncé
que Dieu brisera les chaînes des Juifs, les

rendra à la liberté, qu'ils ne serviront plus

les étrangers , il ajoute : Mais ils serviront le

Seigneur, leur Dieu, et David, leur roi, que je
leur susciterai; or, quel peut être ce David
que Dieu doit susciter pour roi de son peu-
ple après la captivité de Babylone , si ce n'est

celui dontEzéchiel a dit en parlant du Messie
(XXXIV, 23) : Je susciterai sur elles, pour les

fairepaître, le pasteur unique, David mon ser-

viteur. Le même prophète Ezéchiel dit encore
en parlant du Messie (XXXVII, 24 ) : Mon
serviteur David régnera sur eux , ils n'auront
plus tous qu'un seul pasteur. Nous lisons dans
Osée (III, 5) : Après cela les enfants d'Israël

reviendront et chercheront le Seigneur, leur

Dieu, et David, leur roi. J'ajoute encore la

suite du passage si concluant d'Ezéchiel
(XXXVII, 25) : Ils habiteront sur la terre que
fai donnée à mon serviteur Jacob, et où leurs

pères ont habité ; ils y habiteront eux et leurs

enfants, et les enfants de leurs enfants jusqu'à
jamais, etmon serviteur David sera leur prince
dans la succession de tous les âges. Puisque
Grotius veut rapporter cette prophétie à Zo-
robabel, qu'il nous dise si Zorobabel a eu
toujours l'autorité sur Israël, s'il a été roi,

s'il a remis les Juifs en possession à jamais
<lu pays de Chanaan? Grotius veut aussi que
le nom de David ait été le surnom de Zoro-
babel , comme tous les Ptolémées ont eu le

surnom de Ptolémée, et tous les Césars celui

de César. Mais à quel autre roi ou chef du
peuple trouvera- t-il que ce surnom ait été
donné? Celui qu'il indique eût été le seul.

Jérémie continue en ces termes (XXX, 21) :

// sortira de lui un chef qui le conduira, son
dominateur sortira du milieu de lui. Cette pro-
phétie ressemble à celle de Michée

(
V, 1 ), où,

<ie l'aveu de tous , il est question du Messie :

Et vous, Bethléem Ephrata. vous êtes regardée
comme un lieu trop peu élevé pour (humer des
princes à Juda, mais c'est de vous . dit le Sei-
gneur, que sortira mon Fils pour être le domi-
vateur dans Israël . Jérémie ajoute (XXX, 21] :

Je l'appellerai, et il s'approchera de m
passage exprime la qualité de pontife que reu-

nira le Messie à celle de roi . selon cette pa-
role du l'salrnisle (CIX,5 : Vous êtes le

prêtre éternel, S. Paul s'exprime ainsi I

sujet (Heb. IV, 14) : Puis donc gue nous avons
un si grand ponli/i qui tst entré dans le ciel

,

que c'est Jésus, le Fils de Dieu, demeurons fer- }

mes dans la foi dont nous avt n fait profes-
sion. Ilditencore ailleurs ihid.. \ 11. 1\. 1

Comme celui-ci demeure éternellement, il

p

sède un sacerdoce qui est étt rnel; cV tt pour-
quoi il peut sauver pour toujours ceux qui
s'approchent de Dieu par sou end \ tant

toujours vivant et en état d'intercéder pour
eux. Les docteurs juifs avouent que a lie

prophétie se rapporte au Messie : ou peut
consulter, à cet effet , Jonathan , leThalmud,
le Béracolh de Jérusalem et le Midrasch Tbé»
hillim.

Jérémie dit au chapitre suivant 'vers. 6) :

// viendra un jour oit les qardes citeront

la montagne d'Ephrann , levez-vous, montons
à Sion, au temple du Seigneur, notre Dieu.

Isaïe, en parlant du Messie, ^'exprime dans

les mêmes termes (II, 3!, ainsi que le pro-
phète Michée (IV, 1 ). Jérémie continue :

Voici ce que dit le Seigneur : Jacob, tressail-

lez de joie, faites retentir des cris d'allégresse

à la tête des nations, faites entendre votre voix,
chantez des cantiques, et dites : Seigneur, sau-

rez votre peuple, sauv/z 1rs restes d'Israël, je
les amènerai de la terre d'Aquilon

,
je les as-

semblerai des extrémités du monde; l'aveugle

et le boiteux , la femme grosse et la femme qui
enfante seront mêlées ensemble, et reviendront

ici en grande foule. Il avait déjà ilit en par-
lant du Messie (III, 18) : En ce trmps-lèi, la

maison de Juda ira trouver la maison d'Israël,

et ils retourneront ensemble de la terre d'A-
quilon à la terre (pie j'ai donnée pour héritage

à leurs pères. La guérison du boiteux et de
l'aveugle par le Messie, prédite par Jérémie,
avait aussi été prédite par Isaïe en ces termes
(XXXV, 4et suiv.) : Dieu viendralui-même. et

il vous sauvera ; (dors les yeux des aveugles

verront la lumière, et 1rs oreilles des sourds
seront ouvertes... Il g aura h) un de min élevé

et xine voie qui sera appelée la voie sainte. Ceux
que le Seigneur aura rachetés retourneront et

viendront à Sion , chantant ses louanges.
Comme je l'ai fait voir, ces paroles se rap-
portent au temps du Messie. Le rabbin Ma-
cbir, dans le livre Aliagat regel, dit que Jé-
rémie par eelte prophétie cherche à consoler
les Juifs et à relever leurs espérances. Jéré-
mie continue : Jusqu'à quand srrez-vous er-

rante et vagabonde , fille rebelle ? Car le Sei-

gneur a créé sur la terre un nouveau prodige :

une femme environnera l'homme. Ces paroles

sont une prophétie de la naissance du Sau-
veur. Le prophète se sert de «es demie
expressions pour designer une femme q ni sera

enceinte. On retrouve la même locution au
quatrième livre des Rois. Le prophète ne parle

pas ici d'une conception ordinaire . car il dit :

Le Seigneur a créé sur la terre un prodige
nouveau. Ce préambule est celui dont se ser-
vent les écrivains sacrés toutes les fois qu'ils

ont quelque prodige a raconter. Ainsi Moïse
annonce eu ces termes que Coré, Dathan et
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Abiron vont être engloutis dans les entrailles

de la terre (Nomb. XVI, 30): Mais le Seigneur

fait une chose nouvelle, si la terre s'ouvrepour
les engloutir. Nous lisons dans Isaïe (XLIII,

19): Je nïm vais faire des miracles tout nou-
veaux, ils vont paraître, et vous les verrez :je

ferai un chemin dans le désert, je ftrai couler

des fleuves dans une affreuse solitude. Le rab-
bin Moïse Hadarsan reconnaît que les paro-
les de Jérémie indiquent une conception mira-

culeuse, et qu'il veut parler du Messie.Jérémie
annonce ensuite en termes fort clairs l'abroga-

tionde la loi deMoïse ;il s'exprime ainsi(XXXI,
31) : Le temps viendra, dit le Seigneur, où
je ferai une nouvelle alliance avec la maison
d'Israël et la maison de Juda, non selon Vai-
llance que je fis avec leurs pères, aujour que je

les pris par la main pour les faire sortir de
l'Egypte; car de leur part ils ont violé mon al-

liance, et moi je les ai traités comme un maître
sévère, dit le Seigneur ; mais voici l'alliance

que je ferai avec la maison d'Israël après que
ce temps-là sera venu, dit le Seigneur ; j'im-
primerai une loi dans leurs entrailles, et je l'é-

crirai dans leur cœur, je serai leur Dieu et ils

seront mon peuple, et chacun d'eux n'ensei-

gnera plus son frère en disant : Connaissez le

Seigneur, parce que tous me connaîtront de-
puis le plus petit jusqu'au plus grand, car je

leurpardonnerai leur iniquité et je ne me sou-

viendrai plus de leurs péchés. S. Paul, dans son
épitre aux Hébreux (VIII, 8), rapporte cette

' rophétie de Jérémie et l'applique au Sauveur.
Jérémie, auchapitre précédent, avait fait pres-

que la même prédiction. En parlant du Messie,

il avait dit (vers. 21): // sortira de lui un chef

Îui le conduira, son dominateur sortira de
ui, je le ferai approcher, et il s'approchera de

moi... Vous serez monpeuple, et je serai votre

Lieu. Il dit au chapitre trente-trois (vers. 8):

Je les purifierai de toutes les iniquités qu'ils

auront commises contre moi, et je leur par-
donnerai tous les péchés par lesquels ils m'ont
abandonné et m'ont méprisé. Aussi S. Luc fait-

il parler ainsi S. Pierre dans les Actes des

apôtres (X, 43): Tous les prophètes lui ren-

dent ce témoignage que quiconque croira en
lui recevra par son nom la rémission de ses

péchés. Cette nouvelle loi qui ne seraj>as gra-
vée sur la pierre comme la première, mais
qui sera écrite dans le cœur des hommes jus-

tes, promesse que fait souvent aussi le pro-
phète Ezéchicl, c'est aux mérites du Christ

que le genre humain en sera redevable. Voi-
ci comment s'exprime S. Paul à cet égard
(II Cor. III, 3): Vous êtes la lettre de Jésus-
Christ écrite par notre ministère, non sur des

tables de pierre, mais sur les cœurs, comme sur

des tables de chair. Le Sauveur nous a éga-
lement mérité la connaissance du vrai Dieu,

clic est un bienfait de la nouvelle alliance.

Isaïe l'avait annoncé parmi les bienfaits que
procurerait la venue du Messie; il dit (XI, 9):

Ils ne nuiront pas, et ils ne tucro/it pas sur
toute ma montagne sainte, parce (/ne la terre

est remplie de la connaissance du Seigneur,

comme le fond de la mer est rempli de ses taux.
Il dit ailleurs en s'adressant à l'Eglise (LIV,
13): Tous vos enfants seront instruits par le

Seigneur, et ils jouiront de l'abondance de la

paix. Le Seigneur dans l'Evangile fait allu-

sion à ces paroles quand il dit (S. Jean, VI,
45): // est écrit dans les prophètes : Ils seront
tous enseignés de Dieu. La rémission des pé-
chés qui est énumérée parmi les bienfaits de
cette nouvelle alliance, nous ne la devons
qu'aux mérites du Christ. C'est donc du Mes-
sie que parle le prophète Jérémie, comme le

reconnaît le rabbin Moïse-Ben-Nachman ,

quand il dit (XXXI, 40): Le lieu saint sera

au Seigneur , on n'en renversera plus les fon-
dements, et il ne sera jamais détruit. Il parle
de l'Eglise, car le temple de Jérusalem est de-
puis longtemps renversé.

XVII. Prophétie concernant le Messie, tirée

des Lamentations de Jérémie. Nous trouvons
parmi les Lamentations de Jérémie une pro-
phétie qui se rapporte au Messie ; elle est

conçue en ces termes (IV, 20): Le Christ du
Seigneur qui était l'esprit et le souffle de-notre

bouche a été pris dans leurs filets. Quoique
l'auteur de la paraphrase chaldaïque et la

plupart des rabbins appliquent ce passage à
Josias ou à Sédécias, en examinant attenti-

vement, on verra qu'il est question du Mes-
sie. En effet il est appelé l'Esprit et le souffle

de notre bouche; c'est enlui que nous trouvons

la vie, le mouvement et l'existence (Act. XVII,

28), comme le remarque S. Jérôme d'après

S. Paul ; or ces paroles ne sauraient conve-
nir à Josias où à Sédécias qu'en faisant vio-

lence au texte. Il est appelé le Christ du Sei-
gneur, ce qui indique son souverain domaine
surtoutes choses. Il aété pris dans les filets des

méchants en expiation des péchés des hommes;
or on ne peut en dire autant de Josias qui fut

tué, mais non pas fait prisonnier. Ces paroles

ne peuvent non plus convenir à Sédécias,

qui n'a fait que porter la peine de ses propres

fautes ; mais le Christ est réellement tombé
au pouvoir de ses ennemis, il a été pris dans

leurs filets , il s'est véritablement chargé de

nos maladies, et il a porté nos douleurs

comme l'avait prédit Isaïe (LUI, 4).

XVIII. Prophétie concernant le Messie , ti-

rée du livre de Baruch. Nous lisons dans le

livre de Baruch (III, 37): C'est lui qui est no-

tre Dieu, et nul autre ne peut lui être comparé;

c'est lui qui a trouvé toutes les voies de la vraie

science, et qui l'a donnée à Jacob, son serviteur,

et à Israi'l, son bien-aimé. Après cela il a été

vu sur la terre, et il a conversé avec les hommes.

Ces paroles ont fourni à S. Jean le passage

suivant (I, 4): Le Verbe s'est fait chair, et il a

habité parmi nous, et nous avons vu sa gloire.

La version grecque donne un sens amphibo-
logique à ce passage : on peut dire d'après

cette version : La science a été vue sur la

terre, ou Dieu a été vu sur la terre ; mais tous

les SS. Pères ont suivi le sens adopté par la

Vulgate, qui est le seul raisonnable ; l'autre

en effet n'eût été qu'une simple répétition ;

car si Dieu a donné la science à Jacob, elle

a dès-lors paru sur la terre.

XIX. Prophéties concernant le Messie, ti-

rées du Une (FEzéchiel. On trouve dans Ezé-

chiel plusieurs prophétie! remarquables sur

le Messie. Par exemple, au chapitre trente-
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quatre (vers. 18), iprèt avoir reproché aux
pasteurs de son peuple leur avarice et leur

ibiustice, et avoir annoncé que lui-même à

JGO

l'avenir se chargera de son troupeau, qu"il

guérira les brebiB malades, qu il ramènera
celles qui s'égarent, et les conduira dans de

gras pâturages où elles pourront paître en

repos, il ajoute (vers. 23 et suiv.) : Kl moi qui

suis le Seigneur, je scr<< : leurJfrteu, et mon
serviteur David situ au milieu d'elles comme
leur prince, e'est moi (/ni saisie Seigneur qui

st parié , je ferai avec mes brebis une alliance

de paix.... Je leur susciterai parmi eux une
plante d'un grand nom ; ils ne so-ont plus

consumés par la famine sur la terre, et ils ne
seront plus en opprobre parmi les nations ;

ils sauront alors que je serai arec eux , moi
qui suis leur Seif/neur et leur Dieu, et qu'ils

seront mon peuple, eux qui sont la maison
d'Israël, dit le Seigneur Dieu ; mais vous,

mes brebis, vous les brebis de mon pâturage.
vous êtes des hommes, et moi je suis le Seigneur
votre Dieu, dit le Seigneur notre Dieu, 11

répète la même prophétie en différents en-
droits, comme au chapitre trente-sept (vers.

2fc). Mon serviteur David, dit-il, régnera sur
eux, ils n'auront plus tous qu'un seul pasteur ;

il sera leur prince dans la succession de tous

les âges : je ferai avec eux une alliance de

paix ; mon alliance avec eux sera éternelle;

je les établirai sur un ferme fondement, je les

multiplierai et j'établirai pour jamais mon
sanctuaire au milieu d'eux, mon tabernacle

sera dans eux , je serai leur Dieu et ils seront

mon peuple, et les nations sauront que c'est

moi qui suis le Seigneur et le sanctificateur

d'Israël, lorsque mon sanctuaire sera pour
jamais au milieu d'eux. Il est facile de prou-
ver que dans ce passage il est question du
Messie, car d'abord il est question d'un pas-
teur; or Isaïe lui a donné déjà ce titre quand
il a dil(XL, 11) : // mènera son troupeau dans
les pâturages comme un pasteur qui fait paître
ses brebis; il assemblera entre ses bras les pet ils

agneaux, et il les prendra dans son sein.il
conduira doucement les brebis qui seront

pleines. Le Sauveur dit lui-même (S. Jean

11) iJesuis le bonpasteur; S. Pion*!' l'appelle

( 1, II, 25 ) : le pasteur et l'évègue de nos

âmes. S. Paul le nomme ( Héhr. XIII, 20) le

grand pasteur des brebis. Ezérhiel parlé du
serviteur de Dieu; Isaïe donne également ce

titre au Messie. Il dit (XLII, 1) : Voici mon
serviteur dontjeprrndrai la défense, et (L, 1 0) :

Qui d'entre vous craint Dieu et entend la votx
de son serviteur? Plus loin ( LU, 13) : Mon
serviteur sera rempli d'intelligence . il sera

grand et élevé, il montera au plus haut degré de

gloire, Et enfin (LUI, il)'Comme mon servit: 'ir

Juste, il en justifiera plusieurs. Zacharie dit

en parlant du Messie (III, 8) : Je rais faire

venir le germe de la justice qui est mon ser-

viteur. S. Paul parle du Sauveur en ces ter-
mes ( Pli. Il, 7) : // s'est anéanti lui-même < n

prenant la firme il'un serviteur, l'./ecliiel

parle de David , d'un prince, d'un roi, d'un
germe; or tous ces noms sont donnés ait

Messie: Jerémie dit en parlant de lui (XXIM,
5) : Le temps viendra, ait le Seigneur, où je

susciterai à David une rare j\ m H -

stum, un roi régnera, qu i agira
selon Féquité et ipn tendra lu

/
via

terre. Il dit ailleurs XXX, 9 : / litei

ne serviront plue d'étrangers, mais ils ici

vont le Seigneur leur Dieu, et Un, id h
que je susciterai. Isaïe dit en parlant du Hi •-

sic [IX, 6 :
.' /' petit enfant nous est n '

, et un
fil nous a été donné ; il parlera sur son épaule
la marque de sa principauté. 11 dit aill<

(LV, k) : Je m'en vais le donner pour témoin
pem, les, pour chef cl jiour maître aux

gentils. L ange dit dans ('Evangile S. Lu
'VI : Le SeigneUr Dieu lui donnera le troue de
David, son pire, il régnera dans la suitede tous
les siècles sur lu V Jacob, et son règne
n'aura point de fin. S. Pi '

. 1. V. 31 :

C'est lui qui est le chef <l lé Sauveur que la

droite de Dieu a élevé. Bzécbiel parle d'une
alliance nouvelle que Dieu doit contracter
avec son peuple ; o. Isaïe en parlant du .'

:

sie avait dit !.V. 3 : Je ferai avec vous une
alliance éternelle, pour rendre stable la mi

. ricorde que j'ai promise à David. Jérémie
s'exprime ain i XXXI, 31) : te temps vien-
dra, dit le Seigneur, où je ferai une ul-

liancè nouvelle arec la maison d'Israe'l et la

maison de Jacob. EzécbieT dit que celte al-
liance sera une alliance dé paix, et Isaïe,

parlant des temps où paraîtra le Messii . dit

(XI, G) : Le loup habitera avec l'agneau, i l

ailleurs (XXXV, 9) : Il n'g aura point là de
lion, la bêle farouche n'y montera point et ne
s'g trouvera point. Jérémie fait parler le 1 1

sie en ces termes XXX'IL G) : Je les ferai
jouir d'une abondance de paix.... les nul

de la terre seront saisies de frayeur, et elles

trembleront ù la vue de toutes les grâces et de
l'abondance de la paix que j'accorderai èi Jé-
rusalem. Nous lisons dans le livre d'<

18) : En ce temps-là, je ferai en leur f
une alliance av<

seaux du ciel et les animaux qui rampai:
la terre; je briserai l'arc et l'épéc, je

j

cesser les combats, et je les ferai dormir i

une entière . . ed parlant
Sauveur, dit (Eph. I il est notrt p
Les docteurs Juifs reconnaissent que <

prophétie concerne le Messie ; on peut voir à
te sujet Abraham Àben-Ëzra et David K
ciii: lé Thaltnud enseigne aussi que David
est un des noms du Messie. Il y a cependant
quelques Juifs et même quelques chrétiens ,

ce don! se plaint Tl '. qui appliquent
celte prophétie à Zorobabel; on doil g

tendre à trouver Grolius de ce ilombre; ils

rapportent au temple ri par fco'roi

bel le passage s Bz. XXXYH. 21

J'établirai pour jar sanctuaire au mi-
lieu d'eux.... et les < sauront que

moi qui s,< ; s le t le sanctifie

d'Israël, lorsâ n sanctuaire sera
;

jamais au mile u d'eux Mais ce temple res-

taure par Korobabe) a Été détruit de fond en
comble par les Romains; il n'a donc pas
dure toujours. Théodore! remarque avec
beaucoup de iuSlCSSC in l'/ecli. iliil. que
ce passage d'Ezéchiel XXXI V. 27; : Ils ha-
biteront dans une pleine assurance, sans ai
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rien à craindre, ne saurait convenir à l'épo-

que de Zorobahel ; car après le retour de la

captivitédeBabylone, les Juifs furenten butte

à bien des embûches ; ils furent accusé auprès
des rois des Perses, et les travaux du temple
et de la ville furent suspendus ; et quand,
plus tard, ils obtinrent la permission de re-

prendre ces travaux, la terreur que leur

inspiraient leurs voisins était si grande, qu'ils

avaient toujours leurs armes en travaillant,

pour se défendre au besoin ; de plus Zoro-
babel fut bien chef du peuple, mais il n'eut pas
le titre de roi , et il ne fut pas prince dans la

suite de tous les siècles. Le sentiment de S. Jé-

rôme est plus fondé (in Ezech. ib.) : il pense
que les paroles d'Ezéchiel s'appliquent à l'E-

glise de Jésus-Christ, lorsque Dieu résidera

en esprit dans l'âme des justes, et fera de
leur cœur le temple et le séjour de sa grâce.

S. Paul indique également ce sens, quand il

dit aux Corinthiens (II, VI, 16) : Vous êtes le

temple du Dieu vivant, comme Dieu dit lui-

même ; j'habiterai en eux et je marcherai au
milieu (Feux, je serai leur Dieu et ils seront

mon peuple. Il est probable que S. Paul, en
écrivant ces mots, faisait allusion à la pro-
phétie d'Ezéchiel.

XX. Prophéties concernant le Messie, tirées

du livre de Daniel. Dans sa préface sur Da-
niel, S. Jérôme s'exprime ainsi (in Proœmio) :

Aucun prophète riaparlé si clairement que le

prophète Daniel ; il ne se borne pas comme les

autres à annoncer sa venue , mais il désigne
le temps où il viendra , il indique l'histoire

des rois qui devront lui succéder, et la durée de
leur règne. Théodoret se sert presque des mê-
mes paroles ; Porphyre, qui s'était surtout
attaché à contester l'authenticité des prophé-
ties de Daniel, disait que ce prophète parais-
sait écrire après la venue du Messie plutôt
qu'antérieurementà son arrivée ; mais, com-
me le fait observer S. Jérôme, cette attaque
de Porphyre est un témoignage de plus en
faveur de !a vérité. Daniel, dès le second cha-

f
litre, parle du Messie et de son règne sous
e symbole d'une pierre détachée de la mon-
tagne sans le secours d'aucun homme, qui
brise une statue composée de plusieurs mé-
taux, et devient elle-même une grande monta-
gne qui remplit toute la terre (vers. 34). Nous
avons déjà vu dans les Psaumes et dans Isaïe

que le Messie avait été représenté sous le

Imlc d'une pierre. Isaïe, au chapitre
deuxième , le compare A une montagne
; \ ers. 2). Quelques Juifs, auxquels s'est réuni
Porphyre, prétendent que la montagne dont
parle Daniel en cet endroit signifie la nation
juive, qui, à la fin des temps, doit parvenir

a une grande prospérité et dominer tous les

autres peuples; mais alors à quoi bon par-
ler d'un règne qui doit toujours durer, s'il

ne doit commencerque quand tout doit finir?

Aussi la plupart des docteurs juifs et leurs

livres de doctrine enseignent, que Daniel,
dans ce chapitre, parle du Messie.

Daniel prédit le second a\énement du Mes-
sie en ces termes (VU. 13, 34) : Je considé-
rais iinvi une vision de nuit, et je vie nom
le L'ilb de l'homme qui venait sur (es nuées du

ciel, qui s'avança jusqu'à VAncien des jours,
et qui lui fut présenté ; et il lui donna la puis-
sance, l'honneur et le royaume, et tous lespeu-
ples, toutes les tribus, toutes les langues le

serviront ; sa puissance est une puissance
éternelle qui ne lui sera pas ôtée, et son royau-
me ne sera jamais détruit. David prédisait le

même événement en ces termes (Ps. CIX, 1)
•

Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Asseyez—
vous à ma droite , jusqu'à ce que j'aie réduit
vos ennemis à vous servir de marche-pied. Le
Seigneur fera sortir de Sion le sceptre de vo-
tre puissance ; régnez souverainement au "mi-

lieu de vos ennemis. Il dit ailleurs (Ps. II, 6) :

// m'a établi roi sur Sion, lamontagne sainte:

j'en publierai le décret ; le Seigneur m'a dit :

Vous êtes mon Fils, je vous ai engendré au-
jourd'hui ; demandez-moi les nations, et je
vous les donnerai pour votre héritage; vous
posséderez toute l'étendue de la terre. Servez
le Seigneur avec crainte, et réjouissez-vous
en lui avec tremblement. Ezéchicl a eu la même
vision que Daniel ; il en rend compte en ces

termes (I, 26) : Sur ce firmament qui était au-
dessus de leurs têtes, on voyait comme un trône

qui ressemblait au saphir, et ilparaissait comme
un homme assis sur ce trône. S. Jean dit dans
l'Apocalypse (XIV, 14) : Et comme je regar-
dais, il parut une nuée blanche, et sur cette

nuée une personne assise qui ressemblait au
Fils de l'homme, et qui avait sur la tête une
couronne d'or, et à la main une faux tran-
chante. Il dit ailleurs (XIX, 11) qu'il vit le

Verbe de Dieu assis sur un cheval blanc; il

avait sur sa tête plusieurs diadèmes, il sor-
tait de sa bouche une épée tranchante pour
frapper les nations, et comme il est le mi-
nistre de la colère de Dieu , il porte sur son
vêtement cette inscription : Le Boi des rois

et le Maître des souverains. S. Paul, dans son
Epître aux Ephésiens , dit (I, 20) que le Sei-

gneur, en ressuscitant Jésus d'entre les morts,

l'a fait asseoir à sa droite dans le ciel au-des-

sus de toutes les Principautés et de toutes les

Puissances, de toutes les Vertus, de toutes les

Dominations , non seulement du siècle pré-
sent, mais encore du siècle futur; qu'il a mis
toutes choses sous ses pieds, et l'a donné pour
chef <) foute l'Fglise. Il écrit aux Philip

—

pions (II, 9) quViu nom. de Jésus tout genou
fléchirait au ciel, sur la terre et dans les en-
fers, et que toutes les nations reconnaîtraient
sa gloire. Il dit la même chose au commen-
cement de son Epître aux Hébreux. Le Sau-
veur s'est fait A lui-même l'application des

paroles de Daniel, lorsqu'il ci î t en présence
deCaYpheet de son assemblée impie (S.Matth.

XXVI, 64) : Un jour mus venez le Fils de

l'homme assis <) là droite de la majesté de Dieu,

qui viendra sur les nuées du ciel. Là prophé-
tie de Daniel dit que le Fils de l'homme s'a-

vançait vers l'Ancien des jours, et Jésus dit

souvent dans l'Evangile qu'il s'en retourne
à son Père (S. Jean XVI, 16). La prrpliélie

dit que "Ancien des jours donna la puissance
au Fils de l'Iionmn , et JéSUS, dans l'Evangile,

dil que toute puissance lui a été donnée par
son PèrefS. Matlh.XXVIM.1S). Daniel parle

d une domination éternelle qui doit être ao
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cordée an Fils de L'homme; il en avait mon-
tre le symbole dans celte grande montagne,

sortie d'un fragment de pierre, qne \ii en

songe le roi Nahuchodonosor, et qui figurait

le règne du Messie. Les docteurs juifs ont

donne à celte proposition de Daniel la même
explication que l< s chrétiens : ils reconnais-

sent que ce prophète parle du Messie. On peut

yoir à ce BUJel le dernier chapitre du livre

Sanhédrin, le Bérésith Rabba et le Midrasch
Tbéhillim; de plus, les rabbins Aben-Ezra,
Sélomoh Jarcbi, Saadias Gaon, Abraham Séba
etJoseph Jachaide. Tant d'autorités n'ont pas
suffi a Grotius : il donne à cette prophétie un
tout autre sens : il veut qu'il soit ici question

du peuple romain dont le Fils de l'homme
renversera la puissance, comme dans une
autre prophétie de Daniel nous avons vu la

pierre, symbole du Christ, briser les pieds de
la statue. Il accommode comme il peut les

différentes parties de la prophétie d'après

cette pensée, et il explique le passage qui dit

que le Fils de l'homme paraîtra assis sur les

nuées, en disant qu'il viendra avec une grande
vitesse; comme si le texte portait qu'il vien-

drait comme une nuée, avec la même rapi-
dité que nous voyons aller les nuées; il jus-

tifie le sens qu'il imagine par un autre passage
qu'il trouve dans Jérémie, où on lit (IV, 13) :

Le voici qui s'élève comme les mues; ses cha-
riots sont rapides comme la tempête. Mais
alors comment expliquera-t-il le passage
d'Ezéchiel où ce prophète rend compte d'une
vision pareille à celle de Daniel

,
quoiqu'en

termes différents? Et la vision de S. Jean? Et
la prophétie du cent-neuvième psaume ? Et
les paroles si claires de S. Paul? Et la décla-
ration du Sauveur lui-même, qui dit qu'il

viendra assis sur les nuées du ciel? Cet accord
de tous les écrivains sacrés est la meilleure
preuve du sens de la prophétie de Daniel.
La plus mémorable prophétie est sans con-

tredit celle qui se trouve au chapitre neuf de
Daniel. L'ange Gabriel, après avoir révélé à
ce prophète les événements qui allaient arri-
ver et qui concernaient les Juifs, s'élève à
déplus hautes pensées et dit (IX, 1W) : Dieu
a fixé le temps de soixante-dix semaines sur
votre peuple et sur votre ville suinte, afin (/ne

les prévarications soient abolies, que le pèche
trouve su fin, que l'iniquité soit expiée, que la

justice éternelle vienne sur la terre, que les vi-

sions et les prophéties soient scellées par l'é-

vénement , et que le Saint des suints soit oint
de l'huile sucrée. Il ne peut être question dans
ce passage que du Messie ; car le prophète
parle de l'expiation des péchés, ce qui ne
peut avoir lieu que par la médiation du Mes-
sie. Il est la justice éternelle dont parle le

soixante-onzième psaume en ces termes
( vers. 7) : Les justes fleuriront sous son règne ;

la paix y régnera avec abondance tant que la
lune sera dans le ciel. Isaïe avait dit en par-
lant du Messie (XI, k) : Il jugera la cause des
pauvres dans la justice, et il se déclarera le

juste vengeur îles humbles qu'on opprime sur
la terre. Et ailleurs (Is. LXII, 1,2] : Moi qui
suit leSeigneur, je vous ui appelé dans la jus-
tice La justice que je dois envoyer est pro-

504

cite Comme mon serviteur est juste, il en

justifiera plusieurs Je ne me tairai point
en faveur de Sion ; je n'aurai point de repos

pour l'amour de J m , jusqu'à te que sa

justice paraisse commetme vive lumière, et que

son salut brille comme une lampe allumée; Us
nations verront votre justict ; tous les rois

verrontvotre gloire. Il fait parler ainsi le 11

sie (LX1II, 1) : C'est moi dont la parole est la

parole dejustice, et qui suis puissant pour sau-

ver. Nous lisons dans Jérémie
(
X

X

1 i I -

'

> .

'

Le temps viendra, dit It Seigneur, où ji

ferai « David une race juste ; un roi régnera,

qui sera sage, qui agira selon l'équité, et qui

rendra la justice sur lu terre. Dans les jours

de son règne, Judas sera sauvé, Israël habitera

en assurance, et voici le nom qu'ils donneront
à ce roi : Le Seigneur qui est notre justice. Za-

charie dit (IX, 9) : Voici votre roi qui vient ù

vous, ce roi juste qui est le Sauveur. S. Paul,

en parlant du Sauveur, s'exprime ainsi

(I Cor. I, 30) : // nous a été donné de Dieu

pour être notre sagesse, notre justice , notre

sanctification. Daniel dit que ce qu'il annonce
s'accomplira quand le Messie paraîtra, et le

Sauveur dit dans l'Evangile (S. Matth. XI, 13) :

Jusqu'à Jean, tous les prophètes aussi bien

que la loi n'ont que prophétisé. Daniel prédit

que le Saint des saints sera oint ; par le Saint

des saints il faut entendre le Messie ou le

Christ, dont quelques versions traduisent le

nom par celui de l'Oint (Lact., lib. IV). Saint

Pierre, en s'adressant aux Juifs, et parlant

du Sauveur, l'appelle le Saint, le Juste. Nous
lisons dans les Actes des apôtres (III, l'i :

IV, 27) : Hérode et Ponce-PUate, avec les na-

tions profanes et les tribus d'Israël, se sont vrai-

ment ligués ensemble dans cette ville contre

votre saint Fils, que vous avez consacré par
votre onction. S. Jean dit dans sa première
Epître (II, 20) : Quant à vous, vous avez reçu

du Saint l'onction qui vous instruit de tout.

Moïse-Ben-Nachman et les autres Juifs que
cite S. Jérôme entendent ce passage comme
nous. Daniel continue ( IX, 25 ) : Sachez
donc et comprenez que depuis l'ordre t/ui sera

donné pour rétablir et rebâtir Jérusalem, jus-

qu'èt ce que le Christ soit le conducteur de son

p> uple, il i/ entra sept semaines et soixante-deux
semaines. Pendant sept semaines les places et les

murailles de la ville seront bâties de nouveau
dans des temps fâcheux et difficiles. Les rab-
bins Sélomoh et Joseph Jachaide croient que
le Christ dont parle le prophète, c'est Cl rus :

Aben-Ezra pense qu'il est question de S'ehe-

mie, et les Juifs modernes y voient Zorobabel.

Toutes ces conjectures sont dignes de la

perspicacité connue des Juifs! car le Christ

OU l'Oint doit paraître après soixante-neuf
semaines ; si donc il est question de Cj ni'», de

Néhémie ou de Zorobabel, quel sera le point
de départ pour compter les soixante-neuf se-

maines? Ce Christ est le même que celui «Ti-

quel on donne le nom d.> Saint des saints :

or comment qualifier ainsi C\ rus ! On ne sau-

rait non plus donner ce nom aux autres : en
eiTet. quoiqu'ils se soient distingués par leur

piété, par la sainteté de leur \ ie. on ne peut
pas dire qu'ils ont introduit sur la terre la
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justice éternelle ; ont-ils d'ailleurs extirpé

tous les vices, coupé le mal dans sa racine?

II n'y a que le Messie à qui ces titres peuvent
convenir : c'est lui qui est le vrai chef, le vrai

conducteur de son peuple. Isaïe en parle en
ces termes (LV, 4) : Je in'en vais le donnerpour
témoin aux peuples, pour chef et pour maître
aux gentils. Jércmie dit (XXX, 21) : Il sortira

de lui un chef. Mais revenons à la prophétie
de Daniel. Il ajoute (IX, 26, 27) -.Après

soixante-deux autres semaines, le Christ sera

mis à mort, et le peuple qui l'aura renoncé ne
sera plus son peuple. Un autre peuple dépen-
dant d'un chef qui doit venir détruira la ville

et le sanctuaire, car le sanctuaire trouvera sa

fin dans ce déluge de maux, et la guerre ne fi-
nira que par Vextrême désolation à laquelle la

ville sera condamnée. Le Messie confirmera
l'alliance avec plusieurs dans une semaine qui
sera la dernière des soixante-dix , et à la

moitié de cette semaine, il mettra fin aux sa-
crifices et aux oblations de la loi ; le temple
ayant été souillé par des abominations sera

désolé, et la désolation se répandra sur le peu-
ple étonné jusqu'à une ruine entière et inévi-
table. Le Sauveur, en parlant à ses disciples

de la destruction du temple , leur rappelle
cette prophétie de Daniel; il dit aussi aux
voyageurs d'Emmaùs (S. Luc, XXIV, 46) :

C'est là ce qui est écrit ; il fallait que le Christ

souffrît de la sorte. Les Juifs ont cherché à
éluder la force de cette prophétie de Daniel
en lui donnant un sens qu'elle ne saurait
avoir. Saadias Gaon voit dans la mort du
Christ la figure de ceux qui, à celte époque,
exerceront les fonctions du sacerdoce ; mais
après la restauration du temple les prêtres

n'étaient plus consacrés par l'onction sainte;

ensuite Daniel ne parle que d'une seule et

même personne qui sera appelée le Saint des
saints, le Christ, chef du peuple, et qui sera
mis à mort ; comment qualifier ainsi tous les

prêtres? La même difficulté subsisle pour
l'explication que donne le rabbin Sélomoh

,

qui pense qu'il est question d'Agrippa. Ja-
chaide est encore plus loin de la vérité : il ex-
plique la prophétie en la rapportant au tem-
ple matériel restauré d'après le consentement
de Cyrus. Selon lui, ces mots : Le Christ qui
sera mis à mort signifient le temple sera dé-
truit. Est-il présumable que l'ange qui parlait

à Moïse eût pu employer une métaphore si peu
naturelle, si peu intelligible? Comment signi-
fier le temple par le mot de Christ? Comment
appeler la destruction du temple la mort du
Christ! Le temple pouvait bien être la figure

du Christ, mais le Christ ne pouvait être ré-

ciproquement la figure du temple. On sait que
la chose signifiée doit toujours être plus no-
ble que le signe qui la représente. D'ailleurs,

le prophète prédit un instant après la destruc-
tion du temple ; il dit (ibid.) : Un autre peuple
dépendant d'un chefqui doit venir détruira la

ville et le sanctuaire ; le sanctuaire trouvera
sa fin dans ce déluge de maux // mettra

fin aux sacrifices et aux ablutions dr In loi ; le

temple, souillé pur des abominations, sera de-
voir. Pourquoi le prophète aurait-il exprimé
par métaphores, et en termes fort obscur .

ce qu'il dit aussitôt après en termes si clairs?

Les anciens Juifs cités par S. Jérôme (in Dan.
IX) ont été plus sincères ; ils n'ont pas hésité

à reconnaître et à convenir que tous ces mots,
la justice éternelle, le Saint des saints, le

Christ, chef du peuple, le Christ qui doit mou-
rir, ne désignaient qu'une seule et même per-
sonne, le Messie promis à leurs pères. Celte
opinion était si générale dans les premiers
temps, que Jules Africain, en parlant de cette

prophétie, disait ( Ap. Hieron.) que personne
ne doutait qu'il n'y fût question du Messie ;

aussi la plupartdes docteurs modernes ne font

aucune difficulté d'y souscrire.

XXI. Prophétie concernant le Messie, tirée

du livre d'Osée. Osée dit au chapitre trois :

Les enfants d'Israël seront pendant un long
temps sans roi, sans prince, sans sacrifice,

sans autel, sanséphod, sans Théraphim ; après
cela les enfants d'Israël reviendront; ils cher-
cheront le Seigneur, leur dieu , et David, leur

roi , et dans les derniers jours ils recevront

avecune frayeur respectueuse le Seigneur et les

grâces qu'il doit leur faire. Ce roi , nommé
David, c'est le Christ, qui porte ici le nom
du chef de sa famille, comme je l'ai fait voir

dans Jérémic et dans Ezéchiel. Le prophète
dit que les Juifs chercheront le Seigneur
après qu'ils auront été longtemps sans roi,

sans sacrifice et sans autel. Nous voyons en-
core de nos jours l'accomplissement de cette

prophétie; Dieu seul sait combien de temps
durera leur attente. La plupart des rabbins
conviennent que cette prophétie parle du
Messie , mais ils ne s'accordent pas sur la

pensée du prophète quand il dit que les en-
fants d'Israël seront sans roi, sans sacrifice;

les uns croient qu'il fait allusion à la disper-

sion des Israélites sous Salmanasar, à causede
ces paroles qu'il met dans la bouche de ceux
qui sont exilés en Assyrie (X, 3 ) : Nous n'a-

vons point de rois parce que nous n'avons pas
craint le Seigneur. S. Jérôme parle d'une autre
opinion parmi les Juifs, qui rapporterait cette

prophétie au temps de la captivité de Babylone,
et le roi David qui est promis comme libéra-

teur serait Zorobabel. Celte opinion est celle

de Théodore et de Théophylacte(inOs. III) et

deGrotius (in Os.1,6). D'autres appliquent cet-

te prophétie au temps qui suivit le retour de
la captivité, où les Juifs étaient sans rois lé-

gitimes etsans prêtres légitimes, et renoncè-
rent à la loi de Moïse, en reconnaissant pour
leur chef le Messie Jésus, fils de David. Les
paroles du prophète, dans les derniers jours,

ils les entendent du temps où paraîtra le

Messie ; ils pensent que cette expression
est employée par Osée comme par Isaïe

(II, 2) et Nichée (IV, 1), quand ils disent :

Dans les derniers temps lu montagne consa-
cric par la maison du Seigneur sera affermie

sur le sommet des monts. Nous lisons aussi

dans Joël
( II, 18) : lXans les derniers temps

,

dit le Seigneur Dieu, je répandrai de mon es-

prit sur toute chair, fa prophétie d'Osée pré-

sente encore un antre sens, qui est celui

qu'adoptent S. Jérôme, S. Augustin et un
grand nombre de commentateurs chrétiens;

Osée aurait parlé des Juifs qui errent dans
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ions les paya depuis si longtemps, et qui r<

teronl dans celte position sans former un
corps de nation jusqu'à ce qu'ils aient em-
brassé le christianisme. Ce sens me parait
•I autant plus probable (Jue non-; lisons dans

Une partie <! s JuifsS. Paul liom. \i, 25;
mJ tombée dans Vaveuglement', jusqu'à ce que
la plénitude des nations soit renlt ' /V-

glùe, ètqu'alots tout Israël sera sauvé, selon
qu'il est écrit...: Il sortira âe $îon un libé-
rateur qui bannira des descendants de Ja-
cob toutes leurs impiétés, et c'est là Valliance
que je ferai avec eux lorsque j'effacerai leurs
péchés.

XXII. Prophéties concernant le M
tirées ila livre de Joël. Joël parle du Messie
en ces termes (II, 23) : Enfants de Sion, soyz
dans les transports de l'alléyresse, réjouis,
vousdans le Seigneur

,
parce qu'il vous a

le docteur de lu' justice. Ce passage offre quel-
que obscurité à cause du mot morêk, qui si-
gnifie docteur et pluie ; il y a des versions
qui ont adopté cette dernière signification. La

chaldaïqUe, les Septante et la
Vulgate ont préféré le premier sens, et il pa-
raît en effet plus convenable; il est plus di-
gne d'appeler le Messie le docteur de la jus-
tice, que la pluie delajustice.Oséeprédispose
à ce sens, quand il dit (X, 12) : Il est temps
de rechercher le Sciqnear jusqu'à ce qu'il
vienne, et qu'il vous enseigne la justice. Quand
même on préférerait traduire la prophétie de
Joël par ces mots , la pluie de la justice, ils

s'appliqueraient encore au Messie; car nous
voyons dans le psaume que le Messie est re-
présenté sous le symbole delà pluie; on lit

au psaume soixante-onzième (vers. 6) : Jl

descendra comme la pluie qui descend sur
rherbe, et comme Veau du ciel qui arrose la

terre. Les justes fleuriront sous son renne.
Malachie l'appelle le soleil de justice (iV'-l .

Voici une autre prophétie de Joël relative au
Messie (II, 27) : Vous comprendrez alors que
je suisaumilieu d'Israël, que c'est moi qui suis
te Seigneur, votre Dieu, et qu'il n'y en a pas
d'autre que moi, et nu>n peuple ne tombera
plusjamais dans la confusion. Après cela je
répandrai mon esprit sur toute chair; vos fils

et vos fi'les prophétiseront , vos vieillards
seront instruits par des songes, et vos jeunes
gens auront des visions. B. Pierre, dans les
Actes des apôtres (Act. II, 17), fait a Notre-
Seigneur l'application de cette prophétie. Les
plus savants rabbins n'hésitent pas à y recon-
naître le Messie. Ce qui prouve encore que
Joël parle du Messie , c'est qu'il ajoute :

Le salut se trouvera sur la montagne de Sion,
dans Jérusalem, paroles qui ressemblent à
celles d'isaïe, qui dit en parlant du Messie,
(II, 3)^ : La loi sortira de Sion, et la parole
du Seigneur de Jérusalem. Grotius rejette le

sens que tous 'es commentateurs donnent à
celle prophétie! il prétend avec lUili.i que
par le docteur de la justice, il faut cni. ;i

le prophète Isaïe, et cela parce (pie du temps
d'isaïe on voyait des prophètes et des en-
fanta de prophètes, et que même les enfants
d'isaïe prophétisaient ; comme si. a\anl Isaïe
et après, on n'avait pas vu chez 1< luif des
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prophètes et des enfants de prophètes. Io 1

parle aussi d'une plus grande participation
aux effet» de l'Esprit saint que Dieu promet
à son peuple, ce qui ne saurait s'appliquer
au temps où virait Isaïe. Ensuite Gratin*
s'appuie sur ce p VIII, 18) : Me vici*

• et les enfants que le Seigneur m'a don* .

pour être il< ans Is-
raël, pour conclure que les enfants 'il

avaient été propl qui n'estpasprouvé ;

et quand il sérail vrai que les fila d'isaïe au-
raient prophétisé, il resl i lit à prouver que

filles aussi ont prophétisé, car Joël dit

( ibid.
) Vos fils et vos filles prophétiseront ;

il faudrait en prouver autant pour ses servi-

teurs et ses servantes, car la prophétie dé
Joël les comprend dans le nombre de ceux
3ui auront part aux faveurs cl aux grâces
e l'Esprit saint.

XXIil. Prophétie concernant le Messie,
tirée du livre d'Autos. Amos parle du Christ

et de son Eglise quand il dit (IX, 11 ) : En
ce jour-là je relèverai le tabernacle de Da<
qui est tombé, je refermerai les ouvertures de
ses murailles, je rebâtirai ce qui aura été »v/i-

versé, et je le rétablirai tel qu'il était autrefois,

afin que mon peuple possède les restes de II-
aumée et toutes les nations du monde, qui
seront toutes appelées de mon nom; c'est le

Seigneur qui l'a dit, et c'est lui qui le fera.

S. Jacques, dans les Actes des apôtres, r

porte celte prophétie au Sauveur et aux p< u-

plcs qui croient en lui, comme précédem-
ment S. Pierre lui avait appliqué la prophétie
de Joël. Les Juifs, dans le Thalmud , recon-
naissent le Messie dans le tabernacle de Da-
vid, qui sera relevé un jour; mais ensuite
ils entendent dans un sens charnel et gros-
sier toutes les personnes contenues à la suite

de cette prophétie; ils ne veulent y voir que
des richesses et un bonheur terrestre:

prennent tout à la lettre. S. Jérôme s'ait

à les détromper. Lu effet, c< s paroles d'à

sont en rapport avec ce qui précède, il t

juste de les prendre dans le même sens]
il venait de parler d'une faim spirituelle, il

avait dit (VIII, 11) : Il viendra un temps que
j'enverrai sur la terre la famine, non la famine
du pain et la soif de l'eau, mais la famine et la

soif de la parole de Dieu. Grotius explique
ces mots, le tabernaclede David, par/a maison
de David, et il trouve que Zorobabel l'a ré-
tabli. Mais il est si peu question de la maison
de David, que le prophète ajoute (IX, 15) :

Je les établirai dans leur pays, et je ne les ar-

racherai plusà l'avenir delà terre queje leur ai

donnée, dit le Seigneur. Or le peuple Juif i t

depuis long-temps cliasse de son pays, il B été

tellement dispersé, qu'il n'j a aucun exemple
d'un pareil exil, jamais nation n'a éprouvé
autant de malheurs. Ensuite toutes les na-
tions ne sont pas soumises au peuple Juif,

comme l'annoncerait la prophétie, s'il fallait

l'entendre comme Grotius; les Juifs ne do-

minèrent pas sur les autres peuples du temps

de Zorohaliel. ni après lui ; au contraire ils

furent eux-mêmes tributaires des rois étran

gers, tandis que le Messie a réellement rcle\ e
i.i ,',. |)ai |(i . , •,,• fl s'i<! fait chair.
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et a habité parmi nous, et Dieu l'a mis en
possession de ce royaume, qui ne flnira ja-
mais, qui avait été si souvent prédit et promis
à David.Théodoret et S. Cyrille, tout en réfu-

tant l'opinion admise plus tard par Grotitis,

ne l'excluaient pas absolument, ils l'admet-
taient comme sens historique, mais ils ajou-
taient un sens plus vrai, qui s'appliquait au
Messie.
XXIV. Prophétie concernant le Messie, ti-

rée du livre d'Abdias. Àbdias s'exprime
ainsi ( 1 , 17 ) : Ce sera sur la montagne de Sion
que Von trouvera le salut ; elle sera sainte et la

maison de Jacob possédera de nouveau son
héritage. La maison de Jacob sera un feu , la

maison de Joseph une flamme , et la maison
d'ÉsàûSera une paille sèche ; ils y mettront le

feu et ils la dévoreront sans qu'il en reste la

moindre chose, car c'est le Seigneur qui a
parlé Abdias annonce que l'on trouvera
le salut sur la montagne de Sion , comme
l'avait Fait Joël

,
pour indiquer que c'est d'a-

bord à Jérusalem que le Christ commencera
à publier la nouvelle loi, qui, de ce point, de-
vra être répandue dans tout l'univers ; Isaïe

avait dit aussi que la loi et la parole du Sei-
gneur sortiraient de Sion (II , 32); souvent le

Messie est représenté sous le symbole du feu
,

tout en feu , surtout dans Ezécbiel ( 1 , 27 ),

et dans l'Apocalypse ( I, ik ). S. Justin , Ori-
gène , S. Jérôme et plusieurs autres doc-

teurs de l'Église croient que c*cst lui qui s'en-

tretenait avec Moïse au milieu du buisson
ardent; celle opinion paraît fondée sur un
passage de S. Paul où , après avoir établi une
comparaison entre l'appareil effrayant qui
avait précédé la promulgation de la loi de
Moïse , cl la nouvelle loi apportée au monde
par Jésus-Christ , il dit aux Ké'oreux ( XI ,

25 ) : Prenez garde de ne pas refuser d'enten-

dre celui qui vous parle , car si ces hommes
qui uni refusé d'écouler celui qui sur la terre

leur prononçait des oracles divins , n'ont pu
échapper à la punition , nous pourrons bietl

7noitis l'éviter, si nous refusons d'entendre

criai qui nous parle du haut du ciel ; comme
s'il voulait faire comprendre que c'était la

même personne qui parlait dans les deux
circonstances, il ajoute ( Ibid. ) : Car notre

Bien est un feu dévorant. Jésus disait en par-
lant de lui-même ( S. Luc, XII , M ) : Je suis

venu jeter le feu dans la terre , et qu'est-ce que
je désire sinon qu'il s'allume? Isaïe avait dit

( XXXI , 9 ) : Voilà ce que dit le Seigneur qui
a un feu brûlant dans Sion ri une fournaise
ardente dans Jérusalem. Abdias dit qu'il ne
restera rien de la maison d'Esaii. Balaam
avait dit en parlant du Messie (Norrib. XXIV,
17 ) : L'îdumée sera sa possession , Séir de-
viendra son héritage. Le rabbin Sélomoti ex-
plique ces deux passages l'un par l'autre et

les applique au Messie. Cette prophétie d'Àb-
dias ressemble à celle d'Amos que je viens
de citer, où il est dit ( IX , 11 ) : En ce jour-
là je relèverai le tabernacle de David qui est

tombé afin que mon peuple possède les res-

tes de t'idumie , et toutes les nations du
monde pn seront toutes 'appelées de mon nom ,

ce. ! le Seigneur qui la dit , c'est le Seigiieùr

qui le fera. Abdias termine sa prophétie par

ces mots (vers. 21) : Ceux qui auront sauvé le

peuple monteront sur la montagne de Sion ,

pour juger la montagne d'Esaù, et le règne

demeurera au Seigneur. Le plus savant ûci

rabbins , Maimonide, applique ce passage au
Messie comme nous ; ceux qui auront sauvé

le peuple , ce sont le Messie et les ministres

qu'il s'est associés; la montagne de Sion d'où

est partie la loi nouvelle, et qui a vu fonder l'E-

glise, c'est l'Eglise elle-même; la maison d'îî*

sau, ce sont les ennemis de l'Eglise; et tous

devront un jour reconnaître le Messie pour
leur roi, selon cette prophétie du Psalmiste :

Il m'a établi roi sur Sion, la montagne sainte,

j'en publierai le décret ; le Seigneur m'a dit :

Vous êtes mon fils, je vous ai engendré aujour-
d'hui , demandez-moi les nations et je vous
les donnerai pour héritage; vous possédez

toute l'étendue de la terre. C'est pourquoi le

Seigneur est appelé Jésus; vous l'appellerez

Jésus, dit l'ange à Joseph (S. Luc 1,33),
parce qu'il sauvera son peuple de ses péchés.

Il doit régner éternellement selon cette pro-

messe de l'ange à Marie ( V, 31 ) : // régnera

dans la suite de tous les siècles sur la maison
de Jacob, et son règne n'aura point de fin.

S. Pierre dans les Actes des apôtres appelle

Jésus le Prince , le Sauveur. Nous avons
vu que les prophètes lui donnaient souvent
les noms de roi , de chef, de prince , de

maître.

XXV. Prophéties concernant le Messie ti-

rées du livre de Michée. Voici les paroles du
prophète Michée ( II , 12, 13) : Je vous ras-

semblerai tout entier, 6 Jacob, je rassemblerai

parfaitement les restes d'Israël, je mettrai

tout ce peuple comme un troupeau dans la

bergerie, comme des brebis au milieu de leur

parc, et la foule y sera telle, qu'elle y cau-

sera un grand bruit; car celui qui doit leur

ouvrir le chemin marchera devant eux, ils

forceront les obstacles, ils passeront, ils

sortiront par la porte, leur roi passera deva t

leurs yeux, et le Seigneur sera i) leur tête.

Ces paroles s'appliquent au Messie. Je sais

que plusieurs auteurs ont rapporté cette

prophétie aU temps de la destruction de Sa-
marie et de Jérusalem aussi bien titi'àti Mes-
sie: mais je soutiens que l'application qu'on
en fait au Messie est la plus naturelle, ou du
moins que la prophétie peut avoir les deux
sens, ce qu'on voit souvent. Une des prin-

cipales fonctions du Messie doit être de
réunir les Juifs dispersés, il est compare à
un pasteur qui rassemble ses brebis. C'est

ainsi que nous le représente Osée, nuaiidi! dit

(1,11): Les enfants de Juda et les enf
d'Israël seront rassemblés, et ils se réuniront
sous un même chef On lit dans Jérémic
(XXXI, 10) -.Celui qui a dispersé Israël le'rtis-

: emblera et le gardera comme un pasteur garde
son troupeau. El dans Ezéchiel (XXXVI,
37) : Voici ce que dit le Seigneur, notre I)i

Les enfants d'Israël nie trouveront encore f
-

rorable en ceci, et je leur ferai encore cette

grâce, je les multiplierai comme un troupeau
d'hommes , comme un troupeau saint , cc,mi\c

le troupeau de Jérusalem dans les fîtes soten*
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fu II' s. C'est ainsi que les rilhs qui étaient

désertes teront remplie» de troupeaux dhom-
tnrs, et ils sauront que c'est moi '/ni suis le

Seigneur. IsaYe prédit que le .Messie marchera
à la tête de son peuple, il «lit ( LU , 12

J
: Vous

ne sortirez pas ( de Itabylom
) en tumulte,

ni par une fuite précipitée, parce que le Sei-

gneur marchera devant voue, et que le Dieu
d'Israël vous rassemblera. Il est inutile de

reproduire ici les nombreux passages où le

Messie est désigné sous le nom de pasteur,

et où on lui en attribue les fonctions. Aussi
les anciens Juifs n'hésilaient-ils pas à con-
venir que dyns cette prophétie de Micbée il

était question du Messie.

Le prophète Michée au chapitre quatre

(vers. 1) répète une prophétie d'Isaïe dont
j'ai déjà parlé (eh. H); je ne rappellerai pas

ce que j'en ai dit, je ne m'arrêterai pas à ce

qu'elle renferme de particulier , on y lit : Il

jugera la multitude des valions, jusqu'aux
pays les plus éloignés ; c'est une allusion au
passage du Psalmiste relatif au Messie : De-
mandez-moi les nations , et je vous les donne-
rai pour héritage, vous posséderez toute l'é-

tendue de la terre , vous briserez ces hommes
avec un sceptre de fer. Le prophète Michée
continue ( ibid. ) : Chacun se reposera sous
sa vigne et sous son figuier sans avoir aucun
ennemi à craindre, car cette parole est sor-
tie delà bouche du Seigneur des armées. Cette

prophétie se trouve répétée par Zacbaric en
ces termes (III, 10) : En ce jour-là , dit le

Seigneur des armées, l'ami appellera son ami
sous sa vigne et sous son figuier. Michée con-
tinue (ibid.) : En ce jour-là, dit le Seigneur,
je rassemblerai celle qui était boiteuse , et je

réunirai celle que j'avais chassée, et affligée:

je me réserverai des restes de celle qui était

boiteuse , et je formerai un peuple puissant de
celle qui avait été transportée bien loin. So-
phonie répète cette prophétie en ces termes
(III , 19) : En ce temps-là... Je sauverai celle

qui boitait , je ferai revenir celle qui avait

été exilée , je rendrai ce peuple libre , et

je ferai qu'on lui donnera des louanges dans
tous les pays où il avait été en opprobre.

Michée ajoute (IV, 7) : Le Seigneur régnera
sur eux dans la montagne de Sion depuis ce

temps jusqu'à l'éternité. Daniel en parlant
du Messie avait dit (VII, 14) : Sa puissance
est une puissance éternelle qui ne lui sera

point ôtée, et son royaume ne sera jamais dé-

truit. L'Ange dit dans l'Evangile (S. Luc, I,

33) : // régnera dans la suite de tous les siècles

sur la maison de Jacob, et son règne n'aura

point de fin. Michée parle encore du Messie
quand il dit (IV, 8, 9) : Et vous, tour du
troupeau environnée de nuages, fille de Jéru-
salem, l'ancienne puissance vous sera rendue .

l'empire sera restitué à la file de Jérusalem,
pourquoi donc maintenant jetez-vous des cris

lamentables? Est-ce que vous n'avez point
de roi , et votre conseiller a-t-il péri? Isaïc

parle du Messie en ces termes (IX, 6) : Un
petit enfant nous est né, et un fils nous a été
donné

, U portera SUT 80t\ épaule la marque de

ta principauté , ttil sera appelé l'Admirable,
le Conseiller, Dieu, le Fort, le Père d'une

famille éternelle, le Prince de la poix. Jona-
than-Iicn-Uzicl rapporte cette prophétie ta
Messie, Crotius enteii I par ees mots lu tour
du troupeau, la rille de Bethléem; on peut
adopter cette explication : en effet Michée
ne larde pas à prédire que le Messie sortira

de Bethléem. Michée prédit que le Messie
rachètera la fille de Sion de la main d
ennemis ; Job , et lsaïe ont appelé le Messie
le rédempteur. Le prophète termine par cette
allocution IV, 13 L

, Mie di

et les foulez, car je vous donnerai une corne de
fer,je vous donnerai des onglet d'airain .

•

|

briserez plusieurs peuples , et vous immolerez
igneur ce qu'ils ont ravi aux autres. Cette

prophétie qui annonce les effets de la pro-
tection de Dieu sur son peuple a du rapport
avec celle où lsaïe dit en parlant du M< ssie

(XLI, 14) -.C'est moi qui vie\ ^cou-
rir, dit le Seigneur , et c'est le Saint d'

1

qui vous rachète; je vous rendrai comme un
de ces chariots tout neufs armés de pointes
qui foulent les blés , vous foulerez les monta-
gnes et vous les briserez , vous rendrez les

collines semblables à la menue paille. Les
docteurs Juifs reconnaissent que cette pro-
phétie parle du Messie. Grolius est d'une
opinion différente ; il ne veut pas que IsaYe
et Michée parlent du même objet; selon lui,

la prophétie d'Isaïe s'applique au i

d'Ezéchias, et celle de Michée se rapporte
aux temps qui ont suivi le retour de la capti-

vité de Babylonc, mais n'est-il pas plus juste
de supposer que la même pensée existe dans
l'esprit de deux auteurs qui se servent d< -

mêmes expressions? Ces paroles de Michée,
le Seigneur régnera sur eux dans la montagne
de Sion , depuis ce temps jusqu'à l'éternité,

sous quel rapport pourraient-elles s'appli-

quer à Ezécbias ou au temps qui a suivi le

retour de la captivité? or, si on ne peut les

appliquer à aucune de ces deux époques , on
ne peut leur appliquer ce qui précède , parce
que tout le passage se tient et ne forme
qu'un tout. Théodore! s'était aussi beaucoup
élevé contre cette interprétation, que quel-
ques Juifs et même quelques chrétiens de s ( ui

temps donnaient à celte prophétie; il l'a

réfutée v ictorieusement in Mien. IV ). U de-
mande quelles sont ces nations en si grand
nombre qui sont accourues dans le temple
offrir des sacrifices au Seigneur ;;près le re-

tour de la captivité: quels sont les peuples qui
se sont soumis aux lois des Juifs; comment
on peut dire que la nation juive a goûte
depuis tous les bienfaits de la paix, elle qui

a tant souffert des attaques, des agressions di-

ses voisins? Ces paroles, nous marcherons
sous la protection du Seigneur à jamais
(Mich. IV, 5

) . prouvent que Michée ne parle
pas des Juifs; car (liasses de leur pays de-
puis longtemps, ils sont desséminés par toute

la terre, et sont dans l'impossibilité de se

conformer aux prescriptions de leur loi. On
ne peui même leur appliquer ce passage :

li Seigneur riant ra sur eux dans la montagne
de Sion ihpuis ce temps jusqu'à le h mité.
S. Cyrille entend la première partie de cette

prophétie, jusqu'au verset huit, du Messie et
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de l'Eglise, au sens littéral et mystique; le

texte, ill'applique sous le rapport histori-

que aux expéditions de Sennachérib et de

Nabuchodonosor, et au Messie sous le rap-
i port mystique.

Dans le chapitre suivant , Michée nous ap-

prend encore bien des choses relatives au
Messie ; il indique en ces termes le pays qui

le verra naître ( V , 2 ) : Et vous Bethléem

Ephrata, vous êtes regardée comme un lieu

trop peu considérable pour donner des princes

à Juda, mais c'est de vous , dit le Seigneur,

que sortira mon fils pour être le dominateur

en Israël. Après avoir ainsi annoncé la nais-

sance du Messie , il fait connaître son éter-

nité en ajoutant : Lui dont la génération est

dès le commencement, dès l'éternité. Il dit que
le Messie naîtra d'une femme pour marquer
qu'il sera uni au genre humain par les liens

de l'humanité
,
qu'il appellera tous les hom-

mes au même bonheur ,
que son empire et

sa gloire s'étendront jusqu'aux extrémités

de la terre ; voici ses paroles ( vers. 3 ) : C'est

pour cela qu'il les abandonnera seulement

jusqu'au temps où celle qui doit enfanter en-
fantera; alors ceux de ses frères qui seront

restés se convertiront et se réuniront aux
vrais enfants d'Iraél. Il demeurera ferme, et il

fera paître son troupeau dans la force du Sei-

gneur et dans la sublime majesté du nom du
Seigneur, son Dieu, et ils habiteront en paix,

parce que sa grandeur va éclater jusqu'aux
extrémités dumonde. Les Evangiles de S. Mat-
thieu (II , 4) et de S. Jean, prouvent que lors

de la naissance du Messie les Juifs instruits

par cette prophétie s'attendaient à le voir naî-

tre à Bethléem. Cette opinion subsistait encore

dans le siècle suivant, comme le prouvent la

paraphrase chaldaïque de Jonalhan, Jcdernier

chapitre du livre du Sanhédrin dans le Thal-
mud, le chapitre dix du livre de laPâque, le

Midrasch Théhillim, le, rabbin Sélomoh et

David Kimclii. Ils savaient que les autres pro-
phéties relatives au Messie s'accordaient avec
celle-ci. Ainsi Michée dit: Sa génération est

dès le commencement, dès l'éternité; et David
avait dit de lui (Ps. CIX,3) : Vous êtes sorti du
sein du Père avant la création de la lumière
(LXX1, 5, 17 j : Il régnera tant que la lune

sera dans le ciel; son nom se perpétuera comme
le soleil. La Sagesse, c'est-à-dire, le Verbe,
le Fils de Dieu , le Messie, parle aussi au
livre des Proverbes ( VIII, 23 j : Le Seigneur
m'a possédée au commencement de ses voies

,

avant la création de la terre. C'est la même
pensée qu'exprime S. Jean quand il dit (1, 1 ) :

Au commencement était le Verbe, et le Verbe

était arec Dieu, et le Verbe était Dieu, il

était dès le commencement avec Dieu. Jésus

s'exprime ainsi dans sa prière à son Père

( id. XVII, 5) : Maintenant aonc , mon Père,

glorifiez-moi en vous-même de cette gloire

quej ai eue en vous avant que le monde fût.

Michée parle d'une femme qui enfantera;

[ Isaïe avait annoncé cet enfantement, le nom
j que. devait recevoir cet enfant fis. VIII,

1 , 3 ) et l'étendue de sa puissance ( IX , G, 7).

Michée parle du Messie sous la figure d'un
pasteur

; j'ai fait remarquer combien les pro-

phètes se plaisaient à le représenter sous
cette qualité; il, annonce que sa magnificence
s'étendra jusqu'aux extrémités de la terre

;

déjà le Psalmiste avait dit en parlant du Mes-
sie (Ps. II, 2) : Demandez-moi les nations et je

vous les donnerai pour héritage, vous possé-
derez toute l'étendue de la terre Sa domi-
nation s'étendra depuis une mer jusqu'à l'au-
tre, et depuis le fleuve jusqu'aux extrémités de
la terre Toutes les nations se glorifieront
en lui. Michée prédit une paix générale
comme un des bienfaits qui signaleront la

venue du Messie, or nous avons vu que tous
les prophètes s'accordent sur ce point. Mal-
gré tant de jour sur cette prophétie, plusieurs
docteurs juifs, sans égard pour l'opinion de
leurs devanciers, l'ont appliquée à Zoroba-
bel; il y a aussi quelques docteurs chrétiens
qui les ont imités; parmi eux je compte
S. Chrysostôme, Théophylacte, Euthymius,
et aussi Grotius. Théodoret s'attache à réfu-
ter cette interprétation (in Mich. ) : H fait

voir que Zorobabel est né à Babylonc et non
à Bethléem , et que sa génération n'est pas dès
l'éternité. Grotius répond qu'on peut dire que
Zorobabel peut être cen'se. né à Bethléem
parce qu'il est de la famille de David et que
ce dernier était né à Bethléem , et qu'on peut
dire que sa génération est dès l'éternité,

parce que l'origine de sa famille est fort re-
culée. Mais avec un pareil raisonnement
chacun pourrait avoir une infinité de pairies,
il en pourrait trouver partout où quelqu'un
de ses ancêtres aurait pris naissance. Aussi
Zorobabel , outre Babylonc où il est né, au-
rait encore pour patrie Jérusalem où sont
nés tant de rois, ses ancêtres , et Bethléem où
sont nés David, Booz, Obed et Jessé; l'E-
gypte où sont nés Aminadah et Ixaasson

; Ha-
ran en Mésopotamie où est né Judas; les

pays situés au sud de Chanaan où naquirent
Jacob et Isaac; Ur en Chaldée où est nô
Abraham, ce que personne n'oserait soutenir.
N'est-il pas bien plus simple de reconnaître
que Michée, qui a déjà prédit l'arrivée du
Messie, parle en cet endroit de la ville où le

Messie naîtra, qui est celle que les anciens
Juifs reconnaissaient comme devant être la
patrie du Messie, et où effectivement il est
né, que d'imaginer qu'il parle de Zorobabel

,

et qu'au lieu de désigner le lieu où Zorobabel
est né

,
pour désigner ce iieu , il va chercher

le pays où est nô un de ses ancêtres? Peut-on
admettre que la réputation et la gloire de
Zorobabel ont dû parvenir jusqu'aux extré-
mités de la terre, parce qu'il aura ramené
dans leur pairie quelques exilés, qu'il aura
élé le chef d'un peuple peu nombreux et

presque ignoré, qu'il aura restauré le tem-
ple autrefois, il est vrai, remarquable pour
sa richesse et la beauté de ses ornements,
mais qui n'était plus que l'ombre du passé

,

et dont la pauvreté, l'apparence misérable
arrachait des larmes aux vieillards qui
avaient été témoins de la splendeur du pre-
mier temple? Etait-ce un gouvernement pa-
cifique et tranquille que celui de Zorobabel,
lui qui élait continuellement attaqué par les

Cuthéens et les Samaritains, et qui put à



peine achever )s travail de restauration qu'il

avait commencé? Le livre Béracoth <lu 'i'hal-

mud de Jérusalem rapporte au Messie le

verset sept, de celle prophétie qui ait: les
restes de Jacob seront au milieu de la multi-

tude des peuple* comme une rosée qui vient

du Seigneur, et comme une pluie menue qui

tombe iW l'herbe , lutjuelle n'attend rien de

l'homme. En effet c'était parmi les restes de

Jacob que devait naître le Messie qui devait

répandre sur tout l'univers la rosée de sa

grâce , et la rendre féconde en lionnes œu-
vres. C'estdans ce sens que parle le Psalmiste

quand il dit au sujet du Messie (LXXI, Gj:

Il descendra comme la pluie qui descend

sur l'herbe, comme Veau du ciel qui arrose

la terre.

Michéc parle du Messie et de l'Eglise au
chapitre VII, quand il dit (vers. 11 ) : En ce

jour-là, vos masures, ô Sion , seront chan-

gées en des bâtiments. S. Jérôme nous ap-
prend que quelques Juifs rapportaient ces

paroles au Messie. Amos avait fait à peu
près la même prophétie en ces termes (IX, 11):

En ce jour-là , jy> relèverai le tabernacle de

David qui est tombé , je refermerai les ouver-
tures de ses murailles , je rebâtirai ce qui aura
été renversé, et je le rétablirai tel qu'il était

autrefois. Michée ajoute : Vous serez affran-
chis du joug de la loi. Isaïe avait dit aussi en
parlant du Messie (11,3) : La loi sortira de

Sion et la parole de Dieu de Jérusalem. Michéc
continue : On viendra jusqu'à vous depuis

l'Assyrie jusqu'à l'Egypte , depuis l'Egypte

jusqu'à l'Euphrate , depuis une mer jusqu'à
l'autre mer , et depuis une montagne jusqu'à
l'autre. Le Psalmiste avait dit (LXXI, 8. ) : Sa
domination s'étendra depuis une mer jusqu'à
l'autre , et depuis le fleuve jusqu'aux extrémi-
tés de la terre. On lit dans Zacharie (IX, 10):

// annoncera la paix aux nations , et sa pitis-

rtincc s'étendra depuis une mer jusqu'à l'autre

mer, et depuis le fleuve jusqu'aux extrémités

du monde.... Le prophète continue : Lu terre

sera désolée. Daniel dit aussi (IX, 26) que la

désolation sera la suite de la mort du Sau-
veur. Le prophète s'adresse ensuite au Messie,

et dit (Yjl, lk ) : Seigneur, conduisez votre

peuple avec votre houlette pastorale. Il avait

déjà dit (v. 3) : // demeurera ferme , et il fera

paître son troupeau dans la force du Sei-

gneur, représentant le Messie, pomme tous

les autres prophètes, sous la figure d'un pas-
l ur. Le Seigneur répond aux prophètes :

Je ferai voir des merveilles ù mon peuple comme
lorsque vous sortîtes du pays d'Egypte
Les peuples en seront témoins, et ils seront con-

fondus avec tonte leur puissance , ils mettront

leur main sur leur bouche . et leurs oreilles se-

nt étourdies du bruit de ces prodiges , ils

ngeront lu poussière comme les serpents ; ils

'Ut épouvantes dans leurs maisons comme
des hr'tes qui rampent sur la terre ; ils In in-

bltronl devant le Seiijneur notre Dieu , et ils

vous craindront. Le Psalmiste avait déjà dit

( LXXI , 9) : Les habitants du disert se pros-
terneront devant lui , et ses ennemis baiseront

la terre en sa pnseuee ; lis rois d'au-delà des

mers et des îles lui ojj'riront leurs dons, les rois

m:\H)YVika].u\ i , LlylE.

d'Arabie et de Sala lui apporteront <:

seuls , tous les rois l'adoreront , touiti \ l>

'

lions lui seront assuiéties. Isaïe dit aussi . ( n

parlant du Messie M IX,28 : Les roii seront
nourriciers, et les reines vos nourrices,

ils vous udorerqut en baissant i contre
t<rre, ii ,i,nt lapousstèrt dévot pli

On lit dans Osée III. -

;

i : Après cela Us en-
fouis d'Israël reviendront, ils chercheront le

Seigneur .
leur Dieu, et David leur roi, <t

ils reccv 'ont avec une frayeur respectueuse
le Seigneur et les grâces qu'il doit I

foire. Michée parle de h des

p hes que doit mériter le Mi- le vil,
18). Dans différents endroit!

en parlant du Messie, lui attribuent ce bien-

fait. Il termine en disant que ))i< u accomplira
la promesse qu'il a faite sous serment à Abra-
ham d'envoyer le Messie quand le temps ser l

venu.
XXVI. Prophéties concernant le Messie ,

tirées du livre d'JJabacuc. Nous lisons au se-
cond chapitre ( vers. 3 ) : L'accomplissement
de la vision sera encore différéjusqu'à un ti mj.-s

fixe , mais celui qui en est Vobjet viendra enfin
comme un souffle qui tuera l'impie, il ne trom-
pera pas l'attente , s'il diffère , attendez-le, car
il viendra certainement, et il ne tardera point.
Les Juifs et les Chrétiens voient dans cette

prophétie l'annonce du Messie. Pour b I

tiens, ils s'appuient sur l'autorité ml,
et entendent cette prophétie , ou de 1

qui descend dans nos cœurs , ou de la v< :

du Messie sur la terre. Le Thalmud nous fait

connaître l'interprétation des Juifs ef leur
opinion sur cette prophétie. Habacuc dit dans
un autre endroit (III, 13) : Voits vous me;
en marche pour sauver votre peuple

, pour le

sauverpar votre Christ. Quelques auteurs ont
appliqué ces paroles à Josué. mais Josué n'a
jamais été consacré par l'huile sainte, D'au-
tres les rapportent à David. Quoiqu'il en soit,

tous les deux étaient la figure du Messie . I

ce passage lui convient mieux qu'aux deux
autres , surtout à cause de son nom de Jésus
qui signifie Sauveur.
XXVII. Prophétie concernant le Messie ti-

rée du livre de Sophonie. Sophonie prédit la

venue du Messie au chapitre trois: il dit

faisant parler le Seigneur (vers. 9) : Alors je

rendrai pures les lèvres des peuples, afin qu'ils

invoquent tous le nom du Seigneur, et que tous

se soumettent à son jouq dans un r/i

esprit. Le livre Bérésiln Rabba et le rabbin
Macbir disent que par ces mois : le nom du
Seigneur, il faut entendre ! Messie, ef

c'est le sens que leur donnent les Juifs ) !

effet celte prophétie a reçu son accomplis
nient sous les premiers Chrétiens, qui, s,

! n

qu'il est écrit, ne- faisaient qu'un cœur etqu 1

àmc. Sophonie continue : Mes adorateurs
viendront d'au-delà des

f],
uves d' Ethiopie m'of-

frit leurs prières, et h s > nfants de mon pi i

dispersé m'apporti ront leurs présents. Le Psal-
mislc avait dit en parlant du Mrs-;.' M IV,

13) : Alors la fille de Tyr vous ofj

sens, les plus riches du peuple s prés n!<

li vaut mus m suppliants. v I |>aïe au chapitre.
' soixante fait la même prophétie qui s'accom-
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plit dans la personne de l'eunuque de la

reine Candace. Le prophète promet au peuple
une longue paix( vers. 13): Les restes d'Israël,

dit-il, paîtront et se reposeront comme des

brebis, sans qu'il y ait personne qui les épou-
vante. Michée avait dit en parlant du temps
où le Messie paraîtrait (IV, 4) : Chacun se re"

posera sous sa vigne et sous son figuier, sans

avoir aucun ennemi à craindre. Sophonie an-
nonce que le Messie habitera avec le peuple
(III, 17); ce que nous voyons aussi dans Za-
charie où nous lisons (II, 10) : J'habiterai au
milieu de vous , et dans Ezéchiel qui dit

(XXXVII, 27) : Mon tabernacle sera au mi-
lieu d'eux. Jésus promet aussi la même chose
à ses disciples en ces termes ( S. Matth.
XXVIII, 9) : Je suis avec vous jusqu'à la fia
des siècles. Le prophète termine en répétant
cette prophétie qui se trouve dans Miellée

(IV, 6) : Je sauverai celle qui boitait, je ferai

revenir celle qui avait été exilée, je rendrai ce

peuple célèbre, et je ferai qu'on lui donnera
des louanges dans tous les pays.

XXVIII. Prophétie concernant le Messie ti-

rée du livre d'Aggée. On trouve dans Aggée
une prophétie remarquable sur le Messie; il

dit (II, 6) : Je garderai l'alliance que j'ai faite

avec vous lorsque vous êtes sorti d'Egypte, et

mon esprit demeurera au milieu de vous, ne
craignez point. 11 veut par ces mots rappeler
aux Juifs la prophétie que Moïse avait faite,

quand en parlant du Messie il avait dit (Deut.

XVIII, 15) : Le Seigneur votre Dieu vous sus-

citera un prophète comme moi de votre nation
et d'entre vos frères, c'est lui que vous écoute-
rez : Aggée continue : Voici ce que dit le Sei-

gneur des armées : Encore une fois et dans un
peu de temps j'ébranlerai le ciel et la terre, la

mer et l'élément aride, j'ébranlerai tous les

peuples, et le Désiré des nations viendra, et je

remplirai de gloire cette maison, dit le Sei-
gneur des armées ; l'argent esta moi, l'or est

aussi à moi. La gloire de cette dernière maison
sera encore plus grande que celle de la pre-
mière, et je donnerai la paix en ce lieu, dit le

Seigneur des armées. S. Paul dans son Epîlre
aux Hébreux applique cette prophétie au
Messie (XII, 25). On sait combien est grande
l'autorité des écrivains du nouveau Testa-
ment, Car ils devaient connaître l'opinion des
Juifs, puisqu'ils faisaient partie de celle na-
tion, et qu'entourés comme ils l'étaient de
Juifs qui leur élaient hostiles, ils se seraient
bien gardés d'abuser des passages de l'ancien

Testament, ou de les détourner dp leur sens
véritable. Or te Désiré des nations dani parle
Aggée est le même que celui qui, d'après la,

prédiction de Jacob, sera l'attente des nations,

et dont S. Paul dit en copiant Isaïc (Xi, 10,

Hom. XV, 12) : La lige de Jessé subsistera, et

celui qui en sortira doit coinmomlcr aux na-
tions; c'est en lui que les nations espéreront.

Il est, dit-il ailleurs (Tilc II, 13), l'attente du
bonheur que nous attendons. Les anciens Juifs

étaient convaincus que le Messie rehausse-
rait la gloire de leur second temple ; les Juifs

modernes ont rejeté celte opinion, prétendant
que la gloire du second temple remporte de
beaucoup sur celle du premier, parce ou'il

a duré plus longtemps , comme si c'était

l'ancienneté qui donnait à un.monumcntson
éclat et sa splendeur; elle est au contraire
bien plus propre à le détériorer. Quelques
chrétiens ont pensé que le temple restauré
plus tard par Hérode avait surpassé en ri-
chesse et en beauté le temple construit par
Salomon, et c'est ce temple, selon eux, que
le prophète Aggée aurait eu en vue. Villal-
pand a prouvé la fausseté de cette opinion
(Tom. III, inEzech., pag. 80). Il est facile de
prouverque la manière dont les anciens Juifs

entendaient ce passage d'Aggée est la seule
vraie. Outre le texte même d'Aggée qui est
fort clair, et la prophétie de Malachic qui se
trouve au chapitre trois (vers. 1), Ezéchiel
a dit en parlant de ce temple que le Messie
rendra célèbre (XLlll, 2) : L'ange me mena
à la porte qui regarde l'Orient, et tout d'un
coup parut la gloire du Dieu d'Israël, laquelle
entrait par le côté de l'Orient ; le bruit qu'elle

faisait était semblable à celui de grandes eaux,
et la terre était tout éclairée par la présence
de sa majesté Alors l'esprit m'enleva et me
fil entrer dans le parvis intérieur, et je vis que
le temple était plein de la gloire du Seigneur :

alors je l'entendis qui me parlait du dedans
de la maison, et l'homme que j'avais vu , se te-

nant près de moi, me dit : Fils de l'homme, c'est

ici le lieu de mon trône, le lieu où je poserai
mes pieds, j'y demeurerai pour jamais au mi-
lieu des enfants d'Israël, et la maison d'Israël

ne profanera plus à l'avenir mon saint nom ni
eux ni leurs rois, par leurs fornications. Da-
vidappcllelcMessie le roi de gloire (Ps. XIII,

7). S. Paul l'appelle le Seigneur de la gloire

(I, Cor. 11,8), et Zacharie dit de lui (VI, 13) :

il sera couronné de gloire. Aggée prédit que
le Messie donnera la paix en ce lieu : les

prophètes, dans une infinité d'endroits, appel-
lent le Messie le prince de la paix, l'auteur de
la paix. Un ancien rabbin, Akiba, applique
cette prophétie au Messie, et son témoignage
se trouve au dernier chapitre du livre San-
hédrin.

L'explication qui précède rend plus facile

l'intelligence d'une autre prophétie d'Aggée
qui termine son livre. Dieu ordonne à ce pro-
phète de parler à Zorobabel, chef de Juda, o
de lui dire qu'il ébranlera le ciel et la terre,

qu'il fera tomber le trône des royaumes,
qu'il détruira leurs armées. Le Seigneur
ajoute ear. la bouche de son prophète : En ce

temps là, dit le Seigneur des armées, je vous
prendrai en ma protection, ô mon serviteur

Zorobabel, fils dcSalalhiel, etje vous garderai
comme mon sceau et mon cachet parce que je

vous ai choisi, dit le Seigneur des armées. Déjà
le prophète avait annoncé cet ébranlement
du ciel et delà terre qui devait avoir lieu lors

de la venu du Messie, le Désiré des nations.

Le renversement des trônes que prédit Aggée
est celui qui doit se faire non, par des armes
d'une milice charnelle, mais par des armes
puissantes en Dieu pour renverser les forte-

resses ennemies (II Cor. X , h ). Miellée, en
parlant du temps où paraîtrait loMessie, s'ex-

prime ainsi (V, 10) : En ce jour-là, je voué
enlèverai vos chevaux, et je briserai vos chu-
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riots de guerre. Ztcbarie dit aussi (IX, 10) :

fexterminerai tTEpkraim les eharioti armés,

et de Jérusalem les chevaux de bataille , et les

arcs dont on se sert à la guerre seront brisés.

Le Mcsmc est appelé en cet endroit Zorobabel,

parce que Zorobabel était un de ses ancêtres,

comme Jérémie et Bzéchiel lui ont souvent
donné le nom de David. La prophétie dit que
Dieu le gardera comme son sceau; et S. Jean

en parlant de Jésus dit (VI, 27) : Cesllui que

Dieu le Père a marqué de son sceau.

XXIX. Prophéties concernant le Messie ti-

rées du livre de Zacharie. Zacharic aussi a
prédit quelques circonstances particulières

au Messie, il dit au chapitre deux (vers. 8) :

Voici l'ordre que me donne le Seigneur : Après
que vous aurez été rétablis en gloire, il m'en-
verra contre les nations qui vous ont dé-
pouillé, parce que celui qui vous touche tou-
che la prunelle de son œil. Je vais étendre la

main sur ces peuples, et ils deviendront la proie

de ceux qui étaient leurs esclaves, et vous re-

connaîtrez que c'est le Seigneur des armées qui

m'aenvoyé. Fille de Sion, chantez des cantiques

de louanges, et soyez dans la joie, parce que je

viens moi-même habiter au milieu de vous, et

vous saurez que le Seigneur des armées m'a
envoyé. Celle prophétie est remarquable; elle

annonce à la fois la venue du Messie et sa
divinité; c'est le Seigneur qui parle, et il dit:

le Seigneur des armées m'a envoyé. Ainsi c'est

le Seigneur qui envoie le Seigneur, Dieu qui
envoie Dieu, le Père qui envoie le Fils ; il est

donc visiblement question du Messie. Déjà
le Psalmiste avait dit (CIX, 1) : Le Seigneur

a dit à mon Seigneur. Nous avons vu dans
le prophète Sophonic (III, lk) : Chantez des

cantiques de louanges, fdle de Sion; poussez des

cris d'allégresse, enfants d'Israël ; soyez ravie

de joie et tressaillez de tout votre cœur, fille de

Jérusalem : le Seigneur, le roi d'Israël est pour
toujours au milieu de vous. Ezéchiel fait par-
ler ainsi le Messie (XXXVII, 23) : Mon taber-

nacle sera dans eux.

Zacharie fait une nouvelle prophétie au
chapitre suivant; il dit (III, 8) : Je vais faire

venir le germe de la justice qui est mon servi-

teur En ce jour-là, dit le Seigneur, l'ami

appellera son ami sous sa vigne et sous son fi-
guier ; il répète plus loin la même prophétie

(VI, 12) : Voilà le germe, ce sera un germe qui

poussera de lui-même, et il bâtira le temple du
Seigneur ; or le nom de germe que Zacharie
donne ici au Messie, ce même nom lui a été

donné par Isaïc (IV, 2). Jérémie l'appelle la

tiqe. de Jessé , le rejeton, le germe de Justice

(XX11I, 5, XXXIII, 15). La Vulgate au lieu

du mot germe met le soleil levant ; ce nom
est également donné au Messie en plusieurs

endroits. Balaam dit (Nomb. XXIV, 17):
Une étoile sortira de Jacob. On lit dans Ma-
lachic (IV, 2) : Le soleil de Justice se lèvera pour
vous; et dans S. Luc(I, 78) : Dieu a fait que
ce soleil levant nous est venu visiter d'en haut.

Zacharie appelle leMessie le serviteurde Dieu :

Ce nom lui est souvent donné par les pro-
phètes. Plusieurs docteurs Juifs au lieu de ces

mots : Ssrvum meum Orientai! traduisent par
celui-ci : Messium. La paix que promet Za-

charte avait également été prédite par Michée
presque dans les mêmes termes; il avait dit

IV, V : <lta<-,m tereporera oigne <t

sous son figuier, tant avoil i à
craindre.ee sais que quelque; luil Ûc,
Théodoret, et dans tes derniers temps GrcV
tius ont appliqué ce passage au gouvcri
ment de Zorobabel, mais US n'ont pas fait

attention aux paroles qui suivent dans la

prophétie (VI, 12) : Le grand-prétre eeraa
assis sur son trône; t'est pourquoi les Juifs

traduisent ainsi : le gfand-prétrt mt
le trône du roi. Au reste ce que j'ai dit suflil

pour voir le sens qu'il faut donner à cette

prophétie; et quand il serait vrai qu'elle peut
se rapporter à Zorobabel dans le sens litté-

ral, elle s'appliquerait toujours au Messie
dans un sens mystique.
On s'accorde généralement à reconnaître

qu'il est question du Messie dans la pr
suivante (IX, 9) : Fille de Sion, soyez comblée
de joie, fille de Jérusalem, poussez des cris

d'allégresse, voici votre roi qui vient >'i m
ce roi juste qui est le Sauveur; il est plein de
douceur, et il est monté sur une ànesse et tur
le poulain de l'ânesse. J'exterminerai d'K-
phratm lescharriots armés et de Jérusalem U i

chevaux de bataille, et les arcs dont on n sert

à la guerre seront brisés; il annonci ra la paix
aux nations, et sa puissance s'étendra depuis
une mer jusqu'à l'autre, et depuis le fleuve

,

gu 'aux extrémités du monde. Les Evangiles de
S. Matthieu et de S. Jean prouvent qu'au
temps du Messie les Juifs appliquaient ces
paroles au Messie. Tous les Juifs depuis ont
entendu celte prophétie dans le même sens;
outre les auteurs cités précédemment on peut
consulter le rabbin Sélomoh qui est très-for-

mel à ce sujet, et qui prétend que ces paroles
ne peuvent s'appliquer à aucun aulre. Il faut

pourtant excepter quelques Juifs modernes
qui les appliquent à Esdras, ou à Judas Ma-
chabée, ou à Zorobabel. Grotius se prononce
pour ce dernier. Le texte seul prouw que
toutes ces applications sont fausses et sans
fondement. Car quel peut être ce roi dont il

est parlé? Grotius répond que c'est Zoroba-
bel, parce que selon lui Jérémie lui donne ce
titre quand il dit (XXI IL 51 : Je susciterai

à David une race juste, un roi régnera qui sera

sage, et gui agira selon l'équité, et qui rendra
la justice sur la terre. Il prétend encore qu'E-
zéchicl le désigne sous ce nom en ces termes
(XXXVII, 22) : // n'y aura plus qu'un seul

roi qui les commandera tous... Mon serviteur

David régnera sur eux. Mais Grotius oublie

que c'est là la question; il prend pour avoué
ce qu'on lui conteste avec raison . comme je

l'ai fait voir. Et comment soutenir que Zoro-
babel ou Esdras, ou Judas M.uhabcc aient ete

pauvres? Grotius dit que Zorobabel n'eut pas
de gardes, ni de cour, que par conséquent il

fut pauvre; mais Jules César n'avait pas de
gardes,nidecounilne portait pas la couronne,
il ne prit pas le nom de roi : dira-t-on qu'il

lut pauvre? Zorobabel a-t—il monté sur une
ânesse, comme le marque le prophète? Cette
circonstance, n pond-on. désigne simplement
la modestie de ce roi et son auiyurde la paix.
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Mais où a-t-on trouvé celle explication ? Per-

sonne, dit Théodoret, n'a osé avancer une
pareille hardiesse jusqu'à ce jour. Ensuite

il eûlétépeu séant, même ridicule, de voir un
prince dont la puissance s'étendait jusqu'aux
extrémités du monde, d'après la prophétie,

retourner dans sa patrie sur une pareille

monture reprendre possession de son royau-

me. Dans un autre endroit Grolius change
d'opinion et applique celle prophétie à Judas

Machabée par une inconstance qui est une
juste punition de son esprit présomptueux.
N'est-il pas plus simple de reconnaître le

Messie dans cette prophétie, d'autant plus

qu'Isaïeen parlanldu Messie s'exprime pres-

que de la même manière? il dit (LI, 5) : Le
Juste que je dois envoyer est proche, le Sau-
veur que j'ai promis va paraître; et ailleurs

(LXII, 11) : Dites à la fille de Sion: Celui quiest

votre Sauveur vient ; il porte avec lui *a récom-

pense qu'il veut vous donner. Aggée fait tenir

au Messie presque le même langage que Zacha-
rie : nous lisons au deuxième chapitre (vers.

23) : Je ferai tomber le trône des royaumes,
je briserai la force du règne des nations, je

renverserai les chariots et ceux qui les montent.

La même prophétie se trouve également dans
Michée (V, 10) : En ce jour-là, dit le Sei-
gneur, je vous enleverni vos chevaux, et je vous
briserai vos chariots de guerre. Le resic de la

prophétie ressemble à ce qu'avait dit le Psal-

iniste (LXXI, 3) : Les justes fleuriront sous

sonrègne, la paix régnera avec abondance tant

que la lune sera dans le ciel, sa domination
«'étendra depuis une mer jusqu'à Vautre, et de-

puis le fleuve jusqu'aux extrémités du monde.
XXX.. Prophéties concernant le Messie, ti-

rées du livre de Malachie. Le prophète Mala-
chie a parlé du Messie; c'est le Sauveur lui-

même qui l'atteste. En effet quand il dit en
parlant de S. Jean-Baptiste, son précurseur
(S. Matth. XI, 10) : C'est de lui qu'il est écrit :

J'envoie devant vous mon ange qui vous pré-

parera le chemin ; après avoir annoncé qu'il

était le Messie, il est évident qu'il se reporte

à ce passage de Malachie (III, 1) : Je vais en-

voyer mon anqc qui préparera la voie devant
ma face, et aussitôt le dominateur que vous
cherchez et l' anqc d'alliance si désiré de vous
viendra dans son temjile Qui pourra com-
prendre le mystère du jour de son avènement,
ou qui pourra en soutenir la vue sans se pros-
terner? Le Messie est appelé en cet endroit
l'ange de l'alliance, parce que Dieu doit l'en-

voyer comme le messager et l'ange du grand
conseil, comme celui qui doit cimenter l'al-

liance de Dieu avec son peuple. Isaïe déjà

l'avait appelé le médiateur de l'alliance de

Dieu avec son peuple (XLII, 0). Jérémie
s'était exprimé ainsi (XXXI, 31) : Le temps
viendra dit le Seigneur, où je ferai une nou-
velle alliance avec la maison d'Israël et ta

maison de Juda. Nous lisons dans Ezéchiel

(XXXVII, 26) : Je ferai avec eux une alliance

de paix, mon alliance, avec eux sera étemelle.

Aussi Maimonide convient que cetie prophétie

s'applique au Messie. Le rabbin David Kim-
chi le reconnaît aussi ; Saadias (iaon recon-

naît même que Malachie désignes. Jean-Bap-

l'i BONS! I.van,. Il

tiste. S. Jérôme nous apprend que les anciens
Juifs pensaient que cet ange était le pro-
phète Elie, et que le dominateur était le Mes-
sie (in Mal. III, 1).

Malachie dit encore (IV, 2) : Le Soleil de
justice se lèvera pour vous qui avez une crainte

respectueuse pour monnom. C'est bien là l'an-

nonce de celte étoile qui doit sortir de Jacob,
selon la prédiction de Balaam (Nomb. XXII,
17), et dont parle Isaïe en ces termes (LX,
I) : Levez-vous, Jérusalem, recevez la lumière,
car votre lumière est venue, et la gloire du Sei-
gneur s'est levée sur vous Vous n'aurez
plus le soleil pour vous éclairer dans le jour,
et la clarté de la lune ne luira plus pour vous ;

mais le Seigneur deviendra lui-même votre
lumière éternelle, et votre Dieu seravotre gloire.
Votre soleil ne se couchera plus , et votre lune
ne sou/frira plus de diminution; parce que le

Seigneur sera votre flambeau éternel , etc/ue les

jours de vos larmes seront finis. Le vieillard
Siméon en parlant du Sauveur l'appelle la

lumière qui éclaire les nations (S. Luc, II ,

3-2). S. Jean dit de lui, qu'fï est la vraie lu-
mière qui éclairera tout homme venant en ce

monde (1, 9). Daniel l'appelle la justice éter-
nelle (IX, 24).

XXXI. Prophétie concernant le Messie, tirée

du premier livre des Machabées. Il est question
du Messie au premier livre des Machabées:
on y lit (XIV, 41) : Les Juifs cl les prêtres

avaient consenti qu'il fût leur chef et leur sou-
veruin prêtre; lui et ses enfants pour toujours,
jusqu'à ce qu'il s'élevât parmi eux un prophète
fidèle. Ce prophète n'est autre que celui que
Moïse avait annoncé au livre du Deuléro-
nome (XVIIL 15). Ce prophète est encore ce-
lui dont parle l'Evangile ( S. Matth. XXI,
II) : C'est Jésus le prophète de Nazareth en
Galilée. C'est le même qui ressuscita un mort
dans la ville de Naïm, et dont le peuple di-
sait (S. Luc, VII, 1G) : Un grand prophète s'e; t

élevé an milieu de nous, et Dieu a visité son
peuple. Les voyageurs d'Emmaùs dirent de
lui (XXIV, 19) .: )/ était un prophète. La Sa-

maritaine lui dit après le bienfait qu'il en
avait reçu (S. Jean IV, 19): Seigneur, je vois

que vous êtes un proj/liète. Le peuple, témoin
de la multiplication des pain», avait dit de lui

( S. Jean, VI, 14) : C'est là faiment le pro-
phète qui (levait venir dans k monde. Les ha-
bitants'de Jérusalem, surpris de la sagesse qui
respirait dans ses discours, s'écriaient (ib.

Vil, 40) : Cet homme est assurément un pro-
phète. L'aveugle que le Seigneur avait guéri
répondit à ceux qui l'interrogeaient, que
celui qui lui avait rendu la vue élait un
prophète.
XXXII. Quelques païens instruits par les

Juifs ou par leurs livres ont connu la venue
du Messie, et l'ont attendu. Parmi les nom-
breuses prophéties (pie renferme l'ancien

Testament , j'ai choisi celles dont le sens est

le plus clair et offre le moins de difficultés, et

qui peuvent s'appliquer aisément au Messie
dans un sens allégorique el raysliqu* Le
sens des prophéties que j'ai citées est si clair,

si é\ ident, que non seulement les Juifs, mais
quelques païens étaient dans l'attente d'un

(Dix-neuf.)
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roi renommé par m iag< ise et sa puissance,

qui <l îvall réhabiliter le genre humain et le

, r île II i
osilion dégradante où il se

trouvait abandonné. Voici un passage extrait

* nilucius , ce grand philosophe dé ! i

Chine, 'i Iradjûiil en latin par le jésuite fros-

[olOrcetta, de Sicile; Coijfutjus cx-
• mi roi à la pratique Je la vertu, il dit:

Les règles de la vertu font l(S mêmes tm ciel

que sur la terre; quand le Saint , le Désiré

paraîtra , site continuera à recevoir les mêmes
honneurs qu'auparavant. Le missionnaire Mar-
tini aséure que Goniucjus avait prévu 1 in-

carnation du Verbe ; celte prévision esl

renient fort Surprenants , car Confucius
vivait plus de cinq cents ans avant Jésus-
Christ : il faut donc qu'il ait eu connaissance
des livres de l'ancien Testament. Nous voyons
qu'à l'époque où le Messie devait naître, et

dans le siècle suivant, on a pris plusieurs

personnes pour le Messie. Sans parler des

oracles des sybillcs, qui , au dire de Cicéron,
annonçaient que les Romains seraient à
cette époque gouvernés par un roi, car

Blonde! (de Syb., lib. I, c. 11) a prouve que
ces prétendus oracles n'étaient qu'une fable.

Quelques-uns avaient cru le voir dans Né-
ron à qui , d'après Suétone, un oracle avait

promis l'empire de l'Orient, et même nom-
mément le royaume delà Judée (Nér., c. 10).

Josèphe, dans son histoire, reconnaît le

Messie dans Vespasien ; voici ses paroles

qui ont une certaine importance (Guerre des

Juifs , liv. III, ch. 28) : Ce qui les porta prin-

cipalement (les Juifs) à s'engager dans celte

malheureuse guerre, fat l'ambiguïté' d'un autre

passage de la même Ecriture qui portail que

l'on verrait en ces temps-là %m homme de leur

contrée commander à toute la terre; ils Vin-
terprèterent en leur faveur, et plusieurs mêmes
desplushabilesy furent trompés; car cet oracle

marquait Vespasien, qui fut créé empereur
quand il était dans la Judée. Suétone devait

avoir connaissance du passage de Josèphe,
quand il écrivit ce passage : Le bruit

répandu dans tout l'Orient qu'un oracle an-

nonçait qu'il viendrait de la Judée un chef

dont la puissance s'étendrait sur toute la terre.

L'événement a?~vuvé qu'il était question d'un

empereur romain ; mais les Juif» pensaient que

ce serait un homme de L ur nation , cl cette

persuasion les poussa éi la révolte. Voici un

f
lissage de Tacite sur le même sujet (Hist.,

iv. V): Les Juifs étaient persuadés presque

tous par les orae'cs renferm les ancit ns

livres de leurs prêtre.-

.

il arriverait que l'Orient serait tout-puissant,

et que delà Judée sortiraient ceux qui gouver-
neraient le monde. Ces oracles obscurs annon-
çaient Vespasien et Titus, .nais le vulgaire

,

tes désirs humains, interprétait pour
i ! >.!. ur d'une si haute destinée , cl ses

malheurs mimes ne le ramenaient pas à la vé-

rité. Il estévid; nt qu'il a dû connaître l'ora-

cle dont parle Josèphe , et que celui-ci , par
• ru-ic inte. . applique à l'empereur

Vespasien.Voici probablement cet oracle que
ihc prétend offrir un sens douteux et

emb •
' la prophétie de lacob à son
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fils Juda(Gen.XLIX,lll : Le sceptre ne sor
tira pas dejuda , ni le législateur de >u potgwaieur <ie sa pos-
térité

, jusqu'à la venue de relui qui doit être

envt yé et à qui les peuple bt iront ; car l'o-

racle dont patte Josèphe comprend trois

choses" : il indique le temps où paraîtra celui
qui doit être envoyé; i! désigne le lieu de son
apparition

,
qui doit être la Judé . i l enfin la

dignité de cet envoyé, c'est d'étendre -

empire sur toute la terre. Or la prophétli
Jacob renferme ces trois parties, soit formel-
lement, soit au moins indirectement; elle

indique le temps de la venue de celui qui doit

être envoyé, ainsi que le lien où il paraîtra;
enfin ces mots:/-' fui obéiront , OU
la n , // sera l'attente des nations , indiqui ni

la dignité dont il sera revêtu. Casaubon
trompe c n croyant (in Suet.Vesp. queJo
phe veut parler de la prophétie de Miel
(Y, 2) : Ètvous, Bethléem Ephrata, voué êtes

regardée comme un lieu trop peu considér
pour donner des privées à Juda; m\
de vous que sortira mon F ils pour être le do-
minateur dans Israël. Celle prophétie . en l l-

fet, n'annonce rien qui permette d'en faire

l'application au temps de Vespasien; elle ne
promet pas non plus l'empire du monde, mais
seulement l'empire sur Israël. Quelques au-
teurs oui cru que l'oracle dont parlent Sué-
tone cl Tacite était la prophétie où I>aïe dit

(ÏX, G, 7) : Un petit enfant nous est né , et un
fils nous a été donné ; il portera sur son épaule
la marque de sa principauté , et il sera appelé
l'Admirable , le Conseiller, le lJicu fort, le

Père d'une famille étemelle, le Prince de la

paix ; l'étendue de son empire et la paix qu'il

établira n'auront pas de fin. Il est facile de
voir que celle prophétie ne convient aucu-
nement à Vespasien, car il n'a vu la Judée
pour la première fois que lorsqu'il -'est pré-
senté pour en faire la conquête. On aurait
été, il semble , mieux fondé à croire qu'ils

faisaient allusion à cette autre prophétie d'I-

s aie (II, 2) : Dans les derniers temps, la mon-
tagne consacrée par la maison du Seigneur
sera affermie sur le sommet des monts ; elle

s'élèvera au-dessus des collines, et toutes les

notions g accourt', nt en foule; plusieurs i

pies g viendront en disant : Allons , mon:
à la montagne du Seigneur, à la mai
Dieu de Jacob; il nous enseignera ses vis et

nous marcherons dans ses sentiers , parce que
la loi sortira de Siott, et la parole du Seigneur
de Jérusalem; il jugera les nations, et il con-
vaincra rs pt uplcs ; alors

foi ;, , des socs de cliarrue,t t

de leurs lances des faux. Rien dans cette

prophétie n'indique le temps de la remu
celui qui doit arriver, toutefois on |>t ut

croire que c'est celle-là que Josèphe av ;it en
vue; mais aiors. comme Josèphe. il levait en
forcer le sens pour l'appliquer à Vespasi
car il dit que l'on venait en ces te

homme de leur nation qui commanderait a

toute la terre : il y a un double sens dans ! s

parolM dont se serl Josèphe : , , fcri t*,- y.

nM>, elles peuvent signifier ex région» <
' -

guis forum, ou bien al iquis eorutn ex r

un homme sorti de leur nation, ou un hon
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de la Judée comme eux ; par ces expressions

à double entente , Josèphe ne voulait pas

heurter l'opinion des Juifs qui croyaient

que le Messie serait un homme de leur na-
tion, et en même temps il voulait flatter Ves-
pasien, qui , absorbé par de graves et entraî-

nantes occupations, devait être content d'être

prôné comme l'objet d'un pareil oracle , vrai

ou faux, dont il ne demanderait pas la justi-

fication. Aussi ajoute—t— il qu'ils l'interpré-

tèrent en leur faveur, et même des plus ha-

biles y furent trompés ; ers paroles sont

encore obscures, car Josèphe ne dit pas si les

plus habiles qu'il indique sont des Juifs ou
des hommes d'une autre nation. Après avoir

ainsi préparé les esprits, il manifeste sa pen-

ser et fait honneur de l'oracle à Vrspaslen.

Celait comme s'il eût dit: Les plus habiles se

sont trompés sur le sens de cet oracle ; si je

me trompe aussi, mon excuse est toute prête.

Jl porte la finesse jusqu'au bout , en termi-

nant ainsi : L'oracle marquait aussi Vespa-
sien q'.ii fut créé empereur; ce mot aussi,

qui! a soin d'introduire dans son récit , sup-
pose que l'oracle contenait encore d'autres

choses qu'il n'explique pas , qu'il laisse en
dehors. C'est ainsi que cet historien adroit et

rusé servait ses intérêts et savait tout ména-
ger au besoin

;
plusieurs savants se sont

laissé tromper par sa narration, comme
Jean Zonaras (Ann., tom. Il), Nicéphorc (iib.

III, c. 4.), le Pseudo-Hégésippe (lib. V, c. 44),

Fréculphc de Lisieux (Chr., tom. II, lib. II) et

Jean de Salisbury (Pol. II, c. 4) ; ils n'ont pas
remarqué la finesse de Josèphe ; Eusèbe est le

seul qui ait découvert le piège, et qui en ait fait

ressortir la perfidie (Hist. ceci., liv. III, cl;.!',;.

XXXIII. Sur les faux Messies. On n vu
plusieurs personnes abuser de !a persuasion
générale que le temps de la venue du Me:
était arrivé, et chercher à se faire passer
pour le Messie ; avant cette époque , il n'y en
avait pas eu d'exemple. Le premier cftti ;.;t

ainsi profané ce titre en se l'appropriant, est

Hérode d'Ascalon, qui même a été chef d'une
secte appelée de son nom, les liérodicns.

Après lui sont venus les imposteurs de Sama-
rie, Dosithée et Simon ; sous le règne «l'A

drien parut Bar-Coehébn, nom qui veut dire

le fils de l'étoile ; i! avait pris ce nom parce
rfU'if S'appliquait cette prophétie de Balaam
(Nomb. XXIV, 17) : Une éloile sortira de Ja-
cob. On voit après lui un autre qui fut sur-
nommé Bar-Cuziba , mot qui signifie fils du
mensonge. Ce nom lui fs.it donné quand son
imposture eût été découverte. Son peu de
succès ne découragea pas son fils Rufus et son
petit-fils Romulus, qui fut surnommé Cuziba
comme son aïeul. 1! en parut encore d'autres

à plusieurs époques ; un des plus célèbres est

David Eldavid, qui osa attaquer le roi de
Perse, et qui paya de sa vie sa folie entre-
prise. Maîmonide en cite aussi plusieurs; le

dernier connu esl Sdbathaï
,
qui voulut se fai-

re passer pour le Messie chez les Musulmans,
au commencement du dix-! eptième siècle.

Je termine ici cette longue dissertation, où
j'ai clairement démontré que l'on trouve
dans l'ancienTcstament plusieurs prophéties
concernant le Messie.

HUITIEME PROPOSITION.
LE MESSIE EST CELUI A QUI SEUL CONVIENNENT TOUTES LES PROPHETIES

CONTENUES DANS L'ANCIEN TESTAMENT.

Les prophéties de l'ancien Testament que
je viens de dérouler sous les yeux du lecteur

ont un but , elles se rapportent à quelqu'un
;

celui qui réunira en sa personne les carac-
tères qui leur sont propres , celui-là sera

vraiment le Messie ; si , au contraire , ces

caractères ne sauraient convenir à personne,

il faudra conclure qne le Messie n'a pis en-
core paru. Cette dernière conclusion est en
effet celle des Juifs; ils ne retrouvent pas

dans le Sauveur les caractères qu'ils suppo-
sent devoir exister dans le Messie; mais
comme iN ont imaginé au Messie des carac-

tères qu'il ne doit pas avoir, il en résulte

qu'ils se trompent à son égard et portent

sur lui un faux jugement. Toute leur erreur

vient de ce qu'ils ont donné au Messie , dans
leur imagination , des qualités et des carac-

tères qui ne doivent )ias se trouver en lui.

Ainsi ils veulent qu'il soit d'une beauté re-

marquable, à cause de ces mots du quarante-
quatrième psaume (vers. 3) : Vous sur/tasse-

rez en beauté tous les enfanta (1rs hommes. Us
se le représentent sous la qualité de roi, d'un
souverain temporel, à cause de celle pro-
phétie du Psaliiiisle (II, 8) : Je vous donnerai

les nations pour héritage , vous ppiséderez
toute I V la terre, ils veulent qu'il

soit un guerrier redoutable à ses ennemis,
parce que le Psalmisle dit (XL1V, 6) : Vos
/lèches sont perçantes, elles feront tomber les

peuples à vos pieds. Us s'imaginent
, qu'a-

près avoir donné la paix au monde, il la

fera régner parmi les animaux , à cause de
Cette prophétie d'Isaïe (XI, 6) : Le loup habi-

tera avec l'agneau, le léopard se couchera au-
près du chevreau, le veau, le lion et la brebis

demeureront ci. semble, et un petit enfant les

conduira tous. Le veau et l'ours iront dans les

mêmes pâturages , leurs petits se reposeront les

uns avec les autres, et le lion mangera la paille

comme le bœuf. L'enfant qui sera encore à la

mamelle se jouera sur le trou de l'aspic , et ce-

lui ([ui viendra d'être sevré portera sa main
dons la caverne du basilic. Le plus savant
des rabbins , Maimonide nous apprend
qu'on découvrit l'imposture d'un homme qui
se (lisait le Messie , uniquement parce qu'il

ne pouvait justifier de ces conditions qui doi-

vent servir à faire reconnaître le Messie.
Après avoir indiqué plusieurs de ces condi-
tions, il s'attache principalement à celle qui
consiste à frapper de (cireur et d'épouvante
ton les rois aussitôt qu'il paraîtra et qu'il

incera à accomplir la mission qui lui

caractère esl fondé sur celte
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prophétie d'Isaïe (F. Il, 15) : Les roi

diont devant lui dans le silence
,
parce que

reua auxquels ii n'avait point élé annonce le

verront , et que ceux qu\ n'avaient point en-

tendu parler de lui le contempleront avec intel-

ligence. Sa parole seule devait donner la

mort, conformément à ce passage d Isaïe

(XI, h): U frappera la terre par la verge de

sa bouche, et il tuera l'impie du souffle de sa

bouche. Les Juifs, qui, dans lous ces pas-

sages que je viens de citer, se trompent par-

ce qu'ils les prennent à la lettre et dans leur

sens naturel, donnent, d'un autre coté, un
sens allégorique et Ggnré à d'autres passages

qui demandent à être pris dans leur sens na-
turel, comme, par exemple, ceux qui sui-

vent : Ils ont percé mes mains et mes pieds,

ils ont compté tous mes os. Ils ont partagé,

7>ics vêtements et jeté ma robe au sort
( Psal.

XXI , 18). Pour nourriture ils m'ont donné du

fiel, et pour breuvage, dans ma soif, ils m'ont

donné du vinaigre (Psal. LXVIII, 22). Ce
roi pauvre est monté sur une ùnesse et sur le

poulain de Vàncssc (Zach. IX, 9). Allez jeter à
l'ouvrier en argile cet argent, cette belle sotn-

me qu'ils ont cru que je valais quand ils m'ont
mis à prix ; et j'allais en la maison du Sei-
gneur la porter à l'ouvrier en argile (Id.XI,13).

L'événement a prouvé que lous ces passages

étaient vrais à la lettre et devaient élre en-
tendus dans leur sens naturel. C'est pour
«voir donné un sens naturel à un passage

qui devait être pris dans un sens figuré, que
le savant Origène est tombé dans l'erreur ; il

a cru qu'il fallait être réellement eunuque
pour entrer dans le royaume des cicux. Lu
réunissant donc tous les caractères que doit

avoir le Messie, et les conditions auxquelles

il faudra le reconnaître, en donnant aux uns
leur sens naturel, aux autres un sens figuré,

selon que l'indique une sage critique, si l'on

trouve une personne à qui ces caractères

conviennent, il s'ensuivra «pie c'est le Mes-
sie ; car telle est la définition que j'ai donnée
du Messie en commençant celle démonstra-
tion. Cette définition porte 1° que le Messie
est un homme; or Isaïe, en parlant du Mes-
sie , dit (Vil, ii) : La vierge qui m'est mon-
trée concevra et enfantera un fils ; et clic le

nommera Emmanuel. Ailleurs il l'appelle

l'homme de douleur (LUI, 2, 3). Jérémie dit, en
parlant du Messie (XXXI, ±2): Un homme
fort sera enferme dans le sein d'une femme.
Ezéchiel dit (1,26) : Il paraissait comme un
homme assis sur le trône. On lit dans une pro-
phétie de Daniel (Vil, 13) : Je vis comme le Fils

de rHomme qui venait sur les nuées du ciel.

2° Le Messie est également Dieu d'après ma dé-

finition ; or Isaïe, en parlant du Messie, dil :

Un fils nous a été donné il sera appelé le

Dieu fort (IX, G). Dieu viendra lui-même, et

il vous sauvera (XXXV, ï). Dites aux villes

de Juda : Voici votre Dieu , voici le Si igneur
Dieu qui vient dans su puissance ; son bras
lui suffit pour affermir son empire (XL, 10).

Barucb dit aussi , en parlant de lui 111. 36 :

• 'est lui qui est notre Dieu , et nul autre ne

peut lui être comparé Iprè* celait aété

DÉMONSTRATION I.S VM.f.l.lol i . W8
r /.< terre, et ,i „ ,„,., , , fa /„„„.
Nichée en parle en ces ternv s \ .

-j Se
ration est ,/,., le commencement dis /'< ter-

nité. 3 D'après la définition , le Messie doit
élre envoyé de Dieu pour sau\ er les hommes;
or Job dit, en parlant du Messie XIX
Ji soi- que celui qui doit RM TOtkete\ Ut vi-
vant. Isaïe dit de lui U, 5] : La juti
dois envoyer est proche , le salut qui fat pro-
mû vu paraître; et ailleurs (LIX, 19,20 .' eut
qui sont du côté de TOccidutt craindront le

nom du Seigneur , ceux qui sont du côté de
l'Orient révéreront sa gloire. Lortqtu
nemi fondra sur nous comme un fleuvi , U
souffle de Dieu le mettra en fuite ; le /.'

leur viendra , 6 Sion ! il viendra , dit le Sei-
gneur

, à ceux qui se convertiront alors de
leurs iniquités. Il avait déjà dit, en parlant du
Messie XLIX, 8, 9) : Je vous ai établi pour
être le médiateur de Talliance avec le peuple ,

pour réparer la terre , pour l< mettn en pos-
session des héritages désolés . pour à

qui étaient dans les chaînes : Sortez de p
et à ceux qui étaient dans Us ténèbres: Voyez
là lumière. 11 a dit encore (LXI. 1 : L'esprit

du Seigneur s'est reposé sur moi, parce que le

Seigneur m'a rempli de son onction , il m'a
envoyé annoncer l'heureuse nouvelle u

qui sont doux, pour guérir ceux qui ont le caur
brise , pour prêcher la liberté aux captifs, it

la délivrance êi ceux qui sont dons les chaînes,

pour publier l'année de la réconciliation du
S' igneur. Le chapitre cinquante-cinq contient
aussi les mêmes détails. Nous lisons dans
Jérémie (XXIII, 5) : Dans les jours de son règne

Juda sera sauvé ; et XXXI, 11) : Le Seigneur
a racheté Jacob et l'a délivre de la main d'un
ennemi plus puissant que lui ; et dans Haba-
cuc (III , 13} : Vous vous mettez en marche
pour sauver votre peuple , pour le sauver par
votre Christ. Zacharie a dit IL 19, 11 : En ce

j ur-U) plusieurs peuples s'àttacht roni au Si i-

gneur, et ils deviendront mon peuple ; j'habi-

terai au milieu de vous, et vous saurez que le

Seigneur des armées m'a envoyé vers vous,

h Ma définition porte que la mission du Mes-
sie doit avoir un caractère divin, c'est-à-dire

qu'elle doit être accompagnée de circonstan-

ces extraordinaires et surnaturelles; or Isaïe

prédit qu'il naîtra d'une vierge, Daniel nous
le montre assis sur les nuées au ciel (VII, l'i :

Isaïe demande qui pourra raconter tout l'ac-

croissement de sa postérité 1.111. 8 . .'i Enfin

la définition dit que le Messie doil être prédit

par les prophètes ; or j'ai apporté assez de

prophéties qui le concernent. Donc la mie
définition du Messie est contenue dans les

prophéties qui s,< rapportent au Messie. Or
comme toute définition est réciproque, il est

évident, d'un coté, qne celui-là sera le Mes-

sie qui réunira en lui tous les caractères par-

ticuliers que la définition attribue au Messie,

comme, d'un autre cote, le Messie est celui

à qui tous ces caractères conviennent ; je

suis donc fondé à conclure que le Messie est

celui à qui seul conviennent toutes les pro-

phéties de l'ancien Testament.
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NEUVIEME PROPOSITION.
JÉSUS DE NAZARETH EST LE MESSIE.

En effet , c'est à lui que se rapportent tou-
tes les prophéties de l'ancien Testament con-
cernant le Messie. Ce sujet , à cause de son
importance , demande de grands développe-
ments. Dans ce but , je vais prendre séparé-
ment chaque prophétie de l'ancien Testa-
ment, et j'en ferai voir l'accomplissement en
la comparant avec ce que je trouverai dans
le nouveau Testament de relatif à Jésus de
Nazareth. Il résultera de ce parallèle que je
vais établir que le nouveau Testament, qui
était pour ainsi dire caché dans l'ancien,
en est devenu la manifestation, comme
dit S. Augustin ( Cité de Dieu . liv. XVI , ch.
26 ). Ces deux Testaments sont l'un à l'autre
dans la position de ces roues que vit Ezéchiel

f 1 , 16 j, qui se soutenaient mutuellement
;

celte comparaison est de S. Grégoire-le-Grand
( Hom. VI in Ezech. ). Il y a une correspon-
dance parfaite entre ces deux Testaments, qui
prouve évidemment en faveur de la vérité de
la religion chrétienne.
Pour procéder avec méthode , voici le plan

que je vais adopter. Je poserai en face des

passages extraits de l'ancien Testament
ceux du nouveau Testament qui y corres-
pondent et en indiquent l'accomplissement.
Quand je rencontrerai des endroits sur le

sens desquels tout le monde n'est pas d'ac-
cord , comme j'ai à lutter contre des Juifs

,

contre des ennemis de l'orthodoxie et contre
des commentateurs et des critiques de mau-
vaise foi

,
je m'attacherai à bien justifier le

sens que j'aurai indiqué; c'est toujours aux
sources les plus pures que je puiserai.
Les prophéties écrites ou énoncées par des

mots ne sont pas les seuls moyens d'annoncer
la vérité , on peut encore l'annoncer par des
signes ou des figures. Je montrerai dans l'an-
cien Testament plusieurs personnages qui
ont été la figure du Messie, qui ont offert dans
leurs personnes ou dans les circonstances
de leur vie plusieurs traits qui devaient se
reproduire dans la personne et la vie du
Messie.

Je terminerai en donnant quelques conseils

sur la véritable manière d'expliquer les pro-
phéties.

arailèle
ENTRE LES PROPHÉTIES DE L'ANCIEN TESTAMENT, RELATIVES AU MESSIE, ET

LEUR ACCOMPLISSEMENT DÉMONTRÉ PAR LE NOUVEAU TESTAMENT.

CHAPITRE PREMIER.
JÉSUS EST DE I.A RACE d'aBKAHAM.

PROPHÉTIE.

Gen. XII, 1 elsuiv. Le
Seigneur dit à Abraham...
Tous les peuples seront bé-

nis en vous.

Gen. XVIII, 17, 18. Le
Si igneur dit : Cacherai-je
a Abraham ce que je dais

faire, puisqu'il doit être le

pbre d'un peuple très-grand
cl très-puissant, et que tou-
tes les nations de la terre
seront bénies en lui.'

<; n. XXII
, 18, 18.

L'amie du Seigneur appela
Abraham du ciel pour lu

de fois, et lui dit... :

Toutes les nations de la

terre seront bénies en vous.

ACCOMPLISSEMENT.

S. Malth. 1,1. Généa-
logie de Jésus Christ , fils

de David, /ils d'Abraham.

S. Luc, III, 25, 5L Jé-
sus avait environ trente ans
quand il commença à pa-
raître, étant, comme on le

croyait, fils de Joseph, qui

fut /ils d'IIéli.., qui fut /ils

d'Isaac, qui fut (ils d'A-
braham.

Gai. III, Ui. Les pro-
messes de Dieu ont été fui-

les à Abraham cl au /Us

qui devait naître île lui ; il

ne dit pas : A ceux qui

devront naître de vous

,

comme s'il eût parlé de
plusieurs , mais comme parlant d'un seul : A celui qui
naîtra de vous, qui est Jésus-Christ.

CHAPITRE IL

JÉSUS EST DE LA RACE D'iSAAC.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSES l '.

('en. XXVI, 2,4. Le S.Mailh.l, l,2.(.W\i,
Seigneur apparut à Isaac logie. de Jésus Christ

,
/ils

et lui dit : Toutes les na

Ions de la terre seront bé-

nies en votre race.

de David, fils d'Abraham.

Abraham engendra lsaac.

S. Luc, III , 25, U.
Jésus avait environ trente

ans quand il commença à paraître . étant, comme l'on

croyait, /ils de Joseph, qui fut fils d'IIéli..., qui fut fils

de Jacob, qui fut fils d lsaac.

CHAPITRE III.

JÉSUS EST DE LA RACE DE JACOB.

PROPHÉTIE.

Gen. XXVIII, 12, II.

Jacob vit en songe une

échelle dont le pied était

appuyé sur la terre, et le

haut touchait au ciel, et des

anges montaient et descen-

daient ; il vil aussi le Sei-

gneur appuyé sur le haut

de l'échelle, gui lui dit... :

Toutes les uutions de lu

terre seront bénies en vous

cl en voire race.

Nombr. XXlV, 15, 17.

Voici ce que dit Balaam,

ACCOMPLISSEMENT.

S. Malth. 1,1,2. Gé-
néalogie de Jésus Christ,

fils de David
, fils d'Abra-

ham. Abri. hum engendra

lsaac, Isaac engendra Jn-

:ob.

S. Luc, III, 20, 34.

Jésus avait environ trente

ans quand il commença à

paraître, étant, comme
l'on croyait, fils de Joseph,

qui fui fils d'IIéli..., qui

fut /ils de Jacob, qui fut

[ils d'Isaac.

fils de Héor : Vue étoile

sortira de Jacob, et une verge s'élèvera d'Israël : elle.

frappera les chefs île Moab et renversera tous tes en-

fants </' Sdli.

Prêtâtes (/ne la prophétie (le lîalaam s'applique

(lit Messie.

Quelques Juifs modernes ont cherché à
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nous contester 1

1

aarqne
principalement le rabbin Lipmann , qui pense
<|uc celle prophétie doil élre prise dans un
eus naturel et littéral. 11 en conclut qu'elle

ne peut se rapporter à Je us, qui n'a pas lue

les chefs de Hoab . qui n'a pas renversé les

enfants de Seth, qui n'a pa - possédé l'Idumi

et qui n'a pas fait accroître la prospérité des

Juifs, Grotius , qui s'est étudié à dénaturer
presque ton » les prophéties r latives au
Messie , et qui a employé à ce travail toutes

les ressources d'un esprit subtil et pointil-

leux , quoique fut instruit, n'a pas manqué
d'adopter la même opinion ; il applique celte

prophétie à Pavid. Déjà avant lui l'emj

reur Julien en avait !'.:il autant , corn i

remarqué S. Cyrille f lib. VIII , cohl. Jul.

or , dit-il , d'après le deuxième lu re des R
(VIII, 3), Davi nent vaincu les

chefs de Moab , et il a possédé l'Id

Psaumes de David en font également foi. C -

pendant Grotius convient que le sens my! ti-

que de cette prophétie pourrait se rappor
au Messie. Il est impossible de prendre cette

prophétie à la lettre ; il faut nécessairement
avoir recours au sens figuré. Est-ce que Da-
vid a détruit tout le genre humain ? Grotius
et Lipmann pensent-ils que le Messie tuera
tous les hommes, tous les enfants de Seth?
Aucune subtilité ne pourra faire prendre ici

le mot Seth pour le nom d'un roi moabite ou
le nom d'une ville des Moabites : ces paroles
sont évidemment métaphoriques , ainsi que
le reste de la prophétie. L'étoile dont parle

Balaam , c'est Jésus-Christ que l'on verra
souvent plus loin figuré sous les symboles du
soleil, de la lumière, du feu; il est appelé
la Verge , en hébreu Scebhet, c'est-à-dire le

sceptre. Ce mot s'emploie pour exprimer la

dignité , la puissance d'un roi ; or je ferai

voir que Jésus-Christ était roi. La version

des Septante a traduit ce mol par À.o^>-s ; , un
homme , ce qui désignerait encore fort bien
le Messie , car le rabbin Abraham Séba trouve
le nom de Dieu , Jéhova, dans le même mot

;

les Septante ont trouvé celui d'un homme ,

ce qui prouverait que la divinité et l'humanité
seront réunies en une seule personne , un
même mot qui renferme ces deux idées suffi-

sant pour désigner cette personne. Par les

Moabites qui étaient un peuple livré à l'ido-

lâtrie et a qui souvent l'Écriture sainte

adresse des reproches sous ce rapport , il

faut entendre tous les idolâtres en général,
que Jésus est venu éclairer el appeler à ia

foi , ainsi qu'on le verra dans la suite de ce

parallèle. Les enfants de Seth sont indiq

pour désigner tous les hommes ; en effet

Seth est père de Noé, qui fut le réparateur du
genre humain. Je vais confirmer celte expli-
cation de la prophétie de Balaam par un rap-
prochement avec une prophétie d'Isaïe , je me
bornerai à cette seule citation ( 1s. XI, 1, 4,
10 ) : Il sortira un rejeton du tronc coupe de
Jessé, et une fleur naîtra de sa racine Il

frappera la terre par la verge de sa bouche.
Les anciens Juifs ont < u la sincérité de con-
venir que la prophétie de Balaam se rappor-
tait au Messie ; c'est d;nis ce sens qu'en

;
ar-lé Onkélos i Jonathan Bcn-l ,

1 impie Bar-Cokébà, qui, voulant
l'aire passer pour le lisait ap-
peler le fils de i'étoile, par allusion à cette

prophétie. C'est au moyen de celle jm|

ture qu'il était p séduire le rabbin
Akibas e( à l'attacher à s i personne.
mouille ( in Jad. Chazacah , lib. de !'

cap. ! celle pr<

plique à David c< s paroles : Je
If roi- j rufra pa si tôt ; une
étoile Jacob elle frappera les

chefs

el il reporte au Messie ces autres par
Une verge s'élèvera d'Jsrael. Elle rem \

de Seth. Séir deviendra l'h'

; il prou âge ,

nts de Seth , doit

tu Messie par le rapprochement do
prophétie de Zacharic concernant le

Messie ( IX , 10 ] : Sa ji

d'une mer à l'autre mer; Balaam prédit son
empire sur le.; hommes . et Zachari
pire sur tout l'univers. On voit la même opi-

nion développée par le rabbin Joseph Albo
dans son livre des Fondements, et il dit qu'il

l'a apprise des docteurs, ses devanciers et ses

maîtres.

CHAPITRE IV.

JÉSCS EST DE LA RACE DE JUDA.

PROPHETIE. ACCOMPLISSEMENT.

G™. XLIX, 10. Le R.Matlh.l, 5, 10. Juda
sceptre ne se retirera point engendra de Thamnr Plia-

it,
1 Juda, i,i le législateur rès et Zara.., cl Jacob ru-

de sa postérité jusqu'à lu <;endra Joseph, retour de

venue de celui qui doit être Marie, de laquelle est ni

é ; il ser-a l'atlenleëa Jésus, qui est appelé le

nations. Christ-

S. Luc, lîl, 2"), ôi. Jésus avait environ trente ans

u'il commença à vurailre, él ail, comme l'on croyait,

fds de Joseph..., qui fut fils de Pliarcs, qui fut fils de

Juda.

lié!). V!l. IL // est certain que Sotre-Se'tgneur est

sorti de Juda.

Apoc. V, 5. Alors Cun des vieillards me d'il : Né
)/(.'( ici pas, voici que le lion de la tribu de Juda , le

n jeton de David, a vaincu.

Preuves que la prophétie de Jacob concerne le

Messie.

I. Explication de. cette prophétie. Do
toutes les prophéties qui concernent le Messie.

la plus remarquable est celle que Jacob mou-
rant adressé à son Gis Juda en près née de

autres enfants . à qni il dévoile les mys-
tères de l'avenir. C'est egnloine.nl la prophétie

dont le sens vrai est le plus contesté. Jacob

dit à Juda (('.en. XLIX . 8) : Pour vous . Juda.

vos frères vous loueront , votre nvtin mettra

vos ennemis sous le joug , les infants de votre

péri Uerneront devant vous. Juda est un-

jeune li fis êtes monté . mon fils , après

avoir ravi la proie. Juda s'est reposée comme
un lion '/ni est dans sa force , et comme une

lionne; c/ui le réveillera:' 1." sceptre ne se reti-

rera pas de Jwl \ , ni le législateur de sa
|

térité. jusqu'à la venue de celui qui doit être

envoyé* et qui sera l'attentt îles nations. H
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attachera son ûaon à la vigne , mon fils liera

son ânesse au cep le plus excellent ; il lavera sa

robe dans le vin et son manteau dans le sang
des raisins. Ses yeux seront plus beaux que le

vin , et ses dents plus blanches que le lait. Tous
les chrétiens onl appliqué cette prophétie au
Messie, les anciens Juifs également, toute-

fois avec cette différence que les chrétiens la

regardent comme accomplie par la venue du
Messie , tandis que les Juifs en attendent
encore l'accomplissement. Mais les Juifs mo-
dernes, pour éluder la force dos raisonnements
faits en faveur de l'opinion des Chrétiens ,

ont eu la hardiesse d'avancer que cette pro-
phétie ne regardait aucunement le Messie.

Nous allons examiner celte opinion et celle

des Juifs , leurs devanciers , qui sont encore
dans l'attente de l'accomplissement de cette

prophétie qu'ils admettent.

II. Opinion diverses des commentateurs
chrétiens sur celte prophétie. Preuves et opi-

nions réfutées. On compte jusqu'à cinq opi-

nions sur cette prophétie. La première est

celle qui établit qu'il y a toujours eu des

chefs de la tribu de Juda pour gouverner le

peuple jusqu'à la venue du Messie. Ceux qui
soutiennent cette opinion disent qu'à la mort
de Sédécias , le sceptre passa à ses descen-
dants, et demeura parmi eux jusqu'au règne
des Assamonéens ; ce fut sur ceux-ci qu'Hé-
rode usurpa, et que la prophétie trouva son
accomplissement , car Hérode était un étran-
ger. Les Assamonéens étaient, il est vrai, de
la tribu de Lévi , mais ils descendaient de
Juda par les femmes , ce que l'on voit par le

sixième chapitre de l'Exode, qui dit qu'Âa-
ron épousa la fille d'Aminadab ; on lit égale-
mentau vingt-deuxième chapitre du deuxième
livre des Paralipomèncs

,
que le grand-prêtre

Joïada épousa la fille du roi Joram. Cette
explication imaginée par Origène (Hom.
XVII in Gen. ) a été adoptée par plusieurs
SS. Pères ; mais elle a été victorieusement
réfutée par de savants écrivains

; je ne don-
nerai pas ici toutes leurs raisons

, je me con-
tenterai d'en indiquer quelques-unes. Ainsi
nous lisons dans Jérémie

,
qui parle de Jé-

chonias
( Jér. XXII , 30 ) : Voici ce que dit le

Seigneur : Ecrivez que cet homme sera comme
s'il était stérile , que rien ne lui réussira durant
sa vie, et qu'il ne sortira point d'homme de sa
race qui réussissejusqu'à être assis sur le trône
de David , et à exercer à ïavenir la puissance
souveraine dans Juda. Ensuite nous voyons
dans le Thalmud que les Juifs ne faisaient
aucune attention à la descendance du côté
maternel. Le rabbin Moïsc-Bcn-Nachman
rt le rabbin Bêchai attribuent la mort vio-
lente de Saul et des Assamonéens à ce qu'ils

n'étaient pas de la famille royale et qu'ils

avaient usurpé le pouvoir; ils ajoutent qu'il

n'était pas permis à des prêtres d'avoir le

litre de roi : la loi de Moïse et les règlements
contenus dans le Thalmud s'y opposaient, di-

sent-ils; cette assertion n'est pas lout-à-fait

exacte, comme on le verra plus loin, mais au
moins elle prouve que dans l'opinion générale
leur qualité de descendants de Lévi n'avait
pu donner aux Assamonéens aucun droit au
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trône, même en le colorant de leur alliance

avec la tribu de Juda. Cette observation avait

porté Génebrard et Baronius ( Appar. c. 5
)

à croire les Assamonéens descendants de

Juda ; ils se fondaient sur ce passage du pre-

mier livre des Machabées (V, 63 ) : Les hom-
mes de Juda furent en grand honneur dans

tout Israël ; mais' la version de ce passage
n'est pas exacte, le texte grec porte : Juda
et ses frères furent en honneur; le syriaque
donne le même sens. S. Paul ne permet pas

qu'on puisse donner un autre sens à ce pas-

sage des Machabées , car il dit en parlant de
la tribu de Juda ( Héb. VII , 3) : Dont'nul
n'a jamais servi à l'autel. On lit aussi dans le

livre des Nombres ( XVI , 39) : Que le prêtre

Eléazar reçut de Dieu l'ordre de prendre les

encensoirs d'airain dont s'étaient servi Coré,
Dalhan et Abiron, pour offrir de l'encens au
Seigneur, et de les réduire en lames étendues
au marteau pour couvrir l'autel, Pour servir

d'avertissement aux enfants d'Israël, afin que
nul étranger , c'est-à-dire nul de ceux qui ne
seront pas de la race d'Aaron ne s'approche de

l'autel pour offrir des parfums en la présence

du Seigneur, de peur qu'il ne lui arrive ce qui

arriva à Coré et à sa troupe. Un autre passage
qui tranche la difficulté est tiré du second
chapitre du premier livre des Machabées
(vers.l) : on y lit que Malhalhias, père des Ma-
chabées, était fils de Joirib , le même à qui
échut le premier sort dans la distribution des

diverses fonctions attribuées aux familles

des descendants d'Aaron ; Malhalhias nous
apprend lui-même qu'il descend de Phinées,
fils d'Eléazar et petit-fils d'Aaron (ibid., 5i

) ;

Baronius reconnut plus tard son erreur , et

en homme sincère et loyal. Quand même les

Assamonéens eussent été de la tribu de Juda ,

en pourrait-on dire autant des autres famil-

les de lévites qui avant eux avaient été chefs

du gouvernement chez les Juifs ? En suppo-
sant encore que depuis Sédécias jusqu'au
Messie , le pouvoir eût été toujours exercé
par la tribu de Juda , il est certain qu'anté-

rieurement et depuis Juda jusqu'à David
,

cette tribu n'avait eu aucune supériorité sur
les autres ; ainsi la prophétie de Jacob n'au-

rait pas été vérifiée , ce qui prouve que le

sens donné à cette prophétie par Origène
n'est pas le sens véritable.

111. Deuxième opinion ; réfutation de cette

opinion. Une autre opinion est celle qui
trouve qu'il y a toujours eu des princes de
la tribu de Juda jusqu'au temps du Messie ,

parce que le grand conseil des Juifs établi

par Moïse, conformément à l'ordre qu'il en
avait reçu de Dieu , et dont il est parlé au
chapitre onzième des Nombres, était composé
de soixante-dix hommes que l'Evangile ap-
pelle des vieillards, des princes, des chefs du
peuple. On nommait ce conseil le grand sé-
nat ou le grand tribunal de Jérusalem; c'est

lui qui avait le dépôt de la science de la ca-
bale, et qui était chargé d'interpréter la loi,

et son autorité étail fort grande chez les

Juifs ; or on prétend que ce sénat n'était

composé que de personnes de la tribu de
Juda. Le Thalmud nous apprend que co
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grand tribunal fui dispcr é el détruit qua-
rante ans avant la ruine du second ton

c'est-à-dire vers le temps de la mort du Sau-
veur,el *lcini i-, il n'a jamais été rétabli. Ce sont
les membres de ce grand conseil, «lit-on, que
Jacob aurait voulu désigner par sa prophétie;

or comme il a toujours existé jusqu'à la ve-

nue du Messie, on en explique ainsi l'accom-

plissement.
Celte opinion a contre elle de n'être ap-

puyée sur rien, et de n'être aucunement
vraisemblable; il est, en effet, peu probable
que tous lesmembres de ce grand conseil aient

été choisis dans la tribu de Juda , puis-

que Dieu avait commandé que le sénat ou
grand conseil fût composé de vieillards pris

parmi tout le peuple d'Israël. Si le choix en
avait été borné à une seule tribu , Moïse
n'aurait pas manqué de le signaler. Celte

réflexion , comprise par quelques savants,
les a portés à modifier leur opinion et à dire

que le chef de ce grand conseil seul était do

la tribu do Juda; ce chef aurait remplacé
Moïse, qui, à raison de sa grande aulorHé
sur le peuple et de sa qualité de fondateur
du conseil, en avait été le premier chef et

n'avait pas compté parmi les soixante-dix
membres. Ce chef, que les Juifs nommaient
Nasci, était censé avoir une autorité souve-
raine; il maintenait la suprématie de la loi

dont il était le premier gardien ; il était aussi

le premier magistrat du peuple, tandis qu'un
autre, qui pouvait être de toute autre tribu

( comme par exemple plus tard la famille

des Assamonéens ) , avait le titre de roi , et

jouissait d? tous les honneurs attachés à
cette haute dignité; comme le chef du sé-

nat avait toujours été choisi dans la tribu

de Juda, la prophétie de Jacob trouvait ainsi

son accomplissement ; de plus , un sceptre

était suspendu au milieu du tribunal, dans
un endroit apparent , comme symbole du
pouvoir et de la dignité de ce chef. Mais
cette interprétation-, qui n'a d'autre garantie
que celle du Thalmud, et dont l'Ecriture ne
l'ait pas la moindre mention , explique bien

imparfaitement les difficultés que font naître
les termes de la prophétie ; car, durant la cap-
tivité el depuis, les Juifs étaient sous la domi-
nation des rois de Perse et ensuite do ceux de
Macédoine; le chef d'cnlroeu \ n'avait qu'une
ombre du pouvoir souverain, et encore après
leur retour à Jérusalem, ce pouvoir était

exercé principalement par le grand-prêt re.

Comment dès lors dire que le :V«.-n ou chef
du sénat a toujours eu la première plate .

quand on la voit occupée par le grand-pré! ro?

Il faut ajouter encore que plusieurs rabbins
croient que le Nasc\ n'était pas toujours
choisi dans la tribu de Juda.

IV. Troisième opinion ; réfutation de cette

opinion. Due autre opinion voudrait que la

prophétie de Jacob s appliquât à la nation
juive tout entière, en ce sens que chez elle

la tribu de Juda aurait toujours une certaine
supériorité ; et, selon celle opinion, Jacob
aurait simplement donné à entendre que la

nation juive subsisterait toujours en corps

de peuple, gouverné par se* lois particulièi

qui aurait m-s chefs pris n'importe dans quelle

tribu, el cela jusqu à la venue du Messie, ici) ni

eut lieu alors, puisque le pouvoir tomba entre

les mains d'Hérode, qui était un étranger pour
les Juifs. Cette opinion evt celle de s, Justin,
d'Cusèlie.de DiodoreileTar-e. el parmi les mo-
dernes, de Péreira in Gen. X.LIXJ et de Casau-
bonfadv. Baron, exerc. lad App. ;maisl

|

pie juif a eu depuis Jacob jusqu'à David plu-

sieurs chefs qui n'étaient point de la tribu

de Juda. tels que Moïse de la tribu de Lévi ,

Josué etDébora de la tribu d'Ephraïm . Barac
delà tribu de Nephlali, Gédéon de la II

deManassès,Samsonde la tribu de Dan,

S

de la tribu de Benjamin. Ces dix tribus sebis-

matiques qui formèrent le royaume d*lsi I

se choisirent pour roi Jéroboam de la tribu

d'Ephraïm; après le retour de la captivité de

Babylonc et jusqu'à la venue du Messie , le

peuple juifavait un gouvernement aristocra-

tique ['résidé par un grand-prétre qui était

de la tribu de Lévi, et cette forme de gouver-
nement dura plus do cinq cents ans. Voici

comment les défenseurs de celte troisième
opinion expliquent ces difficultés : ils con-
viennent que la tribu de Juda n'a pas tou-
jours eu seule le pouvoir ; mais elle a tou-
jours , disent-ils, occupé le premier rang
parmi la nation. Ils expliquent ainsi celle

prophétie : La nation juive ne cessera pus de

former un peuple distinct, parmi lequel la

tribu de Juda aura toujours une certaine

prééminence. Déjà , du temps de Jacob , di-
sent-ils, celle prééminence avait commencé;
ainsi ce fut le conseil de Juda qui sauva la

vie à Joseph, lorsque ses frères voulaient le

vendre ; Jacob confia à Juda son fils Benja-
min pour le conduire en Egypte auprès de
Joseph

, permission qu'il avait refusée à Itu-

bon ; Juda porta la parole et insista au|

de Joseph , pour que celui-ci ne retint p. .s

son frère Benjamin auprès de lui. Au livi-

des Nombres [0,3), ils remarquent que dans
la distribution des campements désignés au
peuple juif, la meilleure place est assignée

aux enfants de Juda. Au septième el au di-

xième chapitre la même place est attribuée à

Nahassoo, de la tribu de Juda. Lors du par-
tage de la terre de Chanaan, c'est cette tribu

qui lire au sort la première (Josué, XV, 1 ).

Quand il faut désigner les villes réservées à

la tribu de Lévi, c'est encore la tribu de Juda
qui est nommée la première (id. XXI, k).

Après la mort de Josué , quand il faut com-
battre les peuples de Chanaan et même mar-
cher contre les Benjamites . c'est la tribu de

Juda qui est à la tête de l'armée : le Seigneur
lui assigne cette place (Juges. I. 2. 19, elXX ,

18). Tant que le peuple fui gouverne par des

juges, bien que ces magistrats fussent pris

parmi différentes tribus, celle de Juda eut

toujours une certaine prééminence: el depuis

le règne de David jusqu'à Zorobabel, le pou-
voir lui exerce exclusivement par cette tribu;

dans le recensement du peuple, qui se trouve

au premier livre des Paralipomèncs, la tribu

de Juda est la première qu'on nomme; cet
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étal de choses durajusqu a la venue duMessie,

ce qui fait qu'elle a donné son nom à la na-

tion juive , car c'est de Juda qu'on a fait Ju-

dœa ctJudœi. Les défenseurs de celte opinion

prétendent qu'on est en droit de dire que la

tribu de Juda a toujours eu le pouvoir, quoi-

que les autres tribus aient également fourni

des chef? à lai«ation;de même que l'on dit que

les Romains ont gouverné l'empire, quoique

l'on ait vu quelquefois des empereurs choisis

parmi des nations barbares. Voilà les prin-

cipales raisons qui ont fait adopter cette opi-

nion ; Eusèbc donne à ces raisons de plus

grands développements (Déni, év., liv. 111 et

VlIl;Hist.eccl., liv. I, eh. 5) ;maisj'ai rappor-

té tout ce qu'il dit de plus concluant ; il est sui-

vi par le rabbin Isaac Abrabaniel et le rabbin

Manassès (in Conciliât., qu. 65), qui fait re-

marquer en outre que lors du recensement
de son armée, Saùl compte séparément la tri-

bu de Juda (I Reg. Xï, 8, etXV, 4) ; mais ce der-

nier s'approche ensuite de la seconde opi-

nion en disant que la tribu de Juda conserva
toujours le pouvoir, en ce sens que c'est de

son sein que l'on tirait les chefs du grand
conseil des Juifs, et que, durant sa captivité,

comme depuis , et encore aujourd'hui où les

Juifs sont exilés par toute la terre, cette tribu

s'est trouvée à la tête des autres. En preuve
de ce qu'il avance, il affirme que jamais la

race de David ne s'est éteinte. J'aurai oc-
casion de revenir sur celte question, lorsque

je m'occuperai des Juifs.

Les défenseurs de l'opinion que je viens

d'exposer ne sont pas d'accord entre eux sur
tous les points ; car Péreira attaque Eusèbe,
parce que celui-ci explique le mot sceptre par
une simple prééminence, tandis qu'il est le

symbole du pouvoir souverain. Péreira n'ad-

met pas non pins, comme le veut Eusèbe,
qu'après la captivité, le pouvoir fût exercé
par la tribu deLévi, en laissant a la tribu de
Juda les honneurs d'une simple prééminence
sur les autres tribus; mais ils sont d'accord
tous les deux sur le point qui consiste à ne
pas borner le mot Juda à la seule tribu de ce
nom ; ils retendent à toute la nation juive, et

ils disent que la nation juive a toujours eu
des rois à elle, ou des chefs pris dans son sein

jusqu'à Hérode, qui était un roi étranger ; ils

pensent que Jacob a nommé la tribu de Juda
comme devant être toujours la plus distin-

guée. 11 aura pris la partie pour le tout
;

comme on voit quelquefois les mots Jérusa-
lem et Sion désigner la Judée ou le peu-
ple Juif. Babylone la Chaldée, Samarie le

royaume des dix tribus. Péreira n'est pas
toujours d'accord avec lui-même ; après avoir
apporté à l'appui de cette opinion l'autorité

de quelques SS. Pères et plusieurs raisons
qu'il développe avec soin, il imagine une au-
tre explication qu'il trouve plus simple et

plus probable: il admet que la prophétie de
Jacob concerne la tribu de Juda; que cette

prophétie promet que le pouvoir souverain
sera toujours exercé par ses descendant jus-

qu'à la venue du Messie, ce que l'événement
aurait justifié; car une fois que la tribu de
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Juda fut montée sur le trône dans la personne
de David, elle y est restée jusqu'à la captivité
de Babylone. Après le retour delà captivité,

le sceptre est demeuré dans la même tribu.

Il est vrai que ce sceptre s'est trouvé dans les

mains des enfants de Lévi, mais c'était le

sceptre Jtidaicum, de la nation de Juda, le

royaume était le royaume de Juda, le nom
de Juda était devenu celui du peuple entier :

ce n'est que sous Hérode que le sceptre a
passé entre des mains étrangères. Péreira,
qui dans cette nouvelle explication diffère de
la première qu'il avait adoptée, croit suivre
une autre opinion que celle d'Eusèbe ; celui-
ci explique le mot scepire de Juda par une
certaine prééminence qui est promise à la
tribu de Juda ; Péreira veut qu'il signifie le

pouvoir souverain qui devra toujours être
exercé par la tribu de Juda , et il trouve que
cette prédiction s'est réalisée, même après le

retour de la captivité, parce que alors toute
la nation était connue sous le nom dépeuple
de Juda ; on sait que depuis la sortie d'E-
gypte, la tribu de Juda avait toujours com-
mandé les troupes par ordre du Seigneur;
niais celle opinion est précisément celle d'Eu-
sèbe. Ce qui le prouve, c'est l'exemple qu'il

cite des empereurs romains qu'on appelait
Romains, quoiqu'ils fussent quelquefois ti-

rés des nations barbares; c'est que le peuple
romain était réellement le maître des autres
nations: sa suprématie ne consistait pas en
une simple prééminence.
Casaubon adopte l'opinion de Péreira, mais

il la modifie; ainsi il ne veut pas, comme son
devancier, que l'accomplissement de la pro-
phétie ait eu lieu sous Hérode d'Ascalon ; se-

lon lui. cet Hérode n'était pas un étranger;
ce point qu'il établit avec une grande érudi-
tion avait déjà été soutenu par Scaliger (in

Euseb. Chron., lib 11), par Nicolas Damas-
cène, un des familiers du roi Hérode qui
nous apprend que ce roi était d'une des pre-
mières familles des Juifs (Jos., Ant. liv. XIX),
par Straboa qui l'appelle un indigène de la

Judée (lib. XVI), et par Josèphe qui dit qu'il

était de la nation juive ; plusieurs savants
ont admis ce fait ; Casaubon trouve que le

sceptre n'est sorti de Juda qu'à la seconde
destruction de la ville et du temple de Jéru-
salem. 11 remarque que la prophétie deJacob
renferme quatre parties : elle annonce la ve-
nue du Messie, Donec venin t Siloh ; la voca-
tion des Gentils, Et ipse eril e.rspcclatio gen-
lium ; la tin de la nation juive comme peu-
ple, recedei sceptrum et dux ; le temps de la

venue du Messie, priusquàtn rrceileret sce-

ptrum de Judii, et dnx de femore ejtts Casau-
bon rapporte ces quatre parties de la pro-
phétie à toutes les tribus en général, non pas

seulement à la tribu de Juda ; toutefois celle

de Juda est privilégiée en ce que c'est d'elle

que naîtra le Messie; ce privilège, il le fonde

sur ces paroles : Pour vous, Juda, vos frères

vous loueront, qui auraient dû être le par-

tage de Ruben , comme le dit Jacob lui-

même en parlant à Ruben : liubrn, mon pre-

mier né, vous ihviez être le premier en diynilé
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/ / en puissance, wu l ou êtes répandu comme

l'eau, cous n'aurex pas de prééminence. La
forc<>. la richesse qui dévaienlêtre le partage

de Ruben, ontété accordées à Joseph, coi

le marque 1" Ijrre des Paralipomènes 'I Pa-
rai., VIII, 2); il prétend que la prééminence

de Juda sur ses frères lui a été accordée en

vue du Messie qui devait être de cette tribu.

Celle prééminence a duré tout le temps delà

captivité de Babylonè, les chefs du peuple

étaient toujours de la tribu de Juda. et au-

jourd'hui encore les Juifs se vantent (;ue les

chefs de leur nation descendent de David ;

Origène avait remarqué que de son temps ils

avaient la même prétention (lib. IV-:

cap. 1). Casaubon n'admet cette opinion des

Juifs que pour prouver qu'après le retour de

la captivité, la Irilm de Juda avait conservé
une certaine suprématie sur le peuple ; i! va
plus loin, il soutient d'après S. Justin (Dial.

cum Tryph.) que le mot sceptrum ne doit pas

s'entendre seulement du pouvoir royal, mais

qu'il s'applique à l'ensemble de tous les pou-
voirs exercés sur le peuple, soit par les chefs,

soit par les magistrats, soit par les prêtres ;

ainsi la prophétie de Jacob fut accomplie, non
pas à l'avènement d'Hérode, mais quand tout

pouvoir civil el toute hiérarchie furentabo-
lis, c'est-à-dire lors de la dernière destruc-
tion de la ville. Il ajoute qu'il ne faut pas
croire que la cessation du pouvoir eut lieu

tout-à-coup; ce ne fut qu'après plusieurs ré-

ductions graduelles, comme du temps de la

captivité de Babylonè : ainsi la première di-

minution, le premier échec commença sous
Pompée, quand ce général romain triompha
des Juifs el les priva de leur liberté; ce pre-
mier malheur fut suivi successivement par
d'autres jusqu'à la destruction complète, du
temple et de la ville, et l'entière dispersion
du peuple juif.

Cette troisième opinion me paraît peu ad-
missible, et pour plusieurs raisons. D'abord
il serait difficile de prouver que la tribu de
Juda a toujours eu sur les autres tribus une
prééminence quelconque: depuis Jacob jus-

qu'à David on n'en voit aucune trace. Il est

vrai que les frères de Juda se rendent à son
avis et préfèrent vendre leur frère Joseph à
des Ismaélites; mais il n'est question dans cette

circonstance que d'une simple prière de sa

part : il ne donne pas d'ordre, il ne s'agit

de l'exercice d'aucune autorité sur les autres
;

ils font ce qu'ils venaient de faire pour Ru-
ben, qui avait obtenu qu'on ne ie tuerait

point et qu'on se contenterait dcle jeterdans
une citerne sans eau ; or pour ce fait seul, la

tribu de Ruben n'acquit pas de prééminence
sur les autres. Et même ce conseil que donna
Juda de vendre son frère est blâmé par les

Juifs. On trouve ces paroles dans Ben-Sira
(cap. 16) : Juda ne fut pas irréprochable quand
il vendit son frère Joseph aux Ismaélites et qu'il

abasadesabruThamar. On ne peut dire que ce
fut à cause de l'autorité que pouvait avoir
Juda sur ses frères que Jacob lui confia son
fils Benjamin pour le conduire en Egypte, il

ne céda qu'à la crainte de la famine dont il

était menacé et qui devenait plus menaçante

MO

qu'au moment où il avait refusé dcle confier

à Ruben.Nous voyons bien Juda s'avancer]
de Joseph, etplaiderchaleureusementla 1 ai

on frère Benjamin, queJosepli roulait re-

tenir en Egypte ; mais «est qu'il avait

sa parole a son père qu'il le ramènerait ;

de lui, ainsi il ne faisait alors que s'acquit-

ter d'une obligation qu'il avait contractée*

Une preuve que Juda n'avait à relie époque
sur ses frères ni autorité ni prééminence,

c'est qu'au repas que Joseph fit servir à ses

frères Ut s'assirent en sa présence, l'aîné le

premier, selon sonranij, et le
1 , selon

âge (Gen. XLIIL 33). De ce que dans le

nsement des enfants de Jacob, l'Ecriture

commence souvent par la iribu de Jud a , on
n'en doit rien conclure en Eaveur de la préé-

minence de celte Iribu, car souvent aussi elle

commence par la Iribu de Ruben, comme par

exemple dans le chapitre de la Genèse oùJa-
cob assemble lous ses enfants près de lui : il

s'adresse d'abord à lluben cl l'appelle

premier né, le premier cri dignité et en pu

sauce (Gen. XLIX, 3, h). Moïse, dans le re-

censement qu'il fait des différentes tribus,

commence par celle de Ruben ; dans un au-
tre endroit (Deut. XXVII, 12), il commence par

celle de Siméon , lorsqu'il désigne les tribus

qui devront bénir le peuple sur la montagne
de Garizim, et celles qui se tiendront sur le

mont Ifébal pour maudire les prévaricateurs.

Au sixième chapitre de l'Exode , l'auteur

donne la généalogiedcs enfants de Ruben.de
Simeon el de Lévi ; il ne parle pas des enfants

de Juda. Après avoir construit le tabernacle

au milieu du camp des Israélites , Moïse or-

donne à la tribu de Juda de prendre place du
côté du levant; mais cette place ne lui accorde

aucun privilège; c'est probablementparceque
la tribu de Juda était la plus nombreuse,
comme nous le voyons au livre des Nombres
(II, 2) et au 2« livre des Rois; elle était aussi

la plus renommée pour son courage, selon ces

paroles du premier livre des Paralipomè-
nés (V, 2): Juda a été le plus vaillant entre,

tous ses frères, et le sceptre lui a été donné ;

mais il n'est pas question ici de donner à

celle tribu la moindre autorité sur les au-
tres, bas plus qu'aux tribus d'issachar el de

Zabulon.qui reçurent leur partage du côte

da levant, aussi bien que celle de Juda. ainsi

que celles de Ruben, de Gad et la demi-tribu

de Manassès. L'a tribu de Juda se trouve nom-
mée la première dans le partage delà terre

de Chanaan. ce n'est pas un signe de sa préé-

minence, c'est parce que Caleb reçoit llebron

en partage sans tirer au sort, et qu'on com-

mence par lui ; or comme Caleb était de la

tribu de Juda. l'auteur aura continué ce qui

concernait celte tribu: déjà même les tribus

de Ruben, de Gad et la demi-tribu deMan is

avaient reçu leur partage. La tribu de Juda

est remarquée dans la distribution des villes

à la tribu de l.évi: c'est que sa position indi-

quait le rang qu'on lui donne en cet endroit,

et qu'elle partage avec les tribus de Benja-

min et de Siméon. Dieu ordonne que la tribu

(le Juda marche la première dans les com-
bats ; c'est qu'en plusieurs occasions elle
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a\;,.!l signalé sa valeur et son courage ; elle

ne reçoit pas plus d'honneurs, plus de dignités,

plus de prééminence, de cette distinction que
lès tribus <

( e Ruben, de Cad et la demi-tribu
de Manassès, qui ont été également à la tête

de l'armée, lors de la conquête de la terre de
Chanaan.Si dans le recensement qui se trou-

ve dans le premier livre des Paralipomènes,
la tribu de Juda est mise en tête des autres,

c'est que depuis longtemps elle avait été en
possession du pouvoir royal. Dans les pre-
miers temps, lorsque les Israélites se formè-
rent en corps de nation, la tribu de Juda n'a-

vait aucun privilège sur les autres tribus ; et

quand elle aurait eu une certaine préémi-
nence (pour ne pas tout contester à Josèphe,
Antiq., liv. VII, ch. 10), il ne s'ensuivrait

pas qu'elle possédait le sceptre, ce qui ce-

pendant est annoncé dans la prophétie de Ja-

cob. Après le retour de la captivité, il ne lui

restait que le souvenir de la dignité royale
qui avait ennobli cette tribu ; ensuite elle n'a

pas eu le privilège de donner son nom à la na-
tion, comme l'avanccntEusèbc etCasaubon,
elle ne l'a donné qu'au royaume composé de
la tribu de Juda, de celle de Benjamin et

de quelques familles de la tribu de Lévi

,

tandis que la tribu de Lévi , outre l'hon-
neur de posséder toujours la dignité sacer-
dotale , avait ajouté la dignité et le pouvoir
de chef du gouvernement, et cela durant un
long temps. Ce qui contribua à ce que le nom
de Juda fût donné au royaume de ce nom, ce
fut que lors du schisme des dix tribus sous
Roboam, celle de Juda fut la seule qui lui

resta fidèle, comme on le voit au onzième
chapitre du 3' livre des Rois (vers. 31) et

au douzième chapitre du même livre (vers.

20}. Je dis que la tribu de Juda resta seule
fidèle, parce qu'elle seule resta fidèle tout

entière , avec une partie seulement de la

tribu de Siméon et une portion assez nota-
ble de celle de Benjamin : je ne compte pas
les quelques familles de la tribu de Lévi en-
clavées dans ces tribus. Nous lisons au
même chapitre (vers. 21 , 22, 23 ) : Roboam,
fils de Salomon , étant venu a Jérusalem, assem-
bla toute la tribu de Juda et la tribu de Ben-
jamin et vint avec cent quatre-vingt mille
hommes de guerre choisis pour combattre
contre la maison d'Israël et pour réduire le

royaume d'Israël soies son obéissance. Alors le

Seigneur adressa sa parole à Séméias, homme
de Dieu, et lui dit: Parlez à Roboam, fils de
Salomon, roi de Juda, à toute la maison de
Juda et de Benjamin et à tout le reste du peu-
pie, et dites-leur: Voici ce que dit le Sei-
gneur : Vous ne vous mettrez pas encampagne,
et vous ne ferez point la guerre contre les

enfants d'Israël. Ainsi on voit que Roboam
avait pour lui les deux tribus de Juda et de
Benjamin ; mais il n'avait qu'une partie de
cette dernière. Après la dispersion du royaume
d'Israël sous Teglalhphalasar et Salmanasar,
la tribu de Juda a elle seule forma le royaume
de ce nom; ainsi on lit au dix-septième cha-
pitre du quatrième livre des Rois (vers. 18) :

Le Seigneur ayant conçu une grande indu/na-
tion contre Israël , les rejeta de devant sa face,

et il ne demeura plus que la seule tribu de Jw :

.

Eusèbc et Casaubon se sont trompés en ima-
ginant que le nom de Juda avait été appliqué
aux douze tribus; les dix qui composaient le

royaume d'Israël étaient dispersées au loin

dans l'Assyrie et n'eurent plus aucun rapport
avec la Palestine ; Cunaeus a fait ressortir

leur erreur avec beaucoup d'érudition. Ce
n'est donc pas à raison d'un privilège ou
d'une prééminence sur les autres tribus que
le nom de Juda a été donné au royaume de
ce nom, c'est parce que ce royaume n'était

dans l'origine autre chose que la tribu de
Juda, augmentée d'une partie de celle de
Benjamin, qu'après la deslructiondu royaume
d'Israël, celui de Juda subsista seul et con-
tinua à demeurer dans le pays qui l'avait vu
naître. Mais dans ce royaume, au retour de la

captivité, c'était la tribu de Lévi qui, outre la

dignité sacerdotale qui lui revenait de droit,

possédait encore le pouvoir royal. Toutefois
faisons une concession aux partisans de celte

troisième opinion; accordons que la tribu de
Juda ait toujours eu une certaine préémi-
nence sur les autres tribus; elle serait au
moins partagée par la tribu de Joseph, con-
formément à ce passage du premier livre des

Paralipomènes (vers. 1, 2) : Voici les enfants

de Ruben , fils aine d'Israël , car c'est lui qui

était son aîné , mais parce qu'il déshonora le

lit nuptial de son père, son droit d'aînesse,

quant à la double part dans l'héritage, fut

donné aux enfants de Joseph, fils d'Israël ; ils

n'eurent pas néanmoins la dignité de l'aîné ;

car Juda a été le plus vaillant entre tous ses

enfants, et le sceptre lui a été donné , bien que
Joseph ait eu en partie le droit d'aînesse ;

quand la tribu de Juda aurait eu la préémi-
nence sans partage , il y a encore d'assez

grandes difficultés à résoudre; ces paroles:
le sceptre ne sortira pas de Juda , renferment
selon eux deux parties : d'abord que la nation
juive forme un peuple indépendant et que la

tribu de Juda aura une prééminence parmi ce

peuple; or ces deux choses ne sauraient être

vraies à la fois. Si on admet le premier sens

et qu'on entende la prophétie de Jacob
comme s'appliquant à toute la nation , alors

elle ne, prédit rien de particulier à Juda, et

cependant Jacob adresse la parole à chacun
de ses enfants alternativement. Si au con-
traire, Jacob ici ne parle qu'à Juda, alors

l'extension que celte troisième opinion donne
à ses paroles, n'est pas fondée. Ensuite il faut

expliquer les paroles de Jacob par ce qui
précède et ce qui suit; car si Tonne peut rap-

porter ce qu'il vient de dire à toutes les tribus

formant un seul corps de nation , on ne doit

pas non plus leur rapporter ce qu'il dit après ;

or comment étendre à toutes les tribus

ces paroles : Pour vous, Juda, vos frères vous
loueront? Celles qui suivent ne sont-elles pas
une prédiction de la fertilité qui s'attachera

au partage échu aux enfants de Juda dans
la terre promise? // attachera son ânon à la

vigne et son ûnessc au cep le plus excellent ; il

lavera sa robe dans le Vin et sou manteaudans
le sang des raisins ; ses yeux seront plus beaux
que le rin et ses dents plus blanches que le lait
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Les défenseurs de cette troisième opinion
invoquent l'autorité de s. Justin, qui dit dam
son dialogue avec Tryphon,en parlant dos

Juifs : Vous ne serez pas assez osés pour sou-
tenir que Vûtre nation n'a jamais maniai- /h i ,

ou 'Ip prophète, jusqu'à la venue de J
Christ, il vous serait impossible de {«prou-
ver : car ti Hérode, sous lequel Jésus est mort,

était d
%

Ascalon, comme vous le dites, vous n'en

aviez pas mains un grand-prêtre de votre na-
tion. Ils concilient de ces paroles que S. Justin

pensai! que Jacob, parle mot Juda, roulait

désigner toute la nation juive et non pas seu-
lement la tribu de Juda; mais il n'en est rien;

S. Justin n'a en vue, dans ce passage, qu'une
seule chose, il veut prouver ([lie celte pro-
phétie concerne le Messie et qu'elle a reçu
son application dans la personne de Jésus;
pour cela il suffisait à S. Justin de prouver
que les Juifs obéissaient à un roi étranger
lors de la venue de Jésus; il n'avait pas à
donner une minutieuse définition du mot
Juda; que ce mot signifiât la nation juive ou
la tribu de Juda, son argument n'en conser-
vait pas moins toute sa force : il prend ici le

tout pour la partie , ce qu'il n'aurait pas fait

s'il avait voulu expliquer rigoureusement la

valeurdu mol Juda. C'est comme si, en parlant
d'un homme né à Rome , on disait qu'il est né
en Italie ; ou bien en parlant d'un prince de

Bourbon , on disait que c'est un prince de
France; ces locutions sont permises parce
que la partie est comprise dans le tout. Ainsi

S. Justin a pu dire en parlant du Messie, qui
devait naître dans la tribu de Juda, qu'il naî-
trait parmi la nation juive. Ce qui prouve que
tel est le sens des paroles de S. Justin, c'est le

passage qui suit et qui est extrait de la se-
conde Apologie : C'est à vous à rechercher et à
apprendre jusqu'à quand les Juifs ont eu des

chefs et des rois de leur nation ; vous verrez

qu'ils en ont eu jusqu'à la venue de Jésus, notre
maître, qui nous a explique le sens des pro-
phéties que nous ignorions: ainsi il nous a dé-

couvert le sens de celle qui avait été rapportée
par Moïse, et qui disait que les Juifs ne man-
queraient pas de. chefs tirés de leur nation ,

jusqu'à la venue de celui à qui appartient en

propre la dignité royale ; car Juda est le père,

des Juifs, c'est de lai qu'ils empruntent leur

nom. Dans ce passage, S. Justin entend par
Juifs, non toute la nation des Juifs sortie des

douze tribus, mais la postérité de Juda. C'est

dans le même sens qu'il faut prendre les pa-
roles de S. Athanase, dans son livre de l'In-

carnation du Verbe.
V. Quatrième opinion; réfutation de cette

opinion. Les défenseurs de cette opinion
,

parmi lesquels on cite S. Kpiphane, S. Cyrille,

S. Augustin et quelques modernes, trouvant

l'explication précédente trop vague, l'ont

restreinte; ils appliquent à la tribu de Juda
seulement ce que les autres entendaient des

douze tribus; ils pensent que les paroles de
ii: il) veiih nt dire que le sceptre ne sortira

pas de elle tribu, c'est-à-dire, qu'elle Conti-
nuera à former un peuple régi par ses pro-
pres lois jusqu'à la venue du Messie, et

qu'alors elle se trouvera dissoute et dispersée,

ce que l'éténement a justifié; car après la

deat*nction définitive du royaume d'Israël, on
a \u le royaume de Juda restaure après UOfl
semblable destruction, et jouir de tous

'

privilèges d'an gouvernement indépendant
jusqu'à l'arrivée dn Messie. Les partisans de
celle opinion l'attachent à doux points: ils

prétendent que Jaeob avait en me la porti i

de pays qui devait élre un jour le pari
de la tribu (h' Juda; comme dans les pi

messes qu'il (ait à Zabnlon, à Issachar cl à
se> autres enfants , il parie d'après le pariai
qui doit leur échoir: ainsi Jacob, en p .riant

à Juda, aurait compris dans la promesse qu'il

lui faisait, tout le pas s que devaient occuper
un jour ses enfants dans la terre promise.
Ils prétendent en second lieu, comme le pen-
saient les défenseurs de l'opinion précédente,
que les paroles de la prophétie n'indiquaient
pas que la nation juive cesserait d'exister à
l'instant même de la naissance du Messie,
celte limite devait avoir une latitude morale,
comprendre l'intervalle, par exemple, qui
trouve depuis la domination de Pompée ou
d'Hérode, jusqu'à la ruine de la ville et du
temple de Jérusalem, sous Titus. Les parti-
sans de celte opinion disent que l'Esprit saint

préparaitdéjà l'accomplissement de celte pro-
phétie lors du schisme des dix tribus, quand
une portion des Israélites fut designée sous le

nom de royaume d'Israël, et l'antre sous le

nom de royaume de Juda , avec la succession
des rois légitimes; un de ces royaumes fut

détruit et ses débris disséminés au loin et

sans retour, tandis que le royaume de Juda
fut restauré et conserva, jusqu'à la venue du
Messie, son gouvernement particulier et sa

législation propre. Il y a cette différence

entre cette opinion et la première, ainsi que
la troisième dont j'ai parlé, que dans la

première on prétend qu'il ne devait jamais y
avoir d'interruption dans la succession des
rois qui devaient tous être delà tribu de Juda;
dans la seconde on prétend qu'il doit toujours

y avoir un corps de nation juive, avec son
chef ou son roi pris dans la nation juive ;

au lieu que les partisans de la quatrième
opinion se contentent de dire que la tribu

seule de Juda doit former cette nation qui
sera indépendante jusqu'à la venue du Me-sie.

La troisième opinion rentre bien un peu dans
la quatrième; aussi Péreira, qui l'avait adoptée.

la modifia-t-il, en disant qu'il était plus pro-
bable et plus croyable que cette prophétie
devait s'entendre de toute la Iribu de Juda ,

et il cite à l'appui de ce nouveau sentiment
les mêmes raisons qu'on allègue pour défen-

dre la quatrième opinion.

Celte quatrième opinion ne manque pas
d'nne certaine vraisemblance, j'en conviens;
elle est bien plus admissible que les trois

autres; cependant il esl difficile de croire que
le mol sccbhct qui est rendu par sceptrum doive
signifier le gouv erneinent civil, l'administra-

tion d'un peuple formé de toute une tribu,

quand Tailleur ajoute immédiatement : B a

du )dr frmore rjus, « ;ii un chefde sapOStérité, » A
parole- qui évidemment ne peuvent se rap-
porter qu'à certains individus de celte pottfe
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rite, et non à sa postérité entière. On a cher-

ché à éluder la force de ces mots dux de

'ëmore, qui évidemment indiquent une succes-

sion par génération, et qui, par conséquent,

ne peuvent s'expliquer qu'à des individus, et

non à une tribu entière; mais toutes les sub-
tilités n'ont pu rien produire de satisfaisant.

On est également forcé de convenir que Jacob
parle de la même personne dans les deux cas,

quand il promet lesceplre et unchef. Or le titre

de chef dénote des individus , le mot sceptre

doit donc également se rapporter aux indivi-

dus, et non a la tribu entière de Juda. Ensuite»

pour soutenir celte opinion, il faut compren-
dre avec la tribu de Juda la tribu de Benja-
min et les lévites qui composaient le royaume
de Juda; et les paroles de la prophétie ne peu-

vent concerner qu'une seule tribu; car voici

comment Moïse rapporte les circonstances

de son récit ( Gen. XLIX, 28): Ce sont là les

chefs des douze tribus d'Israël , et voilà ce qui

leur fut dit par leur père lorsqu'il les bénit; il

donna à chacun d'eux la bénédiction qui leur

était propre ; ainsi Benjamin eut sa bénédic-

tion propre aussi bien que Lévi; donc ce qui

est dit à Juda ne regarde que lui, et ne sau-
rait être la part des autres. Inutilement vou-
drait-on établir une similitude entre ce pas-
sage et celui du troisième livre des Bois que
j'ai déjà cité, et où il est dit que la seule tribu

de Juda resta fidèle
,
quoiqu'il y eût avec elle

une portion de la tribu de Siméon et la ma-
jeure partie de la tribu de Benjamin , et de

plus quelques familles de la tribu de Lévi ;

car il est assez ordinaire de désigner le tout

par sa partie principale , surtout quand les

autres parties ne forment pas des èlres dis-

tincts et séparés; ainsi on dit Borne pour dé-
signer l'empire romain , car Borne est insé-

parable de l'empire romain et des différentes

parties qui le composent; si au contraire on
inedemande quelles sont les plus belles villes

de l'empire romain, et que je nomme les villes

deBome etde Constanlinople, alors on verra
que Borne seule ou Conslantinople ne pou-
vaient pas suffire pour désigner tout l'em-
pire romain. 11 en est de même de la tribu de
Juda ; on peut étendre ce nom aux autres
tribus qui s'y trouvent comprises, quand ces

autres tribus ne forment pas un toui à part,
ce qui avait lieu quand Jacob s'adressait à
chacune séparément, pour leur donnera cha-
cune une bénédiction propre. Il ne faut pas
oublier ensuite qu'après le retour de la cap-
tivité, les Juifs se trouvaient sous la dépen-
dance des rois de Perse et qu'ils furent tri-

butaires des rois successeurs d'Alexandre

,

et qu'on peut dire qu'à dater de cette époque
le sceptre leur avait été enlevé , ce qui tend,

comme je l'ai déjà dit , à infirmer celle opi-
nion qui, sous ce rapport, se rapprochait de
la seconde. Voici enfin une raison qui com-
bat toutes les quatre opinions que je, viens

d'exposer ; leurs partisans prétendent qu'à
la venue du Messie le sceptre sera enlevé
de Juda , et que les Juifs cesseront alors

(le former un royaume , el la particule
donec, « jusqu'à ce que, » indique la cessation

une fois que l'événement auquel ce mot est
annexé se trouve accompli ; or cette inter-
prétation est en opposition manifeste avec les

prophéties que je dois bientôt citer, et qui
prédisent à la postérité de Juda un règne qui
ne doit jamais finir.

VI. Cinquième opinion; réfutation de cette

opinion. Cette opinion a pour patrons le car-
dinal Cajétan et un savant hébraïsant ano-
nyme dont parle Isidore Clarius ( in Gen.
XLIX, 10). Les auteurs de cette opinion l'ont

conçue d'après les écrits de quelques Juifs

modernes ; ils se contentent de l'exposersans
l'appuyer d'aucunes raisons ; ce motif m'o-
blige d'entrer à cet égard dans de plus grands
développements. Ils disent que Jacob prédit ici

deux choses distinctes et fort importantes: la

première, que le Messie naîtra un jour dans
la tribu de Juda; la seconde, que cette même
tribu sera mise en possession d'un royaume
où elle régnera éternellement, et que c'est au
Messie qu'elle devra ce privilège; ils voient
l'annonce d'un règne éternel promis à la
tribu de Juda, dans ces mots : Le sceptre ne
sortira pas de Jacob, ni un chefdesa postérité,

car si jamais le sceptre et le pouvoir ne doi-
vent sortir de la tribu de Juda, il s'ensuit
qu'elle en jouira éternellement : ces paroles
qu'ajoute Jacob : Donec veniat qui mittendus
est , indiquent, selon eux, que c'est le Messie
qui méritera le privilège de cette possession,
qui ne finira jamais. 11 semble que celte se-
conde partie de la prophétie signifie tout le

contraire; tout le monde y verra que Jacob
annonce précisément la fin du règne de Juda
pour le moment où paraîtra le Messie. Toute
la difficulté vient du mot uad, que laVulgale
a traduit par donec, «jusqu'à ce que ; » ce mot,
disent-ils, n'a pas toujours ce sens, il n'ex-
prime pas toujours la lin, la cessation; quel-
quefois même on l'emploie pour indiquer la

suite, la continuation d'une chose; il a quel-
quefois la signification de intercà. Ainsi, au
huitième chapitre de la Genèse (vers.7), il est

dit, en parlanldu corbeau lâché parNoéhors
de l'arche : // ne rentra pas; cependant les eaux
qui étaient sur la terre se séchaient, « donec sic-

careniur. » Ici le mot donec ne veut pas dire

dire jusqu'à ce que, car on ne voit pas que
le corbeau rentra après que les eaux furent

séchées : Au chapitre vingt-huit de la Genèse
( vers. 15), Dieu dit à Jacob: Je ne vous quit-
terai point que je n'aie accompli tout ce que
je vous ai dit, And ascer, Donec fecero. Dira-
l-on que le Seigneur devait quitter Jacob
après ? On peut voir une foule d'exemples de
ce genre recueillis par S. Jérôme ( adv. Hel-
vid. ). Cajétan se trompe sur le vrai sens du
mot donec, dans la prophétie de Jacob ; il lui

fait dire avec quelques docteurs juifs mo-
dernes que la tribu de Juda possédera un
grand royaume

,
que la famille de David en

héritera, qu'il passera à sa postérité, el qu'en-
fin on verra paraître le Messie qui en rendra
'a durée éternelle, eu le continuant au ciel ,

d'où aucune puissance ne le lui ravira.

Quoique cette opinion de Cajétan qui n'est

pas tout-à-fail celle des Juifs, sur lesquels il
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s'appuie, m soit pai toul-à-faii improbable,

j'ai pourtant des raisons pour ne pas, l'ad-

mettre ; ainsi elle enlève à la prophétie de

Jacob un caractère essentiel que lui ont rc-

connunon seulement tous IcsSS. Pères, mais

encore ions les anciens Juifs , celui o\ i

gîter L'époque (le la venue du Messie. (Jna-u-

Ire défaut de <, tic opinion, c'csl qu'elj dis-

linguedeux choses dans celle prophétie, le

sec;. Ire et le commandement, seipli

dux ; le sceptre signifierait le royaume tem-

poral, et le commandement signifierait !;

royaume céleste et éternel ; or rien dans ia

prophétie ne favorise celte interprétation.

Vil. Mini opinion surle sens de la prophétie

de Jacob ; preuves à l'appui. JacoL» annonce
quatre points dans celte prophétie : Le

sceptre ne se retirera point de Juda , ni le

chef de sa postérité , jusqu'à la venue de celai

qui doit être envoyé, qui sera, f'attente des na-

tions, on bien, cl à qui les nations obéiront.

Le premier membre de la prophétie est com-
pris dans ces mots : Le sceptre ne se retirera

pas deJuda; voilà la promesse d'un royaume
qui ne doit p.s finir. Le second membre de

la prophétie se lr< ave dans ces paroles : Le

chef de sa postérité, qui promettent à la tribu

de Juda un pouvoir temporel et périssable.

Le troisième membre est tiré de cet endroit:

Jusqu'à la venue de celui qui doit élre envoyé,

ce qui annonce la fin du règne temporel < t du
pouvoir que promet la prophétie ; enfin le

quatrième membre est celui-ci : // sera l'at-

tente des nations. Ces mots désignent ie règne

du Messie, qui ne doit pas élre borné ;:u pays

deChanaan,mais qui doit s'étendre sur toute

la terre et consister dans un règne tout spiri-

tuel. C'est pour n'avoir pas assez examiné les

diverses parties de cette prophétie, qu'on lui a

attribué tant de sens divers, qui n'ont con-
tribué qu'à la rendre obscure. Cajétan a bien

deviné pour la première partie de cette pro-

phétie, pour la seconde et pour la quatrième,
qui prédisent qu'une domination spirituelle

prendra la place d'un pouvoir temporel; mais

il s'est trompé sur la troisième partie qui indi-

quait l'époque où se ferait cette substitution.

Les autres opinions trouvent dans celte pro-

phétie la promesse d'un pouvoir temporel et

la fixation du moment pu apparaîtra le Mes-
sie , mais elles se taisenl sur le reste ; il n'y

a pourtant pas d'autre moyen d'expliquer

celte prophétie, comme on va le voir. La pre-

mière partie de l'oracle : Le sceptre ne se reti-

rera pas de Juda, annonce quelque chose de

général ; elle donne à Juda L'espoir que lui

et ses descendants régneront élernellcm: n't

sur le reste de sa nation; toutefois elle n'in-

dique pas comment ce règne sera éternel, et

ne dit pas s'il s'agit d'une suprématie tempo-

relle ou spirituelle. La seconde partie de la

prophétie estmoius vague, elle spécifie la na-

ture du pouvoir qu'elle promet ; il s'agit à lin

pouvoir temporel et périssable qui doit se
i

trans-

mettre de génération en génération, dux de f-
more,». unchefdesarace.rtLelvxivhvbrcu signi-

fie de iitier pedes ejus; Jonathan a traduit de se-

inine etus; Onkélos et la version de Jérusal m.
de fi'iis ejus. Le mot Mahhaqaq , que la Vul-

gate traduit par dux, a une autre lignifica-
tion que 1:' mut icebhet,$ceptmm,<fê\ pré
Le mot sceptrutn, sceptre, dénote le pouvoir
royal ;

le mot dux désigne (ont stmplen» i il

un droit do supériorité quelconque pour
l'cxécut/on des lois et l'administration de La

communauté , en soit- qu'il devait toujours
suDsisteron commandement, un pouvoirquel-
conque exercé parla nation; mais que lepou-
voir indépendant et vraiment royal pourrait

r momentanément jusqu'à la venu
Messie, cl alors tout pouvoir, toute forme de
gouvernement devait être abolie, selon celle

parole du prophè: III, fli : y

d'Israël seront pendant un long temj
roi , sans prince , sans sacrifice, *
salis éphoâ et sans lliéraphim. lin abolie

ce pouvoir, le Messie devait eu créer un au-
tre d'une aulre nature, un pouvoir spirituel,

éternel, qui ne se bornerait pas à un i

limité , et n'a sérail pas circonscrit dans un
seul pays; il devait s'étendre sur tout" la

terre ; le prophète Amas l'annonce claire-
ment en ces termes ( IX, 8 ) : Les yeux du
Seigneur sont ouverts s-tr le royaume qui s'a-

bandonne au péché; j'en exterminerai hs ha-'

bilahts de dessus la terre, dit le Seigneur;
néanmoins je ne rainerai p( ..< entièrement la

maison de Jacob. L'événement a justifie cette

prophétie; Dieu a puni la nation jui\e sans
l'extcrminerentièrementjil s'est souvenu 4 g

paroles de son prophète: Jr m'en vais m
mes ordres, et je ferai que la maison d'I*rac'l

sera agitée parmi toutes les nations comme le

blé est remué par levait ;le prophète annonce
ensuite la substitution d'un pouvoir spirituel

et éternel qui succédera à ce pouvoir tem-
porel dont il prédit l'abolition; il dit: En té

jour-là je relèverai le tabernacle de [Jutid qui

est tombé ; je refermerai, les ouvertures de ses

murailles ; je rebâtirai ce qui aura été ren-
i

, et je le rétablirai tel qu'il était autre-
fois , afin que mon peuple possède les restes de

l'Jdumée , et toutes les nations du monde qui
seront appelées de mon nom ; c'est le Seigiimr
qui l'a dit et c'est lui qui le /Va. Tel est le

sens de ces paroles de Jacob : // sera l'ait nie

des italiens. Jacob ici parle d'un règne spi-

rituel, d'un pouvoir qui durera toujours: plu-

sieurs autres prophéties confirment Dette in-

terprétation, celles surtout qui concernent la

1 ;i que te Messie devra donner aux hommes,
et qui se rapportent à l'empire qu'il exercera
sur eux; ainsi, on lit dans le Psalmisle
(LXXI, 1; : Seigneur, donnez au roi v*tre

équité pour jwjer, et au fils du roi votrejus-
tice ; sa domination s'étendra depuis une
mer jusqu'à l'autre, cl depuis le fleuve jus-
?u'aux extrémités de la terre.... Tous les rois

'adoreront, toutes les nations lui seront assu-

iéties. Cette prophétie ne peut s'entendre d •

David, ni des rois ses successeurs . car leur

royaume ne s'étendait pas jusqu'aux exlre-

de la terre; ils n'ont pas donne des lois

à tous les peuples, à tons les souverains; il

faut donc qu'A soit question d'une autre do-

mination, supérieure à tout ce qui avait été

connu auparavant, et qni devait ètr»

ged'un descendant de David. Voici une autre
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prophétie sur le même objet (Ps. LXXXVHI,
v. 21) : Tai trouvé David, mon serviteur, je l'ai

oint de mon huile sainte, ma main ne l'aban-

donnera point , et mon bras le fortifiera.... Je
le traiterai comme mon ftls aîné ; je relèverai

au-dessus des rois de la terre; je lui conserve-

rai toujours ma miséricorde , et l'alliance que

]c fais avec lui sera inviolable ; j'établirai sa

race pour jamais , et son trône durera autant

que les cieùx. Celle-ci encore d'Isaïeest fort

remarquable (IX, 6,7): Un petit enfant nous
est né, et un fils nous a été donné ; il portera

sur son épaule la marque de sa principauté, et

il sera appelé l'Admirable , le Conseiller

,

Dieu le Fort , le Père d'une famille éternelle , le

Prince de la paix. L'étendue de son empire et

la paix qu'il établira n'auront point de fin ; il

s'assiéra sur le trône de David , et il possédera

son royaume pour l'affermir et le fortifier dans

l'équité et dans la justice depuis ce tempsjus-
qu'à jamais. Voilà le royaume de David pro-

mis au Messie ; une fois qu'il le possédera

ce sera pour toujours ; ce royaume n'aura

aucune borne; le Messie sera un roi pacifi-

que qui fortifiera sou règne dans l'équité , et

qui aura pour nom l'Admirable, Dieu le

Fort. Daniel parle aussi du règne spirituel du
Messie, quand il dit (VII, 13, H) que l'An-

cien des jours a donné au Fils de l'homme la

puissance, l'honneur et le. royaume; que tous

les peuples, toutes les tribus, toutes les lan-
gues le serviront ; que sa puissance sera une

puissance éternelle qui ne lui sera point ôléc,

et que son royaume ne sera jamais détruit.

Jéremie dit (XXXIII, 20, 21) : Voici ce que

dit le Seigneur : Si vous pouvez rompre l'al-

liance que j'ai faite avec le jour et l'alliance

que j'ai faite avec la nuit ,
pour empêcher que

te jour et le nuit ne paraissent chacun en son
loups, on pourra rompre aussi l'alliance que
j'ai faite avec mon serviteur David , cl empê-
cher qu'il ne naisse de lui un fils qui règne sur

son trône. Michée a dit ( V, 2) : Et vous , Be-
thléem Ephrata, vous êtes regardée comme un
lieu trop peu considérable pour donner des

prinMs à Juda ; mais c'est de vous, dit le Sei-

gneur, que sortira mon Fils, pour être le do-
nt in:: leur dans Israël, lui dont la génération
c ' /lis le commencement , dès l'éternité. Celle

prophétie annonce deux choses qui se re-
trouvent dans la prophétie de Jacob, que le

Messie naîtra dans la tribu de Juda et qu'il

possédera un royaume qui durera éternelle-

ment. La même promesse est faile à la sainte
\ lerge par l'ange Gabriel (Eue, ï, 32, 33) : Il

sera grand et sera reconnu le Fils duirès-ilaut;

le Seiqnt ur lui donnera le trône de David, son
pire ; il régnera dans la suite de tous Its siè-

cles sur la maison de Jacob, et son règne

n'aura point de fin. Les disciples du Sauveur
faisaient allusion à cette promesse quand

,

après la résurrection, ils lui demandaient
(A; t. I, 6) -.Seigneur, sera-ce en ce temps ijue

\vous rétablirez le royaume d'Israël? On lit

dans Isaïe ( XI, 1 ) : // sortira un rejeton du
trône cowpé de Jessé, et une fleur naîtra de sa.

racine ; Vesprit du Seigneur se reposera sur

lui; l'esprit de sagesse et d'intelligence, l'esprit

de conseil et de force , l'esprit de science et de
piété ; il sera rempli de l'esprit delà crainte
du Seigneur, et il l'inspirera aux hommes. Il

ne jugera pas sur ce qui paraît aux yeux, et il

ne condamnera pas sur un ouï-dire ; mais il

jugera la cause des pauvres dans la justice, et

se déclarera le juste vengeur des humbles qu'on
opprime sur la terre; il frappera la terre avec
la verge de sa bouche, et il tuera l'impie du
souffle de ses lèvres. Il est bien question dans
celte prophétie d'un règne spirituel; c'était

déjà assez l'indiquer en disant que ce règne
serait éternel. Le passage suivant d'Ezéchiel
confirme encore le sens que je donne à cet
endroit de la prophétie de Jacob (XXI, 26, 27):
Voici ce que dit le Seigneur : Otcz-lui le dia-

dème, ôtez-lui la couronne , elle ne sera plus
ce qu'elle a été , je relèverai ce qui est abaissé,
j'abaisserai ce qui est élevé ; j'en ferai voir
l'injustice, l'injustice , dis-jc, l'extrême in-
justice ; elle sera privée du droit de jugerjus-
qu'il la venue de celui à qui ce droit doit ap-
partenir et à qui je le donnerai. C'est du roi

Sédécias que parle le prophète ; il fut, d'après

le témoignage de Josèphe (Ant. liv. X,ch.ll),
le dernier, roi delà postérité de David. Le mot
que Vulgate traduit par injustice, aaara, en
hébreu, signifie perverti, gâté ; il est question
de la couronne qui est devenue la possession
d'un roi méchant, mais qui passera en d'au-
tres mains ; la couronne temporaire et péris-
sable de Sédécias deviendra une couronne
éternelle, quand viendra celui dont Isaïe a
parlé en ces termes ( XLII, 1) : Je l'ai rem-
pli de mon esprit, il rendrajustice aux nations;
et l'apôtre S. Jean ( V, 22 ) : Le père ne juge
personne, mais il a donné au fils tout pouvoir
déjuger....; il lui a donné le pouvoir de juger,
parce qu'il est fils de l'homme. Dieu déclare
qu'il lui donnera le trône des rois de Juda ,

et cela lorsqu'on verra l'accomplissement de
celte parole du prophète Amos ( IX, 11 ) :

En ce jour-là je relèverai le tabernacle de Da-
vid qui est tombé; je refermerai les ouvertures
de ses murailles ; je rebâtirai ce qui aura été

renversé, et je le rétablirai tel qu'il était au-
trefois . Je termine par cette citation del'Apoca-
lypse (XI, 15} : Les royaumes de ce monde sont

enfin soumis a notre Seigneur et à son Christ,

lequel régnera dans les siècles des siècles. Ici on
voit annoncée sans énigmes cl fort clairement
la transformation du règne temporaire pro-
mis au Messie , en un règne éternel. La pro-
phétie de Jacob qui nous occupe en ce mo-
i it contient elle-même l'annonce de celte

transformation ; elle dit que la postérité de
Juda n'aura plus de chef pris dans son sein

,

que sa puissance temporaire et terrestre ces-

sera à la venue du Messie ,
qui fondera un

nouveau royaume; or ce nouveau royaume
doit être d'une nature différente de celui qu'il

est destiné à remplacer , autrement il eût
fallu dira que le Messie continuerait le ro-
yaume de Juda ; le mot donec qui indique la

ation <le l'objet auquel il se rapporte
,

ne tombe que sur le second membre de la

prophétie, Et dux de femore ejus, qui dé-

signe un pouvoir temporaire el périssable;
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il ne s'étend pas au premier membre de la

prophétie , non auferetur steptrum de Juda,
paroles qui annoncentun rèçnequi ne finira

jamais : ce n'est pas celui-là que le Messie

doil abolir. Le sens que je donne à cette pro-

phétie satisfait toutes lesopiuions, et coupe
court à toutes les difficultés; on y trouve

annoncée l'époque de U venue du Messie

el la durée éternelle du règne promis à Juda.

VIII. Réponse à une première objection, I ta

ne voit pas que depuis Jacob jusqu'à David

et après la captivité de Dabylone la postérité

de Juda ait régné sur la nation juive, ainsi

il ne saurait être question, dit-on, dans la

prophétie de Jacob, d'une domination que de-

vait toujours exercer la postérité de Juda.

Je ne prétends pas que la postérité de Juda
devait, d'après la prophétie, posséder tou-
jours le pouvoir de fait, niais le droit de le

posséder lui a toujours appartenu ; le Messie
est rentre dans son droit, a pris possession

de ce qui était son héritage et l'a considéra-

blement augmenté. David ne lui avait laisse

qu'on royaume terrestre, borné, temporaire;
le Messie l'a changé en un royaume éternel,

céleste ou spirituel et à l'abri de toutes vi-

cissitudes. Le royaume de David était si peu
stable qu'il n'a pu passer jusqu'à la troisième

génération dans sa famille; celui dont a hé-
rité le Messie ne connaît pas de limites , il

comprend tous les hommes qui sont les héri-

tiers de Dieu, les cohéritiers de Jésus-Christ

(Koni. Vlll. 17). Comme David était la figure

du Messie, ainsi que je le ferai voir, de mémo
son royaume n'était que la ligure du royaume
que le Messie devait fonder; ou bien c'est le

même royaume que possède d'abord David
et ensuite le Messie. La tribu de Juda a pu
quelquefois perdre le pouvoir de fait, mais
le droit lui restait, ainsi que l'espoir de
le recouvrer un jour dans la personne du
Messie. Le droit à la couronne est une espèce
de royauté. On peut dire que le sceptre n'est

pas sorti de la maison des Siuarl , en Angle-
terre, quoique Charles II ait été plusieurs

années privé du trône et même exilé de son
pays; car il portail partout avec lui le droit

à la couronne. C'est ainsi que plusieurs doc-

teurs juifs, et Onkélos, entre autres, ont ex-

pliqué la prophétie de Jacob ; elle dit qu'il y
aura toujours un chef de la postérité de Juda,

aaadaaoima,» in œferautn.»LerabbinSetonioh
adopte cette explication également, et il cite

à l'appui ce passage du prophète Daniel (IL

kk) : Dans ce jour-là el sous le règne dt ces

princes le Dieu du ciel suscitent un royaume
qui ne sera jamais détruit ; ce royaume ne

vassera pas et un autre peuple.

1\. /{épouse à une deuxième objection. Ja-

cob n'a pu parler d'un royaume spirituel,

car les Hébreux n'en ont jamais eu la moin-
dre idée , el quand il y en aurait eu un parmi
eux , c'eût été la tribu de Lévi el non la tribu

de Juda qui en aurait fourni les chefs ; Jacob
ne parle que d'un royaume terrestre. La Iribu

de Juda, qui fui chef de ce royaume durant
un temps, l'a perdu , et elle ne l'a plus pos-
sède, pas même à l'époque du Messie, puisque
le royaume du Messie n'était pas de ce monde ;

ÉVANGÉLIOUE. SI l

d'ailleurs le Messie descendait de ce Jécbo-
nias dont les enfants, d'après la prophétie
de Jérémie, ne devaient pas régner. La ré-

ponse à cette objection est facile. Jusqu'à la

venue du Messie, les Hébreux n'ont <

qu'un royaume terrestre et ordinaire ; mais a
son arrivée, le Ifesife remplaça ce royaume
par un autre royaume tout spirituel : !<• pre-
mier royaume avait été comme une prépa-
ration à un royaume meilleur et dune na-
ture plus relevée. G'esl comme la France sous
Pharamoad et sous Louis XIV; quoique la
royaume ne soit pas composé des mêmes
jiiov inces.on nenditpas moinsqueLouis XIV
est le successeur de Pfaaramonff; ainsi, le

Messie est le successeur de David, av.

avantage qu'il est véritablement descendant
de David, au lieu que Louis XIV n'est pas de
la même dynastie que Pliaramond. On peut
donc dire qu'il y a eu (liez les Juifs un
royaume spirituel substitué au royaume t' m-
porcl lors de la Nenue du Messie : la pro-
phétie de Jacob a en vue ces deux royaume-.

X. Réponse et une troisième objection. La
tribu de Juda ne régnait pas sur le peuple
hébreu pendant tout le temps qui précède
David; ainsi la prophétie de Jacob ne doit

pas être entendue dans le sens d'un régne
même temporel. Cette objection de Péreira
attaque non seulement les divers sens don-
nés à celte prophétie, mais encore elle va
contre le sens qu'il lui donne lui -n

On peut répondre que Jacob ne prédit pas
que la tribu de Juda va de suite entrer en
possession du pouvoir qu'il lui promet, il

annonce au contraire que le terne en e-L

éloigné, car il réunit ses enfants pour leur

receler ce (jui doit arriver dans la suite des

temps (Gen. XL1X, I) ; dans sa prophétie il

annonce donc ce qui devra s'accomplir un
jour.

XL Observations préliminaires $ur les in-

terprétations de cette prophétie par les doc-
teurs juifs. Après avoir examine les diverses
opinions des commentateurs chrétiens sur
le sens de cette prophétie, il reste à voir ce
qu'enont pensé les Juifs. Les uns admettent
qu'il y est question du Messie, mais ils ne
veulent pas reconnaître que Jésus s^ii ce
Mi'ssie ; les autres prétendent qu'elle ne con-
cerne aucunement le Messie. Ci s deux opi-
nions ont donne naissance a plu sieurs au tir».

qu'un savant juif, Manassès-Ben-Israël a ré-
duites à onze. Je les aurai toutes réfutées, si

je viens à prouver que cette prophétie re-

garde le Sauveur. Et d'abord les parole-» sin

Nantes s'appliquent évidemment à J »> u- :

Pour VOUS, Juda, VOS frères cous loueront .

votre main mettra vos ennemis sous le joug,
les enfants de votre père te prosterneront de-
vant cous. Ici Jacob parle à Juda. comme le

père du Messie; c'est au Messie qu'il s'a-

dresse dans la personne de Juda : comme
ailleurs les prophètes donnent au Messie le

nom de David, parce que c'est de la famille

de David qu'il devra naître, de même en eti

endroit, Jacob appell i le Messie Juda : or
• a été loue et ad. ne par scs frères . car

c'esl ainsi qu'il nomme ses disciples ; il dit
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dans S. Matthieu (XII, 50) : Quiconque fait la

volonté de mon Père qui est dans les deux,
celui-là est mon frère, ma sœur et ma mère.

Le Psalmiste lui fait dire (XX, 23) : Je ferai

connaître votre nom à mes frères. S. Paul

appelle les chrétiens (Rom. VIII , 17) les co-
héritiers de Jésus-Christ. Jésus fut loué par

ses frères et obtint leurs applaudissements
une première fois, quand ils le virent faire

des miracles; après sa résurrection, ils re-

connurent en lui un Dieu, et ils l'adorèrent.

Les apôtres dans leurs Epîlres se donnent
souvent le nom de serviteurs de Jésus ; nous-

mêmes nous l'adorons et lui rendons le culte

qui n'est dû qu'à un Dieu. Il a foudroyé ses

ennemis, car (Apoc. XIX, 15) il sort de sa

bouche une épée tranchante des deux côtés pour
frapper les nations, il les gouvernera avec un
sceptre de fer....; le reste fut tué par Vépéequi
sort delà bouche de celui qui était sur le cheval.

Il se vante d'avoir triomphé du prince de ce

monde (S. Jean XII, 30) : 77 a désarmé les

principautés et les puissances, il lésa exposées

en speclacleavec une souveraine autorité, après

en avoir triomphé par lui-même. Balaam avait

fait la même prophétie en parlant du Messie,

il avait dit(Nomb. XXIV, 17) : Elle (l'étoile

de Jacob) frappera les chefs de Moab, et ren-

versera tous les ennemis de Scth. Le Psalmiste

lui fait dire (XIII, 33) : Je poursuivrai mes
ennemis et je les atteindrai, je ne retournerai

pas que je ne les ai défaits ;je les percerai de

coups et ils ne pourront se soutenir, ils tombe-

ront à mes pieds ; vous m'avez revêtu de force

pour la guerre, et vous avez fait plier sous moi
ceux qui m'attaquaient ;vous avez fait tourner

le dos à mes ennemis devant moi, j'ai taillé en

pièces ceux qui me haïssaient. Il dit ailleurs

(CIX, 1) : Le Seigneur dit à mon Seigneur:
Asseyez-vous à ma droite, jusqu'à ce que j'aie

réduit vos ennemis à vous servir de marche-

pied.

Jacob continue (Gen. XLIX, 9) : Juda est

un jeune lion; vous êtes monté, mon fils, après

avoir ravi la proie. Juda s'est abaissé et s'est

reposé comme une lionne; qui le réveillera? Ce
qu'il vient de dire du Messie: Votre main met-
tra vos ennemis sous le joug, il l'explique en
lecomparantà un lion qui est le roi des ani-

maux ; il donne à entendre que le Messie sera

roi ; il est monté après avoir ravi la proie,

c'est le genre humain qu'il a arraché des por-

tes de l'enfer et délivré du joug tyrannique
des démons. Il indique le genre de victoire

que doit remporter le Messie : // s'est abaissé

et s'est reposé comme une lionne , pour
exprimer la mort du Sauveur qui est sou-
vent comparée à un sommeil par les écri-

vains sacrés : le mot hébreu Schebach a les

deux signiûcalions. Après avoir annoncé la

mort du Sauveur, il était juste d'annoncer sa

résurrection, ce que Jacob fait en ces termes :

Qui le reveillera? c'est comme s'il disait: Il n'y

a que lui-même ou son Père qui puisse le

rappeler à la vie. Jésus répète la même pen •

séc quand il dit (S. Jean, II, 19,21): Détruisez
ce temple, je le rebâtirai en troisjours c'é-

tait du temple de son corps OU il parlait. S.

Paul exalte cette puissance divine, quand il
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dit que Dieu (Ep. 1,20) l'a fait paraître en la
personne de Jésus-Christ, en le tessuscitant
d'entre les morts, après quoi il l'a fait asseoir
à sa droite dans le ciel. Balaamavait aussi en
vue le Messie, quand il s'écrie (Nom. XXIV,
20): // s'est couché comme un lion et une lionne;
qui osera le réveiller?

Jacob continue(Gen. XLIX, 10) : Le sceptre
ne se retirera point de Juda, ni le chef (ouïe
législateur) de sa postérité, jusqu'à fa venue de
celui qui doit être envoyé, et il sera l'attente

des nations. Je me suis déjà longuement éten-
du sur cette prophétie, je n'en dirai plus qu'un
mot. Jacob parle ici de deux choses spéciales,
du sceptre ou de la royauté, et du pouvoir
de commander ou du pouvoir de donner des
lois ; car le mot hébreu Mahhaqaq a plutôt
cette dernière signification ; or Jésus a réuni
les deux litres de roi et de législateur,

comme on le verra amplement dans la suite
de cet ouvrage. Ces paroles de Jacob, qui
miltendus est, « celui quiAoit être envoyé,» ne
peuvent se rapporter qu'au Messie ( tous les

docteurs Juifs en conviennent), ainsi que ce
qui suit : Il serai'attente des nations ; ou bien
d'après Onkelos et la Paraphrase de Jérusa-
lem : Tous les peuples lui obéiront ; et en effet

le rabbin Moïse Hadarsan (inBcre.ithRabba)
lui fait l'application de ces passages d'Isaïe

(XLII, k) : Les nations viendront lui offrir

teursprières; (XLIX ,8) les îles attendront sa loi;

( LV, k ) Je vous ai établi pour être le mé-
diateur de l'alliance avec le peuple , pour ré-
parer la terre, pour le mettre en possession des
héritages désolés Je m'en vais le donner
pour témoin aux peuples, pour chef et pour
maître aux Gentils. On peut aussi rappeler
cette prophétie d'Aggée, concernant le Messie
(II, 8) : J'ébranlerai tous les peuples, et le Dési-
ré de toutes les nations viendra. Dieu faisait la

même promesse à Abraham , à Isaac et à Ja-
cob, les aïeux du Messie, pour encourager
leurs espérances: Tous les peuples de la terre

seront bénis en vous (Gen. XII, 3). Le vieillard

Siméon tenant l'enfant Jésus entre ses bras ,

s'écrie (S. Luc II, 30) : Puisquej'ai vu de mes
yeux le Sauveur que vous nous donnez et que
vous destinez pour être exposé à la vue de
tous les peuples. Le rabbin Jonas Girnnden-
sis traduit ainsi les paroles de Jacob : La verge

de rexacteur ne sera pas coupée du tronc de
Judajusqu'à la venue de celui de ses fi's qui
soumettra la force des nations. David prête

à Dieu ce langage qu'il adresse au Messie
(Ps. 11,7) : Vous êtes mon fils, je vous ai en-
gendréaujourd'hui; demandez-moi les nations,'

et je vous les donnerai pour héritage, vous
posséderez toute l'étendue de la terre , vous
briserez ces hommes avec un sceptre de fer,

vous les mettrez en pièces comme un vase d'ar-

gile.

Jacob finit par ces paroles : // attachera

son ânon à la vigne, mon fils liera son ânessn

au cep le plus excellent. Il lavera sa robe dans
le vin, et son manteau dans le sang des raisins.

Ses yeux seront jilus beaux que le vin, et ses

dents plus blanches e/uc le lait. Ce passage
convienl parfaitement au Sauveur, qui di'

en parlant de lui-même (S. Jean XV, 1) : Je

{Vingt.)
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suis la vr ' "./"'-'

, . /( mis ! cep de la vig

êtes les branches ; celai qui

it je demeu « porte h

Tous les commentateurs s'accordeni à dire

que finesse que inonlaitlëSauveurpour faire

son entrée dans Jerus :1cm. -don la prophé-

tie de Zacbarie (IX, 9), et l'ânon guu'accom-

pagnait, étaient le symbole des Juife et des

Gentils; les docteurs Juifs fin Bercsith Habba

et ttetanna) reconnaissent que Jacob parle ici

«lu même personnage que Zacbarie. Je

Christ attache sou ânon et son âne -se à la

vigne, quand il attire à lui les hommes par

sa grâce. J'adopte en ce moment un sens

allégorique, mais je ne fais que suivre la Pa-

raphrase chaldaïque. Onkelos entend par le

mot vigne Dieu lui-même, la doctrine qu'il a

enseignée aux hommes, son temple, sa ville;

et sous le mot ânon, ilcomprend les Juifs, les

païens et généralement tous les hommes
vertueux, et qui se livrent à la pratique du

bien. L'interprétation d'Onkelos est adoptée

par Jonathan et par la Paraphrasé de Jéru-

salem ; ils entendent le reste de la prophétie

des victoires sanglantes que le Messie aura
à remporter sur ses ennemis. Pour moi je

l'explique plutôt par le supplice que subit le

Sauveur, et je m'appuie sur ce passage d'I-

saïe (LX1II, 1,2) : Qui est celai qui vient

d'Iulom, qui vient de Bosra avec sa robe

teinte de rouge, qui éclate par la beauté de ses

ré teme fit* Pourquoi votre, robe est-elle tonte

rouge, et vosvUcmcnls comme ceux aunhomnie
qui foule le vin dans le pressoir? Aussi le Sau-

-l-ii voulu que le vin fût changé en

mg dans le mystère adorable de l'Eu-

charistie, et S. Jean dans son Apocalypse
(XIX, 13) nous le représente-t-il vêtu d'une

robe ensanglantée. Il n'est pas le seul à por-

ter une robe rouge de sang; il veut que ses

discipies la portent comme lui. Voici comme
il est parlé d'eux dans l'Apocalypse (Vil, 14):

Ceux-ci sont venus après avoir passé par de

grandes afflictions, ils ont lavé et blanchi leurs

robes dans le sang de l'Agneau. Le Sauveur
dit lui-même ailleurs (Apoc.XXII, 14): Heu-
reux ceux qui lavent leurs vêtements dans le

.sang de l'Agneau. Ce que dit Jacobdela beau-
té des yeux , de la blancheur des dents

s'applique également au Messie; il ne s'agit

pas d'une beauté physique qui parait à l'ex-

térieur, mais de la beauté intérieure des belles

qualités de l'âme ; c'est en ce sens que le

Psalmiste dit au Messie (XL1V,3) : Vous sur-

passez en beauté tous les enfants des hommes
,

la grâce est répandue sur vos lèvres, c'est pour-

quoi Dieu vous a béni pour jamais. Assuré-
ment une faveur ou une protection spéciale

île la part du Seigneur ne saurait être la re-
compense de la seule beauté du corps. Ce l

dans le même sens qu'lsaïc a dit XXX1H,
(17) : Vos yeux contempleront le roi dans /Y
clat de sa beauté. C'est ainsi qu'il faut enten-
dre le passage du Cantique des cantiques
V, t()i : ;/ i/( bien-uimé est blanc et vermeil.

Jacob donne au Messie des jeux roi

comme également on le voit représenté ainsi

dans l'Apocaly pse (1,U, et II, 18, et XIX. i 2);et

I Y ANiil'.l.lcii E. CIG

les proph biel \. G .i Da \c\ 1 -il)

nous dépeignent leScig

pour indiq trantqul
;

tout, i

Jésus-Chr '

i

,i pa-
l (l feu, dit : Je

in* et h ni dit de lui

IV. 13 : Nulle ii

tout tsi à nu et à <

Les prophètes ont employé le symbole,
comrtii le mieux par sa n il

la qualité qu'ils voulaient exprimer dan> le

M l par la lumière il

et par la chaleur il anime et vivifie tout. J;r-

COb loue la blancheur des dents du M
pour désigner l'effet de sonéloquen
en est-Il souvent question dans les ai'!

sacrés. S. Luc dit en parlant du M
22) : Tous lui rendaient témoignage et a

raient les paroles pleines de grâce qui sorlai ;,!

bouche. Le Psalmiste avait dit en par-
lant au Messie (XLIV, 3) : La grâce est ré-

pandue sur vos lèvres. S. Matthieu en fait

l'éloge en ces termes (VII, 29) : Il les instrui-

sait comme ayant autorité. SeS ennemis (lisent

de lui (S. Jean VII, h(i] :
/'

parlé comme cet homme-là. Rien en efffel ne
plaît davantage cl n'esl plus propre à pro-
duire la persuasion qu'un langage naturel et

simple, <iui ne recherche pas les vains orne-
ments du style . qui ne cherche son succès
que dans l'intérêt du sujet qu'il traite.

XII. Principales interprétations de» doc-
teurs juifs. 11 y en a surtout deux : l'une
qui convient que la prophétie parle du Mes-
sie, mais qui ne veut pas que Jésu> soit le

Messie; l'autre, qui prétend qu'il n'est aucune-
ment question du Messie. Les parti-ans du
premier sens n'ont pas tous la même opi-
nion ; les uns croient que le Messie prédit par
Jacob n'est pas encore arrivé, ils l'attendent
toujours (Thalmud. lib. Sannedrin.— lu Be-
resith Rabba et Ketanna — Echa Rabbalhi.
—Paraph. chald. et Hier. —David Kimchi in

lib. Scorescim. — Abrah.-Bea-Èzra. -

lomon Jarchi. — Josephus in Fuud. l'A.

— Scbemaja. — Ablhalio).

Celle opinion est égalèrent
ceux qui soutiennent que depuis la captivité de
Babylone il y a toujours eu en Asie un chef
du peuple juif, no;,:; ..'/ ou

ialoturque . el qu'il n'a pas cesse d'être

choisi dans la tribu de Ju> nient

fait pour affirmer que la prophétie de
Jacob n'a pas encore reçu son
ment. Cette opinion était Ircs-rénanuue du
temps d'Origène ; on peul voir tics détails

curieux à 1 dans Benjamin de Tudèlc
(in lii, i le rabbin Abraham Za< but
(in lib. Juchasin). L s autres peasenl ,ue

Jacob annonce ici deu: et le

ie proprement dit : celte opinion e>t

surtout celle du rabbin Bêchai. D'autres
s'imaginent que Jacob annonce un nout i an
royaume qui doit être fondé par le Messie.

Ceux qui ne veulent pas que celte

prophétie concerne le . appliquent à
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-David, ou à Saul, ou à Jéroboam ces paroles,
qui mittendus est, « celui qui doit être envoyé ; »

c'était l'opinion de Julien l'Apostat (Cyrill.

lib. VIII). Je vais m'attacher à réfuter ces
deux sens donnés à la prophétie de Jacob.

XIII. Réponse à ceux des Juifs qui, tout en
reconnaissant que Jacob parle du Messie, dans
sa prophétie, ne. veulent pas que Jésus soit le

Messie, La seule raison qu'allèguent les par-
tisans de cette interprétation , c'est que jus-
qu'à présent, il n'a paru personne, selon eux,
qui réunît en lui les divers caractères énon-
cés dans cette prophétie. J'en ai assez ditpour
faire voir combien cette assertion est dé-
nuée de fondement. Déjà dans une proposi-
tion précédente, j'ai établi que le Messie était

celui à qui seul pouvaient se rapporter les

prophéties de l'ancien Testament ; il en ré-
sulte que le Messie sera celui à qui cette pro-
phétie conviendra ; or j'ai prouvéqu'elle con-
vient à Jésus-Christ; je dois prouver plus
tard que les autres prophéties contenues dans
l'ancien Testament lui conviennent aussi

; je
suis donc en droit de conclure que Jésus est
le Messie, et que le Messie est réellement
venu.
XIV. Examen de l'opinion qui reconnaît

encore aujourd'hui un /Echinaiotarque qui
aurait toujours existé chez les Juifs et aurait
été choisi dans la tribu de Juda. Ceci est un
vieux conte inventé par les Juifs , et qu'on
débitait du temps d'Origène. Si quelques
auteurs modernes ont encore renchéri des-
sus, ils ont prétendu que ces ^Echmalotarques
à qui ils donnent le nom de patriarches, se
sont toujours perpétués de père en fils. Cette
fable n'a eu d'autre origine que cette pro-
phétie de Jacob. Il suffit d'avoir exposé cette
opinion pour en faire justice ; elle se réfute
d'elle-même. Benjamin de Tudèle, qui s'étudie

à lui donner du crédit, prétend que cet iEchma-
lotarque réside à Bagdad et que son pou-
voir s'étend sur une grande partie de l'Asie;
qu'il a une armée indépendante et qu'il rè-
gne sur des peuples séparés du reste des
hommes par d'immenses solitudes. C'est
ainsi que les auteurs anciens nous dépeignent
la Morgiane. Il est vrai qu'il avoue n'écrire
que d'après des on dit ; son récit a encore
été amplifié par le rabbin Isaac-Ben-Arainah.
Aben-Ezra croit aussi que des descendants
de David se sont fixés à Bagdad. Le rabbin
Gédalias-Ben-Jech.tja (in Cat. Cabalœ) etSaio-
moh (in Schevet Jehuda) rapportent que les
descendants de David jouissent de grands
honneur; en Perse. Le rabbin Abraham Pe-
ritzol (in Orchalh olam) parle au long des
grands états fondés par les Juifs dans le dé-
sert de Chabor et sur les bords de la mer
l'.ouge; mais c'est toujours d'après ouï-dire.
Le Juif Eldad, de la tribu de Dan, place en
Ethiopie les quatre tribus de Dan, de Gad,
d'Aseret de Nephthali. Ces peuples sont dé-
fendus de toutes communications par lcfleuve
Sabbat)] et de nombreuses troupes; les autres
sis tribus sont restées, dit-il, en Asie, où
«lies vivent conformément à leurs lois par-
ticulières; le rabbin Siméon en parle aussi
in Jalcutj

; Pastcllus assure (Hisl. Or. part.

PROPOSITION. GIS

I, en. 5) que les dix tribus sont restées long-
temps Cachées dans les défilés de montagnes
mais que dans la suite les Tartarcs et les
Turcs, qui descendaient d'eux, ont quitté h urs
montagnes pour se rendre dans les plaines
d'Asie, et y faire de vastes conquêtes ; c'est
à l'aide de l'histoire d'Hayton, princed'Armé-
nie

, qu'il a réussi à propager cette fable. On
place encore une foule de Juifs dans l'Inde,
ainsi que dans les environs d'Antioche; il y
en a même qui retrouvent les dix tribus en
Amérique. J'aurais été étonné qu'un homme
aussi distingué que le savant Manassès-Bcn-
Israël eût ajouté foi à dépareilles niaiseries

,

si je n'avais su qu'il était juif. Le comble du
ridicule, c'est qu'il assurait (in Conciliât.) que
les Juifs disséminés en Espagne et en France
avaient toujours eu pour chefs des princes
de la famille de David qu'on appelait les
Abrabaniels; qu'après la destruction du se-
cond temple , deux familles s'étaient fixées
dans ces contrées : l'une était nommée les
enfants de David, et l'autre les Abrabaniels.
Le rabbin Isaac Bcn-Guiat appuie ce conte
de l'autorité de son témoignage et de celui de
quelques autres docteurs juifs , mais en
homme rusé il plaidait sa propre cause ; car
il prétendait être de la famille des Abraba-
niels, et il tirait vanité de cette alliance ; il se,

disait descendant de David. Je reviens aux
dix tribus. Le Thalmud de Jérusalem sur-
passe encore tous les autres contes : il dU
qu'elles vivent dans des contrées éloignées

;

que des nuages les dérobent à la vue du reste
des hommes

; qu'elles ne sont même pas sou-,
mises à l'^Echmalotarque. Josèphc rapporte,
aussi que les dix tribus transportées au-deM
de l'Euphrate formaient de son temps lui
peuple fort nombreux ; cette opinion est re
produite par Orose, mais ils ne disent pas
que ce peuple subsistât en corps de nation ;

Sulpice-Sévère au contraire en parle comm (;

d'un peuple soumis à des rois barbares
(Hist. sac. lib II). Je ne m'attacherai pas no:i
plus à réfuter l'auteur du quatrième livre
d'Esdras (XIII, 41), qui imagine que les d;\
tribus sont allées s'établir dans des contré; s

éloignées; qu'arrivées au bord de l'Euphrate
,

ce fleuve leur ouvrit un passage miraculeux,
comme autrefois la mer Bouge et le Jourdain ;

qu'après un an de marehe, elles sont parve-
nues jusqu'à Arsarelh, pays inhabité, etqu'ils

y vivent en paix depuis ce temps-là, atten-
dant que Dieu les ramène dans leur patrie.
Mais c'est trop longtemps s'arrêter à des
absurdités.

Bien n'est plus facile que de renverser
tout cet échafaudage dont on voudrait nous
faire peur. Il est certain que parmi les Juifs,
les tribus sont tellement confondues, qu'il
est impossible de reconnaître la moindre,
ligne de démarcation; or il est ridicule (h
dire que Jacob a pu donner pour preuve de
la venue du Messie un signe lout-à-fait mé-
connaissable

; qu'il eût dit (pie le sceptre ne
sortirait pas de la tribu de Juda, et que ja-
mais il De manquerait de chef issu de sa pos-
térité, quand la tribu de Juda elle-même ne
pouvait être distinguée ni reconnue d'avec
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les autres. Ensuite nulle p;irt Les Juifs

n'existent en corps de nation; nulle part ils

n'ont une indépendance propre. Aujourd'hui

les relations de commerce ont rendu impoa-

sihle la croyance à L'existence d'un royaume
dei Juifs, isolé du reste de la terre. De quel-

que côté qu'on se tourne, on rencontre par-

tout des Juifs; cette nation malheureuse esl

«oumisc aux lois diverses qui Agissent les

pays qu'ils habitent; ils ne peuvent exercer

entr'eux aucun des droits qui supposent une
juridiction et une indépendance réelle; ils ne

peuvent punir de mort les violateurs de leurs

lois. Ils ne peuvent pas déclarer la guerre,

battremonnaie, faire des lois
;
partout ils sont

l'objet du mépris, et semblent porter encore

sur leur front les stigmates du crime affreux

dont se sont souillés leurs ancêtres. Il serait

curieux qu'il eût pu exister si longtemps un
peuple si nombreux et dans un état si floris-

sant, sans que jamais on en eût entendu par-

ler. Il y a bien longtemps qu'Origéne (Prin-

cip. lib. IV] et Théodoret (IV àr^wr), ont fait

justice de ce prétendu patriarche de la tribu

de Juda. Origène fait remarquer en plusieurs

endroits que les Juifs n'ont plus le droit de

vie et de mort, et que par conséquent la pro-

phétie de Jacob a reçu son accomplissement.

Quelquefois les chefs des Juifs ont pu sé-

vir contre des criminels; ils l'ontfaitdu temps

d'Origène, mais c'était en trompant les Ro-
mains ou en vertu d'une tolérance de la part

des empereurs. Le rabbin Maimonide nous

apprend lui-même combien le pouvoir des

Juifs sur leurs co-religionnaires était borné.

Anciennement ils ne pouvaient exercer les

droits souverains hors du territoire de Cha-

naan. Leur juridiction ne s'étendait pas au-

delà ;
pour sévir contre des Juifs qui habi-

taient Babylone, Alexandrie ou Antioche, il

leur fallait une autorisation spéciale. 11 n'y

avait que dans la Palestine que les Juifs

avaient droit d'avoir une armée; ils ne pou-
vaient former un corps de troupes séparées,

ni à Babylone, ni en Egypte, ni à Antioche ;

ils étaient donc loin d'avoir un pouvoir

royal. Benjamin de Tudèle nous apprend

que lVEchmalolarque n'exerçait son autori-

té à Bagdad sur les Juifs qu'en vertu d'une

commission qu'il recevait des Califes; or ce

n'est plus avoir un pouvoir indépendant, tel

que le suppose le mot sceptrum. Pour ouvrir

une synagogue, un collège , une école il

leur fallait une permission particulière; les

privilèges dont ils pouvaient jouir, ils savaient

que ce n'était qu'une concession qu'on leur

faisait. Les Juifs qui résident en Palestine

n'y ont plus les mêmes droits qu'autrefois;

les Turcs leur ont enlevé jusqu'au droit de

rendre la justice. En supposant vraie l'exis-

tence d'un royaume florissant , composé des

descendants des dix tribus, comment admettre

que les habitants se soient soumis à des chefs

choisis dans la tribu de Juda? Ou voit dans
le Thalmud (in Bcresilh llabba) , que les div

tribus sesont fixées dans une contrée déter-

minée, tandis que leslribusdeJuda et de Ben-
jamin se sont disséminées dansions les pays;

d'après cela, il eût été difficile de trouver

420

toujours des successeurs à l'jEchmalotan|ue.
Ensuite les peuples qui axaient formé autre-
fois le royaume d Israël ne portaient pu
moins de naine a eeux du royaume de loua
que le> Samaritains donl parle le Baui eur eu

ces termes (8. Jean IV, 9 : Les Juif- liant

point de eomautet a%e< /'> Samaritains. Le
rabbin Isaac Abrabaniel dan- ses comme* -

taires sur Isaïe (LUI, 7) applique à la nation
juive les tourments et les supplices qae le

prophète prédit devoir être infligés au .Messie;

il oublie ce fameux étal florissant gouverné
par un yEchinalot arque , et reconnaît que les

Juifs n'ontplus d'indépendance , pas même un
sénat ou consistoire spécial. C'est à celte

triste et humiliante position qne faisait allu-

sion le prophète AmOS quand il disait ,1X, 8,

11) : Les yeux du Seigneur notre Dieu sont
ouverts sur le royaume qui s'abandonne au
péché ; j'en exterminerai (es habitants de des-
sus la terre, dit le Seigneur, néanmoins je

ne ruinerai pas entièrement la maison de Ja-
cob, c'est-à-dire, Je détruirai ce royaume tem-

poraire et terrestre, mais je le remplacerai
par un autre royaume éternel ; car il ajoute

(ib.) : En ce jour-là je relèverai le tabernacle

de David qui est tombé, et je refermerai les

ouvertures de ses murailles; je rebâtirai ce qui
aura été renversé, et je le rétablirai tel qu'il

était autrefois. Osée avait prédit la fin du
royaume temporel des Juifs: il avait dit 111,

k) : Les enfants d'Israël seront pendant un
long temps sans roi, sans prince, sons sacrifice,

sans autel, sans éphod, sans théraphim. C'est

à l'aide de cette prophétie qu'Origéne réfutait

les prétentions des Juifs de son temps, qui
soutenaient que la tribu de Juda conserve-
rait le sceptre jusqu'à la venue du Messie.
Jonathan reconnaît que cette, prophétie éta-
blit qu'il y aura un temps où la nation juive

sera soumise à des chefs étrangers. Le rabbin
David Kimchi a la simplicité de croire que
celte prophétie s'applique à la situation

actuelle des Juifs exilés de leur patrie et

obéissant à des rois barbares. Cette prophé-
tie avait déjà reçu un commencement d'exé-

cution, lorsqu'Azarias disait (Dan. 111,38) :

// »'// a plus maintenant parmi nous, ni prin-

ce , ni chef, ni prophète, ni holocauste , ni

sacrifice, ni ablations, ni encens, ni de lieu

pour vous offrir nos prémices. Les rabbins
Bêchai. David (ianz et Manassès reconnais-
sent que les Juifs n'ont plus de roi ni de chefs;
le rabbin Akrisch a démontre avec un grand
talent (in Quoi, hammaescer que tout ce

qu'on avait pu dire à cet égard était une pure
invention destinée à encourager les Juifs, et à
les porter à la patience. Et quand les Juifs de

Babylone seraient effectivement parvenus à

fonder un état florissant, il n'en est pas moins
vrai qu'aujourd'hui il n'en existe plus de

trace, et qu'ainsi la prophétie de Jacob trou-

verait son accomplissement: carie pouvoir
indépendant devait subsister jusqu'à la venue
du Messie: or comme aujourd'hui on ne vmt
nulle part parmi les Juifs l'ombre d'un gou-
vernement tel qu'on puisse le qualifier de
véritable royaume, sceptrum. il s'ensuit que
tel n'est i>as le sens de la prophétie de Jacob.
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XV. Sur Vopinion qui applique cette pro-
phétie à deux Messies. Le rabbin Bêchai pré-
tend que Jacob parle ici de deux Messies, de
Moïse , à qui il donne celte qualification et

qui a déjà paru sur la terre, et du Messie
proprement dit, qui est encore à venir. Il n'est

pas probable, selon lui, que Jacob ait pu
parler d'un sauveur, d'un libérateur qui ne
devait paraître qu'après un très-long inter-

valle de temps, sans rien dire d'un autre libé-

rateur qui devait surgir prochainement au
sein du peuple juif; surtout l'un devant être

la figure de l'autre, comme nous l'enseignent
les prophètes; mais Bêchai n'a pas remarqué
qu'avant le règne de David la tribu de Juda
n'a jamais dominé sur la nation; ce ne fut

donc que longtemps après Moïse. De plus ,

celte opinion renfermerait deux choses contra-
dictoires :1e sceptre aurait été retiré de Juda
par l'arrivée de Moïse, le premier Messie , et

il n'aurait pas dû être retiré puisque ce scep-
tre devait y rester jusqu'à la venue du second
Messie ; donc cette opinion ne peut se sou-
tenir.

XVI. Sur un troisième sens donne' à celtepro-
phétie par quelques Juifs. Les rabbins Moïse
Ben-NachmanelJoël Ben-Saïb prétendent que
les mots Schebet, Sceptrum,etMahhaqaq,dux,
désignent un maître cruel et despote qui. doit

faire peser un joug tyrannique sur la nation,

jusqu'à la venue du Messie qni en délivrera
son peuple; mais ce qui suit suffit pour faire

rejeter cette interprétation, car Jacob ajoule :

de femore ejus , un chef sorti de sa postérité ;

il n'est donc pas question d'un joug étranger,
c'est à des chefs choisis parmi eux que les

Juifs doivent obéir. 11 y en a qui veulent que
le mot mahhaqaq signifie docteur de la loi. ; ils

interprètent ce passage de la prophétie en di-

sant que Jacob annonce qu'il y aura toujours
dans la nation des docteurs qui expliqueront
la loi et empêcheront qu'on ne l'oublie, quand
même le peuple serait soumis à des maîtres
étrangers qui les tyranniseraient, ce qui est

contraire à l'histoire de cette nation. D'autres
donnent au mot Schebet le sens de tribu, et ex-
pliquent la prophétie en disant que la tribu
de Juda ne sera pas emmenée en exil comme les

dix autres tribus. Or il est faux que la tribu
de Juda n'ait pas été emmenée en captivité

;

et, en supposant qu'elle fût toujours restée en
Palestine, comme elle n'y est plus, il s'ensuit
que le Messie serait arrivé.

XVII. Sur un quatrième sens donné à la

prophétie de Jacob par d'autres Juifs. Les rab-
bins Sélomoh Alca (lib. Manolh) et Obadias
Saphornus (Kxposil. leg.) pensent que Jacob
ne veut pas dire que la tribu de .luda régnera
toujours jusqu'à la venue du Messie, mais que
le peuple n'aura pas d'autres rois légitimes

que ceux qui seront de la tribu de Juda. Mais
est-ce que Saiil, de la t'ibu de Benjamin, était

UD roi illégitime, lui à qui Samuel parle en
ces termes

( I Bois X, 1) : C'est le Seigneur
qui , par cette onction, vous sacre pour prime
sur son héritage? Samuel dit aussi en parlant
de Saiil il). \ ers. 24): Vous voyez quel est cri ni

que le Seigneur o choisi , et qu'il n'y en u jins

dons tout le peuple quilui soit semblable. IVut-

onappelerunusurpateurcelui quele Seigneur
met lui-même en possession du trône? Ce fut
également par ordre de Dieu que Jéroboam,
qui n'était pas de la tribu de Juda, devint chef
des dix tribus ; c'est le prophète Ahias Silonite

qui l'exprime en ces termes (III Uois XI, 34) :

Voici ce que dit le Seigneur, le Dieu d'Israël :

Je diviserai et arracherai le royaume des mains
de Salomon etje vous en donnerai dix tribus...

Je vous prendrai, et vous régnerez sur tout ce

que votre âme désire, et vous serez roi dans Is-

raël. Si vous écoutez tout ce que je vous ordon-
ne, si vous marchez dans mes voies et que vous
fassiez ce qui est juste et droit devant mes yeux,
en gardant mes ordonnances et mes préceptes
comme a fait David, mon serviteur, je serai avec
vous, je vous établirai une maison qui sera sta-

ble et fidèle, comme j'en ai établi une à mon ser-

viteur David , et je vous mettrai en possession du
royaume d'Israël.

XVIII. Sur un cinquième sens donné à lapro-
phétic de Jacob par d'autres Juifs. Quelques
docteurs juifs ont voulu que la prophétie de
Jacob fût conditionnelle : le sceptre ne serait

pas sorti de la tribu de Juda si cette tribu fût

restée fidèle au culte du vrai Dieu. Outre que
cette vague interprétation ne s'appuiesur rien

et n'a aucune preuve en sa faveur tirée de
l'Ecriture , on peut à juste titre la rejeter.

D'ailleurs il n'y a pas de raison pour ne pas
éluder ainsi toutes les autres prophéties.

XIX. Sur un sixième sens donné à la pro-
phétie de Jacob par d'autres Juifs. Il y en a
qui entendent ainsi cette prophétie : Jacob
aurait voulu dire que toujours la tribu de Juda
trouverait du secours dans l'adversité. En
vertu de cette prophétie. David fuyant devant
son fils Absalom trouva un accueil hospita-
lier et d'abondants secours auprès de Machir,
fils d'Ammiel. Mais nous voyons que la tribu

de Juda n'est pas la seule qui trouva asile et

protection dans le malheur; toutes les autres
tribus ont éprouvé le même bienfait , tandis

que dans la prophétie de Jacob il s'agit d'un
privilège exclusivement attribué à la tribu de
Juda; il est dit dans la Genèse ( XLIX, 28

)

que Jacob donna à chacun de ses enfants une
bénédiction spéciale. Ensuite 1 exemple de Ma-
chir est peut-être le seul qu'on puisse allé-

guer en faveur de cette opinion; or les Juifs

ont été disséminés dans presque tous les pays,
et presque partout ils ont été un objet d'hor-
reur, ou au moins ont eu à se plaindre des
vexations qu'on faisait peser sur eux.
XX. Sur un septième sens donné à la pro-

phétie de Jacob par quelques Juifs. Selon quel-

ques uns, Jacob aurait voulu dire simplement
que la tribu de Juda n'aurait pas le sort des

dix autres tribus ,
qui ont été tellement dis-

persées qu'on ne les a plus retrouvées en
corps de nation ; la tribu de Juda au con-
traire devait toujours avoir des docteurs pour
lui apprendre la loi du Seigneur, et former
un peuple indépendant jusqu'à la venue du
Messie. Mais les dix tribus dispersées n'ont

pas été plus perdues pour cela que la tribu de

Juda. Parmi les Juifs répandus par tout l'uiif-

vers, comment savoir de quelle tribu ils sont

les descendants? Il est aussi croyable quo
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let dix tribus dispersées par les Assyriens
(mien dm descendants, qu il l'es! que les Juifs

dispersés par les Roniatns en ont eu. Parmi
les dix tribus il y en a i il rctonrr.

dans leur patrie ; ainsi l'Ecriture parle

d'Anne la prophétesse qui était de la tribu

•l'Ascr. C'est de la folio que de vouloir recon-

naître une tribu d'avec les autres, la tribu de

Juda, par exemple , d'ave les dix. tribus du
royaume d'Israël, après les nombreux mal-
heurs qui ont affligé cette nation, elle qui a
vu ses enfants dispersés par toute la terre

,

proscrits, vendus, maltraités, et qui a perdu
tous ses anciens titres de famille et de pro-
priété.

XXI. Sur un huitième sens donné i la pro-
phétie de Jacob par d'autres Juif*. \ oici d'au-

tres docteurs juifs qui ne veulent pas qu'il

soit aucunement question du Messie dans la

propliétie de Jacob; étant une fois entrés dans
les voies de l'erreur, il ne leur en coûte plus

pour y avancer et s'y égarer davantage. Selon
eux, le mol Siloh qui se trouve employé par
Jacob désigne la ville de ce nom; et cet en-
droit, douce reniât Siloh, veut dire, jusqu'à
ce que la ville de Siloh soit détruite; douce de-

sinal Siloh. Ces paroles, non auferetur sce—
ptrum de Juda , n'exprimeraient que la déca-
dence de la tribu de Juda. Ainsi Jacob aurait
dit : La dignité de la tribu de Juda, sa supé-
riorité' , ses droits au pouvoir royal cesseront

quand l'arche ne reposera plus à Siloh. Pour
favoriser ce sens, ses partisans sont obligés de
donner au mot donec la même signification

que nous lui avons vu donner par les parti-
sans de l'opinion de Cajélan ; ce mot ne dési-

gne pas la fin de ce qui précède, mais une
continuation, donec a la valeur d'înfeWA. Cette

opinion est celle du rabbin Bêchai qui trouve
l'accomplissement de cette prophétie dans la

personne de David; mais il n'est pas permis
de forcer à ce point le texte sacré. Cette in-
terprétation est contraire et au texte et à
l'bistoire; car David n'a pas commencé son
règne quand l'arche n'a plus reposé (tins
Siloh, car Saiil lui-même n'était pas encore
roi ; et puis comment oser traduire donec re-
niât Siloh, par ces mots , donec desinut Si-
loh? Jacob dit que le sceptre ne sera pas
enlevé jusqu'à ce que le Siloh ou l'envoyé
vienne; cette manière de parler suppose qu'il
n'est pas encore venu; or les rabbins, qui
adopten t le sens (pie je combats,disent que Juda
commencera son règne lorsque Siloh cessera
d'être , ce qui suppose une existence précé-
dente. Quelles contradictions ! Ensuite Jacob
ajoute : Il sera l'attente des nations; Cet paroles
doivent se rapportera quelq u'u n déjà indique,
il faudrait donc que la prophétie eut parle de
David ; or qui ne voit les conséquences de
telles suppositions? On réussirait, par ce mo-
yen à tout dénaturer dans l'Ecriture. Le rab-
bin Abcn-Ezra et Cévi-ben-tierson ont cher-
ché à modifier celle Interprétation en tradui-
sant le mot Siloh par qui ejus, jusqu'à la ve-
nue de quelqu'un de sa raie; cette traduction
serait moins Contraire au texte, mais en l'ap-
pliquant à David, l'on est étalement en oppo-
sition avec la vérité des faits.

I \ ANGÉLIQl I

XXII. Sur un neuvième sens donne
prophétie de Jàeob par d'autres Juifs. Au lien

d'appliquer le Siloh à David, d'autres l'ap<

quenl à Saut; ils disent que c'est dans la \ il te

de Siloh que S.iul a reçu l'onction roj île, et

interprètent la prophétie <!;.iis i sens, qu
sceptre ne doit pas sortir de la tribu de Ii

jusqu'aumomentou se fera l'onction

lob; mais cette interprétation \ acontre la v I

de l'bistoire. car ce n'est pas a Siloh, c'est a

\\ imathaïm Sophim que Saiil a reçu l'onction

royale, et c'est a Maspha qu'il a éié pi

roi (I Mois XIX). Ensuite de quel droit s'.ir-

roge-t-on le privilège de donner au mot Siloh

le sens de l'onction de Siloh ! Ces partisan

cette opinion n'en sont pas [dus avancés, car

bien peu de temps après cette onction le scep-

tre Be trouvait dans la tribu de Juda.

XXIII. Sur un dixième sens donné à cette

prophétie par d'autres Juifs. Quelques Juifs

croient que Siloh est ici le nom d'une ville

et rapportent la prophétie à Jéroboam qui fat

créé roi dans cette ville; mais ils se trompent,
ce fut à Sichem que Jéroboam fut créé roi. Et
quand il serait \rai que ce fut à Siehein que
(elte nomination eût été faite, le sceptre ne se-

rait pas pour cela sorti de Juda. car i! resta

toujours le royaume de Juda qui fut fidèle à

r.oboam
,
petil-lils de David. Encore moins

pourrait-on appliquer le mot Siloh au pro-
phète Ahias Siionite, comme le veut nn au-

tre docteur juif, Ezéchias Chazeuni. Connu :it

en effet pourrait-on dire de lui qu'il est l'at-

tente des notions? Pourquoi aurait-il été qu
tion de ce prophète taudis que Jacob n'a . il

rien dit de Jéroboam, qui seul donne de lim-

porlance à ce prophète, comme étant l'objet

de ses prophétie- '.'Pourquoi lui donner le nom
de sa patrie? c'est comme si Nath in, en an-
nonçant à David la n de Salomon. lui

eût dit : J'élèverai Jérusalem après toi, donnant
ainsi à Salomon le nom de la ville où il dcv.it

naître.

XXIV. Sur un onzième sens donné à cette

prophétie pir d'autres Juifs. Enfin il y en a

qui veulent appliquer le mot Siloh à Nalui-

chodonosor , qui détruisit Jérusalem cl em-
mena le roi Sédécias captif à Hahvlop.e;

mais le titre de roi et toutes les marques de

la royauté furent transmises à Jechonias
,

ir

Evilriièrodacli , successeur de Nibuchodono-
sor. »

XXV. Réponse à une difficulté fuite par

reira. Péreira demande pourquoi ni léMS-
Christ ni les apôtres n'ont jamais invoque

cette prophétie de Jacob? Il répond que

silence vient «le ce que cette prophétie eût

prouvé simplement que le moment de la nais-

sance du .Messie était venu . mais non que

Jésus était le Messie. Cette réponse esl peu

satisfaisante, car celte pn I .

1) : J'ai fait venir mon fils d'Egypte, ne prou-

ve pas que Jésus soit ce fils, t l C«p« ndanl elle

est rapportée par S. Matthieu. J'en parle datai

i ion ouvrage, non pas que je pense qnV

puisse prouver toute seule que lésna i

le Bit de Dieu, mais parce que, fOrtifi

; auti -
, elle s'applique parfaitement a

'esus. Par la même raison les apol tient
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pu citer la prophétie de Jacob. ïl y a dans l'an-

cien Testament plusieurs prophéties qui con-

cernent le Messie, et qui cependant ne se

rapportent pas clairement à Jésus; les Evan-
gélistes en citent quelques-unes et omettent

les autres , comme aussi i!s en omettent d'au-

tres qui ne peuvent s'appliquer qu'à Jésus-

Christ. Il faut donc chercher une autre raison

du silence de l'Evangile à l'égard de la pro-
phétie de Jacob; c'est qu'il n'entrait pas dans
le but du Sauveur ni des apôtres de rappeler

toutes les prophéties relatives au Messie ; il

leur suffisait de savoir que l'ancien Testament
n'avait d'autre but que Jésus-Christ et que
c'est en lui que les prophéties qui y étaient

renfermées trouvaient leur accomplissement.
Il aurait fallu répéter l'ancien Testament tout

entier, si les apôtres avaient voulu prouver
la divinité du Christ par les prophéties. Le
Suiveur a tranché la difficulté en ee peu de

inots (S. Luc, XVI, 29) : J's ont Moïse et les

prophètes, qu'Us les écoutent. Il dit ailleurs (saint

Jean V , 39) : Approfondissez les Ecritures,

puisque vous croyez y trouver lavie éternelle;

car ce sont elles qui rendent témoignage de

moi Ne pensez pas que ce soit moi qui vous
doive accuser devant le Père, Moïse, en qui vous
espérez, sera lui-même votre accusateur. Car
si vous croyiez Moïse, vous me croiriez aussi

,

parce que c'est de moi qu'il a écrit : Que si vous
ne croyez pas ce qu'il a écrit, comment croyez-
vous ce que je vous dis? Jésus-Christ par ces

paroles renvoyait les Juifs aux prophéties qui
le concernaient; il les leur rappelait pour
qu'ils pussent lui en faire l'application cha-
que fois qu'ils en entendraient la lecture dans
leurs, synagogues.

CHAPITRE V
JÉSHS EST DE LA FAMILLE DE JESSÉ ET DE DAVID.

PROPHÉTIE.

Il Rois VII, i, 5, 12.

Le Seigneur parla à !Sa-

lliim, et lui dil : Allez-vous-

en trouver tvott serviteur

David, eld'tés-lui: Lorsque

vos jours seront ace ;»/ lis

il ne vous vous serez en-

dormi mec vos f» res . je

Uteitrtii sur votre liane

après vays\ i sor-

tira (le i ous, cl j'affermirai

son règne... Je serai son

père et il sera mon [ils....

Votre maison sera stable,

VOUS venez votre maison

subsister eu rneUement , et

votre trône s'affermira pour

j/ima

Ps. LXXXVIII,4. .lai

(ait allai arc i.v C celui

(j'ie j'ai cliojsi, j'ai fait ce

s r/ili a! à Dai il, mon ser-

viteur ; j'affermirai votre

i i t pour jamais, fappitie-

i ai roirc troue ]iour la suite

de tous U s âges.

ls:rïe XI, t | LBqq. Il sor-

tira loi rejeton du tronc

ampé de. Jessé. cl un

tiaili ine ; l'Es

j
rit eu Si loueur se repo-

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mailli. 1 , 1. Généa-
logie t!e Jésus-Christ

, fils

de David, fils d'Abraham..

Jessé engendra iJavid qui

fut roi. Le roi David en-

, a Salomon..,et Jacob

engenarn Joseph, l'époux

de Marie , de laquelle est

né Jésus, qui est appelé

Christ,

S. Mali h. I,' 20. Joseph,

(ils de David, ue a oignez

point de retenir Mai ie, vo-

tre femme.
S.Malth. IX, 27. Com-

me Jésus sortait de ce lieu,

deux aveugles Le tuivirait,

et ils criaient en disant : Jé-

sus
,

(ils de David , ayez
pitié de nous.

S. MalhYIH, 23. Tojtt/e

peuple en fut ravi i"admi-

ralion.e( ils disaient : \'est-

ce point là le fils de Da-
vid ?

s. Mal ih. XV, £2. Ml
vue femme chanaiu, nue

qui était sortie de ce pays-

là se mil à crier cl à tui

dire: Seigneur, fils de /)«-

PROPHÉTIE.
sera sur lui... En ce jour
là le rejeton de Jessé sera

exposé comme un étendard

aux yeux de tous les peu-

ples, les nations viendront

lui offrir leurs priires.

Jér. XXIII ,5,6. Le
temps vient, dit le Seigneur,
oh je susciterai à David une
race juste ; un roi régnera
qui sera sage , qui agira se-

lon l'équité et qui rendra
la justice sur la terre. Dans
les jours de son règne.Juda
sera sauvé, Israël hubitera

en assurance , el voici le

nom qu'ils donneront à ce

roi : Le Seigneur qui est

notre justice.

Jér. XXXIII , 15. En
cesjours-là et en ces temps-
là je ferai sortir de David
un germe de justice, il agi-

ra selon l'équité et rendra
la justice sur la terre. En
ces jcurs-lii Juda sera sau-
vée, el Jérusalem liabilera

dans une entière assuran-
ce... Voici ce que dit le

Seigneur : Si vous / ouvez
rompre l'alliance que j'ai

faite aaec la nuit pour em-
pêcher que le joue 1 1 la nuit

ne paraissent chacun en

son temps, on pourra rom-
pre uussi falltance que j'ai

'faite avec mon serviteur
,

et empêcher qu'il ne naisse

de lui un fils qui règne sur

son tronc.

ACCOMPLISSEMENT.
S. Matin. XX, SO, 31.

El deux aveugles qui étaient

assis sur le bord du che-
min ayant ouï dire que
Jésus passait, se mirent a
crier en disant : Seigneur,

fils de David, ayez pitié de
nous. Et le peuple les re-

prenait rudement pour tes

faire taire, mais ils crièrent

encore plus fort en disant :

Seigneur, (ils de David,
ayez pitié de nous.

S. Mailh. XXI, 9, 15.

Les troupes de gens qui al-

laient devant et celles qui

suivaient, criaient: Hosauuu
au (ils de David Unis
les princes des prêtres vo-
yant les merveilles qu'il

avait faites el que les en-

fants criaient dans le tem-
ple , disant : lîosanna au
(ils de David, furent rein-

plis d'indiqnalion

S.Mall'h.XXII,4!,42.
Les Pharisiens étant as-

semblés, Jésus leur (il celte

demande et leur dit : Que
vous semble du Christ? De
qui csl il fils? Ils lui ré-

pondirent : De David.

S.LucJi$0,39,5l,32,
69. Comme Elisabeth était

dans son sixième mois, l'an-

ge Gabriel fut envoyé de
Dieu en une ville de Galilée

appelée Nazareth, à une

vierge qu'un homme de la

maison de David, nommé
Joseph, avait épousée, et

celte vierge se nommait Marie... Vous concevrez dans votre

sein et vous enfanterez un (ils que vous nommerez Jésus; il

sera grand el sera reconnu le (ils du Très-Haut; le Sei-

gneur lui donnera le trône de David, son père; il ré-

gnera dans la suite de tous les siècles sur la maison de
Jacob , cl son règne n'aura point de fin Béni soit le

Seigneur de ce qu'il nous a suscité un puissant Sauveur
dans la maison de son serviteur David, selon qu'il avait

promis par la bouche de ses saints prophètes OUÏ ont été

dans les siècles passés.

S. Luc, 11,4. Joseph partit de la ville de Nazareth
qui est en Galilée, et comme il élait de la maison cl de la

famille de David , il alla en Judée en la ville de David

appelée Bethléem.

S. Luc, 111 , 23, 31. Jésus avait environ trente ans

lorsqu'il commença à paraître, étant, comme on croyait,

fils de Joseph, qui fut (ils d'Iléli... qui fut (ils de Nathan,

(jiii fat fils île David. •
S. Jean, Vil, 42. L'Ecriture ne. dit-elle pas que le

Christ vieillira de la race de David et de la petite villa de

Bethléem, d'où était David?
Acl. XIII , 25. C'est de sa race (de David) que Dieu

,

selon sa promesse, a suscité Jésus pour être le Sauveur

d'Israël.

liom. I, 1. Paul choisi pour annoncer l'Evangile.

de Dieu, qu'il avait promis auparavant par ses prophètes

dans les Ecritures suintes, louchant son (ils qui lui est né,

: la chair, de ta rare de David.

Kohi. XV . 12. Isole dit aussi : La tige deJcssésnb-

siUera , et celui qui en sortira doit commander aux na-

tions ; rem en lui que !• s nations cspiniout.

Il fini. II. 8. Souvenez-vous que le Seigneur Jésus-

Christ, qui est race de David, es: ressuscité

n'entre les morts, selon f'Evangile que je prêche.

Juda ,
le i
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de David a obtenu par ta victoire le droit d'ouvrir le

livre.

A|in XXII, 1G. Moi Jéitut ,
j'ai envoyé mon anqe

pour tous rendre témoignage ie i et t hôtes dam tes i'.yli-

ses; je suis le rejeton et le /ils de David.

I. Témoignage dt t Juifs sur Jésus. Les Juifs

reconnaissent que le .Messie doit être de la

race de .lesse et de David, qu'il doit naître à

Bethléem, ville de la tribu de Juda (inlib.Bera-

COthLinais ils disent que Jésus n'est pas fils de

David, s'il n'est pas réellement fils deJoseph,
et que s'il est réellement fils de Joseph, il

n'est pas alors né d'une vierge. On fait plu-

sieurs réponses à cette difficulté qui se trou-

veront ailleurs ; je me contente de rétorquer
l'argument contre eux en ces termes : Si Jé-
sus n'est pas fils d'une vierge, s'il est né
comme tout le monde, et que Joseph soit son
véritable père, il est alors fils de David; si,

au contraire, il n'est pas fils de David, il est

donc fils d'une vierge. Ce genre d'argument
est ce qu'on appelle un argument ad ho-
minem.

II. Preuves que la prophétie de Nathan
(II Rois VIII, », 5, 12) concerne le Messie.

Cette prophétie est du nombre de celles qui
présentent plusieurs sens. Sous quelques
rapports elle convient à Jésus et à Salomon;
ainsi tous les deux sont fils de David, tous
les deux sont fils de Dieu, Jésus par nature,
Salomon par adoption ; l'un et l'autre ont
bâti un temple au Seigneur; tous les deux
furent rois. Une partie de la prophétie ne
peut se rapporter qu'à Salomon, ces mots,
par exemple : S'il commet quelque chose d'in-

juste,je le châtierai avec la verge dont on châtie

les hommes, et je le punirai d s plaies dont on
punit les enfants des hommes. Ce qui suit ne
peut convenir qu'à Jésus: Votre maison sera
stable, vous verrez votre royaume subsister

éternellement, et votre trône s'affermira pour
jamais, car le règne <ic Salomon n'a pas été

éternel ; cependant c'est un règne de ce genre
qu'annonce le prophète en emploj anteesmots:
(jhholam gh'iad. Le rabbin Maimonide re-
connaît que tel est le sens de ce texte (More
ncv., p. 11, cap. 28). Plu ieurs autres pas-
sages de l'Ecriture attestent que le Seigneur
a prédit à David non simplement un long
règne, ce qui serait vrai en l'appliquant au
royaume temporaire de Juda, mais un règne
dont la durée ne pourrait se régler d'après le

cours ordinaire du temps; ainsi le Psalmiste
dit (LXX^tVlIL 28): De mon côté Je le trai-
terai comme mon fds attlé, je Vélèverai au-
dessus des roir de la terre, je lui conserve-
rai toujours ma miséricorde, et l'alliance que
je fais avec lui sera inviolable. J'établirai sa
race pour jamais, et son trône durera autant
que les cieux J'accomplirai la promesse
que je lui ai faite, je ne profanerai point mon
alliance, et je ne rétracterai point les paroles
qui sont sorties de ma bouche. J'ai fait par
ma sa,/'été un serment irrévocable, je ne man-
quera > point de fidélité à David ; sa rare du-
rera

< rne'lement, et son trône sera devant
iiioi éclatant comme le soleil; il subsistera
éternellement comme la lune, et elle sera pour
lui dans le < ici un témoin fidèle. Isaïe dit en

I S Wf.ÉLIQUF. Un
parlant du Messie (IX, 7): L'étendue de son
empire et la jiai r qu,l établira n'auront point
de fin ; il s'assiéra sur le trône de David et
il possédera sonroyaume pour l'affermir et le

fortifier dans l'équité et dans la justice depuis
ce temps jusqu'à jamais Jeremie l'exprime
ainsi (XXXIII, il) . Voici ce que dit le Sei-
gneur: La liye de David ne manquera jamais
d'un homme qui soit assis sur le trône de la
maison /l'Israël Si vous pouvez rompre
l'alliance que j'ai faite avec le jour et Valliance
qw j'ai faite avec la nuit pour empérh<r que
te jour et la nuit ne paraissent chacun m n

temps, on pourra rompre aussi l'alliance que
j'ai fait/' avec mon serviteur David, d empê-
cher qu'il ne naisse de lai un fils riui régné
sur son trône. David parle du rè»ne au Messie
en ces ternie- (11,44) : Dans ces jour:-!à et sons
le règne de ses princes, le Dieu du cul su>i i-

tera un royaume (fui ne sera jamais détruit.
Ce royaume ne passera point èi un witre peu-
ple; il renverse, a, il réduira ni poudre tous
ces royaumes, et il subsistera éternellement. Il

dit ailleurs (VII. IV, 27 : Kl il lui donna la

puissance, l'honneur et le royaume, (t tous tes

peuples, toutes les tribus et toutes les langues
le serviront ; sa puissance est une puissance
éternelle qui ne lui sera point ôtée, et son
royaume ne sera jamais détruit . Comme on le

voit, ce règne que le Seigneur fait promettre
à David par l'organe de ses prophètes, est

un règne qui ne devra jamais avoir de fin.

L'ange Gabriel confirme toutes ces pro-
phéties quand il dit (I, 33) : Le Seigneur lui

donnera le trône de David, son père ; il régnera
dans la suite de tous les siècles sur la maison
de Jacob, et son règne n'aura point de fin. Ces
dernières paroles qui expliquent le sens de
toutes les autres prophéties que je viens de ci-

ter, prouvent qu'il n'est aucunement question
du royaume temporaire de Judée dont la du-
rée ne dépassa pas cinq cents ans. Cet autre
endroit de la prophétie de Nathan, // bâtira

une maison en mon nom, s'applique égale-
ment à Jésus, qui a fondé l'Eglise, laquelle
dans l'Écriture figure souvent sous le sym-
bole d'une maison. Le Psalmiste dit en par-
lant d'elle (XCII, 5) : La sainteté est l'orne-

ment de votre maison dans la suite de tous les

siècles. L'ange dit à Marie (S. Luc, I, 3V) : //

régnera sur la maison de Jacob dans la suite

de tous les siècles. S. Paul écrit à Timotbée
1 1, III, 15 ) : Afin que vous sachiez comment il

faut vous conduire dans la maison de Dieu qui

est l'Église du Dieu vivant, la colonne et l'ap-

pui de la vérité'. C'est donc avec raison que
l'Apôtre fait lui-même l'application de n Ite

prophétie à Jésus en disant (Heh. I, 5) : A
qui des anqes Dieu a-t-il jamais dit : Vous

êtes mon fil s. je vous ai engendré aujourd'hui f

Aussi dit-il encore : Je serai son père, et il M '«:

mon fils.

III. Preuves que la prophétie d'Isaie ( XL 1
)

concerne le Messie. J'ai fait voir dans ma
septième Proposition que les Juifs recon-

naissent que cette prophétie s'applique au
Messie. On rerra dans la suite de ce paral-

lèle que les prophètes ont soin eut désigné le

Messje sous les s\ uiboles duu Germe, d'une
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Fleur, d'une Branche, d'un Tronc, et dans
l'Evangile ces mêmes symboles sont appli-

qués à Jésus. Le Seigneur a prouvé que l'Es-

prit de Dieu s'était reposé sur Jésus, quand,
au baptême du Sauveur, l'Espril saint descen-

dit sur lui sous la forme d'une colombe. Jé-

sus a été un signe pour le peuple selon que
l'avaient prédit Isaïe et Siméon (S. Luc,
II, 34) : Cet enfant, avait dit ce dernier, est

pour la ruine et pour la résurrection de

plusieurs dans Israël, et pour être en butle

à la contradiction des hommes. Les nations

commencèrent à l'invoquer lorsque les gen-
tils se convertirent à la prédication des Apô-
tres. Il a jugé les pauvres dans la justice,

puisqu'il a été surnommé le juste par excel-
lence ; il a frappé la terre par la verge de sa

bouche, et il a tué l'impie du souffle de ses

lèvres, parce que Jésus est représenté quel-
quefois sous les traits d'un guerrier; il est

aussi représenté comme un roi pacifique, ce

qu'Isaïe a prédit sous l'image du loup et de
l'agneau, du léopard et du chevreau qui ha-
biteront la même demeure. Tout cela se

trouvera reproduit dans la suite avec de plus

grands développements.

CHAPITRE VI.

JÉSUS EST APPELÉ DU NOM DE DAVID.

ACCOMPLISSEMENT.

Act. XIII, 34. Et pour

NEUVIÈME PROPOSITION.

PROPHÉTIE.
Jacob, el le législateur de

montrer qu'il l"a ressuscité

pour ne plus mourir, il dit ;

J'accomplirai fidèlement en

votre faveur les promesses

saintes que j'ai faites à Da-
vid.

PROPHÉTIE.

Isaïe, LV, 3. Prêtez Fo-
rcille, et venez à moi; écou-
tez moi cl votre âme trou-
vera la vie ; je ferai avec
vous une alliance éternelle,

pour rendre stable la misé-
ricorde que j'ai promise à
David.

•1er. XXX , 9. Ils serviront le Seigneur, leur Dieu, et

David, leur roi, que je leur susciterai.

Ezéch. XXXIV, 23. Je susciterai sur elles, pour les

paitre, le pasteur unique, David, mon serviteur; lui-même
aura soin de les paître , et il leur tiendra lui-même lieu

de pasteur.

Ezéch. XXXVII. 23. Ils seront mon peupleet je serai
leur Dieu; mon serviteur David régnera sur eux
mon serviteur David sera leur prince dans la succession
de tous les âges.

Osée, III, 5. Après cela les enfants d'Israël revien-
dront, ils chercheront le Seigneur, leur Dieu, et David,
leur roi.

CHAPITRE VIL

JÉSUS EST DE LA

PROPHÉTIE .

Ps. LXXI, \, 6.0 Dieu,
donnez au roi votre équité

pour juger , et au /ils du
roi votre justice... Son
nom se perpétuera comme
le soleil , tontes les nations

se glorifieront en lui.

RACE DE SALOMON.

ACCOMPLISSEMENT.
S. Malth. 1,1, elc.

Généalogie de Jésus-Christ,

fils de David, fils d'Abra-
ham. Abraham engendra
Isaac.... David engendra
Salomon de celle qui avait

été femme d'I'rie ; Salo-
mon engendra Roboam...

Jacob engendra Joseph , répoux de Marie , de laquelle
est né Jésus, qui est appelé Christ.

CHAPITRE VIII.

ÉPOQUE DE LA NAISSANCE DE JÉSUS.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.
Gen. ÎLIX , 10. Le &.tiblÛi.U,i.Jéméliml

sceptre ne sortira pas de donc né à Bethléem de

sa postérité, jusqit'à la ve-

nue de celui qui doit être

envoyé.

Ps LXXI, 1,7. ODicu,
donnez au roi votre équité

pour juger , et au fils du
ioi votre justice... les jus-
tes fleuriront sous son rè-

gne, la paix y régnera avec

abondance.

Is. II, 2 el suiv. Dans
les derniers temps la mon-
tagne consacrée par la

maison du Seigneur sera

affermie sur le sommet des

monts , elle s'élèvera au-
dessus des collines, et tou-

tes nations y accourront

en foule. Plusieurs peuples

y viendront en disant :

Allons, moutons à la mon-
tagne du Seigneur , à la

maison du Dieu de Jacob;

il nous enseignera ses voies,

et nous marcherons dans
ses sentiers

, parce que la

loi sortira de Sion el la

parole du Seigneur de Jé-

rusalem. Il jugera les na-

tions, et il convaincra d'er-

reur plusieurs peuples :

alors ils forgeront de leurs

épées des socs de charrue
et de leurs lances des faulx;

un peuple ne tirera plus

l'épée.conlre un autre peu-

ple, et ils ne s'exerceront

plus au combat.

ls. XI, 1 el mj'iv. // sor-

tira un rejeton du tronc

coupé de Jessé, el une finir

naîtra de sa racine ..Le loup

habitera avec Fai/neau , le

léopard se. couchera auprès
du chevreau... ils ne nui-

ront point, et ne tueront

point sur toute ma monta-
gne sainte. ..En ce jour là

le rejeton de Jessé sera

exposé comme un étendard

aux yeux de tous les peu-

ples, les nations viendront

lui offrir leurs prières.

Is. XL , ô cl suiv. J
,

en-

tends l'i voix de celui qui

crie dans le désert : Pré-
parez ta voie du Seigneur,

rendez droit dans la soli-
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ACCOMPLISSEMENT.
Juda, au temps du roi lié"

rode, des mages vinrent de
l'Orient à Jérusalem.

S. Malth. XIV, 1. En
ce temps là llérode le té-

trarque apprit ce que l'on

publiait de Jésus.

S. Luc, 11,1 el suiv.

Vers ce même temps on
publia un édil de César Au-
guste pour faire un dénom-
brement des habitants de
toute la terre. Ce fut le

premier dénombrement, le-

quel se fil par Cyrinus
,

gouverneur de Syrie. Et
tons allaient se faire enre-

gistrer chacun dans sa ville.

Joseph partit aussi de la

ville de Nazareth, qui est

en Galilée, el comme il était

de la maison et de la fa-
mille de David , il alla en
Judée , en ta ville de Da-
vid appelée Bethléem

,

pour se faire enregistrer

avec Marie, son épouse, qui

était enceinte. Pendant
qu'ils étaient en ce lieu, le

temps auquel elle devait

accoucher arriva , et elle

mit au monde son pre-

mier-né.

S. Luc, III , 1 el suiv.

Or, l'an quinzième del'em-
pire de Tibère César, l'on-

ce Pilule étant gouverneur
de la Judée, llérode, iétrar-

quede la Galilée, Philippe,

son frère, létrarque de
l'iturée et de la province

de Traconite, et Lysanias,

létrarque de l'Abylène ,

sons les pontifes Anne et

Caiphe, le Seigneur fit en-

tendre sa parole à Jean ,

fils de Zncliurie , dans le

désert. Et il alla dans tout

le pays qui est aux envi-

ronsdu Jourdain, prêchant

un baptême de pénitence

pour la rémission des \é-

,chés... Or comme tout le

peuple recevait le baptême,

Jésus ayiinl aussi été bap-

tisé el faisant sa prière, le

ciel s'ouvrit... Jésus avait

environ trente ans quand
il commença à paraître.

tude te chemin pour notre

Dieu. Toutes les vallées seront comblées, toutes 1rs mon-
tagnes el les collines seront abaissées, les chemins torlus

seront redressés, ceux qui sont raboteux seront aplanis
,

alors la gloire du Seigneur se manifestera, cl toute chair

verra en même temps que c'est la bouche du Seigneur qui

a parlé.

Jér. XXX, 18. Voici ce que dit le Seigneur : Je ferai

revenir les captifs qui habitaient dans les tentes de
Jacob , j'aurai compassion de ses maisons , la ville sera

rebâtie sur la montagne el le temple sera fondé de nou-
veau comme il était auparavant // sortira de lui un
chef qui le conduira , son dominateur sortira du milieu

de lui
,
je le ferai approcher et il s'approchera de moi.

Car qui est celui qui puisse répandre dans son cœur
un saint plaisir pour s'approcher de moi , dit le Sei-
gneur ?
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D.iii. Il, 'a. Le quatiieme royaume sera aussi fort

?m te /'. r r/ui fciùe w détruit toute* chose»; < omau l 1 1

(01 (, cet empire brisera ei réduira tout ,u poudre.

M, !l: ,
nu les pieds de la tlatue et h s

doigt» des pied» étaient en parue d'argile et «a
\

d» fer, le royaume autù sera en partie jeune et eu ;
irtie

I
,< fragile. Kl comme vous avez vu que le fer était

„;,-,, igrre et Fargile , ils se mêleront aussi -pur

de» alliances humaine» , mais il» ne demeureront point

mus, comme le fer u» p^ ut lit r oi c l'argile. 1> \ns c s

i
, irt-là, et *e« l règne de cet minces le Dieu du ciel

ii, vu un rogautne qui ne s ra jamais détruit , ce ro~

II
mm,- ne passera point à un autre peuple, il r< biici

U réduira en coudre tous ces royaumes, cl il tubtist ru

llement.

Pan. IX,
v2i,2o, 2G. I>ien a fixé le temps de soixante-

dix semaines sur voire peuple et sur votre ville sainte,

afin que les prévarications soient abolies, que le péché

trouve su fin, que l'iniquité soit expiée , que la justice

éternelle vienne sur la terre
,
que les visions il les pro-

phéties soient scellées pur l'événement, et que le Suint des

Saint» soit oint de l'huile sacrée. Sachez donc cl com-

prenez que depuis l'ordre qui seu donné pour rétablir

et reb/'uir Jérusalem, jusqu'à ce que le Messie sait le

conducteur de son peuple , il y aura sept semai»! ( tt

soixante-deux semaines. I'< ml Ml sept semaines les porte»

cl les murailles de la ville seront bâtie* de nouveau pur-

mi des temps fâcheux et difficiles. Et après soixante-

deux autres semaines le Christ sera mis à mor ,et le peu-

ple qui l'aura renoncé ne sera plus son peuple.

Afg. Il , 7 cl suiv. Car voici ce que dit h Seigneur

des armées : Encore une fois et dans uu peu de temps

j'ébranlerai le ciel et la terre, la mer et l'élément aride ;

j'ébranlerai tous les peuple», cl le Désiré de toutes les

nations viendra , et je remplirai de (/loi c celte maison,

d'il le Seiqneiir des armées, et je don:: rai h paix en ce

lieu, dit le Seigneur îles armées. L'argent est U moi, l'or

aussi esl à moi, dit le Seigneur des armées ; lu gloire de

celle dernière maison sera encre plus grande que celle

de la première, dit le Seigneur des armées, et je donne-

rai la paix en ce lieu, dit le Seigneur des armées.

Z;icii. III , 8 , 10. Je vais faire venir le germe de la

justice qui est mon serviteur... En ce jour-là , dit le

Seigneur des armées , l'ami appellera son ami sous la

vigne et sous son figuier.

Mal. Ili , 1. Je vais envoyer mon amie qui préparera

la voie devant ma face, et aussitôt le dominateur que vous

cherchez et l'ange de l'alliance si désiré de vous viendra

dans son temple.

I. Jésus est né à l'époque où les Juifs et les

païens attendaient le Messie. Je vais ajouter

quelques développements qui jetteront un
nouveau jour sur la vérité qui nous occupe
en ce moment. 11 est certain qu'à l'époque

où Jésus est né, l'opinion que le Messie allait

paraître avait prévalu chez les Juifs et chez
les païens; j'ai déjà fait connaître l'opinion

des païens à cet égard à la fin de ma septième
proposition; j'ai aussi parlé du sentiment de
Josèphe, voyons ce qu'en pensait le reste de

la nation juive. Nous voj ous dans S. Luc que
le vieillard Siméon était dans l'attente du
Consolateur d'Israël, et par L'exclamation
de la propliétesse Anne, lille de Imanuel
(S. Luc, II, 38). que le peuple attendait celui

qui devait être te Rédempteur d'Israël. La
Samaritaine de IT'.vangile exprime la même
pensée en ces termes (S. Jean, IV ,

:!.">
: Je

suis que le temps du Messie approche. Les
L\ angelisles désignent le Messie par ces mots,
et le Tlialniud esl, sur ce point, d'accord

avec eux. On lit au dernier chapitre du livre

Sanhédrin qu'un certain docteur juif, du nom
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d'Elie, et différent du prophète, g divisé la

durée du monde en six mille ans ;
lis deux

premiers mille ans sonl le temps du fhahn,
les deux mille a u lus, |i t. m g dé la Loi,< t les

d i. rs inille ans, forment le temps du
Messie; et enc!" immcncementdc
celtedornièrepériodequ'a paru li

'

par
où l'on voit que la doctrine des Juifs en

itque le moment de l'apparition du H< ssj r

elait arrivé. Les livres des rabbins nous ap-
prennent (pie les Juifs qui vivaient un peu
avant la naissance de Jésus-CbrisI annon-

Ient que le temps du Me, sic était pi'..' lu-;

ceux qui vivaient un peu après la mort du
Sauveur et qui furent témoins de la ruine du
second temple reconnaissaient qu le temps
du Messie était arrivé. Il v en a qui pensi nt

que le Messie, c est Lzéchias; le rabbin Jo-
seph Albo (Ikkarim) dit qu'on ne saurait

démontrer que cette opinion soit fausse. Le
rabbin Sélomob Jarchi dit qu'une ancienne
tradition juive porte que le Messi est venu
et qu'il est né le jour de la destruction de

Jérusalem. Le rabbin Gédalias (in Catenâ <ai-

balse) et le rabbin Azarias (in Lumine <

lor.) nous apprennent que, d'après l'opinion

des plus célèbres docteurs juifs, le Messie a

dû arriver. Aussi dans le livre Sunlielrin

reconnaît-On que le Messie esl venu; mais

les uns le font vivre caché à Rome parmi les

lépreux, d'après celte pToph i°e qu'ils

prennent à la lettre LUI, k) • Non» l'avons

regardé connue un homme frappé de liprt . I
-

ne s'expliquent pas sur l'époque où il sortira

de celle retraite qu'il s choisie; les

autres le placent au milieu des délices du
paradis terrestre aveclîlic, qui doit verser sur

lui l'onction sacrée lorsque le moinentdec era

mencer son ministère sera arrive. H est défendu

par la loi juive de nier la venue du Me -

mais il n'y a que la doctrine de la Cabale
qui puisse en taire connaître la vraie épo-

que. Celle prétention des Juifs ne peut au
reste tenir devant la prophétie de Daniel qui

dit formelle-' eut qu'après s'>i\inle-dou/e

semaines le Chris! sera mis à mort, et nue
peu après on -verra cesser les sacrifices et les

victimes parmi le peuple: inique
les rabbins eussent imaginé tous ( es H
la prophétie de la venue du Messie avait

reçu sou accomplissement, le Messie avait

été mis à mort, l'alliance de Dieu avec les

hommes avait été scellée par son sang, et il

avait accompli tous les dev oirsde sa mission.

Plusieurs écrivains du Thalmud ont reconnu
ce fait qu'ils laissaient à la piété de chacun

le soin d'apprécier pour l'amélioration de sa

conduite.

IL Les Juifs croyaient qu irait

pendant la durée du second temple. On a

la preuv e que ti lie elait l'opinion des anciens

docteurs juifs . en lisant leur- ulaires

sur le Cantique des cantiques VU et \ 111 .

L'Echa Rabbalhl en fait encore foi, ainsi que
le livre Sanhédrin . où nous que le

rabbin Akiba donne ce sens à une pv

d'Aggée. <'. V t celle par laquelle, pour rele-

ver le courage de Zorobabcld de le us. fils

losédecb, le Seigneur leur fait annoncer
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que quand paraîtra le Désiré des nations, le

temple où il entrera recevra un si grand éclat

de sa présence ,
que toute la gloire du pre-

mier temple en sera éclipsée.D'après leThal-
mud , il y avait surtout cinq points par les-

quels le premier temple l'emportait sur le

second, rUrimelTliummim, l'arche, le feu sa-

cré, l'huile sainte qui signifiait la présence
de Dieu, et l'Esprit saint. Sépher Omana
ajoute à celte énumération la lame d'or que
le grand-prêtre portait au front. Abrabaniel
trouve encore plusieurs autres embellisse-
ments dans le premier temple, et que n'avait

pas le second, sans parler de sa magnificence
qui était telle, que les Juifs

,
qui voyaient

bâtir le second temple et qui avaient été

témoins de sa splendeur, ne pouvaient rete-

nir leurs larmes à la vue d'un contraste
aussi frappant; ce qui faisait dire à Aggée
( II, 4 ) : Qui est celui d'entre vous qui a vu
cette maison dans sa première gloire ? et en
quel état la voyez-vous maintenant ? Ne pa-
raît-elle pas à vos yeux comme n'étant pas au
prix de ce qu'elle a été? Celte gloire donc qui
devait rejaillir sur le second temple ne pou-
vait lui venir que de la présence de celui qui
était désire par toutes les nations, qui était

l'attente des peuples , en un mot, par le Mes-
sie. Aussi le prophète Malachie expliquc-t-il

parfaitement la pensée du prophète Aggée,
en disant : Je vais envoyer mon ange qui pré-

parera la voie devant ma face, et aussitôt le

dominateur que vous cherchez et l'Ange de l'al-

liance si désiré de vous viendra dans sou tem-
ple,. Les docteurs juifs que j'ai déjà cités re-
connaissent que ce Dominateur est le Messie.
Jérémie avait aussi parlé dans le même sens
qu'Aggée; il avait dit (XXX, 18): Voici ce que
dit le Seigneur. : Je ferai revenir les captifs qui
habitaient dans les tentes de Jacob ,j 'aurai com-
passion de ses maisons, la ville sera rebâtie sur
la montagne et le temple sera fondé de nouveau
comme il était auparavant... Il sortira de lui

un chef qui le conduira, son dominateur sor-
tira du milieu de lui ; je le ferai approcher et il

s'approchera de moi; car qui est celui qui puisse

répandre dans son cœur un saint plaisir pour
s'approcher de moi? dit le Seigneur ; vous se-
rez mon peuple, et je serai votre Dieu. Jona-
than avoue que ce passage s'applique au

ie, le rabbin Jéhuda en dit autant d;ins

le livre Sanhédrin.
III. La naissance du Messie coïncide avec

la paix générale du monde. Les prophètes
avaient annoncé que le Messie paraîtrait
quand la justice régnerait sur la terre, et

que le monde serait en paix (Ps. LXXI, 7)

,

qu'à cette époque les épées seraient transfor-
mées en charrues !

Laïc, 11,4), que le loup
habiterait avec l'agneau (id. XI, 6), «pie
les montagnes s'aplaniraient . que les val-
lées seraient comblées, que les chemins lor-

M-raienl redressés (id. XL, 4), que
l'ami reposerait avec son ami à l'ombre de
son figuier (Zac.h. III, 10). Toutes ces ûgures
sont le symbole de la paix dont devait jouir
le monde à la venue du Messie. Ces divines

' éties doivi ni être entendues plutôt
dans un B< oriquequà la !• .

le premier sens que lui donnent Jonathan
(in Thargum) , Sélomoh Jarchi, David Kim-
chi, Maimonide ( in Jact. Chazach.); c'est

aussi le sens que lui donnent les commen-
tateurs chrétiens ; ils pensent que les figures

employées par les prophètes désignent la vo-
cation des Gentils à la foi chrétienne , con-
version qui doit adoucir les mœurs sauvages
et barbares des uns, et triompher de l'orgueil

et défassions des autres; car la douceur et

la mansuétude sont les principaux caractères

de Jésus, et c'est ce qu'il recommande spécia-

lement à ses disciples. Prenez mon joug, leur

dit-il, et apprenez de moi que je suis doux et

humble de cœur, et vous trouverez le repos de

vos âmes , car mon joug est doux et mon far-
deau léger (S. Matth.XI ,29), Je reviendrai sur

ce point dans le cours de ce parallèle. C'est

ainsi qu'ont entendu ces diverses prophéties

Saint Justin (Apol.), Eusèbe (
Déni, évang.,

liv. II), Saint Jérôme (in ïsai.I, 1) et tous

les saints Pères. Les mêmes trouvent à ces

prophéties un sens naturel et littéral, car il

est certain qu'à l'époque de la naissance du
Sauveur, sous le règne d'Auguste, le monde
était en paix, et qu'un calme profond avait

succédé à ces guerres interminables qui agi-

taient continuellement les peuples. Auguste
venait de fermer le temple de Janus , qui ne

fut ouvert que plusieurs années après, pour
venger la défaite de Varus. Gruter (p. 149)

parle d'une ancienne inscription qui rappe-
lait que sous le règne d'Auguste l'empire ro-

main vivait en paix, gouverné par des lois

sages et justes. C'est ce qu'avaient annoncé
les prophètes; ils ne parlent pas seulement
d'une paix générale qui doit régner dans le

monde , ils ajoutent que le monde sera gou-
verné par des lois justes. Voici les paroles du
Psalmiste (LXXI) : Les justes fleuriront sous

son règne, la paix y régnera avec abondance

(vers. 11). La miséricorde et la vérité se i
, n-

contreront, la justice et la paix vont s'entre-

baiser. Suétone s'exprime ainsi sur Auguste
(in Aug., cap. 22) : // ferma pour la troisième

Fois le temple de Janus, après avoir pacifié

le monde ; ce temple n'avait encore été fermé

que deux fois. Voici le témoignage d'Orosc

(lib. VI, cap. 22) : L'an 752 de Home, César-

Auguste , après avoir pacifié le monde de l'o-

rient à
' l'occident , du septentrion au midi,

ferma le temple de Janus ; c'était la troisième

fois que ce temple était fermé. Ses portes

demeurèrent fermées pendant douze ans, et

ce ne fut que dans fa vieillesse d'Auguste,

qu'elles furent rouvertes , lors d'une sédi-

tion et Athènes et delà révolte desDaccs. Du-
rant cet intervalle il s'appliqua à faire fleurir

les arts et les lettres , à introduire dans le gou-

vernement deslois importantes pour une sage

administration, et à prowrer au peuple tous

mtages d'une poix polissante ; sa mo les-

fit refuser le titre de Maître. En efi'cl le

véritable Maître de l'univers , le divin Légis-

lateur faisait alors son enlréedans le monde;

C'esl de lui qu'haïe r ail dit (IX, 7): Vélendue
de son empire et la paix qu'il établira n'auront

point de fin. La naissance du Sauveur se rap-

porte parfaitement, au dire des mclïl
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clironologistcs , avec l'époque indiquer par
Orose.Je dois rappeler ici le passage suivanl
de Tacite cité par Orose (lit». VII, cap. 3) :

Vers la fm du règne d'Auguste , te temple de

Joints fui ouvert de nouveau pour aller à ta

conquête de nouvelle* contrées qui souvent fai-

saient payer cher les profits que Vempire en
retirait ; cet ilal dura jusipi'au règne (le \ i s-

pasien. Orose ajoute : Apre» la prise et la

ruine de Jérusalem , et la dispersion des Juifs
prédite par les prophètes, Titus

, qui avait été

suscité (le Dieu pour punir Jedéictde dis Juifs,

rentra en triomphateur dans Home avec son
père Vespasicn, et ferma le temple de Janus.
Ensèbe atteste également le même f;iit (Prép.
év., liv. 1, oh. 41). Virgile l'ait honneur à Au-
guste de cette amélioration dans les mœurs

,

de celle prospérité que le monde devait à la

naissance du Messie (Eneid., v. 293). Les
annales de Chine nous apprennent qu'à
l'époque où parut le Messie, une \>?ÀX géné-
rale régnait aussi dans cç s contrées. La venue
du Messie aurait donc procuré aux hommes
une double paix, une paix temporelle et une
paix éternelle. C'est de cette dernière paix que
parlait le Sauveur quand, sur le point de mou-
rir, il disait à ses apôtres (S. Jean, XIV, 27) :

Je vous laisse ma paix, je vous donne ma paix,
non cette paix que procure le monde. Il vou-
lait parler de cette paix intérieure qui calme
les agitations de l'âme, et procure un bonheur
éternel qu'aucun trouble extérieur ne sau-
rait détruire. La paix temporellequi régnait
dans le monde lors de la venue du Sauveur
a préparé les esprits à pouvoir jouir de la

paix intérieure et éternelle qu'il voulait leur
procurer. Les anges dans les airs célébraient
cette double paix que la naissance du Sauveur
apportait au monde; ils préconisaient la

paix éternelle en chantant ( S. Luc, II, 15 j :

Gloire à Dieu auplus haut des deux ! et la paix
temporelle par ces paroles : Et paix aux
hommes de bonne volonté. Cette explication de
la paix temporelle et de la paix éternelle suf-
fit pour répondre à toutes les difficultés que
font quelques docteurs juifs, qui prétendent
que les prophéties que j'ai citées, et qui an-
noncent une paix qui ne doit jamais finir, ne
doivent pas s'appliquer au temps de la venue
du Messie, puisque la paix qui régnait à
cette époque fut bientôt troublée par de nou-
velles guerres.

IV. Le Messie devait paraître durant la

prospérité de l'empire romain. Daniel a l\xé

l'époque de la venue du Messie quand il a
dit qu'il paraîtrait durant la prospérité de
l'empire romain ; les Juifs conviennent que
c'est durant l'empire des Iduméens (n :ni sous
lequel ils désignent les Romains

)
que le

Messie devait naître. Daniel, interprétant le

songe de Nabuchodonosor, lui prédit que son
royaume sera remplacé par un royaume
d'argent, celui des Mèdes et des Perses."lequel
sera suivi d'un royaume d'airain qui aura
une grande étendue; c'est celui d'Alexandre
qui couvrait presque toute la terre; celui-ci
devait être remplacé par un quatrième
royaume beaucoup plus puissant que les au-
tres, et qui devait les briser et les détruire
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comme le fer détruit les autres métaux l • s

savants sont tort partagés sur le point de sa-
voir quel est ce quatrième royaume que Ifl

prophète Daniel sent désigner il j en a qui
pensent qu'il veut parler des royaumes «les

Séleucides et dei Lagides ; d'autres, qu'il a
en vue l'empire romain. Je penche pour <e

dernier sentiment ; car, selon moi, le h Ktfl

seul suffit pourprouver qu'il n'est pas qui s-
tion des Séleucides ni des Lagid< s. Daniel dit

(II, 40j : Le quatrième royaume sera aussi

fort que le fer qui brise et détruit toutes cho-
ses; comme le fer brise tout, cet empire m
et détruira tous les autres , c'est-à-dire le

royaume d'or de!Nabuchodonosor, le ro\ aume
d'argent de Cyrus et le royaume d'airain d' \-

lexandre. Or les royaumes des Séleucides,

des Lagides et de Macédoine ne furent jamais
que des débris du royaumed'airain d Alexan-
dre ; ils ont bien combattu l'un contre 1 au-
tre, mais aucun n'a été détruit par l'autre;

ensuite le quatrième royaume doit être un
seul royaume: or le royaume des Séleucides

et des Lagides en forment chacun un sépa-

rément; il est bien plus simple de voir dans
ce quatrième royaume désigné p?ir le pro-
phète l'empire romain. Daniel continue (ib.,

il, 42) : Mais comme vous avez vu que les

pieds de la statue et les doigts des pieds étaient

en partie d'argile et en partie de fer, le royaume
sera divisé et il aura quelque chose de la force

du fer, selon que vous avez vu que le fer était

mêlé avec la terre et l'argile ; car comme les

doigts des pieds étaient en partie de fer et en
partie de terre , le royaume aussi sera (n par-
tie ferme et en partie faible et fragile. Ce pas-
sage fait allusion à l'histoire de César et de
Pompée, d'Auguste et d'Antoine. Ces temps
sont comparés aux pieds de la statue , parce
qu'ils se rapprochent du moment où le Mes-
sie doit paraitre ; l'empire romain est comme
divisé en deux parties par les guerres < i\ îles

qui le déchiraient alors ; la partie où combat-
tait César fut la plus forte- et l'emporta; la par-
tieoùse trouvèrent Pompée et Antoine fut bri-

sée et détruite par l'autre ; mais ces deux
parties avaient l'une et l'autre une noble ori-

gine. Ainsi tombe l'objection de ceux qui VOU-
draientqne cepartage du quatrième royaume
indiquât l'ancienne et la nom. Ile Uome; car

quelle serait la partie d'argile et la partie de

l'er'.'et puislesdeux Ontélé brisées et détruites.

Daniel continue (ib. 43 : Et commeruus avez

vu que le fer était mêlé avec la terre et l'argile,

ils se mêleront aussipar des alliances humaiht s:

mais ils ne demeureront point unis, comme le

fer ne peut se lier avec l'argile. Il parle ici des

alliances qui devaient unir César et Pompée,
Auguste et Antoine, qui ne devaient pas te-

nir contre la soif immodérée du pouvoir. Il

ajoute (ib. 44): Dans ces jours-là et sous le ré-

tine de ces jninecs . le Pieu du ciel suscitera

un royaume qui ne sera jamais détruit, te
royaume ne passera point à un autre peuple ,

il 'renversera . il réduira en poudre tous ers

royaumes, et il subsistera éternellement, (iro-

(iiis cl d'autres avant lui. qui veulent que le

quatrième royaume soit les royaumes d'E-
gypte et de Syrie, pensent qu'ici le proplièlo
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a en vue l'empire romain qui devra être le

siège et le centre de l'Eglise de Jésus-Christ ;

mais en adoptant ce sens, ou ils compren-
nent l'empire romain dans l'Eglise, ou ils

l'excluent; s'ils l'excluent, ils auront à

expliquer comment Daniel, parlant des em-
pires importants qui allaient se succéder,

aurait précisément omis le plus remarquable;

si au contraire ils comprennent l'empire

romain comme devant faire partie de l'Eglise,

ils font mentir le prophète, qui aurait dit que

ce nouveau royaume subsisterait éternelle-

ment, tandis qu'aujourd'hui il n'en existe

plus le moindre vesiige, et qu'il ne passerait

pas à un autre peuple. Or aujourd'hui encore

il est possédé par la France, l'Allemagne, la

Turquie et les diverses contrées de l'Europe

qui se sont partagé ses dépouilles. De plus ,

c'était dans ces jours-là et sous le règne des

princes dont le prophète venait de parler, que
Dieu devait susciter ce nouveau royaume
qui subsisterait éternellement; or les royau-

mes d'Egypte et de Syrie n'existaient plus

depuis quelques années quand Jésus-Christ

fonda son Eglise; ils n'avaient même pas

commencé que déjà les Romains formaient

un corps de nation. Ainsi on ne peut dire que
Dieu ait suscité l'empire romain ni son Eglise,

tandis que les royaumes d'Egypte et de Syrie

subsistaient; d'où il suit que Daniel ne parle

pas de ces deux royaumes, ou bien que le

royaume éternel qu'il annonce n'est ni l'em-

pire romain, ni l'Eglise. Mon opinion, comme
je l'ai déjà dit, c'est que Daniel désigne l'em-

pire romain par le quatrième royaume qu'il

prédit , et que le royaume éternel c'est l'E-

glise ou le royaume du Christ, qui devra sub-

sister éternellement, ainsi que nous le voyons
dans l'Evangile, et que je le démontrerai dans

la suite de co parallèle. S. Paul nous apprend
que le royaume du Christ détruira un jour

tous les autres, quand il dit (I Cor. XV, 24) :

Et alors viendra la consommation de toutes

choses , lorsqu'il aura remis le royaume â Dieu,

à son Père, et qu'il aura anéanti tout empire,

toute domination et toute puissance ; or il doit

régner jusqu'à ce que le Père lui ait mis tous

ses ennemis sous les pieds. H dit ailleurs ( II

Cor. X, k) : Les armes de notre milice ne sont

point charnelles, mais puissantes en Dieu pour
renverser les forteresses ennemies , de sorte que
nous détruisons les raisonnements humains et

tout ce qui s'élève avec plus de hauteur contre

la science de Dieu. David dit en parlant de ce
royaume (Ps. II, 8, 9) : Demandez-moi les na-
tions, et je vous les donnerai pour votre héri-

tage ; vous posséderez toute l'étendue de la

terre; vous briserez ces hommes avec un scep-

tre de fer, vous les mettrez en pièces comme
un vase d'argile. Isaïe en parle en ces termes
(La, 12) :'Lc peuple et le royaume qui ne vous
sera point assujéti périra, et lu ruine de ces

nations sera entière. Daniel s'exprime ainsi

(Vil, 13) : Je considérais dans une vision de

nuit et je vis comme le Fils de l'homme qui ve-

nait sur les nuées du ciel, qui s
1

avança jusqu'à
l'Ancien des jours et qui lui fut présenté, et il

lui donna la puissance, l'honneur et le royaume
de tous les peuples ; toutes les tribus et toutes

les langues le suivront ; sa puissance est une
puissance éternelle qui ne lui sera pas ôtée , et

son royaume ne sera jamais détruit. Ensuite
(XVI, 27): On donnera le royaume, lapuissanec
et l'étendue de l'empire qui est sous le ciel, au
peuple des saints du Très-Haut; car son
royaume est un royaume éternel auquel toutes

les puissances seront assujéties avec une en-
tière soumission. La pierre qui se détache de
la montagne sans la main d'aucun homme
(Dan. II, 3k), qui brise le fer, l'airain, l'argile,

l'argent et l'or, devient une grande montagne
qui remplit toute la terre, est Je symbole du
Christ , comme je l'ai établi dans ma septième
Proposition ; j'y ai fait voir que le royaume
éternel annoncé par Daniel était le royaume
fondé par Jésus-Christ.

V. Le Messie est né après les soixante-dix
semaines prédites par Daniel. Une des plus
remarquables prophéties concernant le Mes-
sie, qui se trouvent dans l'ancien Testament,
est celle qui se voit au chapitre neuf du livre

de Daniel ; toutefois elle est enveloppée d'une
certaine obscurité. Ce qu'elle dit du Messie
est fort clair, et je crois bien que c'est elle

qui a porté les Juifs et les païens à attendre
son arrivée à l'époque fixée; l'obscurité de la

prophétie consiste en ce qu'elle n'indique pas
positivement le moment où il faut commen-
cer à compter les soixante-dix semaines. II

y a une infinité d'opinions à cet égard parmi
les cbronologistes, les théologiens et les com-
mentateurs. Mais de tous côtés il se présente
tant de difficultés, les opinions sont si con-
tradictoires, que c'est un travail pénible et

fatigant de chercher à les apprécier; on au-
rait encore bien plus de mal à vouloir en
imaginer une plus fondée. Un savant en a
fait l'essai dernièrement, et il n'a fait que di-

vaguer. Je voudrais garder le silence sur ce
sujet, mais la nature de mon travail m'oblige
à entrer dans quelques développements.

VI. Opinions diverses sur l'époque où com-
mencent les soixante-dix semaines de la pro-
phétie de Daniel. Exposé de la première
opinion. Je réduis ces opinions à trois; la

première est celle qui fait commencer celte

époque à la septième année du règne d'Arta i

xerxès-Longueinain et qui la conduit jusqu'à
l'année de la mort du Sauveur. Cet espace
comprend quatre cent quatre-vingt-dix ans
ou soixanle-dix semaines d'années. Celte
opinion est surtout celle de deux célèbres
chronologisles et mathématiciens, Jacques et

Louis Cappelle. Us ont cherché à établir leurs

calculs sur des règles et des raisonnements
qui paraissent assez spécieux.

Il y a assurément beaucoup de vraisem-
blance dans celle opinion, cependant il se

présente des difficultés qu'elle ne saurait ré-

soudre. Ainsi l'ange dit à Daniel que les se-
ni.iines doivent commencer (IX , 25) depuis
l'ordre qui sera donné pour rétablir et rebâtir
Jérusalem , c'est-à-dire, à dater du jour do
ledit qui permettra de rebâtir Jérusalem

;

or, dans lédil d'Arlaxerxès qui permet à
Esdras.la septième année du règne de ce roi,

de retourner à Jérusalem , il n'est pas fait

mention de la reconstruction de Jérusalem,
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il no s'agit que de la restauration du culte

dans le temple, et de la loi donnée par Mol
Louis Cappelle ne résout pas la difficulté i n

disant qu Esdras emportait la permission

verbale de rebâtir les murs de la ville:

Pourquoi , dit-il, Art aurait-il r«Â

cettep* ii<" tsion.lui qui sciait montré si bien-

veillant /jour les Juifs'/ Mais on peut lui

répondre que C) rus et Darius, tout aussi bien-

veillants envers les Juifs qu'Artaxerxès, n'a-

vaient pas pourtant jugé à propos de donner
cette permission, parée (ju'ils connaissaient

le caractère remuant et insubordonné de -

peuple. Si la permission verbale de restaurer

le culte, du temple emporte la permission

tacite de, relever les murailles de la ville, ce

n'est pas à la septième année du règne d'Ar-

taxerxès qu'il faut commencer à compter les

soixante-dix semaines , mais à la première
année du règne de Cyrus ou à la seconde
année du règne de Darius; car ces rois ont

accordé la permission de restaurer le temple:
11 n'est pas présumante que ledit d'Arlaxer-
xès qui entre dans les plus minutieux dé-

tail;, jusqu'à spécifier les dépenses à faire,

ait passé sous silence une circonstance aussi

importante que celle de relever les murs et de

reconstruire la ville, iisdras aurait pu sup-
pléer au silence de l'édita cet égard, mais
riendans sa conduite nepermetdelesupposcr.

Vil. Deuxième opinion. Une autre opinion

est celle de Scaliger (de Lmcnd. lemp.) qu'il

emprunte àSulpice Sévère et à d'autres au-
teurs anciens, et qu'il fait partagcràquelques
savants, tels que Jean Drusius (in Sulp. Sev.

Hist. lib.il) et Constantin l'Empereur (praef. in

Jacli. et in Dan. IX). Daprès cette opinion,

les soixante-dix semaines commenceraient
à la seconde année du règne de Darius Nothus
et conduiraient jusqu'à la douzième année du
règne de Néron , époque où la guerre gron-
dait entre les Juifs et les Romains, et trois ans
et demi après Jérusalem était assiégée. Le
Darius qui aurait permis de rebâtir le tem-
ple la deuxième année de son règne, con-
struction terminée, d'après Esdras, la sixième

année de ce règne, ne serait pas Darius, fils

d'Hystaspe, mais Darius Nothus, successeur
d'Artaxerxès-Longuomain et prédécesseur
d'Arta\er\ès-Mnemon. Les partisans decelte

opinion font trois parts de ces soixante-dix
semaines; ils les divisent en sept semaines,
soixante-deux semaines et une semaine ; ils

comptent soixante-deux semaines à partir de
la cinquième année du règne d'Arlaxerxès-

Mnéinon où, selon eux, aurait paru l'edit qni

permettait la reconstruction de Jérusalem,
jusqu'àlamort duSauveur ; mais ils ne garent
où placer les autres sept semaines et une
semaine qui leur restent. Sulpice-Sé\ ère ne
donne aucune raison à l'appui de son opinion;

voici colle de Scaliger et de ceux qui l'ont

suivie : 11 y a ou , disent-ils, trois édits con-
cernant la restauration de Jérusalem et du
temple ; le premier sous Cyrus, le second sous
Darius Nothus, le troisième sous Arlaxorxcs-
Mnémon. Ils trouvent qu'on commençant les

soixante-dix semaines à ledit donné parCy-
,
rus on n'arrive pas à l'époque indiquée par
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Daniel, d'où ils concluent qu'il faut eommon-
'. sous Darius Notfaos. Une autre raison

est Urée de oe p Zacharie (VII
l-" 1 ' QU*\ ous avez pleuré
nu cinquième et au septième mt ait

semante — dia atsnée* , est-ce pour Vatnour
<tc moi </!« vous avez jeûitr ? Daprèl < e pro-
phèie, les Juifs auraient déjà observe les
jeunes aux époques prescrites pendant sui-
xanlo-dix ans ; or cet soixan'e-dix ans doi-
vent compter à partir du r< tour ti-

vité, car durant la captll ilé les Juifs a
vaient aucun jeûne; cependant il ne sV
j i écoule un aussi grand nombre d'dnaé
depuis la fin de la captivité jusqu'
Darius, fils d'Hystaspe, d'où ils concluent que
c'est sous Darius Nothus que virait Zacbarîe.
ils ajoutent aui i : suivants :

« Ils gagnèrent aussi par argent di s ministres
du roi, afin qu'ils traversassent I mis

i .Juifs, pendant tout ! dfl Cv rus,
roi des Perses, et ensuite ju de
Darius ; car au cornu: ne
d'Assuérus, ils prés- ntèrent par écrit une
accusation contre ceux qui habitaient en Juda
et dans Jérusalem ; et sous le règne d'Arta-
xerxès Bézélam, Mithridate, Tbabeil et les

autres qui étaient do leur conseil . écrivirent

à Artaxerxès, roi des Pc IV. 5).
Alors l'ouvrage de la maison du S ir fut

interrompu à Jérusalem, et on i illa

.point jusqu'à la seconde année du règne de
Darius, roi de l'erse ( ib. vers. I

I Ce-
pendant les anciens des Juifs bâtissaient le

temple, et tout leur succédait heureusement,
selon la prophétie d'Aggée et de Zach.irie, fils

d'Addo. lis travaillaient à cet édifice par le

commandement du Dieu d'Israël < t suivant
l'ordre qu'avaient donné les rois de l'erse,

Cyrus et Darius, et qui fut confirmé par
Artaxerxès. La maison de Dieu fut ache-
vée le troisième jour du moi* d'Ador, la

septième année du roi Darius. » Sciîigor rai-

sonne ainsi : « Ces passages font voir lis tra-
vaux du temple commencés . suspendus

,

continués et achevés sous le règne de Cyrus,
de Darius. d'Assuérus. d'Artaxerxès, do Da-
rius II ou Nothus : et le second Àrtaiers
qui donna une mission à Esdras,est Artaxer-
xès Mnémon». Ensuite il insiste b< aucottp sur
le temps qui a dû s'écouler entre ledit de Cy-
rus et la seconde a n née du règne do Darius. S'il

avait été question de Darius, fils d'Hystaspe,
il n'aurait pas fallu rompu'

-

pour prendre connaissance de l'édildeCyrus ;

le fait eût été trop récent, car il n'y aurait eu

que douze ans d'intervalle oudix-huit, selon

quelques chronologistes ; ce fut donc sous

Darius Nothus ; que parut ce second edil.

Un léger examen Suffit pour faire tomber
toutes ces difficultés. D'abord Sci Kger se

trompe en ne parlant que de trois édiU, il y
en a eu quatre: le premier, la première
année du règne de Cyrus; le second, la se-

conde année du règne de Darius ; ] (
> troisième,

la septième année du règne d'Artaxerxès ; et

la quatrième, la v Ingtièmc année de son règne.

Ensuite les trois premiers édits ne permet-
taient que la restauration du temple; il n'ett



Cïl NEUVIEME PROPOSITION. CÂ1

pas du tout fait mention de la reconstruction

de la ville dans l'édit de Cyrus, dans celui de

Darius, ni dans le premier d'Artaxerxès.

Scali r demande (Prol. de Einend. Tétiipl.-) :

« Pourquoi Néhémic témoigne-t-il son éton-

nemetu ;it et sa douleur d'apprendre que les

murs de la ville ne sont pas encore relevés
,

sinon parce qu'il croyait la reconstruction

terminée depuis longtemps? » La douleur de

Ir hernie se conçoit, mais son étonnement, on

ne le comprendrait pas, car il savait que ces

murs étaient toujours abattus; seulement

après le récit d'Hânanus, qui exagérait le

mal, Néhémie a pu se sentir plus de courage

pouf hasarder auprès du roi la demande de

relever les murs de la ville. îl est vrai qu'on lit

dans le premier livre d'Esdras (cl). IV) une let-

tre adresséeau roi Arlaxerxès, par laquelle les

gouverneurs qu'ii avait établis en Judée l'in-

forment que les Juifs de Jérusalem rebâtis-

saient les murs de Jérusalem; mais aussi le roi

fait donner l'ordre de suspendre ces travaux.

Celle accusation contre les Juifs était d'ailleurs

fausse et faite à dessein dans un langageà dou-

ble entente. Les Juifs se contentaient de con-
struire des Maisons privées pour leur habita-

tion particulière, comme le prouve le texte

d'Esdras; or il y a bien loin de là à la construc-

tion de monuments publics et de fortifications.

Le roi trompé par le double sens que pré-

sentait l'accusation, comprit qu'on élevait

des fortifications, tandis qu'on ne faisait que
relever ies murs du temple, et fit suspendre les

travaux. La preuve qu'il ne s'agissait, de la

part des Juifs, que de la reconstruction du

temple, c'est que l'ordre de suspendre les

travaux commencés et dénoncés porta uni-

quement sur les travaux du temple, nulle-

ment sur les mars de la ville dont on ne

s'occupait pas (ib. vers. 1) : « Alors l'ouvrage

de la maison du Seigneur fut interrompu à

Jérusab m. »Lcs Juifs ayant appris (pie la dé-

fenseduroi n'availdû porter que sur la recon-

struction d'>lavilleel non des murs du temple,

se remirent au travail la seconde année du
règne de Darius : pressés et stimulés par les

prophètes Aggée et Zacharie, ils ne deman-
dèrent pas pour cela une nouvelle permission.

Une seconde accusâtion estporlée contre eux :

le roi, qui était alors Darius, examine la plai 11 le

et rend un édil coniirmatif de celui de Cyrus

qui permettait la construction du temple, le-

qurl fut achevé 11 sixième année du règne de

Darius. Jesaisque le père Pétau est d'une autre

opinion; il croit (pie tous les roi ; de Perse qui

ont permis de rebâtir le temple avaient aussi

permis de rebâtir la ville ; le sens que j'indi-

que est encore contraire à la prophétie d'1

conçue ainsi (XLIV, 28) : C'est lui qui ait de

Cipus : Celui-ci sera te pdstèur de mon trott-

peàu, ri il exécutera tous mes ordres ; qui ait

de Jérusalem: Elle sera rebâtie; ri au temple:

Tu seras fondé. Le même prophète dH au cha-

pitre Minant (V. 1-1) : ("rrt moi qui le susciterai

(Cyrus) {mur faire justice ri qui aplanirai de-

vant lui loué 1rs chemins, il rebâtira là nlle

qui m'est consacrée* Je me trouve aussi en op-
position avec Josèphe, qui dit formellement
que Cyrus permit la reconstruction du temple

et de la ville (Antiq. liv. XI, ch. 5). Mais il

y a deux manières de bâtir une ville; se bor-
ner à construire des maisons particulières
pour se loger, ou bien élever des monuments
publics et des fortifications. Les rois de Perse
ont consenti à ce que les Juifs pussent se bâ-
tir des habitations privées, et il eût été dif-

ficile de faire autrement, puisqu'ils consen-
taient à ce que les Juifs s'en retournassent
dans leur patrie, habitassent la même ville

et rebâlissenlleur temple. Il fallait bien qu'ils

se missent à l'abri de la pluie, du froid et des
intempéries des saisons ; mais jusqu'à la

vingtième année du règne d'Artaxerxès, il ne
leur fut pas permis de bâtir des monuments
publics; c'est à cette permission que faisait

allusion l'ange Gabriel quand il disait à Da-
niel (IX, 25) : Les places et les murailles de
la ville seront bâties at nouveau parmi des
temps fâcheux et difficiles; désignant par là

les édifices publics et les fortifications de la

ville. Quand Aggée et Zacharie reprochaient
aux Juifs (XI, i) de s'occuper de bâtiments
somptueux et magnifiques, au lieu d'achever
la construction du temple, ils ne parlaient
que des bâtiments qu'ils faisaient pour leur
propre commodité. La permission accordée
par Darius de rebâtir la ville de Jérusalem,
selon l'expression du troisième livre apo-
cryphe d'Esdras, ne doit s'entendre que de la

permission de reconstruire des maisons par-
ticulières pour loger les Juifs pendant qu'ils

reconstruisaient leur temple ; car d'après ic

texte même on voit que les Juifs s'étaient

bornés à demander l'autorisation de recon-
struire leur temple; ils ne parlent pas du tout
de relever les murailles de la ville. Le père
Pétau objecte en vain le passage du premier li-

vre d'Esdras (VII, G), où il est dit : Esdras tint
de JiaOï/lonc... leroi lui accorda tout ce qu'il

arail (limande. Car Esdras ne s'était proposé
que la restauration du temple et le rétablisse-
ment de la loi de Moïse; il ne demanda au
roi de permission que pour atteindre ce but,
il ne fut aucunement question de relever les

murs de la ville. Ce même auteur a beau re-
produire un autre passa.ge du chapitre neuf
où Esdras dit que Dieu a permis que le roi
de Perse donnât aux Juifs un établissement
dans son lieu saint , ces paroles doivent, se-
lon lui, s'entendre de la reconstruction de la

ville, car on a vu au chapitre six que le

temple était déjà achevé (15). Mais dans celle

prière d'Esdras que cite le père Pétau, Es-
dras ne se liorne pas au temps présent, il se

reporte également au passé; il rappelle de-
vant le peuple assemblé les crimes de ses an-
cêtres, la ruine de Jérusalem, la captivité, le

retour de Babylone, et la reconstruction du
temple. Le père Pétau aurait pu citer égale-
ment ces autres paroles d'Esdras (I, IX, fl) :

Et qu'il nous laissât un lieu de retraite d
Jiuiu et dans Jérusalem ; car le mol hébreu,
geder que le traducteur a rendu par rrlruitc

veut dire aussi les murs d'une villr, quoiqu'il
soit pris bien plus soin eut pour désigner une
humble habitation, construite grossièrenu 1 l,

me toutes celles que les Juifs s'étaient

fait s à leur retour de la captivité. Le mot
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Jieder signifie aussi un enclave, un parc pour
ea troupeaux; Esdras a pu employer ce mot
par métaphore , surtout comme il parlait au
Seigneur représenté souvent sous la figure

d'un pasteur, il pouvait chercher à rappeler

au peuple que le divin pasteur avait rassem-
blé de nouveau ses brebis dans la bergerie

et qu'il était disposé à leur prodiguer d'au-

tres soins; mais on ne saurait rien conclure

de cette prière en faveur des murs de la ville

dont il n'est point question, qui au moment
où parle Esdras sont encore des ruines, et

qui ne furent relevés que plus tard par Né—
héinie. Ce qui prouve jusqu'à l'évidence que
les murs de la ville de Jérusalem n'étaient pas

reconstruits, c'est la réponse faite à Néhémie
par quelques Juifs de Jérusalem (Il Esdras,

1, 3) : Les murailles de Jérusalem sont encore

détruites, et ses portes consumées par le feu.

Néhémie lui-même, lorsqu'il visita Jérusalem,
vit les murailles toutes abattues et les portes

qui étaient brûlées (Il Esdras, II, 13). En s'a-

dressant aux magistrats des Juifs, il leur dit :

Vous voyez l'affliction où nous sommes ; Jé-
rusalem est déserte et ses portes sont brûlées;

venez, rebâtissons les murailles de Jérusa-

lem (II Esdras, II, 17). Quand Sanaballat
apprit que les Juifs avaient entrepris de re-

lever les murailles de Jérusalem il s'écria :

Bâtiront-ils avec des pierres que le feu a ré-

duites en un grand monceau de poudre (H Es-
dras, IV, 2). Ap.'ès avoir cité ces paroles le

texte sacré ajoute (ibid., vers. 7) : Sanaballat

Tobie, les Arabes, les Ammonites ayant appris

que la plaie des murs de Jérusalem se refer-

mait, et qu'on avait commencé à en réparer tou-

tes les brèches, entrèrent dans une étrange co-

lère. On peut citer encore ici à l'appui l'éloge

que l'Ecclésiastique fait de Néhémie en ces

termes (XLIX, 15) : La mémoire de Néhémie
passera missi dans plusieurs siècles, car il a re-

levé nos murs abattus, il a rétabli nos portes

et nos serrures, et a rebâti nos maisons. Tous
ces passages démontrent d'une manière frap-

pante que les murs de Jérusalem étaient en-
core abattus du temps de Néhémie, et à la

vingtième année du règne d'Artaxerxès , et

cela, comme dit Jules Africain (apud Euseb.
Dem. cv. lib. VIII), parce que les Juifs n'a-

vaient pas la permission de les relever. Il est

impossible de concevoir autrement pourquoi
ils se seraient refusés à satisfaire un besoin
aussi impérieux pour la tranquillité et la sé-

curité de la nation. Je reviens à l'opinion de
Scaliger. D'après ce qui précède, il est clair

que l'édit que publia Darius la deuxième an-
née de son règne ne parlait pas de la recon-

struction de la ville de Jérusalem, et que ce

n'est pas à dater de cette époque, que doivent
courir les soixante-dix semaines de Daniel .

dont le commencement, selon la prophétie,

est fixé à l'époque où sera donné l'ordre pour
rétablir et rebâtir Jérusalem (Dan. IX, 25).

Ensuite le Darius qui porta cet edit favorable
aux Juifs ne fut pas Darius Nolhus, comme
le prétend Scaliger, mais bien Darius, fils

d'Hystaspe, comme on le voit par la réponse
des Juifs à notre Seigneur : On a été qua-
rante-six ans à bâtir ce temple, et vous le ré-

git

tublirez en trois jours (S. Jean, II, 20) ? Or il

serait écoulé cent riugt ans depuis les fon-
dations de cetemple commencées tousCyrus,
si on fait continuer les travaux jusqu'à la

sixième année de Darius Nolhus. Il est inu-
tile de s'arrêter plu:, longtemps à réfuter une.

opinion combattue par tant de citations ac-
cablantes.

VIII. Troisième opinion. Jean Lucide a
imaginé une troisième opinion. Elle consisic
à placer le commencement des soixante-dix
semaines à la vingtième année du règne d'Ai-
taxerxès-Longuemain, et d'en compter la lin

à la quatrième année qui suivit la mort du
Sauveur. Assurément il serait difficile de
trouver une meilleure explication de la pro-
phétie de Daniel, si le nombre des années
exprimé par le prophète se trouvait en har-
monie avec celui que présenle l'auteur de
cette opinion; car il fait commencer le nom-
bre des années à la vingtième année du rè-
gne d'Artaxerxès-Longuemain , ce qui est
sans contredit l'époque où fut donné l'ordre
de rebâtir la ville de Jérusalem, et où effec-
tivement Néhémie en accepta la commission:
la fin de ces années tombe à la quatrième an-
née qui suit la mort du Sauveur, ce qui s'ac-
corde parfaitement avec ce passage de la
prophétie de Daniel (IX, 27) : Le Messie con-
firmera l'alliance avec plusieurs dans une se-
maine, et à la moitié de cette semaine il mettra
fin aux sacrifices et aux oblations. Mais dans
l'intervalle du temps qui s'écoule entre les

deux termes assignés par l'auteur de cette

opinion, il ne peut compter réellement que
quatre cent quatre-vingts ans ; il y a une dif-
férence au moins de dix ans sur le nombre
d'années annoncé par la prophétie.

Péreira adopte pleinement cette opinion et

même il la rectifie en la modifiant; il fait

commencer le règne d'Artaxerxès non au
moment de la mort de Xerxès, son père, mais
à la deuxième année du règne de ce prince

,

époque où il est censé avoir appelé son
fils à partager avec lui le fardeau de la

royauté. Il s'appuie pour justifier cette con-
jecture sur l'usage établi chez les rois lVi

de désigner leurs successeurs toutes les fois

qu'ils avaient à quitter leurs étals pour por-
ter la guerre chez les peuples étrangers
(Herodot. , lib. I et VI11). Il cite encore les

passages de Thucydide (lib. I), de Charon de
Lampsaque (apud Plutarch. in Themist.), et

de plusieurs auteurs célèbres qui disent que
Themistocle fuyant la Grèce, sa patrie, se ré-

fugia auprès du roi Artaxerxès, qui venait de
commencer son règne : il est vrai que Dio-
dorede Sicile, en parlant de ce fait qu'il place

à la 2' année de la
""< olympiade, dit que

Themistocle se refuçia auprès de Xerxès et

non pas d'Artaxerxès ( Plularque. Themist. );

Strabon (lib. XIV) et Busèbe rapportent la

même circonstance (Euseb. in Cbron.). Cette

citation de Diodore, Pereira aurait dû au
moins l'expliquer en la rapportant, et laisser

croire que Diodore avait ele trompé par la

ressemblance des noms. Quoi q U 'ji t>n soit, le

père Pétau approuve cette opinion ainsi mo-
difiée ; il se l'approprie, et ne se laisse pas
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même arrêter par les difficultés qui embar-
rassèrent l'auteur : ainsi Pereira trouvait

qu'en commençant les années de la prophétie

à la vingtième année du règne d'Artaxer-

xès, lequel il devançait de dix ans, la fin

des années arrivait avant la mort du Sau-

veur. Le père Pétau ne dit rien de cette ob-
jection. Quant à la substitution qu'il fallait

admettre du fils cadet de Xerxès, qui se nom-
mait Artaxcrxès, à la place du fils aîné qui

avait nom Darius, le père Pétau y répond en

disant que celte substitution avait dû se faire

parce que Darius était né avant que son père

Xerxès fût roi ; les raisons sur lesquelles le

père Pétau s'appuie pour cette conjecture

sont assez faibles. Au reste l'opinion elle-

même qu'il veut défendre n'a pas un solide

fondement; elle est établie sur un usage qu'on

a trouvé quelquefois chez les rois perses de

désigner leurs successeurs avant leur mort;

mais d'abord autre chose est de se désigner

un successeur, autre chose est de se l'asso-

cier au trône comme le suppose Pereira :

ainsi en accordant que réellement Xerxès
avait désigné Artaxcrxès pour lui succéder,

la difficulté resterait la même. Ensuite Plu-

tarque nous apprend, d'après Thucydide
,

Charon de Lampsaque et d'autres anciens

historiens (in Themist.), que Xerxès était

mort quand ïhémistocle, fuyant sa pairie, se

réfugia en Perse auprès du roi Artaxcrxès;

ainsi à celle époque le père et le fils ne ré-

gnaient pas ensemble. Le père Pétau est en-

core embarrassé pour justifierla nécessité où
aurait élé Xerxès de s'associer son fils au
partage de la couronne ; c'était, dit-il, parce

que Xerxès allait quitter la Perse cl partir

pour une guerre lointaine ; mais l'histoire

n'établit aucunement ce fait. Il est vrai, d'a-

près Juslin (lii). II, cap. 15), que nous voyons
Xorxès marcher contre la Grèce après la

découverte de la trahison du roi Pausanias

qu'il avait su mettre dans ses intérêts ; mais

celte guerre, selon que nous l'apprend Dio-

dore de Sicile (iib XI), ne dura que deux ans,

finit par les batailles de Platée et de My cale,

cl se passa la 2e année de la 75 e olympiade.

Depuis Xerxès ne tenta rien contre la Grèce;

il retourna en Perse régner tranquillement :

ce fut neuf ans après que Thémistocle se ré-

fugia auprès d'Artaxerxès, qui venait de com-
mencer son règne (Thucydide lib. II). Comme
on le voit, rien ne pouvait porter Xerxès à
associer à son trône son fils Artaxerxès.
Quand même ce point serait établi, quand il

serait prouvé que réellemenlcctte association

avait élé faite, on ne serait pas pour cela

fondé à compter les années du règne d'Arta-

xerxès du moment de celte association ; elles

n'auraient jamais pu dater que du moment
de la mort de Xerxès; tel est en effet l'usage

invariablement suivi par tous les historiens;

et le père Pétau lui-même, dans sa sa-

inte Histoire Chronologique : en parlant du
replie de Xerxès, il lui assigne une durée de
ingt ans, en ne comptant les années de

ne que du moment de la mort de Darius,

s"ii père ; cependant deux ans auparavant,
était déjà associé à son père, ri était

!>.v ;:

entré en partage de la royauté avec lui On
voit bien quelques rares exemples du con-
traire: ainsi on a fait commencer le règne de
Maximien du moment où il fut créé César par
Diocléticn et avant qu'il ne fût Auguste; mais
ce sont des exceptions trop minimes.

IX. Mon opinion. Je pense qu'on doit com-
mencer à compter les soixante-dix semaines
de la prophétie de Daniel à la vingtième an-
née du règne d'Artaxerxès- Longuemain

,

époque où fut donné l'ordre de rebâtir Jéru-
salem ; car j'ai déjà prouvé que jusqu'à ce
moment les Juifs n'avaient pas eu la per-
mission de le faire. Ce règne d'Artaxerxès,
je le date de l'année de la mort de son père
Xerxès, car je n'admets pas la prétendue as-
sociation au trône que j'ai réfutée précédera
ment. Je ne fixe pas la fin des soixante-dix
semaines à la mort du Sauveur; elles se pro-
longent encore au-delà, de telle façon que
celte mort tombe vers le milieu de* la der-
nière semaine; cette observation est néces-
saire pour montrer que je reste dans les ter-

mes mêmes de la prophétie (Dan. IX, 2k).

Elle s'exprime ainsi : Dieu a fixe le temps de
soixante — dix semaines sur voire peuple et

sur votre ville sainte, afin que les prévarica-
tions soient abolies, que le péché trouve sa fin,

que l'iniquité soit expiée, que la justice éter-

nelle vienne sur la terre, que les visions et les

prophéties soient scellées par l'événement , et

que le saint des saints soit oint de rhuile sa-
crée. Sachez donc et comprenez que depuis
Vordre qui sera donné pour rétablir et re-
bâtir Jérusalem jusqu à ce que le Messie soit

le conducteur de son peuple, il y aura sept se-

maines et soixante-deux semaines; les places
et les murailles de la ville seront bâties de nou-
veau parmi des temps fâcheux cl difficiles.

Voici comment je justifie l'accomplissement
de la prophétie : La vingtième année du rè-
gne d'Artaxerxès correspond à la 1'" année
de la 8& c olympiade et de la k27c année de
la Période Julienne ; la mort du Sauveur ar-

riva la 2e année de la 202e olympiade, ou de
la 'ukk c année de la Période Julienne; ce qui
fait un espace de hlk ans, ou de 69 semaines
d'années, plus cinq ans sur la soixante-
dixième semaine; les deux ans pour complé-
ter les soixante-dix semaines de la prophétie
sont ceux qui suivirent la mort du Sauveur.
La division que met l'Ange dans l'énuméra-
tion des années qui doivent s'écouler, ce par-
tage de sept semaines, de soixante-deux se-
maine;;, d'une semaine

, peut être regardé
comme une indication et division naturelle
des événements; sept semaines se passeront
à rebâtir la ville dans tout son éclat, avec
ses places fortes, ses fossés, rie; ce temps
sera pour les Juifs xxn temps difficile, parce
qu'ils seront assaillis d'embarras et de dif-

ficuKés de tous genres
; puis s'écouleront

soixante-deux semaines qui n'offriront rien

d'assez saillant pour être annoncé dans la

fnopbélie; enfin suivra une semaine qui sera
a solennelle et dernière. L'interprétation nv.r

je donne Ici de cette prophétie difficile à

expliquer, est celle que lui ont donnée Jules

[j ii ain, Eusèbc
|

Mb. F Chron., cl lib. VU
(Vingt Ki
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Démonst év.), S. Jérôme (in Dan.j.ei Geor-

ges-le-Synceile (Chron. ad A. M. 5534). On
peul consulteraussi Théodoret, Bède,Zonarai

et plusieurs autres auteurs versés dans la

critique de l'histoire.

X. Réponse à une première objection.

Elle consiste à dire que les Hébreux, comp-
taient leurs .innées par année lunaire et non
par année solaire ; l'Ange parlant pour les

Hébreux. , devait donner aux. mots la même
valeur que leur donnaient les Hébreux

;
par

conséquent le calcul qui fait coïncider la

soixante-dixième semaine de la prophétie

avec la mort du Sauveur, doit être nécessai-

rement erroné! Je réponds d'abord que l'Ange

parlait à Daniel, qui se trouvait en Chaldee
,

et qui, avec le reste des Hébreux emmenés en

captivité , avait adopté le langage et les usa-
ges des peuples avec qui ils vivaient, au

moins en bien des égards ; entre autres ils

leur avaient emprunté les noms de leurs

mois qu'ils avaient introduits dans leurs ha-
bitudes ; or il est fort possible que ces peu-

ples comptassent leurs années par les années
solaires , du moins l'histoire ne fournit au-

cune preuve du contraire. Déjà du temps de

Moïse, les Hébreux, qui comptaientpar années

lunaires , avaient soin de les rendre égales

aux années solaires en y ajoutant les mois

intercalaires que cet habile législateur leur

avait enseignés. EnGn les chronologistes sont

peu d'accord sur la manière dont les Hébreux
comptaient leurs années; le savant Jean Kep-
pler a cherché à établir que jusqu'à la domi-
nation macédonienne les Hébreux comptaient

par années solaires. Le père Pétau assure

qu'ils comptaient d'après les deux manières

( Petav. de Doct. temp., lib. H , cap. 27 ).

XI. Réponse à une deuxième objection.

Il n'est pas possible de faire commencer les

semaines de la prophétie à la vingtième an-
née du règne d'un roi , sous le règne duquel

les travaux furent suspendus , et cela pen-

dant toute la durée du règne ; c'est cepen-
dant ce que nous lisons au chapitre quatre

du premier livre d'Esdras ; il y est écrit [ vers.

24 ) : L'ouvrage de la maison du Seigneur fut

interrompu à Jérusalem , en vertu d'un édit

du roi Artaxerxès, et on n'y travailla point

jusqu'à la seconde année du règne de Darius.

Le fait est vrai , mais il s'explique ainsi :

Ce n'est pas du roi Artaxcrxès-Longuemain
que parle ici le texte sacré ; tous les com-
mentateurs et critiques de la Bible reconnais-

sent que le roi Artaxerxès , nommé en cet

endroit, est ou Cyrus ou Cambyse.
XII. Réponse à une troisième objection.

L'explication de la prophétie place la mort
du Sauveur à la cinquième année de la

soixante-dixième semaine, tandis que, d'après

la prophétie de l'ange , elle doit arriver dans

la quatrième année. Cette difficulté est peu
sérieuse. La Vulgate a traduit par à la moitié

de la semaine , le mot hébreu vahhetsi , qui

indique simplement l'idée d'une division
,

d'un partage en deux parts , qu'elles soient

égales 00 non. Ainsi ce même mot est em-
ployé au troisième livre des llois(chap. XVI,
21 ); la Vulgate a traduit ainsi : La moitié
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du peuple se divisa en ileux partis , vuhhelsi ;

voudra-t-on que le peuple se toil compté
pour Former exactement le même nombre
des deux < oies ? La prophétie dit simplement
que la dernière semaine sera distinguée par
ilenx parts , dans la première sera comprise
U mort du Sauveur , etc., et dans l'autre il

faudra ranger les événements qui suivront.
XIII. Application d* lapropn u< <l< h

à la personne de Jé$u$~Christ. Avant d'exa-
miner les opinions des Juifs sur le sens de
cette prophétie , il est bon d'établir qu'elle a
trouvé son accomplissement dans la personne
de Jésus-Christ. Or, à quelque date que
l'on place le commencement des semaines de
la prophétie , il faut nécessairement conv< nir
que leur temps est passé , ( l qu'après celte
époque annoncée et nécessairement écoulée
aujourd'hui, le Saint des saints a dû être
oint

, que le Christ a dû naître et mourir , le
temple et la ville cire détruits; le CbrisLa
donc paru sur la terre, et il a été mi- a mon.
Ensuite, dans le courant de la soixante-
dixième semaine, les sacrifices de l'ancienne
loi et toutes ses cérémonies ont dû être abo-
lies ; or elles ont effectivement cessé ; donc
celte soixante-dixième semaine n'est plus à
venir. La prophétie ajoute qu'après que les

soixante-dix semaines seront expirées , le

péché trouvera sa fin, que la justice éternelle

viendra sur la terre, et que toutes les pro-
phéties antérieures seront accompli,
événement. Déjà l'on a vu une partie de pri-

vilèges se vérifier dans la personne de Jésus-
Clirist ; je vais en achever la démonstration.
Je vais reprendre chaque partie de la pro-
phétie. Elle s'exprime ainsi : Dieu a ji.ir ir

temps de soixante - dix senwines sur votre
peuple et votre ville sainte , afin que les pré-
varications soient abolies , que le péché trouve
sa fin , que l'iniquité soit expiée

, que la jus-
lice éternelle vienne sur la terre , que les pro-
jthéties soient scellées par l'événement, et que le

Saint des saints soit oint de l'huile encrée*

Déjà tous les prophètes , sans exception
,

avaient annonce que la principale fonction
du Christ devait être d'effacer les iniquités du
monde , et je ne dois pas tarder à démontrer
par des citations tirées do l'Evangile que
Jésus a accompli celle mission. Laie avait

dit en parlant du .Messie ( LXI , 1 ) : L'Esprit
du Seigneur s'est reposé sur moi

,
parer que le

Seigneur m'a rempli de son onction , il m'a
envoyé annoncer l'heureuse nouvelle à ceux
qui sont doux , pour guérir ceux qui ont le

cœur brisé , pour prêcher la liberté aux cap-

tifs et lu délivrance à ceux (/,ii sont dans les

chaînes. Zacharie eu parle en ces termes

^ 111 , 89 ) : Je vais faire venir le germe de la

justice qui est mou serviteur et j'effacerai

en un jour l'iniquité de cette terre. Je pour-

rais multiplier de pareilles citations à l'infini.

Le rabbin Selomoh a donne une singulière

interprétation de cet endroit : il prétend qu'il

signifie qu'après la destruction de la ville et

du temple . la nation juive ne péchera plus.

Est-il croyable qœ Dieu ail montre tant de

longanimité , tant d'indulgence , tant de mi-
séricorde envers ce peuple, lorsqu'il elait
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adonné aux plus grands crimes de l'idolâtrie

et de l'impiété en tous genres, et qu'il eût

réservé tout le poids de sa colère pour l'en

accabler dans le temps où sa conduite était

si pure , si exempte de la moindre faute ? Le
Thalmud est plein de récriminations contre la

vie licencieuse des Juifs ; il attribue le retard

de la venue du Messie aux crimes de ce peu-

ple. La justice éternelle qu'annonce le pro-

pbète ,
qui peut-elle désigner sinon le Christ,

et la justice divine dont il est la fidèle expres-

sion, comme l'ont déjà dit Jérémie (XXXIII
,

15 ), Malachie ( IV, 2 ), Isaïe ( XLV, 2 ), et

les autres prophètes? C'est pourquoi S. Paul,

en parlant de Jésus , dit ( I Cor. I, 30 ) :

C'est par la grâce de Dieu que vous êtes ce

que vous êtes en Jésus-Christ , qui nous a

clé donné de Dieu pour être notre sagesse et

notre justice. Il dit ailleurs (II Cor. V, 21 : 11

a rendu victime pour le péché celui qui ne

connaissait point le péché , afin qu'en lui nous

devinssions justes de la justice de Dieu. Les
prophéties qui doivent trouver leur accom-
plissement dans la venue du Christ, d'après

Daniel
,
présentent à l'esprit deux sens : ou

bien ces paroles signifient qu'une fois le Mes-
sie arrivé il n'y aura plus de prophéties parmi
les Juifs , et ce sens paraît confirmé par ces

paroles de l'Evangile ( S. Matth. XI , 13 ) :

Car jusqu'à Jean tous les prophètes aussi bien

que la loi n'ont que prophétisé. Ces paroles

de S. Paul indiquent aussi le même sens

(Héb. 1, 1, 2) : Dieu, qui autrefois parlait à nos

pères par les Prophètes , révélant ses mystères

comme par différentes parties et en différentes

manières , nous a parlé en ces derniers jours

par son Fils. Et en effet , depuis la naissance

de Jésus , les Juifs ne peuvent citer aucun
prophète qui ait paru parmi eux. Si les paro-
les de la prophétie de Daniel signifient que
le Christ est la fin de toutes les prophéties

,

qu'elles n'ont toutes que lui en vue , nous en
trouvons également l'application dans la

personne de Jésus ; car il dit en parlant de

lui-même dans l'Evangile ( S. Jean. V, 39 ) :

Vous approfondissez les Ecritures, pareeque

vous croyez y trouver la vie éternelle, et ce sont

elles qui rendent témoignage de moi (S. Matth.
V, 17 ) : Ne pensez pas que je sois venu dé-
truire la loi et les prophètes , je ne suis pas
venu 1rs détruire , mais les accomplir. Le Saint

des saints qui doit être oint de l'huile sacrée,

n'est autre que le Christ et le Messie promis
,

comme le prouve ce passage du Psalmiste

(XL1V, 8) : Vous aimez la justice, et vous haïs-

sez l'iniquité; c'est pourquoi Dieu, votre Dieu,

vous a sacré d'une huile de joie d'une manière

plus excellente que tous ceux qui vous sont

associés. Or S. Paul fait l'application de ces

paroles du Psalmiste à la personne de Jésus :

il dit dans son Epître aux Hébreux (I, 8, 9) :

Mois en parlant au Fils : Votre trône, dit-il,

subsistera dans les siècles des siècles, vous
avez aimé la justice, c'est pourquoi, Dieu, vo-
tre Dieu, vous a sacré d'une huile de joie d'une
manière plus excellente que ceux qui partici-

pent à voire onction. S. Pierre dans les Actes
s'écrie ( X, 37 ) : Vous savez ce qui est arrivé

dans toute la Judée et qui a connut vcé par lu

Galilée , après le baptême que Jean a prêché.
Comment Dieu a oint de l'Esprit Saint et de
force Jésus de Nazareth. C'est à Jésus que les

apôtres, dans les Actes ( IV, 26, 27 ), appli-
quent cet endroit du Psaume deuxième (II, 20):
Les Bois de la terre se sont élevés et les

princes se sont ligués ensemble dans cette ville

contre votre saint fils Jésus que vous avez
consacré par votre onction. On trouvera dans
la suite de cette démonstration une infinité

de citations pareilles. La prophétie de Daniel
ajoute : Sachez donc et comprenez que depuis
l'ordre qui sera donné pour rétablir et rebâ-
tir Jérusalem jusqu'à ce que le Messie soit le

conducteur de son peuple , il y aura sept se-
maines et soixante-deux semaines; pendant
sept semaines les places et les murailles delà
ville seront bâties de nouveau parmi des temps
fâcheux et difficiles ; et après soixante-deux
semaines le Christ sera mis à mort , et le peu-
ple qui l'aura renoncé ne sera plus son peuple.
Les paroles suivantes établissent que Jésus
est ce conducteur annoncé par la prophétie
(S. Matth. II, 4, 5) : Hérode assembla les princes
des prêtres et les docteurs du peuple , et il

s'enquit d'eux où le Christ devait naître. A
Bethléem de Juda , lui dirent-ils , car voici
ce qui est écrit par le Prophète : Et toi, Beth-
léem , terre de Juda , tu n'es pas la dernière
d'entre les villes qui donnent des chefs à Juda,
car c'est de toi que sortira le chef qui conduira
mon peuple. Les prophètes David ( Ps. XXI,
15 ), Isaïe ( LUI, 7 ), Zacharie ( XII, 10 ), et

autres , s'accordent à prédire que ce Christ ,

conducteur du peuple d'Israël , sera mis à
mort ; or dans le cours de ce parallèle on
verra que tout ce qu'ils ont prédit sur celte
mort s'est accomplidans la personne de Jésus.
Notre-Seigneur s'en fait lui-même l'applica-
tion dans son discours aux disciples d'Em-
maiïs (S. Luc XXIX, 44, 46). La prophétie de
Daniel finit ainsi : Un autre peuple dépendant
d'un chef qui doit venir détruira la ville et le

sanctuaire , car le sanctuaire trouvera sa fin
dans ce déluge de maux , et la guerre ne finira
que par l'extrême désolation à laquelle la ville

sera condamnée. Le Messie confirmera l'al-

liance avec plusieurs dans une semaine qui
sera la dernière des soixante — dix , et à la
moitié de cette semaine, il mettra fin aux sacri-

fices et aux oblationsdelaloi : le temple ayant
été souillé par des abominations sera désolé ,

et la désolation se répandra sur le peuple
étonné jusqu'à une ruine entière et inévitable.

Ce châtiment qui devait être infligé aux Juifs

pour avoir mis à mort le Christ, avait déjà
été prédit par David en ces termes ( Ps.
LXVIII, 26, 27 ) : Que leur demeure soit dé-
serte et que personne n'habite plus dans leurs
tentes , parce qu'ils ont persécuté celui que.

vous aviez frappé , et qu'ils se sont excités les

uns les autres à accabler de nouvelles douleurs
ceux que vous aviez blessés. Le prophète Osée
l'avait également prédit ( III, 4 ), et Zacharie
( XIII, 6 ). Jésus rappelle ces prophéties au
peuple juif quand il leur dit (S. Mallh. XXIII,
38 ) : Le temps approche où le lieu où vous
habitez demeurera désert.

( Id. XXIV, 1 ) :

Tous ces bâtiments ( an temple j seront telle*
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ment détruit! qu'il n'y demeurera peu pierre

sur pierre Quand donc vous verrez que

l'abomination de lu désolution quia étéprédite

par le. prophète Daniel sera dans le lieu saint

,

ijuc celui (/ai lit entende bien ce qu'il lit. En
parlant de Jérusalem, il s'exprime ainsi ( S.

Luc XIX , 41 ) : Il viendra un temps mal-

heureux pour toi où tes ennemis t'environ-

neront de tranchées, ils t'enfermeront et te

.serreront de toutes parts, ils te renverse-

ront par terre et extermineront les enfants

gui sont dans ton enceinte , et ne te laisse-

ront pas pierre sur pierre , parce que tu n'as

pas connu le temps où tu as été visité.

Le pacte que le Messie doit confirmer d'a-

près la prophétie de Daniel , est ce pacte

ou cette alliance tant de fois prédite par les

prophètes , surtout par Isaïc ( XLII, , et

XLIX, 8) ,
parEzéchiel (XVI, 60), par Osée

(II, 18) et par Jérémie. Ce dernier le décrit

ainsi (XXXI, 31) : Voici l'alliance que je ferai

avec la maison d'Israël : Après que ce temps-là

.<cra venu, dit le Seigneur, fimprimerai ma
loi dans leurs entrailles et je l'écrirai dans
leur cœur. Or S. Paul, dans son Epître aux
Hébreux (XIII,G et suivants). déclare formel-

lement que Jésus,.à sa mort, a formé cette

alliance avec les hommes. Avant le prophète
Daniel, David avait déjà annoncé la cessa-

tion du sacrifice de la loi (Ps. XXXIX, 7), et

sa prophétie, S. Paul en fait l'application à Jé-

sus et s'exprime ainsi (Héb. X, 4) : Le Fils

de Dieu entrant dans le monde , dit : Vous
n'avez point voulu d'hostie ni d'oblation.mais

vous m'avez forme un corps ; vous n'avez

point agréé les holocaustes ni les sacrifices

pour les péchés ; alors j'ai dit : Me voici. Les
mêmes prophéties se trouvent dans Osée (II,

10; III, 4), dans Amos (V, 21) et dans Ma-
lachie (1,10) ; Jésus fait allusion à ces pro-
phéties quand il s'écrie en mourant (S. Jean,

XIX, 30) : Tout est consommé; et l'Evangé-
listc exprime la même pensée en disant

(S. Malth., XXVII, 51) : Le voile du temple fut

déchiré. L'ange annonce à Daniel que jamais

la ville ni le temple ne seront rebâtis, qu'ils

resteront toujours des ruines ; la mémo pro-

phétie avait été faite antérieurement par
Isaïc (XXV, 2) et par Jérémie (XIX, 11) ; et

Notre-Seigncur les résume quand il dit (S.

Mattfc. XXIII, 37 ) : Le temps approche où le

lieu quevous habitez demeureraaésert. Orl'ex-

périence a vérifié ces prophéties ; la ville

n'est plus habitée par le peuple juif comme
formant une nation indépendante , el le tem-
ple n'a jamais été rebâti , malgré différentes

tentatives sous Adrien, sous Constantin, et

principalement sous l'empereur Julien, qui

mil tout enœuvrepour en venir à bout. Tous
(es écrivains ecclésiastiques des premiers
siècles de l'Eglise attestent ce fait qui se

trouve singulièrement corroborépar le témoi-

gnage d'Àmmien Marcellin, historien païen

d'un grand poids et tout dévoué à L'empe-
reur Julien,

XIV. Diverses opinions des Juifs sur la pro-
phétie de Daniel ; examen de l'opinion qui ne

veut pas que 1rs semaines soient des semaines
d'n; ' trmi les 'uifs des ion dus
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i culés, il n'y (ii a presque pas qui n'aient
reconnu le rentable sens de cette prophétie;
mais parmi les modernes, il y en a qui ont
essayé de diminuer son autorité; ils ont voulu
l'attaquer dans son authenticité et dans M
^éracilé. Déjà au nombre de ceux qui con-
testaient L'authenticité de celte prophétie on
avait pu compter le célèbre Porphyre, qui
prétendait que celte prophétie avait été écrile

du temps d'Anliochus Epiphane, et qu'elle

contenait plutôt le récit d'un événement passé
que d'un événement futur. J'ai déjà eu occa-
sion de réfuter celte imputation calomnicti

Ceux qui contestent la véracité de la propl
tic disent que Daniel ne parle pas de semai-
nes d'années, mais de périodes quelconqi
qui sont ou de dix ans (Orig. Tract . XXIX in

Malth.) ou de cinquante ans, ou de cent ans,
périodes en usage chez la nation juive. Il est

difficile de détruire celte opinion, caria pro-
phétie annonce que la ville et Le temple
ront renversés après soixante-dix semai:.

etque dans le courant de la soixante-dixième
le sacrifice des Juifs cessera d'être offert; or
tous ces événements eurent leur accomplis-
sement longtemps avant que les périodes in-

diquées se fussent écoulées , quelle que
soit la date où l'on veuille les faire commen-
cer ; ensuite cette opinion ne trouve aucune
raison qui puisse la favoriser, soit dans les

livres saints, soit dans le Tbalmud.An reste,

la plupart des docteurs juifs ont rejeté cette

opinion depuis ; ils ont compris qu'il fallait

interpréter les semaines de Daniel confor-
mément à ce passage du Lévilique (XXV,7) :

Vous compterez aussi sept semaines d'années,

sept fois sept ans, ces semaines faisant qua-
rante-neuf ans. Telle est l'interprétation de
Saadias Gaon etAben-Ezra dans leurs com-
mentaires sur Daniel.
XV. Examen de l'opinion qui commence

les soixante-dix semaines à la première année
du règne de Darius le Mède, et les fait finir

au temps de Vespasien ou d'Adrien. >. Gérome
nous apprend que quelques Juifs commen-
cent les soixante-dix semaines au règne de
Darius le Mède, à l'année où l'ange apparut
à Daniel: ils comptent soixante-deux se-

maines jusqu'à la destruction du temple par
Titus , et les sept autres semaines Les con-
duisent jusqu'à la dispersion de la nation
juive sous Adrien; mais cet intervalle com-
prend plus de 670 ans. Quelques Juifs ont

modifié cette opinion et n'ont compté les se-
maines que jusqu'à la naissance ou la

mort du Messie; encore y aurait-il un trop

grand intervalle dans cette modification, car

on y trouve 533 ans.

XVI. Examen de l'opinion qui place 1rs

soixante-dix semaines entre la destruction du
premier temple et celle du second. Dans celle

opinion le premier temple serait resté sous
ses ruines durant 70 ans. ( l .1 5< sérail p..

420 ans depuis sa reconstruction jusqu'à la

destruction du second. Aben-Ezra s'est chargé
lui-même de réfuter cette opinion qui avait

rie adoptée par quelques écrivains juifs, et

il n'a pas eu de peine: car en partant de 1 t

onzième année du règne de Sédé< jqe
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où fut renversé le premier temple
,
jusqu'au

règne de Vespasien, sous lequel tomba le

second, on comptera 9k semaines ou G58

an-.

XVII. Examen de l'opinion qui vent que le

conducteur du peuple prédit par Daniel soit

ou Ci/rus, ou Jésus, fils dejosédech, ouZoro-
babêt. Pour soutenir celte opinion dont parle

S. Jérôme (in Dan. IX), il faut premièrement
changer la place des paroles du prophète

ainsi que le sens; car il ne dit pas après

sept semaines seulement, mais après sept

semaines et soixante-deux semaines ; secon-

dement, il faut tronquer les paroles elles-

mêmes. En effet l'ange ne dit pas : A partir

du jour où l'ordre sera donné de renverser
Jérusalem, mais A partir du jour où l'ordre

sera donné de rebâtir Jérusalem.
XVIII. Examen de l'opinion qui voudrait

que par la mort du Christ on entendit ou la

cessation du sacerdoce , ou la destruction du
temple, ou la mort d'Agrippale Jeune. Le tort

de ces diverses opinions est de prolonger les

soixante-dix semaines jusqu'à la destruction

de Jérusalem. Un autre tort qu'a fort bien

fait ressortir Raymond Martin (Pug. Jud.

part. II, cap. 3, § 29), c'est d'oublier que
depuis la captivité du peuple on ne sacrait

avec l'huile sainte ni les grands -prêtres ni

les rois
, que par conséquent ils ne pou-

vaient être appelés christs, ni oints. Un der-

nier tort, et ce n'est pas le moindre de cette

opinion, c'est de mettre en avant la mort de
d'Agrippa le Jeune, comme formant le com-
plément de cette prophétie, tandis qu'il est

constant par les témoignages de Josèphe ( de

Bell. Jud. lib.II, cap.lG) et de Tacite (lib. V),

qu'Agrippa se rendit aux Romains, qu'il

n'était pas présent à la prise de Jérusalem ,

et qu'il survécut à la ruine de son pays.

Aussi les premiers Juifs dont parle S. Jérôme
(in Dan. IX) étaient-iis unanimes à entendre
par la mort du Christ, annoncée par celte

prophétie, la mort du Messie.
XIX. Examen de l'opinion d'Aben-Ezra.

L'opinion de ce savant rabbin mérite d'au -

tant plus de fixer ici notre attention, qu'il

occupe un rang plus élevé parmi ses coreli-

gionnaires, et que son opinion était destinée à
réfuter celles de plusieurs docteurs juifs. Il

reproche à Saadias de compter soixante-dix
.•mis depuis la destruction du premier temple
jusqu'à la seconde année du règne de Darius.
Abcn-Ezra conteste ce nombre d'années ( in

Dan. IX); mais lui-même se trompe de son
côté ; car, d'après le père Pétau , on n'en
compte que cinquante depuis la destruction
du premier temple jusqu'à la fin de la cap-
tivité, et jusqu'à la deuxième année du règne
de Darius, fils dTIyslaspc, il y en a à peu
près soixante-dix. Aben-Ezra, dans son opi-
nion, commence les semaines au moment où
Daniel reçoit la vision de l'ange, ce qui
répond à la première année du règne de
Darius le Mède; de ce moment jusqu'au
voyage de Néhémie , il compte sept semaines
d'années, et il y en a plus de quinze : il part
de la vi- gtième année du règncd'Arlaverxès,
et corn te soixante-deux semaines, plus une

demi- semaine, ce qui conduit jusqu'à la des-
truction du second temple, ci il devrait en
trouver soixante-treize. Le Christ qui doit

être le chef et le conducteur d'Israël, selon
lui, c'est Néhémie, parce qu'il ne veut compter
que sept semaines entre le commencement
des semaines et la vingtième année du règne
d'Artaxerxès au lieu de quinze, et qu'il sé-

pare la prophétie de Daniel qui annonce
qu'il faut compter sept semaines et soixante-

deux semaines. Enfin le Christ qui doit mou-
rir selon la prophétie de Daniel, c'est, sui-

vant lui, la puissance royale qui cessera

dans la nation, après la ruine de la ville et

du temple ; mais ici il se trompe encore, car
les rois juifs ne recevaient plus d'onction

sacrée depuis le retour de la captivité , et le

dernier roi de la nation juive ne périt pas
dans le désastre , au contraire il y survécut
encore assez longtemps.

CHAPITRE IX.

JÉSUS EST NÉ D'UNE VIERGE.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Isaïe VII, 14. C'est S. Mallh. I, 18 et suiv.

pourquoi le Seigneur vous Quant à la naissance de

donnera lui-même un pro- Jésus-Christ, tllearrivà de

dige : Une vierge concevra celle sorte: Marie, sa mère,

et enfantera un fils qui ayant épousé Joseph,- elle

sera nommé Emmanuel. fut reconnue enceinte sans

Jérémie XXXI, 22. Jus- qu'ils eussent été ensemble,

qu'à quand serez-vous er- ayant conçu du Sainl-Ei-

rante et vagabondé , fille prit. Or Joseph, son mari,

rebelle ? Car le Seigneur était juste , et ne voulant

a créé sur la terre un nou- pas la diffamer, eut le des-

veau prodige : Un homme sein de la renvoyer sans

fort sera renfermé dans le éclat ; mais lorsqu'il était

sein d'une femme. dans celte pensée, un ange

Ezécl). XLIV, 2,5. Sur du Seigneur lui apparut

quoi le Seigneur me dit : pendant son sommeil et

Celte porte demeurera fer- lui dit : Joseph , fils de

mée; on ne l'ouvrira point David, ne craignez pas de

les jours ordinaires, et nul retenirMarie, votre femme,
homme du peuple n'y pas- car ce qui est formé en

sera,parcc que teSeigneur, elle vient du Saint-Esprit;

le Dieu d'Israël, est entré et elle mettra an monde
par cette porte, et elle de- un fils à qui vous donnerez

meurera fermée. Quant le nom de Jésus, parce

au prince, il s'assiéra près que ce sera lui qui sauvera

de celle porte pour manger son peuple de ses péchés .Or

devant le Seigneur les tout ceci se fil pour accom-

chairs suintes, maisil n'en- plir ce que le Seigneur avait

irera que dans ta porte ex- dit par le prophète, en ces

térieurc du vestibule, cl il termes:Voici que la Vierge

se. retirera par la même concevra et qu'elle enfan-

porte. lera un fils à qui on don-

nera le nom d'Emmanuel,

c'esl-h-dire, Dieu avec nous. Et sans qu'il l'eût connue ,

elle enfanta sotl fils premier-né, à qui on donna le nom
de Jésus.

S. Lue, I, 2(5 et suiv. Comme Elizabeth était dont

son sixième mois , l'ange Gabriel fut envoyé de Dieu

dans une ville de Galilée appelée Nazareth, à une vierge

qu'un homme de la maison de David , nommé Joseph,

avait épousée, et cette vierge se nommait Marie

L'ange lui dit: Ne craignez point, Marie, car vous

avez trouvé grâce auprès de Dieu ; vous concevrez dans

Votre sein, et vous enfanterez un fils que vous nommerez

JéiUS Mots Marie dit à l'ange : Comment cela se

jeni-l-il, car je ne connais point d'homme? L'ange lui

répondit : Le Saint Esprit descendra en vous , et la

Vtrlu du Très- liant vous couvrira de son ombre, c'est

pourquoi le fruit saint qui naîtra de vous sera reconnu

le fils de Dieu,
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Sun LA PROPHÉTIE n'isùl.

g:c

I. Authenticité de la prophétie. Comme j'en

ai déjà parlé fort au long dans ma septième
Proposition, j'y renvoie le lecteur, en lui

Faisant remarquer qu'il est utile de s'en bien
pénétrer pour mieux saisir ce que je vais

avoir à dire dans cette discussion; il verra

alors comment celte prophétie, qui concerne
le Messie, a trouvé son accomplissement dans
la personne de Jésus. Les Juifs attaquent
cette prophétie par trois moyens : ils sou-
tiennent d'abord que le mot Ghalmah qu'em-
ploie Isaïe pour exprimer le moi vierge, ne
signifie pas une vierge, mais une jeune tille

vierge ou non; ensuite, quand ce mot servi-

rait à désigner une vierge, la prophétie ne
signifierait pas que e'est une vierge qui en-
tante, mais que celle qui aura enfanté à la

manière des autres femmes était vierge avant
de devenir enceinte; enfin ils ne veulent pas
que la vierge désignée par Isaïe puisse être

Marie, mère de Jésus. Les hérétiques des pre-

miers siècles de l'Eglise, tels que les C.irpo-

crates , Cérinlhe, Ebion , les Nazaréens , les

Elcésécns partageaient ces erreurs des Juifs.

Je vais les reprendre séparément.
II. Vrai sens du mot hébreu Ghalmah.

Quelques Juifs prétendent que ce mot Ghal-
mah ne désigne pas une fille vierge , mais
tout simplement une jeune fille , vierge ou
non , mariée ou non mariée ; le mot qu'on
aurait dû mettre, selon eux, c'est Betulah,
qui signifie une fille dans toute sa pureté vir-

ginale ; ils remarquent que les traducteurs
Aquila, Théodotion et Symmaque ont tous
rendu ce mot par celui de jeune fille ; ils ont
mis vsàvtSa

(
juvenculam) et non n*p8eio* ( vir-

ginem
) ; ils ajoutent que le mot Ghala-

molli, qui est employé dans le Cantique des

cantiques ( I, 3 , et VI, 7 ), ainsi que dans les

Proverbes ( XXX, 19 ), ne signifie pas assu-
rément des filles vierges , car l'idée de la

chasteté est peu compatible avec les fonctions

qui leur sont assignées.

Je soutiens, au contraire, que le molGhal-
mah n'a pas du tout le sens qu'on veut lui

assigner ; il signifie non seulement une fille

vierge, mais une fille à qui l'on fait prendre
toutes les précautions de retraite, qu'on re-
lient enfermée pour mieux préserver sa vir-

ginité. Le vrai sens du mot est abscondila ,

fille cachée ; c'est le mot ajouté à la personne
de Hébecca dans la Genèse (XXIV, 43); aussi,

comme le remarque S. Jérôme (in Isa. VII),
Aquila l'a-t-il traduit par abscondila, fdle

cachée. C'était un usage établi presque géné-
ralement dans l'antiquité de garder les jeunes
filles vierges dans des parties de maison

,

soustraites aux regards des hommes, et où
elles se trouvaient à l'abri de toutes recher-
ches , et dans l'impossibilité d'avoir les moin-
dres communications avec eux. Cet usage
existait chez les Perses. Esther dit ( II, II.

13) : Mardochée se promenait tous les jours
devant le vestibule de la maison où étaient gar-

es les vierges choisir*; quelquefois des eu-
nuques étaient » h irgés d'ex rcer encore une
minutieuse surveillance. Plularque (in Ai

loue Alexandre d'avoirdonné, dans soncamp,
a la femme et a la tille de Darius une hos-
pitalité aussi sûre et aussi décente que s il

les avait placées dans une maison de retraite

réservéeauxvierges, Les Juife eux-
mêmes Obsen aient la même coutume, connue
nous l'apprenent les livres îles Ifachabéei

( 2 Mach. III, 19
) ( 3 Mach. î. 18 . Josèpbe

dit ( liv. VIT Ant., en. 7
)
qu'Ammon put fort

difficilement parvenir a se mettre en pOSS6t-
sion de sa belle-sœur Thamar qu'il convoi-
tait, et cela à cause de la surveillance sévère

à laquelle on la soumettait en sa qualité de
fille vierge encore. La fable des Danaldes et

des filles de Lycomède fait allusion a cet

usage ; Musée nous le rappelle dans la d>

cription des amours de Héro et de Léandre,
Euripide, dans les paroles qu'il met dans la

bouche de la jeune princesse Anligonc, fille

du roi de Tbèbes; Héliodoreen parle dans les

amours de Théagène et de Charielée , ainsi

qu'Achille Tal : us, dan» les amours de Cliio-

phonet de Lew ippe. 11 est fait mention de et l

usage dans Térence ( Eunuch.), dans Denyg
d'Halicarnasse ( lib. III), dans Catulle (Carm.
nupt.), dans Virgile (Enéide XII), dans Slace

( Theb. lib. I), dans Manilius lib. IV, v.190),

dans Claudien ( lib. II, in Ruf. v. 429) , dans
Eustathe(lib. III et V), et dans Phurnutus ou
plutôt Cornulus (de Nat. deor., de Nepl . Ter-

tullien lui-même (de veland. Virg.)et S. Am-
broise exhortent les vierges chrétiennes à se

rapprocher dans leur conduite habituelle de

cet usage antique qu'ils leur rappellent (lib. II,

in Luc). 11 y a cette différence entre les mots
Ghalmah et Betulah , que ce dernier indique

tout simplement une fille vierge, tandis qne
l'autre désigne une fille vierge aussi , mais
qui se trouve de plus assujétie à la plus sé-

vère surveillance, pour éviter le contact

et jusqu'aux regards des hommes. Le mot
Betulah ne signifie pas exclusivement une
fille vierge, il s'emploie encore pour indiquer

une veuve; c'est en ce sens qu'on le trouve

dans Joël (I, 8). En admettant pour un
moment que le mot Ghalmah exprime les

deux idées, qu'il puisse s'entendre d'une

jeune fille vierge ou non, il n'en sera pas

moins vrai que dans le passage d'Isale

il ne peut être pris que dans le premier

sens, et pour désigner une fille vierge;

car le prophète parle de cet enfantement

comme d'un signe, c'est-à-dire comme d'un

événement nouveau, inouï, miraculeux. Le
prophète Jérémie ( XXXI, 22 l'annonce éga-

rement comme un prodige qui doit s'opérer.

Cette raison a paru très-concluante à S. Ju-
lio (in Trvph.),àTertullicn(Adv.Jud.cîp.9)

à Origènc ( lib. I , cont. tels.), à Eus
(lib.VIl, Déni. Ev.). à S. Jérôme in L. VU ,

a S. Cyrille, à Procope et à S. Basile de

hum. Chr. gen. et in Is. VIL H Quelques

rabbins ont voulu expliquer ce signe et ce

prodige, en disant que cet enfantement serait

fait par une femme qui n'aurait pas encore

ait inl l'âge de puberté ; je ne chercherai
;

à réfuter Cette explication qui plaira peu.

Les Septante ont traduit ce mot par

tirrinem. S, Jérôme ( in Trud. llebraic.)a
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accumulé plusieurs exemples pour soutenir

le sens que je défends. Il cite entre autres ce-

lui de Rébecca et de Marie , sœur de Moïse
,

qui était vierge (Exod. II, 8). Je dois ici aller

au-devant d'une objection qui consisterait à
attaquer le sens que j'ai donné au mot Ghal-
mah, car il est appliqué à Rébccca, qui ce-

pendant n'était pas tenue renfermée dans
l'intérieur de sa maison, puisqu'elle s'occupe

de différents détails extérieurs de la maison,
et qu'elle est rencontrée dehors par le servi-

teur d'Abraham, Eliézer. Je réponds à cette

difficulté que c'est pour la nuit principale-

ment qu'avait lieu celle grande surveillance

dont j'ai parlé, quoiqu'elle fût maintenue
aussi dans le jour, comme le prouvent tous

les auteurs que j'ai cités ; cependant il y avait

des occasions particulières où on l'observait

moins. Je ne saurais en donner une meilleure

preuve qu'en rapportant deux textes que j'ai

indiqués , et dans lesquels on verra l'usage

que j'invoque et en même temps son excep-
tion. Nous lisons dans le deuxième livre des

Machabées (III, 19) : Les femmes, revêtues de

cilices qui les couvraient jusqu'à la ceinture

allaient en foule par les rues; les filles mêmes ,

qui demeuraient auparavant enfermées , cou-
raient les unes vers Onias , les autres vers

les murailles du temple , et quelques-unes
regardaient par les fenêtres. Et dans le troi-

sième livre (1, 18) : Les filles, qui auparavant
étaient enfermées avec leurs mères dans l 'inté-

rieur de leurs maisons, dans les chambres les

plus retirées , sortirent avec elles, la tête cou-
verte de cendres et depoussière, et firent reten-

tir l'air de leurs cris et de leurs gémissements.

Héro , de la fable, prétresse de Vénus,
quoique renfermée mystérieusement dans
une tour , n'en paraissait pas moins devant
le public les jours qu'elle avait à sacrifier

dans le temple de la déesse. Achille Talius,
dans le récit qu'il fait des amours de Leu-
cippe, nous apprend que le soir la porte de
retraite était soigneusement fermée et gar-
dée ; mais qu'elle restait ouverte dans le

jour( lib. I). Pourquoi serait-on plus sévère
pour Kébecca? Le rabbin David Kimchi recon-
naît que Rébecca méritait la qualification du
mot ghalmah dans le sens de virgo abscon-
dita, vierge qui vit cachée, retirée ( in lib.

Radie). Je ne vois pas pourquoi les jeunes
filles dont il est parlé dans le Cantique des
cantiques (1,3, VI, 7) n'auraient pas été
des vierges ; la virginité était fort compati-
ble avec les fonctions qui leur sont attri-

buées. Elles accompagnent l'épouse et ser-
ventd'ornementà ses fêtes; mais nous voyons
que cet usage était celui des autres peuples
voisins des Hébreux. Théocrite , Aristcnèle,
Catulle, tous les poètes erotiques font allu-

sion à cet usage, et c'est de leurs voisins

que les Hébreux ont pu l'emprunter ; toile

est la pensée d'Origène ( hom. I in Cant.
) ;

il croit que toutes ces jeunes filles él dent
des vierges aussi bien que celles donl Salo-
mon parle en ces termes (Cant. VI. 0, 7l : //

y a soixante rcinrs et quatre-vingts femmes de
second rang, et lesjeunes filles (ghaiamoth)sont
sans nombre Si ces jeunes filles n'étaient pas

vierges, elles auraient été classées ou parmi
les reines ou parmi les concubines.

III. Réponse à la difficulté tirée du pa
des Proverbes ( ch.XXX, 7, 18, 19 ). Ce

i

sage est ainsi conçu : Trois choses me sa t

difficiles à reconnaître , et la quatrième m'est

entièrement inconnue: la trace de l'aigle dans
Vair, la trace du serpent sur la pierre, la trace

d'un navire au milieu de la mer , et la trace de

l'homme à l'égard d'une vierge. Beaucoup de
commentateurs ont fait à Notre-Seigneur
l'application de ces paroles de Salomon , et

ont traduit la quatrième difficulté : La trace

d'un homme qui sort du sein d'une vierge sans

blesser sa virginité; le reste du passage est

aussi appliqué par quelques-uns à Notre-
Seigneur; ils voient dans ces mots : La trace

de l'aigle dans l'air, l'ascension de Jésus au
ciel ; dans ces mots : La trace du serpent sur la

pierre, le passage de Jésus de la mort à la vie;

dans ces mots : La trace d'un navire au milieu
de la mer , la vie de Jésus traversée par les

orages et les tempêtes , c'est-à-dire les pas-
sions des hommes.

Je n'explique pas ainsi ce passage; cette

interprétation me parait trop forcée. Il y a
un sens plus naturel que voici : Il est diffi-

cile de trouver la preuve qu'un homme a dés-

honoré une vierge, si elle veut éviter d'être

découverte; le secret n'en est pas très-mys-
térieux

,
puisque nous voyons bien des ma-

trones s'offrir à rendre ce service à des jeunes
filles inexpérimentées. Un autre sens natu-
rel pourrait être encore celui-ci : Il est diffi-

cile de découvrir les moyens que l'homme
emploie pour séduire une vierge. Or, quel-
que sens qu'on préfère, le mot ghalmah aura.

toujours l'acception que j'ai prouvé devoir
lui revenir.

Je sais qu'on objecte à ces deux sens que
je présente le verset suivant du même cha-
pitre des Proverbes : Ainsi se dérobe à la lu-
mière la voie de la femme adultère qui, après

avoir mangé, s'essuie la bouche, et dit : Je n'ai

point fait de mal. On conclut de ce passage
que Salomon, comparant la jeune fille ghal-

mah à une femme adultère , devait parler
,

non d'une fille vierge , mais d'une fille cor-
rompue et débauchée. Je ne trouve pas cette

conclusion fondée, on n'allègue aucune rai-

son en sa faveur; tout ce qu'on pourrait en
conjecturer, et j'ai déjà répondu à celle con-
cession, c'est que le mot ghalmah peut s'en-

tendre d'une fille mariée ou non ; car com-
ment croire que Salomon, au lieu de faire

une comparaison, ce qui est évidemment son
but, se fût borné à répéter la même chose?
or c'est ce qu'il faut admettre pour soutenir
que le mot qu'il emploie dans le premier cas
signifie une jeune fille corrompue. 11 est plus
simple de reconnaître que Salomon veut dire

qu'une vierge a presque autant d'adresse à
dissimuler son déshonneur quand elle a été

séduite, et à en cacher toutes les traces, que
la femme la plus habituée au crime est habile

à tromper sur son compte. le suis pea arrêté

par la version d'Aquila, de Théodolion et

il Symmaque; les <l u\ premiers n étaient

que de nouveaux convertis qu'où peut sup-
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poser encore peu instruits dans les mystères

des dogmes; et Symmaque, en sa qualité

d'Ebionile, avait plusieurs points decontact
avec les hérétiques qui niaient la virginité

de .Marie. Ensuite le mot par lequel ils tra-

duisent l'hébreu ghulmah, est «**«'jwaeneula,

jeune fille, et ce mot s'applique à une jeune
fille vierge ou non; rien n'établit le sens

qu'ils attachaient à leur pensée ; enfin j'au-

rais à leur offrir l'autorité des Septante
et de la Vulgate; ainsi je ne m'arrêterai

pas davantage à ces difficultés peu sérieu-
ses.

IV. Sur l'opinion qui voudrait restreindre

lu portée de la prophétie. Tout en accordant
que le prophète parle ici dune vierge, on
voudrait qu'il se fût borné à dire qu'une jeune
vierge concevrait et enfanterait, simplement
en ce sens qu'elle serait vierge avant de con-
cevoir et d'enfanter, mais que ces différents

actes de maternité lui auraient enlevé sa vir-

ginité. Mais avec ce sens où serait la merveille
qu'annonce Isaïc? il parle d'un signe, d'un
prodige, de quelque chose d'inouï. Jérémie,
dans sa prophétie sur le même objet, dit

qu'il annonce une chose nouvelle qui doit

étonner le monde. Quel miracle y aurait-il

eu si cette vierge avait conçu et enfanté
comme toutes les autres femmes ? Pourquoi
serait-on si difficile à reconnaître la nais-
sance miraculeuse et la prophétie de cette

naissance, quand il est question de la nais-
sance d'un Dieu-homme, tandis qu'on ne
conteste pas aux héros du paganisme une
origine divine qu'on savait qu'ils ne pou-
vaient avoir? Ainsi on voyait Homère et Pla-
ton fils d'Apollon, Rémus et Romulus fils

de Mars, Alexandre et Scipion fils de Ju-
piter, Aratus fils d'Esculapc. S. Jérôme en
citede nombreux exemples (adv.Jovin., lib. I,

cap. 2G). Cette croyance à des origines sur-
naturelles se voit aussi chez les Mahomélans
(Averroës, Phys., lib. VIII

) ; elle avait existé
chez les Égyptiens, au rapport dePomponius
Mêla (lib. I, cap. 9). Enfin, les Juifs eux-
mêmes admettent bien la naissance miracu-
leuse d'Adam et d'Eve ; les philosophes grecs
qui croient à la création du monde sont forcés

de reconnaître que les premiers hommes
sont nés sans père ni mère, ce qui est plus
difficile à croire encore, comme le remarque
Origène (lib. I, cont. Celsnm), que de croire

à la naissance d'un homme sans père; on
croyait que les géants dont parle la Genèse
(ch. VI) étaient nés sans père. S. Justin rap-
pelle (Tryph.) que les femmes stériles citées

dans la Bible, comme Sara, Anne, mère de
Samuel, Elizabcth, n'avaient pu concevoir
que par miracle. Encore aujourd'hui les

Juifs qui attendent le Messie pensent bien
(in Midrasch Echa) qu'il naîtra sans père. Les

'uns Siméon—Ben-Jochaï (in Gènes.) ci

Moïse Hadarsan (inBeresilh Rabba) parta-
gent celte croyance.

V. Application de lu prophétie d'iscie à
. nierc deJésus, cl à Jésus, son [ils. Quel-

ques Juifs ont poussé l'impiété jusqu'à avan-
cer qui' Marie, mère de Jésus, était, de sa
profession, une parfumeuse; et on sait quelle

ut.ition les poètes ont faite aux femmes
de celte condition; il y en a même qui ont
poussé le blasphème jusqu'à soutenir (;i:e

celait une femme adultère, et que Jcmis h . -

tait que le fils d'une adultère : d'autres di-
sent qu'un nommé Panifier était l'époux de
Marie, et ils appellent Jésus le fils de Pan-
ther (in Thalm. Sanhédrin. ) ; (in Midrasch
Coheleth); (Orig. lib. I, cont. Cols.).

Il n'est pas difficile de répondre à un tel

blasphème et de défendre l'inviolable pureté
de Marie. A qui fera-t-on croire que les pa-
rents de Jésus, ses proches, les docteurs de
la loi, si acharnés contre lui, les chefs du
peuple, les prêtres, les Pharisiens n'aient
jamais attaqué l'opprobre de sa nai
comme nous le voyons par le récit des Évan-
gilcs? Comment les Nazaréens, les conci-
toyens de Jésus, qui devaient connaître l'il-

légitimité de sa naissance, auraient-ils pris
sa défense en déclarant qu'ils le a
saient lui et sa famille, qu'il était le (ils d'un
charpentier? pourquoi le même témoignage
lui aurait-il été rendu par Philippe à Nalha-
naël (S. Jean I, 45)? Pourquoi les deux
aveugles de l'Evangile, la femme chana-
néenne, toute la Judée l'auraii-clle pro-
clamé le fils de David? Au reste, ce blasphème
est d'une invention moderne ; il n'avait ja-
mais souillé la plume des Juifs contempo-
rains des premiers siècles de l'Église. Au
contraire, de son temps, l'opinion générale
était que le Messie devait naître d'une vierge.
Simon-le-Magicien,qui voulut se faire pat
pour le Messie ne manquait pas de se vanter
d'avoir eu une vierge pour mère (Clem.Ai
Recognit. lib. II, cap. 7 et li;.Domitien vou-
lut aussi se faire croire fils d'une vierge, il

se disait fils de Minerve ; c'est qu'il avait un
connaissance quelconque de l'histoire des
Juifs, et il savait ce qu'elle annonçait sur
la naissance du Messie qu'ils attendaient; il

n'avait pu oublier que Josèphe. fils de Ma-
thatias, avait appliqué à Vespasien, son père,
la prophétie de Jacob: Le sceptre ne sortira
pas de Juda (Gen. XLIX. i

1 ,nit

ainsi conserver la conquête de la Judée à
tftre d'héritage; il y avait bien quelques hé-
ritiers des derniers rois plus proches parents
que lui, mais le misérable état de leur posi-
tion le rassurait pleinement (Eusèb. Hist.

lib. III, cap. 12, 19, 20). Mahomet lui-même,
qui a dit tant de mal de Jésus pour en abais-
ser la gloire et en détruire l'origine divine, du
moins dans l'esprit de ses sectateurs, Maho-
met a toujours respecté le caractèrede \ ierge

dans Marie, il en fait même l'éloge dans son
Alcoran (Sur. III, et 20) ; il y compare Je

à Adam, qui est né sans père. Il ne sera
]

hors de propos de rappeler ici deux histoires

que la tradition avait conservées jusqu'aux
temps d'Origène (Tract. XWI in Maltli., it

de S. Basile de hum. Chr. gêner. . 11 y avait

dans le temple un endroit relire , union
ment réserve aux vierges; Marie, après 1\

fantement de Jésus, voulut y entrer, elle en
fut repoussée, ci le grand—prêtre /.:« !i i

.

qui lui était favorable, fut mis à mort à cause
de cet intérêt qu'il lui portail; on l'accusa
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ou de souiller ce sanctuaire réservé par la

présence d'une personne qui avait été mère,
et par conséquent n'était plus vierge, selon

eux; ou bien de vouloir faire croire à la

virginité d'une fille devenue mère. On sent

bien que je ne me donne pas pour garant de

l'authenticité de cette bistoirc, encore moins
de celle qui va suivre. Elle est rapportée par
Suidas (in w,ecv; ), qui prétend l'avoir extraite

d'une tradition juive conservée dans de vieil-

les chroniques à Tibériade. Jésus-Christ
s'était fait recevoir au rang des prêtres, et

quand ses parents se présentèrent pour le

faire inscrire sur les registres publics, selon
l'usage, sa mère déclina ses noms et ceux de
son fils: mais quant au père, elle déclara qu'il

était fils de Dieu, qu'elle l'avait enfanté par
l'opération du Saint-Esprit; vérification eut
lieu en présence de témoins compétents, et

Jésus »fut inscrit comme vrai fils de Dieu.
Cette histoire, très-suspecte en elle-même,
n'acquiert pas une grande autorité à être

rapportée par Suidas, historien assez peu
scrupuleux. Jésus, descendant de Juda, ne
pouvait, à aucun titre, figurer parmi les en-
tants de Lévi ; la loi juive s'y opposait for-
mellement : on a voulu atténuer la force de
ce raisonnement en disant que par les fem-
mes il y avait alliance entre les deux tribus;
mais cela n'est pas, car d'après S. Paul (Héb.
VII , 13, 14) : II est certain que Jésus est sorti

de Juda, qui est une tribu à laquelle Moïse n'a

jamais attribué le sacerdoce. Une alliance par
les femmes de la tribu de Lévi avec des Juifs

de la tribu de Juda n'aurait pas donné droit
aux enfants issus de ces mariages d'être

rangés parmi les lévites ; c'est un point de
la théologie des Hébreux qui a toujours sub-
sistédans la nation (in Pandect. Mebraic).

VI. Réponse à une première objection.
S. Paul, dans sonEpitre aux Calâtes (IV, k),

parle de Jésus comme d'une personne née
d'une femme : Dieu a envoyé son fils, dit-il,

formé d'une femme et assujéii à la Loi. S. Paul
emploie en cet endroit la même expression
que celle qui se trouve dans la première Epî-
tre aux Corinthiens (VII, 3k), où il oppose
ce mot à celui de vierge ; donc il ne regardait
pas Jésus comme né d'une vierge, mais à la
manière ordinaire.
H faut savoir que le mot latin mulicr dont

se sert S. Paul est le mot générique qui ex-
prime le sexe, il n'a une signification spé-
ciale que lorsqu'elle est indiquée par le sens;
on l'applique aussi bien à une vierge qu'à
une veuve ou à une femme mariée; le mot
opposé à virgo serait feemina, et celui-là
S. Paul ne l'emploie pas (Tertull. de Virg.
vel. c. 4). Ainsi dans la Genèse (II, 22) on
donne à Eve le nom de mulicr avant même
qu'elle ait paru devant Adam. Les paroles
de l'ange Gabriel à Marie confirment encore
cette explication, car (Luc. I, 28) après avoir
obtenu son acquiescement, à la condition
qu elle demeurerait vierge, il la salue en ces
termes

: Vous êtes bénie entre toutes les frm-
. On trouvera d'autres exemples du mot

mulicr employé dans le sens générique uni-
quement pourdésigner le sexe, dans Euslalhe

(inOdyss.rhapsodia X),dans Plaute(in Cur-
cul. Act. II, se. 3,v.fi4, 69) et dans le juriscon-

sulte Ulpicn ( lib, XLIV Argum. D. de auro

legato. L. Quœritur de œdililio).

VIL Réponse à unedeuxicme objection. Jean

Bodin dans l'infâme ouvrage qu'il a composé
sous le pseudonyme d'un Juif (de abditis re-

rum sublimium Àrcanis ), pour mieux se tirer

des difficultés que lui opposent les deux pre-

miers chapitres de S. Luc, a trouvé tout sim-

ple d'en nier l'authenticité, comme avait fait

autrefois l'hérétique Marcion ; il n'allègue

aucune raison qui puisse légitimer une telle

hardiesse; il se contente de dire que le troi-

sième chapitre commençant par une analyse

chronologique de son temps, S. Luc proba-
blement n'avait commencé son récit que là;

cet ordre lui semble plus naturel.

Mais ce genre d'écrire que Bodin désap-

prouve en S. Luc et qui lui suffit pour lui

contester son ouvrage, c'est le genre adopté

par plusieurs SS. Pères ; en conclure que ce

qui précède les analyses chronologiques n'est

pas d'eux, serait se faire passer pour ridicule.

Les livres des Rois, les Paralipomènes dé-

butent de suite par le récit des événements,

et sou vent on rencontre des analyses chrono-

logiques qui coupent ces récits sans que pour
cela on songe à contester ce qui les précède.

Le troisième chapitre commence par celle

particule qui lie ce qui suit avec ce qui pré-

cède, autcin; Bodin n'a pas songé qu'il ne lui

suffisait pas de dire que celui qui avait ajouté

les deux premiers chapitres avait bien pu in-

tercaler cetle particule au commencement
du troisième pour mieux cacher sa fraude;

car cette particule se trouve dans les plus

anciennes copies de cet évangile ; elle ne
manque que dans un manuscrit éthiopien,

encore peut-on dire que cette omission est

une faute de copiste, puisque la particule se

trouve sur les manuscrits grecs et syriaques

qui lui ont servi de modèle. Et puis Bodin
n'est pas plus avancé, pour contester l'au-

thenticité des deux premiers chapitres; car

le troisième établit formellement la filiation

divine de Jésus. S. Luc s'exprime ainsi (III,

22, 23) : Et le Saint-Esprit descendit sur lui

sous la forme sensible d'une colombe, et on
entendit cette voix du ciel : Vousétesmon Fils

bien-aimé, e'est en vous que j'ai mis toute

mon affection. Jésus avait environ trente ans

lorsquil commença à paraître, étant comme
l'on croyait, fds de Joseph. En cherchant quel

motif a pu porter Bodin à refuser à S. Luc
ces deux premiers chapitres, je n'en vois pas
d'autre que celui-ci. 11 aura remarqué que
S " îarc commence son Evangile par parler

de S. Jean-Baptiste, de sa mission, de son

baptême, et il en aura conclu, quoique bien

à tort, que S. Luc devait en avoir l'ait au-
tant. En effet la manière d'écrire l'Évangile

est différente dans ces deux écrivains : l'un,

S. Marc, commence avec pompe, cl annonce
tout d'abord son projet et la manière qu'il

va employer pour atteindre son but ; dans
S. Luc, au contraire, ôtez-lui les deux premiers
chapitres, vous verrez qu'il parle à peine ue

Jésus, qu'il n'en parle qu'à l'occasion, sans
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faire grouper les événements autour de lui;

or comme les Actes dea A [.Aires et l'Évangile
de S. Lnc attestent l'habileté et la capacité
île s. Luc rumine historien et comme écri-
vain, il but nécessairement admettre qu il a
concentré dans les premiers chapitres tout

ce qui concerne plus particulièrement son
héros» pour n'avoir pas à revenir sur les

mêmes choses. Sa manière de commencer
les Actes des Apôlres est la même que Celle

qu'il a employée dans son Évangile. On ne
lui conteste rien dans les Actes, pourquoi
serait-on plus difficile pour son Évangile?

CHAPITRE X.

JÉSUS EST NÉ A BETHLÉEM.

PKOl'IIÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Micli. IV, 8,9. Et vous, S. Mailh. Il, 1 cl suiv.

tour du troupeau environ- Jésus étant donc né à
néede nuages, fille de Je- BeihléemdeJnda,auicmps
rusaient, Cancienne puis- du roi llcrotle, des n unes
tance vous sera rendue, vinrent de l'Orient à Jéru-
Cempire sera restitué à la talent. Et ils demandèrent

fille de Jérusalem. Pour- ouest celui qui est né roi

quoi jetez vous maintenant des Juifs '.'... llérode as-

iles cris lamentables ? Est- sembla tous les princes des

ce que vous n'avez point de prêtres et les docteurs du
rois, et vos conseillers ont- peuple et il s'enquil d'eux
ils péri

,
pour être ainsi oh le Christ devait naître,

dans la douleur, comme A Bethléem de Juda, lui

une femme qui est en dirent-ils, car voici ce qui

travail ? a été écrit par le prophète :

Midi. V , 2. Et vous. Et loi, Bethléem, terre de
Bethléem Éphraia, vous Juda, tu n'es pas la der-
êies regardée comme un lieu mère entre les villes qui

trop peu considérable pour donnent des chefs à Juda,
donner des princes à Juda; car c'est de loi que sortira

niais c'est de vous, dit le le chef qui conduira Israël,

Seigneur, que sortira mon mon peuple,

fils pour être le docteur S. Luc, II, h, et suiv,

dans Israël, lui dont la gé- Joseph partit aussi de la
,

nérulion est dès le coin- ville de Nazareth qui est

mencemenl , dès Ceter- en Caillée , et comme il

nité. était de la maison et de la

famille de David, il alla

en Judée en la ville de David appelée Bethléem, pour te

faire enregistrer avec Marie son épouse qui i lait enceinte.

Pendant qu'ils étaient en ce lieu, le temps auquel elle

devait accoucher arriva, et elle mit au monde son pre-

mier-né.

S. Jean, VII, 49 et suiv. Pour celte populace qui ne

sait ce que c'est que la loi, ce sont des gens maudits de

Dieu Apprenez qu'il ne sort point de prophète de Ga-
lilée.

I. Réponse à une première objection de Jean
Boilin. J'ai déjà prouvé dans ma septième Pro-
position que les deuxprophéties «le Michée con-

cernaient la naissance de Jésus à Bethléem; il

me reste à en montrer l'application et l'ac-

complissement. Je pourrais me contenter du
simple témoignage que je rencontre dans

l'Evangile; car d'après les principes nue j'ai

établis en tête de ce livre, cela suffirait pour
compléter ma démonstration. Toutefois je

vais en confirmer la vérité, en répondant aux
difficultés que nous oppose Jean Bodin : il

cite la réponse de Nathanaèl à Philippe qui

lui annonçait avoir vu Jésus de Nazareth
prédit par 'les prophètes (S. Jean, I, t<5, 46) :

J'-iit-il venir quelque chose tic bon de i\<tza-

retkî 11 est patent que dans la Judée Jésus a
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souvent passé pour être de Nazareth, même
parmi ses disciples; à l'époque «le s,i passion
il fut renvoyé pour comparaître devant
rode, en sa qualité de létrarquede la Galilée,
d'où relevait Nazareth : l'empereur Julien
n'appelait Jésus que le Galiléen ; or il esi ,|j|.

licile. dit-il, de concilier toutes ces citations

avec le récit des évaogélistes.
On sentira aisément que «cite difficulté

est peu sérieuse, car rien n'était plus facile

aux évangélistesqui rapportaient e

apparence contradictoires, qucd'y répondre ;

caron avouera, je pense, qu'elle a dti

aperçue par eux.)/explication consiste a dire
qu'il est dans l'usage des écrivains de qua-
lifier souvent une personne par le lieu de sa
naissance ou le lieu de son origine; or les

parents de Jésus étaient de Nazareth. Ainsi

Virgile appelle bien César Troyen liv. 1,

Enéide] en faisant allusion à l'origine que ce
poète lui attribue; Suétone faisait croire l'em-
pereur Auguste de Thurium (Aug. cap 1

par la même raison on voit de fréquents
exemples de ces changements chez les Grecs

( Euslalhe in Hom. Odyss. X,
; , ainsi que

chez les écrivains romains (Kom. Lex est, 1.

1,D. ad Municip. et de Incol.).

II. .Sur le recensement d'Auguste ; opinion de
Iièze. Jean Bodin prétend que le recensement
qui eut lieu par ordre del empereur Auguste
ne peut être celui dont pai le S. Lue ; la chro-
nologie, dit—il, s'y Oppose, car Dieu nous ap-

prend que ce recensement eut lieu l'année

qui précéda la mort de l'empereur ; or, à celle

époque, Jésus avait déjà quatorze ans ; il va
au-devant de la réponse qu'il sait qu'on va
lui faire ; à savoir qu'il y a eu, selon les his-

toriens, deux recensements : le premier est

celui que rapporte S. Luc, et le second celui

dont parle l'historien Dion ; il prétend que
lors de ce premier recensement celait (Juin-

lilius Varusqui était gouverneur de la Suie
et non Gyrénius, comme le nomme S. Luc ; il

s'appuie pour cette assertion sur le témoi-
gnage de Josèphe.

Il est certain que dans cette dernière ins-

tance, Bodin ne fait que s'approprier l'opi-

nion de Bèze, mais qu'il exagère s, -Ion sou

habitude, bèze pense que pour opérer le re-

censement de tout l'empire, comme le fit \u-

guste d'après Suétone in Aug. cap. ult.) et

Dion (lib. LV1), il était nécessaire de par-
courir toute l'étendue de l'empire, pour u-
siter les lieux, et celte fois ne pas S'occuper

(les impôts à recevoir. Celui qui fui chargé

decette mission en Syrie fut C_\ rinus ou Qui-

rinius, qui pour cet effet eut une délégation

spéciale, et l'ut adjoint au gouvernewde la

Syrie qui était ou Salurninus nu Varus.

Après l'exil du roi Archélaus, Quirinius reçut

une seconde mission en Sj ne pour confisquer

les biens du proscrit, et faire le recensement
des biens des Juifs : Josèphe. selon l!e/e. parle

de celte dernière mission, et S. Luc de la

première (Josèphe, Ant. liv. W 111. eh. 1). Si

Bodin avait voulu citer textuellement celle

opinion de Bèze il v aurait trouvé la solution

de la difficulté quïl a voulu soulever, niai*
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il est de trop mauvaise foi; il se contente d'en

extraire ce qui va à son but, et tait le reste.

L'opinion de Bèze a paru satisfaisante à
plusieurs auteurs célèbres, tels que Scaliger,

Casaubon, Drusius, le père Pétau et Grotius;

elle se rapporte assez bien avec ces paroles

de S. Luc (Act. V, 37) : Ce fut le premier dé-

nombrement, lequel se fit par Quirinius, gou-
verneur de la Syrie, qui semblent indiquer

un second recensement qui aurait eu lieu

plus tard, et que rappelle S. Luc dans les

Actes des Apôtres (V, 37). Je pourrais aussi

m'associer à l'explication donnée par Bèze,

car elle me paraîl trancher suffisamment la

difficulté. Voyons s'il n'y aurait pas une au-
tre explication à donner.

III. Opinion de l'auteur sur le recensement.

Suétone nous apprend qu'il y eut trois re-
censements sous Auguste (in Aug. cap. 27).

Les tables d'Ancyreque nous ont conservées
Lcunclavius (in Pand. Turcicis) et Grutérius
(in Inscript.) en disent autant. Le premier
recensement se fit sous le quatrième consu-
lat d'Auguste et le deuxième d'Agrippa; le

second sous les consulsMarciusCensorinuset
Asinius Gallus ; le troisième sous les consuls
Sextus Pompée et Sextus Apuleius. Le pre-
mier correspond à la dix -huitième année
d'Auguste, le second à la trente-huitième,
et le troisième à la cinquante - neuvième.
C'est du second recensement que parle S. Luc;
car le recensement était un long travail qui

demandait plusieurs années. Le recensement
ordonné par David employa dix mois, et

cependant, au rapport de Josèphe (Ant. liv.

VIII, ch. 10) on n'y comprit pas les tribus de
I.évinide Benjamin; on conçoit donc qu'il fal-

lut un bien long temps pour appliquer la

même opération à tout l'empire romain. Je
comprendrais que le recensement commencé
à la trente-huitième année d'Auguste pût
s'étendre jusqu'à l'année de la naissance de
Jésus-Christ. Saturninus, à cette époque, fut

envoyé gouverneur en Syrie, il y resta en
celle qualité cinq ans; vers la fin de ce temps
il a pu recevoir la mission de faire le recen-

sement de sa province; car on conçoit que
c'est par l'Italie et les provinces les plus

rapprochées du centre qu'avait dû commen-
cer le recensement. Il fut remplacé à la fin de
son gouvernement par Quintilius Varus qui
continua le recensement, et c'est sous ce gou-
verneur que Jésus est né;on peut donc uire que
le voyage de Joseph à Bethléem était pour se

conformer à l'ordre du recensement com-
mencé sous Saturninus. Ce qui ne laisse au-
cun doute sur le point de la naissance de Jé-

sus, à savoir que ce fut sous Quintilius Va-
rus, c'est le témoignage de Josèphe qui dit

que ce fut sous ce gouverneur qu'Antipater
revint auprès de son père Hérode; or on sait

qn'llérode mourut l'année de la naissance de
Jésus, ou l'année suivante, selonles meilleurs
( lironologistes.

IV. Réponse à une deuxième objection de
Bodin. Il prétend, appuyé suc le témoignage
d'Eusèbe (lib. H), que chez les Bomains
on ne comprenait dans le recensement que
les seuls citoyens romains, et d'aorès Lu-
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sèbe il nous donne le chiffre de ce recense-
ment; il en conclut que les parents de Jésus
n'étant pas citoyens romains ne pouvaient
se trouver atteints par l'ordre du recense-

ment.
Il est vrai que la publicité des noms qu'on

se procurait par le recensement était accor-
dée aux noms des citoyens qui se faisaient

inscrire comme militaires, mais pour les au-
tres, s'ils n'avaient pas l'honneur de la même
publicité, ils n'en étaient pas moins conservés
avec la même exactitude dans les archives

de l'Etat. Tite-Live nous apprend formelle-

ment que lors du recensement fait par ordre
de Servius Tullius (lib. I, c. kk), l'on avait

rendu publics tous les noms des citoyens
inscrits pour porter les armes contre les en-
nemis de la patrie, mais que les noms des

citoyens des autres professions ne furent pas
moins soigneusement inscrits que ceux des

autres, et qu'ils étaient conservés tous en-
semble dans des registres spéciaux. C'est cet

usage, qu'ils savaient subsister chez les Bo-
mains, qu'invoquent S. Justin, Tcrlullien et

S. Chrysoslôme, quand ils renvoient, dans
leurs livres Apologétiques, aux registres pu-
blics faits sous le recensement de Quirinius,
et sur lesquels devait figurer celui de Jésus.

CHAPITBE XL

DU NOM DE JÉSUS QUI SIGNIFIE SAUVEUR .

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

lsaïe, XII, 3. Vouspni- S. Malth. I, 2. Lorsr/u'il

serez avec joie des eaux (Joseph) était dans cette

des fontaines du Sau- pensée, un ange lui appa-

veur. rut pendant son sommeil

Isiiïo, LI, 5. La justice et lui dit : Josevh, (ils de

que je dois envoyer est pro- David , ne craignez point

clie, te salut que jai pro- de regarder Marie pour

mis va paraître. votre femme, car ce qui

lsaïe. LX.ll, 1, et siriv. est formé en elle vient du

Je ne me tairai point en Saint-Esprit. Et elle met-

faveur de Sion ; je n'au- tra au monde un fils à

rai point de repos pour qui vous donnerez le nom
l'amour de Jérusalem, jus- de Jésus parce que ce sera

qu'à ce que f.ajustice parais- lui qui sauvera son peuple

se comme une vive lumière, de ses péchés F. l sans

et que son salut brille qu'il l'eût connue, elle en-

comme une lampe allu- funta son fils premier-né,

tuée Le Seigneur a à qui il donna le nom de

fait entendre ces paroles Jésus,

jusqu'aux extrémités de la S. Luc, I, 30 et suiv.

terre : Dites à la fille de L'Ange lui dit : Ne crai-

Sion : Celui qui est votre gnez point , Marie , car

salut vient , il porte avec vous avez trouvé grâce dé-

lai la récompense qu'il veut vanl Dieu, vous concevrez

donner, et le plan de son dans voire sein et vous en-

oui re lui est présent. fauterez un fils que vous

ls;iïe, LXI1I, 8 el 9. Il nommerez Jésus,

a dit d'eux : Ce peuple est S. Luc, 11, 21. Le hui-

vériliiblemenl mon peuple, tième jour auquel l'enfant

ce sont des enfants qui ne devait être circoncit étant

me renonceront pas ; el il arrivé, il fut nommé Jésus

est devenu leur Sauveur qui était le nom que l'ange

dans toutes les tribulations avait annoncé avant quil

qui leur sont arrivées , il fut conçu dans le sein de

ne les a point traités en sa mère,

ennemis, mats l'auge qui

assiste devant sa face les a sauvés.

Zach. IX, 9. ville </' Sion, soyez comblée de joie ;

fille de Jérusalem
,
poussez des cris d'allégresse, voici
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voire roi qui liait à vous, ce roi juste qui esl le Sau-
r. i:r.

CHAPITRE XII.

DU NOM D'i.UMWUEL QUI SIGNIFIE : DIEU AYEC
NOUS.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Isaïc . Vil . 14. Une
Vierge concevra et enfan-

tera un /ils; vous le nom-
tneri z Emmanuel.

S. Mallh. I, 20. Lors-
qu'il (Josepll) était dans

celte pensée un ange du
Seigneur lui apparut pen-

dant son sommeil, et lui

dit : Joseph, fils de David, ne craignez pus de retenir

Marie votre femme, car ce qui esl formé en elle rient du
Saint-Esprit ; et elle mettra an monde un fils à qui

vous donnerez le nom de Jésus, parce que ce sera lui

(jni sauvera son peuple de ses péchés. Or tout ceci se fit

pour accomplir ce que le Seigneur avait dit par le pro-
ph- le en ces termes: Voici que la Vierge concevra et

qu'elle enfantera un fils à qui on donnera le nom d'Em-
manuel, c'est à dire, Dieu avec nous.

S. Jean, I, 14. Et le Verbe a été fait chair, cl il a ha-
bile parmi nous.

Un point de doctrine reçu généralement
fiiez les Massorèles, c'est que les motsEm-
mnnuel,Chimmaniel,Jescuahhah signifient la

même chose; si donc les Juifs voulaient être
d'accord avec ce qu'ils enseignent publique-
ment (inSepher Aemana, cap. 20), ils recon-
naîtraient aisément que c'est du même Sau-
veur que les prophètes parlent sous ces
différents noms.

CHAPITRE XIII.

LES MAGES VIENNENT ADORER JÉSUS ET LUI
OFFRIR DES PRÉSENTS

PROPHÉTIE.

Ps. LXXI, 9. Les rois

d'au-delà de la mer et des

îles lui offriront leurs dons,

tes rois de Séba et de Salin

lui apporteront des pré-

sents, tous les rois rudoie-
ront, toutes les nations lui

seront assujéties.

lsaïe, VIII, 5, 4. Je
m'approchai de la propliè-

tesse mon épouse, elle con-

çut bientôt, cl enfanta un
fris; te Seigneur me dit :

Appelez-le, Celui qui se

lutte de prendre les dé-
pouilles, qui prend vite le

butin, parce qu'avant que l'enfant saclie nommer son
père et sa mère, il aéra cause qu'on emportera la puis-
snice de Damas et les dépouilles de Somalie eu pré-
s. née du roi d, s Assyriens.

Isaie, LX, G. Tous viendront de Saba vous appor-
ter de l'or cl de l'encens ci publier les louanges du Sei-
gneur.

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mallh. IJ, \ et suiv.

Jésus étant né ci Bethléem
de Juda au temps du roi

llérode , des mages vin-

rent de l'Orient à Jérusa-
lem cl ils demandèrent eu
est celui qui est né roi des

Juifs... Entrant dans la

maison, ils virent Venfant
avec Marie sa mère et se

prosternant en terre , ils

l'adorèrent
,

puis ouvrant

leur trésors ils lui offrirait

en présent de l'or, de l'en-

cens et de la myrrhe.

CHAPITRE XIV.

FUITE DE JÉSUS EN EGYPTE; SOS RETOUR DANS
SA PATRIE.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

•. XI, 1. J'ai rap-
pelé mon /ils d'Egypte.

S. Mallh. II , li Cl

suiv. Joseph s'étaul levé,

prit Venfant et sa mère
durant la nuit, il se relira en Egypte, et y demeura

juscfu'îi la mort d Ile, ode, afin que cette parole que te

Seigneur avait dite par le prophète fût accomplie : J'ai

rappelé mon fils d'Egypte... llérode étant mort. Péage
du Seigneur apparut a Joseph en Egypte pendant qu'il

dormait : Levez vous, lui dit-il, prenez l'enfant et sa

mère, et allez eu la terre d'Israël, car ceux qui en vou-

laient ii la vie de l'enfant sont morts. Joseph s'étaul l té,

prit l'enfant et sa mère , et s'en vint en la terre d'Is-

raël.

CHAPITRE XV.
MASSACRE DES INNOCENTS.

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mallh. Il , IG et

suiv. llérode voyant que

les mages s'étuient moqués
de lui , en (ut fort irrite,

et envoya tuer tout ce qu'il

y avait d'en\unts d.ns
Ilethlëem cl aux em
depuis l'âge de d-ux ans
et au dessous, selon le

PROPHETIE.

Jérémie, XXXI. 15. Voi-

ci ce que dit le Seigneur :

On a entendu un grand
bruit dans Rama, on y a

OUÏ des cris mêlés de

plaintes et de soupirs, de

Hochet qui pleure ses en-

fants et qui ne peut se

consoler de leur perte.

temps dont il s'é.ail fait

exactement informer par les mages : Alors s'accomplit

ce qui avait été dit par le prophète Jérémie : On a en-

tendu dans Hanta un grand bruit , dis plaintes et des

cris lamentables : Itacliel pleurant ses enfants et ne
voulant pas recevoir de consolations, parce qu'ils ne

plus.

Un point de l'histoire profane qui confirme
le récit évangélique du massacre des Inno-
cents , c'est le propos que Macrobe met dans
la bouche d'Auguste ( Sat. II, 6, 4 ) : Quand
cet empereur apprend la cruauté du roi Jlt-

rode, il s'écrie qu'il aimerait mieux être le

pourceau d' /le'rode que son fils. On a donné
plusieurs explications à ce passage de Ma-
crobe ; les uns, comme Raronius (ad A. I, c

50), l'ont accepté tel que le raconte l'histo-

rien. D'autres, tel que Grotius (in Matlh. II,

16), croient que Macrobe a confondu ici deux
faits, le massacre des Innocents, et le meur-
tre d'Anlipater, fils d'Hérode, mis à mort par
ordre de son père; mais comme il est établi

que c'est effectivement par ordre d'Hérode
qu'Antipater fut mis à mort, le propos d'Au-
guste ne s'en trouve pas moins confirmé, et

celte citation sert à merveille à corroborer le

récit de l'Evangélislc.

CHAPITRE XVI.

JÉSUS HABITE NAZARETH, ET EST APPELÉ NAZA-
RÉEN.

PROPHÉTIE.

Jugos, XIII, 5, 7. Vous
concevrez et enfanterez un

fils sur la tête duquel le

rasoir ne passera pas , car

il sera .Wznccu, consacré

a Dieu dès le ventre de sa

mire, et c'est lui qui com-

mencera à délivrer Israël

d li main des l'hilistins.

Vous concevrez et vous

enfanterez un /ils ; prenez

bien garde de ne point

boire de vin ni rien

gui peut enivrer . cl de

tic manger rien d'impur,

car renftht sera Nasaréen,

consacré à Dica dès sa

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mallh. Il . 39 . 23.

Joseph ayant appris qu'Ar,

dictons régnât dans i.i

Judée en lapiaced'Hà
son père, apprilienda d'y

aller; cl ayant reçu ;i.

qu'il dormait un ordre du
ciel, il se retira dans les

terres de Galilée : il vint

demeurer dans la ville de

Mai ueth . afin que

prédiction des prophètes fût

accomplie : Il sera appelé

Nasaréen.

S. I uo. II, "0 .[presque

Joseph cl Marie curent
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PROPHÉTIE.

naissance, et dès le ventre

de sa mère jusqu'au jour

de sa mort.

Isaïe , XI. 1. Il sortira

un rejeton du tronc coupé

de Jessé, et un Nazaréen

( d'après le textebébreu )

Mitra de sa race.

Isaïe, LUI, 2. // s est

élevé devant le Seigneur

comme un faible arbrisseau,

d'une terre desséchée.

NEUVIÈME

ACCOMPLISSEMENT.

accompli tout ce qui était

ordonné par la loi du Sei-

gneur, ils s'en retournèrent

en Galilée, à Nazareth où

ils demeuraient. Cependant

l''enfant croissait., il partit

ensuite avec eux, alla à

Nazareth, et leur était sou-

mis.

et comme un rejeton qui sort

CHAPITRE XVII.

JEAN LE PRÉCURSEUR DU CHRIST.

PROPHÉTIE.

I<aïe , XL , 5 et stiiv.

J'entends la voix de celui

qui crie dans le désert :

Préparez la voix du Sei-

gneur; rendez droit dans

la solitude le chemin pour

noire Dieu. Toutes les val-

lées seront comblées , tou-

tes les montagnes et les col-

tines seront abaissées , les

chemins (ortus seront re-

dressés , ceux qui sont ra-

boteux seront aplanis; alors

la gloire du Seigneur se

manifestera, et toute chair

verra eu même temps que

c'est la bouche du Seigneur

qui a parte.

Malacb. III , l. Je vais

envoyer mon auge qui pré-

parera ta voix devant ma
face , et aussitôt le domi-

nateur que vous cherchez
,

et l'ange de ["alliance si

désiré de vous viendra dans
son temple.

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mallb. III, 1 ci suiv
En ce temps Jean Baptiste

vint prêcher dans le désert

de Judée, en disant : Faites

pénitence, parce que le ro-

yaume des deux est proche,

c'est de lui qu'a parlé le

prophète haïe quand il a

dit : Une voix crie dans le

désert : Préparez la voix du

Seigneur, rendez droits ses

sentiers.

S. Mallb. XI, 7,10. Jésus

commença à parler de Jean

au peuple en cette sorte :

Qu'êtes-vous allé voir dans

le désert ? Un roseau agité

du vent?.. C'est de lui qu'il

est écrit : J'envoie devant

vous mon ange gui vous

préparera te chemin.

S. Marc, I , 1 ci suiv.

Le commencement de l'E-

vangile de Jésus -Christ
,

fils de Dieu, suivant ce qui

PROPOSITION.

PROPHÉTIE.

ques ; il ne brisera point le

roseau qui est déjà froissé,

et il n'éteindra pas la mè-
che qui donne une lumière

sombre; il jugera en faveur

de la vérité : il n'aura rien

de sombre dans le regard,

et il ne brisera pas les puis-

sances ennemies
,
jusqu'à

ce qu'il établisse la justice

sur ta terre, et les îles at-

tendront sa loi.

Isaïe, LXI, 1 cl suiv. L'es-

prit du Seigneurs'cst reposé

sur moi, parce que le Sei-

gneur m'a rempli de son
onction, il m'a envoyé an-

noncer l'heureuse nouvelle

à ceux qui sont doux, pour
guérir ceux qui ont le cœur
brisé

,
pour prêcher la li-

berté aux captifs et la dé-
livrance à ceux qui sont

dans les chaînes; pour pu-
blier l'année de la récon-

ciliation du Seigneur, et le

jour de la vengeance de

notre l)ieu
, pour consoler

tous ceux qui pleurent.

est écrit dans le prophète

Jsaïe : J'envoie devant vous

mon ange qui vous préparera le chemin où vous devez

marcher. Une voix crie dans le désert : Préparez la voie

du Seigneur, rendez droits ses sentiers.

S. Luc. I, 76. Et vous, petit enfant, vous serez appelé

le prophète du Très- Haut, car vous marcherez devant le

Seigneur pour lui préparer les voies.

CHAPITRE XVIII.

L'eSPUIT-SAINT DESCEND SUR JÉSUS AUSSITOT
ni II. EST I5APTISÉ; DIEU LE PERE LUI REND
TÉMOIGNAGE EN CETTE OCCASION COMME AU
MOMENT DE SA TRANSFIGURATION.

PROPHÉTIE.

Isaïe, XI , I cl suiv. //

sortira un rejeton du tronc

coupé de Jessé , cl une

(leur naîtra de sa racine.

L'esprit du Seigneur se

reposera sur lui.

Isaïe, XLU, I el suiv.

\ met mon serviteur dont je

fense ; voici

celui nue j'ai choisi el en qui

ftti mis toute mon affection,

'je l'ai rempli de mon es-

prit. et il rendra justice aux
nations. Il ne criera point,

il ne haussera pas la voix

tt il ne lu fera pas cnlen-

ilre dans les places publi-

ACCOMPL1SSEMENT.

S. Mallb. III, IG.17.
Or , Jésus ayant été bap-
tisé sortit aussitôt hors de
l'eau ; en même temps les

deux lui furent ouverts, et

il vil l'Esprit de Dieu des-

cendre sur lui . si us la fi-

gure d'une colombe cl venir

se reposer sur lui. El au
même, instant on entendit

du ciel une voix gui disait :

C'est ici mon /ils bien-aimé

dans lequel j'ai mis loule

mon affection. El S. Marc,

I, «J, cl S. Luc, III, 21
,

22.

S. Matlli. XII, Lr
i pi

67Ô

ACCOMPLISSEMENT.
suiv. Jésus se retira de ce

lieu, et fut suivi par un
grand nombre de malades
qu'il guérit- tous ; mais il

leur défendit de le faire

connaître afin que celle pa-

role du prophète Isaïe fût

accomplie : Voici mon ser-

viteur que j'ai choisi, mon
bien-aimé dans lequel j'ai

mis toute mon affection; je

ferai reposer sur lui mon
Esprit , cl il annoncera la

justice aux nations ; il ne

disputera point, il ne crie-

ra pas,el personne n'enten-

dra sa voix dans les places

publiques ; il n'achèvera

pas de briser le ras- au cas-

sé , ni d'éteindre la mèche
qui fume encore

, jusqu'à

ce qiCil fasse triompher la

justice, et les nations espé-

reront en lui.

S. MaUli. XVII, S. Lors-

qu'il parlait encore , une
nuée lumineuse les couvrit,

et il en sortit une. voix

qui dit : C'est ici mon fils

bien-aimé dans lequel j'ai

mis tonte mon affection, écoutez-le.

S. Jean, I ,52. El Jean rendit alors ce témoignage :

J'ai vu, dit-il, le Saint-Esprit descendre du ciel sous ta

figure d'une colombe et s'arrêter sur lui. Pour moi je ne
le connaissais pas , mais celui qui m'a envoyé baptiser

dans l'eau m'a dit : Celui sur qui vous verrez descendre
el demeurer le Saint-Esprit est celui qui baptise dans le

Saint-Esprit
,
je l'ai vu, cl j'ai rendu témoignage que

c'est lui qui est le fils de Dieu.

S. Pierre, I, 17. Car il reçut de Dieu le Père un té-

moignage d'honneur el de gloire, lorsque de celle nuée
oh la gloire de Dieu paraissait avec tant d'éclat on en-
tendit celte voix : Voici mon fils bien-aimé en qui j'ai mis
toute mon affection, écoutez-le.

CHAPITRE XIX.
JESUS A ÉTÉ OINT

PROPHÉTIE.

Ps. II , 2. Les rois de

ta terre se sont élevés, et

les princes se sont lignés

contre te Seigneur cl son

Christ.

Ps. XLIV , 8. Vous ai-

mez la justice, vous haïssez

l'impiété , c'est pourquoi

Dieu votre Dieu vous a

sa:rê d'une huile de joie

d'une manière plus excel-

lente que tous ceux qui vous

sont associés.

Isaïe , LXI , 1. L'esprit

du Seigneur s'est reposé

sur moi
, parce que le Sei-

gneur m'a rempli de son
onction.

Lamenl. IV, 20 Le
Christ du Seigneur qui était

l'etpril et te souffle de no-

tre bouche a été ]»is dans
leurs filets , lui dont nous
avions dit : Nous vivrons

sous son ombre parmi les

valions.

PAR LE SEIGNEUR.

ACCOMPLISSEMENT.

S. Luc, IV, 17. On lui

présenta le livre du, pro-

phète Isaïe, cl l'ayant ou-
vert, il trouva l'endroit oit

ces paroles étaient écrites :

L'esprit du Seigneur est

sur moi ; c'est pourquoi il

m'a consacré par son onc-

tion... Les paroles de l'E-

criture que vous venez

d'entendre sont accomplies

aujourd'hui.

Acl. Il , 3G. Que toute

ta maison d'Israël sache

donc très-certainement que
Dieu a fait Seigneur et

Christ ciiii dont David a

parlé, ce. Jésus que. vous

avez crucifié.

Ad. IV ,26, 27. Les

rois de la terre se sont <
;

e-

vés cl les princes se sont

lignés ensemble contre le

Seigneur et son Christ ;

car llérodc et Pouce- Pi-

lule avec les nations pro-

fanes cl les tribus d'Israël
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se sont vraiment liguas ensemble dans celte ville contre

votre Mini /ils, Jésus qui vins aven etnuatti pur votre

onction.

Ail. X, 57. 1:1 mus savez M qui arrivé dans toute lu

Judée, et '/"' " commencé par la t. aidée opté» le buptème

que Jean a priehé. CommentDhnw oint de PEtpril-Saint

et de force Jétut dé Piatarelk.

lié ir. I. H, 9 Mais en parlant au fils : Votre tronc

(ilil Dieu) subsistera dam les siècles des siècles ; le scep-

tre de votre empire est le sceptre de l'équité ; vous avez

(limé la justice et luà l'iniquité} c'est pourquoi Dieu,

votre Dieu, vaut a sacré d'une huile de joie en une mu-
mère plus excellente que tous ceux qui participent à i ti-

tre onction.

CHAPITRE XX.
JÉSUS JEUNE, ET IL A FAIM.

DÉMONSTRATION BVANGELIQUE.

PROPHÉTIE.

PROPHÉTIE.

Ps. XXXIV, 15. J'affli-

geais mon âme par le

jeûne.

PS. LXVIII ,11. rai
pleuré et me suis affligé

par le jeûne, et on en a pris

occasion de me couvrir

d'opprobre.

Ps. CVHI, 24. Mes ge-

noux sont affaiblis par le

jeûne.

ACCOMPLISSEMENT.

S. Maiih. IV , 2. Et
après avoir jeûné quarante

jours cl quarante nuits, il

(Jésus) eut faim.

S. Mattb. XXI, 18. Le
matin comme il revenait à

la ville , il ( Jésus ) eut

faim.

S. Marc , XI , 12. Le
lendemain, lorsqu'ils sor-

taient deBéthanie,il (Jésus)

eut faim.

CHAPITRE XXI.

JESUS EST LE VERBE DE DIEU.

PROPHÉTIE.

Ps. CV1 , 20. Il a en-

voyé sa parole et les a

guéris ; il les a tirés des

maux qui allaient les faire

périr.

haïe. LY, 10, il. Et

comme la pluie et la neige

descendent du ciel cl n'y

retournent plus , mais

qu'elles abreuvent la terre,

la rendent féconde et la

font germer , et qu'elle

ACCOMPLISSEMENT.

S. Jean , 1,14. Le
Verbe a été fait chair,

et il a habité parmi nous.

Apoc.XlX, 10,11,17,.

Je vois le ciel ouvert , et

il parut un cheval blanc, et

celui qui était dessus s'ap-

pelle le Fidèle, le Véri-

table..... Il était revêtu

d'une robe teinte de sang,

et son nom est le Verbe de
Dieu.

donne la semence pour se-

mer , ainsi en sera l-il de ma parole, étant sortie de

ma bouche, elle ne retournera point èi moi sans fruit ,

mais elle fera tout ce que je veux, et elle produira l'effet

pour lequel je l'ai envoyée.

CHAPITRE XXII.

JÉSUS EST FILS DE DIEU'.

PROPHÉTIE.

H Rois, VII, 13, 14.

Ce sera lui qui bâti) a une

maison ci mon nom , et je

rendrai le trône de son

royaume inébranlable à

jamais. Je serai son père,

et il sera mon fils.

Ps li, 7. Le Seigneur

m'a dit : Vous êtes mon
fils, je vous ai engendré

aujourd'hui.

Ps. LXXX VIII, 27,28.
/( m'invoquera en di

tant : V mon Dieu, vous

êtes mon père et l'asile oit

je trouve le salut. De mon
côté, je le traiterai comme
mon fils aîné, je l'élèverai

au dessus des rois de la

terre.

ACCOMPLISSEMENT.
S. Malin. 111,17. Elan

même instant on entendit

du ciel une voix qui di-

sait : C'est ici mon fils

bien aimé, dans lequelfui
mis toute mon affection.

El S. Marc. I , 1 1 ; et

S.Luc, 111,22; et S. Jean
I, 54.

S. Mail.. IV, 5, (i Le
tentateur s'approcha, et lui

dit : Si vous êtes le Fils

île Dieu, commandez que

ces pierres soient chan-

en pain— Si vous

êtes le Fils de Dieu, jetez-

vous en bas. El S. Lui , l\

.

5, 9.

S. Maiih. MM, 29. Ils

se mirent à crier en même
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ACCOMPLISSEMENT.

temps , et à lui dire : Jé-
sus, fils de Dieu, gu'y a-

l-il entre vous et nous !

El s Mire, V. 7 .

Luc, VIII.

8. Miilli \ , 32. Ainsi

quiconque me recam
devant les hommes

,
je le

reconnaîtrai aussi , moi
,

devant mon Père (jui est

dans les cteux. Il qu

que me renoncera devant

les homnii.-, je le r<non-

cerui aussi moi-même, de-

vant mon père qui est dans
les deux.

S. Malth. XI . 15 el

suiv. Alors Jésus dit cet

paroles : Je vous bénis,

mon I s igneur du
ciel et de la terre , de ce

que vous avez caché cet

choses aux sages et aux
prudents . et que vous les

avez révélée! aux plus

simples. Oui , mon
;

car il vous a plu qu'il eu

fût ainsi. Moi pire m'a

mis toutes choses entre les

mains , et nul ne connaît

le Fils que le l'ire, comme
nul ne connaît le Père que

le Fils , ei celui U qui le

Fils l'aura voulu révéler.

El S. Luc, X, 21 ; i

S. Jean, III, 3i; Xlil,

5; et S. Jean, XVII , 1,

2.

S. Mai th. XII. 50 Car

Quiconque fait la volonté

de mon Père qui est dans

les cieux, celui-là est mon
frère,ma sœur et ma mère.

S. Malin. XIV , 53.

Ceux qui y étaient s'ap-

procliant de lui , l'adorè-

rent, en lui disant : Vous

êtes vraiment le fils dt Dieu.

S. Malih. XVI. 15 el

soiv. Et vous, qui dites-

Vi ils que je su I

Pierre, prenant la parole,

lui dit : Vous ête» te

Christ, le Fils du Dieu u-
vanl. Jésus lui répondit :

Vous êtes bienheureux. Si-

mon , lils de Jean, parce

que ce n'est point fa i

et le sang qui vous ont ré-

vélé ceci, mais MM I

qui est dans le ciil. I.l

S. Jean, \ï. 69.

WVI. (5,

04. Jésus demi urnii dam
le silence, el le grand

Ire li dit : De lu part du

donne de nous dire si vaut kritt, le h ils de

Dieu. Jésus lui répondu : Vous l'avez dit, je le suis.

S. M.iilh. XX\ III .
"9. / tintaient

uni la tète cl lui disant .... Si tu <s /• Fils

de Dieu, descends de fa croix: si Dieu l'aime, qu'il le

délivre maintenant, puisqu'il a dit : Je suis Fils de Dieu.
S. M.ii.li. XXX 11. 54. /.< ci nienier et ceux qui étaient

avec lui pour farder Jétui, ayant vu le tremblement de

PS. I IN. 1 il Mliv. le
Seigneur a dit à mon Sii-

gneur: Assenés vous a mu
droite.... Vous êtes sorti

du sein du l'ère avant la

création de la lumière.

l'un. Mil. 22 cl suiv.

Le Seigneur m'a possédée

( C*esl la S.ig''S-C qui

parle ) au commencement
de ses voies; j'étais avant

tous ses ouvrages.... J'ai

été conçue lorsque tes abî-

mes n'étaient pas
; j'ai été

engendrée avant que les

montagnti fussent af-

fermies , avant toutes les

collines.

Pidv. XXX, 4. Qui est

monté au ciel et qui en est

descendu ? Qui a retenu

l'esprit dans ses mains ,

qui a lié les eaux comme
dans un vêtement ? Qui a

affermi toute l'étendue de

la terre ? Quel est son nom
cl quel est le. nom de son

fils, si vous le savez ?

Sag. Il , 1, 12 ci suiv.

Les méchants ont dit dans
l'égarement de leurs pen-
t>.'es.... Faisons tomber le

juste dans nos pièges,

p ixce qu'il nous est incom-
mode— il usure tiu'ila

la science de Dieu , cl il

s'appelle le fils de Dieu...

il se glorifie d'avoir Dieu

pour père. S'il est vérita-

blement le fils de Dieu,

Dieu prendra su défense.

Isaïe XLV, 8. Cieux,

envoyez d'eu haut votre

rosée , et que les nuées

fassent descendre comme
une pluie celui qui est la

justice même ; que la terre

s'ouvre, que Cilui qui ist

le salut suit produit, cl que

la justu i g rmc : u mim'.

ternis. Ci si moi qui suis

le Seigneur, qui te ferai

naître.

Osé. XI, i. J'ai rap-

pelé mon Fils de l'Egypte.

Mil li. V, 2. El vous
,

Bethléem Ephrata , vous

êtes regardé comme u , lieu

trop peu élevé pour don-

ner îles princes à Juda ;

mais c'est de vous, dit le

Seigneur , que sortira mon

fils pour être dominateur

dans Israël . lui dont la

génération est dis le com-

mencenteni de l'Eternité.
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terre et tout ce qui se passait, furent fort effrayés, et di-

rent : Cet homme était vraiment le Fils de Dieu.

CHAPITRE XXIII.

DISCIPLES DE JÉSUS SONT APPELÉS FILS

G7-1

LES DE JESUS SONT
DE DIEU.

PROPHÉTIE.

Sagesse, V, 5 et suiv.

Les méchants, touchés de

regrets, diront: Voilà ceux

gui ont été autrefois l'objet

de nos railleries , et que

nous donnions pour exem-

ples de personnes dignes

de ces sortes d'opprobre.

Insensés que. nous étions !

leur vie nous paraissait

une folie , et leur mort

honteuse ; cependant les

voilà élevés au rang des

enfants de Dieu , et leur

partaqe est avec les saints.

Eccl. IV, 10. Servez

de père aux orphelins
,

étant louché de compas-

sion, et tenez lieu de maii

à leur mère : alors vous

serez- à l'égard du Très-

llnut comme un fils obéis-

sant, et il aura plus de

compassion de vous qu'une

mère n'en a de son fris.

Isaïe, I, 2, 4. deux

,

écoulez ; et toi , terre
,

prêle l'oreille , car le Sei-

gneur parle : J'ai nourri

des enfants, je les ai éle-

vés, et ils se sont révoltés

contre moi. Malheur à

loi, nation pécheresse, peu-

ple chargé d'iniquités,

race corrompue , enfants

scélérats.

Urne, LXIII, 16. Car
c'est vous gui êtes noire

Père ; Abraham ne nous

connaît pas , Israël ne sait

qui nous sommes ; mais

vous , Seigneur, vous êtes

noire Père, vous êtes notre

libérateur, vous dont le

nom est grand dès l'éter-

nité.

Isaïe, LXIV, 8. Cepen-
dant, Seigneur, vous êtes

notre Dieu, nous ne som-
mes que de l'argile.

Jérémie, III, I!). Pour
moi, j'ai dit : Comment
vous rendrai-je féconde en

enfants '.' comment vous

donnerai-je i elle tem dé-

sirable, cet excellent héri-

tage dont L's armées des

Gentils sont en possession?

Appeles-moi votre Père,
ui-je dit alors, et ne cessez

de me suivre.

0*ée, 1,10. Un joui-

As enfouis d'Israël set ont

comme le subie de la mer,

q ù ne peut s, mesurer ni

tr , cl dans le

même lieu où on leur a

Vous n'êtes plus mon

peuple, on leur dira: Vous cet Esprit gui rend tëmoi-

êies tes enfants du Dieu gnage à noire esprit, gue
vivant. nous sommes enfants de
Di. u ; or si nous sommes enfants, nous sommes aussi

héritiers, héritiers de Dieu, et co-héritiers de Jésus-

Christ Aussi les créatures attendent-elles avec grand
désir la manifestation des enfants de Dieu, parce qu'elles

sont assujetti.'s à la vanité, et qu'elles ne le sont pas vo-

lontairement, mais à cause de celui qui les a assujé-

tiesavec espérance d'êlre aussi elles-mêmes délivrées de
cet asservissement qui les corrompt, pour participer à la

glorieuse liberté des enfants de Dieu.... Nous gémis-
sons an dedans de nous , dans l'attente de l'effet de l'a-

doplion des enfants de Dieu
,
qui sera la délivrance de

nos corps... Car ceux qu'il a connus dans sa prescience,
gui est dans les cieux

,7 [es a aussi prédestinés pour être conformes à l'image
Priez pour ceux qui vous ^e&on pilSt a/in -„^/ ^ plliné eiltre plusieurs frères,
persécutent et vouscalom- |>om . |\ , 6 , 7, 8 , 25. Aureste, ce n'est pas que

ACCOMPLISSEMENT.

S. Matili. V, 16, U el

suiv. Que voire lumière

luise de même devant les

hommes, afin que voyant

vos bonnes œuvres , ils en

rendent gloire à votre père

nient , afin que vous soyez

enfants de votre Père qui

est dans les ciel.... Soyez
parfaits comme voire Père
céleste est parfait. Et

S. Mailli. VI, 1,4, 6,14,

15. 18,26, 32; cl Vil,

Il clX, 20, 29; S. Luc,

XI, 13, et XII, 30, 52;
S.Jean, Mil, 38.

S. Maith. VI, 9. Vous
prierez donc de celte ma-
nière : Noire Père, qui

êtes dans les cieux
,
que

votre nom soil sanctifié.

Et S. Marc, XI , 25;
S. Luc. XI, 2 et suiv.

S. Maltli. XXIII , 9.

N'appelez personne, sur la

terre votre père, parce que

vous n'avez r/w'im Père

qui est dans les cieux.

S. Jean, 1, 12. Mais il

a donné à tous ceux qui

l'ont reçu le pouvoir de

devenir enfants de Dieu
,

à ceux qui croient en son

nom, qui ne sonl nés ni du

sang, ni des désirs de la

chair , ni de la volonté de

l'homme , mais de Dieu

même.
S. Jean, XX, 17. Ne

me louchez pas , lui dit

Jésus.... Je monte vers

mon Père et votre Père.

Rom.l, 7. Que la grâce

et la paix vous soient don-

nées de plus en )>lus d<> la

part de Dieu, notre Père,

el de Jésus Christ, noire

Seigneur. El 1 Cor. 1,5,
et II Cor. 1,2: et Epi).

I,2;etPhil.I,2 ; et IV,

20; el Col. I , 3; et

I Thc.-s. I, 3; cl 111,11,

13; cl II Tlirss. I, 1, 2
;

cl II, 15 ; cl Plul. III.

Rom. VIII, 14 cl suiv.

Tous ceux (pii sonl poussés

par l'Esprit suint sonl en-

fants de Dieu, car vous n'a-

vez point reçu de nouveau

t'espril de servitude pour

être dans ta crainte, mais

vuiis avez reçu l'esprit

d'udoption des enfants

par lequel nous crions :

Abba, noire Père. l'A c'est

la parole de Dieu soit restée sans effet ; car ceux gui

descendent d'Israël ne sont pus tous Israélites , el quoi-

qu'ils soient sortis d'Abraham , ils ne sonl pas tous ses

enfants ; mais c'est Isaac , lui dit le Seigneur , qui sera

appelé votre race ; c'est-à dire que ceux qui sont enfants

selon la chair , ne sont pus pour cela enfants de Dieu
,

mais que ce sont les enfants de la promesse qui sont

réputés être la race d'Abraham Selon ce qu'il dit

aussi dans Osée : J'appellerai mon peuple , un peuple

qui n'était pas mon peuple , ma bienaimée , celle que
je n'avais pas aimée , ci l'objet de ma miséricorde celle

à qui je n'avais point fait miséricorde. El il arrivera que
dans le même lieu où je leur avais dit : Vous n'êies

point mon peuple , là même ils seront appelés les enfants

du Dieu vivant.

Gai. III , 20. Par la foi vous êtes tous enfants de
Dieu en Jésus-Christ.

Gai. IV, 4. Mais lorsque les temps ont été accom-
plis , Dieu a envoyé son Fils formé d'une femme cl

assujetti à la loi pour racheter ceux qui étaient sous la

loi , el pour nous rendre ses enfants adoplifs ; et parce
que vous êtes aussi ses enfants , Dieu a envoyé dans vos

cœurs l'Esprit de son Fils
,
qui crie : Mon Père , mon

Père ! Vous Gentil , vous n'êtes donc plus esclave ,

mais fils ; que si vous êtes fils , vous êtes aussi héritier

de Dieu par Jésus-Christ.

Eph. I , 5. Nous ayant , selon le bon plaisir de sa

volonté
, prédestinés par Jésus-Christ et en Jésus-Christ,

pour être ses enfants adoplifs.

Pliil. Il , 15. Afin que vous soyez irréprochables et

purs dans voire conduite comme des enfants de Dieu.

S. Jean , 111 , 1. Considérez quel amour le Père a
eu pour nous, de vouloir que nous soyons appelés, et gue
nous soyons en effet enfants de Dieu Mes bien-

aimés , nous sommes dès-à-présenl enfants de Dieu

Quicongue est né de Dieu ne commet point de péché,

parce que la semence de Dieu demeure en lui , et il ne

peut pécher, parce qu'il est né de Dieu ; c'est à cela que

l'on reconnaît les enfants de Dieu et les enfants du diable.

S. Jean, IV, 4 , 7. Mes petits enfants , vous êtes nés

de Dieu tout homme qui aime est né de Dieu, el

il connaît Dieu.

S. Jean, V, 1 , 4 , 18. Quiconque croit que Jésus

esl le Christ , est né de Dieu quiconque est né de

Dieu , est victorieux du monde Nous savons que
quiconque esl né de Dieu ne. pèche pas , mais la nais-

sance qu'il a reçue de Dieu le conserve pur.

CHAPITRE XXIV.

PREMIER-NÉ.

ACCOMPLISSEMENT.

JESUS EST LE

PROPHETIE.

Ps. LXXXVIll, 28. De
mon côté je le traiterai

comme mon fils aîné
,
je

t'élèverai au - dessus des

rois de la terre.

Eccl. XXIV. 5. Je suis

Rom. VIII, 29. Carceux
qu'il a connus dans sa pi\ -

scie'icc,ille* a aussi prédi s>

litiês pour être conformes

à l'image de son Fils , afin

gu'il fût l'ainé entre plu-
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ti rite de la bouche du .

Ilaui
, je suis née avant

toute créature. ( Paroi

la Sagesse.
)

Zacharie , XI , 10. Je
répandrai sur lu maison de

David ci sur les habitant» de

Jérusalem l'esprit degràce

et de prière , ils arrêteront

tes yeux sur moi qu'ils au-

ront percé de pluies , ils

pleureront arec gémisse-

vienls celui qu'ils uuront

blessé , comme on pleure

un (ils unique , cl ils seront

pénétrés de douleur à sa

mort comme on l'est à la

mort d'un [ils aîné.

DÉMONSTRATION FAANGÉLIQUE.

ACCOMPLISSEMENT. PROPHÉTU
sieurs frèn s

< ol. i , 15. Jeti

Cimage du Dieu invisible ,

et
<i

l est lié m
les créatures. Car toutes

eh uses oui été créées par

lui , lanl celles du ciel (\ue,

celles de la terre , les lisi-

bles et lis invisibles ; soit

l s Trônes , soit les Domi-
nations , toit les Princi-

pautés, soit tes Puissances :

tout a été créé pur lui et

pour lui : il est avant toutes

choses , el elles subsistent

toutes eu lui.

Hébr. I , G. Kl lorsqu'il

introduit une seconde fois

son premier-né dans le

momie , il ordonne que Ions les anges de Lieu t'adorent.

Apoc. I , 4 , 5. Que la qràee et la paix vous soient

toujours accordées par le don de celui qui est ,
qui était

el qui doit venir.... et par les invites de Jésus-Christ,

qui est le témoin fidèle . le premier-né d'entre les morts

el le prince des rois de lu terre.

CHAPITRE XXV.

JÉSUS EST DIEU.

PROPHÉTIE.

Ps. XLIV, 8. Votre

trône , ô Dieu , csl un trône

durable el étemel : le scep-

tre de votre empire est le

sceptre de l'équité même.
Vous, aimez la justice et

Vous haïssez l'iniquité; c'est

pourquoi Dieu , votre Dieu

vous a sacré d'une huile de.

joie aune manière plus ex-

cellente que tous ceux qui

vous sont associés.

Ps. CIX, I . Le Seigneur

a dit à mon Seigneur : As-

seyez-vous à ma droite

vous êtes sorti du sein du
Père avant la création de

la lumière.

Isaïe, VII, 14. C'est

pourquoi le Seigneur vous

donnera lui-même nn pro-

dige : une vierge concevra

cl enfantera un fils qui re-

cevra le nom d'Emmanuel.
Isaïe IX , 0. Un petit

enfant nous est né , et un
[ils nous a été donné ; il

portera sur son épaule ta

marque de sa principauté
,

cl il sera appelé l'Admira-

ble , le Conseiller, le Dieu

fort . le l'ère d'une fa-

mille éternelle, le Prince

de la paix.

Is:iïe, XXV.Gclsniv. //

engloutira la mort pour ju-

in is : le Seign mr -

Dieu séchera les larmes de.

ions les g ux , et il ejf

d dessus toute la terre

on peuple ;

car c'est le. Seigneur qui a

parlé. Son peuple dira

ulo\ s : Cest lèi vraiment

celui qui est notre n„ „

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mallh. III , 5. Car
c'est de lui qu'a parlé le

prophète Isuie quand il a
dit : lue voix crie dans le

dést n : Prépares la voie

du Seigneur , rendez droits

ses sentiers. El S. Marc , I,

1 el suiv. ; S. Luc. 1 , 70.

S. Jean, 1,1. Au com-
mencement était le Verbe

,

et le Verbe était avec Dieu,

et le Verbe était Dieu.

S. Jean, Y, 18. Mais
les Juifs cherchaient encore

avec jilus d'ardeur « le

faire mourir
,

parce que
non seulement il ne gar-
dait pus le sabbat , mais
qu'il disait même que Du u
était son Père , se faisant

ainsi égal à Dieu.

S. Jean . X . 50 cl suiv.

jfon Père, el moi nous
sommes une même chose...

Les Juifs lui répondirent :

Liant homme , vous vous

faites passer pour Dieu.

Jésus leur ré\ ondit : Di-

rez-vous que je blasphème,

moi que mon l'ère a sanc-

tifié, cl qu'il a envoyé dans
le monde

, parce (/ne j'ai

dit que je suis te Fils de

?

S. Jean, XIV, I ci suiv.

Vous croyez en Dieu :

moi Si

vous me conuaissi, t , vous

connaîtriez aussi mon Pè-
re ; mois vous le coun i-

Irez bil I tôt, et COUS f

déjà vu. Philippe lui dit :

Seigneur, faites-nous

noire l'ère , et cela nous

nous laçons attendu, et il

nous sauvera , c'csl lui qui
est le Sauveur : nous ru-
ions utlendn , et nous se-

rons ravis de joie d
salut qu'il nous donne.

batte, XXXV, ; . | :,.

Dieu viendra lui même et

Vous sauvera. Alors

yeux des aveugles verront

la lumière
, et les oreilles

dt l sourds seront ouvertes.

Le boiteux bondira comme
le cerf , el la langue des
muets prononcera des can-
tiques.

(sale, XL ,
~, et suiv.

J'entends la voix de celui

qui crie dans te désert :

Préparez la voie du S i-

gueur , rendes droit dans
ta solitude le chemin pour
i\'<lre Lien .... Dites aux
villes de Juda : Voici voire

Dieu
, voici le Si igneur

Dieu qui vient dans sa
puissance ; son bras lui

suffit pour établir son em-
pire , il porte avec lui ses

récompenses , et il li, ni

entre ses mains le prix des

travaux. Il mènera son
troupeau dans les pâtura-
ges , comme un pasteur

qui pait ses brebis ; il as-

semblera entre ses bras les

petits agneaux , cl il les

prendra dans son sein ; il

conduira doucement L s

brebis qui saoul pleines.

Qui es! celui qui a mesuré
les eaux dans le creux de

sa main , et qui la tenant

étendue a pesé les deux ?

Qui soutien! de trois doigts

tonte lu masse de la terre ?

Qui pèse les montagnes et

met les collines dans la ba-

l mec? Qui n conduit l'Es-

prit du Seigneur f Qui lui

a donné conseil ! qui lui a

apprisce qu'il devait faire?

Isaïe, XEY, i 1 cl suiv.

ce que dit le Sei-

gneur : L Egypte avec tous

ses travaux , l'Ethiopie

avec tout sou trafic, ( ; Sa-

pa avec ses hommes d'une

liante taille , loi .•• ces peu-

ples passeront vers vous
,

n , ils seront à vous

,

Us marcheront après vous
,

ils viendront Us fers aux
mains , ils se prosterneront

. ils v us prie-

ront avec soumission , et ils

diront : Le Dieu fort ne

qu'en vous . et il n'y

a point d'outre Dieu

lui : vous êtes vraiment un

Dieu eue 'ié , o DU u d'ts-

rique Sauveur.

Isa»», XI. Mil , 12 n
suiv. Ecoute: -moi , J<

et vont Israël . nue j'ap-
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// i/ a si longtemps que je
suis avec vous , cl vous ne
tue connaissez pus emor, t
I 't'pe

, celai qui me voit.
Voit aussi mua I

S. Jean, X\|. U.
Joui ce qi'u mon l'ère est
u moi. Et s. Jean, X\ll,
10.

'

Jean, XX, 27, 28.
// dit ensuite a Thomas :

Portez ici votre doigt
, et

f0»*' mains ; ap-
prochez aussi voire main
et mctez-la dansmon côté,
et ne soyez plus incrédule,
mais fidèle. Thomas ré-
pondu et lui du : Mon
Seigneur et mon Dieu.

Aci. XX, 28. /'

donc garde à vous-même
et à tout te troupeau sur L-
<iuel te Saint-Esprit vous a
établis évèauet pour gou-
verner l'Église de Dieu
qu'il a acquise par son
sang.

l'ioni. IX , 5. Qui ont
les patriarches pour

;

el de qui est sorti s,

.

chair Jésus-Christ i.

qui est Dieu au-à i

tout , béni dans tous les

siècles ?

K in. XIV, 10, 11.
^ous paraîtrons tous de-
vant te tribunal de J,

Christ
, puisqu'il . U éi I il :

Je jure par moi même , dit

le Seigneur
, que tout ge-

nou fléchira devant
el que. toute langue confes-
sera que je suis Dieu.

I C r. \ .
!'. .Y, tentons

pas Jésus Christ comme le

tentèrent quelques - uns
d'eux

, que les ser.

firent mourir.

Gai. I, 1 , Il , \±
Paul , établi apôtre non de
la part des hommes , ni

par le ministère d'un pur
homme , mais par .1

Chnst el par Dieu
Père Je vous tUk

donc , mes frères
,

rEvangile, que
prêché n'a rien de Chômaie,

parce que je ne l'ai appris
ni reçu d'un homme,
par la révélation de J

si.

Philipp 11,5,
dans la même il spe

OÙ a t

allant lu forme et lu ;

ce fût pour lui une
pntiaii de s'égalera Dieu

Col. I . li et *ui\. Q i

est rima i: du Di u i

(»/-' cl qui est né nvnnt tou-

tes /,.s , réatnrts. Car ,

choses ont

ml celles du ciel «c»
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pelle à moi , c'est moi-

même qui suis le premier

et le dernier C'est ma
main droite qui a pesé les

deux; je les appellerai , et

ils se présenteront tous de-

vant moi Approchez-

vous de moi, elécoutez ceci:

Dès le commencement je

n'ai point parlé en secret

,

je dispose les éiéneme?its

avant qu'ils arrivent , et

maintenant foi été envoyé

par le Seigneur mon Dieu

et par son Esprit.

Isaïc , LI , 16. 3 'ai mis

vies paroles dans votre

bouche , et je vous ai mis

à couvert sous l'ombre de

ma main puissante, afin

que vous établissiez les

lieux ,
que vous fondiez la

terre, et que vous disiez à

Sion : Vous êtes mon peu-

ple.

Jérémic , XXIII ,5,6.
Le temps vient , dit le Sei-

gneur , où je susciterai à

David une race juste ; un

roi régnera qui sera sage
,

qui agira selon l'équité, et

qui rendra la justice sur la

terre. Dans les jours de son

règne Juda sera sauvé,

Israël habitera en assu-

rance, et voici le nom qu'ils

donneront à ce roi : Le
Seigneur qui est notre jus-

lice. Et Jér. XXX11I , 1 ,

19.

Barucb , III , 56 , 37 ,

38. C'est lui qui est notre

Dieu , et nul autre ne peut

lui être comparé. C'est lui

qui a trouvé toutes les voies

de la vraie science , et qui

l'a donnée à Jacob son ser-

viteur et à Israël son bien-

aimé. Après cela il a été

vu sur la terre , et il a con-

versé avec les hommes.
llubacuc , 111 , 18. Mais

pour moi je me réjouirai

dans le Seigneur
,
je tres-

saillerai de joie en Dieu
qui est mon Sauveur.

Zacharie , il , 8 cisuiv.

Voici l'ordre que me donne

le Seigneur des Armées :

Après que vous aurez été

rétablis en gloire , il m'en-

verra contre les nations qui

vous ont dépouillés
,
parce

que celui qui vous louche

louche à la prunelle de mes
yeux. Je vais étendre ma
main sur ces peuples , cl

ils deviendront lu proie de

ceux qui étaient leurs es-

claves , et vous reconnaî-

trez que c'est le Seigneur

des Armées qui m'a en-

voya. Filles de Sion
,

chantez des cantiques de

ouiinye et soyez dans la

DÉMONST.

celles de la terre . les visi-

bles et les invisibles , soit

les Trônes , soit les Domi-
nations , soit les Principau-

tés , soit les Puissances :

tout a été créé par lui et

pour lui ; il est avant tou-

tes choses , et elles subsis-

tent toutes en lui.

Hébr. I , 1 , 2 et s;iiv.

Dieu nous a parlé en ces

derniers jours par son Fils

qu'il a établi héritier de

toutes choses , et par qui il

a même créé les siècles

Mais en parlant au Fils ,

Votre trône , ô Dieu , sub-

sistera dans les siècles des

siècles ; le sceptre de votre

empire est le sceptre de

l'équité. Vous avez aimé la

justice et haï l'injustice
,

c'est pourquoi , ô Dieu
,

votre Dieu vous a sacré

d'une huile de joie en une

manière plus excellente que

tous ceux qui participent à

votre onction. C'est vous
,

Seigneur
,
qui au commen-

cement du monde avez af-

fermi la terre sur ses fon-

dements , et les deux sont

l'ouvrage de vos mains ; ils

périront , mais vous subsis -

lerez ; ils vieilliront tous

comme un vêlement , vous

les changerez comme un

manteau, cl ils seront chan-

gés ; mais pour vous, vous

êtes toujours le même , et

vos années ne finiront point.

I S. Jean , V, 7. Il y
en a trois qui rendent té-

moignage dans le ciel : Le
Père , te Verbe et le Saint-

Esprit , et ces trois sont

une même chose.

IS. Jean, V, 20. Nous
savons encore que le Fils

de Dieu est venu et qu'il

nous a donné l'intelligence

afin que nous connaissions

celui qui est le Dieu véri-

table , et que nous soyons

en son vrai Fils Jésus -

Christ. C'est lui qui est te

vrai Dieu et la vie éternelle.

Apoe. 1 , 7, 8. Le voici

qui vient sur les nuées , et

tout œil le verra , même
ceux qui l'ont percé ; et

tous les peuples de la terre.

se frapperont la poitrine ii

cause de lui ; il n'y a rien

de plus vrai. Amen. Je suis

l'Alpha et l'Oméga , le

commencement et la fin ,

dit le Seigneur Dieu
,
qui

est ,
qui était

,
qui doit

venir , le Tout- Puissant.

Apoc. IV , 8. Saint ,

saint , saint est te Seigneur

Dieu tout - puissant, qui

était , et qui est , et qui

doit venir.

ÉVANG. II.—V.

joie ,
parce que je viens moi-même habiter au. mi- *

lieu de vous, dit le Seiqneur. En ce jour- là plusieurs

peuples s'attacheront au Seigneur, et ils deviendront

mon peuple ;
j'habiterai au milieu de vous , et vous sau-

rez que le Seigneur des armées m'a envoya vers vous.

Zacll. XII , 10 et suiv. Je répandrai sur ta maison

de David et sur les habitants de Jérusalem , l'esprit de

yràce et de prière ; ils arrêteront les yeux sur moi qu'ils

auront percé de plaies, ils pleureront avec gémissements

celui qu'ils auront blessé , comme on pleure un (ils uni-

que , et ils seront pénétrés de douleur à son sujet comme
on l'est à la mort d'un (ils unique.

Malach. III , 1. Je vais envoyer mon ange qui prépa-

rera la voie devant ma face , et aussitôt le Dominateur
que vous cherche' , et l'Ange de l'alliance si désiré de

vous viendra dan'< son temple.

I. Sur le vrai sens du mot hébreu En , dans
la prophétie d'Isaie , VII, 14, et IX, 6. Je ne
rapporte pas ici tout ce que les théologiens
modernes ont dit pour réfuter ceux qui ont
cherché à défigurer le sens du Prophète; je
ne rappellerai pas même tout ce que j'ai dit

dans ma septième Proposition
,
quand j'ai

prouvé que toute cette prophétie s'appliquait

au Messie ; je ne répéterai pas non plus les

objections de Kimchi et de Lipmann , car
d'autres y ont répondu victorieusement. Je
vais uniquement m'attacher à i*endre au mot
hébreu Eli son véritable sens. Quelques Juifs,

à la suite desquels se traîna Bodin (de Abd. re-

rum subi, arcan. lib.V), prétendent que le mot
Eli ne signifie que fort , robuste, puissant ;

que dès lors rien ne prouve que cette qualité

appliquée au Messie annonce sa divinité.

Mais l'inspection seule du texte prouve que
cette interprétation est erronée; car il est dit

dans Isaïe, IX, G: // sera appelé l'Admirable, le

Conseiller, le Dieu fort (Eli gibbor). Si le mot
Eli signifie le Fort, pourquoi ajouter gibbor,
qui n'a d'autre signification? Il est vrai que
c'est ainsi qu'ont traduit Aquila et Symma-
que ; mais il n'y a pas toujours grande con-
fiance à avoir dans un Juif converti comme
Aquila , ou dans un chrétien ébionite tel

que Symmaque. A leur témoignage et à leur
version on peut opposer celle des Septante ,

qui ont traduit ces mots Eli gibbor par e^à;

txvpit, Dieufort .puissant.On retrouve cette ver-

sion en ce sens dans S. Irénée (lib.II,cap.CG),

dans S. Ignace (Epist. ad Antioch ), dans Eu-
sèbe (Déni, év., liv.VII et IX), dansProcope
(in Is. IX, 6), dans Théodoret ( in Is. IX, G).

Pagnin fait observer lui-même que le mot
EU ne peut avoir d'autre signification que
celle de Dieu (Thés, in Eli).

II. Sur le sens du mot Iciiar (Isaïe, IX, 6).

Quelques Juifs ont cherché à dénaturer le

sens de la prophétie d'Isaïe en mettant le

verbe ichar à l'actif plutôt qu'au passif : ils

traduisent ainsi : Et l'Admirable, le Conseil-

ler, Dieu le Fort, le Père du siècle à venir,

l'appellera le Prince de la paix. Ici on
confirme le sens de Dieu que nous appli-
quons au mot Eli; mais cette observation
n'est faile qu'en passant; je demanderai
à ces Juifs sur quoi ils se fondent pour
traduire, ainsi et dénaturer un passage fort

clair du reste? Qu'auraient-ils à objecter
contre la traduction suivante ? Et l'Admi-
rable, le Conseiller, Dieu le Fort, rappellera,

(Viny'.-dcux.)
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le Père du siècle à venir, le Prince de la paix;
ou même contre celle—ci : Et l'Admirable

rappellera le Conseiller, le Dieu Fort,
le Père du siècle à venir, le Prince, de la paix?
J'ai autant do droit de traduire ainsi qu'eux
de traduire à leur manière; mais je m'en
rapporte à la version des Septante, et sous
. telle s'accorde avec celle d'Aqnila

. Dém.év., liv.VII)etcelledeSymmaque.
III. Aveux des Juifs sur la divinité du

le. Los anciens Juifs n'ont pas craint de
reconnaître que la divinité du était

cl lir ment établie dans l'ancien Testament;
plusieurs rabbins avaient même réuni plu-

CSO

en l'honneur du Christ qu'ils
\ cnérciit comme un Dieu ad Trajan., lib. H.
eptet 97; Tertnll., Apolog., ca I nf il

était reçu dans les pr ,: . n-;_
glisequel

, nill , e
et lui attribuaient t mneurs

du, a la Divinité : Eusèbe est très-formel à
cet égard (Hist., lib. A sj.

CIIAPITIli; XXVI.
S EST II(

PROPHÉTIE.

urs témoignages en preuve. Us ont re-
connu que le mot Eli, employé par Isaïe

dans la prophétie qui vientdc nous occuper,
indiquait que l'enfant dont on prédisait la

naissance serait Dieu. Us reconnaissent que
Jésus s'est l'ait à lui-même l'application de
ces mots du Psalmiste (CVII, G) : h
élevez-vous au-dessus des deux I Souvent la

Paraphrase chaldaïque traduit le nom de
Dieu Ghegova en mimar Jeova, lequel nom
s'applique au Messie, comme j'ai eu souvent
occasion de le montrer. On en voit autant
d Pbilon (lib. de Somniis). Le rabbin
Abraham Séba (in Tzaron llamon) prouve
que, d'après la science cabalistique, le Messie
doit être Dieu. Louis Carret (in lib. Yisorum
divin.) remarque que les Juifs traduisaient

ce passage d'Isaïe relatif au Messie : Mon
serviteur sera rempli d'intelligence , il sera

grand et élevé,, il montera au plus haut com-
ble de gloire (Is. LIÎ, 13), parcesmots : Usera
au-dessus d'Abraham, il sera élevé plus que
Moïse, il montera au plus haut comble de
gloire, au-dessus des anges ; d'où il conclut
que. selon eux, le Messie serait Dieu, puis-
qu'après les anges , qu'il doit dépasser en
grandeur, il ne se trouve que Dieu. Jésus
lui-même a déclaré sa divinité en présence
* :s Juifs quand il dit (S. Jean, X, 30): Mon

et moi nous sommes une même chose. On
sait Fini que souleva celte déclara-

tion : Comment, étant homme, vous vous faites

passer pour Dieu! Cette déclaration de Jésus

est un terrible argument contre ceux qui vou-

draient nier sa divinité : car ou Jésus est le

sie, et par conséquent il est Dieu, puis-
le déclare lui-même, et comment s'ima-

giner qu'un homme aussi saint, aussi pieux
que le Messie osât pousser le blasphème et

1 impiété jusqu'à s'attribuer les honneurs di-

vins, et se faire passer pour Dieu s'il ne l'é-

tait pas? ou bk-n Jésus n'est pas le Messie,

et encore, dans ce cas, sa prétention de se

faire passer pour le Messie et pour Dieu
confirmerait L'opinion qu'avaient les Juifs

que le Messie qu'ils attendaient devait être

Dieu. Parmi les Juifs modernes on trouve
quelques docteurs (Maimonide) qui attribuent

calamités de la nation juive à l'impudence
de quelque imposteur qui a osé se faire pas-
ser pour un dieu. Je termine par le témoi-
gnage de Pline , dans sa lettre à Trajan, où
il déclare u avoir d'autres reproches à faire

is curetions que de se réunir
au«;;t le jour pour faire leursrepas et chanter

d'il. III, 15. Je mettrai
une inimitié enire toi cl ta

femme , entre ta rare et la

sienne; celle race le brisera

la fêle.

Il Rois, VIII, 4, 5, 12.

Le Seigneur parla à .\a-
tlum , cl lui rtit :

vous en trouver mon $t r-

viteur David, et dises lui :

Lorsque vos jours seront

accomplis et que vous vous
serez endormi avec vos
pères, je mettrai sur votre

trône, après Vous, voire fils

gui sortira de vous, etj'af-
fermirai son règne.

.
'saie , VII , U. Une

vierge concevra et enfan-
tera un fils; vous le nom-
merez Emmanuel.

Isaïe , IX , G. Un p^tit

enfant nous csl né , et un
fils nous a été donne.

Isaïe, XLV, H. Lieux,
envoyez d'en haut voire

rosée, et que les nuées fas-
sent descendre comme une
pluie celui qui est la justice

même ; que la terre s'ou-

vre, que celui qui csl le sa-

lut suit produit , et que. la

justice germe en même
temps.

Isaïe, LU . 1-i. Comme
vous . mu, ment
de plusieurs pur voire dé-

solation
, ainsi son i ,

se ra plus d, figuré que celui

d'ut. cuit autre liomiu

sa forme moins recoiiiuus-

st'.ble que celle des enfants
des hommes.

Isaïe, LUI , â , 5. Nous
Pavons vu. et il n'avait rien

qui attirât nos retards;
nous l'avons désiré , mais
il nous a paru méprisable

,

le dernier des hommes, un
. ut et qui

sa i p , que
c'est qui

.1er. XXXI, M. U
Seigneur a créé sur la I

m nouveau prodige : in
homme fort sera r< rt/i

dans le sein d'une femme.
. .m \ Il . 15. Je cou-

is dans une vision de

nuit , et je vis comme le

/'ils de l'homme qui s'a-

\i l'Ancù
i

jui lui fut pré-

ACCOMI ;

een-
remier né a

qui elle donna le u

Jésus.

S. M-, H h. !V
, t. Et

après ino

jours et quarante m !

eut
|

S. ! h \ || . 20. Le
de l'homme n'a pas

où ï tète.

S. Matth. XII, 16.

qu'il parlait ena
pt upte, sa mère

s, se tenant au dei

demandaient à loi
;

et qui (qu'un lui dit :

voire mère t / i

soni dehors <t qui
tu .:!. s. Marc , lit

,

51 ; S. Luc , Vill , iy et
siiiv.

- Malin. XXI, 18. Lc
matin, comme il revenait à
la ville, il eut faim.

5. Matth. XXVI, 71 et

Miiv. Comme il sortait de*
ta cour, uneaulre se, t

l'ayant vu , dit à ceux qui
se trouvèrent là : Letui'-ci

était aussi avec Jésus de
etk. Pn:

une seconde fuis en d
muais point cet hum -

me... H se mil alors à di t
en fusant d s serments ac-

compagnes d'un
le i.e tonnait point en
homme.

S. Luc , 1 ,31. Vous
concevrez dans voire sein,

et vous enfanterez un fils

que vous nommerez Jésus.

S. Luc, II, 52. EtJi
croissait en sagesse . en

âge et en grâce devant Dieu
'il tes hommes.

S. Luc, XXIH, 4. Pi/a«
dit ensuite au prince des

'<• ne

de crimin, l en
cet homme.. .ten-

dant parler de (.,.

demanda s'il était Cuti-

lien.

S Lac, XXIII, 46, 47.
i amant prouon-

- rpira. Sur
quoi le ce:. le. lier qm avait

vu ce qui ému arrive ç.

fia Dieu en disant ; ( ,r •

laiuement cet homme était

juste.
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' »eMé. S. Jean, 1,14. Le Verbe
Dan. IX, 26. Et après a été fait chair et il a lia-

soixante-deux autres se- bile parmi nous,
inaines te Christ sera mis S. Jean, VII, 3 et suiv.

à mort. Ses frères lui dirent :

Quittez ce pays... Car ses

frères même ne croyaient pas en lui... Lorsque ses frères
furent partisjl alla aussi lui- même à la fête.

S. Jean, XVIÏI , 17. Cette servante qui qardait la

porte dit donc à Pierre : N'êles-vous pus aussi des disci-
ples de cet homme-là?

S. Jean, XIX, 28. Après cela Jésus sachant que toutes
choses étaient accomplies , afin qu'une parole de l'Ecri-
ture le fût encore, il dit : J'ai soif.

Act. II, 1 !.. 22, 25. Alors Pierre se présentant avec
les onze , éleva ta voix et dit : Juifs , considérez ce
que je vais vous dire :... Jésus de Nazareth était un
homme que Dieu avait autorisé parmi vous , par les mi-
racles et les prodiges qu'il a opérés par lui au milieu de
vous, vous l'avez (ait mourir.

Aci.V, 27. 28. Le grand-prêtre leur parla en ces ter-
mes : Vous voulez faire retomber sur nous le sang de
cet homme.

Horn. V, 15. Le don tout gratuit de Dieu s'est ré-
pandu abondamment sur plusieurs par la grâce d'un seul
homme, qui est Jésus-Christ.

I Cor. XV, 47. Le premier homme est le terrestre
formé de la terre; et le second homme est le céleste , le
Seigneur, qui est venu du ciel.

Gai. I,i9. Mais je ne ris aucun autre apôtre, que
Simon Jacques, frère du Seigneur.

Philipp. II , 7. Il s'est néanmoins anéanti lui-même
en prenant la forme et la nature du serviteur, en se rendant
semblable aux hommes et étant reconnu pour homme par
tout ce qui a paru de lui an dehors.

I Tim. II, 5. Car il n'y a qu'un Dieu et un médiateur
entre Dieu et les hommes, Jésus Christ homme.

Hébr. II, 17. C'est pourquoi il a fallu qu'il fût en tout
semblable à ses frères, pour être touché de compassion
et être un fidèle pontife en ce qui regarde le culte de
Dieu, afin de l'apaiser en expiant les péchés du peu-
ple.

Hébr. IV
, 15 , 16. Le pontife, que nous avons n'est

pas tel qu'il ne puisse compatir èi nos infirmités, puisqu'il
a été éprouvé cl tenté en toutes choses, nous étant sem-
blable

,
mais sans aucun péché. Allons donc nous pré-

senter avec confiance devant le troue de la grâce, afin d'y
rtt^otr miséricorde et d'y trouver grâce pour être se-
courus dans nos besoins; car tout Pontife pris d'entre
les hommes, est établi pour les hommes en ce qui regarde
le culte de Dieu. Et Hebr. V, 1.

CHAPITRE XXVÏI.

JÉSUS APPELLE LES HOMMES SES FRERES.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

H. XXI , 23. J'annon- S. Malin. XII , 48 et
cerai votre nom à mes frè- suiv. Mais il répondit à
m; je vous louerai au celui qui lui parlait ainsi :

milieu de l'assemblée des Qui est ma mère, et qui
peuples. sont mes frères? El éten-
Ps. LX\*III,9. Mes frères dantsamain vers ses dis»

m'onl traité comme, un ciples : Voici . dit il , ma
étranger , et les enfants de mère et mes frères; car
ma mère comme un in- quiconque fait la volonté
connu. de mon père qui est dans

tes deux, celui-là est mon
frère, ma sœur et manière. El S. Marc, III, 51: S. Luc,
VIII, 1!)

'

S. M.ililt. XXV, 40. El le roi leur répondra : Je vous
dis en vérité qu'autant de fois que vous l'avez fait à re-
gard de l'un des plus petits de mes frères que voilà, c'est
à moi-même que. vous l'avez fait.

S. Matin. XX Mil, 10. Alors Jésus leur dit ; J\e crai-

gnez point, allez dire à mes frères qu'ils aillent en Gali-
lée, c'est là qu'ils me verront.

S Jean, XX, 17. Ne me touchez pas , lui dit Jésus
car je ne suis pas encore monté vers mon Père, mais allez
trouver mes frères.

Rom. VIII, 16, 17. C'est cet Esprit qui rend lui-
même témoignage à noire esprit que nous sommes enfants
de Dieu; or, si nous sommes enfants, nous sommes aussi
héritiers, héritiers de Dieu, co-hériliers de Jésus-
Clin st.

Hébr. II
, 11 et suiv. Celui qui sanctifie et ceux au

sont sanctifiés, viennent tous d'un même principe '
c'est

pourquoi il ne rougit point de les appeler ses frères en
disant : J'annoncerai votre nom à mes frères, je chanterai
vos louanges au milieu de l'assemblée de votre peuple
Cest pourquoi il a fallu qu'il fût en tout semblable à ses
frères

, pour être touché de compassion et être un fidèle
pontife en ce qui regarde le culte de Dieu, afin de l'apai-
ser en expiant les péchés du peuple.

CHAPITRE XXVIII.
JÉSUS EST PRÊTRE.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.
Ps. XLIV, 8. Vous ai- Hébr. II. 17. C'est pour-

mez la justice et vous haïs- quoi il a fallu qu'il fût »n
sez l'impiété; c'est pour- tout semblable à ses frères
quoi Dieu, votre Dieu vous pour être touché de eom-
a sacré d'une huile, de joie passion , et être un fidèle
d'une manière plus exccl- pontife en ce qui regarde
lente quêtons ceux qui vous le culte de Dieu afin de
sont associés. l'apaiser en expiant tes pé-

Fs. LIA, 4. Le Seignenr chés des hommes.
a fait ce serment, et il ne Hébr. ni, {.Considérez
le rétractera pas, vous Jésus, l'Apôtre et le Pon-
êtes le prêtre éternel se- tife de la religion que nous
Ion l ordre de Melchisé- professons. "

dech - Hébr. IV, 14, 15. Ainsi
puisque nous avons un si

graiid Pontife qui est entré dans te ciel, Jésus , le fils
de Dieu, demeurons fermes dans la foi dont nous avons
fait profession ; car le Pontife que nous avons n'est pas
tel qu'il ne puisse compatira nos faiblesses.

IIebr. V, 5 cl suiv. Jésus-Clirisl ne s'est point déféré
èi lui-même la gloire de la souveraine sacrificature. m lis

il l'a reçue de celui qui lui a dit : Vous êtes mon fils je
vous ai engendré aujourd'hui; selon qu'il lui dit aussi
dans un autre endroit : Vous êtes prêtre pour l'éternité,
s»lon l'ordre de Melehiséilech... D'eu l'ayant déclaré
Pontife selon l'ordre de Melchisédech

Hébr. Vî, 20. Oh Jésus, comme précurseur, est entré
pour nous, étant établi Pontife pour l'éternité selon l'or-
dre de Melchisédech. Et Hébr. VII, 5, 11, 20 et suiv
ci Hébr. VIII, 1, 2.

'

Hébr. IX, 11. Mais Jêsus-ChrisJ étant venu dans le.

monde comme Pontife, des biens futurs , est entré une
seule fois dans le sanctuaire par un tabernacle plus
grand et plus excellent qui n'a point été fait de main
d'homme; c'est-à-dire qui n'a point été formé par la voie
commune et ordinaire; et il y esl entré, non avec le sang
des boues et des veaux, mais avec son propre sang, nous
ayant acquis une rédemption éternelle.

Hélir. X , 1 1 , 12. Au lieu que tous les prêtres se pré-
sentent chacun au jour qui lui est échu , sacrifiant et
offrant plusieurs fois les mêmes hosties qui ne peuvent
jamais ôler les péché*; celai ci, par l'offrande d'une seule
oblation

, a rendu parfaits pour toujours ceux qu'il a
sanctifiés.

CHAPITRE XXIX.

JÉSUS A ÉTÉ PROPUÈTE.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Peut. XVIII
, 15 et S. Maiil,. X, 16 elsu.v.

SUIT, Le Seigneur votre Je. vous envoie comme de*
Dieu vous suscitera un brebis au milieu des l ne; n,
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C84

prophète comme moi de

votre nation el d'enh

frèn s. c'est lui qui

gneur

m'a dit:Toutcequeci pi u-

ple vient de dire est raison-

nable; je leur susciteraidu

milieu de leurs frère» un

prophète semblable à vous;

je lui mettrai mes paroles

dans la bouche , et il leur

dira tout ce que je lui or-

donnerai. Que si quelqu'un

ne veut pan entendre les

paroles que ce prophète

prononcera en mo)i nom
,

ce sera moi qui en ferai

vengeance.

I. M;. cl). XIV, 41. Les

Juifs il les prêtres avaient

consenti qu'il fût leur chef

et leur souverain prêtre ,

lui et ses enfants pour tou-

jours, jusqu'à ce qiul s éle-

vât parmi eux un prophète

fidèle.

soqezdoncprudenlscomme

nn el simples

comme dis colombes. Mais

donna-cous de garde des

hommes, car ils vous (et oui

comparaître di vaut les li i

banaux, ils vous feront

fouetter dans leurs syna ;o-

ques , cl vous serez menés

à cause de moi aux gou-

verneurs et aux rois pour

me rendre témoignage de-

vant eux et devant tes na-

tions. S. Marc, XIII . D,

S. Luc, XII, 11, cl XXI,

16.

S. Mallh. XII, 59, 40.

Mais il leur répondit :

i etu race méchante et

adultère demande un pro-

dige , et il ne lui en sera

pas donné d'autre que celui

du prophète Jonas ; car

comme Jonas (ut trois

jours et trois nuits dans le

venue d'un grand poisson,

s. Jean, VI, 14. Cet personnes avant m /< miracle

qu'avait (ait Jésus, disaient : Cest la vraiment l ;

plièle qui devait tenir dans le monde.

s. Jean, XIII, l'J. Je vous dis ces choses dès main-

tenant, avant que la chose unité , afin que lorsqu'elle

sera arrivée vous nie reconnaissiez pour ce que je suis.

lean, XVI, 16; XVI, ÎO; XXI, 17, ls.

CHAPITRE XXX.

II. N'Y A PLD8 EU DE PROPHKTi: Mil ls JES1 L

II n'est question dans cette Proposition

que de prophètes annonçant la renne du

Messie, car il y a eu des prophéties parlw u-

lièrcs depuis Jésus-Christ ; ainsi nous royons

dans les Actes des Apôtres les prophéties

d'Agabus et des quatre lilles de Philippe.

L'Apocalypse n'est autre chose qu'une pro-

phétie ou annonce d'événements futurs. 0</

donc , dit S. Jérôme f in Malth. XI

liions dans l'Evangile que jusqu'à J

les prophètes aussi bien que lu lot n'ont que

prophétise , il n'est question que de la venue

du M es, te dont S. Jeun a annonce Varrit

PROPHÉTIE ACCOMPLISSEMENT.

uinsi le Fiis de l'homme

sera trois jours et trois nuits dans le sein de la terre.

S Mallh. XIII, 57. Jésus leur dit : Un prophètenest

sans honneur que dans son pays et dans sa maison.

S Mail». XVI, 21 ei suiv. Dès-lors Jésus commença

à déclarer à ses disciples qu'il fallait qu'il allât a Jéru-

salem, qu'il y souffrit beaucoup de la part des scribes

,

des sénateurs et des princes du peuple ,
qu d y m mis «

mort et qu'il ressuscitât le troisième jour. Et S. Malin.

XVII, 21, 22; XX, 17; XXI, 53; S. MarcJIM, M, et

1Y «M» el X 52 et XII, 1; S. Luc, IX, 22, el X\U,

25' eTxVHLstS, et XX, 9, el XXIV, 7; S. Jean,

Il 19, et Ul, 14, el VIII, 28, et XII, 52, 55.

S M'Ulli XXI, 11 • Mais ces troupes de gens disaient :

Cest Jésus le prophète, qui est de Nazareth en La-

li(é& • •

s" Mattli XXI , 43 cl suiv. Cest pourquoi je vous

déclare que le royaume de Dieu vous sera blé, et quil

sera donné à un peuple qui en produira les
\
raïf*...,

.

Bi

voulant se saisir de lui , Us appréhendèrent bm*.
parce qu'il regardait Jésus comme un prophète. E S.

Mattli. XXIV , 1 cl suiv.; et S. Marc ,
XIII, 1 ,

el &.

S Mallh XXVI, lô! Je vous le dis en vérité, partout

où sera prêché cet Evangile qui le sera dans tout le inon-

de , on racontera à la louange de celte femme ce qu elle

V
"'<! MaldTxXVI, 5t. Jésus leur dit : Vous serez tous

scandalisés à mon sujet cette nuit... Mais après que je

serai ressuscité ,
je me rendrai avant vous en baillée.

Pierre prenant la parole , lui dit : Quand vous seriez

pour tous les autres un sujet de scandale, vous ne le

levez jamais pour moi. Jésus lui répartit iJevousdlsen

vérité que cette nuit même, avant que le coq chante, vous

vie renierez trois fois. .

S Mut XVI, 17 cl suiv. Voici les miracles queJe-

vont ceux qui auront reçu la foi : Us chasseront les de-

vions en mon nom , ils parleront de nouvel es langues
,

,7s manieront les serpents; s'ils boivent quelque breuvage

mortel il ne leur fera point de mal, et par l imposition rf, s

maint Us guériront les malades.

SI uc VU 15, 16. Tous cent qui étaient présents

furent saisis de]rai,eur,et ils glorifiaient Dieu m disant :

l n qrand pwphètc s'est él.vé au milieu de nous.

S Luc XXIV , 19. Us lui répondu; nt : Au sujet de

Jésus de 'rSozaretli ,
qui était un prophète puissant en

oeuvres. , . ,. t. •

s. Jean , IV, 19. Celle femme lui du : Seigneui ,
je

vois bien que vous êtes un pvophele.

pan. XI, 24. Dieu a

fixé le temps de soixante-

dix semaines sur votre

peuple el votre ville sainte,

afin que les prévarications

soient abolies ,
que le pé-

ché trouve sa fin, que l'i-

niquité soit expiée ,
que la

justice éternelle vienne sur la terre, que les visions 1 1

prophéties soient scellées par Caceomptissenunt, et que

te Saint des Saints soit oint de l'huile sacrée.

CHAPITRE XXXI.

S. Malth. XI, 15. Jus-

qu'à Jean , tous les pro-

phètes et la loi n'ont que

prophétisé.

S. Luc, XVI, : /

loi et les prophètes ont

instruit jusqu'à Jean.

JÉSUS EST

PROPHÉTIE.

Ps. XCIV, 7. Cor c'est

lui qni est notre Dieu ;

nous sommes le peuple

qu'il nourrit dans ses pâ-

turages et les brebis qu'il

conduit lui-même.

Isaie.XL, 10, 11. Voici

le Seigneur Dieu qui vient

dans sa puissance; son

bras lui suffit pour éta-

blir son empire ; il porte

avec lui ses récompa

et il tient entre ses mains

le prix des travaux ; il

mènera so:i troupeau dans

les pâturages ,
comme un

pasteur qui pait ses bre-

bis ; il assemblera entre

ses bras Us petits agneaux,

et il les prendra dans son

sein ; U conduira dou-

cement les brebis qui se-

ront plein, s.

[saie, LUI .
G. Nous

nous sommes tous <

comme des brebis, chacun

s'est détourné pour suivre

sa propre voie , cl le Sei-

gneur l'a chargé de l'ini-

quité de nous tous.

Jér. XXXI, 10. Celui

qui Israël le

PASTEVH.

ACCOMPLISSEMENT.

S. Malth. XXV, 52,55.

El toutes les nations étant

assemblées devant lui
,
U

séparera les uns d'avec tes

autres , comme un berger

sépare les brebis d'avec les

boucs , il placera les bre-

bis à sa droite, et les boucs

a sa gauche.
- Mailh. XXVI, 51.

leur du : Vous -

tous scandalisés « nnn

sujet celte nuit , car il est

écrit : Je frapperai le

pasteur, et les brebis du

troupeau seront disper-

s. Jean.X, H el suiv.

Je mis le bon Dasleur ; le

bon pasteur donne -

pour ses brebis ; mais

le mercenaire ,
qui n'est

point le p " '/'"

tbis nappai tiennent

-. ne roil v ,iS v lu '" 1

venir le loup, qu'il aban-

donne les brebis cl

fuit. Ainsi le loup les ra-

vit et disperse le troupeau.

Dr le mercenaire s'enfuit

parce qu'il est un m
nuire, cl qu'il ne se me(
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PROPHÉTIE.

rassemblera et il le gar-

dera comme un pasteur

garde son troupeau.

Ezéch. XXXIV, 10 et

suiv. Voici ce que dit le

Seigneur : Je viendrai moi-

même chercher mes brebis,

etje les visiterai moi-même;
comme un pasteur recher-

che tout ce qui est de son

troupeau lorsqu'il se trouve

an milieu de ses brebis dis-

persées, ainsi je recherche-

rai mes brebis, et je les déli-

vrerai de tous les lieux où

elles avaient été disper-

sées dans les jours de

nuages et d'obscurité. Je

les retirerai d'entre les

peuples ; je les rassemble-

rai de divers pays
,
je les

ferai revenir dans leur

propre terre, et je les ferai

paître sur les montagnes
d'Israël, le long des ruis-

seaux et dans tous les lieux

du pays les plus habités.

Je les mènerai paître dans
les pâturages les plus fer-

tiles ; les hautes monta-
gnes d'Israël seront le lieu

de leur pâture ; elles s'y

reposeront sur les herbes

vertes, et elles paîtront sui-

tes inonlagnes d'Israël
,

dans les pâturages les

plus gras. Je ferai moi-
même paître mes brebis, je

les ferai reposer moi-même,

NEUVIEME PROPOSITION

ACCOMPLISSEMENT.

08(i

point en peine des brebis.

Je suis le bon Pasteur,

c'est pourquoi je connais

tes brebis qui m'appar-

tiennent; et mes brebis me
connaissent , comme mon
Père me connaît , et que

je connais mon Père, et je

donne même ma vie pour

mes brebis. J'ai encore

d'autres brebis qui ne sont

pas de cette bergerie , il

faut aussi queje les amène,

elles écouleront ma voix ,

cl il n'y aura qu'un trou-

peau et qu'un pasteur.

Hébr. XIII, 20 , 21.

Que te Dieu de paix qui a

ressuscité d'entre les morts

Jésus-Christ notre Sei-

gneur, après que par le

sang du testament éternel

il a fait voir qu'il était le

grand pasteur des brebis ;

que Dieu , dis-je , vous

rende parfaits en toute

bonne œuvre.

I S. Pierre, II, 25. Car
vous étiez commettes bre-

bis égarées ; mais mainte-

nant vous êtes retournés à

celui qui est le pasteur et

l'évêque de vos âmes.

I S. Pierre, V, 4. Et

lorsque le Prince des pas-

teurs paraîtra , vous rem-

porterez une couronne de

gloire qui ne se flétrira ja-

mais.

dit le Seigneur nolreDieu.
J'irai chercher celles qui seront perdues,je rétablirai celles

<in'un aura chassées, je banderai les plaies de celles qui se-

ront blessées, je fortifierai celles qui seront faibles...Mais
vous, mes brebis , voici ce que dit te Seigneur Dieu :

Je viens moi-même pour être te juge, entre les brebis et

les brebis... Je susciterai pour les paître le pasteur uni-

que , David , mon serviteur ; lui-même aura soin de
les paître, et il leur tiendra lui-même lien de pasteur.

Midi. Il, 12. Mais moi, dit le Seigneur, je vous ras-

semblerai tout entier , ô Jacob , je réunirai parfaite-

ment les restes d'Israël, je mettrai tout ce peuple comme
un troupeau dans la bergerie , comme des brebis au mi-
lieu de leur parc , et la foule des hommes y sera telle

qu'elle g causera un grand bruit.

/•'teli. XIII, 7. O épée, réveille-loi, dit le Seigneur ;

viens contre mou pasteur, contre l'homme qui m'est in-

timement uni ; frappe le pasteur , et les brebis seront

dispersées.

CHAPITRE XXXII.

JÉSUS EST SERVI PAU DES 4N0ES.

PROPHÉTIE.

Ps. XCYI.8. Anges du
Seigneur , adorez-le tous.

Ps OU, 4. Il prend les

vents cl tes esprits pour en

faire ses ambassadeurs, et

tes flammes de. feu pour
être ses ministres.

nouvelle, qui sera peur tout
grande joie : c'est qu'aujourd
Vid, il vous est né un s

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mntlli. IV, 11. Kl

en même temps les anges

Rapprochaient et ils le

servaient.

S. Lue, II, 10 et suiv.

Alors fange leur dit : Ne
craignez point, carje riens

vous apporter une bonne
/- peuple le sujet d'une

liui , dans la ville de l)n-

aui est le Christ, le Sei-

gneur.... Au même instant une troupe nombreuse ae

l'armée céleste se joignit à fange , louant Dieu et di-

sant : Gloire (i Dieu au plus haut des deux, et paix sur

la terre aux hommes de bonne volonté.

III Jean, 1,51. Et il ajouta : En vérité, je vous le dis,

vous verrez le ciel ouvert et les anges de Dieu monter et

descendre sur le fils de l'homme.

Hébr. I, G, 7. Et lorsqu'il introduit une seconde (ois

son premier-né dans le monde , il ordonne que tous les

anges de Dieu l'adorent ; c'est pourquoi, en parlant des

anges , l'Ecriture dit que des esprits Dieu en fait ses

anges , et que des flammes ardentes il en fait ses mi-
nistres.

Apoc. V, II, 12. Je. regardai encore, et j'entendis la

voix de plusieurs anges autour du trône, et des animaux
et des vieillards ; et il y en avait plusieurs millions qui

disaient à liante voix : L'Agneau qui a été égorgé est

digne de recevoir la puissance , la sagesse , la force ,

l'honneur, la gloire, la bénédiction.

CHAPITRE XXXIII.
,

JÉSUS VA EN GALILÉE ETA CAPHARNAUM,

PROPHÉTIE.

Isaïe, IX, 1 , 2. Ait

commencement Dieu a sou-

lagé la terre de Zabnlon
et la terre de. Nephtali

;

mais à la fin sa main s'est

appesantie sur la Galilée

des nations qui conduit il

la mer et qui est au-delà

du Jourdain. Le peuple

qui marchait dans les té-

nèbres a vu une grande
lumière, le jour s'est levé

pour ceux qui habitaient

dans la région de l'ombre

de la mort.

ACCOMPLISSEMENT.

S. Matth. IV, 12. Or
Jésus ayant appris que.

Jean avait été livré à ses

ennemis, se retira dans lu

Galilée, et quittant la ville

de Nazareth , il alla de-

meurer à Capbarnuùm

,

qui est proche de la mer,

sur les confins de Zabn-
lon et de Nephtali , afin

que celle parole du,

prophète Isnïe fût accom-
plie: Le pays de Zabulon
et le pays de Nephtali, vers

la mer au-delà du Jour-

dain , la Galilée des na-

tions. Ce peuple qui demeurait dans les ténèbres a vu

une grande lumière, et le. jour s'est levé sur ceux qui

demeuraient dans la région et dans l'ombre de la mort.

CHAPITRE XXXIV.

JÉSUS CONVERSE SOUVENT AVEC LES HOMMES.

PROPHETIE.
Prov. VIII , 31. Mes

délices sont d'être avec les

enfants d'Adam.
Isaïe, VII , 14. Une

vierge concevra cl enfan-

tera un /ils que vous nom-
merez. Emmanuel.

Isaïe, XII, (ï. Tressaillez

de joie et répandez-vous

en louanges , ô vous qui

habitez dans Sion , parce

que teSaint d'Israël a fait

éclater sa grandeur au mi-

lieu de vous.

Baruch, III , 58. Après

cela, il a été vu sur la terre

et il a conversé avec les

hommes.
S,. pli. III, 15. Le Sei-

gneur, le. roi d'Israël est

pour toujours an milieu de

vous , vous ne craindrez

plus à l'avenir aucun mal.

Aggée, II, 5, li. Je suis

•us , dit le Seigneur

falliance que j'ai faite avec r

de l'Egypte, et mon esprit d

ne craignez vomi.

ACCOMPLISSEMENT.
S. Matin. 1,22, 23. Or

tout ceci se fit ]>onr ac-

complir ce que le Seigneur

avait dit par le prophète ,

en ces termes : Voici gue.

la vierge, concevra et

qu'elle enfantera un fils, à

qui on donnera le nom
d'Emmanuel, c'est- à- dire

Dieu avec nous.

S. Mallh. XXVI1I.20.
El assurez-vous que je se-

rai moi-aiême avec nais

jusqu'à la consommation

des siècles.

S.Jean , L, 14. Et le.

Verbe a été fait chair, cl il a

habité parmi nous , plein

de grâce et de vérité . et

nous avons vu sa gloire ,

gloire telle que /<• Elis

unique devait la recevoir

du l'ère.

des armées ; je garderai

ons lorsque VOUS êtes sortis

meurera au milieu de vous

,
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- PRBCHI , IL EST

PROPHÉTIE.

CHAPITRE XXXV.

DOCTEUB KT MAI I i.i .

\</ OMPLISSEMENT.

Pb. 11. li. // m'a établi

roi sur Sion, lu montagne

;
pour moi , je p

-

i le décret du Sei-

P>. XXI, 25. J'annon-

cerai votre nom il mes {te-

nu
,
je vous louerai an rai»

lieu de rassemblée des peu-

ples.

Ps. XXXIX , 10. JVh

annoncé votre justice dans

une grande assemblée, je

n tiendrai pas ma bouche

fermée. Seigneur, vous le

savez. Je n'ai point coché

votre justice dans le secret

de mon cœur ;
j'ai publié

votre vérité cl le snlui gue

vous donnez; je n'ai point

celé à la grande assemblée

de voire peuple votre mi-

séricorde et votre vérité.

l.-aïe , 11,5. Plusieurs

peuples y viendront en di-

sant : Allons, montons à la

montagne du Seigneur, à

la maison du Dieu de Ja-

cob ;il nous enseignera ses

voies et nous marcherons

dans ses sentiers, parce que

la loi sortira de Sion, et la

parole du Seigneur de Jé-

rusalem.

baie, XXX, 19, 20.

Lorsque vous crierez à lui,

il n'aura pas plus tôt en-

tendu votre voix qu'il vous

répondra. Le Si
VO is a donné du pain de

douleur et de l'eau de l'af-

fliction , mais il fera que

celui qui vous instruit ne

disparaîtra plus de devant

vous; vos yeux verront le

maître qui vous enseignera.

Isaïe, L, 4, 10. Le Sei-

gneur m'a donné une lan-

gue savante, afin que je

puisse soutenir par sa pa-

role celui qui est abattu...

Qui d'entre vous craint

Dieu, et qui entend la voix

de son serviteur '!

Isaï ", LU, H, 7. ('est

pourquoi il viendra un jour

auquel mon peuple con-

naîtra la grandeur de mon
nom, un jour auquel Redi-

rai : Moi qui parlais au-

trefois , me voici présent.

Qu'ils sont beaux les pieds

de celui gui annonce l'heu-

reuse nouvelle el qui prêche

la paix sur les montagnes,

les pieds de celui qui an-
nonce la bonne nouvelle,

qui prêche le salut, gui

dit a Snm : Votre Dieu
est entré en possession de
son règne.

LV, 5. ,/,• m'en

S. Malt!.. IV, 17, 25.

Depuis ce temps , .1

couine m a à prêcher en di-

sant : Faites pénitence ,

car le royaume des deux
est proche... Et Jésus al-

lait par toute la Galilée, en-

seignant dans leurs syna-

gogues, cl prêchant l'Evan-

gile du royaume. El S.

M atli. V, i.Yll. 29, IX,

35, Xi, 1, XIII, :>i ; S.

Marc, I, li, 21 , 25,
58. 59, 45, H, 13, IV,

1, Y, -20, VI, 2. 51; S.

Luc, 1\. 15, V, 5, 17,

VI, (i ; S. Jean, VI, GO,

Ml, li. 28, Mil, 2, 20.

S. Mallh. VIII, 19.

Alors un docteur de la loi

s'approchanl, lui dit : Maî-

tre, je vous suivrai en quel-

que lii u iiue vous alliez.

El X !. 58, XIX, K!;S.
Marc,16,37; S Luc, RI,H,
VU, 40; S. Jean, XI, 28.

S. Matlh. XXIII , 10.

Vous n'avez qu'un docteur

qui est le Christ.

S. Mallh,, XXVI, 55.

J'étais tous les jours assis

au milieu de vous, ensei-

gnant dans le l, mple, et

vous ne m'avez point ar-

rêté. El S. Marc, XIV,

49; S. Luc, XIX, 21, 57,

47; S. Jeu, XVill.20.

S. Luc, II, 46, 49. Au
bout de trois jours . ils le

trouvèrent dans le temple,

assis au milieu des doc-

teurs, les écoutant et leur

proposant des questions.

Kt tous ceux gui l'enten-

daient parler étaient ravis

d'admiration pour sa sa-

gesse et pour ses réponses.

S. Luc, IV, l(i et sniv.

Etant allé à Nazareth oit

il avait été élevé, il entra

selon sa coutume, le jour

du sabbat dans la syna-

gogue , et il se leva pour

lire. On lui présenta le

Une du prophète Isuie, el

l'ayant ouvert, il trouva

l'endroit où ces paroles

étaient écrites : L Esprit

du Seigneur est sur moi
,

c'est pourquoi il m'a con-

sacré p r-son onction, il

ma envoyé pour prêcher

l'Evangile aux pat

pour
;,
uérir et ux gui ont le

cœur brisé
; pour annon-

cer aux captifs lu liberté
,

el aux aveugles le recou-

vrement de lu vue; pour

délivr r ceux gui sont dans

l'oppression, pour publier

Cannée des grâces du

iiuriir et le jour auquel il

PROPHÉTIE.

vais le donner pour té-

moin aux peuples), pour

chef el pour maître aux
Genlilê.

Isaie , LXJ , 1 el mut.
L'Esprit du Seigneur s'est

sur moi, parce gue

le Seigneur m'a rempli de

son onction, il m'a envoyé

annoncer l'heureuse nou-

vi lie a crus gui sont a

pour (f érir ceux qui ont

le cir, r Irisé, pour prè-

cli r i. il eié aux captifs

el la délivrance de ceux

gui sont dans les chaînée.

Joël, N, 25. Enfants de

Sion, SOtJi z dans d, i tr ns-

porls d'i. Ilégresse, réjouis-

sez-vous d
i

\neur

votre Dit u
,

parce qu'il

vous a donné le docteur

de la justice.

Mien. IV, 2. La multi-

tude des nations y viendra

en disant : Allons , mou-
lons à lu montagne du Sei-

gneur et à la m, ison [du

Dieu de Jacob ; il nous

enseignera Si s v lies, et nous

marcherons dans ses sen-

tiers, parce gue la loi sor-

tira de Sio.s , cl lu parole

du Seigneur de Jérusa-

lem.

Nahum, I, 15. Je vois

les pieds de celui gui ap-

porte la bonne nouv

gui annonce lu p-.'.ix; je les

vois paraître sur les mon-
tugn s. Célébrez, ô Juda,

vos jours de fêtes ; ace ni-

plisstz les vœux que vous

avez faits au Seigneur ,

parce g e Déliai ne passe -

ru plus à [avenir au ira-

vers de vous , il a clé en-

tièrement (Xterminé.

son, car je le suis; si donc je vous ai Une Ls pieds, moi

qui s, is te Seigneur et le Maine, vous D -

laver Us pieds les uns aux autres. Ll Ad. X, 3G,cl lleb.

11,11, 12.

CHAPITRE XXXYI.

JÉSIS SE LIVRE A LA PRÉDICATION EN GALILÉE.

CS8

ACCOMPLISSEMENT.

rendra justice. El ayant

le livre, il le r. ndit

au ministre il s'a;sll. Tout

le monde dans lu lynu-

I les yeux ur-

sur lui, et il com-
!

rôles de CE
: d'entendre, sont ac-

complies aujourd'hui

tous lui ri ndaient témoi-

gnai;

mirution ('.

nés de grâce gui so, l

de su bouche.

S. Li.c, V, o. Simon
lui dit : Maître , nous

avons travaillé imite la

nuit s nis mu prt In . I.l

VIII .

49; XVII, 15: XXI. 7.

S. Luc, XXill. B. Mais

ceux-d insistaient de plus

en plus en disant : Il sou-

lève le peuple par ta doc-

trine qu'il répand dans

toute Li Judée depuis la

Galilée, ou il u commencé,

jusqu'ici.

S. Jean, I, 58. Ils lui

répondirent : Habbi

il dire Maître) ou (i

S. Jean, Ul, 1. 2. Or

il y avait d'en-

tre les pharisiens nommé
Xicodème, homme du pre-

mier rang parmi les Juifs,

qui vint la nuit .

sus, ci lui dit: Maître, nous

savons que vous éi^s tenu

de la pari </, Dn.u pour

nous instruire, car per-

sonne ne saurait [aire les

miracles gue vous (ai

Dieu e lui.

S. Jean, XI. I, 15, 11.

i m'appelez Maire et

PUOPHCTIE.

Isaîc, IX , 1 , 2. Au
cornnu ncement , Dieu a

soulagé la terre de Zabn-

lon ci la terre de Nephlati ;

mais ii la fin sa main

.mtie sur la GaliléeJes

nations gui enduit à ii

mer, et (jiti est au-delà du

Jourdain. Le peuple oui

marchait dans les ténè-

bres, a vu une grande lu

mière : le jour

pour ceux gui habitaient

dans ta région de Combre

de la mort.

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mallh., IV. !.

SUÏv. Or Jésus ayant oui

duc gue J<un avait e

i ré a ses ennemis, se relira

dans la Gai 'tant

ii vilie . Nos h. il

alla dem
nauin,

mer,

bulon et .

que i
. pro-

phite Isuie jut accomplie:

Le
]

ulon et le

pays -ie Sephlali, t

mer, iu-dilàduJoui

la Camée des nations ; ce

peuple gui demeurai dans les ténèbres, a vu une grnnae
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lumière, et le jour s'est levé sur ceux qui demeuraient

dans la région et dans l'ombre de la mort. Depuis ce

temps, Jésus commença à prêclier en disant : Faites pé-

nitence, car le royaume des deux est proche.

S. Marc, I, 14. Après que Jean eut été arrêté, Jé-

sus alla en Galilée
,
prêchant l'évangile du royaume de

Dieu.

S. Luc, IV, 14, 15, 31. Alors Jésus s'en retourna en

Galilée par la vertu de l'esprit de Dieu, et sa réputation

se répandit dans ce pays ; car il enseignait dans leurs

synagogues, et tout le monde parlait de lui avec éloge...

Il descendit à Capharnaiïm, ville de Galilée, et il y en-

seignait les jours de sabbat.

S. Jean, IV, 43. Deux jours après, il sortit de ce

lieu et s'en alla en Galilée : Jésus avait lui-même dé-

claré qu'un prophète n'est point honoré en son pays...

Jésus alla donc de nouveau à Cuna en Gidilée, où il

avait changé l'eau en vin.

CHAPITRE XXXVII.

JÉSUS A SOUVENT RECOURS A DES PARABOLES

DANS SES INSTRUCTIONS.

PROPHETIE. ACCOMPLISSEMENT.

Ps. LXXV 11,2. J'ouvri-

rai ma bouche pour parler

en paraboles,je proposerai

des énigmes en rappelant

ce qui s'est fait dès le com-
mencement.

S. Matth. XIII , 3 et

suiv. Si leur dit beaucoup
de choses en paraboles....

Ses disciples l'approchant,

lui dirent : Pourquoi leur

parlez-vous en paraboles ?

Et leur répondant, il leur

dit : C'est pourquoi je leur parle en paraboles
,
parce

qu'en voyant ils ne voient pas, et qu'en entendant ils ne

comprennent et n'entendent rien. Jésus dit tontes ces cho-

ses en paraboles, et il ne parlait pas au peuple sans pa-

raboles, afin que celle arole du prophète fût accomplie :

J'ouvrirai ma bouche pour parler en paraboles, je pu-
blierai des ciwses qui ont été cachées depuis la création

du monde. El S. Viarc, IV, 2; XII, 1 ; S. Luc, VIII,

9, 10; S. Jean, XVI, 25,29.

CHAPITRE XXXVIII.

PUISSANCE DE LA PAROLE DE JÉSUS.

PROPHÉTIE.

Isaïe, Xl„4. Il frappera

la terre d,e la verge sortie

de sa bouche , el il tuera

l'impie du souffle de ses

lèvres.

isaïe, XL1X, 2. // a

fait de ma bouche comme
un glaive aigu.

ACCOMPLISSEMENT.

Apoc. I, 16. De sa bou-
che sortait une épée à
deux tranchants. El II

,

12, 1G.

Apnc. XIX, 15, 21. Et
il suri de sa bouche une
épée tranchante des deux
cbiés pour frapper les na-

tions ; car il tes gouvernera avec un sceptre tte fer... Le
reste fut tué par l'épée (/ni sort de la bouche de celui

qui était sur le cheval.

CHAPITRE XXXIX.

JÉSUS FAIT DES MIRACLES ET GUÉRIT TOUTES
SORTES DE MALADIES.

PROPHÉTIE.

Ps. IV, 4. Sachez que
le Seigneur a fait des cho-

ses merveilleuses en fa-

veur de sou Saint.

Ps. Cl\,3.Cest lui qui le

pardonne toutes tes o/fen-
''' qui guérit toutes 1rs

langueurs.

I aie, XL1I, 6, 7. Moi
qui suis le Seigneur, je
i "us ai établi pour être le

ACCOMPLISSEMENT.

S. Hatth. IV, 23, 2 i.

Et Jésus allait par toute

la Galilée, enseignant dans
leurs syth prê-

chant l'évangile, du roy-

aume, ei guérissant toutes

tOTlet d maladies et d'in-

firmités parmi le } euple.

Sa réputation se répandit

par toute la Syrie , et on
lin présentait lous ceux

PROPHÉTIE.

médiateur de l'alliance du
peuple et la lumière des

nations ; pour ouvrir les

yeux aux aveugles
,
pour

tirer des fers ceux qui sont

enchaînés , et pour faire

sortir de prison ceux qui

sont assis dans les ténè-

bres.

Isaïe, LUI, 4. Il s'est

veritableiue.nl chargé de

nos maladies, et il a porté

nos douleurs.

Isaïe. LXI, 1 el suiv.

UEspril du Seigneur s'est

reposé sur moi, parce que

le Seigneur m'a rempli de

son onction ; il m'a en-

voyé annoncer l'heureuse

nouvelle à ceux qui sont

doux, pour guérir ceux

qui ont te cœur brisé, pour
prêcher la liberté aux cap-

tifs et la délivrance à ceux
qui sont dans les chaînes,

pour publier l'année de la

réconciliation du Seigneur,

el le jour de la vengeance

de notre Dieu ,
pour con-

soler tous ceux qui pleu-

rent.

Ezéch. XXXIV, 15,

16. Je ferai moi-même
paître mes brebis, je les

ferai reposer moi-même,
dit le Seigneur notre

Dieu ; j'irai chercha cel-

les qui sont perdues, je

rétablirai celles qu'on aura
chassées : je banderai les

plaies de celles qui sont

blessées ; je fortifierai cel-

les qui sont faibles ,
je

conserverai celles qui sonl

grasses et fortes.
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qui se portaient mal el oui

étaient affligés de diverses

maladies et de différentes

douleurs, les possédés, les

lunatiques, les paralytiques,

et il tes guérissait. Et S.

Matin. lX,20,35;X!,20,
elXV,22, el XXI, 15; S.

Marc, I, 32, cl V, 2. cl

VI, 5, et VU. 25, 32 ; S.

Luc, IV, 33. 40, 41, et V,
18, et. VIII, 2, 27, et IX,

58, ci XI, 14. cl XIII, 11,

et XIV, 2; S. Jean, II, 1,

et IV, 46, et V, 5, et

VI, 2.

S. Matth. VIII, 16,17.
Sur le soir, on lui présen-

ta plusieurs possédés, il

en chassa les malins es-

prits par sa par. la, et gué-

rit toules les maladies ;

afin que celle parole du
prophète Isaïe fût accom-
plie : H a pris lui-même

nos infirmités, et il s'est

cliargé de nos maladies.

S. Luc, IV, 1 i et suiv.

On lui présenta te livre du
prophète Isaïe, et /'.

ouvert, il trouva l'endroit

où ces paroles étaient écri-

tes : L'Esprit du Sei-

gneur est sur moi , c'est

pourquoi il m'a consacré

par son onction ; il m'u
envoyé pour prêcher l'E-

vangile aux pauvres, pour

guérir ceux qui ont le

cœur brisé, pour ans:

aux captifs la liberté, et

aux aveugles te recouvre-

ment de la vue, pour dé-

livrer ceux qui sonl dans

l'oppression , pour publier

l'année des grâces du Sei-

gneur el le jour auquel il rendra justice. Ay ni fermé le

livre, il le rendit au ministre el s'assit. Tout le monde
dans la synagogue avait les yeux arrêtés sur lui, et il

commença à leur dire : Les paroles de l'Ecriture que

Vous venez d'entendre sonl accomplies aujourd'hui.

S. Luc, VI, 18, 19. Ceux gui étaient possédés des

esprits impurs en furent délivrés ; el tout le peuple tâ-

chait de le loucher, parce qu'il sortait de lui une vertu

qui les guérissait tous. El S. Luc, VII, 21, VIII, 43,

et XIX, 57.

S. Jean, 11, 11, et 23. C'est ainsi que Jésus fit à
Cana de Galilée le premier de ses miracles... Pendant
qu'il était à Jérusalem à la fêle de Pâques, plusieurs

crurent en son nom, voyant les miracles qu'il faisait.

S. Jean, III, 1, 2. // y avait un homme d'ei

pharisiens, nommé Nicodème, homme du premier rang

parmi les Juifs, qui vint la nuil trouver Jésus et lui

dit : Maître, nous savons que vous êtes venu de la part

de Dieu pour nous instruire , car personne ne saurait

faire les miracles que vous faites , si Dieu n'était avec

lui.

S. Jean, VI, 2. Et une grande foule de peuple le

suivait, parce qu'ils voyaient les miracles qu'il faisait

sur les malades.

S. Jean, VH, 31. Cependant, plusieurs du peuple

crurent en lui et disaient entre eux : Quand le Christ

,viemtra, feratil plus de miracles que n'en fait cet

homme-là ?

S. Jean, XI, 47. Les princes des prêtres et les plia-
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riaient s'euemblirenl donc, et disaient entre eux : Que
feront nous ? Car cet homme fuit plusieurs miracles.

S. Jean, XX, 30. Jésus a fait à la me de ses dis-

ciples beaucoup d'autrei miracle» qui ne S'iu pus écriit

(tans te lier, . mais ceUX-ci smil écrits afin que VOUS
croyiez que Jésus est le (.lirist. le iits de Dieu.

I. Lee Juifs reconnaissent les miracles de
Jésus. Les Juifs De l'ont pas difficulté de re-
connaître que Jésus a fait des miracles ; ils

le reconnaissaient du temps même qoe Jésus
vivait parmi eux; mais ou ils les attri-
buaient à la magie, comme quand ils disaient:

// ne chasse les démons que par Beelzébuth,
prince des démons (S. Malth. XII, ±\ ; ou bien
ils se plaignaient de ce que Jésus opérait
ces miracles le jour du Sabbat (S. Jean,V,
10, 10). Tertulhen (adv. Jud. c. 9) en parlant
aux Juifs des miracles de Jésus , leur disait

qu'ils avouaient que Jésus en était l'auteur;

car, ajoutait-il, vous convenez que vous ne
vouliez pas le lapider à cause de ces miracles,
mais parce qu'il les faisait le jour du sabbat.
Josèphe reconnaît aussi que Jésus a fait plu-
sieurs miracles (Antiq. lib. XVIII, cap. k).

La traduction des Juifs (in lib. Thalmud.
Avoda Zara , et in Midrascb Coheletb) nous
apprend que le nom de Jésus suffisait pour
guérir des poisons; or l'Evangile nous en-
seigne que cette prédiction est au nombre de
celles que Jésus a faites à ses apôtres. Plu-
sieurs Juifs cherchèrent à imiter les apôtres,
et voulurent guérir des malades et chasser

'

les démons; ceux qui en usaient ainsi, étaient
sept (ils d*un Juif, prince des prêtres, nommé
Scéva ; mais le malin esprit leur répondit :

Je connais Jésus, et je sais qui est Paul ; mais
vous autres qui étes-vous? (Act. XIX, 15).

L'Evangélisle (S. Mattb. XI, 1 etsui v.) nous ap-
prend que les disciples de Jean étant venus
s'informer auprès de lui s'il était le Messie,
en reçurent cette réponse : Allez raconter à
Jean ce que vous avez entendu , et ce que vous
avez vu; 1rs aveugles voient , les boiteux mar-
chent , les lépreux sont purifiés, les sourds en-

tendent, les morts ressuscitent. C'était comme,
s'il leur eût dit qu'il était le Messie

,
puisqu'il

était facile de le reconnaître aux actes qu'il

énumérait. Aussi, ailleurs reprocbe-t-il aux
Juifs leur dureté, leur obstination à ne pas
croire en lui : Sije n'avais pas fait, disait-il,

(S. Jean , XV, s») parmi eux des œuvres
qu'aucun autre n'a fuites, Us ne seraient point
coupables de ne pas croire. LemêmeThalmud
et le Midrascb Coheleth enseignent que le

Messie doit avoir le pouvoir de faire des mi-
racles et être supérieur à Moïse; le rabbin
Lévi-Ben-Gerson a écrit qu'il devait ressusci-

ter les morts; les Juifs savent que Jésus a
accompli toutes ces prédictions, pourquoi
n'osent-ils pas avouer dès lors qu'il est le

Messie?
II. Les païens et 1rs niahométans reconnais-

sent que Jésus a fait des miracles. Le bruit
des miracles de Jésus était parvenu jusqu'aux
païens. S. Justin, dans sa deuxième Apologé-
tique, en appelle aux relations quePilate en
envoya au Sénat, après la mort du Sauveur,
et il fallait que cette relation fût bien connue
cl bien authentique pour qu'il osât y ren-
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voyer un empereur païen, si bien à même de
découvrir l'erreur. Julien l'ApOStat ' will.

;

lib. VI, adv. Jul.j, pour abaisser ['éclat des
'

miracles de Jésus , disait qu'il n'avait jamais
rien fait de merveilleux, a moins qu'on n'en-
visage comme telle laguérisonde quelques
boiteux, de quelques aveugles, et de quel-
ques possèdes du démon, dans de pauvres
bourgades de Bethsaïde et de Héthanie. L'in-
sensé ne voyait pas que dans ces œuvres
qu'il dédaignait et qui dépassaient lis bor-
nes de la nature il y avait bien plus de vraie
puissance qu'il n'en pouvait manifester, lui,

à marcher à la tête des armées, à prendredes
villes, et à conquérir des royaumes, \oirc

même à construire les pyramides d'Egypte.
Car tout ceci n'est pas au-dessus des forces de
l'homme, tandis que pour ressusciter des
morts, guérir subitement des aveugles, des
boiteux , il faut nécessairement l'intervention

de la divinité. Aussi les mahométans admet-
tent-ils ces miracles, et les ont-ils insérés

dans l'Alcoran, avec plusieurs autres qu'ils

attribuent à Jésus-Christ.
III. Réponse éi une première objection. Quel-

ques Juifs , convaincus par l'évidence des
faits, ont été forcés de reconnaître les mira-
cles de Jésus . mais ils les ont attribués à
Belzébulb

,
prince des démons, et à la magie ;

ils ont été jusqu'à tenter de se prévaloir de

la recommandation de Jésus a ses disciples

(apud Orig. cont. Cels, lib. II), quand il leur

disait (S. Malth. XXIV,23, 24) : Si quelqu'un
vous dit : le Christ est ici, ou il est là, ne le

croyez pas ; car il s'( :lèvera de faux Christs et de

faux Prophètes, qui feront de grands prodiges
et des choses étonnantes, jusqu'à séduire, s'il

était possible , les élus mêmes. Mais Origènc
leur a fort bien démontré que la pensée de
Jésus était uniquement de prémunir ses dis-

ciples contre les enchantements de (eux qui
cberchaient à les tromper étales séduire,
pour leur faire accroire que le Messie n'était

pas encore arrivé Pour mieux convaincre t ts

disciples, il va jusqu'à leur promettre à eux-
mêmes le pouvoir île faire des mirai les eu
son nom : il dit (S. Marc, XVI, 17, 18) : Voici
/es- miracles que feront ceux qui croiront en

moi : ils chassèrent les démons en mon nom ,

ils parleront de nouvelles langues, ils manie-
ront les serpents; s'ils boivent quelque breu-
vage mortel, il ne leur fera point de mal, et

par l'imposition de leurs mains ils guériront

les malades. Jésus ne condamnait donc pas le

pouvoir de faire des mirai les : loin de là . il

promet à ses disciples la faveur d'en faire en

son nom, mais il cherche à les prémunir
contre ceux qui viendront après lui . el qui

à force de magie et d'enchantements, cher-

cheront à faire croire à de prétendus mira-
cles, dans le but de se faire passer eux-mêmes
pour le Messie.

IV. Réponse <i une deuxième objection.

Quelques ennemis du christianisme ont pous-
se l'impiété jusqu'à supposer que h sus avait

compose un livre, dans lequel il aurait trace

toutes les règles de la magie, au moyen des-

quelles il aurait lui—même fait lOUS ses mi-
rai les. Mais, demandes. Augustin ilib 1, de
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Cons. Evang., cap. 9), d'où vient que ceux

qui peuvent lire ce livre et y voir ces règles

toutes tracées, ne peuvent pas les appli-

quer , et faire aussi eux-mêmes des miracles ?

Il demande encore comment l'auteur de tant

de prestiges, s'il fallait donner ce nom à des

miracles si évidents, aurait pu faire prédire

avant sa naissance les merveilles qu'on a

vu s'accomplir dans sa personne ; et puis

comment croire que le démon puisse favo-

riser une imposture dont le but serait de le

(S.Matth. XII, 25, 26) : Tout royaume divisé

contre lui-même , sera ruiné, et toute ville ou

maison qui est divisée contre elle-même ne

pourra subsister ; que si Satan chasse Satan, il

est divisé contre soi-même, comment donc son

royaume subsistera-t-il? Jésus condamne non
seulement les paroles , les actions illicites, il

défend jusqu'à la pensée du mal ; or le démon
n'a d'autre occupation que de nous pousser
continuellement au mal. S. Luc (Act. XIX,
19) parle de ceux qui avaient exercé les arts

curieux, qui apportèrent leurs livres et les

brûlèrent devant tout le monde à Ephèse
;

or ces arts curieux n'étaient autre chose que
la magie à laquelle les habitants d'Ephèse
étaient fort adonnés, comme nous l'appren-
nent les auteurs anciens. On connaît le té-

moignage de Porphyre que nous a conservé
Eusebe (lib. V. Pra;p. evang.). Cet ennemi si

fameux du nom chrétien, avoue que les dieux
du paganisme ont perdu leur influence depuis
qu'on a commencé à adorer Jésus, et que
les maladies ont repris leur cours depuis
que le culte d'Esculape et des autres dieux
a cessé. On peut encore citer le témoignage
de Denys d'Alexandrie ( apud Euseb. Hist.

lib. VII, cap. 10) et de l'empereur Con-
stantin ( apud Euseb. de Vit. Const. lib.

II , cap. 50 ). On peut encore ajouter le

silence des oracles, que plusieurs écrivains,

entre autres Plutarque, après bien des re-

cherches, a été forcé d'attribuer à l'introduc-

tion du nouveau culte du vrai Dieu. Julien
l'Apostat a voulu objecter à ce silence des
oracles le silence des prophètes ; selon lui, il

n'y a plus eu de prophètes depuis Jésus -
Christ; mais ce silence ne prouverait rien,

puisque le but des prophéties, qui était l'an-

nonce d'un Messie , était atteint ; ensuite il

est inexact de dire que les prophètes ont
cessé à la venue du Messie, puisque nous
voyons dans les Actes (XI, 28, et XXI, 9, et II,

17, 18) qu'Agabus prophétisa. Nous voyons
aussi prophétiser les quatre filles de Philippe

deSamarie; S.Justin (;idv. Tryph.) assure que
de son temps on voyait encore des prophètes
dans l'Eglise ; S. Irénée confirme le même
fait (lib. II, cap. 57). Quand donc nous lisons

dans l'Evangile (S. Matth. XI, 13) que les

prophètes ont prophétisé jusqu'à Jean , cela
veut dire que depuis il n'y a eu aucune
prophétie concernant le Messie.

V. Réponse à une troisième objection, .le ne
dois pas passer sous silence, uni- l'aide qu'on
a osé inventer pour ne pas vouloir recon-

naître dans les miracles de Jésus l'interven-

tion de la Divinité. Quelques rabbins ont
imaginé de débiter que du temps de la reine

Hélène il y avait dans le temple de Jérusa-
lem une pierre sur laquelle reposait ordi-

nairement l'arche; sur cette pierre était in-

scrit le nom de Dieu en caractères particuliers;

quiconque avait pu lire ce nom et en retenir

les caractères, était à l'instant doué de la ver-

tu de faire des miracles. Quelques sages par-
mi les nations , craignant l'abus qu'on pou-
vait faire d'un pareil don, avaient apporté
à l'entrée du temple des chiens d'airain, dont
les aboiements épouvantables effrayaient

tous ceux qui avaient appris le nom de Dieu
inscrit sur celte pierre, et le leur faisaient

oublier. Jésus, instruit de cette particularité,

avait copié ces caractères sur une peau
légère , et l'avait appliquée à sa cuisse au
moyen d'une blessure qu'il s'y fit; de celte

manière, étant sorti du temple, il put facile-

ment apprendre le nom de Dieu, et celte con-
naissance lui procura le don de faire des
miracles. Voilà d'abord un aveu bien cu-
rieux de la part des Juifs ; ce n'est plus à la

magie, à l'art des enchantements qu'ils at-

tribuent les miracles de Jésus, c'est à la vertu
du nom de Dieu. Mais quel témoin nous don-
nent-ils de la vérité du fait? Qui a jamais
vu cetle pierre sur laquelle était inscrit le

nom de Dieu ? Par qui ce nom a-t-il été in-

scrit? Qui a pu fabriquer et faire aboyer ces
chiens d'airain? Quel est le narrateur de ces
merveilleux récits ? Est-ce Josèphe , lui qui
entre dans des détails si minutieux sur le

temple et sur tout ce qu'il renfermait ? Il

n'en dit pas un mot. Qui a inscrit le nom de
Dieu sur cetle pierre ? Est-ce Salomon ?

Mais pourquoi Salomon ou l'auteur, quel
qu'il soit, de cette importante découverte,
n'a-l-il pas fait lui-même usage de sa puis-
sance pour opérer des miracles ? Pourquoi
ces admirables inventeurs dont l'art a pu
produire des chiens d'airain vivants n'ont-
ils pas songé à mettre en œuvre ce pouvoir
miraculeux pour le bien de la nation et pour
prévenir la ruine de la ville et du temple ?

Enfin celte Hélène, sous le règne de laquelle
ils placent ce fait étrange, n'est autre qu'une
reine des Adiabènes , femme de Monobaze

,

mère d'Izate, qui embrassa la religion juive,
vint à Jérusalem , combla la nation de bien-
faits, cl fit élever dans la contrée plusieurs
monuments qui perpétuèrent sa mémoire
parmi les Juifs. Mais comme cet événement
eut lieu sous l'empereur Claude , le rabbin
Azarias ( in Meor. Enajim) n'a pas eu de
peine à prouver à ses coreligionnaires la
fausseté de tout ce qui concerne Jésus dans
ce ici il fabuleux ; et le rabbin Abraham (in
veteri Nitzachon ) s'est efforcé d'établir que
Jésus n'avait fait des miracles qu'en vertu de
la science de la magie qu'il avait apprise en
Egj pte, invention que je ne chercherai même
pas a réfuter.

VI. Réponse à une quatrième objection. Ou
a cherche à atténuer l'effet des miracles de
Jésus; on a cherché à leur opposer quel*
ques prodiges Opérés par les païens : c'est
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d'abord l'exemple de l'empereur Vcspasien
,

qui aurait guéri un boileaz et un aveugle :

mais Tacite lui-même nous apprend l'idée

que nous devons avoir de ces prétendus
miracles ( Hist. IV, cap. 82); c'étaient des

maladies simulées que l'empereur paraissait

guérir. Un autre prétendu miracle est la gué-

rison dune femme qui était devenue aveu-
gle : l'empereur Adrien était en proie aux
ardeurs de la fièvre , et il voulait se détrui-

re ; Antonin s'entendit avec une femme
qui devait annoncer à l'empereur qu'il lui

avait été révélé en songe qu'il guéri-
rait bientôt, et qu'elle avait reçu l'ordre du
ciel d'aller l'en informer; que n'ayant pas
voulu se rendre à cet avis , elle avait été

frappée de cécité en punition de sa désobéis-

sance ; mais sur un second avis du ciel qui
lui ordonnait de se présenter devant l'empe-
reur et d'embrasser ses genoux , elie s'y était

conformée, et avait recouvré la vue en se la-

vant les jeux avec de l'eau du temple , selon

la promesse qui lui en avait été faite. S; -

tianus ( in Adrian. cap. 25) parle d'un autre
miracle imaginé par Antonin : c'est de faire

venir de la Pannonic un homme aveugle de
naissance qui , en touchant l'empereur A-
drien, devait le guérir et être guéri lui-même.
Spartianus ajoute : On sait que ces guerisons

n'étaient que des guérisons simulées. Quelle

différence entre ces prétendus miracles et

ceux de Jésus, opérés en plein jour, en f.;ce

de nombreux témoins , non sur telle ou
telle maladie , mais sur tous les m-.Uades

quelconques qui lui étaient présentés?

CHAPITRE XL.

JÉSUS REND LA VUE AUX AVEUGLES.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Ps. CXLY, 8. Le Sei-

gneur rompt les liens des

captifs: le Seigneur éclaire

les aveugles.

Isaïe.XXIX, 18. En ce

temps là les sourds en-

tendront les paroles du
livre, et les genx des aveu-

gles, sortant de leur nuit,

passeront des ténèbres à la

lumière.

Isaïe, XXXV, 4 , 5.

Dieu viendra lui-même, et

il vous sauvera; alors les

yeux des aveugles verront

la lumière.

Isaïe, XLII, G, 7, !G.

Je vous ai établi po i

le médiateur de (alliance

p.nple et la lumière des

us, pour ouvrir les

yeux aux aveugles.... Je

conduirai les aveugles dans
une voie qui leur Était in-

connue , et je les ferai

marcher dans des sentiers

qu'ils avaient toujours

ignorés : je ferai que de-

vant eux L s ténèbres se

changeront en lumière , et

que les chemins lortus se-

in .1 redressés..., Ecoutez,

sourds; aveugles, ouvrez tendre et à voir. El S. lue,
Us tjeux. XI, 4.

S- .V.iilli. XV, 30, 34. Mort de grandes multitude
de peuple le vinrent trouver, ayant avec elles des muets,
d, s aveugles , des boiteux , d> s estropiés et beaucoup
d'antres malades qu'on mit à l il tes guérit;

de sorte que tout ce peuple était dons (admiration

,

voganl que les muets parlaient
, que tes boiteux mar-

chaif.nl, que les aveugles voyaient.

S. Matlh. XXI, 14. I jles et des boiteux vin-
).'//.' à lui dons le temple, et il Ls guérit.

S. Marc, VIII, 2-2, 25. Lorsqu'ils furent arrivés à
Bellisaïde, on lut amena nu aveugle i-u'on le prit de
toucher, et prenant ruveuqle par la main, il L
hors du bourg, et lui mil de la salive sur les yeux, puis

lui ayant imposé la mains , il lui demanda s'il t

quelque chose; cet homme reyirdunl lui dit : Je
marcher des hommes qui me paraissent comme des ar-
bres. Jésus lui mit une seconde fois la main sur les yeux;
alors il commença à mieux voir, et fut tellement guéri

,

qu'il voyou tout distinctement. El S. Luc, IV, 17 ; et

Vil, 21; S.Jean, IX, 6, 7; et X, 21.

S. Jean, XI, "t. Il y eut aussi quelques-uns qui di-

rent : Ne pouvait il pou empêcher qu'il mourût, lui qui

a ouvert les yeux à un aveugle né?

CHAPITRE XLI.

JÉSUS REND L'OUÏE AUX SOURDS.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSE]! ENT.

S. Mailh. IX, 27 et

suiv. Comme JésussorlaU

de ce lieu-là, deux i veu-

gles le suivirent , et ils

criaient en disant : Fils de

David, ayez pitié de nous.

Lorsqu'il fut arrivé à la

maison, ces aveugles s'ap-

prochèrent de lui, et Jésus

leur dit : Croyez-vous que

je puisse ce t/ne vous de-

mandez ? ils lui répondi-

rent : Oui, Seigneur; alors

il leur toucha les yei x en

leur disant : Qu'il vous

soit fait selon votre f i ;

aussitôt leurs yeux furent

ouverts. El S. M.iUii. XX,
50; S. Marc, X, 40; S.

Luc, XV1II.55.
S. Mallh. XI. 4, 5. Jé-

sus leur ré\ ondit : Allez

raconter à Jean ce t;ue

vous avez vu et entendu :

les aveugles voient , les

boiteux marchent A.lS.Luc
Vil, 18 el su v.

S. Mallh. XII, 22. Alor»

on lui présenta un possédé

aveugle et muet, et il le

guérit; ensorte que cet

homme commença à en-

lsaîe,XXIX,48. En ce

temps les sourds enten

(Iront les paroles du livre,

et les yeux des aveugles

sortant de leur nuit -pas-

seront des ténèbres à la lu-

mière.

Isaïe , XXXV , i, 5.

Dieu viendra lui même et

il vous sauvera ; alors les

yeux des avérâtes verront

la lumière, et les oreilles

des sourds seront ouvertes.

Isaïe, XLII, 18. Ecou-

/ui, sourds ; aveugles, ou-

vrez les yeux, et voyez.

S. Mallh. XI, i, 5. Jé-

sus leur révondit : Allez

raeont i ce que

vous avez entendu et ce

que vous avez vu :les aveu-

gles voient , les bi

marchent , les sourds <n-

tendent. El S. Luc , Ml,
22.

S. Marc, VII , 52 cl

suiv. Quelques-uns lui

ayant présenté un homme
qui éla'l sourd et muet, te

suppliaient de lui imposer

L s mains. Alors Jésus le

tirant de la foule el le pre~

lui mit sesnant à part ,

doigts dans les oreilles et de lu salive sur la langue, <t

levant les yeux au ciel, il jeta un soupir et lui dit : Eph-

phéta, c'est-à-dire , ouvrez-vous, Aussitôt ses oreilles

s'ouvrirent, et sa langue s'étant déliée , it p..rlail dis-

tinctement. El S. M.ne, IX, 24.

CHAPITRE XLII.

JÉSUS DÉLIE LA LANGUE AUX Ml ET*.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Si,'. X.21. La Sagesse

a ouvert la bouche des

muets, el elle a rendu élo-

quentes les langues des

petits enfants.

Isaïe , XXXV. 4, G.

Dieu viendra lui-mi

v- s saucera... Leboilenx

bondira comme le et r(, et

la tangue des muets pro-

noncera des cantiques.

S. Mallh. IX. 52.

Après u*i/i furent sorti*,

on lui présenta un homme
muet possédé <

ion ayan: été ck

le muet parla. El S Luc,

XI. IL
XII. 22 .Al es

on lui présenta un p, i

aveugle el muet , tt il le

que ft (

homme commença à en-

tendre et à voir. Et S. Mallh. vV, 50, 54.

S. Marc, Ml . 52 et suiv. Quelques-uns lui ayant

présenté un h m était sourd el muet , le sup-

: de lui imposer les mains ; alors Jésus le tirant

de la foule, et le prenant à part, lui mil ses doigts dans
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les oreilles, et de sa salive sur la langue, et levant les

yeux au ciel, il jeta un soupir et lui dit : Ephphèla,

c'est-à-dire ouvrez-vous. Aussitôt ses oreilles s'ouvrirent,

cl sa langue étant déliée , il parlait distinctement. Et

S. Marc, IX, 24, 25.

CHAPITRE XLIII.

JÉSUS GUÉRIT LES BOITEUX.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

NEUVIÈME PROPOSITION. 698

CHAPITRE XLVI.

JÉSUS DONNE A MANGER A CEUX QUI ONT FAIM.

Isaïe , XXXV ,4,6.
Dieu viendra lui-même et

nous sauvera... Le boiteux

bondira comme le cerf, et

la langue des muets pro-

noncera des cantiques.

S. Matlh. XI, 4, 5. Jé-

sus leur répondit : Allez

raconter à Jean ce que vous

avez vu et entendu : les

aveugles voient, les boiteux

marchent. El S. Luc,VU,

S. Mallh. XV, 50, 51. Alors de grandes multitudes

dépeuple le vinrent trouver, ayant avec elles des muets,

des aveugles, des boiteux.... et il Us guérit; de sorte

?'ue tout le peuple était dans l'admiration , voyant que

es muets parlaient
,
que les boiteux marchaient. Et

S. Mallh. XXI, 14.

CHAPITRE XL1V.

JÉSUS GUÉRIT LES MALADES.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

haïe, XXXV, 5, 4.

Fortifiez les mains lan-

guissantes, et soutenez les

genoux tremblants... Dieu

lui-même viendra et nous

sauvera.

S. Mallh. IV , 24. On
lui présentait tous ceux qui

se portaient mal et qui

étaient affligés de diverses

maladies et de différentes

douleurs, les possédés, les

lunatiques , les paralyti-

ques , et il les guérissait.

LIS. Mallh. Vill, S.

S. Mallh. IX. 2. On lui présenta un paralytique

étendu sur un lit,.... alors il dit à ce paralytique:

Mon fils , emportez votre lit, et vous en allez en

votre maison : il se leva aussitôt, et s'en alla dans ta

maison. El S. Marc, II , 3 ; S. Luc, V, 18 : cl S. Jean

V,3.

CHAPITRE XLV.

JÉSUS RESSUSCITE LES MORTS.

PROPHÉTIE.

Ps. Cil, 2 ci suiv.

mon Ame, bénis le Sei-

gneur , et n'oublie jamais
tontes les grâces qu'il l'a

laites; c'est lui qui te par-
donne taules tes offenses,

et qui guérit tontes les lun-

g uri ;.'.. lui qui ra-

chète la vie de la mort.

Laïc, XXVI, 19. Ceux
de ton peuple qu'on a fait

mourir vivront de nou-
veau ; ceux du mien qui
ont été tués ressuscilero t.

Réveillez - vous de votre
sommeil, et chantez les

louanges de Dieu, vous qui
habile* dans ta poui

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mallh. IX, 18 et

suiv. Pendant qu'il par-

lait ainsi, un chef de la

synagogue s'approcha de
lui el t'adorait en disant :

Seigneur, ma fille vient

de mourir, mais venez lui

imposer les mains , et elle

vivra.... Après qu'il eut

fait sortir tout le monde,
il entra, prit cette jeune

fille par la main, et elle

se leva. El S. Marc, V,
22, cl S. Luc, VIII, 41.

S. Mallh. XI, 4, &.

Jésus leur répondit : Allez

raconter à Jean ce que ions

avez vu, ce que n, ts avez
lu

. les aveugles voient, h s boiteux marchent, les

sont purifiée, les sourds entendent , les morts
ressuscitent. El S. Luc, Vil, 18, cl VIII, 12, et

', XI . 43, 44.

PROPHÉTIE.

I Rois, II , 3. Ceux qui

étaient pressés de la faim

ont été rassasiés; celle qui

était stérile est devenue

mère de beaucoup d'en

fants, celle qui avait beau-

coup d'enfants est tombée

dans l'impuissance d'en

avoir.

Ps. XI , 27. Les pau-

vres participeront à la vic-

time, et ils seront rassa-

siés.

Ps. XXXII , 18 , 19.

Les yeux du Seigneur sont

arrêtés sur ceux qui te

craignent et sur ceux qui

espèrent en sa miséri-

corde, pour sauver leurs

âmes de la mort , el pour

les nourrir durant ta fa-

mine.

Ps. XXXVI, 18, 19. Le
Seigneur bénit les jours

des justes, et leur héritage

sera étemel ; ils ne seront

point confondus dans le

temps le plus fâcheux , et

ils seront rassasiés dans

les jours de famine.

Ps. CVI,4elsuiv. Us
ont erré dans des déserts

affreux, et ils n'ont point

trouvé de chemin qui con-

duisît à une ville oh ils pus-

sent habiter; ils souffraient

la faim el la soif, et ils tom-

baient de défaillance. Au
fort de leur affliction, ils

ont poussé leurs cris vers

le Seigneur, et il les a
tirés de leur misère.

Ps. CXXXI , 15. Je

rassasierai de pains tous

ses pauvres.

Ps. CXLV, 7. Qui fait

justice à ceux qui sont

opprimés , el qui donne à

manger à ceux qui ont

faim.

Prov. X, 3. Le Sei-

gneur n'affligera pas par

lu famine l'âme du juste.

Isaïe, XXIII, 18. Son
trafic seru tout employé
pour ceux qui assistent

di vaut le Seigneur, afin

qu'ils en soient nourris cl

rassasiés.

Laie, XL1X, 8 et suiv.

Voici ce que dit le Sei-

gneur.... Je vous ai établi

pour être le médiateur de

l'alliance avec le peuple,

pour réparer sa terre, pour

lire en possession des

héritages désolés , pour

dire à ceux qui étaient

dans les chaînes : Sortez de

pi iton,et à ceux qui étaient

dans les ténèbres : \ oy, %
la lumière ; ih patti

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mallh. XIV, 15 et

suiv. Le jour baissant,

ses disciples vinrent lui

dire : Ce lieu-ci est désert,

et il est déjà tard, ren-

voyez ce peuple afin qu'ils

aillent dans les villages

acheter de quoi manger.

Mais Jésus leur dit : Il

n'est pas nécessaire qu'ils

y aillent, donnez-leur vous-

même à manger. Us lui

répondirent : Nous n'a-

vons ici que cinq pains et

deux poissons. Apportez-

les-moi ici , leur dit-il. Et
après avoir commandé au
peuple de s'asseoir sur

rherbe , il prit les cinq

pains el les deux poissons,

et levant les yeux au ciel,

il les bénit, et puis rom-
pant les pains il les donna
à ses disciples, et ses discim

pies au peuple. Us en

mangèrent tous et furent

rassasiés, et on emporta

douze paniers pleins des

morceaux qui étaient res-

tés. Or ceux, qui en avaient

mangé étaient au nombre
de cinq mille, sans compter

les femmes ni les enfants.

El S. Marc, VI , 55, et

S. Luc, IX, 12; S. Jean,

VI , 5 , et VI , 20.

S. Mallh. XV, 52 et

suiv. Or Jésus ayant ap-

pelé ses disciples leur dit :

J'ai compassion de ce peu-

ple, parce qu'il y a déjà

trois jours qu'ils demeu-
rent continuellement avec

moi et qu'ils n'ont rien à

manger. Or je ne veux

pas les renvoyer qu'ils

n'aient mangé , de peur

qu'ils ne tombent en dé-

faillance sur le chemin.

Ses disciples lui répondi-

rent. Où prendrons- nous

donc dans ce désert assez

de pain pour rassasier une

si grande multitude de

personnes? El Jésus leur

répartit : Combien arez-

vous de pains ? Sept , lui

dirent-ils, et quelques pe-

tits poissons. Il com-
manda donc au peuple de

s'asseoir sur la terre. Il

prit les sept pains et les

poissons ; après avoir ren

du grâces , il les rompit
,

el les donna à ses i

pies , et ses disciples Ls
donnèrent au peuple, 'tous

en mangèrent et furent

rassasiés, et on emporta

sept corbeilles pleines des

morceaux qui étaient rcs-

Orceux qui en uvulen
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PROPHÉTIE.
long (1rs chemins , et tous

les lieux élevés leur servi-

ront de pâturage* ; ils

n'auront plus ni faim ni

soif.

Isaïe , LXV, 15. Mes
serviteurs mangeront, el

vous souffrirez la faim

,

vus serviteurs boiront, et

vous touffrirex la soif.

Jérém. \\l, "25. J'ai

rassasié l't'wie (fui souf-

frait la faim.

Joël, II, 23, 20. El
vous , enfants de Sion ,

soyez dans des transports

d'allégresse ,

DÉMONSTRATION

ACCOMPLISSEMENT.
mangé étaient au nom-
bre de quatre nulle, sans

compter les femmes el les

enfants.

S. Luc , I , 55. Il n

rempli de biens ceux qui

étaient affamé». S. Jean
,

VI , 32 el Buiv.

Apoc. VII, 15, 16.

Cest pourquoi ils sont de-
vant le trône de Dieu et

ils le servent jour et nuit

dans son temple, et c, lui

qui est assis sur le trône

les couvrira comme une
lente. Ils n'auront plus ni

faim ni soif.rejouissez-

vovsdans le Seigneur voire

Dieu, parce qu'il vous a donné le docteur de la jus-

lice... Vous vous nourrirez de l'abondance de ces biens

,

et vous en serez rassasiés, vous bénirez le nom du Sei-
gneur votre Dieu, qui a fait pour nous tant de mer-
veilles.

CHAPITRE XLYII.

JÉSUS CHOISIT SES APÔTRES ET SES DISCIPLES
PARMI LES JDIF8 ; CEST PAR EL\ QU'IL
FONDE SON ÉGLISE ; L'ÉLECTION ET LA VO-
CATION QUI SE FAIT PAU LE SEIGNEUR IL I-

MÈS1E EST UN COMMENCEMENT DE SALUT.

PROPHÉTIE.

Ps. I.XVH , 27 , 28.

Bénissez Dieu dans les as-

semblées , bénissez le Sei-

gneur, vous qui êtes sortis

de la race d'Israël. Là
était le petit Benjamin,
dans un ravissement d'es-

prit ; leurs chefs étaient

les princes de Juda, les

princes de Zabulon, les

princes de Neplitali.

Isaïe , 1 , 9. Si le Sei-

gneur des armées ne nous
avait réservé quelques pe-

tits restes, nous aurions

été comme Sodome et Co-
morrlie.

Isaïe, IV, 2, 5. En ce

temps le germe du Sei-

gneur sera l'ornement

d'Israël , cl le fruit de la

terre sera une source d'é-

lévation et d'honneur pour

ceux de ee peuple qui au-

ront été sauvés. Alors tous

ceux qui seront restés dans

Sion et qui seront rét

dans Jérusalem seront ap-

pelés saints , el tous ceux

qui auront été écrits au
rang des vivants pour ha-

biter dans Jérusalem.

Isaïe, IX, 4. Au com-
mencement Dieu a soulagé

la terre de Zabulon et la

terre de iSephlali, mais à
la fin sa main s'est appe-
santie sur la Galilée des

nations qui conduit à lu

mer et qui est au delà du
Jourdain le peuji!c qui

marchait dans les ténèbres

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mntlh. IV , 18 et

sut v. Or Jésus marchant
le long de la mer de Gali-

lée vil deux frères , Simon,
appelé Pierre , cl André

,

son frère, qui jetaient leurs

filets dans la mer ; car ils

étaient pécheurs. El il leur

dit; Suivez -moi, et je

vous ferai pêcheurs d'hom-
mes. Aussitôt ils laissèrent

là leurs fdcls , et le suivi-

rent. De là s'avançant , il

vit deux autres frères ,

Jacques, /ils de Zébédée ,

el Jean, son frère, qui

étaient dans une barque
avec Zébédée, leur père, et

qui raccommodaient leurs

filets, el il les appela. A
l'heure même ils laissèrent

leur pire cl leurs filets, el

ils le suivirent. El S.

Malin. IX, !);S. Marc, I,

1G; et II, 14; S. Luc, V,

2; S. Jean, 1, 37.

S. Malili. X,4 el suiv.

Alors Jésus ayant appelé

ses douze disciples, leur

donna puissance sur les

esprits impurs pour les

chasser, et pour guérir

toutes sortes d'infirmités

et de maladies.... '

envoya ces douze après

leur avoir donné ces ins-

tructions : N'allé* point

vers les Gentils, et n'en-

trez dans aucune ville des

Samaritains ; mais allez

plutôt aux brebis d' I

qui sont perdues ; el dans

ÉVANGÉLJQI I..

PROPHÉTIE.

« i U une grande lumière
,

le jour s'esl levé pour ceux
qui habitaient dons la ré-

gion de l'ombre de la

mort.

Isaïe , \ , 10 el suiv.

En ce temps-là ceux qui

seront restés d'Israël el

ceux de la maison de Ja-

cob qui auront échappé à

ta ruine générale ne s'ap-

puieront plus sur celui qui

tes frappait, mais ils s'ap-

puieront sincèrement sur

le Seigneur, le Saint d'Is-

raël. Les restes se conver-

tiront , les restes , dis-je
,

de ta maison de Jacob se

convertiront au Dieu fort.

Car, quand votre peuple,

o Israël , serait comme le

sable de la mer , un petit

reste seulement se eonvi r-

lira à Dieu , et la justice

se répandra comme une

inondation d'eaux sur ce

peu qui en sera resté ; car

le Seigneur , le Dieu des

armées
, fera un grand

retranchement au milieu

de toute la terre, et il ré-

duira sou peuple à un
petit nombre. El Isaie ,

LXYT, i.

Isaïe, XXVIII, 5. En
ce jour-là le Seigneur des

armées sera une couronne

d'honneur et un diadème

de gloire pour te reste de

son peuple.

Isaïe. XXXVII. 31.52.
Et ce qui sera échappé de

la maison de Juda pous-

sera en bas ses racines, el

produira son fruit en haut ;

car il y en aura dans Jé-

rusalem qui échapperont

<ie sa ruine , il y en aura

du mont Sion. c'est ce que

fera le zèle du Seigneur

des armées. El Isaïe
,

LXV, 8, 9.

Jérém. III, 11 , 15.

Convertissez-vous, enfants,

et reren z à moi, dit le

Seigneur, parce que je me
suis choisi parmi vous une

épouse. Quand il ne res-

terait qu'un homme (levons

dans une ville et deux dans

une nation
,
je vous en

tirerai et vous ferai entrer

dans Sion. Je vous donne-

rai des pasteurs selon mon
cœur . qui vous nourriront

de science </ de doctrine.

Et I rsque vous vous

multipliés, el que vous vous

serez accrus eu ces jours-

là , dit le Seigneur, on ne

dira plus : Voici l'Arche

de l'alliance du Seigneur;

elle ne reviendra plus dans

l'esptil . (ai n'en aura plus

souvenir, on ne la visii, ra
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ACCOMPLISSEMENT.

les lieux où vont ires ,

pic, hez en disant que le

royaume des deux est

he.

fan , III . 15. //

montai nsuite sur une mon-
tagne , et il appela a lai

qu'il lui plut
,

pour

tes avoir avec lui et In
envoyer prêcher ; il

donna ta puissance de

rir les maladies été

séries démons. EtS. Marc,

VI, 7; S. Lue, VI, 15,
el IX, 1.

Rom. IX, -27. El pour

ce qui est d'Israël , I

s'écrie : Quand le nombre

des enfants d'Israël serait

comme le sable de la nier,

il n'y en aura que tes

restes de sauvés ; car le

Seigneur, dans sa justice,

réduira son peuple à un

pelil nombre ; oui , il fera

sur la terre un grand re-

tranchement. El comme
le même haïe avait di'

auparavant : Si le

gneur des armées ne nous

avait réservé quelques-uns

de noire race, nous serions

devenus semblables à So-

dome cl à Comorrhe.

Rom. XI, 1 ci suiv.

Je demande donc: Est-ce

que Dieu a rejeté son peu-

ple? è\on, sans doute; car

je suis moi-même Israélite,

de la race d'Abraham, de

la tribu de Benjamin. Dieu

n'a point rejeté son peuple

ipi'il a choisi da<.

prescience. Ne savez vous

pas ce qui es! rapporté

d'Elie dans l'Ecriture ?

de quelle sorte il demande
justice à Dieu cont>, Is-

raël en disant : Seigneur,

ils ont tué vos propkt

ils ont renversé vos autels,

je suis demeuré tout seul,

et ils me cherchai! pour

m'ôler la vie. Mais que lui

répond l'oracle divin

me suis réservé sept mille

hommes qui n'ont

/léchi le genou devant liant,

donc ainsi que , par

un choix de grâce, il y a

aussi dans te temps où

nous sommes des

qui sont sa

I Cor. 1 . M ci suiv.

In effet . jetez les yeux

,

mes frères, sur vous-mêmes

qui avez été appi lés à la

foi : il y a parmi vous peu

de fanes si /,.)! le monde
,

peu i . .

nobles ; mais Dieu a choisi

ce qu'il y a d'insensé selon

le monde, pour confondre

les sagi s, et et i/ki est fai-

Ion le monde pour



NEUVIEME PROPOSITION.

ACCOMPLISSEMENT.
confondre ce qu'il y a de
fort ; il a choisi ce qu'il y
a de vil cl de méprisable
selon le monde, et ce qui
n'est rien, pour détruire ce

qui est grand, afin que nul
homme ne se glorifie de-
vant lui.

S. J:\cq. II, 5. Ecoutez,
mes très-chers frères, Dieu
n'u-t-il pas choisi ceu i qui

étaient pauvres en ce mon-
de, pour les rendre ricins

dans la foi et héritiers du
royaume qu'il a promis à

ceux qu'il aime ?

foi

PROPHETIE.

plus , et il ne se fera plus

rien de semblable , Et Jér.

XVI, 16.

, Midi. II, 12. Je vous

rassemblerai tout entier, ô

Jacob ,je réunirai parfai-

tement les restes d'Israël,

je mettrai (oui ce peuple

comme un troupeau dans

la bergerie , comme des

brebis au milieu de leur

parc, et la foule des hom-
mes sera telle qu'elle y
causera un grand bruit. Et
Mich. V, 2 et suiv.

Soph. III, 12 et suiv.

Je laisserai au milieu de

vous un peuple faible et pauvre, et ils espéreront au
nom du Seigneur. Ceux qui resteront d'Israël ne com-
mettront point d'iniquité , et ne proféreront point de

mensonges, et il n'y aura point dans leur bouche de lan-

gage trompeur— Chantez des cantiques de joie, Fille

de Sion.... Le Seigneur, le Roi d'Israël, est jour tou-

jours au milieu de vous , vous ne craindrez plus à

l'avenir aucun mal.

Zach. XIII , 7. épée, réveille-toi, dit le Seigneur

des armées, viens contre mon pasteur, contre l'homme
qui m'est intimement lié. Frappe le pasteur, cl les brebis

seront dispersées , mais j'étendrai de nouveau la main
vers les petits ; et il y aura dans toute la terre, dit te

Seigneur , deux parties du peuple qui seront dispersées

et qui périront, et il y en aura une troisième qui y sera

laissée. Je ferai passer celte dernière pur le feu , où je

ies épurerai comme on épure l'argent , cl je les éprouve-

rai comme on éprouve l'or. Chacun d'eux invoquera mon
nom , cl je les exaucerai. Je leur dirai : Vous êtes mon
peuple : et chacun d'eux me dira : Vous êtes le Seigneur

mon Dieu.

I. Explication de la prophétie du psaume
LXVIII, 27, 28. Il est nécessaire de donner
ici une courle explication sur la prophétie

contenue dans le soixante -septième psaume;
il y est dit: Bénissez le Seigneur dans les

assemblées , vous qui êtes sortis de la race

d'Israël. Ici le prophète exhorte les chrétiens

à louer le Seigneur ; il parle aux chrétiens

comme à un peuple sorti d'Israël, comme
succédant aux privilèges d'Israël; en effet

Jésus, ses apôtres, et plusieurs de ses disci-

Îdcs étaient descendants de la race de Jacob;
es prophètes ont tous parlé de la loi et de
l'ancien Testament comme étant l'ombre du
nom eau, comme destiné à préparer les es-
prits aux mystères de l'avènement de Jésus-

Christ. Là était le petit Benjamin dans un
ravissement d'esprit. Ces paroies s'appliquent

à S. Paul ,
qui était de la tribu de Benjamin

,

et qui fut plongé dans une extase au moment
de sa conversion, lorsqu'il fut appelé à

l'apostolat et séparé pour le ministère de;

l'Evangile. Le prophète l'appelle le petit Ben-
jamin. S. Luc l'appelle jeune homme (Act.

VII, 57) : Les témoins mirent leurs vêtements

aux pieds d'un jeune homme appelé Saut* Ou
peut encore dire qu'il est appelé petit parce,

qu'il clait le dernier des apôtres (I Cor. XV,
S , 9). Ce prophète ajoute : Leurs chefs étaient

h princes de Juda, les princes de Zabulon,
h - princes de Nephtali. Ces princes de Juda ,

ci- sont ceux que l'évangélisle appelle les

frères de Jésus, et qui tous étaient de la
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tribu de Juda; les princes de Zabulon et de
Nephtali, ce sont les autres apôtres qui
étaient de la Galilée, où se trouvaient les tri-

bus de Zabulon et de Nephtali. C'est dans le

même sens que s'entend la prophétie d'Isaïe

si souvent citée dans ce parallèle (Is. IX
,

1, 2). On peut aussi consulter Eusèbe, au
neuvième livre de sa Démonstration évangé-
liquc ; Théodoret , S. Hilaire , S. Augustin , et

l'auteur de l'Explication des Psaumes , livre

ordinairement annexé aux œuvres de S. Jé-

rôme.
IL Bemarque sur Confucius , philosophe de

la Chine. Martin Martinius dans son Histoire

de la Chine (lib. IV) remarque que le célèbre
Confucius, philosophe de la Chk»e, s'était

attaché soixante-douze disciples
, parmi les-

quels il en avait choisi douze qu'il s'appli-

quait à instruire d'une manière spéciale. On
pourrait expliquer ce fait en disant qu'il a
pris modèle sur le gouvernement des Hé-
breux, où il y avait un conseil composé de
soixante-douze vieillards , et de douze chefs

pris dans chaque tribu. On peut dire encore
qu'à l'aide des livres de Moïse , dont il avait

connaissance , comme je l'ai déjà fait voir,

il avait deviné que Jésus formerait son Eglise

d'après le plan que Moïse avait établi pour
le gouvernement de son peuple.

CHAPITRE XLVIII.

LES APÔTRES DE JESUS ÉTAIENT DES PÊCHEURS.

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mal th. IV, 18 et

Suiv. Jésus marchant le

long de la mer de Galilée

Vit deux frères , Simon,
appelé Piene, et André
son frère, qui jetaient leurs

filets dans la mer, car ils

étaient pêcheurs, et il leur

dit : Suivez-moi, et je vous

ferai pécheurs d'hommes.

Et S. Marc, I, 10 , et S.

Luc, V, 2.

S.Malth. XIII, 47,48.
Le royaume des cicu.v est

semblable encore à un filet

jeté dans la mer qui ra-

masse toute sorte de pois-

sons. Lorsqu'il est plein,

les pêcheurs le lirait sur

le bord, oit s'étant assis

,

ils mettent à part tous les

bons dans des vaisseaux,

et jettent dehors les mau-
vais.

tout animal qui se traînera

partout où viendra le torrent vivra,' cl il y aura une

grande quantité de poissons
,
parce que là où ces eaux

viendront se rendre, les antres eaux deviendront saines,

cl tout ce qui sera abreuvé de ce torrent vivra. Les pê-

cheurs se tiendront sur ces eaux depuis Kngaddi jus-

qu'à EnqaUim. Les filets seront étendus dans tout cet

espace, et on y péchera une grande quantité de poissons

de toute espèce, comme on fait dans la grande mer.

Explication d'un passage du CVIC psaume,
vers. 20.

Le rabbin Isaac Araméc (in Exp. lib Num.)
convient que ce nassage de la prophétie du

PROPHETIE.

Ps. CVI, 20 , 23, 24.

Il a envoyé sa parole , et

il les a guéris , il les a tirés

des maux qui allaient les

faire périr... Que ceux-là

le louent qui naviguent sur

la mer et qui trafiquent sui-

tes grandes eaux ; car ils

ont vu les œuvres du Sei-

gneur et les merveilles

qu'il a faites dans les

abîmes.

Jér. XVI, 1G. J'enverrai

beaucoup de pêcheurs , dil

le Seigneur, et ils les pren-

dront à la pêche.

L/.écli. XLVII , 8 et

suiv. Ces eaux qui sortent

vers l'extrémité orientale

du pays, el qui descendent

dans in plaine , entreront

dans la mer ; elles s'y jet'

teronl , el les eaux de la

mer seront adoucies. Kl
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Psalmiste s'applique non seulement au .Mes-

sie, mais encore ;'i Jésus. Il dit <|iie la parole
île Dieu fut envoyée pour guérir tous les

hommes , mais que cette parole ne fut pas
reçue par tous. Elle ne fut reçue que par
?ut lipies hommes d'un esprit borné qui
(aient îles pécheurs. Gomme ils étaient sim-

ples et grossiers . ils crurent à la prophétie

et à l.i parole de Dieu. Il est facile de voir
que ce rabbin désigne les apôtres.

CHAPITRE XLFX.

JÉSUS NE CHOISIT QU*U>' PETIT NOMBRE DE
DISCIPLES.

EVAN'CELIQUE.

PROPH
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I.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Isaïe, XVII, : el suiv. S. Matin., !X, 37, 58.

En ce temps-là, la gloire Alors il dit à ses disciples:

de Jacob se flétrira, et son La moisson est grande,

corps perdra son embon- mais il y a bien peu d'ou-

poinl ; il deviendra tout vriers ; priez donc le mat-
maigre el tout défait. tre de la maison qu'il en-

VAssyrien sera comme un voie des ouvriers en sa

moissonneur qui cueille les maison. Rt S. Luc, X, 2.

blés, d dr.nt le bras re- S. Malth.,X, I, 5. Jé-

cueille les épis, comme ce- sus ayant appeléses douze

lui qui amasse les épis disciples, leur donna puis-

dans la vallée de Hapliaïm. sauce sur les esprits im-

Ce qui restera d'Israël sera purs pour les chasser et

comme quelques grappes pour guérir toutes sortes

de raisin laissées par l-s de maladies el d'inlirmi-

vendangeurs. Cetera corn- tés... Jésus envoya ces

me lorsqu'on secoue un douze. Il S. Marc, III,

olivier, et qu'il reste deux i~>, et VI, 7 ; et S. Luc,

ou trois olives au bout IX. 1.

d'une branche, ou quatre S. Mal th., XX, 16. Il

ou cinq au haut de far- y a beaucoup d'appelés,

bre, dit le Seigneur, le mais peu d'élus. Et S.

Dieu d'Israël. El XXIV, Matth., XXII. U.
13. S. Luc VI, 13. Et

(saie, LXV, 8, 9. Voi- quand il fut jour, il ap-

ci ce que dit le Seigneur : pela ses disciples, cl en

Comme lorsqu'on trouve. choilit douze d'entre eux
un beau grain dans une qu'il appela apôtres.

grappe, on dit : Ne le gâ-
tez pas, parce qu'il est béni de Dktt ; ainsi en faveur de

mes serviteurs, je n'exterminerai pas tout dans Israël.

Je ferai sortir de Jacob une postérité, et de .luda celui

qui possédera mes montagnes. Ceux que j'aurai élus se-

ront héritiers de celte terre, et mes serviteurs y habite-

ront.

Jér. III, 14. Convertissez-vous , enfants , et revenez
,

dit le Seigneur, parce que je me suis choisi parmi vous

une épouse. Quand il n'y aurait qu'un d'entre vous dans

une vitl • el deux dans une nation, je vous en tirerai cl

vous ferai entrer dans Sion.

Ezécli XII, la, 16. lu ils sauront que c'est moi qui suis

le Seigneur, quand je les aurai répandus en divers

pags Je me réserverai d'entre eux un petit nombre

d'hommes qui échapperont à t'epec. à la famine et à la

peste, afin qu'ils publient tous leurs crimes parmi les

nations chez lesquelles ils seront venus, el ils sauront

que c'est moi qui suis le Seigneur.

CHAPITRE L.

LES APÔTRES SONT LES PREDICATEURS ET LES

MESSAGERS DE JÉSUS.

PROPHETIE. ACCOMPLISSEMENT.

Ps. XVIII , 5. Leur S. Malin.X .Selsoiv.
voix retentit dans tonte Jésus envoya ces douté
la terre, et Luis paroles après leur avoir donné cet

jusqu'aux extrémités du instructions... Vans les

monde. lieux où vous irez, pre-

I'-. CXLMI , 4. Il chez en disant que le ro-
etnoie ses ordres à la 1er- uaumedes deux est proche.
re

, <t te qu'il ordonne Dites en plein jour ce qsut

"t. j, tous dt dam les téuè-

Isale, XXI\. 14, 15. / d,' dessus
Ceux-làélèveront leur voix, l , usais
ei ils chanteront des can- à Con . III,

tiques de louanges ; UtJet- 14; S. Lu . IX, l

feront de grands cris ci au- XII, ".

delà de la nier, lorsque le s. Malin. XXIV, 14.
Seigneur sera entré dans Cet Evangile du royaume
sa gloire. (.'est pourquoi sera prêché dans tour li

rendez gloire au Seigneur terre, de témei-
en répandant partout la gnage à toutes les nouons.
lumière, célébrez le nom S. Maie, XIII, 10.

du Seigneur, du Dieu a"I- S. Maiih. XXVIII, 19.
sraël, dans les îles de (a Allez doiu vit**
mer. Nous avons entendu tour. !, s peuples,

des extrémités du monde S. Marc, \., 12. Etant
les louanges doul on n lève donc partis, ils prêchaient
la gloire du .1 ste. El aux

/

XXVIII, 9, et XXIX, 22. pénilei

Isaïe, LU, 6 et suiv. S. Marc, XVI, 45, 20.
C'est pourquoi il viendra II leur du : Allez par tout

unjour auquel mon peuple le monde, prêchez l'Lvan-
connailra la grandeur de gile à toute créature... Et
mon nom, un jour auquel eux allèrent prêcher ptr-
je dirai : Moi qui parlais tout, le Seigneur coopé-
aulrefois, nie voici présent. ranl avec eux et confxr-
Qu'ils sont beaux les pieds mant leur parole parles
de celui qui annonce l'heu- miracles dont elle était

reuse nouvelle el qui pré- suivie

che la paix sur les moula- S. Luc, XXIV, 46, 47.
gnes, les pieds de celui Cis: làee qui est écrit :ilfal-

qui annonce la bonne non- lait que le Christ sou/frit
velle, qui prêche le salut, de la sorte el qu'il ress<is-

qui dit à Sion : Votre citât d'entre les morts le

Dieu est entré en posses- troisième jour , el qu'on
sion de son règne ! Mors prêchât en son nom la pé-
vos sentinelles se feront nitence cl la rémission des
entendre, ils élèveront leur péchés dans toutes tes nu-
voix, ils chauleront ensem- tions, à commencer par
ble des cantiques de louan- Jérusalem,
ges. purce qu'ils verront de Art. Il, 4. Alors ils

leurs yeux que Dieu aura furent tous remplis du
ramené les enfants d'Is- Suint-Esprit, el ils com-
met, mencèrenl à parler ,.

Isaie, I.XVI, 19, 20. ses langues, selon que le

J'enverrai ceux qui auront Saint Esprit leur mettait
échappé vers les nations les paroles en la bouche,
qui sont au-delà des mers, El V, 42, et VIII, 5, et
dans l'Afrique , dans la IX. 20, el X
Lydie, vers les peuples ta* Rom. 1 , 8. Je com-
mes de flèches, dans l'Ita- mence par rendre grâces
lie, dans la Grèce, dans à mon Dieu, pour vous
les iles les jilus reculées, tous, par Jésus-Christ, de
vers ceux qui n'ont jamais ce que votre foi est célèbre

entendu parler de moi, el dans tout le monde. Et
qui n'ont point vu ma Rem. X, Il cl SUIT., et
gloire; ils l'annonceront XV, 19; et I

(' r. I,

aux Gentils, et ils relire- 23, et II. I. cl IX. 1 ;,

roui tous vos frères du mi- el XV, I, 2: Il I

lieu de toutes les nations : I, 19, el IV, S . cl Gai,
ce sera le don qu'ils offri- II. 2 ; . l 1 Thés». Il, 9

;

vont au Seigneur. Col. 1. .

Nabum , 1, 15. ./«' vois i S. Jean . I ,
_".

les pieds de celui qui ap- Sous vous annonçons la

porte la bonne nouvelle , ci parole de vie qui était dès
qui annonce la paix, je les le commencement

, que
vois paraître sur les mon - nous avons ouïe et que nous
lagnes. Célébrez, o luda, avons vue.

; accom-
plissez tes vaux que vous avez faits au Seigneur,
parce a pins èi l'avenir au tnsmt
vous .. ièremenl extermine.
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CHAPITRE LI.

IES APÔTRES ET LES DISCIPLES DE JÉSUS SONT

DES GENS SIMPLES ET GROSSIERS.

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mattli. V, 5. Bien-

heureux les pauvres d'es-

pril
,

parce que te ro-

yaume des deux est à

eux.

S. Mattb. XI, 25,
Alors Jésus dit ces paro-

les : Je vous bénis, mon
Père, Seigneur du ciel et

de la terre, de ce que voies

avez caché ces choses aux

sages et aux prudents , et

que vous le* avez révélées

aux plus simples. Et S.

Luc, X, 21 ; S. Jean ,

VII, 47.

1 Cor. I, 17 et suiv.

Jésus-Christ ne m'a pas

enroué pour baptiser, mais

pour prêcher l'Evangile et

le prêcher sans y employer

la sagesse de la parole,

pour ne pas anéantir la

vertu de la croix de Jésus-

Christ ; car la prédication

de la croix est une folie

pour ceux qui se perdent;

mais pour ceux que Dieu sauve, c'est-à-dire pour nous,

c'est l'instrument de sa puissance. C'est pourquoi il est

écrit : Je détruirai la sagesse des sages, et je rejetterai

la science des savants. Que sont devenus les sages ? Que

sont devenus les docteurs de la loi ? Que sont devenus ces

esprits avides de la science de ce siècle > Dieu nu- l il

pas convaincu de folie la sagesse de ce monde ?El 1 Cor.

III, 18, 11), el ! Cor. IV, 10.

CHAPITRE LU.

PROPHÉTIE.

Ps. XCIH, 8. Compre-

nez, ô hommes stupides ;

et vous, insensés, ayez en-

fin de l'intelligence.

Isaïe, XXIX, U.Je
vais faire encore un pro-

dige étrange, éclatant, un

miracle qui frappera tout

le monde d'admiration :

car la sagesse de ses sages

périra, el l'intelligence de

ses savants sera obscurcie.

Isaïe, XXXII, 4. Le

cœur des insensés compren-

dra la science, et ta langue

de ceux qui bégayaient

s'exprimera promplement

et nettement.

Isaïe, XXXIII, 18. Vo-

tre cœur se rappellera la

frayeur qui le. glaçait. Où
sont, direz-vous, les hom-
mes instruits dans les let-

tres ? Ou sont ceux qui pe-

saient les paroles de la

toi ? OU est le docteur en-

seignant les petits enfants 9
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Seigneur coopérant avec eux et confirmant leur parole

par les miracles dont elle était suivie.

S. Luc , X , 17 et suiv. Or les soixante-douze disci-

ples revinrent pleins d.e joie disant à Jésus : Seigneur
,

les démons même nous sont assujétis par ta vertu de

votre nom ; il leur répondit : Vous voyez que je vous ai

donné le pouvoir de fouler aux, pieds tes serpents et les

scorpions el tonte la puissance de l'ennemi , cl rien ne

vous pourra nuire. S. Jean , XIV, 11. 12.

Aci. II , 45. // se faisait beaucoup de prodiges et de

merveilles par les apôtres dans Jérusalem.

Aci. V, 12 et suiv. Cependant les apôtres faisaient

beaucoup de miracles et de prodiges parmi le peuple...,

de sorte qu'on apportait les malades dans les rues , et

qu'on les mettait sur des lits et des couchettes afin que

quand Pierre passerait , son ombre au moins couvrît

quelqu'un d'eux , et qu'ils fussent guéris de leurs mala-
dies.

Act. VI , 8. Or Etienne étant plein de force el de grâ-

ces , faisait de grands prodiges el de grands miracles

parmi le peuple. El VIII , G , XIV, 5, et XV, 1-2, ot

XIX ,11; Act. Il, 4 , et III, 2 , et V, 5 , et IX , 32 ,

50 , el X , 40 , et XIII , 1 1 , et XVI , 18, 2t>, et XIX,
G, et XX, 10, etXXVIU, 6,8.
Rom. XV, 18 , 19. Car je n'oserai parler que de ce

que Jésus-Christ a fait par moi , pour amener tes na-
tions à l'obéissiinee de la foi par la parole et par les

œuvres
, par la vertu des miracles et des prodiges , el

par la puissance du Saint-Esprit.

Il Cor. XII , 12. Aussi vous ai-je donné des marques
de muii apostolat par une patience à l'épreuve de tout

,

par les signes , les prodiges el les miracles.

Hébr. il , 3 , 4. La parole de Dieu a été confirmée
jusqu'ici parmi nous par ceux qui Pont entendue ; Dieu
même appuyant leur témoignage par les miracles , par
les prodiges

,
par les différents effets de sa puissance et

par les grâces du Saint- Esprit, qu'il a partagées comme
il lui a plu.

CHAPITRE LUI.

JÉSUS MARCHE SUR LA MER.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

LES APÔTRES ET LES DISCIPLES DE JÉSUS FONT

DES MIRACLES ET GUÉRISSENT TOUTES SORTES

DE MALADIES.

ACCOMPLISSEMENT.PROPHÉTIE.

Ps. LXVII,,56. ODieu,
vous êtes terrible dans vo-

tre sanctuaire. Le Dieu

d'IsracLst celui qui donne

ù son peuple ta force et te.

courage : béni soit Dieu.

Isaïe , VIII , 18 , 19.

Me voici , moi et les en-

fants que le Seigneur m'a

donnés , pour être par l'or-

dre du Seigneur des armées

qui habile sur la montagne

de Sion , des signes et des

prodiges dans Israël. Et

lorsqu'ils vous diront : Con-

sultez les magiciens el les

devins qui parlent tout bas

dans leurs enchantements,

répondez - leur : Chaque

peuple ne consulle-l-il pas

son Dieu ? I'< va-t-on par-

ler aux morts de ce qui

de les vivants.

Job, IX , 8. C'est lui

qui a formé seul la vaste

étendue des cietix , cl qui

marche sur les flots de la

mer.

S. Mallh.X, 1,5, 8.

Jésus ayant appelé ses

douze disciples , leur donna

puissance sur les esprits

impurs ,
pour les chas • » el

guérir toutes sortes de ma-
ladies cl d'infirmités

Jésus envoya ces douze
,

après leur avoir doue

instructions....: Rendez la

santé aux mal ides , res-

suscitez les morts , puri-

fiez les lépreux , chassez

les démons. Kl S. Mue,
III, 14, 15; ei VI, 7,

13 ; el S. Lue , IX , I.

S. Marc, XVI, 15, 17.

El il leur dit : Voici I s

miracles que feront ceux.

qui auront reçu ta foi : ils

chasseront les démons en

mon nom , ils parleront de

nouvelles langui s , ils ma-

nieront les serpents ; s'ils

boivent quelque breuvage mortel , il ne leur fera pas de

mal , el par ^imposition de leurs ma
les malades El eux allèrent prêcher partout , le

S. M:mli.XlV,25,26.
Et à la quatrième veille de

la nuit , Jésus s'avança

vers eux marchant sur la

mer. Lorsqu'ils le virent

ainsi marcher sur la mer
,

ils furent troubles. Et S. Marc , VI , 48 , el S. Jean
,

VI, 19.

Quand on ne voudrait pas voir une pro-

phétie dans ce passage de Job, il faudrait

toujours y voir une preuve de la divinité de

Jésus-Christ ; car Job parle ici d'une puis-

sance qui no peut appartenir qu'à Dieu ; or

JésuS-Christ a exercé celle puissance qui

consiste à marcher sur la mer ; il l'a même
communiquée à S. Pierre, et il a prouvé par

cela seul qu'il était Dieu. On peut consulter

avec huit sur ce passage le neuvième livre

d'Eusèbc (
4*oM{«»>« ).

CHAPITRE LIV.

JÉSUS EST COMPARÉ A UNE LUMIERE.

IMPLISSEMENT.PROPHÉTIE.

Ps. XXXV, 10. Cor la

>• 'US.

et nous n'y voyons la lu-

ntière qu'autant qui vous

IV UvVIH, 10a. Vo-

S.Mallb.lV, lôelsniv.

Jésus (pimant la ville de

Nazareth , alla demeurer

à Caphnrnaùm, quiestproi

die de (a mer , sur /•

fins deZabulon cl de Ni pli-
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ACCOMPLISSEMENT.PROPHETIE.

trt parole rai la lampe qui tali , afin que cette parole

éclaire me* pat , et lu lu- du prophète IteSe fût ac-

mière qui luit dan» le len- compile : Le pays ili- '/.a-

lier ou ie marche. bulon et le pays de Neph-
IN. CXXXI , 17. ("est tali, vers la ruer au-delà

là quej'établirai de plus en du Jourdain , la (.alitée

plus te règne de David ; j'y des nations. Ce peuple qui

ai prépaie une lampe pour demeurait dans les ténè-

mon Chiite brcs a vu une grande tu-

Sag. Vil , 25 , 26. La mière, et le jour s'est levé

saqesse est la vapeur de la sur ceux tjui demeuraient

vertu de Dieu , et l'effusion dans la région et dans

tonte pure de la clarté du l'ombre de la mort.

Tout-Puissant ; c'est pour- S. HaUh. XVII , 2. Son
quoi elle ne peut être sus- visage devint brillant com-
ceplible de la moindre im- vie le soleil , et ses vêle-

pureté. Elle est l'éclat de menti blancs comme la

la lumière éternelle. neige. Et Marc, IX, 2;
Isaïe , IX , 2. Le peuple S. Luc , Vil , 29.

qui marchait dans les té- S. Maltli. XXIV, 27.

nèbres a VU une grande Comme un éclair qui sort

lumière ; le jour s'est levé de l'Orient cl parait lout-

pour ceux qui habitaient à*eoup du côté de l'Occi-

dans la région de t'ombre dent , ainsi sera l'avenu-

de la mort. ment du fils de l'homme.

Isaïe , XL1I , G. Je vous S. Luc , XVII , 24.

ai établi pour être le mé- S. Luc , 1 , 78 , 79. Par
dialeur de l'alliance du les entrailles de la miséri-

peuple et la lumière des corde, de notre Dieu qui a

nations. fait que ce soleil levant

Isaïe , XL1X , G. C'est nous est venu visiter d'en

peu que vous me serviez haut
,
pour éclairer ceux

pour rétablir les restes de qui habitent dans les ténè-

Jacob et pour réparer les brcs et dans l'ombre de la

ruines d'Israël : je vous ai mort , cl pour conduire nos

établi pour être la lumière pas dans le chemin de la

des nations. paix.

Isaïe , LX , 1 , 19, 20.
^

S. Luc ,11 , 32. Pour
Levez - vous , Jérusalem

,
être la lumière qui éclairera

car votre lumière est ve- les nations,

nue , et la gloire du Se- S. Jean , I , h et suiv.

gneur s'est levée sur vous... En lui était la vie , et la

Vous n'aurez plus le soleil vie était la lumière des

pour vous éclairer dans le hommes. Et celle lumière

jour , et la clarté de la luit dans les ténèbres , et

lune ne luira plus sur vous, les ténèbres ne l'ont pas

mais le Seigneur deviendra comprise. Et III, 19, et

lui-même votre lumière Mil, 12 , et IX, 5, et

étemelle , et votre Dieu XII , 55 , 5G , 4G.

sera votre gloire. ElLXll, Acl. XIII , 47. Le Sei-

1 , cl Dan. Il , 22. gneur nous l'a ainsi coin-

Miellée , VU , 8. Je me mandé selon qu'il est écrit :

relèverai , et après que je Je vous ai établi pour être

me serai assise dans les la lumière des Gentils

,

ténèbres , le Seigneur sera afin que vous soyez leur

via lumière. salut jusqu'aux extrémités

de la terre. El II Cor. IV,

4, G; Eph. V, 14; Il Tim. I, 10.

llébr. 1 , 5. Lequel étant la splendeur de sa gloire
,

et le caractère de sa substance.

Apoc. XXI , 23. Celte ville n'a pas besoin d'être

éclairée par le soleil et par la lune
, parce que la gloire

de Dieu l'éclairé et que l'Agneau en est la lampe.

Presque tous les docteurs juifs rapportent
sans difficulté au Messie les passages extraits

de L'ancien Testament et cités dans ce cha-
pitre; On peut s*en assurer enlisant le Bé-
résitfa Rabba, le Midraseh Théhillim et Echa
Rabbathi.

CHAPITRE LV.
LES DISCIPLES DE .11 SUS SONT APPELÉS" UNE

LUMIÈRE.
PROPHÉTIE. ACCOMP1 ISSEMENT.

Ps. XCVII , 11. La lu- S. M.itili. V, 14 cl suiv.

ÉVANCÉLIQl'E. 70g

l'ItOI'IIÉTIE. ACCOMPLISSEMI v|

mière s'ttl levée sur le \ | •„. ,,. du
juste

, et ceux qui ont le mondt .-Que votre lumière
cour droit ont été remplit 1 .1 tes hommes,
de joie. .s -1,111,. XIII, 45. Les

Prov. IX, 18. Le sentier juste* brilleront comme le

des justes est comme une soLtl dans le royaume de
lumière brillante. leur Père.

Prov. XIII, 9. La lu- S. Lue. XII
, 55. |

mine des justes donne de vos rems soient ceints , et

'fl joie- ayez a la main des lampes
Sag. III , 7. Les justes allumée*. I.t \\ I

, |&
brilleront et ils élin S Jean, V, 55. Jean
roui comme des feux qui était une lampe ardente et

courent au travers des ro- éclatante , et vous
seaux. Et Isaie , LVIII , 7. voulu vous réjouir pour un

Dan. XII
, 5. Ceux qui peu de temps à la lueur de

auront été savants brille- sa lampe,
roui comme les feux du S. Jean , XII , 3G. Peu-
firmament 1/ ceux qui en danl que vous avez la lu
auront conduit plusieurs mière , croyez en la lu
dans la voie de la justice

,
mière , afin que voutsoyet

luiront comme les étoiles enfants de la lumière. El
dans toute l'éternité. Epb. V, 8,9; et Pliil

11, 15.

I Tbess.Y, 5. Vous êtes tous des enfants de la lumière
cl des enfants du jour ; nous ne sommes point enfants
de la nuit , ni des ténèbres.

CHAPITRE Ll T.

JÉSUS EST COMPARÉ A UN FEU DÉVORANT.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMIM
.

Exode , III , 2. L'Ange S. Mallh. III , ||. /w
du Seigneur lui apparut moi

, je vous baptise dans
dans une flamme de feu qui l'enu

,
pour vous perler à la

sortait du milieu d'un buis- pénitence, mais celui qui
son , et il voyait brûler le va venir après moi est plus
buisson sans qu'il fût con- puissant que mot... ; cV*l
sumé. lui qui vous baptisera dans

Exode , XIII ,21. Et le le Saini-Espril et dans le

Seigneur marchait devant feu. Et S. I.uc , III , |fi.

eux
,
paraissant durant le S. Luc, XII, 19. Je

jour en une colonne de suis venu jeter le feu dans
nuée pour leur montrer le la terre , et qu'est-ce que je
chemin , et pendant la nuit désire , sinon qu'il s'aliu-

en une colonne de feu pour me ?

les éclairer. Hcbr. XII , 29. .\otre
Exode , XIX , 18. Tout Dieu est un feu dévorant,

le mont Sinaï était couvert Apoc I . I 1. Les t/riu
-

de fumée , parce que le du Eitsde Chomme pat
Seigneur y était descendu soient comme une flamme
au milieu des feux ; la fu- de feu.

niée s'en élevait en haut Apoc. II , 18. Voici ce
comme d'une fournaise. que dit le Fit* de Dieu dont

Exode, XXIV, 17. Ce Us yeux sont comme une
qui paraissait de la gloire flamme de feu.

du Seigneur au sommet de Apoc. XIX , 11 cl suiv.

la montagne était, à la vue Je vis ensuite le ciel ou-
detous tes enfants d'Israël, vert , et il parut un cheval
comme un feu consumant. blanc , et celui qui était

Deul. IN, 24. Le Sei- dessus s'appelle le Eidèle
,

gneur votre Dieu est un feu le Véritable
,
qui j<i

dévorant. El IX , 5 ; ci II qui combatjustement.
Rois, XXII, 9, 1T> ; 1 Par. yeux étaient comme une
XXI , 2G ; Ps. XVII , 9 , flamme de feu... Il émit

15, 14. vêtu d'une robe teinte de

Ps. XLIX , T>. Dieu sang , et son nom est le

viendra , oui , notre Dieu Verbe de Dieu,

paraîtra au grand jour, et

il ne demeurera pas dans te silence ; i/ sera précédé d'un

feu dévorant et entouré d'un tourbillon épouvantante.

Ps. XCM ,5,1. /.c' /c» marche devant lui , cl il

embrasera de toutes parts ses ennemis ; ses éclairs por-
teront la lumière dans tout l'univers. El Isaïe, X . 1G ;

XXXI , 9.
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Isaïe , LXV1 , 15 , 16. Le Seigneur va paraître dans

les feux, cl son char viendra fondre comme là tempête

pour répandre son indignation et sa fureur , et pour

exercer sa vengeance au milieu des flammes. Le Sei-

gneur viendra environné de feux et armé de son glaive

pour juger toute chair. El Ezécli. I , 26 , VIII , 2.

Joël , Il , 3. H est précédé d'un feu dévorant et suivi

d'une flamme qui dévore tout.

CHAPITRE LVII.

JÉSUS EST COMPARÉ A UN SOLEIL.

NEUVIEME PROPOSITION.

PROPHÉTIE.

Jér. XXIlî, 5. Le temps

740

ACCOMPLISSES ENT.

dans les églises ; je suis

le rejeton et te fils de Du-
vid.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

S. Mallli. XVII , 2. Il

se transfigura devant eux;

son visage devint brillant

comme le soleil.

Apoc. 1,16. Son visage

était aussi brillant que le

soleil dans sa plus grande

force.

Isaïe T LX, 19, 20.

Vous n'aurez plus le soleil

pour vous éclairer pendant

le jour , et la clarté de la

lune ne luira plus sur vous ;

mais le Seigneur deviendra

lui-même votre lumière

éternelle , et votre Dieu

sera votre gloire. Votre

soleil ne se couchera plus , et votre lune ne souffrira

plus de diminution, parce que le Seigneur sera votre

flambeau éternel.

Malacta. IV, 2. Le soleil de justice se lèvera pour

vous qui avez une crainte respectueuse pour mon nom.

CHAPITRE LVIII.

JÉSUS EST COMPARÉ A UNE ÉTOILE.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Nomb. XXIV, 17. Une

étoile sortira de Jacob.

Apoc. I, 16. Jl avait en

sa main 'droite sept étoi-

les.

Apoc. XXII , 16. Moi Jésus, j'ai envoyé mon ange

pour vous rendre témoignage de ces choses dans les Egli-

ses ; je suis le rejeton et ie fils de David , l'étoile bril-

lante , l'étoile du matin.

CHAPITRE LIX.

JÉSUS EST COMPARÉ A UN GERME , A UN SOLEIL

LEVANT, A UNE RACINE, A UNE FLEUR, A UN

REJETON.

PROPHÉTIE.

Nom!). XXIV, 17. Une

étoile sortira de Jacob , et

une verge s'élèvera d'Is-

raël.

Cant. H , 1. Je suis la

fleur des champs et le lis

des vallées.

Laïc , IV , 2. Eji ce

temps là le germe du Sei-

gneur sera l'ornement d'Is-

raël , et le fruit de la terre

sera une source d'élévation

et d'honneur pour ceux de

ce peuple qui auront été

sauvés.

Laie , XI , 1 . Il sortira

un rejeton du tronc coupé

de Jessé et une fleur naîtra

de sa racine.

Isaïe,XLV,8. deux,
envoyez d'en haut votre

rosée, cl que les nuées fas-

sent descendre comme une

pluie celui qui est la jus-

lice même; que la terre

t'ouvre, que celui qui est

I. talutioil produit, et que

la \ustice </' rme en même
temps. Et LUI, I, 2.

Pémo:>st. Év

ACCOMPLISSEMENT.

S. Luc , 1 , 78. Par les

entrailles de la miséricor-

de de notre Dieu
,
qui a

fait que ce Soleil levant

nous est venu visiter d'en

haut.

S. Jean, XV, 1. Je suis

la vraie vigne, et mon Père

est le vigneron.

Rom. VI , 5. Si nous

aiums été entés en lui par

la ressemblance de sa mort,

nous y serons aussi entés

par la ressemblance de sa

résurrection.

Rom. XI, 16. Si la ra-

cine est sainte , les bran-

ches le sont aussi.

Apoc. V , 5. Alors un
des vieillards me dit : Ne
pleurez pas , voici que le

lion de la tribu de Juda
,

le rejeton de David, a ob-

tenu par sa victoire le

droit d'ouvrir le livre.

Ipoc. XXII, 16. Moi
Jésus ,

j'ai envoyé mon
ange pour vous rendre té-

moignage de ces choses

AM.. 11. V.

vient , dit le Seigneur , où

je susciterai à David une

race juste. ElXXXIH, 15.

Ezéch. XXXIV, 29. Je susciterai parmi eux une
plante d'un grand nom.

Zach. III, 8. Je vais faire voir le germe de Injustice,

qui est mon serviteur.

Zach. VI, 12. Voici ce que dit le Seigneur des armées :

Voilà l'homme qui a pour nom le Germe.

CHAPITRE LX.

LES DISCIPLES DE JÉSUS SONT APPELÉS DES GER-
MES , DES PLANTES, DES BRANCHES, DES RA-
MEAUX.

PROPHÉTIE.

Ps.LXXIX,15etsuiv.
Dieu des vertus, tournez-

vous vers nous , regardez

du ciel , voyez celle vigne

et visitez - la ; rétablissez

celle que votre main a

plantée et le Fils de l'hom-

me que vous avez fortifié

en vous le consacrant qui je demeure porte beau-
Prolégez par voire puis- coup de fruit.

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mallh. XV , 13. Il

répondit : Toute plante que
mon Père n'a point plantée

sera arrachée.

S. Jean, XV, 5. Je suis

le cep de la vigne, et vous

en êtes tes branches; celui

qui demeure en moi et en

sauce l'Homme de votre

droite et le Fils de l'hom-

me que vous avez fortifié

afin qu'il fût à vous.

Isaïe , XXXV . 1 et

suiv. Le désert et la terre

qui étaient sans eaux et

sans chemins s'en réjoui-

ront; la solitude sera dans
l'allégresse et elle fleurira

comme le lys ; elle pous-

sera et elle germera de
toutes parts, elle sera dans
une effusion de joie et de

louanges ; la gloire du Li-

ban lui sera donnée avec la

beauté du Carmcl et de

Sarou; ilsverronl eux-mê-
mes la gloire du Seigneur

et l'éclat de la magnificen-

ce de notre Dieu.

Isaïe, L\,1\.Toulvotre
peuple sera un peuple de

justes; ils posséderont la

terre pour toujours, parce

Rom. VI , 5. Si nous

avons été entés en lui par

la ressemblance de sa mort,

nous y serons aussi entés

par la ressemblance de

sa résurrection. Et XI
,

16.

1 Cor. III , 6 et suiv.

C'est moi qui ai planté

,

c'est Apollo qui a arrosé ,

mais c'est Dieu qui a don-
né l'accroissement. Or ,

celui qui plante n'est rien,

non plus que celui qui ar-

rose , mais tout vient de
Dieu, qui donne l'accrois-

sement ; il en est de celui

qui plante comme de celui

qui arrose. Chacun reci vra

sa récompense selon son
travail , car nous travail-

lons sous les ordres de

Dieu , et vous , vous êtes

le champ que Dieu cul-

tive.

qu'ils seront les rejetons

que j'aurai plantés. El LXI, 1.

Jér. XXXII, 41. Je trouverai dans eux ma joie,

lorsque je leur ferai du bien, je les planterai dans celle

terre d'une manière stable.

CHAPITRE LXI.

JÉSUS EST APPELÉ UNE FONTAINE.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Ps. XXXV , 10. Car la

source de vie est en vous

,

et nous ne voyous la lumiè-

re qu'autant que vous nous

éclairez.

Eccli. 1 , 5. Le Verbe

de Dieu au plus haut des

deux est la source de la

sagesse.

Ëccli. XXIV,W et suiv.

Je suis la SagetêS qui ai

fait couler de moi des flen-

S. Jean, IV, 13. Jésus

lui répondit : Quiconque

boit de celte eau aura en-

core soif; au lieu que celui

qui boira de l'eau que je

lui donnerai n'aura jamais

soif ; mais l'eau que je lui

donnerai deviendra dans
lui une fontaine d'eau qui

rejaillira jusque dans ta

vi éternelle.

S. Jean , VI, 35. Jésus

(Vingt-trois./



prophétie.

i le suis comme le mis-

'.c l'eau immense /l'un

fl km, comme [écoulement

d'une mu r» , cl je suis

sorti du paradi» tomme le

canal qui cmitli.it s. s eau C.

J'ai dit : J 'an oserai les

plantes de mon jardin , et

rai il'eatt le fruit

de mon pré. Mon canal

i , mi un grand fleuve,

et mon fleure est devenu

une mer. Is. XI, 9; XII, 3;

il XXXV, G.

Is. XLIV, 2, 3. Voici

ce que dit le Seigneur : Je

répandrai les eaux sur les

champs altérés et les fleu-

I sur, la terre sèche. Et
XLIX, 10.

Is. I.V , 1. O vous tous

qui avez soif , venez aux
«.7?i.T.tiLIX,19,elLXV,

13.

Jér. Il, 13. Mon peuple

a commis deux crimes, ils

m'ont abandonné, moi qui

suis une source d'eau vive,

et ils se sont creusés des

DÉMONSTRATION

ACCOMPLISSEMENT
leur répondit : C'eut moi
qui suis te paM de lie; <v-

tui qui rii nt à moi n'aura
pus faim, et celui ipt

en mai n'aura pas soif

s. Jean, VII, il "s.

Le dernier jour delà fêtet/iii

était très solennel,.! ésut, te

tenant debout, tlis.iita haute

voix : Si queliiu'un t:

qu il vienne a mai et qu'il

boive. Il sortira, selon lu

parole de l'Ecriture , rfi i

fleuves d'eau vive du cœur
de celui qui croit en moi.

Apoc. XXI i 0. Je suis

l'alpha et l oméga, le com-
mencement et la fin.je don-
nerai gratuitement à boire

de la source d'eau vive à

celui qui aura soif.

Apoc. XXII, 1. Vanne
me montra un fleuve ti'e u

vive, clair comme du cris-

tal, qui sortait du trône de

Dieu et de iAquettu.

Açoc. XXIi , 17. Que
celui qui a soif vienne , et

que celui qui le désire re-

çoive gratuitement l'eau de

la vie.

citernes enlr ouvertesqmne
peuvent retenir l'eau. Et
XVII, 13.

Ezécl). XXXVI , 25. Je répandrai sur vous de l'eau

pure , cl vous serez purifiés de toutes vos souillures
, et

je vous purifierai des ordures de toutes vos idoles. Et
XLV11, 8.

Joél , III, 18. En ce jour-là le sucre le plus doux dé-

gouttera des montagnes, le lait roulera des collines, cl

1rs eaux vives couleront dans tous les ruisseaux de .Indu;

il sortira de la maison du Seigneur une fontaine qui rem-
pliru la vallée des bois de Sétim.

Zich. XIII , 1. lin ce jour-là il y aura une fontaine

ouverte à la maison de David el aux habitants de Jérusa-

lem, pour y laver les souillures du pécheur el de la fem-
'me impure. El Zach. XIV, 8.

CHAPITRE LXII.

JÉSUS EST LE MÉDIATEUR ET LA FIN DE L'AL-

LIANCE ÉTERNELLE DE DIEU AVEC LES HOM-
MES.

PROPHÉTIE:. ACCOMPLISSEMENT.

P>. LXXXVllI,*. 29
. uiv. J'ai fait alliance

celui tjue j'ai choisi

,

j'ai fait ce serment à Da-
i \ mon serviteur : J'affer-

me pour ja-

is \, j'appuierai votre tra-

ite pour la suite de tous les

Ages te lui conserverai

i tn'i ma miséricorde ,

t!i ijjce tjue je fais

or c i i sera inviolable.

bïîrai sa race pour
jamais, el sort troue durera

autant que les cieux.... Je

ne profanerai pas mon al-

liante et je ne rétracterai

; l tes paroles qui sont

sorties de ma bouche.

Ir.li. XVII, 10. // a

fait avec eux nue alliance

éternelle. El XLV, 51 ;

Xl.MI, 13.

S. Mailh. XXVI , 27 ,

28. Buvez-en tous, car ceci

est mon sang, le sang de la

nouvelle alliance qui va elie

répandu pour plusieurs
,

pour la rémission des pé-

chés. Et s. Marc, XIV
,

24; S. Luc. XXII, 20; I

Cor XI. 23.

S. Luc, 1.72, 73. Pour
exercer sa miséricorde en-

vers nos pètes et .se souve-

nir de situ alliance sainte;

selon qu'il a juré à Abra-
ham, m Ire père, qu'il nous

ferait celle grâce.

An. III, -96 Vous êtes

les fils des prophètes et de

l'alliance que Ihcu a faite

avec nos pèr. t en disant à

Abraham : Toutes les na-

ttons tle In terre seront bé-

nies en votre race.

I ;\ INGÉUQ1 i

PROPHÉTIE*
I lie, \l II ,

t., 7. Moi
qui suie le Seigm ur,je t ont

ai appi lé dans lu justice
,

y Vous ai pus par la main
,

et tout ai conservé. Je
vous m étuldi pour élrt U
médiateur de l'alliance du
peuple et la lumière des

nations; pour ouvrir tes

yt ux aux aveugles
, pour

tirer îles fers ceux qui sont

enchaînés el pour faire

sortir de prison ceux qui

soul assis dans les ténèbres.

1- .!<-, XLIX, 8,'J. Voici

ce que dit le Seigneur : Je
vous ai exaucé au temps
favorable, je vous ai assisté

au jour du salut ; je vous

ai conservé , et je vous ai

établi pour être le média-
titir de l'alliance avec le

peuple, pour réparer ta

terre
,
pour le mettre en

)'• ssession de terres déso-

lées, pour dire à ceux qui

ht dans les chaînes :

Sortez de prison , el à

a ux qui étaient dans les

hiui/es : Voyez la lu-

mière.

Isaïr, LV, 3, 1. Prêtez

l'oreille, el venez à moi ;

ziaoi , el votre âme
trouvera la vie. Je ferai

te. i vous unealliance éter-

nelle pour rendre stable la

miséi icordequej'ui promi-
se à David. Je m'en vais le

donner pour témoin aux
peuples, pour chef et pour
maître aux Gentils.

Isaie. LXI.8, 9. Je fe-

rai que leurs œuvres seront

solidifiées dans la vérité
,

el je ferai avec eux une
alliance éternelle. Leur
postérité sera connue des

nations, leurs r,jetons s'é-

tendront parmi les peuples,

et tous ceux qui les verront

les reeoiiitaitronl pour la

race que le Seigneur à bé-

nie.

Jér. XXXI, 51 el suiv.

Le temps vienl, dit te

Seigneur , dans lequel je

ferai une nouvelle alliance

avec la maison d'Israël el

la maison de Jtida; non
selon l'alliance que je fis

avec Ici rs pères au jour
r la main

pour Us faire sertir de

l'Egypte ; car de leur

part ils ont violé mou al-

liance , et moi je les ai

traités comme un maître

, dit le Seigneur.

Mais voici l'ullianee que

je ferai avec lit maison

d'Israël après que ce leinps-

là sera venu , du le Sei-

gneitr.J'imprimerai ma loi

dans L ut s enlraitlts, ,

["écrirai dent lem eem .

ru

ACCOMPLISSEMENT.
Rom. XI . -r, . t muv.

i tmijt ett

èe dans l'am nglîmtt nt

jusqu'à ce qu, t„ plénitude
d. i nations son entrée dans
fEglise , et qé'alon
Israël soit sauvé . selon

qu'il ni écrit : Il sortira de
K

i un libérateur qui ban-
ni) a des descendant» de
Jacob taules leurs intj

et c'est là fallianee que je

ferai avec eux lorsgue j ef-

facerai leurs péchés.

II Cor. III , S
que nous soyons capabl.s
de former de nous-nitm s

aucune, bonne pensée, uns
c'est Dieu qui nous et:

capables; et c'est lui aussi

qui nous a rendus capa-
bles d'être les ministres de
la nouvelle alliance , non
pas de la lettre, mais de
l'esprit.

Gai. III, 15 ctsuiv. Je
me servirai de rexemple
d'une chose humai
ordinaire : quand un tes-

tament est en bonne forme,
quoique celui qui l'a fait

ne soit qu'un homme , nul
ne peut ni le casser ni y
rien changer ; or les pro-
messes de Dieu ont été fai-

tes à Abraham et au fils

qui devait naître de lui ; il

ne dit pas : A ceux qui naî-

tront de vous , comme s'il

eût parlé de plusieurs
,

mais comme parlant d'un
seul : A celui qui naîtra de
vous, rnti est Jésus-Christ.

Ce que je veux donc dire

est que Dieu, ayant fait un
testament en bonne forme
en faviur du Christ,

qui n'a été donnée que qua-

,
ut trente ans après

n'a pu U rendre nul pour
anéantir la ps

Qu'a donc fait ta lui

i
établie à ceint

prévarications pour s

ter jusqu'à l'avénemcnt de

celui qui devait nuiti.

braham, cl que la pro

regardait. El dite ,

'iinée par les ang s

par l'entremise (Cun

ditUeur ; mais il n'y a

point de médiateur quand
un seul s'engage . l>, <

traitant m i I i est

le seul qui s'engage. Il

Cal. IN.

Epi. II. 12. 12. I

étiti alors tans '

étrangers <i l'égard >

alliances, sans uucui .

péranee des biens promis
,

1 1 tans Ihi u <;i ce momie.
Mais maintenant que vont

! tsUs < iUlst , VOUS

ijui «/it>i autrefois éftn\ i



NEUVIÈME PROPOSITION.

ACCOMPLISSEMENT. PROPHÉTIE
de Dieu, vous vous en êtes

713

PROPHETIE.

je serai leur Dieu et ils

seront mon peuple. Et cha-

cun d'eux n'enseignera plus

son frère en disant : Con-

naissez le Seigneur, parce

tousmeconnaîtronl, depuis

le plus petit d'entre eux

jusqu'au plus grand, dit le

Seigneur, car je leur par-

donnerai leur iniquité, et

je ne me souviendrai plus

delenrs péchés. ElXXXIl,
40, cl L, 5

Baruch, 11,25. 3e ferai

avec eux une autre alliance

qui sera éternelle, afin que

je sois leur Dieu et qu'ils

soient mon peuple.

Ezéch. XVI ,60,62.
Biais après cela je me
souviendrai de l'alliance

que j'avais faite avec vous

au jour de votre jeunesse,

et je contracterai avec vous

une alliance qui durera

éternellement... J'établirai

mon alliance avec vous, et

vous saurez que c'est moi
qui suis le Seigneur.

Osée, 11, 18 el suiv. En
ce temps- là je ferai en leur

faveurune alliance.. Je vous

rendrai mon épouse pourja-
mais, je vous rendrai mon
épouse parune alliance deju-
stice el de jugemeni.de com-
passion el de miséricorde

;

je vous rendrai mon épouse
par une inviolable fidélité,

el vous connaîtrez que c'est

moi qui suis le Seigneur.

Each. IX, II. Pourvous,
è Siun , a cause du sang
dont a éié scellée votre al-

liance avec moi
, j'ai fait sortir vos captifs du fond du

lac iiui est sans eau.

Malacli. III, 1. Jevais envoyer mon ange qui prépa-
rera la voie devant ma face , el aussitôt le Dominateur
que vous cherchez el l'Ange de l'alliance si désiré de. vous
viendra dans son temple, dit le Seigneur des armées.

CHAPITRE LXIII.

JÉSUS EST L'HOMME DE LA PAIX.

approchés pur le sang de

Jésus-Christ.

I Tim. 11 , 5. // n'y a
qu'un Dieu el un Média-
leur entre Dieu et les hom-
mes, Jésus- Christ homme.

Hébr. Vil, 20 et suiv.

El autant qu'il est constant

que cela ne s'est pas fait

sans serment; car au lieu

que les autres prêtres ont

été établis sans serment ,

celui-ci l'a été avec serment

par celui qui lui a dit : Le
Seigneur a juré, et son

serment demeureraimmua-
bte, que vous serez prêtre

pour l'éteniilé; autant est-

il vrai que l'alliance dont

Jésus est le médiateur et

le garant, est pins parfaite

que la première. Et VIII
,

6, el IX, 15, et X, 28, 29.

Hébr. XII , 22. Mais
vous vous êtes approchés

de la montagne de Sion
,

de la ville du Dieu vivant,

de la Jérusalem céleste ,

d'une troupe innombrable

d'anges, del'églisedes pre-

miers-nés qui sont écrits

dans le ciel , de Dieu qui

est le juge de tous, des es-

prits des justes qui sont

dans la gloire , de Jésus

,

le médiateur de la nouvell-e

alliance , et de son sang

dont on a fait l'aspersion,

lequel parle plus avanta-

geusement que celui d'Abel.

El XIII, 20.

PROPHETIE.

Ps.XLV, 0,10. Venez,
et VUyeZ les ouvrages et

1rs prodige:, que le Sei-

gneur -a opérés sur la terre,

ill faisant cessée les guer-

rcs jusqu'aux • xtrémilés de

la terre; il brisera les

arcs , rompra les lances et

brûlera les chariots.

Ps. I XXI , 3,7. Les
maunijni's el les collines

ipporterotA an peuple la

paix et la justice... Les
pistes fleuriront sons son

règne , la paix g régnera

mec abondance , tant que
la lune $era dans le ciel.

P l.\\\ , 1 cl -uiv.

Du u est connu dans Juda,

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mali h. V. 58 et suiv.

Vous avez appris qu'il a
été dit : Œil pour œil et

dent pour dent ; el moi je
Vous dis de ne point résis-

ter aux mauvais traite-

ments , mais si quelqu'un

vous frappe sur la joue
droite, présentez-lui encore
l'iiutie. Si quelqu'un Pi ut

plaider contre vous pour
avoir votre robe, abandon-
nez-lui encore, votre, man-
teau ; et si quelqu'un i uns

force à faire nulle, pas
,

failes'en encore deux mille

avec lui.

S. Matth. XI , 29 , 30.

Prenez mon joug sur vous,

son nom est grand dans

Israël. Son tabernacle est

dans Jérusalem, et sa de-

meure dans Sion ; c'est là

qu'il a brisé les flèches

brûlantes , les boucliers ,

les épées , el tout ce qui

sert à la guerre.

Ps. LXXXIV , 9 il.

J'écouterai ce que dira te

Seigneur Dieu, car il fera

entendre des paroles de

paix à son peuple el à ses

saints... La miséricorde et

la vérité se rencontreront

,

la justice et la paix vont

s'entre- baiser.

Ps. CXIX, 7. Je suis

enfant de la paix, et tandis

que j'en parle, ils ne pen-
sent qu'à la guerre.

Isaïe , II , 4. Ils forge-

ront de leurs épées des

socs de charrue el de leurs

lances des faux : un peuple

ne tirera plus l'épée contre

un autre peuple , el ils ne

s'exerceront plus au com-
bat.

Isaïe, IX , 0, 7. Un pe-

tit enfant nous est né > et

un fils nous est donné ; il

portera sur ses épaules la

marque de sa principauté

et il sera appelé l'Admira-

ble, le Conseiller, le Dieu

fort , le Père d'une fa-
mille éternelle, le Prince

de la paix. L'étendue de
son empire et la paix qu'il

établira n'auront point de

fin. El XI, I; XL, 3 LU,
7; LUI, 5; LIV, 10; LV,
H, 12; LXV, 25.

Jcr. XXXIII, 6. Je re-

fermerai ses plaies , je les

guérirai, elje les ferai jouir

d'une abondance de paix

el de la vérité de mes pro-

messes.

E*écb.XXXlV,25,29,
Je ferai avec mes brebis

une alliance éternelle;j'ex-

terminerai de cette terre

toutes les bêtes cruelles, et

ceux qui habitent dans le

désert dormiront en assu-

rance au milieu des bois...

Ils ne seront plus consumés
par lu famine su,r tu terre,

et ils ne seront plus en
opprobre parmi les nations.

Mlçh. IV, 2, cl suiv. La
multitude des nations y
viendra en disant : Allons,

montons à la montagne du
Seigneur el à la maison du
Dieu de Jacob; il nous
enst igne.ru ses voies , et

nous marcherons dnns ses

rs . parie que lu loi

sortira de Sion , et la pa-

role du Seigneur de le

rnsalein. Il g jugera 1rs

nations . et il convaincra
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et apprenez de moi que

je suis doux el humble

de cœur, et vous trou-

verez le repos de vos âmes,

car mon joug est doux et

mon fardeau est léger.

S. Luc , I , 79. Pour

éclairer ceux qui habitent

dans les ténèbres et dans

l'ombre de la mort,el pour

conduire nos pas dans le

chemin de la paix.

S. Luc , Il , U. Gloire

à Dieu au plus haut des

deux , el paix sur la terre

aux hommes de bonne

volonté.

S. Luc, XXIV, 36. Pen-
dant qu'ils s'entretenaient

ainsi, Jésus seprésenta au

milieu d'eux, el leur dit :

La paix soit avec vous;

c'est moi , n'ayez point

peur.

S. Jean, XIV, 25, 27.

Jésus lui répondit : Je

vous laisse ta puix, je vous

donne ma paix, je ne vous

donne pas ta puix comme
le monde la donne.

S.Jean , XVI, 31, 33.

Jésus leur répondit : Je

vous ai dit ces choses afin

que vous trouviez ta paix

en moi.

S. Jean, XX, 21, 26.7/

leur dit une seconde fois :

La paix soit avec vous—
Jésus vint les portes fer-

mées, et paraissant au mi-

lieu d'eux , il leur dit : La
paix soit avec vous.

Acl. X, 36. Dieu a fait

entendre sa parole aux

enfants d'Israël, en leur

annonçant la paix par Jé-

sus-Christ, qui est le Sau-
veur de tous.

Rom. V, 1. Ainsi étant

justifiés par la foi , nous

avons la paix arec Dieu

par Jésus Christ notre Sei-

gneur.

Roui. X, 15. Comment
prêchera-l-on si ion n'est

envoyé, selon ce qui est

écrit : Combien sont beaux

les pieds de ceux gui an-

noncent l'évangile de paix,

de ceux qui annoncent les

vrais biens.

Rom. XIV. 17 té ro-

yaume de Dieu ne consiste,

point dans le boire et dans

le iiianger, mai* dans la

justice, dans In paix et

dans tu joie (pic. donne le

Saint-Esprit.

Lph. Il, 1T), If Main-
tenant que VOUS ries en

Jésus-I'lirist, vous qui étiez

autrefois éloignés de Dieu,

VOUS rnus i n êtes ap-

pi m liés iiar le .vji/rj de

Jésub-tJmst, car c'est lui
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PHOPHÉTIL'. ACCOMPLISSE*] ..NT.

terreur les peuples les qui est notre jiaix

plus forti jnsqu\mu pays Kph.YI, 14. Soyez doue
les plus éloignés. Ils feront fermes, que ta vérité soit la

S

de leurs ipést dei soc* de. teinture de vos reins, et la

charrue, et de leurs lances justice votre cuirasse
; que

des faux pour moissonner. vos pieds aient une chaus-
' lin peuple ne tirera jilus sure qui vous dispose à

fépéé contre un autre peu- marcher dans la voie de
pie , et ils ne s exerceront CEvangile.

plus nu combat. Chacun se Pliilipp. IV, 7. El la

reposera sons su vigne et paix de Dieu qui surpasse
sous son figuier sans avoir toutes pensées

,
gardera

aucun ennemi à craindre, vos cœurs et vos esprits en
car cette parole est sortie Jésus-Chrisl.
de la bouche du Seigneur. Coloss. III 15. Que la

Midi. V, 2, 5. Et vous, paix de Dieu , à laquelle

Bethléem Ephrata , vous vous avez été appelés dans
êtes regardée comme un l'unité d'un même corps

,

lieu trop peu considérable, soit victorieuse dans vos

mais c'est de vous , dit le cœurs.

Seigneur, que sortira a lui Ilébr. VII , 2 , 5. Mcl-
qui doit être le Dominateur chisédech

, roi de Salem
,

d'Israël..., c'est lui qui c'est-à-dire Roi de paix,
sera notre paix. dont on ne trouve ni le

Nnliuni, I, 15. Je vois père ni la mère, ni la gè-

les pieds de celui qui ap- néalogie non plus que le

porte la bonne nouvelle et commencement et la lin de

'fui annonce la paix; je les sa vie , étant aussi l'image

vois paraître sur tes mon- du Eils de Dieu, demeure
tagnes. prêtre pour toujours.

Agg. II, 8 , 10. Le Dé-
siré de toutes les nations viendra , et je remplirai de
gloire celte maison , dit le Seigneur des armées , et

je donnerai la paix en celle maison.

Zach. III, 8 , 10 Je vais faire venir le germe de ta

justice qui est mon Serviteur... En ce jour-là , dit le

Seigneur des armées , l'ami appellera son ami sous sa

vigne et sous son figuier.

La paix que doit procurer à la terre la venue
du Messie, laconcorde quidoit régner entre les

animaux, selon la prophétie a haie, etplusieurs
autres prophéties concernant le Messie , doi-

vent être prises dans un sens allégorique.

J'ai déjà prouvé dans ma septième Propo-
sition que les Juifs reportaient au temps de
la venue du Messie la prophétie d'Isaïe qui
annonce qu'une paix générale régnera non
seulement parmi les nommes, mais entre

les animaux. J'ai fait voir pareillement au
chapitre 8 de la IX* Proposition qui nous
occupe , que les Juifs et même quelques
chrétiens partisans des croyances des Juifs

voulaient que cette prophétie fût entendue à la

lettre, et ils en tiraient un argument contre la

religion chrétienne qui leur paraissait très-

solide, en disant qu'au temps de la venue de
Jésus, que nous prétendons être le Messie, on
ne vit pas le loup hahiler avec l'agneau , ni

le léopard se coucher auprès du chevreuil ;

qu'on n'a jamais rien vu de cet âge d'or pré-
dit par le prophète ; par conséquent que Jé-

sus ne peut être le Messie promis au monde.
J'ai déjà fait voir que cette prophétie ne peut
être entendue que dans un sens allégorique.

de l'aveu mêmedes rahhins. Lerahhin Moïse-
ben-Maimon plaisante ses coreligionnaires
d'attendre un autre ordre de choses dans la

nature à la \ enuedu Messie (lib. IV. part. [V,

in Jad. de Chaxach.) ; il en nigne que le

loup, le léopard et le lion, ainsi que les .ni
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1res animaux sauvages énumérés dans la
prophétie

,
ne sont cités que pour signifier

les nations impies . et que le chevreuil . l'a-
gneau et le veau , ainsi que les autres ani-maux domestiques, représentent le peuple
<J Israël qui sera en pan avec les autres na-
tions. Ce savant rahhin termine son expli-
cation delà prophétie par ces mots -.Cette
prophétie et h-s autres courues dans le même
sens

,
et relatives au temps de la ver

Messie, sont des paraboles. David Kimchi
explique aussi cette prophétie dans an i as
allégorique; il en est de même du rabbin
Samuel, qui dit qu'à la venue du Messie
toutes les nations se rangeront tons sa loi
on peut consulter également le livre San-
hédrin, au dernier chapitre ( Thalmud
eod. de Sabhat.). Isaïe dit dans un autre en-
droit (XL, k) : Toutes les- vallées seront com-
blées, toutes les mon toques et 1rs colUn <

ronl abaissées, les chemins tortut seront
redressés, ceux qui sont raboteux seront
aplanis

; personne n'a jamais pris cette pro-
phétie à la lettre. Le même Isaïe et le pro-
phète Michée disent ailleurs, en parlant du
temps de l'avènement du Messie (Isaïe. 11. î;
Mich.IV, 1) : Dans les derniers temps la mon-
tagne consacrée par la maison du Sei.,

sera affermie sur le sommet des monts, elle
s'élèvera au-dessus des colHues, et taut'-s les

nations y accourront en foule. Isaïe dit en-
core ailleurs

( XXX, 25) : En ce temps-là
toutes les montagnes les plus hautes et foules
les collines les plus élevées seront arro.-

ruissraux d'eaux courantes. Tertullien prouve
très-bien , clans son livre III contre Marcion,
chap. 5, que toutes ces prophéties doivent
être prises dans un sens allégorique. L'A-
pôtre lui-même confirme la doctrine que
j'établis ici , car il nous apprend qu- plu-
sieurs endroits de l'Ecriture ne peuvent être

entendus que dans un sens allégorique,
comme celui qui défend de lier la bouche au
bœuf qui roule le grain ; C'est pour nous, dil-

il, que celle, ordonnance rsl faite; le rocher
qui fournit de l'eau aux Hébreux dans le dé-
sert, c'est le symbole du Messie; les deux
enfants d'Abraham signifient les deux al-

liances de Dieu avec les hommes ; la société

de l'homme et de la femme instituée au com-
mencement du monde devait exprimer l'u-

nion de Jésus -Christ avec son Eglise. Le
règne du Messie est un règne tout spirituel .

comme le prouvera le parallèle qui nous
occupe : tout ce qui a trait à ce règne est ,\

peu lires également spirituel: aussi cette

paix promise à la venue du Messie . et qu'il

a procurée aux hommes , est-» lie une paix
spirituelle, la paix de la conscience, la ré-

conciliation de Dieu avec les hommes opérée
par la médiation de Jésus-Christ. Le rabbin
Juda (in lib. .Eternit. Israelis) reconnaît que
tout ce qui concerne le Messie doit être en-
tendu dans un sens spirituel. Au re.ste.au
chapitre de cette IV Proposition . j'ai fait

voir que celte prophétie trouvait en partie
son accomplissement même en le prenant
dan son sens naturel et littéral ; en en" a)
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la naissance de Jésus-Christ le monde était

en paix, et l'empereur Auguste avait fait

fermer le temple de Janus en signe de celte

paix. Saint Jérôme, en expliquant cette

prophétie , établit clairement qu'elle doit

être prise dans un sens allégorique. Il de-

mande aux Juifs si c'est dans un sens littéral

ou dans un sens figuré qu'ils entendent ces

paroles où Isaïe compare le Messie à un re-

jeton , à une racine , à une fleur ; où il dit

que le Messie frappera la terre par la verge

sortie de sa bouche
,
qu'il tuera l'impie du

souffle de sa bouche ,
que la justice et la foi

lui serviront de ceinture: il leur prouve

qu'ils sont obligés d'entendre tous ces passa-

ges dans un sens allégorique, et que les mê-
mes raisons commandent d'entendre aussi

dans le même sens la prophétie d'Isaïe. Le
prophète Aggéc a dit (II, 8, 10) : Le Désiré de

toutes les nations viendra, et je remplirai de

gloire cette maison, dit le Seigneur des ar-
mées ; et je donnerai la paix en ce lieu.

Il est certain que la guerre a souvent désolé

ce second temple dont parle le prophète :

après même qu'Hérode "'eut restauré , il ne

tarda pas à être complètement détruit par les

Romains; il est donc évident qu'il faut avoir

recours au sens allégorique pour expliquer

cette prophétie d'Aggée , et reconnaître qu'il

parle de la paix que Jésus procurera aux
hommes par l'effusion de son sang qui doit

reconcilier le ciel avec la terre et nous ac-
quérir le calme de la conscience, en nous dé-

livrant de ces terreurs et de ces remords qui

font une guerre si acharnée aux hommes
coupables.

CHAPITRE LXIV.

PAIX ET 3ÉCTJBITK DES DISCIPLES DE JESUS.

PROPHETIE.

Ps. LXXII, 3, 7. Let

montagnes et les collines

apporteront la paix aux

peuples par la justice....

Les justes fleuriront sons

soit règne, la paix régnera

avec abondance tant que

la lune sera dans le ciel.

Ps.LXXMV
l
l)../VVoi<-

terai ce que dira le Sei-

gneur Dieu , car il fera

entendre des paroles de
pair à son peuple et à ses

suints, afin qu'ils ne re-

tombent point dans leurs

iniquités.

Ps. JLC, 1 et suiv. Ce-

lui qui demeure sous Cap-

pni du Très- Haut reposera

en assurance sous l'ombre

du Tout-Puissant. Je dirai

au Seigneur : Vous êtes

mon usité et mon refuge ;

il est mon Dieu
,
j'espère

en lui. Oui , il vous déli-

vrera du filet de l'oiseleur

et de tout accident fâcheux.

Il vous couvrira de ses

ailes, et vous serez là en

sûreté; sa vérité vous ser-

vira de défense et de bou-

ACCOMPLISSEMENT.

S. Malth. V , 9. Bien-

heureux ceux qui sont pa-

cifiques, parce qu'ils se-

ront appelés les enfants

de Dieu.

S. Mail!). X, 12, 13.

Entrant dans la maison,

saluez-la en disant : Que
la paix soit dans celte

maison. Si cette maison

en est digne, votre paix

viendra sur elle , et si elle

n'en est pas digne, votre

paix reviendra sur vous.

Et S. Eue, X, 5.

S. Malili. XI, 29. Pre.
nez mon joug sur vous

,

et apprenez de moi que je

suis doux et humble de

cœur, et vous trouverez le

repos de vis âmes.

S.Marc, IX, 49. Agez
en vous le sel de la sa-

gesse, et conservez la paix

entre vous.

S. Eue , 1 , 79. Pour
éclairer ceux gui habitent

dans les ténèbres et dans

l'ombre de. la mort, et

pour conduire nos pas

dans le chemin de la pair.

PROPHÉTIE.
clier ; vous ne craindrez

ni la terreur de la nuit, ni

la [lèche qui vole durant

le jour.... Il ne vous arri-

vera aucun mal , et la

plaie n'approchera pas de

votre maison , car il a

donné ses ordres à ses

anges en votre faveur
,

afin qu'ils vous gardent

dans toutes vos voies ; ils

vous porteront dans leurs

mains, de peur que vous

ne vous heurtiez le pied

contre quelque pierre. Et

Ps. CXI, 5 , et CXVI1I,

105, CXX, 3, etCXXlV,
1, cl CXXV1I, 6.

Prov. 1, 33. Celui qui

m'écoule reposera en as-

surance , et il jouira d'un

repos parfait sans craindre

aucun mal.

Prov. III, 1, 2. Mon
fils, n'oubliez pas ma loi ,

et que voire cœur garde

mes préceptes ; car leur

observation vous procure-

ra la longueur des jours,

la multiplication des an-

nées de voire vie et la

paix.

Eccli. VI, 29. Vous y
trouverez (i la fin votre re-

pos ( dans la Sagesse ) ,

et elle deviendra pour vous

un sujet de joie.

Isaïe,XX\II,17. La paix

sera l'ouvrage de la jus-

lice , la tranquillité et

l'assurance en seront à

jamais le. fruit.

isale, LUI , 5. Le châ-

timent qui devait nous

procurer la paix est tombé

sur lui , et nous avons été

guéris par ses blessures.

Isaïe, LIV, 10. Les
montagnes seront ébran-

lées , et les collines trem-

bleront, mais ma miséri-

corde ne se retirera point

de vous , et l'alliance par

laquelle je fais ta paix avec

vous ne sera jamais ébran-

lée, dit le Seigneur, qui a

pour vous une tendresse

de compassion.

Isaïe, LV, 11, 12.

Ainsi en sera-t-il de ma
parole : étant sortie de ma
bouche, elle ne retournera

pas à moi sans fruit; mais

elle fera tout ce que je

voudrai , et elle produira

l'effet pour lequel je l'ai

envoyée.

Isaïe, LYHI, 10, 11.

Si vous assistez celui qui

a fuim avec effusion de
cœur, et si vous remplissez

de consolation ràmc affli-

gée , votre lumière se lè-

vera dans les ténèbres et

vos ténèbres deviendront

comme le midi. Le Sei-
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S. Luc, II, 13. 14. Au

même instant une troupe

nombreuse de l'armée cé-

leste se joignit à l'ange ,

louant Dieu , et disant :

Gloire à Dieu au plus

haut des deux , et paix

sur la terre aux hommes
de bonne volonté.

S. Luc , XXIV, 36.

Pendant qu'ils s'entrete-

naient ainsi, Jésus se pré-

senta au milieu d'eux et

leur dit : La paix soit

avec vous ; c'est moi

,

n'aijez point peur.

S. Jean, XIV, 27. Je

vous laisse ma paix
,
je

vous donnerai ma paix, je

ne vous donne pas la paix

comme le monde la donne,

Act. X , 36. Dieu a

fait entendre sa parole

aux enfants d'Israël, en

leur annonçant la paix par

Jésus-Christ , qui est le

Seigneur de tous.

Rom. 1,7. Que la grâce

et la paix vous soient don-

nées de plus en plus de la

part de Dieu notre Père ,

et de Jésus-Christ notre

Seigneur.El Rom. II, 10;

et I Cor. I, 3 ; et II

Cor. I, 2; et Gai. 1,3 ;

Eph. 1. 2; et VI , 23;
Philipp. 1,2; et Col. I ,

3 ; 1 Thess. 1 , 2 ; et IL

Thess. I, 2; et 1 Tim. I,

2; cl II Tim. 1, 2; et

Tit. I, 4 ; et Plulem. 111,

1; et I S. Pierre, 1,2;
et II S. Pierre , I , 2 ; et

11 S. Jean, III, 3; Jutl.Il ;

et Apoc. I, 4.

Rom. V, 1. Ainsi étant

justifiés par la foi , nous

avons la paix avec Dieu

par Jésus-Christ. El X,
15; et XII, 14; et XIV ,

17, 19; et XV, 13.

I Cor. Vil , 15. Dieu
nous a appelés pour le

servir en paix.

II Cor. XIII, H. Au
reste, mes frères , soyez

dans la joie , rendez-vous

parfaits , exhortez-vous

les uns les autres ; soyez

unis d'esprit el de cœur,

vivez en paix , et le Dieu

d'amour et de paix sera

avec vous.

Gai. VI, 15, 16. C'«r

en Jésus-Christ m la cir-

concision, ni rinrirconci-

sion n'ont aucune efficace,

mais l'être nouveau qui est

créé en nous. Je souhaite

ta paix el la miséricorde

à tous ceux qui se condui-

ront selon celte règle et à

l'Israël de Dieu.

Eplies. Il, 17. Ainsi il

est venu annoncer la paix

à vous qui étiez éloignés et



DÉMONSTRATION É\ \\u i |QCE.

ACCOMPLISSEMENT. PROPHÉTIE.

à Ci-ux qui éluient pro, lie*.

I |ili. IV
, 1. Je vous

conjure dtiuc , moi
,

qui

suis dans les chaînes pour
te Seigneur , de vous CM-
dune d'une manière
qui soit digne de /'. lut

auquel vous avez été ap-

pelés— , ayant soin de

conserver l'unité d'un mê-
me esprit par te lien de lu

puix.

Coloss. III , 15. Que
la puix de Jésus , u /«-

quelle vous avez été appe-

lés dans l'unité d'un lin nie

corps, soit victorieuse dans
vos cœurs. Kl II ïliess. I,

6,7; et III, 10 ; Il ïiiu.

11, 22.

Hél>r. XIII, 18. Et qui

sont ceux à qui Dieu jura
qu'ils n'entreraient jamais
dans son repos, sinon ceux
qui jurent incrédules ? El
IV, 3; el XII, 14.

I S. l'iene, III, 10,11.
Si quelqu'un aime la vie

el désire que ses jours

soient heureux qu'il

recherche la paix, et qu'il

travaille pour l'acquérir.
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i'iwu iittie.

tueur tmus conduira tou-

jours avec binilé.

I /.-,,. \\\IV. 14 ,

1")
, ti."> Je les mènerai

paître dans le* fàlWSUfât
les plus fertiles ; les hautes

montagnes d'Israël seront

i de leur pâture; elles

s'y leposerout sur les lier-

ries, el tilt s pailronl

sur tes montagnes d'Israël

dans les patinages les plus

gras. Je ferai moi-même
paitre mes brebis

, je les

ferai reposer moi-même
,

dit le Seigneur notre Dieu.

Je ferai avec mes brebis

une ullitince de paix ;

je clerminerai de cette terre

toutes tes bêles cruelles, el

ceux qui habitent dans le

désert dormiront en assu-

rance au milieu des bois.

Kl Kzétli. XXXV11, 14,
26.

Agg. Il , 8. Le Désiré
des nations viendra, et je

remplirai de gloire celte

maison , dit te Seigneur
des armées ; .... kl je

donnerai la paix en ce

lieu.

iZach. IX, 9. Fille de
Sion , soyez comblée de joie ; fille de Jérusalem, Ires-

saillcz u'altéyresse , voici votre Roi qui vient à vous
,

ce roi juste qui est le Suuveur ; .... il annoncera la

paix aux nations.

CHAPITRE LXV.

JÉSUS EST COMPARÉ A UN GUERRIER ET A UN
VAINQUEUR.

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mallli. X, 34 et

suiv. Ne pensez pas que
jesoisvenu apporte!' lu paix

sur la terre, je ne suis pus

venu y apporter la paix,

mais Cépée; car je suis

venu séparer le fils d'avec

son père, ta fille d'avec sa

mère, la belle- fille d'avec

sa belle-mère , el l'homme
aura pour ennemis ceux de

su propre maison. Kl S.

Luc, XII, 49, 51.

S. Maiih. XXVI, 52,

53. Aussitôt Jésus lui

dit...: Pensez-vous que je

ne puisse pas prier mon
Père, el qu'il ne m'enver-

rait pas dans le moment
plus de douze légions d'an-

ges.

S. Luc, XXII, 36. Jé-

sus leur dit : Maintenant,

que celui qui a une bourse

ou un sac , les prenne , el

que celui qui n'en a point,

vende su robe pour aclu ter

une epee.

S. Jean , XVI ,
~>3.

Vous aurez ù souffrir bien

de* afflictions dans le mon-

PROPIIÉTIE.

Nomb. XXIV, 14. Une
étoile sortira de Jacob, et

une verge s'élèvera d'Is-

raël , elle frappera les

chefs de Moab, el renver-

sera tous tes enfants de

Selh.

l's. XKIV, 3 et suiv.

Vous svj-passez en beauté

tous tes enfants des hom-
mes ; la grâce est répan-
due sur vos livres, c'est

pourquoi Dieu vous a béni

pour jamais ; ô fort, in-

vincible, ceignez-vous de

I épée, armez-vous de
votre éclat et de votre

gi ire.... Vos flèches sont

aies, elles feront tom-
ber les peuples à vos pi<ds,

elles entreront jusque dans
le cœw des ennemis du
roi.

l's. CIX, 5. Le Seigneur
votre fils sera à votre droi-

te, il transpercera les rois

au jour de. sa colère, il

exercera sa vengeance sur
les nations, il fera un car-
nage général ; il frappent
à mort te chef qui domi-

nait sur une grandi i ten-

due du puys ; il boira dans
le dit min de l'eau du tor-

rent, c'est pourquoi il sera

talé, VIII. I et suiv.

Le Seigneur me dit : Ptl -

nez un grand livre et écri-

vez-y en des caria

connut : Aceluiqu\St haie

de prendre les dépouilles,

qui s'empare vite du I ntin.

El je pris pour cela des lé-

moins fidèles, Urie, sucri-

fieateur, et Zachurie, fils

de iiaracliie; je m'appro-
chai ensuite de la prophé-
tesse mon épouse, elle con-

çut et enfanta un pis, el le

Seigneur me dit : Appel, -z-

U : Celui qui se haie de
prendre les dépouilles, qui

s'empare vite du butin ;

parce que avant que l'en-

fant sache nommer son

père el sa mère, il sera

cause qu'on emportera la

puissance de Damas cl les

dépouilles de Sainurie en

présence dts Assyriens.

lsaie, XI, 1, o. Il se

déclarera le juste vengeur

des humbles qu'on opprime
sur la terre, il frappera la

terre pur ta verge de sa

bouche, el il tuera l'impie

du souffle- de ses lèvres.

La justice sera la cein-

ture de ses reins , el la

fidélité le baudrier dont il

sera ceint.

Isaïe, XLI, 2. Qui fera

sortir le juste de l'Orient '

Et qui t'appellera en lui

ordonnant de le suivre pas

à pus ? Il lui livrera les

nations, il lui soumettra

les rois, il les dispersera

devant son épée comme la

poussière, et devant son

arc comme la paille qui est

emportée par le vent.

Laie, XLII, 13. Le Sei-

gneur sortira comme un
guerrier invincible, il >x-

ciiera sa colère comme un
homme qui marche uu
combat , il huussera la

voix, il jettera des cris, il

se rendra le maître de ses

ennemis.

Isaie, XLIX, 1, 2: Le
Seigneur m'a appelé dès le

sein de ma mère, il m'a
désigné par mon nom lors-

que j'étais encore dans ses

entrailles ; il a rendu ma
bouche comme une

perçante : il m'a pi

sous t'ombre de sa m un,

il m'a mis en rest. i e com-

me une flèche choisie, il

m'a tenu caché dans sou

carquois, li LXV 1,(5,16.

Jer.iii., XII, 12. L
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M I OMPLjSSI MI M
de, mai» uy< z confii

j'ai vaincu le monde.

Rom. VI, [7,. M'aban-
donnez pas au

tes membres de Votre curps
pour servir d'urines d'ini-

quité, mais detlilM 'VOUt n
Dieu (O'iitii, diVeuus vi-

rants d. mort* que tout

el contucrtz-lui lu
membres de votre i

;/ «/ servir d'armes Jejus-
tice.

Rom. XIII
, M. La

nuit est déjà arancie ,l le

jour va paraître : qui' tons

donc les ceux I et d, .

bres, ( l , , i étou» nous des

armes de lumii

Il Cor., VI, 4 Mais
comme ministres de Diu,
nous nous rendons recom-
'.nandablesen toutes choses
par une grande patience. .

.

,

par la parole de vérité,

par la force de Dieu, par
L s armes de justice, pour
combattre à droite

gauche.

II Cor., X, 3 el suiv.

Car encore que nous ri-

vions dans la chair, nous
ne combattons pas selon ht

cluur. Eu effet, les armts
de noire milice ne sont pas

charnelles, tuais puissan-

tes en Dieu pourra.,

les forIci

de sorte que nous détrui-

sons les raisonnements hu-

mains el tout ce qui

lève avec plus de hauteur
contre la science de Dieu,

et que nous travaillons à
réduire en servitude tous

les esprits pour les son

mettre à l'obéissance de
Jésus-Christ.

L|li. VI, il el suiv.

l'iLtetez-vous de toutes les

armes de Diiu pour pou-
voir vous défendu a,

tipees, car nous avons à

combattre non coince de»

hommes de chair el de
sang, mais contre le* prin-

cipautés et les puissances,

contre les princes ..

monde, c'esi-a-dire de ce

siècle ténébreux , conlr.

Us esprits ae malice r<

pandus dans l'air.

pourquoi , pn nez les m -

mes de Dieu, a/in qiu

puissiet résister au joui

mauvais, et demeurer p <
-

mes sans avoir tien

li devoirs. Soyez donc
/i rmes ; que la vérité soil

la ceinture de vos iv

la justice votre cuire

que vos
t

une
cJsQUSsuii qui tous dispute

à marcher dans la mi
l'ciangiie de paix Cou-



NEUVIÈME PROPOSITION

ACCOMPLISSEMENT.
vrez-vous entièrement du
bouclier de la foi, avec

lequel vous pourrez étein-

dre loua les traits enflam-

més du malin esprit :

prenez aussi le casque du
salut et l'épée spirituelle

qui est ta parole de Dieu.

I Tim. I, 18. Ce que

vous devez enjoindre aux
fidèles, je vous le recom-

mande, mon (ils Timolltée,

comme un dépôt, a fin que,

selon les prophéties qu'on

a faites de vous, et en vous

y conformant , vous rem-

plissiez les devoirs de no-
tre milice sainte. Il Tim.,
Il, 4, et Apoc. I, 16, el

11, 12, cl XIX, H.
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PROPHETIE.

du Seigneur va dévorer la

terre d'une extrémité à

l'autre, et Uni) aura point

de paix pour tout ce qui

respire.

Joél, II, 11. Le Sei-

gneur fera entendre sa voix

à ht tête de son armée ;

car les troupes qui compo-
sent son camp sont innom-
brables, elles sont fortes el

elles exécutent tous ses

ordres. Que le jour du
Seigneur est grand ! qu'il

est terrible ! et qui encour-
ra soutenir l'éclat ?

Ilahacuc, III, 8 et suiv.

Quand vous monterez sur

vos chevaux , dos chariots

seront votre salut. Vous
prendrez enfin en main
votre arc qui était caché.... Le soleil el la lune sont res-

tés immobiles dans leurs demeures. Vos enfants mar-
cheront à ta lumière de vos traits enflammés, à l'éclat

de votre lance foudroyante. Dans votre colère, vous fou-

lerez la terre aux pieds, vous briserez les nations dans

votre fureur ; vous vous mettrez en marche pour sauver
votre peuple, pour le sauver par votre Christ. El Zach.,
IX, 11.

Sur la guerre que doit faire Jésus-Christ.
J'ai déjà fait voir que Jésus était l'homme de
la paix, ici je le montre comme un guerrier;
il n'y a pourtant aucune contradiction entre
ces deux situations ; car la guerre dont il est

question doit nécessairement s'entendre dans
un sens allégorique. En effet c'est ce qui ré-

sulte des paroles d'Isaïe quand il dit de l'en-
fant qui lui est né et qui est le symbole du
Messie (VIII, 3, 4) : Le Seigneur me parla en
ces termes : Appelez-le , Celui qui se hâte de
prendre les dépouilles, qui s'empare vile du
butin, parce qu'avant que l'enfant sache, nom-
mer son père et sa mère, il sera cause qu'on
emportera la puissance de Damas et les dé-
pouilles de Samarie en présence du roi des As-
syriens. Tertullien prouve jusqu'à l'évidence
(iib. III adv. Marc, c. 13, et cont. Jud., c. 9),

que ces paroles d'Isaïe doivent être prises
au sens figuré, autrement il faudrait soute-
nir que cet enfant prend les armes, donne le

signal du combat, et s'élance dans la mêlée,
avant qu'il puisse encore bégayer les noms
de son père et de sa mère. Il en est de même
de celte autre prophétie d'Isaïe (XI, k, 5) :

77 frappe.ra la terrç de la verge sortie de sa
bouche, el il tuera l'impie du souffle de ses

lèvres ; la justice sera la ceinture de ses reins,

cl la fidélité le baudrier dont il sera ceint.

Isaïe nous fait connaître ici les armes de son
guerrier : ce sont, le souffle de sa bouche, lu

justice, la fidélité. S. Paul fait allusion A la

même pensée quand il dit ( II Cor. X, 3 ) :

Encore que nous ririons dons la chair, nous
ne combattons pas selon la chair; en effet les

armes de notre milice ne sont pas charnelles.

mais puissante* m Dieu (tëph. VI, 11; : Re-
vétez-vous de toutes les armes de Dieu, pour
pouvoir tous défendre des artifices do diable;
car nous avons à combattre non contre des

hommes rie chair et de sang, mais contre /rs-
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principautés et les puissances, contre les prin-
ces de ce monde, c'est-à-dire, de ce siècle téné-

breux, contre les esprits de malice répandus
dans Vair. Il fait ensuite l'énumération des

armes avec lesquelles il faut combattre : c'est

le bouclier de la foi, la cuirasse de la ju >ii

le casque du salut et l'épée spirituelle qui et>t

la parole de Dieu.

CHAPITRE LXVI.

JÉSUS EST COMPARÉ A UNE PIERRE, A UNE FON-

DATION, A UNE MONTAGNE.

PROPHÉTIE

Ps. CXVII
pierre que le

22. La
architectes

ont rejetée est devenue la

principale pierre de l'an-

gle.

Isaïc , VHI, 15, 14.

Rendez gloire à la sainteté

de Dieu , qu'il soit lui-

même votre crainte et votre

terreur, et il deviendra vo-

tre sanctification; au lieu

qu'il sera une pierre d'a-

choppement, une pierre de

scandale pour les deux
maisons d'Israël, un piège

el un sujet de ruine à ceux

qui habitent dans Jérusa-

lem. Plusieurs d'entre eux

se heurteront contre celle

pierre, ils tomberont el se

briseront , ils s'engageront

dans te filet el y seront

pris.

Isaïe, XXVI, 16 , 18.

C'est pourquoi, dit le Sei-

gneur, je m'en vais mettre

pour londement de Sion

une pierre , une pierre

éprouvée, angulaire, pré-

cieuse , sur laquelle elle

sera très solidement bi'ilie;

que celui qui croit atten-

de... L'alliance que vous

aviez contractée avec la

mort sera rompue, el la

pacte que vous aviez fait

avec l'enjer ne subsistera

plus. El Dan. Il, 54.

Zach. III , 8 el suiv.

Je Vais faire venir le Ger-
me de la justice qui est

mon Serviteur ; car voici

la pierre que j'ai mise de-

vant Jéms : il y a sept

yeux sur celte pierre qui

est un'upie ; je la lailierai

el je la graverai moi-même
avec le ciseau, dit le Sei-

gneur des armées, el fef-
facerai en unjour l'iniquité

de celle terre.

Zach. IV , 7 , 10.

Qn'es-tu, ô grande mon-
tagne, devant Zorobabel ?

Tu seras aplanie, il met-

ACCOMPLISSEMENT.

S. Maiih. XXI , 42 et

suiv. Jésus ajouta : N'a-
vez-vous jamais tu ceci

dans l'Ecriture : La pierre

qui a été rejetée par ceux
qui bâtissaient est devenue
la principale pierre de
l'angle ; c'est le Seigneur
qui l'a fait, et nos yeur le

voient avec admiration.

C'est pourquoi je vous dé-

clare que le royaume de
Dieu vous sera otécel l'u'il

sera donné à un peuple

qui en produira les fruits.

Celui qui tombera sur cette

pierre se brisera, el elle

écrasera celui sur qui elle

tombera. Et S. M.irc, XII,

10; S. Luc, XX, 17,
18.

Act. IV, 11. C'est lui

qui est cette pierre que
vous autres architectes

avez rejelée , et qui est

devenue la principale

pierre de l'angle ; el it

n'y a point de salut en au-
cune autre.

Rom. IX, 52, 55. Ils

se sont heurtés contre la

pierre d'achoppement, se-

lon qu'il est écrit : Je vais

mettre en Sion celui gui

est la pierre d'achoppe-

ment, la pierre de scandale

et tous ceux qui croiront

en lui ne seront point con-

fondus.

I Cor. 111, 11. Car pour

le fondement , personne

n'en peut mettre d'autre

que celui qui a été posé

gui est J 'sus-Christ. Et

X, 4 , Ephes, 11, II).

1 S. Picnc, Il J. Vous
approchant de. lui , <

me de la pierre virante

que les hommes avaient

rejelée, mais que Dieu a

choisie et mise en hon-

neur , vous entrez aussi

vous même dans la strec-

lure de ("édifice, comme
étant des pierres vivan-

tes.lia la pierre qui couron-

nera le temple aux accla-

mations du peuple... Qui est-ce qui a fait peu d'état

de ses commencements ? Qu'il sache que l'on se

réjouira lorsqu'on verra Zorobabel le plomb à la

main

.
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CHAPITRE LXVII.

Ils DISCIPLES i>i JÉSUS COMPA»É8 a des

P1BRBES.

PROPRE I IK. ACCOMPLISSEMENT.
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CHAPITRE LXX.

JtSDS KSI COMPARÉ A On PORTE.

prophétie:. \CCOMPLISSI MENT.

Zach. IX. 10. Le Sei-

gneur leur Dieu suuwni

en ce jour-là, comme étant

son troupeau , suit peu-

ple, et on Mènera comme
un monument de su gloire

des pierres suintes dans

In terre qui lui appur-

tieiit.

Eph. Il, 19. Vous u'é-

les donc plus des hommes
étrangers à la maison et

au peuple du Seigneur,

mais vous êtes de tu cité

des Saints et de la maiion

de Dieu ; vous êtes édifiés

sur le fondement des upô-

très et des prophètes ; Je

sus-Christ étant lui-même
la principale pierre de l'angle, tout l'édifice posé sur

celle pierre s'élève el s'accroît avec symétrie pour être

un saint temple consacré au Seigneur. Et I S. Pierre,

Il , 4, 5.

CHAPITRE LXVIII.

JÉSUS EST UN SUJET DE SCANDALE ET DE
RUINE.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.
Ps. CIX, G. // exercera S. Matili. XI, 16. lleu-

sa vengeance sur les nu-

lions, il fera un carnage

affreux.

Isaïe , VIII, 43, 14.

llendez gloire à la sainteté

du Seigneur des armées,

qu'il soit lui-même votre

crainte et votre terreur, et

il deviendra voire sanctifi-

cation : au lieu qu'il sera

vue pierre d'achoppement,

une pierre de scandale

pour les deux maisons

d'Israël , un piège et un

sujet de ruine à ceux qui

habitent dans Jérusalem.

Plusieurs d'entre eux se

heurteront contre cette

pierre, ils tomberont el se

briseront ; ils s'engage-

ront dans le filet et seront

pris.

reux celui qui ne prendra

pas de moi un sujet de

scandale. El S. Lue, Vil,

25.

S. Matin. XIII, 57. Et
ainsi ils prenaient de lui

un sujet de scandale.

S. Maitli. XV , 42.

Alors ses disciples s'ap-

prochèrent et lui dirent :

Savez-vous bien que les

Pharisiens ayant entendu

celte parole s'en sont scan-

dalisés? El XXVI, 51.

S. Luc, 11, 54. Siméon
les bénit et dit à Marie sa

mère : Cet enfant est pour
la ruine et pour ta résur-

rection de plusieurs dans

Israël. Et Rom. IX, 52,

55.

I Cor. 1,25. Mais pour
nous, nous prêchons Jé-

sus-Christ crucifié qui est un scandale pour les Juifs et

une folie pour les Gentils.

Gai. V, 11. Pour moi, mes frères, si, comme on le

dit, je prêche encore la circoncision quand je suis avec

tes Juifs, pourquoi est-ce que je souffre encore aujour-

d'hui tant de persécutions ? Le scandale de la croix se-

rait certainement anéanti à leur égard. Et 1 S. Pierre,

11,7,8.

CHAPITRE LXIX.

JÉSUS EST UN CHEF.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Isaïe, LV, 4. Je m'en S. Mallli. H, 6. El loi,

vais le donner pour témoin

au peuple, pour chef et

pour maître aux Gentils.

Jér. XXX, 21. Il sor-

tira de lui un chef qui le

conduira , son dominateur

sorlira du milieu de lui,

je le ferai approcher, et

il s'approchera de moi.

Dan. IX, 25. Sachet donc et comprenez que de-

puis l'ordre qui sera donné pour rétablir et rebâtir Jé-
rusalem jusqu'à ce que le Messie soit te conducteur de
son peuple, il y- aura sept semaines et soiiantedein
semaines.

Bethléem, terre de Judo,
lu n'es pas la dernière

d'entre les villes qui don-
nent des chefs à Juda, car
c'est de toi que sortira le

chef qui conduira Israël

mon peuple.

Ps. CXMl, 10. Cmt
lu la porte du Seigneur,

les justes y entreront.

s. Jean, X, 7 ci suiv.

leur dit encor, l

suis la porte des brebis
;

tous ceux qui sont MAKI
uvinil moi sont des voleurs cl des larrons ; el les br,bn
ne les ont pus écoulés. Je suis ta porte, si quelqu'un ta-
ire par moi il sera sauvé, il entrera, il sortira, il trou-
vera des pâturages.

CHAPITRE LXXI.
JÉSUS EST LA VOIE.

ACCOMPLISSEMENT.
S. Jean, XIV, 6. Jésus

lui dit : Je suis lu voie,

la vérité et la vie; personne
ne va au Père que pur
moi.

PROPHÉTIE.
Isaïe , XXX, 21. Vos

oreilles entendront la pa-
role de celui qui criera

derrière vous : C'est ici

la voie , marchez dans ce

chemin sans vous détour-

ner ni à droite, ni à gauche. Et XXXV, 8.

Jér. VI, 1G. Yuici ce que leur a dit le Seigneur : Te-
nez vous sur les voies, considérez, demandez quels sont
les anciens sentiers el où est la bonne voie ; murchez-y,
et vous trouverez le repos de vos âmes.

CHAPITRE LXXII.

JÉSUS EST LA VÉRITÉ.

PROPHÉTIE.

Ps. XLH, 5. Envoyez
votre lumière et votre vé-

rité
; qu'elles me condui-

sent sur votre montagne
suinte et m'introduisent

dans vos tabernacles.

Ps. LXXXIV, 12. La
i érilé germeia de la terre,

cl la justice nous regar-

dera du haut du ciel.

Eccl. XXIV, 25. Eh
moi est toute la grâce de
ta voie el de la vérité; en

moi est toute l'espérance

de la vie el de ta vertu.

ACCOMPLISSEMENT.
S. Jean, VIII, 51 .

Jésus dit donc aux Juifs

qui croyaient en lut

vous dm tutti attaches a

ma parole vous serez

lablemenl mes disciples,

et vous connaîtrez la vérité,

et la vérité vous rendra
libres.

S. Jean, XIV, G. Jésus
lui dit : Je suis la voie, la

vérité el lu vie.

H Cor. 1 , 20. Toutes

le» promesses de Dieu ont

en lui leur i,

pourquoi c'est aussi ; ar

lui que nous rendons gloire à Dieu, en disant: Amen.
I S. Jean , V, G. C'est resprit qui en rend témoi-

gnage, parce que cet Esprit est la vérité même.

CHAPITRE LXXI1I.

JESUS EST

PROPHÉTIE.

Dent. XXX, 19,20.
Choisissez donc la vie

,

afin que vous viviez vous

el voire postérité
,

que
vous aimiez le Seigneur

votre Dieu, que vous obéis-

siez à sa voix, et que vous

vous attachiez a lui ; car

c'est lui-même qui est votre

vie, et de là dépend la du-

rée de vos jours.

Ps. XXXV, 10. Car

la source de la rie est en

vous, el nous ne voyons la

lumière qu'autant que vous

nous éclaire:.

Prov. VIII , 55. Car
celui qui un trouve, trouve

la vie ; il obtiendra du

LA VIE.

ACCOMPLISSEMENT.

S. Jean, I , 4. Eu lui

était la vie , el la vie élail

la lumière des hommes.
El VI, 55; ci \l. ÎS.

S. Jean, X1N . G. Jésus

lui dit : Je suis la fuie, ii

vérité et la vie.

Act. III, 15k El mu
avez faii mourir Fauteur
de la vie , mail Dieu l'a

retsuttitt ./'. titre Ut morts
il i \ H ( i dont nous Htm-
mat témoins. Rom. VI,

11.

I Cor. XV,22. El comme
tous meurent par Adam,
tous (MM m in ut de

mime pur Jésus-Christ.

Gai. H . -iti. J, vis m
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PROPHÉTIE.

NEUVIÈME PROPOSITION.

PROPHÉTIE.

Seigneut ce qu'il désire.

Éccli. IV, 1-2. La sa-

gesse inspire la vie à ses

'enfants, elle prend en sa

protection ceux qui la

cherchent, et elle marche

devant eux dans la voie

de la justice. Celui qui

l'aime, aime la vie ; ceux

qui veillent dès te matin

pour la trouver, jouiront

de sa paix et seront rem-

plis de joie. Ceux qui la

posséderont auront la vie

pour héritage.

Eccli. XXI , 16. La
science du sage se répan-

dra comme une eau qui se

déborde, et te conseil qu'il

donne subsistera comme
vne source de vie.

Isa. XXV, 7 et suiv. Il

tagne ce bandeau qui était

les peuples, ce voile obscur

nations; il engloutira la mort

notre Dieu séchera les larmes

cent de toute la terre t'opprob

le Seigneur qui a parlé.

ACCOMPLISSEMENT.

plutôt ce n'est plus mot

qui vis , mais c'est Jésus-

Christ qui vil en moi ; et

si je vis maintenant, quoi-

que je sois dans la chair,

j'y vis en la foi du Fils

de Dieu.

Phil. 1,21. Car Jésus-

Christ est ma vie , et la

mortm'cslun gain.ColM,

5; Ileb. Il, U.
I. S. Jean, I, 2. Caria

vie même s'est rendue vi-

sible , nous l'avons vue,

nous en rendons témoi-

gnage et nous vous annon-

çons cette vie éternelle qui

était dans le Père, et qui

est venue se montrer à

nous. El V.

abattra sur cette mon-
lié sur les yeux de tous

qui enveloppait toutes les

pour jamais; le Seigneur

de tous les yeux et il effa-

re de son peuple , car c'est

CHAPITRE LXXIV.

JÉSUS EST LA SAGESSE

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Prov. VIII, 12 el suiv.

Moi qui suis ta sagesse,

j'habite avec la prudence ,

et je me trouve avec les

pensées judicieuses... C'est

de moi que vient le con-

seil, et tout ce qu'il y a de

biens solides ; je suis l'in-

telligence, et ta force est à

moi. C'est par moi que les

rois régnent, et que les lé-

gislateurs ordonnent ce qui

est juste J'enrichis

ceux qui m'aiment , et je

remplis leurs trésors. Le

Seigneur m'a possédée an

commencement de ses

voies ; j'étais avant tous

ses ouvrages : j'ai reçu

la puissance souveraine

dès le commencement avant

la création de la terre. J'ai

été conçue lorsque les abî-

mes n'étaient point , et

avant que les fontaines fus-

sent remplies d'eau
;
j'ai

été engendrée avant que les

montagnes fussent affer-

mies, avant toutes les colli-

nes. Le Seigneur n'avait

point encore fait la terre

ni les campagnes , ni ce

qu'il y a de plus beau dans

cette poussière qui forme

le monde habitable. J'étais

présente torsquil réglait

l'ui dre des deux...

Sag. VII , 21 el suiv.

J'ai appris tout ce qui

était caché cl qui n'avait

point encore été découve} t,

S. Matlh. XI , 19. Le

fils de l'homme est venu

mangeant el buvant, el ils

disent : Voilà un homme
de bonne chère, et qui

aime le vin, il est ami des

publicains et des gens de

mauvaise, vie ; mais la Sa-
gesse a été reconnue juste

par ses enfants. El S. Luc,

VI!, 54.

S. Luc , XI , 49. C'est

pourquoi la Sagesse de

Dieu a dit : Je leur enver-

rai des prophètes et des

apôtres , el ils en feront

mourir les uns , el ils

persécuteront les autres.

I Cor. I , 23, 50. Mais
pour nous , nous prêchons

J ésus-Christ crucifié , qui

est un scandale pour les

Juifs et une folie pour les

Cenlils;el nous le prêchons

comme étant la force de

Dieu el la sagesse de Dieu,

pour ceux qui sont appelés

so:t Juifs, soit gentils. . C'est

par lui que vous êtes ce que

vous êtes en Jesus-Chrisl,

qui nous a été donné de

Dieu pour être notre sa-

gesse.

Col. Il, 5. Dans lequel

tous les trésors de la sa-

gesse el de la science sont

renfermés.

Eccli. XXIV, I, cl suiv.

La sagesse se louera elle-

même, elle se glorifiera en

Dteu , cl au milieu de sou

parce que la Sagesse mê-
me qui a tout créé me l'a

enseigné ; car il y a dans

elle un esprit d'intelligence

qui est saint, unique, mul-
tiple dans ses effets, subtil,

discret, agile... La sagesse

est plus active que toutes

les choses agissantes , el

elle pénètre partout èi cause

de sa pureté. Elle est la

vapeur de ta vertu de Dieu
el l'effusion toute pure de
lu clarté du Tout- Puissant;

c'est pourquoi elle ne peut

être susceptible delà moin-
dre impureté. El Sag. IX,

4, 9; Eccli. I, 5.

ACCOMPLISSEMENT.

peuple ; elle ouvrira sa

bouche dans les assemblées

du Très- haut , et elle se

glorifieradevant les armées
du Seigneur. Elle se relè-

vera au milieu de son peu-

ple , et se fera admirer
dans l'assemblée de tous

les saints; elle se donnera
des louanges parmi la mul-
titude des élus , et des bé-

nédictions au milieu de
ceux qui sont bénis de
Dieu, disant : Je suis sor-

tie de ta bouche du Très-
Haut

,
je suis née avant

tonte créature ; c'est moi
qui ai fait naitre dans le

ciel une lumière qui ne
s'éteindra jamais, et qui ai couvert toute la terre comme
d'un nuage; j'ai habile dans les lieux très-hauts , et mon
trône est dans une colonne de. nuée ; j'ai fait seule tout

le tour du ciel
,
j'ai pénétré lu profondeur des abimes

,

j'ai marché sur les flots de la mer , j'ai parcouru toute

la terre. J'ai eu l'empire sur tous les peuples et sur toutes

les nations ; j'ai foulé aux pieds par ma puissance les

cœurs de tons les hommes grands et petits, el parmi
toutes ces choses j'ai cherché un lieu de repos el une
demeure dans l'héritage du Seigneur. Alors te créateur

de l'univers m'a parlé et m'a fait connaître sa volonté.

Celui qui m'a produite a fixé ma demeure, et il m'a dit :

Habitez dans Jacob ; qu'Israël soit votre héritage , et

prenez racine dans mes élus. J'ai été produite dès le

commencement et avant les siècles
,
je ne cesserai point

d'être dans la suite de tous les âges, el j'ai exercé devunl

lui le ministère dans la maison sainte.

CHAPITRE LXXV.

JÉSUS EST LE COMMENCEMENT ET LA FIN, LE PRE-
MIER ET LE DERNIER, L'ALPHA ET L'OMÉGA.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Gen. I, 1. I» commen-
cement Dieu créa le ciel el

la terre.

Ps. Cl. 2(i cl suiv. Sei-

gneur , dès le commence-
ment vous avez fondé la

terre, et les deux sont l'ou-

vrage de vos mains; ils

périront , mais pour vous

vous demeurerez; ils péri-

ront tous comme des vête-

ments ; vous ferez qu'ils

changeront de forme com-

me un manteau , el ils se-

ront changés ; mais pour

vous , vous êtes toujours le

même.
Ps. CIX, 3. Vous êtes

sorti du sein du Père avant

la création de la lumière,

et votre naissance a été

comme une rosée très-pure.

Prov. VIII, 22. Le Sei-

gneur m'a possédée au com-

mencement de ses voies
;

j'étais avant tous ses ou-

vrages
;

j'ai reçu la puis-

sance souveraine des le.

commencement, avant la

création de la terre.

Eccli. XXIV, H. J'ai

rie produite dès le com-

S. Jean ,1,1,2. Au
commencement était le

Verbe , et te Verbe était

avec Dieu, et le Verbe était

Dieu ; il était dès le com-
mencement avec Dieu.

S. Jean, VIII , 25. Ils

lui dirent : Et qui êles-

vous donc '.' Jésus leur ré-

pondit :Jesuis dès le com-
mencement, et c'est ce que
je vous dis.

Rom. 10, 4. Car la

fin de la loi est .L'sus-

Chrisl, établi pour justifier

tous ceux qui croient en
lui.

Col. I, 18. // est le

chef ilu corps de l'Église;

il est le principe de la vie.

et le premier-né d'entre les

morts , afin qu'il ail lu

primauté en tontes choses.

llchr, 1 , 8 ci suivant.

Mais en parlant au Eils ,

Dieu dit : Votre trône sub-

sistera dans les siècles des

.s ri les , l< sceptre de votre

empire isl le sceptre de

l'équité; vous avez aimé la

justice et Imi l'iniquité ...

C'est vous qui, au corn-
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PHOPIIÊTIE.

menceimnt el avnul /<

M

l, je ne cesserai point

d'eue (tant ta suite de tous

le» a »
I !«, M.l, 4. CYsf

moi i/tii suis />' Si'if/nenr;

<Vm w»i '/»' lui* W ptt*

mi.T ci le BÏCTiiii '•

iMié, \i.m. 10. v/

n'y a point eu de Dieu

formé avant moi , et il n'y

en aura point après moi.

I,;ne, Xi.IV , 8. Voici

ce que dit le Seigneur , le

roi d'Israël et son llédemp-

leur , le Seigneur des ar-

mées : Je sais le premier

et je suis le dernier , et il

n'y a de Dieu que moi

^
Ù:\io.,\\M\\,H.Écou-

tez-moi , Jacob , et vous,

Israël
,

que j'appelle à

moi: C'est moi, c'est moi-

même qui suis le premier

et qui suis te dernier.

Is;iïe, LUI. 1, 5. New
l'avons vu , et il n'avait

rien qui attirât nos re-

gards; nous l'avions dé-

siré , mais il nous a paru

méprisable , le dernier dei

hommes.

DÉMONSTRATION

ACCOMPLISSEMENT.

.mut du monde
,

ai

.

. </// nui ta terre sur

ses jomli imi fil , et les

eu »-i tout l'ouvrage de ep#

mains ; ils péni uni , mai»

vous subsis'erez , ils vieil-

luoni ions comme un vê-

tement ; vous h;, i

comme un manteau et ils

seront changés : mais pour

vous, vous eu s toujours le

même, et vos années ne

finiront point.

Apoc. I , 8, 17. Je

suis l'alpha et l'oméga, le

commencement el la fin

,

dit le Seigneur bien
,
qui

est, qui était, qui doit ve-

nir, le Toui-Ptiissaiil....

Il mit sa main droite sur

moi et me dit : Se crai-

gnez point, je suis le pre-

mier et le dernier.

Apoc. III, 14. Écrivez

a iange de l'église de

Laodicée : Voici ce que

dit celui qui est la Vérité

même, le Témoin fidèle el

véritable, le principe de

tout ce que Dieu a créé.

Apne. XXII, 15. Je

suis l'alpha et l'oméga, le

premier el le dernier, le

commencement el la fui.

I \ wi.l I lui I

CHAPIÏT.r". IAWII.
DIEU A TOLI I- AI l IN JIM V-Ulltlb I .
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CHAPITRE LXXVI.

JÉSUS EST NOTRE CHEF.

PROPHETIE.

Ps. XVII, 44. Vous

m'avez délivré des soulè-

vements de mon peuple,

el vous m'avez établi le

chef des nations.

Ps. CXVII. 22. La
pierre que les architectes

avaient rejetée , est deve-

nue la principale pierre

de l'angle.

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mallh.XXI, 42. Jé-

sus répondit : N'avezvous
jamais lu ceci dans les

Ecritures? La pierre qui a

été rejetée par ceux qui

bâtissaient , es', devenue la

principale pierre de l'an-

gle? El S. Marc, XII, 10;

S. Lue, XX, 17; ici. IV,

il ; I S. Pierre. Il, 7.

I Cor. XI, 5. Je veux

que vous sachiez que Jésus-Christ esl le chef de tout

homme.
Epli. 1 , 22. Il a mis tontes choses sous ses pieds , et

il l'a donné pour chef suprême à toute l'Eglise.

Eph. IV, 1'), 10. iUrtis (/n'attachés à la vérité par la

charité , nous croissions en toutes choses dans Jésus-
Christ qui est notre chef; de qui tout le corps , dont les

•parties sont jointes et unies ensemble avec une juste pro-
portion, reçoit par tous les vaisseaux et toutes les liaisons

qui portent l'esprit el la vie, l'accroissement qu'il lui

communique par une influence proportionnée à chacun
des membres, afin qu'il se forme ainsi , et qu'il s'édifie

par la charité.

Eph. V, 25. Parce que te mari esl le chef de la

femme, comme Jésus-Christ esl le chef de l'Eglise;
aussi est-il te sunveur de son corps.

Col. 11,10, 18,, 19. // est le chcfdu corps de l'Eglise.

Cdl. Il, 10. Vous avez trouvé tonli s elles, s pleinement
en lui

,
qui esl le chef de toute princip nié el de toute

puissance.. Prenez garde que quelqu'un nevous séduise...

ne demeurant p i.s attaché au ehej dont tout keerpi re-
cevant ^influence par les vaisseaux qui en joignent el

lient toutes tes punies
, s'affermit el s'augmente par l'ac-

croissement que pieu lui donne.

PROPHÉTIE.
P». XXX.il, 0. C '>( par

su parole qui lis eu ux ont

été ciéés. toute lui armée
a é'é fornu oujfle

de sa boucla .

iv U1I, 8*. Seigneur,
que vos ouircge.i sont ad-

mirablei ! vous les uvez

tous formés avec sagesse ;

ta i, ne est remplie de vos

biens

Prov. III, 10. Le Sei-

gneur a fondé la terre par

sa sagesse ; il a établi les

deux par sou inUlli§

l'iov. Mil, Il cl juiv.

J'étais présente lorsqu'il

réglait l'ordre des deux et

qu'il renfermait l'abime

comme dans un cercle.

Lorsqu'il affermissait le*

nuées suspendue:, au des-

sus de lu terre , el qu'il

resserrait avec une force

invincible les sources de

l'abime, lorsqu'il imposait

des lois il la nier afin que

les eaux ne passassent point

leurs bornes , et qu'il

posait les fondements de

la terre, j'étais avec lui el

je conduisais l'ouvrage.

Sa». IX, 9. Votre sa-

OMPLISSEMENT.
S. J .m, 1 , 3. 7

i ont été fait,

lui
, et rien de te qi i

fait n"a élt lui.

I ii. Il , 10. Nom
sommes sou ouvrage, étant

créés en Jésus Christ dans
les bonnes œuvres qic I

a pi épurées, afin que nous
les pratiquions.

I.pii. 11,11. Selon le

m éternel qu'il a ac-

compli par Jésus-Christ

notre Seigneur.

: ;

est l'image du Dieu invi-

sible , et qui est né i

toutes les créatures; car

toutes choses ont été

par lui, tunl celles du
CÙ l que celles de la

'

les visibles et les invisibles,

soit les Trônes, se
Dominations, soil les Prin-

cipautés, soit les Puis-

sances, tout a été créé par

lui el pour lui.

Héhr. 1 , 2. Dieu, en

ces derniers temps, nous

a parlé par son Eils, qu'il

a établi héritier de toul<s

choses elpar qui il a même
créé les siècles.

gesse est avec vous , et

c'est elle qui connu'U vos ouvrages, qui était pré-

sente lorsque vous formiez le monde, et qui sait ce qui

es! agréable à vos yeux, el quelle est la rectitude de

vos préceptes.

JVr. X. 12 C'est Dieu qui a créé la terre par sa

puissance
,
qui a aff\ rmi le monde par sa sagesse, qui u

étendu les eieux par sa souveraine sagesse.

CHAPITRE LXXVIII.

jésus est l'élu de dieu.

PROPHETIE.
Ps.LXXXMII,20. Ions

avez autrefois parlé eu vi-

sion à vos suints, et ions

avez dit : J'ai établi un

homme fort pour être t in-

strument de ma protection,

j'ai élevé d'entre les peu-

ples celui que j'ui choisi.

Laie, XLll , L Voici

mon Serviteur dont je

prendrai la <ie euse ; voici

celui que j'ai choisi el en

qui j'ai mis toute mon af-

fection.

Isaïe. XI.III, 10. Vous
êtes mes témoins , du le

S MUT, vous il mou ser-

viteur que j'ai choisi afin

que Vous Siteiiicz , i/ltc

vous croyiez et que vws
compreniez que c'est mot

même qui suis.

Isaie, XLIX. 2. Il m'a

mis en réserve cooiuti

flèche choisie, il m'a tenu

caché dans son carquois.

ACCOMPLISSEMENT.
S. Maiih. , XII , 13.

/l/i;i que cette parole du
prophète haie fût accom-
plie : Voici mon Serviteur

que j'ai choisi , mon bien-

aimé dans lequel j'ui mis

toute mon affection.

S. Luc , XXIII , 33.

\danl le peuple se le-

nui: la pour le regarder,

et les sénateurs aussi bien

que le peuple se moquaient

de lui en disant ; Il a

sauvé tes uutris, q
sauve lui-même , s'il esl le

Christ, l'Elu de Dieu.

I s. Pierre, H \. i

</h< l'OHS approchant de

lui comme di la pu ne ri-

nank - hommes
. mais que

Dieu a choisie cl mis

honneur, i< us cuira

us te sanc-

. nime

étant des piern .

pour comooser une mai-
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son spirituelle, selon qu'il est écrit : Je vais mettre en

Sion la principale pierre de l'angle
,
pierre choisie et

d'un grand prix.

CHAPITRE LXXIX.

JÉSUS EST NOTRE JUSTICE.

PTOPHÉTIE. accomplissement.

Ps. LXXI, 1. Les Jus-

tes fleuriront sous son rè-

gne, la paix y régnera

avec abondance tant que

la lune sera dans le ciel.

Ps. LXXXiV, 12. La
vérité germera de la terre,

et la justice nous regar-

dera du liuul du ciel.

I Cor. I, 30. C'est par

lui que vous êtes en Jésus-

Christ, qui nous a été

donné de Dieu pour êire

notre sagesse, notre jus-

tice, notre sanctification

,

notre rédemption.

II Cor. V, 21. Pour
l'amour de nous il a rendu

victime pour le péché celui

qui ne connaissait pas te péché , afin qu'en lui nous

devinssions justes de la justice de Dieu.

Isaïe, XI, 4. Il jugera la cause des pauvres dans la

justice , et il se déclarera le juste vengeur des humbles

qu'on opprime sur la terre.

Isaïe. XLV, 8. deux, envoyez d'en haut votre rosée,

et que les nuées fassent descendre comme une plaie ce-

lui qui est la justice même; que la terre s'ouvre, que ce-

lui qui est le salut soit produit, et que la justice germe

en même temps.

Isaïe, LX!, 11. Car, comme la terre fait germer la

semence, et comme un jardin fait pousser ce qu'on y a

planté, ainsi le Seigneur notre Dieu fera germer sa jus-

tice et fleurir sa louange auxyeux de toutes les nations.

Isaïe, LX1II, 1. Qui est celui qui vient d'Edom, qui

vient de llosra avec sa robe teinte de rouge, qui éclate

par la beauté de ses vêlements, et qui marche avec une

si grande force? C'est moi dont la parole est la parole

de justice et qui suis puissant pour sauver.

Jér. XXXIII, 15. En ces jours-là el en ce temps-là

je ferai sortir de David un germe de justice, il agira

selon l'équité el rendra la justice sur ta terre.

Dan. IX, 24. Dieu a fixé le temps de soixante-dix

semaines sur votre peuple cl sur votre ville sainte, afin

que les prévarications soient abolies, que le péché trouve

su fin, que l'iniquité soit expiée, que la justice éternelle

vienne sur la terre.

Alalach. IV. 2. Le Soleil de justice se lèvera pour
vous qui avez une crainte respectueuse pour mon nom.

CHAPITRE LXXX.

JÉSUS EST APPELÉ LE JUSTE PAR EXCELLENCE.

(Kar' èÇoxriv).

PROPOSITION.

PROPHÉTIE.

lez-moi, vous qui êtes mon
peuple, nation que j'ai

choisie, entendez ma voix;

car la loi sortira de moi,

et j'établirai ma justice

pour éclairer les peuples.

La justice que je dois en-

voyer est proche ; le salut

que j'ai promis va paroi

ire.

Isaïe, LUI, 11. Comme
mon serviteur est infini-

ment juste, il en justifiera

plusieurs par la connais-

sance qu'ils auront de lui,

el il portera lui-même leurs

iniquités.

Isaïe, LXII.1, 2. Je ne

me tairai point en faveur

de Sion, je n'aurai point

de repos pour l'amour de
Jérusalem, jusqu'à ce que
sa justice paraisse comme
une vive lumière, et que

son salut brille comme une

lampe ardente. Les nations

verront le Juste.

.1er. XXIII, 5, 6. Le
temps vient, dit le Sei-

gneur, que je susciterai à
David une race juste; un
roi régnera qui sera sage,

qui agira selon l'équité el

qui rendra la justice sur la

terre. Dans les jours de

son règne , Juda sera

sauvé, Israël habitera en
assurance, el voici te nom
qu'ils donneront à ce roi :

Le Seigneur qui est noire

justice. El XXX, 1G.

Zach. IX, 9. Fille de

Sion, soyez comblée de

joie; fille de Jérusalem,

poussez des cris d'allé-

gresse. Voici votre roi qui

vient à vous, ce roi juste

qui est le Sauveur.
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ACCOMPLISSEMENT.

renoncé te Saint, le Juste,

vous avez demandé qu'on
vous accordât la grâce
d'un homicide.

Act. VII, 52. Quel est

le prophète que vos pères
n'aient point persécuté ?

Ils ont (ait mourir ceux
qui leur prédisaient l'avè-

nement du Juste que vous

venez de livrer, et dont

vous avez été les meur-
triers.

Act. XXII, 14. // me
dit ensuite : Le Dieu de
nos pères vous a choisi

pour connaître sa volonté,

pour voir le Juste, el pour
entendre de sa bouche ce

que vous avez ouï.

Rom. III, 2(i. Afin
qu'il soit évident qu'il est

juste, el qu'il justifie celui

qui tend à lu justice par la

foi en Jésus-Christ.

S. Jacques, V, 6. Vous
avez condamné et tué te

Juste, sans qu'il vous ail

fait de réclamations.

1 S. Pierre, 111, 18.'

Puisque Jésus-Christ mê-
me u souffert la mort pour
nos péchés, le Juste poul-

ies injustes,

1 S. Jean , 1, 9. Si

nous confessons nos pé-

chés, il esi fidèle el juste

pour nous les remettre.

I S. Jean, II, 1, 29.

Si quelqu'un pèche, nous
avons un avocat auprès du
Père, Jésus-Christ qui est

juste... Si vous savez que

Dieu est juste, sachez que

quiconque vil selon Injus-

tice est né de lui.

CHAPITRE LXXXI.

PROPHÉTIE.

Sag. II, 12, 13. Fai-
sons tomber le juste dans
non pièges

, parce qu'il

nous est incommode, qu'il

est contraire à notre ma-
nière, de vivre, qu'il nous
reproche les violements de

la loi, et qu'il nous désho-

nore en déniant les fau-

tes de noire conduite. Il

assure qu'il a !-i science

de Dieu, <l il s'appelle le

Fils de Dieu.

Is;iïe, XLV, 8. deux,
envoyez d'en haut votre

rosée, el que Us nuées fas-

sent descendre comme une
pluie celui qui esl la justice

même. Que la terre s'ou-

tre..., el que la justice

erme en même temps.

Isaïe, Ll, 4, 5. Ecou-

ACCOMPLISSEMENT. Jésus est appelé le saint par excellence.

S. Maith. XXVII, 3, 4,

19. Judas qui l'avait livré,

voyant qu'il était con-
damné, se repentit de ce

qu'il avait fait, et rappor-
tant les trente pièces d'ar-

gent aux princes des prê-

tres et aux sénateurs, il

leur dit : J'ai péché en
livrant à mort le juste...

Lorsqu'il (Pil.ilr) était as-

sis sur son tribunal, sa

femme lui envoya dire : Ne
vous embarrassez point

dans l'affaire de ce Juste.

S. Luc. XXIII, 47.

Sur quoi le centenier, qui

avait vu ce qui était arrivé,

glorifia Dieu en disant :

Certainement cet homme
était Juste.

Act. III, 14. Vousavet

PROPHÉTIE.

Ps. IV, 4. Sachez que

le Seigneur a (ait des

choses merveilleuses en

faveur de son Suint.

Ps. XV, 10. Parce que
vous ne laisserez point mon
âme dans l'enfer, et que
vous ne permettrez point

que votre Saint éprouve ta

corruption du tombeau.

Isaïe, XI l, ti. Tressail-

lez de joie el répandez-
vous en touunges, à vous
qui habitez dans Sion

,

pince que le Saint d'Israël

a fait éclater sa grandeur
au milieu de vous.

Dan. IX, 21. Dieu a

fixé le temjis de soi.ianic-

di.r semaines sur votre

ACCOMPLISSEMENT.

S. Marc, I, 23, 24. Or
il se trouva dans leur sy-

nagogue un homme pos-
sédé d'un esprit impur ; i

s'écria : Qu'y a-l-il entre

vous el nous, Jésus île

Nazareth ? lùes-vous tenu
pour nous perdre ? Je suis

qui vous êtes, vous êtes le

Suint de Dieu. Et S. Luc,
IV, 83-

S. Luc, I, 35. L'ange
lui répondit : le Saint-
Esprit iLscendra en vous,

el ta vertu du Trè>-!lnut

vous rouvrira de sua om-
bre ; c'est pourquoi le fruit

saint qui nailra de vous

sera reconnu le Fils de
Dieu.
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PROPHÉTIE.

DÉMONSTRATM

\( COMPLISSKM1 M
peuple ti sut votre \iiic s Luc. H, -i- -'> El

suinte, ufin que l$$ pri "i le temps de s« purification

nations soient abolies, selon lu loi de Moïse étant

que le péché trouve su /m, accompli, il» portèrent Je-

que l'iniquité soit expiée, sus à Jérusalem pour le

que lu justice éternelle présenter au Seigneur,

tienne tut la terre . et teton qu'il est écrit dans

que le Suint îles tamis soit lu loi du Seigneur : Tout
oiul de l'Imite sacrée- enfant mule premier-né

sent consacré au Sei-

gneur.

Ad. Il, 27. Parce que vous ne laisserez pas mon
unie dans l''enfer, et que vous ne permettrez pas que

votre Saint éprouve la corruption.

Acl. III, 11. Vous avez renoncé le Saint cl le Juste
;

vtms avez demandé qu'on vous accordât la vie d'un ho-
micide. Et IV, 27.

I Cor. I, 50. C'est par lui que vous êtes ce que vous

êtes en Jésus-Christ
,
qui nous a été donné de Dieu pour

être notre justice, notre sanctification, notre rédem-
ption.

Héhr. VU, 2G. Car il était convenable que nous eus-

sions un pontife comme celui ci, qui ett saint, innocent,

sans tache. El S. Pierre, I, II.

I S. Joui, 11, 10. Quant à vous, vous avez reçu du
Suint l'onction qui cous instruit de tout. El Apoc. III,

7, VI, 10.
•

Les Juifs conviennent que le Messie devra
(Ire saint. L'opinion des Juifs sur lu sainteté

du .Messie s'accorde avec les passages que je

viens de citer de l'ancien Testament; car le

Rabbin Abraham Schalom (inlib. NeveSrha-
lom. ) enseigne que le Messie sera le plus

saint des hommes.

CHAPITRE LXXXII.

JÉSUS EST LE TÉMOIN DE DIEU.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Isaïe, XLIII, 10. Vous S. Jean, III, 10, SI,
êtes mes témoins, dit te 52. Quoi! lui dit Jésus,

Seigneur, vous et mon voué êtes docteur en Israël.

Serviteur que j'ai choisi. et vous ignorez ces cho-

Isaîe, LV, \. Je m'en ses!... En vérité, entérite,

vais le donner pour témoin je vous déclare que nous

aux peuples, pour chef et disons ce que nous savons,

pour maître aux gentils. el que nous ne rendons

témoignage que de ce que
nousavonsvu. /•.'.' cependant vous ne recevez pus notre té-

moignage... Et il rend témoignage de ce qu'il a vu. de
ce qu'il a entendu, mais personne ne reçoit son témoi-

gnage. Celui qui reçoit son témoignage atteste ipte Dieu
eil véritable. El Vl'll, 11, el XVUI,37.

I. Tiin. H, t), 6. Car il n'g u qu'un Dieu et un Mé-
diateur entre Dieu et les hommes, Jésus-Christ homme,
qui s'est livré lui-même puni être la rédemption de tous,

rendant ainsi en son temps témoignage à cette cécité.

El M, 15.

I S. Jean, V, 7. Car il y en a trois qui rendent té-

moignage dans le ciel; le l'ère, le Verbe el le Saint-

Esprit, et ces trois sont une même chose.

Apnc. I, 4, 5. Que la paix et la grâce vous soient

toujours accordées par les mérites de Jésus C/jl

est te témoin fidèle, le premier-né d'entre les morts et

le prince des rois de la terre.

Apoc III, 14. Ecrive* it l'ange de l'église de l.aodi-

eée : Voici ce que dit celui qui est la vérité même : Le
témoin fidèle et véritable, te principe de tout ce que Die»
a créé.

m M «CEI IM ! fa
CHAPITRE ! WMIL

" ''
' Ml III Mil I i ; IM < OVMI.I m

PROPRES*. ACCOMPLISSEMENT.
I

1 XXI. 7. Etmoije - M.mli. XI. 2<). \p-
suts un ver de terre, el pmuz de moi que je suis
non un homme. Je tuit doux et humble de cour.
l'opprobre des hommes, et .\. i. \ m , H L-, Mliv .

toi'jet du mépris de mon Or te patinge d,

l'cui'le- turc gn'il Usait , tuit , ,lm-
PS. XXXIV, 14. J'é- ci : Ear tenir,,!, de son

tais dans le deuil el Nf- abaissement, il a .

(fiction, connut si j'eusse né de tu mmrt u i qui Ile
plané la mort de ma il aété condam,.,

. . i. l H -

"""'• nuque dit ù l'Inlip,

Ps. LXXXVII, 10. Dès vous prie de me du, ,/ t

ma jeunesseje suis pauvre qui le prophète parte , si

el toujours prêt <i expirer; c'est de lui-même où de
j'ai porté le poids de vos quelque autre. Mois l'hi

terreurs, et j'ai été dans le lippe, prenant la pacte,
trouble. commença par et l endroit

Ps. I. XXXVIII, 59 cl de l'Ecriture à lui anaon-
BUÏT. Cependant vous rc- cer Jésus,
jeleiel vous méprisez vo- II. Cor. XIII, 4. ( nr
ire Christ; vous vous met- bien qu'il ail été crucifié
lez en colère contre lui; selon ta faMesas m su

vous avez rompu l'alliance cliuir , il est néanmoins
que vous aviez faite avec plein de vie par ta vertu
votre serviteur, vous avez de Pieu.
profané son diadèmeen te Philipp. Il , 8. Il s'est

jetant à terre; vous avez rabaissé lui même, se ren-
détrttit toutes ses murait- dont obéissant jusqu'à l,i

les, vous avez ruiné ses mort . el jusqu'à la mort
forteresses. Tous les pas- de la croix,

sauts l'ont pillé ,U est de- liebr. IV, 15. Car te

venu l'opprobre de ses Pontife que nous avons
voisins. Vous avez élevé n'est pas tel qu'il ne puisse
la puissance de ceux qui compati, à nos faiblesses,

te haïssent et donné un puisqu'il a été tenté el

sujet de joie à tons ses éprouvé en tontes choses
ennemis. Vous avez même nous étant semblable, mais
fait rebrousser la pointe sans aucun péché.
de son éfée el ne t'avez llrlir. V, 7. Aussi pen-
point fait triompher dans dont le temps qu'il était

ses combats. Vous t'avez dans sa chair mortelle

,

dépouillé de son éclat , et ayant offert avec de grands
vous avez renversé son cris cl avec larmes ses

trône par terre. Vous avez prières el ses supptica-
abrégé le temps de su jeu- lions à c< lui qui

|

nesse, vous l'avez couvert ie sauver d, la mort , il a
de confusion, été exaucé à cause de son

Isaïe LU, 11. Comme humble respect pour son
vous avez été rétonnement Père.
de plusieurs par votre dé-

solation
, ainsi son visage sera plus défiguré que celui

d'aucun autre homme, et sa forme moins rcconnuissuble
que celle des autres enfants des hommes. El LUI, 2.

Jcr. XXII, 50. I oui ce que dit le Seigneur : Ecriez
que r, t homme sera comme s'il était stérile ,

que rua
ne lui réussira durant sa rie, il qu'il ne sortira point

d'homme de sa race qui réussisse jusqu'à être assis sur

le trou, de David, el à exercer à Çavenir la puissance

dans Juda.

Eaincnl. III, 45. Vous nous avez mis nu milieu dis

peuples comme la balayme du monde et comme un objet

d'abomination. El Dan. Il , li.

CHAPITRE LXXXIV.

JÉSIS MÉPRISÉ ET IN OBJET V\ HAINE.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Ps XVII. IX, 41, 4L
Il m'a d, livré d'un ennemi

tris-puissant et d, eux
qui me haitsaU ni lorsqu'ils

S. Mattli. VHJ, 54.

Aussitôt toute la villv sor-

tit au devant de Jésus , el

l'ayant vu, its le tup*
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PHOPHÉTIE.

étaient plus forts que

moi.... Vous avez fait

tourner le dos à mes enne-

mis devant moi ; foi taillé

en pièces ceux qui me nais-

saient.... Vous m'avez dé-

livré des soulèvements de

mon peuple , et vous m'a-

vez établi le chef des na-

tions.

Ps. XX!, 8. Tous ceux

qui me voient m'insultent ,

ils remuent les lèvres et

secouent la tête.

Ps. XXXIV, 16, 19.

Ils ont grincé les dents

contre moi avec des hypo-

crites qui boulonnaient

dans les festins... Quemcs
maux ne soient pas un su~

jet de joie pour ceux qui

me persécutent injuste-

ment , qui me /laissent

sans sujet. El LXVIII, 6.

Ps. LXXXVIH , 42.

Tous les passants l'ont

pillé , il est devenu l'op-

probre de ses voisins.

Vous avez élevé la puis-

sance de ceux qui le haïs-

sent , et donné un sujet de

joie à tous ses ennemis.

Ps. CVIll , 2 cl suiv.

Dieu ,
qui êtes l'objet de

mes louanges , ne demeu-

rez pas dans le silence

,

car la bouche du méchant

et celle de l'imposteur se

sont ouvertes contre moi

,

ils m'ont parlé avec une

langue trompeuse ; ils

m'ont attaqué de toutes

parts avec des paroles de

haine , cl m'ont fait la

guerre sans aucun sujet.

Je les ai aimés , et ils se

sont déclarés mes enne-

mis , taudis que je priais

pour eux. Ils m'ont rendu

le mal pour le bien , et la

haine pour l'amour que je

leur portais- Kl CXVll ,

22; et CX IX, 7.

Sag. 11, 19.Examinons-

le pur les outrages et par

les tourments , afin que

nous reconnaissions quelle

est sa douceur , cl que

nous fassions l'épreuve de

sa puissance.

Isaïe, I, 2. deux,
écoutez , et loi , terre

,

prête l'oreille , car le Sei-

gneur parle : J'ai nourri

des enfants ,
je les ai éle-

vés , et ils se sont révoltés

contre moi. Et VIII , 15.

Isaïe, XLIX,7. Voie»

ce que dit le Seigneur, le

Rédempteur et le Saint

d'Israël , « celui qui a été

dans le dernier mépris
,

que la nation a délesté ,

qui a été Pesclave de eux
qui dominaient. \Ll LU, 11.

NEUVIÈME P

ACCOMPLISSEMENT.

plièrent de se retirer de

leur pays.

S. Malth. IX, 34.

Mais les Pharisiens di-

saient : Il ne chasse les

démons que par le prince

des démons. El XII, 4; S.

Luc , XI, 15; S. Jean
,

VII, 20, el VIII, 48,
52, cl X,20.

S. Matlh. XIII , 57. Et

ainsi ils prenaient de Jé-

sus un sujet de scandale ;

mais Jésus leur dit : lin

prophète n'est sans hon-

neur que dans son pays et

dans sa maison. Et XXI ,

42; S. Marc, VI, 5, 4,
et XII, 10; S. Luc, IV,

24, XX, 17; S. Jean,
IV, U.

S. Marc, III, 21. Ce
que ses proches ayant ap-

pris , »7s vinrent pour se

saisir de lui , car ils di-

saient qu'il avait perdu

l'esprit. Et les Scnbes qui

étaient de Jérusalem di-

saient : Il est possédé de

Belzébulh , et il ne chasse

les démons que par le

prince des démons.

S.Marc, V. 59,40. //

leur dit en entrant: Pour-

quoi fuiles-vous tant de

bruit , et qu'avez-vous ci

pleurer ? Cette fille n'est

pas morte , elle n'est

qu'endormie ; et ils se mo-
quaient de lui.

S. Luc, XVI, 14. Les

Pharisiens qui étaient ava-

res lui entendaient dire

toutes ces choses , el ils se

moquaient de lui.

S. .Iran, I , 10, 11.

// était dans le monde, et

le monde a été (ail par

lui , cl le monde ne l'a pas

connu ; il est venu chez

soi , et les siens ne l'ont

point reçu.

S. Jean, VII, Set suiv.

Ses frères mêmes ne

croyaient pas en lui. Jé-

sus donc leur dit : Mon
temps n'est pas encore

venu , mais pour le vôtre

il est toujours prêt ; le

monde ne saurait vous

haïr , muis pour moi il me
hait. Et VU , 47 : VIII

,

49 ;
IX , 89 ; XII , 57.

S. Jean, XV, 18 el

suiv. Si le monde vous

liait , sac cz qu'il m'a liai

avant vous. Si vous étiez

du inonde , le monde ai-

merait ccqui serait àlui...

Maintenant ils les ont vus,

el ils n'ont pas laissé de

me haïr, mot cl mon Père;

afin que lu parole qui est

èi rite dans leur loi toit ac-

complie : Ils m'ont bat

PROPOSITION.

PHOPHÉTIE.

Isaïe, LUI , 5. Il nous

a paru méprisable , le

dernier des hommes, un
homme de douleur, el

qui sait par expérience ce

que c'est que de souffrir.

Nous nous détournions

pour ne pas le voir , nous

l'avons méprisé, nous n'en

avons fait aucun cas.

Isaïe, LXV , 2. En vain

j'ai étendu mc>: mains pen-

dant loul le jour vers un
peuple incrédule, qui mar-
che dans une voie qui

n'est pas bonne , en sui-

vant ses pensées.

Jér. III , 20. Mais vous

m'avez été infidèle , mai-

son d'Israël , d'il le Sei-

gneur, comme une femme
qui est perfide envers son

mari.

Jér. XIV , 8 , 9.

unique attente d'Israël et

son Sauveur au temps de

l'affliction
,

pourquoi se-

riez vous à l'égard de vo-

tre terre comme un étran-

ger, ou comme un voya-

geur qui entre en une
hôtellerie pour y passer

une nuit ?

Jér. XXXII, 55. Ils

m'ont tourné le dos cl non
le visage, et lorsque je

prenais un grand soin de

les instruire el de les cor-

riger, ils n'ont voulu ni

m écouter m recevoir le

châtiment.

Jér. XXXIII, 8. Je les

purifierai de toutes les ini-

quités qu'ils auront com-
mises contre moi , el je

leur pardonnerai lous les

péchés pour lesquels ils

m'ont abandonné et m'ont
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ACCOMPLISSEMENT.

sans aucun sujet.

Act. IV, 11. C'est lui

qui est cette pierre que

vous autres , architectes
,

avez rejetée, et (fui est

devenue la principale pierre

de l'angle.

Rom. IX, 52, 55. Ils

se sont heurtés contre In

pierre d'achoppement, se-

lon qu'il est écrit : Je vais

mettre en Sion celui qui

est ta pierre d'achoppe-

ment , la pierre de scan-

dale , el tous ceux qui

croiront en lui ne seront

pas confondus.

Hébr. XII, 2. Jetant

les yeux sur Jésus , l'au-

teur el le rémunérateur de

la foi, qui dans la vue de
la joie qui lui a été pré-

parée, a souffert la croix,

méprisant l'ignominie.

I S. Pierre, 10, 11.

C'est ce salut dans la con-

naissance duquel les pro-

phètes (fui ont prédit la

grâce qui vous était réser-

vée onl désiré de pénétrer.

Et ayant examiné dans

cette recherche en quel

temps et en quelle con-

joncture l'Esprit de Jésus-

Christ qui était en eux et

qui les instruisait de l'a-

venir, leur marquait que

devaient arriver les souf-

frances de Jésus-Christ el

la gloire qui les devait

suivre.

I S. Pierre, 11, 4.

Vous approchant de lui

comme de la pierre vivante

que les hommes avaient

rejelée , mais que Dieu a

choisie et mise en hon-

neur.

méprisé.

Lanient. III, 50 , 45. Il tendra la joue à celui qui le

frappera , el il sera rassasié d'opprobres... Vous nous

avez mis au milieu des peuples comme la balayure du
monde el comme un objet d'abomination.

Dan. IX, 26. El après soixante-deux autres semaines

le Chr~isl sera mis à mort , cl le peuple qui l'aura ruiné

ne sera plus son peuple.

Réfutation de l'opinion des Juifs qui veut

qu'il y ait deux Messies. D'après tout ce

qui précède et ce qui peut nous rester

encore à citer, les Juifs ont facilement con-
clu et admis que le Christ souffrirait toutes

sortes de peines , de tourments et d'igno-

minies , et qu'il subirait enfin la mort au
milieu d'un supplice honteux ; d'un autre
eôlé les oracles de leurs prophètes leur an-
nonçaient un Messie comblé de dignités cl

d'honneurs, et roi d'un peuple puissant.

Pour concilier cette apparente contradiction,

ils ont imaginé deux Messies, l'un li I s de Jo-

seph, de Jacob et de H.ichel, qui serait ap-
pelé Nehémie, fils d'I'ziel, qui serait malheu-

reux, qui éprouverait toutes aortes de miU-
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heurs, et finir/lit par périr misérabl >men! et

au millet] «les pin* cruels tourments, après

avoir succombe dans sa lultc cou ire ses en-

nemis; l'attire , fils de David, devait être le

vengeur de bqo peuple, acquérir une gloire

immense, rassembler les tribus dispei

cl il devait ressusciteraprès que Dieu aurait

détruit l'ennemi dU Messie et toute su:i ar-
mée , en envoyant contre eux le l'eu du « il 1.

Cette doctrine se trouve au livre V! le

la deuxième partie du Thalmud ( de Fest.

Tabernac. cap. Quinto ). Ou la voit aussi

dans le Bérésith Itahba. dans David Kimcbi,
Aben Lzra, le rabbin Makir ( in Pulv. aro-
mat. ) et dans plusieurs écrits des rabbins
modernes. Il est facile de faire toucher au
doigt l'erreur d'il ne pareille doctrine: Les pro-
phètes ne parlent que d'un seul .Messie, mais
ils lui assignent deux avènements ; les Juifs,

au contraire, attendent deux Messies , mais
ils ne veulent reconnaître qu'un seul avène-
ment; demandes—leur la raison de cette in-

terprétation des livres saints, ils ne peinent
vous en donner aucune ou ils en donnent une
insignifiante : ainsi ils citent ce passage
d'isaïe ( XXXII , 20 ) : Vous êtes heureux ,

vous qui semez le long de toutes les eaux, et

gui y envoyez le bœuf et l'âne pour fouler le

grain. Le bœuf dont parle ici le prophète,
c'est le Messie, fils de Joseph, parce que, di-

sent-ils, Moïse, en mourant, a comparé Jo-
seph à un taureau par ces paroles ( Deut.
XXXIII, 17) : Sa beauté est semblable à celle

du premier-né d'un taureau. L'âne dont parle

Isaïe, c'est encore selon eux le Messie, fils de
David, que le prophète Zacharie a eu en vue
quand il le représente pauvre et monté sur
une ânesse (IX, 9). Il est honteux d'avoir à ré-

péter de pareilles niaiseries, mais elles met-
tent au jour la puérilité des attaques des

Juifs; on peut les voir dans le BeresithKabba;
celles des Juifs modernes sont encore plus
futiles. Une simple observation aurait dû les

arrêter : C'est que le fils de David qui devait

être à leurs yeux le Messie glorieux et puis-
sant, est ici représenté par Zacharie comme
un homme pauvre qui a une ânesse pour
toute monture. Us ne sont même pas d'ac-

cord entre eux sur l'explication du passage
d'isaïe qu'ils invoquent en leur faveur, car
il y en a ( in Midrasch Thchillim) qui appli-

quent l'idée et le symbole du bœuf au Mes-
sie, fils de David , et non au Messie, fils de
Joseph. Il y en a qui attribuent au fils de
David celte prophétie de Jacob ( Gen. XL1X,
10) : Jusqu'à la venue de celui qui doit être

envoyé, et à qui les peuples obéiront, ainsi que
celle-ci du Psalmiste ( LXI, 17 ) : Son nom
sera révéré dans tous les siècles.... Toutes les

nations se glorifieront en lui ; landis que d'au-
tres veulent que ces prophéties regardent ce-

lui dont Isaïe parle en ces termes ( LUI, k ) :

Il s'est véritablement chargé de nos maladies,

et il a porté nos douleurs ; on peut consulter

IsaacAbrabaniel, le Thalmud au li\ re Sanhé-
drin et Habbalhi; on verra que plusieurs
rabbins de renom s'accordent à n'admettre
qu'un seul Messie, et à reconnaître ses deux
avènements.
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CHAPITRE LXXW .
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Ps. XLIII, 8 cl suiv.

<,', si vous qui nous sauve -

rez de nos ennemis, et qui

ouvrirez de confusio'1

qui noua liaïssmt....

Maintenant voua non

refetês, vous nous couvrez

de confusion... Vous nous

faites fuir devant nos en-

nemis , et ceux qui nous

halètent enlèvent tout.

Vont nous donnez en proie

comme des brebis qui sont

dévorées , et vous nous

dispersez parmi les na-

tions. Vous vendez votre

peuple pour rien... Vous
vous mettez in opprobre

parmi nos voisins , vous

nous exposez aux insultes

et aux railleries de ceux

qui sont autour de nous.

VoHt nous avez rendus la

fable des nations, les peu-

ples secouent la tête pour

se moquer de nous... No-
tre cœur ne s'est point dé-

tourné de vous, et nos

pieds ne se sont point éga-

rés de vos sentiers... Cest

pour vous qu'on nous

égorge chaque jour, et

qu'on nous regarde comme
des brebis destinées à la

boucherie... Notre âmeest
humiliée jusqu'à ta pous-

sière, et notre ventre collé

à ti rre.

Ps. LXV, 10. Vous
nous avezéirrouvés.ô Dieu,

vous nous avez éprouvés

comme Ton éprouve l'ar-

gent par le feu ; vous nous

avez ceint les reins d'une

ceinture de douleurs ; vous

avez mis sur nos têtes un
homme méprisable , nous
avons passé par le j\u et

l'eau ; mais vous nous
avez fait entrer ensuite

dans un lieu de rafraî-

chissement.

Ps. LXXVII1, i.Nous
avons été en opprobre à nos

voisins, et le jouet de ceux

qui nous environnent.

Ps. CXXII, 7>. Ayez
pitié de nous , Seigneur,

ayez pitié de nous , car

nous sommes excessive-

ment rassasies de mépris.

Stg. V. 5 ci suiv. Voilà

ceux qui ont été autrefois

l'objet de nos railleries ,

et que nous donnions pour

exempta des personnes

dignes de toutes sortes

d'opprobres. Intentés que

nous étions ! Leui viciions

paraissait nin folie , tt

(eut mort honteuse , ce-

M.-uil.. V, 10. Bien-
heureux eeux qui souffrent

persécution pour ta jus-
tice

, parce que le royau-
me dis deux ut à eux.

serez heureux lors-

qua cause de moi les

hommes vous chargeront
d'injures

, qu'ils vous per-
sécuteront , et que, contre

la vérité , ils diront de
vous toute sorte de mal :

Réjouissez-vous alors, et

tressaillez de joie, parce
qu'une grande récompense
vous est réservée dans le

ciel ; car c'est ainsi qu'ils

ont persécuté les prophè-
tes qui ont été avant vous.

El s. Luc, VI, n
S. Mauh. X, 21. Le

frère livrera son frère à la

mort , et le père son fils ;

les enfants se soulèveront

contre leurs pères et mères,

et les feront mourir; et

vous serez haïs de tout le

monde à cause de moi.

LIS. Marc, XIII, 12;
S. Luc, XXI, 11, 16,
17.

S. MaUh. XXIII, 34.
C'est pourquoi je vais vous

envoyer des prophètes
,

des sages , des docteurs :

et vous tuerez les uns
,

vous crucifierez les autres
,

vaus en fouetterez d'autres

dans vos synagogues , cl

vous les persécuterez de

ville en ville. El X , 1b,
XXIV, S; S. Luc, X, 5,
et XI , 49.

S. Jean, XV, 17 et suiv.

Ci' que je vous commande,
de vous aimer les uns

tes autres. Si te monde
vous hait, saclnz qu'il

m'a liai avant Vous; si

vous étiez du monde, le

monde aimciait ce qui se-

rait à lui , mais parce que
vous n'êtes pas du monde
et que je vous ai choisis et

séparés du monde, c'est

pour cela que le monde
vous hait. Souvenez- mus
de la parole que je vous ai

dite: Le serviteur n'r>'

plus grand que le m
s'ils m'ont persécuté , ils

vous persécuteront aussi.

Li XVI. î, XVII, 11.

Ad. XI S. M. // leur

remontrait que c'est pat

"»;) d'afflictions que
nous diions entrer dans le

royaume de hum.
Rom. V, 3. Nous nous

glorifions encore dans les

uf\\h dam , sachant que
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PROPOSITION.

PROPHÉTIE.

738

ACCOMPLISSEMENT.

l'affliction produit la pa-

tience , la patience l'é-

preuve, et l'épreuve l'es-

pérance.

I Cor. 1 , 28. // choisi

ce qu'il tj a de vil et de

méprisable selon le monde,
et ce qui n'est rien, pour

détruire ce qui est grand.

Et IV, 12, II Cor. I, fi;

el II Cor. 11,4; IV, 8;
VI, 4; VII, 4; XII, 10.

pendant les voilà élevés

au rang des enfants de

Dieu , et leur partage est

avec les saints. El LX, 14.

Lainent. IV. 19, 20.

Nos persécuteurs ont été

plus rapides que les aigles

du ciel; ils nous ont pour-

suivis sur les montagnes ;

ils nous ont tendu des

nubùches dans le désert.

le Christ du Seigneur qui

stail l'esprit et le souffle de

notre bouche a été pri% dans leurs filets.

I Thcss. II, 2. Après avoir souffert auparavant el

avoir été traités avec outrage dans Pliilippes , comme
vous le savez , nous ne tassâmes pas , en nous confiant

eu Dieu , de vous prêcher hardiment l'Evangile de Dieu,

parmi beaucoup de peines et de sollicitudes. El 11 Thess.

1,4.
II Tint. III, 10. Quant à vous, vous savez quelle est

ma doctrine
,
quelle est ma manière de vivre ,

quelle fin

je me propose, quelle est ma foi, ma tolérance , ma
charité, ma patience, les persécutions el les afflictions

c/ue j'ai eues à souffrir... Vous savez quelles persécu-

tions j'ai souffertes , et comment le Seigneur m'a tiré

de tous mes maux. Aussi tous ceux qui veulent vivre

avec piété en Jésus-Christ seront persécutés.

Ilebr. X, 52. Rappelez en votre mémoire ce pre-

mier temps où , après avoir été illuminés par le bap-

tême , vous avez soutenu de grands combats el diverses

afflictions ; ayant d'une part servi de spectacle devant

tout le monde par les injures el les mauvais traitements

que vous avez reçus, et de l'autre ayant pris part aux

peines de ceux qui étaient dans le même étal.

1 S. Jean , III , 15. Ne vous étonnez pas, mes frères,

si le monde vous hait.

Apnc VII ,11 et sniv. Ce sont ceux qui sont venus

ici , après tiroir passé par de grandes afflictions , el qui

oui lavé el blanchi leurs robes dans le sang de l'A-

gneau... Ils n'auront plus ni faim ni soif , el ils ne

seront incommodés m du soleil ni d'aucun vent brûlant,

parce que l'Agneau gui est an milieu du Irène sera leur

pasteur , et il le» mènera à des sources d'eaux vives , el

Dieu essuiera de leurs yeux toutes sortes de larmes.

CHAPITRE LXXXVI.

JÉSUS EST MÉCONNU.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Ps. CXLV, 5. Je re-

gardais à ma droite, et il

n'y avait personne qui me
connût.

lune; I, 5. Ltrbœuf con-
naît celui il qui il est , el

l'une t'éluble de son maî-

tre ; mais 1 sraél est sans

intelligence , ri mon peu-

ple sans entendement.

Isaïe, XI. V, \,ê, 15.

Je vous ni appelé par vo-

tre nom, je vous ni désigné

par des litres honorables,

et vous ne m'net'Z pas eou

lu. Je suis le Seigneur , el

.1 n'y en a pas d'autre; il

n'y a poiui de Oitu que

moi
,

je suis le Seigneur,

il il n g en a point d'autre...

Vonsélesi raimenl un Dieu

allenlil a vous cacher, Ô

Dieu d'Israël, unique rnu-

veur.

S. Mallh. XI, 2N. Alors

Jésus dil ces paroles : Je
vous bénis , mon Père

,

Seigneur du ciel et de ta

terre, de ce que vous avez

caché ces choses aux sages

el aux prudents , et que

vous les avez révélées aux
plus simples.

S. Malth. XVII, 12. Je

vous dis gu'Elie est déjà

venu ; mais ils ne l'ont

point connu, i s l'ouï traité

comme il leur a plu, cl ils

feront de. même soulfrtr le

Fils de l'homme.
S. M;Hili.2(),<)!l.'t»tiiv.

Pierre cep, ndant éluil au
dehors assis dms la cour,

cl une striante l'abord ni

lui dil : \ ous étiez aussi

avec Jésus I, (.nliléen ;

mais il le nia dt v:nU tout le

monde en disant ;Je ne sais

Isaïe, LUI, o. Nous nous
détournions pour ne pas le

voir, nous t'avons méprisé,

nous n'en avons fait aucun
cas.

Jér. IV. 22. Tous ces

maux sont venus, dit le

Seigneur, parce que mon
peuple est insensé, el qu'il

ne m'a point connu.
Jér. IX. 3. Ils ne font

que passer d'un crime à
un autre, cl ils ne me con-
naissent point, dit le

Seigneur.

.1er. X. 25. Répandez
votre indignation sur les

nations qui ne vous con-
naissent pas.

Osée,V. 4. Ils n'appli-

guenl pas leurs pensées à
revenir à Dieu, parce qu'ils

sont possédés de l'esprit de

fornication , et qu'ils ne
connaissent point le Sei-
gneur.

ce que vous dites. Comme
il sortait de la cour pour
entrer dans le vestibule

,

une autre servante l'ayant

vu, dit à ceux qui se trou-

vaient là : Celui-ci était

aussi avec Jésus de Naza-
reth. Pierre le nia une se-

conde fois en disant avec

serment : Je ne connais
point cet homme. Peuaprès
ceux qui étaient là s'hvan-

çant dirent à Pierre: Vous
êtes certainement de ces

gens-là , car voire langage
même vous fait assez con-
naître. Il se mit alors à
dire , en faisant des ser-

ments avec imprécations :

Je ne connais point cet

homme. Et S. flaire, XIV,
6G ; S. Luc , XXII , 55 ;

S. Jeun, XVIII, 17, 18.

S. Luc, XX1II.34. Jé-
sus disait : Mon Père, par-
donnez-leur, car ils ne sa-

vent ce qu'ils font.
S. Jean, I, 10, 1 1 . // était dans le monde, et le monde

a été fait par lui, el le monde ne l'a point connu ; il est

venu chez les siens, el les siens ne l'ont point reçu.

S. Jean , IX , 29. Nous savons que Dieu a parlé à
Moïse, mais pour celui-ci , nous ne savons d'où il vient.

S. Jean, XVI, 2, 5. Le temps va arriver gue quicon-
que vous fera mourir croira faire une chose agréable à
Dieu ; ils vous traiteront de la sorte parce qu'ils ne con-
naissent ni mon Père ni moi.

Act. III. 17. Mais je sais, mes frères, qu'en cela vous
avez agi par ignorance aussi bien que vos magistrats.

Act. XIII, 27. Car les habitants de Jérusalem el leurs
chefs n'ayant connu ni ce qu'était Jésus, ni le sens des
paroles des prophètes gui se lisent chaque jour de sabbat,
ils les ont accomplies en le condamnant ; el quoiqu'ils ne
trouvassent rien en lui qui méritât la mort, ils demandè-
rent à Pilule qu'il le fil mourir.

Act, XVII, 22. Paul étant donc an milieu de l'Aréo-
page dil : Seigneurs Athéniens, il me semble qu'en tou-
tes choses vous êtes religieux jusqu'à l'excès, car comme
je regardais en passant tes statues de vos dieux

, j'ai
trouvé même un autel ou était écrit : Au Dieu inconnu.
Ce Dieu donc gue vous adorez sans le connaître , c'est
celui gue je vous annonce.

^
I Cor. 1 , 21. Car le monde avec ta sagesse humaine

n'ayant point connu Dieu par les ouvrages de la sagesse,
il a plu à Dieu de sauver par la folie du la prédication
ceux gui croient en lui.

I Cor. II , 7 , 8. La sagesse que nous prêchons est

celle de Dieu renfermée dans son mystère, qui doit être
cachée, ci que Dieu a préparée avant tous les siècles pour
notre gloire ; sagesse que nul des princes de et monde
n'a connue, car s'ils l'eussent connue, ils n'eussent jamais
crueifié le Seigneur de la gloire.

II Cor. III, 15 t'ts'iiv. Nous ne. faisons poini comme
Moïse qui se mettait un voile sur le visage, pour mtn-
guer que les enfants d'Israël n'arrêtaient point leurs yeux
sur celui qui était i<: fin de ce qui devait être abrogé. Aussi
leurs esprits sonl-il» dei.h niés dans rareugleiiieal , car
jusgu aujourd'hui lorsqu'ils lisent le rieur Testament, ce
rtttle ttemeiire toujours sur leur eivur s/ius être kti, par-
ce qu'il ne sole tjue )tae .Icsus-Clirist. Ainsi jusqu'à celle

heure quand on leur lu Moue , ils on! un voile sur le

etrui
; mais quaml leur etrur se tournera vers te Seigneur.

(dois le voile en sera vit .
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CHAPITRE LXXXVII. PROPHÉTIE.

JÉSUS EST PAUVRE.

l'KOlilETIK.

IN. XXXIX, 18. Pour
moi, je suis pauvre et in-

digent.

l's. LXVIII , 30. Pour

moi
, je suis dans Cafflic-

tion et la douleur.

P>. LXXXVII, 16. Dès

ma jeunesse je suis pauvre.

Ps.CVIII, 22. Détivre*-

moi, Seigneur, car je suis

affligé et indigent.

Jer. XIV, 8, 9. uni-

que attente d'Israël , et

son Sauveur au temps de

l'affliction ,
pourquoi se-

riez-vous à l'égard de la

terre comme un étranger

ou comme un toyageur

qui cuire dans une iiôtelle

rie pour y passer une nuit ?

Pourquoi scriez-vous à no-

Ire égard comme un homme
fatigué , ou qui était fort

,

mais qui ne peut plus sauver

ACCOMPLISSEMENT.

S. Matlh. VIII, 20. Jé-
sus lui répondit : Les re-

nards ont des tanières et

les oiseaux du ciel ont des

nids , mai* le Fils de

l'homme n'a pas où repo-

ser la tète.

S. Marc, VI, 2, 3. Plu-
sieurs de ceux qui Cécou-

taienl étant étonnés de l'en-

tendre parler ainsi , di-

saient... N'est-ce pas là ce

charpentier, le fils de Ma-
rie ?

Il Cor. Mil, 9. Car

vous savez la grâce que

vous a fuite notre Seigneur

Jésus-Christ, qui étant ri-

che s'est rendu pauvre pour
l'amour de vous, afin que

vous devinssiez riches par

sa pauvreté.

qui il veut? VA Zacli. IX, 9.

CHAPITRE LXXXVIII.

LES DISCIPLES DE JÉSUS SONT PAUVRES, HUMBLES

ET PEU CONSIDÉRÉS.

PROPHÉTIE.

I Rois, II, 8. // lire le

pauvre de ta poussière , et

l'indigent du fumier pour

le faire asseoir entre les

princes et lui donner un

trône de gloire. Job , V,

il, et XII, 18.

Ps. XI, Q.Touchédcla
désolation des affligés et

du gémissement des pau-

vres , Je vais me lever, dit

le Seigneur; je les sauverai

de celui qui prétend les

renverser de son souffle.

Ps. XVII, 28. Car vous

sauvez le peuple qui est

huml>le,et vous humiliezee-

lui qui a les yeux ailiers.

Ps. XXX1I1, 19. Le
Seigneur est près de ceux

qui ont le cœur brisé de

douleur ; il sauvera ceux

qui ont l'esprit humilié et

abattu. El XLIII , 24 , et

LXVII.il.
Ps. LXVIII, 55, 54. Les

pauvres le verront , cl ils

s'en réjouiront ; vous le

verrez, vous qui cherchez

Dieu , et votre cœur trou-

vera la vie; car le Seigneur

écoute les pauvres, et il ne

méprise pas ceux qui sont

ses captif».

Ps. LXXI.4, 12, 13.

// fera justice aux pauvres

du peuple , il sauvera les

enfants du pauvre.., il dé-

livrera le pauvre qui criait

dans l'affliction ; il aura
pitié du faible et de l'indi-

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mniih. VI, 19. Ne
vous amassez point de tré-

sors sur la terre , oit la

rouille et les vers les cor-

rompent.

S. Malih. X , 9 . 10.

N'ayez ni or ni argent, ni

monnaie dans votre bourse,

tu sac pour le voyage , ni

deux habits, ni souliers, ni

bâton , car celui qui tra-

vaille mérite qu'on le nour-

risse. Et S. Marc, VI, 8; et

S. Luc, IX, 5, X, 4, XXII,
35.

S. Monta, XI, 5. Les
aveugles voient, les boiteux

marchent , tes lépreux sont

purifiés, les sourds enten-

dent , le» morts ressusci-

tent. l'Evangile est annoncé
aux pauvre*.

S. Matlh. XVIII, 3,4.
// leur dit : Je vous dis en
vérité que si vous ne deve-

nez comme des petits en-

fants, vous n'entrerez point

dans le royaume des cieux.

Quiconque donc se rendra

petit comme l'est cet en-

fani , sera le plus grand
dans te royaume des cieux.

S. Matlh. XIX, 21. Jé-

sus lui répondu : Si vous

voulez être parfait , allez

vendre ce que vous avez et

le donnez aux pauvres , et

vous aurez un trésor dans
le ciel

, puis venez et me
suivez Et. S. Marc , X,

genl ; il sauvera les âmes
cies pauvres.

Ps. Cl , 17,18. Parce
que le Seigneur aura rebâti

Sion , et qu'il se fera voir

dans sa gloire ; il aura

tourné ses regards sur la

prière des humbles , et il

n'aura point méprisé leHrs

supplications.

Ps. CVI, 40, il. Il fait

tomber les princes dans le

mépris , et les (ail errer

dans un désert où il n'y a

point de roule;mais il lire le

pauvre de l'indigence , et

multiplie comme des trou-

peaux les familles oppri-

mées.

Ps.CXII, 5ctsuiv. Qui
est semblable à notre Dieu,

qui habite en un lieu si éle-

vé, et qui se rabaisse pour
considérer tout ce qui se

passe dans le ciel et sur lu

terre. Qui lire le faible de
la poussière et qui relève le

pauvre qui était sur le fu-
mier, pour le faire asseoir

avec les princes de son
peuple.

Eccli. X, 18, 21. Dieu
a fait sécher les racines

des nations orgueilleuses

,

et il a planté en leur place

ceux qui élaint humbles...

Dieu a aboli la mémoire
des superbes, et il a établi

celle des humbles de cœur.

El XX, II.

Isaïo, XXIX, 18 , 19.

En ce temps-là les sourds

entendront les puroles du
livre, et les yeux des aveu-

gles sortant de leur nuit

,

passeront des ténèbres à

la lumière. Ceux qui sont

doux et humbles se réjoui-

ront de plus en plus dans
le Seigneur, el les pauvres

trouveront dans le Saint

d'Israël un ravissement de

joie.

Isaie, XLI, 17, 18. Les
pauvres el les affligés cher-

chent de l'eau el ils n'en

trouvent pas; leur langue

est brûlée par les urdeurs

de la soif. Mais je suis le

Seigneur, cl je les exauce-

rai; je. suis le Ilieu d'Israël

el je ne les abandonnerai

pa.s.LtXLIX,5,etXLI,10.

Sopli. III, 12. 19. Je

laisserai au milieu de vous

un peuple faible et pauvre,

et ils espéreront au nom
du Seigneur... Je sauverai

celui qui boitait , je ferai

revenir celui i/ui avait été

e.nle.je rendrai ce peuple

célèbre, et je ferai qu'on lui

donnera des louanges dans

tous tes pays ou il avait

été en opprobre.
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tCCOMPâJSSEHENT.

Il; S. Lue, xil, 55, el
XVIII. 2-2.

S. Matlh. XX, 26, 27.
Que relui qui voudra de-
Xrnir le plus grand

;

vous toit votre serviteur
;

el que celui qui voudra être

le premier d'entre I

soit votre esclave. Comme
le Fils de l'Homme n'isl

pas venu pour être servi ,

mais afin de servir. Ll
XXIII, Kl 5. Luc, \l\,
H, et XVIII, U; S.W
IV, 6, et I S. Iv
V, 5.

S. Luc, 1 , 48 cl suiv.
Parce qu'il a regardé la

bassesse de sa servant.

Désormais tous tes siècles

m'appelleront heureuse....

Il a arraché les grands rtV

leurs trônes, et il a

les petits ; il a rempli de
biens ceux qui étaient af-
famés , el il a renvoyé vi-

des ceux qui étaient dans
l'opulence. Et S. Luc, IV,

17, M, 20; S. Jean, VII.

47.

I Cor. 1, 26 , el su v.

Jetez les yeax, mes fi

sur vous-mêmes qui m, :

été appelés à la foi ; il y a
parmi vous peu de I

selon la chair, peu de puis-

sants et peu de nobles ;

muis Dieu a choisi ce qu'il

y a d'insensé selon le mon-
de pour confondre les sa-

ges , et ce qui est faible

selon le monde, pour cou •

fondre ce qu'il y a de fort;

il a choisi ce qu'il y a de
vil cl de méprisable, selon

le monde, et ce qui

rien, pour détruire a
est grand , afin que nul
homme ne se glorifie de-
vant lui. El IV', 10.

II Cor. IV, 4, et suiv.

Comme ministres de Dieu,
nous nous rendons recom-
mandablcs en icules choses

par une grande patience

dans les maux , dans les

nécessités pressante» et Ls
extrême» afflictions... Par-
mi l'honneur el l'ignominie,

parmi la mauvaise cl la

bonne réputation... Com-
me pauvres, el enrichissant

beaucoup de personnes

,

comme n'ayant rien , cl

possédant tout.

S. Jac<|. Il, ."). Ecoulez,

mes frères , Dieu n'a-t-il

pas choisi ceux pu étaient

pauvres en ce monde poui
tes rendre riches (Unis la

foi et héritiers du royaume
qu'il a promis à ceux qui

tannait t
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CHAPITRE LXXXIX.

JÉSUS SE FAIT LE SERVITEUR DES HOMMES.

CHAPITRE XCI.

JÉSUS EST DOUX ET MISÉRICORDIEUX.

PROPHÉTIE.

lsaïe, XLII.l. Voici

mon serviteur dont je

prendrai la défense , voici

celui que fui choisi et en

qui fat mis toute mon af-

fection.

haie, XLIII, 10,24.
Vous êtes mes témoins, dit

le Seigneur , vous et mon
serviteur que j'ai choisi...

Vous m'avez rendu comme
esclave par vos péchés et

vous m'avez fatigué par vos

iniquités. Et XLIX, 5, 6.

lsaïe, L, 10. Qui d'en-

tre vous craint Dieu, et qui

entend la voix de son ser-

viteur ?

lsaïe, LU, 13. Mon ser-

viteur sera rempli d'intel-

ligence , il sera grand et

élevé , il montera au plus

haut comble de gloire.

lsaïe, LUI, 11. Comme
mon serviteur est infini-

ment juste , il en justifie-

ra plusieurs par la con-

naissance qu'ils auront de

lui, et il portera lui même
leurs iniquités.

Ezéch. XXXIV , 23 ,

24. Je susciterai sur elles,

pour les paître, le pasteur

unique, David , mon servi-

teur ; lui-même aura soin

de les paître , et il leur

tiendra lui-même lieu de

pasteur; et moi qui suis te

Seigneur
,
je serai leur

Dieu, et mon serviteur Da-
vid sera au milieu d'elles

comme leur prince. Et
XXXVII, 24, 25.

Zacli. III, 9. Je vais faire

lice qui est mon serviteur.

ACCOMPLISSEMENT.

S. Matth. XX, 27, 28.

Que celui qui voudra être

le premier d'entre vous ,

soit votre esclave ; comme
le Fils de l'homme n'est

pas venu pour être servi

,

mais afin de servir. El S.

Marc, X, 45.

S. Luc, XXII, 27. Né-
anmoins je suis au milieu

de vous comme celui qui

sert.

S. Jean , XIII , 12 et

suiv. Après qu'il leur eut

lavé les pieds, il reprit ses

vêtements, et s'étant remis

à table , il leur dit : Com-
prenez-vous ce que je viens

de vous faire ? Vous m'ap-

pelez Maître et Seigneur
,

et vous avez raison, car je

le suis ; si donc je vous ai

lavé les pieds, moi qui suis

le Seigneur et le Maître,

vous devez aussi vous laver

les pieds tes uns aux au-

tres ; car je vous ai donné
l'exemple, afin quecequeje
vous ai fait, vous le fassiez

aussi, vous autres-

Philipp. Il , 5. Soyez
dans la même disposition

oit a été Jésus Christ, qui,

ayant la forme et la nature

de Dieu, n'a point cru que

ce fût pour lui une usur-

pation de s'égaler à Dieu,

et qui s'est néanmoins ané-

anti lui-même en prenant

la forme et la nature d'un

serviteur.

venir le Germe 'de la jus-

CHAPITRE XC.

TRAVAUX ET FATIGUES DE JÉSUS.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Ps. XXXIX ,2,3. J'ai

attendu le Seigneur sans

me lasser , et il a entendu

ma voix ; il m'a tiré d'un

affreux précipice, d'un abî-

me de fange et de boue.

lsaïe, LUI, 8, II. Il a

été pris pour être élevé en
gloire du milieu de l'an-

goisse et du supplice au-
quel il avait été condam-
né... Il verra le fruit de
ce que son âme aura souf-

fert, et il en sera rassasié.

cause de son humble respect

S. Luc, XIX, 41. Com-
me il fut arrivé près de
Jérusalem , regardant la

ville, il pleura sur elle.

S. Jean , IV, H. Jésus,

fatigué de chemin , s'assit

sur le bord de ce puits.

Héhr. V, 7. fendant
le temps qu'il était en sa

chair mortelle, ayant of-

fert avec de grands cris et

avec larmes ses prières et

ses supplications à celui

qui pouvait le sauver de
la mort, il a été exaucé à
pour son Père.

PROPHÉTIE.

lsaïe , XLII , 1. Voici

mon serviteur dontje pren-

drai ta défense; voici celui

que j'ai choisi , et en qui

j'ai mis toute mon affection.

Je l'ai rempli de mon es-

prit , et il rendra justice

aux nations ; il ne criera

point, il ne haussera point

la voix , et il ne la fera

point ehlendre dans les

places publiques; il ne bri-

sera point le roseau qui est

déjà froissé , et il n'étein-

dra point la mèche qui

donne une lumière sombre;

il jugera en faveur de la

vérité. Il n'aura rien de
sombre dans ses regards, et

il ne brisera point les puis-

sances ennemies
,
jusqu'à

ce qu'il établisse la justice

sur la terre.

lsaïe, L, 5. Le Seigneur
mou Dieu m'a ouvert l'o-

reille ,
et je ne t'ai pas

contredit; je ne me suis

point retiré en arrière.

lsaïe, LUI , 7 et suiv.

On lui a demandé ce qu'il

ne devait pas , et il a été

extrêmement humilié; mais
il n'a point ouvert la bou-
che , il a été mené à la

mort comme un agneau, et

comme une brebis qui est

muette devant celui qui la

tond; il n'a point ouvert la

bouche... Dieu lui donne-
ra la conversion des im-
pies pour le prix de sa sé-

pulture, et celle des riches

pour la récompense des

supplices qui lui ont ôté la

vie. Parce qu'il n'a point

commis d'iniquités, et que
le mensonge n'a jamais été

dans sa bouche... Ha porté

les péchés de plusieurs, et

il a prié pour leurs iniqui-

tés.

Jér. XI , 19. J'étais

comme un agneau plein de
douceur qu'on porte pour
en faire une victime.

DÉMONST. ÉVANG. II.—V,

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mallh. IX, 13. Allez
apprendre ce que veut dire

cette parole : C'est la mi-
séricorde que j'aime , et

non le sacrifice. El XII, 7.

S. Matth. IX, 36. Voy-
ant toutes ces troupes de
gens, il en eut compassion.
Et S. Marc, VI, 34.

S. Matin. XI, 29, 30.
Prenez monjoug sur vous,
et apprenez de moi que je

suis doux et humble de.

cœur , et vous trouverez le

repos de vos âmes ; car
mon joug est doux et mon
fard, in est léger.

' S. Matih. XII, 15 et
suiv. Jésus le sachant se

relira de ce lieu-là , et fut
suivi par de grandes trou-
pes de malades qu'il gué-
rit tous ; mais il leur dé-
fendit de te faire connaître,

afin que celte parole du
prophète lsaïe fût accom-
plie : Voici mon Serviteur
que j'ai choisi , mon bien-
aimé dans lequel j'ai mis
toute mon affection. Je
ferai reposer sur lui mon
Esprit , et il annoncera la
justice aux nations. Il ne
disputera point, il ne crie-

ra point, et personne n'en-
tendra sa voix dans les

places publiques. Il n'a-
chèvera point de briser le

roseau cassé, ni d'éteindra
la mèche qui fume encore,
jusqu'à ce qu'il fasse triom-
pher la justice ; cl les na-
tions espéreront en son
nom.

S. Matin, XIV, U.Jé-
sus au sortir de ta barque
vil une grande multitude
de personnes , et il en eut
compassion.

S. Mallh. XV, 32. Or
Jésus ayant appelé ses dis-

ciples leur dit : J'ai com-
passion de ce peuple. Et
S. Marc, VIII, 1, 2.

S. Mallh. XX, 34. Jé-
sus ayant pitié d'eux leur

toucha les yeux; an même
moment ils recouvrèrent ta

vue.

S. Matth. XXVI, 62. Sur cela le grand-prêtre se
levant lui dit : Vous ne répondez rien à ce que ces per-
sonnes déposent contre vous ; mais Jésus demeurait dans
te silence. El XXVII. 12.

S. Marc, I, 41. Jésus eut pitié de lui, et étendant la
main, il le loucha et lui dit : Je le veux, soyez pu-
rifié.

S. Luc, VII, 13. Le Seigneur l'ayant vue, fut touché
de compassion pour elle , et lui dit : Ne pleurez point.

Il Cor. X , 1. Or, moi Paul, je vous conjure par la
douceur et la bonté de Jésus-ChrisU

Héhr. 11,17. C'est pourquoi il a fallu qu'il fût en tout
semblable à ses frères, pour être louché de compassion

(Vingt-quatre.)
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et tire un fidèle ponti '' '"'''' '''•'

| fm d,: l'uy tpiant les péchés du peuple.

I S. Pierre, Il , 23. Oui lorsqu'on l'a chargé tftnju-

ran'a point répondu par des injures; m« étant maltraité,

n'a point (ail de menaces, mais s'est livré à celui qui le

jugeait injustement.

CHAPITRE XCII.

JÉSUS EST OBÉISSAIT.

ACCOMPL1SBEMEN1PROPHÉTIE.

l's. XX XIX, 9. Je viens

pour [dire votre volonté, à

mon Dieu, et votre loi est

gravée au fond de mes en-

trailles,

Isaîe, L, 5- Le Seigneur

mon Dieu m'a ouvert io-

reille,etje ne l'ai pas con-

tredit; je ne suis pus allé

en arrière.

S. Luc, II, 51. Il partit

ensuite avec eux , alla à

Nazareth , et leur était

soumis.

Pbilipp. II, 8. Il scsl

rabaissé lui-même, t<

dont obéissant jusqu'à la

mort, et jusqu'à la mort de

la croix.

CHAPITRE XCIII.

JÉSUS COMPARÉ A UN AGNEAU, A LA PAQUE,

A UNE URE1JIS.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Exode, Xll, 43 elsuiv.

Le Seigneur dit aussi à

Moïse et Aaron : Cest iei

la religion qtà regarde la

pàijue; nul étranger n'en

mangera... On lu man-

gera dans une même mai-

son, vous ne transporterez

dehors rien de sa chair,

et vous n'en romprez au-

cun os. Nom». IX, 9.

Isaïe, XVI, [.Envoyez

l'Agneau dominateur de la

terre, de la pierre du dé-

eerl à la montagne de la

fille de Sion.

Istfe, LUI, 7. // a été

mené à la mort comme

un agneau , comme une.

brebis gui est muette devant

celui qui la tond ; il ria

point ouvert la bouche.

Jér XI, 19. Pour moi,

j'étais comme un agneau

plein de douceur gnon

porte pour en (aire une

victime.

pascal qui a été immolé pou)

Apoc. Il, 0.

Justification de la comparaison de Jésus bwc
un agneau.

.le dois plus tard établir une comparaison

entre Jésus et l'agneau pascal: en attendant,

il peut être utile de faire voir certains rap-

prochements entre Jésus et les propriétés

connues de l'agneau. Ainsi on cite sa dou-

ar, sa mansuétude : on vient de voir

comme ces qualités conviennent à Jésus.

JNous nous nourrissons de la chair de l'a-

gneau, elle contribue à notre conservation;

Jésus-Christ nous fait une loi de la mandu-
cationde sa chair (8. Jean, VI, 5V) sons peine

de mort. La laine de l'agneau sert à nous vê-

tir; par le baptême, nous nous revêtons de

S. Jean, I, 29 el suiv.

Le lendemain, Jean vil

Jésus qui venait à lui. et

il dit : Voici l'Agneau de

Dieu, voici celui qui oie

le péché du monde... Le

lendemain, comme Jean

était encore là avec. </. ux

de ses disciples, jetant la

vue sur Jésus qui passait,

il dit : Voilà l'Agneau de

Dieu. El XIX, 51 et suiv.

Act. Vlll, 21 el mi.v.

Or un Ethiopien... lisait

le prophète haïe... Le
passage de. l'Ecriture qu'il

lisait était celui-ci ; Il a

nené à la mort comme
une brebis, el il n'a pas

plus ouvert la bouche qu'un

agneau qui demeure muet

devant celui qui le tond...

Philippe, prenant ta pa-

role, commença par cet

endroit de l'Ecriture à lui

annoncer Jésus.

I Cor. I , 7. Jésus-

Christ est notre agneau.

nous. 1 S. Pierre, 1, 18;
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i me l'en ainl Paul
dans son Épitre aui Galates III. 27 ; et dans
son hpitre aux l'.omains (Mil, 1»), il les

exhorte à se revêtir de JétUt-Christ. Dana
le sacrifiée perpétuel de deux agneau d'un
in que lesJuifl devaient offrir lui» le matin.

l'autre le soir, nous retrouvons l'image

seulement de ce sacrifice sanglant
;

-Christ a rendu parfaits tous a ut qu'il

a sanctifiés (Hébr. X, l 'i . el après lequel il

est a--.is ù la droite de Dieu, mais en< ore de

ce sacrifice non sanglant qui est offert tous

les jours sur nos auti ls par Le ministère des

prêtres, et au moyen duquel Je-ns-Chn-l
apaise Dieu et le rend favorable aux hom-
mes.

CHAPITRE XCIV.

JÉSUS EST COMPARÉ A UN IM\.

PROPHÉTIE.

Gen. XLiX, 9. Juda
est un jeune lion ; vous

clés monté, mon fils, après

avoir ravi la proie. Juda

s'est abaissé el s'est ri posé

comme un lion qui est dans

sa force, el comme une

lionne ;
gui le réveillera/

ACCOMPLISSEMENT

Apoc. V, 5. Alors un
des vieillards me dit : .\ t

plettrez pas ; voici g-

lion de la tribu de Juda,

te rejeton de David , a

obtenu par sa vicloi

droit d'ouvrir le livre < l

d'en lever les sent sceaux.

CHAPITRE XCV.

JESUS EST PI :

PUOPI1ÉTIE.

Laie, IX, G. Vn petit

enfant nous est né, et un

fils nous a été donné ; il

"portera sur son épaule la

marque de sa principauté

et il sera appelé l'Admi-

rable, le Conseiller, le Dieu

fort , le Père d'une fa-

mille étemelle, le Prince

de In paix.

Jér. XXX, 21. Il sor-

tira de lui un chef qui le

cêiiduira ; un prince sor-

tira du milieu île lui ; je le

ferai approcher, el il s'ap-

prochi ra de moi.

Eïéch.XXXlV.23,î*.
Je susciterai sur illes pour

pasteur unique David

,

mon serviteur... Je *

leur Dieu, et mon servi-

teur David sera au miiie-t

d'elles comme leur prince.

toujours accordées .. par l,

qui est le témoin fidèle, te p

et le prince des rois de la ta

ACCOMPLISSEMENT.

Acl. V, 00, TA. Le Di.n

de nos pères a remntcili

Jésus, que vous avez fuit

mourir en rattachant à la

croix; c'est lui qui est le

Prince el le Sauveur que

la droite de Dieu a élevé.

< I. I, 17. // est m
toutes choses , el

subsistent toutes en lui ; il

est le cJuf du corps de

, N eM te principe

de ta vie el le premu
d'entre les morts , afin

qu'il ait la primauté en

toutes du
Col. 11 . 11. Et vous

avez trouvé pleinement

toutes choses en lui, qui

est le chef de toute prin-

cipauté et de toute puis-

sance.

Apoc. L 4, ;>. Ou< h
grâce et la paix vous •

< hrist,

remier-né d'entre les morts,

ire.

CHAPITRE XCVI.

j&gOS est SBteUUB et koi roui mm
Il i 1 UNI I I .

PROPHÉTIE.

Gen. XLiX, 10 I

sceptre ne soi tira pus de

Juda, ni le législateur de

sa postérité, jusqu'à la

venue de celui <mi doit

ACCOMPLISSEMENT.

5. Malth. 11 . 1 < t
-

étant donc i

de Juda, un

temps du roi llérode. «/> s

mages vinrent de l'Oriuit
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PROPHÉTIE.

NEUVIÈME PROPOSITION.

ACCOMPLISSEMENT. PROPHÉTIE.

être envoyé et à qui les

peuples obéiront.

I Rois, II, 10. Le Sei-

gneur jugera toute la terre,

il donnera l'empire à ce-

lui qu'il aura établi roi,

et il comblera de gloire le

règne de son Christ.

II Rois, VII, 12. 13.

Je mettrai sur voire trône

après vous, votre fils qui

sortira de vous, et j'affer-

mirai son règne; ce sera

lui qui bâtira une maison

à mon nom, et je rendrai

le trône de son royaume
inébranlable à jamais.

Ps. Il, 6 et suiv. J'ai

établi sur Sion, ma mon-
tagne sainte, le roi que j'ai

choisi. Pour moi, je pu-
blierai le décret du Sei-

gneur qui m'a dit : Vous
êtes mon fils, je vous ai

engendré aujourd'hui. De-
mandez moi les nations,

et je vous les donnerai

pour héritage, vous possé-

derez toute l'étendue de la

terre; vous briserez ces

hommes avec un sceptre

de fer.

Ps. XXI, 29. C'est au
Seigneur qu'il appartient

de régner, ci il gouvernera

les nations.

Ps. XXIII, 7 et suiv.

Portes, élevez vos têtes ;

Ht vez vous
,

portes éter-

nelles, et le liai de gloire

entrera. Qui est ce roi de
gloire? C'est le Seigneur

fort et puissant ; c'est le

Seigneur finissant dans le

combat. Portes, élevez vos

tètes; élevez-vous, portes

éternelles, et le Roi de

gloire entrera.

Ps. XLIV. 5, 7. Allez

dons l'éclat de votre ma-
gnificence, vous réussirez

dans votre entreprise....

Votre trône, ô Dieu, est

un trône durable cl éter-

nel ; le sceptre de votre

empire est le sceptre de
l'éipuié même. Va XLVI,
l,elLXXI,4,etLXXIII,
12. ei IA\\VIII,28, et

CIX, 1 ; Isnïe, IX, 6, 7.

Is.iïo. XI, 1, 4, 10.

// sortira un rejeton du
tronc coupé de Jessé,et une

fleur naîtra de sa race...

Il jugera la cause des

pauvres dans la justice,

et il se déclarera le juste

Vengeur des pauvres qu'on
opprime sur la terre; il

frappera la terre par la

verge sortie de sa bouche...

En ce jour-là, le rejeton

dei Tpotècomme
un étendard aux yeux de
tous lit peuples, et le*

à Jérusalem , et ils de-

mandèrent : Oh est celui

qui est né roi desJuifs?...

Car voici ce qui est

écrit par le prophète : Et

toi, Bethléem , terre, de

Juda, lu n'es pas la der-

nière d'entre les villes qui

donnent des chefs à Juda,

car c'est de toi que sortira

le chef qui conduira mon
peuvlc. Et XVI, 17.

S. Matth. XXI, 4, 5.

Or tout ceci se [il afin

que celle parole du pro-

phète fût accomplie. Dites

à la fille de Sion : Voici

votre Pxoi qui vient àvous,

plein de douceur, moulé

sur une (messe et sur l'à-

non de celle qui est sous

lejouq. Et XXY, 31.

S.Mailh.XXVII,1l et

suiv. Jésus parut devant

le gouverneur, et le gou-

verneur l'interrogeant lui

dit : Etes vous le roi des

Juifs ? Jésus lui répondit :

Vous le dites, je le suis.

Ils lui ètèrent ses habits,

et le couvrirent d'un man-
teau d'écarlale. Puis ayant

fait une couronne d'épines

entrelacées, ils la lui mi-

rent sur ta tête avec une

canne dans la main droite,

et se niellant à genoux de-

vant lui. ils se moquaient

de lui en tlismu : Salut au

roi des Juifs!... Ou mit

aussi ait'dessus de sa léle

un écriteau qui contenait

comme le sujet de sa con-

damnation : C'est ici Jé-

sus le roi des Juifs. Et

S. Marc, XV, 2, 9, 12;
S. Luc, XXIII, 2, 3, 37;
S. Jean, XVIII, 55, 39,

et XIX, 3,12, 14.

S. Mniih. XXVIII, 18.

Jésus s'approchant leur

parla ainsi : Toute puis-

sance m'a été donnée dans

le ciel et sur la terre.

S. Luc, 1, 52, 33. //

sera grand et serareconnu

le Eits du Très- Haut; le

Seigneur Dieu lui don-

nera le trône de David,
son père ; il régnera dans
la suite de tous les siècles

sur l'a maison de Jacob,

et son règne n'aura point

de fin. Et XIX. 57, 48.

S.Luc. XXIII, 29, 30.

C'est pourquoi je vous

prépare le royaume comme
mon père, me l'a préparé,

afin que vous mangiez et

que vous buviez à ma ta-

ble dans mon royaume.

S. Jean, 1 ,49. Salhanacl

lui dit : Maître, vous êtes

te Fils de Dieu, vous êtes

le roi d'Israël.

nations viendront lui offrir

leurs prières.

Isaïe, XVI, 1. Sei-

gneur, envoyez l'Agneau

dominateur de la terre.

Isaïe. XXXII, 1. Le
Roi ne régnera que pour la

justice.

Istiïe, XL, 10. Voici le

Seigneur Dieu qui vient

dans sa puissance; son
bras lui suffit pour établir

son empire. Et XL1X, 7 5

clLM, 7.

Jér. XXIII, 5 et suiv.

Le temps vient, dit le Sei-
gnev.r, ou je susciterai à
David une race juste; un
roi régnera qui sera sage,

qui agira selon l'équité, et

qui rendra la justice sur la

terre. Dans les jours de
son règne, Juda sera sau-

vé, Israël habitera en as-

surance, et voici le nom
qu'ils donneront à ce roi :

Le Seigneur qui est notre

justice.

Jér. XXX, 8,9. En ce

temps-là, dit le Seigneur,

je vous ôlerai du cou le

joug de l'ennemi ; je le

briserai, je romprai vos

chaînes; alors les Israé-

lites ne serviront plus les

étrangers, mais ils servi-

ront te Seigneur leur Dieu,

et le Messie, Fils de Da-
vid, leur Roi, que je leur

susciterai. Il sortira de
lui un chef qui le con-
duira ; son Dominateur
sortira du milieu de lui;

je le ferai approcher, et il

s'approchera de moi. Et
XXXIII, 17.

Ezéch. XXXVII, 22.

Et je n'en ferai plus qu'un

seul peuple dans leurs ter-

res et sur les montagnes
d'Israël; il n'y aura plus

qu'un seul Roi qui les

commandera tous... Mon
Serviteur David régnera

sur eux ; ils n'auront plus

tous qu'un seul Pasteur.

Dan. Il, 4L Dans ces

jours-là, cl sous le règne

de ces princes, le Dieu du
ciel suscitera un royaume
qui ne sera jamais dé-

truit. Ce royaume ne pas-

sera point à un autre peu-

ple; il renversera, il ré-

duira en poudre tous ces

royaumes, et il subsistera

éternellement. Et Vil, 13,

14, 27.

Osée, III, 5. Après
cela, les enfants d'Israël

reviendront, ils recherche-

ront le Seigneur leur Dieu,

et David leur roi.

Michée, IV, 2, 7. La
loi sortira de Sion, et la
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ACCOMPLISSEMENT.

S. Jean, XII, 33. Ils

prirent des branches île

palmier, et s'en allèrent

au devant de lui en criant :

Ilosanna, béni soit le Roi
d'Israël, gui vient au nom
du Seigneur.

S. Jean, XVII, 1, 2.

Mon Père, l'heure est ve -

nue, glorifiez votre Eils,

afin que votre Fils vous

glorifie ; comme vous lui

avez donné puissance sur

tous les hommes.
S.Jean, XVUI.5G. Jé-

sus lui répondit : Mon
royaume n'est pas de ce

inonde ; si mon royaume
était de ce monde, mes
gens auraient combattu

pour empêcher que je ne

fusse livré aux Juifs. Pi-

lote lui dit alors : Vous
êtes donc roi? Jésus lui

repartit : Vous le dites, je

suis roi. Et Acl. Il, 33.

Act. X, 56. Dieu a fait

entendre sa parole aux en-

fants d'Israël, en leur an-

nonçant la paix par Jésus-

Christ, qui est le Seigneur

de tous.

Act. XVII, 7. Ils sont

tous r> belles aux ordon-

nances de César, en soute-

nait! qu'il y a un autre roi

qui est Jésus.

R m. XIV, 9. C'est

pour cela même que Jé-

sus-Christ est mort et qu'il

est ressuscité, afin d'exer-

cer un empire souverain

sur les morts et sur les vi-

vants. Et XV, 8.

1 Cor. II, 8. S'ils l'eus-

stiit connu, ils n'auraient

jamais crucifié le Seigneur

de la gloire. El XV, 2i.

I Cor. XV, 25. Il doit

régner jusqu'à ce que Son

Père lui oit mis tons ses

ennemis sous les pieds.

Kph. 1, 20 et suiv.

Il l'a fait asseoir à sa

droite dans le ciel, au-

dessus de toutes les prin-

cipautés et de toutes les

puissances, de toutes les

vertus et de toutes les do -

initiations.... Il a mis

toutes choses sous ses

pieds, cl il l'a donné pour

chef à toute l'Église. Et

V, 5; Coloss. I, 12; Il

Tiin. IV, 1; Héhr. I, 2
et suiv ; II, 9; VII, 1.

I S. Pierre, IV, 11.

Afin qu'en toutes choses

llieu soit glorifié par Jé-

sus-Christ, auquel appar-

tient la gloire et l'eut vire

dans les siècles des siècles-

Et V, II.

IIS. Pierre, 1,11. Par

ce moyen, Dieu vous fera
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PROPHÉTIE.

DÉMONSTRATION EVANGELIQUE.

ACCOMPLISSEMENT. PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

parole du Seigneur de Jé-

rusalem... Le Seigneur

régnera sur eux dans la

montagne de Sion, depuis

i e temps jusqu'à l'éter-

nité. Et V, 2.

ZkIi. VI, 12, 17). Vous

lui direz : Voici ce que dit

le Seigneur d,s armées :

Voilà l'homme gui a pour

nom, le Germe ; ce sera

un germe qui poussera de

lui-même, et il bâtira le

temple du Seigneur ; il

sera couronné de gloire,

et il s'assiéra sur son

trône, et il dominera. El

IX. 9.

Malach. 11F, 1. Je vais

envoyer mon ange, qui

préparera la voie devant

mu (nce, et aussitôt le Do-
minateur que vous cher-

chez, et l'Ange de l'Alliance

dans son temple.

entrer avec une riche abon-

dance de mérite dans le

royaume éternel de Jésus-

Christ, notre Seigneur et

notre Sauveur.

S. Jude, I, 4. Il s'est

glissé parmi vous certains

hommes... qui font de la

grâce de Dieu un prétexte

de dissolution, et qui re-

noncent Jésus-Christ notre

unique Maître, notre Dieu

et notre Seigneur.

Apoc. 111, 21. Quicon-

que sera victorieux, je le

ferai asseoir sur mon
trône, comme ayant été

moi-même victorieux , je

vie suis assis avec mon
Père, sur son trône. Et

XI, 15; XII, 5, 10; XVII,

4, elXlX, 11,12, 15.

si désiré de vous viendra

sous le ciel au peuple des

saints du Très-Haut.

CHAPITRE XCVII.

LES DISCIPLES DE JÉSUS SONT ROIS.

PROPHÉTIE.

Ps.XLIV, 17. Vous au-

rez des enfants qui pren-

dront la place de vos pè-

res ; vous les établirez

princes sur toute la terre.

Sag. III, 7. Ils brilleront

et ib élincellcront comme
des feux qui courent au

travers des roseaux.

Sag V, 16, 17. Les jus-

tes vivront éternellement ;

le Seigneur leur réserve

leur récompense , et le

Très-Haut a soin d'eux ;

ils recevront de la main
du Seigneur un royaume
admirable , et un diadème

éclatant de gloire.

Sag. VI, '21. Le désir

de la sagesse conduit au
royaume éternel.

Dan. VII , 18 et suiv.

Les saints du Dieu Très-

Haut entreront en posses-

sion du royaume, et ils ré-

gneront jusqu'à la fin des

siècles et dans les siècles

des siècles... Comme je

regardais attentivement, je

vit que celle corne faisait

la guerre contre tes Saints,

et qu'elle avait l'avantage

sur eux jusqu'à ce que
l'Ancien des jours vint à

paraître. Alors la puissance

de juger fut donnée aux
saints du Très- Haut, et le

temps étant accompli , les

saints entrèrent en posses-

sion du royaume... Alors
on donnera le royaume, la

puissance et l'étendue de
l'empire de tout ce qui est

ACCOMPLISSEMENT.

S. Luc, XII, 32. Ne
craignez point, petit trou-

peau, car il a plu à vo~

ire Père de vout donner
son royaume.

S. Luc , XXII , 29. Je
vous prépare le royaume
comme mon Père me l'a

préparé, afin que vous man-
giez et que vous buviez à
ma table dans mon royau-

me, et que vous soyez assis

sur des trônes pour juger

les douze tribus d'Israël.

Rom. V, 17. Si à cause

du péché d'un seul , la

mort a régné par ce seul

homme, à bien plus forte

raison ceux qui reçoivent

l'abondance de la grâce et

du don de la justice régne-

ront-ils dans la vie par un
seul homme qui est Jésus-

Christ.

I Cor. IV, 8. Vous voilà

rassurés , vous voilà com-
blés de biens, vous régnez
sans nous , et Dieu veuille

que vous régniez en effet,

afin que nous régnions
nous mêmes avec vous. Et
IX, 25.

Hébr. XII , 28. C'est

pourquoi commençant déjà

à posséder ce royaume qui

n'est sujet à aucun chan-
gement, conservons la già-

ce, afin que par elle nous
soyons agréables à Dieu

,

le servant avec une crainte

respectueuse.

S. Jacques, II, 5. Ecou-
les, met frères, Dieu n'a-lil

pas choisi ceux qui étaient

pauvres dans ce monde
pour les rendre riches dant

la foi et héritiers du royaui.'.e qu'il a promis à ceux qui

l'aiment ?

I S. Pierre ,11,9. Quant à vous , vous êtes la race

choisie, l'ordre des prêtres-rois, la nation sainte.

Apoc. I, 0. Qui nous a fait roit et prêtres de Dieu, ton

Père.

Apoc. H, 20. Quiconque aura vaincu et aura persévéré

jusqu'à la fin dans les œuvres que j'ai commandées, je lui

donnerai puissance sur les nations. El III, 21, et IV, 4 ;

V, 10; XX, 4, <!.

Apoc. XXII, S. Jln'y aura plus là de nuit, et Ht n'au-

ront besoin ni de lampe ni de la lumière du soleil, parce

que le Seigneur Dieu les éclairera , et ils régneront dans

les siècles des siècles.

CHAPITRE XCVIII.

SPLENDEUR ET GI.OIRK I>I !!-!>•

PROPHÉTIE.

Ps. VIII, 5, 0. Qu'est-

ce que l'homme pour que

vous vous souveniez de lui
,

ou le fils de l'homme pour

que vous le visitiez ? Vous

t'avez rendu pour un peu

de temps inférieur aux an-

ges : niais vous l'avez cou-

ronné de gloire et d'hon-

neur; vous lui avez donné

l'empire sur tons les ou-

vrages de vos mains. Et

XXIII, 7, (IX, 1.

Eccli. XXIV, 1 et suiv.

La Sagesse se louera elle-

même ; elle se glorifiera

en Dieu et au milieu de

son peuple ; elle ouvrira

sa bouche dans les assem-

blées du Très-Haut, et elle

se glorifiera devant les ar-

mées du Seigutur ; elle se

relèvera au milieu de son

peuple et se fera admirer

dans l'assemblée de tous

tes saints ; elle se donnera

des louanges parmi la mul-

titude des élu* , et des bé-

nédictions au milieu de

ceux qui sont bénis de

Dieu.

lsaïe,lV, I.F.n ce temps-

là le germe du Seigneur

sera l'ornement d'Israël
,

et le fruit de la terre sera

une source d'élévation et

d'honneur pour ceux qui

auront été saut

Isaio, XL1X, 5. Mainte-

liant te Seigneur m'a ré-

pondu , lui qui m'a formé
dans le sein de ma mère

pour être son serviteur, afin

que je ramène Jacob vers

lui ; car Israël se réunira

à toi : je 8*rfli glorifié aux

yeux du Seigneur, et mon
Dieu sera ma force.

Iule, LU, 15. Mm ser-

viteur sera rempli d'tntcl-

iigence ; H sera grand cl

ACCOMPLISSEMENT.

S. Malil,. XVI . 27. Le
Fils de l'homme viendra

accompagné de ses anges,

dans la gloire de son l

et alors il rendra à chacun

selon ses œuvres. El XIX,

28, XXIV. -0. H \\\.
31, et XXVI, G9; -.Marc,

Mil. - -
I ;., IX, 26,

et XX!
v. Maltb. XVII. 1 <t

suiv. Sixjours aprètJ

prit avec lui Pierre . Jac-

ques el Jean, son frère, les

mena à l'écart sur une haute

montagne, el se transfigura

devant eux. Son visage

devint brillant comme le so-

leil et ses vêtements blancs

comme ta neige—
nuée lumineuse les couvrit,

et il en sortit une voix qui

dit : Cett ici mon
bien-armé, en qui j'ai mis

toute mon affection, écou-

I -

S. Luc, IX. ->.

S. Luc, XXIV 2 \

fallait-il pas que le Christ

souffrit /< nies ces clioses
,

et qu'il entrât ainsi dans

sa gloire t

S. Jean,!, I ». Le Verbe

a été fait chair, el il a

habité parmi nous plein de

grâce et de vérité, cl nous

avons vu sa gloire, gloiic

telle que le
'

Fils unique

devait la recevoir de son

Père.

S. Jean ,11. 11

ainsi que Jésus fit à Cana

miracles, par où il fit con-

naître sa gloire, et ses dis-

ciples crurent en lui.

S Je;in. VII . 59. Le
Saint-F.spril n'avait pat

enci 'né
,
parce

que Jésus C.lirisln'élail pat

encore glorifié.
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PROPHETIE. ACCOMPLISSEMENT.

S. Jean, XI, 4. Ce que

Jésus ayant entendu, il dit :

Celle maladie ne va pas à

la mort, mais elle n'est que

pour la gloire de Dieu
,

afin que le Fils de Dieu en

soit glorifié.

S.Jean, XII, 23. Vheu-
re est venue, leur répondit

Jésus, où le Fils de Chom-
me doit être glorifié.

S.Jean, XIII, 31, 32.

Après qu'il fut sorti, Jésus

dit : Maintenant le Fils de

Dieu est glorifié, et Dieu est

glorifié en lui. Que si Dieu
est glorifié en lui , Dieu le

glorifiera aussi en lui-mê-

me, et c'est bientôt qu'il le

glorifiera.

S. Jean, XIV, 13. Quoi

que v-jUs demandiez à mon
Père en mon nom

,
je le

ferai , afin que le Père soit

glorifié dans te Fils.

S. Jean , XVI , 14. Il

me glorifiera , parce qu'il

recevra de ce qui est à moi
cl il vous l'annoncera.

élevé , il montera au plus

liant comble de gloire.

Dan. VII, 13, 14. Je

considérais dans une vision

de nuit, et je vis comme le

Fils de l'homme qui venait

sur les nuées du ciel
,
qui

s'avança jusqu'à l'Ancien

des jours et qui lui fut

présenté : et il lui donna
la puissance , l'honneur

et le royaume , et tous les

peuples, toutes les tribus,

toutes les langues le ser-

viront; sa puissance est une
puissance éternelle qui ne

lui sera point ôlée, et son

royaumene serajamais dé-

truit.

Zach.VI, 12,13. Voici

ce que dit le Seigneur :

Voilà l'homme qui a pour
nom le Germe ; ce sera un
germe qui poussera de lui-

même , et il bâtira le tem-

ple du Seigneur; il sera

couronné de gloire , et il

s'assiéra sur son trône , et

il dominera.

Zach. XIV, 5. Le Sei-

gneur mon Dieu viendra à votre secours, et tous les saints

anges vous protégeront.

S. Jean, XVII, 1. Jésus ayant dit ces choses, levales

yeux au ciel, et dit : Mon Père, l'heure est venue, glori-

fiez votre Fils, afin que votre Fils vous glorifie.

Acl. III, 13. Le Dieu d'Abraham, d'Isaac, de Jacob,
le Dieu de nos pères a glorifié son Fils Jésus.

Act. V, 51. C'est lui qui est le Chef et le Sauveur que
la droite de Dieu a élevé pour donner à Israël la péni-
tence et la rémission des péchés.

I Cor. II, 8. S'ils l'eussent connu, ils n'auraientjamais
crucifié le Seigneur de ta gloire.

II Cor. IV, 4. Pour ces infidèles , dont le Dieu de ce

siècle a aveuglé lis esprits , afin qu'ils ne soient point

éclairés par la lumière de l'Evangile glorieux et éclatant

de Jésus-Christ qui est l'image de Dieu.
Epi). I, 19. Qu'il vous fusse connaître la grandeur su-

prême du pouvoir qu'il exerce en nous qui croyons selon

l'efficace de su vertu toute-puissante , laquelle il a fait

paraître en la personne de Jésus-Christ, en le ressuscitant

d'entre les morts, après quoi il l'a fait asseoir à sa droite

dans le ciel ; au-dessus de toutes les principautés et de
toutes les puissances , de toutes les vertus , de toutes tes

dominations... il a mis toutes choses sous ses pieds, et il

l'a donné pour chef à toute l'Eglise, laquelle est son corps,

et dans laquelle il trouve son entière perfection , lui qui
accomplit tout en tous.

Pliilipp. il , 9 et suiv. C'est pourquoi Dieu l'a élevé

par-dessus toutes choses, et lui a donné un nom qui est au-
dessus de tout nom , afin qu'au nom de Jésus tout genou
fléchisse dans le ciel, sur ta terre et dans les enfers.

Coloss. Il, 10. Et vous avez trouvé pleinement toutes

choses en lui ijuiesl le chef de toute principauté et de toute

puissance.

Il Thess. I , 9, 10. Qui sou/friront la peine d'une

éternelle damnation.... lorsqu'il viendra pour être glo-

rifié dans ses saints, et pour se faire admirer dans tous
aux qui auront cru en lui.

ili.hr. 1 , 3 el suiv. Lequel étant la splendeur de sa
gloire el le caractère de sa substance... a pris séance au
plus haut des deux à la droite de la souveraine majesté,
étant aussi élevé au-dessus des anges que le nom qu'il a
reçu est plus excellent que le leur... Et lorsqu'il introduit

mie seconde fois son premier né dans le monde, il ordonne
que tons les anges de Dieu l'adorent... Votre trône, dit-

il , en parlant à son Fils , subsistera dans les siècles des

siècles.

Hebr. II, 5 et suiv. Dieu n'a point soumis aux anges

le monde futur dont nous parlons ;or un écrivain sacré a
dit dans un endroit que vous savez : Qu'est-ce que Cliomme
pour mériter votre souvenir ? Et qu'est-ce que le Fils de

l'homme pour que vous le visitiez? Vous l'avez rendu pour

un peu de temps inférieur aux anges , mais vous l'avez

couronné de gloire et d'honneur, el vous lui avez donné
l'empire sur les ouvrages de vos mains. Vous lui avez as-

sujéti toutes choses, et les avez mises sous ses pieds ; or

dès que Dieu lui a assujéti toutes choses, il n'a rien laissé

qui ne lui soit assujéti ; et cependant nous ne voyons pas

que tout lui soil assujéti ; mais nous voyons que ce Jésus

qui avait été rendu pour un peu de temps inférieur aux

anges , a été couronné de gloire et d'honneur à cause de

la mort qu'il a soufferte.

Hébr. III, 3. // a été jugé digne d'une gloire d'autant

plus grande que celle de Moïse, que celui qui a bâti la

maison est plus estimable que la maison même.
I S. Pierre, I, 11. L'Esprit de Jésus-Christ qui était

en eux les instruisait de l'avenir, leur marquait le temps

oh devaient arriver les souffrances de Jésus-Christ et la

gloire qui les devait suivre.

I S. Pierre IV, 1 1. Afin qu'en toutes choses Dieu soit

glorifié par Jésus-Christ auquel appartiennent la gloire

el l'empire dans les siècles des siècles.

H S. Pierre, 1,16, 17. En effet ce n'a point été en

suivant des fables arlificieusement inventées que nous

avons fait connaître la puissance et l'avènement de notre

Seigneur Jésus Christ, mais c'est après avoir été nous-

mêmes les spectateurs de sa majesté ; car il reçut de Dieu

le Père un témoignage d'honneur el de gloire, lorsque de

celte nuée oh la gloire de Dieu paraissait avec tant d'é-

clat on entendit celte voix : Voici mon Fils bien-aimé,

en qui j'ai mis toute mon affection; écoulez-le.

Apoc. V, 12, 15. L'Agneau qui a été lue est digne de

recevoir la puissance , la force , la sagesse, l'honneur, la

gloire et la bénédiction. El j'entendis toutes les créatures

qui sont dans le ciel, sur la terre, sur la mer, et tout ce

qui y est renfermé, qui disaient : A celui qui est assis sur

le trône et à l'Agneau, bénédiction el honneur, gloire et

puissance dans les siècles des siècles.

CHAPITRE XCIX.

SPLENDEUR ET GLOIRE DES DISCIPLES DE

JÉSUS.

PROPHÉTIE.

I Rois, II , 30. Je glo-

rifierai quiconque m'aura
rendu gloire.

Ps. XXXVI. 54. Atten-

dez le Seigneur
>
et gardez

sa voie , il vous élèvera en

gloire, afin que vous possé-

diez la terre.

Ps. LXXXIII , H et

suiv. J'aime mieuxêlresur
le seuil de la porte dans la

maison de mon Dieu
,
que

d'habiter dans les lentes

des méchants ; car le Sei-

gneur donne"la grâce et la

gloire, et il ne refusera pas

le bonheur à ceux qui mar-
chent dans l'innocence. Sei-

gneur des armées, heurcu c

l'homme qui met sa con-

fiance en vous !

l's. XC, 15. Il m'invo-

quera, el je l'exaucerai ; je

serai avec lui dans son af-

fliction , je l'en tirerai el

relèverai en gloire.

ACCOMPLISSEMENT.

S.Malih.XIX, W.Jé-
sus leur dit : Je vous le dis

en vérité
,
que pour vous

qui m'avez suivi, lorsqu'au

temps de la régénération

le Fils de l'homme sera

assis sur le trône de sa gloi-

re, vous serez aussi, vous

autres, assis sur douze trô-

nes , et vous jugerez les

douze tribus d'Israël. S.

Luc, XXII, 29, 30.

S. Matin. XXIII , 12.

Quiconque s'élèvera sera

abaissé , el quiconque s'a-

baissera sera élevé. Et S.

Luc, I, 52; XIV, 11 ;

XVIII, 14. S. Jacq. IV, C;
I S. Pierre, V, 5; S. Jean,

XXII , 29.

Rom. Il, 6, 7. Qui ren-

dra à chacun selon ses

œuvres , en donnant la vie

éternelle à ceux qui par

leur persévérance, dans les

bonnes ouvres cherchent la
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PROPHETIE.

Pi. CXI, 1 etsnW Heu-

reux l'homme qui craint le

Seigneur, et met toute sa

joie dans ses <n donnantes.

Sa postérité sein puissante

sur ta terre ; la race des

justes sera bénie : les biens

et tes ricin ' dans

sa maison.

IN. CM. IX , i et suiv.

Parce que le Seiqueur il

mit sa complaisance dans

non peuple, et qu'il glorifie

les humbles en tel sauvant.

Les saints tressailleront de

joie étant élevés en gloire ,

«7s chanteront de saints can-

tiques dans le repos de leurs

lits. Ils auront les louanges

de Dieu dans leurs bou-

ches , et des épées tran-

chantes dans h art mains,

pour exercer ta vengeance

de Dieu sur les nations et

Li rigin ur de ses châtiments

sur les peuples ; pour met-

t'.e leurs rois à la chaîne
,

et les plus nobles d'entre

eux dans les fers, pour exé-

cuter sur eux l'arrêt qui eh
a été porté; c\'St là la gloire

réservée à tous les saints.

PrOv. IV,7,8. ÏYniwV-

lez à acquérir la sagesse;

acquérez la prudence aux
dépens de tout ce que vous

posséda ; ne vous lassez

point d'ajouter sagesse à
sagesse, et elle vous élèvent

en honneur ; embrassez-tà,

et elle vous couronnera de

gloire. Et XXVIII, 12;
XXIX, 23.

Eccl. I , 1 1 , 24. La
crainte du Seigneur est la

véritable gloire et l'unique

sujet de se glorifier... La
sagesse répand la science

et la lumière de la pru-

dence, et elle élève en gloire

ceux qui lui demeurent at-

tachés.

Eccli. VI , 30 cl suiv.

Ses fers deviendront pour
vous une forte protection, et

ses chaînes un habillement

de (flaire ; car il y a dans
elle une beauté qui donne
lu vie, et ses liens sont des

bandages qui guérissent.

Eccli. XI, 1. La sagesse

de celui qui est de basse

condition relèvera en hon-
neur, et te fera asseoir au
milieu des grands.

r><ii.\iv,-iô,27.cv.
lui qui repasse tes voies

dans sou cœur et qui pénè-
tre dans l'intelligence de
ses secrets... trouvera sous
ille un couvert contre te

chaud du jour, et il se

dans la glaive :

lire.

eîi \v i oi suiv.

DÉMONSTRATION

ACCOMPLIS^ MENT.

gloire, l'honneur et l'im-

mortalité.

Rom. V, l. Etantjusti-

fié! par la foi, nous avons

la paix avec Dieu par Jé-

sus!. hrisl notre Si igneur...

et nous nous glorifions dans

de ta gloire des

enfants de Dieu.

Rom. VIII, 18. Je suis

persuadé que les souffran-

ces de ta vie présente n'ont

peint de proportion avec

gloire qui doit un jour
éclater en nous.

Rom. IX, 3,4, 23. Je
désirais que Jésus-Vhrisl

me fit servir moi-même de
victime soumise à Fana-
thème pour uii's fi' res, qui

sont d'un même sang que
moi selon ta chair; qui sont

les Israélites a gui appar-
tient l'adoption des enfants

de Dieà, sa gloire, son al-

liance, son culte et ses pro-

messes... afin de faire écla-

ter les richesses de sa gloire

à regard des vases de mi-
séricorde qu'il a préparés

pour sa gloire.

I Gor. Il, 7. La sagesse

que nous prêchons est celle

de Dieu renfermée dans son

mystère, gui était ca>

que Dieu a préparée avant

tous les siècles pour notre

gloire.

II Cor. III, 18. Nom
tous qui n'avons point de

voile gui nous couvre te vi-

sage , nous recevons ainsi

ciné des miroirs la gloire de

Dieu, etnoiissommestrans-

formés en ta même image
pour communiquer aux au-

tres la clarté que nous avons

reçue , comme étant éclai-

rés par l'Esprit du Sei-

gneur.

II Cor. IV, 17. Car le

moment si court et si léger

des afflictions que nous

souffrons en celte vie pro-

duit en nous le poids éter-

nel d'une souveraine et in-

comparable gloire.

Cul. I , 27. Auxquels
Dieu a voulu faire Connaî-

tre (jiielles sont les riches-

ses de la gloire de ce mys-
tère dans les Gentils

,
qui

n'est autre chose que Jésus-

Christ habitant . n vous et

devenu l\ spérunce de votre

gloire.

Col. III. i. / orsque Jé-

sus-Christ qui est votre vie

viendra à paraître, vouspa-

râiltez ttuS5\ arec lui dans
ta gloire.

I S. Pierre, II, 7. Cette

pierre est donc une source

d'honneur pour vout

croyez.

ÉVANGÉLIQIJE.

PROPHI lll
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ACCOMPLISSEMI M

.

I S Pierre, V, 4. Lors-
que le prince, des pasleuri

paraîtra, tous remporterez
• nronue de gloire qui

ne te flétrira jamais.

Celui qui craint Dieu féru

le bù n, et celui gui <>»( af-

fermi dans lu justice pos-

dra au-devant de lut comma
une mère pleine d'honneur,

et le mena comme une épot „,, époux.
Elle le nourrira du pain de vie et d'intelligence , et lui

fera boire t'emi de la sagesse qui dotent le salut ; eli

fermira dans lui et le-rendra inébranlable ; elle le tiendra
de sa main , et il ne sera point confondu ; , I

parmi es proches... elle le remplira de l'esprit de s

et d'intelligence , le revêtira d'un habillement
et lui amassera un trésor de joie.

\XIII, 38. C'est une grande gloire que de sui-
vre le Seigneur.

Isaie , ÈX . 1 1 et suiv. Les enfants de ceux gui vous
avaient humiliée vieilliront se prosterner devan: vous ; tous
c, m qui vous méprisaient baiseront les traces de i

et vous- appelleront ta cité de bien , la Sion d
d'Israël. An tien que vous avez été abandonnée et exposée
à lu haine, et qu'il n'y uvuil personne qui pa-

vons
;
je vous établirai dans une gloire qui ne finira ta-

illais cl dans une joie qui durera la succession de tous les

(iges. El I.XII, I .

Jér. XXX, 18. Voici ce que dit le Seigmur : Je ferai

revenir les captifs qui habitaient dans les tentes de Jacob ;
j'aurai compassion de ses maisons ; la ville sera rebâtie

sur la montagne sainte, et le temple sera fondé de nou-
veau comme il était auparavant.

Agg. Il , 8 ci suiv. Le Désiré de toutes les nations
viendra dans son temple , et je remplirai de glov
maison, dit le Seigneur... La gloire de c

maison sera plus grande que celle de la première, dit le

Seigneur des arm

CHAPITRE C.

force et piismm:e de JESl>-.

PROPHÉTIE.

Ps. XXIII, 7, 8. Por-
tes , élevez vos tètes ; éle-

vez-vous, portés étemelles,

et le Roi de gloire entrera.

Oui est ce roi de gloire ?

C'est le Seigneur fort cl

puissant ; c'est le Seigneur

puissant dans le combat.

El (IX, |.

Eccli. XXIV. 7. W.Jai
habité dans les lieux ircs-

hauls , et mou trône est

dausune colonne de nuées. .

J'ai foulé aux pieds piir

ma puissance les cœurs de

tons les hommes
,
grands

il petits.

Isaïe ,
VIII, 1 êI suJv.

/. Seigneur me dit : l'e-

ue: un grand livre, et écri-

vez- y en des caractères con-

nus : .1 celui gui se liàie

de prendre les dépouilles,

qui prend vite le butin...

Je m'approchai ensiii:e de

la propliétcssc mon épouse;

elle conçut et enfanta un

(ils, et te Seigneur me dit :

Appelez-le Celui qui se

hâte de prendre l s

pOUillcs, ijiii prend vite.

Kl IX . (i; el XI . 1 : cl

1X1
' 11,13 t S

ACCOMPLISSEMENT.

S. Matih. III, II. Pour
moi

, je vous baptise dans
l'eau pour vous porter à ta

pénitence , mais celui gui

vi venir après moi est plus

puissant que moi, el je ne
suis :>as digne de porter ses

soulii ri ; c'est lui qui vous

baptisera dans te Saint-

Esprit et dans te feu. El
S. Luc. lll, 16.

S. Mallli. Ml. ÏJ.Car
il les instruisait comme
ayant autorité. El S. Mue,
1,>2, et s. Luc ,1V, "d.

s. Matili. XI. 27. Mon
Père m'a mis toutes choset

entre les mains. El S. Jean,

lll. 21 ; XIII. 3. elX\ II. 2.

S Mauh.XXlV.30.ili
verront le ! mme
qui viendi i

du ciel, avec une grande

puissance et une gronde

'majet \lli.

5. Luc, \\1. 27, -i

Il The-. I. 7.

U n, JLXVIII, 18.

Jésus l'approchant leur

dit : Toin, . m'a

sur la terre.

S. M i. , 1. -27. '/'i

furent dans un si grani
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PROPHETIE.

NEUVIÈME PROPOSITION.

ACCOMPLISSEMENT. PROPHÉTIE.

gneur sortira comme un

guarter invincible , il ex-

citera sa colère comme un

homme qui marche au com-

bat, il haussera sa voix, il

jettera des cris, il se rendra

le maître de ses ennemis.

Et XLIX, 25.

Dan. VII, 13, 14. Je

considérais dans une vi-

sion de mit , et je vis

comme le Fils de l'homme

qui venait sur les nuées du

ciel, qui s'avança jusqu'à

l'Ancien des jours , et qui

lui (ut présenté. Et il lui

donna la puissance, l'hon-

neur et le royaume, et tous

les peuples ; toutes les tri-

bus et toutes les langues le

serviront. Sa puissance est

une puissance éternelle qui

ne lui sera point ôlée , et

son royaume ne sera ja-

mais détruit.

Zach. IX, 9, 10. Fille

de Sion, soyez comblée de

joie., fille de Jérusalem,

poussez des cris d'allégres-

se, voici votre Roi qui vient

à vous, ce Roi juste qui est

le Sauveur... J'extermine-

rai d'Ephraïm les chariots

armés, et de Jérusalem les

chevaux de bataille ; et les

arcs dont on se sert à la

guerre seront brisés ; il

annoncera la paix aux na-

tions, cl sa puissance s'é-

tendra depuis une merjus-

i n'a l'autre.

Epli. 1 , 20 et suiv. Il a fait paraître sa vertu toute-

puissante en la personne de Jésus-Christ, en le ressusci-

tai d'entre les morts; après quoi il l'a fait asseoir à sa

droite dans le ciel ; au-dessus de toutes les principautés

cl de toutes tes puissances... il a mis toutes choses sous

ses pieds , et il l'a donné pour chef à toute l'Eglise. Et

I! Thcss. 8.

Ilclir. I , 5. Lequel étant la splendeur de sa gloire et

le. caractère de sa substance... après nous avoir purifiés

de nos péchés , a pris séance an jilus haut du ciel, à la

droite de la souveraine majesté. El 11, G.

Il S. Pierre, I, 2. Que la grâce cl la paix vous soient

communiquées avec une nouvelle abondance pur la con-

naissance de Dieu et de Jésus-Christ notre Sauveur. Et

LpâÇi V, \% 1,3.

ApOC. XII, 10. J'entendis dans leciel une grande voix

qui dit :(,'est maintenant (/n'es! établi le salulel la force,

,t le règne de noire Dieu, cl la puissance de son Christ.

CHAPITRE CI.

FORCE ET PUISSANCE DIS DISCIPLES DE JESUS.

étonnement ,
qu'ils se de-

mandaient à eux-mêmes :

Qu'est-ce que ceci?Et quelle

est celte nouvelle manière

d'enseigner? Il commande
même avec empire aux es-

prits impurs, et ils lui obé-

issent. Et S. Luc, IV, 30.

S. Luc, XXIV. 19. Au
sujet de Jésus de Naza-

reth, qui était un prophète

puissant en œuvres et en

paroles devant Dieu et de-

vant tout te peuple.

S. Jean, V, 26, 27.

Comme te Père a la vie en

lui-même, il a aussi donné

au Fils d'avoir la vie en lui-

même. Et il lui a donné le

pouvoir dejuger, parce qu'il

est le Fils de l'homme.

1 Cor. I, 23, eic. Pour

nous, nous prêchons Jésus

crucifié ,
qui est un scan-

dale pour les Juifs et une

folie pour les Cenlils , et

nous le prêchons comme
étant la force de Dieu et

la Sagesse de Dieu pour

ceux qui sont appelés soit

Juifs ou Gentils. Car cette

folie apparente de la con-

duite de Dieu est plus sage

que la sagesse de tous les

hommes , et cette faiblesse

de Dieu est plus forte que

la force de tous les hom-

mes. Et V, 4; XV, 24 ; et

HCor.XIl, 9, elXIH,3.

PROPHETIE.

Ps.

Dieu
,

LXVII,
vous

56.

terrible

dans votre sanctuaire ; le

hicu d'Israël est celui qui

ilnnne à son peuple la

force et le courage : Béni

soit Dieu !

Isaïe ,
XII, 2. Voie/ que

tti.u est mou Sauveur ; je

plein de courage et

je tv '

, car

ACCOMPLISSEMENT.

S. Matlli. X, 1. Jésus

ayant appelé les douze,

disciple*, leur donna puis-

sance sur les esprits im-

purs, pour les causer et

pour guérir toutes sortes

de iiiiitadies et d'infirmi-

tés. Ei S. Mue. III, Ifi,

el VI, 7, el S.Luc, IX, i.

S. Lue, X, 19. Vous

vogei que je vous ai donné

le Seigneur Dieu est ma
force et le sujet de mes
louanges , il est devenu

l'auteur de mon salut.

Isaïe , XXV , 3. C'est

pour cela que te peuple

que vous rendez fort vous

glorifiera, et que la cité

des nations redoutables

vous révérera.

Isaïe, LXI , 1 et suiv.

L'Esprit du Seigneur s'est

reposé sur moi, parce que

le Seigneur m'a rempli de

son onction.... pour avoir

soin de ceux de Sion qui

sont dans les tannes, pour

leur donner une couronne

au lieu de cendres.... Et

il y aura dans elle des

hommes forts et puissants

en justice.

Dan. VII, 27. Alors on

donnera te royaume , la

puissance el l'étendue de

l'empire de tout ce qui est

sous le ciel au peuple des saints du Très-Haut.

CHAPITRE CIL

JÉSUS EST KICHE.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.
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ACCOMPLISSEMENT.

le pouvoir de fouler aux
pieds les serpents et les

scorpions, et toute la puis-

sance de l'ennemi, et rien

ne vous pourra nuire.

Acl. VI, 8. Or Etienne

étant plein de grâce cl de

force ,
faisait de grands

prodiges el de grands mi-
racles parmi le peuple. Et
II Cor. X!?, 10.

I S. Jean, II, 14. Jeu-

nes gens
, je vous écris

parce que vous êtes forts,

que la parole de Dieu de-

meure en vous, cl que vous

aeez vaincu le malin es-

prit.

Apoc. \\, 20. Quicon-
que aura vaincu et aura
persévéré jusqu'à la fin

dans les œuvres que j'ai

commandées, je lui donne-
rai puissance sur les na-
tions.

Ps. II, 8. Demandez-
moi tes nations, et je vous

tes donnerai pour votre

héritage ; vous posséderez

tonte l'étendue de la terre.

Prov. VIII, 17, 18.

J'aime ceux qui m'aiment,

et ceux qui me cherchent

avec soin me trouveront.

C'est avec moi que sont

les richesses et la gloire,

les richesses durables el

la justice.

II Cor. VIII , 9.. Vous
savez la grâce que vous a

faite notre Seigneur Jésus-

Christ, qui étant riche s'est

rendu pauvre pour l'amour

de vous, afin que vous de-

vinssiez riches par sa pau-
vreté.

Eph. I. 7. Dans lequel

nous trouvons la rédem-
ption par son sang , ta

rémission des péchés, se-

lon les richesses de sa

grâce.

Epi). III, 8. Cette grâce m'a été conférée à moi qui

suis le plus petit d'entre tous tes saints, d'annoncer aux.

Cenlils tes richesses incompréhensibles de Jésus-Christ.

Col. I, 20, 27. Le mystère qui a été caché dans tons

les siècles el tous les âges et qui maintenant a été décou-

vert h ses saints ; auxquels Dieu, a voulu faire connaître

les richesses de ta gloire de ce mystère, dans les Gentils,

qui n'est autre chose que Jésus-Christ habitant en

vous.

CHAPITRE CIII.

JÉSUS SONT niCHES.

ACCOMPLISSEMENT.

LES DISCIPLES DE

PROPHÉTIE.

Ps. XXXVI, 3. Espé-

rez au Seigneur, et faites

le bien, demeurez sur ta

terre. , cl nourrissez-vous

de la vérité.

Ps. CXI, 1. Heureux
l'homme, qui craint le. Sei-

gneur, et (/ni met toute sa

joie dans ses ordonnâmes.
Sa postérité sera puissante

sur la terre. ; la ruct des

justes sera bénie ; les ôiens

et les richesses seront lions

sa maison.

S. Mailli. V, 4. Bien-

heureux ceux qui sont

doux, parce qu'ils possé-

deront In terre.

S. Mallk VI, 20. Fui-
us des trésors dans

I oh il n'y a ni rouille

ni vers oui les consu-

ment, ni voleurs] <pii les

déterrent el les ,'.'oùent.

Ei XIX, 21 ; S. Marc,
XI, 21 ; et S. Lue, X:!,

's. Matth. xn
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PROPHÉTIE.

Prov. I, r.."> Wi/is celui

qui m'écoute reposera en

assurance , et il jouira

d'un repos parfait tant

craindre aucun mal.

Isaïe, I, 19. Si vous

voulez m'écouter , vous

serez nourri de ce que la

terre n de meilleur.

Isaïe, XLIX, 8. Voici

ce que dit le Seigneur : Je

vous ai exaucé au temps

favorable ; je vous ai as-

sisté ou jour du salut ; je

vous ai conservé . et je

vous ai établi pour être le

médiateur de ["alliance

avec le peuple, pour répa-

rer la terre, pour le met-

tre en possession des héri-

tages désolés.

DÉMONSTRATION

ACCOMPLISSEMENT.

royaume des deux est

Il ml'lable à un trésor ca-

ché dans un champ, qu'un

homme trouve et qu'il

cache de nouveau; après

quoi il va plein de joie

vendre ce qu'il a, et achète

ce champ.
I Cor. I, 4, 5. Je rends

pour vous à mon Dieu des

actions de grâces conti-

nuelles, à cause de la grâce

divine qui vous a été don-

née pur Jésus-Christ, parce

qu'en lui vous avez été

enrichis de toutes sortes

de biens.

ICor. IV, 8. Vous voilà

rassasiés, vous voilà com-

blés de biens, vous régnez

sans nous, et Dieu veuille

que vous régniez en effet

,

afin que nous régnions nous-mêmes avec vous !

II. Cor. IV, 6, 7. Le même Dieu qui a commandé
que la lumière sortit des ténèbres a fait luire sa clarté

dans 7ios cœurs, afin que nous puissions éclairer les autres

par la connaissance de la gloire de Dieu, selon quelle

paraît en Jésus-Christ ; or nous portons ce trésor de lu-

mière dans des vases d'argile. El 11 , Cor. VI , 4, et

VIII, 9.

Pbilipp, IV , 18. J'ai maintenant tout ce que vous

m'avez envoyé, et je suis dans l'abondance. Je suis

rempli de vos biens que j'ai reçus d'Epaphrodite.

Col. II, 2, 3. Afin que leurs cœurs soient consolés

,

et quêtant unis ensemble par la charité, ils soient rem-

plis de toutes les richesses d'une parfaite intelligence
,

pour connaître le mystère de Dieu le Père et de Jésus-

Christ, dans lequel tous les trésors de la sagesse et de la

science sont renfermés.

I Tim. VI, 17. Ordonnez aux riches de ce monde de

?t'uvoir point de haute idée d'eux-mêmes, de ne mettre

point leur confiance dans les richesses incertaines, mais

dans le Dieu vivant qui nous fournil abondamment toutes

les choses dont nous avons besoin, d'être bienfaisants,

de se rendre riches en bonnes œuvres. Et Hébr XI,

24.

S. Jacq. Il, 5. Ecoulez, mes frères, Dieu n'a-t-il pas

choisi ceux qui étaient pauvres en ce monde, pour les

rendre riches en la foi, et héritiers du royaume qu'il a

promis à ceux qui l'aiment ? Et Apoc. II, 8.

CHAPITRE CIV.

JÉSUS EST LÉGISLATEUR.

ÉVANCÉL1QCE.

PROPHETIE

gneur, frappez-les de ter-

reur,que les peuples sachent

qu'ilsne sont que des hom-
mes fuibles.

Isaïe, II, 5. Plusieurs

peuples y viendront en

disant : Allons, montons à

la montagne du Seigneur, à
la maison du Dieu de Ja-
cob ; il nous enseignera

ses voies, et nous marche-
rons dans ses sentiers

,

parce que la loi sortira de
Sion, et la purole du Sei-

qneur, de Jérusalem. Et
Michée IV, 2.

Isaïe, XXXIII, 22. Le
Seigneur est notre juge

,

le Seigneur est notre lé-

gislateur, le Seigneur est

notre roi ; c'est lui qui nous
sauvera.

Isaïe, XLIl, 4. lin aura

rien de triste dans ses re-

gards, et il ne brisera point

les puissances ennemies
,

jusqu'à ce qu'il établisse

ta justice sur la terre , et

les îles attendront sa loi. Et
Ll, 4.

Jer. XXXI, 53. Voici

l'alliance que je ferai avec

la maison d'Israël... J'im-

primerai ma loi dans leurs

entrailles , el je l'écrirai

dans leur cœur ; je serai leu

pie.

PROPHETIE.

Dent. XVIll , 15 et

suiv. Le Seigneur votre

Dieu vous suscitera un
prophète comme moi, de

votre nation, et d'entre vos

frères ; c'est lui que vous

écoulerez Et le Sei-

gneur me dit : Tout ce

que le peuplement de dire

est raisonnable... Si quel-

qu'un ne veut pus entendre

les paroles que ce prophète

prononcera en mon nom,
ce sera moi qui en ferai

? engeance.

Ps. IX. 20, 21. Levez-
vous , Seigneur , que

l'homme ne prévale pas
,

que les nations soient ju-

gées à votre tribunal, Sei-

ACCOMPLISSEMENT.

S. Matlh. V , 21 , et

suiv. Vous avez appris

qu'il a été dit aux anciens:

Vous ne tuerez point ; et

auiconque tuera mérileru

d'être condamné par te

jugement ; mais moi je

vous dis que quiconque se

mettra en colère contre son

frère, méritera d'être con-

damné par le. jugement ;

que celui qui dira à son

frère : Raca , méritera

d'être condamné pur le

conseil, cl que celui qui

lui dira : Vous êtes un
insensé , méritera d'être

condamné au feu de l'en-

fer. El tout le chapitre et

les deux suivants, cl le
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ACCOMPLISSEMENT.

chapitre X ; el S. Luc.
\\i, », et XVII, i.

S Jean, XIII, 34. Je
vous fuis un commande-
ment nouveau qui est de

tous entre-uimer.

S. Jean, XIV, 15, 21.

.Si vous m'aimez, gardez

mes commandements. . .

.

Celui qui a reçu mes com-
mandements , el qui tes

garde , c'est celui-là qui

m'aime.

Rom. Mil, 2. La loi

de l'esprit de vie qui est

en Jésus-Christ, m a af-

franchi de la loi de péché

el Je mort. Et I Cor. IX
,

20.

Gai. VI, 2. Portez les

fardeaux tes uns des autres,

el vous accomplirez ainsi

la toi de Jésus-Christ.

Hébr. VIII. 10. J'im-

primerai ma loi dans leur

esprit , je l'écrirai dunt

leur cœur, ainsi je serai

leur Dieu, el ils seront

mon peuple. El S. Jacq.

I 25.
'

S. Jacq. Il, 12. Régla
vos paroles el vos actions ,

comme devant être jugés

par la loi de la liberté.

r Dieu, et ils seront mon peu-

CHAPITRE CV.

JÉSUS PORTE LA CLÉ DE LA MAISON DE DAVID.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Isaïe, XXII, 2-2. Je

mettrai sur son épaule la

clé de la maison de David;

il ouvrira sans qu'on puisse

fermer, el il fermera sans

qu'on puisse ouvrir.

Apoc. III, 7. Ecrit»
aussi à l'ange de l'Eglise

de Philadelphie : Voici

ce que dit le Saint, le

Véritable, celui qui a la

clé de David . qui ouvre

sans que personne ferme,

qui ferme sans que personne puisse ouvrir

Explication de cette prophétie d'Isaie.

Comme je dois plus tard faire voir qu'E-
liacin, fils d'Helcias, à qui Isaïe dil que le

Seigneur lui mettra sur l'épaule la clé de la

maison de David, était la figure de Jésus-
Christ ; dès lors il est évident que dans cet

endroit le prophète fait allusion à une des

principales fonctions de Jésus-Christ, el à la

puissance qu'il a reçue de son Père. Pour
l'intelligence de ce passage, il faut Bavoir

que dans l'antiquité les clés les plus généra-
lement en usage étaient du fer recourbé qui

ressemblait à une faux arrondie; on les in-

troduisait par une ouverture dans les por-
tes, el à leur aide on levait le verrou, ou on
tirait le pêne qui fermait la porte en dedans ;

cet usage subsiste encore aujourd'hui dans
certains pays. Elles imitent beaucoup les

rossignols qu'employcnt les \oleurs, ou
Uléme les serruriers pour ouvrir les serrures

dont on a perdu les clés, ou bien encore les
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clés qui ouvrent les portes des cellules dans
beaucoup de couvents ; on les ûxait à des
manches en ivoire, ou en bois, ce qui leur
donnait une certaine longueur. Nous voyons
ce genre de clé en usage du temps d'Homère
(Odyssée, livre XXI); le commentateur
Eustathe fait remarquer que ces clés ne res-
semblaient en rien aux clés inventées par
les Lacédémoniens, percées à jour, qu'on
introduisait dans les serrures et avec lesquel-
les on repoussait le pêne, au lieu qu'avec
celles-ci on se contentait de les introduire
dans les portes et de lever le verrou ou de ti-

rer le pêne qui les retenait fermées. Il est fa-

cile de comprendre qu'on pouvait porter sur
l'épaule ces sortes de clés qui avaient quel-
que chose de la faux de nos moissonneurs.
Callimaque parle aussi de ce genre de clés

(Hymn. in Cerer.), ainsi qu'Eschyle (Supplie.
V, 199), et un autre auteur cité par Clément
d'Alexandrie (Strom. I).

CHAPITRE CVI.

ABROGATION DE LA LOI DE MOÏSE.

NEUVIEME PROPOSITION.

PROPHÉTIE.

PROPHETIE.

Isaïè, I, Il ft suiv.

Qu'ui-je à faire de la mul-
titude de vos victimes? j'en

suis dégoûté ; je n'aime

point les holocaustes des

béliers, ni la graisse des

troupeaux , ni le sang des

veaux et des agneaux. Lors-

gue vous venez paraître de-

vant nous, qui a demandé
gue vous eussiez ces dons
dans les mains pour fouler

aux pieds mes parvis ? Ne
me présentez plus dévalues
oblations, l'encens m'est en

abomination
,
je n'en puis

plus souffrir ; vos nouvelles

lunes, vos sabbats el vos

autres fêtes, tout cela n"esl

qu'iniquité el fainéantise.

Isaïe.XLIH, 18 et suiv.

Ne vous souvenez plus des

choses passées , ne consi-

dérez plus ce gui s'est fait

autrefois. Je m'en vais faire

des miracles tout nou-
veaux ; ils vont paraître

,

cl vous ks verrez
; je ferai

un chemin dans le désert ;

je ferai couler des fleuves

dans une affreuse solitude.

Les bêles sauvages, les dra-

gons et les autruche* me
glorifieront, parce guej'au-
rai fait naître des eaux
dans le désert, el des fleuves

dans une affreuse solitude,

pour donner à boire à mon
peuple, au peuple gue j'ai

choisi.

Isaïe,LXV,17. Je m'en
vais créer de nouveaux
deux et une terre nouvelle,

cl tout ce qui a été aupa-
ravant s'effacera de la mé-
moire sans gu'il revienne

dans l'esprit.

haïe, LXYI, 22.Comme

ACCOMPLISSEMENT.

S. Malt!). XI, 12, 13.

Depuis le temps de Jean-
Baptiste jusgu'à présent,

le royaume des deux se

prend comme d'assaut , el

ceux qui emploient une
sainte violence le ravissent ;

car jusgu'à Jean, tous les

prophètes , aussi bien gue
ta loi, n'ont gue prophétisé.

S. Jean, IV, 21. Jésus

lui dit : Femme , croyez-

moi, te temps va venir gue
vous n'adorerez plus le

Père sur cette montagne
ni dans Jérusalem.

Ait. X, 28. Il leur dit:

Vous savez combien un
Juif a en horreur d'avoir

guelgue liaison avec un
étranger ou d'aller chez

lui ; mais Dieu m'a fait

voir gue je ne devais tenir

aucun homme pour impur.

Act. XIII, 38, 59. Sa-
chez donc, mes frfres, gue
c'est par lui gue la rémis-

sion des péchés vous est

annoncée ; et gue quicon-

que croit en lui est justifié

par lui de toutes les choses

dont vous n'avez pu être

justifiés par la loi de Moïse.

El \V, g el suiv.

Rom. III, 20, 21, 28.

La loi ne donne gue la

connaissance du péché; au
lieu gue maintenant, sans

la loi , la justice qui vient

de Dieu a été manifestée
,

étant attestée par la loi et

les prophètes... Car nous

devons reconnaître gue

l'homme est justifié par la

foi sans les œuvres de la

loi.

Rom. VI , M. Le péché

ne. vous dominera plus
,

les deux nouveaux el la

terre nouvelle gue je vais

créer subsisteront toujours

devant moi, dit le Seigneur.

Jér. III, 16. Lorsque
vous vous serez multipliés

et que vous vous serez ac-
crus dans la terre , dit le

Seigneur, on ne dira plus:
Voici l'arche de l'alliance

du Seigneur, elle ne re-

viendra plus dans l'esprit;

on ne s'en souviendra plus,

on ne la visitera plus , et

il ne se fera plus rien de
semblable.

Jér. VII, 11 et suiv.

Ma maison qui est appelée
de mon nom est-elle donc
à vos yeux une caverne de
voleurs? C'est moi, c'est

moi
, gui suis véritable-

ment, je vous ai vus, dit

le Seigneur. Allez au lieu

qui m'était consacré à Si-

lo, où j'avais établi ma
gloire dès le commence-
ment, et considérez comme
je t'ai traité à cause de la

méchanceté de mon peuple
d'Israël. El maintenant

,

parce gue vous avez fait

toutes ces choses, dit le Sei-

gneur, que je vous ai parlé

avec toute sorte d'applica-

tion, sans gue vous m'ayez
entendu, gue je vous ai ap-
pelés sans gue vous m'ayez
entendu ; je traiterai celle

maison gui est appelée de
mon nom, en luquelle vous
mettez toute voire con-
fiance , el ce lieu gue j'ai

donne à vos pères et à vous,

comme j'ai traité Sito , et

je vous chasserai bien loin

de ma face.

Jér. XXXI, 31. Le
temps vient , dit le Sei-

gneur, dans lequel je ferai

une nouvelle alliance avec

la maison d'Israël et la

maison de J itda ; non selon

l'alliance que je fis avec

leurs pères, au jour gue je

les pris par la main pour
les faire sortir de l'Egypte,

car de leur part , ils ont

violé mon alliance, el moi
je les ai traités comme un
maître sévère , dit le Sei-

gneur; mais voici l'alliance

gue je ferai avec ta muison
d'Israël : j'imprimerai ma
loi dans leurs entruilles

,

et je l'écrirai dans leur

cœur.

Ezéch. VII, 2G. ils ver-

ront venir épouvante sur

épouvante , et les bruits

affligeants succéderont l'un

à l'autre; ils chercheront

guelgue vision formidable,

d'un prophète ; la loi pé-

rira dans la bouche des
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ACCOMPLISSEMENT.

parce que vous n'êtes plus
sous la loi , mais sous la
grâce. Quoi donc ? péche-
rons-nous, parce gue nous
ne sommes plus sous la loi,

mats sous la grâce ? Dieu
nous en garde.

Piom. VII, 4. Ainsi,
mes frères, vous êtes vous-
mêmes morts à ta loi par
le corps de Jésus-Christ

,

pour être à un autre
, gui

est ressuscité d'entre les

morts, afin que nous pro-
duisions des fruits pour
Dieu; car lorsgue nous
étions charnels, les pas-
sions criminelles étaient

excitées, agissaient dans
les membres de notre corps,
el leur faisaient produire
des fruits pour ta mort ;

mais maintenant nous som-
mes affranchis de la loi

de mort qui nous y tenait

assujétis, de sorte t/ue nous
servons Dieu dans la nou-
veauté de l'esprit , el non
dans la vieillesse de la

lettre. Et VIII, 2.

Rom. X, 4. La fin de
la loi est Jésus- Christ éta-

bli pourjustifier tous ceux
qui croient en lui.

Il Cor. V, 17. Si donc
quelqu'un est à Jésus-
Christ, il est devenu une
nouvelle créature ; ce qui
était vieux est passé, main-
tenant tout est nouveau.

Gai. Il, 16,21. Sachant
que l'homme n'est point

justifié par les œuvres de
la loi , mais par la foi en
Jésus-Christ, nous avons
nous-mêmes cru en Jesus-

Chrisl, pour être justifiés

pur la foi gue nous aurions
en lui, et non par les œu-
vres de la loi, parce gue
nul homme ne sera justifié

par les œuvres de la loi...

Si la justice s'acquiert par
la loi , c'est donc en vain

que Jésus- Christ est mort.

Cal. III, 24. Ainsi la

loi a été comme notre pré-

cepteur pour nous conduire

à Jésus-Christ , afin que
nous fussions justifiés par
la foi ; mais la foi étant

venue, nous ne sommes
plus sous un précepteur.

Gai. V, 1S. Si vous êtes

poussés par l'Esprit, vous

n'êtes point sous la loi.

Cal. VI, 15. En Jésus-

Christ ni la circoncision

ni l'incirconcision n'ont au-
cune efficace , mais l'être

nouveau qui est créé en
nous.

Eph. Il, 11, C'est lui

qui est notre paix, qui des

deux peuples n'en a fait
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prophétie, accomplissi mi vi

qu'un, oui a détruit par sa

mort dinis la chair la mu-
raille de séparation, l'ini-

mitié qui les divisait , et

qui pur ses ordonni

u aboti ta loi chargée de

tant de préceptes
,

pour

former en soi-même un
seul homme nouveau de
ces deux peuples, en met-

tant ta paix entre eux.

Lph. IV, 21). ci suiv.

Pour vous, ce n'est point

la ee que vous avez appris

à l'école de Jétus-Chnst
,

si toutefois vous êtes ses

disciples , et si vous avez

appris de lui, selon la vé-

rité de sa dix trine, à vous

dépouiller du vieil homme
selon lequel vous avez vécu

dans votre première vie, el

lequel se corrompt en sui 1-

vaut des payions pleines

d'illusions; à vous renou-

veler dans l'iuteiieur de

voire âme, el à vous re-

vêtir de l'homme nouveau

qui a été créé selon Dieu

dans une justice el une

sainteté fondée sur la vé-

rité.

Col. 111, D. N'usez point

de mensonge les uns envers

les aunes ; dépouillez vous

du vieil homme el de toutes

ses œuvres ; revêtez-vous du
nouveau qui se renouvelle

eu avançant dans la con-

naissance de Dieu, et étant

fermé à la ressemblance de

celui qui t'a créé : où il n'y

uni gentil, ni Juif, ni cir-

concis,-ni incircoucis , ni

barbare , ni Scythe, ni es-

clave, ni libre, maison Jé-

sus-Christ est tout en tout.

Ilcbr. Ml, 11 cl suiv. Si le sacerdoce de Lévi, avec

lequel le peuple a reçu la loi , avait pu rendre les

hommes justes el parfaits, (ju'auruil-il été besoin qu'il

s'elevat un autre prêtre qui fia appelé prêtre selon l'ordre

de Melehisédeeh, et non pas selon l'ordre d'Auron? Or
le sacerdoce étant transféré, il luut nécessairement que

la toi soit aussi transférée. En effet celui dont ces choses

ont été prédites, est d'une autre iribit dont nul n'a jamais

servi à l'autel; puisqu'il est certain que noire S,

est sorti de Judo, qui est une tribu à laquelle Moïse n'a

jamais attaché le sacerdoce. Et ceci parait encore plus

clairement en ce qu'il s'élève un autre prêtre selon

l'ordre de Melehisédeeh ; qui n'est point établi par l'or-

donnance de lu loi en vertu d'une sut cession charnelle,

mais par la puissance d'une vie immortelle \insi la

première loi est abolie comme impuissante el inutile ;

parce que la loi n'a conduit piisoune à la perfection
,

mais ce qui y conduit, c'est une im illettré espérance qui

n été substituée en sa place
,
par laquelle nous nous ap-

prochons de Dieu. Et autant qu'il est constant que ii /il

ne s'est point fait suas si rmenl (car au lieu que tes autres

piètres ont été établis sans serment, celui ci l'a été avec

serinent pi:r celui qui lui a dit : Le Seigneur a juré, cl

sou serment demeurera immuable, que vous sera prêtre

pour l'ciernité
, selon l'ordre de Melehisédeeh); autant

est il liai que l'alliance dont .lési s est le médiateur et

le garant est plus parfaite que In première.... La loi

itubtit pour piètres des hommes faibles, mais la parole

Confirmée par le serment qui a été fait depuis la loi

prêtres, el le conseil dans

les anciens,

Ezéeh. X\\iv , ut.

Voici ce que dit I, S,i-

gneur notre Dieu : J, viens

,m>i même il ces pasteurs,

j'irai (7/i n lier mon trou-

peau, je fiai que ces pas-

teurs ne se paîtront plus

eux-mêmes, je délivrerai

mon troupeau de leur vio-

lence, il ne deviendra plus

leur proie. El Dan. IX, 24.

Dan. XII. Depuis te

temps que le sacrifice per-

pétuel aura été aboli, el

que Cabominiiliou de ta

désolation aura été établie,

il se passera mille deux

cent-quatre-vingt-dixjours.

Osée, 111, -i, 5. C'est

l'étal oit les enfants d'Is-

raël seront pendant un
long temps, sans roi, sans

prince, sans sacrifice, sans

autel, sans éplwd el sans

théraphim.

Malach. I, 10, 11. Qui
est celui d'entre vous qui

ferme les portes de mon
temple, ou qui allume le

feu sur mon autel gratuite-

ment? Mon affection n'est

point eu vous, dit le Sei-

gneur , cl je ne recevrai

point d'oblation de votre

main : car depuis le lever

du soleiljusqu'au couchant
mon nom sera grand parmi
lesnations, de sorte que l'on

sacrifiera en tout lieu et que
l'on offrira il mon nom une
oblation toute pure ; parce

que mon nom seru grand
parmi les nations, dit le

Seigneur des armées. Et

11, 11, \%,
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établit pour pontife le Fils qui a été élevé pour jamais à
la perfection de la gloire.

Hébr. VIII, <; ci suiv. Au lieu que notre pontife a retu
une sucrificuture d'autant plus excellente qu'il est le

médiat, tir ifnne meilleure alliance, laquelle est établie

sur de meilleures prou estes, car il n'y aurait pus eu lieu

d'en substituer une seconde , si ta première n'en

rien de défectueux. Et cependant Dieu paile ainsi m
blâmant aux quitu appartenaient : Il viendra un temps,
dit le Sâgneur , ou je ferai une nouvelle atlian

ta maison d'Israël et avec la maison de Juduj alliance

qui ne sera pas semblable à celle

au jour eu je les pris pur la main pour /

sortir d'Egypte, parée qu'ils ne sont pas demeurés dans
telle alliance que j'avais (aile avec eux, c'est pourquoi

je les ai rejeté» avec mépris, dit le Seigneur Car voici

l'alliance que je ferai avec lu maison d'I raét, après

que ce temps-lit sera venu, dit le Seigneur : imprimant
mes lois dans leur esprit , je les écrirai aussi dans leur

cieur... El en appelant celle alliance une alliait,,

relie , il a montré que la pi entière se pui il el l

sali; or, ce qui se passe el vieillit est près de sa fin.

1.1 IX, (j el suiv. Et X, il ci suiv.

ApOC. III, 12. Quiconque sera victorieux, je.ferui de

lui une colonne dans le temple de mon Dieu, il u\u
sortira plus , et j'écrirai sur lui le nom de mon Du u , le

nom de la ville de mon Dieu , de la nouvelle Jérusalem,

qui descend du ciel, venant de mon Dieu, el mon nom
nouveau.

Apoc. XXI, o. Alors celui qui était assis sur le trône

dit : Je m'en vais faire toutes choses nouvelles. Il me
dit aussi : Ecrivez, car ces paroles sont très-certaines

et très-véritables.

CHAPITRE CVH.

auons y accour-

ront en foule. Plusieurs

SANCTION DE LA

PROPHÉTIE.

Dont. XVIII , 15 cl

sui\. Le Seigneur votre

Dieu vous suscitera un

prophète comme moi , de

nation et d'entre vos

frères; c'est lui que vous

Isaîu , 11 , 2 , et suiv.

Dans les derniers temps

la maison du Seigneu

ru affermie sur le sommet
il s mon. s : elle s'élèvera

au-dessus des coltines , et

nous q i

île. Pi

peuples y viendront en di-

sant: Allons, montons il la

montagne sainte, à la mai-

son du Dieu de Jacob. Il

vous enseigneru

et nous marcherons dans

ses sentiers
,
parce que ta

loi sortira de Siou, et la

parole du Seigneur de ,1e-

t ustdem. Va Ùicli. 1\ , 1.

Isue, XLI\ .

premières ; rédictions ont

. j'en fais

encore de nouvelles , cl je

vous découvre l

menti avant ijuils m -

nent,

l,.ne, XLIII, 18. .Vc

voussouvenci plus des cho-

i . ne eons

plus ce qui s'est jail autre-

fois ; je m\ n vais faii

LOI NOUVELLE.

accomplissement.

S. Matin. XXVI .

28. El prenant le calice
,

il rendit yrùces en disant :

Buvez-en tous, car ceci est

mon sang , le sang de la

nouvelle alliance qui va

être répandu pour plu-

sieurs pour la rémission

des péchés. El S. Hâro
,

XIV, -2i: S I B, XXIi,
-_

I Cor. XI, .

. I, il. Tous en

furent dans un si grand

étoiincment qu'

mandai, ni les tins aux au-

tres : Qu'est-ce que i

et quelle csi celle hci

mam \meti

in, IV. 21 ci suiv.

Jésus lui dit : Femme

,

:-moi; le temps va

que vous n'adi

plus le Père ni sur celle

montagne , ni duns Jéru-

salem ; vous adorez , vous

unir, s con-

naissez pas; pour nous,

tjiie nous

connaissons , car le salut

vient des Juifs ; mais te

temps lient . ri il est

venu
,
que !, s nais adora-

adorerom
< » i sprii 1 1 l 'i vérité.

S.Jean, XII I, 51. Je

vous fais un commande-
ment uuur,

entr'aime) .



761

PROPHÉTIE.

miracles tout nouveaux ;

ils vont paraître, et vous

les verrez : Je ferai un

chemin dans le désert ,
je

ferai couler des fleuves

dans une affreuse solitude.

Les bêles sauvages , les

dragons et les autruches

me glorifieront parce que

j'aurai fait naître des eaux

dans le désert , et des

fleuves dans une affreuse

solitude pour donner à

boire à mon peuple , au

peuple que j'ai choisi.

C'est moi qui ai formé ce

peuple pour moi-même, et

il publiera mes louanges.

Isaïe,LTI,4,5. Voici

ce que dit le Seigneur aux

Eunuques : A ceux qui

gardent mes jours de sab-

bat , qui embrassent ce qui

me plaît et qui demeurent

fermes dans mon alliance,

je leur donnerai dans ma
maison et dans l'enceinte

de mes murailles une place

avantageuse, et un nom
qui leur sera meilleur que

des fils et des filles ; je

donnerai à ihacun d'eux

un nom éternel qui ne pé-

rira point.

l:,:iïe,LXII,2,5.Les na-

tions verront votre justice ;

tous les rois verront votre

gloire, et on vous appel-

lera d'un nom nouveau que

le Seigneur vous donnera

de sa bouche. Vous serez

une couronne de gloire

dans ta main du Seigneur

et un diadème royal dans

ta main de votre bien. On
ne vous appellera plus la

Répudiée , et votre terre

ne sera plus appelée la

Terre Déserte; mais vous

serez appelée ma Bien-

Mince , et votre terre la

Terre Habitée
,
parce que

le Seigneur a mis son «/'-

feclionen vous, ci que votre

tent sera remplie d'habi-

tants.

[gaie , LXV, 15elsuiv,
El vous rendrez à mes élus

votre nom, un nom d'im-

précation ; le Seigneur

Dieu vous fera périr , et

il donnera h ses unit, ivs

un autre nom... Je m'en

vais créer de nouveaux
i tmx, et une terre nou-

velle , et tout ce qui a été

auparavant s'effacera de

la mémoire, mais vous

vus réjouirez et vous se-

rt . , '. un llemeni pénétrés

de joie dans les choses

que je vais créer. El I AVI,
2-2.

.1er. IV, 3, i. Voici

te que dit le Seignew

NEUVIEME PROPOSITION.

ACCOMPLISSEMENT. PROPHÉTIE.

vous vous aimiez les uns

les autres , comme je vous

ai aimés. Et XV, 12.

Act. XVII, 19.20. Là-
dessus ils le prirent et le

menèrent à l'Aréopage en

lui disant : Pourrions-nous

savoir de vous quelle est

cette nouvelle doctrine que

vous publiez? Car vous

nous dites certaines choses

dont nous n'avons point

encore ouï parler ; nous

voudrions donc bien savoir

ce que c'est.

Rom. III, 28. Nous
devons reconnaître que

l'homme est justifié par la

foi sans les œuvres de la

loi.

Rom..Vil, . M ain tenant

nous sommes affranchis

de la loi de mort qui nous

y tenait assnjéiis, de sorte

que nous servons Dieu dans

la nouveauté de l'esprit,

et non dans la vieillesse de

ta lettre.

11 Cor. 111, 6. C'est lui

aussi gui nous a rendus

capables d'être les minis-

tres de la nouvelle alliance,

non pas de la lettre , mais

de l'esprit , car la lettre

lue , mais l'esprit donne la

vie.

Il Cor. V, 17. Si donc

quelqu'un est à Jésus-

Christ , il est devenu une
nouvelle créature ; ce qui

était vieux est passé, main-

tenant tout est nouveau.

Gai. VI, 15 Car en

Jésus-Christ, ni la cir-

concision , ni l'incirconci-

sion n'ont aucune efficacité,

mais l'être nouveau qui est

créé en son nom. El Rom.
VI,4:XH,2;lCor.Y,7;
et Epb. IV, 20.

Epli. Il, li, 15. C'est lui

qui est notre paix, qui des

deux peuples n'en a fait

qu'un, qui a détruit par sa

mort dans la chair ta mu-
raille de séiiaration , l'ini-

mitié qui les divisuit ; et

qui par ses ordonnances a
aboli la loi chargée de tant

de préceptes
,
pour former

en soi-même un seul homme
nouveau de ces deux peu-

ples , en mettant la paix

entre eux.

Coloss. lil , 01 et MÛT.
N'usez point de mensonge
les uns envers lis autres;

dépouillez - vous du viril

homme avec toutes ses

n unes ,
et r< Véli trous du

nouveau qui se renouvelle,

en avançant dans ta con-

naissance de Dieu, etétaiil

formés à la ressemblance de.

relui qui l'a née, OÙ il u'q

hommes de Juda et de Jé-
rusalem : préparez-vous

avec soin une terre nou-
velle , et ne semez pas sur

des épines. Sogez circon-

cis de la circoncision qui

plaii au Seigneur : retran-

chez de vos cœurs ce qu'il

y a d'impur , hommes de
Juda et de Jérusalem. Et
XXXI, 31.

Ezéch. XI, 19, 20.

Je leur donnerai à tous

un même cœur, et je ré-

pandrai dans leurs en-
trailles un esprit nouveau;
j'ôterai de leur chair le

cœur de pierre , et je leur

donnerai un cœur de chair,

afin qu'ils marchent dans
ta voie de mes préceptes

,

qu'ils gardent mes ordon-
nances et qu'ils les exécu-

tent ; qu'ils soient mon
peuple et que je sois leur

Dieu.

E/rch. XVII!, 31. Écrir-

iez loin de vous toutes les

prévarications dont vous

vous êtes rendus coupa-
bles , et faites-vous un
cœur nouveau et un esprit

nouveau; pourquoi mour-
rez-vous, maison d'Israël ?

Eiéch. XXXIV. 10,
11. Voici ce que dit te

Seigneur notre Dieu : Je
viens moi-même à ces pas-

teurs
,
j'irai chercher mon

troupeau , cl je le repren-

drai d'entre leurs mains;
je les empêcherai à l'ave

nir de continuer à paître

mon troupeau
; je ferai

que ces pasteurs ne se paî-

tront plus eux-mêmes
, je

délivrerai mon troupeau

de leur violence, et il ne de-

viendra plus leur proie ;

car voici ce que dit le Sei-

gneur notre Dieu : Je
viendrai moi-même cher-

eber mes brebis , et je les

visiterai moi-même, lit

XXXVI, 25 et suiv.

Mal. IV , 4 et suiv.

Sonvenez-vous de la loi

de Moïse , mon serviteur,

que je lui ai donnée sur la

montagne d'IIoreb , afin

qu'il portât à loul le peu-

ple d'Israël mes préceptes

et mes ordonnances. Je
vous enverrai te prophète

Elie , avant que le grand,

l'épouvantable jour du,

Seigneur arrive , et il réu-

nira le cœur des pères

avec leurs enfants et le

des enfants avec leurs

pères, de peur qu'en ve-

nant je ne frappe In terre

d'unuihême.
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a ni Gentil, ni Juif, ni cir-

concis, ni incirconcis, 7ii

barbare , ni Scythe , ni es-

clave ni libre; mais où
Jésus-Christ est tout en

tous. Et Hébr, Vil , 12 ;

VIII, 6.

Hébr. IX, 11 et suiv.

Jésus -Christ étant venu

dans le monde comme
pontife des biens -futurs

est entré une seule fois

dans le sanctuaire par un
tabernacle plus grand

,

plus excellent, qui n'a

point été fait de main
d'hommes , c'est- à dire

,

qui n'a point été formé
par la voie commune et

ordinaire, et il y est entré

non avec le sang des boucs

et des veaux , mais avec

son propre sang, nous

ayant acquis une rédemp-

tion étemelle.

Hébr. X, 11 et suiv.

Aussi, au lieu que tous

les prêtres se présentent
,

chacun au jour qui lui

est échu , sacrifiant et of-

frant plusieurs fois les

mêmes hosties qui ne peu-

vent jamais ôler les pé-

chés ; celui-ci ayant offert

une seule hostie pour les

péchés, est assis pour tou-

jours à la droite de Dieu ,

où il attend ce qui reste à

accomplir, que ses enne-

mis soient réduits à lui

servir de marche - pied ;

car par une seule ablation

il a rendu parfaits pour

toujours ceux qu'il a sanc-

tifiés. Et c'est ce que le

Saim-Espril nous a dé-

claré lui-même; car après

avoir dit : Voici l'alliance

que je ferai avec eux après

que ce temps là sera ar-

rivé , dit le Seigneur, im-

primant mes lois dans

leur cœur, je les écrirai

dans leur esprit; il ajou-

te : El je ne me souvien-

drai plus de leurs péchés,

ni de leurs iniquités.

Hébr. XII, 22, 85.

Mais vous vous êtes ap-

prochés de la montagne

de Sion , de la ville du

Dieu vivant, de lu Jéru-

salem céleste, d'une troupe

nbrable d'anges , de

?Eglise des premiers-nés

qui sont écrits dans le

ciel , de Dieu qui est le

juge de tous , des esprits

des justes qui sont dans

la gloire, de Jésus le Mé-
diateur de la nouvelle al-

lumée , cl de son sang

dont on a fait l'aspersion,

lequel parle plus avanta-

geusement que celui d'Abel,
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II S. Pierre, III, 13. Nous attention* telon sa pro-

messe de nouveaux deux tt une nouvelle terre ou la

justice habile.

I S. Je:ui, II, 7, 8. Mes cher* frères, je ne vous écris

pas un commandement nouveau , mais le commande-
ment ancien que vous avez reçu dès le commencement ;...

et néanmoins je vous dis que le commandement dont je

vous parle est nouveau , ce qui est vrai en Jésus-Christ

et en vous, paice que tes ténèbres sont passées, et que

la vraie lumière luit dès maintenant. Et Apoc. Il , 17;

cl III , 12.

Apoc. XXI ,1,2. Après cela je vis un ciel nouveau et

une terre nouvelle, car le premier ciel et la première

terre avaient disparu , et la mer n'était plus. El moi,

Jean, je vis descendre du ciel la cité sainte , la nouvelle

Jérusalem qui venait de. Dieu, purée comme une épouse

pour son époux... Celui qui était assis sur le tronc dit :

Je m'en vuis faire toutes choses nouvelles.

I. Réflexions sur la prophétie du chapi-

tre XLIII d'Isaïe etsur celle du chapitre LXVI.
La prophétie du chapitre XLIII d'Isaïe, que
je viens de citer, se trouve appliquée aux
temps du Messie par S. Paul, quand il dit

(Il Cor. V, 17) : Si quelqu'un est à Jésus-

Christ , il est devenu une nouvelle créature; ce

qui était vieux est passé , maintenant tout est

devenu nouveau. Le Thalmud (lib. Béracoth.)

n'hésite pas à faire la même application. Les
rabbins en font autant pour la prophétie ti-

rée du chapitre LXVI, dans laquelle Isaïe

annonce que les hommes adoreront le Sei-

gneur sans égards aux jours spécialement

désignés; sous ce rapport, ils se rencontrent

avec S. Paul
,
qui dit dans son Epître aux

Colossiens (IL 1G) : Que personne ne vous con-

damne pour le manqcr et pour le boire , ou sur

le sujet des jours de fêtes , des nouvelles limes

et des jours de sabbat , puisque toutes ces cho-

ses ne sont qu'une ombre de celles qui devaient

arriver, et que le corps et la vérité ne se trou-
vent qu'en Jésus-Christ.

IL Vrai sens de la prophétie tirée du cha-

pitre XXXI dejérémie. Le rabbin Moïse-Ben-
Nachman applique cette prophétie au temps
où paraîtra le Messie ; le rabbin David Kim-
chi, au contraire, prétend que Jérémie

,

quand il dit que ie Seigneur gravera sa loi

dans le cœur de son peuple, l'imprimera
dans son esprit, ne parle pas d'une loi nou-
velle, mais de la loi de Moïse ,

qu'il fora ob-
server et pratiquer plus fidèlement au peuple

d'Israël. 11 s'appuie, pour défendre cette in-

terprétation, sur le passage de Malachie (IV,

h) , où ce prophète recommande au peuple
l'observation scrupuleuse de la loi donnée
au peuple sur le mont Iloreb ; de cette re-

commandation de Malachie, le dernier dis

prophètes , qui se borne à la loi de Moïse,

il conclut que les prophètes avant lui n'ont

jamais eu en vue que cette même loi; mais
le texte seul de la prophétie de Jérémie suf-

fit pour le confondre : \ oicî , en effet , les pa-
roles du prophète : Je ferai une nouvelle al-

liance avec la maison d'Israël et la maison
de Juda, non selon l'alliance que je fis avec
leurs pères au jour que je les pris par la main
pour les faire sortir de l'Egypte ; car de leur

part . ils ont violé mou alliance , et moi je les

ai traites comme un maître sévère. Ouanl à

Malachie, il recommande l'observation de la
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loi de Moïse, mais uniquement tant qu'elle
oe sera pai abrogée. Cette explication ré-
sulte de ce qui suit la recommandation, car
il ajoute aussitôt : J< > out i m errai /•

,

phete Elie avant que le grand et l'épouvan-
tablejour du Seigneur arrive ; c'est coi

s'il disait que la Loi ne si r lil en i igueur que
jusqu'à la venue de Jean-Baptiste,
seigneur confirme formellement <<-ite inter-
prétation par ces paroles que nous a con-
servées S. Mathieu XI. 1J '.Jusqu'à J>aii,

tous les prophèi bien que la loi n'ont
que prophétisé, et, si VOUS voulez le I

prendre, lui-même est l'Elie qui doit venir.

Malachie continue : 77 réunira le cœur de»
)>ères avec h ois ni fonts , et le cœur des enfants
arec Im - // res , de peur qu'en venant je ne
frappe la terre d'anaùiéme; ce qui fait allu-

sion à l'alliance nouvelle annoncée dans la

prophétie de Jérémie, où nous lisons XXXI.
33) : Voici l'alliance queje ferai avec la mai-
son d'Israël, après que ce tempe-là sera venu,
dit le Seigneur : j imprimerai ma loi dans
leurs entrailles , et je récrirai dans leur cœur,
je.serai leur Dieu et ils seront mon peuple.

Et chacun d'eux n'enseignera plus son frère

en disant : Connaissez le Seiqucur, parce que
tous me connaîtront, depuis le plus petit d
tre eux jusqu'au plus grand, dit le Seigneur,
car je leur pardonnerai leurs iniquités, et je

ne me souviendrai plus de leurs péchés , Enfin
nous ne pouvons pas avoir un meilleur i'

du sens des paroles de Malachieque Malachie
lui-même ;or il s'exprime ainsi dans un autre
passade (Mal.I, 10,11) : Mon affection n'est

point en vous, dit le Seigneur, et jenc recevrai

point d'oblation de vos mains ; car depuis le

lever du soleil jusqu'au couchant mon nom
sera grand parmi les nations , de sorte que
l'on sacrifiera en tout lieu, et que l'on offrira

et mon nom une ablation toute pure . parce que
mon nom sera grand parmi les nations , dit le

Seigneur des armées.

III. Réflexions sur le dernier passage de
Malachie. Quelques Juifs ont compris com-
bien cette prophétie de Malachieque je riens

de rapporter était défavorable à leur nation ;

aussi ont ils cherché à en détruire tout l'ef-

fet en lui donnant diverses interprétation-.

Les uns ont prétendu que le prophète vou-
lait dire tout simplement que quoique les

différents peuples se livrassent au culte des

idoles et de constellations OU étoiles diverses,

cependant c'était toujours le Dieu suprême
et le créateur de l'univers qu'ils adoraient.

Ce sens, je ne le repousserais p.is s'il pou-

vait se concilier avec le texte; il a pour au-

teur Sélemoh Jarchi, et est approuve par

David Kimchi et Aben-Ezra : mais il m- peut

soutenir un examen sérieux. Car il est re-

connu que le culte que les nations divei

rendaient à leurs idoles . elait un culte de-

raisonnable . et que L'idée d'un seul Dieu
suprême et Maitre absolu de l'univers n'a-

vait jamais été comprise ni admise par elles,

que jamais on ne lui avait offert aucun
criGce. Comment dès-lors appliquer à 1<

ciliées la qualification doblation /.

dont parle Malachie? Jarchi n'est pas plus
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fondé quand il veut que l'intention du pro-
phète soit de dire aux Juifs dispersés parmi
les nations, que leurs prières seront agréables

à Dieu , même sans être accompagnées des

sacrifices prescrits par la loi ; cette interpré-

tation est en contradiction avec les paroles

du prophète, qui parle des sacrifices offerts

par les Juifs , les met en parallèle avec le

culte que lui rendent les autres nations , et

qui déclare que désormais il n'aura plus

pour agréables les victimes qu'ils lui immo-
lent. David Kimchi et Aben-Ezra donnent à

ce passage une autre explication tout aussi

peu fondée : ils mettent dans la bouche du
prophète ce langage : « Si j'avais demandé
aux nations étrangères des sacrifices comme
je vous en ai prescrit , ils m'en auraient of-

fert de dignes et qui m'auraient été agréables,

au lieu que vous, vous ne m'offrez que des

victimes décharnées et qui ne sauraient me
plaire. » Mais les paroles du prophète ne
sont pas conditionnelles ; il parle d'un fait

qui a lieu , qui existe
,
qui est subsistant au

moment où la prophétie s'accomplit. Ainsi

donc aucune de ces diverses interprétations

des rabbins.n'est admissible; il faut reconnaî-

tre le seul et vrai sens de la prophétie qui est

celui-ci : il annonce en premier lieu que le

temps viendra où la loi de Moïse sera abro-
gée ; et ensuite il prédit que la connaissance
du vrai Dieu et du culte qui lui est dû sera

répandue parmi tous les peuples. Or l'événe-

ment a justifié celte prédiction; car jusqu'à

la venue du Messie le monde était plongé
dans les ténèbres de l'idolâtrie. , au lieu que
depuis ,les peuples divers ont reconnu leurs

erreurs cl ont embrassé la doctrine de Jésus-

Christ; de sorte qu'aujourd'hui on sacrifie

en loutlieu une oblation pure et agréable au
Seigneur. Celte oblation pure n'est autre

que le sacrifice d'un cœur pur et innocent
,

prêt à se conformer en tout à la volonté de
Dieu, selon que l'avaient prédit Jérémie et

Malachie dans les prophéties citées plus haut.

Cette oblation pure commença à être offerte

au Seigneur lors de l'abrogation de la loi de

Moïse, ainsi que nous l'apprend Jésus-Christ

lui-même quand il dit (S. Jean , IV, 23) : Le
temps vient , et il est déjà venu , où les vrais

adorateurs adoreront le Père en esprit et en
vérité. Cette prophétie de Malachie , cette

oblation pure, dont il parle, peut encore s'en-

tendre du sacriGce non sanglant offert tous
les jours à Dieu sur les autels de l'Eglise par
les mains des prêtres ; ou bien dans un sens
plus restreint , il peut concerner les prières

et les vœux que le juste forme dans son cœur
et qu'il offre à Dieu dans le silence de la mé-
ditation ou dans les élans de sa foi. Ces di-
vers sens sont adoptés par S. Justin (Dial.cum
Tryph.), par S. Irénée (lib. IV, cap. 32), par
S. Cyprien (lib. 1 , cap. 16) , et par plusieurs

autres Pères de l'Eglise.

IV. Josué est la figure de l'abrogation de la

loi de Moïse. Je dois faire voir que Josué en
succédant ;\ Moïse était la figure de la loi

nouvelle qui devait remplacer l'ancienne.

Josué ordonne que h; peuple soit circoncis

une seconde fois ; c'est encore la figure de la

circoncision du cœur opérée par la venue de
Jésus-Christ. Aussi Tertullien a-t-il raison
quand il conclut que le Messie doit être venu,
parce que l'ancienne loi est abolie ; voici ses
paroles.: La loi ancienne n'aurait pu cesser
d'être en vigueur , et les prophètes auraient
continué à surgir parmi le peuple, si celui qui
était le but et le terme de la loi et des prophé-
ties n'était venu.

V. Réponse à une première objection. Les
Juifs prétendent que la loi de Moïse doit du-
rer toujours : ils s'appuient sur ce passage
de l'Exode (XXX, 21) : Cette loi sera perpé-
tuelle ; et celui-ci du Lévilique (XVI, 29) :

Celte ordonnance sera gardée à perpétuité
parmi vous. Maimonide conclut de ces cita-
tions que la loi de Moïse doit demeurer éter-
nellement et ne jamais éprouver d'altérations
ou de modifications ; mais les mots hhhad ,

hhholim et lehhholim , très-souvent sont em-
ployés pour désigner simplement un long
temps, ou un temps indéfini; ils n'expriment
pas toujours une durée absolue et éternelle.

Le rabbin Joseph Albo explique le passage
du Deutéronome (XII, 32) : Faites seulement
en l'honneur du Seigneur ce que je vous or-
donne sans y rien ajouter ni en rien ûter

,

comme se bornant à défendre de rien chan-
ger à la loi ( lib. III Eundam. cap. XVI).
Dieu ne s'ôte pas lui-même le droit de l'abro-
ger. Plusieurs rabbins juifs ont reconnu celte
interprétation. Ainsi on peut lire dans le

Thalmud (lib. Avoda Zara), qu'une des pro-
phéties d'Elie annonce que le monde doit
durer six mille ans

, que pendant deux mille
ans il aura été sans loi écrite; qu'il sera deux
mille ans soumis à la loi de Moïse , et que
cette loi sera remplacée durant deux autres
mille ans par la loi du Messie. Comme on le

voit, d'après cette doctrine des Juifs, la loi de
Moïse ne devait pas avoir une durée de plus
de deux mille ans. On voit d'ailleurs (in Mi-
drasch Cohelcth) que la loi de Moïse n'est rien
en comparaison de celle que doit promulguer
le Messie. Enfin le rabbin Siméon (in Jaskut,
in Isai.) dit formellement que le Messie appor-
tera une nouvelle loi dans le monde.

VI. Réponse à une deuxième objection. Les
Juifs opposent à la doctrine du christianisme
ce passage de saint Matthieu (V, 17 , 18) :

iVe pensez pas que je sois venu détruire la loi

ou les prophéties : je ne suis pas venu les dé-
truire , mais les accomplir. Celui donc qui
violera un de ces commandements, même des
plus petits , et qui apprendra aux hommes à
les violer, sera regardé dans le royaume des
deux connue le plus petit des hommes ; mais
celui qui fera et qui enseignera, sera estimé
grand dans le royaume des deux. Ils con-
cluent de cette citation que le Messie a con-
firmé la loi de Moïse en tous points, loin

de l'abolir; mais c'est bien mal entendre les

paroles de Jésus-Christ et leur donner un
sens forcé; Nôtre-Seigneur n'a en vue que le

but de la loi
, que la fin où tendaient tous les

préceptes de cette loi , soit cérémoniels, soit

judiciaires , soit moraux ; la fin de cette loi
,

il la résume lui-même en ces termes (Mallh.
XXII, 37) : Vous aimerez le Seigneur votre
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Dieu île tout VOtTê cour, de toute
I

/' èute

et à* tout votre esprit; c'eti lu le plus grand
et iiiiiaiiilemeiil. lîl voici lu se-

cond //ni est semblable à celui-là : Vous ai-

iiterr- cotre prochain comme vous-même; (oi'te

In loi et les prophètes se réduisent à Oêê isux
commandements. Aussi saint Paul, dans
Épftre aux Romains , a-t-il pu éitê , d'après

son divin maître (XIII, S : Celui gui atme le

prochain accomplit la loi; parce (/ne ces cotn-

mandements : Vous ne commettre- point d'a-
il al 1ère , vous ne tuerez point, vous ne porte-
rez pot ix l de faux témoignai/

rerex rien des biens de votre prochain; et s'il

y en a quelqu'aulrc semblable , (uns ces com-
mandements , dis-je , sont compris en abrège

dans cette parole: Vous aimerez voire prochain
comme vous-même. Saint Paul, dans un autre
endroit (I Tim, I, 5), répond à cette interpré-

tation judaïque des paroles du Sauveur quand
il dit : La fin de cette injonction est de les por-
ter à la charité qxii nait d'un errur pur, d'une

bonne conscience et d'une foi sincère ; devoirs

d'où quelques-uns s'étant écartés se sont jetés

en de vains discours, prétendant être docteurs

de la loi , quoiqu'ils n'entendent ni ce qu'ils

disent , ni sur quoi ils décident. Moïse lui-

même semble prévoir la fin de la loi; voici

ses paroles (Deut. XXX , 6) : Le Seigneur
votre Dieu circoncira votre cœur et le cœur de
vos enfants , afin qxie voxis aimiez le Seigneur
votre Dieu de tout votre cœur et de toute vo-
tre âme, et que vous viviez. Or comme la loi

ancienne ne donnait aucun moyen pour at-

teindre ce but, il se reportait nécessairement
par un esprit prophétique au temps du Mes-
sie. C'est ce que reconnaît saint Paul en ces

termes (Act. XIII , 39) : Quiconque- croit en ,

lui , est mstifié par lui de toxilcs les choses

dont vous n'avez pu être justifiés par la loi de
Moise. Cette doctrine de l'insuffisance de la

loi de Moïse et de la nécessité de la loi nou-
velle, l'Apôtre la développe fort au long dans
les chapitres IX et X de son Épîlre aux Hé-
breux. Il est vrai que le Psalmiste, en par-
lant de la loi de Moïse ( Ps. XVIII ) l'appelle

une loi parfaite , mais il ne parle que dune
perfection relative et proportionnée au temps
où il vivait; c'est dans ce sens que ce passage
est entendu par le rabbin Joseph Albo lui-

même ( lib. III Iccarim), et voici comment il

explique sa pensée : « Le lait est une nour-
riture proportionnée à la faiblesse d'un en-
fant; pour lui c'est une nourriture parfaite.

Que l'on essaie de donner la même nourri-
ture à un homme fait , on remarquera bien

vite son insuffisance. » Tous les oracles de
l'ancien Testament concernent le Messie , de
sorte que le nouveau ne se trouve être «lue

le complément et la justification de l'an-

cien. S. Paul est très formel à cet égard dans
son Épitre aux Romains (X, k), aux Calâtes
(III, 24) et aux Colossiens (II, 1G, 17). Il écrit

aux Hébreux (X, 1), que la loi n'a que l'om-
bre des biens à venir. Jésus-Christ ne fait

donc que donner à la loi son entier accom-
plissement en vérifiant dans sa personne tou-
tes les prophéties nui le concernent , cl sup-
pléant par sa grâce et sa miséricorde à l'incf-

licaciié des moyens que nous eût fourni» la
loi de .Moïse pour l'accomplissement de

roira enyera Dieu et envers le prochain.
Détruisons-noui la loi par la f
Paul l'.oin. III, ::i . .i Dieu ne plaise l an con-
traire

, nous rétablissons. Voici comme il

parle des Juifs de son temps II Cor. III . 1 V

et suiv.) : / rite sont iant
l'aveuglement , carjusquauJQurdhuilorsqt
lisent te vieux J'esliiiiii'lit , i

toujours sans être levé, part que
pur Jésu~-Christ. Jusqu'à cette l \nd
on leur lit Moïse, ils ont un

\

mais quand leur cœur se tournera vert U
l

gneur, alors le voile en sera o

CHAPITRE CVIII.

LA LOI DE JÉSUS EST INK LOI SPIKITLELLE Ol I

DOIT OURER A J iM \l».

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMKN I .

Dent. X\X. (i. Le Sii- lui,. III. II. Pour
gMtfr voire Dieu circoncira moi je vous baptise û

vode cœur et le cœur de l'eau pour vous porter à
vos enfants . afin que vous la pénitence , mais celui

aimiez le Seigneur votre qui va venir après moi est

Dieu de tout voire cœur plus puissant que moi , et

et de toute votre âme , cl je ne suis pas digne de
que vous v porter ses souliers; il vous

I Roi- , XV , 22. Sa- baptisera dans le Saint-
muel lui dit : Sonl-ce des Esprit et dans / I i

holocaustes et des vicli- S. Marc, I III,

met que le Seigneur de- IC; Acl. XI. 16.

mande, et ne demande-t-it . ;; X, 20. C, n' -t

pas plutôt qu'on obéisse à pas vous qui parlez , mais
sa voix? L'obéissance est c'esl l'Esprit de voire Père
meilleure que les victimes, qui parle en tome. Et S.
et il vaut mieux lui obéir Marc, XIII . 1 1 ; S. Luc,
que de lui offrir la graisse XII, 22.

des béliers. S. Luc , ! . . Il

P-. XXXVI, 50. La sera rempli du Saint- 1 -

bouche du juste méditera prit dès le sein de sa m<
la sagesse , et sa langue il convertira un gi

parlera selon sa justice; la nombre des enfants dh-
loi de son Dieu est dans rail an Seigneur leur Dieu,
son cœur. et il marchera devant lui

Ps. XLIX , 7 cl suiv. avec l'esprit et la vertu

Ecoutez, mon peuple, el je d'Elie, pour réunir les

vous parlerai; écoule*, ls- caducs des pi urs

raél,elje vous enseignerai; enfants et rappeler les in-

je suis votre Dieu. Je ne crédules à la prudence des

vous reprocherai pus le justes , afin de préparer au
défaut de sacrifiées, car vos Seigneur un peuple par

-

holocaustes sont toujours fait,

devant mes yeux. Je n'ai S. Luc, XI, 15. Si donc
que faire des veaux de vos vous , tout méchants que
étublcs ni des boucs de vos vous êtes, vous savez néiin-

parcs Mangerai-je lu moins donner de bonnes
chair des taureaux, cl boi- choses à vos enfants , à

rui-je le sang des boucs ? combien plus forte raison

Offrez u Dieu un sacrifice t donnera-

d'actions de grâces . et t-il le bon Esprit à ceux .

rendez vos va'iix au Très- qui le lui demandent !

Haut. hnooio z-moi au 5. Jean, NI. .'> el suiv.

jour de Cajflielion ;je , > Jésus lui repartit : En vé-

délivrerai, et vous me glo* rite, en vérité je vous le

rifiei, dis : si un homme ne ><-

Ps. L , 12 et boit, (i nait de Ceau el es l'Esprit,

Dieu, rr.,: en mai un il ne vent entrer dans le roy*

ca'ur nouveau cl renouve- aunie de Dieu. Ce quiitl

huit le fond de mon àme

,

né de la chair est chair, et

meilez-ij un esprit droit ; ce qui est ué de resprit est

ne me rejetez pas de dt vaut esprit. .VY vous étonnes pas

votre face, et ne reliiez nus de ce que je vous ai dit

de moivotre Esprit-Saint, t,,iil faut que vous tous
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Rendez moi la joie de vo-

ire assistance salutaire, el

for li fiez -moi par l'esprit

d'une piété toute volon-

taire.

Ps. CIII, 50. Envoyez
votre Esprit, et elles se-

ront créées de nouveau ;

vous renouvellerez la face

de la terre.

Ps. CX, 4, et siiïv.

Le Seigneur a éternisé ta

mémoire de son alliance...

Tous ses oracles sont in-

faillibles, ils sont immua-
bles dans tous les siècles ,

ils sont fondés sur la droi-

ture et la vérité. Il a ra-

cheté son peuple de la ser-

vitude , il a établi une al-

liance éternelle.

Ps. CXLII , 10. Votre

Esprit infiniment bon me
conduira en cette terre où
tout est droit et aplani.

isaïe , 1 , 14 el fuiv.

Je liais vos solennités d/s

premiers jours des mois et

toutes les autres ; elles me
sont à charge , je suis tas

de les souffrir. Lorsque

vous étendrez vos mains
vers moi, je détournerai

mes yeux de vous, et lors •

que vous multiplierez vos

prières,Je ne vous écoute-

rai point , parce que vos

mains sont pleines de sang.

Lavez-vous, purifiez-vous,

ôtez de devant mes yeux la

malignité de vos entrepri-

ses, cessez de faire le mal.

Apprenez à faire le bien,

examinez tout afin de ju-

ger selon l'équité ; assistez

l'opprimé
, faites justice à

l'orphelin , défendez la

veuve , après cela venez el

entrons ensemble en dis-

cussion , dit le Seigneur :

quand vos péchés seraient

comme l'écarlate teinte

deux fois , ils deviendront

blancs comme la neige, el

quand ils seraient rouges

comme le vermillon , ils

deviendront comme ta lai-

ne l,i plus blanche. El
Mich.VI, 0.

Isaïe, XLIV, 2, 3. Ne
craignez point , ô Jacob

,

mon serviteur , ni vous , ô

mon cher Israël que j'ai

choisi , car je répandrai

les eaux sur les champs
altérés et les fleuves sur

la terre sèche; je répandrai

mon Esprit sur votre pos-
térité

, et ma bénédiction

sur votre race.

Isaïe , M , 7. Ecoutez-
moi , VOUS <pn connaissez

la justice ; vous, mon peu-

ple, qui avez ma loi gravée

dans vos cœurs.

NEUVIÈME PROPOSITION.

ACCOMPLISSEMENT. PROPHÉTIE.

naissiez encore une fois.

L'Esprit souffle où il veut

et vous entendez sa voix ,

mais vous ne savez ni d'où

il vient, ni où il va ; il en

est de même de tout hom-
me qui est né de l'Esprit.

Et IV, 25.

S. Jean, \l , 64. C'est

l'Esprit qui vivifie : la chair

ne sert de rien, les paroles

que je vous dis sont esprit

et vie.

S. Jemij'VIl, 59. Ce qu'il

entendait de l'Esprit que

devaient recevoir ceux qui

croiraient en lui ; car le

Saint-Esprit n'avait pas

encore -été donné, parce

queJésus-Chril n'était pas

encore glorifié.

S. Jean , XIV, 16 et

suiv. Je prierai mon père,

et il vous donnera un autre

Consolateur, afin qu'il de-

meure éternellement avec

vous , savoir : l'Esprit de

vérité que le monde ne peut

recevoir, parce qu'il ne le

voit pas, el qu'il ne le con-

naît pas ; mais pour vous

vous le connaîtrez
,
parce

qu'il demeurera avec vous

et qu'il sera dans vous....

Je vous ai dit ces choses

demeurant encore avec

vous, mais le Consolateur

qui est le Saint-Esprit que

mon Père, enverra en mon
nom, vous enseignera tou-

tes choses et vous fera res-

souvenir de tout ce que je

vous ai dit.

S. Jean, XV, 26. Lors-

que le Consolateur , l'Es-

prit de vérité qui procède

du Père
, que je vous en-

verrai de la part, de mon
Père , sera venu, il rendra

témoignage de moi, cl vous

en rendrez aussi témoigna-

ge, parce que vous êtes avec

moi dès le commencement.
S. Jean, XVI, 7 01 suiv.

Je vous dis la vérité , il

vous est utile que je m'en
aille , car si je ne m'en
vais pas , le Consolateur

ne viendra pas à vous,
mais si je m'en vais

, je

vous l'enverrai.

Ad. 1 , 5, 8. Car Jean
a baptisé dans l'eau, mais
dans peu de jours vous se-

rez baptisés dans le Saint-

Esprit Vous rece\

la vertu du Saint-Esprit

qui descendra sur vol

Acl. 11,2 el suiv. On
entendit tout d'un coup
venir du ciel un bruit com-
me d'un souffle impétueux

qui remplit toute la maison
où ils demeuraient Ils

furent tous remplis du

lsaïe, LVU, 15. Voici ce

que dit le Très - Haut, le

Dieu sublime qui habite

dans l'éternité, dont lenom
est saint : J'habite dans le

lieu très-haut, dans le lieu

saint et avec l'esprit hum-
ble el le cœur brisé

,
pour

donner la vie à ceux qui

ont l'esprit humble
,
pour

la donner à ceux qui ont

le ca'ur brisé.

Isaïe, LV1II, 5 et suiv.

Le jeune que je demande
consiste -t-il à faire qu'an

homme afflige son âme pen-

dant un jour, qu'il courbe

sa tête comme un jonc, et

qu'il prenne le sac cl la

cendre? Est-ce là ce que

vous appelez un jeûne et

un jour agréables an Sei-

gneur? Le jeûne que j'ap-

prouve, n'est-ce pas plutôt

celui-ci ? Rompez les chaî-

nes de l'impiété , déchar-

gez de tous leurs fardeaux

ceux qui en sont accablés,

renvoyez libres ceux qui

sont opprimés pur lu ser-

vitude, et brisez tout joug

qui charge les autres; fai-

tes part de votre pain à

celui qui a faim , el faites

entrer en votre maison les

pauvres qui ne savent où

se retirer ; lorsque vous

verrez un homme nu, re-

vêtez-le et ne méprisez pas

votre propre chair. Alors

votre lumière éclatera com-

me l'aurore. Vous recou-

vrerez bientôt la santé, vo-

tre justice marchera de-

vant vous, et la gloire du
Seigneur vous servira de

garde.

lsaïe, LXI, 1, 2. L'Es
prit du Seigneur s'est re-

posé sur moi
,
parce que

le Seigneur m'a rempli de

son onction , il m'a envoyé

annoncer l'heureuse nou-

velle à ceux qui sont doux,

pour guérir ceux qui ont

le cœur brisé
,
pour prê-

cher la liberté aux captifs,

et la délivrance à ceux qui

sont dans les chaînes; pour

publier l'année de la ré-

conciliation du Seigneur et

le jour de la vengeance de

notre Dieu, pour consoler

tous ceux qui pleurent.

Jér. IV , 4. Soyez cir-

concis de la circoncision

qui plaît au Seigneur; re-

tranchez de vos cœurs ce

qu'il y a d'impur , hom-
mes de Juda el habitants de
Jérusalem.

Jér. IX , 2.*i , 26. Le
temps vient , dit le Sei-

gneur, (pieje visiterai dans

ma colère tous ceux qui
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Saint-Esprit, et ils com-
mencèrent à parler diver-

ses langues, selon qu-e le

Saint-Esprit leur menait

les paroles dans la bou-

che C'est ce qui a été

dit par le prophète Joël :

Dans les derniers temps
,

dit le Seigneur Dieu ,
je

répandrai de mon Esprit

sur tonte chair ; vos fils el

vos filles prophétiseront...

En ces jours-là je répan-

drai de mon Esprit sur vos

serviteurs el vos servantes.

C'est ce Jésus que Dieu

a ressuscité, et nous en

sommes tous témoins

Après donc qu'il a été éle-

vé par la puissance de. Dieu

,

el qu'il a reçu ce que le

Père lui avait promis au

sujet du Saint-Esprit, il en

a fait celte effusion que

vous voyez et entendez

maintenant.

Aci. IV , 31. Lorsqu'ils

eurent fuit leur prière , le

lieu où ils étaient trembla,

ils furent tous remplis du
Saint-Esprit, et ils aivwi-

çnient la parole de Dieu

avec hardiesse.

Acl. VI , 5. Choisissez

donc , vous qui êtes nos

frères, sept hommes d'une

probité reconnue, pleins île

l'Esprit-Sainl el de sa-

gesse, à qui nous puissions

confier cet emploi.

Act. Yll ,' 55. Unis
Etienne étant rempli du
Saint-Esprit , levait les

mains au ciel.

Acl. VIII , 15 el suiv.

Etant arrivés, ils prièrent

pour eux afin qu'ils reçus-

sent le Saint-Esprit ; c r

il n'était peint encore des-

cendu sur aucun d'eux,

mais ils avaient seulement

été baptisés au nom du,

Seigneur Jésus. Alors ils

leur imposaient les mains,

cl ils recevaient le Saint-

Esprit. Lorsque Simon eut

vu que le Saint-Esprit était

donné par l'imposition des

mains des Apôtres, il leur

offrit de l'argent, cl leur

dit : Donnez-moi aussi ce

pouvoir ;
que ceux à qui

j'imposerai les mains re-

çoivent le Saint-Esprit.

Mais Pierre lui dit : Que
votre argent périsse avec

vous , vous qui avez cm
acquérir le don de Dieu
avec de l'argent.

Act. IX, 17,31. Ananie
s'en alla donc , et étant

entré en la maison où était

Saul , il lui imposa les

mains , el lui dit : Saul

,

mon frère, le Seigneur Je-
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tont circoncis el ceux qui

ne le sont pas. CEgypte et

Juda, Ktlom et les enfanté
&'Amman , Moab el tous

le» Arabes qui se coupent

les cheveux en rond , et

qui demeurent dan» le dé-

sert : parée que '"«'e* ces

nation» sont incircoucises

de corps , mais tous les

enfants d'Israël sont in-

circoncis de cœur.

Jér. XXIV, 7. Je leur

donnerai un cœur docile ,

afin qu'ils me connaissent

et qu'ils sachent que je

suis le Seigneur. Ils se-

ront mon peuple, et je serai

leur Dieu, parce qu'ils re-

tourneront à moi de tout

leur cœur.

Jér. XXXI, 31 et suiv.

Le temps vient, dit le Sei-

gneur, dans lequel je ferai

une nouvelle alliance avec

la maison d'Israël et la

maison de Juda. Non se-

lon l'alliance queje fis avec

leurs pères au jour que je

les pris par la main pour

les faire sortir de l'Egypte,

car de leur part ils ont

violé mon alliance, et moi

je les ai traités comme un

maître sévère , dit le Sei-

gneur. Mais voici l'allian-

ce que je ferai avec la

maison d'Israël, après que

ce temps-là sera venu, dit

le Seigneur : j'imprimerai

ma loi dans leurs entrail-

les , et je récrirai dans

leur cœur , je serai leur

Dieu, el ils seront mon peu-

ple.

Jér. XXXII, 38, 59. Ils

seront mon peuple, et je

serai leur Dieu; je leur

donnerai à tous un même
cœur , et je les ferai mar-
cher dans la même voie ,

afin qu'ils me craignent

tous Us jours de leur vie
,

el qu'ils soient heureux ,

eux el leurs enfants après

eux. Je ferai avec eux

une alliance éternelle, m'o-

bligeunt à ne point cesser

délie avec eux pour les

combler de biens, et j'im-

primerai ma crainte duns

leur cœur , afin qu'ils ne

se retirent pas de moi.

Baruch , Il , 55. Je fe-

rai avec eux une autre al-

liance qui sera éternelle,

afin que je sois leur Dieu,

cl qu'ils soient mon peu-

ple.

Ezécli. XI, 19. Je leur

donnerai à tous un même
caur, cl je répandrai dans
leurs entrailles un esprit

nouveau ; folerai de leur

chair le cœur de pierre, et

tus qui vous a apparu dans

le chemin par où vous ve-

niez, in a envoyé afin que

vous recouvriez la vue et

que vous soyez rempli du
Saint-Esprit... Cependant
l'Eglise était en paix pur

toute la Judée, dans ta

Galilée el dans la Suma-
rie , el elle s'établissait

marchant dans la crainte

du Seigneur el étant rem-
plie de la consolation du

Saint-Esprit.

Acl. X , 4i cl suiv.

Comme Pierre parlait en-

core, le Saint-Esprit des-

cendit sur tous ceux qui

écoulaient sa parole , et

tous les fidèles circoncis

qui étaient venus avec

Pierre furent frappés d"é-

toiinement de voir que In

grâce du Saint-Esprit se

répandait aussiSW les Gen-

tils.

Act. XI , 15 el suiv.

Quand j'eus commencé à

leur parler , le Saint-Es-
prit descendit sur eux

,

comme il était descendu

sur nous au commence-
ment. Je me souvins alors

de celte parole du Sei-

gneur : Jean a baptisé

dans Ceau, mais pour vous

vous serez baptisés dans le

Saint-Esprit Ou leur

envoya Barnabe c'était

un homme vertueux, plein

du Saint-Esprit.

Aci. XIII, 9 , et suiv.

Saut qui s'appelle aussi

Paul , étant rempli du
Saint-Esprit et regardant

fixement Elymas, lui dit :

ô homme plein de toutes

sortes de malices et d'urti-

fices.

Acl. XV , 8 , 28. Dieu
qui connaît les cœurs, leur

a rendu témoignage en

leur donnant le Saint-Es-

prit aussi bien qu'à nous..

Il a semblé bon au Suint-

Esprit cl à nous de ne

vous point charger d'autres

choses que de celles-ci qui

sont nécessaires.

Acl. XVI. 6. Lorsqu'ils

eurent traversé la Phrygie
el le pays de G al ai,

Saint-Esprit leur défen-
dit d'annoncer la parole de

Dieu eu Asie.

Acl. XIX, 2, etc. Avez-
vous reçu le Saint-Esprit

depuis que vous avez em-
brassé la foi ? Ils lui ré-

pondirent : Nous n'avons

pas même ouï dire qu'il y
ail un Saint- Esprit

Après que Paul leur eut

imposéUS mains, le Saint-

Esprit descendit sur eux

.

je leur donnerai un cœur
de chair , afin qu'ils mai-
clienl dans la voie de met
préceptes

,
qu'Ut gardent

met ordonnances, et qu'ils

les exécutent, qu'ils soient

mon peuple, et que je soit

leur Dieu. El XXXVI, 20,

27.

Ezéch. XVIII , 31.

Ecartez loin de vaut tou-

tes les prévarications dont

vous vous êtes rendus cou-

pables , el faites-vous un
cœur nouveau el un esprit

nouveau : pourquoi mour-
rez-vous, maison d'Israël !

Ezéch. XXXIX, -29. Je

ne leur cacherai plus alors

mon visage
, parce que je

répandrai mon Esprit sur

toute ta maison d'Israël
,

dit le Seigneur notre Dieu.

Osée , V I , G. C'est la

miséricorde que je veux el

non le sacrifice , el je pré-

fère la connaissance de

Dieu aux holocaustes.

Joël , II , 12 cl suiv.

Maintenant donc , dit le

Seigneur, convertissez-vous

à moi de tout votre eceur

,

dans les jeûnes , dans les

larmes et les gémissements;

déchirez vos cœurs et non
vos vêlements, et eo\

lissez-vous au Seigneur

votre Dieu... Après cela je

répandrai mon Esprit sur

toute chair; vos fils el vos

filles prophétiseront : vos

vieillards seront instruits

pur des songes, et vos jeu-

nes gens auront des visions.

Alors je répandrai aussi

mon Esprit sur mes ser-

viteurs et sur mes servantes.

Zach. XII, 10. Je ré-

pandrai sur la maison de

David et sur les habitants

de Jérusalem l'esprit de

grâce el de p'icre.

Malaçh. 1, 10, II. Qui
est celui d'entre vous qui

ferme les portes de mon
temple ou qui allume le feu

sur mon autel gratuitement?

Mon affection n'est point

en vous , dit le Seigneur
des armées , et je ne rece-

vrai point d'oblation de vo-

tre main, car depuis le le-

ver du soleil just/u'au cou-

chant, mon nom sera grand
parmi les mitions, de sorte

Îue l'on sacrifiera en tout

teu, et que l'on offrira à

mon nom une oblmion

toute pure, purée que mon
nom sera grand parmi les

nations, dit le Scioneur des

armées.

Ainsi, mes
frères , ce n'tst point à ta chair que nous sommes rede-
vables pour que nout vivions selon la chair; car si tous

AGOUMH BM M
VI. W M. H. Main-

tenant étant lié par le

Suiiti Esprit, je m'en vais

a Jérusalem , sans que je

sache ce qui doit m'y uni-
ver ; sinon que dans ton-

têt let mites nu j, patte
,

le Sainl-Espiil me fait

connaître el me dit que des

cliainet et det afflictions

me tont préparéet a I

rusaient.

Roui. I , 4. Qui a
été déclare fdt de Dieu .

dans une souveraine puis-

sance , selon l'etprit de
sainteté.

Rom. 11,28,29. /

vrai Juif n'est pat celui

qui l'est en dehors , et la

véritable circoncision n'est

pas celle qui te fait dans
la chair et qui n'est qu'ex-

térieure ; mais le vrai juif
est celui qui Cest intérieu-

rement , el la circoncision

véritable est celle du cœur
qui se fait par l'Esprit et

non selon la lettre , et ce

vrai Juif lire sa louange
non des hommes, mais de
Dieu.

Ri m. Y , a. L'amour
de Dieu a été répandu
dans nos cœurs par le

Saint-Esprit qui nous a été

donné.

Rom. Y II, G, \i. Main-
tenant nous sommes af-

franchis de la lot de mort,
étant morts à ce qui nout

y tenait assujitis; de sorte

que nous servons Dieu dans
ta nouveauté de resprit et

non dans la viii II esse delà
lettre Car nous savons

que la loi est spirituelle.

Rom. Mil , 2 et suiv.

La toi de l'Esprit de ne
qui est en Jésus - Christ

nia affranchi de ta lui de
péché et de mort afin
que la justice de ta loi sait

accomplie en nous qui ne
marchons pas selon la

chair, mais telon l'esprit..

L'amour des choses de la

chair est une mort, au lieu

que l'amour des choses de

l'esprit est une vie... Pour
vous , vous ne vivez pus

selon la chair , mais selon

resprit, si loulefoit CEs-
prit de Dieu habite en
vous... Si donc fEsprit de
celui qui a ressuscité Jé-
sus d'entre les morts ha-
bite en vous , celui qui a
ressuscité Jésus d'entre les

mort» donnera aussi la

vie a vos corns mortels , à
cause de son Esprit qui ha-
bite en vous..
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Vin* selon la chair , vous mourrez ; niais si vous faites

mourir par l'Esprit les œuvres de la chair, vous vivrez :

puisque tous ceux qui sont poussés par l'Esprit de Dieu

sont enfants de Dieu. Car vous n'avez point reçu de

nouveau l'esprit de servitude pour être dans la crainte

,

mais vous avez reçu l'esprit d'adoption des enfants, par

lequel nous crions : Abba, notre Père. Et c'est cet Esprit

qui rend témoignage lui-même à notre esprit que nous

sommes enfants de Dieu.

Rom. XIV, 17. Le royaume de Dieu ne consiste

point dans le boire et dans le manger, mais dans la jus-

lice, dans ta paix et dans la joie que donne le Saint-

Esprit.

Rom. XV , 15. Que le Dieu d'espérance vous rem-

plisse par la foi en Jésus-Christ de la joie et de la paix

la plus parfaite, afin que votre espérance croisse de plus

en plus avec la vertu du Saint- Esprit.

I Cor. Il, 12. Or nous ti avons point reçu l'esprit du

monde, mais l'Esprit qui procède de Dieu, afin que nous

connaissions les dons que Dieu nous a faits ; et nous tes

annonçons , non avec tes discours qu'enseigne la sagesse

humaine, mais avec ceux que l'Esprit enseigne, commu-
niquant tes choses spirituelles à ceux qui sont spirituels.

Pour l'homme animal, il n'est point capable- des choses

qui sont de l'Esprit de Dieu ; elles lui paraissent une

folie , il ne les peut comprendre parce que c'est par une

lumière spirituelle qu'on en doit juger ; mais l'homme

spirituel juge de tout et n'est jugé par personne.

I Cor. III, 16. Ne savez-vous pas que vous êtes le

temple de Dieu et que l'Esprit de Dieu habite en

vous ?

I Cor. VI, 11. C'est ce que quelques-uns d'entre vous

ont été autrefois; mais vous avez été lavés, vous avez été

sanctifiés , vous avez été justifiés au nom de notre

Seigneur Jésus Christ , et par l'Esprit de notre Dieu.

I Cor. IX , H. Si donc nous avons semé parmi vous

les biens spirituels , est-ce une grande chose que nous

recueillions un peu de vos biens temporels?

I Cor. X , 1 et suiv. Je ne veux pas que vous igno-

riez, mes frères, que nos pères ont tous été sons la nuée,

Îu'ils ont tous passé la mer Rouge; que s'unissant à
loïse ils ont tous été baptisés dans la nuée et dans la

mer , qu'ils ont tous mangé d'une même viande spiri-

tuelle, et qu'ils ont tous bu d'un même breuvage spirituel,

car ils recevaient ce breuvage de la pierre spirituelle

qui les accompagnait , et celte pierre était Jésus-

Christ.

I Cor. XII , 13. Nous avons tous été baptisés dans le

même Esprit
, pour n'être qu'un même corps, soit Juifs

ou Gcnliti , soit esclaves ou libres , et nous avons tous

reçu un même breuvage pour n'avoir qu'un même es-

prit.

I Cor. XIV , 1. Faites tous vos efforts pour avoir la

charité, désirez avec ardeur les dons spirituels.

I Cor. XV, 45 et suiv. Adam , le premier homme,
a été créé avec une âme vivante, et le second Adam a été

rempli d'un esprit vivifiant; mais te corps spirituel n'a

pas été formé le premier , c'a été le corps animal et en-
suite le spirituel. Le premier homme est le terrestre for-
mé de la terre , et le second homme est le céleste , le

Seigneur qui est venu du ciel. Tel qu'a été l'homme
terrestre, tels sont aussi les hommes qui sont nés terres-

tres; cl tel qu'est l'homme céleste, tels seront aussi les hom-
mes devenus célestes. Comme donc nous avons porté l'i-

mage de l'homme terrestre, nous porterons aussi l'image

de l'homme céleste. Je veux dire , mes frères , que la

chair et le sang ne peuvent posséder le royaume de Dieu,

et que la corruption ne possédera point ce qui est in-

corruptible.

II Cor. 1, 21, 22. C'est Dieu qui nous confirme et nous

affermit avec vous en Jésus-Christ
,
qui nous a oints de

son onction
, qui nous a aussi marqués de son sceau

,

et qui pour arrhes nous a donné le Saint-Esprit dans nos

cœurs.

Il Cor. III, 3, 6. Vous êtes la lettre de Jésus-Christ,

écrite par notre ministère, non avec de l'encre, mais avec

l'Esprit du Dieu vivant , non sur des tables de pierres
,

DÉMONS!. EvANG. II.—V.

mais sur les cœurs, comme sur des tables de chair. ..C'est

lui qui nous a rendus capables d'être les ministres de la

nouvelle alliance, non pas de la lettre, mais de l'esprit ;

car la lettre lue , et l'esprit donne la vie.

11 Cor. V, 5. C'est Dieu qui nous a formés pour cet

état d'immortalité , et qui nous a donné pour arrhes son
Esprit.

Gai. III, 2, 5. Je ne veux savoir de vous qu'une seule

chose : est-ce par les œuvres de la loi que vous avez reçu
le Saint-Esprit, ou par la parole que vous avez ouïe avec

foi?. Celui donc qui vous communique son Esprit et qui
fait des miracles parmi vous , le fait-il par les œuvres de
la loi, ou par la parole que vous avez ouïe avec foi ?

Gai. IV, (>'. Parce que vous êtes aussi ses enfants, Dieu
a envoyé dans vos cœurs l'Esprit de son Fils qui trie :

Mon Père, mon Père.

Gai. V, 16 et suiv. Je vous lé dis donc : C&nduisez-
vous selon l'esprit, et vous n'accomplirez point les désirs
de la chair ; car la chair a des désirs conlrahes à ceux
de l'esprit , et l'esprit en a de contraires à ceux de la
chair Or il est aisé de connaître tes œuvres de la
chair.... Les fruits de l'esprit, au contraire, sont la cha-
rité, la joie , la paix , la patience, l'humanité, ta bonté,
la longanimité, ta foi, la douceur, la modestie , la tem-
pérance, la chasteté.... Il n'y a point de loi contre ceux
qui vivent de cette sorte.... Si nous vivons par l'esprit^

conduisons-nous aussi par l'esprit.

Gai. VI, 8. Celui qui sème dans sa chair, recueillera
de la chair ta corruption, et celui qui sème dans l'esprit-,

recueillera de l'esprit la vie éternelle.

Eph. 1 , 13 et suiv. Vous êtes réunis aussi en Jésus-
Christ, vous autres qui avez entendu la parole de vérité

,

l'évangile de votre salut, et qui ayant cru avez été scellés

en lui du sceau de l'Esprit saint qui avait été promis;
ce qui est le gage et les arrhes de notre héritage jusqu'à
la parfaite délivrance du peuple que Jésus-Christ s'est

acquis.... Je ne cesse point de rendre grâces pour vous,
me ressouvenant de vous dans mes prières , afin que te

Dieu de notre Seigneur Jésus-Christ, le Père de gloire
,

vous donne l'esprit de sagesse et de révélation pour le

connaître.

Eph. IV, 23, 24. Renouvelez-vous dans l'intérieur

de votre âme, et revêtez-vous de l'homme nouveau qui
a été créé selon Dieu , dans une justice et une sainteté

fondée sur la vérité.

Eph. V, 18, 19. Ne vous laissez point aller nu.c
excès du vin qui est une source de dissolution , mais
remplissez-vous de l'Esprit saint , vous entretenant de
psaumes , d'hymnes et de cantiques spirituels , et udres-
sunl au Seigneur ces cantiques et ces psaumes dans le

fond de vos cœurs.

Eph. VI, 11 et suiv. Revêtez-vous des armes de Dieu
pour pouvoir vous défendre des artifices du diable ; car
nous avons à combattre non contre des hommes de chair
et de sang , mais contre tes principautés et les puissan -

ces, contre les princes de ce monde, c'est-à-dire, de ce
siècle ténébreux, contre les esprits de malice répandus
dans l'air ; c'est pourquoi prenez les armes de Dieu afin
que vous puissiez résister au jour mauvais cl demeurer
fermes sans avoir rien omis de vos devoirs.

Philipp. III, 3. C'est nous qui sommes les vrais cir-
concis , nous qui servons Dieu en esprit

,
qui nous glo-

rifions en Jésus-Christ, et qui ne mettons pas notre con-
fiance dans la chair.

Coloss. II, 11, 12. Commcc'esl en lui que vous avez été
circoncis d'une circoncision qui n'est pas faite de muin
d'homme, mais de la circoncision de Jésus-Christ , la-

quelle consiste dans le dépouillement du corps ; vota
avez été ensevelis avec lui par le baptême dans lequel
vous avez aussi été ressuscites par la foi de l'.opération

de Dieu, lequel l'u ressuscité d'entre les morts.

Coloss. III, 9 et suiv. N'usez point de mensonges les

uns envers les autres, dépouillez-vous du viril homme et

de toutes ses œuvres, et revête*-VOUS du nouveau qui se
renouvelle en avançant dans la connaissance île Dieu

,

et étant formé à la ressemblance de celui qui l'a créé ;

où il n'y a ni Gentil m Juif, ni circoncis ni incirconcis,

(Vingt-cinq.)
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I ROPHÉTIE.

I ThAM I S La prédication que nous vous mont

fll ,r dTfEmngite n'a pas été seulement envaroke,

[;;,', .s accompagnée * »""-'" " de '" *»* dU S""""

Ti'le III * "> I)i puisque la bonté de Dieu noire Sau-

veur et son amour pour les hommes a paru
,

il nous a

\Z*és, non a cause des c 1*** tni$ nous

eussions toiles, mes a cause de sa muéfteorde, par le

bavlime de la régénération et du renouvela »,

Saint-Esprit, don) il a (ait sur nous une riche effusion

var Jésus-Christ notre Sauveur.

Hébr Mil (i <'l siiiv. Il a reçu une sacrificalurc

d'autant plus excellente., qu'il est le Médiateur fme
m iileure alliance, laquelle est établie sur de mallenret

vromesses ; car il n'y aurait pas eu Inu d'eu subslituer

uneseconde si la première n'avait eu mm de défectueux;

et cependant Dieu parle ainsi en blâmant ceux qui y

appartenaient. Il viendra un temps, dit le Seigneur ou

je ferai une nouvelle alliance avec la menton d Israël et

Ja maison de Juda, alliance qui ne sera pas semblable a

celle que f* faite avec leurs père* Imprimant mes

lois dans leur esprit, je les écrirai aussi dans leur

cœur; ainsi je serai leur Dieu et ils seront mon peu-

V
Iflébr Xlll 20. Que le Dieu de paix qui a ressuscité

d'entre les morts Jésus-CItrist Xolrc- Seigneur... ,
le

.1 pasteur des brebis, vous rende parfaits en toute

bonne oeuvre. •
. .. ,

S Jacq. IV, 8. Approchez-vous de Dieu, et il tan-

»:•'
c liera de vous; lavez vos mains, pécheurs, et puri-

fiez vos cœurs , vous qui avez I'éime double.

I S Pierre 11,5. Vous entrez aussi vous-mêmes

dans la structure, de l'édifice., comme étant des pierres

vivantes, pour composer une maison spirituelle et in or-

dre de saints prêtres , afin d'offrir à Dieu des victimes

soirilueUes qui lui soient agréables par Jesus-t.inst.

I S Ji-an.M, 24. C'est par l'Lsprit gnilnousa

donné que nous connaissons qu'il demeure en nous.

I S Jean, IV, 13. Ce qui nous fait connaître que

nous demeurons en lui cl lui en nous, c'est qu'il nous a

rendus participent* de son Esprit.

1 S. i an, V, 0. C'est l'Esprit qui en rend témoignage,

varce qu'il est la vérité même.

S luilc I, 19, 20. Ce sont des gens qui se séparent

'. i- s hommes sensuels qui n'ont point l'ts-

vril de Dieu ; mais vous , mes bien -aunes, tous élevant

vous-mêmes comme un édifice spirituel sur le fonde-

ment de votre très-sainte foi, et puant par le Saint-

Esprit ,
conservez-vous vous-mêmes dans l amour ae

DkU '

CHAPITRE CIX.

LE ROYAUME DE JESUS - CHRIST EST UN

ROYAUME SPIRITUEL QUI NE FINIRA JAMAIS

['-. XI.1V. 7.

• un trône

durable et i

Ire de votre einviri ist le

scepti aie.

1AXI, I c-l suiv

i donne: ail roi votre

équité pour juger, cl un

fils du roi votre justice. Il

jugera votre peuple sJon

la justice, ,i vas pat

selon l'équité /' fera

justice aux pauvres du

peuple . i7 sauvera L

fanls du pauvre, et perdra

le calomniateur , tant que

le sohil et la lune dur, -

ront... Sa domination dé-

tendra d'une mer à ï<

et d. puis te fli avejusqu'aux

extrémités de h terri

Tous les rois l'adoreront,

toutes les nations lui

ront assujélies Toutes

les nations se glorifi

en lui, et .' ses

louanges. El CIX, I.

Esaie, XI, 0,7. in pe-

tit infant nous est né, un

fils nous a été donné ; il

portera sur son épaule la

marque de s princip

il sera appelé l'Admirable,

leConseiller, le Dieu fort,

le Prince de la paix , le

Père d'une famille éter-

nelle. L'étendue de son

empire et la paix qu'il éta-

blira n'auront point de fin;

il s'assiéra sur le trône de

David, cl il possédera son

royaume peur raffermir et

le fortifier dans l'équi-éel

dans la justice depuis ce

temps jusqu'il jamais.

Issue, XI, 1 et suiv. I

sortira un rejeton du tronc

coupé de fessé, ei une

PROPHÉTIE.

Ps. H, et suiv. .l'ai

été établi roi sur Sion,

la montagne sainte. Je

publierai le décret (tu

Seigneur qui m'a dit :

Vous êtes mon fils

vous ai engendré aujour-

d'hui; demandez-moi les

valions, cl je vous les don-

nerai en héritage; vous

Posséderez toute l'étendue

de la terre. Vous briserez

ces hommes avec un scep-

tre de fer, vous les mettrez

en pièces comme un vase

a'argile.

ACCOMPLISSEMENT.

S. Madli. XXXV, 51.

Quand le Fils de riwmmc

viendra dans t'éelnt de sa

majesté, accompagné de

tous ses anges, il s'assiéra

sur le trône de sa gloire.

Alors le roi dira à ceux

qui seront à sa droite : Ve-

nez, vous qui avez été bé-

nis par mon père.

S. Mail.. XW1II, IS.

Jésus s'approcliant leur

parla ainsi : Toute puis-

sance m'a été donnée dans

le ciel et sur la terre.

S. Luc, I, 32, 33. //

fleur fttilJTfl de sa racine.

VEsprit du Seigneur

reposera sur lui ; l'esprit

de sagesse et d'intelligen-

ce, l'esprit de conseil et de

force, l'esprit de science et

de piété; il sera rempli de

l'esprit de ta crainte du

Seigneur, et il l'inspirer.

i

aux hommes. Il ne jugera

point sur ce qui parait

aux yeux, cl il ne condam-

nera pas sur un oui-dire;

mais il jugera la cause

des pauvres dans la jus-

tice, et il se déclarera le

juste vengeur des humbles

qu'on opprime sur la terre;

il frappera ta terre par la

verge de sa bouche , et il

luera l'impie du soufre

de ses le

sera la ceinture (fi

reins, et la fidélité le bau-

drier dont il sera toujours

ceint. Le loup habitera

l'agneau , le léopard

AU i ! •

nid, et sera reconnu

.

muera le

i I ère ;

lans la suite de

lotis I s tièclet sur lu mai-

son de ho ob . el son rè-

gne u

S. I

Ce I pourqi oi je i ont

pare te >

mon I

afin que vous m
que tous I

dans mon royaume.

Jean, XIV, 87. Je

vous laisse ma puix, je

vous donne ma
ne vous donne pas la

;

comme le monde la de

5. Jean, XVI1I.36. Jé-

sus lui répondit : Hon

royaume -e ce

inonde : &i mon roij

était de ce momie ,

y, us auraient coin

pour empêcher que
j

fusse livré aux Juif*;

mon royaume n'est

d'ui.

1 Cor. XV, 24, 25.

Alors viendia la consom-

i de toutes ch

lorsqu'il aura remi

royaume à D. eu, son

cl qu'il aura anéanti tout

empire, toute domination

el toute puissance ; or il

doit régner jusqu'à c

le Père lui ail mis tous

ses ennemis sous les ,

Eph. I, 19 et suiv.

quelle est la grandeur su-

prême du pouvoir qu'A

exe: ce en nous qui croyons,

selon l'efficace de sa i

toute - puissante, laquelle

il a fait paraître en la per-

sonne de Jésus-Christ, en

^citant d'entre les

nfots ; après quoi il ffl

fait asseoir à sa droite

dans le ciel, au-de4sus de

toutes les principautés et

de toutes les puifsa
.

de toutes les vertus

.

toutes les dominations cl

de tout ce qui peut

)( .', vé par des titres d'hon-

neur, non seulement dans

le siècle prisent .

core

il amis tout sous ses
;

el il l'a donné pour du / à

toute l'Eglise.

5. Soyez bien

que nul fornica-

leur, nul impudique , nul

avare , dont te vice est une

.. '.ailier

du royaume du Christ cl

"'ru.

I'liili|ip. Il, el suiv.

Cesl pourquoi Dieu l'a

. , cl lui a donné urt
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se couchera auprès du cite- nom qui est au-dessus de

vreau ; le veau, te lion, la lonl nom, afin qu'au nom
brebis demeureront ensem- de Jésus tout genou flé-

el un petit enfant tes con- cliisse dans te ciel, sur la

duira tous. Le veau et terre et dans tes enfers, et

rours iront dans les mêmes que toute langue confesse

pâturages ; leurs petits se que le Seigneur Jésus-

repose-, ont les uns avec les Christ est dans la gloire de

autres , et le lion mangera Dieu son Père,

la paille avec le bœuf. Coloss. I, 18, 13. Ren-

L'enfanl qui sera encore à dant grâces à Dieu lePère,

la mamelle se jouera sur qui par la lumière de la

le trou de l'aspic, et celui foi nous a rendus dignes

qui viendra d'être sevré d'avoir part au sort et à

portera sa main dans ta l'héritage des Saints; qui

caverne du basilic. nous a arrachés de la puis-

Dan. II, 44. Dans ces sance des ténèbres et nous

jours - ta et sous le rè- a fait passer dans le rogau-

gne de ces princes le Dieu me de son Fils bien-

dit ciel suscitera un royau- aimé,

me qui ne sera jamais dé- !I Tim. IV, 1. Je vous

truit. Ce royaume ne pas- conjure, moi Paul, devant

sera point à un autre Dieu et devant Jésus-

peuple; il renversera, il Christ, qui jugera les vi-

réduira en poudre tous vanls et les morts au jour

ces royaumes, et il snb- de son avènement glorieux

sistera éternellement. et de son règne.

Dan. VII, 15, M. Je Héb. I,3ei su'w. Lequel

considérais dans une vision étant la splendeur de sa

de nuit, et je vis comme te gloire, et le caractère de

Fils de l'homme qui venait sa substance, et soutenant

sur les nuées du ciel
,

qui tout par sa parole toute-

s'avança jusqu'à l'Ancien puissante, après nous

des jours, et qui lui (ut avoir purifiés de nos pé-

présenté ; il lui donna ta chés , a pris séance au

puissance, l'honneur et le plus haut du ciel, à la

royaume, et tons les peu- droite de la souveraine

pics, toutes tes tribus, et Majesté Mais en par-

toutes les langues le ser- lant au Fils : Voire trône

vironl. Sa puissance est dit-il , ô Dieu, subsistera

une puissance étemel le qui dans les siècles des siècles

ne lui sera point ôtée , et le sceptre de votre empire

sonroyaumeneserajamais est le sceptre de l'équité.

détruit. Il S. Pierre, I, 11. Car

Osée, I, 7. J'aurai coin- par ce moyen, Dieu vous

passion de la maison de fera entrer avec une riche

Juda, et je les sauverai abondance de mérites dans

par ma force, moi qui suis le royaume éternel de Jé-

le Seigneur leur Dieu, cl sus-Christ notre Seigneur

non par l'c.rc ni par l'épée, et notre Sauveur.

ni par les combats, ni par Apoc III, $4. Quicon-

les chevaux, ni par les ca- que sera victorieux
,
je le

valiers. ferai asseoir avec moi sur

Mu h. IV, 7. 8. Le Sei- mon trône, comme, ayant

gneur régnera sur eux été moi-même victorieux,

dans la montagne de Sion je me suis assis avec mon
depuis ce. temps jusqu'à Père sur son trône.

l'éternité. El vous, tour du Apoc. XI. 15. Le sep-

troupeau , environnée de tième ange sonna de la

nuages, fille de Jérusalem, trompette, et on euteudit

l'ancienne puissance vous de \ortes voix dans le ciel

sera rendue. L'empire se.- qui disaient : Lesroyaumes

ra restitué à la fille de Je- de ce monde sont enfin

rusai, m. soumis à notre Seigneur et

Zach. IX, 9. Fille de à son Christ, lequel rè-

Sion,soyez comblée dejoie; yncra dans les siècles des

fille de Jérusalem poussez sièt

ris d'allégresse; voici Apoc. XII, 5, 10. Elle

votre roi qui vient à vous
;

mit au monde un enfant

ce roi juste qui est le Sun- mâle qui devait gouverner

leur ; il est plein de don- toutes les nations avec un

ceur, et il est monté sur sceptre de fer , cl son fils

une ânesse et sur le pou- fut enlevé vers Dieu et

lniii de l'ânrsse. vers son trône... El j'en-

tendis dans le ciel une grande voix qui dit : C'est main'

tenant qu'est établi le salut et la force et le règne de
notre Dieu et la puissance de son Christ.

Apoc. XIV, 14. Comme je regardais, il parut une
nuée blanche , et sur celte nuée une personne assise qui
ressemblait au Fils de l'homme , cl qui avait sur la tête

une couronne d'or.

Apoc. XVil, 14. Ils combattront contre l'Agneau et

l'Agneau les vaincra, parce qu'il est le Seigneur des sei-

gneurs et le Roi des rois.

Apoc. XIX. 1 1, 12. Je vis ensuite le ciel ouvert cl il

parut un cheval blanc, et celui qui était dessus s'ap-

pette le Fidèle et le Véritable... Il avait sur sa tele plu-
sieurs diadèmes.

La loi de Moïse exigeait, tout aussi bien que
la loi nouvelle, un culte de piété et d'amour
envers Dieu ; ce culte même en formait princi-
palement l'essence. Une erreur assez généra-
lement répandue parmi les Juifs était de
croire que toute leur religion consistait dans
l'observance des cérémonies extérieures et
des sacrifices que leur prescrivait leur loi

;

ils pensaient qu'en s'y conformant scrupu-
leusement ils en retireraient les plus grands
avantages. Mais l'essence de toute vraie reli-

gion doit consister dans les sentiments de
piété et d'amour de Dieu ; c'est ce qu'indique
Isaïe quand il dit (LXIII, 16) : C'est vous
qui êtes notre Père: Abraham ne nous connaît
pas , Israël ne sait qui nous sommes; ivais vous,
Seigneur, vous êtes notre Père, vous êtes notre
Libérateur. Dieu lui-même déclare qu'il n'a
point d'égard à la qualité ou à la nais-
sance des personnes, mais à la disposition

des cœurs (Deut. X, 17, 18). Nous lisons

dans Isaïe (LVI, 3 et suiv. ) : Que le fils de
l'étranger qui se sera attaché au Seigneur ne
dise pas: Le Seigneur m'a entièrement séparé
de son peuple ; </«e l'eunuque ne dise pas : Jt

ne suis qu'un tronc desséché ; car voici ce que
dit le Seigneur.... : Si Us enfants des étrangers
s'attachent au Seigneur pour le servir , s'ils

aiment son nom pour se donner tout entiers

à son service , et si quelqu'un, quel qu'il soit,

garde mes jours de sabbat pour ne les point
violer, et demeure ferme dans mon ahi race, je

les ferai venir sur ma montagne sainte, je les

remplirai de joie dans la maison consacrée a
me prier; les holocaustes et les victimes qu'ils

m'offriront sur moji autel me seront agréables,

parce que ma maison sera appelée pour tous les

peuples la maison de Dieu. Dieu menace les

Israélites de mort aussi bien que les autres
nations infidèles, s'ils violent sa loi (Deut.
VIII, 20». Il prévoit l'infidélité de son peuple,

ce qui lui fait dire par la bouebe de son pro-
phète Malachic (1, 10, 11) : Mon affection

n'est point en vous, dit le Seigneur, et je ne
recevrai point d'oblation de votre main ;

car depuis le lever du soleil jusqu'au couchant
mon nom sera grand parmi les nations. Ail-

leurs ( Isaïe, XLHI, 18. 19) il annonce qu'il

abolira l'alliance faite avec la maison de Juda,
qu'il en formera une nouvelle, et que tout ce
qui a été auparavant s'effacera de la mé-
moire (Isaïe, LXV, 17). En vain son peuple
s'appuiera sur l'alliance faite ;\\cc Abraham
et sur les promesses qui en sont la suite, s'il

ne révère le Seigneur dans son cœur, et s'il

se contente de lhonneurd'un culte Durement
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extérieur : Je n'ai point ordonné, diV-ii i Jér.

VII, 22, 28), d rus père» , au jour que je le» ai

tiré» de vMgypte, de m'offrir de» holocaustes

et de» victime»; mai» voici le commandement
que je leur ai fait : Ecoutez ma parole, etJe
serai votre Dieu , et vous serez mon peuple;

marchez ilans tuâtes les voies que je ions m
cri rai. afin quevoussoyez comblé»dejoieMot&e
parle dans le même sens dans leDeulérono—

me (VI, S, et X., 12). Dans d'antres endroits de

cemême li\n\ il promet les plus grands avan-

tages temporels à ceux, qui seront fidèles à

accomplir la loi de Dieu et à l'aimer en le

serrant de tout leur cœur et de toute leur âme
(Dent. XI, 13, 22 ; et Josué, XX11I, 11). Nous
vovons les mêmes promesses dans les livres

des Rois (I Rois, XV, 22), et dans les Psau-

mes (L, 18, 19), où David dit : Les sacrifices

que vous demandez sont ceux d'un esprit affli-

gé ; vous ne mépriserez pas un cœur contrit

et brisé de douleur. Le Seigneur dit ailleurs

(XLIX, 8 et suiv.) : Je ne vous reprocherai

pas le défaut de sacrifices, car vos holocaustes

sont toujours devant mesyeux Muiu/erai-jc

la chair des taureaux? Et boirai—je le sang

des boucs ? Offrez à Lieu un sacrifice d'ac-

tions de grâces et rendez vos vœux au Trcs-

Jlaut. Et dans Osée nous lisons (VI, 6) :

C'est la miséricorde que je veux, et non le

sacrifice, je préfère la connaissance de Dieu
aux holocaustes. Ces citations me rappellent

une réponse de Jupiter Ammon aux Athé-

niens qui étaient venus le consulter (Plato,

in Alcib. II) : les Athéniens se plaignaient

de ce que malgré le luxe et le nombre des

sacrifices qu'ils offraient au dieu, les Lacé-
démoniens triomphaient d'eux sans cesse, et

cependant, leurs offrandes étaient forts mé-
diocres. L'oracle répondit que Jupiter pré-

férait la piété des Lacédémonicns et la sin-

cérité de leur vœux à toute la pompe et à
l'éclat dont les peuples de la Grèce accompa-
gnaient leurs offrandes. Probablement les

prêtres de ce temps avaient connaissance des

livres sacrés des Hébreux. Il ne sera pas

inutile de rappeler ici aux Juifs l'opinion

d'un de leurs savants docteurs, David Kim-
chi, relativement aux sacrifices prescrits par
la loi de Moïse. Dans l'explication qu'il donne
du cinquantième psaume , ce docte rabbin

enseigne que les sacrifices ordonnés par la

loi n'ont d'autre but que de porter à la com-
ponction du cœur, et que l'ordre de brûler

la graisse des victimes est un avertissement

secret de réprimer nos passions et de nous
refuser tout plaisir défendu. Moïse recom-
mande la circoncision du cœur: Ayez soin,

dit'-il (Deut. X, 16 ), de circoncire votre

cœur. Jerémie parle dans les mêmes termes

(IV, k). Celte circoncision du cœur est le

symbole de la mortification des passions, et

«est parce que son peuple n'a aucun égard à
sa recommandation * qu'il lui adresse des rc-

proches par la bouche du même prophète Jé-

ràmic-iQuc celui qui se glorifie mette sa gloire 4
me connaître , dit-il (IX, 2*) , et à savoir que
je suis le Seigneur qui fais miséricorde et qui
exerce l'équité et la justice sur la terre, parce
que c'est t<) ce qui me plaît. Le ttmps vient .
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dit le Seigneur, où /< visiterai dans ma colère

tOU» an i qui Sont I
</• OUCÙ et CeUX qui M le

I pas . l'Egypte et Jn<la. Edom <1 l<* en-
fants d'Ammon, moab et tous les Arab\
coupent les < foi eux en rowl et qui demeurent
dans le désert,paréeque toutes ces nat<

incirconcise» de cour, n déclare qu'il n'aura
aucun égard à la circoncision du corps quand
(die ne se trouvera pas réunie a la circonci-
sion du cœur. C'est Dieu lui-même qui opé-
rera celte circoncision du cœur, ainsi que
nous l'apprend Moïse (Deut. XX \. i.

. Le
Seitjneur votre Dieu circoncira votre cœur et

le cœur de vos enfants, afin que vous aimiez le

S ianeur votre Dieu de tout voire cœur, de
toute cotre Ame, et que vous riviez. Cette pro-
phétie de Jérémie XXXI, 31 et suiv. : J 'im-

primerai ma loi dans leurs mt railles, et je l'é-

crirai dans leur cœur, je serai leur Dieu et il<

seront mon peuple, n'indique-t-clle pas <] u<-

c'est l'innocence du co-ur que l'ancienne loi

avait principalement en vue? Aussi est-ce
pour avoir méconnu ce but important de la

loi que les Juifs et ceux qui se qualifiaient

les plus habiles, les Pharisiens, ont fait dis
chutes si déplorables, et se sont attire les

justes reproches que leur adresse Noire-Sei-
gneur (S. Marc, VII, C et suiv. ) : C'est m
grande raison , leur dit-il . que le prophète
Isaïe a fait de vous autres hypocrite

prophétie qui se lit dans l'Ecriture : Ce peuple
m'honore des lèvres, mais leur cœur est fort
loin de moi; et le culte qu'ils me rendent
vain, puisqu'ils enseignent des maximes et des
ordonnances humaines ; car laissant lèi le com-
mandement de Dieu, vous vous attachez à ht

tradition des hommes , èi laver les rases et les

coupes, et à faire beaucoup d'autres choses

semblables. Notre-Scigneur , en appliquant
aux Juifs de son temps les reproches qu'I-
saïe adressait à ceux du sien , a voulu
faire voir que c'était surtout le culte inté-

rieur que la loi de Moïse avait toujours
exigé: que ce n'était pas une obligation nou-
velle qu'il imposait. S. Paul dit dans son
Epître à Timothée (I Tim. 1,5 et sui\ : /

fin de ce précepte est de les porter à la ehurit* .

qui nuit d'un cœur pur. d'une bonne conscience
et d'une foi sincère : devoirs d'oèi quelques-uns
s'élant écartés se sont jetés en de vains dis-

cours , prétendant être docteurs de la loi,

quoiqu'ils n'entendent ni ce qu'ils disent, ni

sur quoi ils décident. Quant à la I vi-

vons qu'elle est bonne, si on en use selon /'

prit de la loi même. S. Jean-Baptiste apostro-
phe en ces termes les Juifs qui se vantaient

de la noblesse de leur origine, el qui s'enor-

gueillissaient de descendre d'Abraham S.

Matth. III, 9) : Et ne croyez pas qu'il n'y

qu'à dire en vous-mêmes : Mous avons Ahra-
ham pour père, car je vous déclare que Dieu
peut faire naître de ces pierres des enfants èi

Abraham. Jésus-Christ enseigne [S. Jean,
VIII, 55) que le vrai fils d'Abraham est celui

qui imite sa piété et -a vertu, que Dieu i-t

le Père des bons . tandis que les méchants
n'ont d'autre père que le démon. El cher-

chant si souvent à extirper parmi les Juifs

l'erreur qu'il trouvait si dominante, il s'at-
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tachait surtout à leur inculquer qu'ils ne de-

vaient pas s'attacher à l'écorce delà loi, qu'il

fallait en pénétrer le sens, en saisir l'esprit,

et comprendre qu'elle n'avait pour but que
de purifier le cœur, et de porter les hommes
à la piété et à l'amour de Dieu ; il prouvait

par la que l'esprit et l'essence des deux lois

étaient les mêmes, qu'elles n'avaient qu'une
même fin, savoir : de rendre les hommes
meilleurs , de les rendre dociles au comman-
dement de Dieu, de les porter à mériter les

grâces de Dieu qui devaient les rendre di-

gnes de trouver place dans le royaume éter-

nel qu'il leur avait préparé.

CHAPITRE CX.

JÉSUS ENTRE DANS JÉRUSALEM MONTÉ SUR UNE

ANESSE.

PROPHETIE.

Gen. XL1X, 10, 11.

Le sceptre ne se retirera

point de Juda, ni le légis-

lateur de sa postérité jus-

qu'à la venue de celui qui

doit être envoyé... Il atta-

chera son ûnon à la vigne ;

mon /ils liera son ânesse

au cep le plus excellent.

Zach. IX, 9. Fille de

Sion, soyez comblée de

joie; fille de Jérusalem
,

poussez des cris d'allé-

gresse ; voici votre lioi qui

vient à vous // est

monté sur une ânesse et

sur le poulain de Cànesse.

S. Luc , XIX, 29 ; S. Jean

ACCOMPLISSEMENT.

S. Malth, XXI, etsuiv.

Jésus envoya deux de ses

disciples, et leur dit : Al-
lez à ce village qui est de-

vant vous ; vous y trou

verez d'abord une ânesse

liée , et son ànon près

d'elle; déliez-la , et ame-
nez-les moi... Or tout ceci

se fit , afin que cette pa-

role du prophète fût ac-

complie : Voici voire Roi
qui vient à vous plein de
douceur , monté sur une
ânesse... Les disciples s'en

allèrent cl firent ce que
Jésus leur avait comman-
dé. El S.Marc , XI, 2;

, XII, 14, 15.

CHAPITRE CXI.

JÉSUS EST ACCUEILLI AUX ACCLAMATIONS

DE L HOSANNA.

PROPHÉTIE.

Ps. VIII, 3. Vous avez

tiré la louange la plus par-

faite de la bouche des en-

fants et de ceux qui sont

encore ii la mamelle.

P. CXV1I, 22 cl sniv.

La pierre que les archi-

tectes avaient rejetée est

devenuela principale pierre

de l'angle. C'est le Sei-

gneur qui a [ail celte mer-

veille , et nos yeux la re-

gardent avec admiration.

Voici te jour que le Sei-

gneur a fait , réjouissons-

novs en ce jour, et tressail-

lons de joie. Donnez la

salut, Seigneur, nous vous

en conjurons ; o Seigneur,

faites prospérer le règne

de votre Christ. Béni sait

celui qui vient au nom du
Seigneur; nous vous bénis-

sons du rmlieu de la mai-

son du Seigneur. Le Sei-

gneur est le Dieu fort ; il

a (ait lever sa lumière sur

nous ; célébrez cette fête ,

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mallh. XXI, 9, 15.

Les troupes de gens qui

allaient devant et celles qui

suivaient criaient : ll<>

sauna au fils de David !

béni soit celui qui vient au
nom du Seigneur; llo-

sanna au plus haut des

deux!... Les princes des
prêtres elles scribes voyant

les merveilles qu'il avait

faites , et que les enfants

criaient dans le temple
,

disant : Ilosanna au fils

de David! en conçurent de
l'indignation : Fnlendez-

vous, lui dirent-ils, ce (pie

disent ces enfants '! Oui
,

leur répondit Jésus ; mais
n'aves-vousjamais entendu
cette, parole : Vous avez

tiré la louange la plus

parfaite de la bouche îles

petits enfants 1 1 de ceux
qui sont ii la mamelle. Et
S. Marc, XI. 9; S. Luc,
XIX, 58; S. Jean, \H,
13.

ornant de branches d'arbres jusqu'aux cornes de l'au-
tel.

CHAPITRE CXII.

JÉSUS CHASSE LES VENDEURS ET LES ACHETEURS
DU TEMPLE , ET Y FAIT D'AUTRES PRODIGES.

PROPHÉTIE.

Ps. LXVHI, 9. Mes
frères m'ont traité comme
un étranger, et tes enfants

de ma mère comme nu in-

connu
, parce que te zèle

de votre maison m'a dé-
voré, et que je me suis in-

téressé à toutes les injures

qui vous déshonorent.

Ezéch. XLIII, 4. La
gloire du Seigneur rentra

dans le temple par la porte

qui regardait l'orient.

Aggée, Il , 7 et suiv.

Voici ce que dit le Sei-

gneur des armées : Encore
une fois cl dans un peu de
temps j'ébranlerai le ciel

et la terre , la mer et l'é-

lément aride ; j'ébranlerai

tous les peuples et le Dé-
siré de toutes les nations

viendra , et je remplirai

de gloire cette maison , dit

le Seigneur des armées.

L'argent est et moi, l'or est

aussi à moi , dit le Sei-

gneur des armées : la gloire

de celte dernière maison
sera encore plus grande que
celle de la première, et je

donnerai la paix en ce lieu.

Zach. XIV, 21. E< race
jour-làil n'y aura plus de
marchands dans la maison
du Seigneur des armées.

Malach.in,l./evaisen-
voyermon ange qui prépa-

rera la voie devant ma face,

et aussitôt le Dominateur
que vous cherchez et l'ange

de l'alliance si désirée vien-

dra dans son temple.

ACCOMPLISSEMENT.

S. Matlh. XXI, 12.
Jésus entra dans le temple
de Dieu , il en chassa
tous ceux qui y vendaient
et y achetaient ; il renversa
les tables des changeurs et

les sièges de ceux qui y
vendaient des pigeons
Alors des aveugles et des
boiteux vinrent à lui dans
le temple

, et il les guérit :

les princes des prêtres et

les scribes voyant tes mer-
veilles qu'il avait faites

,

et que les enfants criaient

dans le temple : Ilosanna
au fils de David, en con-
çurent de l'indignation.

S. Jean II, 13 ei suiv.

La pàque des Juifs étant

proche , Jésus s'en alla

à Jérusalem ; et ayant
trouvé dans le temple des
gens qui vendaient des

bœufs , des moulons et des

pigeons , comme aussi des

changeurs qui étaient as-
sis à leurs bureaux, il

fil comme un fouet avec
des cordes , et les chassa
tous du temple avec les

moutons et les bœufs ; il

jeta aussi par terre l'argent

des changeurs et renversa

leurs bureaux , et il dit à
ceux qui vendaient des pi-

geons : Olez tout cela

d'ici , et ne faites pas de
la maison de mon Père
une maison de trafic. Alors
ses disciples se souvinrent

qu'il est écrit • Le zèle de
votre maison m'a dévoré.

CHAPITRE CXIII.

JÉSUS CONDAMNE LES VICES DES HOMMES.

PROPHETIE.

Sag. II , 12 cl suiv.

Faisons tomber le juste

dans nos pièges , parée

qu'il nous est incommode,
qu'il est contraire h notre

manière de vivre, qu'il nous
reproche les violemenls de

la loi , et qu'il nous dés-

honore en décriant les fau-
tes de notre conduite. Il

assure qu'il a la science de
Dieu, e! il s'appelle le Fils

de Dieu ; fi est devenu le

censeur de nos pensées

mêmes ; sa seule vue nous

est insupportable //

s'abstient de antre manière

de vivre, comme d'une

chose impure; il préfère ce

que les justes attendent à la

ACCOMPLISSEMENT.
S. Matlh. XXIII, 15.

Malheur à vous , scribes

et pharisiens, hypocrites ,

parce que vous fermez aux
hommes le royaume du ciel:

car vous n'y entrez pas

vous-mêmes, et vous n'y

laissez pas entrer ceux qui

le désirent.

(Le chapitre entier

traite le même sujet.)

S.Luc, XI, 29 et suiv.

Comme le peuple s'as-

semblait en foule , il com
mença à dire : Cette race
d'hommes est une race.

méchante ; ils demandent
'

un signe, et il ne leur en
sera pas donné d'autre,

que celui du prophète Jo-
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uns... Alors ce pharisien

commença à dire eu lui-

même : Pourquoi ne s'est-

il pas lavé avant le dîner?

M, us le Seigneur lui dit .-

Vous aulics pharisiens
,

vous néloyez le dehors de

lu coupe et du plat ; mais

au didutis vous eu s pleins

de rapines et d'iniquité....

Mais malheur à voua ,

pharisiens
, qui vmjez lu

dîme de lu menthe , de la

rue et de toutes sortes

de légume», et qui négli-

gez In justice et l'amour

de Dieu ; c'est là néan-

moins ce qu'il fallait pra-

tiquer sans omettre le

reste. ( On peut lire tout

le chapitre. )

S. Jean, III, 19. Le
sujet de elle condamna-

tion est que ta lumière

est venue dans le monde,
et que les hommes ont

mieux aimé les ténèbret

que In lumière, paie que

leur» œuvres étaient mauvaise:, ; car quiconque faille

mal huit la lumière et ne s'approche pas de ta fuit»

de peur que ses œuvres ne soient condamnées.

Su Jean , Vil , 7. Le monde ne saurait vous

haïr . mais pour moi il me hait parce que je rends con-

tre lui ce témoignage que ses œuvres sont mauvaises,

S. Jean VIII , 44 el suiv. Vous êtes les enfants du

diable, et vous voulez accomplir les désirs de voire

père. Il a été homicide dès le commencement, et il

n'est point demeuré dans la vérité ,
parce que la vérité

n'est point en lui... Celui qui est de Dieu entend les pa-

roles de Dieu ; ce qui fait que vous ne les entendez point,

c'est que vous n'êtes point de Dieu.

CHAPITRE CXIV.

LES PR1MCES DES JUIFS SE RÉrNISSENT CONTRE

JÉSCS.

mort , il il se ql<>ri fie d'a-

voir Dieu pour i

I- ie , Il , 3, 4. La loi

sortira de Siou , et la pa-

role du Seigneur de Jéru-

salem.; il jugera tes ini-

tions , a convaincra d'er-

reurs plus/ urt peuples.

I'l \lii h IV, -2, ">•

Unie XI . 1 et mot. //

sortira un rejeton du tronc

coupé de Sesté, et une

fleur nui! ru de sa racine;

l'esprit du Seigneur se re-

posera sur lui... Il ne ju-

gera point sur ce qui pa-

rait aux yeux , et il ne

condamnera pas sur un

oui-dire, mais il jugera

ta cause des pauvres dans

la justice , et il se décla-

rera le juste vengeur des

humbles qu'on opprime

surin terre. Il frappera

la terre avec la verge de

sa bouche , et il tuera l'im-

pie du souffle de sa bou-

clie.

Ps. 11,2. Les rois delà

terre se sont élevés et tes

pincer, se sont liguéscoiure

te Seigneur et contre son

Clirisi

Ps. XXXlV,15.J/««er£
jouissaient et s'assemblaient

pour me porter des coups.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

S. Malili. XXVI, 3, 4.

Au même temps les juin-

ces des prêtres et les an-

ciens du peuple s'assem-

blèn m dans la salle (la

grand - prêtre nommé
Caïplie , et ils délibérè-

rent po r se. saisir udioiic-

I de Jésus el le faire

mourir. El S. Marc, XIV, 1; et XV, 1;S. Jean, 11, i
T

.

S. Luc XXIII. et suiv. l'Haie entendant parl/er

delà Galilée, demanda s'il était Galilée», El ayant

appris qu'il était de lu juridiction dllérode, il le ren-

I
llé.otle qui était aussi alors à Jérusalem... Or

k, avec ses officiers, le méprisa, et le traitant

i

, oquerie, il le fit revêtir d'une robe blanche ci le

i à l'Unie, an te jour-lu même II, 'rode et Vi-

tale devinrent amis, d'ennemis qu'ils étaient i.upaia-

vont.

Act. IV, 24 el suiv. Ce qu'ayant entendu, ils éle-

inrs voix à Dieu dans l'union d'un même esprit,

et lui dirent : Seigneur, vous êtes le créateur du ciel, de

la terri \or et de tout ce qu'ils contiennent, c'est

vous qui nt'ez dit par le Saint-Esprit parlant pur la

boulin iU nou père David, votre serviteur : Pourquoi

. Ai i,6 H « i" elle* émues, cl poiuquoi les tribus

ont-elles formé de vains projets ? Les rois de ta terre
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se sont élevés, et les princes se sont ligués ensemble

contre te Seigneur el contre son Christ.

CHAPITRE CXV.

JÉSUS EST TRAni PAR Jl I)\s: MORT DE JL'DAS

ET SA DAMNATION 1
'. I BBSBLLB.

piioi'iiÉiii:.

Ps. XXXIV, 19, 20.

Que mes maux ne soient

pris un sujet de joie pour

ceux qui me persécutent

injustement ,
qui me haïs-

sent :> ' qui se [ont

des si . di i y ux ; ils

n'ont point île parole* de

paix, et ils ne / ensent qu'il

perdre, par leurs discours

artificieux, les humbles de

la terre.

Pa. XL, 10. Celui

même qui m'était très-uni,

à qui je me fiais, et qui

mangeait a ma table, s'est

élevé contre moi avec in-

solence.

Ps. L1V, 13, W.Carcç
n'est point mou ennemi

qui m'outrage, je l'aurais

souffert sans me plaindre ;

ce n'est point celui qui

fais lit profession de me
haïr, qui s'est él<v ' contre

moi, je me serais caché de

lui ; muis c'est vous que je

considérais comme un au-

tre moi-même, comme le

chef de mes conseils , et

mon intime ami. Je vous

entretenais familièrement

de mes secrets , et toi; s me
teniez compagnie lorsque

j'allais à la maison du

Seigneur.

Ps. LMII, 21 el sùi*.

L'opprobre mejette

["abattement , et l'affliction

me consume. J'ai attendu

<\ue quelqu'un prli pmt à

ma douleur, et prsonne
ne l'a fait. J'ai cherché

des consolations, et je n'en

ai pas trouvé. Pour nour-

riture ils m'ont donné du

fiel, el pour breuvage, dans

ma soif, ils m'ont donné

du vinaigre. Que leur ta-

ble toit devant eux comme

un filet , et que ce qui de-

vait leur donner la paix

devienne un piége où ils

soient )»is. Que leurs

soient tellement ob-

scurcis ipéils ne voient pis;

faites que leurs reins soient

toujours courbés el vaàlr

lanls. Répanda voire co-

lère contre eux , et que la

fureur de votre indigna-

tion Ls saisisse. Que leur

demeure soit demi
que personne n'habite plus

dans leurs tentes, parce

qu'ils ont persécuté celui

frappé , et

ACCOMPLIKSEMKNT.

S. Matth. XXVI, Il et

Judas Iscariote , alla

trouver les pi

prêtres et leur dit :

voulez-vous me il

je vous le livrerai ? Depuis
ce temps là il cherchait

l'occasion de le livrer ..

Le soir étant donc venu
,

il se mil à table avec ses

douze disciples ; et lors-

qu'ils mangeaient il

dit : Je vous dis en i

que l'un de vous me tra-

hira. Ils en furent fort

affligés , et chacun d'eue

commença à lui dire :

Serait ce moi , Seigueui ?

Il leur répondit : Ci lui

qui met la main avec moi
dans le plut me trah

Pour ce qui est du. Fils

de l'homme, il s'en i

Ion ce qui a été écrit de

lui; mais malheur à celui

qui traliit le Fils de

thomme ! Il vaudrait

mieux pour lui qu'il ne

fût jamais né. Judas

lui qui le trahissait . pre-

nant la parole , lui dit :

Est-ce moi , mon Maître ?

Il lui répondit : Vous

l'avez dit... H parlait en-

core, lorsque Judas , un
des douze, arriva, c! avec

lui une grande troupe de

gens armés ifépées el de

s
,

qui «vouant

,'s par les p

ètr. s cl par les an-

ciens du peuple. Or celui

qui le trahissait leur avait

donné ce signal : Celui que

je baiserai, uVull-il dit
,

c'est lui-même, une.

Aussitôt il s'approch

Jésus, il lui dit : Je vous

salue, mon Maine, et il

te6aJsa.ElS.Marc, XIV,

10; S. Luc XXII .

S. Jean, XVIII. 5,

S. Jean, XIII, Set suiv.

I après le souy

diable ayant deja mit

vr de Judas
'

fils de Simon, le d,

de U . Jésus du :

Si vous savez

ui vu

que

pratique; je tu

cui de vous tous : j

qui sont eux qui

choisis; mais il faut que

celle parole de l'Ecriture
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PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

s'accomplisse : Celui qui

était à table avec moi a

levé le pied contre moi. Je
vous dis ceci maintenant

,

avant que la chose arrive,

afin que lorsqu'elle sera

arrivée , vous me recon-

naissiez pour ce que je

suis.

S. Jean, XV, 2i, 25.

Si je n'avais pas fait par-

mi eux cl. sœuvres qu'aucun

autre n'a faites, ils ne se-

raient jias coupables de ne

pas croire, maintenant ils

les ont vues, et ils n'ont

pas laissé de me haïr moi
et mon Père , afin que la

parole qui est écrite dans
leur loi soit accomplie : Ils

m'ont haï sans aucun su-

jet.

S. Jean, XVII, 12. J'ai

conservé ceux que vous

m'avez donnés , et aucun
d'eux n'a péri ; mais seu-

lement celui qui était en-

fant de perdition, afin que

l'Ecriture fût accomplie.

Act. I, 16. Mes frères,

il fallait que ce que le

Saint- lîsprit a prédit dans

l'Écriture par la bouche

de David touchant Judas,

qui a été le conducteur de

ceux qui ont pris Jésus, fût

accompli : Il était dans

le même rang que nous, et

il avait été appelé aux
fonctions du même minis-

tère ; mais tl a acquis un
champ de la récompense

de son péché; s'étant pen-
du il a crevé par le milieu du ventre, et toutes ses en-
trailles se sont répandues. Cequi a été si connu de tous les

habitants de Jérusalem, que ce champ est nommé dans
leur langue, Ilaceldama, c'est-à-dire, le champ du
sang ; car il est écrit dans le livre des Psaumes : Que
leur demeure devienne déserte, et qu'il n'y ait personne
qui t'habite. Et encore : Qu'un autre prenne sa place

dans l'épiscopal.

CHAPITRE CXVI.

V INSTITUÉ UN SACRIFICE NON SANGLANT.

ACCOMPLISSEMENT.

S. M.uli. XXVI, 26 et
suiv. Pendant qu'ils sou-
paient, Jésus prit du pain,

et l'ayant béni , il le rom-
pit, et le donna à ses dis-

ciples eu disant; Buvez

-

en tous, car ceci est mon
sang , le sang de la non-
Ville alliance qui sera

répandu pour plusieurs

pour la rémission il:

W, XIV,

qu'ils se sont excités les

uns les autres à accabler

de nouvelles douleurs ceux

que vous aviez blessés.

P>.(1V1II, 1, et suiv.

Dieu
,

qui êtes l'objet

de mes louanges , ne de-

meurez pas dans le silence;

car lubonchedes méchants

et celle de l'imposteur se

sont ouvertes contre moi;
ils m'ont parlé avec une
langue trompeuse : ils

m'ont attaqué de toutes

parts avec des paroles de

haine , et m'ont fait (a

guerre sans aucun sujet.

Je les ai aimés , et ils se

sont déclarés mes ennemis

tandis que je priais pour

eux. Ils m'ont rendu le

mal pour le bien et la

haine pour l'amour que je

leur portais. Donnez à
l'impie tout pouvoir sur

celui qui se nui à leur tête,

et que Satan se tienne à sa

droite ; lorsqu'il sera jugé,

qu'Usait condamné, et que
sa prière même lui soit

imputée à péché. Que sa

vie soit courte et qu'un

autre reçoive son minis-

tère..., pareequ'il a persé-

cuté et voulu f'dre mourir
un homme affligé et indi-

gent qui avait le cœur brisé

par la douleur ; puisqu'il

a limé la malédiction,

qu'elle tombe sur lui;

puisqu'il a rejeté la béné-

diction, qu'elle s'éloigne

de lui.

PROPHÉTIE.

Maladi. I, 10 cl suiv.

Mon affection n'e>t point en

vous, dit le Seigneur des ur-

ne recevrai point

d'oblathn de votre main ;

car depuis le lever du soleil

jusqu'au couchant mon
nom sera grand parmi les

nations, de sorte que l'::i

sacrijiera en tout lieu cl

que l'on offrira en tout

lieu a mon nom une abla-

tion toute pure, poire que
mon nom sera grand pur-

mi les nations, dit le S i-

fpieur 4e» armées.

Et S.chés

22.

S. Lue. XXII, 19, 20.

Ensuite il pi il du pain, et

ayant rend" grâces , )/ le

disant : Cette coupe qui est répandue pour vous, est la

nouvelle alliance en mon sang.

S. Jean, VI, 54 et suiv. En vérité, en vérité, je vous
le dis : Si vous ne mangez la chair du Fils de l'hom-
me, et si vous ne buvez son sang, vous n'aurez point

la vie en vous. Celui qui mange ma chair et qui boit mon
sang a la vie éternelle , et je le ressusciterai an dernier

jour ; car ma chair est véritablement viande et mon sang
est véritablement breuvage. Celui qui mange ma chair et

qui boit mon sang demeure en moi et je demeure en
lui. Comme le Père qui est vivant m'a envoyé et que je

vis par le Père, de même, celui qui me mange vivra aussi

par moi. C'est ici le pain qui est descendu du ciel ; il

n'en est pas de ce pain comme de la manneque vos pères

ont mangée, et qui ne les a pas empêchés de mourir ;

celui qui mange ce pain vivra éternellement.

Act. II, 42, 46. Ils persévéraient dans la doctrine des

Apôtres , dans la communion et la fraction du pain et

dans les prières... Ils continuaient d'aller tous les jours

au temple dans l'union du même esprit, et rompant le

pain dans leurs maisons , ils prenaient leur nourriture

avec joie et simplicité de cœur. El XX, 7.

I Cor. X , 16. Le Calice de bénédiction que nous
bénissons n'est-il pas ta communion du sang de Jésus-

Christ, et le pain que nous rompons n est-il i>us l.< com-
munion du corps de Jésus-Christ ; parce que ce pain

est unique, étant plusieurs, nous ne sommes qu'un seul

corps, car nous participons tous à ce même pain.

I Cor. X, 23 et suiv. Car c'est du Seigneur que j'ai

appris ce que je vous ai aussi enseigné
,
qui est qui le

Seigneur Jésus, la nuit même qu'il devait être livré à la

mort, prit du pain, et qu'ayant rendu grâces, il le rompit

et dit : Prenez et mangez , ceci est mon corps qui va être

livré pour vous ; faites ceci en mémoire de moi. Il prit

de même la coupe après avoir soupe et dit : Celte coupe

est la nouvelle alliance scellée par mon sang ; fuites ceci

en mémoire de moi, tontes les fois que vous la boirez ;

car tontes les fois que vous mangerez-ce pain cl que vous

boirez celle coupe, vous annoncerez la mort du Seigneur

jusqu'à ce qu'il vienne. (Sesl pourquoi quiconque aura

mangé ce pain ou qui aura bu la coupe du Seigneur in-

dignement, sera condamné comme coupable delà profa-

nation du corps et du sang du Seigneur.

CHAPITRE CXVII.

JÉSUS COMPARÉ AU PAIN QUI NOUS SERT DE

NOURRITURE.

PROPHÉTIE.

Miel). V, 2. Et vous,

Belliléem(c 'est-à-dire mai-

son de pain
) , Ephrata

,

vous êtes regardée comme
un lieu peu considérable

pour donner r/cs princes à
luda ; mais c'est de vous

que sortira mon Fils pour
être le Dominateur dans

Israël, lui dont la généra-

tion est dès le commence—
ment, dès l'éternité.

ACCOMPLISSEMENT.

S. Jean VI, 5oel suiv.

Jésus leur dit : C'est moi
Oui suis le pain de vie;

celui quivient à moi n'aura

point faim.... Les Juifs se

mirent donc à murmurer
contre lui de ce qu'il avait

dit : Je suis le pain vivant

qui suis descendu duci* /...

Jésus leur réiondit... Je

suis le pain de rie ; vos

rompit, et le leur donna en disant : Ceci est mon (Orps
donné pour vous; faites ceci en mémoire </ moi.

\ l leur donna aussi la coupe aptit qu'il eut tm

pères ont mangé la manne.

dans te désert , et ils sont

morts, mais voici le pain qui est descendu du ciel , afin

que celui qui en mange ne meure point, .lésais le pain

vivant qui suis descendu du eiet ; si queliju'un mange de

ce pain il vivra éternellement ; cl le pain que je donne-
rai, c'est ma chair, pour la vie du monde.

CHAPITRE CXVIII.

AGONIE DE JÉSUS.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Ps. LIV, 4. 5. Je suis

dons le lionble à causette*

S. Malt* XXVI . r.(i.

Jésus prit avn lui PitWê
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PKOPMÉTIE.

DÉMONSTRATION l \ wu i IQ| i

PROPHÉTIE.

cris de l'ennemi.... Les

frayeurs de la mort m'ont

suisi ; la crainte et le trem-

llemeul mont surpris, et

j'ai étécouvert de l'horreur

des teiiMnt \.

PB. CVIII.22, 25. Sei-

gneur , délivrez-moi , car

je suis affligé et indigent

,

je suis blette jusqu'au fond
du cœur ;

je pusse comme
rombre qui s'abaisse

; je

saute de lieu en lieu comme
la sauterelle.

s'accomplisse pus, mais ta

rôlre. Et S. Marc, XIV, 33 ; cl S. Luc, XXU, 42.

ACCOMPLISSEMENT.

et h ,<Liix fils de Zébédée,

cl il commença a s'attri-

ster et à être pénétré d'af-

fliction ; alors il leur dit :

Mon âme est dans une
tristesse mortelle, demeu-
rez ici, et veillez avec moi.

El étant allé un peu plus

loin, il se prosterna le vi-

sage contre terre, et disant:

Mon Père, s'il est possi-

ble , fuites que ce calice

s'éloigne de moi ; néan-

moins que ma volonté ne

CHAPITRE CX IX.

JÉSOS EST SAISI ET GAROTTE.

PROPHÉTIE.

Ps. LVIII, 1 et sniv.

Délivrez -moi de mes enne-

mis, ô mon Dieu, mettez-

moi dans une forteresse

inaccessible à ceux qui

s'élèvent contre moi ; déli-

vrez-moi des ouvriers d'i-

niquité , et sauvez -moi
des hommes sanguinaires,

car voici qu'on me dresse

des embûches pour m'ôler
la vie.

Ps. LXX, 10, 11. Car
mes ennemis parlent contre

moi, et ceux qui cherchent

à m'ôler la vie en concer-

tent les moyens ensemble;
ils disent ; Dieu l'a aban-

donné, poursuivez-le , sai-

sissez-vous de lui , car il

7i'y a personne pour le tirer

de vos mains.

Lam. III, 52. Ceux qui

me haïssent sans sujet

m'ont pris comme un oi-

seau qu'on prend à la chasse

Lam. IV , 20. Le Christ

souffle de notre bouche a été

ACCOMPLISSEMENT.

S. Matth. XXVI, 50 et

suiv. En même temps tous

les autres s'avauçanl se

jetèrent sur Jésus et se

saisirent de lui.... Jésus

leur dit : Vous êtes venus

ici armés d'épèes et de

bâtons pour me prendre

comme si j'étais un voleur;

j'étais tous les jours assis

au milieu de vous , ensei-

gnant dans le temple, et

vous ne m'avez pas arrêté.

Mais tout cela s'est fait

afin que ce que les pro-

phètes ont écrit fût accom-
pli. Et S. M;irc , XIV,
46 ; S. Luc, XXII, 52 ;

S. Jean, XVIII, 12.

S. Matth. XXVII, 2. Et
l'ayant lié ils l'emmenèrent

et le mirent entre les mains
de Ponce Pilaie qui était

gouverneur.

du Seigneur qui était le

pi is dans leurs filets.

CHAPITRE CXX.

LES DISCIPLES DE JÉSUS L'ABANDONNENT
;

S. PIERRE LE RENIE.

PROPHETIE.

Ps. XXI, H, 12. J'ai

été jeté entre vos bras en

sortant du sein de ma
mire ; vous êtes mon Dieu

dès le ventre de ma mère.

Ne vous éloignez pas de

moi , car l'affliction est

proche et il n'y a personne

qui me secoure.

Ps. LXVIII, 9. Mes
(rires m'ont traité com-
me un étranger , et les

enfants de ma mère comme
un inconnu.

IV I.XVII1 , 20. 21.

Vous voyez les opprobres,
les aflronts, les ignominies

qu'an me fait souffrir;

ACCOMPLISSEMENT.

S. Matth. XXVI, 31 et

suiv. Alors Jésus leur dit:

Vous serez tous cette nuit

scandalisés à mon sujet ;

car il est écrit ; Je frap-
perai le pasteur , et les

brebis seront dispersées....

Pierre prenant la parole,

dit : Quand vous seriez

pour tous les autres un su-

jet de scandale, vous ne le

serez jamais pour moi. Jé-

sus lui répartit : Je vous

dis en vérité que celte nuit

même , avant que le coq

chante, vous me renonce-

rez trois fois. Pierre lui

dit : Quand il me faudrait

ACCOMPLISSEMENT.

mourir avec vous, je ne
vous renoncerai point....

Tous les disciples l'aban-

donnèrenl et s'enfuirent...

I' pendant , était

au d: hors , assis dant la

cour. Et une serrante l'a-

boi dant , lui dit : Vaut
itiet russi ai(C Jésus le

Galiléen. Mais il le nia

devant tout le mondé , en
disant : Je ne suit ce que
vous dites. Comme il sortait

(/.• la cour, une autre ser-

vante l'ayant vu, dit à ceux
qui se trouvaient là : C't/ui-

ci aussi était avec Jétut

de Nuzarelh ; Pierre le

nia une seconde fois , en
disant avec serment : Je ne

connais point cet homme.
Peu aprèt,ccux qui é

lu s'avuih ant dirent à
['ii rre : Vous êtes (

nemenl de ces gens là, car

votre langage même vous

fait assez connaître. Il se

mit alors à dire en faisant

des serments accompagnés
d'imprécations : Je ne

connais point cet homme ,

et aussitôt le coq chanta.

Pierre se ressouvint alort

de la parole de Jésus qui

avait dit : Avant que le

coq chante, vous me re-

noncerez trois fois. El S

,

Marc, XIV, 27 ; S. Luc ,

XXII. ôl; s. Jean, XVI,
32; elXVUI, 17-

gardé autour de moi, et il

n'y avait personne pour m'aider. Ma colère m'a sen i

d'arme et de soutien.

Dan. IX, 26. Le peuple qui l'aura renoncé , ne sera

plus son peuple.

Zach. XI11, 7. épée , réveille-toi, dit le Seigneur

des armées ; viens contre mon pasteur, contre l'homme
qui m'est intimement lié. Frappe le pasteur, et les

brebis seront dispersées.

Réfutation de l'opinion de Grotius sur la

prophétie tirée du chnp. XIII île Zaekarie.

Cette prophétie que nous appliquons à Jésus-
Christ, que le Sauveur s'est appliquée à lui-

même au temps de sa passion, est rojetée par
Grotius en tant qu'elle concernerait le Mes-
sie ( in Matth. XXVI) : il veut qu'elle se rap-
porte au même pasteur dont Zacharie parle
au chapitre XI vers. 17) en ces termes : O
pasteur, ô idole qui abandonne le troupeau.

l'e'pèc tombera sur son bras et sur son ml
droit ; son brus dericndru tout sic. et smi ml
droit sera entièrement couvert de ténèbres. v

Ion lui, Notrc-Seigneur n'aurait fait que re-

peler celle prophétie sans en faire aucune
application à sa personne. Celte interpréta-

tion est assurément fort singulière sous la

plume d'un écrivain chrétien, mais en outre

elle est en contradiction a\ec ce que le même
écrivain dit ailleurs. En effet, il voit Manas-
sés dans le main ais pasteur dont parle Za-
charie au chapitre XL et Judas Machabée

l'ojiprobre me jette dant
rabattement , et l'affliction

me consume. J'ai attendu

que quelqu'un prit port à
via douleur, et personne
ii'

1

l'a fait, j'ai cherchédes
consolateurs et n'en ai

point Ironie.

Ps. EXXXVII, «). Vous
avez éloigné de moi tous

ceux que je connaissais,

parce que vous m'avez

mis dans un état qui leur

donne de l'horreur, je suis

resserré sans pouvoir sor-

tir. La violence de lu dou-
l< ur a rendu mes yeux
languissants... Vous avez

éloigné de moi mes amis et

mes proches , et ceux qui

me connaissaient se sont

retirés à la vue de mon
affliction.

Ps. CXEI, 5. Je regar-

dais à ma droite, et il n'y

avait personne qui me con-

nût ; il ne me restait point

de voie pour échapper, et

nul ne se mettait en peine

de me sauver la vie.

Isaîe, VIII, I i. Il de-

viendra votre sanctifica-

tion : au lieu qu'il sera

une pierre d'achoppement,

une pierre de scandale

pour les deux maisons d'Is-

raël, un piège et un sujet de

ruine à ceux qui habitent

Jérusalem.

Isaîe, LX11I, 5. J'ai re-
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dans celui que ce prophète a en vue au cha-
pitre XIII, et dans un autre endroit il affirme

que ces deux pasteurs désignent la même
personne. Pour justifier l'opinion que le pas-

teur du chapitre XIII est le même que celui

du chapitre XI, il prétend que celui du cha-

pitre XIII n'est pas un hon pasteur. Mais
peut-on regarder comme un mauvais pas-
teur celui que Dieu appelle sien, mon pasteur,

l'homme qui m'est intimement uni ? Grotius

remarque que Dieu appelle sien le pasteur
désigné au chapitre XI, mais ce qu'il ne re-
marque pas, c'est la différence de langage du
prophète dans les deux passages. D'abord
le pronom possessif ne se trouve dans aucune
ancienne version grecque, chaldéenne, sy-
riaque ou arabe ; ensuite, quand réellement
le prophète aurait ajouté cette qualification,

il l'aurait prise uniquement dans un sens

général, en ce sens que tous les pasteurs des
peuples comme toute puissance viennent de
Dieu (Rom. XIII, 1). C'est dans le même
sens que s'exprimaient aussi les auteurs
profanes , et Homère , entre autres

,
qui dit

que c'est de Jupiter que les rois tirent leur

puissance et tous leur droits (II, 8). Au cha-
pitre XI, le prophète se serait contenté d'ap-

peler sien le pasteur qu'il désigne, aulieuque
pour celui du chapitre XIII, il ajoute que
cet homme lui est intimement uni; il loue la

piété de l'un, et annonce qu'il tirera ven-
geance des crimes de l'autre. Pour nous

,

nous pensons que le prophète parle du Mes-
sie dans tout le chapitre XIII ; car Jésus est

bien Cette fontaine ouverte à la maison de

David et aux habitants de Jérusalem, pour y
laver les souillures du pécheur (vers. 1). Le
supplice de Jésus est assez clairement dési-

signé au verset 6: D'où viennent ces plaies

que vous avez au milieu des mains ?... J'ai été

percé de ces plaies dans la maison de ceux qui

m'aimaient. Je ferai voir plus loin que le

reste du chapitre peut s'entendre de la mort
de Jésus, de la fuite de ses apôtres au mo-
ment de sa passion, de leur martyre et de la

vocation des Gentils. L'opinion de Grotius

se trouve combattue même par un savant
rabbin, Aben-Ezra, qui applique la prophé-
tie de Zacharie contenue dans le chapitre

XIII à la personne du Messie.

CHAPITRE CXXI.

UE FAUX. TÉMOINS ACCUSENT JÉSUS.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Ps. XXVI, 12. Se m'a-

bandonnez pas à la mau-
vaise volonté de ceux qui

m'oppriment ,
parce que

de faux témoins et des

hommes qui ne respirent

que violence se sont élevés

contre moi.

Ps. XXXIV, 11, 20.

De faux témoins se sont

élevés contre moi avec vio-

ïence. On m'a interrogé sui-

des choies auxquelles je

n'avais pas pensé... Ils

n'ont point de paroles de

NEUVIÈME PROPOSITION.

PROPHÉTIE.

700

ACCOMPLISSEMENT.

Marc, XIV, 56.

S. Mallli. XXVI, 59,
GO. Cependant les princes

des prêtres et tout le con-

seil cherchaient quelque

faux témoignage contre Jé-

sus pour le faire mourir ;

mais ils n'en trouvaient

point
,

quoique plusieurs

faux témoins se fussent

présentés. Enfin il vint

deux faux témoins qui di-

rent : Cet homme a parlé

ainsi : Je puis détruire le

temple de Dieu cl le r< bâ-

tir en trois jours. El S.

paix, et ils ne pensent qu'à
perdre par leurs discours

artificieux les humbles de la terre; ils ont ouvert leur
bouche pour me dévorer; ils ont dit : Allons, allons, nos
yeux ont vu sa ruine.

Ps. XL, 6 et suiv. Mes ennemis faisaient ces impréca-
tions : Quand mourra-t-il, et quand sa mémoire périra-
t-elle? Si quelqu'un d'eux venait pour me voir, il me
parlait avec tromperie; son cœur était plein d'iniquité :

était-il sorti
, il parlait contre moi. Tous ceux qui me

haïssaient, médisaient ensemble de moi dans le secret; ils

formaient contre moi de mauvais desseins.

Ps. LXIII, 1 et suiv. Dieu, entendez ma voix lors-
que je prie, et délivrez mon âme de la crainte de l'en-
nemi; mettez-moi à couvert des intrigues des méchants et
des assemblées tumultueuses des ouvriers d'iniquité. Leur
langue est comme une épée dont ils aiguisent la pointe, et

leurs paroles amères sont comme des flèches qu'ils tien-
nent toutes prêtes sur leur arc ; ils tirent en cachette sur
l'innocent, ils le percent tout d'un coup sans être retenus
par aucune crainte.

Ps. CVIII, i et suiv. Dieu, qui êtes l'objet demes
louanges, ne demeurez pas dans le silence ; car la bou-
che du méchant et celle de l'imposteur sont ouvertes
contre moi; ils m'ont parlé avec une langue trompeuse,
ils m'ont attaqué de toutes parts avec des paroles de
haine, et m'ont fait la guerre sans aucun sujet.

Ps. CXIX, 1, 2. J'ai crié au Seigneur dans mon
extrême affliction , et il m'a exaucé ; Seigneur , déli-

vrez mon âme des lèvtts injustes et de la langue
trompeuse.

Ps.CXXXIV, \ cl suiv. Seigneur, délivrez-moi de
l'homme méchant , sauvez-moi de l'homme violent ; ils

forment dans leur cœur de mauvais desseins; ils s'assem-
blent chaque jour pour me faire la guerre : ils aiguisent
leurs langues comme des serpents , ils ont sur les lè-

vres un venin d'aspic. Défendez moi , Seigneur
,

des mains de l'impie ; sauvez-moi de l'homme violent.

CHAPITRE CXXII.

JÉSUS SE TAIT EN PRÉSENCE DE SES

ACCUSATEURS.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.
Isaïe, LUI, 7. On lui a S. Mallli. XXVI , 62,

demandé ce qu'il ne devait 63. Le grand- prêtre se

pas,ct il a été extrêmement levant, lui dit : Vous ne
humilié , mais il n'a point répondez rien à ce que ces

ouvert la bouche; il a été personnes déposent contre
mené à la mort comme un vous ; mais Jésus demeu-
agueau, et comme unebre- rail dans le silence. El S.
bis qui est muette devant Marc, XIV, 60.

celui qui la tond : il n'a

point ouvert la bouche. S. Matin. XXVII, i2 et
suiv. Etant accusé pur lm

princes des prêtres et par les sénateurs , il ne répondit
rien. Mors Pilatc lui dit : N'enlcndez-vous pas de com-
bien de choses ces personnes vous accusent ? Mais il

ne tui répondit rien, de sorte que le gouverneur en était

tout étonné.

s. Luc, XXIII, 8 et buîv. Ilérode eut une grande
joie de voir Jésus— // lui fil donc plusieurs questions,

mais Jésus ne lui répondit rien.

I S. Pierre, II, 23. Qui, lorsqu'on Ca chargé d'injures,

n'a point répondu par des injures
; qui, étant maltraité,

n'a point fait de. menaces, mais s'est livré à celui qui le

jugeait injustement.

CHAPITRE CXX1II.

IKSUS EST ACCABLÉ D'OUTRAGES.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.
P.s. KXI, 7 et suiv. Je s. Matin. XXVII, 27

suis un ver de terre, et non et suiv. Mors les soldait
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un homme; Je suis l'op- du gouverneur ayant em-

probre deshomme».et Coi- mené Jésus dont le pré-

fet du méprit de mon peu~ taire, >> autour

s ceux qui me de lui la cohorte tout >n-

m'insultent, ilsre- libre ; ils lui ô

oueni habits et le couvrirent d'un

("affliction niant a > d'écarlafe. Puis

csl i>roe'he, et il n'y a per- ayant fait une couioiuie

quinte secoure. Un d'épines entrelacée*, U

grand nombre de jeunes lui mi: ec

taureaux m'ont environné, une canne à 1 1 ma n d"i-

>ux grat ci forts te, et se mettant à gai

m'ont astiégé de tintes devant lui. t eut

\f, ils ont ouvert la de lui en disant : Salut au

OUT nie dévorer, roi des Juifs ! Ils lui

danne un lion ravissant et choient au visage, et are*

rugissant. nant lu canna ils lui en

Ps. XXXIV, lf>. Ilsoul donnaient des coups sur la

grincé les dents contre moi tête* Après s'être ainsi

avec des hypocrites qui joués de lui, ils lui itèrent

boujfonnaienl dans les le manteau d'écarlute.

festins. S. Lue,XVIll, 51, 5Î,

Ps. LV, I et sui\. Jésus prenant à part les

Dieu, ayez pitié de moi, douze apôtres ,
leur dit:

car l'homme, tout faible Nous allons à Jérusalem,

qu'il est, me veut dévorer , et tout ce. qui a été cent

et il m'opprime en me fat- par les prophètes touchant

santuneyiterrecontinuelte. le fils de'
l'homme sera ne

M es ennemis sont toujours compli ; car il sera livre

près de me dévorer , et le aux Gentils, et traité av c

nombre de ceux quitne font dérision, avec insulte,

la guerre est grand... Ils S. Lue. XXUI, 11. Mè-

ne cessent d'empoisonner rode avec ses officiers le

mes paroles ; ils ne peu- méprisa ,
et le trottant

sent qu'à me faire du mal.- avec moquerie, il le fil re-

Ps. LXVII1, 1 clsuiv. vêtir d'une robe blanche,

Sauvez-moi, ô Dieu, car cl le renvoya à Pilote,

les eaux sont prêtes à m'ô- Hun. XV, 5. Jcsus-

ter la vie. Je suis plongé Christ n'a point cherché a

dans un abîme de boue où se satisfaire lui même;

je ne trouve pas de fond, mais au contraire il a dit

je suis tombé dans le gouf- à son Père, connue il csl

fre des eaux, et les vaques marqué dans l'Ecriture :

m'ont enveloppé... Ceux Les injures qu'on vous a

qui me haïssent sans sujet faites sont retombées sur

sont en plus grand nombre moi.

que les cheveux de ma tête;

les ennemi 1
; qui me persécutent injustement se sontJ or -

liftés, et on me fait rendre ce que je n'ai point pris ...

Car c'est pour fanion, de vous que je souffre des Oppro-

bre» et que j'ai le visage couvert de confusion. Mes frères

m'ont traité comme un étranger, el les enfante de ma

mère comme un inconnu, parce que le zèle de votre

maison m'a dévoré, et que je me suis intéressé a toutes

les injures qui vous déshonorent. J'ai pleuré, je me sais

affligé par le jeune, el on en a pris occasion de me cou-

vrir d'opprobres, te me suis revêtu d'un sac, et je suis

devenu l'objet de leurs railleries. Ceux qui sont assis sur

les tribunaux parlent contre moi, el les buveurs m'ont

pris pour sujet de leurs chansons.... Vous voyez les

oppvobres , les affronts , les i nipminieê qu'on me fait

souffrir ; nus ennemis m'attaquent sous vos y mx,

Ps. LXXIII, 2-2, 23. Leiuz-vous , Seigneur ; jugez

vous-même voire propre cause ,
souvenez vous des

outrages que l'insensé vous fait chaque jour ;
n oubliez

pas lés blasphèmes de vos ennemis : l insolence de ceux

qui s'élèvent contre vous va toujours Croissant.

Ps I.XXVUI . I*. Venez dans le sein de vos voisins

sept fois autant d'opprobres et de honte qu'ils vous en

ont fait.

PS. I/XXXVII, 1G. Bis ma jeunesse je suis pauvre

ci toujours prêi à expirer; fui porté le poids de vos

r «r», el j'ai été drus le trouble. \ OUI avez fait pas-

>ur moi les flots de votre colère , les frayeurs 06

vos luqements m'ont renversé, elles m'ont environné tout

le jour.

|'s. ( \'l.!I "• '. / ni a poursuivi mon âme, il

m'a renversé parte la vh-
,

il m'tt f a

demeurer dans des lieux obscurs comme les nwrls;mon

esprit est tombé dant la défaillance, et mon cœur ett,

uu-didansde moi, tout lion.

ii animons U titrages el les

tourments, afin que nous recot mile ett ta

douceur, el que nom '**

; gardé comme unhommt

frappé de lèpre, comme un criminel que Dieu frai;

et qui était humilié.

Lament. III, 50, CI. // tendra la joue à cetui qui le

frappera ; il sera rassasié d'opprobres. Vout atez (n-

r, lu injuret qu'ils me disent, cl tout ce

qu'ils pensent contre moi.

I. Eclaix datant ni sur lepsaume IXI, appli-

quéà lapt Christ. Comme j';i li-

rai souvent occasion de revenir à ce psaJU

il esl boa d'entrer ici dans de plus amp
développements que ceux que j'ai pu «loin

dans ma septième Proposition. Il mérite un

plus ample examen el une plus sérieuse atten-

tion. .le reconnais que ce psaume eut un de ceux

qui offrent un double sens : Il raconte un évé-

nement présent, et à cette occasion, il parle

eoi I

d'un autre événement qu'il

prévoit dans l'avenir. Ainsi, il va certains

passages qui se rapportent en même temps à

David et au Messie; d'autres ne peuvent

concerner que le Messie; et parmi ceux qui

s'appliquent à David et au Messie en môme
temps, le plus grand nombres plusde rapport

avec la personne du Messie. En voici un qui

ne peut s'entendre que du Messie (XXI, 10

fous m'avez tiré du ventre de ma mire; c'est

vousqui m'avez rempli de confiance dès le temps

cjiiejerat mamelles. Ces paroles ne sau-

raient aucuncmenlconvcnir à David. 11 en i

de même de cet endroit vers. 18 : Ils ontpercé

mes mains cl mes pieds ; on compterait tous i

os; il:: prennent plaisir à me considérer en cet

état; ce qui se rapporte avec ce que dit Za-

ebarifl (XII, 10) : ils arrêteront les geux

moi qu'ils auront percé de plaies. Ces passât

sont tels qu'on ne peut les appliquer a per-

sonne autre qu'à Jésus-Christ, même i o

forçant le sens. Peut-on appliquer à David ce

qui' est dit de la conversion des Gentils

( vers. 28, 29) : Tous les peuples, jusqu'aux

extrémités de la terre, se souviendront du Sei-

gneur et retourneront à lui.... Tous les riches

de la terre mangeront de son sacrifice et la -

reront. Cettemême prophétie sur le M<

répétéeau soixante-onzième psaume (vers

Voici des passages qui s'appliquent à David,

(XXI 1) : Mon Dieu .
mon Di<

m'nvez-vous abandonné? Tout le mondt s

avec quelle justesse elles coin ieiinenl a Nol

Seigneur au temps de sa passion C est comme

cet autre endroit (vers. 7): J i •
un ver

terre etnoh un homme, je nns l oj

des hommes et l'objet dutnépri du peuple. Le

mliiiue :
-r gui me voient

m'insultent. iU remuent les lèvres ient

l„ ... -ce pu à la lettre ce quelKvan-

Kile nous raconte (S. Mailh. XXVII,

ceux qui mirenl à mort J<

n'est que par figure qu'on pourrait appliquer
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à David ( ce qui est si vrai à la lettre par rap-

port à Jésus-Christ) cette parole du Psalmiste:

Ils partagent mes vêtements et jettent ma robe

au sort. Ainsi
,
pour rapporter ce passage à

David, Théodore de Mopsueste et Grotius

sont obligés de substituer d'autres paroles

,

d'autres idées, et de dire qu'il s'agit des meu-
bles de David que ses ennemis se sont par-

tagés entre eux. Sauvez-moi de la gueule du

lion et des cornes des licornes; n'est-ce pas la

prière de Notre-Seigneur au jardin de Gethsé-

mani (S. Matth XXXVI, 38) : Mon père, s'il

est possible, faites que ce calice s'éloigne de moi.

J'annoncerai votre nom à mes frères , je vous

louerai au milieu de Vassemblée des peuples

(Ps.XXI,23), dit lePsalmiste; cette prophétie,

S.Paul (Hébr. II, 12) en fait lui-même l'ap-

plication à Jésus-Christ. Au reste les Juifs

reconnaissent que ce psaume renferme des

prophéties relatives au Messie (in Midrasch

Thehillim et XI lib. Thalmud. Sanhédrin);

ils empruntent les propres paroles du Psal-

miste (vers. 17) pour décrire l'époque du
Messie.

II. Réponse à une première objection. On
lit dans le Psaume XXI (yers.2, 3): Vous
vous tenez loin de moi, vous ne me délivrez

pas malgré mes rugissements ; ô mon Dieu, je

cric pendant le jour, et vous ne ni
1

exaucezpas ;

je crie pendant la nuit , et je ne reçois aucun
soulagement. Ce passage, selon Théodoret
(in Ps. XXI) et les Septante, ne sauraits'en-

tendre de Jésus-Christ : telle était aussi

l'opinion de Théodore de Mopsueste (Coll. IV,

Conc. II. Const.).

Nous reconnaissons que Jésus-Christ a été

tenté et éprouvéen toutes choses, nous étant sem-

blable, mais sans aucun péché (Hébr. IV, 15).

Nous savons, comme l'enseignent lsaïe( LUI,
9)etS.Pierie(Epît.I,ch.II,vcrs.21)que/<fsws
n'a point commis de péché ; mais aussi il est

vrai de dire , d'après S. Paul ( II Cor. V, 21 ),

que Dieu, pour l'amour de nous, a renduvic-
time pour le péché celui qui ne connaissait

point le péché ; que Jésus-Christ nous a ra-
chetés de la malédiction delà loi , s'étant lui-

même rendu pour nous un objet de malédic-
tion (Gai. III, 13) ; que le Seigneur l'a chargé
de l'iniquité de nous tous (Isai. LUI, 6 ). Or
rien dès lors ne s'oppose a ce que Dieu, son
Père , le traite avec toute la rigueur d'un
Dieu irrité.

Ce passage pourrait se rapporter à David
tout seul, que l'application que nous faisons

à Jésus-Christ de ce psaume n'en serait pas
moins fondée ; car on trouve des prophéties
à double sens, par exemple, celle où le

prophète Nathan s'adressant à David , et lui

parlant de son (ils Salomon , lui dit (Il Rois,

VII , 13, 14) : Je rendrai le trône de son
royaume inébranlable à jamais : je serai son
père, et il seramon fils ; rt s'il commet quelque
chose d'injuste je le châtierai avrr la verge
dont on châtie les hommes. La première partie

de la prophétie s'applique au Messie, et M
seconde ne peut s'entendre que de Salomon.
Au reste, il ne serait pas même néccssii e

d'avoir recours à cette explication , car S.

Jérôme déclare (in interp. P.valm.) que le

passage qu'on nous oppose ici ne se trouve
pas dans le texte hébreu; les paroles du
Psalmiste y ont un tout autre sens.

III. Réponse à une deuxième objection. Los
rabbins David Kimchi et Lipmann ont cher-
ché aussi à obscurcir le sens de ce psaume
vingt-unième; les diflîcultés qu'ils élèvent
n'arrêteront pas assurément quiconque est
instruit de la religion chrétienne ; mais elles

pourraient laisser une impression défavo-
rable sur quelque esprit faible : il ne sera
donc pas inutile d'en dire ici un mot. Les
chrétiens, disent-ils, s'appuient sur l'avant-
dernier verset pour prouver que Jésus a
voulu mourir , afin que sa mort profitât à
ceux des justes morts dans la paix du Sei-
gneur, mais qui étaient retenus dans un lieu
d'attente en expiation de quelques fautes
pour lesquelles la justice divine n'avait pas
reçu une satisfaction suffisante : pourquoi
alors Jésus sur la croix se plaint-il d'être dé-
laissé de son père, et pousse-t-il ce cri

(S. Matth. XXVII, 46) : Mon Dieu, mon Dieu,
pourquoi m'avez-vous abandonné ? Pourquoi
se plaint-il de n'être pas exaucé, lui qui ne
voulait pas l'être? Pourquoi appelle-t-il
Dieu la gloire d'Israël, quand lui-même est
crucifié par ce peuple? Il dit que Dieu a
écouté ses prières , et n'a pas détourné de
lui son visage , et cependant ses prières ont
été rejetées. Il dit que tous les peuples de la

terre l'adoreront, et les Juifs et les Ismaélites
l'ont toujours méconnu.
Pour réponse à toutes ces difficultés , il

suffit de remarquer que Jésus-Christ était

Dieu et homme en même temps ; qu'à l'ex-
ception du péché , il avait en lui toutes les

faiblesses , toutes les imperfections de la

nature humaine; qu'ainsi il a éprouvé une
certaine horreur de la mort , comme tous les

hommes
; qu'il a pu ,

par conséquent , exha-
ler sa douleur comme un homme ordinaire ,

toutefois sans compromettre en rien cette
soumission entière à la volonté de son Père.
S'il appelle Dieu la gloire d'Israël, quoiqu'il
soit lui-même tourmenté et mis à mort par
ce peuple, c'est que, comme l'enseigne S.

Paul (Rom. IX, 6 ), Ceux qui descendent d'Is-

raël ne sont pas tous Israélites; quoiqu'ils
soient sortis d'Abraham , ils ne sont pas tous
ses enfants, et le vrai Juif n'est pas celui

qui l'est au dehors, 7nais celui qui l'est inté-

rieurement. Il n'est pas permis de dire que la

prière de Jésus ait été rejetée, puisque nous
voyons qu'après sa résurrection il an-
nonce à ses apôtres que tout pouvoir lui est

donné dans le ciel et sur la terre (S. Matth.
XXVIII, 18). D'ailleurs, Dieu n'a-t-il pas
exaucé son fils en le rendant à la vie après
qu'il l'a voulu quitter , et en acceptant sa
mort comme une expiation pour les pèches
des hommes? Comment aussi peul-ou dire

qne les Juifs elles Ismaélite :» ont méconnu le

neur, quand il est constant qu'an grand
ore se sont convertis au christianisme,

et qu'on en voit encore tous les jours eni-

er la foi ? Le Psalmiste ne dit pas que.

tous les peuples croiront en Jésus-Christ et

professeront sa doctrine; il dit qu'il y en aura
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dans toutes les nations , ce qui est bien dif-

férent.

CHAPITRE CXX1V.

ON CRACHE AU VISAGE DE JESUS; IL EST BATTU

DE VERGES.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Ps. XXXIV, 15. Pour S. Matth. XX , 18, 19.

eux. si je chancelais, ils se Voici que nous allon* à

réjouissaient et Sussent- Jérusalem , et que le Fils

blaient pour me porter des de l'homme sera livré aux

coups à mon insu. princes des prêtres et aux

l's. LXYIII, 27. Parce scribes; ils le condumne-

qu'ils ont persécuté celui roui à la mort et le livre-

que vous aviez (rappé, et ronl aux Gentils pour qu'ils

qu'ils se sont excités les le traitent avec moquerie

,

uns les autres à accabler qu'ils le fouettent et qu'ils

de nouvelles douleurs ceux le crucifient,

que vous aviez blessés. S.Mallh. XXVI, 07,08.

S;ig. Il, 18, 19. S'il est Aussitôt on lui cracha au

véritablement Fils de Dieu, virage, on le frappa à coups

Dieu prendra sa défense, de poing, et d'autres lui don-

et il le délivrera des mains n'erent des soufflets en di-

de ses ennemis. Examinons- saut : Christ, prophétise-

le par les outrages et par nous qui est celui qui l'a

les tourments, afin que nous frappé,

reconnaissions quelle est sa S. Matth. XXVII, 27,

douceur, et que nous fas- 30. Il leur délivra Uarab-

sions l'épreuve de sa pa- bis, et à l égard de Jésus

lience. qu'il avait fait fouetter, il le

Isaïe, L, 6. J'ai aban- leur abandonna pour être

donné mon corps à ceux crucifié... Ils lui crachaient

qui me frappaient , et mes au visage, et prenant sa

joues à ceux qui m'arra- canne, ils lui en donnaient

citaient le poil de la barbe; des coups sur la tête,

je n'ai point détourné mon S. Jean, XVIII. 22. Dès
visage de ceux" qui me cou- qu'il eut prononcé ces pa-

vraienl d'injures et de cra- rôles, un des officiers qui

chats. était là présent donna un

Isaïe , LUI, 5 et suiv. soufflet à Jésus en disant :

Il nous a paru méprisable, Est-ce ainsi que tu réponds

le dernier des hommes, un au grand-prêtre?

homme de douleurs, et gui S. Jean, XIX, 1 et suiv.

sait par expérience ce gue Pilule fit donc prendre

c'est que souffrir. Nous Jésus et le fit fouetter. El

nous détournions pour ne les soldats ayant fait une
pas le voir, nous t'avons couronne d'épines entre-

méprisé, nous n'en avons lacées ta lui mirent sur

fait aucun cas. Il s'est vé- la tête, et ils le revêtirent

ritablemenl chargé de nos d'un manteau de pourpre ;

maladies , et il a porté nos puis s'approchanl de lui

,

douleurs. Nous l'avons re- ils disaient : Salut au roi

gardé comme un homme des Juifs, et ils lui don-

frappé de lèpre, comme noient des soufflets,

un criminel gue Dieu frappait et qui était humilié;

mais c'est pour nos iniquités qu'il a été percé de plaies ;

c'est pour nos trimes qu'il a été brisé, le châtiment

qui nous devait procurer la paix est tombé sur lui , cl

nous avons été guéris par ses meurtrissures.

Lamenl. III, 50.// tendra la joue à celui qui le frap-

pera, il sera rassasié d'opprobres.

CHAPITRE CXXV.

JÉSUS EST VENDU; ON ACHÈTE LE CHAMP D'UN

POTIER AVEC L'ARGENT REÇU ; MORT DU

TRAITRE JUDAS.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Ps.LXVIII,2o,26.RJ- S.Mallh. XXVI, 14.

pondez votre colère contre Alors Judas, l'un des dou-

ent , et que la fureur de ze, alla trouver les primes

lOtte indignation les sai- îles piètres, et leur dit :

lisse. Que leur demeure Que voulez-vous me don-

ANGÉL1QUE.

PROPHÉTIE.

79C

ACCOMPLISSEMENT.

soit déserte, et que per- ner, et je vous le livrerai,

sonne n'habite plus dans et ils convinrent de lui don-

leurs lentes, parce qu'ils ner trente pièces d'argon,

ont persécuté celui que vous S. Mattb. \\\ll. 3 el

aviez frappé, et qu'ils se Suiv. Alors Judas, qui l'n-

sonl excités les uns les au- voit livré, voyant qu'il

,

1res à accabler de nouvel- condamné , se repentit ,

les douleurs ceux que vous et portant les trente pièces

aviez blessés. d'urgent aux princes des

l's. C VIII, 4 et SUÎv.Je prêtres et aux sénateurs,

les ai aimés, el ils se sont il leur dit : J'ai péch,

déclarés mes ennemis, tan- livrant à la mon l'innoa-ut.

dis que je priais pour eux. Ils lui répondirent:'

Ils m'ont rendu le mal 7ious importe? c'est votre

pour le bien , et la haine affaire. Alors il jeta

pour l'amour que je leur argent dans le temple , el

portais. Donnez à l'impie alla se pendre. )luts les

tout pouvoir, et que Satan princes des prêtres en

se tienne à sa droite. Lors- achetèrent le champ d'un

qu'il sera jugé
,
qu'il soit potier , pour la sépulture

condamné; que sa prière des étrangers.... Ainsi fut

même lui soit imputée à accomplie cette parole du
péché. Que sa vie soit cour' prophète Jérémie : Ils ont

te, el qu'un autre reçoive reçu les trente pièci s d'ar-

son ministère; que ses en- genl qui étaient te prix de

fanls soient orphelins, el celui qui a été vendu et

que sa femme demeure veu- mis ci prix par les enfants

ve. d'Israël, et ils tes ont do.n-

Amos, II , 0. Voici ce nées pour en acheter le

que dit le Seigneur: Après champ d'un potier, comme
les crimes qu'Israël a com- le Seigneur m'a ordonné

mis trois el quatre fois, je de le prédire,

ne changerai point l'arrêt S. Jean, XVII, 22. J'ai

que j'ai prononcé contre conservé ceux que veus

lui ;
parce qu'il a vendu le m'avez donnés, et a< cun

Juste pour de l'argent. d'eux ne s'est perdu, mais

Zach. XI , 12, 15. Ils seulement celui qui était

pesèrent alors trente pièces enfant de perdition , afin

d'argent pour ma récom- que l'Écriture fut accom-

pense. Et le Seigneur me plie.

dit : Allez jeter à l'ouvrier Acl. I, 10 et miiv. Me»
en argile cet argent, celle frères, il falluit que ce que

belle somme qu'ils ont cru le Saint-Esprit a prédit

que je valais lorsqu'ils par la bouche de David

m'ont misa prix; et j'ai- louchant Judas, qui a été

lai le porter à l'ouvrier en le conducteur de ceux qui

argile. ont pris Jésus, fût accom-
pli. Il était dans le même

rang que nous , et il avait été appelé aux fondions du
même ministère. Mais il a acquis un champ de la ré-

compense de son péché ; s'élanl pendu, il a crevé par

le milieu du ventre . el toutes ses entrailles se sont ré-

pondues. Ce qui a été si connu de tous les habitants de

Jérusalem, que ce champ est nommé dans leur tangue

llaceldainu, c'est-à dire le champ du sang. Car il est éci il

dans le livre des Psaumes : Que leur demeure devienne

déserte ; qu'il n'y ail personne qui t'habite. El encore:

Qu'un autre prenne sa place dans l'Episcopal.

Explication relative à ce que S. Matthieu

attribue à Jérémie une prophétie <jui est de

Zacharie; vrai sens îles versets 11,12, 13 de

la prophétie. La prophétie de Zacharie qui

termine le chapitre CXXV a donne lieu à «I
!

grandes discussions: d'abord S. Matthieu at-

tribue à Jérémie ce qui appartient à Zacharie :

ensuite il rapporte la prophétie autrement
qu'elle n'est ; enfin elle ne concorde pas a\ M
l'événement. Je me bornerai à peu de mots

qui suffiront pour repondre à toutes ces dif-

ficultés.

Ainsi il est très-probable que l'erreur de

nom est le lait d'un copiste. Tout le monde
connaît l'usage généralement admis de i
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pier les noms propres surtout par abrévia-

tion , en supprimant les voyelles intermé-

diaires, et ne conservant que les consonnes :

Jércmias devait s'écrire Jrias ; Zacharias de-

vait s'écrire Zrias. Comment se refuser à

croire que par négligence ou ignorance, un
copiste a pu confondre les deux noms? La
version syriaque, la version perse, et même,
au rapport de S. Augustin (de Consens, cv.

lib. IV, cap. 7), certains manuscrits latins

ne portent aucun nom de prophète dans cette

citation. Quelques auteurs ont prétendu qu'il

avait existé un livre apocryphe attribué à

Jérémie, d'où S. Mathieu aurait tiré sa cita-

tion ; ce livre apocryphe fut communiqué à

S. Jérôme par le Juif qui lui enseignait l'hé-

breu; mais S. Jérôme dit qu'il ne pense pas

que ce soit de ce livre que S. Matthieu ait

emprunté ce qu'il rapporte : il croit qu'il l'a

tiré du prophète Zacharie.Origène pense que

S. Matthieu aura pris sa citation dans un au-

tre livre faussement attribué à Jérémie ; celte

opinion est peu probable : il est difficile

d'admettre qu'un évangéliste ait voulu citer

comme extrait d'un livre canonique, un pas-

sage emprunté ailleurs, sans aucun avertis-

sement préalable. Quoi qu'il en soit , il est

certain que cette erreur est très-ancienne
,

comme le remarque S. Augustin. La diffé-

rence qui se trouve entre la citation de

S. Matthieu et la prophétie elle-même peut

s'expliquer en disant que S. Matthieu s'est

plus attaché au sens de la prophétie qu'aux

propres expressions du prophète. S. Jérôme re-

marque qu'on en voit plusieurs exemples chez

les Évangélistes et les Apôtres ; il dit encore

(de opt. gen. Interpr.) qu'ils cherchaient plu-

tôt le fond de la doctrine qu'ils ne s'occu-

paient de la manière dont elle était exprimée.

En effet, dans Zacharie, Dieu se plaint qu'on

l'ait estimé à si vil prix, trente deniers d'ar-

gent ! et il ordonne à son prophète de porter

cette somme à l'ouvrier dans le temple, ce

qu'il fit. La citation de S. Matthieu, pour le

fond , s'accorde à peu près avec le récit du

Prophète, et il n'y a, comme on voit, que

bien peu de différence. Il est clair que le

prophète Zacharie veut parler ici du Messie,

et que sa prophétie se rapporte à lui ; car il

particularise toutes les circonstances pres-

que avec la précision d'un historien. Si au

contraire on veut exclure tout sens prophé-

tique dans le récit du prophète, il sera tout—

à-l'ail inintelligible; ses paroles ne signifie-

ront rien : car qu'est-ce à dire que cet ordre

donné par le Seigneur à son prophète de se

faire estimer, de porter à un statuaire le prix

de son estimation, et le reste? assurément

tout cela n'a aucun sens, si on n'y voit une

pensée d'avenir et une allusion à ce qui doit

un jour arriver et s'accomplir dans la per-

sonne du Messie.

CHAPITRE CXXVI.

JÉSUS EST CONDAMNÉ A MORT PAR LES JUIFS ET

LES GENTILS.

PROPHETIE. ACCOMPLISSEMENT.

Ps. II, 2. Les rois de la S. Mallh. XX, 18. Voici

erre se sont élevés, cl les que nous allons à Jcrusa-
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PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

princes se sont ligués contre lem, et que le Fils de

le Seigneur et contre son rhomme sera livré aux
Christ. princes des prêtres et aux

Ps. XXI, 17. Je suis scribes:ilslecondamneronl

environné d'une troupe de à mort. Et S. Mure,X, 55.

chiens; une multitude de S. Matth. XXVI , 60.

gens qui veulent me perdre Qu'en jugez-vous? ils ré-

nîassiéqe. pondirent : Il a mérité la

P>. XL, 6, 8. Mes en- mort. Et S. Marc, XIV, 64.

nemis faisaient ces impré- S. Mallh. XXVII, 5.

cations contre moi : Quand 26.Alors Judas, qui l'avait

mourra-l-il? et quand sa livré, voyant qu'il était

mémoire périra l-elle? condamné, se repentit dece
Tous ceux qui me haïs- qu'il avait fait, et rapporta

saietit médisaient ensemble les trente pièces d'argent...

de moi dans le secret ; ils II leur délivra Barabbas,

formaient contre moi de et à l'égard de Jésus qu'il

mauvais desseins. avait fait fouetter , il le

Ps. LX VIII , 15. Ceux leur abandonna pour être

qui sont assis sur les tribu- crucifié. El. S. Marc , X,
naux parlent contre moi. 55; el XV, 15 ; S. Luc,

Ps. XCI11, 24. Ils con- XXIII, 24, 25; S. Jean
,

spirenl tous ensemble cou- XIX, 15.

tre la vie du Juste, el con- S. Luc. XXIII, G et

damnent à mort l'innocent. suiv. Pilule, entendant par-

Sag. Il, 19, 20. Exami- 1er de la Galilée, demanda
nous le par les outrages s'il était Galiléen ;el ayant
et par les tourments , afin appris qu'il était de la ja-
que nous reconnaissions ridiction d'Ilérode, il le

quelle est sa douceur et renvoya à II érode, qui était

que nous fassions l'épreuve aussi alors à Jérusalem....

de sa patience. Condam- Hérode lui fit plusieurs

nous- le à la mort la plus questions, mais Jésus ne

infâme. lui répondit rien. Cepcn-
Is.iïe, LUI, 8. // a été dant les princes des prêtres

pris pour être élevé en el les scribes étaient là

gloire du. milieu de l'an- qui l'accusaient avec une
qoissc cl du supplice auquel grande véhémence ; or Hé-
il avait été condamné. rode avec ses officiers le

Jér. XI, 19. Pour moi, méprisa, et le traitant avec

j'étais comme un agneau moquerie, il le fit revêtir

plein de douceur qu'on d'une robe blanche, el le

porte pour en faire une renvoya à Pilote,

victime, et je n'avais point Acl. IV, 24 et suiv. Ce
su tes entreprises qu'ils qu'ayant entendu ils élevé-

avaient formées contre moi renl leurs voix à Dieu dans
en disant : Servons-nous l'union du même esprit, et

du bois pour le faire mou- lui dirent : Seigneur, vous

rir, exterminons-le de la êtes le Créateur du ciel, de

terre des vivants, et que la terre, de la mer cl de

son nom soit effacé de tout ce qu'ils contiennent,

la mémoire des hom- C'est vous qui avez dit par

mes. le Saint - Esprit parlant

par la bouche de notre

père David, votre serviteur : Pourquoi les nations se

sont elles émues, el pourquoi les tribus ont -elles formé
de vains complots ? les rois de la terre se sont élevés, cl

les princes se sont ligués contre le Seigneur el contre,

son Christ ; car llérode et Ponce Pilule avec les nations

profanes et les tribus d'Israël se sont vraiment ligués

ensemble ; mais ils ne feront que ce dont votre puissance

et votre conseil ont ordonné l'exécution.

CHAPITRE CXXVII.

JESUS EST CLOUÉ

PROPHÉTIE.

Gen. XXII , G el suiv.

Abraham prit le bois pour

l'holocauste tpCil mil sur

son Fils Isaac Il lia

ensuite son fils Isaac el le

mit sur le. bois qu'il avait

arrange sur l'autel.

Exode, XII, 1 et suiv.

Le Seigneur avuit dit aussi

A UNE CROIX.

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mallh. XX, 19. Ils

U livreront aux Gentils,

pour qu'ils le traitent avec

moquerie, qu'ils le fouet-

tent, et qu'ils h- crucifient.

S. M mh. XXVI. 2. Vous

savez que la pàqne va se

faire dans deux jours , cl

le Fils de Chomme va être
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ri Motte ( i (i Aaron... :

Partrt à tonte i

nfantt d'Ist \ii , < I

/ m- : Qu'an ili •

jour de i t mo i

prenne /»""' w famille un
'

; on en pr nd\ a un

pour ch qu> Cet

ns défaut ,

qui n'aura

pas plus d'un an.... Vous
.n'ait qua-

torzième jour de te m<>,s

,

et toute la mullitudt des

ils d Israël timmoi ru

le toir. Ils prendront de

son sang, et ils en mettront

sur les deux jambag

sur I de» portes

des mais: ns ou ils le man-
geront. Et celte même nuit

ils en mangeront la chah
rôtie au feu ; ils In mange-

ront avec des pains sans

levain et avec des laitues

amères.... Le sang dont

chaque maison sera mar-

quée servira de signe en

votre faveur, car en voyant

ce sang je passerai vos

maisons.... Ce jour vous

sera un monument de vo-

tre délivrance , et vous le

célébrerez de race en rare

comme une fête solennelle.

Noml). XXI, G el sniv.

Alors le Seigneur envoya

centre le peuple <l<s ser-

pents brûlants qui bles-

saient le peuple par leurs

morsures , de sorte qu'il

mourut un grand nombre

d Israélites. Le peuple alla

doue trouver Moïse: Nous
avons péché, lui disent-ils,

lorsque nous avons parlé

contre le Seigneur el contre

vous. Prie» le Seigneur

qu'il éloigne de nous ces

serpents. Alors Moïse pria

pour le peuple : el le Sei-

gm ver dit à Moïse : Faites

un serpent d'airain, et met-

tez le sur une perche pour

servir de signe; el quicon-

que ig .1:1 été mordu par

les serpents le regardera

sera guéri. Mdise fil donc

un serpent d'airain, et il le

mil sur une p. relie pour

servir de signe: ainsi lors-

que les serpents avaient

mordu quelqu'un, il r.egar-

dailleserj ent,et était guéri.

IV.. XXI, 17 eiwiiv.IJi

ont percé mes pieds el

mes mains ; ou compterait

tous mes os , ils prennent

pluisirà me considérer en

cet état, ils partagent mes

vili mcnis, el jettent ma
u sort.

[gaie, L1H, 5. Cesl pout

n $ iniquités qu'il

p é de plaies; c'est pour

ÎONSTKATION

' ÏENT.

ruei/ié.

th. XXVI!,!
Buiv. Pilait Hit :

dirent ions : Qu'il

ucifié!Le gouverneur
leur dit : Mai* quel m
t-il juit ? et ils se miinit a

crier encore plus fort 1 1

disant: Qu'il soit crucifié I

Alors il leur délivra lia-

rubbus , et à l'égaré de

Jésus, qu'il avait fait fouet-

ter , // le / ur abt nd*

pour être crucifit

s'être joués de lui, ils lui

taie, el lui ayant rem

als, ils l'emmenèrent

pour le crucifier. Lorsqu'ils

sortaient, ils rencontrèrent

un homme de Cyrène, nom-
mé Simon, qu'ils contrai-

gnirent de porter ta croix

de Jésus, Et étant arrivés

au lien appelé Golgotha,

c'est-à-dire te Uni du

Calvaire, ils lui présentè-

rent à boire du vin mêlé

de. fui; mais en ayant

goûté, il n'eu voulut pus

boire. Après qu'ils l'eurent

crucifié , ils partagèrent

entre eux ses ri ements ,

les tirant au sort. Et S.

Marc, XV, 13; S. Luc,

XXIII, 21; S. Jean, XIX,

0.

S. Matlh. XXVill, 5.

L'ange s'adressant aux

femmes, leur dit : Pour
vous ne craignez point

,

car je sais que vous cher-

chez Jésus qui a été cru-

cifié. Et S. Marc, XVI, (3.

S. Luc. XXIV, 20. El

de quelle manière les prin-

ces des prêtres cl nos ma-
gistrats t'ont livré pour

être condamné à la mort,

et l'ont crucifié.

S. Jean, III, 14, 15.

Comme Moïse éleva le ser-

pent d'airain dans le dé-

sert, il faut que le Fils de

l'homme soit de même élevé

en haut.

S. Jean, VIII, 28. Jésus

leur dit : Quand vous 1

élevé en haut le l'ils de

me , alors vous cou

naîtrez qui je suis celui

qui est.

S. Jean, XII , 52. 53.

Pour moi, quand /
été élevé de la terre, j'at-

lircrai tout à moi ; ce qu'il

disait pour marquer le

genre de mort qu'il devait

subir.

Atl. H . 50. Qae toute

la maison d'Israël sache

doue très-certainement que

Dieu a fait Seigiuur cl

1 |Q1 !

I i

110* crime* qu'il a été brisé,

hùtiment qui nous de-

vait procurer la paix est

tombé sur lui , et nous

avons été guéris par ses

1res.

!./('•( h. IX , 4 ci Miiv.

qnvurluï du: Passez

au Irai 1 / .s de 1 1 ville , au
milieu de l , et

marquez un ïUn sur le.

front des hommes qui gé-

de toutes

tes 1 b< miiu 1 ons !'

font au m . Et
j'ente > aux

uu ii av. es de I

frappez indifféremment ;

que votre a;il ne se laisse

soyez

Bas-

tion. Tues tout 1

cun échappe : vieillards,

juntes hommes, les vierges

et les enfants comme les

lis n'approchez

d'aucun de ceux sur le

front desquels vous verrez

le Tau écrit, el commencez
par mon sanctn

Zacb. XII, 10. Je ré-

pandrai sur la maison de

David et sur les habitants

de Jérusalem l'esprit de

grâce el de prière. Ils ar-

rêteront les ylux sur moi

qu'ils auront percé de

plaies ; ils pleureront avec

gémissement celui qu'ils

auront bl tsé, comme on

pleure un fils unique.

lu\\. XIII, (5. Alors on

lui dira : D'au viennent

ces plaies que vous avez au

milit u des mains ? et il

répondra: Cesl que foi
été pereé de ces plaies dans

la maison de ceux qui

m'aimaient.
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Christ ci lui dont h

avez crucifié. Et IV. 10.

I Cor. 1,
1'.. I' r nous,

trichons Jt |

I C r. Il, |

point truque it </«».«

mi vo

'ésut-Christ ei Jésus-

I 7. J

Christ est votre A
pascal, qui a été in

pour nous.

II Cor. XIII. 4.

qu'il ail été cru,

ae ne

I

/ vertu de Dieu.

Il, 19. J'ai été cru-

cifié avec i hrist.

Gai. III I. dilates

dépouri us d'intelligence
,

qti vous a pour

que vous ne soyez plus

soumis à la venté, après

que devant vos yeux Je-

sus-Christ a été si 1

ment dépeint el crucifié en
vous-mém s

'.'

Gai. VI, 14. Pour moi,

i ne plaise que je me
glorifie en autre chose

qu'en lu croix de Sotre-

Seiqneur Jésus-Christ, par

qui le monde, est crucifié

pour moi, cl par qui je

suis crucifié pour le monde.
Philip. Il, 8. // s'est

rabait - même , se

rendant obéissant jusqu'à

la mor', cl jusqu'à la mort

croix.

Hébr. XII, 2. Jetez les

yeux sur Jésus l'auteur et

le rémunérateur de lu foi,

qui dans la vue de la joie

qui lui était préparée, a

souffert la croix, mépri-

sant rigno'tiiuie.

A|ioe. 1, 7. Le voici qui

vient sur les nuées, el loul

iril le verra, même ceux qui ront percé, cl tous les peu-

ples de la terre se frapperont la poitrine à cause de lui.

Apoc VU. 2, 5. Je vis encore un autre ange qui

montait du côté de l'orient, ayant le sceau du Dieu vu

el il cria d'une voh nuire anges qui m
reçu le pouvoir de mure à la terre, et èi la mer, en disant:

faites point de mal ni à la terre ni à la mer, ni aux

arbres .jusqu'à ce que nous ayons nv raté au frou

Strvileurt de noire. Dieu. El j'entendis le nombre de ceux

qui avaient été marques : il était de cent quarante-quatre

mille de to -les les tribus des enfants d'Israël.

Apoc. XI, 8. El leurs corps dem tendus

dans la place publique de la grande ville qui est ap,

spirituellement Sodoms cl tgypl 5 ntemr

a été cru. ifié.

I. Sur le irai sens du verset 17 du psaume

XXI. J'ai déjà établi dans ma septième

Proposition et «lans le chapitre CW111 de

celle qui non-; occupe en ce moment , que

ce psaume s'applique à la personne du
il n'est doue pa* étonnant que les



801 NEUVIÈME PROPOSITION. 802

écrivains au nouveau Testament en rappor-

tent souvent des citations. Il s'est élevé une
discussion sur le texte du verset 17 conçu en

ces termes : On a percé mes mains et mes

pieds. Quelques auteurs ont prétendu qu'il y
avait deux sens dans l'hébreu, l'un conforme

à la Vulgate, l'autre qui veut dire : Comme
un lion, mes pieds et mes mains. Comme ces

paroles ne forment aucun sens, ceux qui les

adoptent pensent que le Psalmiste a sous-en-

tendu les mots, ils ont déchiré, et ils l'ajou-

tent pour compléter un sens. La difficulté

donc est de savoir quel est le sens primitif,

quelle a été la pensée et la phrase du Psal-

miste, car les chrétiens accusent les Juifs

d'avoir interposé ce passage, et les Juifs ren-

voient l'accusation aux chrétiens. Cependant

ce qui doit faire admettre le sens donné par

laVuigate, c'est que les Septante, qui vivaient

longtemps avant Jésus-Christ, l'ont trouvé

dans le texte sur lequel ils traduisaient , et

que les versions syriaque et arabe le don-

ne t aussi. Isaac Levita (Defens. verit. Hebr.)

déclare avoir eu sous les yeux un manuscrit

hébreu qui portait ce sens , et en marge le

sens opposé avait été surajouté. Le Kéri
Vechethib affirme que l'original présente les

deux sens. Le texte qu'on nous oppose con-
tiendrait à la rigueur le sens de la Vulgate;

car si un lion dévore sa proie au moyen de

ses dents , il lui faut bien aussi ses ongles

pour la saisir, la percer, la déchirer. Toute-
fois le sens de la Vulgate, qui est clair et

complet , devra toujours être préféré à un
autre sens tout-à-fait incomplet et qui ne
signifierait rien si l'on n'y suppléait en y
ajoutant un mot essentiel.

IL Réponse à une première objection. Lip-
mann (in Nitzachon) cherche à défendre le

sens opposé à celui de la Vulgate, en disant

qu'il était contraire aux usages et aux mœurs
des Juifs de clouer à une croix les criminels.

Mais il oublie qu'au temps de la mort du
Sauveur, les Juifs n'avaient plus droit de vie

et de mort. Il ne nous est pas permis de faire

mourir personne, répondent - ils à Pilatc

(S. Jean, XVIII, 31). C'était la loi et les usa-
ges de Rome qu'ils suivaient dans ces cas. Il

est donc vrai de dire que c'est un supplice in-

fligé d'après la coutume d'un peuple étranger

que David prédit pour la personne du Messie;
et les Évangélistes nous en font voir l'accom-
plissement. C'est avec les instances les plus
vives et les plus pressantes que les Juifs sol-

licitent contre Jésus ce genre de supplice.

Lipmann ne dit rien delà version des Septante;
cette objection pourtant contre le sens qu'il

adopte csl assez forte.

III. Réponse à une deuxième objection.

Théodore de Mopsueste ( Collât. IV Conc.
Const. II) et Grotius après lui admettent vo-

lontiers le sens de la Vulgate; mais ils veu-
lent que les paroles du Psalmisle n'aient rien

de prophétique; elles se rapportent à la si-

tuation dans laquelle se trouve Da\id, et elles

sont prononcées dans un sens métaphori-
que : On a percémes pieds et mes mains, c'est

comme s'il eût dit : On a pénétré tous les

Secrets de mon cœur. Quand il dit : Ils

ont compté tous mes os , c'est qu'il fait une
allusion à l'usage reçu de faire le recense-
ment des biens d'un ennemi qu'on a vaincu.

Ces mots : Ils ont pris plaisir à me considérer,

se rapporteraient à l'état de souffrance dans
lequel il se trouvait. Enfin ce passage : Ils

partagent mes vêtements, ils jettent ma robe

au sort, signifierait : Ils se partagent mes
biens qu'ils m'ont enlevés. Cette interpré-

tation , comme on le voit, est bien forcée
;

cependant elle est préférable à l'autre sens
qu'on a voulu donner aux paroles du pro-
phète. Cependant pourquoi ne pas accepter
les paroles du Psalmiste dans leur sens na-
turel? On n'aura pas à expliquer (ce qui est

assez embarrassant) comment le prophète a
si bien rencontré, eta dépeint d'une manière
si vraie un événement qui a eu lieu, quand
il aurait raconté un événement qui

,
pour

être vrai, ne peut être entendu que dans un
sens métaphorique.

IV. Le Tau, dont parle Exéchiel dans sa

prophétie du chapitre IX csl la figure de la

croiœ du Sauveur. Ezéchiel, ou plutôt Dieu,
par la bouche, de son prophète, a fait une al-

lusion prophétique fort remarquable à la

croix du Sauveur, en lui ordonnant de mar-
quer un Tau sur le front des hommes pieux
qui gémissent sur les abominations des im-
pies En effet cette lettre Tau, dans les carac-
tères samaritains , les seuls en usage chez
les Hébreux du temps d'Ezéchiel, présentait

tout-à fait la forme d'une croix. Cependant
il faut reconnaitreque les Samaritains avaient
deux manières de représenter cette lettre :

l'une qui forme une croix, et l'autre un X.
On peut voir la preuve de ces deux différents

caractères pour la même lettre dans tous
les manuscrits et inscriptions où se ren-
contrent des caractères samaritains. Ce qui
a pu induire en erreur quelques savants et

leur faire croire le passage d'Ezéchiel peu
intelligible , ou du moins ne faisant aucune
allusion prophétique à la croix du Sauveur,
c'est le soin que les Samaritains, ennemis du
nom chrétien , ont toujours pris , depuis la

fondation du christianisme, de ne faire u âge
que du caractère ayant la forme d'un X, afin

d'ôter aux chrétiens l'avantage qu'ils pou-
vaient tirer de la prophétie d'Ezéchiel en fa-
veur de leur doctrine.

V. Les prophéties de Zacharie , chap. XII
,

v. 10, et X III , v. 6, se rapportent au Messie.

En rapprochant ces prophéties des derniers
chapitres du livre de Zacharie , il sera facile

de voir qu'elles se rapportent au Messie. En
effet, en reprenant depuis le chapitre XI, à
l'endroit où le prophète prédit que Jésus
sera vendu, il annon e ;;ussitôt la rupture
de l'union fraternelle qui liait Juda avec
Israël ; or on a vu l'accomplissement de cette

prophétie immédiatement après la mort du
Sauveur, quand la division se mettait dans
les f.unilles, les uns embrassant la doctrine de
Jésus, les autres s'en tenante celle de Moïse,
ou s'adonnant aux erreurs du paganisme,

iiement prédit aussi par Jésus lui-même
(Luc . XII, 51 ) : Croucz-vous, dit-il, queje
( u apport9f la paix sur la terre ? non,je vous
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assure mais la division. Car désormais s'il

$$trouve tin*/ personnes daru nue maison, elles

seront divisées les unes contre les autres, trois

contre deux , et deux contre trois ; le jure
contre le fils, cl le fils contre le père ; In mère
contre la fille, et la fille contre la mère; lu

belle-mère contre la belle-fille, et la belle-

fille contre la belle-mère. Zacharie adresse
des reproches au mauvais pasteur, Jésus dé-

voile la lâcheté du pasteur mercenaire (S.Jean,

X, 12). Zacharie entrevoit le supplice du
Christ, et il en parle en ces termes [XII, 10) :

Ils arrêteront les yeux sur moi qu'ils auront
percé de plaies; ils pleureront avec gémisse-
ment celui qu'ils auront blessé , comme on
pleure un fils unique; et ils seront pénétres
de douleur à son sujet, comme on l'est à la

mort d'un fils aîné. S. Jean applique celle

prophétie a Notre - Seigneur ; il s'exprime
ainsi (XIX, 37): Il est dit encore dans un
autre endroit : Ils verront celui qu'ils ont per-
cé. Il dit ailleurs (Apoc. I, 7) : Le voici qui
vient sur les nuées , et toxil ail le verra ,

même ceux qui l'ont percé, et tous les peuples
de la terre se frapperont la poitrine à cause de

lui. Or les apôtres n'auraient pas osé ainsi

faire à Jésus l'application de différents pas-
sages des prophètes , s'il n'eût élé admis gé-
néralement que ces passages le concernaient.
Jésus-Christ paraît faire allusion à cette pro-
phétie lorsqu'il dit (S. Matlh. XXIV, 30 ) :

Alors le signe du Fils de l'homme paraîtra

dans le ciel; tous les peuples de la terre feront
éclater leur douleur , et ils verront le Fils de

l'homme qui viendra sur les nuées du ciel avec

une grande puissance et une grande majesté.

Zacharie prédit (XIII, 1) qu't/ y aura une
fontaine ouverte à la maison de David et aux
habitants deJérusalem pour y laver la souil-

lure du pécheur. Or Jésus dans l'Evangile nous
est souvent représenté comme on l'a vu dans
cette Proposition , sous les symboles d'une
fontaine, d'une eau pure, d'un fleuve qui lave

les crimes des hommes. Dieu dit, par la bou-
che de Zacharie, qu'il abolira de la terre les

noms des idoles, et qu'il n'en sera plus fait

mention: il dit qu'«Y exterminera les faux pro-

? hèles et l'esprit impur. Et Jésus-Christ dans
Evangile nous met en garde contre les faux

Îirophètes
,
qu'il dénonce comme étant des

oups dévorants (S. Matlh. VII, 15; et XXIV,
k). S. Paul (H. Tim. III, 1) et S. Jean(Epît. I,

chap. IV, v. 1) font les mêmes recomman-
dations. Zacharie revient encore sur la pas-
sion du Sauveur, et on dirait qu'il écrit une
histoire plutôt qu'il n'annonce un événement
futur, tant il est exact à en raconter les cir-

constances particulières ; il s'écrie : D'où
viennent ces plaies (pic vous avez au milieu

des mains?... C'est que j'ai été percé de ces

plaies dans la maison de ceux qui m'aimaient.

Au premier abord , en suivant le texte du
prophète , on pourrait croire que ces der-
nières paroles s'adressent au faux prophète
dont il vient de parler, et qui sera percé par
ses père et mère eux-mêmes pour avoir pro-
phétise : toutefois les mots veda karau, que la

Vnlgatea traduits par celui de percer, expri-
ment plutôt une mort donnée par le fer: et
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en effet la mort étanl I.) peine que la loi de
Moisi- infligeai! â ceux qui osaient usurper
la qualité de prophète et foin les foux pro-
phètes, il est ,i présumer que Zacharie foft

allusion à ce châtiment : or on ne meurt pas
pour avoir eu la main transpercée. Zacharie,
après avoir parlé contre les foux prophètes,
est tout-à-coup transporté en esprit au temps
de la passion de Jésus-Christ: i et événement
est présent à sa pensée, el partageant la
juste indignation de Dieu (outre le< pécheurs
représentés dans la personne de son Fils, il

s'écrie : épée, réveille-toi; viens cou
pasteur, contre l'homme qui m'est intimement
uni. Frappe le pasteur, et les lui lus seront
dispersées ; mais j'étendrai de nouveau ma
main vers les petits. Après avoir prédit la

mort du Sauveur et la fuite de ses apôtres,
il annonce la promulgation de l'Evangile, la

conversion des uns et la réprobation d'un
plus grand nombre. Jésus-Christ justifie lui-

même celte prophétie en disant ( S. Matlli.

VII , 13 ) : Entrez pur la porte étroite

parce que la porte de la perdition est large,

que le chemin qui y mène est spacieux, et qu il

y en a beaucoup qui le prennent. Il dit aussi
dans un autre endroit (Id. XX, 16, et XXII,
lh) : Il y en a beaucoup d'appelés , mais peu
d'élus. S. Paul dans sa première Epttre aux
Corinthiens (vers. 26) parle du peu de sa-
ges, du peu de puissants, selon la chair, que
Dieu à choisis ; au contraire, dit-il. il a choisi

ce qu'il y a de vil et de méprisable. Ces mêmes
élus de Dieu, Zacharie les appelle les petits,

vers lesquels Dieu étendra de nouveau la main,
et il prédit qu'ils scelleront leur foi de leur sang,
au milieu des plus cruels tourments, el qu'ils la

sanctionneront par leur martyre: et déjà nous
avons vu cette prophétie s'accomplir dans la

personne des apôtres et des disciples de Jé-
sus. Zacharie , dans le chapitre XIV, prédit

la ruine de Jérusalem , la promulgation de
l'Evangile, la vocation des Gentils, l'établis-

sement de l'Eglise et la réunion de lout le

troupeau sous la conduite d'un même pas-
teur; on voit dans le livre qui nous occupe
l'accomplissement de toutes ces prophéties
ainsi il est évident par tous ces rapproche-
ments que les deux passages que j'ai extraits

de Zacharie, sont relatifs au Messie. Au reste,

les Juifs eux-mêmes ne font pas difficulté de
de le reconnaître, comme on peut le voir en
consultant le Thalmud (lib. Sucàh, cap. 5) ;

nous avons aussi l'assentiment du rabbin
Aben-Ezra.

VI. Réponse à une première objection. On
a cherché à atténuer l'autorité de la première
prophétie de Zacharie , celle qui est conçue
en ces termes (XII, 10) : Ils arrêteront tes

yeux sur moi qu'ils ont /" i .Les Juifs ont

compris que ces paroles prouvaient i.i divi-

nité de Jésus, puis qu'elles étaient cens<

prononcées par le même qui avait promis de

répandre sur les hommes l'esprit de grâce

.

ce qui ne peut appartenir qu'à Dieu; ils ont

alors substitue le mot clo qui est un pronom
relatif, au mot cli . qui désigne le pronom
personnel . de sorte que le prophète aurait

parle en cet endroit d'une autre personne
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que Dieu. Ils (font dire à Zacharie, ou plutôt

à Dieu : Ils arrêteront les yeux sur celui qu'ils

ont percé ; au lieu que Dieu dit : Ils arrête-
ront les yeux sur moi qu'ils ont percé. Mais
leur supercherie a été découverte. Ces mots,
qu'ils ont percé , ne sont pas non plus les

mêmes dans toutes les versions ; ainsi les

Septante ont mis : Ils arrêteront les yeux sur
moi, parce qu'ils m'ont insulté et traité avec
moquerie. Cependant il y a des éditions des
Septante qui exposent les deux versions.
S. Jean qui rapporte cette prophétie de Za-
charie, la cite ainsi (XIX, 37) : Ils verront
celui qu'ils ont percé. Au reste , l'interpré-

tation des Septante n'altère en aucune ma-
nière le fond de la prophétie.

VII. Réponse à unedeuxième objection. Gro-
tius donne un sens fort singulier à ces paro-
les de Zacharie : Jls arrêteront les yeux sur
moi qu'ils ont percé. Il les interprète dans
un sens métaphorique: «C'est cruciflerDieu,
dit-il, que de l'outrager, de l'offenser; » et

il traduit ainsi : Ils arrêteront les yeux sur
moi qu'ils ont outragé. Mais le mot dakar

,

configere (percer), n'a jamais eu le sens que
lui suppose ici Grotius, et rien dans le cha-
pitre XII de Zacharie, ne peut autoriser une
pareille interprétation. Que signifierait ce
grand deuil des Juifs, ces gémissements à
l'occasion de celui qui a été crucifié? Car il

est, certain que Zacharie parle du deuil, des
gémissements à l'occasion d'un homme mort

;

il dit : Ils arrêteront les yeux sur moi qu'ils au-

ront percé de plaies , ils pleureront avec gé-
missement celui qu'ils auront blessé , comme
on pleure un fils unique, et ils seront pénétrés
de douleur à son sujet comme on l'est à la

mort d'un fils aîné. Au reste, Grotius n'est

pas d'accord avec lui-même, car il donne un
autre sens à cette prophétie, quand elle est

répétée par S. Jean au premier chapitre de
l'Apocalypse (vers. 7); il dit que le pro-
phète fait allusion aux maux de l'Eglise ; or
ce sont deux choses fort distinctes, d'outra-
ger Dieu ou de faire du mal à l'Eglise. Cette

légèreté est une preuve du peu de valeur
qu'on doit attacher à l'opinion de cet auteur.

VIII. Sur un passage du psaume XCV. Le
septième verset du psaumeXCVa donné lieu

à plusieurs savantes dissertations ; on y lit

dans plusieurs exemplaires : Publiez parmi
les nations que le Seigneur a commencé son
règne depuis qu'il est mort sur le bois de la

croix. Ces derniers mots paraissent avoir été

intercalés dans le texte par quelques Juifs

convertis ; du moins telle est l'opinion de
S. Justin (adv. Tryph.). Ce passage est rap-
porté en entier tel que je viens de le citer,

par les plus anciens Pères de l'Eglise latine,

tels que Tertullien, Arnobe, Lactance, et se

trouve dans quelques anciens manuscrits
;

mais on ne, le voit pas dans le texte hébreu,
dans le Tharguni , ni dans aucune version

exotique. Symmaquc et Théodore! ne font

pas mention de la fin du passage, aussi n'ai-

je pas cru devoir invoquer ce passage à l'ap-

pui île cette démonstration.
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JÉSUS EST CRUCIFIÉ ENTRE DEUX LARRONS.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.
Isaïe, LUI, 12. Je lui S. Maith. XXVII , 58

donnerai pour son partage En même temps on crucifia
la multitude des nations

; avec lui deux voleurs, l'un
il distribuera les dépouilles à sa droite, Caulre'à sa
des forts , parce qu'il a gauche,
livré son âme et qu'il a été S. Marc XV 27. Ils
mis au nombre des scé- crucifièrent 'aussi'deux vo-

;f'
a/s

-

,
leurs, l'un à sa droite,

l autre a sa gauche ; ainsi cette parole de l'Écriture fut
accomplie : Il a été mis au rang des scélérats.

S. Luc, XXII, 37. Je vous assure qu'il font encore
qu'on voie s'accomplir en moi cette parole de l'Écriture:H a été mis au rang des scélérats.

CHAPITRE CXXIX.

JÉSUS EST UN SÎGNE.

PROPHÉTIE.

Noinb. XXI , 9. Moïse

fil donc un serpent d'ai-

rain , cl il le mil sur une
perche pour servir de si-

gne ; ainsi lorsque les ser-

pents avaient mordu quel-

qu'un, il regardait le ser-

pent d'airain , et était

guéri.

Isaïe, XI, 10, 12. En ce

ACCOMPLISSEMENT.

S. Matlh. XII, 38 et
suiv. Alors quelques-uns
des scribes et des Pharisiens
prenant ta parole, lui di-
rent : Maître, nous vou-
drions bien que vous fissiez

voir quelque prodige. Mais
il leur répondit : Celte
race méchante et adultère
demande un prodige, et il

jour-là le rejeton de Jessé ne lui en sera pas donné
sera exposé comme un élen- d'aulre que celui du pro-
dard aux yeux de tous les phèle Jonas ; car comme
peuples; les nations vien- Jonas fut trois jours et
dront lui offrir leurs prières, trois nuits dans le ventre
et son sépulcre sera glori d'un grand poisson , ainsi
eux.... Il lèvera son élen- te Fils de l'homme sera
dard parmi les nations. trois jours et trois nuits

Isaïe, XL1X , 22 , 23. dans le sein de la terre.
Voici ce que dit le Sei- S. Mattli. XXVI , 29 ,

gneur notre Dieu : Je m'en 30. Aussitôt après cesjours
vais étendre ma main vers d'affliction le soleil s'ob-
les nations, et j'élèverai scurcira et la lune ne don-
mon étendard devant tous nera plus sa lumière :

les peuples; ils vous ap- les étoiles tomberont du
porteront vos fils entre ciel , et les puissances du
leurs bras, et vous amène- ciel seront ébranlées. Alors
vont vos filles sur leurs le signe du Fils de lliom-
epautes. Les rois seront me paraîtra dans le ciel ;
vos nourriciers et les reines tous les peuples de la terre

vos nourrices ; ils vous feront éclater leur dou-
adoreronl en baissant le leur, et ils verront le Fils
visage contre terre, et ils de l'homme qui viendra
baiseront la poussière de sur la terre avec une qran-
vos pieds. de puissance et une grande

Isaïe, LV, II, 13. Ainsi majesté,

en sera-l-il de ma parole
; S. Luc, II , Zi. Et Si-

étant sortie de ma bouche méon les bénit , et dit à
elle ne retournera point à Marie sa mère : Cet en-
moi sans fruit, mais elle fant est né pour la ruine

fera tout ce que je veux, et pour la résurrection de
et elle produira l'effet pour plusieurs dans Israël

, et

lequel je l'ai envoyée... pour être en butte à ta

Le sapin s'élèvera au lieu contradiction des hommes,
des buissons, le myrte croî-

tra au lieu de l'ortie, et ceci rendra célèbre le nom du
Seigneur ; ce sera un signe éternel qui ne disparaîtra

jamais.

Isaïe , LXII , 10. Passez et repassez par les portes
,

préparez ta voie au peuple , aplanissez le chemin
, ôtez-

en les pierres , élevez l'étendard aux ueux dm peuples.

Le Seigneur a fuit entendre ces paroles jusqu'aux exlré*

[Vingt-six.)
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-niiésde la terre : Dites à la fille de Su iavi

mi voire ialut vent; H porte avec lui la récompi

qu'il veut donner, et le plan de son œuvr, ta.

Vas enfant, seront peuple edml et U mec

rachetée par le Seigneur.

I
,„. | xm IX cl suiv. Mail pour moi je connaît

leurs,,',,
; le temps vient qite fas-

tgmbUrai tout la peuple» de quelque pau»
'} « ««•

que langue qiïilt soient ; ils cçmparaUnnl tout devant

,„„; et il* verront ma gloire. Je mettrai mon mgne sur

ilusleurs d'entre eux, cl j'enverrai ceux qui auront

éehaovi vert les nation» qui tout au-deltï des mers, dans

,„,„•, dons ta Lydie, vers les peuples armés de

flèches dans Titubai, dans la Grèce ,
dans les tics les

élus reculées , vers ceux qui n'ont jamais entendu par-

ler de moi et qui n'ont point vu ma gloire ; ils tannante?

ronl aux gentils.

CHAPITRE CXXX.

JÉSUS SUSPENDU A LA CROIX EST RAILLÉ PAU

LES PASSANTS.

DÉMONSTRATION É1 &NGÉI IQI I
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oui les paroles de ceux qui m'insultent et ce qu'il

teul contre mot pendant tout tt
<

soit qu'ils se reposent, suit qu'ils agissent, je suis d- mw
le sujet de leurs chansons.

CHAPITRE CXXXI.

moi u \\T DEMANDE a DU I W
i nm MIS.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

S. Luc Win, 54.

disait : Hon I

pardonnei-L w, car ils ne

savent ce qu'ils font.

PROPHÉTIE.

Ps. 111,2, S, Sehjneur;

que le nombre de ceux qui

me persécutent est grand !

Que d'ennemis s'élèvent

contre moi ! Plusieurs di-

sent : U ne trouvera point

de salut en son Dieu.

Ps. XXI, 7. Je suis un

ver de terre et non un

homme, je suis l'opprobre

des hommes et l'objet du

mépris de mon peuple.

Tous ceux qui me voient

m'insultent, i.'s remuent les

lèvres et secouent la tête.

Il a mis ,
disent-Us, son

espérance au Seigneur ;

qu'il le délivre, qu'il le

sauve, s'il est vrai qu'il

l'aime.

Ps. XXXIV, 14 el suiv.

Je marchais avec tristesse,

pleurant chacun d'eux

comme mon ami el mon

frère;.-. Pour eux, au

contraire, si je chancelais,

jtt se réjouissaient et s'as-

semblaient pour me porter

des coups à mon insu ; Us

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mallh. XXVII, 59

et suiv. Les passants le

blasphémaient en secouant

la tète , et lui disant : Toi

qui détruis le temple de

Dieu , cl qui le rebâtis en

trois jours, que ne te sait-

ves-i'u toi-même? Si tu es

le Fils de Dieu, descends

de la croix. Les princes

des prêtres avec les scribes

et les sénateurs se mo
quaienl de lui de la même
manière en disant : lia

sauvé les autres, et il ne

peut se sauver lui-même ;

s'il est le roi d'Israël, qu'il

descende présentement de

la croix, et nous croirons

en lui- Il a confiance en

Dieu, si donc Dieu l'aime,

qu'il le délivre maintenant,

puisqu'il a dit : Je suis

Fils de Dieu. Les voleurs

qui étaient crucifiés avec

lui lui faisaient aussi les

mêmes reproches. El S.

Marc, XV. 28 ; S. Jean,

XXIII. 55.

p .. \\\Y. 11 el suiv.

// : lé,noms se sont

contre mo
: on m'a interrogé

sur des choses auxqui lies

je n'avais pas pensé. Ils m'ont rendu te mal poui

ils ont tâché ,'e rendre mou âme stérile et injructu,,

Donc moi, lorsqu'ils étaient malades, je me revêtais

d'un sac, j'affligeais mon âme par le ,e retirant

dans le secret de mon àmc, je priais pour eux.

Ps. (MM. I « t suiv. Di.u , qui êtes l'objet de mes

louang s ne d. meniez pas dans le silence, car la bou-

che du méchant el celle de l'imposteur se sont ouvertes

coince moi : ils m'onl parlé avec une langue trompe,*

Usinant attaqué de toutes paris avec des paroles de haine,

el m'ont fait la guerre sfitis aucun sujet. Je les ai mu

cl ils se sont déclarés mes ennemis, tandis que je priais

pour < UX; Us m'ont rendu le mal pour le bien et la hmne,

pour l'amour que je leur parlais.

Isaie, LUI, 12. // a porté les péchés de plusieu

il a prié pour les violateurs de la loi.

CHAPITRE CXXXII.

LES VÊTEMENTS DE JÉSUS SONT DISTRIBUÉS AU

SORT.

PROPHÉTIE.

Ps. XXI. 17. cl suiv.

Ils oui percé mes mains et

mes pieds ; en coiUfteraH

tous mes os, et ils prennent

plaisir (i me considér, r eu

cet état ; ils partagent mes

vêtements ci jettent ma

robe au son.

\.
| OMPLISSEMJ NT.

S. Mallh. XXVII. :>>.

Après qu'ils l'eurent cru-

cifié, ils partagèrent entre

eux ses vêlements , les ti-

rant au sort , afin que celle

parole du prophète fin ac-

complie : Ils ont parlagé

entre eux mes véten

et onl lire ma robe au sort.

me déchiraient et ne ces-

soient point de médire de moi. Ils ont grincé les dénis

contre moi avec des hypocrites qui bouffonnaunt dans

tes festins*

Ps I XV III 18 et suiv. Ne cachez pas voire visage

t voire serviteur, parce que l'affliction me presse; hàicz-

vous de m'exaûcer. Approchez-vous démon ame,et

rachetez-la ;
délivrez-moi èi cause de la fureur de mes

ennemis. Vous voyez les opprobres, les uflionis.les igno-

minies gnon me fait Souffrir. Tons mes ennemis m atta-

quent sous vos yeux. L'opprobre me jette dans l abatte-

ment et l'affliction me consume ; j ai attendu que quel-

'au'un mît pari à Ma douleur, el personne ne la\,m.

J'ai cherché des consolateurs, et n'en ai point trouvé.

Pour nourriture ils m'ont donné du fiel, et paurbreu-

vuqe dans ma soif, ils m'ont fait boire du vinaigre.

P< CVItl. 25. Je suis pour eux un spectacle de mo-

querie, et en me voyant ils secouent la tète.

Lamenl.lH. Uelsuiv. Je suis devenu le jouet d,

tout' mon peuple, le sujet de leurs chansons pendant

tout le jour. Il m'a rempli d'amertume, il m a enivré

d'absinthe .. Tons nos ennemis oui ouvert la bouche

contre nous... Vous uvcicntcndu les injures OT ils

Usent , et lotit ce qu'ils pensent conlre moi. Vous avez

CHAPITRE CXXXIII.

A LA MORT DE JÉSUS LE SOLEIL S'ÉCLIPSE II Va

TERRE TREMBLE.

PROPHÉTIE. ACCO.MPUS-l.Ml M
Ps.XVH. 5oisui\.

douleurs de la mort m'onl

environné, les torrents de

liélial m'onl épouvanté ;

l,s douleurs de t'cn'cr

m'ont assiégé ; les filets de

In mort m'ont surpris.

Dons mon affliction, j'ai

invoqué le Seigneur , < I

j'ai crié vers mou Dieu. Il

,i entendu ma voix de son

sanctuaire , et les cris que

j'ai poussés vers lui .-ont

parvenus jusqu'à ses 0-

teilUs. La terre émue a

tremblé, et les fondements

des montagnes vu:

ébranlés par d'horribles

i, parce qu'il

mis en colère contr.

ennemis.

S. Mallh. XXVII.
51. Or, depuis la sixième

heure du jour jusqu'à la

neuvième , toute la terre

fut couverte de ténèbres...

En même temps le voile du

temple se déchira en deux

depuis tehauljusau'enb,*,

laïcité trembla,

se fendirent. El Sa

M
S. Luc. 1X111,41

Il était alors environ la

sixième heure du jour, cl

toute la terre (ut couverte

de U isqn'a la

neuvième heure ; le soleil

fu< obscurci, et le voile du

UmpL se déchira \)ar le

milieu.

Hébr. XII , 25 et suiv.
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ACCOMPLISSEMENT. PROPHÉTIE.

Prenez garde de ne pas

refuser d'entendre celui qui

vous parle ; car si ces hom-
mes, qui ont refusé d'écou-

ler celui qui sur la terre

leur prononçait des oracles

divins, n'ont pu échapper

à la punition, nous pour-

rions bien moins l'éviter,

si nous refusions d'enten-

dre, celui qui nous parle

du haut du ciel; c'est lui

dont la voix ébranla alors

lu terre, et qui a fuit pour

te temps où nous sommes
une nouvelle promesse en

disant : J'ébranlerai encore

une fois, non-seulement la

terre, mais aussi te ciel.

PROPHETIE.

Amos, VI'.I, Set suiv.

Apres de tels désordres

leur terre ne sera - l - elle

pas ébranlée? Tous ses ha-

bitants ne seront -ils pas

dans les tannes ? Toute

celte terre sera désolée

comme par une inondation,

ses richesses seront empor-

tées, et elle sera submergée

comme par le fleuve de

l'Egypte. En ce jour-là

,

dit le Seigneur notre Dieu,

je ferai que le soleil se

couchera en plein midi , et

je couvrirai la terre de té-

nèbres en un jour serein . .

.

Agséc Il, 7
%
8, 21.

Voici ce que dit le Seigneur

des armées : Encore une

fois et dans un peu de temps j'ébranlerai le ciel et la

terre, la mer et l'élément aride. J'ébranlerai tous les

peuples, cl le Désiré de toutes les nations viendra , et je

remplirai de gloire cette maison , dit le Seigneur des

armées Le vingt-quatrième jour du mois , le Sei-

gneur parla à Aggée une seconde (ois , et lui dit : Par-

lez à Zorobabel, chef de Juda, et dites-lui : J'ébranlerai

tout ensemble le ciel et ta terre.

Zach. XIV , G et sniv. En ce jour-là, la lumière ne

sera point mêlée de clarté, on éprouvera toute la rigueur

de l'hiver; ce sera un jour unique et connu du Sei-

gneur , il n'y aura point de succession de jour et de

nuit, et le soir même ta lumière sera très- éclatante. En
ce temps-là il sortira de Jérusalem des eaux vives dont

la moitié se répandra vers la mer d'orient et l'autre vers

la mer d'occident , et elles couleront l'hiver el l'été. Le
Seigneur sera le roi de toute la terre ; il n'y aura en ce

jour-là que lui de Seigneur, et son nom seul sera ré-

véré.

Celle dernière prophétie de Zacharie se rap-

Îu>rte au Messie. Je viens de montrer au chapi-

reCXXVH que Zacharie parle du Messie dans
les quatre derniers chapitres de ses prophé-

ties ; on a pu voir la suite et l'enchaînement de

toutes ces prophéties justifiés par l'événement.
Eusèbe rapporte également à Jésus-Christ le

passage que je viens de citer (Dém.év. liv. X),
et il se trouve d'accord avec l'interprétation

des Juifs; car ils appliquent au Messie ce cha-

pitre entier ( in Beresith Habba et in Midra-
schohoth et Thehillim et Ruth ). Ce serait ici

le lieu de faire connaître l'opinion des auteurs
profanes sur l'éclipsc du soleil arrivée à la

mort du Sauveur; mais on se rappellera que
je suis entré dans de grands détails à ce sujet

dans ma troisième Proposition.

CHAPITRE CXXX1V.

JÉSUS MOURAIT POUSSE DES CRIS DE DETRESSE

VERS SON PÈRE, ET IMPLORE SON SECOURS.

PROPHÉTIE.

Ps. 111 , 3 et sniv. Plu-

tieurs disent de moi : Il ne

tramera pas de salut en

son Dieu J'ai élevé ma
voix pour crier au Sei-

gneur, ri il m'a exaucé de

sa montagne sainte. Je me
suis couché et endormi, el

.e me réveille tranquille-

ACCOMPLISSEMLNT.

S. Mallli. XXVII, 46
el su iv. Et sur la neu-

vième heure Jésus s'écria

d'une voix forte : Eli, Eli,

lamma sabachlani? c'est-

à-dire, mon Dieu, mon
Dieu, pourquoi m'arez-

vous abandonné? Quel-
ques - uns de ceux qui

ment, parce que le Sei-

gneur est mon appui,

Ps. XVII ,7.8. Dans
mon affliction j'ai invoqué.

le Seigneur, et j'ai crié

vers mon Dieu; il a en-

tendu ma voix de son
sanctuaire , et les cris que
j'ai poussés vers lui sont

parvenus jusqu'à ses oreil-

les. La terre, émue a trem-

blé , et les fondements des
montagnes ont été ébranlés

par d horribles secousses,

parce qu'il s'est mis en co-

lère contre mes ennemis.

Ps.XXI, 1 et suiv. Mon
Dieu, mon Dieu, pourquoi
m'avez-vous abandonné ?

Vous vous tenez loin de
moi , vous ne me délivrez

pas malgré mes rugisse-

ments. mon Dieu, je

crie pendant le jour , el

vous ne m'exaucez point

,

je crie pendant la nuit, el

je ne reçois pas de *soula-

gemenl. El néanmoins
vous êtes le Saint, vous
habitez parmi nous , vous
êtes la gloire el le salut

d'Israël. Nos pères ont

espéré en vous , ils ont

espéré, et vous les avez
sauvés. Ils ont crié vers

vous, et ils ont été déli-

vrés; its ont espéré en vous,

et ils n'ont point été con-

fondus. El moi je suis un
ver de terre et non un
homme, je suis l'opprobre

des hommes el l'objet du

810

ACCOMPLISSEMENT.

étaient présents , l'ayant
entendu crier de la sorte

disaient : Il appelle Elie.

Et aussitôt l'un d'eux cou-
rut prendre une éponge,
l'emplit de vinaigre, et

fuyant mise au bout d'une
canne, il lui présenta à
boire. Les autres disaient:

Attendez, voyons si Elie

viendra le délivrer ; mais
Jésus jetant encore un
grand cri, rendit l'esprit.

S. Marc, XV, 3i. Et à
la neuvième heure Jésus
jeta un grand cri en di-

sant : Eloi , Eloï , lamma
sabachlani ? c'est-à-dire

,

mon Dieu, mon Dieu, pour-
quoi m'avez-vous aban-
donné? Quelques-uns de
ceux qui étaient présents

l'ayant entendu, disaient ;

Voilà qu'il appelle Elie...

Jésus ayant jeté un grand
cri, rendit l'esprit.

S. Luc, XXIII, 46. Alors
Jésus jetant un grand cri

dit : Mon Père, je remets

mon àme entre vos mains,
et ayant prononcé ces pa-
roles, il expira.

Ilébr. V, 7. Aussi, pen-
dant les jours qu'il était

dans sa chair mortelle

,

ayant offert avec de grands
cris et avec larmes ses

prières et ses supplications

à celui qui pouvait le sau-

ver de la mort, il a été

exaucé à cause de son
humble respect pour son
Père,mépris de mon peuple

Tous ceux qui me voient

m'insultent, ils remuent les lèvres et secouent la tête:
Il a mis, disent-ils , son espérance au Seigneur

; qu'il

le délivre, qu'il le sauve, s'il est vrai qu'il i'aime.

Ps. LXVI1I, 1 et suiv. Sauvez-moi, ô Dieu , car
tes eaux sont prêles à m'ôter la vie ; je suis plongé
dans un abîme de boue où je ne trouve point de fond ;

je suis tombé dans le gouffre des eaux , et les vagues
m'ont enveloppé. Je m'épuise à force de crier, j'en ai

la gorge toute desséchée; mes yeux se sont presque
éteints , taudis que j'attends le secours de mon Dieu.
Ceux qui me haïssent sans sujet sont en plus grand
nombre (/ne les cheveux de ma tête ; les ennemis qui me
persécutent injustement se sont fortifiés , el on me fait

rendre ce que je n'ai point ravi.

Ps. LX XXVII, 1 el suiv. Seigneur Dieu, mon Sau-
veur

, je crie vers vous jour el nuit ; que ma prière pé-
nètre jusqu'à vous, prêtez l'oreille à mes cris ; car mon
àme est accablée de maux , et je suis près d'être ren-

fermé dans le tombeau. On me met au rang d« ceux
qui descendent dans la fosse, comme un homme sans

force. On me compte parmi les morts, comme un homme
qui n'est plus de ce monde , comme un de ceux qui ont
été tués et qui sont étendus dans les sépulcres ; comme
ceux que vous avez effacés de votre mémoire el que votre

main a retranchés du nombre des vivants. Vous m'avez
mis dans une fosse profonde, dans les lieux les plus

ténébreux et dans l'ombre de la mort Seigneur ,

pourquoi rejetez vous mes désirs , el me cachez-vous

votre visage ? Dès ma jeunesse je suis pauvre el toujours

prêt à expirer; j'ai porté le poidt de vos toreurs et

j'ai été dans le trouble. Vous avez fait passer sur moi
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lu flots de votre colère, les payeurs de vos m*"*"»
m'ont renversé; elles mont environné tout UJOW
comme des eaux prêta a m'engloulir ; ellesm ont inoniU

de toutes paru ; vous avez éloigné de moi mes amu et

mes proches ; el ceux qui me connaissaient se sont le-

ttres u In vue de mon affliction.

pg , \| | | e i goiv. rélève ma voix pour crier uu

Seigneur, félève ma voix vers le Seigneur pour le prier.

Mon cœur s'est répandu en sa présence , et J» tel « ex-

vos»' l'affliction qui me pressait. Lorsque mon unie tom-

bait dans la défaillance, Seigneur, vous vous êtes rendu

attentif « mon sentier ; vous avez VU qu'ils me teintaient

«)i piège dan* le chemin où je passais. Je regardais a

ma droite, el il n'y avait personne qui me connut ;
il ne

me restait pas de voie pour échapper ,
et nul ne se

mettait en peine de me sauver la vie. J'ai crié vers

vous, Seigneur, je vous ai dit : Vousêles mon espérance

el mon partage dans la terre des vivants. Soyez attentif

à mes cris, parce que je suis extrêmement faible; déli-

vrez-moi de ceux qui me persécutent ,
parce qu ils sont

plus forts que moi. Tirez mon âme de prison ,
afin que

je célèbre votre nom ; les justes m'environneront ,
parce

que vous m'aurez fait cette grâce.

Lartienl. III , 18, 55, 50. J'ai dit : Je nai plus de

force ,
je suis privé des biens que j'espérais de la bonté

du Seigneur... J'ai invoqué votre nom, ô Seigneur, du

plus profond de l'abîme. Vous avez déjà entendu ma

voix , ne détournez point votre oreille de mes gémisse-

ments et de mes cris.

Réponse aune objection des Juifs. Les Juifs

prétendent qu'un homme qui se plaint ainsi

de ses peines , de ses souffrances, ne saurait

être lui-même Dieu; car s'il était Dieu , il se sou-

mettrait avec résignation à toutes les épreu-

ves qu'il a à subir. Ceux qui se permettent

une pareille observation se rappellent sans

doute les railleries avec lesquelles leurs an-

cêtres accablaient Jésus expirant sur la croix.

Si tu es le Fils de Dieu , descends de la croix.

Le Thalmud nous représente Dieu pleurant

sur la ruine de Jérusalem ; est-ce que pour

cela il ne sera pas toujours Dieu ? ses larmes

lui ôteront-elles sa divinité?

CHAPITRE CXXXV.

ON PRÉSENTE A JÉSUS DU FIEL ET DU VINAIGRE

A BOIRE.

PROPHÉTIE.

Ps. LXVHI , 22. Pour

nourriture ils m'ont donné

du fiel , et pour breuvage

dans ma soif, ils m'ont

fait boire du vinaigre.

Lament. Hl, 5 el suiv.

Il a bàù une enceinte pour

m'enfernier ; il m'a plonqé

dans l'amertume el dans

la peine ; il m'a retenu

en des lieux ténébreux

comme ceux qui sont morts

pourjamais... Il m'arcm-

p/i d'amertume , il m'a

enivré d'absinthe... Je ne

suis occupé que de mon

affliction el du sujet de

mes pîeurs , de l'absinthe

el du pel dont vous m'a

breuvez.

ACCOMPLISSEMENT

S. Matlh. XW1I ,
ôi,

48. Ils lui présentèrent à

boire du vin mêlé de fiel ,

mais en ayant goûté , il

n'en voulut point boire...

Aussitôt l'un d'eux courut

prendre une éponge, rem-

plit de vinaigre, et l'ayant

mise an bout d'une canne,

il lui présenta à boire.

S. Marc, W, 23. 56.

Ils lui présentèrent à boire

du vin mêlé avec de la

myrrhe , mriis il n'en prit

pas... et l'un d'eux courut

emplir de vinaigre une

éponge , et Payant, mise an

bout d'an roseau, il lui

présenta à boire.

S. Luc, Wlll, 56. ' i

soldats aussi lui insultaient

cl lui présentaient du vinaigre.

S. Jean , XIX., 28 cl suiv. Après cela Jésus sachant

oue toutes choses étaient accomplies, afin qu'une parole

de C Ecriture /- fût cucur. , dit : J'ai toi) i.t ce -mie

il i/ aeitil la un vase plein dt vinaigre, Us soldats y Irem-

i une éponge. Ht'entourant
a"
'husope Us lu lui /

1

s, ni» mit a ta bouche. Jésus ayant donc pris de ce vinai-

gre, dit : Tout est consommé.

I. La prophétie <lu psaunu I \ \ III o. 22,

se rapporte réelleme ni à Jésus l hrist. Parmi
1.- prophéties de l'ancien Testament, les plut

utiles au Lut que je me propose sont assort

ment celles qui annoncent l'avenir clairement

ri Bans détour, de manière a être compris* - de

tons ; or telle est la prophétie que I on trouve

au vingt-deuxième versetdu psaumeLX^ 111

nous y voyons que Jésus Be plaint qu'on lui

a présenté à boire du vinaigre mêlé avec du

fiel. Je dis que c'est Jésus-Christ qui se plaint

ainsi, car dans maseptièmeProposition fl a été

établi que c'est de lui que parle le Psalmiste.

Il est vrai qu'à la rigueur on pourrait par

métaphore appliquer ce passage à David, en

faisant allusion à sa détresse; mais il dépeint

ce qui est arrivé au Sauveur d'une mank
si circonstanciée, qu'il est impossible de M
pas y reconnaître une intention formelle . et

l'inspiration prophétique. Une observation

curieuse à relater ici, c'est que les Juifs M
font pas difficulté d'appliquer au Messie ces

paroles de Rooz àllulh (Ruth. 11,14) : Quand
l'heure du manger sera venue, approckex-vo

mangez du pain avec mes yens, et trempez vo-

tre morceau dans le vinaigre. 11» y voient la

figure de ce qui doit arriver au Messie . et les

commentent ainsi : « Approchez-vous du
royaume qui vous est destiné ; » le pain

trempé dans le vinaigre , c'est une allusion

aux souffrances et aux tourments qu'il doit

endurer à sa mort [in Midrascb Ruth.). Les

Juifs admettent que ce chapitre se rapporte

au Messie ; les paroles que j'ai citées font al-

lusion à ses souffrances; les Evangélistes en

attestent l'accomplissement: il n'est dès lors

plus permis de les détourner de leur sens na-

turel pour les appliquer par voie détournée

et métaphorique à une autre personne en qui

l'on trouverait quelques points de ressem-

blance.

IL Réponse à une première objection. Théo-

dore de Mopsueste (Coll. IV. conc. Const. Il

et quelques Juifs après lui prétendent que

,

dans le psaume. David ne parle que du peuple

juif, mais dans un sens métaphorique; si les

Evangélistes en ont fait l'application à Jésus-

Christ, c'est qu'en effet elle pouvait se faire

d'après l'événement : mais ce n'était pas une

prophétie faite à dessein. S. Pierre décide for-

mellement le contraire: car dans son allocu-

tion aux Juifs assembles devant lui, il -

prime ainsi , Art. I, 16) : Mes frères, il fallait

que ce que le Saint-Esprit a prédit dans II-
crilure par la bouche de David touchant Judas

qui a été le conducteur de ceux qui ont pus
r il estJésus, reçût son accomplisstmnit:... car il est

écrit dans le livre des Psaumes : Que U ur de-

meure devienne dési fit ; Et encore : Qu'un autre

prenne sa place. Voilà un exemple pareil à

celui qui nous occupe; la vérité s'applique à

un événement qui né doit s'accomplir que

longtemps après, el cependant, bien que par

métaphore on pût appliquer l'imprécation de
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David à une espèce de représailles contre ses

ennemis , S. Pierre déclare qu'il a parlé par

une inspiration prophétique. Il en est de

même d'un autre passage du Psalmiste, où il

dit : Le zèle de votre maison tria dévoré. S. Jean

nous apprend que les disciples de Jésus , en
lui en faisant l'application , le firent comme
d'une prophétie qui avait été faite le concer-

nant (II, 17). Il n'y a pas à s'arrêter à l'ob-

servation qu'on fait , et qui consiste à dire

qu'il n'est pas vraisemblable qu'un écrivain

rapproche ensemble un sujet qui a si peu de

ressemblance avec celui qu'il traite, comme
si l'on devait attendre la même suite, la même
méthode d'un prophète qui parle par inspira-

tion, que d'un historien qui raconte des évé-

nements passés, et dont il peut parler sciem-

ment. Ce défaut de suite et de méthode , ce

désordredes idées, se rencontrent jusque dans

les poètes ; rien n'est plus commun dans les

poètes lyriques surtout, dansPindare, et dans

Horace. D'ailleurs à la simple lecture de ce

psaume on voit facilement qu'il n'y est ja-

mais parlé que de la même personne; c'est

toujours le même sujet que traite le Psal-

miste : ainsi il dit ( vers, h ) : Je m épuise à

force de crier, j'en ai la gorge toute desséchée ;

mes yeux se sont presque éteints tandis que

j'attends le 'secours de mon Dieu. Ceux qui me
me haïssent sans sujet sont en plus grand nom-
bre que les cheveux de ma tête... Je souffre

des outrages , j'ai le visage couvert de confu-
sion ; mes frères m'ont traité comme un étran-

ger, et les enfants de ma mère comme un in-
connu... Je me suis revêtu d'un sac... Ceux
qui sont assis sur les tribunaux parlent contre

moi... Que je ne devienne point un sujet de

honte pour ceux qui vous cherchent, 6 Dieu

d'Israël ! Ces dernières paroles prouvent clai-

rement que ce n'est pas du peuple juif que
parle le prophète ; il en faut dire autant de

celle-ci : Mes frères m'ont traité comme un
étranger. Les humbles le verront, et ils s'en ré-

jouiront; vous le verrez, vous qui cherchez

Dieu, et votre cœur trouvera la rie.

111. Réponse à une deuxième objection. La
seconde objection consiste à remarquer que
S. Matthieu ne cite pas textuellement la pro-

phétie, et qu'il dit qu'on a donné à hoirc du
(ici ,ui Sauveur, au lieu de dire qu'on le lui

a donné à manger. Cette difficulté , il faut

en convenir, est bien peu sérieuse; d'abord

S. Matthieu rapporte fidèlement et textuelle-

ment la seconde partie de la prophétie ; en-
suite pour la première, s'il la modifie , il

conserve toujours le même sens au fond. Le
prophète a voulu annoncer qu'on offrirait au
Messie des aliments nuisibles quand il se

trouverait presse par le besoin ; c'est là toute

sa pensée, cl assurément S. Matthieu ne s'en

écarte pas.

CHAPITRE CXXXVI.

MORT DE JÉSUS.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

['s. XVII ,
"> et suiv. S. Miiil.. XVI, 21. Dis

Let douleur» de la mort lors têtu» commença a dé*

m'ont environné, let 1er- durer à te» disciples qu'il

PROPHÉTIE.

reurs de Bélial m'ont épou-
vanté ; les douleurs de l'en*

fer m'ont assiégé, les filets

de la mort m'ont surpris.

Dans mon affliction j'ai

invoqué le Seigneur, et j'ai

crié vers mon Dieu.

Ps. XXI, 15 et suiv. Je
me suis écoulé comme l'eau,

et tous mes os se sont dé-

tachés ; mon cœur est de-

venu comme la cire, il s'est

fondu au milieu de mes
entrailles; ma vigueur s'est

desséchée comme l'argile

cuite au feu , ma langue

s'est attachée à mon palais,

et vous allez me faire des-

cendre dans la poussière

avec les morts ; car je suis

environné d'une troupe de

chiens ; une multitude de

gens qui veulent me perdre

m'assiège ; ils ont percé

mes mains et mes pieds ;

on compterait tons mes os,

et ils prennent plaisir à me
considérer en cet état ; ils

partagent mes vêlements

,

et jettent ma robe au sort.

Ps. XXXIV, 7 et suiv.

Parce que sans sujet ils

m'ont tendu en secret un

filet pour me perdre ; ils

m'ont gratuitement creusé

une fosse pour m'y faire

périr... Seigneur, jusqu'à

quand les terrez-vous sans

les punir ? Délivrez mon
âme de leur violence, déli-

vrez de la fureur de ces

lions mon âme désolée. Je

vous rendrai des actions

de grâces dans une grande

assemblée ; je vous louerai

nu milieu d'un grand peu-

ple.

Ps. LXXXVIII , 5 et

suiv. Mon âme est acca-

blée de maux , et je suis

près d'être renfermé dans

le tombeau. On me met au

rang de ceux qui descen-

dent dans la fosse comme
un homme sans force. On
mécompte parmi les morts,

comme un homme qui n'est

plus de ce monde, comme
un de ceux qui ont été tués,

cl qui sont étendus dans les

sépulcres.

l's. LXXXVIII , 59 et

suiv. Cependant vous re-

jetez et vous méprisez votre

Christ , vous vous mettez

eu colère contre lui. Vous
avez rompu l'alliance que

mus avez faite </r,,

serviteur, vous avez profa-

né son diadème en le jetant

à terre ; vous ave: '

toutes ses murailles , vous

avez ruiné ses forteresses.

Tousles passants font pillé,

devenu l'opprobre de

set voisins. Von
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fallait qu'il allât à Jérusa-
lem ; qu'il y souffrit beau-
coup de la part des séna-
teurs , des scribes et des

princes des prêtres, qu'il y
fût mis à mort et qu'il res-

suscitât le troisième jour.

Et S. Marc , XVII , 22 ,

XX, 18; S.Luc, IX, 22,
et XV1H, 53.

S. Malth. XXVII , 50.
Mais Jésus jetant un grand
cri rendit l'esprit. El S.
Mme, XV, 37; S.Luc,
XXIII, 46; S. Jean, XIX,
50.

Act. 11,22,23. Isra-
élites , écoutez les paroles

que, je vais vous dire : Jé-
sus de Nazareth était un
homme que Dieu avait au-
torisé parmi vous par les

miracles, les prodiges et les

œuvres surprenantes qu'il

a opérées par lui au milieu

de vous , comme vous le

savez vous-mêmes. Cepen-
dant ce Jésus vous ayant

été livré par un ordre ex-

près de la votonté de Dieu,
et par un décret de sa

prescience, vous l'avez fait

mourir en le crucifiant par
les mains des méchants.

Act. III , 15 et suiv. Le
Dieu d'Abraham , le Dieu
d'Isaac, le Dieu de Jacob,

le Dieu de nos pères a glo-

rifié son Fils Jésus que

vous avez livré et renoncé

devant Pilote... Vous avez

renoncé le Saint, le Jus-
te... , et vous avez fait

mourir fauteur de la vie.

Act. V, 50. Le Dieu de

nos pères a ressuscité Jé-
sus que vous avez fait mou-
rir , en l'attachant à une
croix.

Act. VII, 52. Qui est le

prophète que vos pères

n'aient point persécuté ?

Ils ont fait mourir ceux

qui leur prédisaient l'avè-

nement du Juste que vous

venez de livrer, et dont

vous avez été les meur-
triers.

Act. VIII , 50 et suiv.

Aussitôt Philippe y cou-

rut, et ayant ouï que l'Eu-

nuque lisait le prophète.

I suie , il dit : Entendez-

vous bien ce que vous li-

sez ? Et comment le pour-

rais-je , répondit l'Eunu-
que , si personne ne nie

l'explique ? Et il pria Phi-

lippe de monter cl de s'as-

seoir auprès de lui. Or le

passage de ^Ecriture qu'il

lisait était celui-ci : Il a
été mené à la mort comme
une brebis , cl il n'a pas

plus ouvert la bouche qu'un

agneau qui demeure muet
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vêla puissance de ceux qui

le haïssent , et donné un

sujet de joie u tous ses en-

nemis. Vous avez même
fuit rebrousser la pointe de

son épée, et ne Valiez point

jail triompher dans ses

combats. Vous t'avez dé-

pouille deson éclat, et vous

avez renversé son trône par

terre. Vous avez abrégé le

temps de sa jeunesse, vous

l'avez couvert de honte.

8ng. Il, 18 et Miiv. S'il

est véritablement le Fils de

Lieu, Dieu prendra sa dé-

fense, et il lt' délivrera des

mains de ses ennemis. Exa-
minons-le par les tourments

cl les outrages , afin que

nous reconnaissions quelle

est sa douceur, et que nous

fassions l'épreuve de sa pa-

tience.

Isaïi1
, LUI, 7 et suiv. Il

u été mené à la mort comme
un agneau et comme une
brebis qui est muette devant

celui qui la tond; il n'a point

ouvert la bouche. llaélé pris

poui être élevé en gloire du
milieu de t'angoisse et du
supplice auquel il avait été

condamné. Qui racontera

sa génération en consé-

quence de ce qu'il a été

retranché de la terre des

vivants, et frappé de plaies

•pour le crime de mon peu-

ple ?... Le Seigneur l'a

voulu briser, il l'a rendu

faible ; mais lorsqu'il aura

livré sa vie en sacrifice

pour te péché, il verra une
longue postérité... Car je

donne) ai pour son partage

la multitude des nations ,

et il distribuera tes dé

pouilles des forts , parce

qu'il a livré son âme à la

mort.

Jèr. XI, 19. Pour moi,

félins comme un agneau

plein de douceur qu'on

porte pour e:i faire une
victime, et je n'avais point

su les entreprises qu'ils

avaient formées contre moi
en disant : Servons-nous

du bois pour le faire mou-
rir, exterminons-le de la

terre des vivants , et qu'on

ve se souvienne plus de

son nom.
Lmieni. III, (!,4r., 83.

Jl m'a retenu en îles lieux

ténébreux, comme c, us qui

sont morts pour jamais...

Vous vous éles caché dans
votre fureur , et vous nous
av< i poursuivis... Ils m'ont
jeté dans une fosse pour
m'ôler la vie , et ils ont

roulé une pierre pour m'y

renfermer.

DÉMONSTKA'I ION ÉYW.IJIM I
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devant c> lui qui le tond.

Par le mérite deson abais-

sement il u été délivré de

la mort à laquelle il a été

condamné. Qui pourra ra-

conter sa génération,
|

que sur la terre il serare-

trunché du nombre des vi-

vants ?... Alors Philippe,

prenant la parole , com-
mença par cet endroit de

l'Ecriture à lui annoncer

Jésus.

Act. XIII , 27 et suiv.

Car les habitants de Jéru-

salem et leurs chefs n'ayant

connu ni ce qu'était Jésus,

ni le sens des paroles des

prophètes qui se lisent cha-

que jour de sabbat, les ont

accomplies en le. condam-
nant. El quoiqu'ils ne trou-

vassent en lui rien qui mé-
ritai la mort , ils deman-
dèrent à Pilule qu'il le fil

mourir. Après qiCils eurent

accompli tout ce qui avait

été écrit de lui, on te des-

cendit de la croix et on le

mil dans le. tombeau.

Roui. V, 10. Si lorsque

nous étions ennemis de
Dieu nous avons été récon-

ciliés avec lui par la mort

de son Fils , à bien plus

forte raison étant mainte-

nant réconciliés serons-

nous sauvés par la vie de

ce même Fils.

Rom. M, 3, 4. Ne sa-

vez vous pas (tue, nous tous

qui avons été baptisés en

Jésus-Christ , nous avons

été baplisés en sa mort?
En effet nous avons été en-

sevelis avec lui par le bap-

tême pour mourir au pé-

ché.

Pbilipp. Il . 8. Il s'est

rabaissé lui-même, se ren-

dant obéissant jusqu'à la

mort et jusqu'à la mort de

la croix.

1 Thess. Il, 11 , I.Y

Vous été* d, venus les imi-

tateurs îles églises il:' Dieu

qui ont embrassé la foi de

Jésus-Christ dans la Judée,

ayant souffert les mêmes
persécutions de la pari de

vos concitoyens, qiu

églises ont souffertes de la

part des Juifs, qui ont fait

mourir même le Seigneur

Jésus et leurs prophètes ,

i nous ont persécutés.

I,. br. II, 9, 10. tous
voyous que ce Jésus qui

avait clé rendu pour un
peu de temps inférieur

aux anges, a clé couronné

de gloire et d'honneur à

cause de lu mort qu'il a

sou/ferle. Dieu par su bon-

té ayant voulu au'tl mou-

1)m. IX , 2G. /•.'/ après

soixante deux attires se-

maines te Christ sera mis à
mort.

Zach. XII, 10. Je ré-

pandrai sur ta maison de

David et sur tes habitants

de Jérusalem l'esprit de

et de prière. Ils ar-

rél< roui les yeux sur moi
qu'ils auront percé , ils

pleura ont avec gémisse

sèment celui qu'ils auront

blessé, comme on pleure un

fils unique , et ils seront

pénétrés de douleur à mon
sujet comme ou l'est à ta

mort d'un fis aîné.

Z;.fh. XIII. 6, 7. Alors

on lui dira : D'où viennent

ces plaies que vous avez

au milieu de la main ! Et

il répondra : L'est que j'ai

été percé de ces pluies dans

la maison de ceux qui m'ai-

maient. épée , réveille-

toi, dit le Seigneur des ar-

mées , viens contre mon
pasteur , contre l'homme
m'est intimement uni; frap-

pe te pasteur, et les brebis

seront dispersées; mais j'é-

tendrai de nouveau ma
main vers les petits.

8 H",
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rùl pour tout Cunhfen ;

car il était boa convenable

our qui cl par

qui sont tout ' élu,

qui voulait conduire a la

gloire ses enfants en si

grand nombre , élevât par

ses souffrances au comble

de l'honneur celui qui de-

vait être l'auteur de leur

sutut.

S.Jacq.V, G. I

condamné et tué le Ju.v.c
,

sans qu'il vous ail fait de

résistance.

Apoc. V, G et suiv. Je

regardais, et je vis au mi-

lieu du trône et des quatre

animaux il au milieu des

vieillards un Agneau qui

était là comme égorgé et

qui avait sept cornes.. . Et
ils chantaient un cantique

nouveau en disant : Vous
éles digne , Seigneur, de

recevoir le livre et d'en

ouvrir les sceaux
,

parce

que vous avez été mis à

mort, et que par votre sang

vous nous avez rachetés

pour h:, u.

Apoc. XIII, 8. Dont les

noms n'étaient pus écrits

dès le commencement du
inonde dans le liire de

l'Agneau qui a été immoié.

I. La mort de Jésus est figure'e dans l'an-

cien Testament sous plusieurs symboles. Dif-

férents symboles dans l'ancien Testament
figurent la mort de Jésus ; les plus frappants

sont le bélier immolé par Abraham à la place

de son fils ; l'Agneau pascal , le bouc émis-
saire ; je reviendrai plus tard sur ces diffé-

rents symboles ; aujourd'hui je ne parlerai

que de la génisse rousse , dont les cendres

devaient former une eau qui purifiait cer-

taines souillures ( Nomb. XIX . 17 ). La
couleur rousse de cetle génisse e-t la Égare
des pécbés des hommes, selon ce'.l

sion d'Isaïe (I. 18) : Quand vos péchés se-

raient comme l'ccailate teinte deux fois, ils

deviendraient blancs comme lu neige, et quand
ils seraient rouges comme le vermillon, ils se-

raient comme la laine la plus blanche. Or on
verra bientôt que Jésus a satisfait pour les

péchés des hommes. La génisse devait n'a-

voir aucune lâche, nouveau point de ressem-

blance avec Jésus (Hebr. VIL 16. et 1 S. Pierre.

1,19); elle devail n'avoir jamais porte le

joug, Jésus a secoué le joug de la loi an-

cienne cl nous en a affranchi». Elle était im-

molée hors du camp en présence de tout le

peuple ; et nous liions dan» l'Èpltre de S.

Paul aux Hébreux XUI 11 ) : Les cor\

animaux dont le sang est porte par i, pontife

dans le sanctuaire pour l'expiation <l<s pé-

chés, sont brûlés hors du camp ; c'est ]>our

ctltc raison queJi sus, voulant sanctifier le peu-

l'. pur son propre sang, a souffert nors at la

port' de lu ville, l.e prêtre Llcazar doit trem-
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per son doigt dans le sang de cette génisse et

faire sept fois l'aspersion de ce sang vers
l'entrée du tabernacle , et l'eau mêlée aux
cendres de la génisse brûlée servait d'expia-
piation pour le péché. Or S. Paul se demande
(Hébr. IX, 13, lk) : Si le sang des boucs et

des taureaux et l'aspersion de Veau mêlée avec
la cendre d'une génisse sanctifie ceux gui ont
été souillés , en leur donnant une pureté exté-
rieure et charnelle , combien plus le sang de
Jésus-Christ gui par l'Esprit saint et éternel

s'est offert lui-même à Dieu comme une victime
sans tache, purifiera-l-il notre conscience des

œuvres mortes pour nous faire rendre un culte

spirituel au Dieu vivant. Voilà la véritable ex-
plication du sacrifice de la génisse rousse

,

que les rabbins se plaignent de n'avoir ja-
mais pu trouver, parce que, selon la prophétie
d'Isaïe (VI, 10, et S. Matth.XIII,15), leur cœur
s'est appesanti.

II. La mort du grand-prêtre était la figure
'

de la mort de Jésus. On trouve un autre sym-
bole de la mort de Jésus dans la mort du
grand-prêtre des Juifs. D'après la loi de Moïse,
il y avait certaines villes désignées qui ser-
vaient de refuge à tous ceux qui avaient eu
le malheur de tuer quelqu'un par inadver-
tance ; ce droit d'asile leur était acquis jus-
qu'à la mort du grand-prêtre. Ceci était sym-
bolique et signifiait que

, jusqu'à la mort du
Sauveur, personne, coupable de quelque faute

envers la justice divine, ne pouvait trouver
entrée dans le ciel. Le savant juif Philon avait

lui-même deviné cette allusion ; mais bientôt

après il l'abandonna pour donner un autre
sens au reste de la loi.

III. Témoignages confirmatifs de la mort de

Jésus, par des écrivainsjuifs . La tradition nous
a conservé deux précieux témoignages en fa-

veur de la mort de Jésus : celui de Siméon-
Ben-Jochaï, savant très-distingué parmi ses

co-religionnaires , et qui a laissé clés écrits

fort précieux ( in Mehheker Hasodolh
) , et

celui de Josèphe ( Antiq. liv. XVIII , ch. h ).

Plusieurs autres rabbins avouent que les

grands maux qui ont pesé sur le peuple juste

sont la punition de la mort qu'il a fait souf-
frir à Jésus.

IV. La mort de Jésus confirmée par un té-

moignage païen. Plutarque ( in lib. de Dosil.

orac.) rapporte un prodige qui a trait à la

mortdu Sauveur. Thamus voyageant par mer
d'Egypte en Italie avait déjà passé les îles du
golfe de Corinthe ,

quand le vent tomba , et

une voix mystérieuse lui cria d'aborder au port

de Pélos et de proclamer la mort du Dieu Pan
le grand Dieu. Thamus obéit , et aussitôt on
entendit de grands cris et des gémissements

;

à leur arrivée à Home, les navigateurs pu-
blièrent le prodige qu'ils avaient vu, le bruit

en parvint jusqu'aux oreilles de Tibère, qui
se fit répéter et confirmer le récit par Thamus
lui-même , et s'adressa aux savants cl aux
hommes éclairés pour en avoir l'explication.

Or l'époque de cet événement coïncide avec
la mort de Jésus, qui est le véritable Pan, le

Père de tout, et l'Auteur de la nature , dont
Pan chez les païens n'était qoe le symbole et

la personnification.
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CHAPITRE CXXXVII.

ON NE ROMPT PAS LES JAMBES A JÉSUS COMME
ON LE FIT AUX VOLEURS CRUCIFIÉS AVEC LUI.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Extxl. XII, 43 et suiv. S. Jean , XIX , 31 o.t
Le Seigneur dit aussi à suiv. Or, de peur que les
Moïse et à Aaron : (.'est corps ne demeurassent à la
ici l'ordonnance qui re- croix le jour du sabbat, par-
garde la pùqne... On la ce que c'en était la tu ille,

mangera en une maison
, et que ce sabbat était le plus

vous ne transporterez de- solennel de tous, les Juifs
hors rien de sa chair, et prièrent Pilote qu'on leur
vous n'en romprez aucun rompit tes jambes et qu'on
os - les ôlât de là. Il vint donc

Nomlt. IX, 9 et suiv. des soldats qui rompirent
Alors le Seigneur perla à tes jambes au premier ex.

Moïse
, (7 Lui dit : Parlez de même à l'autre qu'on

aux enfants d'Israël , et avait crucifiés -,vec Jésus,
dites leur : Tout homme Puis et ut venus à lui, et
d'entre vous ou de votre voyant qu'il était déjà mort,
postérité qui sera souillé ils ne lui rompit eut point
pour avoir approché d'un les jambes... Car ces cho-
morl ou qui sera en voyage, ses se sont faites afin que
fera néanmoins la pùqne du cette parole de l'Ecriture
Seigneur... Elles n'en lais- fût accomplie: Vous ne
seront rien jusqu'au malin, briserez aucun de ses os.
et n'en briseront aucun os,

mais ils célébreront la pùqne selon toutes les tois qui la
concernent.

CHAPITRE CXXXV1II.

ON PERCE LE CÔTÉ DE JÉSUS.

PROPHÉTIE.

Zacli.XIl, ]'2.Jerépan-

(Irai sur la (liaison de Da-
vid et sur les habitants de

Jérusalem l'esprit de grâce

et de prière. Ils arrêteront

les yeux sur moi qu'ils au-

ront percé de plaies ; ils

pleureront avec gémisse-

ment celui qu'ils auront

blessé, comme on pleure

nu fils unique, et ils seront

pénétrés de douleur à son

sujet comme on l'est à la

mort d'un fils aine.

CHAPITRE

ACCOMPLISSEMENT.

S. Jean, XIX , 33, 34.
Ils ne lut rompirent point
les jambes, niais un des
soldats lui ouvrit le côté

avec une lance, et aussitôt

il en sortit du sang et de
Peau... Ces choses se sont

faites afin que cette parole
de l'Ecriture fût accom-
plie... : Ils verront eelui

(/u'ils ont percé. El Apoc.
I, M.

CXXXIX.

JOSEPH ET NICODÈME EMBAUMENT ET ENSEVE-

LISSENT LE CORPS DE JÉSUS.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Isaïe, LUI, 9. Dieu lui S. Mallb. XXVIII, 57
donnera la conversion des el suiv. Sur le soir, un
impies pour le prix de sa homme riche de la ville

sépulture , et celle des ri- d'Aiimutliie , nommé .lo-

ches pour la récompense sepli, qui était aussi disci'

dis supplices qui lui ont pie de Jésus , alla trouver

ôié la vie. Vitale , et lui demanda le

corps de Jésus ; et Pilote,

commanda qu'on le lui donttùl. Et Joseph, ayant pris le

corps, l'enveloppa d us un linceul bien propre, el le mil

dans un sépulcre tout neuf qu'il s'était fait tailler dans

le roc.

S. Jcin, XIX, 38 el suiv. Après cela, Joseph d'Ari-

malhie,qui était disciple de Jésus, mais en secret, parce

qu'il er lignait les Juifs, demanda à Pilule qu'il lui per-

mit (l'enlever le corps de Jésus , et Vitale le lui ayant

permis, il alla enlever le corps de ./. tus \ieodnne, ijtli

autrefois était venu trouver Jésus durant la nuit
, y alla
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ii/i.vsi avec environ cent livres d'une composition de myr
rite et d'aloès , et ayant pris le corps de Jésus, Ut l'en-

veloppèrent de linges ave< des montâtes, selon la manière

d'ensevelir qui est en usage chet 1rs Juifs.

La p<u$age extrait d'haïe, LUI ,9, se rap-
... Les commentateurs des livres

sacrés sont fort embarrassés pour expliquer

ce passage d'Isaïe ; pour moi , le sens m'en
paratl fort simple et fort naturel, il s'accorde

parfaitement avec le texte original qui dit :

Soit tombe/ut srru iivcc les impies, et son mO-
numetlt mec le» riches. Je l'entends ainsi: Jé-

sus-Christ est mort, a été supplicié à l'endroit

où l'on suppliciait les criminels , et ce lieu

devait être celui de sa sépulture, mais son
corps a été donné à Joseph d'Arimalhie et à
Nicodème, hommes riches , qui ont pourvu à
ce qu'il eût une sépulture digne et honora-
ble. C'est ainsi que ce passage est expliqué
par plusieurs commentateurs modernes et

entre autres par Munster, Clair etVatable.

CHAPITRE CXL.

JÉSUS MIS DANS UN TOMBEAU.

DÉMONSTRATION ÉVANGÊLJQI l .

PROPHÉTIE

PROPHÉTIE.

Ps. XI, 10. En ce temps-

là le rejeton de Jessé sera

exposé comme un étendard

aux yeux de tous les peu-

ples, les nations viendront

lui offrir leurs prières et

son sépulcre sera glorieux.

Isaïe, LUI, 9. Dieu lui

donnera ta conversion des

impies pour le prix de la

ACCOMPLISSEMENT.

S. Matin. XXVII, 59,

GO. Joseph ayant pris le

corps, l'enveloppa dans un
linceul bien propre , le

mit dans un cercueil tout

neuf qu'il s'était fait tailler

dans le roc
, puis ayant

roulé une grande pierre à

l'entrée du sépulcre , il se

retira.

sépulture, et celle des ri-

ches pour la récompense des supplices qui lui ont ôté ta

vie
,
parce qu'il n'a point commis d'iniquité , et que le

mensonge n'a jamais été dans sa bouche.

Lament. Ut , 53. Ils m'ont jeté dans une fosse pour

trioter la vie , et ils ont roulé une pierre pour m'y ren-

fermer.

Soph. III, 8. C'est pourquoi soupirez après moi , dit

le Seigneur, soupirez après le jour où je me lèverai afin

de vous sauver pour toujours.

CHAPITRE CXLI.

JÉSUS DESCEND AUX ENFERS ET DÉLIVRE LES

AMES DES PATRIARCHES.

PROPHETIE.

Ps. LXVII , 5 et suiv.

Chantez des hymnes à
Dieu , célébrez son nom
pur vos cantiques ; relevez

pur vos louanges celui qui

a tes nuées pour char et

pour nom, Celui qui est;.,

il délivre ceux qui étaient

dans les chaînes... Sei-

gneur, vous êtes monté en

haut ; vous avez emmené
vus captifs ; VOUS avez reçu

des doits pour les distribuer

hommes.
Ps. CVI, 10 et suiv.

lit étaient assis dans les

léiiiiiics et dans l'ombre de
la mort;.., il les a tirés

des ténèbre.-, et de l'ombre,

tu la mort
, et il u brisé

.rurs fers... H a romuu

ACCOMPLISSEMENT.

S. Matlh. XII , 59 et

suiv. Il leur répondit :

Cette race méchante et

adultère demande un pro-

dige , et il ne lui en sera

pas donné d'autre que ce-

lui du prophète Jouas ;

car comme Jonas fut trois

jours et Irais nuits dans le

ventre d'un grand poisson,

ainsi le Fils de l'homme
sera trois jours et trois

nuits dans le sein de la

terre.

S. Slalili. WV1I.52,
55. Les sépulcres s'ont ri-

rent, et plusieurs corps de

saints qui étaient dans le

sommeil de la mort res-

suscitèrent. Ils sortit eut

de leurs tombeaux aorès

Us portes d'airain et il a
brisé les barres de. fer...

Il a envoyé sa parole et

1rs a guéris ; il tes a tirés

drs muni qui allaient les

foire périr.

Ls. CXLI , 7 el suiv.

Soyez nltentil à mes cris
,

parce que je suis extrême-
ment faible ; délivrez moi
de ceux qui me persécu-
tent, parce qu'ils sont plus

forts que moi ; lirez mon
âme de prison, afin que je
célèbre voire nom ; les jus-
tes m'environneront, parce
que vous m'aurez fuit cette

grâce.

Ecc!.XXIV,/i5.Jep<s-
netrerui jusqu'au plus pro-

fond de la terre
; je lance -

rai mes regards sur tous

ceux qui dorment , el j'é-

clairerai tous ceux qui es-

tèrent au Seigneur.

Isaïe, XXV, 7 , 8. Il

abattra sur celle montagne
ce bandeau qui était lié sur

les yeux de tous les peu-
ples , ce voile obscur qui

enveloppait toutes les na-
tions ; il engloutira ta

mort pour jamais ; le Sei-

gneur noire Dieu scellera

les larmes de tous les yeux,
et il effacera de dessus la

terre l'opprobre de son
peuple , car c'est le Sei-

gneur qui a parlé. Son
peuple dira alors : C'est là

vraiment celui qui est no-
tre Dieu , nous l'avons at-

tendu cl il nous sauvera

,

nous serons ravis de joie

dans le salut qu'il nous
donne.

Isaïe , XL1I ,6,7. Je
vous ai établi pour être

le médiateur de l'alliance

du peuple et la lumière des

nations ; pour ouvrir les

yeux aux aveugles
,
pour

tirer des fers ceux qui

sont enchaînés , et pour

faire, sortir de prison ceux
qui sont assis dans les té-

nèbres.

Isaïe, XLIX, 8, 9. Je
ions ai établi pour être le

Médiateur de l'alliance

avec le peuple
,

pour ré-

parer la terre
,
pour le

mettre en possession des

héritages désolés
,

pour
dire à ceux qui étaient

dans les chaînes : Sortez

de prison , e! à ceux qui

étaient dans les ténèbres •'

Vouez la lumière.

Osée, VI. .">. I. // nviis

rendra la vie après diux

jours, le troisième jour il nous ressuscitera, et n

wons en sa présence ; nous connaîtrons le Seigneur, et

nous le suivrons , afin de le connaître d> plus en plus.

S'Ot lever sera semblable n celui de l'aurore , el il des-

ACCOMP1 l&fti Ml M
sa résurrection, vinrent en
la ville sainte . el furent

tus de plusieurs personnes.

s. Jean , XII . M / (

pour moi , quand j'aurai

été életé de In terre, fat-
tirerai tout a moi.

Rom. X. ti tes

point en voire cœur : Qui
pourra monter au ciel .'

Savoir, pour en (aire des-
cendre Jésus-Christ ; M
qui descendra dans l'abî-

me, c'est à-dire, pour ra-

mener Jésus-Christ d'entre

les morts.

Eph. IV, 8,9.'
pourquoi il est d'il qu'étant

monté en haut il a emme-.
né captive une multitude

de captifs el a répandu ses

dons sur les hommes, El
pourquoi est-il dit qu'il , si

monté , sinon parce qu'il

était descendu aupart

dans les parties les plus

basses de la terre? Celui

qui est descendu est le mê-
me qui est monté au des-

sus de tous les deux, afin

de remplir toutes choses.

ColoSS. Il, I', / ; i ynnl

désarmé les principautés

el les puissances , il les a
exposées en spectacle avec

autorité , après en uvoir

triomphé par lui-même.

Hébr. II, 14. Comme
donc les enfants partici-

paient à ta chair et au
sang, il y a aussi participé

lui-même, afin de détruire

par sa mort celui qui avait

l'empire de la mort, i

à-dire, le diable.

IS. Pierre, III, 18 et

suiv. Puisque Jésus-Christ

même a souffert la mort
pour nos péchés , le juste

pour les injustes, afin qu'il

pùl nous offrira Dieu étant

mort en sa chair . mais

étant demeuré vivant quant

à tespril. Par lequel aussi

il alla prêcher aux esprits

qui étaient retenus en pri-

son
, qui autrefois avaient

été incrédules, lorsque du
temps de Noé Dieu les

attendait avec patience ,

tandis qu'on bâtissait l'ar-

che.

I s. Pierre IV, 6. Car
pour cela que l'I-'vau-

gile a été aussi prit hé à

ceux qui sont morts , afin

qu'ayant été punis devant

les hommes selon la chair,

ils vécussent devant l'ieu

Silon l'esprit.
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tendra sur nous, comme les pluies de l'automne et du
printemps viennent sur la terre.

Osée , XIII , 14. Je les délivrerai de la puissance de

l'enfer, je les rachèterai de ta mort. mort
, je serai ta

mort ; ô enfer, je serai la ruine.

Zach. IX, H, 12. Pour vous, ôSion, à cause du snng

dont a été scellée votre alliance avec moi, j'ai fait sortir

vos captifs du fond du lac qui est sans eau. Retournez
à vos places fortes , captifs qui avez espéré en moi : je

(annonce aujourd'hui , ô Juda
,
que je le ferai de plus

grands biens qu'autrefois.

I. Le passage du psaume LXVII, 5, 7, 10,

se rapporte à Jésus-Christ. S. Paul, dans son
EpHre aux Ephésiens, fait lui-même l'appli-

cation de ce passage à la personne de Jé-
sus-Christ ; car en rapportant les paroles du
Psalmiste , il déclare qu'il les prononça par
inspiration prophétique, ayant en vue le Mes-
sie; or S. Paul n'aurait pas osé donner cette

interprétation aux paroles du Psalmiste , s'il

n'eût su que ceux à qui il s'adressait, les en-
tendaient dans ce même sens. Les Juifs vont
même jusqu'à appliquer au Messie cet autre
passage du même psaume (vers. 32) : Les
princes viendront de l'Egypte pour adorer
Dieu, (in SehémothRabba). J'ai déjà fait voir
que ces paroles du même psaume (vers. 27)

,

Bénissez Dieu dans les assemblées , bénissez le

Seigneur, vous qui êtes sortis de la race d'Is-

raël, ont eu leur accomplissement dans la per-
sonne des apôtres et des disciples du Sauveur.

II. Application du passage d'J saie LUI, 12,

à la personne de Jésus-Christ. 11 est dit dans
ce passage : Je lui donnerai pour son partage
la multitude des nations , et il distribuera les

dépouilles des forts. S. Paul nous apprend
quels sont ces forts dont le Messie doit dis-

tribuer les dépouilles , quand il dit (Coloss.
11, 15) ijue Jésus-Christ a désarmé les princi-
pautés et les puissances , et qu'il les a expo-
sées en spectacle avec autorité, après en avoir
triomphé par lui-même. Ces puissances sont
(Eph. VI, 12) les princes de ce monde, c'est-

à-dire, de ce siècle ténébreux. La mort, l'-enfer,

sont encore représentés comme une force,
une puissance au livre des Cantiques (VIII, 6)
et dans le livre des Psaumes (LXXXVIII, 49) ;

d'où l'on doit conclure que les dépouilles des

forts que le Messie distribuera , sont les âmes
des justes qu'il délivrera des enfers pour les

transporter au ciel ; et de plus les âmes des
hommes qui vivent encore sur la terre, qu'il

délivrera de la tyrannie des démons qui les

poussent sans cesse, au mal. Les Juifs ont
cherché à interpréter ce psaume dans un
sens allégorique ( in libro Siphre et in Ge-
mara, lib. Sotah;) ; mais ils ne peuvent ap-
porter aucune raison à l'appui de cette inter-

prétation, et Abcn-Ezra lui-même la repousse,
tandis que nous expliquons ce psaume par
d'autres passages de l'Kcriture. Maintenant
il est facile de répondre à Abrabaniel

, qui
refuse d'appliquer ce psaume à Jésus-Christ,
pane que nulle part il n'est dit qu'il a soutenu
des combats visibles , comme si ce passage
devait être pris à la lettre.

III. Opinion des Juifs .sur le passage d'Osée,

XI 11, \k
,
qiu /i iiens île rapporter, .le me

contenterai de noter ici que le sens que je

donne à ce passage est le même qui se trouve
dans les livres des Juifs (inBeresith Rabba
Mosis Hadarsan). Voici ce qu'on y lit : Le
rabbin Josué-ben-Lévi raconte qu'il alla en
compagnie du Messie , fils de David , et de
Kippod , l'ange de la mort et le chef de l'en-

fer , jusqu'aux portes de l'enfer
;
qu'à la vue

du Messie , les captifs détenus dans l'enfer

se livrèrent à des transports de joie, dans
l'espoir qu'il allait les délivrer de ce lieu de
ténèbres dans lequel ils étaient détenus, dé-
livrance qu'avait prédite le prophète Osée
en ces termes (XIII, lk ) : Je les délivrerai

de la puissance de l'enfer , je l&» rachèterai

de la mort. Celte même délivrance avait aussi
été annoncée par Isaïe, quand il dit (XXXV,
10 ) : Ceux que le Seigneur aura rachetés re-

tourneront et viendront à Sion, chantant ses

louanges; il seront couronnés d'une allégresse

éternelle ; leur ravissement de joie ne les quiU
fera pas , la douleur et les gémissements en
seront bannis pour jamais. Sion désigne ici

le ciel , dit le rabbin , puis il ajoute que l'en-

fer a sept noms différents : il est appelé : Or-
cus , Gehenna, le Puits de perdition , le Puits
du silence , la Fange du bourbier , l'Ombre
de la mort , et la Terre inférieure ou la plus
basse.

IV. Les versets 11 et 12 du chapitre IX de
Zacharie se rapportent au Messie. On a vu
dans ma septième Proposition que les 9' et 10°

versets de ce chapitre concernaient le Mes-
sie; les Juifs eux-mêmes en conviennent;
les Évangélistes nous en font voir l'accom-
plissement dans la personne de Jésus-Christ.

Les versets 11 et 12 n'étant que la suite et le

complément de la pensée du prophète , doi-
vent par la même raison se rapporter au
Messie , et il a dû également en justifier l'ac-

complissement.

CHAPITRE CXLII.

JÉSUS RESSUSCITÉ.

PROPHÉTIE.

Ps. 111 , 6. Je me suis

couché cl endormi , et je

me réveille tranquillement,

parce que le Seigneur est

mon appui.

Ps. XV, 9 el suiv. C'est

pour cela que mon cœur
est dans la joie , et que ma
langue pousse des cris d'al-

légresse ; ma chair même
reposera en assurance

,

parce que vous ne laisserez-

point mon âme dans l'en-

fer , et que vous ne per-

mettrez point que votre

Saint éprouve la corrup-

tion dans le lambeau. Vous
me. découvrirez les sentiers

de lu vie , vous me rassa-

sierez de joie par la vue de

visage , et vous me
< à votre droite

les délice» éternelles.

Ps \\i\, 1 el suiv.

Seigneur, je nuis relèverai

pin mes louanges . parce

ACCOMPLISSEMENT.

S. Matth. XII, 59,40.
// leur répondit : Cette

race méchante el adultère

demande un prodige , el il

ne lui en sera pas donné
d'autre que celui du pro-

phète Jonas. Car comme
Jouas fut trois jours et

trois nuits dans le ventre

d'un grand poisson , ainsi

le fils de l'homme sera

trois jours el trois nuits

dans le sein de. la terre. Et

XVI, 4; S. Luc. XI, -29.

S. Matih. XVI ,21.
Dès lors Jésus commença
à déclarer à ses disciples

qu'il fallait qu'il allât à
Jérusalem , qu'il y souffrît

beaucoup de la part des

sénateurs, des scribes el

des princes des prêtres
,

qu'il g fut mis à mort cl

qu'il ressuscitât le troisiè-

me pair. Va XVII,!). 22;
XX, 17; S. Marc, VIII,
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PROPHETIE.

?ne vous m'avez relevé de

abîme et que vous n'a-

Vez p/n p, émis <)iie je fusse

un sujït de joie à mes i a

nemls Seigneur , mon
Dit u

,
j'ai crié vers vous

,

ri vous uit i remédié à mes

maux ; Si igneur , vous

avez tiré mon âme de l'en-

fer , vous m'avez rendu ta

vie <'u me séparant de ceux

qui descendent dans la

fosse.

Ps. XL, 9 ol suiv. Us
formaient contre moi de

mauvais desseins : Il porte,

ditaientrilt , la peine de

son iniquité . il est abattu,

il ne. s'en relèvera pus. Ce-
lui même qui m'était très-

uni, ii qui je nie fiais et qui

mangeait à ma table, s'est

élevé contre moi avec plus

d'insolence ; mais vous
,

Seigneur , relevez-moi , et

je leur rendrai ce qu'ils

méritent : Je reconnais

que vous m'aimez en ce que
mon ennemi ne triomphera
pas de moi.

Ps. XLVIII, IG. Pour
moi , Dieu rachètera mon
aine de l'enfer, lorsqu'il

m'aura pris en sa garde.

Ps. LV, 12 el suiv. Je
vous rendrai , ô Dieu , les

actions de grâces que je
vous dois ; car vous avez
retiré mon âme de la mort

;

cl n'est-ce pas vous qui

préservez mes pieds de la

chute?

Ps. LXX, 20. Vous
m'avez fait sentir beaucoup
de grandes afflictions, mais
vous me rendrez de nou-
veau la vie, el vous me ti-

rerez de nouveau des abî-

mes de la terre.

Ps. LWXV1I, 5. On
me met au rang de ceux
qui descendent dans la fus-

se, comme un homme sans

force ; ou me compte par-
mi les morts, comme un
homme qui n'est plus de ce

monde.

Ps. CXIV, 3 cl suiv.

Les filets de la mort m'a-
vaient enveloppé ; j'étais

attaqué de maux qui m'au-
raient conduit au tom-
beau... ô mon âme, rentre

dans ton repos, car le Sei-

gneur l'a comblée de biens
;

vous (irez, Seigneur, déli-

vré mou âme de. la mort, et

mes yeux des la

Ps. CXLI.7, 8. Soyez
attentif à mes ciis

,
parce

que je suis extrêmement
faible ; délivrez - ma de
ceux qui me persécutent

,

parce qu'ils sont plus forts

que moi. Tin z mou àme
de prison, afin que j, i

DÉMONSTRATION

ACCOMPLISSEMENT.

31; IX. S;\,"i: S Luc,

! el XVUÏ, 51.

S. M:, III,. \\\l. 32.

Après que je tirai ressus-

cité
, je me rendrai avec

vous en Galilée. El

Marc, XIV, 88.

S. M Uh. XXVII, 52,
1. Les sépulcres s'ou-

vrirent, el plusieurs corps

des saints qui étaient dans

le sommeil de la mort res-

suscitèrent ; ils sortirent

de leurs tombeaux après

sa résurrection, et vinrent

en la ville sainte. Le len-

demain , les princes des

prêtres et les pharisiens se

rendirent ensemble chez

l'ilate , el lui dirent : Sei-

gneur, nous nous sommes
souvenus que cet imposteur

a dit lorsqu'il était encore

en vie : Je ressusciterai

trois jours après ma mort.

Ordonnez donc que le sé-

pulcre soil gardé il vue

jusqu'au troisième jour,

de peur que ses disciples

ne viennent dérober furti-

vement son corps, et ne di-

sent au peuple : Il est res-

suscité d'entre les morts :

ce qui rendrait la dernière

erreur pire que la première.

S. Matlh. XXVIII, Set
suiv. L'ange s'adressant

aux femmes , leur dit :

Pour vous , ne craignez

point, car je sais que vous

cherchez Jésus qui a été

crucifié. Il n'est point ici,

parce qu'il est ressuscité

comme il t'avait dit. Ve-
nez , voyez le lieu oit le

Seigneur avait clé mis , el

hàlez-vous d'aller dire à

ses disciples qu'il est res-

susciré 11 sera devant vous

en Galilée ; c'est là que

Vous le verrez, je vous en

avertis par avance.... Pen-
dant qu'elles allaient por-

ter celle nouvelle , Jésus

se présenta à elles, et leur

dit : Je vous salue ; et elles

s'approchant lui embrassé'

rent les pieds et Vadorè-

rent. El S. Marc, XVI, 5.

S. Luc, XXIV, ,:,.

En même temps il leur ou-

vrit l'esprit, afin qu'ils en-

tendissent les Ecritures.

El il leur dil : C'est là ee

ma i si écrit : II fallait que

le Christ souffrit delà sorte

et i/u l ressuscitai d'entre

les morts te troisième jour.

S. Jeaii, il. 19 ci suiv.

./. sus leur répondit : Dé-

truisez ce temple , et je le

rétablirai en trois jours.

1 , s Juifs lui répattirént :

On a été quar mlc six ans

à bàlii ee temple , ('( i mis

le rétablira en trois jours,

Ê\ INGÉLfQI i

PROPHÉTIE.
bre votre nom ; les justes

nt'envii mineront, parce que
vous m'aurez fait qràce.

i CXU il _

me COllSe i, V;.
yneur, pour ta gloire de
votre nom : vous t,

mon (hue de l'affliction qui

la presse à cause de votre

justice ; à cause de voire

miséricorde vous perdrez

mes ennemis, vous perdrez
tous ceux qni affligent mon
aine, parce que je suis vo-

ire serviteur.

baie, XXV, 8. // en-
gloutira la mort pour ja-
mais : te Seigneur notre

Dieu séchera les larmes de
tous les yeux, cl il efface-

ra de dessus la terre l'op-

probre de son peuple ; car

c'est le Seigneurquia parlé.

Osée, VI. 3, i. Il nous

rendra la vie après deux
jours, le troisième jour il

nous ressuscitera . et nous

vivrons en sa présence.

Nous connaîtrons le Sei-

gneur el nous le suivrons,

afin de le connaître déplus
en plus. Son lever sera

semblable à celui de l'au-

rore , et il descendra sur

nous . comme les pluies de
l'automne el du printemps
viennent sur la terre.

Osée, XIII. U.Omorl,
je serai la mort ; ô enfer

,

je serai ta ruine.

Jonas ,11,1 ci suiv.

Jouas demeura Irais nuits

dans le ventre de ce j<ois-

son ; alors du ventre de ce

poisson il adressa sa

prière au Seigneur. . . .

Alors 'le Seigneur com-
manda au poisson de ren-

dre Jonas, et il le jeta sui-

te rie

Sopli. III, 8. Cett pour-

quoi, soupirez après moi ,

dit le Seigneur . soupirez

après le jour oii je me lè-

verai afin de vous sauver

pour toujours ; car j'ai ré-

solu d'assembler tes peu-

ples , el de réunir les

royaumes , afin de ré. an-

die sur eux mon indiqua-

lion el toute la fureur de

ma colère.
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mots c'était du temple de
son corps qu'il parlait.

donc qu'il fut res-

suscité d'entre les morts

,

S' s disciples se ressouvin-

il leur avait dit c, lu,

el ils crurent à CEcriture el

à la parole que Jésus utait

dite.

S. Jean, \ 17 el pair.

Cesl pour cela que mon
I m'aime, parce que je
donne ma ne pour la re-

pr, ndre. Personne i e me la

ravit , mais c'est de moi-
même que je la quille, car

fat le pouvoir de la 'initier

el j'ai le pouvoir de la re-

comman-
demeni que j'ai reçu de
mon Père.

- i

, XX, Il el
suiv. Ayant dit cela, elle

se retourna, et vil Jésus
debout , mais sans savoir

que ce fût lui. Jésus lui

dil : Femme , pourquoi
pleurez-vous ? Qui cher-

chez-vous? Elle
,

pensant

que c'était celui qui avait

ta garde du jardin, lui dit :

S / vous qui
l'ai, ; enlevé, dites moi où
vous l'avez mis, et je fi m-
porterai. Jésus lui dit :

Mai;

tourna el lui dit : Ilabbo-

ni , c'est -à-dire, mon Mai-
Ire.... Sur le soir du même
jour qui était le premier
de la semaine, les portes

du lieu ou les disciples

étaient assemblés étant fer

niées de peur des Juifs ,

vint, et paraissant au
milieu d'eux, il leur dit :

La paix soil avec vous; ce

qu'ayant dil , il leur ment-

ira ses mains et son a
Ad. I. I Cl Miiv. 21

,

22. J'ai parlé dans mon
prenni r livre, ô Théophile,
de tout ce que Jésus a fait

el enseigné, depuis le com-
mencement jusqu'au jour
oii il fut élevé dans le ciel,

après uvoir instruit par le

Suint - Esprit !,

qu'il avait choisit

fait voirai, h nuis

sa passù a . ,i il les avait

convaincus par beaucoup

de
|

7 vi-

vant, leur apparaissant durant quarante jours cl leur

parinul du royaume de Dieu.. . Il faut donc mainte-

nant qu'entre ceux qui ont et, en notre compagnie pen-

dant tout le temps nue l\

pmmi nous .. on en choisisse un qui soil connu,

témoin de la résurrection. Il l\, 10 , cl V , 3l> . et

XVJI.3 ci \\M. :->; Rom. VI, 4, 9, el VH, 4, et

Mil. II. 54 el X. 9, el XIV, 9; I < oi M. !.. Il

Cor. V, 15; Ga|. I I ; Eph I. 20 ; PJiil. 111, 10; Cul.

II. 12: I Tlioss. I, 10, ci IV, 15; Il l'un. I. 10, el II,

8; I S Pierre, I. I, 21. el III, 22.

\i i II, 24 el Miiv. Dieu. H /* faisant

sortir libre des enfers oè Cavaient conduit les douleurs



825 NEUVIÈME PROPOSITION. 826

de ta mort ; comme en effet il n'était pas possible qu'il

y fût retenu ; car David dit
, parlant à sa personne :

J'ai toujours eu le Seigneur présent devant moi, parce

qu'il est à ma droite, afin que je ne sois pas ébranlé;

c'est pour cela que mon cœur a été dans la joie
,
que ma

langue a chanté des cantiques d'allégresse, et que mon
corps même reposera en espérance : parce que vous ne

laisserez pas mon âme dans l'enfer , et que vous ne per-

mettrez point que votre Saint éprouve la corruption.

Vous m'avez montré le chemin de la vie , et vous me
remplirez de joie par la vue de votre visage. Mes frères,

qu'il me soit permis de vous dire hardiment du patriar-

che David qu'il est mort, qu'il a été enterré et que son

sépulcre est parmi nous jusqu'à ce jour. Mais comme
il était prophète, et qu'il savait que Dieu lui avait pro-

mis avec serment qu'il ferait naître de son sang un fils

qui serait assis sur son trône ; dans cette connaissance

qu'il avait de l'avenir , il a parlé de la ressurrection de

Jésus-Christ , en disant que son âme n'a point été lai&>

sée en enfer , et que sa chair n'a point éprouvé la cor-

ruption ; c'est ce Jésus que Dieu a ressuscité, et nous en
sommes tous témoins.

Act. III, 15. Vous avez fait mourir l'auteur de la

vie , mais Dieu l'a ressuscité d'entre les morts , et c'est

ce dont nous sommes témoins.

Act. IV, 53. Les apôtres rendaient témoignage avec

une grande force à la résurrection de Notre-Seigneur
Jésus-Christ , et la grâce était grande dans tous les

fidèles.

Act. X , iO , 41. Dieu l'a ressuscité le troisième

jour, et a voulu qu'il se fît voir , non à tout le peuple

,

mais aux témoins que Dieu avait choisis avant tous les

temps ; à nous qui avons mangé et bu avec lui depuis
qu'il est ressuscité d'entre les morts. Et XIII, 50.

Rom. IV, 24 , 25- Mais aussi pour nous à qui elle

sera imputée de même, parce que nous crayons en ce-
lui qui a ressuscité d'entre les morts Jésus-Christ notre

Seigneur, quia été livré à la mort pour nos péchés,
et qui est ressuscité pour notre justification.

I Cor. XV, 5 cl sniv. Car je vous ai principalement
enseigné et comme donné en dépôt ce que j'avais moi-
même reçu : savoir

, que Jésus-Christ est mort pour
nos péchés, selon les Ecritures; qu'il a été mis dans le

tombeau
, et qu'il est ressuscité le troisième joui , selon

les mêmes Ecritures ; qu'il s'est fait voir à Céphas

,

puis aux onze apôtres
; qu'après il a été vu en nue

seule fois de plus de cinq cents frères, dont la plupart
vivent encore aujourd'hui, et quelques-uns sont déjà
morts ; qu'après il s'est fait voir à Jacques

,
puis à tous

les apôtres , et qu'enfin après tous les autres , il s'est

fait voir à moi-même qui ne suis qu'un avorton... S'il

n'y a point de résurrection pour les morts, Jésus Christ
n'est donc point ressuscité; et si Jésus-Christ n'est

point ressuscité, notre prédication est vaine et votre foi
est vaine aussi ; nous serions même convaincus d'être

de faux témoins à l'égard de Dieu , comme ayant rendu
ce témoignage contre Dieu même

, qu'il a ressuscité

Jésus-Christ qu'il n'aurait pas néanmoins ressuscité

,

s'il était vrai que les morts ne ressuscitent point... Mais
au contraire Jésus- Christ est ressuscité d'entre les

7iwrts , et il est devenu les prémices de ceux qui sont
dans le sommeil de ta mort. El I S. Pierre, 11, 18.

I. Les Juifs admettent la résurrection de
Jésus-Christ. Les difficultés qu'on peut op-
poser à la résurrection de Jésus-Christ ne
viennent pas de la part des Juifs , car ils

l'admettent. Ainsi leur célèbre historien
Josèphe (Anliq. liv. XVIII, ch. k ) dans le fa-

meux témoignage qu'il rend de Jésus, dit qu'il
apparut à ses disciples trois jours après sa
mort

; et que cette résurrection comme plu-
sieurs autres prodiges opérés par lui avaient
cte prédits par les prophètes. On peut voir
aussi ce que dit sur le même sujet un de

leurs plus savants docteurs, le rabbin Jéhuda
Haccadosch , dans l'ouvrage du rabbin Abra-
ham intitulé , de la Révélation des secrets.

II. Réponse à une première objection.
S. Matthieu rapporte (XXVII, 11 et suiv.

)

qu'après la résurrection du Sauveur, les

gardes ayant trouvé son tombeau vide
,

avaient fait part de cette découverte aux
princes des prêtres. A cette nouvelle, ceux-ci
tinrent conseil entre eux, et pour empêcher
la vérité de parvenir à la connaissance du
peuple , ils gagnèrent les gardes et les déci-
dèrent en leur donnant de l'argent à publier
que les disciples de Jésus étaient venus en-
lever le corps de Jésus pendant qu'ils dor-
maient. Cet aveu pouvait à la vérité exposer
les gardes et les compromettre si le gouver-
neur en était instruit, mais les princes des
prêtres promirent de tout prendre sur eux-
mêmes. Quelques personnes prenant la dé-
claration des gardes pour un fait constant

,

ont voulu en conclure que Jésus n'était pas
ressuscité; mais une simple attention sur le

récit de l'événement suffit pour faire voir
combien cette difficulté est peu sérieuse. Le
corps de Jésus est enveloppé de linges et posé
dans un tombeau neuf creusé dans le roc

;

une pierre énorme en ferme l'entrée. Jésus-
Christ avait annoncé qu'il ressusciterait trois

jours après sa mort, prophétie qui avait porté
les princes des prêtres et les Pharisiens a
obtenir que des soldats fussent préposés à
la garde du tombeau jusqu'au troisième
jour, dans la crainte que les disciples de Jésus
ne vinssent enlever furtivement son corps, et

ne cherchassent ensuite à tromper le peuple
en lui faisant accroire que Jésus-Christ était

réellement ressuscité; sur le consentement
de Pilate, ils scellent du sceau de la nation
la pierre qui fermait l'entrée du tombeau et

en confient la garde à des soldats. Mais le

troisième jour on entend un tremblement de
terre, Jésus sort vivant de son tombeau , et
un ange descendu du ciel roule la pierre qui
en fermait l'entrée, pour laisser voir le tom-
beau vide : à cette vue les gardes tombent
renversés par terre et saisis d'épouvante :

bientôt quelques-uns d'eux accourent donner
avis de ce prodige aux princes des prêtres

;

dans l'intervalle d'autres tombeaux s'ouvrent,
les corps de quelques âmes justes qui y étaient
renfermés ressuscitent aussi et paraissent
dans les rues de Jérusalem. Tel est le récit

de S. Matthieu ; or Dieu a permis que les

choses se passassent de manière qu'il est im-
possible, même pour les plus incrédules, de ne
pas y ajouter foi. D'abord le corps de Jésus est
posé ilr.ns un tombeau neuf dans lequel au-
cun autre n'avait élé mis avant lui ; prévi-
sion fort sage de la Providence, car, comme
le remarque S. Jérôme ( in Matlh. XXVII

,

60), on aurait pu dire que c'était un autre
que lui qui était ressuscité. La prédiction de
sa résurrection que Jésus annonce aux Juifs,
les met en garde contre toute surprise; ils

apposent leur sceau sur louverture du tom-
beau, placent des gardes auprès, et prennent
tant de précautions

, que ces mêmes précau-
tions après la résurrection furent cause que
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l'on no pont ajouter foi au mensonge qu'ils

imaginèrent ; s. Jérôme Ibid el S. Chryso-
st< traitent ce Bujel avec beaucoup de
force et d'éloquence in Matth. XXVII ). Ce
n'est pas mystérieusement que Jésus sort de
son tombeau, mais au contraire c'esl avec
grand celai , pendant un tremblement de.

terre, el un ange descendu du ciel ouvre
l'entrée du tombeau en plein jour; les gardes
sont saisis d'épouvante; les princes des prê-
tres sont informés; ainsi le prodige ne man-
que pas de témoins, comme on voit, et de
témoins non suspects. D'ailleurs il est inv rai-

semblable que S. Matthieu ait invente OU fal-

sifié les moindres circonstances de son récit ;

car au moment où il écrivait, il restait bon
nombre de personnes, témoins oculaires de ce

qu'il rapportait; d'autres l'avaient entendu
raconter. Et puis comment concevoir que
les apôtres , hommes si simples, si grossiers,
si peureux que la voix d'une servante les

faisait trembler, eussent eu assez d'audace
pour essayer un enlèvement aussi difficile

et aussi dangereux? Peut -on croire qu'ils

eussent pu écarter l'énorme pierre qui fer-

mait l'entrée du tombeau et débarrasser le

corps de tous les linges, de toutes les essences
qui l'enveloppaient, sans réveiller les gardes
qui, dans la supposition, étaient endormis

,

mais que le moindre bruit aurait dû réveiller.

Quelle folie n'eût-ce pas élé de la part des
apôtres de s'exposer à tant de dangers et de
courir même le risque de perdre la vie pour
une imposture qu'il n'auraient pu se dissi-

muler à eux-mêmes , et cela sans qu'il pût
leur en revenir le moindre avantage? Com-
ment admettre que tant de personnes s'ac-
cordent pour un but aussi insensé? Il faut
convenir que le subterfuge suggéré aux gar-
des par les princes des prêtres était bien mal
imaginé; comment des soldats endormis ont-
ils pu voir ce qui se passait durant leur
sommeil? Enfin ce que S. Matthieu rapporte
des autres morts qui ressuscitèrent et repa-
rurent dans la ville de Jérusalem , était trop

facile à contredire si ce n'était pas vrai , et

on ne peut lui supposer assez peu d'honneur
et de respect pour lui-même , pour oser affir-

mer un mensonge si facile à découvrir. Quel-
ques Juifs modernes ont renchéri encore sur
l'impudence de leurs devanciers : ils ont
prétendu qu'on avait découvert l'endroit où
les disciples du Sauveur avaient caché son
corps après l'avoir enlevé du tombeau. Il

eût bien mieux valu exposer ce corps eu
spectacle en public el le laisser comme un
témoignage patent de l'imposture des disci-

ples ; c'était le meilleur moyen de nier la ré-

surrection de Jésus-Christ.

III. Réponse à une deuxième objection On
a imaginé de dire que les apôtres avaient pu
arriver jusqu'au tombeau en pratiquant un
souterrain, et qu'ainsi ils auraient pu en-
lever le corps de leur maître cl tromper fa-

cilement la surveillance des gardes. D'abord
le récil de S. Matthieu ne permet pas cette

supposition; car il dit formellement que les

princes des prêtres liront répandre le bru il

que le corps avait été enlevé, tandis qu'ils
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étaient endormis ; si le corps avait été enlevé
aumoyend'un soulei rain, la chose eût pu bien
se faire en les supposant même pleinement
éveillés, et il n'eût pas été nécessaire d'avoir
recours ,i un subterfuge si dangereux pour
eux. El puis remarquez que les apôtres n'au-
raient pas eu troisjoursàleur disposition pour
pratiquer ce souterrain. .Mais ce qui coupe
COUrl à tout, c'est que le tombeau était (reusé
dans le roc, et par conséquent on ne pouvait
v arriver par un souterrain qu'après un lra\ ail

long, très-pénible, et qui excluait tout mj stè-

re. Nous voyons , il est vrai , dans Josèphe
Guerre îles Juifs, liv. I, ch. 13 , et liv. II. ch.

17, et liv. VI, ch. 30,et liv. VII, ch. 20 , que le

sol de Jérusalem a élé quelquefois miné, par

exemple, durant le siège qu'en lit Hérode et

plus lard Titus , comme aussi du temps des

Sarrasins ( Alhufarage . Hist. orig. dvn. IX ;

quelques endroits de Jérusalem pouvaient
prêter à l'excavation d'un souterrain ou d'une

mine, mais il est certain que ce n'était pas

le mont Golgotha ou le jardin dans lequel se

trouvait le tombeau du Sauveur. Ensuite ja-

mais les apôtres n'auraient eu assez de har-

diesse et d'audace pour se livrer à une pa-
reille entreprise; il en serait resté des traces,

et les princes des prêtres n'eussent pas man-
qué de triompher avec avantage d'une aussi

précieuse découverte ; ils n'auraient pas ima-
giné la fable ridicule des gardes endormis.

IV. Réfutation de l'opinion de Sournoise sur

la résurrection de Jésus-Christ. Saumaise pré-

tend (in Solin. p. 1209) que le tombeau de

Jésus était une grotte souterraine construite

en pierres, mais qui n'étaient pointliées entre

elles avec du ciment; elle était surmontée
d'une voûte qui laissait au milieu une ouver-

ture qu'on bouchait extérieurement avec une
pierre ; ce monument ou tombeau se trouvait

pratiqué dans un jardin , mais il nie que ce

fût dans un roc ; il n'y avait là , dit-il , que
de la terre rapportée, comme il en fallait

pour la culture du jardin : il rejette comme
fausse ou inexacte la relation que le moine
Brocard et d'autres écrivains modernes nous
ont donnée des Lieux saints: et il affirme

d'après Bélloni que le temple érigé sur l'em-

placement du tombeau de Jésus-Christ est

construit sur un terrain uni et non sur une
montagne. C'est gravement se compromettre
et encore bien gratuitement pour un savant

aussi distingué que Saumaise; il se trouve

ici en opposition avec Strabon (lîb. XVI •

avec S. Jérôme (in Isaï. I. ), avec Wilbrand
d'Oldenbourg Itin. Terr. Sanct. ) . avec Co-

tovic (Itin. Hier. lib. II) . el avec tous les

voyageurs qui ont visile la Terre-Sainte. Il

tronque même la relation de flelloni (Observ

.

lib. H. cap. 81 . qui reconnaît que Jérusalem

est bâtie sur une montagne dont une grande

partie a été. il est v rai. aplanie el rendue fertile

au moyen déterres rapportées. Il est probable

((ne c'est dans un de ces endroits que 68

trouvait le jardin de Joseph d'Arimalhie . el

les autres terrains qui l'avoisinaient . et la

terre qui recouvrait le sol pierreux ni' de-

vait pa- avoir une grande élévation. Nonnus
appelle le tombeau de Jésus un lit de pierre
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et de sable. C'est une chose souverainement

injuste, et assurément peu digne d'un hom-
me grave, de repousser sans raison le témoi-

gnage d'un écrivain qui rapporte ce qu'il a

vu lui-même, lequel témoignage est conQr-

mé par de nombreux voyageurs. En effet ils

nous apprennent que le tombeau de Jésus

consistait en une double grotte ; or cette

double grotte se voit encore aujourd'hui

,

des témoins oculaires et dignes de foi m'en

ont donné l'assurance. Le corps de Jésus fut

déposé dans la principale de ces grottes qui

était la plus intérieure ; l'autre servait

comme d'entrée ou de vestibule ; on l'a ap-

pelée la chapelle de l'ange
,
parce que c'est

là que se tenait l'ange qui annonça aux
femmes pieuses de Jérusalem le miracle de

la résurrection (Joan. Phocas in Dcscrip.

sacr. Loc. Palœst., et Bern. Lami ). Belloni
,

qui dit que le temple élevé sur l'emplace-

ment du tombeau de Jésus-Christ est con-

struit sur un terrain uni et non sur une
montagne, s'étend fort peu sur la description

de ce temple ; et ce qu'il en dit ne peut au-

cunement légitimer la conséquence qu'en

tire Saumaise, savoir, que le tombeau n'était

pas creusé dans le roc; mais Bernard Lami
et plusieurs autres voyageurs s'accordent

tous à dire que le temple l'enfermait dans son

enceinte le tombeau de Jésus , d'autres tom-

beaux ou cellules creusées dans le roc ; puis

la montagne du Calvaire, à laquelle on arri-

vait en montant dix-huit marches dont quel-

ques-unes étaient également pratiquées dans

le roc. D'après Brocard, le mont Calvaire est

éloigné de 108 pieds du tombeau de Jésus-

Christ, et la croix qui fut plantée sur le ro-

cher s'élève à 28 pieds au-dessus du pavé de

l'église. Il est en cela d'accord avec Barthé-

lemi de Salignac (Ilin. in Terr. sanct.) et

Sanutus (in Secret. Fidel, crue. lib. III, part.

14, cap. 8).

Saumaise a cherché à adaptera son opinion

le récit des Evangélistcs quoiqu'il lui soit

bien opposé ; selon lui, le sens des paroles

de S. Marc (XV, 46) dans le texte grec
,

serait que le tombeau a été construit de

pierres et non dans la pierre. Mais mal-
gré toutes les subtilités grammaticales qu'il

invoque, il ne peut faire que TEvangéliste

ne parle en cet endroit, comme dans ceux
où il est question de la parabole de l'archi-

tecte prudent qui bâtit sa maison sur le roc

(S. Mallh. VII, 24), et de l'homme qui sème
son grain, dont une partie tombe SUT mw
terre pierreuse (Ib. XIII , 5); or dans aucun
de ces endroits il n'est question de pierres

polies et taillées pour entrer dans la con-
struction d'un édifice; l'écrivain \cul expri-

mer tout simplement un sol dur et rocail-

leux Au reste , l'inspection des lieux seule

suffit pour confondre Saumaise, et lui ôter

L'appui qu'il cherche ici dans de vaines ar-

guties; car il est certain que le lieu où se

trouvait le tombeau de Jésus-Christ était telle-

ment pierreux qu'on ne pouvait y rien con-
struire sans être forcé de creuser dans le

roc ; aujourd'hui encore on y voit d'énormes

pierres qui tiennent naturellement à la terre

et y sont comme enracinées. Enfin l'opinion
de Saumaise ne peut tenir contre les asser-
tions des témoins oculaires, de Scotus Adam,
d'Arculphe, de Barthélcmi de Salignac, et

surtout de S. Jérôme. Une autre observation
à lui faire , c'est que le tombeau de Jésus
n'est pas le seul qui aurait été taillé dans le

roc. Cet usage était assez commun en Pales-
tine; c'est ainsi qu'on construisait les tom-
beaux des rois de Juda , et tels furent ceux
des grands personnages de la nation , des
juges, des prophètes. Celui de la sainte
Vierge fut aussi, d'après la tradition, creusé
dans le roc. Il fallait donc toute la témérité
de Saumaise pour oser braver à ce point des
autorités si nombreuses et si imposantes.

V. Réponse à une troisième objection. On
oppose encore au fait si évidemment prouvé
de la résurrection de Jésus-Christ, les pré-
tendues résurrections de certains héros de la
fable ou de quelques grands personnages
cités parles auteurs profanes. Je ne parlerai
pas ici de ces merveilleuses histoires de
l'antiquité, on comprend qu'il est impossible
de traiter sérieusement le récit de la résur-
rection de Glaucus par Polydc, d'Hippolyte
parEsculape, d'AIcesle par Hercule; mais
je vais parler des hommes célèbres que nous
oppose Celse(apud Orig. cont. Cels. lib. III);

on verra qu'aucun de ces hommes célèbres
n'avait été réellement mort.

VI. De la prétendue résurrection d'Aristée
de Proponlide. Quelques auteurs ont dit

qu'Aristée de Proponlide mourait et ressu-
scitait à volonté. Pline ajoute que son âme
s'envolait par la bouche sous la forme d'un
corbeau (lib. VII, c. 52). Nous lisons dans
Hérodote (lib. IV, capp. ik et 15) qu'Aristée
étant mort chez un foulon

, celui-ci donna
avis de cette mort aux parents et amis d'A-
ristée, et que la ville était tout attristée de
cette nouvelle

,
quand survint un individu

qui assura avoir vu Aristée à Cyziquc , ou,
comme le veut Plutarque, sur la route qui
conduite à Crotone, et lui avoir parlé. Les
amis d'Aristée, sur le bruit de sa mort , s'é-

taient rendus chez le foulon pour savoir la
vérité, et n'avaient pu le trouver chez lui,
ni en recevoir aucune nouvelle. Sept ans
après , Aristée reparut dans la Propontide

,

où il avait toujours demeuré ; il y composa
son poème sur les Arimaspes et disparut en-
suite. Le même Hérodote affirme avoir ap-
pris également à Métapont, qu'Aristée appa-
rut un jour aux habitants de celte ville, leur
ordonna de construire un temple à Apollon
et d'élever une statue en son propre hon-
neur; il leur donna pour raison de cet ordre,
qu'eux seuls entre tous les peuples de l'Italie

avaient été honorés de la présence d'Apollon,
et quelui, Aristée, avait accompagné ce Dieu
sous la forme d'un corbeau. Les Métapon-
tins , effrayés de celte apparition, envoyèrent
consulter l'oracle de Delphes, et sur la ré-
ponse de la pythonisse , ils obéirent aux or-
dres d'Aristée. Hérodote pense que cet évé-
nement eut Heu 240 ans après la seconde
disparition d'Aristée dans la Propontide. Enée
de (la/a renchérit sur le récit d'Hérotodc, i
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ajoute "ii"' les Métapontins depuis cette épo-

que iffraienl des sacrifices çn l'honneur

<\ Apollon (i d'Aristée, et qnils les regar-

daient l'un i'l l'autre COnune des (lieux. Apol-

lonius le Dyscole ne fait aucune mention de

Cyzique ni de Mélapont, mais il non-, apprend
qu'Aristée enseignait la grammaire en Sicile,

an momenl même où il mourut en Proponlide
;

etcomme il avait fait dp fréquentes apparitions

en Sicile, les Siciliens lui avaient élevé un
autel comme à un héros.

Ôrigène ;i déjà réfuté ce récit fabuleux de

Pline et d'Hérodote ;
je vais ici ajouter

d'autres raisons à celles qu'il a donm
D'abord les auteurs qui ont parle (1 Arislée

sont fort peu d'accord entre eux ; Suidas le

fait vivre au temps de Crésus et de Cyirus

(in \ 77 y- ). D'autres, comme Strabon (Iib.

XIV) et Eustathe (in Ilom. Iliad.) prétendent

qu'il fut le maître d'Homère. Tatien assure

qu'Arislée écrivit avant Homère (Orat. ad

Gnec. ). Il y en a qui pensent qu'il est le

même que cet Arislée (liante par les poètes,

qu'ils l'ont fils d'Apollon et de Cj rêne ; mari
d'Aulonoës , fille de Cadmus; père d'Actéon,

et qu'ils nous donnent pour l'inventeur du
miel, du fromage et de la culture des oli-

viers ; c'est lui que les peuples de Sicile ho-

noraient comme un dieu, selon Diodore de

Sicile (Iib. IV). On vient de voir qu'Apollo-

nius le Dyscole prétend qu'Aristée de Pro-
ponlide en recevait aussi les honneurs. L'A-

ristée des poètes était fils d'Apollon ; Pindare

même lui donne le nom d'Apollon ( l'yth.

Od. 9), et Apollonius de Rhodes, un de ses

surnoms , N«/*ios, le Berger. L'Aristée de Pro-

pontide fut le compagnon d'Apollon, comme
je l'ai déjà dit ; les Métapontins lui rendaient

les mêmes honneurs qu'à ce dieu , cl lui

avaient érigé une statue près de l'autel d'A-

pollon. Arislée , fils d'Apollon , après avoir»

parcouru presque toute la terre dans ses

voyages, disparut tout-à-coup (Diod. Sic.

Iib. IV) ; c'est ce qu'on dit d'Aristée de Pro-

ponlide. Ils ont entre eux, comme on voit,

une grande ressemblance. : ce qu'on rapporte

de l'un , on le rapporte de l'autre ; or comme
tout ce qu'on a pu dire d'Aristée, (ils d'Apol-

lon, est fabuleux, il est permis d'en conclure

autant de ce qu'on a écrit sur Arislée de Pro-

ponlide ; aussi plusieurs auteurs profanes en

conviennent-ils, tels que Pline ( Iib. VII, cap.

53), Jamblique (
in Rom. ) et Aulu-Gclle ( in

Vit. Pyth. c. 28). Strabon (Iib. IX, cap. 4)
pense qu'Aristée trompait les hommes en

leur fascinant les yeux, et leur faisait accroire

qu'il faisait ce qu'il ne faisait réellement pas.

Maxime de Tyr croit qu'il n'était pas réellement

mort, quand on l'a cru mort (Diss. XXVIII).
Jean Trelzès demande qui a pu affirmer que

l'Arislée qui apparut chez les Métapontins,

fût le même que celui qui :2'i0 ans aupara-
vant avait vécu dans la Proponlide: serait-

ce, dit-il, l'oracle de Delphes'.' on sait quelle

foi une pareille autorité mérite (Chil.II, llisi.

50). Hcinsius , copiant Jamblique , nous ap-

prend que toute cette histoire d'Aristée est

une pure invention des Pythagoriciens (ad

Max.. Tyr ). Et en effet il est connu que ces
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philosophes aimaient beaucoup à forger de
ces toiles de prodiges pour entretenir la
crédulité du peuple, et qu'ils allaient en.
plus loin que les poètes dans leurs fictions.
On n'a pour l'en i i lincre qu'à lue leurs
ouvrages. Ce qui ferait croire qu'ils ont pu
être les auteurs de <

' qu ils le

font vivre précisément dans des ( ndroil-
leurs doctrines étaient en honneur; les \ j|| (

. s

de Crotone cl de Mélapont étant le principal
cdiire de leur philosophie. Il est probable
que ce fut le poème sur les Arimaspes qui
leur fournit l'occasion d'imaginer toute cette
fabuleuse histoire: or déjà de son temps
Denys d'Halicarnasse assure qu'il était ai
que ce peuple des Arimaspes n'avait iaa
existé (Hérodote, liv. IV, chap. 13 . Clément
d'Alexandrie (Slroni.l) et Suidas in Orph.)
nous ont conservé plusieurs autres fal

imaginées ainsi parles Pythagoriciens. Ce
poème sur les Arimaspes aura été attribut

Arislée pour lui donner plus de célébrité : >>n

a plusieurs exemples d'ouvrag !S ainsi attri-

bués à des grands hommes pour mieux les

accréditer. L'auteur de ce poème prétend qu'il

alla visiter les Arimaspes et les Issédones
,

sous l'inspiration d'Apollon; cette fiction

d'être inspiré par les dieux est commune aux
poêles , et c'est à l'aide de cette feinte inspi-
ration qu'ils se permettent d'annoncer des
merveilles. Juvénal plaisante à ce sujet le

poète Sostrale (Sat. X). Horace se dit sou-
vent inspiré par les dieux Carm. Iib. III

,

od. IV, et XXV). Lucrèce (Iib. I) et Virgile
(Georg. III) se conforment aussi à cet usage.
Il est surtout commun chez les poètes dithy-
rambiques (Aristophan. in Avib., Lucaiii

.

liv. I , et Jamblique , de Myst. Ag. sect. III,

cap &). Ai>rès tout ce qu'on vient de lire, il

est probable que tout ce qu'on a voulu faire

accroire (!,> la résurrection d'Arislé . per-
sonnage inconnu, confondu avec un héros de
la fable, et qui peut-être n'a jamais exisjb

fera peu d'impression , et ne sera admis com-
me sérieux par aucun homme sensé.

VII. Sur Vhistoire de CléomèdedAstypaléi . Il

n'y a pasplusde foi à ajouter à ce que l'on rap-
porte de Cléomèded'Aslyp.ilee. On dilqu'iltua
par maladresse Iccusen combattant avec lui

au pugilat dans les jeux ol\ mpiques. et que le

prix de sa victoire lui ayant ele refusé, il en
perdit l'esprit. Dans un accès de folie, il

brisa une colonne qui soutenait le faite d'une
salle où étaient réunis un grand nombre d'en-
fants ; on le poursuivit à coup de pierres , il

s'enfuit dans le temple de Minerve , et se ca-
chant dans un coffre qui se trouvait ouvert

,

il retint le couvercle avec tant de force qu'on
ne put parvenir à l'ouvrir. On brisa donc le

coffre , mais Cléomède avait disparu et l'on

ne put savoir ce qu'il était devenu. Les habi-

tants effrayés consultèrent l'oracle qui ré-

pondit qu'il fallait offrir un sacrifice à ('.leo-

mède, le dernier des héros. Origène dans ses

écrits contre Cehse [Iib. lll établit victorieu-

sement que celle histoire n'csl qu'une table

inventée parles Grecs; mais il nYsi bas te

seul de cet avis : Plularque (in Rom.] le dé-
clare formellement , et il ajoute qu'il n'y a
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pas moins de mal de mêler ainsi le ciel à la

terre et d'élever au rang des dieux un homme
ordinaire, qu'il n'y en aurait à Ôterà la vertu

1,; part de divinité qui lui revient. OEnomaiis

a également réfuté cette fabuleuse histoire

(apud. Euseb. Prep. ev. lib. V, c. 3k). Il est

facile de voir dans le récit que nous venons

de lire, l'histoire de Samson défigurée.

VIII. Sur Hermotime de Clazomène. On ra-

conte aussi sur Hermotime de Clazomène
une singulière histoire ; son âme avait , dit-

on , le privilège d'abandonner le corps
,

d'aller faire de longs voyages en différents

pays , d'explorer ce qui s'y faisait, et de re-

venir habiter de nouveau son corps; ensuite

il publiait tout ce qu'il avait appris ; il décou-

vrait quelquefois l'avenir dans ces excur-

sions , et prédisait les sécheresses, les trem-

blements de terre et d'autres calamités de ce

genre. Enfin un jour ses ennemis, d'accord

avec sa femme, trouvant son corps inanimé,

le brûlèrent comme s'il fût réellement mort.

Quand l'âme revint pour reprendre posses-

sion do son corps , ne le trouvant pas, elle

disparut pour toujours. Les habitants de Cla-

zomène lui élevèrent un temple dans lequel

il était défendu aux femmes d'entrer. Celte

histoire est regardée comme fabuleuse par

Lucien (Enc. musc. ) et par Apollonius le

Dyscolc (cap. 3, mir. Hist.), tous deux au-
teurs profanes; et elle est solidement réfutée

par Tertullien et Origène. Pline croit que le

corps d'Hermotime avait l'apparence seule-

ment d'être sans vie (lib. VII, cap. 52.) Encore
aujourd'hui dans la Laponie il y a une classe

d'hommes, les Mages, qui trouvent moyen
de paraître comme morts, et à leur réveil

ils répondent à des questions qu'on leur fait

sur l'avenir ou sur des événements qui se

passent dans des pays lointains. S. Augustin

(Cité de Dieu, liv. XIV, ch. 24) parle d'un

piètre nommé Kestitut , qui à volonté faisait

le mort, au point que dans cet état ni le fer

ni le feu n'avaient sur lui aucune prise.

IX. Sur Epiménide de Crète. Voici ce qu'on

rapporte de lui : envoyé un jour par son père

â la campagne, il entra dans une caverne

pour se dérober aux ardeurs du soleil ; il s'y

endormit, et son sommeil dura plus de 50
ans; à son réveil, il retourna chez lui, et ne

reconnût personne : lui-même n> fut reconnu
que par son jeune frère qui lui apprit tout ce

qui s'était pissé durant son absence ; il vieil-

lit tout-à-coup en aussi peu de jouis que son

absence avait duré d'années, ce qui lui ac-
quit une telle réputation dans toute la Grèce,

que le peuple après sa mort l'honora comme
un dieu. Pline | lib. VII , cap. 52 ) et Diogèue

Laërce (in Epimen.) voient une fable dans
(oui ce récil : ce dernier explique l'histoire

en disant qu'Epiménide nvai! séjourné long-

temps à la campagne. Maxime de Tvr ( Dis-

i. XX VIII) pense qu'Epiménide est lui-

un» l'auteur de cette fiction qu'il imagina
pour l'aire comprendre aux hommes que la

vie ressemble à un sommeil prolongé. Celte

fable aura l'ait dire à Hésychius de Milet i in

l'.pûn.i et à Suidas qu'Epiménide avail le pri-

vilège de vivre cl de mourir à volonté; ce-

pendant Diogèue Laërce est le premier qui
nous ait appris qu'Epiménide se vantait d'a-
voir ce privilège.

X. Sur une femme qui reste comme sans vie

durant plusieurs jours , et dont parle Héra-
clide de Pont. Cette femme serait restée sept
jours , et même , dit-on , trente jours , sans
mouvement et sans vie , et après ce temps
elle reprit connaissance. Ce fait en lui-même
n'a rien de trop extraordinaire ; on sait qu'il

y a eu des femmes affectées ainsi d'une ma-
ladie hystérique qui ressemble à une léthar-
gie; si on applique aux parties affectées les

remèdes convenables, la malade reprend de
suite ses sens , et il se fait chez elle comme
un retour à la vie , mais il n'y avait pas eu
mort, c'était un simple engourdissement des
sens et des organes. C'est ainsi que Pline
explique l'histoire de cette femme ( lib. VII

,

cap. 52). Galien dit que la différence entre
cette femme et une personne morte provenait
de ce que la chaleur du sang n'avait pas en-
tièrement abandonné les parties essentielles

de son corps. Au reste, Diogène Laërce nous
apprend qu'Empédocle guérit cette femme

,

et cette cure lui acquit une grande réputa-
tion ; Empédocle la raconta a Pausanias de
Gela, qui la consigna dans ses écrits. Ce fut

longtemps après qu'Héraclide de Pont revint
sur le même sujet.

XL Sur Hérès de Pamphylie. Platon , au
livre X de sa République, rapporte qu'Hé-
rès de Pamphylie, fils d'Harmonius, ayant
été tué dans une bataille, dix jours après,
son corps fui retrouvé sans aucun signe de
corruption sur le lieu du combat, au milieu
de ses compagnons morts,. dont les corps
tombaient en pourriture ; le douzième jour,

il reparut vivant, et raconta ce qu'il avait vu
aux enfers où il était descendu pendant son
absence. Dans son récit, il parle des Par-
ques, des Sirènes et autres personnages de
la Mythologie. Platon, qui rapporte cette

histoire, la regarde comme une fable; Cicé-

ron disait qu'on n'en pouvait parler sérieu-

sement; au rapport de Macrobe (in Somn.
Scip. lib [, cap. 1), qui pense lui-même
que Platon, s'il ne le dit pas formellement,
donne cependant à entendre qu'Hérès parut
renaître a la vie qui ne l'avait point aban-
donné. S. Augustin (Cité de Dieu, liv. XXII,
ch. 28) croit aussi que Cicéron ne parle de
cette histoire qu'en plaisantant. Plularque la

regarde comme une fable, dont le sens allé-

gorique serait que les âmes, après avoir
animé un corps, se répandent dans les airs

en attendant que, d'après les lois d'harmonie
qui répissent la nature, elles soient envoyées
dans d'autres corps.

XII. .Sur une jeune fille reSSUsdtée par
Apollonius de Tyane, cl sur plusieurs antres
prétendues résurrections vautres par quelques
auteur». Phflostrate, qui rapporte celte hi-
stoire (lib. IV, cap. l(i). prouve lui-même que
celle jeune fille n'était pas morle, mais sim-
plement absorbée dans une profonde lélhar-
gie : car il dit qu'elle paraissait comme marie.
Celle histoire n'était qu'un plagiat cabine Mil-

le récil des miracles opérés par Jésus-Christ
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etnartes apôtres; la rèaurreetion delà 311e

deJaYroudnfllsdela veuve de Naïmontpu

lui donner lien. Quoi qu'il en soit, comme

l'erreur (tanne toujours ;l Bé""gn*r *• s ''

lonrce, et que Philostrate n'avait avancé

au'avec hésitation el bous forme de doute,

v-opiscus ne craint pas de le.donner comme

on fait avéré et indubitable (m àurel.). ( -''-

oendant, aucun auteur de ses contemporains

on du siècle suivant n'en a parlé, quelque soin

minutieux qu'on eût alors de rapporter
tout ce

uni présentait quelque chosede merveilleux.

Jusebe (adv. Bïerocl.) a fait justice de ce

miracle comme de plusieurs autres cites par

Philostrate. Pline repousse toutes les histoi-

res de ce genre qu'on racontait de son temps.

IMutarque va plus loin encore, et ne fait pas

même grâce de la fable imaginée par les

prêtres au sujet de l'enlèvement de Komulus

au ciel. _, , . „

Quand même on prouverait que certaines

personnes sont réellement ressuscitees, et le

t'ait est vrai pour plusieurs dont parlent les

Livres saints, on n'en pourrait rien conclure-

contre la résurrection de Jesus-Christ, qui

n'a rien de commun avec les autres; car il

s'est ressuscité lui-même, après avoir an-

noncé qu'il le ferait, et sa résurrection n a

pas été suivie dune seconde mort, comme

celle de tous les autres morts connus.

CHAPITRE CXLIII.

i,l «ONSTRATION l \ W.l l .loi l

PROPHÉTIE.

noire Dieu tâchera les lar-

mes de tous les yeux, el il

JÉSUS EFFACE LES

PROPHÉTIE.

PÉCHÉS DES HOMMES.

Gcn. III, \$. Je mettrai

vue inimitié entre toi et la

femme, entre la race et la

sienne. ; celle race te brise-

ra la tête, cl lu chercheras

à lui mordre le talon.

haie, I, 18. Quand vos

péchés seraient comme l'é-

carlate teinte deux fois, ils

deviendront blancs comme

la neige, et quand Us se-

raient rouges comme le

vermillon, ils seront com-

me ta laine la plus blan-

che. „
Isaïe, IV, 8, 4. Tous

ceux qui seront restés dans

Sion el qui seront réservés

dan» Jérusalem , seront

appelés saints : tous ceux

qui auront été écrits au

rang des vivants pour /ki-

biierdawJérusaUm,aprè»

que le Seigneur aura pu-

rifié les souillures des fil-

les de Sion, et que par un

esprit de justice et par un

esprit de feu, il aura lave

Jérusalem du sang impur

qui est au milieu d'elle.

Isaïe, XXV, 7. Il abat-

tra sur cette montagne le

bandeau oui était lié ««r

ta yeux de tous les peu-

ples, ce voile obscur qui

enveloppait toutes les na-

tions : il engloutira la mort

pour jamais. Le Seigneur

ACCOMPLISSEMENT.

S. Matih.lX, 2elsuiv.

Oh lui présenta un para-

lytique étendu sur un lit,

et voyant leur foi, il dit à

ce paralytique : Mon (ils,

ayez confiance, vas péchés

vous sont remis. Aussitôt

quelques-uns des scribes

dirent en eux-mêmes : Cet

homme blasphème. Mais

Jésus voyant ce qu'ils pen-

saient, leur dit : Pourquoi

donnez- vous entrée dans

votre cœur à de mauvaisi s

pensées? Lequel est le plus

aisé ou de dire : Vos pé-

chés vous sont remis, ou

de dire : Levez-vous et

marchez; or, afin que vous

sachiez que le Vils de

l'homme a le pouvoir sur

ta terre de remettre les pé-

chés, Levez-vous, dit-il au

paralytique, emportez vo-

tre lit, cl vous en allez en

votre maison. Il se leva

aussitôt, et s'en alla dans

sa maison. Et S. Marc, II,

1; S. Luc, V, 18.

S. Malili. IX, 10 et

SUÏV. Jésus étant à table

dans la maison </c cet

homme (Matthieu) , il y

vint beaucoup de publicains

et de gens de mauvaise vie

tjui s'y mirent avec Jésus

el ses disciples. Ce que les

pharisiens ayant vu, ilsdi-

effacera de dessus toute Ut

t,n, Copprobre de

peaplr, coi c'en te
-

qneur qui a parlé.
'

Isaïe, WMI 9. C'est

pour cela et par ce mowtn

que l'iniquité de Ja-

cob lui sera remise, el le

fruit de tous ses maux sera

ition de son péché,

lorsqu'il aura brisé toutes

les pierres de l'autel de ses

idoles comme des pierres de

chaux, el ijuil aura ren-

versé les bois profanes cl

les statues.

[gaie, M. Il, 0. Moi qui

suis le Seigneur, je vous ai

appelé dans la justice, je

vous ai pris par la main

et vous ai conservé; je

vous ai établi pour être le

médiateur de l'alliance du

peuple et la lumière des

nations, pour ouvrir les

yeux aux aveugles, pour

tirer des fers ceux qui sont

enchaînés, et pour (aire

sortir de prison ceux qui

sont assis dans les ténè-

bres.

Isaïe, XL11I, 24, 25.

Vous m'avez rendu comine

esclave par vos péchés, el

vous m'avez fatigué par

vos iniquités; c'est donc

moi, c'est moi qui pour l'a-

mour de moi-même efface

vos iniquités, el qui veux

bien ne pas me souvenir de

vos péchés.

Isaïe, XLIV, 22. J'ai

effacé vos iniquités comme
une nuée qui passe, el vos

péchés comme un nuage;

revenez <i moi parce que

c'est moi qui vous ai ra-

chetés.

Isaïe, XLIX, 8, !'.

Voici ce que dit le Sei-

gneur : Je vous ai exaucé

an temps favorable; je

vous ai assisté au jour du

salut, je vous ai conservé

et je vous ai établi pour

être le médiateur de l'al-

liance avec le peuple ;
pour

réparer la terre, pour le

mettre en possession des

héritages désolés
,

pour

dire à ceux qui étaient

dans les chaînes : Sortez

de prison, et à ceux qui

étaient dans les ténèbre» :

Voue* ta lumière.

Isaïe, LU. L>. // puri-

fiera par l'aspersion la

multitude des nations.

|S „.. | III. 11. // en

justifiera plusieurs par la

connaissance gv'ffr auront

de lui. cl il portera lui-

même leurs iniquités.

Isaïe. LN.I, l el suiv.
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\m oMPUssno m.
rent à ses disciples : Pour-
quoi votre maître mn
l-il avec des publicains et

Mm-, Jésus tes ayant en-

tendus, leur du : Ce ne

sont pus ceux qui se por-

tent bien, niais tes mala-

des (/in ont besoin de l

. C'est pourquoi al

lez apprendre ce qut

due cette p Cent la

miséricorde quefaio
non le sacrifice, car i

sont pas les justes, mais

les pécheurs que je suis

venu appeler.

S. M.illi. Vil, 19. Je

vous donnerai aussi tes <

du royaume des deux, el

tout ee i/ue vous lierez sur

ta terre, sera aussi lié dans

le ciel, et tout ce que vous

délierez sur ta terre sera

aussi délié dans le ciel. I.l

XVIII. 28.

S. Mallh. XXVI. -27.

28. Et prenant te calice,

il rendit grâces et te leur

donna en disant I

en tous, car ceci est mon
sang, le sang de la nou-

velle alliance qui m
répandu pour plusieurs

pour la rémission des pé-

chés. Il 5. Mai'. XIV,
29; S Luc. XXII, 2U

;

lCor. \l. 25.

S. Luc. IV, IGeisuiv.

Étant allé à Sazareth oit

il avait été élevé, il entra,

selon sa coutume, le jour

du sabbat dans la synago-

gue, el il se lev i pour lire.

On lui présenta le livre du

prophète Isaïe, et l'ayant

ouvert, il trouva l'endroit

oit ces paroles étaient

tes : L'esprit du Seigneur

est sur moi ; c'est pourquoi

il m'a consacré par son

onction, il m'a envoyé pour

prêcher l'évangile aux

pauvres, pour guérir ceux

qui ont le cœur brisé ; pour

annoncer aux captifs ta li-

berté el aux aveugles le n -

couvrement delà vue, pour

délivrer ceux qui sont dans

l'oppression, pour publier

l'année des grâces n S

iineur... El ii como.

à leur dire : Les paio,,s

de rÉcriture qu

m : d'entendre sont accom-

plies aujourd'hui.

- Luc, vn .. s

tournant vers la femme, il

dit à Simon : Voyez-vous

cette femme?... Beaucoup
de péchés lui sont remis,

parce qu'elle a beaucoup

aimé Mors il dit à celte

femme : Vos pédiés sont

remis. Et ceux qui étaient

à table avec lui commen*
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L'esprit du Seigneur s'est

reposé sur moi, parce que

le Seigneur m'a rempli de

son onction ; il m'a envoyé

annoncer l'heureuse nou-

velle à ceux qui sont doux,

pour guérir ceux qui ont

le cœur brisé, pour prêcher

la liberté aux captifs, et la

délivrance à ceux qui sont

dans les chaînes, pour pu-

blier Cannée de la récon-

ciliation du Seigneur, et le

jour de la vengeance de

notre Dieu.

Jér. XXXI, 31 el suiv.

Le temps vient , dit le

Seigneur , oh je ferai

avec la maison d'Israël et

la maison de Jacob une

alliance nouvelle... Tous

me connaîtront, depuis le

plus petit d'entre eux jus-

qu'au plus grand, dit le

Seigneur; car je leur par-

donnerai leur iniquité, el

je ne me souviendrai plus

de leurs péchés.

iév. XXXIII, G cl suiv.

Je refermerai ses plaies,

je les guérirai, et je tes fe-

rai jouir d'une abondance

de paix et de la vérité de

mes promesses. Je ferai

revenir les captifs de Juda
el les captifs de Jérusa-

lem, et je les rétablirai

comme ils étaient au com-

mencement. Je les purifie-

rai de toutes les iniquités

qu'ils auront commises

contre moi, et je leur par-

donnerai tous les péchés

par lesquels ils m'ont

abandonné et m'ont mé-
prisé.

Jcrem. 4, 20. En ces

jours-là, el en ce temps-

là, dit le Seigneur, on

cherchera l'iniquité d'Is-

raël, el elle ne sera plus ;

les péchés de Juda, el ils

ne seront point, parce que

je nie rouirai favorable à

ceux que je me serai ré-

servés.

Ezéch. XI, 17. Voici

ce que dit le Seigneur no-

tre Dieu : Je vous rassem-

blerai du milieu des peu-

ples, je vous réunirai des

pays où vous avez été dis-

persés, el je vous donnt rai

encore la terre d'Israël.

Ils y entreront de nouveau,

el ils ôteronl du milieu

d'elle tout ce qui a été un

tujet de chute el toutes ses

abominations; je leur don-
nerai àlous un même cœur,

et je répandrai dans leurs

enlruill s un esprit nou-
veau ; j'oierai de. leur chair

le cœur de pierre, cl je

U H "nierai un cœur de

chair, afin qu'ils marchent

Démonst Év

neuvième proposition,

accomplissement. prophétie.
çaienl à dire en eux-mê-
mes : Qui est celui-ci qui

remet même les péchés ?

S. Luc, XXIV, 45, 46.

En même temps, il leur

ouvrit l'esprit afin qu'ils

entendissent les Ecritures,

el il leur dit : C'est là ce

qui est écrit : Il fallait

que le Christ souffrît de la

sorte, el qu'on prêchât

en son nom la pénitence et

ta rémission des péchés

dans toutes les nations.

S. Jean, XX, 22, 23.

Ayant dit cela, il souffla

sur eux, et leur dit : Re-
cevez le Saint Esprit, les

péchés seront remis à ceux
a qui vous les remettrez,

et ils seront retenus à ceux
à qui vous les retiendrez.

Acl. V, 50, 51. Le
Dieu de nos pères a res >

suscité Jésus que vous avez

fait mourir eu l'attachant

à la croix. C'est lui qui est

te Chef et le Sauveur que
la droite de Dieu a élevé

pour donner à Israël la

pénitence et la rémission

des péchés.

Act. X, 43. Tous les

prophètes lui rendent ce

témoignage, que quicon-

que croira en lui, recevra

par son nom la rémission

des péchés.

Act. XIII, 58, 59. Sa-
chez donc, mes frères, que
c'est par lui que la rémis-

sion des péchés vous est

annoncée, et que quicon-

que croit en lui est justifié

par lui de toutes les cho-

ses dont vous n'avez pu
être justifiés par la loi de

Moïse.

Acl. XXVI, 15 cl suiv.

Je dis alors : Qui êtes-

vous, Seigneur? El le Sei-

gneur me dit : Je suis Jé-
sus que vous persécutez.

Mais levez-vous et tenez-

vous debout ; car je vous ni

apparu afin de vous éta-

blir le ministre cl le témoin
des choses que vous avez

vues et de celles aussi i/ne

je vous montrerai en vous
apparaissant de nouveau;
et je vous délivrerai de ce

peuple et des Gentils vers

l squels je vous envoie

maintenant, pour leur ou-

vrir les yeux, afin qu'ils

se convertissent des ténè-

bres a la lumière et de la

puissance de Satan à

Dieu, et que par la foi

qu'ils auront en moi, ils

reçoivent la rémission de

leurs péchés, et qu'ils aient

part à l'héritage des saints.

Rom. III, 24. Etant

justifiés gratuitement par

AV.. II.— V,

dans la voie de mes pré-

ceptes, qu'ils gardent mes
ordonnances et les exécu-
tent, qu'ils soient mon peu-
ple et que je sois leur

Dieu.

Ezéch. XXXVI, 25. Je
répandrai sur vous de l'eau

pure, et vous serez puri-

fiés de toutes vos souillu-

res, et je vous purifierai

des ordures de toutes vos
idoles. Je vous donnerai
un cœur nouveau

,
je met-

trai au milieu de vous un
esprit nouveau; j'oierai de
votre chair le cœur de
pierre, et je vous donnerai
le cœur de chair.

Dan. IX, 24. Dieu a

fixé le temps de soixante-
dix semaines sur votre

peuple et sur votre ville

sainte, afin que les préva-
rications soient abolies,

que le péché trouve sa fin,

que l'iniquité soit expiée
;

et que la justice éternelle

vienne sur la terre.

Michée, VII, 18 et suiv.

Qui est fort comme vous,
Seigneur, qui effacez l'ini-

quité et qui oubliez les pé-
chés des restes de votre
héritage? La colère du
Seigneur n'a pas été éter-

nelle, parce qu'il se plaît

à faire miséricorde II

aura encore compassion de
nous, il triomphera de nos
iniquités el il jettera au
fond de la mer tous les

péchés de ses élus.

Zafcli. III, 8, 9 Je vais

faire venir le Germe de la

justice qui est mon Servi-
teur ; car voici la pierre

que j'ai mise devant Jésus
;

il y a sept yeux sur celle

pierre qui est unique
; je. la

taillerai et la graverai

moi-même avec le ciseau,

dit le Seigneur des armées,
et j'effacerai en un jour
l'iniquité de celle terre,

Zach. XIII, I. En ce jour-

là, il y aura une fontaine

ouverte à la maison de Da-
vid el aux habitants de. Jé-
rusalem

,
pour y laver les

souillures du pécheur et de
la femme impure.
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sa grâce, par la rédem-
ption qu'ils ont en Jésus-
Christ, que Dieu a destiné
pour être la victime de
propiliation

, par la foi
qu'on aurait en son sang,
afin de faire paraître la

justice qu'il donne lui-

même, en pardonnant les

péchés passés qu'il avait
soufferts avec tant de pa-
tience; pour faire paraître
en ce temps-ci la justice
qui^ lui est propre, afin
qu'il soit évident qu'il est
juste et qu'il justifie celui
qui tend à ta justice par la
foi en Jésus Christ.

Rom. IV, 24, 23. Nous
croyons en celui qui a
ressuscité d'entre les morts
Jésus-Christ

, notre Sau-
veur, qui a été livré à la
mort pour nos péchés, el

qui est ressuscité pour no-
tre justification. Et V, 9.
et Vil, 6.

Rom. XI, 25, 20. Je
veux bien vous découvrir
ce mystère pour que vous
ne soyez pas sages à vos
yeux, qui est qu'une par-
tie des Juifs est tombée
dans l'aveuglement jusqu'à
ce que la plénitude des
nations soit entrée dans
l'Eglise, et qu'alors tout
Israël sera sauvé, selon
qu'il est écrit : Il sortira

de Sion un Libérateur qui
bannira des descendants de
Jacob toutes leurs impié-
tés.

1 Cor. VI, II. C'est ce
que quelques-uns de vous
ont été autrefois; mais,
vous avez été luvés, vous
avez clé sanctifiés, vous
avez été justifiés au nom
de Notre- Seigneur Jésus-
Christ.

I Cor. XV, 5. Jésus-
Christ est mort pour mis
péchés, selon les Ecritures.

Gai. Il, 10. Sachant que
l'homme n'est pus justifié

par les œuvres de la loi,

mais par la foi en Jésus-
Christ, nous avons nous-
mêmes cru en Jésus-Christ
pour être justifiés par la foi

que nous aurions en lui, et

non par les œuvres de la loi
,
parce que nul homme ne

sera justifié par tes œuvres de ta loi.

Eph. I, 7. Dans lequel nous trouvons la rédemption
par son sang, lu rémission des péchés, selon les riches-
ses de 6« grâce.

C 1. Il, 15, 14. Lorsque vous étiez morts par vos
péchés el dans l'incirconcision de votre chair, .lésns-
Christ vous a fait revivre avec lui. vous pardonnant tous
vos péchés; il a effaré par ses ordonnancée la ce, Iule.

écrite de notre main, laquelle rendait témoignage contre.

lions ; il a entièrement aboli cette cédule qui nous était

contraire, en l'attachant à sa croix.

{Vingt-sept )
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lue. II. 45, il. VmuCaUenledubonheu

espérons el de. Taré, 'M gi x d< ->
notre grand Dieu el notre Sauveur, qui s est livré lu.-

jL^^L/imW rtflui te porte to«*Me ««x

flll(1 .
iHfrlfdMe, rt«onWM«M«lP!«; m p«-

,.„/, io«(e puissante, après nous avoir purifié* di nos

péeliés, a pris sema' au plus haut des eteux, a la droite

d, ta souveraine majesté. ...
r

.

Hébr. Il, il, »8- Cest pourquoi il a fultuquil lut

e„ tout semblable à se, frères, pour être louché de com-

passion el eue un fidèle pontife i n ce qui regarde le culte

de Dieu, afin de ïapaiser en expiant les péchés du peu.

vie car c'est pdree qu'il a souffert lui mime el qu il a

été feulé el éprouvé, qu'il est puissant pour tetounr

ceux nai sont mités el mis à l'épreuve.

Hébr VU 25- Cetà pourquoi il peut sauver pour

toujours ceux qui s'approchent de Dieu par son entre-

mise, étant toujours vivant et en élut d'intercéder pour

liebr. Mil, 8. Il viendra un temps, dit le Seigneur,

oh je ferai une alliance nouvelle avec la maison d Israël

et la maison de .luda... Ils me connaîtront tous, depuis

le vins petit jusqu'au plus qrahd d'entre eux.

Ilébr. IX, 13 <H suiv. Si le sang des boucs et des

taureaux et l'aspersion de reau mêlée avec la cendre

d'une génisse, sanctifie ceux qui ont été souilles, en leur

donnant une pureté extérieure el charn.lle. combien

plu, le sang de JésuS-Chrkt qui pur Chspnt saint et

nel s'est offert lui-même à Dieu comme, une victime

sans tache, purifiera l-il notre conscience des ouvres

mortes, pour nous faire rendre un culte spirituel au Uieu

lléi'r. X, 10 cl suiv. C'est la volonté de Dieu qui

nous a sanctifiés, nous qui le sommes par l'oblatwii du

corvs de Jésus Christ qui a été faite une seule lots.

\ussi au lieu que tons les prêtres se présentent, chacun

mi jour qui lui est échu, sacrifiant el offrant plusieurs

fuis les mêmes hosties qui ne peuvent jamais oter les

péchés ; celui-ci ayant offert une seule hostie pour les

péchés est assis pour toujours à la droite de Uieu...

Car, par une seule ablution, il a rendu parfaits pour

tmifonrs ceux qu'il a sanctifiés.

Hébr. XIII, 12. C'est pour cette raison que Jésus,

voulant sanctifier le peuple par son propre sang, a soiif-

îles de ta ville.

I S Pierre I, - A eux qui ont êlè choisis selon la

prescience de bien te l'ère pour recevoir la soi ctificalion

de l'esprit, pour obéir à Jésus Christ el your cire arro-

sés de son sang, que lu grâce et la paix vous Soient don-

nées avec abondance.

I S. lMenr, III, 18. Puisque Jêsns-Chnsl même a

souffert une (ois lu morl pour nos péchés, le juste pour

l,s injustes, afin qu'il pût nous offrit a Dieu-

| S. Jean, I, 7, 9. Le sang de Jésuslhnsl sou l ils

nous purifie de tout péché... Si nous confessons nos

péchés, il est fidèle el juste pour nous les remettre cl

tiottr nous purifier de toute iniquité.

I S. Jean, II, 1, 2, 12- Si quelqu'un pèche, nous

avons pour avocat auprès du Kt. .
Jésus-l.hnsl qui

est juste; car c'est lui qui esi la v dîme de propitiaf.on

pour nos .reliés, el non seulement pour les nolies, mais

pour ceux de tout le monde .. Je v- us écris, mes petits

enfants, parce que vos péchés vous sont remis pur le

nom de Jésus-Clinsi.

I S. .I.mii, IV, H». Cet amour consiste en ce que ce

n'est pus nous qui lirons aimé Dieu, mais c'est lui qui

nous a aimés le premier ci qui a envoyé son FUs pour

qu'il lui la victime de propiimtion pour nos péchés.

A|.oc. 1,5. Cl par les o entes de Jésus-I.hnst, qui

Ut le témoin fidèle, le premier né d'entre les maris cl le

prince des rois de la terre : à lui qui nous a uimés et

qui nous a lavés de nos péchés dans MM sang.

Hemswqm ' :i (lu chapitre II,

la Genèse. Ce pass ige, par lequel j'ai com-
mence les citations dan» ce chapiti

autrement rapporté qu'il ne se trouve dau
la Vulgaie, où on lit : J< mettrai uni inimitié

entre loi ci ia femme, entre ta race et la sienne;

die le brisera In télé. Moi j'ai mis

te brisera la tite, conformément an texte I

brin. l'ai pour autorité S. Irénée [lib. IV,

c. 78), S. Cyprien (Testim. lib. II. c. '•». «
Onkelos. Quelques édition* de l.i V ulg ite, an

lieu de ces mots, MU te briserala U taol

cent-ci, U te brisera la tête ; c'est ainsi qu o*l

traduit les Septante. Il y a «les autorités im-

posantes pour rcs différentes versions Bel-

larn.in, de Verb. Dei, lib. II, c. \i U sens

que j'ai adopté est celui du texte hébreu, con-

forme lui-même au texte, samaritain.

CHAPITRE CXI IV.

JESCS PORTE LES PÉCHÉS DES IIOV

PROPHÉTIE. ACCOM1 M
Isaie, LUI, I <'i miiv. S. Jean, I. - '

j

Uses! vérilubl, ment chargé lendemain Jeun VU il

de nos maladies . et il u qui venait a lui
, et il du :

porté nos dateurs. Nous Voici rAgneau de Dieu,

t'avons regardé comme un voici celui qui ôte les pé-

Itomme frappé de lèpre, chés du monde,

comme un criminel que U Car. N, M. Pour

Dieu irappr.it et qui était Ciimour de nous il a n

humilie pour ses péchés; vie lime pour le piek

mais c't si pour nos iuiqui lui qui ne connaissait pas

tés qu'il u été percé de le péché , afin qu'en lui

plaies ; c'est pour nos cri- nous d * justes de

vies qu'il a été brisé; le lajusli Dieu.

châtiment qui nous devait Gai. III, 13- lésmsr

procunr la paix est tombé Christ nous a racheté* de

sur lui , et nous avons été la malédiction de la loi,

guéris par ses meurtris- s'étanl rendu lui -même

sures. ISons nous sommes pour nous un objet de

tous éqaiés comme des malédiction, selon qu il

brebis; chacun s'est dé- est écrit : M audit est tout

tourné pour suivie sa pi o- homme qui est pendu au

pre voie, el te Seigneur bois.

Cachante de l'iniquité de l S. Pierre, 11,

nous tous... Il a été U a porté nos péchés dans

frappé pour le cime de son corps sur lu croix

,

mon, euple... Lorsqu'il au- afin quêtant morts t

ta livré sa vie en sacrifice péchés, quels qu ils soient,

vour le péché , il verra nous vidons pour la fus-

une longue postérité... Il lice; el par ses meuitns-

en justifiera plusieurs par sures vous avez eie gué-

la connaissance qu'ils uu- us.

vont de lui. et il portera I S. Jean, III.

lui-même leurs iniquités; \ ous sav, z on il s est

car je lui donnerai pour du visible pour se charger

son partage la multitude de nos pèches, et qu il

des nations, el il disiri- n'u a point en lut de

biiera les dépouilles des ché.

forts ,
pareequ'il a livré

son àme à lu mort . qu'il a été mis au uoinlr

scélérats, qu'il o porté les péchés de plusieurs, .( qu .1

a nrié pour les violateurs de la loi.

Lamenl IV. 20. Le Clins! du Setgueur qui i

l'csont n le souffle de notre bouche a

fiUlS, lui dont nous avions dit : y ous vivions sous son

ombre parmi tes nations.

J es Juif" reconnaissait fttfl U /"•'-

(cru tes péchés des homm ». L'opinion îles

Juifs à cel égard est unanime, comme nous

l'apprennent le rabbin Samuel | in lib.

Sand.) el le rabbin Abraham bcalom (in



Navefi Scallom). Ils ont donné au Messie le

nom de l'Homme de l'expiation (in Midrasch
Schir hasschirim).

CHAPITRE CXLV.

NEUVIÈME PROPOSITION.

PROPHÉTIE.

JESUS A RACHETE LES

PROPHÉTIE.

Gen. XLIX, 11. Il

lavera sa robe dans le

vin, et son manteau dans

/£ sang des raisins.

Job. XIX, 25 Je sais

que mon rédempteur est

vivant , et qu'à la /in des

temps il me ressuscitera de

la poussière.

Ps. XIII, 7. Qui fera

sortir de Sion le salut

d'Israël ? Lorsque le Sei-

gneur fera retourner son

peuple de captivité , Jacob
sera dans l'allégresse et

Israël dans la joie.

Ps. XXXIII, 23. Le
Seigneur délivrera les

âmes de ses serviteurs,

et nul de ceux qui espè-

rent en lui ne périra.

Ps. CVI, 2 et sniv.

Que ceux-là parlent ainsi,

que le Seigneur a rache-
tés, qu'il a tirés des mains
de l'ennemi, qu'il a ras-
semblés de divers pays

,

de l'orient et de l'occi-

dent , du septentrion et

du midi... Ils ont crié

vers le Seigneur an fort

de leur affliction , et il les

a sauvés de l'extrémité oh
ils étaient; il les a tirés

des ténèbres et de l'ombre

de la mort , il a brisé

leurs fers... Il a envoyé
sa parole et les a guéris

;

il les a tirés des maux qui

allaient tes faire périr.

Ps. CX, 9. Il a rache-

té sou peuple de servitude,

il a établi une alliance

étemelle : son nom est

saint et redoutable.

Ps. CXXIX, 7, 8. Le
Seigneur est plein de mi-
séricorde , ci on trouve en
lui une rédemption abon-
dau'e ; c'es lui qui ra-

chètera Israël de toutes

ses iniquités.

Isaïe, XLII, 6, 7.

Moi qui suis le Seiqneur
,

je vous ai appelé dans la

justice, je vous ai pris par

la main , et VOUS ai con-

servé
,
je vous ai établi

pour être le médiateur de
l'alliance du peuple et la

lumière des nations, pour
ouvrir 1rs yeux aux aveu-

gles
,
pu r tirer des fers

ceux ipn sont enchaîné», cl

pour faire sortir de prison

ceux gui sont assis dans
les léa< I

lui», XLill, 1. El

HOMMES PAR SON SANG.

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mnttlî. XX, 28.

Comme le fils de l'homme
n'est pas venu pour être

servi , mais pour servir et

donner sa vie pour la ré-

demption de plusieurs. Et
S. Marc, X, 45.

S Mallh. XXVI, 28.

Car ceci est mon sang , le

sang de ta nouvelle al-

liance qui va être répandit

pour plusieurs pour la ré-

mission des péchés. Et
S. Mme, XIV, 24; S.

Luc, XXII, 10; 1 Cor.
XI, 25,

S. Luc, 1 , 68 et sniv.

Béni soit le Seigneur , le

Dieu d'Israël , de ce qu'il

a visité et racheté son

peuple; de ce qu'il nous a
suscité un puissant Sau-
veur dans la maison de

son serviteur David ; selon

qu'il avait promis par ta

bouche de ses saints pro-

phètes qui ont été dans
les siècles passés , de nous

sauver des mains de nos

ennemis et de tous ceux

qui nous haïssent, pour
exercer sa miséricorde en-

vers nos pères et se sou-

venir de son alliance

sainte, selon qu'il a juré

à Abraham notre père

qu'il nous ferait celte

grâce , qu'étant délivrés

des mains de nos ennemis,

nous le servirions sans

crainte.

S. Luc, XXIV. 21.

Nous espérions, nous an-

tres, que ce senàt lui qui

délivrerait Israël.

S. .Lan, VI , 54 et

sniv. Jésus leur dit : lui

vérité, en vérité, je vous

le dis : Si vous ne man-
gez la ch iir du Fils de

l'homme et si vous ne bu-

vez son sang, vous n'aurez

point ta vie en vous. Celui

qui mange ma chair cl qui

boit mon sang a la ne
éternelle ; et je le ressusci-

terai au dernier jour ; car

ma chair est vériiableinent

viande et mon sang est

vériiableinent bi envoyé.

Celui qui mange ma ch ir

et qui boit mon sang dé-

nient e en moi , et je de-

meure en lui.

S. Jean VIII, 51 et

Suiv. Jésus dit (ione aux
Jui\s qui croyaient en lui .'

Si vous demeurez attachés

maintenant voici ce que
dit le Seigneur qui vous a
créé , ô Jacob, et qui vous
a formé, ô Israël, Ne
craignez point, parce que
je vous ai racheté et que
je vous ai appelé par vo-

tre nom ; vous êtes à
moi.

Isaïe, XLIV, 22, 23.
J'ai effacé vos iniquités

comme une nuée qui passe,

et vos péchés comme un
nuage; revenez à moi

,

parce que je vous ai ra-

cheté, deux , lotit i le

Seigneur
, parce qu'il a

fait miséricorde ; terre
,

soyez dans un tressaille-

ment de joie; vallées et

profondeurs de la terre

,

et vous montagnes et fo-
rêts avec tous vos arbres

,

faites retentir les louanges
du Seigneur, parce que le

Seigneur a racheté Jacob,
et qu'il fera éclater sa
gloire dans Israël.

Isaïe, XLV, 17. Israël

a reçu du Seigneur un
salut éternel.

Laie, XLIX, 7 et suiv.

Voici ce que dit le Sei-
gneur , te Rédempteur et

le Saint d'Israël , à celui

gui a été dans le dernier

mépris, que la nation a
détesté et gui a été l'es-

clave de ceux qui domi-
naient... Voici ce que dit

le Seigneur : Je vous ai

exaucé au temps favorable,

je vous ai assisté au jour

du salut ; je vous ai con-

servé et je vous ai établi

pour être le médiateur de
l'alliance arec le peuple

,

pour réparer la terre

,

pour le mettre en posses-

sion des héritages désolés,

pour dire à ceux qui

étaient dans les chaînes :

Sortez de prison , et à
ceux qui étaient dans les

ténèbres : Yogez la lu-

mière... Et toute chair

saura que c'est moi qui

suis te Seigneur qui Vttus

sauve , et gîte le puissant

Dieu de Jacob est votre

rédempteur.

Isafe, L . 1,2. Com-
ment ai je fait un écrit de
divorce pour répudier votre

mère? ou à qui de mes
créanciers vous ai je ven-

dus ? Je vous déclare que
c'est à cause de vos péchés

que vais avez été rendus
;

et que ce sont vos crimes

qui m'ont juit répudier

votre mère. Pourquoi
,

lorsque je suis venu vers

Vbwt , ne s'est -il point

trouvé d'homme qui m'ait
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à ma parole, vous serez

véritablement mes disci-

ples , et vous connaîtrez la

vérité, et la vérité vous
rendra libres. Ils lui ré-

pondirent : Nous sommes
de la race d'Abraham , et

nous n'avons jamais été

esclaves de personne ; com-
ment dites-vous que nous
deviendrons libres ? Jésus
leur répartit : En vérité,

en vérité, je vous le dis :

quiconque commet le pé-
ché es! esclave du péché.

Or l'esclave ne demeure
pas pour toujours dans la

maison de son maire,
mais le fils y demeure
pour toujours. Si donc
le fils vous met en liberté,

alors vous serez véritable»

ment libres.

S. Jean , XII , 52.

Pour moi
,
quand j'aurai

été élevé de la terre

,

j'attirerai tout à moi.

Act. XX, 28. Prenez
garde à vous-mêmes et à
tout le troupeau sur lequel

le Saint-Esprit vous a
établis évé nies, pour gou-
verner l'Eglise de Dieu
qu'il a acquise par son
sung.

Rom. III, 24 et suiv.

Etant justifiés gratuite -

ment par sa grâce, par la

rédemption gu'ils ou! en
Jésus Christ

,
que Dieu

a destiné pour être la

victime de proràtiation

par la foi qu'on aurait en
son sang , afin de faire

paraître la justice qu'il

donne lui-même en par-

donnant les péchés passés

qu'il avait soaffer.s avec

tant de patience
; pour

faire paraître eu ce 'emps-

ci la justice qui lui est

protire, afin qu'il soit-

évident qu'il est juste et

qu'il justifie celui gui tend

à la justice par lu loi en
Jésus-Christ.

Rom. V , 9. Jésus-

Christ est mort pour nous

dans le temps marqué.

Ainsi étant maintenant ju~

stifiés par son sang , nous

serons à bien plus forte

raison délivrés par lui de

lu ceièfe de Dieu.

I (.or. 1 , 50. C'est par

lui que vous êtes ce que

vous êtes en Jésus-Christ

qui nous a été donné de

Dieu pour è're notre sa-

gesse
, notre justice , notre

sanctification et notre ré-

demption.

I Cor. VU, 22, 25.

Celui qui étant esclave esl

appelé au service du Sci
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PROPHÉTIE.

DÉMONSTRATION

ACCOMPLISSEMENT.

1 \ UfGÉLfQUE.

PROPHÉTI1

voulu recevoir? Pourquoi,

lorsque j'ai appelé
,

per-

sonne ne m'a-t-tl répondu?

vin main l'esi-elle rac-

courcie 1 t affaiblie de tarte

queje n'aie plu» te pm

de vous racheter, ni la

force de vous délivrer ?

Isaie, LU, 1, 2, 3-

/ t-vous, à Sion, levez-

vous, revêtez-vous de votre

foi ce ;
parez-vous des vê-

tements de voire gloire,

Jérusalem , ville sainte .

parce qu'à l'avenir il

n'entrera plus chez vous

d'homme incirconcis et

impur. Sortez de la pous-

sière ,
levez-vous, asseyez-

vous t Jérusalem ; rom-

pez les chaînes de votre

cou, fille de Sion, captive

depuis si longtemps ; car

voici ce que dit le Sei-

gneur : Vous avez été

vendus pour rien , et vous

serez rachetés sans ar-

gent.

Isaïe, L1X, 19 etsuiv.

Ceux qui sont du calé de

l'occident craindront le

nom du Seigneur; aux
qui sont du côté de l'orient

révéreront sa gloire; lors-

que l'ennemi fondra sur

nous comme un fleuve, le

souffle de Dieu le mettra

en fuite. Le Rédempteur

viendra à Sion , il vien-

dra , dit le Seigneur , à

ceux de Jacob qui se con-

vertiront alors de leur ini-

quité.

Is:>ïo, LXUI , et suiv.

Quel est celui-ci qui vient

d'Edom et de bosra avec

sa robe teinte de rouge ,

qui éclate par la beauté

de ses vêtements, et qui

marche avec une si grandi-

force? C'est moi dont la

parole est la parole de

justice, et qui suis puis-

sant pour sauver... j'avais

depuis longtemps dans

mon cœur le jour de la

vengeance ; le temps de

racheter les miens est

venu... Il a dit d'eux :

Ce peuple est véritablement

mon peuple : ce sont des

enfants qui ne me renonce-

ront point , et il est devenu

leur Sauveur... Il les a

rachetés lui-même, il les

a portés et il les a toujours

élevés en gloire... C'est

vous qui êtes notre Père ;

Abraham ne nous connaît

point , Israël ne sait qui

nous sommes, mais vous

'Seigneur , vous éles notre

libérateur , vous dont le

nom est grand dès l'étcr-

nilé.

gneur devient affranchi du

Seigneur ,
et de n

celui qui est appelé étant

litre devient esclave de

Jésus-Christ. Vous ne»

été achetés d'un grand

prix , ne vous rendez ffls

esclaves des hommes.

Gai. I, 3, 4. Que la

grâce et la paix vous

soient données de la part

de Dieu le Père et de

Jésus 'Christ notre Sei-

gneur, qui s'est livré lui-

même pour nos péchés ,

afin de nous retirer de la

corruption du siècle pré-

sent.

Gai. III, 1*2. Jésus-

Christ nous a rachetés de

la malédiction de la loi
,

s'élant lui-même rendu

pour nous un objet de

malédiction , selon qu'il

est écrit : Maudit est tout

homme qui est pendu au

bois.

Gai. IV, A, 5. Mais

lorsque les temps ont été

accomplis , Dieu a envoyé

son Fils formé d'une fem-

me et assujéti à la loi, pour

racheter ceux qui étaient

sous ta loi et pour nous

rendre ses enfantsadoplifs.

Epli. 1.7. Dans lequel

nous trouvons la rédemp-

tion par son sang , la ré-

mission des péchés , selon

les richesses de sa grâce,

qu'il a répandue sur nous

avec abondance en nous

remplissant d'intelligence

et de sagesse.

Eph. II, 15. Mainte-

nant que vous êtes en Jé-

sus-Christ , vous qui étiez

autrefois éloignés de Dieu,

voit* vous en êtes approchés

par le sang de Jesus-Chrisl

.

Coloss. I, 14 et suiv.

Dans lequel nous trouvons

par son sang la rédemp-

tion . c'est-à-dire la ré-

mission de nos péchés...

parce qu'il a plu au Père

de faire que toute pléni-

tude résidât en lui , et de

réconcilier toutes choses

par lui et en lui-même ,

ayant pacifié par le sang

qu'il a répandu sur la

croix tant ce qui est en la

terre que ce qui est au

ciel. Vous étiez vous-

mêmes autrefois éloignés

de Dieu et ses enm mis,

par le dérèglement de

votre esprit abandonné à

des ouvres criminelles ;

mais maintenant Jésus-

Lhrist vous a réconciliés

par la mort qu'il a sou[)i rte

dans son corps mortel

pour vous rendre saints

,

1er. XXXI. 10, Il

Ecoutet, Gentils, la pa-

role du Seigneur , annon-

cez ceci aux îles les plus

reculées, et dites lem

lui qui a dispersé Israël le

rassemblera , et il le gar-

dera comme un pasteur

garde son troupeau ; car le

Seigneur a racheté Jacob

et l'a délivré de la main

d'un ennemi puissant.

Zacb. IX, Il -
I

vous . o Sion , à cause du

sang dont a été scellée vo-

tre alliance avec moi , foi

fuit soi tir vos captifs du

fond du lac qui est sans

eau.
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purs et irrépréhensibles

il,-, mil lui.

1 i n, II, S, 6. Car il

n'y a qu'un Dieu et un

médiateur entre Dieu et

les hommes , Jésus-Christ

homme, i/ui s'est livré lui-

même pour lu rédemption

de tous.

Tite, II. lô, I i. Dans
•te du bonheur que

nous espérons et de l

nemenl glorieux o

Christ notre grand l>

et noire Sauveur, qui s'est

livré lui-même pour nous,

afin de nous racheter de

toute iniquité et de nous

purifier, pour se faire un

peuple qui lui appartint particulièrement et qui se por-

tai avec zèle aux bonnes œuvres.

Iléln. II. li, 15. Comme donc les enfants partici-

paient à la chair cl au sang , il y a aussi participé lui-

même, afin de détruire par sa mort celui qui avait

l'empùe de la mort, c'est ii-dire , le diable ,
(t de

mettre en liberté ceux que la crainte de ta mort tenait

dans la servitude pendant toute leur vie.

Héb. IX , 1 1 , et suiv. Jésus-Christ étant venu dans

le monde comme pontife des biens futurs, est entré une

seule (ois dans le sanctuaire par un tabernacle plus

grand et plus excellent, qui n'a point été fait de main

d'homme, et il y est entré non avec le sang des boucs

et des taureaux , mais avec son propre sang ,
nous

Quant acquis une rédemption étemelle... C'est pourquoi

il est te Médiateur du Testament nouveau, afin que par

ta mort qu'il a soufferte pour expier tes iniquités qui

subsistaient sous le premier Testament, ceux qui sont

appelés de Dieu reçoivent l'héritage éternel qu'il leur a

promis.
, . ,..

1 S. Pierre, 18, 19. Sachant que ce n a point été

par des choses corruptibles comme l'or eu l'argent que

vous avez été rachetés de la vanité de votre première

rie où vous suiviez les traditions de vos pères, mats par

le précieux sang de Jésus Chris! comme de l agneau

sans tache et sans défaut.

\p C. V, 9. il ils chantaient un cantique nouveau

en disant : Vous êtes diqne , Seigneur ,
de recevoir le

livre et d'en ouvrir les sceaux, parce que vous avez ele

mis ii mon , cl que par votre sang vous mus avez ra-

chetés pour Dieu de toute tribu, de toute tangue, de

tout peuple et d toute nation. . .

Apoc VII , H. Ce sont aux oui sont venus ici

après avoir passé par de grandes afflictions ,
et qui ont

lavé et blanchi leurs robes dans le sang de l agneau.

Apoc XXH , 1-1- Heureux ceux qui lavent leurs

vêlements dans le sang de l'agneau , afin on lisaient

droit à l'arbre de vie , et qu'ils entrent dans la ville par

les portes.

le verset 11 du chapitre IX de Zachar

rapporte à Jésus-Christ. Dans ce passage

Dieu s'adresse à Sion qui représente 1 I
-

«jiise ; c'est par l'effusion de son sang que

Jésus-Cbrist a scellé la nom elle alliance

qu il a formée avec tous ceux qu il a déln rés

de la servitude du démon. Ce texte est au-

trement conçu dans L'hébreu : au Lieu Je

ces mois. Vous ave: fait sortir vos capttfs,

que porte la Vulgate, L'hébreu met : Faites

sortir , ou je ferai sortir, et le suis du pas-

sape esl celui-ci : « Tour vous . ô mon Eglise ,

à cause de l'alliance que j'ai contractée avec

vous ]. ;• le sang de mon fils
,
je délivrerai



845

vos enfants de la servitude du démon, et

j'effacerai leurs péchés. » Le Talmud re-

connaît que ce passage s'applique au Messie
;

il en est de même du rabbin SélomohJarchi.
On voit dans le Siphre que c'est après beau-
coup de souffrances et de douleurs que le

Messie méritera le bonheur à ses élus. On
lit dans le Zoliar qu'il est nécessaire que le

Messie souffre pour le peuple d'Israël
,
par-

ce que lui seul peut satisfaire dignement à
la justice de Dieu. Le Talmud enseigne que
les péchés ne seront expiés que par l'effu-

sion du sang (in Joma) ; or on vient de voir

que Jésus-Christ par son sang a effacé les

péchés et nous a mérité notre réconciliation

avec le ciel. Lui-même sur le point de mou-
rir a déclaré que son sang serait répandu
pour plusieurs pour la rémission des péchés
(S. Matth. XXVI, 28). C'est donc à tort que
Jonathan et Grotius rapportent ce passage à
i'agneau pascal et à la servitude qui pesait
sur le peuple en Egypte, ainsi qu'aux ri-

gueurs éprouvées dans le désert. Ils ne sont
pas plus fondés ceux qui y voient une allu-

sion à la circoncision ou à la captivité de
Babylone.

CHAPITRE CXLVI.

JÉSUS INSTITUE LE BAPTÊME.

NEUVIÈME PROPOSITION.

PROPHÉTIE.

PROPHETIE.

Ps. L , 9. Vous me la-

verez , et je deviendrai

plus blanc que la neige.

Isaie , 1,10. Lavez-
vous

, purifiez-vous , ôtez

de devant mes yeux la

malignité de vos entre-

prises , cessez de faire le

mal.

Isaie , XII , 5. Vous
puiserez avec joie des eaux
des fontaines du Sauveur.

Isaie, LU, 15. Il puri-

fiera par l'aspersion la mul-
titude des nations.

Isaïe , LV, 1. vous

tous qui avez soif, venez
aux eaux.

Ezédi. XXXVI, 25. Je
répandrai sur vous de Veau
pure, et vous serez purifiés

de toutes vos souillures, et

je l'eus purifierai des or-

dures de toutes vos idoles.

Ezéch. XL VII, 8 et

suiv. Kl il me dit : Ces

eaux qui sortent vers l'ex-

trémité orientale du pays
,

et qui descendent dans la

plaine, entreront dans la

vier ; elles s'y jetteront, et

les eaux de la mer seront

adoucies. Et tout animal
qui se traînera partout ou
viendra le torrent vivra, et

il y aura une grande
quantité, de poissons, parce

que là où les eaux vien-

dront se rendre, 1rs autres

eau v deviendront suives

,

et tout ce '/'ii sera abreuvé

de ce torrent vivra. Les

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mailh. III, 11.

Pour moi
, je vous baptise

dans l'eau pour vous por-

ter à la pénitence; mais

celui qui va venir après

moi est plus puissant que
moi... C'est lui qui vous

baptisera dans le Saint-

Esprit et dans le feu.

S. Matth. XXVIII, 18,

19. Jésus s"approchant,

leur parla ainsi : Toute

puissance m'a été donnée

dans le ciel cl sur la terre.

Allez donc, et instruisez

tous les peuples, les bapti-

sant au nom du Père et du
Eils et du Saint Esprit.

S. Marc, XVI, 15, 10.

El il leur dit : Allez par

tout le monde , prêchez

l'Evangile àioute créature.

Celui qui croira et qui sera

baptisé sera sauvé , mais
celui qui ne croira pas

sera condamné.

Act.H, 58, 41. Pierre

leur répondit : Eailes pé-
nitence , et que chacun de

vous soit baptisé au nom
de Jésus-Christ

, pour ob-

tenir la rémission de vos

péchés, et vous recevrez le

don du Saint-Esprit

Ceux donc qui reçurent sa

parole furent baptisés.

Art. Mil ,
1-2 cl suiv.

Mais ayant cru ce que
Philippe leur annonçait du
royaume de Dieu , ils

étaient baptisés, hommes et

femme», au nom de Jésus- .

pêcheurs se tiendront sur

ces eaux depuis Engaddi
jusqu'à Engaltim ; les filets

seront tendus dans tout cet

espace, et on y péchera une
grande quantité de pois-

sons de toute espèce
,

comme on fait dans la

grande mer.

Zach. XII , 1. En ce

jour-là il y aura une fon-
taine ouverte à la maison
de David et aux habitants

de Jérusalem
,
pour y la

ver les souillures du pé-
cheur et de la femme
impure.

Zach. XIV, 8, 9. En
ce jour-là il sortira de Jé-
rusalem des eaux vives

dont la moitié se répandra
vers la mer d'orient, et

l'autre vers ta mer d'occi-

dent , et elles couleront

l'hiver et l'été. Le Seigneur
sera le roi de toute la

terre ; il n'y aura en ce

jour là que lui de Seigneur,
et son nom seul sera ré-

véré.
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Christ. Alors Simon crut
aussi lui-même , et après
qu'il eut été baptisé

, il

s'attachait à Philippe, et

voyant les prodiges et les

grands miracles qui se

faisaient , il en fut saisi

d'élonnemenl. Les apôtres
étant arrivés prièrent pour
eux, afin qu'ils reçussent

le Saint-Esprit, car il n'é-

tait point encore descendu
sur aucun d'eux, mais ils

avaient seulement été bap-
tisés au nom de Jésus -

Christ. Et XVI, 15, 55 ;

XVIII, S.

Acl. VIII, 56 et suiv.

Après avoir marché quel-
que temps , ils rencontrè-
rent de l'eau, et l'Eunuque
lui dit : Voilà de l'eau,

qu'est-ce qui empêche que
je sois baptisé! Il fit.

aussitôt arrêter son cha-
riot, ils descendirent tous
deux dans l'eau , et Phi-
lippe baptisa l'Eunuque.

Act. IX, 18. Aussitôt il

tomba de ses yeux comme
des écailles, et il recouvra

la vue, et s'étant levé, il fut baptisé. Et XXII, 10.
Acl. X, 47, i8. Alors Pierre dit : Peut on refuser

l'eau du baptême à ceux qui ont reçu le Saint-Esprit
aussi bien que nous ? Et il commanda t/u'on lesbaptizàt
au nom de Jésus Christ.

Act. XIX. Set suiv. Quel baptême, leur dit-il, avez-
vous doncreçu? Us lui répondirent : Le baptême deJean;
alors Paul leur d'il : Il est vrai que Jeun a baptisé du
baptême de pénitence , en disant au peuple qu'ils de-
vaient croire en celui qui allait venir après lui, c'est à-
dire en Jésus. Ce qu'ayant entendu, ils furent baplizés
au nom de Jésus Christ.

Rom. VI, 5, 4. Nesavez-vous pas que nous tous qui
avons été baptisés en Jésus-Christ, nous avons été bapti-
sés en sa mort ? En effet nous avons été ensevelis avec
lui par le baptême pour mourir au péché, afin quecomme
Jésus-Christ est ressuscité d'entre les morts par la
gloire de son Père , nous marchions aussi dans une vie

nouvelle.

I Cor. 1, 15 et suiv. Est-ce Paul qui a été crucifié
pour vous? Ou arez-vous été baptisés au nom de Paul?
Je rends grâces à Dieu de ce que je nui baptisé aucun
de vous, sinon Crispus et Càius ; afin que personne ne
dise que vous avez été baptisés en mon nom. J'ai encore
baplizéctux de lu famille de Stéphanus, mais je ne me
souviens pas d'eu avoir baptisé d'autres, parce que Jé-
sus-Christ ne m'a pas envoyé pour baptiser, mais pour
prêcher l'Evangile.

1 Cor. VI, Il et suiv. C'est ce que quelques-uns de
vousont été autrefois , mois vous avez été lavés, vous

avez été sanctifiés , vous avez été justifiés au nom de
notre Seigneur Jésus-Christ et par l'esprit de notre

Dieu.

Gai. 111, 27. Car vous tons qui avez été baptisés en

Jésus-Christ, vous avez été revêtus de Jésus-Christ.

Ëph. IV. 5. // n'y a qu'un Seigneur, qu'une foi ,

qu'un baptême.

Eph. V, 2.'), 26. Et vous, maris, aimez vos femmer.

comme Jésus - Christ a aimé l'Eglise, et s'est livré

lui-même à tu mort pour elle, afin de la sanctifier en

la purifiant par l'eut où elle est lavée et par la parole

de vie.

Colos». Il, 12. Vous avez été ensevelis avec lui par
le baptême, dans lequel vous avez aussi été ressuscité*
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par In foi qui vous » convaincu» de l'opération d.

lequel l'a ressuscité d'entre lis morte.

Tu. 1U, .'i. // nous a sauvés, non à coûte de» •

de justice que nuits eussions fuites, mois à cause lie su

par le baptême de ta régénération etéu re-

nouvellement du Suint Esprit.

Hébr.X, ï-- 1;' iroenims-noui de lui avec un cœur

vraiment sincère et avec une pleine foi, ayant I.

purifié (h s souillures de la mauvaise conscience par une

aspersion intérît ure.

1 S. Pierre, III, 30 et BUiv. Peu de personnes, sa-

voir, huit seulement furent sauvées par l'eau: figure

à laquelle répond maintenant le baptême, qui ne consiste

pus à purifier la choir de ses souillures extérieures, mais

oii l'on s'engage ù conserver su conscience pure pour

Dieu , et qui nous sauve par la résurrection de Jésus-

Christ.

CHAPITRE CXLVII.

JÉSUS MONTE AU CIEL.

DÉMONSTH \TIO\ fcVANCELJQUE. «18

PROPHÉTIE
Ps. XXIII , 7 et suiv.

Portes , élevez vos têtes
,

élevez vous ,
portes éter-

nelles, et le Roi de gloire

entrent. Qui est ce lloi

de gloire? C'est le Seigneur

fort et puissant. Porte»,

élevez vos tètes; élevez-

vous, portes éternelles , et

le Roi de gloire entrera.

Ps.XLVI.e. Dieu s'est

élevé parmi les acclama-

tions ; le Seign 'ur s'est

élevé au son des trompt fî-

tes .. D eu règne sur les

nations, Dieu est assis sur

son trône saint.

Ps LXVH, 5 et suiv.

Chantez des hymnesàDiei ;

célébrez son r vos

cantiques; relevez par vos

louanges celui qui a les

nuées pour char, et pour
nom, Celui qui est; réjouis-

sez-vous devant lui... Sei-

gneur , vous êtes monté en

haut , vous avez emmené
vos captifs; vous avez r< çu
des dons pour les distri-

buer aux hommes
Royaumes de la terre ,

chantez à la gloire de Dieu;
loin z te Seigneur dans vos
cantiques; louez celui qui
réside dès le commence-
ment ou plus haut des

deux; il va [aire entendre
sa voix puissante et terri-

ble, lleconnaissezque toute

la force appartient à Dieu,
sa magnificence éclate dans
Isr !, et su force dans
les nues.

Provi XXX, \ ei suiv.

(Jui est monté au ciel, et

qui en descendra ? Qui a
retenu l'rspnl dans ses

mains? Qui a lié les eaux,
c unité dans an vilement?
Qui a affe\ mi to tte reten-

due de la terre .' Quel est

ton uiiin , quel est le nom
de son fils , si vous le sa-

vez ?

Isaïe, LU , 13. Mon

ACCOMPLISSEMENT.
S Mare, \M, 19. L-

Seigneur Jésus, après leur

avoir ainsi ourlé, fut élevé
dans le ciel. El S. Luc.
XXIV, 5t.

s Jean, III, 13. Nul
homme n'est manié nu ciel

sinon celui qui es' iescen-
dit du ciel, !< pis de Chom-
me, U quel est dans le ciel.

S.Jean , v , 65. Que
direx-vous donc , si vous

v gez le Fils de l'homme
monter oii il était aupara-
vant ?

S. Jeun , XVI . 16 et

suiv. Dans peu de temps
vous ne me verrez plus, et

peu de temps après vous

me r verrez, parce que je

m'en vais ci mon l',

Je suis sorti de mon l'ère,

et je suis venu dans le

monde , maintenant je

quitte le monde et je m'en

retourne à mou 1'

S. Jean, XX, 17 Ne
me touchez pas , lui dit

Jésus, car je ne suis pas

encore monté vers mon
Père.

Act. I, 1 et suiv. J'ai

parlé dans mon premier

livre, ô Théophile, de tout

ce que Jésus a fait et

enseigné depuis le commen-
cement jusqu'au jour oit il

fut élevé dans le ciel
,

après avoir instruit parle

Saint-Esprit les apôtres

qu'il avait choisis... Après

qu'il leur eut dit ces cho-

ses, ils le virent s'élever en

haut, il une nuée dans la-

quelle H entra le déroba à

leurs yeux. Comme ils

étaient attentifs à le re-

garder mouler au ciel
,

deux hummes velus de

blanc parurent auprès

deux ,
qui leur dirent :

Hommes de Galilée, pour-

quoi vous arrètet-tqut à

regarder au ciel ? < e Jé-

sus qui s'est élevé dm, s le

ACCOMPLIsSEMFNl.

ûtt /, i tendra de la même
manière que tous l'g av. z

tu monli ; . I i I

àd II. '',
• I MM».

par la puissance de lit, u,

el qit',1 a reçu ce que le

I promis nu
sujet du 8 ,/, il

en a fan cette effusion que
vous voyez et entendez

maintenant; car ce n'est

point David qui

au ciel, mais il du lui-

même : Le Seigneur a dit

ù mou Seigneur : As
vous il ma droite, ;i

ce que j'aie réduit vos

enrn mis a cous sertir de

marchepied.

PROPHÉTIE.

teur sera rempli d in

leUtqence, il sera grand et

il montera au plus

haut degré de gloire.

Utn. 7, 13 et boit. Je
lierais dans une vision

de nuit, el je vis comme
le l ils de l'homme qui ve-

nait sur les nues du ciel,

qui s'avança jusqu'à rAn-
cien des jours , et qui lui

fut présenté; et il lui donna
ta puisi litre, rhonneur ri

le royaume ; ci ions les

peuples, toutes /'"> IribllS ,

toutes les langues le ser-

viront.

Zaoh. XIV. 4. En ce

jour-la. il posera ses pieds

sur la montagne des oli-

viers gui est vis-à-ris de
Jér salem. vers l'Orient.

Ad. II!, 21. Il fuit ce-

pendant que le cit l le reçoive jusqu'au temps du réta-

blissement de toutes les ihosesque Dieu a annoncées
par lu bouche de ions les saints prophètes depuis le

commencement du monde.
Ad V. 51 Cesl lui qniesl leChefet le Sauveur que

la droite de Dieu a élevé pour donner à Israël la péni-

tence el la rémission des péchés.

Ephes,. IV. S cl sui\ .
(.', st pourquoi il est dit <,

monté au plus haut il a mené en triomphe une irultitude

de captifs, et a répandu S' s dons sur l s hommes. El pour-

quoi est il dit qu'il est moulé , sinon parce qu'il était

descendu auparavant dans les parti bû ses de

la terre? Celai qui est descendu est le même qui tst

monté au-dessus de tous les deux, afin de remplir toutes

choses.

Philipp. II, 9. Cesl pourquoi Dieu l'a élevé , et lui

a donné un nom qui est au-dessus de tout nom, afin

qu'au nom de Jésus tout genou fléchisse dans le ciel ,

sur la terre et dans les enfers, el que toute langue

fesse que le Seigneur Jésus Christ est dans la gloire de
Dieu son Père.

I S. Pierre, II!, SI, 32. Qui nous sauve par la rieur

reelion de Jésus Christ , lequel ayant détruit la mort,

afin que nous fussions les héritiers d la vie éienn lie, . si

monté ou ciel el est ass-s à la droite de Dieu ; lit anges,

les dominations el les puissances lui étant

l.Pti :Pexions critique» sur la vie d'Apollonius

de Tijune. par Philo-strate. Les ennemis du
christianisme, pour déprécier le miracle de
l';isccnsion de Jésus-Christ an ciel, ont ima-
giné qu'Apollonius de Tyane en avait fail au-
tant. Philostrate, qui a recueilli l'histoire de

cet homme et en a composé huit livres, an-
nonce non seulement qu'il est monte au ciel,

mais il attribue à son héros tant île prodig

il le fail auteur île tant de mirai les . qu'il

a fourni à Hieroclès le moyeu d'établir un pa-

rallèle entre lui el Jésus-Christ dan un ou-

vrage intitulé : Recherche de la vériti . I una-

pius, homme superstitieux jusqu'au délire, a

pousse sa haine contre le christianisme à un
tel point, qu'il a prétendu que l'ouvrage de

Philostrate, au lieu de porter le titre de Vie

d'Apollonius, aurait dû être intitulé :

ment de Dieu sur la terre. Vopiscus avait voulu

le traduire en latin, comme il l'avoue lui-

même dans sa vie d'Aurelicn : el du reste il

fait un si grand éloge de ce philosophe, qu'on
dirait qu'il parle d'un Dieu dont il cherche à
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obtenir la bienveillance. Ce qu'il y a de plus

étonnant, c'est que Sidoine Apollinaire ( lib.

VIII, Epist. 3) s'est laissé tromper par l'é-

crit de Philostrate, et qu'il a fait d'Apollonius

un éloge peu digne d'un chrétien. On peut

adresser le même reproche à Jean Tzelzès

( Chil. II, Hist. LX ), qui dit qu'outre Phi-

lostrate, plusieurs autres historiens font men-
tion des miracles opérés par Apollonius. Il

est avéré qu'on n'en peut citer que trois,

DamisdeNinive,le compagnon d'Apollonius,

Maxime d'iEgis et Mœragène ; et Philostrate

déclare que c'est chez eux qu'il a puisé tout

ce qu'il rapporte; or ces trois écrivains n'a-

vaient fait qu'ébaucher quelques événements

particuliers de la vie d'Apollonius ; Philostrale

est le premier qui en ait écrit son histoire

avec suite et qui lui ait donné tous ses déve-

loppements. Je vais entrer ici dans des détails

circonstanciés qui serviront à mieux faire

apprécier l'excellence du christianisme ,

quand on verra à quelles fables, à quelles

niaiseries et à quelles absurdités ses enne-
mis sont obligés de recourir quand ils veu-

lent l'attaquer. Déjà Eusèbe avait entrepris

la même lâche avec beaucoup de succès, et

c'est pour le réfuter qu'Hiéroclès a écrit son

ouvrage, dans lequel ce gouverneur d'Egypte,

ennemi juré et cruel persécuteur du nom
chrétien , attaque la religion avec tous les

sophismes que lui suggèrent la haine et l'im-

piété. J'aurai aussi quelques observations à
ajouter, qui ont échappé à Eusèbe.

II. L'ouvrage de Philostrale ne s'appuie sur

aucun témoignage digne de foi. Philostrate a
écrit cent ans après la mort d'Apollonius, il

n'a pu connaître ce qu'il rapporte que par
ouï-dire et sur le témoignage d'autrui ; au
lieu que ceux qui ont écrit la vie de Jésus-

Christ étaient ses contemporains et les té-

moins oculaires de tout ce qu'ils ont raconté.

Philostrate n'a d'autres garants de son écrit

que les villes que son héros a vues, la tradi-

tion populaire ou les lettres d'Apollonius

( lib. VIII, 13 ). Quoiqu'il se vante d'avoir

parcouru lui-même une grande partie du
globe, il est peu vraisemblable que ce soit

chez les Indiens et les Egyptiens qu'il a ap-
pris ce qu'il rapporte. Ensuite la plupart des

miracles attribués à Apollonius sont opérés

sans témoins ou devant très-peu de monde
;

puis comment croire sur parole Philostrale

(lui rapporte ces témoignages ?I1 n'est ques-
tion dans ce qu'il nous a conservé que
de traditions populaires , de récils d'événe-

ments arrivés depuis plus de cent ans !

Les Lettres d'Apollonius concernent plutôt

les villes qu'il a visitées, les mœurs et cou-
tumes de leurs habitants, qu'elles n'ont trait

à la vie privée. Philostrate s'appuie sur l'As-

syrien Damis, le fidèle compagnon d'Apollo-

nius, sur Mavime dVEgis et sur Mœragène ; or
on conçoit combien de pareils garants sont
suspects : le premier était son compagnon

,

et si Apollonius n'était qu'un homme ordi-
naire , comme le prouvera tout ce qu'on va
lire, il en résille que ce qu'on rapporte de

Damis est un tissu i ires dont i! élait

le complice. Kl puis ce Damis ne publia pas
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lui-même son ouvrage, ce fut un tiers qui le fit

connaître à l'impératrice Julie, femme de
Sévère, qui elle-même le communiqua à Phi-
lostrate, en le chargeant de rédiger ce livre et

de lui donner les honneurs de la publicité. Or
quoi de plus facile à ce complaisant ami de
Damis que d'imaginer tout ce qu'il a voulu, et

de le débiter ainsi sous le nom de Damis, pour
obtenir plus de crédit? Quanta ce qu'a laissé

Maxime d'.Egis, cela se borne à fort peu de
chose , car il ne parle que de ce qu'Apollo-
nius a fait à iEgis; et Philostrate lui-même
témoigne de la confiance que mérite Mœra-
gène, en nous apprenant que cet écrivain
n'a rien ou presque rien vu des faits qu'il

rapporte.

III. Des motifs qui ont porté Philostrate à
écrire la vie d'Apollonius. Cette histoire d'A-
pollonius n'est basée sur aucun témoignage
val ible,sur aucune preuve digne de foi, mais
Philostrate avait des raisons pour l'écrire. Il

voulait faire sa cour à L'empereur Car,;calla
et à l'impératrice Julie. Dion nous apprend
que Caracalla faisait un très-grand cas d'A-
pollonius, qu'il le prônait beaucoup; l'im-
pératrice de son côté aimait à s'occuper de
philosophie; tout ce qui pouvait entretenir ce
goût chez elle lui et. ut agréable; c'est donc à
sa demande que Philostrate a écrit cette his-

toire, aidé des notes de Damis, que lui four-
nit cette impératrice. Un autre motif qui sti-

mulait Philostrale, c'était la vanité : il vou-
lait faire parade de la grande érudition qu'il

avait acquise, et jouir ainsi du Iruil de ses
loisirs. C'est ce qui explique toutes ces di-

gressions sur des sujets tout-à-fait étrangers
à Apollonius ; ainsi il parle des panthères
d'Arménie , des éléphants , des griffons , du
phénix, des satyres, du mont ïaurus , des
Pygmées, du Caucase, de la fontaine de
Tyane, du fleuve Indus, de l'Iiyphase , du
Nil, du Pactole, delà mer Rouge, do Prome-
thée, de Tant le , d'Hercule , de Bacchus, de
Memnon, d'Alexandre, de Porus, de Phraole,
des merveilles de l'Inde et de l'Ethiopie , du
temple de Gadès. Il se demande si le vin est

plus propre à faire dormir que l'eau, si les

arbres sont plusanciens que la terre; il traite

de la création du inonde, des éléments , de la

médecine, des fables d'Esope, de la dureté et

de l'inhospilalité des Spartiates. Enfin Philos-
trate avait un troisième but , qui était, de
s'opposer autant qu'il élait en lui aux pro-
grès du christianisme par le simulacre de
sainteté et de puissance qu'il osait compa-
rer à Jésus-Christ. Aussi est-ce l'histoire de
Je -.us-Christ qu'il a principalement voulu re-

produire en l'appliquant à son héros, pour
(pie les païens n'eussent rien à enviera x
chrétiens. Mais il n'a fait que mettre dans u:i

plus grand jour l'éclat des vertus et des mira-
cles de Jésus-Christ, en les rappelant tout au
long et les faisant connaître à des lecteurs
qui auraient pu les ignorer. On va voir

que c'est évidemment à celle source qu'il a
puisé.

IV. l'hi'ostratr attribue a Apolhni'* pf"-
sirurs traits de l :,i.<t<>irc de Jésus -Ch
L'ange apuarut à la vierge Marie, et lui ap—
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prit que d'elle naîtrait un fils qui sérail Dieu:
l.i mire d'Apollonius vitvenirà sa rencontre

Protée, le dien des Egj ptiens, <j ni lui annonça
la naissance d'un (ils ( Phil. lib. I, c.3). La
tradition populaire croyait Apollonius Gis de
Jupiter, quoique lui-même se dît (ils d'Apol-

lon : Jrsus, liis de Dieu ,
passait pour (ils de

Joseph. Les parents de Jésus reçoivent des

;j\is d songe : la mère d'Apollonius aussi

pr< nd en songe des choses qui concernent

son (ils. La naissance de Jésus est proclamée
dans les airs parles anges qui annoncent cette

nouvelle aux bergers: à la naissance d'Apol-

lonius, la foudre tombe à terre et remonte de
suite au ciel. Quand Jésus vint au monde,
'es anges entonnèrent ce cantique de louan-
ges : Gloire à Dieu au plus haut des deux
j, lia aux hommes sur la terre (Si. Luc, II, ik)\

A la naissance d'Apollonius , des cygnes qui

se trouvaient près de sa mère se mirent à

chanter. L'Évangéliste dittle Jésus qu'il crois-

sait en sages, e , en Age et en grâces devant
Dieu et devant les hommes ( S. Luc, II, 52) :

Philostrate écrit qu'Apollonius attirait tous

les regards par ia beauté de sa personne, les

grâces et la finesse de son esprit. Samson,
qui était la figure de Jésus-Christ

,
portai!

longs cheveux comme Nazaréen : Phi

trate donne également à Apollonius une lon-

gue chevelure. Apollonius se rendaitsouvent
dans les temples où il fixait l'attention des

assistants : c'est une allusion à ce que l'E-

vangélisle nous apprend de .Jésus (S. Luc, 11,

46 ). Dieu reconnut publiquement Jésus pour
son (ils : Esculape rend témoignage de la pieté,

de la sainteté d'Apollonius. On accourait de
tous côtés pour voir Jésus : de même on ac-

courait auprès d'Apollonius. Philostrate pré-

tend qu'Apollonius connaissait l'avenir : c'est

qu'il avait vu que Jésus était prophète. L'E-

vangile nous dit que Jésus lisait dans le

>r des Juifs
, qu'il pénétrait leurs plus

êtes pensées : Apollonius se vante d'en

taire autant. Jésus reproche à la Samari-
taine ses désordres cachés ( S. Jean, IV, 17 :

Apollonius eut connaissance d'un ince-te

commis par un homme riche de Gilicie sans
en avoir été instruit par personne ; il dé-
voila aussi un commerce criminel de Mé-
nippe, que tout le monde ignorait, et qu'il

n'avait pu apprendre lui-même deper onne.
Philostrate emprunte aux Evangélistes l'his-

toire du possède de (ierasène ( S. Luc, VIII,
28 ), de la résurrection de la Elle de Jaïr, le

chef de la Synagogue. La conduite de Jésus

fut toujours sé\ ère dans tousses rapports avec
les femmes ; Philostrate attribue la même
réserve à Apollonius. Pierre s'efforce en
vain de détourner Jésus d'aller à Jérusalem,
o son maître lui apprend qu'on va lui faire

souffrir toutes sortes de tourments et même
l.i mort: un des disciples d'Apollonius cher-
t he à empêcher son maître d'aller à Home ,

où il a à redouter la colère de Néron et en-
suite de Domitien, ennemis jurés des philoso-
phes

i Phil. lib. IV, c. 12, et VII, c. k ). Jésus,
oint de mourir, se voit abandonne de

ses disciples: Apollonius, au moment du
danger, est également sans défense, ses par-

tisans l'ont abandonne. Jésu- m- défend de-
vant Pilate, et Apollonius devant Domitien.
Jésus apparaît à se> disciples après sa mort,
<t b'ur en

i doctrine; Apollonius
,

après sa mort, apparaît en songe a un jeune
homme, et l'instruit de la nature des an

s raffermit l'incrédule Thomas i d lui

faisant palper son corps: Apollonius invite De-
métriu-, et Danois à le toucher, pour s'a-su-
rer qu'il est vivant. Jésus est monte au (

Philostrate en dit autant d'Apollonius , mais
il ajoute qu'il ne (ail que ré] l'a-

près d'autres historiens; il n'ose prendre
lui de le garantir (lib. VIII, c. 12 les

peuples rendaient à Jésus les honneurs di-
3 ; Philostrate assure qu'ApolIoniu

sa statue dans les temples /qu'on l'hom i

comme un Dieu , et que même c'était Prol
dieu des Egyptiens,ce qui explique pourq
Alexandre-Sévère avait dans son i

particulier la statue d'Apollonius a\
de Jésus-Christ

; pourquoi Lainpride
pelle dieux l'un et l'autre ( in Alex., c. 9
Eunapius disait ( in Ghrysanthio) que l'ou-
vrage de Philostrate aurait dû porter pour
titre : Histoire d'un Dieu qui vient c

ave les hommes. Lactance reproche à lliéror
clés d'honorer Apollonius comme un dieu (In-
stit.lib.V,c.2); mais il se trompe quan I il croit
qu'Hiéroclès est le seul coupable «.'c ce culte.
Philostrate a aussi attribue a son héros quel-
ques traits empruntés à l'histoire des Apô-
tres. Ainsi Pierre rejeta l'argent que lui of-
frait Simon le magicien; Thaddée refusa l'or
et l'argent d'Agbar, roi d'Edesse (Euseb.,
Hist. vcd. lib. 1, c. 13) ; Paul dit qu'il n'a
désiré recevoir de personne ni or, ni ar-
gent , ni habit ( Act. XX, 33

) ; de même
Apollonius rejeta les offres d'argent que lui fit

le satrape de iîabylone, et même il refusa les

présents du roi Vardam ( Phil. lib. I, c. 15,
21 ); il ne voulut pas accepter ce que lui of-
fraient, dans leur reconnaissance, les parents
delà jeune fille qu'il ressuscita, il le (il ajou-
tera sa dot. Pierre est délivré de ses chai.
par un ange qui lui ouvre les portes de la
prison où lavait jeté le roi Hérode . Apollo-
nius ayant les pieds et les mains attaches
avec une corde, pouvait cependant ôler et
rapprocher ses jambes a volonté; il dispa-
rut sous les yeux de Domitien devant qui il

parlait pour sa défense : dans l'île de Crète il

fui jeté en prison et enchaîné par or
prêtres du temple de Jupiter; ses chaînes
tombèrent d'elles-mêmes, et il se sauva de

Phil. lib. V1I1 , c. 1G ). Les Apd
remplis du Saint-Esprit parlèrent divei
langues : Apollonius se vantait de les gai
toutes

, quoiqu'il n'en eût appris aucui
cependant oubliant cette omniscience qu'il
venait de donner à son héros , Philostrate
nous le montre obligéde recourir à Un inter-
prète pour parler au roi de Phraote. 11 est

•ssible de ne pas reconnaître qui a fourni
à Philostrate tous les matériaux de son his-
toire; aussi Hiéroclès, dans |c parallèle qu'il
établit entre Jesus-Christ et Apollonius, sert

ucoup la cause du ebristianis on-
tribuanl à faire connaître les vertus et les
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miracles de Jésus, quoiqu'il veuille les attri-

buer à son héros. Cet historien n'a pas songé

à éviter toutes les contradictions, auxquelles

l'exposait son système de mensonges et d'im-

postures ; Eusèbe s'est appliqué à les rele-

ver et à les mettre dans tout leur jour ( lib.

adv. Hierocl. ); toutefois il y en a qui lui ont

échappé. Les fables , les rêveries qu'on lit

dans cette histoire d'Apollonius sont si ab-

surdes et de si mauvais goût, que dès ma
jeunesse je ne pouvais plus supporter l'ennui

de cette lecture, et qu'il me semblait entendre

une nourrice cherchant à endormir son en-
fant par le récit des merveilles de la tour de

Lamia, ou des peignes du soleil. Comment
croire ou s'imaginer pouvoir faire croire aux
autres, par exemple , que Protée ait pu ap-

paraître subitement à la mère d'Apollonius
,

ou qu'Esculape se soit rendu visible à ceux
qui se trouvaient dans son temple à jEgis?

qu'Apollonius savait comprendre le langage

des animaux ;
qu'en mangeant le cœur ou le

foie d'un dragon, on pourrait deviner l'ave-

nir en entendant le gazouillement des oi-

seaux ( Philostr. lib. III, c. 3)? Comment
croire qu'Apollonius ait vu une race de

géants hauts de quatre coudées qui habi-

taient le Caucase, et que personne après lui

n'a jamais vus ;
qu'on trouvait aux Indes des

femmes consacrées à Vénus , qui avaient la

partie supérieure du corps toute noire et le

reste tout blanc? à moins qu'on n'explique ce

fait en disant que ces femmes, dont la partie

supérieure du corps était noircie par les ar-

deurs du soleil ,
portaient un vêtement qui

leur couvrait le reste du corps. Ensuite

quelle absurdité que ce Puits au crime par
lequel les Indiens avaient coutume de jurer,

ce Cratère du pardon , et ces deux grands

tonneaux qui renfermaient l'un les pluies,

l'autre les vents, et au moyen desquels tout

le pays était arrosé ou agité par le vent quand
on les ouvrait , et se trouvait réduit à la sé-

cheresse ou a un calme profond quand on les

tenait fermés ! Que penser des rêveries qu'il

débite sur les Brachmanes qui ont le privi-

lège de se rendre visibles ou invisibles à vo-
lonté, et de toutes ces folies plus ridicules

les unes que les autres qu'il accumule dans
son ouvrage pour le rendre plus merveil-
leux ? Il est facile de voir par ce simple

abrégé qu'il n'est pas plus permis d'établir

une comparaison entre les historiens de la

vie de Jésus et d'Apollonius, qu'entre Jésus

lui-même et ce personnage. Hiéroelès pré-

tend que Pierre, Paul et les autres écrivains

qui nous parlent de Jésus étaient des impos-
teurs , des hommes sans instruction , des

charlatans, tandis que ceux qui ont écrit la

vie d'Apollonius, Damis, Maxime, Philos-

trate, étaient des hommes très-instruits et

qui ne cherchaient que la vérité. Il est plus

naturel de supposer que des hommes sim—
pies sont moins nortés à vouloir tromper, à
raison même de leur simplicité et de leur

ignorance, que des hommes adroils et ruses

«
1

1 1 ï trouvent plus de ressources dans leur es-

prit ; c'est une observation que l'expérience
confirme louslcs jours; et la question qui nous

occupe nous en offre un exemple frappant,

car il est impossible de composer une his-
toire qui renferme plus de mensonges et

d'impostures que celle de Philoslrate ; cepen-
dant il n'a pu si bien réussir qu'on n'ait dé-
couvert qu'il avait trop abusé de sa facilité

pour tromper ou amuser ses lecteurs par des
fables absurdes.
V. Pfiilostrale , comme tous les philosophes

pythaf/oriciens, est menteur et crédule. L'his-
toire de Philostrate décèle en plusieurs en-
droits la doctrine de Pythagore; or on sait, et

je l'ai fait voir récemment, combien les phi-
losophes de cette secte étaient crédules et fa-
ciles à donner carrière à tous les rêves de
leur imagination : témoin la cuisse d'or de
Pythagore , la flèche d'Abaris , et tout ce
qu'on raconte d'Epiménide, d'Ëmpédocle et

d'autres philosophes de cette école d'Italie.

Le premier chapilre de Philostrate montre
que cet historien était tout imbudes doctrines
de Pythagore , et qu'il avait toute la cré-
dulité qui caractérise les adeptes de ce phi-
losophe. Eunapius, autre Pythagoricien, dé-
bile une foule de fables absurdes, et déclare
qu'il les croit fermement. Jamblique attribue
le même défaut aux plus savants philoso-
phes de cette école ( Euseb. Prep. ev. lib.

XIV, c. 12 ). Xénophon accuse aussi les Py-
thagoriciens de croire facilement à toutes
sortes de prodiges de leur invention.

VI. Mon opinion surApollonius deTyane. Si

l'on me demande ce que je pense d'Apollonius,
je répondrai, sans hésiter,que c'était un infâme
imposteur ; c'était au reste l'opinion qu'en
avaient ses "contemporains , comme nous
l'apprend Philostratc dès le commencement
de son livre; aussi est-ce pour déraciner
cette opinion qu'il a voulu en écrire l'his-

toire. Euphrate de Tyr lui faisait le même
reproche, et pourtant, selon Apollonius lui-

même , c'était un philosophe d'une sagesse
éprouvée. Le même motif le fit exclure des
fêtes d'Eleusis par l'Hiérophante. Domitien
le fil emprisonner comme magicien; il vante
beaucoup la sagesse des Mages de Babylone
qui s'adonnaient à la magie occulte et mal-
faisante. Les Brachmanes que Philostrate
appelle des charlatans et des enchanteurs

,

il les appelle des dieux , dit qu'ils furent
ses maîtres, et loue leur sagesse. Lucien parle
de lui comme d'un charlatan ( in Pseud.).
Mœragène lui-même, qui a laissé quelques
détails sur sa vie , n'hésite pas à l'appeler
un magicien, et dit que telle était l'opinion
des philosophes ses contemporains (Origène
lih. VI, adv. Cels.). Xiphilin nous apprend
d'après Dion

( in Carac. ) , que l'empereur
Caracalla aimait beaucoup à se trouver avec
les magiciens et les charlatans , et que ce
goût l'avait porté à honorer Apollonius
comme un des héros de l'antiquité. S. Jérôme
assure qu'Apollonius passait pour un magi-
cien

j
in Episl. ad Paul. ). Philostrate essaie

en vain de laver Apollonius de cette flétris-

sure qui lui est généralement infligée ; il a
beau soutenir que si Apollonius avait la con-
naissance de la vérité , ce n'était pas au
moyen de sacrifices inhumains, d'enchan-
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tementl ou de purifications, niais par «I

gnes certains que lui indiquaient les dieux :

il n'a jamais pu rien prouver de ce genre, ni

rien apporter en témoignage de smi asser-
tion. On peut d'ailleurs exercer l'art de la

magie à l'aide de certaines formulée secrètes
qui (rompent même les personnes qui sont
auprès; il avait mille moyens de l'exercer

sans être découvert : Philostrate se plaint

qu'on donne ce nom à son héros, parce qu'il

s'est rendu auprès des Mages 4e Babylone

,

auprès des Brachmancs et des GymaOBO-
phisles de l'Inde ; il ne remarque pas que
l'on a bien d'autres raisons pour justifier

cette accusation ; et quand celles qu'il ré-
lève ne suffiraient pas pour le convaincre
formellement, elles seraient un terrible ar-
gument qui témoignerait de son irréligion

et de son impiété; car à celte époque la

magie telle qu'elle était exercée parées phi-
losophes était loin d'être innocente; il serait

étonnant qu'il eût pu vivre avec des magi-
ciens, les admirer, en l'aire l'éloge, et ne pas
foire comme eux, surtout lorsqu'on rapporte
de lui des prodiges qui sont familiers aux
magiciens, ceux pour lesquels ils ont cou-
tume d'employer toutes les ressources de
leur art.

CHAPITRE CXLVIII.

JÉSUS EST A L4 DROITE DE DIEU SON PÈRE.

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mallh XXII, Il et

suiv. Or les Pharisiens

étant assemblés, Jésus leur

fil celle demande, et l> ur

dit : Que vous semble du
Christ? De qui est-il Fils?

Ils lui répondirent : De
David. Et tournent donc,

leur il il il . David t'appet-

le-i-il sou Seigneur par
ces paroles: Le Seigneur
a dit à mou Seigneur :

Asseyez vous à ma droite.

El S. Marc, XII, 35;
S. Luc, X\, il.

S. Maith. XXVI, Gi.

Jésus lui dit : Vous l'a-

vez dit, je le suis, mais je

vous déclare qu'un jour

vous !•. riez le Fils de

l'homme assis à la droite de la majesté de Dieu. Ll S.

Marc, XIV, 62; S. Luc, XXII, 69.

S. Marc, XVI, 19. Le Seigneur Jésus , après leur

avoii parlé, fui élevé dans le ciel, oh il est assis à la

droite de Dieu.

Ai I. II, 32 et suiv. (.'est ce Jésus que Dieu a ressus-

cité, et nous en sommes tous témoins, iprit donc qu'il

a été élevé par la puissance de Dieu, et qu'il a reçu ce.

que te l'ère lui avait promis au sujet du Saint-Esprit ,

il eu a fait celle effusion qui vous vaj z et entendez

maintenant; cor ce n'est point David à est monté dans

le ciel , mais il dit lui-même : Le Seigneur a dit à mon
Seigneur : Asseyez vous à ma droite, jusqu'à ce quefaie

réduit vos ennemis a vous servir de marche-pied.

Ail. VU ,
'>:>. Mais Etienne étant rempli du Saint-

Esprit, et levant les unu m ci,l, il vit la gloire de Dieu

cl Jésus assis à la droite de Dieu.

Rom, MU, ">. 7>l. Oui accusera les élus de Dieu?

(.'est Dieu qa; les justifie. Qui nous condamnera ? ('est

Christ, qui isi mort , et qui de plus est ressusci-

PROPIIETIE.

Ps. XV, 10, \\. Parce

que vous ne laisserez pas

mon âme dans l'enfer, et

que vous ne permet rez

pointque votre Saint éprou-

ve la corruption dans le

tombeau. Vous me décou-

vrirez les sentiers de la

vie ; vous me rassasierez

de joie par la vue de votre

visage , et vous me jerez

goûter à voire droite des

délices éternelles.

Ps. CIX. \. Le Sei-

gneur a dit à mon Sei-

gneur : Asseyez-vous à ma
droite, jusqu'à ce que j'aie

réduit vos ennemis à vous

servir de marche pied.

té
,

qui est à la droite de Dieu , et qui intercède vour
nous. y

Epti. I, 20. In fe r. ssii scitant d'entre tes morts-
après quoi il l'a fait asseoir a sa droite dans le ciel.

'

Colos. III, 1. Si donc vous eus ressuscites m
sus Christ, recherchez ce qui est dans le ciel où Jésus-
Chrisl est assis à la droite de l)i, u.

Ilcl.r. I, 5. Lequel étant ta splendeur de sa glaire
cl te caractère de sa substance, et soutenant tout p
parole toute puissante, après nom avoir purifié de uns
péchés a pris séance au plus haut du ci l à la droite de
la souveraine majesté

llélu. Mil, |. Joui ce que nous venons de dire se
réduit à ceci : Que le pontife que nom avons est fi
grand, qu'il est assis duns le ciel à lu droite du trône de
la souveraine ma)

Bébr. X, 12, 1.". Celui-ci ayant offert une seule
hostie poin les péchés, est assis a la droite de hic
il attend ce qui reste à accomplir

, que ses ennemis
soient réduits a lut servirai' marche-pied.

Hébr. XII, 2. Jetant les yeux sur Jés"$ l'auteur et
le rémunérateur de la foi, qui dans la vue de la joie
qui lui éluit préparée a souffert la , lisant l'i-

gnominie, et s\st assis à la droite du trône de llicu.

I S. Pierre, III, 21, 22. Figure à laquelle répond
maintenant le baptême, quitte consiste pas à purifier la
chair de ses souillures extérieures, mais où l'un s'enqaqe
à conserver sa conscience pure pour Dieu, et qui nous
sauve par la résurrection de Jésus-Christ , lequtl al as-
sis à la droite de Dieu.

CHAPITRE CXLIX.

JÉSUS ENVOIE LE SAINT-

PROPHÉTIE.

Isnïe, XXXII. II, IV
Les ânes souvages s'y

joueront , les troupeaux

y viendront pn'ilre, ju

ce que l'Esprit soi: répan-

dit sur nous du haut du

ciel.

Isaïe, XL1V , ô. Je ré-

pandrai les eaux sur les

champs altérés, et les fleu-

ir tu (erre se* lie, je

répandrai mon esprit sur

votre postérité, et m
nédiction sur votre race.

I ie 1 IX. 21. I oici,

dit le Seigneur, l'alliance

que je jais avec eux : Ce

sera mou esprit qui repo-

sent sur tous, et mis pa-

roles que je mets eu votre

bouche ne sortiront

de votre bouche, m de la

bouche de vos enfants, ni

de celle des enfants de

vos enfants , dit le Sei-

gneur , depuis le temps

présent jusque dans /'< U i-

nilé

Ezé<h.X\XVI.2f..27.
::s donnerai an cœur

nouveau ,
je mettrai au

milieu de vous un esprit

nouvt

chair le cœur
vous donnerai

eirur de chair : je mettrai

mon esprit au milieu de

vous . je ferai qae vous

marcherez dans la voie de

mes précepl s . que vous

a trderez mes ordonnances,

ESPRIT A SES DISCIPLES.

ACCOMPLISSEMENT.

S. Luc, XXIV, 49. Je
vais vous

de mon Père qui i

été promis : quant à
demeurez dans la ville de
Jérusalem jusqu'à ce que
vous sage: revêtus de la

force d'en-haut.

S. Jean , VII , 37 el
Suiï. Le dernier jour de
la jèle qui était très-so-

lennel. Jé-us se tenant de-
bout dis it à haute i

Si quelqu'un à soif, qu'il

vienne a mm, </ qu'il

boive; il sortira , sein la

pari i mue, des

/leia | ,/« coutr
</(• celui qui i roil en moi.
Ci qu'il entendait d
prit que d, voient recevoir

ceux qui croiraient en lui ;

car le Saint Esprit u'a-

Vtiil pus .neore été donné,
parce que J< sut ii'éiait pas

encore glorifié.

S. Jean \IV . 16 cl

suiv. El je prierai mon

un an Ire (

nuit demeure éternel-

lem,

l'Esprit de i . ii' que te

, pi .•./ recevoir

•ie le voit point

'il ne le commit
point; mais pour vous, vous

le connaîtrez . parce qu'il

demeurera en vous et qu'il

sera dans vous... Je MHS
ai dit ceci demeurant en-
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PROPHÉTIE.

et que vous les pratiquerez.

Ezéch. XXXIX, 29.

Je ne leur cacherai plus

alors mon visage, parce

gîte je répandrai mon es-

prit sur toute ta maison

d'Israël, dit le Seigneur

notre bien.

Joël, H , 28, 29. Après

cela je répandrai mon Es-
prit sur toute chair ; vos

fils et vos filles prophétise-

ront, vos vieillards seront

instruits par des songes,

et vos jeunes gens auront

des visions. Alors je ré-

pandrai aussi mon Esprit

sur mes serviteurs et sui-

vies servantes.

Z.ich. XII, 10. Je ré-

pandrai sur la maison de

David et sur les habitants

de Jérusalem l'esprit de

grâce et de prière; ils ar-

rêteront les geux sur moi
qu'ils auront percé de

pluies, ils pleureront avec

gémissement celui qu'ils

auront blessé, comme on
pleure un /ils aîné.

ACCOMPLISSEMENT.

core avec vous; mais le

Consolateur qui est le

Saint Esprit que mon Père
enverra en mon nom, vous

enseignera toutes choses

et vous fera ressouvenir

de tout ce que je vous au-

rai dit.

S. Jean, XV, 2G. Lors-

que le Consolateur , l'Es-

prit de vérité, qui procède

du Père, que je vous en-

verrai de lu part de mon
Père, sera venu, il rendra

témoignage de moi.

S. Jean, XVI, 7 et

Sniv. Cependant je vous

dis la vérité, il vous est

utile que je m'en aille ,

car si je ne m'en vais pas,

le Consolateur ne viendra

pas à vous ; mais si je

m'en vais, je vous l'enver-

rai ; et lorsqu'il sera venu,

il convaincra le monde
touchant le péché, tou-

chant la justice et tou-

chant le jugement

.

S. Jean, XX, 22. Ayant
dit cela, il souffla sur eux,

et leur dit : Recevez le

Saint-Esprit.

Act. I, 4 cl suiv. Et mangeant avec eux, il leur com-
manda de ne point partir de Jérusalem, mais d'attendre

la promesse au Père que vous avez, leur dit il, ouïe

de ma bouche. Car Jean a bapnsé dans l'eau, mois dans
peu de jours voi s serez baptisés dans le Saint-Esprit...

Vous recevrez la vertu du Saint-Esprit qui descendra

sur vous. Et XXI, 15, 16.

Act. II , 1 el suiv. Quand les jours de la Pentecôte

furent accomplis, comme tous les disciples étaient as-

semblés dans un même lieu, on entendit tout d'un coup
Venir du ciel un bruit comme d'un souffle impétueux
qui remplit toute la maison où ils demeuraient. En même
temps ils virent paraître comme, des langues de feu qui

se parti gèrent et qui s'arrêtèrent sur chacun d'eux.

Alors ils furent tous remplis du Saint-Esprit, et ils

commencèrent à parler diverses tangues , selon que le

Saint-Esprit leur mettait les paroles à la bouche m.

Alors Pierre se présentant, avec les onze, éleva la voix et

leur dit : Juifs et vous tous qui demeurez dans Jéru-
salem, considérez ce que je vais vous dire, et prêtez ïo-
reilte à nus paroles : Vous voyez ce. gui a été dit yar le

prophète Joël: Dans les derniers temi>s, dit le Seigneur
Dieu, je répandrai de mon Esprit sur toute chair ; vos

fils el vos filles prophétiseront ; vos jeunes gens auront

des visions, et vos vieillards auront des songes ; en ce

jour-là je répandrai de mon Esprit sur mes serviteurs et

mes servantes, el ils prophétiseront.

An. VIII, 15 et suiv. Etant arrivés, ils prièrent

pour eux afin qu'ils reçussent le Suint-Esprit : car il

n'était point encore descendu sur aucun d'eux , mais ils

avaient seulement été baptisés au nom du Seigneur Jésus.

Alors ils leur imposaient les mains , et ils recevaient le

Saint-Esprit. Et IX. 17.

Ail. \ . 44 et suiv. Comme Pierre parlait encore, le

S tt-Es/ril descendit sur tous ceux qui écoutaient la

parole. Et les fidèles circoncis qui étaient venus avec
I rn furent frappés d'éioiinement de voir que la grâce
du Saiul-Esprit se répandait aussi sin le- Gentils,

Rom. \ , 5. L'amour de Dieu a été répandu dons nos
cœuis parle Saint Esprit qui nous a été donné.

I Cur. III, 10. Ne savez vous pas gue vous êtes le

temple de Dieu, et que le Suint-Esprit habite en vous '!

El Gai. IV, 0.

I S. Jean, IV, 13, Ce gui nous fait connaître gue.

nous demeurerons en lui cl lui en nous, c'est qu'il nous
a rendu participants de son Esprit.

CHAPITRE CL.

EGLISE DE JESUS.

PROPHÉTIE.

Ps. 11. 7. J'ai établi sur
Sion, ma montagne sain-

te, le P<oi que j'ai choisi :

je publierai le décret du
Seigneur.

Ps. XLVII, 1 et suiv.

Le Seigneur est grand el

infiniment louable dans la

cité de notre Dieu et sur

sa montagne sainte. La
montagne de Sion est belle

dans son assiette; elle est

la joie de toute la terre;

elle a au septentrion, la

cité du grand roi; Dieu
sera connu dans ses pa-
lais, comme en étant lui-

même la forteresse. Car les

rois -<c sont assemblés , ils

on: tous ensemble passé le

fleuve ; ils l'ont vue et ont

étééionnés, ils ont été épou-

vantés, et se sont précipi-

tés dans leur fuite... Nous
avons vu de nos geux dans
ta cité du Seigneur des

armées, dans la cité de no-

tre Dieu, tout ce gue nous
en avions ouï dire ; Dieu
l'affermira pour toujours.

Ps. LXVI1I, 30. Dieu
sauvera Sion, et il rebâ-

tira les villes de Juda.
Ses serviteurs demeureront

dans Sion, et ils la posséde-

ront comme leur héritage.

Leurs enfants la posséde-

ront de même, et ceux qui ai-

ment son nom g habiteront.

IV LXXXVLletsHiv.
Le Seigneur s'est établi

une demeure stable sur les

montagnes saintes ; il aime
plus les partis de Sion que

toutes les lentes de Jacob.

On a annoncé de vous des

choses très-glorieuses , à

cité de. Dieu; Je ferai, dit

le Seigneur
, qu'on mettra

les Egyptiens et les Baby-
loniens au nombre de. ceux
qui me connaissent. Les

Philistins, l,s Tyriens, et

les Ethiopiens seront comp-
tés entre les enfai

Sion. On lui dira que des

hommes sans nombre sont

nés en elle ; aussi est ce le

TÙ >-liuul qui t'a fondée.

IV (Vil,..2. Lu pierre

que les architectes ont reje-

tée est devenue la principa-

le pierre de l'angle.

lv(,XLIX,'l /

Dieu qui réside dans son

sanctuaire, louet sa force

qui éclate dans lefirmament.

Isaio , Il , -l n un
Dans les derniers temps la

ACCOMPLISSEMENT.

S. Maith. XVI, 18, 19.

Et moi, je vous dis que
vous êtes Pierre ; c'est sur

celle pierre que je bâtirai

mon Eglise , el tes portes

de l'enfer ne prévaudront

point contre elle. Je vous

donnerai aussi les clés du
roy unie des deux, el tout

ce que vous lierez sur ta

terre, sera lié dans te ciel,

et tout ce que vous délierez

sur la terre , sera délié

dans le ciel.

Ad. XX, 28. Prenez
donc garde à vous mêmes
el à tout le troupeau sur

lequel le Saint Esprit vous

a établis évèques pour
gouverner l'Eglise de Dieu
qu'il a acquise pur son
sang.

I Cor. III, H. Car pour
le fondement, personne n'en

peut poser d'autre gue ce-

lui qui a été posé par Jé-
sus-Christ.

^
1 Cor. XII, 27.28. Vous

êtes le corps de Jésus-
( hrist et membres dépen-
dant les uns des autres.

Ainsi Dieu a établi en pre-

mier lieu, dans son Eglise.,

des apôtres , secondement
des prophètes, et troisième-

ment des docteurs; ensuite

ceux qui ont la vertu de

faire des miracles
,

puis

ceux gui ont le don de gué-
rir tes malades, ceux qui

ont le don d'assister les

frères ; t eux gui ont le don
de les gouverner, ceux gui

ont le don de parler divi r-

ses langues . ceux qui ont

le don de les interpréter.

Gai. IV, 20, 27. Au
lieu que la Jérusalem d'en-

haut est libre, i / i/nc c'est

elle qui est la leci c de nous
t( us. En effet il esi cei.l :

Réjouissi i - roi'.s , stérile

gui r pas, pous-

s z des cris d joi , vous

gui m. deveniez pas mère,

parce que celle qui était

délaissée a plus d'enfants

(lie
1 celle qui a un mari.

E| li H. lii.tMiiv Vous
n'êtes donc pies dis hou .

étr m g. rs " la maison
et au peup! ,i. Seigneur,

mais vous clés de ta cité

des saints, de la maison de
Dieu ; vous êtes édifiés sur

le foi, dément des a\

et des prophètes, Jésus-

Christ clam la pria.

pierre de (édifice. Tout
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PROPHÉTIE.

DÉMONSTRATION ÉVANGÉLIQOE.

OMPLISSEMENT. PROPH]

montagnt contactée par la

iiiitismi du Seigneur eera

u/l- nuit' sur te tommel des

moult , elle félt i era au-

dettut det < oltinet, el tou-

tes hs imitons g <

ronl en foule. Plutteur

i

l> uplet >l
viendront en

disant: Mlons, montons à

In montagne du Seigneur,

n la maison du Dieu de Ja-

cob ; il nous enseignera

ses voies et nous marche-

rons dans ses sentiers
,

parce que la loi sortira de

Sion et la parole du Sei-

gneur de Jérusalem ; il

jugera les nations , et il

convaincra d'erreur plu-

sieurs peuples. Et Miellée,

IV, 1.

Isaïe, XXIV, 25. La
lune rougira et le soleil se-

ra couvert de confusion ,

lorsque le Seigneur des ar-

mées aura établi son règne

sur la montagne de Sion

et dans Jérusalem, et que

les vieillards qui lui sont

consacrés seront témoins

de sa gloire.

Isaïe, XXVIII, 16 et

suiv. C'est nourqnoi, dit

le Seigneur Dieu , je m'en
vais mettre, pour fondement
de Sion une pierre, une
pierre éprouvée , angulai-

re, précieuse , sur laquelle

elle sera très- solidement

bâtie; que celui qui croit

attende, et qu'il ne se hâte

point. J'établirai pour rè-

gle l'équité même et pour
poids la justice ; la grêle

détruira l'espérance fon-

dée sur le mensonge, et un
déluge d'eau emportera vo-

tre asile. L'alliance que

vousaviezconlraclée avec la

mort sera rompue, et le pac-

te que vous aviez fait avec

l'enfer ne subsistera plus.

Isaïe, XXXIII, 20 et

suiv. Considérez Sion,celle

ville consacrée à nos filet

solennelles ; Vos geux ver-

ront Jérusalem comme une

demeure comblée deriches-

ses , comme une tente qui

ne sera point transportée

ailleurs ; les pieux qui l'af-

fermissent ne s'arracheront

jamais, et tous les cordages

qui la tiennent ne se rom-
pront point. Le Seigneur

fera voir sa magnificence

en notre faveur... Car le

Seigneur est notre juge, le

Seigneur est notre législa-

teur, te Seigneur est notre

roi ; c'est lui qui nous sau-
vera.

Isaïe, XI.m, 19 et suiv.

Jp, m'en vais fane tles mi-
iiuas tout nouveaux; ils

l'édifice posé sur celte pu r-

rc s'élève et s'acetoit mec
une juste symétrie ,

pour

i
ti e un siiini temple con

sacré au Seigneur. Et

vous-mêmes.ô Cenlilt,vout

entii z dans la structure de

cet édifice pour être la

maison de Dieu par te

Saint-Esprit.

Ëph, V .
-2-2 el sniv.

Femmes, soyez soumises à

vos maris comme un

gneur, parce que le mari

est le chef de la femme,
comme Jésus-Christ est le

chef de l'Eglise ; aussi est-

il le Sauveur de sou corps.

Mais comme PEglise est

soumise u Jésus-Christ ,

les femmes aussi doivent

l'être de même en toutes

choses à leurs maris. Et

vous , maris , aimez vos

femmes comme Jésus

Christ a aimé l'Eglise et

s'est livré lui - même à

la mort pour elle, afin de

la sanctifier en la purifiant

par l'eau où elle est lavée

et par la parole de vie,

pour la faire paraître de-

Html lui pleine de gloire
,

sans tache, sans ride, sans

aucun défaut, el afin de la

rendre sainte et irrépré-

hensible.

Coloss. I, 18. // est le

chef du corps de l'Eglise
;

il est le principe de la vie,

et te premier-né d'entre

les morts, afin qu'il ait la

primauté eu toutes choses.

Coloss. 1 , 24. Je me
réjouis maintenant dans ce

que je souffre pour vous ,

et j'accomplis dans ma
chair ce qui reste, à souf-

frir à Jésus- Christ , en

souffrant moi-même pour

son corps qui est l'Eglise.

ITim. \U,ii, ^.Quoi-
que j'espère de vous aller

voir bientôt, je vous écris

ceci, afin que si je diffère,

vous sachiez comment il

faut vous conduire dans la

maison de Dieu qui est l'E-

glise du Dieu vivant, (a co-

lonne et l'appui de la i

Hébr. XII, .2, 2.".. Ions

vous êtes approchés de lu

montagne de Sion, de la

ville de Dieu vivant, de la

Jérusalem céleste , d'une

troupe innombrable, d'an-

ges , du l'Eglise des pre-

miers-nés gui sont écrits

dans le ciel.

I S. Pierre, Il , i et

sniv. Vous approchant de

lui , comme de la pierre

vivante que les hommes
avaient rejetée, mais que

Dieu a choisie tl mise eu

vont paraître, el vous l, s

verrez
;
je f, rai un chemin

dans le désert
, je ferai

couler des fleures dans une
a/fr, use. solilwl

les sauvages, les dragons
, autruches me glori-

fieront, parce que j'
,

lait naître det eaux dans
le désert el des fleuves dans
une affreuse solitude pour
donner à boire à mou peu-
ple.au peuple que j'ai choi-

si mai qui ai formé ce

peuple pour moi-mime, et

il publiera mes louanges.

Isaïe, XIJX.l i 1 1 suiv.

Cependant Sion a dit : Le
Seigneur m'a abandonnée,
le Si ign r m'a oubliée.

t.' ne mère peut elle oublier

un enfant qu'elle allaite,

et n'avoir point de com-
passion du fils gu\ lie a

porté dans ses entrailles '.'

Mais quand même elle

l'oublierait
,
pour moi je ne

tous oublierai point jamais.

Je VOUS porte gravé sur

ma main , vos murailles

sont sans cette devant mes
yeux. Ceux qui doivent

mus rebâtir se hâtent de
venir ; ceux qui vous dé-

truisaient el qui vous dis-

sipaient s'en iront loin de

vous. Levez les geux, el re-

gardez tout autour de vous;

toute celle grande assem-
blée de monde vient se ren-

dre à vous. Je jure par

moi même , dit le Sei-

gneur, que tous ceux-ci se-

ront comme un habille-

ment précieux dont vous

serez revêtue, el que vous

en serez parée comme une
épouse l\st de ses orne-

ments. Vos déserts, vos so-

litudes et votre terre plei-

ne de ruines , seront trop

étroites pour la foule de

ceux qui g viendront s'éta-

blir, el ceux qui VOUS dé-

voraient fuiront loin de

vous. Après avoir été sans

enfants, vouttnlendres en-

core dire à chacun de ceux
que vous aurez : Le lieu

OÙ je sais est trop é roit

,

et vous ii moi pour
l'eu ndre , afin que j'g

puisse demeurer. Et vous

dire: en votre cœur : Qui
m'a engendré ces entants ,

à moi qui n'eu avais plus et

gui étais resté seule ; à moi
qui av lis été chassée de
mon palis cl qui étais n
captive ? Qui a nourri

tous ces enfunis , car p ai-

mai fêtait seule el aban-
donnée ; et d'où sont-ils

dit le

Seigneur nolri Du m : Je
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honneur ; vous entrez aussi

> la itruc-

de l'édifice, comme
pierres vil

pour composer une maison
spirituelle il un ordre de
tainl afin d of-
frir à Dieu des victimes

spirituelles gui lui

agréables par Jésus Christ.

C'est pourquoi il est dit

dans l'Ecriture : Je vais

mettre en Sion la princi-

pale pierre. </.

pierre choisie el d'un grand
prix , et quiconque s'ap

puiera par la foi sur celle

pierre ne sera point

fondu dans son espérance,

A|ioc. III. 1-2.1 suit. Qui-
conque sera victorieux

, je

ferai de lui une colonne dans
le temple de mon Dieu ; il

n'en sortira plus, et j'é-

crirai sur lui le nom de
la ville de mon Dieu

,

de la nouvelle Jérusalem,
qui descend du ciel ve-

nant de mon Dieu, et mon
nom nouveau.

Ap •(•. XIV, \ et suit.

Je regardai encore

vis rAgneau qui se i

sur la montagne de S

el avec lui cent quai

quatre mille personnes qui

avaient son nom cl le nom
de son père écrits, sur le

front. J'entendis alors une
voix qui venait du ciel,

semblable au bruit de

des eaux, et au bruit d'un

grand tonnerre , et celle

vcixque j'ouïs était couine

le ton de plusieurs joueurs

de harpes qui tend,

leurs harpes. Ils chan-
taient comme un cantique

nouveau devant le trône
,

devant les quatre anim
el devant tes vieillards

,

et nul ne pouvait chanter

ni appr> ni : que,

que ces cent quarante qua-
tre mille qui ont été ra-

chi têt de la terre. Ce sont

ceux-là qui ne se sont pat

souillés avec les femmes,
car ils sont vierges ; ce

sont ceux qui suivent P.4-

gneau partout OÙ il

t été rachetés d'en-

tre les hommes po .i ,

consacrés comm I

mices à Duu ./ à l'A-

gneau. Et il ne s'est ;

trouvé de mentonge i

leur bouche , car ils

purs et sans ta

le trou

Apd \\1 2 el SUIT.

Et moi Jean je ris ,

cendre du ciel la cité

, ta nouvelle Jèi li-

saient qui venait de Di, u,
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ni'en vais étendre ma main

vers les nations, et félè-

verai mon étendard devant

tous les peuples , ils vous

apporteront vos fils entre

leurs bras , et vous amène-

ront vos filles sur leurs

épaules. Les rois seront vos

nourriciers et les reines vos

nourrices, et ils vous ado-

reront en baissant te visage

contre terre, et ils baiseront

la poussière de vos pieds.

Isaïe , IIV , 1 et suiv.

Réjouissez-vous , stérile
,

qui n'en faniez point : chan-

tez des cantiques de louan-

ges et poussez des cris de

joie , vous qui n'aviez point

d'enfants, parceque celle qui

était abandonnée a mainte-

nant plus d'enfantsquecelle

qui avait un mari , dit le

Seigneur. Prenez un lieu

plus grand pour dresser

vos tentes , étendez le plus

que vous pourrez les ri-

deaux qui les environnent,

car vous vous étendrez à

droite et à gauche , votre

postérité aura les nations

pour héritage , et elle re-

peuplera tes villes désolées.

JSe craignez point , vous

ne serez pas confondue ,

vous ne rougirez point ; il

ne vous restera plus de su-

jet de honte ,
parce que

vous oublierez la confu-

sion de votre jeunesse , et

que vous perdrez le souve-

nir de votre outrage. Car
celui qui vous a créée , se

montrera votre époux ; son

nom est le Seigneur des

armées, et le saint d'Israël

qui vous rachètera sera re-

connu le Dieu de toute la

terre. Car le Seigneur

vous aappelée à lui comme
une femme qui était aban-

donnée , dont l'esprit était

dans la douleur, comme
une femme qu'on a épou-
sée dans sa jeunesse et qui

a été répudiée , dit votre

Dieu. Je vous ai aban-

donnée pour un petit mo-
ment et je vous rassemble-

rai par une grande miséri-

corde. J'ai détourné muii

visage de vous pour un

moment dans le temps de

ma colère, , mais je vous

ai regardée ensuite avec

une compassion qui ne fi-

nirajamais, dit le Seigneur

qui vous a rachetée... Les

montagnes seront ébranlées

cl les collines trembleront,

mais ma miséricorde ne se

retirera point de vous , cl

f'alliance par laquelle je

fais la paix avec vous un

,ne sera pas ébranlée dit te

NEUVIÈME
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parée comme test une
épouse pour son époux, et

j'entendis une grande voix

qui venait du ciel étant

sortie du trône, et qui di-

sait : Voici le tabernacle

de Dieu avec les hommes,
car il demeurera avec eux ;

ils seront son peuple , et

Dieu demeurant lui-même
au milieu d'eux sera leur

Dieu. Il essuiera toutes les

larmes de leurs yeux , et la

mort ne sera plus, il n'y

aura plus aussi ni pleurs,

ni cris , ni afflictions

,

parceque le premier état

sera passé. Alors celui gui

était assis sur le trône dit:

Je m'en vais faire toutes

choses nouvelles. Il me
dit aussi : Ecrivez, car ces

paroles sont très-certaines

et très-véritables.... Il

vint ensuite un des sept

anges qui avaient reçus les

sept coupes pleines des

sept dernières plaies, il me
parla et médit : Venez, et je

vous montrerai l'épouse

qui a l'Agneau pour époux.
Alors il me transporta en

esprit sur une grande et

haute montagne , et il me
montra la grande cité , la

sainte Jérusalem qui des-

cendait du ciel venant de

Dieu. Elle était revêtue

de la gloire de Dieu , et

ce qui t'éclairail était sem-

blable il une pierre de

jaspe transparente comme
du cristal. Elle avait une
grande et haute muraille,

douze portes et douze an-

ges , un à chaque porte
,

oit il y avait aussi des

noms écrits qui étaient les

noms des douze tribus des

des enfants d'Israël... Et

la muraille avait douze.

fondements où sont les don

ze noms des douze apôtres

de l'Agneau... Celle mu-

raille était Italie de jaspe

et la ville était d'un or pur

semblable, à du verre très-

pur. El les fondements de

la muraille de la ville

étaient ornés de toutes sor-

tes de pierres précieuses ;

le premier fondement émit

de jaspe , le second de

saphir, le troisième de

calcédoine , le quatrième

(Témeraude ,
le cinquième

de sardonix , le sixième

desardoine, le seplièmede

chrysolile , le huitième

de baril , le neuvième de

topaze , le dixième de.

chrysoprase, te onzième

d'hyacinthe , le douzième

d'améthyste. Or les douze

portes , étaient douze per-

PROPOSITION.
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les , et chaque porte était

faite de l'une de ces perles,

et la place de la ville était

d'un or très-pur comme
du verre transparent. Je
ne vis point de temple dans
la ville

,
parce que le Sei-

gneur Dieu est toul-puis-

sant, et l'Agneau en est le

temple. ElcetteviJcn'a pas

besoin d'être éclairée par

le soleil ou par ta lune,

parceque la gloire de Dieu

l'éclairé et que l'Agneau

en est la lampe. Les na-

tions marcheront à sa lu-

mière , cl les rois ae ta

terre y apporteront leur

gloire et leur honneur.

Seigneur qui a pour vous
une tendresse de compas*
sion

.

Isaïe , LX, et suiv. Le-
vez-vous, Jérusalem, rece-

vez la lumière , car votre

lumière, est venue, et la

gloire du Seigneur s'est

levée sur vous. Oui, les té-

nèbres couvriront la terre,

et l'obscurité enveloppera

les peuples , mais le Sei-

gneur se lèvera pour vous

éclairer , elsa gloire écla-

tera sur vous. Alors les

nations marcheront ii votre

lumière , et les rois à la

splendeur qui se lèvera sui-

vons... Car le peuple et le

royaume qui ne vous sera

point assujetti périra, et lu ruine de ces nations sera
entière... Les enfants de ceux qui vous avaient humi-
liée viendront se prosterner devant vous , tous ceux qui
vous méprisaient baiseront les traces de vos pas et vous
appelleront la cité du Seigneur, ta Sion du Saint
d'Israël. Au lieu que vous avez été abandonnée et

exposée à la haine , et qu'il n'y avait personne qui
passât jusqu'à vous

, je vous établirai dans une gloire

qui ne finira jamais et dans une joie qui durera dans
la succession de tous les éiges. Vous serez le lait des na-
tions , vous serez nourrie de la mamelle des rois , et vous
connaître» que je suis le Seigneur qui sauve et le fort

de Jacob qui vous rachète... Le salut environnera vos

murailles , et les cantiques de louanges retentiront à vos

portes ; vous n'aurez plus de soleil pour vous éclairer

pendant le jour, et la clarté de la lune ne luira plus sui-

vons , mais le Seigneur deviendra lui-même votre lu

mière éternelle, et voire Dieu sera votre gloire.

lsaïc, LXII, \. et suiv. Je ne me tairai point en faveur
de Sion

,
je n'aurai point île repos pour l'amour de Jé-

rusalem
,
jusqu'à ce que sa justice paraisse, comme une

vive lumière et que son salut brille comme une lampe
allumée. Les nations verront voire justice , tous les rois

verront voire gloire, et on vous appellera d'un nom nou-
veau que le Seigneur vous donnera de su propre bouche.

Vous serez une couronne de gloire dans la main du Sei-

gneur, et un diadème royal dans la main de votre Dieu.

On ne vous appellera plus la Répudiée, et voire terre

ne sera plus appelée la Terre Déserte, mais vous serez

appelée ma Rien- Aimée, et votre terre, la Teire Habi-
tée, parce que le Seigneur a mis son affection en vous,

et que. votre terre sera remplie d'habitants... J'ai établi

des gardes sur vos murs , ô Jérusalem , ils ne se tai-

ront jamais ni durant le jour, ni durant la nuit; ne

vous taisez point , vous qui devez faire qu'on se sou-

vienne du Seigneur. Ne demeurez point en silence

devant lui jusqu'à ce qu'il affermisse Jérusalem et qu'il

la rende l'objet des louanges de toute la terre... Passez

cl repassez par les portes, préparez la voie au peuple

aplanissez le chemin, ôlcz-en les pierres , élevez l'éten-

dard aux yeux des peuples. Le Seigneur a fait entendre

ces paroles jusqu'aux extrémités de la terre. Dites à la

la fille de Sion : Celui qui est votre salut vient , il porte.

avec lui la récompense, qu'il veut donner. Vos enfants

seront appelés le peuple saint et ta race rachetée par le

Seigneur, el vous ne sciez jdus appelée la Ville aban-
donnée , mais la Ville recherchée el chérie de Dieu.

I aïe, I.XY, 17fl suiv. Je m'en vais créer de nou-
veaux deux el une terre nouvelle, et tout ce oui a été

auparavant s'effacera de la mémoire sans qu'il revienne
dans l'esprit, mais vous vous réjouirez el vous serez éter-

nttlemetll pénétres de joie dans les choses que je vais

en er ; parce que je m'en vais rendre Jérusalem une.

ville d'allégresse, el son peuple un peuple de joie. Je
prendrai mes délices dans Jérusalem, je trouverai ma
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,,/, , , on n'y entendre plus à

rit

I- ie, LXVI 12, 13. Comme /..< «eu* «©«Ma

/„ /,,,,. „„„ r subsisteront iOUJOWt

devant mm. dit ! Seigneur, ulnti votre nom ei votre

bsisteront éternellement. De mois eu mois, e( u

eh ique four de Sabbat toute chair viendra se proster-

ne, devant moi, dit le Seigneur,

jn . 1 1

1

T
ii el suiv. Convertissez-vous, enfants, et

rev nez à moi, dit le Seigneur, parée nue je me suis

choisi pu mi vous mie épouse ;
quand il n'y aurai! qu'un

d'entre tous dans une ville el deux dons une nation, je

Vous en tirerai cl vous ferui entrer dans Sion. Je vous

donnerai de» pasteurs selon mon lœur qui vous nourri-

ront de science el de doctrine; et le s v us

serez multipliés el que vous VOUt serez accrus du $ lu

lerrr. du le Seigneur, on ne dira plus : \ oici /' r lie

de l'alliance du Seigneur; eltt ne revu udra plus dons

l'esrrit, ou n'eu aura plus souvenir, on ne la visitera

plus, et il ne se fera nias tien de semblable. En ce

temps-là Jérusalem tout entière sent appelée le trône

de Dieu ; tontes les nations u viendront s'assembler au

nom iln Seigneur qui habite dans Jérusalem, et elles ne

suivront plus les égarements de leur cœur endurci dans

le mal.

Osée, II, \'t et suiv. Après cela, je t'attirerai dou-

cement à moi
,
je la mènerai dons la solitude, el je lui

i au cœur. Je. lui donnerai au sortir du désert

les vignes qu'elle doit posséder... Ce sera alors, dit le

Seigneur, qu'elle m'appellera son époux, et qu'elle ne

m'iip lellera plus Bauli ; j'èlerai de sa bouche le nom

de Bauli. et elle ne se souviendra plus de ce nom... Je

vous rendrai mon épouse pour jamais, je vous rendrai

mon épouse par une alliance de justice el de jugement,

de compassion et de miséricorde ; je vous rendrai mon

épouse par une inviolable fidélité, el vous connaîtrez que

c'est moi qui suis le Seigneur. En ce temps-là j'exau-

cerai les cieux.je les exaucerai, el ils exauceront la terre. ..

Et je dirai à celui qui n'était plus mon peuple: Vous

êles mon peuple, el il me dira : Vous êtes mon Dieu.

Soph. III, 14 el suiv. Chantez des cantiques de louan-

ge, fille de Sion ; poussez des cris d'alléqresse, enfants

d'Israël; soyez ravie de joie et tressaillez de. tout voire

cœur, fille de Jérusalem : le Seigneur a effacé votre

arrêt de condamnation, il a mis en fuite vos ennemis.

Le Seigneur, le roi d'Israël est pour toujours au milieu

de vous, vous ne craindrez ]ilus à l'avenir aucun mal.

En ce jour là on dira à Jérusalem : l\e craignez point;

el à Sion : Que vos mains ne s'affaiblissent point ; le

Seigneur votre Dieu est un milieu de vous, il est fort,

il vous sauvera, il mettra son plaisir el sa joie en vous,

il ne vous fera point de reproches, parce qu'il vous ai-

mera, el il se plana à entendre vos cantiques d'action de

grâces.

Z;icli 11,2,3. Il lui dit: Courez, parlez au servi-

teur de Dieu, el lui dites : Jérusalem sera tellement

peuplée qu'elle ne sera vins environnée de murailles à

cause delà multitude d'hommes et de bêtes qui seront au

milieu d'elle. Je lui serai moi-même, dit le Seigneur,

un mur de (eu pour In couvrir tout autour, el je relève-

rai en gloire demeurant au milieu d'elle.

CHAPITRE CLI.

L'ÉGLISE DE JÉSUS EST INFAILLIBLE.

8G4
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Ps.LXXXVHI, 6. Sri-

gneur . les vieux annon-

ceront VOl merveilles ; vo-

ire vérité sera publié • dans

l'assemblée des Saials.

Soph. III, \Ti. Ceta uni

resteront £Israël ne com-
mettront point tl'lli'

et ne profèrt ronl poil I de

mensonge ; il n'y au, a

ACCOMPLISSEMENT.

S. Maltfi XVI, IS. Et

moi je vous dis que vous

êtes Pierre, el sur cette.

/ i r c je bâtirai mou I

te, et les pat les de l'< ntfer

ne prévaudront point con-

, lie.

Eph. V. 23 .'i -li-

rons , maris, aimez vos

femmes , comme Jcsus-

^CCOMPLISSEMENI.

Christ a aimé l'Église, d
qu'il s'est livré lui mime
a la mort pour elle, fin

d< ta sanctifier en lu pu-
• \"ir l'i u ou elle

(truie

de vU, pOUi la fan

.

ne de

gluin , sa os ri-

de, i

et afin d- i >uin-

ble.

I I m il: . i;

Quo vous
allei •

é( ris ceci, afin que si je dif-

PltOI'Ill.ïll.

point dans leur bouche de
lao.l ,ge lemornr

. c'iSl

pou, ,pl- I i : fi ,tlr«a>

C e des bre-

bis, sans qu'il g cil par-

sono,

'/.• \ I . I 5 I oin ce

que dit le s, igneur d nr-

le s is rev nu à

et j'habiterai au mi-

milieu il. Jérr

Je usalem se a appt lée la

ville de I

montagne du Seigneur des

armées sera appelée la

montagne sainte.

oinient

' i ou» conduire dans la maison di iJieu qui est l'E-

glise du Dieu vivant, la colonne el l'app i d-- la vérité.

Apoc. XIV, 4, 5. Ils ont été achetés d'entre les hom-
our c r cousa, rés cou me des prémi<

è l'Agneau; et il ne t'est point trouve de menson •

leur bouche, car ils sont purs et sans tache devant le

trône de Dieu.

Apoc. XX, 9. U vint ensuite un des sept anges qui

avaient reçu les sept coupes pleines des sept dernières

pluies, il me parla et me dit : Venez et je mus mon-
trerai l'évouse qui a CAgneau pour époux. Alors il me
transporta en esprit sur une grande el haute montagne,

el il me montra la grande cité, la sainte Jérusalem, gui

descendait du ciel venant de Dieu ; elle était recette de

la gloire de Dieu... Il n'y entrera fiai de souillé, ni

aucun de ceux qui commettent l'ab ou le

mensonge, mais seulement ceux qui sont écrits dans le

livre île vie de l'Agneau.

CHAPITRE CLII.

JÉSUS A INSTITUÉ UN SACERDOCE.

PROPHÉTIE.

Isaic. LXl, 6. Pour

vous, vous serez appelés

tes préires du Seigneur ;

vous serez nommés les mi-

nistres de noire Dieu.

Isaïe , I.VIl , G. J'ai

étbli d s , ardés sur vos

murs, ô Jérusalem ; ils ne

se tairont jamais ni durant

le jour, ui durant la nuit.

Isaïe, l.V , ~M «i suiv.

Ils feront venir tous vos

frères de toutes les nations

ils les feront venir sur des

eh II ux, sur des chars,

sur des liuères, sur des

mulets et sur des chariots

à la montagne Suinte de

Jérusalem , dit le S i-

gneur ; ils me les offriront

comme une ablation con-

tacré» un Seigneur , de

même que lestnfan s d'Is-

raël voilent un présent au

temple du Seigneur

un vase pur. El je pren-

drai mime parmi eux des

prêtres < des 'évites...

Jér, XXXI. I.l 8 rtsiii».

Voici (V que dit U Si i<

gneur : La lige de David

ne mangu.ru jamais d'un

homme en ma présent*

gui fasse monta Clwlo-

ACCOMPL1SSËMENT.

Ad. XIV, 2-2. Ayant

ordonné des prêtres en

l se c des

prière* cl des jeunes , ils

les recommandèrent au

Seigneur en qui Us avaient

cru.

Art. X\ . suit.

Paul el Barnabe s'éiant

élevés contre i

force, il fut résolu que

Paul el Barnabe et

ques-uns d'entre les autres

iraient à Jérusalem

sulter les apôtres et les

prêtre* sur cette ques

Etant arrivés à Jérusalem,

ils furent bien reçus var

l'Eglise, par les a\

el les prêtres. El 2-

41 ;oi XVI, 4; ei XXI,

18. rinl. , I

1 Tim. III - ei * iiv.

Il fa ni d

soil ; tible, qu'il

n'ait aime,

qu'il soil sob

chaste... Si quelqu'un ne

suit
i
as bwu gouverner sa

propi . , .ment

pourra l il gouverner CE-
de Dieu ?.. 1}

dm, res de même soil ut lion*
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I Tim. V, 17. Qu'on
fournisse abondamment
aux besoins des prêtres qui

gouvernent bien, principa-

lement de ceux qui travail-

lent à lu prédication de la

parole et à l'instruction (lu

peuple.

Tile, I, 5 fit stiiv. Je

vous ai laissé en Crète,

afin que vous y régliez tout

ce qui reste à y régler, et

que vous établissiez des

prêtres, en chaque ville,

selon l'ordre que je vous

en ai donné. Que ceux

qui seront choisis soient ir-

réprochables, qu'ils n'aient

épousé qu'une femme, que

leurs enfants soient fidèles,

et qu'ils ne soient ni accu-

sés de débauches, ni déso-

béissants.

S. Jacq. V, 14. Quel-

qu'un de vous est-il ma-
lade? qu'il appelle les prê-

tres (le l'Eglise, et qu'ils

prient sur lui , l'oignant

d'huile au nom du Sei-

gneur.

I S. Pierre, II, 5 9.

Vous entrez aussi vous

mêmes dans la structure

de l'édifice comme étant

des pierres vivantes, pour

PROPHÉTIE.

canste. qui brûle l'ablation

de farine et qui offre le

sacrifice de tous les jours.

Le Seigneur parla encore

àJérénne,et lui dit : Voici

ce que dit le Seigneur : Si

vous pouvez rompre l'al-

liance que j'ai fuite avec

la uiii( pour empêcher que

le jour et la nuit ne pa-

raissent chacun eu leur

temps, on pourra rompre
aussi l'alliance que j'ai

faite avec mon Serviteur

David, et empêcher qu'il

ne naisse de lui un fis qui

règne sur son trône et

avec les prêtres, enfants

de Lévi, qui sont mes mi-

nistres. Comme on ne peut

compter l'armée du ciel,

ni mesurer tout le sable de

la mer, ainsi je multiplie-

rai la race de mon servi-

teur Dnvid, et les enfants

de Lévi qui sont mes mi-

nistres.

Malach. 11,7. Les livres

du prêtre sont les déposi-

taires de la science, et c'est

de sa bouche que l'on doit

rechercher la connaissance

de la loi, parce qu'il est

l'ange du Seigneur des

armées.
composer une maison spiri-

tuelle et un ordre de saints prêtres, afin d'offrir à Dieu

des victimes spirituelles qui lui soient agréables par

Jésus-Christ... Quant à vous, vous êtes la race choisie,

l'ordre des prêtres-rois, la nation sainte, le peuple

conquis.

Apoc. I, 5, 0. A lui qui nous animés et nous a lavés

de nos péchés dans son sang, et qui nous a faits rois et

prêtres de Dieu, son Père, soient la gloire et l'empire dans

les siècles des siècles. Ainsi sotl il.

Apoc. XX, (>. Heureux et suint est celui ipii a part a

la première résurrection ; la seconde mort n'aura point

de pouvoir sur ces hommes-là, mais ils seront prêtres

de Dieu et de Jésus-Christ , et ils régneront avec lui

pendant mille ans.

CHAPITRE CLIII.

LES APOTRES DE JÉSUS SONT PASTEURS ET

DOCTEURS.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

S. Mailh. X, S, 6.

Jésus envoya ces douze

apôtres après leur avoir

donné ses instruction* :

PTttilet point vers les Cen-
tils, et n'entrez dans au-

cune ville des Samari-
tains ; mais allez plutôt

aux brebis de la maison

d'Israël qui sont per-

dues.

S. Jean, XXI, 15 et

sui\ . Après donc qu'ils eu-

rent dîné , Jésus dit à Si-

mon Pierre : Simon
, fis

de Jean , m'aimez-vous

plus que ne (ont ceux-ci ?

Qui, Seigneur , lui ré-

Iviïc , \\X, 20 et

sniv. Le Seigih ur vous a

donné du pain de la douleur

et de l'eau de Va{fli\

mais il fera que celui qui

vous instruit ne disparaî-

tra plus de divanl vous ;

vos yeux verront le maître

qui vous enseignera. Vos

on illes entendront la pa-

role de celui qui criera

im nère vous : C'est ici la

voie, marchez dans ce che-

min sans vous détourner

ni u droite ni à gauche.

Naïc , LXII , 6, J'ai

établi des gardes sur vos

murs , ô Jérusalem; ils ne

se tairont jamais ni du-
rant le jour ni durant la

nuit.

Jér. III, 15. Je vous

donnerai des pasteurs se-

lon mon cœur qui vous

nourriront de science et de

doctrine.

Jér. XXIII, 1 el stiiv.

Malheur aux pasteurs qui

fout périr et qui dispeiseul

les brebis de mes pâtura-

ges , dit le Seigneur. C'est

pourquoi voici ce que dit

le Seigneur, le Dieu d'Is-

raël , aux pasteurs qui

conduisent mon peuple :

Vous avez dispersé les

brebis de mon troupeau

,

vous les avez chassés , et

vous ne les avez point vi-

sitées ; et moi je vous visi-

terai dans ma colère, pour
punir le dérèglement de
vos œuvres , dit le Sei-

gneur. Je rassemblerai

toutes les brebis gui reste-

ront de mon troupiau, de
toutes les terres dans les-

quelles je les aurai chas-

sées, et je les ferai revenir

à leurs parcs, elles croî-

tront et se multiplieront.

Je leur donnerai des pas-
teurs qui auront soin de
les faire paître , elles ne
seront plus dans la crainte

cl dans l'épouvante , et il

ne s'en perdra aucune.

ACCOMPLISSEMENT.

pondit-il, vous savez que
je vous aime. Jésus lui

dit : Paissez mes agneaux.

Il lui demanda de nou-
veau : Simon , fils de
Jean , m'aimez - vous ?

Pierre lui répondit : Oui

,

Seigneur , vous savez que
je vous aime. Jésus lui

dit : Paissez mes agneaux.

Il lui demanda pour la

troisième fois : Simon
,

fils de Jean , m'aimez-
vous? Il lui lépondit :

Seigneur , vous connaissez

toutes choses : vous savez

que je vous aime. Jésus
lui dit : Paissez mes bre-

bis.

Acl. XIII, 1. Il y avait

dans l'église d'Antioche des

prophètes et des do leurs.

'A et. XX, 28. Prenez
donc garde à vous mêmes,
el à tout le troupeau sur

lequel te Saint - Esprit

vous a établis érêques
,

pour gouverner l Eglise de
Dieu qu'il a acquise par
son sanq.

ITm'i. III, 2. // faut
donc que l'évêque soit ir-

répréhensible
, qu'il n'ait

épousé qu'une femme ,

qu'il soit sobre , sage
,

grave, chaste, qu'il aime
à exercer l'hospitalité

,

qu'il soit capable d'in-

struire.

CHAPITRE CLIV.

PROMULGATION DE L'ÉGLISE.

PROPHÉTIE.
Ps. XVîl , 45 T/h peu-

ple que je ne connaissais

point m'a servi, ils m'ont

obéi aussitôt qu'ils ont en-

tendu parler de moi.

Ps LXVII, 12./.eSei-

gneur donnera le talent de

la parole ; nue grande,

troupe de personnes an-
noncera ses merveilles.

Isaïe, II, 5, Plusieurs

peuples y viendront en di-

sant : Allons, montons à

la montagne du Seigneur,

il la maison du Dieu de

Jacob , il nous enseignera

ses voies , el nous marche-
rons dans ses sentiers

,

parce que la loi sortira de

Sion , el la parole du Sei-

gneur de. Jérusalem. Et

Mien. IV, 2.

Isaïe, XII, 5 et sniv.

Vous puiserez avec joie

des eaux tteê fontaines du

Sauveur . et vous direz en

ce jour-là : ftendet grâces

au Seigneur , el inVoquet

son nom ; faites connaître

ses merveilles, et publiez

viirmi les peuples ijiie son

ACCOMPLISSEMENT.
S. Mallh. X, 7, 27.

Et dans les lieux oh vous
irez

, prêchez en disant

que le royaume des deux
est proche... Dites en
plein jour ce que je. vous

dis dans les ténèbres , et

prêchez de dessus les toits

ce que je vous dis «

l'oreille. Et S. Mare. III,

14; S. Luc, IX, 2, et

XII , 5.

S Mallh. XXIV, 14.

Cet évangile du royaume
sera prêché dans toute la

terre , pour servir de té-

moignage à toutes les na-
tions. Alors la fin arri-

vera. El S. Maie, XIII,

III.

S. Mallh. XXVI, 13.

Je vous le dis en vérité,

partout où sera prêcné cet

évangile qui le sera dans

tout le monde , on racon-

tera h la louange de cette

femme ce qu'eue vient de

faire. Et S. Marc, XIV
,

S. Mallh. XXVIII, 18,

19. Allez donc et i/islmi.
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PROPHÉTIE.

nom est un asile très-assu-

ré. Chaulez des hymuies

au Seiyneur , parce qu'il

a fait des choses magnifi

ques, et qu'on m soit ins-

truit dans toute lu terre.

Laïc , XL, 9 el suiv.

Sion , montez sur une

haute montagne pour an-

noncer l'heureuse nou-

velle; élevez votre voix

aViC force pour annoncer

rEvangile, ô Jérusalem ;

élevez- la, ne craignez

point ; dites aux villes de

Judn : Voici votre Dieu :

voici le Seigneur Dieu <jui

vient dans sa puissance ;

son bras lui suffit pour

établir son empire, il

porte avec lui ses récom-

penses , el il tient entre

ses mains le prix des ira-

veaux.

Isaïe, LXl, 27. Je

suis le premier qui dise :

Sion , voici vos libéra-

teurs , el c'est moi qui

donnerai à Jérusalem ce-

lui qui lui annoncera l'heu-

reuse nouvelle du salut.

Isaïe, LU , 7 cl suiv.

Qu'ils sont baux les pieds

de celui qui annonce l'heu-

reuse nouvelle , et qui

prêche la paix sur tes

montagnes, les pieds de

celui qui annonce la bonne

nouvelle, qui prêche le

salut, qui dit à Sion :

Voire Dieu est entré en

possession de son règne.

Alors vos sentinelles se

feront entendre , ils élève-

ront la voix, ils chante-

ront ensemble des canti-

ques île louanges, parce

qu'ils verront de leurs

yeux que le Seigneur au-

ra ramené les enfants de

Sion... il purifiera par

l'aspersion la multitude

des nations; les wis se

tiendront devant lui dans

le silence, parce que ceux

auxquels il n'avait point

été annoncé le verront, el

que ceux qui n'avaient point

entendu parler de lui le

contempleront avec indul-

gence.

Isaïe, LUI, 1. Qui a

cru à ce qu'il nous a ouï

prêcher ? el à qui le brus du

Seiqneura-t-il été révélé?

Isaïe, LXM, 19, 20.

Je mettrai mon signe sur

plusieurs d'entre eux, el

j'enverrai ceux qui auront

échappé vers les nations

qui sont au-delà des met s,

dans l'Afrique, dans la

Lydie , vers les peuples

armés de flèches , dans

Jhubal , dans la Grèce

,

DÉMONSTRATION ÉVANGÉUQUE.

ACCOMPLISSEMENT. PROPHÉTIE.
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ACCOMPLISSEMENT

sez tous les peuples, les

baptisant au nom du Père,

el du Fil$ , et du Saiul-

Etpril, et leur apprenant

à observer toutes les choses

que je vous ai comman-
dées.

S. Mare, VI, 12. Etant

donc partis , ils prêchaient

aux peuples qu'ils fissent

pénitence.

S. Marc, XVI, 15 ,

20. Il leur dit : Allez pur

toute la terre, prêches

("Evangile à toute créa-

ture... El eux altèrent prê-

cher partout, le Seigneur

coopérant avec eux cl con-

firmant leur parole par les

miracles dont elle était

suivie.

S. Luc, IX, G, GO.

Etant donc partis, ils al-

laient de village eu faî-

tage, annonçaient l'Evi n-

giïe cl guérissaient partout

les malades .. Jésus lui

répartit : Laissez aux

morts le soin d'ensevelir

leurs morts; mais pour

vous , allez annoncer le

royaume de Dieu.

S. Luc. X, 8 et suiv

Et en quelque ville que

vous entriez et oit on vous

aura reçus, mangez de ce

qu'on vous présentera ;

guérissez les malades qui

s'y trouveront, et dites-

leur : Le royaume de Dieu

est proche de vous.

S. Luc, XVI, 10. La
loi et les prophètes ont

instruit jusqu'à Jean ; de-

puis ce temps le royaume
de Dieu est annoncé aux
hommes , et chacun em-
ploie une suinte violence

pour y entrer.

S. Luc, XXIV, 46,
47. // leur dit : C'est là

ce qui est écrit : Il fallait

que le Christ souffrit de

la sorte, el qu'il ressusci-

tât (t'entre les morls le

troisième jour , cl qu'on

prêchât en son nom la

pénitence el la rémission

des péchés dans toutes les

nations en commençant
par Jérusalem.

An. il , 1 i el Miiv.

Alors Pierre se présentant

avec tes onze éleva la

voix et leur dit... O Israé-

lites , écoulez les paroles

que je. vais vous dire :

Jésus de Nasaretli était

un homme, que Dieu avait

autorisé parmi vous par

les miracles , les prodigi s

el les effets surprenants

qu'il a opérés pat lui au

milieu de vous , comme
vous le savez vous mêmes.

dans les iles les plus re-

culées, vers ceux qui n'ont

jamais entendu parler de

moi, il q, i n'ont point vu

ma gloire ; ils t'annonce-

ront aux Gentils, et ils fe-

ront venir tous vos frères

de toutes les nations.

Nabum ,
I , io. Je vois

les pieds de celui qui ap-

porte la bonne nouvelle el

qui annonce la paix; je

les vois paraître sur ta

montagne, (célébrez , o

Juilu , vos jours de fêle ,

accomplissez les virux que

vous avez faits au Sei-

gneur, parce que Déliât ne

passera plus à l'avenir au
travers de vous; il a été

entièrement exterminé.

Cependant ce Jésus vous

ayant été livré par un or-

île ta valoir.

Dieu et par un décret de

sa prt ;

fait mourir en le cruci-

fiant pur les mains des

méchants... Ceux qui

curent sa parole furent

baptisés , el il y eut en ce

jour environ trois mille

mues gui se joigni-

rent aux disciples... Le
Seiyneur augmentait tous

les jours te nombre de

ceux qui entraient dans

l'Eglise pour être sauvés.

El III. 1-2, cl IV, 10 ,

18. "
I . 33 ; et X ,

el XIII , 10.

Ct. IV, 1 Ct suiv.

Comme Pierre el Jean

parlaient au peuple , le capitaine des gardes du temple

cl les Sadducéens survinrent. Xe pouvant souffrir qu'ils

enseignassent le peuple, el qu'ils annonçassent la résur-

rection des morts en la personne de Jésus , ils les arrê-

tèrent et les firent enfermer jusqu'au lendemain, parce

qu'il était déjà lard. Or plusieurs de ceux qui avaient

entendu le discours de Pierre crurent , el le nombre (ut

d'environ cinq mille.

AcI. V, 21 et suiv. Ce qu'ayant entendu , ils entrè-

rent dans le temple dès la pointe du jour, cl se mirent

à prêcher... Le grand-prêtre leur parla m ces termes :

LSe vous avions-nous pas expressément défendu d'ensii-

gner en ce nom là? Cependant vous avez rempli Jéru-

salem de voire doctrine, el vous voulez [aire retomber

sur nous le sang de cet homme... Ay ml jail venir les

Apôtres , ils les firent fouetter et leur défendirent de

parler en aucune sorte au nom de Jésus, et les laissèrent

aller. Les Apôlres sortirent du conseil remplis de joie de

ce qu'ils avaient été jugés dignes de souffrir cet outrage

pour le nom de Jésus. Et ils ne cessaient point d\ assi-

gner tous les jours et d'annoncer Jésus -Christ dans le

temple et dans les maisons.

Aci. VIII, i el suiv. Mais ceux qui étaient dispersés

annonçaient la parole de Dieu dans tous les lieux ou ils

passaient. Philippe donc étant entré dans une ville de

Samuric . prêchait Jésus -Christ. Or le peuple était at-

tentif à ce que Philippe disait, et tous ("écoulaient avec

nue même ardeur, voyant les miracles qu'il faisait ...

Ayant cru ce que Philippe leur annonçait du royaume
de Dieu, ils étaient baptisés, hommes el femnu
nom de Jésus Christ... Pierre el Jean ayant rendu té-

moignage au Seigneur el annoncé sa parole reprirent le

chemin de Jérusalem, et prêchèrent ("Evangile en plu-

sieurs bourgs de Samarie... Philippe prenant la parole

commença par cel endroit de l'Ecriture à lui annoncer

Jésus... Quanta Philippe, lise trouva dans A:

il annonça l'Evangile à toutes les villes par oit il passa,

jusqu'à ce qu'il arrivât à Césarée. El XXI, 8.

Ai l IX, 20. Il se mit aussitôt à prêcher Jésus dans

les synagogues, assurant qu'il était le Fils de D
XVI, 9, ci XVII. 1. et XVIII. ;.,-.X>\. 8, .( \\. 7,

el XXII, 1, ci XXVI, -20, el XXVIII. 13, 31.

Aci. X.-12. El il nous a commaiiio 'wr au

peuple , et de rendre témoignage que c'est lui qui a été

établi de Dieu pour , Ire le juge des vivants et des morts.

Aci. XI, 20 ci suiv. Mais quelques-uns d'entre eux

qui étaient de Chypre cl de Cyrènc, entrèrent dans An-

tioche et parlèrent aussi aux Grecs. Leur annonçant le.

Seigneur Jésus. Et ta main du Seigneur fui avec eux,

de sorte qu'un grand nombre de personnes crurent cl se

convertirent au Seigneur. La nouvelle en étant venue à

l'Eglise de Jérusalem, on envoyaBarnabe àAntiochc ;...

Et un grand nombre de personnes s'attachèrent au Sci-
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ynenr. Barnabe s'en alla ensuite à Tarse pour chercher

Saut , el rayant trouvé, il l'emmena à Anlioehe ; ils de-

meurèrent un an entier dans celte Eglise, oit ils instrui-

sirent un grand nombre de personnes ; en sorte gue ce

fut à Antioche gue Von commença à donner aux disci-

ples le nom de Chrétiens, Et XIII, 5, et XIV, 16, 20,

et XV, 35.

Acl. XVIII, 24. En ce même temps, un Juif nommé
Apollo, originaire d'Alexandrie, homme éloquent el habile

dans les Ecritures, vint à Ephèse. 1 lavait été instruit dans

In voie du Seigneur, et comme il parlait avec la ferveur de

l'esprit, il enseignait avec soin ce gui regardait Jésus, ne

connaissant pas néanmoins d'autre baptême que celui de

Jean. Il se mil donc à parler avec liberté dans ta syna-

gogue.

Rom. I, 1 el suiv. Paul, serviteur de Jésus-Christ,

appelé à l'apostolat , choisi pour annoncer l'Evangile

de Dieu.... Car le Dieu que je sers par le culte intérieur

de mon esprit dans l'Evangile de son Fils m'est témoin

que je me souviens sans cesse de vous. Ainsi , autant

qu'il est en moi . je suis tout prêt à vous annoncer aussi

l'Evangile à vous qui êtes à Home ; car je ne rougis pas

de f Evangile. Et H, 16, etX, 8; 1 Cor. I, 17, et II, 1,

et IV, 15, et IX, 12, el XV, 1; Il Cor. Il, 12, et IV, 3.

el X, 14, 16, el XI, 4, 7; Gai. I , 6, el II, 1, 5 ; Il

Thess. Il, 15 ; I Tini. I, 11, et II, 7 ; Il Tim. I, 10,

11, et 11, 8, 9, et IV, 17; Tite, I, 3; Philem. I, 13.

Rnin. X, 14 elsuiv. Comment donc l'invoqueront ils,

s'ils ne croient pas en lui ? Et comment croiront-ils en

lui, s'ils n'ont point entendu sa parole? Et comment
l'entendront-ils si personne ne la leur prêche ? El com-

ment la prêchera-t-on, si l'on n'est envoyé, selon ce qui

est écrit : Combien sont beaux les pieds de ceux qui

annoncent l'Evangile de paix, de ceux gui annoncent tes

vrais biens ! Mais tous n'obéissent pas à l'Evangile, car

haie d'il : Seigneur, qui a cru ce qu'il nous a entendu

prêcher? La foi donc vient de ce qu'on entend, et on

entend parce que la parole de Dieu est prêchée. Mais je

demande si on ne l'u pas déjà entendue. Oui certes, leur

voix a retenti par toute la terre, et leur parole s'est fait

entendre jusqu'au. < extrémités du monde.

Itom. XV, 19, 20. De sorte que j'ai porté de tous

cotés l'Evangile de Jésus-Christ, depuis Jérusalem jus-

qu'en lllyrie;or j'ai eu soin en prêchant l'Evangile, de

ne h: point- faire dans les lieux où Jésus-Christ avait

prêché, ne voulant pas bâtir sur le fondement d'aulrui.

I Cor. I, 21 elsuiv. Car le monde avec la sagesse

humaine n'ayant pas connu Dieu par les ouvrages de

la sagesse, il a plu à Dieu de sauver par la folie de la

prédication ceux qui croient en lui. En effet les Juifs

demandent des miracles, et les Gentils cherchent la

sagesse. Hais pour nous, nous prêchons Jésus-Christ

crucifié.

II (or. I, 19. Car le Fils de Dieu, Jésus Christ, qui

vous a été prêché par nous, c'est à-dire par moi, pur

Situais et pur Timolhée, n'est pas tel que le oui et le

non se soient trouvés en lui; mais il n'y a jamais eu en

lui qu'un oui d'une vérité immuable. Phil. Il, 22, 1

Thess. III, 2; Il Tim. I, 8; cl IV, 2, 5.

Il Cor. VIII, 18. Nous avons envoyé aussi avec

lui notre frère qui est devenu célèbre par l'Evangile dans

toutes l<s Eglises.

Epli. 1,15. En qui vous êtes réunis aussi, vous au-
tres qui avez entendu la parole de vérité, l'Evangile

de votre salut, el qui ayant cru avez été scellés en lui

du seau de l'Esprit saint qui avait éé promis.

ICpli. IV, 11. Et c'est lui-même qui a donné à son

Eglise quelques uns pour être apôtres , d'autres pour

être prophètes, d'autres pour être évangélistes, d'autres

pour eue pasteurs cl docteurs.

l'Iiil. 1, 19 elsuiv. Or jesuisbien uise que vous sachiez,

mes frères, que ce qui m'est arrivé a beaucoup servi uux
progrès de l'Evangile; en sorte qu'on sait dans toute

la cour el parmi tous les antres habitants de Home, que

je suis dans les liens pour Jésus-Christ, el que plusieurs

de nos frères dans le Seigneur, encouragés par mes liens,

annoncent la parole de Dieu avec une hardiesse nouvelle

PÙlo.Nsr. Eyah*. II. V

el sans aucune crainte. Il est vrai que quelques-uns prê-

chent Jésus-Christ par un esprit d'envie el de conten-

tion , el que les autres le font par une bonne volonté.

Ceux-ci prêchent par un motif de charité, sachant que
j'ai été établi pour la défense de l'Evangile ; ceux-là le

prêchent avec un esprit de contrainte el une intention

qui n'est pas pure, croyant me causer un surcroît

d'affliction dans mes liens. Mais qu'importe ; pourvu
qu'en quelque manière que ce soit Jésus-Christ soit an-
noncé , soit par un zèle hypocrite ou par une charité

sincère, je m'en réjouis cl je m'en réjouirai toujours.

Phil. IV, 2, 3. Je conjure Evodie et je conjure Syn-
lyche de s'unir dans les mêmes sentiments dans le Sei-

gneur. Je vous prie aussi , vous qui avez été le fidèle

compagnon de mes travaux, de les assister, elles qui ont

combattu avec moi pour l'établissement de l'Evangile

avec Clément et mes antres coopérutcurs, dont les noms
sont écrits au livre de vie.

Coloss. I, 5. Dans l'espérance des biens qui vous sont

réservés dans le ciel et dont vous avez déjà reçu la con-
naissance par la parole de la vérité qui est celle de l'E-

vangile , lequel est prêché parmi vous, comme il l'est

aussi dans tout le monde oit il fructifie el s'accroit....

Si toutefois vous demeurez fondés et affermis dans la

foi et inébranlables dans l'espérance que vous donne
l'Evangile qu'on vous a annoncé , qui a été prêché à
toutes tes créatures qui sont sous le ciel, el dont j'ai été

établi ministre, moi Paul.

1 Tim. III, 16. Sans doute le mystère de la piété est

grand, puisque c'est Dieu même qui s'est fait voir dans
la chair, qui parle Saint-Esprit a été justifié et recon-

nu pour ce qu'il était; qui a été vu des anges, prêché aux
nations, cru dans le monde, reçu dans la gloire.

I S. Pierre 1 , 12 , 25. Il leur fut révélé que ce n'é-

tait pas pour eux mêmes, mais pour vous qu'ils étaient

ministres el dispensateurs de ces choses... Mais la pa-
role du Seigneur demeure éternellement ; et c'est celte

parole qui vous a été annoncée par la prédication de
l'Evangile.

I S. Jean, I, 1 et suiv. Nous vous annonçons la

parole de vie gui était dès le commencement, que nous
avons ouïe, que nous avons vue de nos yeux, que nous
avons regardée avec attention, el que nous avons touchée

de nos mains; car la vie même s'est rendue visible;

nous l'avons vue, nous en rendons témoignage, et nous

vous annonçons celle vie éternelle qui était dans le Père,
et qui est venue se montrer à nous. Nous vous prêchons
ce que nous avons vu et ce que nous avons ouï , afin que
vous entriez vous mêmes en société avec, nous, el que
notre société soit avec le Père et avec son Fils Jésus-

Christ. El nous vous écrivons ceci , afin que vous soyez

dans ta joie, et que votre joie soit purfuite. Or ce que
nous avons appris de Jésus-Christ el ce que nous vous

enseignons, c'est que Dieu est la lumière même el qu'il

n'y a point en lui de ténèbres.

CHAPITRE CLV.

LE9 DISCIPLES SONT LES TÉMOINS DE JÉSUS.

PROPHÉTIE.

lsaïe, XL1II , 10, 12.

Vous êtes mes témoins

,

dit le Seigneur , vous et

mon serviteur que j'ai

choisi , afin que vous sa-

chiez, que vous me croyiez,

cl que vous compreniez

que c'est moi-même qui

suis... C'est moi qui vous

ai annoncé les choses fu-
tures , c'est moi qui vous

ai sauvés. Je vous ai fuit

entendre l'avenir, el il n'g

a point eu parmi vous de

Dieu étranger ; vous m'en

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mal th. X, IS.

Vous serez menés à

cause de moi aux gouver-

neurs et aux rois
,

pour

me rendre témoignage de-

vant eux el devant les na-

tions. Et S.Marc, XIII, 9.

S.Luc, XXIV, 45. En
même temps il leur ouvrit

l'esprit afin qu'ils enten-

dissent les écritures, et

il leur dit : C'est là ce que
est écrit. H fallait que le

Christ souffrit de la sorti

el qu'il ressuscitât d'entre

[Vingt-huit.)
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ACCOMPLISSEMENT.

87Î

êtes témoins , dit le Si i

gneur , et c'est moi qui

suis bi< h

Iule , XI IV 8. Ne
craignez donc point, ne

bout épouvantes point , je

vous ni fuit savoir dès le

commencement
,
je vous

ai annoncé ce que vous

voyez maintenant. Vous

êtes témoins de ce ai e je

dis.

1rs morts te troisième

jour, et qu'on piêchal m
son nom la pénitence et

ta rémission des péchés

dans toutes tes nation*, en

commençant par Jérusa-

lem. Or c'est vous quiètes

les témoins de ces cho-

tes.

S. Jean, 1, 6 el suiv.

// i/ rut un homme en-

voyé de bien qui s'appe-

lait Jean. Il vint pour servir de témoin
,
pour rendre

témoignage à la lumière, afin que tous crussent par

lui. Il n'était pas la lumière, mais il vint pour rendre

témoignage à celui qui était la lumière. .. Cesl de lui que

Jean a rendu témoignage , et qu'il a dit hautement :

Voici celui dont je vous disais : Celui i/m doit venir

après moi m'a été préféré , parce qu'il était avant que

je fusse créé... Jean rendit alors ce témoignage : J'ai

vu , dit il , le Saint-Esprit descendre du ciel sous lu

figure d'une colombe et s'arrêter sur lui. Pour moi
, je

ne le connaissais pas ; mais celui qui m'a envoyé bapti-

ser dans l'eau m'a dit : Celui sur qui vous verrrz descen-

dre el demeurer le Saint—Esprit est celui qui baptise

dans le Saint-Esprit. Je l'ai vu, et j'ai rendu témoi-

gnage que c'est lui qui est le Fils de Dieu.

S. Jean, XII, 17. Le grand nombre de ceux qui s'é-

taient trouvés avec lui lorsqu'il avait appelé Lazare du

tombeau et l'avait ressuscité d'entre les morts en ren-

dait témoignage.

S. Je:m, XV, 26, 27. Mais lorsque le Consolateur,

l'Esprit de vérité, qui procède du Père, que je vous

enverrai de la part de mon Père , sera tenu , il rendra

témoignage de moi. El vous en rendrez aussi témoi-

gnage, parce que vous êtes avec moi dès le commen-
cement.

S. Jean, XIX, 54, 55. Un des soldats lui ouvrit le.

côté avec une lance , et aussitôt il en sortit du sang el

de l'eau ; celui qui l'a vu en rend témoignage , et son

témoignage est véritable. Et XXJ, 2-4.

Act. I, 8. Hais vous recevrez (avertit du Saint Esprit,

qui descendra sur vous ; et vous me rendrez témoignage

dans Jérusalem el dans toute la Judée , dans la Soma-
lie el jusqu'aux extrémités de la teire.

Acl. 1 , 21 , 22. // faut donc maintenant qu'entre

ceux qui ont été en notre compagnie
,
pendant tout le

temps que le Seigneur Jésus a vécu parmi nous

,

en commençant par le baptême qu'il a reçu de Jean
jusqu'au jour qu'il nous a quittés pour monter au ciel

,

on en choisisse un qui soil comme nous témoin de sa ré-

surrection.

Acl. Il, 52. C'est ce Jésus que Dieu a ressuscité, et

nous en sommes tous témoins. El III, 15; cl IV, 55.

Acl. V, 51, 52. C'est lui qui est le chef et le Sau-
veur que la droite de Dieu a élevé pour donner à Is-

raël ta pénitence el la rémission des péchés. Mous
sommes ses témoins qu'il a établis pour annoncer ces

vérités.

Acl. X, 59. Nous sommes témoins de toutes les

choses qu'il a faites dans la Judée et dans Jérusalem.

Cependant ils l'ont fait mourir, l attachant à une croix.

Hais Dieu l'a ressuscité le troisième jour, el a voulu

qu'il se fit voir, non à tout le peuple , mais aux témoins

que Dieu avait choisis avant Ions les temps , à nous qui

avons mangé et bu avec lui , depuis qu'il est ressuscité

d'entre les nions. Kl Mil, 50, 51.

Acl. Wll, 11, 15. // me dit ensuite : Le Dieu de

nos pères vous a choisi pour connaître sa volonté . pour

voir te Juste , et pour entendre de sa bouche ce que

vous avez oui; car vous lui tendrez témoignage devant

tous les hommes sur ce que vous avez vu et entendu. Et
XXXI. 16.

H Tiin. 1 , 8. iVe rougissez point du témoignage que

vous ilexez rendre t't notre Seigneur, ni de mol 71/1 n/j
iptif

I s Mme, V. 1 Voki donc la prière (pie je fait
aux prêtres qui sont parmi vous , moi qui suis prêtre
comme eux, qui suis témoin des son/francet de J

Christ.

I S. Jean, I, 2. Noms vous annonçons la parole de
ri, qui était dès le commencement

. qne nous avons ouïr,
que nous avons vue de nos yeux, que nous avons r<

avec attention, et que nous avons touchée de nos ,

Apoc. I, 1,2, 9. La révélation de rj que
Dieu lui a communiquée pour découvrir les choses qui
doivent arrirrr bientôt

, et nuit a envoyé déclarer par
son ange à Jean son serviteur, qui a annoncé la parole
de Dieu el a rendu témoignage de tout ce qu'il a vu de
Jésus-Christ... Moi Jean qui suis votre frère , et gui ai
part à h tribulation . an royaume et a la -,

Jésus Christ, j'ai été dans Vile dr Patmos pour la pa-
role du Seigneur et le témoignage que j'ai rendu à Jé-
sus Christ.

Apoç. Il, 15. Anlipas , mon témoin fidèle , a souffert
la mort parmi vous où Satan habite.

CHAPITRE CLVI.

M WtTYRES DES DI

PROPHÉTIE.

Ps. XXXIII. ISelMiiv.
Les justes ont crié vers le

Seigneur, et le Seigneur
les a exaucés ; il les a dé-

livrés de tous leurs maux.
Le Seigneur esi près de
ceux qui oui le cœur brisé

de douleur ; il sauvera

ceux qui ont l'esprit humi-
lié et abattu. Le juste

éprouve beaucoup de tri-

bulations , mais il n'y en
aura aucune dont le Sei-

gneur ne le délivre.

Ps. XLIIl, 11 elsuiv.
Vous nous faites fuir de-
vant l'ennemi , et ceux qui

nous haïssent enlèvent

tout. Vous nous donnez
en proie comme des bre-

bis qui sont dévorées , el

vous nous dispersez parmi
les nations.... Quoique
tous ces maux soient tom-
bés sur nous, nous ne vous

oublions pas , el nous n'a-

vons pus violé votre al-

liance. Noire cœur ne s'est

point détourné de vous,

et nos lieds ne se sont

point égarés de vos sen-

tiers. Quoique vous nous

ayez réduits en poudre
dans un pays de dragons,

cl que vous MtU <;;/<: cou-

ii'i'.'s de l'ombre de la

mort... C'est pour vous

qn 'on nous égorge chaque

jour el qu'on nous regarde

comme des brebis disti-

llées à la boucherie. . Au-
de lime est humiliée jus-

qu'à la poussière , el noire

ventre colle à la leur.

IV I.W . 10 <l miiv.

I ,-i/v nous avez éprouves,

o Di- 11 ! MU nous m :

imtowoitcommeFonipron-
ve l'aigcnt par le feu.

SCIPLES DE JÉSLS.

ACCOMPLISSAIENT.

S. Mauh. X, 16. Je
vous envoie comme d,s bre-

bis au milieu des loups;
soyez donc prudents com-
me des s, ip, nts ,1 m,
comme des colombes
donnez-vous de garde des
hommes, car H

roui comparaître der.nl
les tribunaux , Ht vous fe
roui fouetter dans .

synagogues ; et vous s, 1, -.

menés a cause de moi aux
guuv,riieuis el aux rois

,

pour nu rendre témoigna-
ge devant eux etét .111 les

nations. El S. Luc, \ .

ei \xi, m>.

S. Maiih. XXIII. 54
el suiv. C'est pourquoi je

vais vous timoutt d,s pro-
phètes , des sages et

docteurs , el vous 1

les uns , vous cru, 1

les autres , vous en fou t-

I d'autres dans
synagogues , el 101. .-

ville eu
ville ; afin que tout I, -

inni cent qui a clé >e pandit

sur la terre relomb, sue

vous , depuis le sang d' 1-

bel le juste , jusqu'au

de Zacltarie, fiu]

chic
, q ne. tvus ai, ;

entre le temple el l'un:

El S. Luc. XI, 17 .

XXI. 12. 13,

s. Muiiii xxi\, s,
:

H on veut In r< 1

p, in, u; nui , on vous
mourir, el font I I I

i/<' tout l,s pemplet a .

de mon nom. En 1, ,

là plusieurs trouveront 1. t

ùon de cintt

luron: et se liatroni l.

les autres. El S. M .11.
,

XIII, 11; cl S. Juin,
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PROPHÉTIE.

Vous nous avez engagés

dans le, piège ; vous nous

avez ceinl les reins d'une

ceinture de douleur. Vous

aviez mis sur nos têtes un

homme méprisable , nous

avons passé par le fer et

l'eau, mais vous nous avez

fait entrer ensuite dans un

lieu de rafraîchissement.

Ps. LXXVIII, letsuiv.

Dieu ! les nations sont

entrées dans votre héri-

tage ; elles ont profané

votre temple saint, et ont

fait de Jérusalem un mon-

ceau de ruines. Elles ont

donné les corps morts de

vos serviteurs en proie aux

oiseaux du ciel, la chair de

vos saints aux bêles de la

terre. Elles ont répandu

leur sang , comme l'eau

autour de Jérusalem, et il

n'y avait personne pour les

enterrer. Faites éclater sur

eux,ànotrevue, lavenqean-

ce du sang de vos servi-

teurs qu'ils ont répandu.

Ps. CXXIII, 1 ei suiv.

Qu'Israël dise maintenant:

Où serions-nous sans le

Seigneur gui s'est déclaré

pour nous , sans le Sei-

gneur qui a été notre pro-

tecteur , lorsque les hom-

mes se sont élevés contre

nous? Ils nous auraient dé •

voies tout vivants, lorsque

leur fureur s'est allumée

contre nous. Les eaux nous

auraient submergés; le tor-

rent aurait enveloppé notre

âme ; oui, le torrent aurait

englouti noire àme dans

ses eaux que nous n'au-

rions pu éviter. Béni soit le

Seigneur gui ne nous a pas

livrés en proie aux dents

de nos ennemis. Notre âme
a été délivrée comme an

passereau l'est du filet des

oiseleurs:le filet a été rom-

pu ,i ( nous avons été sauvés.

Lameiit. IV , 19, 20.

Nos persécuteurs ont été

/lus rapides que les aigles

du ciel; ils nous ont pour-

suivis sur les monta-

gnes, ils nous ont tendu

des embûches dans te

désert. Le Christ du

Seigneur, gui était l'esprit

et le souffle de notre bou-

che , a été pris dans leurs

filets, lui dont nous avions

dit : Nous vivrons sous son

ombre parmi les nations.

Zach. XIII, 7 cl suiv.

F.pèe ! réveille-toi , dit

le Seigneur des armées
,

viens contre mon pasteur
,

contre l'homme gui m'est

intimement uni. Frappe le

pasteur, et les brebis se-

NEUYIÊME

ACCOMPLISSEMENT.

XVI, 2.

Act. IV , 1 et suiv.

Comme Pierre et Jean
parlaient au peuple , les

prêtres , le capitaine des

gardes du temple et les

Sudducécns survinrent ; ne

pouvant souffrir qu'ils en-

seignassent le peuple et

qu'ils annonçassent la ré-

surrection des morts en la

personne de Jésus-Christ,

ils les arrêtèrent et les

firent enfermer.

Aci. V, 40, 41. Ayant

fait venir les apôtres , ils

les firent fouetter, leur

défendirent de parler en

aucune sorte au nom de

Jésus , et les laissèrent al-

ler. Les apôtres sortirent

du conseil, remplis de joie

de ce qu'ils avaient été ju-

gés dignes de souffrir cet

outrage pour le nom de

Jésus.

Aci. VI, 12, et VII, 57

et suiv. Its soulevèrent

donc te peuple , les séna-

teurs et les docteurs de la

loi , et se jetant sur Etien-

ne , ils le prirent et l'en-

traînèrent an conseil...

L'ayant traîné hors de la

ville , ils te lapidèrent...

Tandis qu'ils lapidaient

Etienne , il priait cl di-

sait : Ne leur impuiez

point ce péché. Après cette

parole, il s'endormit au
Seigneur.

Aci. VIII, 1,5. En même
temps il s'éleva une grande
persécution contre l'Eglise

de Jérusalem , et tous les

fidèles , excepté les apô-

tres
,

furent dispersés en

divers endroits (te la Ju-

dée et de la Samarie...

Cependant Saut ravageait

l'Eglise , et entrant dans

les maisons , il en tirait

pur force les hommes et

les femmes, et les faisait

mettre en prison. El IX,

16; ri XII, l;.-lXlV,l(i;

cl XVI. iC: cl XXI, 3D;
et XXII, 19, 21; et

XXIII, |.

Rom. Mil, 55, 5f.

Qui donc nous séparera

de l'amour de Jésus-

Christ? Sera-ce t'e/jUe-

tion , Ou les angoisses, ou
la persécution, ou la faim,

ou la nudité , on les périls

ou le glaire.' Selon gu'it

est écrit : On nom égo\ pe

tous les jours pour l'amour

de vous , Seigneur ; on
nous regarde comme des

brebis destinées à la bou-

cherie.

PROPOSITION.

PROPHÉTIE.

roui dispersées; Mais j'é-

tendrai de nouveau ma
main vers les petits. Il y
aura alors, dit le Seigneur,

deux parties du peuple qui

seront dispersées et qui

périront , et il y en aura

une troisième (fui y sera

laissée. Je ferai passer ces

derniers par le feu , où je

les épurerai comme on
épure l'argent , et je les

éprouverai comme un

éprouve l'or.

874

ACCOMPLISSEMENT.

I Cor. IV, 9 et suiv.

// semble que Dieu nous
traite, nous autres apôtres,

comme les derniers des

hommes , comme ceux qui

sont condamnés à la mort,

nous faisant servir de
spectacle au monde , c'est-

à-dire aux anges et aux
hommes... Jusqu'à celte

heure nous souffrons la

faim , la soif , la nudité

et tes outrages ; nous n'a-

vons point de demeure
stable. Nous souffrons la fatigue en travaillant de nos

propres mains. On nous maudit , et nous bénissons ; on
nous persécute , et nous le souffrons. On nous dit des

injures , et nous répondons par des prières : nous soin

mes devenus comme les ordures du monde, comme les

balayures que tout le monde rejette.

I Cor. XV, 31, 32. Il n'y a point de jour que je ne

meure
,
je vous en assure , mes frères ,

par la gloire que
je reçois de vous en Jésus Christ notre Seigneur. Si,
pour parler à la manière des hommes

,
j'ai combattu

à Eplièse contre des bêtes farouches
,
quel avantage en

lirerai-je si les morts ne ressuscitent point?

II Cor. 1 , 5, 6. Plus les maux que nous souffrons

pour Jésus-Christ sont grands, plus aussi la consola-

lion gue nous trouvons en lui est grande. Or, soit que

nous soyons affligés, c'est pour votre consolation et pour
votre salut, dont l'œuvre s'accomplit par la patience avec

laquelle vous supportez les mêmes maux gue nous souf-

frons ; soit que nous soyons consolés , c'est aussi pour
votre consolation ; soit que nous soyons encouragés

,

c'est encore pour votre instruction et pour voire saint.

Ce qui nous donne une ferme confiance pour vous
,
par-

ce que nous savons qu'ainsi que vous avez part aux souf-

frances, de même vous aurez part aussi à ta consolation.

Ilcbr. X, 52, 55. Rappelez en votre mémoire ce pre-

mier temps où après avoir été illuminé par le baptême,

vous avez soutenu de grands combats et diverses afflic-

tions; ayant d'une part servi de spectacle devant tout te

monde par les injures et les mauvais traitements que i>ous

avez reçus; et de l'autre ayant pris part aux peines de
ceux qui étaient dans le même état ; car vous avez com-
pati à mes liens et à ceux des fidèles qui étaient dans les

chaînes ; et vous avez vu avec joie qu'on vous enlevait vos

biens , sachant que vous en avez de plus excellents qui

subsistent pour toujours dans le ciel.

CHAPITRE CLVII.

UNION DES DISCIPLES DE JÉSUS.

PROPHÉTIE.
Jércni. XXXII, 38, 39.

Ils seront mon peuple, et

je serai leur Dieu; je leur

donnerai à tous un même
cœur , et je les ferai mar-

cher dans la même voie
,

afin <in'ils me craignent

tons tes jours de, leur vie.

Km h. XI, 19, 20. Je
leur donnerai à tous un
même cœur, et je répandrai

dans leurs entrailles un
esprit nouveau; j'ôterai de

leur chair le cœur de

pierre, et je leur donnerai

un cœur de chair , afin

qu'ils marchent dans la

voie de mes préecptes,qu'ils

gardent mes m donnaiices
,

et qu'ils les e.xécnieni;qu'ils

soient mon peuple, et que

je soit leur Dieu.

ACCOMPLISSEMENT.
S. Mauli. XXII, 54 et

suiv. Mais les Pharisiens

ayant appris qu'il avait

imposé silence aux Saddu-
cécns , s'assemblèrent , et

l'un d'eux gui était docteur

de la loi , le tenta en lui

faisant cettequestion : Maî-
tre, quel est le grand com-
mandement de la toi? Jésus

lui répondit : Vous aime-

rez le Seigneur votre Dieu

de tout voire cœur , de^

toute voire àme ei de lou<

votre esprit; c'est là le plm
grand et le premier com-
mandement. Et voici le se-

cond qui est semblable à
celui-là : Vous aimerez vo-

tre prochain ranime vous-

même. Toute ta loi il les

prophètes se réduisent q
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ACCOMPLISSEMENT. PROPHÉTIE.

Sophou. III, il- '

alors que je rendrai pures

Ut lèwrmdet peupUi,afin

qu'Ut invoquent tout le

nom eu Seigneur , et que

tous se. soumettent a mon

joug dans un même es-

prit-

cet deux conintandemeut*.

I,i S Marc, Ml ,W;S.
Luc, \. 26; Kohi . Mil,

8 9;Galal.Y, I i: ITli

|V, U.S. Jacq. 11.8. I S.

Pierre , 1 . 22; I S. Jean,

II, -.), ci lll, 11. al IV, 7.

S. Jean , MU , 54,
'>'>

Je vous fuis un comman-

dement nouveau, qui est de vous entr'aimer, et que vous

îo„ fl,„,i« les uns les autres, commeje voue axatmét.

Cest a cette marque que tout le monde connaîtra que

vous êtes mes disciples, si vous avez de I amour les uns

aour les autres.
.

. . .

Act I 14. Animés du même esprit , tls persévéraient

tous ensemble en prières, avec les femmes, avec Marie,

mère de Jésus, et avec ses frères.

\ci II 44. Ceux qui croyaient étaient tous unis en-

semble, et tout ce qu'ils possédaient était en commun...

H, continuaient d'aller tous les jours au temple dans

l'union du même esprit.
. .

Ui IV 32. Toute la multitude de ceux qui croyaient

n'avait qu'un cœur et qu'une âme; nul ne considérait ce

qu'il possédait comme étant à lui en particulier
,
mais

toutes choses étaient communes entre eux.

CHAPITRE CLV1II.

VOCATIOX DES GENTILS.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Cen. Xll ,\. Le Sei-

gneur dit à Abraham :

Tous les peuples de la

terre seront bénis en vous.

Et XVIII. 18

Gen. XXU. 15, 18.

Vange du Seigneur appela

Abraham du ciel pour la

seconde fois; et lui dit ....

Toutes les nations de la

terre seront bénies dans

celui qui sortira de vous.

Gen. XLIX , 10. Le

sceptre ne se retirera point

de Juda , ni le législateur

de sa postérité ,
jusqu'à la

venue de celui qui doit être

envoyé, et à qui les peuples

obéiront.

Dcui. XXVUL *3- L'é-

tranger qui est avec vous

dans votre pays s'élèvera

au-dessus de vous , et de-

viendra plus puissant ; et

pour vous, vous descendrez

et cous serez au-dessous de

lia... il sera lui-même à

la tête , cl vous serez à la

queue.

Deiri XXMI, 21. lit

m'ont piqué de jalousie en

adorant ce qui n'est point

Dieu ; ils m'ont irrité par

leuis vanités sacrilèges. Et

moi je les piquerai de ja-

lousie en aimant un peuple

qui n'est point peuple , et

je les irriterai en substi-

tuant à leur place une na-

tion insensée.

I Rois, II, 3 el suiv.

Cessez donc à l'avenir de

vous glorifier avec des pa-

roles'insolentes. Que votre

ancien langage ne sorte

S. Matlli. Il, l et suiv.

Jésus étant né à Bethléem

de Juda, au temps d'Iléro-

de , des mages vinrent de

l'Orient à Jérusalem , et

ils demandèrent : Où est

celui qui est néroi des Juifs?

car nous avons vu son

étoile en Orient : el nous

sommes venus l'adorer.

S. Mallh. III, 9. Et ne

croyez pas qu'il n'y ait qu'à

dire en vous-mêmes : A'o»s

avons Abraham pour pire,

car je vous déclareque Dieu

peut faire naître de ces

pierres mêmes des enfants

d'Abraham.
S.Maith.VIll.Selsuiv.

Jésus étant entré à Caphar-

nuitm,un cenlenier s'adres-

sa à lui , el foi fit cette

prière : Seigneur ,
j'ai chez

moi un serviteur qui est

au lit, paralytique et qui

souffre extrêmement- Jé-

sus lui dit : J'irai et je le

guérirai. A quoi le cenle-

nier répondit : Seigneur ,

je ne suis pas digne ave

'vous entriez chex moi
,

mais dites seulement nue

parole , et mon se. I

»era guéri. Car bien que je

ne sois moi-même qu'un

officier subalterne, ayant

des soldats sous moi , je

dis à l'un : Allez la. et il y

va ; et à l'autre : 1>' ne*

ici, et il y vient ; el à mon
serviteur : Faites cela, et il

le fait. Jésus entendant ces

paroles , en (ut dans t'ad-

mirait» i, el dit à ceux qui

le suivaient : Je vous le dis

plus de votre bauch

L'arc d,s forte a été brisé,

elles faibles ont été remplis

de fore» •• (-elle qui était

sléiileesl devenue mère de

beaucoup d'enfaitit, el celle

qui avait beaucoup, d'en-

fants est tombée dans l'im-

puissance d'en avoir... Le

Seigneur jugera toute ta

terre ; il donnera tempire

à celui qu'il aura établi

roi, el il comblera de gloire

le règne de son Christ.

Il Rois, XXII, 44. b0.

Vous me conserverez pour

être chef des nations ; un

peuple que je ne connais-

sais pas me servira Je

vous en rendrai des actions

de grâces au milieu des

nations.

Ps. II , 7. Demandez-

moi les nations , el je vous

les donnerai pour votre hé-

ritage ; vous posséderez

toute l'étendue de la terre.

Ps. XVII , 44. Vous

m'avez délivré des soulè-

vements de mon peuple, et

vous m'avez établi chef

des nations : un peuple que

je ne connaissais pas me
servira.

Ps. XXI , 28 , cl suiv.

Tous /es peuples jusqu'aux

extrémités de la terre se

souviendront du Seigneur,

et retourneront à lui ; ton

les les tribus des nations

se yrosterneroiil devant

vuiis; car c'est au Seigneur

qu'il appartient derégmr,

cl il gouvernera les na-

tions.

Ps. XL1V , 17. Vous

aurez des enfants qui pren-

dront la place de vos pè-

res ; vous les établirez

princes sur toute la terre.

Ps. XLIX , G. Dieu rè-

gne sur les nations ; Dieu

est assis sur son trône

saint.

Ps LXV1 , 5. Les peu-

ples seront dans la joie el

dans l'allégresse, parce que

vous jugera les nations

selon l'équité , cl que vous

serez le guide des peuples

qui sont sur la terre.

!'-. I \\ 11. 52, 33. Les

princes vu ndront d'Egypte

pour adorer Dieu; l'Ethio-

pien se hâtera de tendre

les mains vers lui.

Ps. LXXI , 8 cl mi, y.

Sa domination s'étendra

depuis une mer jusqu'à

l'autre, et depuis le fl «M
jusqu'aux extrémités de la

terre. Les habitants du

déserl se vrosterneronl de-

vant lui , el ses ennemis

baiseront la U

jiiy'v '
'

v rail d'au-
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en vérité
, je n'ai point

trouvé une «i grande foi

dans Israël ; aussi je roui

déclare que plusieurs vien-

dront d'Orient et d'Occi-

dent, et auront place dans

le festin du royaume des

deux avec Abraham, Isaac

et Jacob El S. LUC,VU, 2.

S. Mallh. X, 18. El

PMI serez menés ii

de moi aux gouverneurs cl

aux rois pour me rendre

témoignage devant eux 1 1

devant les nations.

--.\l.itili.MI,l7ct suiv.

A',ia que celle parole dit

prophète Isaie fût accom-

plie : Voici mon serviteur

que j'ai choisi , mou bien-

l'imé dans lequel j'ai mis

toute mon affection ; je

/, rai reposer sur lui mon
Esprit, et il annoncera ma
justice aux nations... Les

nations espéreront en son

nom.

S. Maltli. XV ,
-1\ et

suiv. Jésus étant parti de

ce lieu, se retira du côté de

Tyr et de Sidon ; el une

femme chananéenne qui

était sortie de ce pays-, i ,

se mit à cr'nr et à lui dire'.

Seigneur . fils de Duvid
,

piiii de moi, ma fille

est misérablement tour-

mentée par le démon... Il

lui répondit : Il n'est pas

juste de prendre le pain

des enfants el de le jeter

aux chiens. Il est vrai.

Seigneur, réyliqua l-clle,

les petits chiens ne man-
gent que les mi- lies qui

tombent de la table de

leurs mailres. Alors Jésus

lui répondit en ces termes :

femme , votre foi est

grande; qu'il vous soit fait

connue vous le d, ùrt : : <»

sa fille fui guérie à l'heure

même. El S. Maie. VU, 14.

S. Mauh.XXI. 10, 11.

Lors donc que le Seigneur

de ta vigne s.ra venu
,

comment irailera-til ses

vignerons ? Us lui répon-

dirent : Il fera peur

misérublement ces vigne-

rons, cl il louera sa ligne.

à d'autres vignerons qui

lui en rendront l,s fruits

dans In saison. El S. Marc,

XII, 8; S. Luc \X. 16.

S. Matlh. XX1\ . IL
Et cet Evangile du royau-

me sera prêché dans toute

la terre pour servir de té-

moigna, t e à toute la terre.

i - Marc, XIII. 10.

S. Mauh. XXVIII, 19.

Aile» donc , el instruises

toutes les nations, les bap-

tisant au nom du Pire, et

du l'ils . et du Suint Et,
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delà de la mer el des îles,

lui offriront leurs dons; les

rois de Séba et de Saba
lui apporteront des pré-

sents.! ous les rois l'adore-

ront; toutes les nations lui

seront assujetties.. Il vivra

à jamais; on lui apportera

de l'or de l'Arabie; on fera

sans cesse drs vœux pour

sa prospérité,et on le bénira

vendant tout le jour.

Ps. LXXXI, 8. Levez-

vous , ô Dieu ,
jugez la

terre ; car vous aurez tou-

tes les nations pour votre

héritage.

Ps. LXXXV, 9. Tou-

tes les nations que vous

avez créées, Seigneur, vien-

dront vous adorer , et elles

glorifieront votre nom.

Ps.LXXXVLoelsuiv.
On a annoncé de vous, ô

cité de Dieu, des choses

très-glorieuses. Je ferai ,

dit le Seigneur, qu'on met-

tra les Egyptiens et les

Babyloniens au nombre de

ceux (fui me connaissent ;

les Philistins, les Tyriens

cl les Ethiopiens seront

comptés entre tes enfants

de Sion. On lui dira que

des hommes sans nombre

sont nés en elle. ; aussi est-

ce le Très - II an', qui l'a

fondée.Le Seigneur faisant

la liste des peuples dira de

chacun de ses concitoyens :

Celui ci est né dans cette

ville.

Ps. XCV , 3 et suiv.

Chantez des cantiques au

Seigneur, et bénissez son

nom ; annoncez dans toute

la suite des jours l'heureuse

nouvelle du salut qu'il

nous a apporté ;
publiez sa

gloire parmi les nations, et

ses merveilles parmi les

peuples; car le Seigneur

est grand el infiniment di-

gne de louanges ; il mérite

plus que tous les dieux

qu'on le craigne... Venez,

peuples différents , venez

rendre hommage au Sei-

gneur el reconnaître sa

puissance liendez au Sei-

gneur In gloire qui est due

à son nom ; apportez vos

dons et entrez dans ses

partit. Adorez le Seigneur

dans son auguste sanctuai-

re ; tremblez </t vaut lui

,

habitants de la terre; pu-

bliez parmi tes nations :

Le Seigneur est entré dans

son règne , il a affermi la

terre qui ne sera plusébran-

lée, U jugera les peuples

dans l'équité.

Ps. XCVII ,2,3. Le
Seigneur a (ail connaître
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prit. Et S. Luc , XXIV ,

27.

S. Marc, XVI, 15. Et
il leur dit : Allez par

toute la terre, prêchez l'E-

vangile à toute créature ;

et eux allèrent prêcher par-

tout.

S. Luc, II, 50 el sniv.

J'ai vu de mes yeux le

Sauveur que vous nous

donnez et que vous desti-

nez pour être exposé à la

vue de tous les peuples,

pour être la lumière qui

éclairera les nations, et la

gloire de votre peuple

d'Israël.

S. Jean, X, 16. J'ai

encore d'autres brebis qui

ne sont pas de celle berge-

rie ; il faut aussi que je les

amène; elles écouteront ma
voix, el il n'y aura qu'un

troupeau et qu'un pasteur.

S. Jean, XI, 51, 52.7/
prophétisa que Jésus de-

vait mourir pour la nation

des Juifs; et non seule-

ment pour cette nation
,

mais aussi pour rassembler

les enfants de Dieu qui

étaient dispersés.

Acl. Il , 5 et suiv. Or
il y avait dans Jérusalem

des Juifs craignant Dieu,

de toutes les nations qui

sent sous le ciel.... Ils en

étaient tous hors d'eux-

mêmes , el dans cet éton-

nemenl ils s'enlre-disaient:

Ces gens-là qui nous par-

lent, ne sont-ils pas tous Ga-

liléens? Comment donc les

entendons-nous parler cha-

cun de nous la langue de

notre pays?.... Nous les

entendons tous parler, cha-

cun en notre langue, les

merveilles de Dieu.. ..Alors

Pierre se présentant avec

les onze éleva la voix el

leur dit : ô Juifs , el vous

Ions qui demeurez dans

Jérusalem , considérez ce

que je vais vous dire, el

prêtez l'oreille à mes paro-

les Il y eut environ

trois mille personnes qui se

joignirent aux disciples.

Acl. VIII, 27 cl siiiv.f/;i

Ethiopien eunuque , l'un

des premiers officiers de

Candace, reine d'Ethiopie,

el sur-intendant de tous

ses trésors, s'était rendu à

Jérusalem pour adorer....

Philippe prenant la parole

commença par cet endroit

de l'Ecriture à lui aunim-

cer Jésus. Après avoir mar-

ché quelque temps, ils ren-

contrèrent de l'eau, et l'eu-

nuque dit : Voilà de l'eau,

qu'est-ce qui empêche que

le salut dont il est l'auteur;

il a manifesté aux yeux
des nations la justice qui

vient de lui... Toutes les

nations de la terre ont vu
le salut que notre Dieu a
envoyé.

Ps. CI , \G. Alors les

nations craindront votre

nom, ô Dieu, et tous les

rois de ta terre révéreront

votre gloire.

Ps. CIX,2. Le Seigneur
fera sortir de Sion le scep-

tre de votre puissance; ré-

gnez souverainement au
milieu de vos ennemis.

Ps. CXI, 1. Nations,

louez toutes le Seigneur,

peuples, louez le tous.

Isaïe, Il , 2 et suiv.

Dans les derniers temps la

montagne consacrée par la

maison du Seigneur sera

affermie sur le sommet des

monts; elle s'élèvera au-
dessus des collines, el tou-

tes les nations y accour-

ront en foule. Plusieurs

peuples y viendront en di-

sant : Allons , moulons à
ta montagne du Seigneur,

à la maison du Dieu de Ja-
cob ; il nous enseignera ses

voies, el nous marcherons
dans ses sentiers

,
parce

que la loi sortira de Sion,
et la parole du Seigneur
de Jérusalem ; il jugera
les nations , ci il convain-

cra d'erreur plusieurs peu-

pies.

Isaïe , XI, 9,10. La
terre est remplie de la con-

naissance de Dieu, comme
le fond de la mer est cou-
vert de ses eaux. En ce

jour-là le rejeton de Jessé

sera exposé comme un
étendard aux yeux de tous

les peuples. Les nations

viendront lui offrir leurs

prières.

Isaïe, XVIII, 7. En ce

temps-là , ce peuple divisé

et déchiré, ce peuple qui

a été terrible dès son ori-

gine et dans la suite des

siècles, ce peuple gui espère

et qui attend, qui est foulé

aux jiieds cl dont la terre

est dévastée et ravagée par
l'inondation des fleuves,

offrira un présent an Dieu
des armées . et viendra an
lieu oii est invoqué le nom
du Seigneur des armées à

ta montagne de Sion.

Isaïe, XIX . 18 el suiv.

En Ce temps là , d y aura
cinq villes d'ins l'Egypte

qui parleront ta tangue de

C.ltauaan , cl qui jureront

par le nom du Seigneur

des armées : l'une d'entre
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je sois baptisé ? Philippe
lui répondit : Vous pouvez
l'être si vous croyez de
tout votre cœur. Il répar-
tit : Je crois que Jésus-
Christ est le Eils de Dieu.
Il fil aussitôt arrêter son
chariot ; tls descendirent
tous deux dans l'eau , et

Philippe baptisa l'eunuque.

Acl. IX, 15, 29. Le
Seigneur lui répartit : Al-
lez le trouver, parce que
cet homme est un instru-
ment que j'ai choisi pour
porter mon nom devant les

Gentils, devant les rois et

devant les enfants d'Js-
ruët....; I partait aussi aux
Gentils, et disputait avec les

Juifs grecs, mais ces der
nias cherchaient à le tuer.

Acl. X, 21 elsuiv. Pierre
étant descendu pour aller

trouver ces hommes , leur

dit : Me voici, je suis celui

que vous cherchez; quel
est le sujet qui vous a fait

venir ici? Ils lui répondi-
rent : Corneille, centenier,

homme juste et craignant

Dieu, selon le témoignage
gue lui rend toute la na-
tion juive, a reçu ordre par
un saint ange de vous fai-

re venir chez lui, et d'é-

couter vos instructions

El s'enlrelenanl avec lui,

il entra dans la maison où
il trouva un grand nombre
de personnes assemblées ;

alors il leur dit : Vous sa-

vez combien un Juif a en
horreur toute liaison avec

un étranger, ou d'aller chez
lui ; mais Dieu m'a fuit

voir que je ne devais tenir

aucun homme pour impur
el sotiillé ; c'est pourquoi
dès que vous m'avez man-
dé, je n'ai fait aucune dif-

ficulté de venir. Je vous
prie donc de médire pour-
quoi vous m'avez envoyé
quérir. Alors Corneille lui

dit : .... Nous voilà tnus

maintenant devant vous
pour entendre tout ce i ne

le Seigneur vous a ordonné
de nous dire. Alors Pierre

prenant la parole dit : En
vérité je vois bien gue Dieu
ne fait point acception des

personnes, mais qu'en quel-

(pie nation que ce soit, ce-

lui ipii le craint et dont les

œuvres sont justes lui est

agréable. . . . Comme Pierre

pu lait encore, le Sainl-

Espril desrendit sur tons

ceux qui écoutaient la pa-

role. El tons les futiles

circoncis qui étaient venus
tirer Pierre furent frappés

d'étonnement de voir qui
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elle* sera appelée lu tille

leil. Il y mu u dans

mpt-làun autel du

Seigneur au mili u de l E-

gypte , et <"i monument

consacré au Seigneur à

r .'nuit' du pays Cl

dans l'Egypte un signe et

vu témoignage de la puis-

sance du Seigneur des or-

: air ils crieront au

Seigneur étant accablés par

eux gui les opprimaient ,

et il leur enverra un Sau-

veur et un protecteur qui

les délivrera. Mors U Sei-

gneur sera connu de l'E-

gypte, les Egyptiens con-

naîtront le Seigneur, ils

l'honoreront avec dis hos-

ties et des oblations, ils lui

feront des vœux, et les ac-

compliront.

I ie, XXV, 6, 7, 8,9.

Le Seigneur des années

préparera à tous les peu-

files sur cette montagne un

I
n de viandes délicieu-

ses , un festin de vin ex-

cellent, de viandes pleines

de suc et de moelle, d'un

vin tout pur sans aucune

lie. Il abattra sur celte

montagne ce bundeuu qui

était lié sur les yeux de

tous les peuples, ce voile

obscur qui enveloppait tou-

tes les natioiis.ll englouti-

ra la mort pour jamais :

Le Seigneur notre Dieu sé-

chera ies larmes de tous les

yeux, et il effacera de toute

la terre l'opprobre de son

peuple ; car c'est le Sei-

gneur qui a parlé.

I-aïc, XXVII, 15. Ence
temps-la, la trompette re-

tenant avec un grand bruit;

ceux qui étaient perdus

dans la terre des Assyriens,

et ceux qui étaient bannis

en Egypte reviendront pour

adorer le Seigneur sur la

montagne sainte dans Jé-

rusalem.

Isaïe, XXXI, 7. En ce

temps là chacun rejettera

avec mépris ces vaines di-

vinités qu'il s'était faites de

sou urgent et de son or, ces

idoles que vos mains ont

[ab, i

Isaîe, XXXV, I el suiv.

Le désert et la terre qui

était sans eaux el sans

chemins s'en réjouiront; la

solitude seru dans l'allé-

gresse, et elle fleurira com-

me le lis Elle poussera et

elle germ et -a de toutes paris,

elle s. ru dans nue effusion

de i ie. el de louange.Dieu
viendra lui-même el vous

sauvent.... La terre qui

était desséchée se changera

la grâce du Suint-Esprit

mutait aussi sur tes

Gentil» ; car ils les enten-

daient parler diverses lun-

iines et glorifier Dieu. Alors

Pierre dit : Peut-on refu-

ser l'eau du baptême à ceux

qui ont reçu le Saint-Es-
prit aussi bien que nous ?

El il commanda qu'on les

baptisât au nom du Sei-

gneur Jésus - Christ. El

XI, I.

Ad. XIII, 12, 45 et

suiv. Le proconsul ayant

vu ce miracle, embrassa la

foi , el il admirait la doc-

trine du Seigneur... Mais

les Juifs voyant ce concours

de peuples furent remplis

de julous e , cl ils s'oppo-

saient avec des paroles de

blasphème à ce que Paul

disait. Alors Paul cl Bar-

nabe leur dirent hardi-

ment : Vous étiez les pre-

miers à qui il fallait an-

noncer ta parole de Dieu,

mais puisque vous la reje-

tez cl que vous vous jugez

vous-mêmes indignes de la

vie éternelle, nous nous en

allons présentement vers

les Gentils. Car le Seigneur

nous l'a ainsi commandé,

selon qu'il est écrit : Je

vous ai établi pour être la

lumière des Gentils afin que

vous soyez leur sulul, jus-

qu'aux extrémités de la

terre. Les Gentils enten-

dant ceci en eurent de la

joie ; ils rendaient gloire à

la sainteté de la parole

du Seigneur ; el tous ceux

qui avaient été prédestinés

à la vie éternelle embrassè-

rent la foi. Ainsi la parole

du Seigneur se répandait

dans tout ce pays.

Act. XIV, 23. Ils tra-

versèrent ensuite la Pisidie

et gagnèrent la Pamphylie;

et ayant annoncé la parole

de Dieu à Perge , ils des-

cendirent à Allalie ; de là

ils firent voile versAntioche,

d'où on les avait envoyés

en tes recommandant à la

grâce de Dieu pour l'œuvre

qu'ils venaient y accom-

plir ; y étant arrivés et

ayant assemblé l'Eglise
,

ils racontèrent combien

Dieu avait lait par eux de

grundes choses , el comme
il avait ouvert aux Gentils

la porte de la foi,

Act. XV , 5 et suiv.

Celle église 'es ayant fait

conduire , ils traversèrent

ta Phénicie el lu Sama-

rie , racontant la conver-

sion des Gentils : ce qui

donnait beaucoup de joie

en un étang , el celle qui

était altérée en des fontai-

nes ; dans les ravern.

les dragons habitaient au
parafant on verra nuitée

la verdure des roienux et

du joue... Il i/ aura là un

chemin élevé et une voie

qui sera appelée la voie

sainte ; eetui qui est impur

n'y passera point ... Ceux
que le Seigneur aura ra-

chetés retourneront et vien-

dront à Sion, chantant ses

louanges ; ils seront cou-

ronnés d'une allégresse

éternelle ; leur ravissement

de joie ne les quittera

point, la douleur et les gé-

missements en seront ban-

nis pour jamais.

Isaïe , I el suiv. Voici

mon serviteur dont je

prendrai In défense; voici

celui que j'ai choisi el en

qui i'ai mis toute mon af-

fection ; je l'ai rempli de

mon esprit el il rendra

justice mix u • lions... Moi
qui suis le Seigneur je

vous ai appelé dans la jus-

tice; je vous ai pris par la

main , el vous ai conser-

vé
,
je vous ai établi pour

être te médiateur de l'ut

liane e du peuple et la lu-

mière des nations... Chan-

tez au Seigneur un canti-

que nouveau ,
publiez ses

louanges d'un bout de la

terre à l'autre, vous qui al-

lez sur la mer el sur toute

retendue de ses eaux,

vous , îles , el vous tous

qui les habitez ... Je con-

duirai les aveugles dans

une voie qui leur était in-

connue, et je tes ferai

marcher dans des sentiers

qu'ils avaient toujours

ignorés ; je ferai que de-

vant eux les ténèbres se

changeront en lumière , et

que les chemins lorlus se-

ront redressés. Je ferai

ces merveilles en leur fa-

veur et je ne les abandon-

nerai point... Ecoutez

,

sourds; aveugles, ouvre*

les yeux.

ù.w, XLIII, 19 et

suiv. Je m'en vais faire

des miracles tout nou-

veaux; ils vont paraître ,

cl vous les verrez ;
je ferai

un chemin dans le désert ;

je ferai couler des fleuves

dans une affreuse s litude.

Les bêtes sauvages , tes

dragons et les autruelies

me glêrifieront, part

j'aurai (ail naitredes eaux

dansledéseil. et des flattes

dans une affreuse solitude

pour donner à boire à
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à tous les frères... I

'

après qu'ils en en

beaucoup conféré ensem-

ble , Pierre se leva et !

dit : Mes frères , vous

1 1 z qu'il y a longtemps

que Dieu m'a choisi d'en-

tre vous, afin que les

Gentils entendissent de ma
bouche la parole de

viinqite, el qu'ils crin-

Dieu, qui connaît les

cœurs , leur a rendu le

nuiignage en leur donnant
le Saint-Esprit aussi bien

qu'à nous . et il n'a point

fait de différence entre eut

et nous
, purifiant leur

cœur par la foi... Alors

toute la multitude se tut,

el ils écoulai, ut Hamabé
el Paul qui leur racon-

taient combien Dieu av <n

fait par eux de miracles

el de prodiges parmi les

Gentils. Loisqu'ils curent

fini , Jacques prit la pa-

role , et dit : M
écoulez moi : Simon vous

a représenté de quelle

sorie Dieu a commencé de

regarder favorablement

les Gentils, pour se for-

mer parmi eux un peup! •

consacré à son nom; c'est

à quoi les paroles d. s

prophètes s'accordent .

selon qu'il est écrit :

Après cela , je reviendi i

et je rebâtirai la maison de

David qui est tombée ;

j'en réparerai les ruines

el je ta relèverai , afin que

le reste des hommes el

tous les Gentils qui seront

appelés de mon nom , me
cherchent, moi qui suis le

Seigneur. Cest ce que dit

le Seigneur qui fait ces

choses. Dieu connaît son

ouvre de toute éternité ;

c'est pourquoi je juge

qu'il ne faut voinl inquié-

ter ceux des Gentils qui se

convertissent à Dieu.

A. t. XVI, 11, 15.

lue femme d'entre elles

,

nommée Lydie, marchan-

de de pourpre, de la ville

de Thiatyre, qui servait

Dieu , nous écoula , cl le

Seigneur lui ouvrit le

cœur pour la rendre at-

tentive à ce que Paul di-

sait. Aires qu'elle eut , .

baptisée, et sa famille

avec elle, elle nom
d'entrer dans sa mai-

son.

Act, XVIII, 5, 6.

Quand Situ» et Tim<

furent venus de .'.'

deine , Paul s'employait à

prêcher avec < rt£< re plus

d'ardeur en montrant ans



881

PROPHÉTIE.

NEUVIÈME PROPOSITION.

ACCOMPLISSEMENT. PROPHÉTIE.

mon peuple, au peuple

que j'ai choisi.

[s;.ïe, XLV, 5, 6.

Je suis le Seigneur, et il

»i'à en a pas d'autre ; il

n'y a point de Dieu que

moi ; je vous ai mis les

armes à la main et vous

7ie m'avez pas connu. Je

.e suis , afin que depuis

le lever du soleil jusqu'au

couchant on sache qu'il

n'y a point de Dieu que

moi. Je suis le Seigneur

,

et il n'y en a pas d'au-

tres.

isaïe , XLV , 14 et

suiv. Voici ce que dit le

Seigneur : L'Egypte avec

tons ses travaux; l'Ethio-

pie avec son trafic, et

Sabu avec ses hommes à
haute taille , tous ces peu-

ples passeront vers vous
,

è Siou , its seront à vous
;

ils marcheront uprès vous,

ils viendront les fers aux
mains , ils se prosterne-

ront devant vous , ils vous

prieront avec soumission

et ils diront : Le Dieu fort

ne réside qu'en vous, et il

n'y a point d'autre Dieu
que vous

Isaïe, XLIX, 1 el suiv.

Ecoutez moi, îles, et vous,

peuples éloignés , prêtez

Pareille : Le Seigneur

m'a appelé dès le sein de
ma mère... El maintenant

le Seigneur m'a répondu
,

lui qui m'a formé dès le

sein de ma mère pour
être son serviteur , afin

?me je ramène Jacob vers

ui ; car Israël se réunira

à lui; je serai glorifié

aux yeux du Seigneur , et

mon Dieu sera ma force.

Le Seigneur m'a dit :

C'est peu que vous me
serviez pour rétablir les

restes de Jacob et pour
réparer les ruines d'Is-

raël. Je vous ai établi

pour être la lumière des

nations et le salut que
j'envoie jusqu'aux extré-

mités de la terre... Levez
/es yeux el regardez tout

autour de vous; toute

celte grande assemblée de

monde vient se rendre à

vous. Je jure par moi-

iuêm'e, dit te Seigneur, que
tons ceux qui sont ici se-

ront comme un habille-

ment précieux dont vous

tcret revêtue , el que vous
rn s. rez purée comme une
épouse l'est de ses ôrnè-

ntl ois. Vos déserts, vos

êolitude» el voire terre

pleine de ruines seront

trop étroites pour la foule

Juifs que Jésus était le

Christ. Mais comme les

Juifs le contredisaient avec

des paroles de blasphème,

il leur dit en secouant ses

habits : Que. votre sang soit

sur votre tête, pour moije
suis innocent, je m'en vais

désormais vers les Gentils.

Act. XXI, 18 et suiv.

Le lendemain nous allâ-

mes avec Paul visiter Jac-

ques , chez qui tous les

prêtres s'assemblèrent.

Après les avoir embras-

sés , Paul leur raconta

eu détail tout ce que Dieu
avait fait par son minis-

tère parmi tes Gentils. Eux
ayant entendu dire ces

choses, en bénirent Dieu,

el dirent à Paul :...

Quant aux Gentils qui ont

cru , nous leur avons écrit

que nous avions jugé
qu'ils devaient s'abstenir

des viandes immolées aux
idoles , du sang des chairs

étouffées el de la fornica-

tion.

Act. XXII, 21. Mais il

me dit : Allez- vous en ,

car je vous enverrai bien

loin vers les Gentils.

Act. XXVI, 1 et suiv.
Alors Agrippa dit à Paul :

On vous permet de parler
pour votre défense. Paul
aussitôt étendant la main
parla de tu sorte... J'ai

annoncé premièrement à
ceux de Damas , dans Jé-
rusalem el dans toute la

Judée, et ensuite aux Gen-
tils , qu'ils eussent à faire

pénitence et à se convertir

à Dieu, en faisant de dignes
œuvres de pénitence.

Rom. 1,5,6. Par qui
nous avons reçu la grâce
et l'apostolat , afin de sou-
mettre à la foi, pour la

gloire de son nom, toutes

les nations au rang des-
quelles vous êtes aussi,

ayant été appelés par Jé-
sus-Christ.

Ronl. III, 29, 30.

Dieu n'est-il le Dieu que
des Juifs ? Ne l'est-il pas
aussi des Gentils ? Oui ,

certes , il l'est aussi des

Gentils ; car il n'y a qu'un

seul Dieu qui justifie par

la foi tes circoncis , et qui

par ta foi justifie aussi les

incirconcis.

R"m. IV, 16 el suiv.

Ainsi c'est par ta foi que
nous sommes héritiers

,

afin que nous le soyons

par grâce et que la pro-

messe demeure fei me poitr

tous les enfants d'Abra-

ham , non seulement pour

de ceux qui s'y viendront

établir, el ceux qui vous

dévoraient fuiront loin de

vous... Les rois seront vos

nourriciers, el les reines

vos nourrices; ils vous

adoreront en baissant le

visage contre terre, el ils

baiseront la poussière de
vos pieds. Et vous saurez

que c'est moi qui suis le

Seigneur.

Isaïe, LI, 5. La jus-
tice que je dois envoyer
est proche, te salut que
j'ai promis va paraître

,

cl mon bras fera justice

aux nations.

haie, LU , 10 ci suiv.

Le Seigneur a déployé

son bras saint aux yeux
de toutes les nations, el

toutes les régions de la

terre verront le salut que
notre Dieu nous doit en-

voyer.

Isaïe , LIV, i et suiv.

Béjouissez-vous , stérile

.

qui n'enfantiez pas ; chan-
tez des cantiques delouan-
ges el poussez des cris de
joie, vous qui n'aviez point

d'enfants
,
parce que celle

qui était abandonnée a
maintenant plus d'enfants

que celle qui avait un ma-
ri , dit le Seigneur. Pre-

nez un lieu plus grand
pour dresser vos lentes;

étendez te plus que vous
pourrez les rideaux qui les

environnent , rendez-en les

cordages plus longs , et

affermissez-en les pieux

,

car vous vous étendrez à
droite et à gauche, votre

postérité aura les nations

pour héritage, el elle re-

peuplera les villes déso-

lées.

Isaïe . LV , 4 , 5. Je
m'en vais le donner pour
témoin aux peuples

, pour

chef et pour maître aux
Gentils. Vous appellerez

à vous une nation qui vous

était inconnue, les peuples

qui ne vous connaissaient

point accourront à vous

à cause du Seigneur, votre

Dieu, et du Saint d'Israël

qui vous aura rempli de sa

gloire.

Isaïe , L1X , 19. Mais
ceux qui sont du côté de
l'Occident craindront le

nom du Seigneur , ceux

qui sont du côté de l'O-

rienl révéreront sa gloire,

lorsque l'ennemi fondra sur

nous comme un fleuve, le

souffle de Dieu le mettra en

fuite ; le Hédemplcur vien-

dra à Simi.

laate, LX , 1 cl suiv.
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ceux qui ont reçu la loi

,

mais encore pour ceux des
Gentils qui suivent la foi
d'Abraham qui est te père
de nous tous ; selon qu'il

est écrit : Je vous ai établi

le père de plusieurs nations.

Rom. IX , 24 et suiv.

Je parle de nous qu'il a
appelés non seulement
d'entre les Juifs, mais
aussi d'entre les Gentils ,

selon ce qu'il dit aussi

dans Osée : J'appellerai

mou peuple un peuple, qui
n'était point le mien , ma
bien -aimée

, celle que je
n'avais point aimée , et

l'objet de ma miséricorde,
celle à qui je n'avais point

fait miséricorde. Et il ar-
rivera que dans te même
lieu où je. leur avais dit :

Vous n'êtes point mon
peuple, là même ils se-
ront appelée les enfants du
Dieu vivant.

Rom. X , 18 et suiv.
Mais je demande si on ne
l'a pas déjà entendue (la

parole de Dieu ). Oui
certes, leur voix (la voix
des apôtres) a retenti par
toute ta terre, el leur pa-
role s'est fait entendre
jusqu'aux extrémités du
monde. Je demande en-
core : Israël n'eu a l-il

point eu aussi connais-
sance? sans doute, puis-
que Moïse le premier a
dit : Je vous rendrai ja-
loux d'un peuple qui n'est

pas mon peuple, et je
ferai qu'une nation insen-
sée deviendra l'objet de
voire indignation el de vo-
tre envie. Mais Isaïe dit

ouvertement. J'ai été trou-

vé par ceux qui ne me
cherchaient point , et je
me suis fait voir à ceux
i/ui ne demandaient point

à me connaître.

Rom. XI, M. Leur pé-
ché est devenu une occasion
de salut aux Gentils poul-

ies porter eux-mêmes à
une émulation salutaire.

Si leur péché a été la ri-

chesse du inonde, el le pc-

lit nombre auquel ils ont

été réduits la richesse des

Gentils, combien plus leur

plénitude sera-t-elle te

bonheur du monde ! Car
je vous le déclare à vous

qui êtes Gentils, tant que
je serai apôtre des Gentils,

je ferai honneur à mon
ministère Si ce qu'on
prend d'abord de ta pâle

est saint , la masse l'est

aussi , it si la racine est

sainte, tes branches le sont
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Alort les muions marche-

ront à votre lumière, et

les rois à la splendeur qui

se lèvera sur vous. Levez

la sjeus et regarde» au-

tour de vous ; tous ceux

que vous vouez assemblés

ici (tcnuent puni vous. Vos

fth viendront de bien loin,

et vos filles viendront vous

trouver de tous les cotés.

Alors vousverrez,vous serez

tout éclatante de lumière ;

votre cœur s'étonnera, et la

joie le dilatera, lorsque vous

serez comblée des richesses

de ta mer, et que tout ce qu'il

y a de grand dans les na-

tions viendra se donner à

vous. Vous serez inondée

par une foule de chameaux,

par les dromadaires de

Madian et d'Kpha. Tous

viendront de Saba vous

apporter de l'or et de l'en-

cens, et publier tes louan-

ges du Seigneur. Car les

îles m'attendent , et il g a

déjà longtemps que les

vaisseaux sont prêts sur

la mer , afin que j'amène

vos enfants de loin avec

leur argent et leur or pour

le consacrer au nom du

Seigneur, votre Dieu, et du
Saint. d Israël qui vous a

glorifiée... Et vous connaî-

trez que je suis le Seigneur

qui vous sauve , et le Fort

de Jacob qui vous rachète.

Isaïe.LXIl, 2, 11,12.
Les nations verront votre

justice ; tous les rois ver-

ront votre gloire... Le Sei-

gneur a fait entendre ces

paroles jusqu'aux extrémi-

tés de la terre : Dites à ta

fille de Sion : Celui qui est

votre salut vient ; il porte

avec lui la récompense qu'il

veut donner , et le plan de

son œuvre est présent. Vos

enfants seront appelés le

peuple saint et la race ra-

chetée par le Seigneur, cl

vous ne serez plus appelée

la ville abandonnée , mais

la ville recherchée et chérie

de Dieu. Et LXV , 1 , el

LXVI. 18.

Jérémie, III, 17. En ce

temps-là, Jérusalem tout

entière sera appelée le trône

de Dieu; toutes les nations

s'y rassembleront au nom
du Seigneur qui habite

dans Jérusalem, et elles ne
suivront plus tes égare-

ments de leur cœur endurci
dans le mal.

Jérémie , IV , 2. Vous
jurerez dans la vérité, dans
féquiié et dans la justice

,

en disant : Vive le Sei-
gneur! Mors les nations

aussi. Si donc quelques-

unes des branches ont été

rompues, et si vous, qui

n'étiez qu'un olivier sait-

toge, avez été enté parmi

celles qui sont demeurées

sur l'olivier franc , et avez

été rendit participant tli la

sève el du suc qui sort de

la racine de l'olivier , ne

vous élevez donc point

île présomption contre les

branches naturelles. Que
si vous pensez vous élever

au-dessus d'elles , sachez

que ce n'est pas vous qui

soutenez la racine , mais

que c'est la racine qui vous

soutient. Mais, direz-vous,

ces branches ont été rom-

pues, afin queje fusse enté

à leur place Je veux

bien vous découvrir ce

mystère , afin que vous ne

sogez pas sages à Vos

propres yeux, c'est qu'une

partie des Juifs est tombée

dans l'aveuglement , jus-

qu'à ce que la plénitude

des nations soit entrée dans

l'Eglise , et qu'ainsi tout

Israël soit sauvé. El XV, S.

Rom. XVI, 25. 20. ,i

celui qui est tout-puissant

pour vous affermir dans

l'Evangile que j'annonce

el dans la doctrine de Jé-

sus-Christ, laquelle vous a

été précitée conformément

à la révélation du mystère

qui , étant demeuré caché

dans tous les siècles passés,

a été découvert maintenant

par les Ecritures prophé-

tiques , selon l'ordre du

Dieu éternel, et est venu à

la connaissance de tous les

peuples , afin qu'ils obéis-

sent à la foi.

I Cor. I, 20 el suiv. En
effet ,

jetez les yeux , mes

frères, sur vous-mêmes qui

avez été appelés à la foi :

il y a parmi vous peu de

sages selon la chair , peu

de puissants el peu de no-

bles ; mais Dieu a choisi

ce qu'il y a d'insensé selon

le monde pour confondre

les sages, et ce qui est fui'

ble selon le monde pour

confondre ce qu'il y a de

fort ; afin que nul hom-
me ne se glorifie devant

lui.

Galat. 1 , 15. 1G. Lors

qu'il a plu à Dieu, qui m'a

choisi particulièrement dès

le ventre de ma mère el

qui m'a appelé par sa grâ-

ce , de me faire connaître

son Fils, afin que je prê-

chasse parmi les nations
,

aussitôt je n'ai pris conseil

d'aucun homme.

s'estimeront heureuus d'ê-

tre au Seigneur , el elles

ne se glorifieront qu'en

lui.

Jéiéinic , XVI , 19 et

suiv. Seigneur
,
qui êtes

ma foi ce , mon appui ,i

mon refuge au jour de
l affliction, les nulions H n-

droul à vous des extrémi-

tés tic la terre, cl elli s di-

ronl : Il est vrai que nos
pires n'ont possédé que le

mensonge et qu'un néant

qui leur a été inutile. Com-
ment un homme se ferail-

il des dieux ? Certainement
ce ne sont pas des dieux.

Jérémie , 31 , Zi. Et
chacun d'eux n'enseignera

pins son prochain el son

frère, en disant : Connais-
sez le Seigneur, parce que
tous me connaîtront depuis
le plus petit d'entre eux
jusqu'au plus grand, dit le

Seigneur. EtLanient. IV,

20.

Ezécli. XII, 17. Et
tous les arbres de cette

terre sauront que c'est moi
qui ai humilié le grand
arbre , et ai élevé l'arbre

bas et faible , qui ai séché

l'arbre vert , cl qui ai (ait

reverdir l'arbre sec.

Osée ,1,10. Dans le

même lieu oit on leur a
dit : Vous n'êtes plus mon
peuple, on leur dira : Vous
êtes les enfants du Dieu
vivant.

Osée, 11.24. Et je dirai

à celui qui n'était plus mon
peuple : Vous êtes mon
peuple, el il me dira : Vous
êtes mon Dieu ..

Joël, 11,28. Apr'escela,

je répandrai mon Esprit

sur toute chair.

Aines, IX, 11, 12. En
ce jour-là, je relèverai le

tabernacle de David qui

est tombé, je refermerai les

oicveriuresde ces murailles,

je rebâtirai ce qui aura été

renversé, et je le rétablirai

tel qu'il était autrefois
,

afin que mon peuple pos-

sède les restes de ildumée
et toutes les nations du
monde qui seront appelées

de mon nom ; c'est le Sei-

gneur qui l'a dit , et c'est

lui qui le fera.

Michée, IV, i et suiv.

Dont les derniers temps
,

lu montagne de la maison

du Seigneur sera affermie

sur le sommet des monts ;

elle s'élèvera au-dessus d, s

collines , el les peuples y
accourront ai fouit ; M
multitude des nations y

viendra en disant : Allons,
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G lai. Il , 2 , ci rahr.

J'< i posai à ceux de cette

I f Evangile que je

prêche parmi les Gentils :

mais ou n'obligea point

I . qui éti.it avec moi el

(jiti éiiiit Ventil, à se faire

circoncire... Au contraire^

ayant reconnu que liicliur-

ge de picthir l'Evangile

aux circoncis m'avait été

donnée , comme a /'

celle de l§ prêcher ami
concis... (.eux. dis je, gui

étitti ni reconnus lu colon-

nes de l'Eglise , Jacques
,

Cépltas et Jean, ayaul re-

connu la grâce qui m'avait

été communiquée , nous
donnèrent la main en si-

gne d'ussociatioit , à liar-

uabé cl à moi , afin que
nous prêchassions il

gile aux Cenlils el aux cir-

concis...

G. .lai. III. 8. 11. Aussi

Dieu, dans l'Eciiture, pré-

voyant qu'il justifierait les

nations par la foi, Ca an-

noncé par avance à Abra-
ham eu lui disant : Toutes

les nations seront bénies

en vous... afin que la bé-

nédiction donnée à Abra-
ham fut communiquée aux
Gentils en Jésus-Christ.

Galal. IV , 22 el su v.

Car il est écrit qu'Abraham
eut deux fils, fi</i de fes-

clave, l'autre de la femme
libre; mais celui qui naquit

de l'esclave naquit selon la

chair , cl celui qui naquit

de la femme libre , naquit

en ici tu de la promesse de

Dieu. Tout ceci est une
allégorie ; car ces deux
femmes sont les deux al-

liances , dont la première

qui a été élublie sur le.

mont Sitia , et qui n'en-

gendre que des escl

est figurée par Agar ; car

Sina, montagne d'Arabie,

représente in Jérusalem
d'ici-bas, et est esclave avec

ses enfants; au lieu que la

Jérusalem d'en haut est

libre , el que c'est elle qui

est la mère de nous tous.

En effet il est écrit : llé-

jouissez-rous, stérile . qui

n'enfantiez pas ; poussez

des cris de joie , vous qui

ne deveniez point mère,

parce que celle qui cunt

délaissée a plus d'cnfaiils

querelle qui avait un mari;

nous sommes doue, mes
frères , les enfants de la

promesse figurés dans
Isaac.

Eph. Il, Il , 12. Cest
pourquoi souvenu - vous

qu'étant Gentils parfaite
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montons à la montagne du

Seigneur et à la maison

du Dieu de Jacob; il nous

enseignera ses voies , et

nous marcherons dans ses

sentiers ,
parce que la loi

sortira de Sion , et la pa-

role du Seigneur de Jéru-

salem.

Sophon. 11,11. Le Sei-

gneur se rendra terrible

(tans leur châtiment ; il

anéantira même tous les

dieux de la terre ; alors

chacun se prosternera de-

vant lui sans sortir du lien

oh il habitera, et toutes les

îles des nations l'adore-

ront.

Sophon. III, 9 , 10.

Cest alors que je rendrai

pures les lèvres des peu-

ples, afin qu'ils invoquent

tons le nom du Seigneur

,

et que tous se soumettent

à son joug dans un même
esprit. Mes adorateurs

viendront d'an - delà des

fleuves d'Ethiopie m'offrir

leurs prières, et les enfants

de mon peuple dispersé en

tant de lieux m'apporteront

leurs présents.

Aggée, II, 7,8. Voici

ce que dit le Seigneur des

armées : Encore une fois et

dans un peu de temps j'é-

branlerai le ciel et la terre,

lu mer et l'élément aride;

rébranlerai tous les peu-

ples , cl le Désiré de toutes

les nations viendra , et je

remplirai de gloire celte

maison , dit le Seigneur

des armées.

Zacli. II. 10, 11. Fille

de Sion, chantez des can-

tiques de louange, et soyez

dans la joie ,
parce que je

viens moi même habiter au

milieu de vous, dit le Sei-

gneur. En ce jour-là plu-

sinus peuples s'attacheront

an Seigneur, et ils devien-

dront mon peuple ; j'hubi-

li rai au milieu de vous ,

et vous saurez que le Sei-

gneur des armées m'a en-

voyé vers vous.

/,:•« h. Mil, 20 cl suiv.

loin' cequedil le Seigneur

dis armées : Il y aura un

I mus où les peuples et

1rs habitants de la multi-

tude de leurs villes vien-

diunt ni adorer. Les ha-

biinnts d'une de ces villes

i'ont trouver ceux d'une

antre en leur disant : Al-

bum offrir nos prières de-

vant le Seiyueur , allons

i hn cher le Seigneur des

arméet} et chacun répon-

dra : J'iraiauui avec roux.

II tiendra alors une mut-
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origine , et étant appelés

incirconcis par ceux qu'on

appelle circoncis selon la

chair à cause d'une circon-

cision faite par la main
des hommes , vous étiez

alors sans Christ , séparés

de la société d'Israël ,

étrangers à l'égard des al-

liances, sans aucune espé-

rance des biens promis

,

et sans Dieu en ce monde ;

mais maintenant que vous

êtes en Jésus-Christ, vous

qui étiez autrefois éloignés

de Dieu, vous vous en êtes

approchés par te sang de

Jésus-Christ; car c'est lui

qui est notre paix, qui des

deux peuples n'en fait

qu'un... Il est venu annon-
cer la paix à vous qui étiez

éloignés t 1 à ceux qui étaient

proches... Vous n'êtes donc
plus des inconnus et des

étrangers , mais vous êtes

de la cité des saints et de
la maison de Dieu , assis

sur le fondement des apô-

tres et des prophètes. Et
III, 1 el suiv.

Col. I, 23, 27,28. Si

toutefois vous demeurez

fondés et affermis dans la

foi el inébranlables dans
l'espérance que vous donne
l'Evangile qu'on vous a an-

noncé, qui a été prêché à
toutes les créatures qui sont

sous le ciel et dont j'ai été

établi ministre, moi Paul...

Auxquels Dieu a voulu

faire connaître les richesses

de la gloire de ce mystère

dans /es Gentils, qui n'est

autre chose que Jésus ha-
hilanl en vous et devenu
l'espérance de votre gloire;

c'est lui que nous prêchons,

avertissant tons les hom-
mes el les instruisant tous

en toute sagesse , afin que

nous rendions tout homme
fiarfait en Jésus-Christ. Et

II, y.

I Thess. Il, 16. Qui

nous empêchent de parler

aux Gentils afin qu'ils

soient sauvés.

I Tim. Il, 7. C'est pour

cela que j'ai été établi pré-

dicateur et apôtre
(
je dis

ta vérité , et je ne menls

point), j'ai été établi doc-

leur des nations dans la

foi et dans la venté.

I Tim. III , 16. Sans
doute le mystère de la piété

est grand
,
puisque e'csl

Dieu même qui s'est fait

voir dans la chair, qui par

le Saint-Esprit a été jus-

tifié et reconnu pour ce

qu'il était
,
qui a été ru

des auges, prêché aux nu-

PROPHÉTIE.
titude de nations el de
peuples puissants pour
chercher dans Jérusalem
le Dieu des armées , .et

pour offrir leurs prières

devant le Seigneur.

Znch. IX
i 10. // an-

noncera la paix aux na-
tions ; et sa puissance s'é-

tendra depuis une mer
jusqu'à l'autre mer , et

depuis le fleuve jusqu'aux
extrémités du monde.

Zacli. XIII, 8. Il g aura
alors dans toute la terre

,

dit le Seigneur, deux par-
ties du peuple qui seront

dispersées el qui périront;

cl il y en aura une troi-

sième qui y sera laissée.

Zacli. XIV, 16. Tous
ceux qui seront restés de
tous les peuples qui seront

venus combattre contre Jé-
rusalem viendront chaque
année pour adorer le sou-

verain liai.

Malach.I, 10, M. Mon
affection n'est point en
vous, dit le Seigneur des

armées, cl je ne recevrai

point d'oblaiion de votre

main; car depuis le lever du
soleil jusqu'au couchant
mon nom sera grand par-
mi les nations, de sorte que
l'on sacrifiera en tout Heu,

et que l'on offrira à mon
nom une oblation toute pu-
re, parce que mon nom sera

grand parmi les nations.

ACCOMPLISSEMENT.
lions, cru dans le monde,
reçu dans la gloire.

Il Tim. 1,11. C'est pour
cela quej'ai été établi prédi-

cateur et maître des nations

.

Il Tim. 11,17. Mais le

Seigneur m'a assisté el m'a
fortifié, afin que je remplis-
se le ministère de la pré-
dication el que toutes les

nations l'entendent.

I S. Pi.rre , H , 10.
Vous qui autrefois n'éliet

point un peuple, mais qui
maintenant êtes le peuple
de Dieu ; vous qui n'aviez

point obtenu miséricorde

,

mais qui maintenant avez
obtenu miséricorde.

Apoc. VII , 9. Je vis

une grande multitude que
personne ne pouvait comp-
ter, de toute nation, de
toute langue, de toute tribu,

de tout peuple : ils se te-

naient debout devant le

trône el devant l'Agneau
,

vêtus de robes blanches et

ayant des palmes à la

main.

Apoc. X, 10, M. Je
pris donc le livre de la

main de l'ange el le dé-
vorai , et dans ma bouche
il fui doux comme du miel;

mais après que je l'eus ava-
lé, je sentis de l'amertume
dans mes entrailles; alors

il me dit : Il faut que
vous prophétisiez encore
devant les nations, devant
les hommes de diverses

langues et devant plusieur srois.

Apoc. XIV, 6. Je vis un autre ange qui volait au mi-
lieu de l'air

, portant l'Evangile étemel
, pour l'annoncer

à ceux qui habitent sur la terre , à toute nation , à toute

tribu , à toute langue el à tout peuple.

Apoc. XV, 4. Qui ne vous craindra , Seigneur? Qui
ne glorifiera votre nom ? Car vous seul êtes saint , et

toutes tes nations viendront à vous et vous adoreront

,

parce que vos jugements ont éclaté.

Apnc. XXI , 23 , 2V. Celle ville n'a pas besoin d'être

écluirée par le soleil ou par la lune
,
parce que la gloire

de Dieu l'éclairé et que l'Agneau en est la lampe. Les
nations marcheront à sa lumière, el les rois delà terre

y apporteront leur gloire el leur honneur.

I. Les Juifs ne contestent point les pro-
phéties relatives à la vocation des Gentils.

De toutes les prophéties que Dieu a fait

annoncer au* hommes , il n'en est point

d'aussi nombreuses el d'aussi claires que
celles relatives k la vocation des Gentils et

à leur participation à la connaissance du
vrai Dieu. Le monde entier était plongé dans
les ténèbres de l'idolâtrie , tandis que le seul

peuple juif jouissait de la connaissance de

la vérité, et cependant ce peuple privilé-

gié n'a pas reconnu le Messie, qui vivait au
milieu de lui, malgré l'éclat de ses miracles

et des prodiges dont ils étaient sans cesse

les lémoins. Les Gentils au contraire ont
adhéré A sa doctrine ot se sont soumis à ses

préceptes et aux obligations de sa loi : mys-
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tère adorable , don! it<>u> ne dorons pas cher-

cher à pénétrer les secrets desseins. Les

Juifs s.naienl Iiien qu'il devait en être ainsi ;

les apôtres, qui étaient déjà témoins de l'ac-

complissement de ce mystère, avaient soin

de rappeler aux Jnifs les prophéties qui l'a-

vaient ahnoncé; et non seulement les Juifs

contemporains des apôtres ne réclamaient

pas contre les citations des apôtres et l'appli-

cation qu'ils en faisaient aux événements qui

se passaient sous leurs veux , mais les Juifs

leurs successeurs ont accepté tous ces faits

comme a niant de laits accomplis et continuent à

donnera ces prophéties le même sens que leurs

devanciers. En voici quelques-unes de remai -

quables que les Juifs rapportent sans difficulté

a u.Messie,comme on l'a vu dansmaVilePropo-
sition s Demandez-moi lés initions, et je vous

les donnerai pour héritage; vous posséderez

(auto retendue de In terre (Ps. II, 8). Et

(Ps. LXVII, 32) : Les princes viendront d'È-
gypte pour adorer Dieu; V Ethiopien se hû-

tçra de tendre les main* vers lui (In sèhémoth
Rahba). Ils lui appliquent également la pro-

phétie dlsaïe que Paul et Barnabe rappellent

aux Juifs d'Antioche de Pisidie ( Acl. XIII
,

40 ) : \ ous étiez les premiers à qui il fallait

annoncer laparole de Dieu; mais puisque vous

la rejetez et- que vous vous jugez indignes de

ta rie éternelle , nous nous en allons présen-

tement vers les Gentils, car le Seigneur nous

Va commandé, selon qu'il est écrit (Isaïe,

XLIX ) : Je vous ai établis pour être la lu-

mière des Gentils, afin que vous soyez leur sa-

lut jusqu'aux extrémités de la terre. (Voir

le rahbin David Kimchi.) Le rabbin Aben-Ezra
lui applique ce passage d'Isaïe (LXV, 1 ) :

Je me suis fait rechercher par ceux qui ne se

mettaient point en peine de me connaître, et

ceux qui ne me cherchaient point m'ont trouvé.

J'ai dit à une nation qui n'invoquait point

mon nom auparavant: Me voici, me voici;

passage que S. Paul copie dans son Epîtrc

aux Romains (X, 20), pour confirmer la

doctrine qu'il leur prêche. Ce passage d'O-

sée (II, 24) : Je dirai à celui qui n'était plus

mon peuple : Vous êtes mon peuple; et il me
dira: YfiÙS êtes mon Dieu, rappelé par
S.Paul(Rom. IX, 25), s'entend de la vocation

des Gentils, comme l'enseigne le Thalmud
(In Gemara, tract, de Pasch.). U en faut dire

autant de cette prophétie d'Amos (IX, il) :

J'Jn cejour-là jcrclcvcrai le tabernacle de Da-
vid qui est tombé ; je refermerai les ouvertures

de ses murailles ; je rebâtirai ce qui aura été

renversé , et je le rétablirai tel qu'il était au-
trefois; et de celle-ci du prophète Sophonie

(111,9) : Ce sera alors que je rendrai pures

les lèvres des peuples , afin qu'ils invoquent

tons le nom du Seigneur et que tous se sou-
n.ettent à son joug dans un même esprit Mai-

monides, in Jad. lib. ult., cap. de Heg., et Thal-

mud.).
II. On trouve dans l'ancien Testament des

figures de la Synagogue et de l'I'glise. Nous
avons un symbole prophétique de la Syna-
gogue et de L'Eglise dans les deux (ils d'A-
i.i '.na io, i -lui qui naquit de la femme es-

cigve Agar, et celui qui naquit dé Sara, la

>.sS

femme li tu • .<- deux enfants nous r« pi

sentent, l'un la Synagogue, et l'autre M
gKse| Gai. I\ ', -Il . S. Paul nous enseigne
que c'est à cette histoire que se rapporte
cette prophétie d'Isate L1V, I : R
vous, stérile qui n'enfantiez point, chantez
des cantique de louanges et p
de joie , vous gai n'aviez point d'en!

parce que celle/jui était abandonné) a m
nanl plus d'i nfanisque celle qui avait un mari
Eue autre Bgnre de la Synagogue et oV

glise nous est représentée dans l'histoire

d'Anne et de Phénenna, les deux femmes
dElcana. Phénenna a plusieurs enfants; ( lie

reproche à Anne sa stérilité; mais- Anne
épanche son cœur devant le Seigneur, et en
obtient la fécondité; dans les prières qu'elle
adresse au Seigneur en actions de grâ<

lit la prophétie qui annonce la vocation des
Gentils et la réprobation des Juifs.

III. Double interprétation de la prophétie
du chapitre XIX d'Isaie, vers. 18. isaïl an-
nonce qu'il y aura un autel du Seigneur au
milieu de l'Egypte et un monument consacré
au Seigneur. Les uns appliquent celle pro-
phétie aux temps de Psammilii hus et de
Sennachérib; d'autres, avec plus de vrai-

semblance, croient qu'il s'agit du temple
d'Onias à Héliopolis; de ce nombre est l'his-

torien Josèphe, comme on l'a vu au dévelop-
pement de ma VIe Proposition. Quoique le

sens littéral comporte ces deux explications,

on peut aussi dans le sens figuré l'entendre

de la vocation des Gentils, dont kfalacbie
parle en ces termes (Mal. I, 11) : Oh offrira
en tout lieu à mon nom une oblationpure.

CHAPITRE CLIX.

LA DOCTRINE CHRÉTIENNE REFORME LESMOEl'RS.

PROPHÉTIE.

Isûfi , XI , 6 et suiv.

Le loup habitera avec l'a -

gneau, le léopard se cou-

chera auprès du chevreau,

te reau , te lion et In bre-

bis demeureront ensemble,

et un petit enfant les con-

duira tous Le MM rt

/'omis iront dans tes mêmes
pâturages ; leurs petits se

reposeront les uns arec les

antres , et le lion mangent

la paille comme le '.neuf.

L'enfiint qui sera encore à

la mamelle sejouera sur le

trou de. l'aspic , et celui

roi tiendra d'être séné

portera la main dans In

carême du basilic. Ils ne

nuiront point et ne tueront

point sur touicma montagne

sainte, parce que Ial rre tU

remplie delà f< nnuissauce

du Seigneur, comme te

fond delà nier est couvert

(fi U . eaux.

(s ne , \\W . 8 et

sut \ . Des sources d'eau

sortiront de la lert< dans

le dés, ri, et du tor-

rents couleront dans la

ACCOMPLISSEMENT.

S. M.illli. Y, 20 et suiv.

Je vous déclare que si votre

justice n'est pas plus par-

faite que celle des docteurs

de la loi et des pharisien*
,

vous n'entrerez point dans
le royaume des deux.
Vous avez appris qu'il a

été dit aux anciens : Vous
ne tu, ici point , et qui-

conque tuera méritera d'ê-

tre condamné par le ju-

ganenl. Mais moi je vous

dis que quiconque te mettra

en col, re contre son frère

méritera d'eue condamné
par te conseil ; que

qui dira à son frère: Ruca

méritera d'être cm, il

par le causal : et qa

lui qui lui dira : 1

iiiéiil, r i

d'être A udamiit 1 au
f,

r... \ ou*

qu'il n été 1/1/ aux ,.n,

Vous ne commettrez point

d'adultère ; mais moi je

aisque quiconque re-

mit feinvi

mauvais désir à sou sujet,

a déjà commis l'adultère
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ACCOMPLISSEMENT.
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solitude ; la terre qui était dans son cœur. ( El tout

desséchée se changera en le chapitre.)

un étang, et celle qui était Rom. XII , 14 et suiv.

altérée en des fontaines ; Bénissez ceux qui vous per-

dons les cavernes oh les sécutent , bénissez les et

dragons habitaient an-para- gardez-vous bien de faire

vaut on verra naître la ver- des imprécations contre

dure des roseaux et du eux. Réjouissez-vous avec

jonc. Il y aura là un cite- ceux qui sont dans la joie,

min élevé et une voie qui et pleurez avec ceux qui

sera appelée là voie suinte; pleurent. Tenez-vous fou-

celui qui est impur n'y pas- jours unis dans les mêmes
sera point. Dieu lui-même sentiments ; n'aspirez pas

y marchera avec eux, et à ce qui est élevé : mais

caix qui étaient insensés ne accommodez vous à ce qui

s'y égareront plus. est bus et humble; ne

Is.ù'e , XL , 4. Tontes soyez point sages à vos

les vallées seront comblées, propres yeux. Ne rendez à

toutes les montagnes et les personne le mal pour le

collines seront abaissées, mal : ayez soin de faire

les chemins tortus seront le bien non seulement de-

-edressés, ceux qui sont ra- vaut Dieu, mais devant

ooteux seront aplanis. tous les hommes. Vivez en

Isaïe. LXV, 20. Le loup paix, si cela se peut, et

et l'agneau iront paître en- autant qu'il est en vous
,

semble, te lion et le bœuf avec toutes sortes de per-

vmngeronl la paille, et la sonnes. Ne vous vengez

poussière sera lanourrilure point vous-mêmes, mais
du serpent ; ils ne nuiront donnez lieu à la colère ;

point et ne tueront point car il est écrit : C'est à
sur toute i.ia montagne moi que la vengeance est

sainte, dit le Seigneur. réservée, et c'est moi qui ta

Jér. XXXII, 59, 40. Je ferai, dit le Seigneur. Au
leur donnerai à tous un contraire , si votre ennemi
même cœur et je les ferai a faim, donnez lui àman-
inurcherdanslamêmevoie, ger ; s'il a soif, dounez-

afiii qu'ils me craignent lui à boire, car agissant de

tous les jours de leur vie la sorte vous amasserez des

et qu'ils soient heureux, charbons de feu sur sa

eux et leurs enfants après tête. Ne vous laissez point

eux. Je ferai avec eux une vaincre par le mal, mais
alliance éternelle , m'obli- travaillez à vaincre te mat
géant à ne point cesser d'è- par le bien,

ire avec eux pour les coin- I Cor. IV, 12, 13. On
lier de biens, et j'impri- nous maudit , et nous be-

rnerai ma crainte dans leur nissons; on nous persécute,

'cœur afin qu'ils ne se re- et nous le souffrons. On
tirent pus de moi. nous dit des injures, et nous

répondons par des prières.

I Cor. VI, 7 et suiv. C'est déjà sans doute un défaut

parmi vous que vous ayez des procès les uns contre les

aunes. Pourquoi ne souffrez vous pas plutôt les injus-

tices ? Pourquoi ue sou ffrez vous pus plutôt quelque

perte? Mais c'est vous-mêmes qui faites tort et qui cau-

sez des pertes , et cela à des frères. Est-ce que vous ne
savez pas que les injustes ne posséderont pas le royaume
des deux ? JVe vous y trompez point : ni les fornica-

teurs , ni les idolâtres , ni les adultères , ni les effémi-

nés , ni les abominables , ni les voleurs , ni les avares

,

ni les ivrognes , ni les médisants , ni les ravisseurs du
bien tfautrui , ue seront héritiers du royaume de Dieu.

C'est ce que quelques-uns d'entre vous ont été au-

trefois; mais vous avez été lavés , vous avez été sancti-

fiés , tous avez été justifiés uu nom de Noire-Seigneur

Jésus-Christ et par l'Esprit de notre Dieu.

I Thess. V, 15. Prenez garde que nul ne rende à un
autre le mat pour le mal ; mais chen liez toujours à
faire, du bien à vos frères et à tout le monde.

1 S. Plhrrc , II, 21 cl suiv. C'est à quoi vous avez

i'.ê appelés, puisque Jésus-Christ lui-même eous lais-

sant un exemple afin que vous marchiez sur ses pas , a
souffert pour nous , lui qui n'a point commis de péché

,

et de la bouche duquel il n'est jamais sorti aucune pa-
rois de tromperie

; qui lorsqu'on l'a chargé d'injures

n'a point répondu par des injures ; qui étant maltraité

n'a point répondu par des menaces, mais s'est livré à
celui qui le jugeait injustement.

I S. Pierre, 111, 8 et suiv. Enfin qu'il y ail entre
vous tous une parfaite union , une bonté compatissante,
une amitié de frères, une charité indulgente, accompa-
gnée de douceur et d'humilité. Ne rendez ni mal pour
mal, ni outrage pour outrage, mais bénissez uu con-
traire ceux qui vous maudissent , sachant que c'est à
quoi vous avez été appelés, afin d'être héritiers de lu

bénédiction de Dieu. . Si Dieu veut que vous soyez mal-
traités , il vaut mieux que ce soit en faisant bien qu'en
faisant mal, puisque Jésus Christ même a souffert la

mort une fois pour nos péchés, le juste pour les in-

justes, afin e/u'il pût nous offrir à Dieu.

CHAPITRE CLX.
DESTRUCTION DES IDOLES.

PROPHETIE. ACCOMPLISSEMENT.
Isaïe, II, 17 et suiv. Act. XIX , 24 et suiv.

L'élévation de l'homme se- Un orfèvre nommé Dénie-
ra abaissée ; la hauteur trius

, qui faisait de petits
des grands sera humiliée, temples d'argent de Diane
le Seigneur seul paraîtra et qui donnait beaucoup à
grand en ce jour-là II dé- gagner à ceux de ce mé-
truira entièrement les ido- lier, les assembla avec
les. Les hommes fuiront d'autres qui travaillaient à
dans les cavernes et dans ces sortes d'ouvrages , et

les antres les plus creux de leur dit : Mes amis , vois
la terre pour se mettre à savez que c'est de ces ou-
couverl de la terreur du vrages que vient tout notre
Seigneur. En ce jour-là gain ; et cependant vous
l'homme rejettera loin de voyez vous-mêmes et vous
lui ses idoles d'argent et entendez dire que non
ses statues d'or qu'il s'était seulement à Ephèse, mais
faites pour les adorer. presque par toute l'Asie ce

Isaïe, XVII, 7,8. En ce Paul a persuadé à un
temps-là l'homme tourne- grand nombre de person-
ra les regards vers celui nés d'y renoncer.en disant
qui l'a créé , il jettera les que les ouvrages de la

yeux sur le Saint d'Israël, main des hommes ne so?it

et il ne portera plus ses re- pas des dieux. El il n'y a
gards vers les autels qu'il pas seulement à craindre
avait faits de ses mains. pour nous que notre pro-

Isaïe, XIX, 1. Le Sei- fession soit décriée , mais
gneur est porté sur un même que le temple de la

nuage léger , il entrera grande Diane ne tombe
dans l'Egypte et les idoles dans le mépris, et que la

d'Egypte, seront ébranlées majesté de celle que toute
devant su fuce , elle cœur l'Asie et même tout l'uni'

de l'Egypte se fondra au vers adorent , ne soit ou-
milieu d'elle. Et Ezéch. bliée.

XXX, 13.

Isaïe, XXX , 22. Vous mettrez au rang des choses
profanes ces ornements de vos idoles ; vous les rejetterz

avec abomination comme le linge le plus souillé.

Isaïe, XXXI, 7. Eu ce temps- là chacun rejettera

avec mépris ces vaines divinités qu'il s'était faites de
sou or et de son argent, ces idoles que vos mains crimi-
nelles ont fabriquée»,

Isaïe, XLVI, 1, 2. Bel est tombé, Nabo a été ren-
versé, les idoles des Babyloniens ont été mises sur des
chevaux et d'autres bêles... Ils ont été renversés, ils

sont tombés tons ensemble ; Us n'ont pu sauver ceux qui

les portaient, et ils ont été eux mêmes emmenés captifs.

Osée, II, 1G, 17. Ce sera alors, dit te Seigneur,
qu'elle m'appellera son épouse, et qu'elle ne m'appellera
plus Bauli. J'oterui de su bouche le nom de Baal, et elle

ne se souviendra plus de ce nom.
Osée, XIV, 9. Ephraim, qu'y a l-il de commun entre

moi et tes idoles ? C'est pourquoi je l'exaucerai, je le re-

garderai d'un œil favorable ; je le rendrai comme un
sapin verdoyant ; c'est moi, ô mon peuple, qui vous ferai
porter du jruil.

Midi. V, 12, I". .l'exterminerai du milieu de vous
vos idole» et rus statues, et vous n'tidorere» plus les ou-

vrage» de. vos mains. J'arracherai les bois profanes que
vous avez plumés
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Soph. I, A. t'élenir» ma main turluda et sur tous

lis habitants de Jëruiali m , et j'exterminerai tte ce Htm
lis restes de Html <t tes nom:, de tel ministres tivet le»

prêtre».

Soph. Il, ||. Le Seigneur se rendra terrible dans

leur châtiment ; il anéantira même tous Us dieux de la

terre.

Zach. XIII, 1, 2. En te jour lit il y mira une fon-

taine navette à la maison de David et aux habitants de

Jérusalem
,
pour g laver les souillures du pécheur et de

lu femme impure, lût ce jour-là, dit le Seigneur désar-

mées ,
j'abolirai de la terre tes noms des idoles, et il

n'en sera plus fait mention.

Eusèbe (de Vit. Constantin, lib. III , cap.

5V) nous apprend que L'empereur Constantin
avait employé tous les moyens possibles pour
déraciner l'idolâtrie; dans re but il avait ren-

versé ou dégradé les temples des païens, les

avait dépouillés de leurs statues et de leurs

ornements, et avait fait entasser tous ces dé-

bris dans sa ville royale, et exposer ainsi au
milieu des places publiques pour servir de
spectacle au peuple et prouver la vanité et la

folie du culte des païens.

11 dit au chapitre 57 (ibid.) que la vue de

ce spectacle suffisait ordinairement pour ou-
vrir les yeux aux païens et les amènera em-
brasser le christianisme , ou au moins à
abjurer les erreurs du paganisme, dont il

leur faisait comprendre l'absurdité.

Nous lisons au chapitre 23 du liv. IV (ibid.)

qu'il avait interdit au peuple et à Tannée l'en-

trée des temples païens, et défendu toute es-
pèce de sacrifice aux dieux.

Et au chapitre 25 (ibid.) qu'il fit plusieurs

édits pour empêcher qu'on ne sacrifiât aux
idoles

,
que l'on ne consultât les oracles ou

qu'on n'élevât de nouveaux temples en l'hon-

neur des dieux. — Et Paul Orose , liv. VII
,

ch. 28; Nicépbore, liv. VII, ch. 46, M; et Cod.
Theod. lib. XVI, lit. 10.

Théodoret, dans son histoire ecclésiastique

(liv. V, chap. 21), rapporte que Constantin
fut le premier empereur qui exerça son zèle

contre le culte des idoles; il fit plusieurs lois

pour le proscrire et démolir les temples du
paganisme. L'empereur Julien fit tous ses

efforts pour ressusciter l'idolâtrie , mais Jo-
vien ne tarda pas a porter remède à ce nou-
veau mal. Valens proclama la liberté des cul-

tes , mais il persécuta les chrétiens attachés

à la vraie foi. Ce ne fut que sous l'empereur
Théodose que la vérité triompha et qu'on vit

cesser entièrement l'idolâtrie. Et Idace (in
Easlis consularihus) ; et Zozime (Hist. lib.

IV) , et Prudence (contra Symmach. lib. II).

CHAPITRE CLXI.

ENDURCISSEMENT, PERFIDIE ET AVEUGLEMENT

DU PEUPLE JUIF.

PROPHÉTIE.

DeuL XXVIII, 15 et

sniv. Si vous ne voulez

point écouter la voix du

Seigneur, votre Dieu—., le

Seigneur vous frappera île

misère et de pauvreté, de

fièvre, de froid, d'une cha-

leur brûlante , de corrup-

ACCOMPLISSEMENT.

S. M:\illi.Xm. 13. Cest
pourquoi je leur parle en

paraboles
,

parce qu'en

voyant ils ne voient pas

,

et qu'en entendant ils n'en-

tendent ni ne Comprennent
point. Ainsi s'accomplit en

eux cette prophétie d'I-

ÉVANGI I lot 1

PROPHÉTH

lion d'air et de nielle, et il

vous poursuivra jusqu'à te

qui ; oui 1 énisie».

Deul XXXII 28, 29.

Ce peume n'a point de

sens , il n'a aucune saijes-

te ; uh ! s'ils comprenaient
tout, s'ils prévoyaient à
quoi tout se terminera !

Ps. XVII, 44. Vous
m'avez délivré des soulè-

vements de mon peuvle.

Pu. LXVIII, U tsmv.
Que leurs yeux Soient tel-

lement obst unis qu'ils ne
Voient point ; faites que
leurs reins soient toujours

courbés et vacillants ..Que
leur demeure so.t dès, rie

et que personne n'habite

plus dans leurs tentes
,

parce qu'ils oui pnséculé
celui que vous aviez frap

pé, et qu'ils se sont exci-

tés les uns les autres à

accabler de nouvelles dou-
leurs ceux que vous aviez

blessés. Laissez- les amas-
ser iniquité sur iniquité, et

qu'ils n'entrent point dans
votre justice.

Sag.ll, 21,22. Ils ont

t'i cet pensées , et ils se

som igarit ,
parce que

leur propre malice les a

aveuglés. Ils ont ignoré

les secrets de Dieu , ils

n'ont point cru qu'il y eut

de récompense à espé-

rer pour les justes, et ils

n'ont fait nul état de la

gloire qui est réservée aux
aines saintes.

Isnïe, I, 2 cl suiv. J'ai

nourri des enfants
,
je les

ai élevés , et ils se sont

révoltés contre moi. Le
bwuf connaît celui à qui

il est , et l'une l'étable de

son maître ; mais Israël

est sans intelligence , et

mon peuple sans entende-

ment. Malheur à loi , na-

tion pécheresse , peuple

chargé d'iniquités , race

corrompue ! CYs enfants

scélérats ont abandonné
le Seigneur , ils ont blas-

phémé le Saint d'Israël ,

ils l'ont renoncé , retour-

nant en arrière.

Isaïe, V, 15. C'est pour

cela que mon peuple sera

emmené captif ,
parce

qu'il n'a point eu d'intel-

ligence ; les plus grands

d'Israël mourront (te fami,

et tout le reste du peuple

séchera de soif

Isaîc.A 1,8 el sniv. J'en-

tendis ensuite te Seigneur

qui dit : Qui enverr ,i-j >.?

cl qui ira potier nos piiro-

/, v :' Ue voici , dis je

(durs ,
cnvoijez.moi. Le

892
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Mb : Vont écouterez il*

1 oreille» et vous n'en-

li mit 1 z point ; uns ,

d- re» de vos yeux et

ne le: ret point ; car I

cœur de ce peuple s'est

appesanti, ils ont Pareille

date , ils ferment les yeux
de peur que leurs yeux ne
voient

,
qti, leur» are Iles

n'entendent, une teui

ne comprenne , qu'il» ne
viennent à se couver tir el

que je ne les guéritu El

S. Marc. I\. Il . 12;
S Luc, VIII, 10; S. Jean,
XII. 59; Ad XXVII] 23.

- Mailh. XV. 7. //;/-

pocriles, Isaiea bien pro-

phétisé de vous quand il a

dit : Ce peuple m'honore
des lèvres, mais leur cœur
est fort loin de moi , 1 /

c'est en vain qu'ils m'ho-
norent enseignant des

maximes el des ordonnan-
ces qui ue viennent que des

hommes.
S.Maltli.XV,l2elMiiv.

.1 lt rs ses disciple» s'ui

chèrent^i liai dirent : Savez-

vonsbien que les Pharisiens

ayant entendu cette parole

s'en sont scandalisés? Mais
il répondit : Toute plante

que mon Père céleste n'a

point plumée sera arra-
chée. Laissez-Us ; ce sont

des aveugles qui condui-

sent des aveugles ; que si

un aveugle sert de guide à
un autre aveugle , ils tom-

bent tous ilcux dans lu

fosse. El S. Luc, VI, 59.

S. Malili. XXIII. tG

cl sniv. Malheur à vous,

conducteurs aveugles qui

dites : Si un homme jure

par te temple , f,

ri. n ; mais s'il jure par

l'or du temple, il est obligé

à son serment. In-.,

et aveugles que vous .

Lequel j.loil-011 plus esti-

mer, ou I or, ou le temple

qui sanctifie l'or '.' Et si

un homme , dites-vous
,

jure par l'autel , cl 1 n'est

rien , mais quiconque jure

par le don qui est sur l'an

tel est oblige à sou sera, eut.

S. Luc, 11, 54. .Si./.

les béait; et dit à Marie

sa mère : Cet enfui,:

pour lu ruine et pour In

résuriection de plusieurs

dans Israël, et pour cire

en butte à la contradiction

des hommes.
S. J...11 . XII. 57. H.

Vais quoiqu'il eut fait en

leur présence tant de mi-

racles , ils ue croyaient

pas en lui ; afin que celte

parole du prophète Isaie
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NEUVIÈME PROPOSITION.

ACCOMPLISSEMENT. PROPHÉTIE.

894

ACCOMPLISSEMENT.

Seigneur me dit : Allez,

el dites à ce. peuple: Ecou-

tez ce que je vous dis , et

ne le comprenez pas : voyez

ce que je vous fais voir , et

ne le discernez pas ; aveu-

glez le cœur de ce peuple,

rendez ses oreilles sourdes,

et fermez-lui les yeux, de

peur que ses yeux ne

voient
,

que ses oreilles

n'entendent
, que son cœur

ne comprenne
,

qu'il ne

se convertisse à moi , et

qu'il ne soit guéri.

Isaïe, XXIX, 9 et suiv.

Soyez dans l'étounement

et dans la surprise ; soyez

dans l'agitation et dans le

tremblement ; soyez ivres,

mais non pas de vin; soyez

chancelants , mais non
pour avoir bu avec excès ;

car le Seigneur vu répan-

pandre sur vous un esprit

d'assoupissement ; il vous

fermera les yeux , il cou-

vrira d'un voile vos pro-

phètes et vos princes qui

voient des visions El tou-

tes les visions des vrais

prophètes seront pour vous

comme les paroles d'un

livre fermé avec des sceaux

qu'on donnera à un homme
qui sait lire, en lui disant :

Lisez ce litre ; et il répon-

dra : Je ne le puis
,
parce

qu'il est cacheté. Et on
donnera le livre à un hom-
me qui ne sait pas lire , et

on lui dira : Lisez ; et il

répondra : Je ne sais pas

lire. C'est pourquoi le

Seigneur a dit : Parce que

ce peuple s'approche de

moi de bouche cl me glo-

rifie des lèvres , tandis que

son cœur est éloigné de

moi , et que le culte qu'il

me rend ne consiste qu'en

des ordonnances et des

maximes humaines : Je fe-

rai encore une merveille

dans ce peuple , un pro-

dige étrange qui surpren-

dra tout le monde ; car ta

sagesse de ses sages pé-

rira , et la prudence de ses

hommes intelligents sera

obscurcie.

Isaïe,XLIX,19elsuiv.
Qui est l'aveugle , sinon

Israël mon serviteur ? Qui

est sourd, comme celui qui

doit me servir d'unge et

d'envoyé ? Qui est aussi

aveugle que celui qui devait

cire parfait ? Qui est aveu-

gle, comme le serviteur du
Seigneur? Vous qui voyez

tant dr choses, n'observe-

rez-vous point ce que vous

voyez ? Celui qui a les

vieilles ouvertes n'enten-

fùt accomplie. Seigneur

,

qui a cru à la parole qu'il

a entendue de nous? et à

qui le bras du Seigneur

a-l-ilété révélé? Et Rom.
X, 10.

Ad. XXVIII, 22. Mais
nous serons bien aises

d'apprendre de voi:s même
vos sentiments ; car ce que

nous savons de cette secte,

c'est qu'on la combat par-

tout.

Rom. X, 20, $\.Mais
haie, dit hautement : J'ai

été trouvé par ceux qui ne

me cherchaient pas , et je

me suis fuit voir à ceux

qui ne demandaient pas à

me connaître. El il dit au

sujet d'Israël : J'ai tendu

les bras durant tout le jour

à un peuple qui ne croit

pas et qui me contredit.

Rom. XI, 7 et suiv.

Qu'est-il donc arrivé? Is-

raël n'a point obtenu ce

qu'il recherchait ; mais

ceux qui oui été choisis de

Dieu l'ont obtenu , et les

autres ont été aveuglés
,

selon qu'il est écrit : Dieu

teur a donné un esprit de

profond assoupissement
,

des yeux qui ne voient pas

et des orcitles qui n'enten-

dent point jusqu'à ce jour.

David dit encore d'eux :

Que leur table leur soit

un filet oh ils soient pris

,

et une pierre où ils se

heurtent
;
qu'ils y trouvent

leur juste punition ; que

leurs yeux soient telle-

ment obscurcis qu'ils ne
voient pas , et courbez

toujours leur dos contre la

terre.

Il Cor. III, 12 et suiv.

Ayant donc une telle

espérance , nous vous par-

lons avec une grande li-

berté , et nous ne faisons

pas comme Moïse, qui se

mettait un voile sur le vi-

sage , pour marquer que

les enfants d'Israël n'ar-

rêtaient point leurs yeux
sur celui qui était la fin de

ce qui de voit être abrogé :

aussi leurs esprits sont ils

demeurés dans l'aveugle-

ment; car jusqu'aujour-

d'hui , quand ils lisent le

vieux Testament , ce voile

demeure toujours sur leur

cœur sans être levé
,
pane

qu'il ne s'ôte que par Je

sus-Christ. Ainsi jusqu'à

relie heure , lorsqu'on leur

lit Moïse, ils ont un voile

sur le cœur; mais quand

leur cœur se tournera vers

le Seigneur, alors le voile

en sera ôté.

1 S. Pierre , II , 7, 8.

Celte pierre est donc une
source d'honneur pour
vous qui croyez; pour les

incrédules la pierre que
les architectes ont rejetée

n'a pas laissé de devenir

la principale pierre de
l'angle ; mais elle est pour
eux une pierre contre la-

quelle ils se heurtent , et

une pierre qui les fait

tomber
,

parce qu'ils se

heurtent contre la parole

par une incrédulité à la-

quelle ils ont été aban-
donnés.

tendra-l-il point ? Le Sei-

gneur l'avait aimé afin de

l'élever en gloire , si pui-

sa justice , il faisait hon-
neur à la sainteté de la

loi. Cependant ce peuple

est ruiné, il est pillé. Tous
ses jeunes gens ont été

pris au piège ; ils ont été

renfermés dans des pri-

sons , ils ont été livrés en

proie sans que personne

les ait délivrés, Us ont été

exposés au pillage sans

que personne ait dit à leurs

ennemis : Rendez le butin.

Qui est celui d'entre vous

quiécoute ce que je dis, qui

s'y rende attentif et qui veuille à l'avenir être docile?
Is:ùe , LUI, I. Qui a cru à ce qu'il nous a ouï

prêcher? Et à qui le. bras du Seigneur a t il été révélé?
Isaïc, LXV, 2 et suiv. J'ai étendu mes mains

pendant tout le jour vers un peuple incrédule qui
marche dans une voie qui n'est pas bonne, en suivant
ses pensées; vers un peuple qui fait sans cesse devant
mes yeux ce qui n'est propre qu'à m'irriter, qui sacrifie

dans des jardins et qui fait brûler l'encens sur des au-
tels de brique.... Ils excitent la fumée de mon indigna-
tion et le feu de ma colère. Leur péché est écrit devant
mes yeux

,
je ne le dissimulerai plus , mais je leur en

ferai porter la peine , et je verserai dans leur sein ce
qu'ils méritent. Je punirai vos iniquités, dit le Seigneur,
et tout ensemble les iniquités de vos pères qui ont brûlé
l'encens sur les montagnes el qui m'ont déshonoré sur
les collines.

Jér. V, 21 et suiv. Ecoutez enfin ceci : Vous êtes

un peuple insensé et sans entendement
, qui a des

yeux el qui ne voit pas
,

qui a dis oreilles et qui
n'entend point Le cœur de ce peuple est parlé à
l'apostasie el à la rébellion ; ils se sont retirés et s'en

sont allés.

Jér. VII! , fi cl suiv. Ils se sont attachés an men-
songe , ils ne veulent point revenir. Je les ai consi-
dérés

,
je les ai observés , ils ne parlent point selon la

justice : il n'y en a pas un qui fasse pénitence de son
péché en disant : Qu'aije fait? Ils courent tous oh
leur passion les emporte , comme un cheval qui court
avec impétuosité au combat. Lu cigogne connaît dans le

ciel quand son temps est venu ; la tourterelle , l'hiron-

delle et la grue savent discerner la saison de,

leur passage; mais mon peuple n'a pas connu le temps
du jugement du Seigneur Les sages sont confus,
ils sont épouvantés, ils sont pris, parce qu'ils ont rejeté

la parole du Seigneur; el quel cas fonl-ils de sa sa-
gesse ?

E/.écli. XII, 1,2. Le Seigneur m'adressa encore sa
parole, ei me dit : Eils de l'homme, vous demeurez an
milieu d'un peuple rebelle, au milieu de ceux qui ont
des yeux pour voir cl qui ne voient point, qui ont des
oreilles pour entendre et qui n'entendent point , parce
que c'et un peuple rebelle. El II, .

f
>, el III !), 20. 27.

Osée, IV, I et suiv Ecoulez la parole du Seigneur,
enfants d'isnici , car le Seigneur va mirer en juge-
ment avec les habitants de la terre, parce qu'il n'y
a poim de vérité, qu'il n'y a point de miséricorde,
guil n'y a point de connaissance de Dieu sur la terre. .

Que les uns ne s'élèvent pas contre les .mires pour les

reprendre, car votre peuple est semblable à ces hommes
endurcis qui se révoltent contre les prêtres .. Mo.,
peuple périra parce qu'il est destitué de jcfi

/ ri tri . comme vous av. t rejeté la science, je vous . eje

lerai et je ne sou/frirai point que Vous exerciez les

Inactions de mon sacerdoce.

I. Les Juifs, reconnaissent eux-mêmes leur
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impiéié et U dérèglement dt leur» menu II

De nous scr.i pas difficile d'établir jusqu'à

quel point le peuple juif avait porté son im-
piété et le désordre de ses mœurs , le célèbre

historien de èette nation, losèphe, nous en
a tracé le tableau, quelque déshonorant qu il

fût pour sa pairie. Il nous dit que si les Ro-
mains eussent différé tic déclarer la guerre

aux Juif*., la terre se sciait entrouverte
pour les engloutir, ou bien la foudre les au-
rait anéantis , ou la nier les aurait envelop-
pes de ses «aux , tant ce peuple était devenu
coupable et criminel ( Guerre des Juifs, liv.

VI, ch. 37). Il dit ailleurs qu'au moment de
celle guerre l'impiété des Juifs , leurs disso-

lutions dépassaient toute mesure (ib. liv.

VII, ebap. 30); que tous les malheurs qu ils

enduraient n'étaient que la juste punition de
leurs crimes. Il ajoute que le ciel combattait
avec les ennemis des Juifs , et faisait expier
à la ville le châtiment de ses forfaits ( ib.

(b. 8); que Titus n'avait pu s'empêcher de
reconnaître l'intervention de Dieu dans les

souffrances que ce peuple avait à endurer

( ib. ch. 4), et de proclamer que sans le se-
cours de Dieu il n'aurait jamais pu venir à
bout de réduire une ville qui présentait une
défense si formidable, de quelque côté qu'on
voulût l'attaquer (ib. ch. 4-3). Les mêmes
aveux se trouvent dans le Thalmud (in Baba
melzia , et in parte Mohhed).

II. L'obstination des Juifs prouve en faveur
du christianisme. Cet endurcissement des

Juifs dans leurs erreurs , leur persistance à
ne pas reconnaître le Messie dans la per-
sonne de Jésus-Christ , a été prédit dans les

livres sacrés qui contiennent leurhistoire et

tout l'ensemble de leur religion ; ainsi en
s'obstinant dans un endurcissement prévu
et prédit par le même Dieu qui a fait annon-
cer la venue du Messie, ils prouvent la vé-
rité des autres prédictions.

CHAPITRE CLXII.

DIEU REJETTE LES JUIFS: LEUR DISPERSION
;

ABOLITION DE LEURS SACRIFICES.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Dent. XXVIII, 28 et S. Mnttli. XXI, 40, 41.

suiv. Le Seigneur vous Lors donc que le Seigneur

frappera de frénésie , d'à- de la vigne sera venu,

Meuglement el de fureur , comment irailera-t-il ces

en sorte que vous mur- vignerons? Ils lui répon-

cherei à tâtons en plein dirent : Il fera périr mi-

tmdi , comme l'aveugle a sérablement ces mulhcti-

accoutumé de faire, étant reux, el il louera sa vigne

tout enseveli dans les téne- à d'autres vignerons qui

bres, el que vous neréus- lui en rendront les fruits

sirez point en ce que vous dans la saison. El S Mur,
aurez entrepris; vous serez XII, !l

; S. Luc, XX, 16.

opprimés en tout temps Vt XIII, 40, 41.

par des injustices et des Prenez donc gaule qu'il

violences sans que vous ne vous arrive ce qui est

niiez personne pour vous prédit par les prophètes

défendre... Le Seigneur en ers tenues : Voyez,
vous amènera, vous et vo- vous qui méprise» nui

tre roi que vous aurez parole, soyez dans l'élan-

établi sur vous ,
parmi un nemcnl ci trembles de

peuple que vous aurez frayeur ; car je ferai une

ianoré, vous ef VOS pères... ouvre m vos jours, une

\ ms serez dans la der- oeuvre que vous ne èroiret

niire misère el comme le pas lors même gnon vous

jouci et la fable de tous la raconta a,

iÉUQI l..

PliOPIIÉTIE.

m
ACCOMPLISSEMENT.

les peuples citez lesquels Rom. XI, 19,'
l( Seigneur vous aura con- direzvous, en branches
duils... Vous mettrez au ont été rompues,
monde des fils et des filles que je fusse ,

et vous n'aurez pas la place II est vrai,
joie de les posséder, parie ont été rompues h

qu'ils seront emmenés cap- de leur incrédulité,.

tifs... L'étranger qui est I C<>r. I, ±~>, 2X l'oar
avec vous dans votre pays nous, nous piêchons Je-
s'élèvera au-dessus de vous, tut-Christ crucifié, qui
et deviendra plus puis- est un scandale pour les

saut ; et pour vous, vous Jui\s el une folir p
descendrez cl vous serez Gentils... . Il a choisi ce
au-dessous de lui... Vous qu'il y a de vil et de
demeurerez un très-petit méprisable selon le monde,
nombre d'hommes , vous el ce qui n'est rien pour
qui vous étiez multipliés détruire ce qui est grand,
auparavant comme les llélti . VIII . 8 i iMiiv.
étoiles du ciel, parce que Cependant Dieu parle ainsi

vous n'aurez point écoulé en blâmant ceux qui y up-
la voix du Seigneur votre purienaicnl : Il viendra
Dieu. Et comme le Sei- un temps, dit le Seigneur,
gneur avait pris plaisir oh je ferai une nouvelle
auparavant à vous coin- alliance arec la maison
bler de biens el à vous d'Israël el mec la maison
multiplier de plus en plus, de Jvda, alliance qui ne
ainsi il prendra plaisir sera pas semblable à celle

à vous perdre , et à vous que j'ai faite avec leurs

détruire, et à vous exter- pères au jour où je les ai

miner de la terre oit vous pris par la main pour les

allez entrer. Le Seigneur faire sortir de PEgypte

,

vous fera ramener par parce qu'ils ne sont point

mer en Egypte dont il demeurés dans celte al-

Vous avait dit que vous ne liunce que f avais fane
deviez jamais reprendre avec eux ; c'est pourquoi
le chemin. Vous serez je les ai rejetés avec mé-
vendus là à vos ennemis, pris, dit le Seigneur,

vous pour être leurs es- llébr. X , 4 cl soi?. Il

claies, el vos femmes pour est impossible que le sang

être leurs servantes, el il des taureaux et des boucs
ne se trouvera même pas Ole les péchés. C'est pour-

de gens pour vous acheter. quoi le Fils de Di.u en-

I Unis, XV, -22. Sa- Iran! dans le monde dit :

muel lui répondit : Sont- Vous n'avez point voulu

ce des holocaustes el des d'hostie ni d'oblatiou ,

victimes que le Seigneur mais vous m'avez formé
demande, et ne demande- un corps ; vous n'avez pas

t-il pas plutôt que l'on agréé les holocaustes ni

obéisse à sa voix? L'obéis- les Sacrifices pour le né-

sance est meilleure que les ché
,
qui sont toutes cho-

victimes, el il vaut mieux ses qui s'offrent sous la

lui obéir que de lui offrir toi. Il ajoute ensuit. : '/<

la graisse des béliers. voici, je viens pour faire .

P$. XVII , 40 et suiv. « Dieu , voire volonté. Il

Vous m'aie: YctêlU de abolit ce premier genre de

force pour la guerre, el sacrifices pour établir le

vous avez fait plier sous second. El c'est celte ro-

moi ceux qui m'atla- lonié de Dieu qui nous a

(filaient; vous avez fait sanctifiés par l'ablation du

tourner le dos h mes en- corps de Jésus-Christ qui

nemis devant moi; j'ai a été faite une seult

taillé en pièces ceux qui Car par une seule ob

me haïssaient. Ils avaient il a rendu pàrfaiti

beau crier, personne ne toujours ceux qu'il a souc-

ies sauvait; ils invoquaient tiflés.

v igneur, el il ne les

écoulait point. Je les ai dissipés comme le vent chasse

la poussière, je les ai foulés aux pieds comme i

de la rue.

Ps. \\\l\. T. Vous n'aie; point voulu de victime ni

(foffrande, mais vous m'avez percé les orét

vous n'avez point demandé d'holocauste ni d'hostie

pour le péché. Mors j'ai dit : Hé voici.

ps. \l l\ . 8 el suiv. Je ne vous reprocherai pas le

défaut de sacrifices ; car vo-. holocaustes sont t

lUiuni mes i/i'iu. Je nui ft foire des veaux de vos éto.*
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Hes , ni des boucs de vos parcs... Offrez h Dieu un sa-

crifice d'action de grâces, et rendez vos vœux au Très-

Il nul... Quant à l'impie , Dieu lui a dit : Pourquoi le

wêlcs-lu d'annoncer mes préceptes et de parler de mon

ail ance, loi qui hais la discipline et qui rejettes mes pa-

rotes avec mépris ?... Tu l'assieds pour parler contre ton

friw, et lu déshonores le fils de tanière. Tu as fait toutes

ces choses, et je me suis tenu dans le silence.

Ps. LVIIl , 12. Ne les liiez pas. Seigneur, de peur

que mes peuples n'oublient votre justice. Dispersez-les

par votre puissance* humiliez- les , Seigneur, qui êtes

notre bouclier.

Ps. LXVIII, 2i et suiv. Que leurs yeux soient telle-

ment obscurcis qu'ils ne voient pas ; faites que leurs reins

soient toujours courbés et vacillants. Répandez voire co-

lère contre eux, el que la fureur de votre indignation tes

saisisse. Que leur demeure soit déserte, et que personne

n'habite plus dans leurs lentes; parce qu'ils ont persé-

cuté celui que vous aviez frappé, el qu'ils se sont excités

les uns les autres à accabler de nouvelles douleurs ceux

que vous aviez blessés.

Ps. CIX, 4. Le Seigneur a fait ce serment, el il ne le

rétractera jamais : Vous êtes le prêtre éternel selon l'or-

die de Melchisédech.

Isaïc , I, 1 1 et suiv. Qu'ai-je à faire de la multitude

de vos victimes ? J'en suis dégoûté. Je n'aime point les

holocaustes des béliers , ni la graisse des troupeaux , ni

le. sang des veaux , des agneaux el des boucs. Lorsque

vous venez paraître devant moi, qui a demandé que vous

eussiez ces dons dans tes mains, pour fouler aux pieds

mes parvis ? Ne me présentez plus de vaines oblalions ;

l'encens m'est en abomination ; je ne puis plus souffrir

vos nouvelles lunes, vos sabbats el vos autres (êtes. Tout

cela n'est qu'iniquité el fainéantise. Je hais vos solennités

des premiers jours du mois et toutes les antres ; elles me
sont à charge

,
je suis las de tes souffrir. Lorsque vous

étendrez vos mains vers moi, je détournerai mes yeux de

vous, et lorsque vous multiplierez vos prières, je ne vous

écouterai point, parce que vos mains sont pleines de sang.

El 11,2.

Isaïo.V, 1 et suiv. Mon bien-aimé a eu une vigne qui

était plantée sur un lieu élevé ,
gras et fertile; il l'avait

environnée d'une haie , il en avait ôlé les pierres et l'a-

vait plantée d'un planl rare el excellent ; il avait bâti une

tour au milieu, el y avait fait un pressoir ; il a attendu

qu'elle portât de bons fruits , el elle n'a porté que des

grappes sauvages. Maintenant donc, ô habitants rie Jé-

rusalem el de Juda, soyez juges entre moi el ma vigne.

Que fallait-il faire de plus pour ma vigne que je n'ai

(ait pour elle? F.l pourquoi au lieu de bons raisins que

j'attendais d'elle n'en a-t elle produit que de sauvages?

Maintenant donc je vous montrerai ce que je vais faire à
ma vigne : j'en arracherai la haie, et elle sera livrée au
pillage; je détruirai te mur qui l'environne, et elle, sera

foulée aux pieds : je la rendrai inculte, el elle ne sera ni

taillée ni labourée. Les ronces et les épines ta eotivri-

ronl, el je commanderai aux nuées de ne pleuvoir plus

sur elle. Iai maison d'Israël est la vigne du Seigneur des

armées; el les hommes de Juda en étaient le plant dèli-

ncii.r : il a attendu qu'ils eussent de l'équité, el ce ti'est

<lr leur part que conjuration ; qu'ils portassent des fruits

de justice, et ce ti'est que née liés criants.

(taie ,VIII, 14, 15. // deviendra votre sanctification,

au lieu qu'il sera une pierre d'achoppement , une pierre

de scandale pour les deux maisons d'Israël, un piège et

un sujet de ruine pour aux qui habitent dans Jérusa-

lem. Plusieurs d'entre eux se heurteront contre cette

pierre, ils tomberont el se briseront, ils t'engageront dans

h iilet et seront pris. <*

IsaiV, XXVIII, 14 et suiv. C'est pourquoi écoutez la

parole de Dieu, vout qui vous moquez de lui, qui exercez

Votre domination sur ce peuple qui est en Jérusalem
;

car vous avez dit : Nous avons fait parte avec la mort
,

ROM avons contracté alliance avec l'enfer ; lorsque, les

maux se déborderont comme des torrents, ils ne viendront

pom! jtuqtfà non*
, parce que nous avons établi notre

tonfiance dans le mensonge, et que le nttneonge nous a

mis a couvert. C'est pourquoi , dit le Seigneur Dieu
, je

m'en vais mettre pour fondement de Sion une pierre, une
pierre éprouvée, angulaire, précieuse, sur laquelle elle

sera très-solidement bâtie; que celui qui croit attende el

qu'il ne se hâte point... L'alliance que vous avez con-

tractée avec la mort sera rompue, et te pacte que vous

avez fait avec l'enfer ne subsistera plus ; lorsque les maux
seront débordés comme un torrent , vous en serez acca-

blés. Aussitôt qu'ils se répandront , ils vous emporte
ronl , ils se répandront dès le matin sans discontinuer,

ni jour ni nuit, et l'affliction seule vous donnera l'intelli-

gence de ce qu'on vous dit. El XLU , 14 ; et L, 1 ; cl

LXVI.22, 23.

Jér. V, 5 cl suiv. N'est-ce pas. Seigneur, sur celui

qui marche dans la vérité que vous jetez des regards fa-
vorables ? vous les avez frappés, el ils ne l'ont pas senti ;

vous les avez brisés de coups, el ils n'ont point voulu se

soumettre au châtiment. Ils ont rendu leur front plus
dur que la pierre, et ils n'ont point voulu revenir à vous.

Pour moi je disais : Il n'y a peut-être que ces pauvres
qui sont sans sagesse, parce qu'ils ignorent la voie du
Seigneur el les ordonnances de leur Dieu J'irai donc
trouver les grands, et je leur parlerai ; car pour eux ils

connaissent la voie du Seigneur el les ordonnances de
leur Dieu. Mais j'ai trouvé que ceux-là avaient tous en-
semble, avec encore plus de hardiesse , brisé le joug du
Seigneur et rompu ses liens. C'est pourquoi le lion de la

forêt les dévorera , le loup qui cherche sa proie sur le

soir les ravira , le léopard tiendra toujours les yeux ou-
verts sur leurs villes , tous ceux qui en sortiront seront

déchirés
,
parce que leurs iniquités se sont multipliées

el qu'ils se sont affermis dans leur désobéissance... Ne
vengerai-je point ces excès , dit le Seigneur, el ne me
vengeraije point d'une nation si criminelle?

Jér. VI , 16 el suiv. Voici ce que leur a dit te Sei-

gneur : Tenez-vous sur les voies , considérez , demandez
quels sont les anciens sentiers el oh est la bonne voie ,

marchez-y et vous trouverez le repos de vos âmes; et ils

ont répondu : Nous n'y marcherons pas. J'établis, leur

u-l-il dit, des sentinelles sur vous ; écoutez le bruil de la

trompette, el ils ont répondu : Nous ne l'écouterons point.

C'est pourquoi écoulez, nations, apprenez, assemblée des

peuples, ce. que je vais faire contre eux. Terre, écoutez-

moi :Je m'en vais faire fondre sur ce peuple toutes sortes

de maux, qui seront le fruit de leurs pensées criminelles,

parce qu'ils n'ont point écoulé ma parole, el qu'ils ont re-

jeté ma loi. Pourquoi m'offrez-vous de l'encens de Saba?
El pourquoi me failes-voils venir des parfums excellents

des terres les plus éloignées ? Vos holocaustes ne me sont

point agréables, vos victimes ne me plaisent point. Voici

ce que dit le Seigneur : Je mettrai au milieu de ce peu-
ple des pierres d'achoppement , les pères tomberont avec

les enfants , les proches périront avec leurs proches.

Jér. XII ,7,8. J'ai quitté ma propre maison
,
j'ai

abandonné mon héritage
,
j'ai livré l'objet que mon âme

aimait le plus entre les mains de ses ennemis. La nation

que j'avais choisie pour mon héritage est devenue à mon
égard comme un lion de. la forêt; elle a jeté de grands cris

contre moi, c'est pourquoi elle est devenue l'objet de ma
haine.

Jér. XXXI. 51, 3 -
2. Le temps vient, dit le Seigneur,

oh je ferai une nouvelle alliance avec la maison d'Israël

cl la maison de Juda ,
non selon l'alliance que je fis

avec leurs pères an jour où je les pris par la main pour

les faire sortir de l Egypte; car de leur pari ils ont violé

mon alliance, et moi je les ai traités comme un maître sé-

vère, dit le Seigneur.

\).\\\. IX , 20. El après soixante-deux autres semaines

le Christ sera mis à mort, el le peuple qui l\

renoncé ne sera pins son peuple. Vu autre peuple, dépen-

dant d'un chef qui doit venir, détruira la ville et le. sain -

luaire;car le sanctuaire trouvera sa fin dans ce déluge de

maux, cl la guerre ne finira que par l'extrême désolation

ii tafpUelle la ville sera condamnée... A la moitié de celle

semaine cesseront les sacrifices et les oblalions de la toi.

Osée, 11. 10 Je découvrirai maintenant sa folie aux
geax de ceux qui l'aiment, et il n'y aura point d'hom-

me qui puisse la lirer de ma main; je ferai cesser tous
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tes cantiques de joie, tes jours solennels ,
ses MNtfUd

lunes , sou sabbat et toutes ses jetés.

Omm',111, i.Cett t'éiat où les enfants d'Israël seront

loin/temps, sans roi , sans prince, sans sacrifice , sans

autel . sans éphod et sans téraphim.

Osée, IV, <i. Mon peuple périra parce qu'il est des-

titué de science; 6 prêtre, comme vous avez rejeté la

science, je vous rejetterai et je ne souffrirai point que

vous exerciez les fondions de mon sacerdoce; et comme
tout 'irez oublié lu loi de Dieu, j'oublierai aussi vos en-

fants. El IX , 15.

Amos, V, 18 et suiv. Hélas ! vous qui désirez le jour

du Seigneur, de. quoi vous servira-t-il? ce jour dit Sei-

qncur sera pour vous un jour de ténèbres et non de

lumière. Ce sera comme si un homme fuyait de devant

un lion, et qu'il rencontrât un ours : ou comme si étant

entré dans la maison et s'appuyant de la main sur la

muraille , il trouvait un serpent qui le mordît. Quel sera

pour vous le jour du Seigneur , sinon un jour de ténè-

bres, et non de clarté? un jour d'osbeurité, et non de

lumière? Je Unis vos fêtes et je les abhorre , je ne rece-

vrai point en odeur de suavité les oblations de vos jours

solennels. Si vous m'offrez des holocaustes et des présents,

je ne let agréerai pas , et quand vous me sacrifierez en
hosties pacifiques vos animaux tes pins gras , je ne les

regarderai point. Loin de moi le bruit tumultueux de vos

cantiques, je n'écoulerai point les airs que vous chantez

sur la lyre. Mes jugements fondront sur vous comme
une eau qui se déborde, et ma justice comme un torrent

impétueux.

Z:ich. XI , 9. Et j'ai dit : Je ne serai plus votre pas-

leur ; que ce qui meurt , meure ; que ce qui est égorgé
,

toit égorgé.

Mulacli. 1, 10, 11. Qui est celui d'entre vous qui fer-

me les portes de mon temple ou qui allume le feu sur

mon autel gratuitement ? Mon affection n'est point en

vous , dit le Seigneur , et je ne recevrai point d'oblation

de votre main ; car depuis le lever du soleil jusqu'au

couchant mon nom sera grand parmi les nations , de

sorte que l'on sacrifiera en tout lieu et que l'on offrira

à mon nom une oblation toute pure , parce que mon nom
sera grand parmi les nations , dit le Seigneur des

armées.

I. Aveux favorables de la part des Juifs.

Nous lisons dans le Midrasch ( lib. Num.) et

dans Joseph Jabetz que le sacrifice perpétuel

et tous les autres sacrifices des Juifs doivent
être abolis un jour, à l'exception du sacri-

fice de louange. Nous y lisons aussi que celui

qui apporte aux hommes la loi de Dieu a le

droit de dispenser du sabbat ; aussi voyons-
nous dans l'Evangile (S. Matth. XII, 8) que
Jésus-Christ se dit maître du sabbat. Les
auteurs que je viens de citer déclarent en
outre qu'à la venue du Messie toute distinc-

tion de viandes cessera • la même assert ion

se trouve dans leBérésith Itabba. LeMidrasch
Thehillim nous apprend qu'en punition des

crimes des Juifs, le sacerdoce leur sera en-
levé et passera aux Gentils. On a vu l'ac-

complissement de cette prédiction au chapi-
tre XVIII. J'ajouterai ici que les Juifs de nos
jours reconnaissent que le sacerdoce n'est

plus parmi eux; il y a bien chez eux des des-
tendants de Lévi ; mais il leur serait impos-
sible de justifier la légitimité de leur descen-
dance; et s'ils se trouvaient maîtres de leur
ancien temple , ils seraient dans l'impossibi-
lité d'y offrir d'autres sacrifices que des sa-
crifices de louanges et de prières.

DÉMONSTRATION l'.v tNGÉLIQI E 900

CHAPITRE « : \I1I

Dl -I l'.l i I KM DE Jl lit Mil. M.

ACCOMPLISSEMDCT
S. Haiih. XXIIl

PROPULTIE.
lient. XXVIII, V.) ,i

suiv. Le Seiqueitr fera Le temps approche ou. le

lien que vous habitez de-
nt, un j i ii< 1

1

Lue, XIX .41 .

t

Suiv. Vtmttt il fut arrivé

pr,f, de les usaient, regar-
dant la ville, il pleura sur

elle en dttuut : Ah ! %i au
moins en ce jour qui l'est

donné, tu eoniuiittuit aussi
loi même ce qui peut te vro-
curer la paix! Mais main-
tenant tout cela ( »t caché
à tes yeux. Aussi viendra-

l-il un temps malheureux
pour loi, ou tes ennemis
t tin ironneroni de trtni-

< liées; ils l'enfermeront et

le terreront de toutes pans.
Ils le renverseront pur
terre, ils extermineront les

enfants qui sont dans ton

enceinte et ne le lassae-

i ont pas pierre sur pierre,

parce que lu n'as pas
connu le temps où tu as

été visitée.

i cuir d'un pays reculé et

des extrémités de -la terre

un peuple qui fondra sur

vous comme un aigle fond
sur sa proie , et dont vous

ne pourrez entendre la

lanque ; un peuple fier et

insolent
,
qui ne sera tou-

ché ni de respect pour la
vieillards, m de pitié pour
les plus petits eufnnls. Il

dévorera tout ce qui naîtra

d<' vos bestiaux , et tous

les fruits de voire terre
,

jusqu'à ce que vous péris-

siez; il ne vous tassm ra

ni blé, ni vin, ni huile
,

ni troupeaux de ba'ufs, ni

troupeaux de brebis, jus-

qu'à ce qu'il vous détruise.

Il vous réduira en poudre
dans toutes vos villes , et

vos murailles si fortes et

ti élevées où vous avez mis
votre confiance tomberont
dans toute l'étendue de vo-

tre pays ; vous demeurerez
assiégés dans toutes les villes du pays que le Seiqnenr
vous donnera ; et vous mangent le fruit de votre ventre
et la chair de vos filt et de vos filles que le Seigneur
vous aura donnés , tant sera e.i trente la misère à
laquelle vos ennemis vous auront réduits. L'homme d'en-
tre vous le plus délicat et le plus plongé dans les délices
refusera à son frère, à sa femme qui dort auprès d, lui,

il refusera, dis-je, de donner à aucun d'eux la chair de
ses fils dont il mangera

,
parce qu'il n'aura rien autre

chose à manger pendant le siège qui vous tiendra res

serrés, et dans le besoin extrême ou vous réduiront roi
ennemis.

Dcut. XXXII, 25 et suiv. L'épée les rat,igera au-
dehors, et la frayeur au-dedans; les jeunet hommes
périront avec les vierges, les vieillards avec /.« .

</i<i letienl encore. J'ai dit : Où sont - ils maintenant ?

J'abolirai leur mémoire d'entre les Iwnune*.

Ps. LXVIII , 25. Répandez votre colère contre eux,
et que la fureur de votre indignation les saisisse ; que
leur demeure soit déserte, et que personne n'habite plus
dans leurs tentes

, parce qu'Us ont persécuté celui que
vous avez frappé.

ls;iiV, VI, 8 et suiv. J'entendis ensuite le Seigneur
qui dit : Qui enverrai-je? Et qui ira porter mes paroles ?

Ne voici , dis-je alors ; envoyez- moi. Le Seigneur me
dit : Allez et dites à ce peuple : Ecoutez ce que je MM
dis , et ne le comprenez pas , voyez ce que je vous fais

voir, et ne le discernez pas... Je dis. Eli ! Seigneur,
jusqu'à quand} Et il me ré.ondil : Jusqu'à ce que les

villes soient désolées et sans citoyens, les maison
liabilanls et la terre entiè>em,ui déserte.

Isaïe, XXV, |, l, ë>. Sciancur , MM eus mon Dieu,

je vous glorifierai et je bénirai voire nom . p'irce que
vous avez fait des prodiqes, et que vos desseins éternels

sont fermes ; ils sont la vérité même : car MM i I

d'une ville orgueilleuse un monceau de pi, ries ; i ont
avez chaiiié en ruines celte ville m forte ; eetle demeure
superbe des étrangers a cess< d'être une nll, . site ne se-

ra jamais rétablie (Test pour cela quel peupla ai

rende» fart sous glorifiera, et que lu cité det nattons
redoutables vous levrrera.

Dm. IX , Hi. Et après soixante deux autres semaines
le f Imst sera mis à mort , Si le peuple qui l'aura renon-

ce ne set a plus son peuple, in autre vetnsh devendani
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d'un chef qui doit venir détruira la ville et le sanctuaire;

car le sanctuaire trouvera sa fin dans ce déluge de maux,

et la guerre ne finira que par l'extrême désolulion à la-

quelle la ville sera condamnée.

Z;tch. XIII , 6 et suiv. Alors on lui dira : D'où vien-

nent ces plaies que vous avez au milieu des mains ? Et

il répondra : C'est que j'ai été percé de ces plaies dans la

maison de ceux qui m'aimaient. épée , réveille-loi, dit

le Seigneur des armées; viens contre mon pasteur, contre

l'homme qui m'est intimement uni. Frappe le pusleur,

et les brebis seront dispersées.

Zacli. XIV, 1 et suiv. Le jour du Seigneur va venir,

et l'on partagera vos dépouilles , ô Jérusalem , au milieu

de vous ; j'assemblerai toutes les nations pour combattre

Jérusalem ; la ville sera prise , les maisons seront livrées

au pillage, les femmes seront déshonorées , la moitié de

la ville sera emmenée captive, mais le reste du peuple

ne sera pas chassé de la ville.

Josèphe nous apprenti que la ville de Jé-
rusalem fut prise la deuxième année du règne
de Vespasien, le 8 du mois Gorpias ( Guerre
des Juifs, liv. VII, ch. kl). Suétone (in Tilo,

cap. 5) et Xiphilin (Epitom. Dion, in Vespas.)

parlent également de la prise de Jérusalem et

de l'incendie du temple.

CHAPITRE CLX1V.

DESTRUCTION DU TEMPLE DE JÉRUSALEM.

PROPHÉTIE.

III Rois, IX, 6, 7. Si

vous vous détournez de

moi, vous et vos enfants

,

si vous cessez de me suivre

et de garder mes précep-

tes, et les cérémonies que

je vous ai prescrites , et

que vous alliez servir les

dieux étrangers , j'exter-

minerai les Israélites de

ta terre que je leur ai

donnée
;
je rejetterai loin

de moi ce temple que \'ai

consacré à mon nom ; Is-

raël deviendra la fable et

l'objet des railleries de

tous les peuples. Et cette

maison sera renversée et

considérée, comme un ex-

emple de ma justice Qui'

conque passera près du
lieu oit elle était, sera frap-

pé d'étonnement et lui in-

sultera

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mailli. XXIV, 1 et

Suiv. Lorsque Jésus sor-

tait du temple pour s'en

aller, ses disciples s'ai>-

prochèrenl de lui pour lui

faire remarquer la struc-

ture de cet édifice; mais
prenant la parole il leur

dit : Ne voyez-vous pas

tous ces bâtiments '.'Je vous

le dis en vérité , ils seront

tellement détruits qu'il n'y

demeurera pas pierre sur

pierre... Quand donc vous

verrez que l'abomination de

la désolation qui a été pré-

dite par le prophète Daniel

sera dans le lieu saint,

que celui qui lit entende

bien ce qu'il lit : Alors que
ceux qui seront dans lu

Judée s'enfuient sur les

montagnes. Et S. Marc

,

XIII, I; et S. Luc, XXI, 5.

Dan. IX. 26. 27. Après

soixante-deux autres semaines le Christ sera mis à mort,

et le peuple qui t'aura renoncé ne sera plus son peuple.

Un autre peuple, dépendant d'un chef qui doit venir, dé-

truira la ville et le sanctuaire ; car le sanctuaire trouvera

sa fin dans ce déluge de maux, cl la guerre ne finira

que par l'exl<é.ine désolation à la quelle la ville sera

condamnée. Le Musie confirmera l'alliance avec, plu-

sieurs dans une semaine, et, à la moitié de cette se-

maine , ils cesseront les sacrifices et les oblatious de lu

'ui. Le temple , ayant été souillé par des abominations,

tvra désolé , el la désolation se répandra sur le peuple

étonné , jusqu'à une ruine entière cl inévitable.

Osée, III. \. C'est l'état où seront les enfants d'Israël

pendant un long temps, sans roi , sans prince , tans

sacrifice , suns autel, sans éphod, sans téraphim.

Josèphe nous apprend que le temple fut

brûlé malgré la défense du général romain
(Guerre des Juifs, liv. VII, ch. 2G).

Jean Xiphilin rapporte que lors de la prise

de Jérusalem par Titus, les Juifs regardèrent
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comme un bonheur de ne pas survivre à il
destruction de leur ville et à l'incendie de
leur temple (Epitom. Dion, in Tito).

CHAPITRE CLXV.
LES JUIFS ONT PERDU TOUT ESPOIR DE VOIR

REBATIR LEUR VILLE ET LEUR TEMPLE.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.
Isaïe, V, 25. C'est pour S. Maitli. XXIII, ."8. Le

cela que la fureur du Sei- temps approche oh le lieu

gneur s'est allumée contre que vous habitez demeu-
son peuple, qu'il a étendu rera désert,

sa main sur lui el qu'il l'a

frappé de plaies , que les montagnes ont été ébranlées

el que les corps morts de ces prévaricateurs ont été

jetés comme de l'ordure au milieu des places publiques.

Et néanmoins après tous ces maux sa fureur n'est point

encore apaisée, et son bras est toujours levé.

Isaïe, XXV, 2. Vous avez fait d'une ville orgueilleuse

un monceau de pierres; vous avez changé en ruines cette

ville si forte; celle demeure superbe des étrangers a cessé

d'être une ville , elle ne sera jamais rétablie.

Jér. XIX, H. Voici ce que dit le Seigneur : Je bri-

serai ce peiijile el cette ville comme un vase de terre que
l'on brise et qui ne peut être rétabli. Et Dan. IX, 26, 27.

Anios, V, I, 2. Ecoulez, ô maison d'Israël, ces paroles

avec lesquelles je déjdore votre malheur. La vierge d'Is-

raël est tombée, et elle ne se relèvera point; elle esl ren-
versée par terre, et il n'y a personne qui la relève.

AmmienMarcellin rapporte que l'empereur
Julien voulut restaurer le temple qui était en
ruines depuissa destruction par Titus, sous
l'empereur Vespasien; et à cet effet il ordonna
à Alypius d'Anlioche de ne rien négliger pour
cette entreprise, et de n'épargner aucune dé-
pense; mais lorsqu'on se mit à l'œuvre, il

sortit de terre des flammes épouvantables, et

ce prodige se renouvelait chaque fois que les

ouvriers recommençaient leurs travaux. II

fallait forcément renoncera l'entreprise (Lib.

XXIII, de Juliano).

Le même fait esl rapporté par saint Jean
Chrysoslôme (Orat. III, inJud.), par S. Gré-
goire de Nazianze (Oral. IV), par Philoslorge,

(Hist. Eccl. lib. VII, capp. 9 et Ik), par Théo-
dorct (Ilist. Eccl. lib. lil, cop.20),par Sozo-
mène ( Lib. V, cap. 22) , par S. Ambroiso
(Epist. ad Théod.) ,

par 11u fin (Ilist. lib. I,

cap. 38 et 39), par Sulpice Sévère (Lib. Il) ,

par Cassiodore (Hist . Tripart. lib.Vl, cap. 43),

par Fréculphe de Lizieux (Hist. lib. IV,cap. 9}.

CHAPITRE CLXVI.-

JÉSUS-CHRIST EST JUGE

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.

Ps. XL1V, i et suiv. S. Matili. IX, 2 et suiv.

O Fort invincible, armez- On lui présenta un para-

vous de votre épée, armez- lyiique étendu sur un lit ,

vous de votre beauté et de et voyant leur foi il dit à

votre gloire. Allez dans l'é- ce paralytique: Mon fils

clal de votre magnificence; ayez confiance, vos péchés

vous réussirez dans vos en- vous sont remis... Or, afin

ireprises. Montez sur votre que vous sachiez que. le fils

char pour l'intérêt de la de l'homme a le pouvoir

vérité, de la douceur el de de remettre les péchés
,

la justice ;votredroite fera Levez-vous, dit-il alors

des prodiges. Vos flèches au paralytique, empo:tz
saut perçantes; ctlcs \e- votre lil el vous en allez

tomber les peuples à en voire maison. Et S.

VOS pieds, elles entreront Marc, II, ô; S. Luc, V.

jusque dans le cœur des 18.

ennemis du roi. Votre S. Matlli. XVI, 17, 19.

est un trône Jésus lui répondit... Je

(1 un/1 neuf ]
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PROPHÉTIE.

DÉMONSTRATION r.v tNGÉUQl E

: m h.m.

durable et éternel; U
Ire de i "ii • ' mpfn
sceptre de tiqutii i

pg. l.XXI. I el lu \.

/>irn, doutiez nu roi

votre équité pour jugi r, <t

au fili du toi voire jus

tic; U jugera d Un

pie selon la justice el vos

pauvret te on Cêquilé, Les

montagnes >t let câlinée

apporteront lu paix au

p. iiptc par lu justice ; U

fi> ii justice aux pauvres

du peuple, il sauvera les

enfants du pauvre, et per-

di a le calomniateur. Tou-

tes les rttees i OUS crain-

dront. Seigneur, tant i/ue

le soleil et lu lune subsis-

teront.

Ps. XCVH, 8, 9. 0'"-'

les fleuves frappent des

mains peur lui applaudir

el qu'en même temps les

montagnes tressaillait de

joie à la vue (lu Seigneur,

parce qu'il rient pour ju-

ger 1 1 terre, il jugi ra

l'univers selon la justice

el les peuples selon l'équité.

Isaïii , II, 3, î. Dans

les derniers temps lu mon-

tagne cous terée p tr la

maison du Seiipu itr sera

affermie sur le sommet des

monts ; elL a au-

dessus des collines , et

toutes Us nations u accour-

ront en foule Plusieurs

peuples y accourront....

Il jugera les nations el

convaincra d'erreur plu-

sieurs peuples. El Midi.

IV, 2, 5.

Isaïe, XI, i ci suiv. //

sortira un rejeton du tronc

coupé de Jcsé , et une

fleur naîtra de sa racine...

Il ne jugera point sur ce

qui parait aux yeux, il il

ne condamnera pas sur un

ouï-dire ; mais il jugera

lu cause des pauvres dans

la justice, et il se décla-

rera le juste vengeur des

humbles qu'on opprime sut-

la terre; ilfrapp

aveei.

il tuera l'impie du souffle

de ses lèvres. El XIII, 9.

Isaîe XXXIII, 22. Le

Seigneur est notre juge,

I. Seigneur est nuire lé-

gislateur, le Seigneur est

noire roi; c'est lui qui

nous sauvera.

Isaîe, XLH, I el suiv.

Voici mon serviteur d.nil

je prendrai ta défense ;

voici celui que fui choisi

et en quifai i?iii toute mon
affection ; je l'ai rem: U
de mon esprit, cl il ren-

dra justice aux itoli

d muerai aussi les

du royaume des cit u r,

et tout ce que vous litres

sur I a Hé dans
le i :.

délierez sur la U ère sera

délié dans le ciel. El S.

Marc, XVIII, 18; S. Jean
XX, 23.

s. Mauli. XXV. r,i el

Suiv. Quand le Fils de

l'homme viendra dans l'é-

clat de sa majesté, accom-
pagné de tous les anges, il

t'assiéra sur le trône de
su gloire, lu toutes les

nations étant assemblées

(L vaut lui, il séparera les

mus d'avec les autres

,

comme un berger sépare

les bu bis (fat) r les boucs;

il placera les bit bis à sa

droite et les boues a sa

gauche. Alors h- roi dira

à ci ux qui saoul ù su

droite : Venez, vous qui

avt t été bénis par mon
Père, possédez leroyaume
qui vous u été préparé dès

le commencemi ni du
monde... Il dira ensuite

à ceux qui seront ù su

gauche; Aliez loin de moi,

nu u /ils. au ,('» élernelqui

a été préparé pour le dia-

ble et pour ses amji s... El

ceux-ci iront dans le sup-

plice éternel, et les justes

dans la vie et, ruelle.

S Jean, V, i-l et suiv.

Le l'ère nejuge personne,

mais il a donne il Sun Fils

tout pouvoir dejugt r... Il

lui u donné le pouvoir de

juger, parce qu'il est le

Fils de l'homme... Je ne

puis rien faite de moi-

même ; je juge selon ce

que j'entends , et mon ju-

gement est juste.

S. Jean, VIII, 5 el suiv.

Des Scribes el des f'iia-

lisiins lui amenèrent une

femme qui avait été sur-

prise en adultère, et la

faisant tenir debout au

milit n de l'assemblée, ils

l i d

fi mn
prise en adultère ; or

Moite nous a oi donné

dans lu loi de lapider les

adultères : quel est donc

sur cela votre sentiment?..

Jésus se ieli vaut lui dit :

Femme, am sont vos accu-

sateurs ? Pet sonne ne mus
a-t il condamné. ? Non
Seigneur, répondit-elle.

Jésus lui dit : Je ne vous

condamnerai pas non plus;

allez , et ne péckez plus it

l'avenir.

An. X, 12. El il nous a

Commi < au

Il ne criera point, il ne
haussera pat la

ne la jira point

Il n

s, an qui i si déjà
f,

et il n'étemdi u pas 1 1

miche qui donne une lu

tau i. H jugera
n, de ta vérité. Il

n'ij mira rien de sombre
dans ses reqards. et il ne
lui era peint les puissanci

s

ennemies, jusqu'à ce qu'il

établisse ta justice sur lu

terre, et les îles attendront

sa loi.

Isaïe, XLIX, 25. Jeju-
gerai ceux qui vous avaient

jugés . el je tauverai vos

ts.

Isai . I.l, ! . La justice
que je dois i » rcer est pro-
che, le salul que j'ai pro-
mis va paraître , et mon
/» jugera les nations. Les
îles seront dans l'attente

de mou secours, elles espé-

reront en la force de mon
bras.

Isaïe, LXVI, I5ei suiv.

Le Seigneur viendra en-

vironné de feux et armé
de smi glaive

,
pour juger

i ihuir ; le nombre de
ceuxqu I, Seigneur tuera

se m / ipliera à l'infini.

1er. XXIII, '). Le I

vient, dit le Seigneur, ou je
susciterai à David um
juste ; un roi régnera qui

sera sage, qui agira i

té, et qui rendra lu

justice sur la terre. Kl

XXXIII, IS.

Ezéch. XXXIV, 17 et

suiv. Mais vous, mes bre-

bis, voici ce que dit le Sei-

gneur notre Dieu : Je
viens moi-même pour être

le juge t titre L s brebis et

h s béliers

et U s boues... Cesl pour-
quoi . :ue dit le

Seigneur notre Dieu : Je
viens moi-même juger en

• in t bis grasses et les

bit lus maigres, parce que

(! rendre t

moignaqe que c', t

établi de Dieu poui
être lejaye des i

des morts.

X. Il, 31. // u

arrêté un ,our ou il do t

4

justice par i lui qu'il a

i être le j

de quoi il a (inné u
les hommes n

certaine en le ressuscitant

d'entre let mertê.

' XIV. 10 h suiv.

Sous paraîtrons tous de-
venl ' de Jétus-
Chrisl ; puisqu'il est

.

Je jure par moi-même, dit

le Seigneur
, que tout ae-

nou fléchira devant
el que toute langue con-

,

El II Cor. V. lo.

Il Thés*. 1,7e! Miiv.

Le Seigneur Jésus descen-
dant du ciel paraîtra avec

njes. qui sont les mi-
nistres de sa puissance
lorsqu'il viendra au milieu
des flammes se venter de
ceux qui ne connaissent
point Dieu, et de ceux qui
n'obéissent point à rEvan-
gile de Jésus-Chris!

; q i

souffriront la peine d'une
éternelle condamnation

,

étant confondus par la

présence du Seigneur . et

par la gloire de sa :

sauce , lorsqu'il vit

pour être glorifié du
saints el pour te faire ad-
mirer dans tous ceux qui

auront cru en lui.

Il lim. IV, H. Il ne
me reste qu'à •:.

une de justice qui
m'est

guettr , comme un

j uge , me rendra en ce

grand jour ; e: non
lemenl à moi, mais à tout

ceux qui auront aimé son
avènement.

...
jusqu'il ce que vous I, s ayez dispersées el chasséi s de-

cerui mon troupeau;

en proie
. et je jugerai entre les brebis il les brei

susciterai sur elles pour les paître le pasteur u

David mon teruiteur.

l);m. Vil, 9 et suiv. J'étais attentif à ce que je
jusqu'à ce oui dt s h ôm s fussent placés et que f

'

des jours s'assit. Son vêlement était blanc .... /

.
• livres furent eut rts... Et ;

Fils de l'homme qui venait sur les nue, s du ciel .

ijusqu'à t'Ancien des jours., et qui [m p
lui. Et il lui donna la puissance, Fhonnev

ions lis postâtes, tomes les tribut, H l

les tangue* le serviront. u une puittaun
.,

i une m
:t.



NEUVIÈME PROPOSITION.

Joël , Il , 1 et suiv. Faites retentir la trompette en

Sion ,
jetez' des cris sur ma montagne sainte ,

que tous

les habitants de la ferre suienl dans l'épouvante, car le

four du Seigneur va venir , il va pamttn ; ce jour de

ténèbres et d'obscurité , ce jour de nuages ri de icmyê-

tes... Je ferai paraître des prodiges dans le ciel et sur

la terre, du sang, du feu et des tourbillons de fumée.

Le soleil sera changé en ténèbres , et la lune en sang

,

avant que le grand' et terrible jour du Seigneur arrive.

Mais quiconque invoquera le nom du Seigneur sera sauvé.

Miellée, IV, 1 et suiv. Dans les derniers temps , la

montagne de la maison du Seigneur sera affermie sur le

sommet des monts; elle s'élèvera au dessus des collines,

et les peuples y accourront en foule. La multitude îles

valions y viendra en disant : Allons à la maison du Dieu

de Jacob... Il jugera la multitude des nations, et il con-

vaincra d'erreur les peuples les plus forts jusqu'aux pays

les plus éloignés.

Soph. 111,8. C'est pourquoi, ô mes élus , soupirez

après moi, dit le Seigneur, soupirez après le jour où

je me lèverai , afin de vous sauver pour toujours ; car

j'ai résolu d'assembler les peuples , de réunir les royau-

mes, afin de répandre sur eux mon indignation el toute

ta fureur de ma colère ; parce que toute ta terre sera

dévorée par le feu de ma colère.

CHAPITRE CLXVII.

LES APOTRES DE JÉSUS SERONT DES JUGES.

PROPHÉTIE.

Sap. Ul, 7,8. Les justes

brilleront et ils élincelle-

ronl comme des feux qui

courent au travers des ro-

seaux; ils jugeront les na-

tions, el ils domineront les

peuples , el leur Seigneur

régnera éternellement.

CHAPITRE CLXVIII.

LE PÈRE A DONNÉ TOUTE PUISSANCE A JÉSUS

Dan. VU, 13, 14. Je

ACCOMPLISSEMENT.

S. Mntth.XIX, 18. Jé-

sus leur dit : Je vous le dis

en vérité , que pour vous

qui m'avez suivi vous

serez aussi assis sur douze

trônes, et vous jugerez les

douze tribus d'israé'l.

considérais dans une vision

de nuit, et je vis comme le

Fils de l'homme qui vi nuit

sur les nuées du ciel
, qui

s'avança jusqu'il l'Ancien

des jours el qui lui fut

présenté. Et il lui don-
na la puissance , l'hon-

neur cl le royaume ; el tous

les peuples , toutes les tri-

bus , tontes les langues le

serviront. Sa puissance est

une puissance éternelle qui

ne lui sera point ôtée , el

son royaume ne sera ja
mais détruit.

S. Mallli. XXVIH , 18.

Jésus Rapprochant leur

parla ainsi : Toute puis-

sance m'a été donnée dans

le ciel et sur la terre.

S. Jean, XIII, 3. Jésus,

qui savait que son Père lui

avait mis toutes choses en-

tre les mains...

S. Jean, XVII, 1, 2.

Jésus ayant dit ces choses

leva les yeux au ciel , et

dit : Mon Père, l'heure est

venue, glorifiez votre Fils,

afin que voire i'ils vous

glorifie. Comme vous lui

avez donné puissance sur

tous tes hommes , afin qu'il

donne la vie éternelle à tous ceux que vous lui avez
donnés.

Hébr. 1, 2. // nous a parlé en ces derniers jours par
son Fils, qu'il a éa ibli héritier de toutes c/wses.

Hébr. Il , 8. Vous lui avez assujetti tontes choses , el

les avez mises sous ses pieds. Or, dès que Dieu lui a
assujetti toutes choses , il n'a rien laissé qui ne lui fût
assujetti.

Apoc. I, 18. J'ai les clés de la mortel de l'enfer.

Apoc. XI, 15. Les royaumes de ce monde sont enfin
soumis à notre Seigneur et à son Christ, lequel régnera
dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il.

CHAPITRE CLXIX.
JÉSUS EST NOTRE SAUVEUR.

PROPHÉTIE. ACCOMPLISSEMENT.
P». LXXI.1 et suiv. s. Matin. I, 21. Elle

Dieu, donnez an roi votre mettra au annule ni fils à

PROPHETIE.

équité pour juger , et au

fils du roi votre justice

// fera justice aux pauvres

du peuple , il sauvera les

enfants du peuple, el per-

dra le calomniateur. Tou-
tes les races vous crain-

dront, Seigneur, tant que

le soleil el la lune subsis-

teront.

Ps. LXX1I, 12. De tout

temps Dieu est mon roi
;

il nous a sauvés diverses

fois au milieu de cette

terre.

IN. XCVII, 1 et suiv.

Chantez au Seigneur un
nouveau cantique ; il a fait

des choses merveilleuses,

c'est pur su droite seule

,

c'est par son bras saint

qu'il a opéré le salut. Le
Seigneur a fait connaître

le salut dont il est l'auteur,

il a manifesté aux yeux
des nations la justice gui

vient de lui. Il s'est sou-

venu en faveur d'Israël de
sa miséricorde, cl de sa fi-

délité de s ses promesses.

Toutes les extrémités de
la terre ont vu le salut que
noire Dieu a envoyé.

Ps. CXVII, 21 et suiv.

Je vous rendrai grâces de
ce que vous m'avez exaucé,

de ce que vous êtes devenu
mon Sauveur. La pierre

que les architectes avaient

rejetée est devenue la prin-

cipale pierre de l'angle.

C'est le S: igneur qui a fait

celle merveille, et nos yeux
la regardent avec admira-
tion. Voici le jour que le

Seigneur a fait , réjouis-

sons-nous en ce jour et

tressaillons de joie. Don-
nez le salut , Seigneur

,

nous vous en conjurons
;

ô Seigneur, faites prospé-

rer le règne de volrcCItrist.

Déni soil celui gui vient au
nom du Seigneur.... Je
vous rendrai grâces de ce

que vous m'avez exaucé

,

de ce que vous clés devenu
mon Sauveur.

Isaîe, XII, 2, 3. Voici

que Dieu est mon Sauveur.
Je serai plein de confiance,
el ne craindrai point ; car
le Seigneur Dieu est ma
force et le sujet de mes
louanges , il est devenu
l'auteur de mou salut. Vous
puiserez uveejoie des eaux
des fontaine» du Sauveur.

Laie, XIX, I!), 2(1. //

y uura en ce temps-là un
autel du Seigneur au mi-
lieu de l'Egypte, el un mo-
nument consacré au S' i

gneur
_
h ; :

</,/

pays. Ce sera dans l'I

gnage

90 fl

ACCOMPLISSEMENT.

qui vous donnerez le nom
de Jésus, parce que ce sera
lui qui sauvera son peuple.

de ses péchés Et S. Lue
,

I, 51; et II, 21.

S. Malth. XVIII, H.
Le. Fils de Vhomme est

venu sauver ce qui était

perdu.

S. M:«tth. XXVII, 39 et

suiv. Les passants le blas-

phémaient en secouant la

têle, cl lui disant : Toi gui
détruis le temple de Dieu
et qui le rebâtis en trois

jours, que ne te sanves-lu
toi-même? Si lu es le Fils

de Dieu , descends de la

croix. Les princes des prê-
tres avec les scribes el les

sénateurs se moquaient de
lui de la même manière en
disant : Il a sauvé les au-
tres, et il ne peut se sauver
lui-même. Et S. Mme,
XV, 28; S. Luc,XXIlI,
55.

S. Luc, I, G9et suiv.
Il nous a suscité un puis-

sant Sauveur dans la mai-
son de son serviteur Da-
vid : selon qu'il avait pro-
mis par ta bouche de ses

saints prophètes de nous
sauver des mains de nos
ennemis et de tous ceux
qui nous haïssent.

S. Lue, II, 10. L'ange
leur dit : Ne craignez
point , car je viens vous
apporter une heureuse nou-
velle qui sera pour tout
le peuple le sujet d'une
grande joie; c'est qu'au-
jourd'hui dans la ville de
David il vous esl né un
Sauveur qui est le Christ,

le Seigneur.

S. Luc, III, ',. Ainsi
qu'il est écrit au livre d'1-
suïe... Tout homme verra
le Sauveur envoyéde Dieu»

S. Jean, III, 14 et suiv.
Comme Moise éleva dans
le désert le serpent d ai-
rain, il faut que le Fils de
l'homme soit de même élevé
en haut ; afin que tout

homme qui croit eu lui ne
périsse point, mais fuit
ait la vie étemelle; car
Dieu a tellement aimé le

monde, qu'il a donné son
Fils unique , afin que tout
homme qui croit en lui ne
périsse point, mais qu'il

ait la vie éternelle; car
Dieu n'a pas envoyé son
Fils dans le monde pour

muer te monde, mai*
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de la puissance du Seigneur

</cs armées ; car ils crie-

ront nu Seigneur , étant

accablât par ceux qui Un

opprimaient, et il leur en-

verra un Sauveur et un

prolecteur qui tes déli-

vrera.

Isaïe, XXV, 8, 9. Il

engloutira la mort pour

jamais ; le. Seigneur notre

'Dieu séchera les larmes (le

tous les yeux, et il effacera

de dessus la terre l'oppro-

bre, de son peuple ; car

t'est le Seigneur qui a

parlé. Son peuple dira

<ilors : C'est là vraiment

celui qui est notre Dieu ;

nous l'avons attendu, et il

est tenu : c'est lui qui est

le Seigneur ; nous Ptt vous

attendu longtemps, et main-

tenant nous serons pleins

d'allégresse , nous serons

ravis de joie dans le

suint qui nous est donné.

Et XXXIII. 22.

lsaïe,XXXV,4et suiv.

Dites à ceux qui ont le

cœur abattu : Prenez cou-

rage , ne craignez point ;

voici votre Dieu qui vient

vous venger , cl rendre à

vos ennemis ce qu'ils mé-

ritent. Alors les yeux des

aveugles verront la lumiè-

re , et les oreilles des

sourds seront ouvertes.

Isaïe, XLV, 8. Cieux,

etivoyez d'en haut votre

rosée, et que les nuées las

seul descendre comme une

pluie celui qui est la jus -

lice même ; que la terre

s'ouvre, que celui qui est

le salut soit produit et que

la justice germe en même
temps ; c'est moi qui suis

le Seigneur qui te ferai

naître.

Isaïe, XLVI, 12, 13.

Ecoulez-moi cœurs endur-

cis, vous qui êies éloignés

de la justice. J'ai résolu

d'envoyer d'en haut bien-

tôt ma justice. Elle ne s'é-

loignera pas et le salut que

je procurerai ne tardera

point. J'établirai le sulul

en Sion, cl ma gloire dans

Israël.

Isaïe, XLIX, G, 25. Le
Seigneur m'a dit : C'est

peu que vous me serviez

pour rétablir les restes de

Jacob et pour réparer les

ruines d'hraèl Je vous ai

établi pour être la lumière

des nations et le salut que

j'envoie aux extrémités de-

la terre.

Isaïe, Ll, 5. La justice

que je dois enrayer est

proche , le talui que j'ai

ffromit va paraître

afin que le inonde soit

sauvé pat lui, El S. lean,

Ml, S".

S Jean, IV, 22 cl suiv.

\ ous aitres. vous adorez

ce que KM ne connaissez

point ; pour nous , nous

adorons ce que nous con-

naissons: car le salut vient

des Juifs.

S. Juan, V, 34. Pour
moi, ce n'est pas d'an hom-

me (pic je recuis le témoi-

gnage, mais je dis ceci afin

que vous sout z sauvés.

S. Jean. X, 9. Je sui'i

la parie : si quelqu'un en-

tre par moi il sera sauvé.

S. Jean, XVII, I ,2.

Jésus ayant dit ces c!:

leva les yeux ou W< / , et

d'il : Mon Père, l'heure est

venue, glorifiez voire Fils,

afin que votre Fil* vous

glorifie. Comme vous lui

aviez donné puissance sur

tous les hommes afin qu'il

donne la vie éternelle à tous

ceux que vous lui avez

donnés.

Art. IV, 10. Nous vous

déclarons à vous tous et à

tout le peuple d'Israël,

qu'il l'a été au nom de No-
tre-Seigneur Jésus Christ

de Nazareth, lequel vous

avez crucifié el que Dieu a
ressuscité d'entre les morts,

c'est par lui que cet homme
est maintenant guéri, com-
me vous le voyez devant

vous.

A< t.V, 50, 31. Le Dieu
de nos pères a ressuscité

Jc<its, que vous avez fait

mourir en l'attachant à

une croix; c'est lui qui est

le chef et le sauveur que la

droite de Dieu a élevé pour
donner à Israël la péni-

tence et la rémission des

péchés.

Act. XIII. 25, .17. (.'est

de sa race que Dieu, selon

sa promesse, a suscité Jésus

pour être le sauveur d'Is-

raël ... Le Seigneur l'a

ainsi commandé selon qu'il

est écrit : Je vous ai établi

pour être la lumière des

Gentils, afin que vous soyi z

leur salut jusqu'aux extré-

mités de la terre.

Art. XXVIII. 28. Sa-
chez donc que ce salut qui

vient de liieu est envoyé

aux Gentils, et qu'Us le re-

çoivent.

Rom. V, 9, 10. Jésus-

Christ esl mort pour nous

dans le temps; ainsi étant

maintenant justifiés par

sonsang,uous serons à bien

plus fort raison délivrés

par lui de la col.

Pieu. Car si lorsque nous

NI
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étions ennemis (U Dieu
,

mais avons été réconciliés

lui j'ur /(/ mail de

%an Fils , u bien plus forte

raison , é'aul ntamuiiant

réconciliés , scruns-nous

sautés par la vie de ce

mime l

l.|ili. il . ... Lorsque
nous étions morts par nos

péchés, il nous a rendu ta

vie, en la rendante Jésus-
<

I par la qràce duquel

Vous avez été Ml
Epll. \ I que

le mari est le chef

, comme Jésus-

Christ est le chef de l'E-

glise : ou',4! est-il le Sau-
veur de son corps.

Philip. III , 20. /'

nous , nous vivons déjà

dans le ciel, comme en <-

tant citoyens, el c'est de

là ausii que nous atten-

dons te Sauveur Sotre-

teur Jésus-Chrisl.

1 Tim. I, 15. C'est une
vérité certaine el digne

d'être reçue avec une vnr-

(aile soumission, q>i<c Je-

sus-Cliriil est venu dans

le monde sauver U

cheurs entre lesquels je

suis le premier.

Tite, I, 4. .4 Tite, mon
fils véritable el bien-aimé

en la foi qui nous est com-
mune : que la gùee et la

paix vous soient données

de plus en plus de la part

de Dieu le Père el du
Seigneur Jésus-Christ no-

ire Sain

Tite, M, 15. Dans rat-

tente du bonheur que

nous espérons el de

iiemenl glorieux de '

Christ, notre grand Di.u .1

votre Sauteur.

Tite, III. ici suiv. Hais
depuis que 1 1 bonté Je Dieu,

notre Sauveur, ci son a-

mour pour les hommes a
paru dans le monde, elle

nous a sauvés, non à cau-

se des œuvres de justice

que nous eussions faites,

mais à cause de sa

ricorde, par le baptême de

la régénération

nonv< llemenl du S
Esprit, dont il a fait sur

nous une riche cffusi-

Jésus-Christ notre Sau-

veur, afin qu'étant justi [us

par sa grâce, nous <(, i. -

nions héritiers de la vie

éternelle, selon l'espérance

que nous in avons.

Hébr. II, 10. II était bien convenable que U'jsh pour

qui et par qui sont loules du i v< niait sonduiie

à la gloire ses enfants en si grand nombre, élevât par

ses souffrances an comble de l'honneur celui qui devait

être l'auteur de /< ur salai.

Hébr. V, 8, 9, Quoiqu'il (ùih Fils de Dieu, iln'u vas

bras fera justice oui na-

iimis.

Isaïe, LU, 10. i

gneur a déployé son bras

siii/j; aux yeuxde touu

nations, tl toutes les reli-

gions de la terre verront le

sulul que notre Dieu nous

doit envoyer.

Isaïe, LX, 16. Vous
connaîtrez que je suis le

Seigneur qui vous sauve,

et le fort de Jacob gui VOUS

rachi

Isaïe, LIII.1, li.Jene
me tairai point en faveur

de Sion, je n'aurai point

de repos pour l'amour de.

Jérusalem, jusqu'à ce que

sa justice paraisse connue

une vive lumière, el que

son salut brille comme une

lampe allumée... Le Sei-

gneur a fait entendre ces

paroles jusqu'aux extré-

mités de la terre : Dites à

la fille de Sion : Celui qui

esl votre salut vient ; il

porte avec lui la récom-

pense, qu'il veut donner, el

le plan de son œuvre lui

esl présent. El LXIII, 8.

Jér. XXIII, 5, 6. Le
temps vient , dit le Sei-

gneur , oii je susciterai à

David une race juste ; un

roi régnera qui sera sage,

qui agira selon l'équité el

qui rendra Injustice sur la

terre. Dans les jours de

son rèqne J uda sera sauvé.

Israël habitera en assu-

rante, el voici leuom ipéits

donneront à ce roi : Le
Seigneur qui est notre jus

lice.

h c!, II, 51,52. Le so-

leil sera changé en ténèbres

cl la lune en tang, avant

que le grand et terrible

jour du Seigneur arrive ;

mais quiconque invoquera

le nom du Seigneur sera

sauvé.

Ilabac III, 13, 18.

Vous vous mettrez en mar-

che pour sauver votre peu-

ple
,
pour le sauver par

votre Christ.'.. Mais pour

moi ,je me réjouirai dans

le Seigneur, je tressaille-

rai de joie en Dieu qui est

mon Sauveur.

Znch. IX. 9. Fille de
Sion , soyez comblée de

joie: voici votre Roi qui

vient à vous, ce llui juste

qui est le Sauveur.
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laissé d'appreadre parlait l a r/;i ;l a souffert, ce quecest

que l'obéissance. Et étant élevé au comblede l honneur, il

est devenu l'auteur du salut éternel pour tous ceux qui

lui obéissent.

Hébr. VII, 25. C'est pourquoi il peut sauver pour tou-

jours ceux qui s'approchent de Dieu par son entremise,

étant toujours vivant cl en état d'intercéder pour nous.

Hébr. IX, 28- Ainsi Jésus-Christ a été offert une

fois pour effacer les péchés de plusieurs, et la seconde

fuis il apparaîtra sans avoir plus rien du péché, pour le

salut de ceux qui l'attendent.

Il S. Pierre, I, 1. Simon Pierre, serviteur et apô-

tre de Jésus-Christ , « ceux qui, ainsi que nous, ont

reçu comme par sort le don également précieux de la

foi avec la justice de Jésus-Christ notre Dieu et Sau-

veur. El I, îl ; el 11,20; et III, 2, 18.

I S. Jean, IV, 9, U. Voilà en quoi a paru l'amour

de. Dieu envers nous, en ce qu'il a envoyé son Fils uni-

que dans le monde, afin que nous vivions par lui. De

plus nous avons vu de nos yeux, et nous en rendons

témoignage, que le Père a envoyé son Fits pour êlre le

Sauveur du monde.

CHAPITRE CLXX.

Sur les diverses figures de Jésus-Christ

qu'on trouve dans l'ancien Testament.

Le lecteur vient de voir passer successi-

vement sons ses yeux toutes les prophéties

de l'ancien Testament qui ont rapport à
Jésus-Christ, eti! en a vu l'accomplissement

dans le nouveau Testament. Je dis que toutes

les prophéties de l'ancien Testament vien-

nent d'être reproduites; car s'il y en a quel-

ques-unes d'omises , elles sont d'une impor-

tance très -minime, si toutefois on peut

s'exprimer ainsi quand il s'agit de la per-

sonne de Jésus-Christ. J'ai dit, en commen-
çant, qu'il y avait deux manières de prédire

l'avenir, par paroles et par figures : main-
tenant que j'ai rempli ma tâche à l'égard des

prophéties par paroles; je vais traiter som-
mairement des prophéties par figures.

I. Adam est la figure de Jésus-Christ. Je

commence par Adam, le père de tous les

hommes. S. Paul l'appelle la figure d'un

autre chef qui devait venir (Itom. V, 14);

il établit aussi un parallèle entre Adam et

Jésus-Christ en ces termes : Comme donc par
le péché d'un seul, tous les hommes sont tom-
bés dans la condamnation, ainsi par la justice

d'un seul tous les hommes reçoivent la justi-

fication qui donne la vie; car comme plusieurs

sont devenus pécheurs par la désobéissance

d'un seul homme , ainsi plusieurs seront ren-

dus justes par l'obéissance d'un seul (Rom. V,
18, 19). Il dit ailleurs ( 1 Cor. XV, 20, 45 ) :

Mais au contraire Jésus-Christ est ressuscité

d'entre les morts, et il est devenu les prémices

de ceux fjui son! dans le sommeil de la mort :

car la mort est venue par un homme , el la

résurrection des morts doit venir aussi par

un homme ; et comme tous meurent par Adam,
tous aussi revivront de memepar Jésus-Christ...

Adam, le premier homme, a été créé avec une
âme vivante, et le second Adam a élé rempli

d'un esprit vivifiant... Le premier homme est

le terrestre, formé de terre, et le second homme
est le céleste, le Seigneur, g liest venu du ciel.

Jel qu'a été l'homme terrestre, tels sont aussi

les hommes qui sont nés terrestres; cl tel

qu'est l'homme céleste , tels seront aussi les

hommes devenus célestes. Comme donc nous
avons porté l'image de l'homme terrestre

.

nous porterons aussi l'image de l'homme cé-

leste. Ils furent tous les deux fils de Dieu ;

car S. Luc , en établissant la généalogie de
Jésus-Christ (II!, 18), commence par Jésus-
Christ, fils de Dieu, rétrogradant jusqu'à
Adam, qui fut, dil-il , fils de Dieu. Adam fut

créé le sixième jour; Jésus-Christ est mort
le sixième jour. Adam fut créé à l'image de
Dieu; Jésus est l'image du Dieu invisible (Co-
loss. I, 15), et la figure de sa substance (Hébr.
I, 3), le miroir sans tache de la majesté de
Dieu, et l'image de sa bonté (Sag. VII , 26).
Adam a été formé du limon de la terre, vierge
encore : Jésus est né d'une Vierge. Dieu a
donné à Adam le pouvoir de dominer sur les

poissons de la mer. sur les oiseaux du ciel, et

sur tout animal qui se meut sur la terre (Gen.
1, 28) ; et Jésus dans l'Evangile déclare que
toute puissance lui a été donnée dans le ciel et

sur la terre (S. Matth. XXV11I, 18). S. Paul,

dans sonEpître auxEphésiens (V, 31), nous
apprend que l'union d'Adam et d'Eve est la

figure de l'union de Jésus-Christ avec son
Eglise. Le péché fut commis à la persuasion
d'Eve ; ce fut Marie qui en procura le remède.
Adam nous avait tous livrés à lamort par un
arbre; et Jésus nous a rendus à la vie sur l'ar-

bre de la croix. Adam goûte au fruit qui donne
la science du bien et du mal ; Isaïe nous dit

que Jésus mangera le beurre et le miel (VII,

15), afin de savoir rejeter le mal, et choisir le

bien. Adam était nu lorsqu'il pécha , Jésus-
Christ était nu quand il mourut sur la croix
pour expier le péché. Adam sort du paradis
terrestre après avoir commis son péché ;

Jésus entre dans le ciel après l'avoir réparé.

Pendant le sommeil d'Adam Eve est créée ;

c'est aussi à la mort de Jésus que l'Eglise

prend naissance. Les Juifs vont même jus-
qu'à prétendre que le corps d'Adam fut en-
seveli sur le mont Golgotha ; qu'ils le prou-
vent comme ils pourront, et qu'ils le croient

s'ils le veulent, S. Jérôme le nie positivement
(in Matth. XXVII, 33). Origène a remarqué
(in Epist. ad Rom. lib. V) que dans la com-
paraison que S. Paul établit entre Adam et

Jésus-Christ, il fait ressortir leurs points de
ressemblance dansl'ensembleîmaisqu'il pro-

cède dans chaque circonstance particulière

en remarquant les contrastes et l'opposition

entre les deux personnages.

IL Abel est la figure de Jésus-Christ. Abet
va nous fournir une autre figure de Jésus-
Christ. Son innocence , sa pureté de vie,

sa piélé excitèrent contre lui l'envie de
Caïn son frère ; de même Jésus s'attira' la

haine des Juifs ses frères à cause de sa vie
exemplaire. Abel était berger : Jésus se qua-
lifie de pasteur des hommes. Caïn donne la

mort à son frère Abel ; les Juifs mirent à
mort Jésus-Chrisl. Caïn entraîna son frère

dans la campagne pour commet Ire son crime;
Jésus fui supplicié hors de Jérusalem. Le
sang d'Aboi crie vers le Seigneur; S. Paul
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Tlébr. XII, 2ï)<lit que lésai rie

plus avantageusement quecelui d'Abi I.Caïti

en punition de son crime devint an objet

d'horreur e( d'exécration sur la terre; de

me une Mute il.' réprobation poursuit par-

tout les Juifs dans quelque pays qu'ils

trouvent. Dieu déclare à Caïn que malgré

travaux el ses labeurs, la terre ,
qu'il a

ainsi souillée par soncrime.sera stérile pour

lui; aii^i les Juifs ont beau continuer dans

leurs synagogues les cérémonies et les pi

criptions de leur loi abrogée, ils n'en tirent

aucun avantage pour leur salut. Caïn après

son crime fut (liasse de sou pays, et passa le

reste de sa vie errant de contrée en contrée,

cependant Dieu ne \oulut pas qu'on attentât

à ses jours; les Juifs en punition de leur déi-

cide, sont dispersés dans toutes les contrées

du monde, et ne peuvent plus se user nulle

part en corps de nation; toutefois on ue peut

parvenir à les exterminer; ils séjournent

partout de manière à ne pas se confondre

avec les divers peuples au milieu desquels

ils vivent, mais ils doivent subsister toujours

selon la célèbre prophétie de Jérémie (XXXI,
16) : « Si les lois de l'ordre du monde peuvent

cesser devant moi, dit le Seigneur , alors la

race d'Israël cessera d'être un peuple toujours

subsistant en ma présence. » Dieu mit sur le

front de Caïn un signe qui le faisait recon-

naître et lui garantissait la vie; de même I s

Juifs sont partout reconnaissables. L'abbé

Kupert a donné à ce parallèle un ingénieux

développement (lib. III , Comment, in Gen.

cap. 6).

III. Noé est la figure de Jésus - Christ.

Noé est aussi la figure de Jésus - Christ :

d'abord son nom
,

qui vient du mot nue!;!) ,

signifie consolation, repos ; or Jésus dit dans
l'Evangile (S. Matin. XI, 28, 29) : Venez à

vioi , vous tous qui êtes fatigués et qui êtes

chargés, et je vous soulagerai. Prenez mon
joug sur vous, et apprenez de moi que je suis

doux et humble de cœur, et vous trouverez le

repos de vos âmes. Noé ( (lit Moïse, Gen. VI,

8) fut un hommejuste et parfait au mi'ieu des

hommes de son temps; il marcha avec Dieu;

Et Jésus croissait en sagesse, en âge et en

grâce devant Dieu et devant les hommes.

( S. Lue, II, 52 ; et S. Jean, 1 , 17 ; et Hébr.

Vil, 28). Il n'y a de sauvés des eaux du dé-
luge que ceux qui sont avec Noé; de même
il n'y a de sauvés de la mort éternelle que
ceux que Jésus-Christ préserve du péché et

à qui il fait miséricorde : // n'g a point d'au-

tre nom sous le ciel qui ait été donné aux
hommes, par lequel nous devions être sauves,

dit S. Pierre ( Act. IV, 12). Tous les deux ont

trouvé dans le bois un instrument de salut

pour les hommes. Plusieurs Pères ont vu dans
l'arche de Noé une figure de l'Eglise : comme
on ne pouvait être sauvé si on n'était dans
l'arche, de même hors de l'Eglise le salut est

impossible. Noé, surpris dans un état de nu-
dité par son fils Cham , fut outrage par lui,

ce qui attira à ce (ils pervers la malédiction
de son père; les deux autres lils de Noé au
contraire furent pleins de respect et de ré*

vérence pour lui ; ainsi .1. bus < xposé sur la

croix lut insulté par les Juifs, qui aggraver*
par là leur crime ; mais 1, enfanta
d'Israël, les disciples de Jesu-, , lui étaient
entièrement dévoues el remplis d'amour
pour lui. Noé combla de bénédictions
(jiii avaient resp I de suri risn où il

s'était trouvé, de même Je-us a répandu
avec abondance ses grâces sur ses vrais cl

(idèles Ben iteurs.

IV. Melchisédech est la figure de J • -

Christ. Ci st S. Paul lui-même qui nous mon-
tre dans Melchisédech la ligure (le J

Christ. Il dît dans son Epitre aux Hébreux
(VII, 2. .'{

: Premièrement,
terprétation de son nom, il s'appelle Roi île

j te- liée ; il était de plus roi de Salem ,
<

dire , roi de la paix , dont on ne trouve ni le

pire, ni la mère, )ii la généalogie , 71011 plus
que le comme ncenu )it et la fin de ta vie; ce

Melchisédech, étant l'image du i ils d
demeure prêtre po r toujours.Voilà des traits

qui conviennent parfaitement àJésus-Christ :

il est roi; sa puissance, sa justice, son an
de la paix sont souvent cités dans l'aiu

Testament; il est né s, mis père, ayanl eu
pour mère une vierge; il est lils de Dieu,
par conséquent personne ne peut raconter sa
généalogie. Il n'a point eu de commencement,
et il n'aura point de fin (!'». CIX,3; elEccli.

XXIV. 14 ; et Isaïe, XL] , \ : el Ilébr.VlI .

Jésus est prêtre ; sa consécration ne s'< -t

point faite comme celle des autres prêtres

avec de l'huile exprimée du fruit des arbr 5,

mais il a été sacré d'une huile d( joù !'s.

XL1V, 3) ; et il n'est pas seuleim ni le prélre

des Hébreux , il l'est aussi des païens, sem-
blable à Melchisédech , qui offrait des sacri-

fices pour d'autres peuples que pour Abra-
ham, le père des Hébreux. Melchiséd cfa n'é-

tait pas circoncis ; Jésus-Christ a aboli la

circoncision. Ces paroles de la Genèse (XIV,
18 ) . Melchisédech , roi de Salem , offrit du
pain et du vin, parce qu'il était prêtre

Haut , nous découvrent un autre point de

ressemblance avec Jésus-Christ, qui institua

le sacrifice de l'Eucharistie sous les

du pain et du vin . sacrifice prédit par Mala-
chie 1,11. Il y en a qui . frappes de la

semblance entre Melchisédech et Jésus-Christ,

ont pensé que c'était la même personne, et

que Jesus-Christ apparut à Abraham sous la

forme qu'il revêtit plus lard quand il vint

converser parmi les hommes
t
Pelrus Cu-

naeus de Hep. Hebr. lib. III, cap. •'!
.

Y. Isaac est la figure de J( sas-Christ . 11 y
a aussi plusieurs traits de ressemblance cu-

ire Isaac et Jésus - Christ : Abraham avait

déjà cent ans quand il engendra son fils

Isaac; il était, dit l'Ecriture , pUi* de jours;

S. Paul nous apprend que, quand I

furent accomplis . Dieu rnvoga son i'iis sur

la terre
|
liai. IV, '»

: e! Daniel appel 1 i'i u.

VAncien des jours Vil, !' . Là mère dlsaac
était vieille el avait ele stérile jusqu'au jour

où elle mil son lils au moule; ,lesu> est (ils de

la Synagogue, mère stérile et impuissante,

incapable de communiquer à ses enfants la;

gràco du Saint-Esprit, qui est la v ie véritable.
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L'un et l'autre sont fils uniques; Isaac est

sur le point d'être immolé par son père , il

est eonduit par lui au lieu du sacrifice; Dieu

n'a pas épargné son propre fils , nmis il l'a li-

vré à la mort pour nous tous [ Rom. I, 2).

Isaac a porte sur ses épaules le bois qui de-

vait servir à son sacrifice; de même Jésus a

porté lui-même sa croix.

VI. Le bélier sacrifié par Abraham est la

figure de Jésus-Christ. On trouve dans le bé-

lier sacrifié par Abraham plusieurs traits

qu'on rencontre également dans la personne
de Jésus-Christ: sa simplicité, son innocence,

sa patience, sa destinée qui est d'être réservé

pour être mis à mort. Sa laine sert de vête-

ment aux hommes ; S. Paul nous recom-
mande de nous revêtir de Jésus-Christ (Rom.
XIII, lk). Jésus nous ordonne de manger sa

chair (S. Jean, VI, 50); nous mangeons aussi

la chair des agneaux. Le bélier d'Abraham
avait les corne s embarrassées dans un buis-

son ; Jésus eut la tête couronnée d'épines, et

toute sa vie fût semée de difficultés et de
contradictions. Abraham a immolé à Dieu
un bélier à la place de son fils; Dieu a souf-

fert que Jésus fût sacrifié à la place des hom-
mes qui auraient dû expier par eux-mêmes
la culpabilité de leurs offenses. Le lieu des

deux sacrifices est renommé : celui d'Abra-
ham se fit sur le mont Moria , et celui de Jé-
sus sur le mont Golgoiha, deux montagnes
de Jérusalem, quoique les Juifs pensent que
les deux sacrifices eurent lieu sur le mont
Golgotha.

VII. Joseph est la figure de Jésus -Christ.
Joseph , né, comme son père Isaac, lorsque
ses parents étaient d'un âge avancé , est

aussi la figure de Jésus-Christ , et indique
par le retard de sa naissance, la longue at-

tente du Messie. La préférence de son père
pour lui suscita la haine de ses frères

;

Jésus aussi fut l'objet de la haine des Juifs.

Les songes de Joseph qui lui annonçaient sa
future élévation , se sont réalisés à la lettre

dans la personne de Jésus-Christ, qui voit le

soleil , la lune et les étoiles obéir à ses ordres
divins. Les frères de Joseph, le voyant arriver

àeux, veulent le faire mourir (Gen. XXXVII,
20) ; les Juifs aussi méditent la mort de Jésus
(Sag. 11,20). Joseph est vendu par ses frères

vingt deniers, et, selon quelques commenta-
teurs, trente deniers (S. Ambros. , lib. de
Patriarch. Joseph., cap. 3; S. August. serai.

de 'l'en p. 81 ); Jésus fut aussi vendu trente

deniers. La tunique ensanglantée de Joseph
que ses frères tirent rapporter à Jacob est le

symbolcde la mort sanglante de Jésus. Joseph
fut esclave chez l'eunuque Putiphar ; Jésus
s'est anéanti pour nous

, prenant la forme
d'un esclave ( Philipp. II , 7 j. Joseph , détenu
en prison avec deux criminels, annonce à
lun sa mort, à l'autre sa future grandeur,
et lui demande de ne pas l'oublier dans son
élévation; Jésus attaché à la croia an mi-
lieu de deux voleurs, promet à l'un le bon-
heur du ciel en récompense des bons senti-

ments qu'il lui manifeste. Moïse vante sou-

vent la beauté et la physionomie prévenante

de Joseph ; IcPsalmiste parle de Jésus en ces
termes

( XLIV, 3) : Vous surpassez en beauté
tous les enfants des hommes; la grâce estrépan-
due sur vos lèvres, c'est pourquoi Dieu vous
a béni pour jamais. Le blé se vendait aux peu-
ples par ordre de Joseph (Gen. XLII, 6) ; Jésus
a souvent distribué du pain à la foule qui le
suivait , et qui était pressée par la faim ; il se
proclame le pain de vie , le pain vivant des-
cendu du ciel, quiconque l'approchera n'aura
plus faim, quiconque se nourrira de sa chair
ne mourra jamais. Joseph fut le sauveur non
seulement de ses frères (Gen. XLV, 5,6),
mais encore des contrées voisines de l'E-
gypte; Pharaon le surnomme le Sauveur du
monde fibid. 45) ; ce qui s'applique si bien à
Jésus-Christ, qu'on croirait que c'est de lui
qu'on parle. Joseph en congédiant ses frères
leur recommande de ne pas se disputer en
chemin (Gen. XLV, 24); J^sus en prenant
congé de ses disciples pour retourner auprès
de son Père, leur laisse sa paix (S. Jean,
XIV, 27). Pharaon fait rendre à Joseph les
mêmes honneurs qu'à lui-même, il lui donne
pouvoir sur toute l'Egypte, et veut que tout
dépende de sa seule volonté dans tout son
royaume; Dieu a élevé son fils, et lui a donné
un nom qui est au-dessus de tout nom; afin
qu'au nom de Jésus tout genou fléchisse dans
le ciel, sur la terre et dans les enfers ; et que
toute langue confesse que le Seigneur Jésus-
Christ est dans la gloire de Dieu son Père
(Philipp. II , 9 et sùiv. ). Jacob en mourant
bénit son fils en ces termes : Joseph est le re-
jeton d'une tige féconde, oui, il est le rejeton
d'une tige féconde (Gen.XLIX , 22). S.Jean-
Baptiste en parlant de Jésus dit : Il faut qu'il
croisse

, et moi que je diminue ( S. Jean, III ,

30
) ; c'est aussi Jésus que figure celte pierre

que vit Daniel
( IL 35) qui devint une grande

montagne et remplit toute la terre.

VIII. L'agneau pascal est la figure de Jé-
sus-Christ. Saint Paul va jusqu'à appeler
Jésus-Christ notre Agneau pascal (ICor. V,7).
Je vais ajouter ici quelques détails à ce que
j'ai déjà dit sur ce sujet dans le cours de ma
IX e proposition ; on pourra lire aussi avec
fruit la Géographie sacrée deBochard. Jésus
est mort le même mois et le même jour du
mois que les Juifs devaient immoler l'agneau
pascal ( Steucus Eugubinus in Exod. II, 6;
et Mosius in Jos. V, 10). 11 est mort dans la
même ville où l'on devait faire la pâque après
la construction de l'arche, savoir à Jérusa-
lem; l'agneau qui devait servir au sacrifice

devait n'avoir aucune tache; S. Pierre ap-
pelle.lésus-Chrisl l'agneau sans tache (I Euist.

1,1). Il fallait manger l'agneau pascal à la
hâte, un bâton à la main et des chaussures
aux pieds, comme prêts pour un voyage;
Jésus en peu d'heures a été pris, condamné
et mis à mort. Le sacrifice de l'agneau ainsi
que la mort de Jésus furent offerts en expia-
tion des péchés. Le sang de l'agneau répanda
sur les portes des maisons des Hébreux fut

pour eux unecondition de salut, de même que
'uist sauve par son sang les hommes

qui savent s'en appliquer les mérites. Il était

défendu de briser les os de la victime ; /.< s



toldats étant venvu àJésut, et voyant qu'il était

jà mort, ne lui rompirent point leijambt

afin que cette parole fût accomplie : Vous ne

brisera aucun (S. Jean XIX, 31).

pouvait rien conserver de la victime

pour le lendemain; Jésus-Christ fut descendu
de la croix el enseveli le jour même de sa

irt. Il fallait manger l'agneau pascal avec

u pain sans levain, il ne fallait admettre à

y participer aucun étranger ni aucun homme
incirconcis; S. Paul nous recommande d'ap-

procher de la sainte laide avec les azymes
de la sincérité et delà vérité, sans avoir rien

du vieux levain, c'est-à-dire du levain de

la malice et de la corruption (I Cor. V, 8).

Aussitôt après que les Hébreux eurent mangé
l'agneau pascal, ils furent délivré» de la ser-

vitude d'Egypte ; Jésus-Christ, par la nour-
riture de son corps el de son sang, nous fait

triompher de nos passions, et nous arrache
à l'empire du démon. Les Hébreux, retour-
nant d'Egypte dans leur pays, nous rap-
pellent Jésus sorti de la Judée pour se sau-
ver en Egypte , et bientôt après revenant
dans son pays ; c'est à ce double retour dans
le pays de Chanaan que fait allusion le pro-
phète Osée, quand il dit (XI, 1) : J'ai rappelé
mon fils d'Egypte. Dieu appelle le peuple
d'Israël son premier né (Exod. IV, 22). J'ai

fait voir dans Jérémie (XXXI, 9), que cette

même qualification était donnée à Jésus-
Christ (IX e Propos.)-

IX. La colonne de feu , la inanne, le rocher
d'où jaillissent les eaux dans le désert, sont des

figures de Jésus-Christ. Nous lisons dans la

première Epitre de S. Paul aux Corinthiens
i'X, 1) : Je ne veux pas que vous ignoriez, mes
frères, que nos pères ont tous été sous la nuée,

qu'ils ont tous passé lamer Rouge; que, s'unis-

sant à Moïse, ils ont tous été baptisés dans la

nuée et dans la mer; qu'ils onttousmanqé d'une
•même viande spirituelle, et qu'ils ont tous bu
d'un même breuvage spirituel ; car ils rece-
vaient ce breuvage de la pierre spirituelle qui
ies accompagnait, et cette pierre était Jésus-
Christ. Ces paroles nous donnent à entendre
que la colonne qui éclairait les Hébreux du-
rant leur roule, la manne qui tombait du
ciel pour leur nourriture, et i'eau qui jaillit

du rocher frappé par la verge de Moïse,
étaient autant de mystères et de prophéties
<3e l'avenir. En effet les prophètes comparent
souvent le Messie à un chef, ou à la lumière,
ou au feu, et lui donnent tous les attributs

propres à ces noms divers. Il est dit dans
l'Exode (XIV, 19) que l'ange du Seigneur
précédait la marche des Hébreux dans le dé-

sert, et au chapitre XIII (vers. 1) du même
livre, ainsi qu'au chapitre IX de Néhémie
(vers. 12) et au psaume LXXVII (vers. H),
nous voyons que c'est Dieu lui-même qui
leur sert de guide et de chef. Dans l'Exode
(XVI, k), la manne est appelée le pain du
ciel, le pain des anges; ces expressions évi-
demment se rapportent à Jésus-Christ, qui est

le vrai pain des anges descendu du ciel; Jé-
sus dil de lui-même dans l'Evangile (S. Jean,
A I, 32) : Moïse ne vous a point donné le pain
du ciel, mais c'est,mon Père qui vous donne le
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véritable pain du ciel; <>u l> pain de li<,

celui qui rient iln ciel el nui doMU /</

monde.

.

.( 'est moi qui mis le pain de vie. I!

est ce pain céleste qui nourrit uos âmes,
quand elles savent renoncer a leurs goût* et

à leurs appétits terrestres. Jésus continue
(ibid., vers. 52): Si quelqu'un mange de Cepain,
il vivra éternellement, et le pain que je dot
rai, c'est ma chair pour la ttedu monde. C'est
à Jésus-Christ que se rapporte également
passage de la Sagesse XVI, 20, 21 . où il est
dit : VOUS avez donné à votre peuple I

rit ure des anges; vous lui avez fait
,

du
ciel un pain prépuce tans aucun travail, qui
renfermait en soi tout ce qu'il g a de délicieux
et tout ce qui peut être agréable au goût. !.. -,

Juifs eux-mêmes ont reconnu dans la

mystérieuse du désert la figure du Mec
(Philo, lib. Pej. meliori msid., et lib. Quis sit

rer. div. hœres.). Saint Paul enseigne que le

rocher d'où jaillit l'eau dans le désert était la

figure de Jésus-Christ, qui, au milieu des ari-
dités de celte vie, procure à l'âme les eaux
rafraîchissantes de sa grâce. Jésus parlant
de lui-même (S. Jean, IV, 13) : Quiconque
boira de l'eau que je lui donnerai n'aura ja-
mais soif. On peut dire que Jésus nous ac-
compagne et marche avec nous quand il

répand sur nous ses grâces; d'ailleurs il a
promis d'être toujours avec nous, jusqu'à la

lin des siècles (S. Matth. XXVIII, 20).
X. Le Bouc émissaire est la figure de Jésus-

Christ. Il n'est pas jusqu'au bouc émissaire
qui n'ait quelque point de ressemblance avec
Jésus-Christ. Ainsi le grand-prétre lui posait
les mains sur la tête, le chargeant des péchés
de tout le peuple, et le lançait ensuite au
milieu des bois où il allait "se perdre. De
même Jésus-Christ a porte nos péchés dans
son corps, et, chargé de ce fardeau, il est

sorti de Jérusalem, et de là a été conduit à
la mort.

XI. Le serpent d'airain est la figure de J
Christ. Jésus lui-même se compare au ser-
pent d'airain que Moïse avait eu ordre d'éle-

ver dans le désert (S. Jean, III, IV. Comme
la vue seule de ce serpent suffisait pour gué-
rir les morsures faites par les serpents brû-
lants, fléau que Dieu avait envoyé contre les

Hébreux en punition de leurs crimes ; ainsi

Jésiis-Christ guérit toutes les plaies que peu-
vent nous faire le péché et le démon ; _4rpc

le bouclier de la foi, dit S. Paul (Eph. VI, 16),

vous pourrez éteindre tous les traits enflammés
du malin esprit. C'est par la foi que notre

esprit se porte vers Jésus-Christ. Le serpent

d'airain ressemblait aux serpents malfaisants,

à l'exception de leur venin qu'il n'avait pa*:

ainsi Dieu ayant envoyé son propre Fils, re-

vêtu d'une chair semblable à la chair de pe-
ché, et. victime pour le pèche, il a condamné
le péché dans sa chair, afin que la justice de la

loi soit accomplie en nous. Toutefois, quoi-

qu'il lut semblable à Adam.il était néanmoins
sans péché; /'/ a été tenté et éprouvé en toutei

choses, nous étant semblable, mais sans aucun
pèche, dit S. Paul (Hébr IV, 15 . Le serpent

érige par Moïse comme un signe est élevé en

l'air; Jésus, qui lui aussi était un signe (S.
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Luc, II, IV) et un étendard pour le peuple

(Isaïe, XI, 10), fut de même élevé en l'air, et

suspendu sur une croix. Quelques Juifs mo-
dernes ont voulu que ce ne fût pas la vue de

ce serpent d'airain qui guérissait les mor-
sures des serpents brûlants; c'était, selon

eux, seulement une occasion pour les blessés

de se rappeler les plaies que leur a faites le

péché représenté sous la forme de ce serpent

d'airain
;
et une invitation à recourir à la mi-

séricorde dfc Dieu ; mais ils ne remarquent
pas que cette interprétation, imaginée pour
éluder le sens mystérieux caché sous la figure

de ce serpent d'airain, prouverait une viola-

tion manifeste du précepte du décalogue qui

défend de faire aucune image ni statue ; il

faut nécessairement admettre l'ordre positif

de Dieu en celte circonstance dans un dessein

prophétique.
XII. Moïse est la figure de Jésus-Christ.

Moïse avait annoncé qu'il paraîtrait un jour
un autre chef qui lui ressemblerait ; il s'ex-

prime ainsi (Deut. XVIII, 15 ) : Le Seigneur
votre Dieu vous suscitera un prophète comme
moi de votre nation et d'entre vos frères : c'est

celui que vous écouterez... S. Pierre (Act. III,

21) et S. Etienne (Act. VII, 37) ont fait à Jé-
sus-Christ l'application de ces paroles de

Moïse; et Eusèbe dans sa Démonstration s'est

attaché à en prouver l'accomplissement (liv.

III); voici les principaux points qu'il y éta-

blit : c'est Dieu qui envoie l'un et l'autre pour
être chef et conducteur du peuple, Moïse est

à la tête des Hébreux, et Jésus-Christ est le

chef de tous les hommes. Tous les deux, ils

ont prouvé leur mission par des miracles,

Moïse pour délivrer son peuple de la servi-

tude d'Egypte, Jésus-Christ pour sauver les

hommes de la tyrannie du démon. Moïse eut

un long désert à traverser avant d'amener
son peuple à la terre promise; Jésus-Christ

ne peut conduire à la patrie céleste qu'après
que nous aurons éprouvé les misères de la

vie. A la voix de Moïse, la mer se retire, et

laisse son lit à sec pour fournir un pas-
sage libre au peuple hébreux ; Jésus-Christ
apaise les vents et calme les Ilots d'une mer
agitée par la tempête; il marche sur les eaux
et y fait marcher S. Pierre. Moïse fut le lé-

gislateur du peuple hébreu; Jésus-Christ est

le législateur de tous les hommes. Moïse fit

traverser les eaux de la mer Rouge au peuple
hébreu

,
pour le délivrer de la servitude

d'Egypte ; Jésus-Christ fait passer les hommes
par l'eau du baptême pour les conduire
dans la voie du salut; et les Juifs proclament
que la délivrance des hommes que doit opé-
rer le Messie attendu par elle ressemblera à
celle opérée par Moïse du temps de leurs an-
cêtres. Moïse intercède pour te peuple hé-
breu, qui avait provoqué la colère du Sei-
gneur '.Je fus, dit-il, l'entremetteur et le mé-
diateur entre le Seigneur et vous pour vous
annoncer ses paroles (Dent. V, 5); S. Paul
nous apprend (I Tim. II, 5) qu'î7 n'y a qu'un
Dieu et un médiateur entre Dieu et les hommes,
Jésus-Christ homme. Moïse fut quarante jours
et quarante nuits avec le Seigneur sans man-
ger depain et sans boire d'eau (Cxod. XXXIV,

28); Jésus jeûna quarante jours et quarante
nuits, et après il eut faim (S. Malth. IV, 2]
Moïse en descendant de la montagne avait le

visage tout éclatant de lumière, Jésus se

transfigura en présence de trois de ses apô-
tres : son visage devint brillant comme le so-
leil. Moïse procura aux Hébreux dans le dé-

sert une nourriture céleste et fil sortir d'un
rocher des eaux pour les désaltérer; Jésus
nourrit souvent la foule qui le suivait d'un
pain miraculeux, et promit de lui donner à
boire une eau qui procure la vie éternelle.

Moïse se choisit parmi le peuple un sénat
composé de soixante-dix vieillards, et les

établit juges et chefs du peuple, et Dieu ré-
pandit sur eux son esprit de conseil ; Jésus
envoie dans diverses contrées prêcher son
Evangile les soixante-douze disciples qu'il

avait choisis, et lesremplitde son esprit. Moïse
guérit Marie, sa sœur, attaquée de la lèpre

;

Jésus guérit aussi un lépreux. Moïse envoie
douze hommes explorer la terre de Chanaan;
Jésus envoie douze apôtres convertir le mon-
de. Moïse donne à Nun, fils d'Crie, le nom de
.ïosué; Jésus donne à Simon le surnom de
Pierre. L'ancienne loi fut publiée par Moïse";

c'est Jésus-Christ qui est l'auteur de la nou-
velle. Moïse et tous les Hébreux étaient

condamnés à mourir, dès leur naissance, par
ordre de Pharaon ; Jésus n'échappa que par
miracle à la mort que lui destinait Hérode,
qui pour atteindre son but fit périr tous les

enfants nouveau - nés de Bethléem. Moïse et

Jésus échappèrent l'un et l'autre à une mort
inévitable par les soins de leurs parents.

Moïse fut le plus célèbre de tous les prophètes
suscités de Dieu, soit sous le rapport des pro-
phéties, soit sous le l'apport des miracles
qu'il opéra ( Maimbnides, in More nev. pai t.

11, cap. 35) ; Jésus est au-dessus de tous les

prophètes qui l'ont précédé, il l'emporte
même sur Moïse, comme le prouve le simple
récit de sa vie.

XIII. Aaron est la figure de Jésus-Christ.

Aaron présente aussi quelque ressemblance
avec Jésus-Christ. Aaron était le pontife de
la loi ancienne. S. Paul , dans son Epître aux
Hébreux, fait ressortir toute la supériorité
du sacerdoce de Jésus-Christ, pontife de la

loi nouvelle. Aaron ne reçut qu'une consé-
cration avec de l'huile provenant du fruit

des arbres; Jésus a été sacré d'une huile de
joie, huile miraculeuse. 'Dieu dit à Moïse
(Exod. VII, 1) : Je vous ai établi le Dieu de
Pharaon, et Aaron votre frère sera votre pro-
phète ; et Moïse , en parlant du Messie , dit :

Le Seigneur votre Dieu vous suscitera un pro-
phète comme moi de votre nation ; c'est lui que
vous écoulerez (Deut. XVÏII. 15). Le pontife

de la loi ancienne n'entrait qu'une seule fois

l'année dans le Saint des saints, et encore
non sans g porter du sang qu'il offrait pour
ses propres ignorances et pour celles du peu-
ple (Iléïir. IX, 7) ; Jésus y est entré, von une
te sang des boucs el d , mais o

propre sang , nous ayant acquis une rédemp-
tion éternelle. Aaron portail les fautes qui se

commettaient par rapport aux choses sainUs
que les enfants d'Israël offraient (Exod.
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I ni ;,<• dit de Jésus LUI
Il s'est véritablement chargé de tu - maladies,

et il a porté nos douleurs; nous l'avons re-

gardé comme un homme frappé de lèpre, rumine

un criminel que Dieu frappait etqui était hu-
milie pour se» péchés ; mois c'est pour nos mi-

guités qu'il u été jurer de pion.
; c'est pour

nos crimes </u'il a été brisé, le châtiment qui

devait a" is procurer la paix est tombé sur

lui, n nous tirons été guéris pur ses meurtris-

sures. Aaron servait de médiateur entre Dieu
et le peuple ; // n'y u qu'un seul médiateur

entre Dieu et les hommes , Jésus-Christ homme
( I Tim. II, 5). Aaron purifiait le peuple par
l'aspersion du sang du Testament que Dieu
fit en laveur des Israélites (Hébr. IX, 20);

Jésus est le médiateur du Testament nouveau,
afin <jue par la mort </uil a soufferte pour ex-
pier les iniquifés qui subsistaient SOUS le pre-
mier Testament , ceux qui sont appelés de.

Dieu reçoivent l'héritage éternel qu'il leur a

promis (Ib. 13). Dans la sédition excitée par
Coré, Dathan et Abiron , Aaron pria le Sei-

gneur d'être propice au peuple, et comme il se

tenait entre les vivants et les morts , la plaie

cessa (Noinb. XVI, 4-8) ; Jésus-Christ nous
préserve du péché, et en détruit les perni-

cieux effets en nous :// peut sauver pour tou-

jours ceux qui s'approchent de Dieu par son
entremise , étant toujours vivant et en état

d'intercéder pour eux (Hébr. VII, 25). Il a
étendu le fruit et les mérites do sa passion
jusqu'aux morts mêmes, et ainsi, il a accom-
pli et au-delà toutes les promesses contenues
dans l'ancien Testament.

XIV. Josué est la figure de Jésus-Christ.

Outre la similitude de nom, il y a entre

Josué et Jésus plusieurs points de ressem-
blance. Josué succède à Moïse ; Jésus rem-
place la loi ancienne par la loi nouvelle.

(S. Matlh. XI, 12; Rom. X, &•). Moïse con-
duit le peuple à l'entrée de la terre promise

,

mais il ne lui est pas donné de les y intro-

duire ; ce fut son successeur Josué qui eut ce
privilège; voici comment S. Paul applique
celte ligure à Jésus-Christ (Gai. II, 16) :

L'homme n'est point justifié par les œuvres de

la loi, mais par la foi en Jésus-Christ ; nous
avons nous-mêmes cru en Jésus-Christ pour
être justifiés par la foi que nous aurions en

lui , et nonpar les œuvres de lu loi, parce (/tic

nul homme ne sera justifié par les œuvres de

la loi. Et la première loi est abolie comme im-
puissante et inutile, pareeque la loi n'a con-
duit personne à la perfection ; mais ce qui y
conduit c'est une meilleure espérance qui a

été substituée en sa place , par laquelle nous
nous approchons de Dieu (Hébr. Vil, 18, 19).

Ce que la loi de Moïse n'a pu nous procurer
nous l'obtenons par la grâce de Jésus-
Christ, savoir, notre admission dans le ciel.

Josué introduit les Hébreux dans la terre de

Ghanaàn , en traversant le Jourdain; Jésus
nous introduit dans le ciel après nous avoir
purifiés par l'eau du baptême. Josué fait en-
lever du lit du Jourdain douze pierres pour
en construire un monument qui rappelle à
la postérité le glorieux événement de ce pas-
sage miraculeux ; Jésus choisit douze ap très

qu il établit comme Ia base de l'édifice mj
rieux «le sou Eglise. S. Paul développe" (ii-

• cette idée en ces termes 'Lph. Il, 1*), g

I ous êtes de la • et <;< la

de iJieu; vous lés sur le fondement
des apôtres et des propht !

i lui-même la principale pierre de l'an

Tout l'édifice p' tte piei

s'accroît avec une juste symétrie pour être uu
saint i ignt ur. Déjà Le

prophète Zacharie avait dit en parlant «les

i 1res comme fondateurs de I . \ ,

l<> : On élèvera comme monument de a g\
des pierres saintes dans lu terre qui lui a

/

lient. Josué renouvela pour le pi upl
d'une circoncision générale ; d'à; il,

nous sommes circoncis en Jésus -Christ,
d'une circoncision qui n'est pas faite de main
d'homme, mais de la cision de Jésus-
Christ, qui est celle du cour, laquelle se fait
par l'esprit et non selon la lettre CoIoSS. Il ,

11 ; Rom. II, 29). Le lieu où se m la circon-
cision ordonnée par Josué s'appelle Galgala :

c'est là où les Hébreux dépouillèrent 1 oppro-
bre contracté dans L'Egypte, pays dincir-
concis ; Jésus par sa mort a efface l'opprobre
qui pesait sur le genre humain . et cette mort
il l'a soufferte sur le Golgotha, nom qui a
une commune origine avec celui de Galgala,
tous denx dérivant du mot golil. Josué était

un guerrier , Jésus est aussi un guerrier,

de sa bouche sort une épée à deux tran-
chants. Les Hébreux disent à Josu
Comme nous avons obéi êi Moïse en toutes

choses, nous vous ob( ; os. I. 17 :

Jésus dit aux Juifs : Si vous croyiez Mol
peut-être me croiriez-vous aussi S. Jean

,

V, '.0).

X\ . Samson est la fiqure de Jésus-i h ris t.

Voici plusieurs traits de ressemblance avec
Jésus-Christ dans L'histoire de Samson :

la mère de Samson était stérile : Jesiis ( *( ne

d'une Vierge. In ange du Seigneur apparut
à la mère de Samson , et lui dit : Vous >'trs

stérile et sans enfants ; mais vous coneci

et vous enfanterez un fils (Juges, XIII, S :

l'ange dit a Marie, mère de Jésus S. Luc, I.

30,3l):Ne craignezpoint, Marie, car vous ai z

trouvé grâce devant Dieu : vous concevrez

dans votre sein , et vous enfanterez un fils que

vous nommerez Jésus. L'ange dit encore à la

mère de Samson (Juges, XII!, 3 : // sera

Nazaréen, consacré a D'uu. L'Evangélisle

,

en parlant de Jésus, dit (S. Matlh. II, 23) :

Il vint demeurer dans la ville appelée Nos
relit, afin que cette prédiction des jircjili

fût accomplie; il sera appelé Nazaréen. L'an

dit ensuite à la mère de Sains n Loc >i

C'est lui qui commencera à délivrer Israël de

la main des Philistins ; l'ange dit de Jésus :

Ce sera lui qui sauvera son peupli bê-

chés (S. Matlh. L 21 . L'ange apparut à Ma-
nne, père de Samson, qui hésitait i croire

au rapport de sa femme: un ange apparut à

Joseph, père de Jésus, et le rassura sur les

soupçons qu'il avait conçus. La mère
Samson enfanta un fils, tt elle l'appela S
si n ; l'enfant crût , et h ! le bénit ; et

fEsprit du Sci'jni ur cotnnu nça à être avic Un
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( Juges, XIII, 24, 25); Marie enfanta son

premier-né , et lui donna le nom de Jésus

(S. Matth. I, 25]. Elisabeth dit à Marie en

parlant de cet enfant (S. Luc, I, 42) : Le fruit

de votre sein est béni; et, après que Jésus fût

baptisé, il sortit de l'eau; en même temps les

deux lui furent ouverts , et il vil l'Esprit de

Dieu descendre sous la figure d'une colombe et

venir se reposer sur lui (S. Mal» h. III, 16j. Le

nom de Samson signifie soleil (S. Jérôme

,

lib. de Nom. hebr.) ; Malachie dit en parlant

de Jésus (IV, 2) : Le soleil de justice se. lèvera

pour vous. Samson épouse une femme choi-

sie parmi les Philistins, et lui confie ses se-

crets ; Jésus forme son Eglise de peuples

païens, et lui confie le dépôt de sa doctrine

avec le pouvoir de l'interpréter. Samson

allant au-devant de sa femme trouve à sa

rencontre un lion qu'il tue , et quelques

jours après découvre dans la gueule de ce

lion un rayon de miel; Jésus en fondant son

Eglise eut à lutter contre le monde; mais

bientôt , vaincu par lui , le monde accepta le

joug de l'Evangile, et comprit combien il

était doux et léger. Samson, dévoré d'une

soif ardente, s'adresse au Seigneur (Juges,

V, 18) ; Jésus, sur le point d'expirer, s'écria :

Toi soif. Samson étant allé à Gaza, dormit

dans celle ville jusqu'à minuit; à son réveil,

il prend sur ses épaules les deux portes de

la ville qu'on avait fermées, et les porte sur

le haut d'une montagne ; Jésus sortant du

tombeau secoue le joug de la mort ( Ps.

LXVII, 21; Act. II, 24). Samson en mourant

tua beaucoup plus de Philistins qu'Un en avait

tué pendant sa vie (Jug. XVI, 30). Jésus par

sa mort triompha du démon, du péché et de

la mortelle-même.
XVI. Samuel est la fujurc de Jésus-Christ.

Nous avons dans Samuel une autre figure

de Jésus-Christ : il est né, comme Samson,
d'une mère stérile ; Jésus est né d'une vierge.

Il était également Nazaréen; nous avons vu

que Jésus l'était aussi. Samuel était fils uni-

que; Jésus aussi. L'enfant Samuel s'avançait

et croissait, et il était agréable éi Dieu et aux
hommes , est- il dit au premier livre des

Rois ( XX , 26 ); et dans l'Evangile nous

lisons (S. Luc. 11, 52) : Jésus croissait en sa-
gctsr, m âge et en grâce devant Dieu et devant

les hommes. Ils furent l'un et l'autre prêtres

et prophètes.

XVII, David est la figure de Jésus-Christ.

Ce n'est pas seulement pareequ'il était pro-

phète et qu'il est né à Bethléem que David

ressemble à Jésus-Christ; l'histoire de sa vie

a des rapports frappants avec celle de Jésus.

Ainsi il est sacré el créé roi par ordre de

Dieu; il fait les fonctions de prêtre en man-
geant les pains de proposition; il réunissait

eu sa personne la double dignité de prêtre et

de roi. lui combattant contre le géant Go-
li ith, il a délivré le peuple du joug des Phi-

listins; de même que Jésus, en triomphant

du démon, a rendu aux hommes la liberté

des enfants de Dieu. Dieu a éprouvé David

par toutes sortes «le tribulations avant de le

faire monter sur le. trône; cY>l lui qui a

ramené à Jérusalem , de la maison d'Abi-
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nadab, l'arche qui avait été prise par les

Philistins; comme Jésus-Christ a donné une
existence durable à son Eglise après avoir
vaincu la puissance du démon. David , une
fois monté sur le trône, a vu ses enfants .-(

révolter contre lui; Jésus, notre roi et noir

père, a journellement à souffrir de nos
fenses. Dieu fit régner la paixdans le royaume
de Juda par considération pour David , et il

lui donna la victoire sur tous ses ennemis;
Jésus, par son intercession, nous rétablit en
grâce et en paix avec le Seigneur. EnGn les

prophètes Isaïe ( LV, 3
) , Jérémie (XXX, 9),

Ezéchiel ( XXXIV , 23 , et XXXVII, 24)
et Osée (111, 4, 5) vont jusqu'à donner au
Messie le nom de David.

XVIII. Salomon est la figure de Jésus-Christ.

On peut facilement trouver dans Salomon
des traits particuliers à Jésus : le nom de Sa-
lomon signifie la paix ; or j'ai montré dans
le cours de cette IX e

Proposition combien
Jésus était pacifique. Salomon avait aussi
élé appelé Jédidjah, nom qui veut dire,

Aimé du Seigneur ; une voix du ciel a dit de
Jésus : Celui-ci est mon Fils bien-aimé en qui
j'ai mis toutes mes complaisances. (Mallh. 111,

17, et XVII, 5). Salomon a construit un tem-
ple au Seigneur ; Jésus a fondé son Eglise.

Ils sont tous les deux fils de David. La reine
de Saba, qui, sur le bruit de la renommée de
Salomon, vient des extrémités de l'Orient, et

reste en extase devant sa sagesse et ses im-
menses richesses, c'est la figure de l'Eglise

composée en grande partie de nations infi-

dèles attirées à la vérité par la grâce de Dieu
elles beautés de la doctrine que Jésus -Christ
est venu leur annoncer. Ainsi les rabbins
reconnaissent sans difficulté que souvent les

auteurs sacrés donnent indistinctement au
Messie les noms de David et de Salomon.
XIX. Jonas est la figure de Jésus-Christ.

C'est Jésus-Christ Lui-uiéme qui nous fait re-

marquer la ressemblance que Jonas eut avec
sa personne divine. Comme Jonas, dit-il, fut
trois jours et trois nuits dans le ventre du
poisson, ainsi le Fils de l'homme sera trois

jours et trois nuits dans le sein de la (erre

(S. Matth. XII, 40). Le séjour de Jonas dans
le ventre du poisson était l'image du tombeau
qui devait renfermer quelques instants lo

corps de Jésus, el ensuite le rendre à la vie.

Jonas dort tranquille malgré une tempête
furieuse qui fait trembler les matelots; Jésus
dort également sur la mer agitée. Jonas est

jelé a la mer pour sauver l'équipage, et

aussitôt les Ilots s'apaisent, la mer se calme;
Jésus par le sang qu'il a répandu sur la croix
a pacifié ce qui est sur la terre et ce qui est au
rie! (Coloss. I,

20J. Les matelots en jetant
Jonas à la mer prient Dieu de ne pas faire

retomber sur eux le sang innocent (.Ion. 1,

4 ); Pilate livrant Jésus aux Juifs se lave les

mains en disant : Je suis innocent du sang de
ce Juste , c'est à vous d'y prendre garde
( S. Matth. XXVII, 24 ). Jonas s'écrie vers
le Seigneur : Je sais rejeté de devai I vos m u.r

(Jon. Il, 5) : Jésus sur la croix s'écrie : Mon
u\ i. ,n i; Dieu, pourquoi m'avez—vous aban
donné? .louas échappe au dauger accomplit



vi mission auprès des Mui' iti . qui se con-

verlistent; Jésus après sa mort amène les

Gentils à la connaissance «lu « rai Dieu. lonas

annonce la parole de Dieu: Jésus n'a pas

d'antre mission. Jonas exhorte les Ninivîtes à

l'aire pénitence; Fot7e« pénitence, dit Jésus,

car le royaumedi S. Matth.

IV. 17 .

X\. Eliacim, fils d'Helcias, est la figure de

us-Christ. Eliacim, fils d'Helcias a au i

plusieurs points de ressemblance avec Jésus-

Christ. Dans l'Apocalypse l'ange de l'église

de Philadelphie annonce que Jésus possède

lu clé de David qui ouvre sans '/ne personne

ferme ,
qui fermé sans que personne pu

ouvrir (II!, 7) ; et Isaïe annonce qu'elle s^ra

donnée à Eliacim, fils d'Helcias (XII, 15). Elia-

cim, homme zélé et vertueux, futsnbstituéà
la place de Sobna , et chargé dos fonctions de

garde du trésor et d'intendant du palais du
roi ; c'est une allusion au sacerdoce d'Aaron ,

dont les prêtres de la loi ancienne firent un
si triste abus, et qui fut re ; elé de Dieu et

remplacé par un autre sacerdoce, celui de la

loi nouvelle, selon l'ordre de Melchisédech

,

institué par Jésus-Christ. Isaïe dit à Sobna
(XXII, 17, 19) : Le Seigneur va te faire trans-

porter d'ici comme on transporte un cor/ ; il te

couvrira d'ignominie ; il t'agitera et te fera

tourner comme une balle ; il tejettera dans une
terre spacieuse ; là tu mourras, et là s'arrêtera

le char de ta gloire, toi qui en la honte de la

maison de ton Seigneur Je te chasserai du
rang que tu occupes, et tu seras déposé de ton

ministère; et en cejour-là j'appelleraimon ser-

viteur Eliacim, fils d'Helcias : je le revêtirai

de ta tunique, je l'honorerai de ta ceinture, je

lui remettrai entre les mains toute ta puis-

ée, et il sera comme le père des habitants de

Jérusalem et de la maison de Juda. Ezéchiel

adresse à peu près les mêmes menaces aux.

chefs du peuple juif (XXXIV, 10); et S. Paul
nous fait voir l'accomplissement de ces me-
naces dans la personne de Jésus-Christ, sub-

stitué à la place du sacerdoce de l'ancienne

loi : Notre pontife a reçu une sacrificoture

d'autant plus excellente, qu'il est le médiateur
d'une meilleure alliance, laquelle est établie

sur de meilleures promesses ; car il n'y aurait

pas eu lieu d'en substituer une seconde, si la

première n'avait eu rien de défectueux (Hébr.

VIII, 6, 7). Dieu, dans Isaïe, appelle Eliacim
son serviteur; c'est ainsi que le Messie est

très -souvent nommé (Isaïe, XI. II, 1; et

XLUI, 10; S. Matth. XX , 28; S. Luc. XXII,
27). Eliacim sera comme le père des habi-

tants de Jérusalem et de la maison de David,

dit le prophète; voici en quels termes Jésus-

Christ exprime sa tendresse envers le peuple

mil (S. Matth. XXIII, 37 et suiv.) : Jérusa-
' lem, Jérusalem, qui tues les prophètes et qui
lapides ceux qui te sont envoyés, combien de

fois ai-jc voulu rassembler tes enfants comme
une poule rassemble ses petits sous ses ailes,

et tu ne l'as pas voulu. La clé de David que
doit porter Eliacim est le symbole des

fonctions qu'il aura a remplir: a les

la mort et de l'enfer (ApOC 1,1 ;

jt donne à S. Pierre son di

.;; mm

«lu ci I avec pui (l'en ouvrir et fei

les porl - Matth. XVI, 19) : Dieu dit

rendra Eliacim inébranlable comme un loi,

qu'on fi\e en un lieu ferme, il sera la
:

U troue de la maison de 500 père; toute
la gloire delà maison <!. son pèl •

lui ; l'ange Gabriel dit à Mai i S. Luc I,

.'i'î : l.c Seigneur Dieu lui donnera le l

de David son père, il régnera dans i« suite de
île tous, les siècle» sur la maison de Jacob, it

sou règne n'aura fxis dr fui ; Dieu est glorifié

par son Fils Jésus , eoi l'attestent
ces paroles (S. Jean, XIII, .'Jt, '.il : .]/.,

nunt le Fils dr l'homme est glorifié, et Dieu
est glorifié en lui. Si Dira est glorifié en lui

,

Dieu le glorifiera aussi, et c'est bientôt qu'il le

glorifiera.

XXL Jérémie est la figure de Jésus-Christ.
Jérémie nous offre aussi quelques car

res particuliers à Jésus-Christ : il est sanc-
tifié dans le sein desa mère, il reste toujours
vierge; tous les deux annoncèrent la parole
de Dieu dans leur enfance; et ils rappelè-
rent plusieurs du culte des idoles pour leur

foire adorer le vrai Dieu. Tous les deux s'at-

tirèrent la haine de leurs concitoyens et en
reçurent de mauvais traitements à cause de
la sainteté de leur vie et de leur charité pour
leur frères; tous deux supportèrent arec une
admirable patience et une parfaite résigna-
tion les tourments qu'on leur fit endurer ;

tous deux prièrent pour leurs ennemis; et

Dieu vengea leur cause en faisant peser sur
la nation entière la responsabilité du crime
qu'elle avait du moins tolère.

XXII. Zorobabel est la fi/jure de J.

Christ. Voici les points de ressemblance qui
se rencontrent dans la vie de Zorobabel : il

est fils de David , comme Jé>us-Christ : il est

!e chef qui ramena à Jérusalem les Juifs pré-
cédemment captifs à Babylone ; Jésns conduit
au ciel, la vraie Jérusalem, les hommes
qu'il relire de la corruption et de la servitude
('u monde , qu'on peut bien appeler aussi une
Babylone à cause du désordre et de la confu-
sion qui y régnent. Zorobabel resl i re le

temple de Jérusalem; Jésus construit son
Eglise au moyen des fidèles que S. Pierre
appelle des pierres vivantes (I S. Pierre, II,

5). Zacharie, en parlant de Zorobabel (III,

8, 9), l'appelle un soleil levant ci une
pierre qui a sept yeux... Quand il paraîtra,

il sera couronné de gloire, il s'assiéra sur
son trône, i! dominera, et l'on jouira sous
son régne d'une paix parfaite : on a vu dans
la Proposition qui nous occupe tous ci

raclères appliqués à Jésus-Christ. Zacharie
dit encore

|

IV . l'i
)
que Zorobabel a ete oint,

non qu'on ail répandu sur lui l'huile de la

consécration . car il n'était ni prêtre, ni roi,

ni prophète; mais c'est pour exprimer qu'il

était (ils de roi, ou bien pour désigner qu'il

était rempli des dons de la grâce: or tout cela

se trouve éminemment réuni dans la personne
de Jésus-Christ.

XXIII. Jésus, fils de Josédec, est In figure

de Jésus-Christ . Eusèbe, à la lin du quatrième
livre de sa Démonstration Eyangéhque, et i-

:
;!!e!e entre Jésus-Christ cl J<
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fils de Josédec. Voici quelques circonstances

qu'on peut y ajouter : Us portent le même
nom; tous les deux furent prêtres; Jésus,

fils de Josédec, fut, avec Zorobabel, le chef

qui ramena les Juifs de la captivité de Baby-
lone; c'est Jésus-Christ qui nous délivre de

la captivité du péché pour nous conduire au

ciel, notre patrie. Jésus, fils de Josédec, porte

des vêtements négligés et malpropres ; Jésus-

Christ, chargé de nos péchés, s'est revêtu

de notre humanité, et a subi la honte dune
mort ignominieuse. Jésus, fils de Josédec,

après s'être purifié, a pris de riches vête-

ments, et a orné sa tête de la tiare; Jésus-

Christ, après avoir vaincu le monde, la mort,

le péché et le démon, est monté glorieux, et

triomphant dans le ciel. Dieu dit à Jésus, fils

de Josédec (Zach. 111,7) : Vous serez lejuge

de ma maison, et vous garderez mon temple;

Dieu a établi son fils juge de tout l'univers

et chef de son Eglise, comme on l'a vu dans

les chapitres précédents. Le fils de Josédec a

travaillé avec Zorobabel à la restauration du
temple ; Jésus a fondé son Eglise qui est le

temple du Dieu vivant. 11 ne sera pas in-

utile de citer ici à l'appui ce passage frap-

pant de S. Jérôme ( in Agg. I) : « Notre Sei-

« gneur et Sauveur est en même temps roi

« et pontife; comme roi , il fut représenté par

« Zorobabel: et comme pontife, il trouvait sa

« ressemblance dans la personne de Jésus, fils

« de Josédec, qui portait le même nom que
« lui. »

CHAPITRE CLXXI.

NATURE, FORCE ET USAGE DES PROPHETIES.

I. Jésus est le seul à qui puissent con-
venir les prédictions de Vancien Testament.

J'aurais pu citer un plus grand nombre de

personnages de l'ancienne alliance qui ontélé

la figure du Messie, les premiers Pères de

l'Eglise en ont sign île plusieurs; mais ce

que j'en ai dit suffit pour convaincre tout

homme de bonne foi. Il résulte de tout ce

qu'on vient de lire dans cette IX e Proposi-
tion que j'ai traitée avec un ample dévelop-
pement, que la vie de Jésus-Christ est comme
écrite d'avance. Ce ne sont pas seulement
quelques circonstances particulières de peu
d'importance qui sont prédites ou figurées,

c'est sa vie entière avec tous ses détails : on
y voit sa généalogie qui remonte aux temps

les plus reculés, le moment de sa naissance
,

le pays où il doit naître, son nom, son carac-

tère , sa dignité, ses goûts , ses travaux , ses

actes, les divers accidents de, sa vie , sa mort
et le genre tout particulier de celte mort, son
tombeau , sa résurrection miraculeuse, et

les prodiges éclatants qui ont accompagné
l'établissement de son Eglise, seul but »!

venue sur la terre. Il est possible que quel-
ques-uns des traits de la vie de Jésus se ren-

contrent dans d'autres personnages : ainsi

('.'autres ont pu naître de la race de Dai id et

à Bethléem; il y a eu d'autres prophètes, d'au-

tres prêtres, d'autres pasteurs, d'autres liom-

, chargés d'annoncer la parole de Dieu;

ntrcsonl été pacifiques, saints, humbles,

pauvres, princes ou rois, forts, législateurs,

accusés injustement , condamnés à une
mort ignominieuse ; mais il n'y a que Jésus à

qui tous ces caractères particuliers réunis

puissent convenir. Les sectateurs de Mahomet
ont bien cherché à faire l'application à leur

prophète de quelques prédictions de l'ancien

Testament; mais il leur a bientôt fallu y re-
noncer et se contenter de leur Àlcoran pour
toute preuve de la prétendue divinité de sa
mission. Celse a eu l'impudence d'avancer
que les prédictions des prophètes s'adap-
taient beaucoup mieux à plusieurs autres
personnes qu'à Jésus-Christ ; il a été vic-
torieusement réfuté par Origène (contra
Cels., lib. letll). Une observât on impor-
tante à faire, c'est que la vie de Jésus-Christ
et toutes les circonstances qui s'y rattachent
ont été prédites non point par un seul pro-
phète, ce qui déjà devrait suffire pour en-
traîner notre conviction , mais par une suite

non interrompue de prophètes, durant qua-
tre mille ans , lesquels s'accordent tous à
annoncer d'avance la naissance, la vie, les

actions , la mort du Messie et toutes les cir-

constances qui le concernent. Si un pareil

fait est dû au hasard, qu'on en montre un
second semblable dans toute la nature : l'his-

toire ancienne ou moderne n'en offre pas
d'exemple. (Vid. Euseb.Orat. de Laud. Const.,

cap. 17.
)

IL Les prophéties doivent cire considérées

dans leur ensemble , et non prises séparément.
A ne considérer une prophétie qu'isolément
et séparée des autres, ou bien à n'examiner
qu'un seul des personnages qui ont été la

figure du Messie, il est possible que tout

d'abord on ne soit pas assez frappé du rap-
port que celte prophétie ou ce personnage
peut avoir avec Jésus- Christ; mais en rap-
prochant les prédictions les unes des autres,
il est facile de voir qu'elles ne peuvent con-
venir qu'à lui. C'est comme s'il s'agissait de
reconnaître une personne : ce n'est pas par
l'inspection du doigt, du pied, du bout de
l'oreille, qu'on trouverait ia ressemblance
qu'on cherche; il est nécessaire d'examiner
tout l'ensemble de la personne. Toute la

force du parallèle que je viens d'établir avec
quelque développement dans celle IX e Pro-
position consiste surtout dans l'ensemble
des prophéties que j'ai rapprochées et dont
j'ai fait voir l'accomplissement dans la per-
sonne de Jésus-Chrisl ; et pourtant il serait

difficile de trouver quelqu'un à qui une seule
de ces prophéties un peu marquante pût
s'adapter : c'est ce qu'Or

i
gène fait observer

dans sa Réfutation de Celse , lequel préten-
dait qu'on pouvait appliquer quelques-unes
des prophéties à certains fanatiques qui se
disaient (ils de Dieu. Serait-ce, dit-il, la

prophétie de Michée(V, 2) qui annonce qu'il

sortira de Bethléem un prince qui sera à la

tète du peuple d'Israël; or celle prophétie
n'a pu trouver son accomplissement qu'en
Jésus-Christ? Serait-ce encore la prophétie
de Jacob (Gen. X.LIX, 10

)
qui annonce que

le sceptre ne sortira pas de Juda just/u'à la

celui qui doit être l'attente des na~
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tions : à quel autre qu'à lésus-Christ une

pareille prophétie peut-elle convenir?

111. // faut examiner les prophétie»

tout ce qui >'// rattache, et non par portion»

isolées. Le seul moyen de comprendre par-

faitement !< sens d\ine prophétie c est de

l'envisager avec tontes les circonstances qui

\ on1 r ipport ; autrement on s'eipose à n en

avoir qu'une idée incomplète, et dès lors à

ne pouvoir m obtenir une application satis-

faisante: c'est une recommandation que font

les rabbins eux-mêmes, auxquels s adresse

principalement cette discussion. Cette sim-

ple observation répond d'avance à plusieurs

difBcultés qui proviennent de ce que Ton ne

se conforme pasàcette condition essentielle.

11 faut apportera la lecture des prophéties

la même bonne foi, la même sincérité qu'à

toute autre leelure où l'on n'a pour but que

la connaissance de la vérité.

IV. // n'est pas nécessaire que les prophéties

aient (le la liaison avec ce qui les précède ou

ce qui les suit; ni que les personnages qui ont

été la figure de Jésus-Christ lui ressemblent

en tout. Un exemple va faire saisir de suite

la vérité de celle observation. J'ai montré en

quoi Salomon était la figure de Jésus-Chri t ;

il ne faudrait pas étendre ce parallèle à tou-

te la vie de Salomon , et vouloir retrouver

dans la personne de Jésus quelque chose qui

ressemblât aux désordres qui suivirent la

première jeunesse de ce roi et au culte hon-

teux qu'il rendit aux idoles. Ce qui explique

ce défaut de suite et de liaison dans le récit

des prophètes c'est l'inspiration divine qui

s'empare d'eux au milieu d'une narration :

tout-à-coup leur esprit est ravi, ils tombent en

extase, ils lisent dans l'avenir, et racontent

ce qu'ils voient au moment où ils éprou-

vent cette soudaine illumination; et, rendus

a eux-mêmes, ils continuent le récit qu'ils

avaient commencé. Ici pourtant , d'accord

avec les saints Pères, je mets une grande

différence entre cet enthousiasme réglé et

calme en quelque sorte et cette espère de

fureur qui saisissait les faux prophètes ou

les prêtres du paganisme quand ils ren-

daient leurs oracles. «Les faux prophètes,

« les devins, dit S. Chrysostôme (in 1 Cor.

« XII, 1 )
, sont hors d'eux-mêmes ; ils cè-

« dent à une impulsion qu'ils ne peuvent

« maîtriser; ils sont poussés, entraînés mal-

ce gré eux, ils deviennent furieux. Les pro-

« phètes au contraire conservent leur cal-

« me, ils savent ce qu'ils disent, et ils par-

«. lent avec discernement.)) Laetance exprime

la même opinion (lib. I, cap. k) quand il

dit. eue les prophéties ont un sens véritable,

tandis que l'agitation qui saisit l'esprit des

devins paraît dans le désordre de leurs ora-

cles. Quelques Juifs ont cru retrouver la

même différence entre les prophètes et les

agiographes; niais Maîmonide (More Ne-

voeh., part. Il, cap. ko les met sur la même.

ligne, et trouve que leurs écrits se ressem-

blent sous le rapport de la narration. Les

auteurs profanes nous représentent leurs de-

vins comme tout hors d'eux-mêmes et entiè-

rement possèdes du dieu qui les agite ,
cha-

'JZl

que lois qu'ils rendent leurs oracles. Platon

Ion. <i Jamblique de Myst. iEg., sect.

:i, . . V s'évertuent a en trouver l.i i

Montan, pour justifier les convulsions et l\ -

<l<- fureur dans laqu< Ile il entrait lui 1

1

lisciplcs p, , i , i Maximilla, prétendait

cpie hs prophètes, quand ils annonçaient l i-

venir, éprouvaient les mêmes agitations que

lui ; S. Jérôme s'est chargé de l- réfuter

(Prêt in Nahum, et l'rol. in n i •
•

fois il est naturel de trouver un peu p

d'exaltation dans les prophètes qui ont c< ni

en vers : il en est d'eux, comme des poè

dont les idées sont facilement - pai le

genre de style dans lequel ils écrivent, ''a

peut à cet égard comparer le style des pro-

phètes à celui des historiens et des littéra-

teurs , comparé lui-même à celui des
,

et surtout des poètes lyriques , tels que Piu-

dare , Horace et aulr

Y. Différence entre Us prophéties et l<
'

tons. 11 y en a qui ont osé pousser l'im|

jusqu'à affirmer qu'il n'y a pas plus de pro-

phéties dans l'ancien Testament que dans

Homère et Virgile, à l'aide desquel- IV

Falconia a composé ses Centons. Ils n'ont
.

remarqué que les Centons ne sont que

fragments détachés et empruntes çà et là à

divers auteurs , tandis que les prophéties

sont desévénements, des récits spontanés que

font les écrivains sacrés; ils parlent de I

propre fonds, ils ne citent point, ils ne

pient pas d'autres auteurs. Ensuite le propre

des Ceatons est d'être un récit ou une histoi-

re composée en dehors des idées et de 1 i

pensée des auteurs à qui on enlève des

phrases et des citations détachées qu'on réu-

nit ensuite pour former un enscnihle qui n'a

jamais été imaginé par le premier auteur: la

prophétie au contraire est un récit complet,

composé par l'auteur pour indiquer un fait

ou un événement particulier : cet auteur cent

à l'aide de ses propres idées c'est -a pn

pensée qu'il exprime avec des mots qu il n a

trouvés nulle part, et qui lui fournit le sujet

qu'il traite (Auson. Pr. Cent, ad Paulu...

En un mot, il est bien différent de fournir

un vêtement, et de fournir le corps et le

vêtement- cette comparaison peut exprimer

mieux que toute autre la différence qu'il y a

entre les Centons et les prophéties.

VI. On doit ajouter foi aux prop!

maigre certaines obscurités. Si, comme le pré-

tendent les adversaires des prophéties, on

doit retrouver dans Jésus-Christ la vie en-

tière des personnes qui en ont reproduit

quelques traits particuliers ; si les prophéties

doivent se lier parfaitement ave tout ce qui

les précède et ce qui les suit . dès îles

ne seraient plus des prophéties : elles

raient une histoire, et il ne resterait plus rien

pour exercer la foi des justes. /..,• / i eût <to

r une, dit S. Paul Rom. IV, 1'* .Or /.

est ce (/ni rend i
s choses qu on espè-

re cl ce qui nous convainc de celles qu'on ne

voit point (Hébr. XI . 1 . Ces prophètes ne

voyaient pas eux-mêmes très-clairemenl

ev êheraents qu'ils étaient i barges d'annoncer

par avance; souvent Dieu ne leur soulevait
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qu'un côté du voile qui leur dérobait l'ave-

nir : David demande à Dieu d'être plus éclai-

ré : Envoyez votre lumière et votre vérité;

qu'elles me conduisent, qu'elles m introduisent

sur votre montagne sainte et dans vos taberna-

cles ( Ps. XL1I , 3 ). On lit dans le prophète

Habacuc (11,2,3) : Ecrivez ce que vous voyez,

et marquez-le distinctement sur des tablettes,

afin qu'on puisse le lire couramment : car l'ac-

complissement de la vision sera encore différé

jusqu'à vn temps fixé ; mais celui qui en est

l'objet viendra enfin comme un souffle qui tue

l'impie; il ne trompera pas l'attente; s'il dif-

fère , attendez-le , car il viendra certainement,

et il ne lardera pas. L'âme orgueilleuse ne re-

cevra point de lui la droiture du cœur ; mais

le juste vivra de la foi qu'il aura en lui. S.

Jérôme nous apprend que Dieu a voulu en-
vironner ces prophéties de quelque obscu-
rité, pour qu'on ne donne point aux chiens ce

qui est saint, et qu'on n'expose pas le Saint

des saints à être profané ( in Nahum , cap. 3).

Ainsi celte obscurité répandue sur les pro-
phéties l'était à dessein ; Dieu voulait par là

exercer la foi des siens pour avoir lieu de
la récompenser; Abraham crut à la parole de

Dieu, et cela lui fut imputé à justice (Gen.
XV, 61). S. Paul dans son Epitre aux Hé-
breux (ch. XI), s'étend beaucoup sur le mé-
rite de la foi des patriarches et des prophè-
tes. Toutefois il faut distinguer entre les

prophéties relatives à un point de morale et

celles qui concernent les mystères de la vie

et de la mort du Sauveur : les premières
sont toujours exprimées en termes clairs et

précis; elles ont pour but ou de réformer les

mœurs , ou de faire éviter un malheur, ou de
procurer des avantages aux hommes ; celles-

là sont à la portée de l'intelligence. Il n'y a
que les prophéties se rapportant directe-
ment au Messie que Dieu a voulu envelop-
per d'une certaine ohscurité afin d'exer-
cer notre foi , et les soustraire à la curiosité

des hommes profanes. Tout ce qui pour-
rait être utile aux hommes et les porter
à corriger leurs mœurs , Dieu le faisait an-
noncer par ses prophètes , de manière à être

compris par tous; quant aux mystères à an-
noncer, et qui ne devaient être révélés qu'à
ceux qui s'en rendaient dignes par un plus
grand attachement à Dieu et par une plus
stricte observation de sa loi , ils étaient tou-
jours exprimés avec obscurité, en énigmes,
en allégories, en paraboles ou en proverbes:
I) i

; u voulait que l'intelligence n'en fût don-
née qu'à ceux qui faisaient quelques efforts

sur eux - mêmes pour les connaître : c'est

ainsi que parle Origèue dans ses Réponses à
Celse.

VII. Sur trois sortes de prophéties qu'on
trourr dans Vancicn Testament. Il y a des
prophéties qui ne peuvent s'appliquer qu'au
Messie seul; de ce nombre est la fameuse
prophétie de Daniel ( eh. IX ) relative à l'é-

poque de la venue du Messie. D'autres pro-
phéties ont un double s; us : le sens littéral ,

qui se rapporte au Messie , et le sens allégo-

rique, qui ! rapporte à une autre persoi

telle est celle prophétie de David (XXI, 10) ;

Ils partagent mes vêtements, et jettent ma robe
au sort, laquelle est vraie dans son sens lit-

téral appliqué à Jésus - Christ , et ne peut
s'appliquer à David qu'indirectement, par
allégorie. Ou bien le sens allégorique seul
s'applique au Messie, et le sens littéral se
rapportera à une autre personne ; de ce
nombre serait ce passage du même psaume
(vers. 23) : J'annoncerai votre nom à mes
frères, je vous louerai au milieu des peuplés,

qui ne s'applique au Messie que par allégo-
rie, tandis qu'il se rapporte ou peut se rap-
porter à David dans son sens littéral. Ces
trois sortes de prophéties sont parfaitement
démontrées par Origène (Homil. XI in Num.
VIII ). Josèphe paraît aussi les avoir re-
connues dans sa préface de l'Histoire des
Juifs.

VIII. Goxit des Juifs pour les allégories.

Presque tous les Juifs se sont attachés à ex-
pliquer dans un sens allégorique les pro-
phéties cl même tous les autres endroits qui
pouvaient en quelque manière se prêter à ce
genre d'interprétation. Ainsi Philon a donné
à tout l'ancien Testament un sens allégori-

que. Photius pense (Tim. 105) que c'est d'a-
près son exemple que l'Eglise a adopté ce
genre d'explication pour certains passages

;

mais il est dans l'erreur, car avant lui il y
avait eu plusieurs commentateurs qui avaient
fait ainsi. Le Juif Arislobute qui vivait an-
térieurement à Philon, et dont il est question
au second livre des Machabées, avait eu re-
cours à l'allégorie en expliquant les livres de
Moïse (Euseb. Praîp. Mb. VIII , cap. 10 ; et

Hist. ceci. lib. II, cap. 17 ). Les Thérapeutes,
dont Philon fait l'éloge, étaient des Juifs ou
des chrétiens qui conservaient les usages des
Juifs, et expliquaient toute l'Ecriture dans un
sens allégorique, selon la tradition reçue de
leurs ancêtres. Il en est de même du pontife
Elé:zar, cité par Arislée; peu importe que
cet Arislée soit un personnage réel ou fictif,

il sul'fil en ce moment qu'il serve à nous faire

connaître un usage introduit chez les Juifs.

LcsThalmudisles(cap. V,Beracolh) ne voient
dans tous les ornements du tabernacle con-
struit parles ordres de Moïse que des moyens
d'élever l'âme à la penséedu ciel. On lilaussi

dans le Thalmud (Sanhédrin) que tout passage
de l'Ecriture offre plusieurs sens, tandis qu'on
n'en trouve pas deux qui n'en offrent qu'un
seul. Il y est dit encore que le Verbe de Dieu
est semblable à une pierre qui, frappée avec
du fer, produit des étincelles. Les livres Siphra
el Siphre sontloul entiers composés d'expli-
cations allégoriques Les principaux rabbins
qui ont ainsi interprété les livres saints sont
lsaac Abrabaniel, Moïse Albelda, Ben Nach-
mon (in Beresilh Rabha), JacobBaalfHalturini
in (jcnesiin ) , Siméon (in Jalcut), Elisah (in

Ecclesiasten) , Joseph Samiga (in Convoca-
tionesancl.),Azarias (in Meor Enajim ), Aben
Ezra (inThren.)el Maimonide (in Prajf.More
Nevochim). Le célèbre Onkélos lui-même,
n'est pas sans adopter quelquefois ce genre
d'explication. Les Juifs modernes ont pris an
1

ii tout opposé : ils rejettent toute expli-
cation allégorique el ne veulent admc'.lre
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partout que ta sens littéral. Ces ( '..ira Mes
principalement sont les plus prononcés ponr
cette manière d'entendre le» livres saints. Il

y a pourtant plusieurs endroits qu'ils sont

Forcés d'expliquer dans un sens allégorique,
on se conformant à l'interprétation généra-
lement admise, sans quoi leur interprétation

serait contraire à la loi naturelle, à la loi de
Moïse, aux prophéties et à la \érité. Il ne
servirait de rien de leur prouver également
qu'ils se trouvent en opposition avec S. Jean,
qui nous apprend que l'ancien Testament
renferme souvent un sens mystérieux et ca-
ché; avec Jésus-Christ, qui lui-même enve-
loppait quelquefois le sens de sa doctrine sous
le voile de l'allégorie , et qui allaitjusqu'à en
prévenir ses auditeurs en disant: Que celuiqui

a

des oreilles pour entendre entende; àvecS.Paul,
qui cherche à mettre les Juifs en garde contre
celte fuisse interprétation de l'Ecriture qui
commençaita s'accréditer de son temps. On lit

dans l'Eptlre aux Komains (11, 18): La cir-

concision véritable est celle du cœur qui se fuit

par l'esprit et non selon lu lettre. Ailleurs il

compare le sens caché de l'Ecriture au vi-

sage de Moïse, et le sens littéral au voile qui
lui couvrait le visage : Jusque aujourd'hui

quand ils lisent le vieux Testament, ce voile

demeure toujours sur leur cœur sans être levé',

parce qui! ne peut iêlre que par Jésus-Christ
(II Cor. III, 13). Il déclare que plusieurs his-

toires de l'ancien Testament ne sont que la

figure des mystères accomplis dans le nou-
veau : Toutes ces choses leur arrivaient pour
cire autant de figures, et elles ont été écrites

pour nous avertir nous autres qui nous trou-
vons â la fin des temps (I Cor. X, 11). Mais
l'ancien Testament lui-même les condamne,
car le Psalmiste annonce qu'il va parler en
paraboles et proposer des énigmes en rappe-
lant les merveilles que Dieu a opérées dès le

commencement en faveur des Hébreux (Ps.

LXX1, 2). Il dit au psaume CXVIII (vers. 18) :

Otez le voile de dessus mes yeux, afin que je
contemple les merveilles de votre loi. C'est bien

là cette doctrine mystérieuse, ce sens caché
pour lequel, comme dit Daniel (XII, 10) : Les

impies seront sans intelligence ; mais ceux qui

sont instruits comprendront la vérité dis

choses. Origène tire un grand parti de cet ar-

gument (cont. CelS. lib IV, et aepï s?yy
, lib.

IV, cap. 2). Enfin tout en ne voulant prendre
l'Ecriture qu'à la lettre, et n'admettre que le

sens littéral, ils sont forcés, pour ne pas se

condamner eux-mêmes, de donner un sens

allégorique à toutes les prophéties qui par-
lent de la mort c\\\ Messie, et qui, prises dans
leur sens littéral, se trouvent si parfaitement
accomplies dans la personne de Jésus-Christ.

Far exemple à celle-ci du prophète David :

Ils ont percé mes mains et mes pieds, ils ont

partagé mes vêtements, ils ont jeté ma robe au
sort (Ps. XXI, 18,19). Pour nourriture ils

m'ont donné du fiel , pour breuvage ils m'ont
donne du vinnigre'iV*. CXVIII. 22) : clà celle-

ci d'Isaïe: Je vous ai établi pour être le mé-
diateur de l'alliance du peuple et la lumière des

nations, pour ouvrir les yeux aux aveugles

(XXII, (» : ci à celle-ci de Zacharie : Voici

95Ï

votre Roi qui vient o > oui, te Itoi juste qui est
h- Sauveur; il est plein de douceur, et il .-<

monté sur une ânesse et sur le poulain d, / d-
i' ue... Ils pe 'i nt trente pièces d'argent
qu'ils donnèrent pour ma récompenu IX, 9;
et XI, \±) ; à toutes <'••. prophéties ils donnent
un sens allégorique quelconque. Le rabbin
Manassès, dans son li\ re II de la Résurrection

p. 19) s'attache à relever plusieurs inter-
prétations absurdes ou ridicules contenue!
dans le Thalmnd ou les livres des rabbins
devanciers, et il les explique dans un sens
allégorique, pour les remire au moins ad-
missibles. En voulant se contenter du i

purement littéral pour lous les endroits de
l'Ecriture, ils sont en contradiction av< c !< Dr
propre doctrine ; car on lit dans le Thalmu I

un axiome très-répandu parmi eux, savoir :

qu'tï n'y a pas dans l'Jicriture une seule lettre

dont on ne pût faire sortir une montagne.
IX. Goût des païenspour les allégories. I s

païens aussi aimaient à voir partout des allé-
gories. Platon nous apprend que la gm
il !S dieux racontée par Homère était géné-
ralement regardée comme une allégorie
(lib. II, de Repub.). Mélrodore de Lampsaqu
a donné du poème d'Homère une explication
tout allégorique qui n'est pas parvenue jus-

qu'à nous; mais on connaît celles d'Hc:
clide de Pont et de Porphyre. Plutarque en
donne lui-même quelques-unes (Vie d*H
mère), ainsi que le commentateur Eustache.
Dion Chrysostôme dit (in Orat.de Homei
que du temps d'Homère il était d'u~.

présenter les choses ordinaires et naturel
sous le voile de l'allégorie, ce qui était sur-
tout vrai pour tout ce qui concernait la p
tique et les mœurs. Chérémon qui vivait du
temps de l'empereur Auguste a composé un
ouvrage pour expliquer les hiéroglyphes d'E-

gypte. Peu après Cornutus a expliqué la

mythologie des Crées, et en a donné l'inter-

prétation naturelle dans un ouvrage connu
sous le nom de Phurnutus. C'est dans ces
deux ouvrages que, selon Porphyre, Origène

:it puisé pour expliquer la mythologie
<' s Crées au moyen des allégories. Palè-
phrate d'Egypte a donne à plusieurs récits

fabuleux leur sens véritable. Planciade Ful-
gence a composé un ouvrage pour expliquer
la mythologie des Crées. Michel Psellus a
donne aussi quelques explications sur le vrai

sens de quelques-unes de leurs fables. Le
temps a détruit les ouvrages de Zenon, de
Clin sippe et de Diogène de Babylone qui ra-
menaient à leur sens naturel et vrai les his-

toires fabuleuses du paganisme, celles cou-
nues sous les noms d'Orphée et de Musée,
et celles qui son! contenues dans les livres

d'Homère et d'Hésiode. Thomas Gale cite

plusieurs philosophes de l'antiquité qui en
oui l'ail autant, entre autres Heraclite el Cm-
pédocle. Il eût été au reste inutile d'écrire

sous le voile de l'allégorie, s il n'avait dû -

trouver des personnes capables de lever ce

e. Origène l'ait remarquer que les poésn i

d'Orphée, de Linus, el l'histoire de Pbérécidc

étaient écrites principalement pour ceux qui

pouvaient les comprendre el en donner l'o\-



<J33 DIXIÈME PROPOSITION. i>34

plication. Il est prouvé que tous les peuples

dont l'histoire est fabuleuse ont eu parmi eux
des écrivains pour en donner le véritable

sens. Lucius développe cette opinion au sujet

des Assyriens et des Arabes (Macr.). L'em-
pereur Julien reprochait aux prêtres païens

et surtout aux chrétiens de s'attacher trop à
l'écorce et à la lettre et de ne pas savoir pé-

nétrer le sens caché de leurs doctrines. Je crois

en avoir assez dit pour prouver combien les

Juifs et les païens aimaient à recourir aux
allégories pour expliqueras livres de leurs

écrivains ; il me semble d'après cela qu'on ne

doit pas trouver mauvais que quelquefois

j'aie recours au même expédient quand les

circonstances l'exigent.

X. Sur les oracles du paganisme et sur les

Sibylles. — Ce serait ici le lieu de parler des

oracles du paganisme , avant de terminer

mon travail; on sait combien était grande
leur influence , et ils ont fourni des armes
aux adversaires du christianisme, pour di-

minuer la force des preuves tirées des pro-
prophélies de l'Ancien Testament. Enfin si

le mensonge a ses prophéties , elles ne sau-
raient être une preuve concluante en faveur

de la vérité. — Mais dans le temps même où
les peuples du paganisme avaient le plus re-

cours à leurs dieux , les hommes éclairés

appréciaient à leur juste valeur les réponses

de ces prétendus dieux. Démosthène plaisan-

tant sur l'oracle de Delphes disait que la

Pylhonisse philippisait ,
par allusion à l'ar-

gent que les prêtres recevaient du roi Phi-
lippe pour parler dans un sens qui lui était

favorable. Cicéron en parlant des oracles

dont Chrysippc, philosophe stoïcien , et par
formé

un volumineux recueil , disait (Liv. II de la

Magic) qu'il était rempli de faussetés ou de
conjectures que le hasard avait vérifiées,

comme cela arrive souvent; que ces oracles
étaient conçus en paroles obscures ou am-
biguës , de manière à ce qu'on pût leur faire
dire ce qu'on voulait selon l'événement. Ori-
gène , dans ses écrits contre Celse , dit qu'à
l'aide des écrits d'Aristote et de quelques phi-
losophes péripatéticiens, il serait facile de
convaincre de fausseté les prétendus oracles
de Delphes ; et qu'on trouverait dans les

écrits d'Épicure et des disciples de son écoJ"
le preuve que les Grecs éclairés et instruits
méprisaient eux-mêmes ces oracles qui fai-
saient l'admiration de toute la Grèce. Por-
phyre qui devait s'y connaître avoue que
les oracles ne disaient rien (Eusèb. Prc'p. év.

liv. VI, ch. 5). On doit porter le même juge-
ment sur les oracles des Sibylles, de ceux
que vénérait l'antiquité païenne. Cicéron dit

que leur auteur les avait tellement combinés,
que quelle que fût l'issue de l'événement , ils

se trouvaient l'avoir deviné, soit à cause de
l'ambiguïté des termes dans lesquels ils

étaient conçus, soit à cause de leur obscu-
rité (liv. II de laMagie) ; il ajoute qu'à Rome
il y a une Sibylle, mais qu'on ne peut la
voir, ni lire ses livres sans la permission du
sénat; et qu'ils seraient plus propres à dé-
tourner de la religion qu'à en inspirer le sen-
timent. Blondel a écrit un ouvrage intéres-
sant qu'il consacre à réfuter les oracles des
Sibylles ; j'y renvoie le lecteur qui y trouvera
des détails inutiles à rapporter ici. Il pourra
lire également avec intérêt la Dissertation
sur les Oracles des Sibylles, par Jean Crasset.

conséquent fort superstitieux, avait

CONCLUSION DE LA NEUVIEME PROPOSITION.
Je termine ici ce que j'avais à dire sur

celte Proposition. On a vu que les prophéties
de l'Ancien Testament relatives au Messie
trouvent toutes leur accomplissement dans
la personne de Jésus de Nazareth , et ne peu-
vent se rapporter qu'à lui; dans la Propo-
sition précédente, j'ai démontré que le Mes-
sie est celui à qui se rapportent les prophé-
ties de l'Ancien Testament; i! me reste donc
maintenant à tirer cette conclusion : Jésus
de Nazareth est le Messie

ilOPISMA

OU

CONCLUSION ADDITIONNELLE.

les litres de l'ancien testament
d'inspiration divine.

SONT

Au commencement de cette Démonstra-
tion, j'ai posé pour troisième axiome que
toute prophétie est vraie, quand les événe-

ments qu'elle annonce arrivent de la manière
qu'ils sont prédits. Dans la IX e Proposition

,

on vient de voir que les prophéties de l'An-
cien Testament, relatives au Messie ont reçu
leur accomplissement dans la personne de
Jésus de Nazareth

; j'en conclus que ces pro-

phéties sont vraies. J'ai d'ailleurs prouvé
dans ma VI e Proposition que les autres pro-
phéties contenues dans l'Ancien Testament
étaient vraies. Or, d'a'fès le quatrième
axiome posé en tète de ccUé Démonstration

,

Dieu seul est l'auteur d'une prophétie ; donc,

les prophéties de l'Ancien Testament éma-
nent de Dieu , d'autre part, ces prophéties
étant renfermées dans les livres de l'Ancien
Testament, il s'ensuit que ces livres vien-
nent de Dieu , ou autrement, sont d'inspira-

tion divine. Origène (lib. IV, de principiis),,

pour prouver 1 inspiration divine de l'Ecri-

ture , n'a pas employé d'autre argument que
celui de l'accomplissement des événements
prédits dans les livres sacrés.

DIXIEME PROPOSITION.
LA RELIGION CHRÉTIENNE TST VRAIE.

Cette proposition n'a pas besoin de grai

léveloppements.J'ai dit [définit. I, 7) qui

jrands
développements. J'ai dit [définit. I, 7) que la

reiigiou chrétienne est celle qui reconnaît

DÉMONS! El v.'. \

Jésus de Nazareth pour le Messie , et qui a
'-

met connue \rai tout ce que l'Ancien el •

Nouveau Testament rapportent de lui

[Trente).
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virus de démontrer dans ma précédente Pro-

position que Jésus de Nazareth est réelle-

ment le Mesaûj , et que tout ce qu'on lit dans
l'Ancien et dans le Nouveau Testament le

concernant, est vrai; donc la religion chré-
tienne ne présentée noire croyance que des

objets vrais et on doit lui appliquer la re-

marque que j'ai établie dans ma cinquième

Définition , savoir, que la religion véritable

est celle qui ne propose à notre croyance que
des choses vraies. Donc la religion chré-
tienne est vraie.

HOP12MA

ou

CONCLUSION ADDITIONNELLE.

TOUTES LES RELIGIONS, AUTRES QUE LA RELIGION
CHRÉTIENNE, SONT FAUSSES ET IMPIES.

Celte conclusion qui résulte évidemment

de ce qui précède est en« ore formellement
énoncée dans l'Ecriture. S. Pierre s' «prime
ainsi à ce sujet : C'est lui lésus qui est celte

pierre que vous autre» architecte» •

tee, et qui est devenue la principale pierre de
l'angle; et il n'y a ]>oint de salut m aucun
autre; car il n'y a point d'autre nom soie le

ciel qui ait été donné aux homme» par lequel

noue devions être son, \\ . 10. n .

Nous lisons dans l'Epttre aux Galates 1,9 :

Si quelqu'un vous annonce un évangile

rent de relui que nous vous avons annonce'

,

qu'il soit anathème. Le même apôtre dit i l i-

molhée (I, II, 5) : Il n'y a qu'un bien rt ,, n

Médiateur entre Dieu et les hommt l

Christ homme. Donc toutes les autres reli-

gions sont fausses et impies.

RESUME DE LA DEMONSTRATION EVANGELIQUE.
Les livres de l'Ancien et du Nouveau Tes-

tament ont été écrits dans les temps et à
l'époque qu'on leur assigne, ainsi que par

les auteurs auxquels on les attribue; il s'en-

suit que l'histoire et la vie de Jésus de Na-
zareth ont été prédites dans l'Ancien Testa-

ment longtemps avant qu'on en trouve l'ac-

complissementdanslenouveau.En admettant
donc que les livres de l'Ancien et du Nou-
veau Testament ont été écrits dans le temps
qu'on leur assigne , et par les auteurs aux-
quels on les attribue , et que les prophéties

concernant Jésus de Nazareth et contenues
dans l'Ancien Testament ont reçu leur ac-
complissement dans le nouveau, il faut né-
cessairement admettre que les livres de l'An-

cien et du Nouveau Testament sont vrais.

D'un autre côté, si les prophéties de l'Ancien

Testament concernant Jésus de Nazareth ont

reçu leur accomplissement dans le nouveau,

et si les livres de l'Ancien et du Nouveau Tes-
tament sont vrais, il faut en conclure que
Jésus de Nazareth est le Messie Cela

|

c'est-à-dire que les livres de l'Ancien et du
Nouveau Testament sont vrais, et que Jésus
de Nazareth est le Messie, il en résulte éri-
demment que la religion chrétienne est vraie.

11 est impossible de raisonner avec plus de
force et d'une manière plus concluante. Les
arguments se tiennent si bien, ils sont si bien
enchaînés les uns aux autres en se prêtant
un mutuel appui qu'on ne saurait leur trou-
\ r un côté faible , et qu'il est impossible que
tout homme de bonne foi n'y acquiesce pas.

Tout ce que je demande en finissant, c'est,

comme j'en ai exprimé le vœu au commen-
cement de mon ouvrage, que le lecteur ac-
corde à ce livre la même confiance qu'à tout
autre objet qui se présente avec des litres

aussi bien justifiés.

AVERTISSEMENT
DU TRADUCTEUR.

On n'a pas accoutumé de trouver mauvais
qu'un traducteur prêche dans un discours

préliminaire les louanges de son auteur;
qu'il donne l'idée la plus avantageuse qu'il

lui est possible de l'ouvrage qu'il a traduit;

qu'il étale les avantages que le public- en re-
tirera, s'il lui plaît; et qu'il fasse l'énumé-
raliondes difficultés qu'il lui a fallu surmonter
pour mettre sa traduction en état de paraître

en public. Si je voulais me prévaloir de ce

droit, autorisé par la coutume, je pourrais
bien dire des choses sur tous ces points là.

J'y renonce pourtant, et au lieu d'une pré-
face dans les formes ,

je me contenterai de
donner ici un simple Avertissement. 11 es!

assez inutile en effet de s'amuser à prévenir
l'esprit du lecteur, soit en sa faveur, soit en
faveur de l'ouvrage qu'on lui présente . cl la

peine qu'on se donne pour cela est ordinai-
rement une peine perdue. Qu'une traduction
ait donné beaucoup de peine à son auteur.
ou qu'elle lui ait pou coulé, c'est de quoi le

public ne s'embarrasse guère. D'ailleurs les

.éloges préliminaires, prostitués à toute sorte
de gens, sont si décriés qu'on n'j fait plus

aucune attention. On ne se lie plus qn'à
bonnes enseignes aux promesses que les

auteurs font tous les jours dans leurs préfaces
et dans leurs épîtres dedicaloires : l'abus

qu'on en a fait tant de fois les a rendue- sus-
pectes. On regarde ces louanges cl ces pro—
me ses

. ou comme de-- fruits de la prév enlîon
cm comme des filouteries d'auteur, semblables
à peu près à colle de ces marchands qui .

pour mieuxdébiter leurs denrées. le< louenl

au delà de leur juste valeur. Ce sont en un
mot des tours uses qui ne trompent plus

personne. Telles sont à peu près les raisons

qui m'obligent àm'orarler delà mode établie

qui veut qu'un traducteur donne à son ori

-

ginal l'encens qu'flcroit'loi être dû. M. Ci in~

m qui n'est pas moins modeste que savant
sera ravi sans doule de voir que j'ai plus

déféré à ces raisons qu'à la coutume.
Je n'aurais pas même songé à mettre à la

léte de cotte traduction un avertissement de
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ma façon, si je ne l'avais faite que pour
l'Angleterre. Mais comme je l'ai faite au con-
traire pour les pays étrangers , et en faveur
de ceux à qui la langue anglaise est incon-
nue, il m'a paru qu'il ne serait pas inutile

d'apprendre aux lecteurs étrangers l'origine

d'un livre qui, dans sa langue naturelle,

porte le titre de sermons. Cependant rien ne
ressemble moins à un recueillie sermons que
ce livre : il a bien plus l'air d'un traité de mé-
taphysique. Si le titre anglais ne disait ex-
pressément que ces matières ont été débitées

en chaire, assurément on ne le devinerait

pas , après avoir lu lelivred'unboutàl'autre.
On saura donc, premièrement

,
que ce sont

ici des sermons anglais. Ceux qui connais-
sent l'Angleterre n'ignorent pas que les pré-
dicateurs de ce pays-là suivent , dans leurs

sermons, une méthode tout à fait différente

de celle qui règne dans les autres pays. En
Italie , par exemple , on aime les mots pour
rire, les pointes, les concetli, et c'est appa-
remment ce qui a donné naissance au pro-
verbe questo c buonoperlapredica. 11 règne en
France un meilleur goût. On a banni de la

chaire tout ce qui s'éloigne tant soit peu de
la gravité, mais on se pique de prêcher poli-

ment et éloquemment. Il faut avouer qu'on
y réussit parfaitement bien , et on ne saurait

refuser sans injustice aux prédicateurs fran-
çais la gloire de bien parler. De là il est fa-

cile de comprendre qu'il ne faut pas chercher
dans leurs sermons des matières traitées so-
lidement et avec méthode. Comme leur
grand but est de plaire à leurs auditeurs et

de les tenir attentifs, ils emploient tout leur
temps à courir après les flnesses de l'éloquen-

ce ; et tout occupés du soin d'orner leur su-
jet, ils n'ont pas le temps de songer à l'ex-

pliquer d'une manière proportionnée à la

portée de chacun. Vous trouverez chez
eux des phrases parfaitement belles , des
traits vifs et brillants, des portraits délica-
tement touchés, des divisions ingénieuses

,

des transitions spirituelles ; mais vous n'y

trouverez pointdesujetapprofondi : ils ne font
que l'effleurer. En un mot ce sont des gens
qui déclament admirablement bien, mais qui
instruisent fort mal. Ce sont d'excellents
rhétoriciens , mais de très-pauvres logiciens.

Les Anglais au contraire font beaucoup moins
de cas de la rhétorique que de la logique.
Ils ne négligent pas tout à fait l'éloquence,
mais ce n'est pas leur unique but, comme
on fait en d'autres endroits. Ils se piquent
de parler à l'esprit, et non pas de chatouil-
ler l'oreille. S'ils croient que leur texte ait

besoin d'éclaircissement, ils l'expliquent
d'une manière simple et littérale ; ils vont
droit au but de l'auteur sacré, et dès qu'ils

l'ont trouvé ils ne s'en écartent point. Ils

font profession de s'arrêter à la pure et so-
lide vérité, d'appuyer ce qu'ils avancent de
bonnes preuves, et de répondre solidement
aux objections. Ils font en un mot ce que les

gens de bon goût, en France, souhaiteraient
que leurs prédicateurs voulussent faire.

Témoin les caractères de la Bruyère, et ces

belles paroles de YArt de prêcher.

Je le l'ai déjà dit, sois toujours véritable:
La vérité rend sente un sermon profitable.
Si, lorsque je t'entends, je [mis m'apercevoit
Que le

|
rinci|ie est iaux, dont lu veux m •émouvoir,

Qu'ici loin du droit sens celte preuve est tirée,
Là, de cet argument la force exagérée;
Que d'un passage ailleurs tu détournes le sens,
Le reste m'est suspect, etc

Nous ferons considérer en second lieu que
ce ne sont pas ici des sermons entiers , im-
primés mot à mot tels qu'ils ont été pronon-
cés : ce n'en est que le précis et la substance.
L'auteur, en les faisant imprimer, en a re-
tranché les exordes, les divisions, les appli-
cations , et en général tout ce qui distingue
un sermon d'un autre discours. D'un autre
côté, il y a ajouté plusieurs autres choses qui
ne sauraient bien entrer dans des discours
qu'on récite ou qu'on lit devant une assem-
blée ecclésiastique. Ce sont en un mot des
sermons à qui on a été la forme de sermon,
et à qui on a donné celle de traité suivi.

Enfin il est bon d'apprendre au lecteur que
ce ne sont pas des sermons communs et dans
le train ordinaire du ministère évangélique.
Ce sont des sermons extraordinaires , uni-
quement faits pour les savants et non pas
pour le peuple. Si Clarke avait eu à prê-
cher sur l'existence de Dieu devant son trou-
peau ordinaire, il se serait sans doute huma-
nisé beaucoup plus qu'il n'a fait dans les huit
sermons qui composent son Traité de l'Exis-
tence de Dieu. Je suis sûr qu'alors il aurait
passé légèrement sur l'argument apriori que
peu de gens entendent, et qu'il aurait insisté
principalement surles arguments aposteriori
qui sont à la portée de tout le monde. Mais
ayant à remplir une lecture savante, il a fait

tout le contraire. Il a mis à quartier tous les
arguments populaires dont on se sert ordi-
nairement pour prouver cette grande vérité,
et s'est fait une loi de ne rien avancer qu'il
ne prouvât démonstrativement. C'est ce qu'il
a dû faire nécessairement pour répondre à l'in-

tention de l'illustre fondateurdelà lecture qu'il
prêchait. Ce fondateur est le célèbre M. Ro-
bert Boyle, gentilhomme anglais, d'une des •

premières familles du royaume , mais plus !

illustre encore par son savoir que par sa
naissance. Il a fait tant de bruit pendant sa
vie et a fait tant d'honneur à la Société royale
d'Angleterre, dont il était membre, qu'il fau-
drait être tout à fait étranger dans la repu-

j

blique des lettres pour n'avoir pas entendu
parler de lui. Mais tout le monde ne sait pas
peut-être que c'était un homme qui avait le

cœur aussi bien fait que l'esprit , cl qui n'é-
tait pas moins pieux que savant. Le mauvais
usage que quelques esprits mal tournés ont
fait de tout temps de la philosophie l'a dé-
criée dans l'esprit de bien des gens, lis s'ima-
ginent qu'il est difficile d'être tout ensemble
bon chrétien cl bon philosophe. Mais ce sont
deux qualités qui, bien loin d'être incompa-
tibles, s'accordent parfaitement bien ensem-
ble. Philosophie viro prodest plurimum , si

rrligioue ttnoutUS sit animas , dit Lactance

,

lib. IV, cap. I. C'est ce que M. Boyle avait
très-bien compris. Ce n'était pas un de ces
philosophes qui n'étudient la nature que par
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ua motif de vaine curiosité*. Ce qui le rendait

hi ardent dans la recherche des connaissances

naturelles était la persuasion que oelte étude,

bien loin d'éteindre la religion, est au con-

traire très-propre à la nourrir et à remplir

l'esprit de l'homme de; grands sentiments il a-

inour et de respect pour l'auteur et le maître

de la nature. C'était l'heureux effet que celle

étude avait produit visiblement en lui, comme
il paraît par son excellent Traité des Causes fi-

nales, cl par diverses autres pièces de sa fa-

çon qui ont vu le jour, parmi lesquelles on
trouve môme des ouvrages de dévotion ou
régnent de grands sentiments de piété expri-

mes d'une manière éloquente et sublime. Le
fameux docteur Burnet, évèquede Salisbury,

qui a fait son oraison funèbre , suivant la

coutume du pays , lui rend ce témoignage
qu'il avait un si grand respect pour Dieu

qu'il ne prononçait jamais son saint nom
qu'il n'eût fait auparavant une petite pause

qui interrompait visiblement son discours.

Mais il n'y a rien qui prouve mieux l'heu-

reux alliage qu'il avait su faire de la philo-

sophie avec la religion que la pieuse et no-

ble fondation qui a produit ce beau livre de

Olarke, et plusieurs autres pièces excel-

lentes où les vérités générales de la religion

sont si solidement prouvées el si bien défen-

dues contre les attaques des incrédules. Par
un codicille endate du28juillct 1691,annexé à
son testament, il légua une maison considéra-

ble qu'il avait dans la ville de Londres à con-

dition que le revenu en serait employé à l'en-

tretien d'une lecture annuelle; c'est ainsi, au
reste

,
qu'on appelle en Angleterre les ser-

mons extraordinaires que l'on prêche hors

des heures accoutumées, et sans doute que
ce nom a été donné à ces exercices à cause

de la coutume généralement établie en ce

pays où les ministres lisent leurs sermons

,

au lieu qu'ailleurs on les récite de mémoire.
11 limita cette lecture à huit sermons par an,

qui seraient prêches tous les premiers lundis

«les mois de janvier, de février, de mars

,

d'avril , de mai , de septembre , d'octobre et

de novembre. Il fit plus , car il prit soin de
marquer en général le sujet sur lequel il en-

tendait que cette lecture roulât. Il interdit à
ceux qui entreraient dans la carrière qu'il

ouvrait la controverse contre les sectes par-
ticulières qui partagent le christianisme. Il

y a tout lieu de croire que les sages réflexions

que cet habile homme avait faites sur la

manie des prédicateurs qui, dans presque
tous les pays, s'ach urnent sur des disputes

de néant, pendant qu'ils négligent les ma-
tières les plus importantes : il y a , dis-je ,

tout lieu de croire que ces réflexions ont
produit la cause de son codicille qui restreint

la lecture en question aux vérités générales
et aux principes de la foi. En effet, dans
presque tous les pays, les discours de religion

roulent non pas sur les choses qu'il importe
le plus au peuple de savoir, mais sur les

points qui y sont le plus vivement contro-
versés. En France, avant la démolition des
temples de la religion réformée, on ne prê-
chait presque que sur les dogmes qui sépa-

rent les e ithoHotu s romains de i eus qui ml
embrassé la Information, lin Hollande

, où
l'on ne craint pas tant la religion romaine

J

relie controverse est négligée : mais 60 ré-
compense <m y combat plus souvent l'armi-
nianisme , et ies chaire-,

j retentissent tous
les jours des minuties qui distinguent les
voëtiens des cocceïens. En Angleterre on
ne fait aucun cas de ces disputes, et l'on
courrait toutes les églises d'Aï
entendre parler des sept périodes, de la qn -

lion de l antiquité du sabbat, ni de la dis-
tinction entre ->.:-.,,; et ifun; mais on \

che avec une animosilé surprenante sur des
choses qui ne sonl pas au fond plus in

tantes , je veux dire sur les vétilles qui dis-
tinguent les presbytériens des épiseopanx. La
plus grande partie des ecclésiastiques «le . e

pays-Là, n'ayant l'esprit rempli que de ces
disputes, ne médite et ne travaille que sur
cela. On veut à quelque prix que ce soit en
faire une affaire capitale, et les chos,
sont venues si avant qu'on a voulu faire dé-
pendre l'immortalité de l'amc de l'ordination
épiscopale. Il est surprenant que des gens
qui ne manquent d'ailleurs ni de savoir ni
de lumières soient capables de donner dans
de tels excès, et ferment l'oreille aux exhor-
tations de tant de gens de bien dans le rovau
me et hors du royaume, qui leur crient :

Ne pueri, ne lanui minois assuesdie bella,

Neu patriae validas in viseera Tertile vires.

M. Boyle, qui était une de ces personnes
modérées , ne voulant pas que sa fondation
servît à éterniser des querelles qu'il aurait
souhaité de tout son cœur pouvoir éteindre .

déclara en termes exprès dans son codicille

qu'il entendait que les sermons, dont la lec-
ture qu'il fondait devait être composée, rou-
leraient uniquement sur les vérités générales
que tous les chrétiens s'accordent à recevoir
elqui ne sont contestées que par les infidèles,

et non pas sur les dogmes particuliers qui
séparent une société chrétienne d'avec une
autre société aussi chrétienne. Il ordonna en
un mot que cette lecture fût toute employée
à mettre en évidence les preuves de la vérité
de la religion chrétienne , et à les défendre
contre les attaques des infidèles, notoirement
tels, comme sont les athées, les déistes, les

païens, les juifs et les mahométans , sans tou-
cher ans controverses que les diverses so<

de chrétiens ont les unes arec les autres. Il

commit le soin de l'exécution de cette partie
de sa dernière volonté au docteur Thomas
Tennisson (alors, si je ne trompe, recteur de
la paroisse de S. Marlin-des-Champs à Lon-
dres, et depuis archevêque de Canterbéry à
la place du fameux docteur Tillotson. le Un\-
sostéme de l'Angleterre), au chevalier ba-
ronnet Henri Ashurst, au chevalier Jean Ilo-

theram.età M. Jean Evelyn. Ces messieurs
se sont parfaitement bien acquittés de «elle

commission . et ils ont admirablement bien
répondue l'attente de M. Boyle et à celle du
public par la nomination qu ils ont pris soin
de faire de sujets propres ;| remplir cette
place le premier de tous qui entra dans
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cette belle carrière et qui en lit l'ouverture,

c'est le savant docteur Bentley, dont l'érudi-

tion est si connue et le nom si fameux dans

la république des lettres. Les plus savants

théologiens d'Angleterre et les meilleurs pré-

dicateurs de la nation sont venus ensuite sur

les rangs, parmi lesquels il y en a qui ont

été élevés à l'épiscopat. M. Clarbe ne pouvait

guère manquer d'avoir son tour. Dans le

temps qu'il n'était encore que chapelain de

lcvequc de Norvvich (1), il fut choisi pour

remplir la chaire de M. Boyle, et il s'en ac-

quitta si bien la première année qu'il fut

continué dans ce poste une seconde année.

Les quatre éditions qu'on a faites de ces lec-

tures en (rès-peu d'années, quoiqu'elles ne

soient point du tout populaires , montrent

assez que le public en a porté le même ju-

gement que les exécuteurs du codicille de

M. Boyle.

Je n'ai plus qu'une petite particularité à
dire sur ces lectures , c'est que l'archevêque

de Cantorbéry, qui a survécu aux. trois au-
tres exécuteurs, et qui est mort lui-même il

y a environ un an, y prenait un si grand in-

térêt que outre le soin qu'il avait qu'elle fût

toujours remplie par des sujets qui en fus-

sent dignes , il a fait aussi en sorte que le

salaire qui y était attaché fût plus fixe et plus

régulièrement payé qu'il n'était auparavant.
Car comme la maison léguée par M. Boyle
ne donnait point de revenu fixe, à cause
qu'elle n'était pas toujours habitée ou que
les locataires faisaient banqueroute, il a re-
médié à cet inconvénient en assignant le

paycmentdecclte lecture à perpétuité sur un
bien de campagne dans le comté de Bucbing-
ham, jusqu'à la compétence de 50 liv. stcrl.,

qui sont à présent payées régulièrement de
trois mois en trois mois. J'espère, que la plu-

part de ceux qui liront cet avertissement se-

ront bien aises d'y trouver ces particularités

touchant cette nob'c fondation qui, jusque ici,

a été si peu connue dans les pays étrangers.

Je ne sais si le legs de M. de Balzac , dont
on a tant parlé, a donné à M. Boyle L'idée

du sien. Mais quoi qu'il en soit, ce dernier

est, sans doute, plus considérable à tous

égards et mieux imaginé que Eautre. Celui

de M. de Balzac n'a servi jusque ici qu'à pro-
duire quelques petits discours, fort éloquents

à la vérité et fort polis; mais voilà tout. Au
lieu que celui de M. Boyle a déjà produit et

produit encore tous les ans, de beaux traités

bien complets et bien raisonnes , où les re-
ntes fondamentales du christianisme sont
solidement établies et défendues avec beau-
coup de force et de clarté contre les vains

sophismes des incrédules. Car on sait qu'en
arrangement de preuves et en profondeur
de raisonnement, les auteurs anglais ne le

(I) Celait le docteur Moor, transféré depuis à l'é-

TÔché d'Ely. Il élait l'homme du monde le plus cu-

rieux eu livres. Aus^i avait-il amassé une des plus

belles bibliothèques qu'un particulier puisse avoir. Le
feu roi d'Angleterre George I Pavait achetée tout en-
tière, après la mort de ce prélat, cl i! en lit présent à
l'académie de Cambridge.

cèdent à aucune nation de l'Europe.
Je m'étonne que les libraires de Hollande

qui, depuis plusieurs années, recherchent
les ouvrages anglais avec tant d'empresse-
ment ne se soient pas encore avisés de don-
ner en français quelqu'une de ces excellentes
pièces qu'a produites la lecture de Boyle. Ils

en rctireraicntincomparablemcnt plus d'hon-
neur, et peut-être aussi plus de profit, que
de tant de bagatelles politiques qui ne sont
d'aucun usage, et qui n'ont de prix qu'au-
tant que leur eu donne l'ardente curiosité
qu'excitent dans les pays étrangers les mou-
vements violents qui ont agité l'Angleterre
pendant quelques années, et surtout depuis
la mort de la feue reine. J'espère qu'il se
trouvera assez de gens qui profiteront de l'a-

vis et de l'exemple que je donne ici , et que
cette traduction sera bientôt suivie de celle
de quelque autre pièce semblable. Ce serait
grand dommage que de si excellents ou-
vrages fussent renfermés dans les bornes
étroites des Iles Britanniques. Quelque belle
que soit la langue anglaise, la française a ce
grand avantage sur elle, qu'elle est comme
la langue de communication entre presque
toutes les nations de l'Europe. On peut en
effet dire à peu près de la langue française
comparée avec l'anglaise , par rapport à l'é-

tendue, ce que Cicéron dit du grec et du la-
tin de son temps dans l'oraison pro Archia.
Grœca leguntur in omnibus genlibus , latina ,

suis finibus , exiguis sane , continentur. Il

serait à souhaiter en particulier que quel-
que habile physicien entreprît la traduction
des Lectures de 1711 et 1712, qui ont pour
titre (1) Démonstration de l'Existence et des
attributs de Dieu par les ouvrages de la créa-
tion, par M. Guillaume Derham , de la So-
ciété royale. Je dis un habile physicien , car
pour faire une bonne traduction de ce livre,
il ne suffit pas d'entendre bien l'anglais , il

faut être de plus versé dans la connaissance
de la physique expérimentale. Quiconque
l'entreprendra sans avoir les fonds néces-
saires pour une telle entreprise, ne fera as-
surément rien qui vaille : ex anglicis bonis
gallica faciet non bona.

Ce serait ici maintenant le lieu de rendre
compte de ma traduction ; mais on fait ordi-
nairement un si triste personnage quand on
parle de soi-même , soit qu'on veuille se
donner des airs de suffisance , soit qu'on
fasse le modeste

, qu'il vaut beaucoup mieux
ne rien dire du tout. J'avertirai seulement
qu'ayant à traduire un ouvrage de raison-
nement qui tient autant de la méthode des
géomètres que la nature du sujet le peut
permettre, j'ai cru que je devais songer sur
toutes choses à me rendre intelligible. Je me
suis donc moins attaché à polir mon style

qu'à le rendre clair. J'ai suivi mon original
d'aussi près qu'il m'a été possible, mais la

différence du génie des deux langues, m'a
obligé quelquefois à prendre de petites li-

(I) Cette traduction s'est faite et a été imprimée i

Rotterdam en 17-2(j.
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b i («-s dont il n'esl pas nécessaire de faire ici

l'énumératioa. J'ai divisé aussi tout le livre

en chapitres pour 1 1 commodité du lecteur.

l'ai cru cette division nécessaire» afin de

donner le temps au lecteur de se reposer :

car ce n'est pas ici un ouvrage qu'on puisse

lire en courant, comme on lit une histoire.

<:fst un ouvrage qui demande beaucoup
d'application, et où l'un trouvera des rai-

sonnements qu'il faudra relire plus d'une«*« >~~r- __- ---— nd

fois pour en comprendre toute la toi

lin j'ai pris la liberté d'indiquer quel
passages d'auteurs ,

qui m'ont paru venir à
propos, et quelque petites notes de ma façon
que j'ai cru n'être pas loul a fait inutiles.

J'ai «mi soin en même temps de marquer ce
qui venait de mon cru. non pour m'en Caire

honneur , mais afin (j tu- s il m'ec happait
quelque bévue , elle lui mise sur mon
compte et non sureelui de mon auteur.

tyvtUxcc
DE L'EDITEUR, DE 1756.

L'homme est né pour connaître la vérité ;

l'utilité qui es suit la découverte , jointe au
plaisir qui en accompagne la recherche, le

prouve d'une manière convaincante et sen-

sible. En effet que serait l'homme suis celle

connaissance? Un être aveugle qui dans sa

marche incertaine ignorerait également et la

fin à laquelle i! doit tendre, et les moyens
qui peuvent y conduire.

.Mais parmi les vérités dont les différents

assemblages forment les différentes sciences,

il en est qui sont plus utiles, d'autres qui

le sont moins. La murale règle indispensa-

blement toutes nos actions, les ails méca-
niques nous procurent seulement les com-
modités de la vie : or la plus grande utilité

étant toujours un motif de préférence, il

semblerait que l'homme dont la durée est

si courte et l'esprit si borné, désespérant de

tout savoir, devrait s'occuper uniquement
de la science la plus utile et abandonner les

autres. Mais alors que deviendrait celle ter-

re? Habitée par des philosophes la vertu y
régnerait peut-être, les agréments et les ai-

ses en seraient sûrement bannis; toutes ces

sciences, tous ces arts qui en rendent le sé-

jour si agréable, disparaîtraient et seraient

ensevelis dans l'oubli.

Dieu dont la sagesse ne se dément jamais,

n'a pas laissé ce défaut dans son ouvrage; il

a inspiré aux hommes différents goûts ac-
compagnés de talents divers qui leur dési-

gnent la science à laquelle ils sont propres.

De là vient qu'elles sont toutes cultivé s . et

la société se trouve en possession des avan-
tages que chacune en particulier peut lui

procurer.

Que la nature a su varier ses bienfaits 1

L'un poussé par le talent et guidé par le

goût s'élève jusque dans les cicux, y (i\e

le lieu des planètes, en règle le cours, me-
sure leurs distances cl calcule leur pesan-

teur; sous le nom de Newton il apprend aux
hommes à connaître la grandeur et la puis-

sance du Créateur qu'ils se contentaient au-
paravant d'admirer. L'autre moins brillant

,

nais peut-être non moins utile, examine
scrupuleusement les insectes, en développe
îc mécanisme, les suit dans leurs opéra-
ions, tourne à notre profil toutes ses dé-
couvertes, et dans des êtres qui paraissent
vils à nos yeux, sous le nom de Heaumur, il

nous montre la profonde sagesse de celui
qui les a tonnés.

Celui-ci rappelant les siècles passés, nous
fait un tableau de la succession des empires,
tâche de démêler les en, rèlOS de leur

grandeur et de leur chute, étudie les ressorts
politiques qui ont fait mouvoir nés
corps, et, dans les différentes révolutions
qu'ils ont essuyées, il nous fait partout
apercevoir les vices suivis du malheur, et le*

vertus accompagnées de la prospérité. Celui-
là, plus curieux de se connaître soi-même,
découvre l'origine de nos connaissances,
les suit dans leurs progrès, en assigne les

bornes, en détermine la certitude; et pré-
sente à l'homme la plus intéressante de tou-
tes les histoires, celle de l'homme même.
Chacun enfin suivant son talent cultive la

science pour laquelle il est ne, et de toutes

les sciences cultivées il en résulte pour
la société le plus grand avantage qu'elle

puisse espérer des membres qui la composent.
-Mais si toutes les sciences sont utiles, il

en est une dont la connaissance est pour
nous indispensable : c'est celle de la religion.

Dans quelque état que l'homme se trouve,
c'esl à elle à régler ses actions et à diriger
sa conduite. Soyez seul dans le monde, la

religion tous 3 prescrira des devoirs par rap-
port à Dieu et par rapport à vous-même. A 1-

vez en société, elle étendra ces mêmes de-

voirs : des relations différentes que vous
aurez avec vos semblables , elle fera naître
différentes obligations.

Celte science est donc sans contredit la

plus nécessaire ; ce n'est pas tout, elle est en-
core la plus utile. Tandis que l'utilité des au-
tres se borne au court espace de celle \ie .

les avantages que la religion nous procure
s'étendent dans les siècles à venir: elle nous
promet un bonheur sans inelaiiL'e et mus
lin, si, à la connaissance des vérités qu'elle

nous propose , nous ajoutons de notre part
iW'> actions conformes aux devoirs qu'elle
nous prescrit.

(Test ce qui a engage plusieurs personnes
célèbres par leurs talents à les COUSSH rer

à défendre celte religion si nécessaire et sj

utile, et l'on peut dire que si l'impiété s'est

distinguée par la subtilité de ses objections .

ces hommes amis de l'humanité l'ont désar-

mée par la force et la soliditéde leurspreui
Mais parmi les beaux ouvrages que l'a-

mour de la religion a produit. le livre du
docteur Clarke m'a toujours paru tenir un
rang distingué. La justesse et la profondeur
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dans les raisonnements , la méthode dans
l'arrangement des preuves , et une certaine

brièveté qui lui est propre, en sont le carac-

tère. Quiconque ne veut que s'amuser doit

renoncer à la lecture de ce livre, il demande
trop d'application; celui qui vent s'instruire

trouvera de quoi se satisfaire.

J'ai accompagné la première partie de cet

ouvrage de quelques remarques que j'ai cru

nécessaires : comme je n'ai point eu en vue de
me faire un nom

, je n'ai pas cherché à bril-

ler, je me suis borné à être utile. J'ai ajouté

au chapitre XIII une démonstration nou-
velle de la bonté de Dieu. La vue des biens

dont il nous comble à chaque instant, de-
vrait, cerne semble, former dans nos cœurs
une preuve convaincante et sensible de celte

vérité; mais l'homme qui raisonne veut des
démonstrations, et l'homme reconnaissant
est plus rare qu'on ne pense. On trouvera à
la fin du troisième volume la traduction de
la troisième défense de la lettre du docteur
Clarke à M. Collins; elle est d'un auteur con-
nu par d'autres ouvrages , mais faite à la
hâte et destinée seulement à l'usage d'un ami
qui ne sait pas l'anglais.

Au reste
,
je suis bien aise d'avertir que je

n'approuve pas tous les sentiments particu-
liers du docteur Clarke qui se trouvent inci-

demment dans son livre; je n'adopte quo
les preuves qu'il apporte en faveur de
l'existence et des attributs de Dieu, delà
religion naturelle et de la religion chré-
tienne.

»
^vcîacc i$c l'&utiur.

Le grand nombre de beaux livres qu'on a

déjà publiés sur l'existence et les attributs

de Dieu, m'oblige à me resserrer ici dans des

bornes assez étroites, et m'a fait prendre le

parti d'exprimer ce que j'ai médité sur ce

sujet, en aussi peu de paroles qu'il me sera

possible, sans me rendre obscur. C'est aussi

la raison du eboix que j'ai fait de la méthode
à laquelle je me suis borné, qui consiste à
n'employer pour l'établissement de ma thèse

qu'une chaîne suivie d'arguments dépendants
l'un de l'autre. Je me suis attaché à leur don-
ner toute l'évidence mathématique que la na-
ture du sujet m'a pu permettre, et c'est pour
cela que j'ai mis à quartier quelques argu-
ments dont la conséquence ne m'a pas paru
assez évidente. J'ai toujours cru, en effet,

que c'était mal soutenir les intérêts de la

vérité que d'employer pour la défendre des
arguments suspects, fondés sur des hypo-
thèses dont les adversaires ne conviennent
pas. Mais quoique je n'aie voulu faire aucun
usage de ces arguments, je ne me suis pour-
tant pas mis en peine de les réfuter. C'est, à
mon avis, une très-pauvre manière de se

faire valoir que de le faire aux dépens du
prochain, et que de chercher à donner du
lustre à ses productions en relevant les bé-
vues de ceux qui ont couru avant nous dans
la même carrière pour la défense de la reli-

gion et de la vertu. Mais d'un autre côté je

crois fermement qu'un homme qui écrit ne
doit rien avancer qui ne lui paraisse clair et

solide. Du reste c'est au lecteur à qui il ap-
partient de juger si cet homme prouve bien
ce qu'il a entrepris d'établir.

NOTICE SUR LE DOCTEUR CLARKE.
CLARKE (Samuel), né à Norwich, le 11 octobre 1675, obtint par son mérite la cure de la

paroisse de Saint-Jacques de Londres. Il fut pendant quelque temps dans le parti des nou-
veaux ariens, parmi lesquels se trouvaient Newton et Wiston. 11 soutint son sentiment dans
un livre intitulé La doctrine de l'Ecriture sur la Trinité , imprimé en 1712, réimprimé avec
des additions en 1719, et donné au public pour la troisième fois après sa mort, avec des aug-
mentations trouvées dans ses papiers, écrites de sa propre main. Son attachement trop connu
à la secte qu'il avait embrassée l'empêcha d'être archevêque de Cantorbéry. La reine Anne
voulant lui donner cette dignité, Gipson, évèque de Londres, dit à cette princesse : Madame,
Clarke est le plus savant et le plus honnête homme de l'Angleterre; il ne lui manque qu'une chose,

c'est d'être chrétien. Clarke se distingua autant par son caractère (pie par ses talents. Doux,
( ommunicatif, il a élé également recherché par les étrangers et par ses compatriotes. Il mou-
rut en 1729, après avoir abandonné l'arianisme; mais il n'eut pas le courage de s'élever jus-

qu'à la profession complète des vérités de la foi, quoique chez un esprit droit et conséquent
rien ne paraisse plus naturel. Ses ouvrages, publiés à Londres en 1742, en h vol. in-folio,

sont pour la plupart en anglais; quelques-uns ont été traduits en français. On remarque dans
tous un savant éclairé, un écrivain méthodique qui met les matières les plus abstraites à la

portée de tout le monde, par une netteté et une précision admirables. Ce bel-esprit qui l'a

appelé une vraie machine à raisonnement devail ajouter que c'était une machine si bien di-
rigée, que dans tout ce qui ne concernait pas les préjugés de secte, elle n'en produisait or-
dinairement que de convaincants et de démonstratifs. On a de lui :

|
Discours concernant Vitre

et les attributs de Dira ,
1rs obligations de la religion naturelle, la vérité et la certitude de la

révélation chrétienne, contenant en seize sermons prêches dans l'église cathédrale de Saint-
Paul , en 1704. et 1705, à la Lecture fondée par Robert Royle. Cet ouvrage, traduit en fran-
çais par Ricotier, Amsterdam, 1727, 3 vol. in-8 . el d nis Lequel l'auteur a suivi le plan d'Ab-
badie, a été réimprimé plusieurs fois. L'édition d'Avignon , 1758 . sans nom de ville, en .'{

vol. in-12, renferme quelques notes et une dissertation du même docteur sur lu spiritualité
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n l'immortalité d« l ann . traduite de L'anglais;
|
Des parapkran quatre évangéliuU

ii i sept sermon» sur différent» sujets tntért Lettn à Dodtoell sur l'immortalité de
lame, avec det réflexions sur le livre inlilalé Amyntor, m Défense de la viede ifill

/.dires ù M. Hoalley sur la proportion de la vitesse él de ia force;; i La physique de Rohault,
traduite en latin , 1~1>S, ia-18;

|
Une autre, traduction dans la même l ingue de l'Optique de

wlon, 1719, i m—H . Clarke fut un des premiers qui soutinrent dans les » "lis les prineipee
'• célèbre physicien.

|
De savantes Note» sur les commentaires de César, Londres, i~\i.

f.tlio. ; |
VIliade d'Homère, en grec et en latin, Londres, 17.7», \ roL in-*. . avec des obser-

vations pleines d'érudition. L'auteur mourut en achevant cet ouvrage dont il n'avait encore
publié que la moitié.

DEMONSTRATION
DE L'EXISTENCE ET Dl S ATTRIBUTS

DE DIEU.
CHAPITRE I".

Des cause* de l'athéisme.

Tous ceux ([ui nient l'existence de Dieu ap-

partiennent à quelqu'une de ces trois classes.

Les uns ne croient pas que Dieu soit, les

autres affectent de passer ponr incrédules

sur cet article, les autres enfin, peu diffé-

rents des premiers, nient les principaux at-

tributs de la nature divine, et supposent que
Dieu est un être sans intelligence, qui agit

purement parnécessité, c'est-à-dire un être

qui, à parler proprement, n'agit point du

tout, mais qui est toujours passif. L'erreur

!S gens-là vient nécessairement de quel-

qu'une de ces trois sources.

Elle vient premièrement de l'ignorance et

de la stupidité. Il y a des gens dans le monde
n'ont jamais rien examiné avec attention,

qui n'ont jamais fait un bon usage de leurs

lumières naturelles, non pas même pour ac-
quérir la connaissance àa vérités les plus

claires elles plus faciles à trouver. Ils passent

leur vie dans une oisiveté d'esprit qui les

abaisse, peu s'en faut, à la condition des bêles.

La seconde source de l'athéisme, c'est la

débauche et la corruption des mœurs. On
trouve des gens qui, à force de vices et de

dérèglements, ont presque éteint leurs lu-

mières naturelles et corrompu leur raison.

Au lieu de s'appliquer à la recherche de la

vérité d'une manière impartiale et de s'in-

former avec soin des règles et des devoirs

que la nature prescrit, ils s'accoutument à

tourner !a religion en ridicule. Soumis à la

puissance de leurs mauvaises habitudes, es-

clavesde leurs passions déréglées auxquelles

ils s'abandonnent, ils sont résolus de fermer

l'oreille à toutes les raisons qui les oblige-

raient à renoncer à des vices qui leur sont

chers.

11 y a enfin des athées de spéculation e! de

raisonnement, qui, se fondant sur des prin-

cipes de philosophie, soutiennent que les ar-

guments contre l'existence et les attributs de

Dieu, après l'examen le plus mûr et le plus

exact dont ils sont capables, leur paraissent

plus forts et plus concluants que ceux qu'on
emploie pour établir ces grandes rentes.

Ce sont là, je pense, les seules causes qu'on

puisse imaginerde la rejection que les hom-
mes font du dogme de l'existence de Dieu et

de ses attributs; et l'on ne saurait supposer
d'athée qui ne le soit poir l'une ou pour l'au-

tre de ces trois raison-. Je n'en veux, point,

dans ce discours, à ceux du premier ni du
second ordre, je \eux dire à ceux qui le

sont par ignorance et par stupidité, ni à ceux
qui, parle train de débauche qu'ils ont pris,

se sont fait une coutume de plaisanter sur la

religion, qui en font le sujet ordinaire de
• leurs railleries, et qui ferment l'oreille aux
raisonnements solides qu'on leur propose.

Les premiers ont besoin d'être instruits sur

les premiers principes de la raison, aus-i

bien que sur ceux de la religion. Les autres,
aveuglés par un faux intérêt présent, ne veu-
lent pas croire ce qu'on leur dit, parce qu'ils

souhaitent qu'il ne soit pas véritable. Les
premiers ne font point usage de leurs fa-

cultés naturelles, les autres \ ont renoncé,
et déclarent qu'on ne doit pas argumenter
avec eux comme avec ùc> créatures raison-
nables. Ce ne sont donc que les allie,

troisième espèce que j'ai en vue, c'est-à-dire

ceux qui le sont par voie de raisonnent
et qui, fondés sur les principes de la phi

Sophie, soutiennent que leurs arguments
contre l'existence et les attributs de Dieu
leur paraissent, après l'examen le plus exact

elle plus sévère, et plu- forts ri plus con-
cluants que ceux par lesquels on s effort*

pro&ver ces grandes vérités. Ces derniers

sont les seuls athées que je [misse prend.;

partie dans ce discours, puisque ce sont

seuls avec lesquels on puisse raisonner.

Mais avant de commencer à argumenter
contre eux, il est bon de leur mettre devant
les \. ux quelques concessions préliminaires

qu'ils sont indispensablemenl obligés de faire

d ins leurs propres principes.

Car premièrement, il faut qu'ils avouent de

toute nécessite que. quand bien même l'exis-

tence d'un Dieu, c'est-à-dire d'un étr

intelligent, juste et bon, par qui le monde est

gouverné, serait une chose impossible à prou-

ver, il serait au moins fort à souhaiter qu'elle

lui \ raie, et qu'il n'\ a point d'bommc -

qui n'en dût être ravi pour le bien et poorla

félicitécommune du genre humain. Que pour

bannir du monde Dieu et l.i Providence, ils

se forgent telles hypothèses qu'il leur plaira,

qu'ils inventent de nom eaux arguments, ces

hypothèses, ces arguments les conduiront
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nécessairement à faire cet aveu. Diront-ils

que l'idée que nous avons de Dieu , ne nous

vient ni de la raison ni de la nature; que

celte idée doit son origine aux artifices et

aux desseins des politiques? Mais en parlant

ainsi, ne confessent-ils pas que l'intérêt du

genre humain demande manifestement que

les hommes s'accordent à croire qu'il y a un
Dieu ? Supposeront-ils que le monde est l'ou-

vrage du hasard, et que le même hasard qui

l'a fait , le peut à chaque moment détruire?

Mais il n'y a point d'homme qui porte l'ex-

travagance jusqu'à soutenir qu'il ne valût

infiniment mieux, et qu'il ne fût par consé-

quent plus souhaitable de vivre sous la pro-

tection et sous la conduite d'un Dieu bon,

puissant et sage, que d'être dans un état d'in-

certitude continuelle, sujet à tous moments ta

périr (1) sans espérance de retour. Oppose-
ront-ils à l'existence de Dieu le peu d'ordre

et de sagesse qu'ils s'imaginent de trouver

dans la fabrique du monde et dans l'assem-

blage de toutes les créatures visibles? Cette

supposition les engage à reconnaître qu'il

aurait mieux valu que le monde eût été fait

par un être intelligent et sage , capable de

prévenir toutes ces imperfections et tous ces

désordres. La considération des désordres et

de l'inégalité qu'ils prétendent trouver dans

la conduite du monde moral, leur fournit-elle

des armes pour combattre la Providence? Par
là ils confessent clairement qu'ils serait bien

meilleur et plus souhaitable que le monde
fût gouverné par un être juste et bon

, que
de le voir abandonné à une nécessité sans
inielligence et aux caprices d'un pur hasard.

S'ils supposent enfin que l'univers existe par
lui-même éternellement et nécessairement

,

cl par conséquent que toutes les choses qui

y sont s'y maintiennent par une aveugle et

éternelle fatalité, il n'y a point d'homme rai-

sonnable qui ne doive convenir que le pou-
voir d'agir librement et avec choix ne soit

préférable à la contrainte d'un destin absolu
et inévitable

,
qui détermine nos actions de

la même manière qu'une pierre est détermi-
née à se mouvoir vers le bas plutôt que vers
le haut. En un mot, de quelque côté qu'ils se
tournent et quelque choix qu'ils fassent d'une
hypothèse sur l'origine et sur l'arrangement
de l'univers , rien n'est plus clair cl plus in-
contestable que ceci : c'est que l'homme
abandonné à lui-même, qui n'est ni protégé,
ni conduit par un Etre suprême, est dans un
état plus malheureux et plus triste qui! ne
serait dans la supposition de l'existence d'un
Dieu qui le gouverne et qui l'honore parti-
culièrement de sa protection et de sa faveur.
De lui-même l'homme est entièrement inca-
pable de faire sa propre félicité (2). « Il est
« en butte à plusieurs maux qu'il ne saurait

(1) Maria ae terras cœlumque

—

una (Mrs dabit exilio, multosque per annos
Sus'.enlaia met moles ci machina mundi.
—Dictis dabit ipsa Bdem res

m, el gravilcr lerrarum motibus orbis
Omnta conqnussari in parvo teini ore cernes

[uicret.iib.y. 93, '.»;, ui, m ...

(2) V.Tim.otso.n, Sermon I. sur Job. xxvm.28 n 85
8G.dc la IradllCt. de M. Bardeyrac imprimée en 1717,'.

« prévenir ni corriger. Il est plein de besoins
« auxquels ils ne trouve pas moyen de ?a-
« tisfaire; il est environné d'infirmités qu'il

« ne lui est pas possible d'éloigner, et exposé
« à des périls contre lesquels il ne peut ja-
« mais se précaulionner suffisamment. Sans
« la protection et la conduite invisible d'un
« être supérieur, l'homme n'a pas lieu de
« compter le moins du monde sur aucune des
« choses dont il jouit actuellement, ni de se

« promettre la jouissance de quoi que ce soit

« qu'il espère. Il est sujet à se chagriner de
« ce à quoi il ne saurait remédier en aucune
« manière, et à former des désirs ardents
« qui, selon toutes les apparences, ne seront
« jamais remplis. » Il est évident que l'uni-
que consolation qui nous reste au milieu de
tant de calamités si réelles, c'est la persua-
sion de l'existence d'un Dieu bon el sage, et

les glorieuses espérances que la véritable
religion nous donne. Que l'existence de Dieu
donc, que ses attributs soient ou ne soient pas
du nombre des choses démontrables , il est
certain au moins qu'il n'y a point d'homme
sage et raisonnable qui ne. doive confesser
que de toutes les vérités, il n'y en a point qui
l'intéresse davantage, ni qu'il doive plus ar-
demment souhaiter de voir démontrée

,
que

celle de l'existence d'un être intelligent, sage,
juste et bon

, qui préside sur l'univers et qui
le gouverne.
De tout ce que je viens de dire je conclus

que puisque ceux contre qui je dispute sont
contraints d'avouer que l'existence de Dieu
est au moins une chose très-désirable, leurs
propres principesles portent à souhaiter par-
dessus toutes choses que quelqu'un les con-
vainque de la fausseté de l'opinion qu'ils ont
embrassée, et leur donne une bonne dé-
monstration qui les persuade de la vérité du
sentiment contraire. Ils sont obligés par con-
séquent d'examiner avec toute l'attention

,

l'exactitude et l'impartialité dont ils sont ca-
pables, le poids des arguments qu'on leur
propose pour prouver l'existence 'et les at-
tributs de Dieu.

Je dis en second lieu que les personnes
dont je parle, qui fondent leur athéisme
sur le raisonnementelsurla philosophie, que
l'intérêt et la passion n'a pas rendus incré-
dules

, sont obligés par leurs principes de
reconnaître que tous ceux qui affectent de
se moquer de la religion et de tourner en ri-
dicule les arguments pris de la raison, sont
les gens du monde les plus malhonnêtes et
les plus déraisonnables. Il est de leur intérêt
de déclarer qu'ils ne veulent avoir rien de
commun avec ces mauvais plaisants qui se
moquent de tout

, qui ne veulent entendre
raison sur rien et qui refusent les moyens de
s'instruire et de se défaire de leurs erreurs.
Ils doivent les regarder comme des gens qui,
n'ayant point de principes et refusant d'é-
couter la raison, ne méritent pas qu'on perde
b; temps à raisonner avec eux. Ecouter pa-
tiemment et sans préjugé les raisons qu'on
peut alléguer sur un cas proposé, est ce à
quoi nous sommes obligés en équité à l'égard
de toutes les réritéfl qui nous intéressent, du
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quelque nature Qu'elles soient ; c'est par là

qu'on découvre les erreurs « 1 «
* toutes les es-

pèces. <)r, si telle doit être notre disposition

à regard des moindres rérités, combien plus

la devons-nous .noir dans les choses de la

dernière importance !

Eu troisième lieu, puisque 1rs personnes
à qui ce discours s'adresse sont obligées d'a-

vouer que la supposition de l'existence de
Dieu es| la chose (Ul inonde la plus désirable,

et que [quand bien même elle ne sérail point

\ raie) I intérêt du genre humain demanderait
pourtant qu'elle le fût. il faut nécessairement
qu'elles en viennent à un troisième aveu

;

car il faut qu'elles avouent que quand même
on mettrait l'existence et les attributs de
Dieu au nombre de ces choses dont il n'est

pas possible de donner de démonstration
,

pourvu seulement qu'on les suppose possi-

bles et telles qu'il n'y ait point de démonstra-
tion du contraire (comme certainement il ne
saurait y en avoir), il s'ensuivra évidemment
de cette supposition que toutes sortes de rai-

sons doivent porter les hommes à vivre sui-

vant les règles de la piété et de la vertu, et

que la dépravation des mœurs, de quelque
côté qu'on l'envisage et quelque hypothèse
qu'on suive , est la chose du monde la plus

absurde et la plus inexcusable. La consé-
quence sera plus évidente et plus forte, si à
la possibilité on ajoute la probabilité, et si on
suppose ces doctrines plus approchantes de
la vérité que de la fausseté.

Après ces réflexions préliminaires auxquel-
les tout athée, j'entends celui qui fait profes-

sion d'examiner les choses et de les peser à
la balance de la raison, doit nécessairement
souscrire (car pour ce qui regarde les autres,

ce sont des gens, comme je l'ai déjà dit, qui
ne méritent pas qu'on leur fasse l'honneur
de disputer avec eux, puisque ils ne sont pas
moins ennemis de la raison que de la reli-

gion), après ces réflexions préliminaires,
dis-je, je viens au point principal que je me
suis proposé, et j'entreprends de prouver à
cet ordre d'incrédules qui se piquent de rai-

sonner, que l'existence et les attributs de
Dieu sontdes choses non seulement possibles

ou simplement probables, maisdes vérités qui
peuvent être démontrées par les principes

les plus incontestables de la droite raison,

d'une manière à convaincre tout esprit libre

de préjugés. Or, puisque les personnes à qui

j'ai affaire rejettent la révélation et ne veu-
lent reconnaître d'autre tribunal que celui

de la raison
, je serai obligé de mettre à

quartier tous les témoignages de l'Ecriture ,

toutes les autorités et tous les arguments po-
pulaires dont on se sert ordinairement, pour
me renfermer dans les bornes étroites et sé-

vères de l'argumentation parles seuls prin-

cipes de la raison.

On a entrepris de prouver l'existence de
Dieu et ses attributs par plusieurs argu-
ments différents, et peut-être que la plupart
de ces arguments, s'ils étaient mis dans lout
leur jour et dégagés des raisonnements faux
et incertains dont on les a quelquefois em-
barrassés, paraîtraient concluantes et solides.

Mai> comme j'ai dessein d ev iler, autant qu'il
me sera possible , toute sorte d'embarr, s et
de confusion, je renonce dès à présent â i

diversité d'arguments, et je ne ferai ut
que d'une (haine suivie de propositions li<

étroitement et nécessairement dépendantes
les unes îles autre>. par lesquelles je démon-
trerai la certitude de l'existence de Dieu . < t

dont je déduirai ensuite l'un après l'autre
attributs essentiels de sa nature, que notre
raison bornée esi capable de découvrir. Il es!
aussi bon d'avertir que je ne me propose
de donner à cette matière un tour plus intel-
ligible en faveur de ceux qui croient déjà qu'il

y a un Dieu : je ne travaille ici qu'à convain-
cre les incrédules et à leur faire voir par
raisons fortes et incontestables qu'il n . si n , D
de plus mal fondé que leurs doutes, }< ,,,.

mettrai doncrien enavantdonl tout le moi
ne convienne, je ne supposerai rien qui soit

en dispute. Je ne veux appuyer que sur des
principes clairs et que sur des propositions
qui ne peuvent être niées sans renoncer à la

raison sur laquelle les alliées dont je parle
fondent leur incrédulité. De leur cote, il faut
nécessairement qu'avant toutes choses ils

consentent à mettre à quartier toutes sortes
de préjugés et principalement ceux qui vien-
nent de l'usage trop fréquent de certains ter-

mes d'art qui au fond ne signifient rien, et
qu'ils renoncent à recevoir pour verita!

certaines maximes de philosophie qui n'ont
absolument aucun sens.

CHAPITRE II.

I" Proposition. Que quelque chose a existé de
toute éternité.

Ma première proposition qui ne peut être

révoquée en doute, c'est qu'il est absolu-
ment nécessaire que quelque chose ait < n
de toute éternité. Celte proposition est si évi-

dente et si incontestable, qu'aucun athée n'a
jamais eu le front de soutenir le contraire ;

de sorte qu'il est peu nécessaire que je m'ar-
rête longtemps à la prouver. En effet, puisque
quelque chose existe aujourd'hui, il est clair

que quelque chose a toujours existe; autre-
ment il faudrait dire que les choses qui sont
maintenant sont sorties du néant et n'ont ab-
solument point de cause de leur existence :

ce qui est une pure contradiction dans les

termes; car si l'on dit qu'une chose est pro-
duite . et que cependant on ne veuille re-

connaître aucune cause de sa production ,

c'est comme si l'on disait qu'une chose i *t

produite et n'est pas produite. Tout ce qui
existe doit avoir une cause de son existence,

une raison ou un fondement sur lequel son

existence est appuyée , un fondement . une
raison pourquoi il existe plutôt qu il n'existe

pas. Car il existe ou en vertu d'une néces-
site qu'il trouve dans sa nature même auquel
cas il est éternel par soi-même . ou en con-
séquence de la v (doute de quelque autre

être ; et alors il faut que cet autre être ait

existé avant lui. au moins d'une priorité de

nature , et comme la cause est conçue être.

avant l'effet.
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C'est donc une des vérités les plus certai-

nes et les plus évidentes qu'il y ait au monde,

qu'il faut que quelque chose ait existé réelle-

ment de toute éternité. Tous les hommes aussi

s'accordent à la recevoir. Mais cetle vérité si

claire et si évidente par elle-même est pour-

tant la chose du monde la plus difficile à

concevoir lorsqu'on s'avise d'en vouloir ap-

profondir la manière. Ces questions : Comment

une chose peut-elle avoir existé éternellement?

Comment une durée éternelle peut-elle être ac-

tuellement écoulée? ces questions, dis-jc, sont

de toutes les choses qui ne sont pas des con-

tradictions manifestes , celles qui surpassent

le plus la portée de notre esprit fini et borné.

Cependant on ne saurait nier la vérité de

cette proposition : Une durée éternelle est ac-

tuellement écoulée, sans mettre en avant

des choses mille fois plus inintelligibles que

celles que l'on nie, et sans tomber dans une

contradiction sensible et réelle. Or voici

l'usage que je prétends faire de cette obser-

vation. J'infère delà que puisque dans toutes

les questions qui regardent la nature de

Dieu et ses perfections et auxquelles les

idées d'éternité ou d'infinité se trouvent join-

tes, il y a des proportions dont on peut

démontrer la vérité sans qu'il soit possible

de s'en faire une idée juste, ni de concevoir

comment elles peuvent être : il doit nous

suffire de savoir que la chose est, sans nous

embarrasser de la manière. Pourvu qu'on

nous donne une démonstration claire de la

vérité d'une proposition ,
nous ne devons

pas nous mettre beaucoup en peine des ob-

jections embarrassantes qu'on y oppose, et

qui ne sont difficiles à résoudre qu'à cause

que nous n'avons pas d'idée complète de la

chose démontrée. J'avoue que s'il était pos-

sible de démontrer également le oui et le non

d'une proposition, ou si l'on pouvait prouver

que l'un cl l'autre implique contradiction,

comme quelques-uns l'ont dit fort inconsidé-

rément, j'avoue, dis-je, qu'alors ce serait

tout autre chose. Dans cette absurde suppo-

sition, les bornes qui séparent le vrai d'avec

le faux seraient renversées , et la pensée, le

raisonnement, l'usage en un mot de toutes

nos facultés seraient des pièces entièrement

hors d'œuvre. Mais lorsqu'on n'oppose à une-

bonne démonstration que des objections qui

naissent du manque d'idée parfaite de la chose

dont il s'agit, ces objections ne doivent pas

être prises pour des difficultés réelles.

Ondémontred'une manière claire et directe

que quelque chose a existé éternellement; par

conséquent toutes les objections qu'on fait

en général contre l'éternité de quelque chose

que ce soit sont vaines et n'ont aucune réelle

solidité. Il en va de même dans les autres

cas semblables. Par exemple, on prouve dé-

monslrativement que quelque chose doit être

actuellement infini. On oppose d'un autre

coté à cette vérité plusieurs difficultés méta-

pliNsiques qui ne viennent que de ce qu'on

applique à l'infini les mesures et les relations

des choses finies, ce qui est absurde. On sup-

pose que le fini est partie aliquole de l'infini,

ce qui n'est pas, puisque il n'est à l'infini que

comme le point mathématique est à la quan-
tité avec laquelle il n'a point de proportion.
On s'imagine encore que tous les infinis sont

égaux , ce qui est manifestement faux dans
les disparates, puisque une ligne infinie est

infiniment moindre qu'une surface infinie; et

qu'une surface infinie est infiniment moin-
dre qu'un espace infini , suivant toutes ses

dimensions. Il est donc clair que toutes les

difficultés métaphysiques , fondées sur de
fausses suppositions de la nature de celles

que je viens de rapporter, n'ont aucune force

et ne méritent pas qu'on s'y arrête. De plus,

on démontre mathématiquement que la quan-
tité est divisible à l'infini. 11 faut donc re-
jeter comme entièrement faibles et vaines

toutes les objections qu'on fait sur cette vé-
rité démontrée, tant celles qui supposent que
les sommes totales de tous les infinis sont
égales , ce qui est manifestement faux à l'é-

gard des parties disparates
,
que celles que

l'on tire de la prétendue égalité ou inégalité

numérique des parties des quantités inéga-
les, puisque ces parties n'ont, à proprement
parler, point de nombre déterminé, qu'au
contraire, elles ont toutes des parties sans

nombre. Demander si les parties des quantités

inégales qui n'ont absolument pointde nom-
bre sont égales en nombre ou si elles ne le

sont pas , c'est à peu près comme si l'on de-
mandait si deux lignes infinies sont également
longues ou si elles ne le sont pas , c'est-à-

dire si deux lignes qu'on suppose n'être point

terminées se terminent au même point, ce qui
est une question ridicule.

CHAPITRE III.

II* Proposition. Quun être indépendant et

immuable a existé de toute éternité.

La seconde proposition que je mets en
avant, c'est qu'?m être indépendant et immua-
ble doit avoir existé de toute éternité (1). En
effet, si quelque être a nécessairement existé

de toute éternité, comme je viens de le prou-

ver et comme tout le monde en convient, il

faut que cet être qui a toujours existé soit un
être immuable et indépendant, duquel tous

les autres êtres qui sont ou qui ont été dans

l'univers tirent leur origine, ou qu'il y ait

eu une succession infinie d'êtres dépendants
et sujets au changement, qui se soient pro-
duits les uns les autres dans un progrès à
l'infini sans avoir eu aucune cause originale

de leur existence. Mais celte dernière suppo-
sition est si absurde, qu'encore que les athées

soient obligés d'y avoir recours en bien des

occasions ( comme je le ferai voir dans la

suite), il y en a pourtant très-peu, comme
je crois

,
qui osent la soutenir ouvertement ;

car cetle gradation à l'infini est impossible et

visiblement contradictoire. Je ne me servirai

pas maintenant, pour la détruire, de la rai

(1) Le sens de cetle proposition est qu'il faut né-

lirement qifilyaiteu toujours quelque être Indé-

pendant, à tout le moins un. L'argument plé^cnl ne

va pai plus loin. On prouvera dans la 7* proposition

qu'il il m nécessairement être unique.



. 1)1 ! RXISTENCI

-...11 prise de I Impossibilité d nne succession

infinie , considérée en elle-même simplement
et absolument , et cela pour dei raisons nue
je dirai dans la suite. Mais je dis que si 1 on

envisage ce propres à l'infini comme une
cliainc infinie d'êtres dépcndanlsqui tiennent
1rs tins aux autres, il esl évident que tout cet

assemblage d'êtres ne saurait avoir aucune
cause externe de son existence, puisqu'on
suppose que tous les êtres qui sont et qui

ont été dans l'univers y entrent. 11 est évi-

dent d'un autre côté qu'il ne peut avoir au-
cune cause interne de son existence, parce

que dans celte chaîne infinie d'êtres, il n'y

v'ij a aucun qui ne dépende de celui qui lie

précède, et qu'aucun n'est supposé exister

par lui-même et nécessairement, ce qui pour-
tant est la seule cause intérieure d'existence

qu'il soit possible d'imaginer, cornue je le

ferai voir amplement tout à l'heure. Or si

aucune des parties n'existe nécessairement

,

il est clair que le tout no peut exister néces-

sairement , la nécessité absolue d'exister

n'étant pas une chose extérieure relative et

accidentelle, mais une propriété essentielle

de l'Etre qui existe nécessairement. Une
succession infinie d'êtres dépendants, sans
cause originale et indépendante, esl donc la

chose du monde la plus impossible. C'est

supposer un assemblage d'êtres qui n'ont ni

cause intérieure ni cause extérieure de leur

existence, c'est-à-dire des êtres qui , consi-

dérés séparément, auront été produits par
une cause (car on avoue qu'aucun d'eux
n'existe nécessairement cl par lui-même )

,

et qui, considérés conjointement, n'auront
pourtant été produits par rien; ce qui im-
plique contradiction. Or s'il y a de la con-
tradiction à s'imaginer qu'il en est ainsi

maintenant , il n'y en a pas moins à suppo-
ser que les choses ont été ainsi de toute

éternité, puisque le temps ne fait rien à l'af-

faire. 11 s'ensuit donc qu'il faut de toute né-

cessité qu'un être immuable et indépendant
ait existé de toute éternité.

Supposer une succession infinie d'êtres

dépendants et sujets au changement, dont
l'un a été produit par l'autre dans une pro-
gression à l'infini, sans aucune cause origi-

nale, n'est autre chose que reculer l'objec-

tion pas après pas (1) , et faire perdre de vue

(1) C'est ce qu'un habile homme n mis depuis dans

un beau jour. Supposez, dit-il , mie chaîne pendante
du ciel eu bas, (Tune hauteur inconnue. Supposez en-

suite que celle chaîne, nu lieu de descendre, se tien-

ne dans une situation (ixe , bien que chacun de ses

chaînons pèse vers la terre, et que ce à quoi elle est

suspendue ne soit pas visible. Là-dessus on demande
qui est-ce qui soutient cite chaîne ; à quoi esi-elle

ainsi suspendue? Croit-on qu'il suffise de répondra
Que le premier chaînon d'en h;is lient au second, ou

à celui qui esl immédiatement au-dessus, le .second,

ou plutôt le premier et le second pris ensemble , au

troisième, et ainsi de suite à l'infini? Car qui est-ce

qui soutient le tout? Une chaîne de dix chaînons

tombera, à moins qu'une puissance capable de la sou-

te lr ne Pen empêche. Une de vingt tombera aussi,

à moins qu'elle lie soi! arrêtée par une force encore

j .1 us grande , ci cela à proportion de l'accroissement

de la pesanteur. Donc celle qui est composée d'uni

la question t. .m liant !<• fondement < t la rai-
son de l'existence des choses. C'est réelle-
ment et en fait d'argumentation la nu
supposition que si on -opposait un être con-
tinu , d'une durée sans commencement et

et sans fin
, qui ne serait ni nécessaire ni

existant par lui-même, cl dont l'existence
ne serait fondée sur aucune cause existante
par elle-même; ce qui est directement al>-

surde et contradictoire!

J'argumente d'une autre manière, et je dis
qu'il faut ou reconnaître qu'il y a toujours
eu un être indépendant et immuable, de qui
tous les autres êtres tirent leur origine
admettre une succession infil ie d'êtres dé-
pendants et sujets au changement, qui m
sont produits les uns les autres dans un pro-
grès à l'infini sans aucune cause première
et originale. Suivant cette dernière supposi-
tion , il n'y a rien dans l'univers qui exista
par lui-même el nécessairement. Or si rien
n'existe nécessairement , il est évident qu'il

est tout aussi possible que rien n'ait existé
de toute éternité, qu'il est possible que celte

succession d'êtres changeants et muablcs
aient eu l'existence. Mais cela supposé, je

voudrais bien qu'on me dit par qui el com-
ment celle succession d'êtres a élé de toute
éternité plutôt déterminée à être qu'à n'être

pas. Ce n'a pas élé une affaire de nécessité

.

puisque par la supposition même, ces élrcs
ont aussi bien pu n'exister pas qu'exisl r.

Ce n'a pas été un coup du hasard ; car le

hasard est un nom vide de sens, un grand
mot qui ne signifie rien. Ce n'a pas été cnGn
l'ouvrage de quelque autre être, puisque on
suppose qu'il n'y en avait auparavant aucun.
Puis donc qu'ils n'existent point par aucune
nécessité de nature et d'essence (car aucun
d'eux n'est supposé exister par lui-même .

et puisque aucun aulreêtre n'a pu les déter-

miner à exister, comme je viens de le

il s'ensuit que rien ne les a détermine- h

exister. C'est-à-dire que de deux choses égale-

ment possibles (savoir, l'existence ou la

non-existence éternelle de quelque ch<

l'une est arrivée plutôt que l'autre par la dé-

termination du pur néant, ce qui esl absurde
et contradictoire. D'où je conclus, comme
cî-dessus, qu'il faut nécessairement qu'un
être immuable et indépendant ait existé de
toute éternité. Je vais, dans le chapitre sui-

iufiuilé de chaînons tombera certainement, à moins

qu'elle ne seit soutenue par une force infinie,

ble de soutenir un poids infini. I en est de même dans
une chaîne de causes et d'effets qui tenden

quelque fin, ou qui gravitent ,
pour parler ain>i , vers

elle. Le dernier de ces effets, ou le plus bas, dépend

de la cause la plus prochaine, il y esl en quelque

manière suspendu. Celte cause à son loin . si ee s'est

pas la première, est suspendue de même à quelque

chose au-dessos d'elle, etc. El si cette chaîne de

causes el d'ell'els e>t Infinie, il >' aura un effet iutini

sans muse efficiente, à moins qu'il n'y ail nue cause

de laquelle tout de end. Or affirmer une chose de

celle nature, esi une absurdité aussi grande que si

l'on disait qu'un poids fini, ou un peut poids a besoin

d'une force qui le soutienne, et qu'un poids infini ou
le plus petit n'en a pas besoin.

Reflétai of Sature dctinealfd. pj. 67.



Vol
DE DIEU. 9o3

vanl, commencer à rechercher ce qu'il est.

REMARQUES

de l'éditeur , de 1756.

Il me semhle que M. Clarke prouve bien

dans ce chapitre qu'il faut qu'il y ait quelque

être indépendant, puisque il existe quelque

chose de toute éternité; mais je ne vois pas

d'où il peut conclure que ce même être doit

être immuable; l'immutabilité ne paraît pas

suivre immédiatement de l'idée d'éternité.

S'il prétend que l'immutabilité est une suite

de l'indépendance; il devait donc commen-
cer par prouver celle-ci , et faire voir après

la liaison de l'une avec l'autre. D'ailleurs

l'idée d'indépendance ne saurait donner

que ridée d'une immutabilité extérieure;

c'est-à-dire qu'un être indépendant est tel

qu'il ne peut être soumis à l'action d'un

Mais pour prouver que cet être indépen-

dant est immuable d'une immutabilité inté-

rieure, ou que sa nature n'est par elle-même

sujette à aucun changement, il faut, si je ne

me trompe, raisonner ainsi. 11 existe quelque

être éternel et indépendant ; cet être, quel

qu'il soit , existe en vertu d'une nécessité

absolue inhérente à sa nature; or cette né-

cessité absolue étant une cause uniforme,

elle doit toujours produire le même effet , et

par conséquent, on ne peut reconnaître dans

cet être aucune variation ou mutabilité. De

plus cet être doit posséder nécessairement

toutes les perfections, il ne peut donc rien

perdre, ni rien acquêt ir, il est donc immua-
ble. Au reste, je ne fais ici qu'indiquer la

•mile des propositions, on en trouvera la

preuve dans l'ouvrage à mesure que l'on

avancera.

CHAPITRE IV.

III
e Proposition. Que cet être immuable et in-

dépendant , qui a existé de toute éternité,

existe aussi par lui-même.

J'ai démontré dans le chapitre précédent

l'existence éternelle d'un être indépendant ;

maintenant il faut que je prouve que cet être

indépendant et immuable , qui a existé de

toute éternité sans avoir eu de cause externe

de son existence ;
que cet être , dis-je, existe

nécessairement et par lui-même. Car tout ce

qui existe est ou sorti du néant sans avoir

été produit par aucune cause que ce soit, ou

il a été produit par quelque cause extérieure,

ou il existe par lui-même. Or nous avons

déjà montré qu'il y a une contradiction for-

melle à dire qu'une chose est sortie du néant

sans avoir été produite par aucune cause.

D'ailleurs il n'est pas possible que tout ce

qui existe ait été produit par des causes ex-

ternes, puisque nous avons aussi prouvé

dans la proposition précédente qu'il faut que
quelque être indépendant ait existé éternel-

lement. Que reste-t-il donc, sinon que cet

être éternel et indépendant existe m'<•

rement par lui-même? Or exister par soi-

même ne signifie pas s'être produit soi-même
;

ce serait une contradiction manifeste. Ce
terme signifie exister en vertu d'une nécessi-

té absolue, originairement antécédente dans
la nature même de la chose qui existe. Celte

nécessité, au reste, doit être inhérente à
l'existence de l'être lui-même, non pas à la vé-

rité d'une antériorité de temps, puisqu'il est

éternel; niais seulement dans l'ordre naturel
de nos idées et suivant notre manière de con-
cevoir. Je m'explique et je dis que cette né-
cessité ne doit pas être regardée comme une
simple conséquence de la supposition de
l'existence d'un tel être ( car alors la néces-
sité ne serait pas absolue et ne pourrait pas
être le fondement de l'existence d'aucune
chose que ce soit); il faut la concevoir au
contraire antécédemment à cette supposition.
En effet l'idée d'un être qui existe nécessai-
rement s'empare de notre esprit malgré que
nous en ayons, et lors même que nous nous
efforçons de supposer qu'il n'y a point d'être

qui existe de cette manière. Par exemple

,

j'ai beau tâcher de me persuader qu'il n'y a
point d'être dans l'univers qui existe néces-
sairement, je trouve toujours (outre qu'il a
été démontré ci-dessus qu'il doit y avoir un
être existant par lui-même, puisque il est im-
possible que tous les êtres qui existent soient

des êtres dépendants), je trouve, dis-je, tou-

jours, quoi que je fasse, les idées de l'infini-

té et de l'éternité si bien imprimées dans mon
ame, que je ne puis m'en défaire, c'est-

à-dire que je ne puis pas supposer, sans
tomber dans une contradiction dans les ter-
mes mêmes, qu'il n'y a point d'êtres dans
l'univers en qui ces attributs soient nécessai-
rement inhérents; car les attributs ou les

modes n'existent que par l'existence de la sub-
stance dont ils sont les attributs et les modes.
Or tout homme qui est capable de supposer
qu'il n'y a dans l'univers ni éternité ni im-
mensité, et par conséquent qu'il n'y a point
de substance par l'existence de laquelle ces
attributs ou ces modes existent, pourra, s'il

lui plaît anéantir avec la même facilité la

relation d'égalité entre deux fois deux et

quatre.

Supposer l'immensité bannie de l'univers,

ou qu'elle n'est pas éternelle, est une sup-
position contradictoire. C'est ce que tout
homme qui fait attention à ses propres idées

et à la nature essentielle des choses aperçoit
évidemment. Supposer une partie de l'espace

ôtée hors de sa place, c'est supposer cette

partie (1) ôtée hors d'elle-même, c'est-à-dire

ôtée et ne pas ôtée, ce qui est une contradic-
tion dans les termes. Cet argument ne peut
être obscur que pour ceux qui traitent l'espace

immense de pur néant, ce qui est aussi uno
notion formellement contradictoire ; car le

néant est ce qui n'a ni modes ni propriétés,

c'est-à-dire ce dont on ne peut rien affirmer

avec vérité, et dont on peut tout nier vérila-

(1) i Movemiliir parlai spahi île locis suis , <•( nin-

v('Iiiinliii(iil iI:mIii.iiii: 'ic si i|isis. » {.\iulon. Prinçip.

Lib. I. Sclwl. ad définit S.;
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bleinenl. ( >r t e n'est pas là le I M de l'immen-
sité on de I 'espace.

Dr (clic troisième proposition je conclus

premièrement qeté la seule idée juste d'un

elre qui existe nécessairement et par lui-

même est précisément ridée d'un être écart

on ne peut nier l'existence sans une expresse

contradiction; car puisqu'il est absolument
ne ovaire que quelque chose existe par soi-

même, c'est-à-dire en vertu d'une nécessité

essentielle et naturelle, il est clair que celte

nécessité doit être absolue à tous égards et

non pas une nécessité dépendante de quel-
que supposition; car que peut-on imaginer
d'antérieur à l'être existant par lui-même ?

Rien au monde ne peut être conçu avant
lui, non pas même sa propre volonté. Or
une nécessité qui n'est ni relative ni consé-
quente, mais qui est absolument essentielle

et naturelle, est une chose dont la négative
implique contradiction et renferme une im-
possibilité manifeste. Par exemple, la rela-

tion d'égalité entre ces deux nombres deux
lois deux et quatre est d'une nécessité abso-
lue, parce qu'on ne saurait supposer ces

nombres inégaux sans une contradiction for-

melle dans les termes. C'est la seule idée que
nous ayons d'une nécessité absolue. Em-
ployer ce terme dans un autre sens c'est par-
ler sans savoir ce que l'on dit.

Si l'on demande maintenant quelle espèce
d'idée c'est que l'idée d'un être dont on ne
saurait nier l'existence sans tomber dans
une manifeste contradiction

,
je réponds que

c'est la première et la plus simple de toutes

nos idées , une idée qu'il ne nous est pas pos-
sible d'arracher de notre aine, et à laquelle

nous ne saurions renoncer sans renoncer
tout-à-fait à la faculté de penser ; en un mot
c'est l'idée d'un être très-simple, éternel, infi-

ni, original et indépendant; car nous avons fait

voir ci-dessus que supposer qu'il n'y a point
dans l'univers d'être original indépendant,
est supposer une contradiction. D'ailleurs,

il est évident qu'il y a pareillement de la con-
tradiction à nier l'existence d'un être éter-

nel et infini; car (outre que ces deux attributs

découlent nécessairement de son indépen-
dance, comme ou le fera voir ci-dessous);
outre cela, dis-je, il est clair qu'après a\oir
fait tous nos efforts pour nous persuader que
rien d'éternel et d'infini n'existe, nous ne
pouvons nous empêcher d'imaginer je ne
sais quel néant éternel et infini. Ainsi nous
sommes réduits à dire le oui et le non, a af-
firmer qu'il y a quelque chose de réel dans
les idées de l'éternité et de l'immensité, et à
nier en même temps qu'il y ail de la realité

dans ces idées.

Cet argument a terriblement embarrassé
les cartésiens qui établissent que 1 idée de
l'immmensité est l'idée de la matière; car
outre les contradictions dans lesquelles ils

sont tombés) ne pouvant se défaire de l'idée

de l'immensité, et forcés de l'cin isager com-
me une chose nécessairement existante et

inséparable de l'éternité, ils ont été réduits

à celte absurdité insupportable que d'avouer

l'existence nécessaire de la malien I .Cette
étrange absurdité el les embarras inextrica-
bles OU les a Jetés l'idée de l'immensité, nous
montrent que e'ejsl une i.i,

i aire qu'il
n e-| |,;|v, possible de bannir de notre « sprit.
Mais les cartésiens ont eu tort d'appliquer
a la matière l'idée de l'immensité, puisqu'elle
ne lui convient absolument point. In effet
je \ais démontrer tout à l'benre qu'il est ab-
solument impossible et contradictoire de
supposer que la matière existe nécessaire-
ment.

Il s'ensuit en second lieu de ce principe
qu'il n'y a point d'homme qui, fais m, i us igc
de sa raison, ne puisse s'assurer plus l

ment de l'existence d'une cause suprême et
indépendante, que de l'existence d'aucune
autre chose que ce soit, excepté la sienne
propre, fttroue que comme les rériti
plus certaines des mathématiques sont quel-
quefois difficiles à démontrer, il se peul faire
aussi ,i,r,| j ait de la difficulté ,-, démonta r
les autres attributs de l'Etre suprême; mais
il n'en est pas ainsi de son existence; car une
des premières et des plus naturelles conclu-
sions qu'un homme qui pense [misse tirer,
est celle-ci : qu'il y a un Etre éternel, infini.
existant par lui-même, qui est la cause et
l'original de tous les autres êtres. Il n \ a
point d'homme qui puisse révoquer en doute
cette vérité, à moins qu'il ne renonce à loule
certitude et qu'il ne veuille révoquer aussi
en doute l'égalité entre deux fois deux et
quatre. Il est vrai qu'un homme entièrement
slupide et qui ne pense point du tout pourra
peut-être ignorer celte dernière vérité si

(1) « Mais peul-éire que je raisonne mal quand
je conclus que la propriété que mon i.lce I ,1

,',

, ré-
genter l'étendue vient de I étendue même comme de
sa cause; car qui esi-ce qui m'empêche que
si celle propriété ne vient pas de moi, elle i

au moins d'un esprit supérieur au mien
,
qui prod |

en moi l'idée de l'étendue, bien que retendue n -
i

pas actuellement existante. Toutefois quand ,'y Tais
i vil, xinn, je » ois bien que ma coosé pi ,,„e
ci qu'un esprit, quelque excellent qu'il soit, ne peut
[aire que l'idée (pu- j'ai de retendue, près
I étendue plutôt qu'une autre chose, si retendue n'e-
xiste pas

: pareeque, s'il le faisait, l'idée que j'aurais
de I étendue ne serait pas une représentation de l'é-
tendue, mais une représentation du néant

; ce qui est
impossible. >

Et plus bas. , ibis peut-être que je me trempe
encore, quand je dis que l'idée que j',,j t | l'étendue
suppose un objet actuellement existant ; car il sem-
ble que Pai des idées qui n'eu supposent aucun. J'ai,
par ex.., l'idée d'un palais enchanté, et il »'• noiot de
palais enchanté qui existe. Toutefois quand' je coi
dere la difficulté avec plus d'attention

, je vois bien
qu'il y a celle différence entre ridée de retendue 1

1

cebe d'un pal.us enchanté, que la première est natu-
relle, c'est-a dire indépendante demi votante, et e le
suppose un objet qui est néeesstiremeni tel qu'elle
l'exprime. Au lien que l'autre étant .artificielle, elle
SepfM e Misai on objet . mais il u'esl pas nécessaire
qui cet objet s il absolument tel qu'elle le représente
pane que I.» volonté peut ajouter a cet objet, ou . n
diminuer ce qu'elle veut, comme on l'a dit, eu A
Metapl, Lia / l'an. I. CI,. 3.

Pulo implicare contradi, Uonem
, ut mundus s'il li-

nitus, ' nrfr». Epift. 69. /. Pan.
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claire et si sensible. Peut-être n'y aura-t-il

jamais fait attention; peut-être n'aura-t-il

jamais laissé rouler ses pensées là-dessus.

Mais qu'il s'imagine le contraire, qu'il dé-

cide positivement que deux et deux ne font

pas quatre : c'est ce que je crois absolument
impossible. Quoi qu'il en soit, je pose en l'ait

qu'un homme qui pense et qui raisonne peut

avoir une pi"s grande certitude de l'exis-

tence d'un être éternel, infini et existant par

lui-même, que de l'existence d'aucune autre

chose que ce soit.

Je remarque en troisième lieu que la pre-
mière certitude que nous ayons de l'exis-

tence de Dieu ne vient pas de ce que nous
faisons entrer l'existence par soi-même, dans

l'idée que nous en avons , ou plutôt dans la

définition que nous donnons de ce mot Dieu,

en tant qu'il signifie un être qui possède tou-

tes les perfections possibles. Celte certitude

nous vient de ce que nous démontrons d'un

côté négativement que tout ce qui existe ne
peut pas être sorti du néant ni s'être produit

l'un l'autre dans un progrès à l'infini , et de

l'autre positivement qu'il doit y avoir dans
l'univers un être qui existe actuellement hors

de nous et dont on ne saurait nier l'existence

sans tomber dans une contradiction mani-
feste. Je ne veux pas prononcer positivement

contre l'argument pris de ce que l'existence

par soi-même entre dans l'idée de Dieu , ou
de ce que cette existence est renfermée dans
la définition de l'être qui a toutes les perfec-

tions. Je ne déciderai pas si c'est ajuste titre

qu'on infère de là son existence actuelle, ou
si cet argument est un sophisme; mais je dis

qu'il paraît par les disputes éternelles des

savants qui n'ont pu encore ni s'entendre ni

s'accorder là-dessus, que ce n'est pas un ar-

gument clair et démonstratif, propre à con-
vaincre un athée et à le réduire au silence.

11 me semble que l'obscurité et le défaut de

cet argument consiste en ceci : c'est qu'il ne
porte que sur l'idée nominale ou sur la défi-

nition de l'être qui existe par lui-même, et

que la liaison entre celte idée nominale et

l'idée réelle d'un être actuellement existant

hors de nous, n'y est pas assez clairement
développée pour qu'on puisse conclure de
l'un à l'autre; car il ne suffit pas que j'aie

dans mon esprit l'idée de cette proposition :

// y a un être en qui toutes les perfections se

trouvant ; ou // // a un être qui existe par lui-

m/!me. Mais il faut aussi que j'aie quelque
idée de la chose. Il faut que j'aie l'idée de
quelque chose existant actuellement hors
de moi; il faut que j'aie raisonné sur l'im-

possibilité absolue d'anéantir celle idée et

que je me sois convaincu de l'absurdité qu'il

y aurait à supposer que cette chose n'cxislc

pas; il faut, dis-je, que toutes ces opérations
soient faites avant que je puisse raisonner
de cette manière : J'ai Vidée d'une telle chose,

donc cette chose existe actuellement. L'idée
simple et nue de celte proposition : // y a un
être existant par lui-même, prenne à la vé-
rité que la chose n'est pas impossible (car,

à parler proprement, on n'a pas d'idée des

propositions impossibles) ; mais je n'en puis

pas conclure son existence actuelle, à moins
que je ne puisse faire voir qu'en ce point il

y a une liaison si intime entre la possibilité

et la certitude que l'une suit nécessairement
de l'autre. C'est ce que plusieurs savants
hommes ont. cru, et peut-être que les argu-
ments subtils qu'ils ont employés pour
prouver leur assertion ne sont pas si faciles

à réfuter que l'on pense. Quoi qu'il en soit,

ma manière d'argumenter est beaucoup plus
claire et plus convaincante. Je prouve l'exis-

tence actuelle d'un être existant nécessaire-
ment et par lui-même, en deux manières
Premièrement je démontre que la supposition
du contraire renferme une contradiction ma-
nifeste, et c'est ce que j'ai fait voir ci-dessus.
Ensuite je fais voir que nous avons des idées,
comme celles de l'éternité et de l'immensité,
qu'il nous est absolument impossible d'a-
néantir ou de bannir de notre esprit; idées qui
doivent être par conséquent les attributs d'un
être nécessaire actuellement existant; car si

je trouve dans mon esprit l'idée d'une chose
et qu'il me soit aussi impossible de me défaire
de celle idée qu'il m'est impossible de me dé-
faire de l'idée d'égalité entre deux fois deux
et quatre; il est clair que la certitude de l'e-

xistence de celle chose est la même et s'ap-
puie sur le même fondement que la certitude
de la relation entre deux fois deux et quatre.
Car la relation d'égalité entre deux fois deux
et quatre, n'a d'autre certitude que ceci : qu'il

est impossible de changer ou d'abolir l'idée

de cette relation sans tomber dans une con-
tradiction réelle. L'existence d'un être su-
prême et indépendant est donc une vérité cer-
taine, puisqu'on peut démontrer qu'il y a
quelque chose dans l'univers actuellement
existant hors de nous dont la non-existence
est une supposition qui implique contradic-
tion.

Quelques auteurs onl prétendu que la

cause première n'ayant et ne pouvant avoir
rien avant elle, elle doit de toule nécessité
exister absolument sans cause, et qu'ainsi
c'est perdre son temps que de s'amuser à
chercher les fondements ou les raisons de son
existence. J'avoue qu'il ne peut y avoir d'être
existant avant la cause première, de qui la
cause première ait reçu l'existence :cela est
évident. Mais dire qu'originairement, abso-
lument et antécédemment à toule supposition
d'existence, il n'y a ni fondement ni raison
nécessaire de l'existence de la cause première
plutôt que de sa non existence, dire qu'on
peut affirmer véritablement de la cause pre-
mière qu'elle existe sans fondement ni raison
quelconque de son existence, c'est ce qui est
absurde (1); car il suivrait inévitablement de
là qu'il est possible que la cause première
cesse aussi d'exister sans fondement ni rai-
son de celte cessation. Il est donc évident que
la raison, quelle qu'elle soit, qui fait que la

cause première ne peut jamais cesser d'exis-
ter, est aussi et a toujours élé la raison véri-
table pourquoi elle a toujours existé et ne

(3) Voyez à l:i lin d n ce Volume ta Lettre sur
l'Argument qui prouve l'existence de Dieu a yriori.
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peut qu'exister : c'est-à-dire que cette rai-

son est précisément le fondement et la raison

véritable de son existence.

La quatrième conséquence que je tire de

ce principe , c'est que le inonde matériel ne

peut pas être cet être premier, original, in-

créé, indépendant et éternel par lui-même;
car il a été déjà démontré que tout être qui

a existé de toulcétcrnilé, qui est indépendant

et qui n'a point de cause externe de son exis-

tence , doit avoir existé par lui-même. On
a démontré ensuite que tout ce qui existe

par soi-même doit nécessairement exister en
vertu d'une nécessité naturelle et essentielle.

Or de tout cela il suit évidemment que le

monde matériel ne peut être indépendant et

éternel par lui-même, à moins qu'il n'existe

nécessairement et d'une nécessité si absolue
et si naturelle que la supposition même qu'il

n'existe pas soit une contradiction formelle

et manifeste. Mais il est de la dernière évi-

dence que le monde matériel n'existe pas de
la sorte ; car la nécessité absolue d'exister et

la possibilité de n'exister pas étant des idées

contradictoires , il est évident que le monde
matériel ne peut pas exister nécessairement,

si je puis sans contradiction concevoir ou qu'il

pourrait ne pas être, ou qu'il pourrait être

tout autre qu'il n'est aujourd'hui. Or qu v a-

t-il de plus facile à concevoir que cela? Soit

que je considère la forme de l'univers avec la

disposition et le mouvement de ses parties,

soit que je fasse attention à la matière dont
il est composé, sans aucun égard à la forme
qu'il a maintenant, je n'y vois rien que d'ar-

bitraire. L'entier composé et chacune de ses

parties, leur situation, leur mouvement, leur

matière et leur forme , tout en un mot m'y
paraît très-dépendant et aussi éloigné de
l'existence nécessaire qu'aucune chose puisse

être. J'y trouve à la vérité une nécessité de

convenance, c'est-à-dire que je reconnais

qu'afin que l'univers fût bien, il fallait que
ses parties fussent dans L'ordre où nous les

voyons aujourd'hui; mais je ne vois pas la

moindre apparence à cette nécessité de nature

et d'essence pour laquelle les athées combat-
tent. On ne saurait imaginer rien de plus

absurde -^ue de dire dans ce dernier sens

(comme tous les athées sont obligés de faire)

que la forme de l'univers, ou tout au moins
sa matière et son mouvement, sont des choses

nécessaires.

L'athée dira-t-il que la forme particulière

de chaque être est nécessaire, c'est-à-dire

que le monde et toutes les choses qui y sont

existent par une nécessité de nature? Il fau-

dra donc qu'il soutienne qu'il y a de la con
tradiction à supposer que la moindre partie

du monde puisse être autrement faite qu'elle

n'est aujourd'hui. Ce sera une contradiction

que de supposer qu'il eût pu y avoir plus ou
moins d'étoiles, plus ou moins de planètes,

ou que leur grandeur, leur figure, leur mou-
vement eussent pu être autres qu'ils ne sont

maintenant. Ce sera encore une contradiction

que de supposer sur la terre plus ou moins
de plantes et d'animaux qu'il n'y en a. ou de
s'imaginer ce qui esl différent de

en ligure ci en grandeur 11 est vrai pourtant
que tout cela est fort arbitraire, en égard au
pouvoir et à la possibilité, quelque nécessaire
qu'il puisse être d'ailleurs, eu égard à la sa-
gesse, et pour entretenir la beauté et l'harmo-
nie de tout le composé.

l)ira-i-il que le mouvement rénéra! de La

matière est nécessaire ? 11 fondra donc qa 'il

avoue que c'est une contradiction dans les

termes, que de supposer aucune partie de la

matière en repos, ce qui est si ridicule et si

absurde que j'ai de la peine à croirequ'aucun
athée, BOlt ancien, soit moderne, ait eu le

front de le soutenir directement. Il est vrai
qu'un auteur moderne (1) s'est bâtarde 'I

•

dire, et a prétendu prouver que le mouve-
ment, c'est-à-dire le conatits, la tendance au
mouvement était nécessaire à la matière; il

me suffit de cette seule considération pour
faire voir combien sa philosophie est pitoya-
ble. Dans le plein infini que cet auteur ima-
gine, il faut que ce conatus, cet effort

mouvement qu'il prétend être essenti I à la

matière, soit un effort par lequel, ou chaque
partie de la matière, ou toutes ensemble,
soient déterminées à se mouvoir, ou d'an
certain côté ou de tous les côtés à la fois. Le
conatus au mouvement d'un côté déterminé
ne peut être essentiel à aucune partie de I

l

matière, il faut qu'il vienne du dehors, pu.--
qu'il n'y a rien dans la nature d'aucune
des parties de la matière qui puisse la déter-

minera se mouvoir d'un côté plutôt que d'un
autre nécessairement et essentiellement. Si

l'on dit que ce conatus est un effort vers le

mouvement qui se fait également de tous co-
tés et dans tous les sens, on dit une chose qui
implique contradiction

,
ou qui est pour le

moins directement contraire à la supposition,
puisqu'un tel conatus ne serait propre à pro-
duire dans la matière qu'un repos éternel de
toutes ses parties.

Je poursuis, et je dis que si l'athée suppose
le mouvement essentiel et nécessaire à quel-
que partie de la matière seulement, et non
pas à toute la matière , la même difficulté

touchant la détermination du mouvement re-
vient, il retombe dans la même absurdité. Il

se charge même d'une absurdité de plus .

puisqu'il suppose Une nécessité absolue qui
n 'est pas universelle, c'est-à-dire que. selon
lui, le mouvement sera si essentiel à certaine

partie de la matière que la supposer en re-
pos ce sera tomber en contradiction, pen
liant qu'il est obligé de reconnaître que l'au-

tre partie de la matière est actuellement en
repos

Se conlentera-l-il de dire que la simple
matière existe nécessairement ? Mais outre

que dans cette supposition il faudra qu'il at-

tribue le mouvement et la forme de l'univi rs

au pur hasard (opinion si absurde et si extra-

vagante, que tous les athées modernes l'ont,

je pense, abandonnée ; c'est pourquoi je n'en

parlerai point dans la suite de ce discours) ;

outre cela, dis-je, 00US avons plusieurs ar-
guments pris de la nature même ei lies pro-

ce qu'il e.si (| i Tolaud /-" 3.
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priétés de la matière, qui prouvent qu'elle

n'est pas un être nécessaire. Par exemple,
j'argumente ainsi : Si la matière existe né-
cessairement, il faut que dans son existence

nécessaire elle renferme le pouvoir de gravi-

tation (1), ou qu'elle ne le renferme pas. Si

elle ne l'a pas, il s'ensuivra que le mouve-
ment n'aura pu entrer dans un monde pure-

ment matériel, à la formation duquel aucun
être intelligent n'a présidé, puisque le mou-
vement n'est pas nécessaire par lui-même,
comme il a été prouvé, et comme ceux contre

qui je dispute maintenant le supposent. S'ils

disent que le pouvoir de gravitation est com-
pris danslaprétendueexistencedelamalière,
il faudra nécessairement qu'ils admettent le

vide comme l'incomparable Isaac Newton l'a

prouvédémonstrativement. Or s'ils admettent
le vide, il faut qu'ils avouent que la matière

n'existe pas nécessairement; car si le vide

existe actuellement, il est plus que possible

que la matière n'existe pas. Si les athées pré-

tendent que la 'matière peut être nécessai-

rement , encore qu'elle ne soit pas partout

nécessairement, je réponds qu'ils se contre-
disent formellement ; car une nécessité abso-
lue est absolue nécessité également partout,

et s'il est possible que la matière soit absente
d'un lieu, il n'y a point d'impossibilité qu'elle

se trouve absente de tout lieu : j'entends une
impossibilité absolue et naturelle ; car c'est

de celle-là seule qu'il s'agit ici , et non pas

d'une nécessité de relation ou de consé-
quence dont il n'est pas question dans cet

argument.
Spinosa , le plus célèbre défenseur de l'a-

théisme de notre temps, (qui enseigne qu'il

n'y a point de différence de substances, mais
que le monde matériel dans son tout et dans
chacune de ses parties est un être qui existe

par lui-même, et qu'il n'y a point d'autre

Dieu que l'univers) (2) Spinosa, dis-jc, pour
donner le change sur les nombreuses absur-
dités que son opinion entraîne après elle,

s'enveloppe, dans la suite de son discours,

(1) M. le chevalier Newton a prouvé dans ses

Principes de Philosophie, que les corps célestes agis-

sent à certaines distances les uns sur les autres par

voie d'altraclion nu de pesanteur. C'est ce que M.

Clarkn appelle le pouvoir de gravitation. Le chevalier

Newton ne détermine pas quelle en est la cause , et

cela faute de phénomènes sur lesquels uniquement
il fonde sa philosophie, et non pas sur des conjectures

en l'air et des hypothèses chimériques. Mais quelle

qu'en soit la cuise, < celle cause pénètre, dit-il, jus-

que au centre du soleil et des planètes sans perdre

rien de sa force. Elle agit non pas à proportion des

Superficies des corps, connue sont les causes mécani-
ques, mais à proportion de; la quantité de leur ma-
tière solide. Elle agit tout à l'enlour de soi jusque à

des distances immenses, diminuant en raison doublée

de ces distances. Newton, l'rinc.p.ult. (lient .du trad.)

(2) Lna subslanlia nonpotest produci abalia Sub-
slanlia. SeiN. l'.th. Par. 5. Prop. (i.

Omnis subslanlia est necessarioinHnila./d./Wd.

Prop. 8.

Ad iialuram subslanlia! perlinet cxislerc. Ibid.

Prop. 7.

Fréter Deum nulla dari neque concipi potest sub«

fctantia. Ibid, Prop. <

VNQ II \

dans l'obscurité de ses expressions ambiguës
à dessein d'éluderles arguments, par lesquels
il a prévu que son système serait attaqué.
Car après avoir avancé sans détour que toute
(1) substance existenécessairement, on dirait
qu'il a eu peur d'en avoir trop dit, et que,
sous prétexte de s'expliquer, il se rétracte;
car il ajoute que la raison pour laquelle
chaque chose (2) existe nécessairement , et
n'a pu être, à aucun égard, autre qu'elle n'est
maintenant, c'est parce que chaque chose dé-
coule nécessairement de la nature divine. Le
lecteur qui n'est pas sur ses gardes pourrait
peut-être s'imaginer, qu'il entend par là
que si les choses sont nécessairement ce que
nous les voyons aujourd'hui, c'est parce
qu'une sagesse et une bonté infinie n'a pu les
faire que dans l'ordre le plus convenable et
le plus sage. Mais ce n'est là nullement la
pensée de Spinosa. Car une nécessité sem-
blable n'est pas une nécessité naturelle, ce
n'est qu'une nécessité morale, une nécessité
de conséquence, directement contraire aux
vues et aux véritables intentions de cet au-
teur. Mais peut-être a-t-il voulu dire que
Dieu a été déterminé à faire l'univers tel

qu'il est aujourd'hui, non pas par une néces-
sité de bonté et de sagesse, mais par une né-
cessité purement naturelle, sans liberté et
sans choix? C'est bien une partie de sa pen-
sée, mais ce n'est pas encore tout ce qu'il a
voulu dire. Car dans ce sentiment, tout ab-
surde qu'il est, Dieu est au moins supposé
distinct du monde matériel, ce que Spinosa
nie en termes exprès. (3) Je poursuis et je
dis, que l'on se tromperait encore, si l'on
croyait que sa pensée ait été d'enseigner que
toutes les substances qui sont dans le monde
ne sont que des modifications de l'essence
divine : ce n'est pas encore tout. Car dans
colle supposition, Dieu serait un agent, qui
agirait au moins sur lui-même, et qui se
manifesterait en différentes manières, con-
formément à sa volonté propre, ce que Spi-
nosa ne veut pas. (4) On aperçoit, au travers
de ses expressions obscures et ambiguës, que
s'il a voulu dire quelque chose, et s'il a eu
quelque chose de suivi dans son sentiment,
ce doit être ceci : Qu'une substance ne pou-
vant être produite pat" une substance, et Dieu
n'ayant pu produire les choses autrement ni
dans un autre ordre qu'elles sont maintenant :

(5) il fmtque chaque chose qui existe, soit

nécessairement une partie de [la substance
divine, et cela en vertu d'une nécessité ab-
solue à tous égards, et non pas simplement
en tant qu'elle est une modification, produite
par une cause douée de volonté, de bon plai-

(1) Ad naliiram SUDStanli» perlinet cxislerc. libi

snp.

C2) Hes nullo alio ordine neque alio modo a Deo
produci potueiunt. quain produclw suut. Prop, ï>7>.

Ex necessilalc divina: natui;e, iulinila inlinitis mé-
dis) hoc est nmnia qmc suh inlcllectum infini liim cu-

dere pnssunt ) sequi debenl. Prop. 16.

(7)) Vide loc. snp. cit.

( 1) Deuin mm operari exlibertate voluntaiis. Spin,

Prop. "ri. Corol. I et Schol. ad Prop. 17.

(S) Spin. loris BUpt

/ irutr UftC,)
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sir «>ii ili- sagesse. Ainsi l'opinion de Spi-

aosa, exprimée *- n termes clairs et nuisis,

rei i> ni es idemmentâ ceci : c'est, <inc lont le

mon le matériel el chacune de ses parties,

aussi bien que leur ordre et leur manière

d'exister, que tout cela, dis-je, est l'Unique

être, <|ni existe nécessairement et par lui-

même. Il faut donc qu'il se charge de toutes

les absurdités dont je viens de parler, et

que j'ai prouvé déinonslralivcmciit être des

suites de l'opinion de l'existence nécessaire

du monde. Ii faut qu'il avoue que les choses

de ce monde ont di\ nécessairement être ce

qu'elles sont, et qu'il y a de la contradiction à

dire ou à s'imaginer le contraire; j'entends

une contradiction réelle, une contradiction

dans les termes mêmes, et non pas eu égatd
aux perfections de Dieu, comme Spinosa le

dit. Car cette expression venant d'un

homme comme lui, qui soutient que l'uni-

vers n'est qu'un seul et même être, ne signi-

fie rien, el n'est mise là que pour donner le

change. Il faut qu'il dise que c'est une con-
tradiction de supposer que les principales

parties de l'univers aient pu être autres que
nous les voyons aujourd'hui, soit en nom-
bre, soit en figure, soit en arrangement. Il

faut qu'il soutienne que le mouvement est

nécessaire par lui-même, et par conséquent,
qu'il y a une contradiction formelle à sup-
poser qu'aucune partie de la matière est en
repos. Il ne saurait éviter celte absurdité,

qu'il ne se précipite dans une autre, qui est

encore pire, comme je l'ai fait voir dans la

démonstration de ma seconde proposition

générale : car il faut qu'il soutienne que le

mouvement (considéré comme un être dé-
pendant) a été communiqué de toute éter-

nité d'une partie delà matière à l'autre, sans
avoir eu aucune cause originale de son exis-

tence, ni interne, ni externe Ce parti ce-

pendant tout absurde qu'il est, est celui que
(1) Spinosa a cru devoir prendre. Ce sont là

les conséquences absurdes que l'opinion de
Spinosa entraîne nécessairement après elle.

Or c'esl, à mon avis, avoir réfuté suffisam-
ment une opinion , que d'avoir démontré que
de pareilles absurdités en découlent inévil ;-

blement. De sorte qu'il n'estpas besoin d'au-
tres preuves pour faire voir la fausseté de
cette proposition, Que le monde entier est

l'être qui existe nécessairement et pur soi-

même.
On a pu s'apercevoir qu'en prouvant qu'il

n'est pas possible que le monde matériel soit

l'être incréé , indépendant , existant pat" lui-

même, rfc, j'ai laisséà quartier Targuaient or-
dinaire, pris de l'impossibilité naturelle et ab-
solue, que le inonde ait été de toute éternité,

c'est-à-dire, qu'il ait evislé successivement
depuis un temps infini: je ne l'ai pas fait sans
des ein. Je n'ai pas voulu me servir de cet

argument pour les deux raisons que voici.

• (\) Corpus mol uni, vel quiescehs, .ni montra debuit
rfcierininnri, wl quielem,sb aliocorpore, quodeliain
;ni nioium vel quietem deierniinaïuin fuii :ii> auo, el
ilhul iierum altalio, et sic in inftliiiuni. Sjm». /'«/.

1". /..-m :>. Prop, 13.

Premièrement, parée qu il ne s'agit pis en-
tre nous et les ,iii s ,ic savoir s ,i <-,

.-il, le //ii'- le mmnlr -<,,/ - iernei : m
possible (/u'il soiiirtrr original, indépendant

'ut pur lui-même. Ce Mini deux ques-
tions très-différentes. Plusieurs de ceux «pu
ont embrassé la première se sont déclarés
sans détour contre l,i seconde. La plupart
des anciens philosophes, «ont dos athées mo-
dernes vantent si fort l'autorité, ci dont ils

étalent les raisons dune manière m triom-
phante, croyaient bien l'éternité do monde,
mais les arguments dont ils se servaient
montrent qu'encore qu'ils aient cm le monde
éternel ils n'ont pas cru pourtant qu'il lût
l'être original, indépendant et existas! par
lui-même. Ils n'ont pas nié pour cela I exis-
tence d'une intelligence suprême, qui pré-
side sur l'univers et qui le gouverne, qui est
précisément ce que nous appelons Dieu. De
sorte que quand bien même il nous serait
impossible de repondre aux arguments
qu on allègue pour établir l'opinion de l'é-
ternité du inonde, les athées n'y gagneraient
rien, et leur cause n en deviendrait pas pour
cela meilleure. En effet presque tous les an-
ciens philosophes qui ont cru le inonde éter-
nel ne l'ont pas cru pour cela indépendant
et existant par lui-même. Il n'y a, comme je

viens de le dire, qu'à considérer leurs argu-
ments, pour voir que ce n'a pas été leur pen-
sée. Les uns se contentent de prouver, que
quelque chose doit avoir été de toute éter-
nité, et que l'univers n'a pu sortir du néant :

c'est à quoi aboutissent tous les arguments
d'OLellus Lucanus. Les autres se sont repré-
senté le inonde comme une production éter-
nelle et nécessaire, qui est sortie de la toute-
puissance essentielle et immuable de la na-
ture divine; celte seconde opinion parait
avoir été celle d'Aristole. Les autres enfin ont
dit que le monde était une émanation éter-
nelle cl volontaire de la cause suprême i I

infiniment sage ; c'est le sentiment d'un grand
nombre de platoniciens. Il est clair qu'au-
cune de ces opinions n'accommode nos athées
modernes, qui nient sans détour l'existence
d'un esprit, d'une intelligence suprême. Je
conviens que l'opinion del'éternilédu monde
est incompatible avec le sentiment commun :

cependant puisque les défenseurs de celle
opinion ne l'ont pas crue incompatible avec
la croyance d'un Etre éternel, tout puissant
et tout sage, auteur et créateur de l'univers :

et puisque les arguments dont ils se sont ser-
vis pour défendre leur senti ui ni sont beau-
coup plus propres à renverser l'existence
nécessaire et l'indépendance du monde ma-
tériel qu'à l'établir : qu'y a-t-il de plus in-
juste et de plus déraisonnable que la préten-
tion de nos athées modernes, quiseparei
l'autorité de ces anciens auteurs, et qui les

allèguent, comme avant clé de leur parti?
Qui ne voit en effet, que c'est en vain qu'ils

allégueront ce que ces anciens ont dit de l'é-

ternile du monde, taudis qu'ils ne pourront
pas faire voir qu'ils onl aussi nié l'existence
et le pouvoir suprême dune intelligence
éternel
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Ocellus Lucanus, un des plus anciens dé-
fi nseurs de l'éternité du monde, que M.
Llount (1) fait aller de pair avec Moïse pour
son antiquité et pour son autorité, Ocellus

Lucanus, dis-je, s'exprime, il est vrai, en

certains endroits, comme aurait pu faire un
homme qui aurait cru que le monde matériel

existe par lui-même. Car il dit, qu'il ne peut

ni être engendré, ni se corrompre; qu'il n'a

ni commencement, ni fin; qu'il est éternel

par lui-même, parfait et permanent à jamais:

il ajoute enfin que la forme et les parties de

l'univers doivent nécessairement être éter-

nelles, aussi bien que sa substance et sa matière

(Occ. Luc). Mais quand il vient à produire

les raisons qu'il a eues d^embrasser cette

opinion, elles sont si pitoyables et si ridi-

cules qu'il n'y a point d'athée dans ce siècle

qui n'eût honte de les proposer sérieusement.

Qui ne rirait par exemple de lui entendre
prouver que le monde doit être éternel,

sans commencement , ni fin, par celte raison

qu'il est d'une figure sphérique , et que son
mouvement est circulaire, et qucle cercle n'a ni

commencement ni fin (Ibid)? 11 s'attache aussi

à prouver des choses que personne n'a ja-

mais contestées. 11 prouve, par exemple
,

que quelque ebose a dû être de toute éter-

nité, parce qu'il est impossible, que tout ce

qui existe soit sorti du néant, ou tombe dans
le néant. Il ajoute que le monde est éternel ;

parce qu'il g a de la contradiction à dire que
l'univers a eu un commencement , puisque s'il

avait eu un commencement, quelque autre chose

le lui aurait donné ; ce qui est impossible puis-

que qui dit l'univers dit tout, n'g ayant rien

au delà. Tout ce qu'il dit dans son livre se

réduit à ce seul argument. De sorte que tout

ce qu'il prouve réellement n'est autre chose
que ceci : c'est qu'il doit nécessairement y
avoir dans l'univers un Etre éternel : mais il

ne prouve pas que la matière soit existante

par elle-même, par opposition à l'esprit et

à l'intelligence. Il est vrai qu'il avance que
l'ordre ei les parties de l'univers sont néces-

saires d'une nécessité absolue ; mais ce qu'il

dit là-dessus est tout à fait ridicule, et ne
prouve absolument rien. Outre cela , on
trouve, dans ce même livre, où il débile ces

pauvretés, aussi bien que dans quelques au-
tres fragments que nous avons de lui, on y
trouve, dis-jc, des endroits où il est obligé

de reconnaîlre que toutes les choses de ce

monde, quelque éternelles et nécessaires

qu'on les imagine, sonlpourlanlla production

d'un esprit éternel et intelligent (2) : que c'est

aux perfections de celte intelligence que le

monde doit sa beauté et son harmonie (Ibid) : et

que c'est de là en particulier que viennent

les organes des sens, les facultés et les appé-

tits de l'homme (Ibid) , toutes choses qui ont

leur dessein, clqui se rapportent visiblement

à une fin.

Arislote a été aussi un grand défenseur de

(1) Blount. Oindra o( Reason. Lelt. lo M. (iitdou.

G Voyez louchant ce M. Hl >imt le Dictionnaire

de Bayle , a ràrliele iTApolIonius dé Thyiane. Rein,

(2) Occ. Lnr. o ragm.

l'éternité du monde ; jamais pourtant il n'a
nié l'existence de Dieu, ni prétendu donner
la moindre atteinte à son pouvoir, à sa bon-
té ou à sa sagesse. Au contraire il ne s'est
rangé à cette opinion de l'éternité du monde

,

que parce qu'il s'était imaginé qu'un si bel
ouvrage devait nécessairement être la pro-
duction éternelle d'une cause éternelle aussi
excellente qu'est Dieu. Il était si éloigné de
croire que. la matière fût la première et ori-
ginale cause de toutes choses, que dans la
description qu'il donne de Dieu, il le repré-
sente au contraire, comme un être intelligent
et immmatériel (1 } ; le premier moteur de tou-
tes choses qui ne peut être mu lui-même (21 :

et qu'il décide, en termes exprès, que s'il n'y
avait dans l'univers que matière il n'y aurait
point de cause première et originale, mais
une (Ibid) progression de causes à l'infini, ce
qui est absurde.

Je sais qu'il y a d'autres philosophes qui
ont enseigné clairement et sans détour que
la matière était non seulement éternelle

,

mais aussi existante par elle-même, et en-
tièrement indépendante, et qui en ont fait

un second principe, coexistant de toute éter-
nité avec Dieu, et indépendant aussi bien
que lui. Mais j'ai déjà Xait voir dès le com-
mencement de ce chapitre l'absurdité de cette
opinion, lorsque j'ai démontré qu'il est im-
possible que la matière existe par elle-même,
et j'en démontrerai plus amplement la faus-
seté lorsque je traiterai de l'unité de l'être

existant par lui-même.
Quelque puisse avoir été le sentiment de

Platon sur l'origine de la matière, ce philo-
losophe s'est expliqué sur la formation du
monde d'une manière très-ample et très-
nette. Il dit que le monde a été créé et for-
mé par un Dieu intelligent et sage. Il n'y a
même aucun des philosophes anciens qui
ait parlé de la nature de Dieu et de ses attri-

buts en de plus beaux termes (3), et d'une
manière plus sage qu'il le fait dans tous ses
ouvrages. Il semble cependant qu'il renvoie
l'époque de la formation du monde à un
temps indéfini, lorsque il dit dans son Timée,
Que le monde (4) doit être nécessairement une
ressemblance éternelle de l'idée éternelle.

Quoique il en soit, ceux de ses disciples qui
sont venus après lui ont prétendu que par
la création du monde il ne fallait pas en-
tendre une création arrivée dans le temps

,

mais une création faite de toute éternité.

Platon a voulu dire, selon eux, que Dieu
n'est pas avant le monde d'une priorité 4e
de temps , mais seulement d'une priorité de

(!) Diog. in rilit Arisiol.

(2) Ariaol. Meluph.

(3) De RepiiWica, lil>. 10.

(4) Plat, m Tan. Voici comment Ciccron rapporte

ce passage, nui , dans le> cxeii plairesde Platon , est

très-imparfait.

Si ctg'o generalut est fmundus) ad i<! effectua

cm , ijiiod ralione sapienluique comptehendilur ai-

qnc immuUtbili celernllale conttnelur, ei quo efllcitur

ut sit necesse hune , quem cerninius, mundiim , si-

mulacrum sternum esse alicujus aelerni. Cic . do
l'nivcrs.
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nature. C'est le tour qu'Us ont donné .1 sa pen-

Bée et le sens qu'ils onl cru devoir assigner

.1 ses expressions l). Ils ont supposé que la

volonté de Dieu , et le pouvoir qu'il a a agir

étant nécessairement de toute éternité

aussi bien que son essence , les effets de cette

volonté et de cette puissance doivent avoir

été aussi de toute éternité, ni plus, ni

moins que la volonté et la puissance même ,

(2) de la même manière que la lumière doit

être conçue coéternelle au soleil , l'ombre

à l'interposition du corps opaque, et l'em-

preinte du sceau au sceau même , supposé

que les causes de ces effets soient éter-

nelles.

De tout ce que je viens de dire, il parait

très-clairement que c'est à tort que nos athées

modernes se glorifient du consentement de

ces anciens philosophes qui onl enseigné l'é-

ternité du monde, et qu'ils n'ont aucune rai-

son de se parer de leur autorité. Car puisque
ces anciens auteurs n'ont jamais ni prouvé
ni entrepris de prouver que le monde maté-
riel est indépendant, existant nécessairement
et par lui-même; qu'ils ont au contraire en-
seigné qu'il était un effet éternel d'une cause
éternelle; et que celte cause est Dieu ; il est

évident que supposé même qu'il ne fût pas
possible de réfuter leur opinion, la cause des

athées de nos jours n'y gagnerait rien
, puis-

queils ne veulent point reconnaître dans l'u-

nivers d'intelligence suprême, et qu'ils n'ad-
nettent pour cause suprême et originale de
toutes cî.oses que la pure matière et je ne
sais quelle aveugle nécessité.

La seconde raison qui m'a déterminé à ne
pas porter en ligne de compte l'argument
ordinaire pris de l'absolue impossibilité que
le monde ait été de toute éterniléou qu'il ait

existé depuis une succession de temps infiai,

la raison, dis-je, qui m'a fait omettre cet ar-
gument de la démonstration de cette propo-
sition, que le monde matériel ne peut pas être

l'être premier, Vêtre original, incrée, indé-

(i) Qui nulem a Dco qu'idem faclum faienlur, non
taincii voluui euni temporis uabere, sed suai creai'o-

nis inilium ; ui modo quodam vix inielligiliili, sem-
per sit factus. August. De Civil Dei. Lib. II, cup. i.

Do niundo, ci de las quos in mundo deos a Deo
factos sciibil Plalo, apcrlissimc dicit eus cœpisse
essc.el liabere inilium. Verum id qunmodo in-

lellîgant, invenerunl (Platomcï) non esse hoc videlicel

temporis, sed substiluiionis inilium. Lib. X, cap. 51.

Sed mundiim qaidein fuisse semper , philosophia
Mietor esl : condimrc quidem Deo , sed non ex tem-
pore. Macrob. in somn. Lib. Il, cap. 10.

(2) Kai il fioiiUt, TZOpuSd-/iia.Tt zï tcvi twv/;w;(uuv, fs-
vay/,aw nfôj tô Ç»jtoÙju6vs.i * tfa.il yàp ôti xcr.0«,-xîp kîtiOv tô

cwyc. tow ixàffTOu axlat yîvtTai , 0/j.oxpovoi Se tw icoukti ij

exia xai ov% CfJ.àTifJ.0; ' oOtu 8rç xai bZz b /..su;,- naaaxoXoÛ-
0r

t
iiu. tïTt toû ScoZ alrlov SvtO; v.xjtSi tsû c'vai , xai Suwcf-

«5<oj iotl tû6îw * oùxén 81 xai c;i.0Tt;i.à^. Ztultar. Siiiol.
Dispui.

Sicui enim. inquiunt (Platonici), si pes ex axerai-
late semper fuisset in pulvere, semper ci subi
vcsiigiuin ; <|uod lameii vesiigium :i calcanle faclum
nernodubilaret.nec aherum alieroprius esset, quam-
•vis allerum ab altero faclum essci : sic, iuquiurïl, et
unnndus atque in kilo Dei creali, et semper luerunt :

. imper exislente bui fecii , et tamen facti sunt.
' An.esT. de Civitm. Dei. Hb- K,cap. 51,

pendant et existant parjw-ménw, e'eal <|ue
je ne le CTOiS pas propre a 1 n..» auirrc Uii

athée, ni à faire aucune impression sur un
esprit qui ne serait pas rempli par a\ ime de
l'idée transcendante de l'éternité de. Dieu.
L'athée en effet, qui ne se paie pas des dis-
tinctions subtiles de l'école, ne manquera pas
de rétorquer contre l'éternité dequelqueétre
que ce soit tout ce qu'on mettra en avant
pour réfuter la possibilité de l'éternité du
inonde. 11 dira que c'est un argument qui ne
prouve rien, puisque il prouve trop; que ce
n'est qu'une difficulté qui vient de ce que
nous ne pouvons pas concevoir au juste la
notion de l'éternité. J'ai déjà fait voir qa
peut, parler seules lumières de la droite rai-
son, prouver démonstratirement contre l'a-

thée le plus déterminé que le monde matériel
n'existe ni nécessairement ni par lui-même,
et qu'il est l'ouvrage d'un agent supérieur
distinct de la matière, liais < es questions : I a

quel temps le monde a-t-iléle 1 réel l.a créa-
tion a-t-elle été faite, à proprement parler,
dans le temps? Ces questions, dis-je. ne sont
nullement faciles à décider par la raison
(comme il parait par la diversité des opinions
que les anciens philosophes ont eues sur
celle matière); ce sont des choses dont il faut
aller chercher la décision dans la révélation.
Ceux qui s'efforcent de prouver qu'un espace
infini ou une durée infinie sont des chimères
fondées sur l'impossibilité qu'une addition
de parties finies compose ou épuise jamais
l'infini : (1) qui objectent l'inégalité imagi-
naire du nombre des années, des jours et des
heures contenus dans en temps infini, ou
l'inégalité des lieues, d-s toises et des pieds
contenus dans un espace infini; ces gens-là,
dis-je, errent, parce qu'ils supposent faux.
Ils supposent que les infinis sont composés
de parties finies ; c'est-à-dire que les quan-
tités finies sont des parties aliquoles.ou par-
tics constituantes de l'infini, ce qui n'estpas.
Car toutes les qualités Unies, quelles qu'elles
soicnl. petites ou grandes, unies ensemble ou
séparées, ont justement avec l'infini la même
proportion que les points mathématiques ont
avec la ligne, les lignes avec les surfaces, et
les moments avec le temps , c'est-à-dire
qu'elles n'ont ensemble aucune proportion.
C'est donc se moquer des gens que de nier la
possibilité d'un espace ou d'un temps infini,

uniquement à cause de l'inégalité imaginaire
du nombre de leurs parties finies, puisque ces
parties n'en sont pas les parties constituan-
tes, et qu'elles ne sont à leur égard que de
purs néants. C'est tout comme si je niais la
possibilité et l'existence d'une quantité finie
et déterminée sous prétexte de légalité OU de
l'inégalité imaginaire du nombre des points
et des lignes mathématiques que cette quan-
tité contient, puisque tant ces lignes que ces
points sont, à proprement parler, absolument
sans nombre. Il n'y a ni nombre ni quantité
qui puisse être partie aliquole de l'infini ; il

11 \ en a point qui puisse entrer en compa-
raison avec l'infini, ni avoir aucune propi

1

(t) Cvpwoai System p. 643
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lion avec lui, ni servir de fondement aux ar-

guments où il est question de l'infini.

CHAPITRE V.

IV. Prop. L'essence de l'être qui existe par
lui-même est incompréhensible.

Nous n'avons point d'idée de la substance

ou de l'essence de l'être qui existe nécessai-

rement et par lui-même, et c'est une chose

qu'il nous est absolument impossible de

comprendre. Nous sommes bien assurés que
cet être existe actuellement hors de nous

;

nous venons de le démontrer d'une manière
à ne laisser aucun doute. Nous avons dé-
montré aussi ce qu'il n'est pas, je veux dire

que le monde matériel n'est pas cet être en
question, comme nos athées modernes le

prétendent. Jusque là tout va de plain-pied.

Mais lorsque il s'agit de déterminer ce qu'il

est par rapport à sonessence,nous demeurons
court, et c'est pour nous un mystère incom-
préhensible. Cela ne fait pourtant aucun
tort à la certitude de la démonstration de

son existence. Car autre chose est de savoir

certainement qu'une ebose existe , et autre

ebose de connaître en quoi consiste son es-

sence. La première de ces choses peut être

prouvée démonstrativement, mais la seconde
est absolument au-dessus de la portée de no-

tre esprit. Je pose en fait qu'un sourd, qu'un
aveugle de naissance ont infiniment plus de

raison de nier l'existence et la possibilité du
son et de la lumière, que n'en a l'athée pour
révoquer en doute l'existence de Dieu. Toute
la certitude que le sourd et l'aveugle peuvent
avoir de l'existence du son et de la lumière

se réduit au témoignage de personnes croya-

bles : du reste il est absolument impossible

qu'ils aient la moindre idée, je ne dis pas
seulement de leur essence, mais même de
leurs effets et de leurs propriétés. Il ne faut

au contraire à l'athée qu'un peu de raison-

nement pour avoir une certitude entière

de l'existence d'un Etre suprême, et pour
connaître plusieurs de ses attributs, quel-
que incompréhensible que soit son essence,

comme je me propose de le faire voir dans
les propositions suivantes. La conduite de
l'athée qui nie l'existence de Dieu, parla
raison que son esprit faible et fini ne saurait

se former une idée juste de l'essence de cette

première et suprême cause, est donc la chose
du monde la plus faible et la plus déraison-
nable. La substance ou l'essence de toutes les

autres choses nous estentièrement inconnue,

je n'en excepte pas même les choses que
nous voyons, que nous touchons et que nous
croyons le mieux connaître. 11 n'y a point de
plante, tant petite et méprisable soit-elle,

point de vil animal qui ne pousse à bout et

ne confonde le génie le plus profond et le

plus sublime : que dis-je, l'essence des êtres

inanimés les plus simples et les plus com-
muns a pour nous des profondeurs et des

ténèbres impénétrables. Quelle extravagan-
ce donc de faire servir l'incompréhensibilité

de la nature de Dieu à combattre son exis-

tence! Quelle absurdité de se récrier si fort

sur l'existence d'une substance immatérielle,
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dont l'essence n'est pas compréhensible, et
d'en parler comme de la chose du monde
la plus étrange et la plus incroyable 1 N'est-
il pas mille fois plus étrange de voir qu'il

y ait un si grand nombre d'objets que nos
sens aperçoivent, que nous manions tous
les jours et que nous pouvons tourner de
tous côtés pour les examiner ; et qu'avec
tous ces avantages nous soyons encore in-
capables de connaître l'essence réelle du
moindre de ces êtres?
Cependant il est nécessaire de remarquer

ici en passant, quede là il ne suit pas qu'il
puisse y avoir réellement de la contradiction
entre nos idées claires et la substance incon-
nue ou l'essence de Dieu. Car comme un
aveugle, qui n'a aucune idée de la lumière
et des couleurs , ne laisse pourtant pas d'a-
voir une connaissance certaine et infaillible

qu'il est impossible qu'il y ait une espèce de
lumière qui ne soit pas lumière, et de cou-
leur qui ne soit pas couleur : nous de même,
bien que nous n'ayons aucune idée de la
substance de Dieu, ni de la substance d'au-
cun autre être , nous savons certainement
qu'il est impossible qu'il y ait des modes ou
des propriétés contradictoires dans l'une ou
l'autre, et la certitude que nous en avons est
aussi infaillible que si nous avions des idées
distinctes de ces substances.
Ce que je viens dédire sur ce sujet me don-

ne lieu de faire cesdeux remarques. La pre-
mière, sur le peu de justesse d'esprit de
ceux qui se sont imaginé avoir trouvé dans
l'espace infini une juste représentation, ou
une idée adéquate de l'essence de la cause
suprême. C'est la plus pauvre imagination du
monde. Elle vient de la mauvaise coutume
que les hommes ont de faire leurs sens les

juges de tout. Ce qui fait qu'ils se figurent

les substances immatérielles et spirituelles

comme de purs néants, à cause qu'elles ne
tombent point sous leurs sens ; semblables
aux enfants qui s'imaginent l'air sur la pied
d'un vide ou d'un néant, parce qu'ils ne le peu-
ventpas voir. Mais l'erreur est trop grossière

et trop puérile pour mériter que nous nous y
arrêtions plus longtemps. Peut-être y a-t-il

dans le monde un nombre innombrable de
substances dont les essences sont aussi peu
connues et aussi peu capables d'être repré-
sentées à notre imagination que les couleurs
à celle d'un aveugle-né, et les sons à celle

d'un homme qui a été sourd toute sa vie. Je
dis plus, il n'y a point de substance dans l'u-

nivers qui nous soit connue autrement que
par quelque une de ses propriétés ou de ses

attributs. Nous connaissons plus de proprié-
tés de l'une que nous n'en connaissons de
l'autre ; mais voilà tout, notre science ne
s'étend pas au-delà. L'espace infini n'est

après tout qu'une idée abstraite de l'immen-
sité, de la même manière que la durée infinie

est une idée abstraite de l'éternité. De sorte

qu'on pourrait aussi vraisemblablement faire

consister l'essence de la cause suprême dans
l'éternité que dans l'immensité. La vérité

est que l'une et l'autre ne sont que des at-

tributs d'une essence qui nous est incom-
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préhensible. Toutes les fois qu
gi nation faible entreprend de se représenter

In substance réelle de quelque être qn
soit, elle tombe dans la même erreur à peo
près que j<' viens de reprendre.

M i seconde remarque regarde les philo-

sophes scolasiiquea et la vanité de leurs spé-

culation-, sur la nature de l'être <|ui existe

par lui-même. Ici , comme partout ailleurs

,

viennent-ils à trouver sur leur chemin des

choses qu'ils ne peuvent ni expliquer ni

comprendre, plutôt que d'avouer humble-
ment el i!e bonne loi qu*il v a il -

qu'ils ignorent, ils paient leurs lecteurs (.e

quelque terme d'art et de paroles amusantes
qui au fonds ne signifient rien . et c'est ce

qui s'appelle chez eu v expliquer une matière.

C'est ainsi qu'en parlant de l'essence de Dieu
ils nous disent qu'il est, parus art us ,

forma ; et telles autres bagatelles (1). Car ou
ces termes n'ont aucun sens, ou s'ils en ont
un, ils signifient seulement la souveraine
puissance de Dieu, ou quelque autre de

ses attributs, ce qui est bien différent de ce

qu'ils ont voulu dire.

CHAPITRE AI.

V. Prop. Quel être qui existe par lai-même est

nécessairement éternel.

Mais bien que la substance ou l'essence de
l'Etre suprême soit en elle-même abso'u-
ment incompréhensible, nous pouvons ce-
pendant démontrer plusieurs de ses attri-

buts essentiels aussi bien que son existence.

Et premièrement , il est certain que l'être

existant par lui-même doit nécessairement être

éternel. L'idée de l'éternité el celle de l'exis-

tence par soi-même ont entre elles une
connexion si intime, que si vous posez l'é-

ternité d'un être indépendant, qui n'a au-
cune cause extérieure de son existence

,

vous posez par le même moyen son exis-

tence par lui-même; et si vous établissez la

nécessité d'un Etre existant par lui-même,
vous établissez aussi qu'il doit être nécessai-
rement éternel. Nous avons fait voir ci-des-
sus qu'exister par soi-même, c'est exister

d'une nécessité absolue, d'une nécessité de

nalure. Or celle nécessité étant absolue, et

ne dépendant d'aucune cause extérieure, il

est clair qu'elle doit être toujours la même,
et que rien n'est capable de la changer,
tout ce qui est sujet an changement ne l'e-

tant.quc par l'impression qui lui vient de la

part de quelque agent extérieur. 11 est donc
évident qu'un être qui existe par une néces-

sité de nalure, et qui ne reconnaît d'autre
cause de son existence que soi—même, doit

nécessairement avoir existé de toute et r-
nilé, n'avoir point eu de commencement, et

continuer à exister encore aux siècles des
siècles, sans qu'il y ait jamais de fin à son
existence. Il est bon au reste d'avertir qu'il

faut concevoir une différence inûnie entre la

manière dont Dieu existe éternellement, el

(I) Puderel me dicere non inleiligerc, si ipsi in-

elligerem qui Iraclarunl. Meleh. C n. A <:. tib. i,

."</>. 7.

Ii manière «i exister de tous les autl
iix-U mêmes qni sont destinés i durer

éternellement; car au lieu qu ,
i . à

cause des bornes étroites deleur esprit, m
peuvent ni embrasser toul le passé , ui con-
naître parfaitement le présent, ni prévoir
tOUl ce qn • 1 1 i r . ni disposer de
avenir a leur bon plaisir ; au lieu que leurs

p nsé •
.

leur ( onnaissance et leur
saur" ont leurs limites au-delà desqui : 1

ne leur est pas possible d'aller, et qu
sont de plus successives et pass
bien que les choses sur quoi
cent ; l'être éternel, an contraire, la cause

' Oit un être intelli-

00 le fera voir dans la su;'

ce discours); l'être éternel, dis-je. doit né-
cessairement avoir une coi, > <1<»

toutes ebos s si parfaite, si indépendant
aide, qu'il n'y a point d'instant dans s

t

durée éternelle, où le passe, le présent et
l'avenir ne lui oh nt parfaitement coi
et OÙ tout ce qui existe, les choses à \enir

bien que les présentes . ne soienl i

soumises à son pouvoir suprême, qu I

n'y avait point de s cession réelle, et qu'elles
fussent lotîtes actuellement présentes. Jus-
que là, il n'y a rien dans ce que nous disons
de la durée éternelle de l'être existant par
lui-même qui ne soit très-intelligible, et
l'athée ne peut pas dire que nous avons
avancé rien d'impossible ou d'absurde. I

durée éternelle est, à parler proprement et
dans le sens le plus nalure! et le puis i

lent, interminabilù vita- tota simul et per~
fréta jiossessio , c'est-à-dire la jouissance
entière el parfaite d'une vie sans lin.

D'autres ont dit que la différence entre !a
manière d'exister de la caus. ;

celle des êtres crées consiste en eeci :

qu'au lieu que la manière d'exister des der-
niers est une succession continuelle, une
durée qui s'écoule, celle de la cause suprême
n'est qu'un point ou un instant qui renferme
toute l'éternité , et dans lequel ton!
coexistent réellement. Je n'insisterai
maintenant sur cette distinction, elle ne m'est
d'aucun usage dans cette dis] ute. Quand on
la supposerait juste et véritable, je ne crois
pas qu'il fût possible de la mettre dans un
assez grand jour pour convaincre un athée,
et pour empêcher qu'il ne la regarde comme
un n éri .able jeu de mois ; à quoi j'ajoute que
si d'un côté l'on voit la généralité des sco-
lastiques en faire cas et faire tous leurs ef-

forts pour la défendre , on trouve d'un autre
côté des personnes qui ne leur cèdent en rien
ni en savoir, ni en pénétration, ni en juge-
ment, qui la rejettent et qui s'en raoquen

(1) Crucem inj i<;ul rem cap al f

tein caplutn. — Tain fieri non potest, ni insianç

poris), i existai rei successive, quain inq

puncUim coexistera, [coexltndî) lineav I
s M , mo-

ins non intellecioram rsrbsnwt. ('•nuendus P/iws.

Ub. 1.

< Je n'ai pis dessein de vous parler des notions
obscqres el peu solides des (colasiiques, qui disent

que ] l'éternité de Dii i esl dnraiio tota muni, une
dans laquelle il ne faut pis concevoir de suc-
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CHAPITRE VII.

VI. Prop. Que l'être qui existe par lui-même
doit être infini et présent partout.

L'idée de l'infinité ou de l'immensité, aussi

bien que relie de l'éternité, est si étroitement

liée avec l'idée de l'existence par soi-même
que qui pose l'une pose nécessairement l'au-

tre; car puisque il est absolument nécessaire

qu'il y ait un infini indépendamment et par

lui-même (et peut-il y en avoir d'autre , à
moins qu'on ne suppose un effet plus parfait

que sa cause?); puisque, dis-je , il doit y
avoir un tel infini , il s'ensuit qu'il faut né-
cessairement qu'il existe par lui-même, et

s'il existe nécessairement par lui-même , il

faut réciproquement qu'il soit infini. J'ai déjà

fait voir qu'exister par soi-même c'est exis-

ter en vertu d'une nécessité absolue, essen-

tielle et naturelle. Or cette nécessité étant à

tous égards absolue et ne dépendant d'au-

cune cause extérieure, il est évident qu'elle

est d'une manière inaltérable la même par-
tout aussi bien que toujours ; car une néces-

sité qui ne serait pas nécessité partout ne

serait pas une nécessité absolue de sa na-
ture, ce ne serait qu'une nécessité de consé-

quence et dans la dépendance de quelque
cause externe. En effet, une nécessité abso-
lue enelle-mème n'a de relation ni au temps,

ni au lieu , tii à aucune autre chose que ce

soit. Par conséquent tout ce qui existe en

vertu d'une nécessité absolue en elle-même
doit nécessairement être infini aussi bien

qu'éternel. Si je suppose un être fini, existant

par lui-même, je ne puis, sans une contra-

diction formelle, poser qu'il soit possible que
cet être n'existe pas, et cependant il est clair

que je ne le puis concevoir non existant sans

contradiction. C'est donc la plus grande de

toutes les absurdités que de supposer qu'un

être fini puisse exister par lui-même. Si sans

contradiction je puis concevoir un être ab-

ressinn , mais qu'il faut imaginer comme un instant.

J'aimerais autant concevoir l'immensité de Dieu conv-

int! mi point que <lr m'iinaginer son éternité comme
un instant. — Conçoive qui pourra comin ut des

choses qu'on doit nécessairement supposer coexistan-

tes à d'autres qui se succèdent peuvent exister sans

succession. » Vortez les Sermons de l'archevêque TU-
lolson. vol. Vil Serin. XIII .

i Dfeu, disent quelques antres, voit et connaît les

(li ses futures, par la préseniiuliié et la coexistence

de tonte-, choses dans l'éii rniié ; car dion-ils , les

choses futures existent réellement à l'égard de Dieu

et lui snnt actuellement présentes, non pas à la vérité

lu nuntura propria, mais in mentura aliéna.Vous trou-*

verez à chaque p:»s des exemptes de ce jargon ei tic

ers phrases impertinentes dans les livres des scolas-

tiques. Je ne leur envie point l'intelligence de ces

termes Dans mon idée , ce sont des mot s qui ne si;

gni lient rien, inventés par des gens remplis d'une

triip haute opinion d'eux-mêmes, et répétés dans la

suite par un grand nombre d'autres qui , de peur de

passer pour ignorants, ont fait semblant de les enten-

dre. ( e qui me parait le plus admirabl \ c'esl qu'a-

prés s'être ilonné à eux-mêmes bien de la peine pour

inventer ces grands mots, et avoir mil les autres à la

gène pour les entendre, ils aient eu l'impudence de

donner a ce jaigou le beau nom d'explication des

choses. » Tillolson. vol. VI, serm. VI.

sent d'un lieu
, je puis sans contradiction

aussi le concevoir absent d'un autre lieu, et
puis d'un autre encore, et enfin de tout lieu.
Ainsi quelque nécessité d'exister qu'il ait, il

doit l'avoir reçue de quelque cause exté-
rieure, il ne saurait l'avoir tirée de son pro-
pre fonds, et par conséquent il n'existe point
par lui-même.
De là je conclus premièrement que l'infi-

nité de l'être existant par lui-même doit être
une infinité de plénitude aussi bien que d'im-
mensité, c'est-à-dire que comme elle n'a
point de bornes, elle n'est sujette ni à aucune
diversité, ni à aucun défaut, ni à aucune in-
terruption. Par exemple, qu'on suppose, si

l'on veut, la matière illimitée, il ne s'ensui-
vra pas pour cela qu'elle soit infinie dans un
sens de plénitude, puisque elle pourrait n'a-
voir point de bornes, et qu'il pourrait pour-
tant s'y rencontrer des vides. Mais ce qui
existe par soi-même doit nécessairement exis-
ter également en tous lieux et être présent
également partout. Il a donc une infinité vé-
ritable, une infinité absoluc(!eplénitude aussi
bien que d'immensité.

Je conclus en second lieu que l'être exis-
tant par lui-même doit être un être simple,
immuable et incorruptible, sans parties, sans
figure, sans mouvement et sans divisibilité,

et, pour tout dire en un mot, un être en qui
ne se rencontrent aucune des propriétés de
la matière ; car toutes ces propriétés nous
donnent clairement et nécessairement l'idée

de quelque chose de fini, et se trouvent en-
tièrement incompatibles avec l'infinité par-
faite. La divisibilité est une séparation de
parties, soit qu'on la fasse réellement, soit

qu'on la fasse mentalement. J'entends par la

séparation mentale non pas l'acte de mon
esprit, par lequel je conçois les choses en les

envisageant partie après partie, mais celui

de mon imagination, qui me représente les

parties d'un tout désunies et séparées l'une
de l'autre. Or cette séparation de parties, de
quelque manière qu'elle se fasse réellement
ou mentalement, suppose des bornes dans la

chose ainsi divisée, ce qui détruit l'idée ne
l'infini. Le mouvement suppose aussi des
bornes dans l'être qui est mu. Avoir des par-
ties signifie, à proprement parler, ou que les

choses diffèrent dans leur manière d'exister,

ce qui est incompatible avec la nécessité, ou
qu'elles sont divisibles, ce qui renverse l'in-

finité parfaite. La corruption ou le change-
ment, quel qu'il soit, suppose le mouvement
et la séparation des parties, et ces deux cho-
ses, comme je viens de le faire voir, ne peu-
vent se rencontrer que dans des êtres finis.

Toute sorte de composition enfin , en tant
qu'elle est opposée à la simplicité parfaite,

suppose de la diversité dans la manière d'exis-

ter, ce qui détruit l'idée de la nécessité.
11 est donc de la dernière évidence que

l'être existant par lui-même doit être infini

dans le sens propre et le plus parfait qu'on
puisse donner à ce terme. Mais s'agit— il de
déterminer la manière de son infinité et com-
ment il peut être présent partout, c'est ce
que nos entendements bornés ne sauraient
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ni expliquer ni comprendre. La chose est

cependant très-véritable, li est actuellement

présent partout . et la certitude que noua

avons de sa toute-présence va de pair avec

celle de son infinité, qui ne peut être niée par

ceux qui font usage de leur raison cl <i u i
ont

médite sur ces choses. H est vrai que les

scolastiques ont eu la présomption d'avan-

cer que l'immensité de Dieu est un point,

comme son éternité, disent-ils, est un in-

stant; niais cette expression est tout à l'ait

inintelligible. Ce qu'on peut dire là-d<

avec plus de certitude
,
qu'on ne craint pas

que l'athée ose traiter d'absurde, et qui pour-

tant renferme tout ce qu'il nous importe de

savoir, revient à ceci : Qu'au lieu que les

/très créés et finis ne peuvent être présents

que dans un seul lieu à la fois, et qu'au lieu

que les êtres corporels ne sont dans ce lieu-

là même que d'une manière très-imparfaite

et très-inégale par rapport à leur pouvoir et

à leur activité, qui ne se fait sentir que par

le mouvement successif de leurs membres
ou de leurs organes ; la cause suprême au
contraire? (qui possède une essence infinie cl

parfaitement simple, et qui comprend en soi-

même toutes choses d'une manière très-émi-

nente), la cause suprême, dis-je, est en tout

temps également présente à chaque point de

l'immensité , tout comme si l'immensité ne
consistait réellement que dans un seul point,

présente au reste en deux manières, et par
son essence très-simple et par l'exercice im-
médiat de tous ses attributs.

CHAPITRE VIII.

VII. Prop. Que Vêtre existant par lui-même
doit nécessairement être unique.

La vérité de cette proposition se démontre
facilement. L'unité de l'Être suprême est une
conséquence naturelle de son existence né-
cessaire; car la nécessité absolue est simple
et uniforme, et eLe ne reconnaît ni différence

ni variélé quelle qu'elle soit, et toute diffé-

rence ou variété d'existence procède néces-

sairement de quelque cause extérieure de

qui elle dépend, à proportion qu'elle est plus

«m moins efficiente. Or il y a une contradic-

tion manifeste à supposer deux ou plusieurs

natures différentes existantes par elles—mê-
mes nécessairement et indépendamment; car

chacune de ces natures étant indépendantes
de l'autre, on peut fort bien supposer que
chacune «Telles existe toute seule , et il

n'y aura point de contradiction à imaginer
que l'autre n'existe pas; d'où il s'ensuit que
l'une ni l'autre n'existera nécessairement I .

Il n'y a donc que l'essence simple <'l unique
de I être existant par lui-même qui existe

nécessairement , et tout ce qui est différent

de celle essence ne saurait exister nécessai-

rement, puisque l'absolue nécessité n'admet
ni différence ni diversité d'exigence. Qu'on
multiplie tant qu'on voudra le nombre des

êtres, il n'y en a qu'un seul qui puisse être

infini et exister par lui-même. S'il \ en avait

(1) Voyez la réponse à la première hnire d'un

geulillioiiune, etc., col, 10-42.

•isu

un autre, il - ensuit rait qu'il serait lout en-
semble et différent du premier et individuel-
lement le mémo, ce qui est absurde. Or de
là il s ensuit :

Premièrement, que I nnitéde Dieu est une
unité réelle et véritable, et non pal DUC unité

figurative. Je parle ailleurs, en son lieu, du
dogme de la Trinité. J'ai lâché en particulier
de l'aire voir que les décisions de l'Ecritl

sur ce dogme sont parfaitement d'accord
a', ce celui de l'unité de l'être existant p r lui-

même , qui est le premier fondement de la

religion naturelle.

Je conclus de là en second Heu mi il
|

rien de plus absurde et de plus faux que
l'opinion que quelques philosophes ont
bilée, louchant deux principes différents,
tous deux indépendants et existants par eux-
mêmes, savoir. Dieu et la matière, car puis-
que exister par soi-même, c'est exiger néces-
sairement et puisque il \ aune contradiction
expresse à imaginer deux natures différentes,

existantes toutes deux nécessairement, com-
me nous l'avons prouvé ci-dessus, il suit

évidemment qu'il est absolument impossible
qu'il y ait deux différents principes existants
par eux-mêmes et indépendants l'un de l'au-

tre , tels qu'on prétend que sont Dieu et la

matière.

Je conclus enfin troisièmement que l'opi-
nion de Spinosa est la chose du monde la plus

extravagante et la plus faible. Sous prétexte
qu'il est absolument nécessaire que l'être

existant par lui-même soit unique, il conclut
que l'univers entier et tout ce qu'il nu-
ferme n'est qu'une seule substancr uniforme ,

éternelle, incréée et nécessaire (1). Il aurait
infiniment mieux raisonné, sil avait conclu
justement le contraire; car puisque toutes les

eboses du monde sont très-différentes les unes
(\cf> autres, puisque on y remarque une variété

infinie , et que bien loin qu'on y trouve le

moindre caractère de nécessité, elles ont au
contraire des caractères bien marqués de mu-
tabilité et de dépendance d'une volonté arbi-
traire, puisque on les voit re\ élues de qualités

très-différentes qui se rapportent à des fins

très-différentes aussi; et enfin puisque elles

sont distinguées les unes des autres par la

diversité non seulement de leurs modes, mais
aussi de leurs attributs essentiels et même de
leurs substances, autant que nous en pouvons
juger par la connaissance que nous en avons;
puisque, dis-je. tout cela se rencontre dans
les diverses choses dont l'univers est com-
pose , il est aisé de conclure qu'il n'y en a
aucune qui exisle nécessairement et par
elle-même, mais qu'elles dépendent toutes

d'une cause extérieure, c'est-à-dire de l'Etre

suprême, immuable et existant par lui-mè-

méme. La grande source des erreurs de Spi-
nosa , le fondement de son opinion extra-
vagante, sur quoi il a bâti son malheureux

(I) llna subsiantia non poiesi produci balia.Sm.
Elkic. Par. /, Prap, VI.

Ad naiuran BubsiaiMue perlinei exislere. Id. l'rop.

Vil pilier Deum milla dari, neque concipi poiesi

subsianiia. Prop. .1/ Y, ibid.



981 DR KIKIi. 98-2

système , c'osl sa définition absurde de la

substance. J'entends par substance , dit-il ,

ce qui est en soi et qui est conçu par soi-

même, c'est-à-dire ce dont la conception n'a

pas besoin de la conception d'une autre chose

dont elle doive être formée (1). Ou cette défi-

nition de Spinosa est fausse et n'a point de

sens , auquel cas tout son système, dont elle

est le fondement, tombe nécessairement en

ruine, ou, si elle signifie quelque cbose et

qu'elle soit vraie, il s'cnsuitque ni la matière,

ni l'esprit, ni aucun être fini, quel qu'il puisse

être, ne peut être en ce sens , à parler pro-

prement , une substance, comme on l'a fait

voir ci-wdessus; il n'y aura que (le <= ôs
) l'être

existant par lui-même, à qui le nom de sub-
stance puisse convenir en ce sens-là. Or , cela

étant ainsi, voilà Spinosa décbu de sa grande
prétention, quiestde nous persuader qu'il n'y

a dans l'univers ni liberté, ni puissance , et

que chaque cbose est précisément ce qu'elle

est par une absolue nécessité (2), sans qu'il

soit possible qu'elle soit autrement. Quand
donc on lui passerait sa définition de la

substance, il n'y gagnerait rien par rapport

à son but principal qui est d'affaiblir l'abso-

lue nécessité de toutes choses ; car, puisque,

suivant sa propre définition , ni la matière ,

ni l'esprit, ni aucun être infini ne peut être

une substance , mais seulement un mode de
de la substance, comment fera-t-il pour prou-
ver que la substance existant par elle-même
ces modes doivent pareillement exister par
eux-mêmes? C'est , dit-il

,
qu'une cause infi-

nie (3) doit nécessairement produire des effets

infinis. Fort bien! mais c'est en supposant
que cette cause infinie existante par elle-

même n'est pas un agent qui agisse libre-

ment et volontairement, mais un agent pous-
sé à agir par une aveugle et absolue nécessité.

Or c'est là supposer ce qui est en question.
11 ne faut pas dissimuler qu'il allègue quel-
ques raisons pour prouver sa supposition;
mais ce n'est pas ici le lieu de les exa-
miner : nous le ferons plus à propos dans la

suite.

CHAPITRE IX.

VIII. Prop. Que l'être existant par lui-même
est un être intelligent.

C'est sur celte proposition que roule le fort

de la dispute entre les athées et nous. Qu'il

y ait un être existant par lui-même, et que
cet être existant par lui-même soit éternel ,

infini et la cause originale de toutes choses,
ce sont toutes propositions qui ne souf-

(1) Persubstanliam inlelligo id qund in se est, et

per se concipilur, lioc est, cujus concepiiis non imli-

gei concepiu alierius ici, a qno formari debeat. Ce
qu'il explique plus bas en disant : A<l naluram siib-

sinnlb; perlinet exisicre ; hoc est, ipsins essenlia in-

volvit necessario existenliam. Spin. Elhic. Par. I,

Prop. VU.
(2) Res nvtlo alio modo, nemie alifl online n Dco

polueriini prmluci , nuain producUe sunt. ht. ibid.

Prop. XXXIII.
(7>) Es necesailale divinx nature inflnttn infiniiis

inn<lis
|
hoc !

si oinnia qune sol» inlAlleclam inflnilum

çadere possunl
[ sequi délient. Ibid., Prop. XVI.

frcnl pas grandes contestations. Mais il n'y a
point d'athée, soit qu'il croie le monde éter-
nel, eu égard à la forme aussi bien qu'à la

matière , soit qu'il se retranche à dire que
la matière seule est nécessaire , et que. la

forme est contingente; il n'y a point d'athée ,

dis— je , quelque hypothèse qu'il adopte, qui
n'ait toujours soutenu et qui ne soit obligé
de soutenir directement ou indirectement
que l'être existant par lui-même n'est pas
un être intelligent , et qui ne doive le con-
cevoir sur le pied d'un être purement maté-
riel et sans action , ou comme un agent né-
cessaire , ce qui revient au fond à la même
chose : car un agent qui n'agit pas librement
mais nécessairement doit être ou dépourvu
de toute intelligence, et c'est dans ce sens
grossier que les anciens alliées l'ont enten-
du; ou son intelligence doit être sans choix

,

sans volonté et sans liberté. C'est le parti

que Spinosa et quelques modernes ont cru
devoir prendre. Mais le sens commun nous
dicte qu'autant vaudrait-il ne lui point don-
ner d'intelligence que de lui en attribuer
une avec ces restrictions, .l'avoue qu'il n'est

pas possible de démontrer d'une manière
directe à priori que l'être existant par lui-
même n'agit pas par cette nécessité aveugle
et sans la connaissance dont je viens de par-
ler , ni que ce soit un être , à parler dans
toute la propriété et l'exactitude des termes,
intelligent et réellement actif. La raison en
est que nous ignorons en quoi l'intelligence

consiste, et que nous ne pouvons pas voir
qu'il y ait entre l'existence par soi-même et
l'intelligence la même connexion immédiate
et nécessaire qui se trouve entre cette même
existence et l'éternité, l'unité, l'infinité, etc.;

mais fi posteriori, il n'y a presque rien dans
le monde qui ne nous démontre celte grande
vérité, et qui ne nous fournisse des arguments
incontestables qui prouvent que le monde et

tout ce qu'il contient est l'effet d'une cause
souverainement intelligente et souveraine-
ment sage.

Je dis en premier lieu que puisque il y a
manifestement dans les diverses parties dont
l'univers est composé des qualités différen-

tes , différentes beautés et différents degrés
de perfection, et que puisque dans l'ordre
naturel des choses, la cause doit être tou-
jours plus excellente que l'effet, c'est une
conséquence nécessaire qu'il faut que l'être
existant par lui-même ( étant, quel qu'il soit,

l'original de (ouïes choses
)
possède dans le

plus haut degré d'éminence toutes les per-
fections de tous les êtres, .le ne me servirai
pas, pour le prouver, de celle raison que ce

qui existe par soi-même doit être revêtu de
toutes les perfections possibles. La chose en
elle-même est très-certaine , mais elle est
d'une nature à ne pouvoir être bien démon-
trée à priori. Je n'insisterai donc que sur
ceci : qu'il est impossible que l'effet soit re-
vêtu d'aucune perfection qui ne se trouve
aussi dans la cause. S'il était possible que
cela lût, il faillirai 1 ftire que cette perfection
n'aurait été produite par rien, ce qui impli-
que visiblement contradiction. Or il est èvï-
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ilenl qu'un être qui nVsi pas intelligent ne

posséda nêl t'iuics les perfections de ions les

cires (|in soni dans l'univers, puisqae Pin—

tclligenee est une de ces perfecliona. Donc

toutes i hoses n'onl pu lirer leur origine d'un

('lie sans intelligence : el par conséquent

l'être qui existe par lui-même etiqui tontes

choses doivent leur origine doit nécessaire-

nii-ul être intelligent.

Je ne vois pas que l'athée puisse éluder la

force victorù use de cet argument, qu'en avan-

çanl l'une ou l'autre «le ces deux choses : ou

qu'il n v a dans l'anivers aucun cire intelli-

genl; ou que l'intelligence n'est pas une per-

fection distincte de la matière, mais un com-
posé, ji v ne sais quel, de figure el de moui e-

inciii, comme sont dans l'idée vulgaire les

sons cl les couleurs, .le n'ai besoin pour ré-

futer la première de ces évasions que d'en

appeler à la conscience d'un chacun; cens
même qui ont l'ail tous leurs eiïorls pour
prouver que les hèles ne sont que de sim-
ples machines n'ont pourtant jamais osé en

dire autant de l'homme, non pas même par

voie de conjecture. La seconde de ces éva-

sions (le grand fort pourtant de l'athéisme)

est absurde et impossible au dernier point,

comme je le ferai voir dans le paragraphe
suivant. Mais supposé même que ce lût une
vérité, il ne laisserait pas de suivre inévita-

blement de cette supposition que l'être par

lui-même devrait nécessairement être un
être intelligent : j'en donnerai la preuve à la

fin de ce chapitre. En attendant que j'en

vienne là, je vais prouver qu'il n'est rien de

plus absurde et de plus ridicule que de dire

que l'intelligence n'est pas à parler propre-
ment, une perfection distincte de la matière,

que ce n'est qu'un simple composé de ma-
tière et de mouvement sans intelligence.

Je dis donc en second lieu que puisque

l'homme en particulier est revêtu incontes-

tablement d'une faculté que nous appelons

pensée, intelligence, perception ou connais-

sance , il faut de toute nécessité que cette

faculté lui soit venue par l'une ou par l'autre

de ces trois voies : ou parla voie (le la géné-
ration, et alors il faudra supposer une suc-

cession éternelle de générations, une grada-

tion d'hommes à l'infini s ans cause première

et originale, dont aucun n'existera nécessai-

rement, mais qui auront tous un être dépen-

dant et emprunté ; oh bien il faudra suppo-
ser que ces êtres doués de connaissant et

de réflexion sont sortis du sein d'une ma-
tière, en qui aucune de ces qualités ne se

trouve, c'est-à-dire qui n'est pas capable de
connaissance ni de réflexion; ou il faudra

reconnaître enfin qu'ils sont la production

d'un être supérieur et intelligent. 11 n'j a

point d'athée qui n'avoue que de ces trois

suppositions, il faut nécessairement qu'il y
en ait une de véritable. Si donc je prouve que
les deux premières sont fausses et impossi-

bles, ['aurai par le même moyen prouvé dé-

monstralivemenl la vérité de la troisième. Or
j'ai déjà démontré dans ma seconde proposi-

tion l'absurdité et l'impossibilité de la pre-
mière. La seconde n'est ni moins absurde ni

moins impossible. Je le démontre de « cite

m HUIT.-. Il 1,1 connaissance et la réflexion

sopl des qualités on des perfections distinctes
de la matière, et non pas un por composé de
figure el de mouvement, il est évident que des
êtres «loues de connaissance pI de réllexion,

n'ont pu être lires du M-m d'une matière, en
qui ces qualités ne se trouvent pas, puisque il

n'esl pas possible qu'une chose communique
à une autre une perfection qu'elle ne po
ni actuellement ni éminemment. Or la con-
naissance et la réflexion sont «les qualités
ou des perfections distinctes de la m, :

el non pas un simple Composé de fi'.'iire et de
mouvement Donc la connais- mee et ] i ré-
llexion n'ont pu sortir du sein de la matière,
destituée d'intelligence. Cette conséquence
est de la dernière évidence; car si une
pouvait donner à une autre une perfection

qu'elle n'a pas elle-même, il s'ensuivrait que
celte perfection n'aurait été produite par rien :

ce qui est manifestement contradictoire. On
répliquera peut-être, comme a fait M. (iildon

dans sa lettre à If. Blount (1)", que les cou-
leurs, les sons, le goût et telles autres choses
semblables proviennent bien de la figure et

du mouvement, qui de soi-même ne possède
pas ces qualités , ou que la figure, 1 1 dii isi-

bililéel telles autres qualités sont des choses
que Dieu, de l'aveu de tout le monde, a com-
muniquées à la matière, bien qu'il n'y ait en
lui ni divisibilité, ni figure, et que ee suit

même un énorme blasphème que de loi ..tlri-

buer aucune de ces qualités. Ainsi, dira-t-on,

la connaissance a pu de la même manière
sortir d'un fonds sans intelligence 2 . La ré-

ponse à ces objections est très-facile: car
premièrement il n'est pas vrai que les cou-
leurs , les sons , les jouis . etc. , soient des
elfets produits par la figure el le mouvement
simple. 11 n'y a rien dans les corps, qui sont
les objets des sens, qui ait le moindre rapport
avec ces qualités. 11 est clair que ce sont «!» s

pensées ou des modifications de lame . qui
est un être intelligent: el que les impressions
de la figure et du mouvement n'en sont point,

à parler proprement la cause, mais seulement
l'occasion. Quand nous porterions la complai-
sance envers l'athée jusque à lui passer cette
supposition absurde que lame esi purement
matérielle, cela ne lui s n irait de rien pour
la question présente. Car il faut nécessaire-
ment qu'il atoue que c'est au moins une
matière douce de raison et d'intelligence ; < t

cet aveu me suffit pour la décision de la

thèse en question : qu'il est aussi impossible

(!) Oracles de In raison p. 1 86. Voyez.miss i |a LeUre
de l'auteur à M DodwcH, sur l'immortalité de hune,
avec les Réponses cl Répliques.

(i) Le raisonnement est «Je M. Toland. Si l'on in-

fère, iiu-il, comme fait un «les intrrtocateara de t -

céroii, que le toai doit eus intelligent, puisque quel-

ques pâmes le soin, uona rétorquons rarpumertl, et

nous répondrons avec l'autre interlocuteur «lans C.u-é-

i «m
,
qu'il en f.uuli a ainsi («inclure que le loiH doit

être courlisait, musicien, mattre à danser ou philoso-

phe, puisque plusieurs de ses pallies le sOnl. Yo\eï
Toi. Lftlt. ou il prétend prouver que le mouvement est

eMMftel «i ta mutitre.
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sontles couleurs, les sons, etc., qui

des perceptions de lame et non pas des qua-

lités d'un corps sans intelligence, qu'il est.

dis-je , aussi impossible que tes sons et les

couleurs soient la production d'un être sans

eonn iissance ,
qu'il est impossible qu'une

couleur soit un triangle, un son un carré, ou

que le néant ait produit quelque chose. La
réponse a la seconde partie de l'objection,

qui porte que puisque Dieu ( à qui, de notre

propre aveu, on ne peut sans blasphème attri-

buer ni divisibilité, ni figure] a pourtant

communiqué ces qualités à la matière , rien

n'empêche que la connaissance ne puisse sor-

tir de même du fonds d'une matière inintel-

ligente ; la réponse, dis-je, à celte partie de

l'objection est plus facile encore. Car la figu-

re, la divisibilité et telles autres qualités de

la matière ne sont pas des puissances réelles,

propres, distinctes et positives ; ce ne sont

que des qualités négatives et des imperfec-

tions. Or quoique aucune cause ne puisse

communiquer à son effet aucune perfection

réelle qu'elle n'a pas elle-même, il est pour-

tant vrai qu'il peut y avoir dans l'effet des

imperfections , des défectuosités et des qua-

lités négatives qui ne sont pas dans la cause.

Ainsi quoique la figure et la divisibilité (qui

sont des négations pures, comme sont toutes

les limitations) puissent se rencontrer dans

l'effet, sans être dans la cause, il ne s'ensuit

pas que cela doive se rencontrer aussi dans

l'intelligence, que nous supposons ici être

une qualité distincte de la matière. Mais ce

n'est pas assez de le supposer, il faut le prou-

ver. Or que la perception ou l'intelligence

soit réellement une qualité ou une perfection

distincte de la matière, et non pas un simple

composé de ligure et de mouvement sans in-

telligence , c'est ce que je prouve par celte

raison évidente, que l'intelligence n'est pas

une figure, ni la perception un mouvement.
Tout ce qui est fait ou composé d'une chose,

est toujours cette même chose dont il est

composé. Qu'on la compose, qu'on la divise

à l'infini , elle demeurera éternellement la

même. Par exeu.ple, tous les changements,
toutes les compositions, toutes les divisions

possibles de la figure ne sont pourtant autre

chose que figure; et toutes les compositions,
tous les effets possibles du mouvement ne
seront jamais aulrc chose qu'un pur mouve-
ment. Si donc il y a eu un temps où il n'y ait

eu dans L'univers autre chose que matière et

que mouvement, il faudra dire qu'il est im-
possible que jamais il y ait pu avoir dans
l'univers autre chose que mouvement et que
matière. Dans celte supposition , il est aussi

impossible que l'intelligence, la réflexion et

même ce que nous appelons les qualités se-

condaire-, de l.i matière , comme la lumière,

la chaleur, les sous et les couleurs, ilest, dis-

je, aussi impossible que toutes ces choses aient

jamais commencé à exister qu'il est main-
tenant impossible que le mouvement soit

bleu ou rouge el que le triangle soit trans-
formé en un son. Ce qui a trompé les gens en
ce point , c'esj qu'Us se sont imaginé que les

composés sont réellement différents des cho-

ses dont ils sont les composés. 11 en est
tout autrement. Car si les chos«s que l'on

croit êlrc composées se trouvent réellement
différentes de celles dont on s'imagine,
qu'elles sont composées , il faut conc.ure
qu'on s est trompé lorsque on a jugé qu'elles
en étaient effectivement composées. C'est ainsi

que le vulgaire se représente faussement les

couleurs et les sons, qui ne sont à parler pro-
prement que des pensées de l'aine , comme
des propriétés inhérentes dans les corps. Mais
si les choses qu'on croit composées le sont ré-
ellement, elles ne seront poinldifférentcs de
celles qui entrent dans leur composition; elles

demeureront toujours malgré leur composi-
tion précisément les mêmes. Partagez un
carré en deux triangles , ces deux triangles
ne sont autre chose que les deux moitiés du
carré. Mettez au contraire ensemble deux
triangles égaux etrectangles, ilseomposeront
un carré; mais ce carré ne sera pourtant au-
tre chose que ces deux triangles mis en-
semble. Le mélange du bleu et du jaune com-
pose la couleur verte; le vert pourtant n'est
aulre chose après' tout que du bleu et du
jaune mêlés ensemble , comme on le décou-
vre clairement par le moyen des microscopes.
En un mot la composition, la division ou le.

mouvement ne changent absolument rien
dans la nature des choses composées, divi-
sées ou mues ; elles demeurent les mêmes
qu'elles étaient avant ces changements. C'est
ce que Hobbes paraît avoir Irès-bien compris;
et c'est ce qui lui a fait imaginer un autre
subterfuge, mais si pitoyable qu'il paraît en
avoir eu honte lui-même, puisque il passe lé-

gèrement là-dcssus el ne s'explique qu'à-
demi. Ne pouvant se débarrasser des difficul-

tés qui ne lui permettaient pas de croire
que la perception et la pensée puissent être
des effets, ainsi proprement dils de la figure
et du mouvement; ne trouvant d'ailleurs

point son compte dans la supposition (dont
j'aurai occasion de parler dans la suite) qui
porte que Dieu, par un acte immédiat et

volontaire de sa toute-puissance , a commu-
niqué à certaines portions de la matière
la connaissance et la pensée ; il est obligé d'a-

voir recours à l'hypothèse la plus absurde et

la plus surprenante qui ait peut-être jamais
été avancée: que la matière, en lan! que ma-
tière , n'est pas seulement capable de figure
et de mouvement , mais aussi de sentiment
el de perception, el qu'il ne lui manque,
pour exprimer ses sensations, que des orga-
nes et une mémoire comme on en voit aux
animaux (1).

(I) Sein fuisse philnsophos , eesdenique vires do-
cios, qui coupera pinniu sensu praedilà esse susimue-
rniil : née video, si iialuia sen-ionis in rcaelione sola

col (cm aielur , qiimnoilo refulari possinl. Sed eisi ex
reaciioné elïam enrporum alionim , phantasme di-
i|nnil nasceretur, illud tamep reiuotq objeclp stalim
cessaret : nain nisi ml rcljneudnni moltiiji impressiun
eiiani renaolo qIijccio, apta liaheaul organa ni liabeul
aniin ili.i ; il i (amen seuiiunl , ni min<|ii;iin 6eii-i-.se

se recordenlur. • Sensinni ergq, quai vulflo ha ap»
pHIalur , n>v'-saii<> adh.iivi menioiïa aliqua , ele

Hobbes. ihd. c. XXV, sed. V.
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Je prouve en troisième lieu que l'être

existant par Ini-méme, el à qui toutei choseï
doivent leur origine, est mi être intelligent,

par la beauté, la \ aride, l'ordre et la swné-
trie qui éclatent dam l'univers et surtout
par la justesse merveilleuse avec laquelle

chaque chose Be rapporte à sa lin. Cet argu-
ment a été si souvent rebattu et manié si sa-

\ animent par une infinité d'auteurs tant

anciens que modernes (1), que je ne ferai

que l'indiquer. Je remarquerai seulement,
que si Descaries et ses sectateurs ont entre-

pris d'expliquer comment par les lois seules

du mouvement le monde a pu être formé

,

entreprise non seulement vaine, mais ridi-

cule , ils n'ont pourtant jamais porté leurs

prétentions plus loin qu'à imaginer un sys-
tème de la formation possible de cette partie

du monde qui est inanimée, et qui par con-
séquent est la moins considérable. Pour ce
qui est des plantes et des animaux, qui ma-
nifestent la sagesse du Créateur d'une ma-
nière plus sensible, ils n'ont point songé à
expliquer la manière de leur formation par
les lois du mouvement, ou, s'ils l'ont fait, ils

y ont si mal réussi qu'il vaudrait mieux ne
l'avoir pas entrepris. Les lois du mouvement
ne servent en effet de rien, lorsque il s'agit

des plantes et des animaux. Pour ce qui re-
garde l'hypothèse d'Epicure, qui porte qu'ils

ont été formés de la terre par un pur hasard
(outre que je la crois maintenant abandon-
née par tous les athées ), les découvertes
qu'on a faites depuis quelque temps dans la

philosophie monlrentévidcmment qu'il n'est

rien au monde de plus ridicule. Car on a
trouvé que les moindres plantes et les plus
vils de tous les animaux sont produits par
leurs semblables, qu'il n'y a point en eux de
génération équivoque, et que ni le soleil, ni

la terre, ni l'eau, ni toutes les puissances de
la nature unies ensemble, ne sont pas capa-
bles de produire un seul être vivant, non
pas même de la vie végétable. Et à propos
de cette excellente découverte, je remarque-
rai ici en passant qu'en matière même de re-
ligion, la philosopbie naturelle et expéri-
mentale est quelquefois d'un très -grand
usage. Or les choses étant telles que je viens
de le dire, il faut que l'athée le plus opiniâ-
tre demeure d'accord, malgré qu'il en ait, ou
que les plantes et les animaux sont dans leur
origine l'ouvrage d'un être intelligent, qui
les a créés dans le temps ; ou qu'ayant été de
toute éternité construits et arrangés comme
nous les voyons aujourd'hui , ils sont une
production éternelle d'une cause éternelle et

intelligente, qui déploie sans relâche sa puis-

sance et sa sagesse infinies ; ou enfin qu'ils

dérivent de toute éternité les uns des autres,
dans un progrès à l'infini de causes dépen-

(I) Voyez parmi les modernes, M. Boylc dans son

Trailé des Causes finales . et M. Ray dans son livre

de la Sagesse de Dieu dans les ouvrages de la créa-

tion; el M. Derham. dans sou livre intitulé Démons-
ii ai de l'existence ci des attributs de Dieu par

les ouvrages de la création. Ce dernier a poussé Par-
goutunl en question bien plus loin qu'aucun aune n'a-

V.ii( lait avant lui.

«lantes, sans cause originale existante par
elle—même La première de ces assertions
est précisément ce que nous cherchons. J.a

seconde revient an fond à la même chose et
n'ésl d'aucun usage à l'athée. Et la troisième
est absurde, impossible el contradictoire,
comme je l'ai démontré dans ma seconde pro-
position générale.

Mais quand tout ce que je viens de dire
ne -rail pas, et quand on passerai) a l'athée
cette supposition, si absurde el si déraison-
nable, que la forme de l'univers el toutes
les choses visibles qui j sont, que l'ordre
qui y règne, que la beauté et la proportion
admirable de toutes ses parties qui se répon-
dent les unes aux autres, que tout cela,dis-je.
n est jias l'ouvrage d'une intelligence souve-
raine : quand on lui accorderai: même qu'il
n'est pas impossible que la connaissance,
le réflexion et la pensée sortent du sein d'une
matière sans intelligence, il n'en serait pan
pour cela plus avancé; car malgré toutes ces
concessions, il nous resterait toujours une
démonstration incontestable de l'intelligence
de l'Etre existant par lui-même. En effet

comment veut-on que les principes mêmes
desquels on prélend que la pensée est sor-
tie, je veux dire la figure et le mouvement,
comment veut-on, dis-je, que ces principes
aient pu exister, à moins qu'il n'y ait eu
une cause intelligente préexistante? Pour
ne parler maintenant que du mouvement , il

eèt évident qu'il y en a aujourd'hui dans l'u-

nivers. Or il faut que ce mouvement ait eu
un commencement, ou qu'il soit éternel. Si

l'on avoue qu'il a en un commencement, la
question est vidée; l'auteur de ce mouve-
ment ne peut être qu'un être intelligent:

car il est évident qu'une matière sans intel-

ligence, qui est en repos, ne se mouvra ja-
mais d'elle-même. Si l'on prétend au con-
traire que le mouvement soit éternel, il faudra
opter entre l'un ou l'autre de ces trois par-
ties : il faudra dire, ou que le mouvement a
été produit de toute éternité par un être in-
telligent et éternel; ou qu'il existe nécessai-
rement el par lui-même; ou bien enfin que
sans être nécessairement et par lui-même,
el sans avoir de (anse extérieure de son
existence, il existe de loute éternité en vertu
d'une communication et d'une succession à
l'infini. Dira-t-on que le mouvement a été

produit de toute éternité par une intelligence
éternelle? mais ce serait nous accorder tout
ce que nous demandons, et décider en notre
faveur le point maintenant en question. Di-
ra-t-on qu'il existe nécessairement et par lui-

même? mais de là il s'ensuivrait qu'il y
aurait une contradiction dans les termes, à
supposer la moindre portion de la matière
en repos. Cependant il ne pourrait résulter

de la supposition d'un mouvement existant

par lui-même qu'un repos éternel . puisque
alors ce mouvement se trouverait déterminé
de tous côtes en même temps. D'ailleurs

(comme il n'y a point de fin aux absurdités,

lorsque on commence par là il s'ensuivrait

encore que, sans une contradiction formelle,

il n'est pas possible de supposer qu'origU
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nairement il y ait pu avoir dans le monde
plus ou moins de mouvement qu'il y en a
aujourd'hui : conséquence si absurde que
Spinosa lui-même, qui prétend que toutes

choses sont nécessairement ce qu'elles sont,

n'a pourtant pas osé trancher le mot, et a
mieux aimé se contredire sur la question de

l'origine du mouvement que dire rondement
sa pensée (1). Dira-t-on enfin que, sans avoir

une existence nécessaire et naturelle, et sans

être redevable de son existence à aucune
cause extérieure, le mouvement a existé de

toute éternité par communication dans un
progrès à l'infini ? Spinosa semble avoir em-
brassé ce parti (2). Mais j'ai fait voir dans la

preuve de ma seconde proposition générale,

que c'était une contradiction manifeste. Je

conclus donc qu'il faut de toute nécessité

que le mouvement ait été produit par un être

intelligent, puisque si cela n'était pas il

n'y aurait jamais eu de mouvement dans
le monde , et par conséquent que l'être

existant par lui-même, qui est la cause ori-

ginale de toutes choses, doit être nécessaire-

ment un être intelligent. Je conclus encore
de tout ce que je viens de dire que le monde
matériel n'est pas l'être qui existe par lui-

même. Car puisque il vient d'être démontré
que l'être existant par lui-même doit être

intelligent ; et que d'un autre côté il est clair

que le monde matériel n'a point d'intelli-

gence , il est aisé de conclure que le monde
matériel ne peut pas exister par lui-même.
Je sais qu'il y a des gens qui ont imaginé je

ne sais quoi qu'ils ont appelé l'amc du
monde. Mais s'ils ont entendu par là un être

créé et dépendant , mon argument subsiste

toujours dans toute sa force; s'ils ont au
contraire prétendu désigner par là un litre

nécessaire et existant par lui-même, c'est

au fonds la notion de Dieu, mais une notion
fausse, corrompue et imparfaite.

REMARQUES

de l'éditeuk. ( 1756.
)

Je ne crois pas hors de propos d'ajouter
ici quelques réflexions aux preuves dont
M. Clarke s'est servi dans les trois chapitres
précédents : je les propose à l'examen du
lecteur , c'est à lui à décider si elles sont
justes.

L'être qui existe en vertu d'une nécessité
absolue inhérente à sa nature doit être in-
fini en tout sens : car celte nécessité étant
conçue comme la plus grande cause d'exis-
tence, il s'ensuit que l'effet qu'elle doit pro-
duire ne saurait être borné à aucun égard.
L'être nécessaire doit non seulement possé-
der toutes les perfections dans un degré in-
fini, il doit de plus et par la même raison

(1) Vi.l. Spiii. Elhic. Pari. I. Prop. XXXIII. com-
paréeavac Pari. ll.Prop. XIII. Leinme III.

(2) Corpus inoium vel quiescens, ad iilOtUill vol

qiôelBtn deierminari debuil ab alio corporc, quod
en.un ad mollira vel qnielcm deicrminalum l'uii ab
alio, i-i illnii itcruiii ab alio, cl sic io iulmitiiin,

Ettlic.PM, II- l'rov.XllI.Lcmmc, III.

posséder toutes les perfections possibles. En
effet si l'être nécessaire n'était pas revêtu de
toutes les perfections possibles il y aurait
des perfections possibles dont cet êlre man-
querait. Mais alors on pourrait concevoir un
être possible plus parfailquel'êlre nécessaire,
c'est-à-dire un êlre qui, outre les perfections
de l'être nécessaire, aurait encore celles dont
il manque. Or cela est contradictoire, puis-
que cet être serait conçu comme.possible, et
en même temps il impliquerait contradiction
qu'il existât, l'être nécessaire ne pouvant
pas produire des effets plus parfaits que lui-
même. J'ajoute encore que ces perfections
possibles dont l'être nécessaire serait privé,
seraient possibles et ne le seraient pas, fauic
de cause qui pût les produire, parce que la
cause doit contenir éminemment les perfec-
tions de ses effets, c'est-à-dire qu'il implique-
rait contradiction que des choses possibles
pussent jamais exister.

Cet être nécessaire et infini doit être uni-
que. Outre les raisons de M. Clarke, on peut
dire que de toutes les propositions précéden-
tes démontrées dans son livre, il s'ensuit cer-
tainement qu'il y a un être nécessaire et in-
fini; mais il ne s'ensuit pas qu'il y en ait
deux. L'existence d'un seul est nécessaire pour
lever toutes les contradictions, cl suffit pour
cela

; l'existence d'un second est donc super-
flue et inutile : on peut sans inconvénient
supposer qu'il n'existe pas. 11 s'ensuit donc
que ce second n'est pas l'être nécessaire : car
l'être nécessaire est celui dont on ne peut
pas supposer la non-existence sans contra-
diction.

Il me paraît que M. Clarke, suivant ses
principes, aurait pu démontrer a priori l'in-

telligence de l'être nécessaire. Car si l'être
nécessaire existant en vertu d'une nécessité
absolue et illimitée doit posséder toutes les
perfections, ne suit-il pas évidemment de là
qu'il doit être doué de connaissance? La con-
naissance n'est-elle pas une perfection? En
raisonnant ainsi, je conclus a priori, puisque
je conclus de l'absolue nécessité d'exister, qui
est la cause, à la connaissance, qui est l'effet.

Pour que mon argument conclût aposteriori,
il faudrait que je remontasse de l'effet à la
cause, et que je raisonnasse ainsi. Il y a dans
le monde des êtres doués de connaissance;
or la cause devant être revêtue des perfec-
tions qui se rencontrent dans les effets, il

s'ensuit que l'être nécessaire, qui est la cause
de tout ce qui existe, doit pareillement être
doué de connaissance.

Si l'on me disait que mon argument ne
conclut apriori, parce qu'il faut que l'expé-
rience m'apprenne qu'il existe quelque être
doué de connaissance, avant que de conclure
que l'être existant par lui-même est revêtu
de celle perfection

,
je répondrais que les

raisonnements dont se sert M. Clarke pour
prouver les propositions précédentes qu'il
prétend démontrer a priori, sont cependant
fondés sur celte première assertion

, qu'il
, tiste aujourd'hui quelque chose, laquelle ne
lui estpourtant connue que par l'expérience.
El si celte façon d<j procéder s'accorde avec
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l'argumentation a priori, pourquoi ne pouf-
rait-clie pai avoir lieu à l égard de l'intelli-

gence, quoique connue par celle voie. Dans
l'un et ['autre cas je procède de la cause à

L'effet; je p. us du principe que l'être néces-
saire possède toutes les perfections; dès que

l'en découvre quelqu'une, je la lui attribue,

non parce que la cause doit avoir (es perfec-

tions des ellVis, mais parce que l'être néci -

sa ire, existant eu vertu d'une nécessité abso-
lue et illimitée) doit les posséder toutes. Au
reste ce que je dis de l'intelligence je le dis

aussi de la puissance, etc.

CHAPITRE X.

IX. Prop. Que l'être existant par lui-même
doit être an agent libre.

Spinosaetses sectateurs soutiennent chau-
dement la négative de celte proposition. lis

prétendent que l'être existant par lui-même
est un agent nécessaire, sans liberté et sans

choix. C'est le grand fondement de leur sys-
tème sur la nature de Dieu. J'examine en peu
de mois les raisons qu'ils allèguent en fa-
veur de leur opinion, à mesure que je met-
trai en avant les preuves de la proposition
qui fait le sujet de ce chapitre.

Or je dis, 1" qu'elle est vraie parce qu'elle

est une suite naturelle de la proposition pré-
cédente; car une intelligence sans liberté,

n'est pas, à proprement parler, une intelli-

gence. Otez la liberté à un être , vous lui

ôtez le pouvoir d'agir. 11 ne pourra être la

cause de rien. 11 n'y aura en lui rien d'actif,

tout y sera purement passif; car agir néces-
sairement, c'est en effetne point agirdu tout,

c'est, à vrai dire, être patient et non pas
agent. C'est donc se moquer des gens que de
dire, comme font les spinosistes, que toutes

les choses du monde ont été produites par la

nécessité de la nature divine (1). Ce sont de
grands mots qui ne signifient rien, et qui ne
servent qu'à jeter de la poudre aux veux.
Car par la nécessité de la nature divine ils

n'entendent pas cette perfection et celte rec-

titude de la volonté divine, par laquelle Dieu
se détermine toujours et immanquablement
à faire ce qui est au fond et généralement le

meilleur. 11 n'y a rien en cela qui ne soit,comme
chacun voit, entièrement compatible avec la

plus parfaite liberté. Ils entendent au con-
traire une nécessité absolue , une nécessité
naturelle, dans le sens le plus restreint qu'on
donne à ce terme. Or de là il s'ensuit évi-
demment que lorsque ils disent que Dieu par
la nécessité de sa nature est l'auteur et la

cause de tout ce qui existe, le litre de cause
et d'agent qu'ils lui donnent n'est qu'un vain
nom. C'est tout comme si on disait qu'une
pierre est, par la nécessité de sa nature, la

cause de sa propre chute et du bruit qu'elle
fait en tombant à terre, ce qui dans la réa-
lité n'est être ni cause ni agent. Leur véri-
table opinion revient à ceci, que toutes les

choses du monde existent également par

(I) Ex necessilale divinae natttrae, liiflniU iofloilis

nioifis M>i|ni délient. Sspin. Ëth. I'<n . I Prop Y 17.

elles -mêmes et par i onséquenf que le monde
matériel est Dieu, < e qui renferme m,
contradiction, comme je l'ai prouvé dans ce
qui précède. Il « n esl de même des i

d'intelligence el de connaissance don! ils se
servent en parlant de Dieu; ils ne lui altii-
bu nt ces facultés duc d ins i.- si i

- Hylozoislës 1 , à qui on a dor
nom. parce qu'ils prétendaient que loul

était douée de cdhn
dire qu'une pierre, lorsque elle tomb .

sensation el une connaissance de -

mais cette connaissance n est rl< n
qu'un" cause ou un pouvoir d'agir. Or qui
ne voit qu'une intelligi rii e si mblable ne mé-
rite pas , à parler proprement, le nom d'in-
telligence. Je cohelus donc que li s arguments
qui prouvent que l'Etre mi; rémcesl u;

intelligent el actif prouvent par I

moyen d'une manière incontestable qu'il est
aussi entièrement libre, et c'

j
que

lui v ient le pouvoir qu'il a d'

En second lieu je di> que si vous conce-
vez la cause suprême sans liberle el sans
eboix, et que vous en fassiez un agent pure-
ment nécessaire, dont les aclioi il tou-
tes aussi absolument cl natnreliement n
sairès que son existence . il fin. Ira conclure
qu'il est impossible qu'aucune chose qui
p'exisle pas actuellement ait pu exister; et que
tout ce qui existe existesi ni .iqu'il

ne ^aurait n'être pas, et enfin qu'il n'\ apis
jusqu'aux manières d'être el aux circon;
ces de l'existence des choses; qui n'aient dû
être à tous égards précisément ce qu
sont aujourd'hui. Or toutes ri s conséquences
étant évidemment fausses et absurdes, je lire
une conséquence toute contraire à celles-là:
je dis que la cause suprême bien loin d'être
Un agent nécessaire est un être libre et qui
agit par Choix. Au reste Spinosa admet eu
termes exprès ces conséquences dont je viens
de parler, el il ne l'ail pas difficulté d avouer
qu'elles sont des suites naturelles de ses
principes. Car il soutient (2j « qu'aucune

(I) Voyez le passage de Hobbcs cité ci-de
chap. 9.

(I) Alii ponant, Deinn esse causai» lilicram, pro-
piei oa i|iitnl potest, ut pniani, m ea qu e m ejns na-
tuia BeqiH dixiinus ( Imc csi, qu.e m ejux pohstutc
tuiit

) non fiant. Sed lioc idem esl ae si dir-erenl qu»d
Deus pnlesi efficére, m ex iialura Irianguli no
qiialur, ejiis 1res augulns xqualcs esseduobus r<* lis.—

I EQ me sali- OSlendisse pattiî Minuna I ». -
i p

lia Ùiniiia neCessarra effluxisse, vel sernpereadem
si la le seqtii : eodem modo ex natnra iri

ah a'iernn el in a-iernuni sequilur, ejus ires an
.equaii (Induis reclis. ÏAlac. Part. 1. Scliol. ad
Prop. Al II.

Oinnia ex necessilale nalurx divins delermin la

sunl, non lantum ad cxistendinn, soi e inm a«l ceilo
modo exislcmlum . el < péraridtmi, millmnqiie dalur
conlingens. Id. Ibid.ad ÛtinoUU. I' \\I.X.

Si res alierius naïunq potuisseni esse, vel alio

modo ad opeiandiiui deierminari , ni naiora nrdo
aliusessd : ergo Dci etiatn iiainra atia posseï esse,
quain jani e-1 Prop. X Y V / //. Ihmonstrat.

Qnidmiid conriplinns hi Dci potesUMe e>se, id ne-
iesi /' TJXY.

henni non opéra ri ev l.hortaie volunlaiis. Corol.
ad Prop. XXXII.
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« chose, ni aucune manière d'être de celte

« chose n'a pu être produite autrement, ni

« dans un autre ordre qu'elle a été produite.»

Voici les raisons qu'il en allègue. Il dit pre-

mièrement « qued'unenalure infiniment par-

ce faite (1) une inGnilé de choses doivent né-
cc cessairement procéder, diversifiées en une
<c infinité de manières. » 11 ajoute en second

lieu ce que s'il était possible qu'une chose fût

« autre qu'elle n'est, il faudrait supposer
ce que la nature de Dieu est sujette au chan-
ce geinenl (2). »» Il dit enfin que ce si toutes les

ce choses possibles n'existent pas toujours et

« nécessairement de toutes les manier' s pos-

ée sibles, elles ne pourront jamais exister

« toutes; alors les choses qui ne sont point

« ne seront jamais que possibles, et n'exis-

ee leront jamais actuellement, ce qui anéan-
ce lit , » a ce qu'il prétend , ce la loule-puis-

ee sance de Dieu (3). » Le premier de ces ar-

guments suppose évidemment ce qui est en
question. Car il est très-vrai qu'une nature
infiniment parfaite a le pouvoir de produire

une infinité de choses diversifiées, en une in-

finité de manières. Mais qu'elle soit néces-
sitée d'agir toujours en vertu d'une nécessité

absolue et naturelle, sans liberté et sans
choix, c'est ce qu'on ne prouvera jamais par
la considération de ses perfections naturel-

les, à moins qu'on ne s'avise de supposer
que cet être souverainement parfait est un
agent nécessaire , ce qui est prendre pour
principe ce qui est en question, et supposer
ce qu'il faudrait prouver. Le second argu-
ment de Spinosa est peut-être encore plus

faible. Car comment prouvcra-t-ilquelasup-
position d'un Dieu qui, conformément à ses

décrets éternels et à sa sagesse infinie, pro-
duit diverses choses en différents temps et en
plusieurs manières différentes , comment
prouvera-t-il , dis-je

,
que celte supposition

entraîne nécessairement après elle que c'est

un cire dont la volonté et la nature sont su-
jettes au changement? Mais outre cela il est

facile de rétorquer son argument; car si Dieu
produit toujours et nécessairement toutes les

différences possibles des choses, comme Spi-
nosa le suppose, ne s'ensuivra-l-il pas aussi,

suivant sa manière de raist nner, (pic sa na-
ture est nécessairement et infiniment muable,
inégale? Son troisième argument n'est qu'une

Iles nul ta alio online, nequcalio modo a Deo pro-

duci pnlueruni,quam produeiae sont, l'rop. XXXIII.
(I) l'\ nécessita lu divin* naiura: iuliniia infiniiis

lundis st-c| m i délient, trop. XVI.
(-2) Si res alterius luilurx poltiisscnl esse, \el bHo

moilo ad o|ierandmn delerinmari ; ut natursc ordo
alins essel : erun I >»-i alia eliam nalura possët e^e

,

«I jam esl. l'rop. XXXIII.
(5) linn adversarii (qui neganl , c:x nécessitait di-

viini! naiur.e, omiiin necessario litière) Dei omoipn-
égare vidcnlur. Coguniiirenim laieri, Deum

iiifliiila croabilia iutell.gere quai tamen iiunqnâtu
creare. p<>t<i it. Nain alias, m scilicet nmnia, (|ii;c in-

lelligii, créant, suam, juxla ipsos , nxhanrirot om-
nipntetiliani ei te imperfection redderet. Ut igliùr

Deum perfecium statuant , en rediguiitiir , ni

itauiere deJieanl, Ipsum noii posse < ia efficerc,

adquaiejiiBplileiilla séexlentfU. l'oral, ml Vroy V VII.

pure vétille, qu'une subtilité métaphysique.
C'est comme si un homme prétendait dé-
truire l'éternité de Dieu par ce bel argument:
Si toute durée possible n'est pas toujours ac-
tuellement épuisée

,
jamais elle ne pourra

être tout épuisée : ce qui, comme chacun
voit, est une manière de raisonner pitoyable
et ridicule. Mais quand les arguments de Spi-
nosa seraient aussi pausibles qu'ils le sont
peu, il est certain que la thèse à laquelle ils

servent de preuve, « qu'aucune chose ni au-
« cune manière d'être de celle chose n'a pu
ce être produite autrement, ni dans un autre
« ordre que celui où elle est actuellement, »

que celle thèse, dis-je, est d'une absurdité
et d'une fausseté si palpables, si contraire à
l'expérience et à la nature des choses, si op-
posée aux règles les plus simples et les plus
claires du sens commun, qu'il suffit de la
proposer pour en faire voir l'extravagance.
Parcourez toutes les choses du monde,
vous y trouverez partout des caractères
qui font voirde ia manière du monde la
plus claire qu'elles sont l'ouvrage d'un axent
libre. Vous n'y voyez aucune ombre de
nécessité, tout y prêche la liberté et la sa-
gesse de son auteur. Vous y remarquczjine
nécessité, il est vrai, .mais une nécessilé de
convenance, c'est-à-dire qu'on aperçoit sans
peine que l'univers n'aurait pu être disposé
autrement, sans perdre de sa beauté et de
son harmonie. Mais cette nécessité de con-
yenanceaccommodcsipeulesadversairesque
je tombals qu'elle nous fournit une démon-
stration directe, qui nous assure que toutes
les choses du monde ont été faites et arran-
gées par un agent libre et intelligent. Je
prendrai donc le contre-pied de la proposi-
tion de Spinosa , et je dirai qu'il n'y a dans
les choses du inonde aucune apparence de
nécessité absolue et naturelle. Le mouve-
ment lui-même, sa quantité, ses détermi-
nations, les lois de gravitation, tout cela, dis-
je, est parfaitement arbitraire et pourrait
être tout à fait différent de ce qu'il est au-
jourd'hui. Il n'y a rien dans le nombre et
dans le mouvement des corps célestes qui
autorise le moins du monde cette absolue
nécessilé des spinosistes. Le nombre des
planètes aurait pu être plus grand, il aurait
aussi pu être plus petit. Leur mouvement
sur leurs axes pourrait être à proportion
plus rapide ou plus lent. Que. dirai-je de lu-
niformilé du mouvement progressif des pla-
nètes, tant principales que subalternes? Leur
cours constant et uniforme de l'occident à
l'orient ne inarque-l-il pas visiblement que
c'est une affaire de choix et de sagesse, puis-
que il parait par le mouvement des comè-
tes (1) qu'elles auraient pu se mouvoir éga-

(1) Nain dura comelae numniur in oilnims valda
excentricis, uhdique el quoqnoversum in noues par-
tes cœli ; Ulique ntlilo modo lieri poluil, m œeco
faio Iribuendum su, quod plaie la- m orlidiu- coft-
ccuiricis inoiu consimili ferantur oinnes. Tain mirnin
unilbrinitaiem in planetar iiyaieiiiate , necessario
faiendum est inlelligenlia el consilio luisse eiïeciam.
Newton. ";</. i> 545
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lemenl dans lous les sens et de Ions 1rs côté*

imaginables, aussi bien que de l'occident a

l'orient? Il n'y a en toutes ces choses aucune

ombre de nécessité.Non seulementelles pour-

raient être diversifiées à l'infini, mais les dé-

couvertes laites depuispeu dans l'astronomie

nous font voir qu'actuellement elles sont

sujettes à de très-grands changements. Tou-

tes les choses qui sont sur la terre nous pa-

raissent aussi l'ouvrage d'un être libre, dune
manière d'autant plus évidente qu'elles -oui

plus à notre portée. Il n'y en a aucune où

VOUS n'aperceviez des caractères de sagesse,

une volonté et nu dessein; elles n'ont rien

au contraire qui sente tant soit peu la néces-

sité. Quelle absolue nécessité qu'il y eût

justement un tel nombre d'espèces de plantes

et d'animaux? Et qui est-ce qui n'aurait

honte de dire que ni la forme, ni l'arrange-

ment (1), ni la moindre circonstance des

choses terrestres, n'a pu être faite en rien

autre qu'elle n'est par la cause suprême.

Quelle nécessité, par exemple, qu'il y eût

une si grande uniformité qu'est celle qu'on

remarque dans la ressemblance et dans le,

nombre des parties dont les corps des plus

grands animaux sont composés (2). Croira-

t-on en bonne foi qu'il y ait de la contra-

diction à supposer la possibilité d'une plus

grande diversité? 11 y aurait sans doute une

contradiction réelle à supposer la continua-

tion de ces monstres que le poète Lucrèce

prétend être péris faute des principaux or-

ganes de la vie. Mais quelle contradiction

Irouvera-t-on à dire qu'il n'est nullement

impossible qu'une espèce entière de chevaux

ou de bœufs ait subsisté avec six pieds ou

avec quatre yeux? Mais j'ai honte de m'ar-

rêler si longtemps sur une chose si claire et

si sensible (3).

Il y aurait eu plus d'apparence de raison a

dire que la cause suprême ne peut être libre,

parce qu'il faut qu'elle fasse toujours ce qui

est en général le meilleur. Mais celte objec-

tion ne servirait de rien à Spinosa. Car la

nécessité dont il s'agirait en ce cas ne serait

pas une nécessité aveugle et naturelle ,
mais

une nécessité de sagesse et de convenance,

qui est entièrement compatible avec la plus

parfaite liberté. Le fondement en effet de cette

nécessité n'est autre chose que la rectitude

de la volonté et la perfection de la sagesse

de l'Etre suprême, qui le met dans une

espèce de nécessité d'agir toujours sage-

ment et de se déterminer toujours pour le

meilleur parti. C'est de quoi j'aurai occasion

de parler plus amplement dans la suite, quand

j'en serai venu à l'article des attributs mo-
raux de la Divinité.

(I) Spin. ub. sup. Prop. XXX! II.

(-2) Idemque dici possit de uniformitaie illa ,
quac

in corporibus animalium : viu. neceasario falenduiu

est. intelligeniia et consilio faisse affeciam. Newtoh.

Uplic. p. 340.

(5) Sed j;wn pudel me isla refellere, cimi vos non

pudueril isla senlirc. Cum vero ausi sint eliam de-

fendere, non jam enrum, sed ipsius generis humain,

me pudet, cujus aures li.ee ferre peineront. />. As*

Je dis en troisième lieu que, s il
j a dans

l'univers quelque cause qui agisse pour
quelque fin , ou ne peut se dispenser de con-
clure que l;i CâWe suprême n'est p;is un
agent nécessaire, mais un agent libre. Celle
conséquence est si inévitable que Spinosa
est contraint de l'admettre. De sorte qu'il m
lui re-le d'autre moyen de se tirer d'affaire

que de tourner en ridicule les causes 1 fi-

nales, et de les traiter avec une impudence
qui n'a point de pareille, d'inventions de gens
ignorants et superstiteux.C'esl avoir,seloa lui

un grand fonds de simplicité et de folie que
de s imaginer que les yeux soient faits pour
voir, les oreilles pour ouïr, les dent* pour
mâcher les aliments . l'estomac pour les di-

gérer, le soleil pour illuminer, et ainsi dn
reste (2). Je ne crois pas qu'un homme qui

est capable de soutenir de pareilles absurdi -

lés mérite qu'on s'amuse à disputer contre
lui 3. Pour en être pleinement convaincu
on n'a qu'à lire (ialicn, deUsupartium ; <à-

céron, de Nattira deorum; M Boyle, des Cm
finales; et M. Ray de la Sagesse de Dieu dan-;

la création (k). J'ajouterai seulement que
plus on avance dans les découvertes qu'on

fait tous les jours en astronomie et en phj -

sique, plus on découvre d'arguments qui

décident la question en notre faveur, et qui

couvrent les athées de honte et de contu-

sion.

Je dis en quatrième lieu que si la cause

suprême était un agent purement nécessaire,

il serait impossible qu'aucun effet de celte

cause lût une chose tinie. Car un être qui

agit nécessairement n'est pas maître de

actions pour les gouverner ou les diriger

comme il lui plaît; il faut de toute nécessité

qu'il fasse tout ce que sa nature est capable

de faire. Or il est clair que chaque produc-

tion d'une nature infinie (toujours uniforme
et qui agit partout nécessairement de la mê-
me manière), il est, dis-je, clair que chaque
production d'une telle nature doit de toute

nécessité être immense ou infinie en exten-

sion, et par conséquent qu'il n'y a point de

l Naiuram nullum finera sil>i pnelxom babere ;

cl onines causas filiales, nihil nisi liuinana esse sig-

meula. Appendix ad Pnp. XXXVI.
(2) Oculos ad videndum, dénies ad masticaiidum

berbas el auiuiaiiUa ad alimcnium , solein ad ilumi-

n:\ndum, mare ad alendum pisces. Id ibid.

Nultas iinquam raliones circa res naiurales a Hiie

quein Deus ani ualura in lis faciendis sibi propeMiil

dosuineiiius Cartes, princip. pari. I. 28.

(ô, Lumina ne fecias oculorum clara creala

Prospiccrc al possimus, el ut proferre riai

Proceros
i
assus, kieo vesligia p

Suraruni ac leiniiiuni pedibus uiudaia plican.

Brackia lum porrovalidis exaptt lacerus

Esse, mauusque datas uiraque ei parte minteras

i i raccre ad viiam possimus, quae lorel usa».

i elera de génère hoc iutei qusecunque preuotur.

Omnia perversa
i
reeposteraaunt raUoae ;

Nil uleo luiiuni esi in n «ire corpore m un

Possimus. sed quod uun est ta procréai usura.

rut) ,t. a. t.

(i) J'ajouterai a ces livres auxquels M. Clarlu ren-

voie l'excelleni ouvrage de M. M. Derham , intitulé

Démontlration de Fexisience de tiieuel de ses utiribuii

pqr
' la i n niion< ru m. du ThmI,
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créature dans l'univers qui puisse être finie
;

ce qui est de la dernière absurdité et con-

traire à l'expérience. Pour se débarrasser de

celte absurdité, voici le tour que Spinosa

donne à cette conséquence tirée de sa doc-

trine. Il dit : que de la nécessité de la nature

divine doivent procéder des choses infinies ,

diversifiées en une infinité de manières (1) , et

par les choses infinies, il entend des choses

infinies en nombre. Mais quand on lit la dé-

monstration de celte proposition avec atten-

tion, on remarque sans peine, pour peu

qu'on soit accoutumé à ces sortes de

spéculations, que si elle prouve quelque

chose , elle nrouve pareillement que de la

nécessité de la nature divine il ne peut pro-

céder que des choses infinies, d'une infinité

d'extension. De sorte qu'il ne faut que sa

propre démonstration pour faire voir l'ab-

surdité de l'opinion qu'il a dessein d'établir.

Je dis en cinquième lieu, que si la cause

suprême n'est pas un agent libre et volon-

taire, chaque effet suppose nécessairement

un progrès de causes à l'infini sans cause

première et originale. Je le prouve à l'égard

du mouvement. S'il n'y a point du tout de

liberté, il n'y a point d'agent. 11 n'y a ni mo-
teur, ni cause, ni principe, ni commence-
ment de mouvement. Il n'y a rien dans l'uni-

vers qui puisse être actif; tout y doit être

passif. Tout sera mu, et il n'y aura point de

moteur. Tout sera effet et rien ne sera cause.

J'avoue que Spinosa nous parle de la né-

cessité de la nature divine, et qu'il la fait en-

visager comme la cause réelle et la véritable

origine de tout ce qui existe ; mais il se moque
des gens quand il parle ainsi, et il cherche à
leur en imposer par de grands mots qui ne

signifient rien. Quand ils signifieraient quel-

que chose, la difficulté que je viens de pro-

poser serait toujours la même. Car si , par

ces choses qui existent par la nécessité de la

nature divine, il entend une absolue néces-

sité d'existence, en sorte que le monde, et

tout ce qui y est, existe nécessairement et par

soi-même, il s'ensuivra alors (comme je l'ai

montré ci-dessus) qu'il y a une contradiction

réelle dans les termes, à supposer que le

mouvement, etc., pourrait ne pas exister;

ce que Spinosa lui-même a eu honte de dire.

Mais si par la nécessité de la nature divine
,

il n'entend autre chose que cette autre néces-

sité qui fait que la cause produit nécessaire-

ment son effet, ou que l'effet suit nécessai-

rement de sa cause; il est clair que cette

nécessité suppose toujours quelque chose

d'antécédent qui la détermine, et ainsi à
l'infini. Or quoique Spinosa semble pencher

quelquefois vers le premier sens (qui n'est

pas moins absurde que ce dernier) , il se dé-

clare pourtant en propres termes pour le

dernier, car il dit : qu'il n'y apoint d'acte de

la volonté qui ne soit produit par une muse

,

celle-là de rechef par une autre , et ainsi de

suitejusqu'à fm/ïnt (2). Il ajoute : que la volonté

'(1) Ex ncccssitaie divins Nalura, infinila infiniiis

moilis Bcqui debent. Spin. Prop. XVI. Pari. I. fc'i/i.

nnquxque volilio non potesl existerc, iieqao

i>i nom E\ ma M ^

n'est pas plus naturelle en Dieu que le mouve-
ment ou le repos, de sorte que dire que Dieu
agit par la liberté de sa volonté, est tout
comme si l'on disait qu'il agit par la liberté du
mouvement ou du repos (1). Si on lui demande
quelle est selon lui l'origine du mouvemenl
ou du repos, il répond : que tout corps en

mouvement ou en repos a dû être détermine
par un autre corps à se mouvoir ou à être en

repos; que celui-ci a dû pareillement être dé-
terminé au mouvement ou au repos par un
autre corps , cet autre derechefpar un autre

,

et ainsi de suite à l'infini (2). Or puisque le

mouvement n'existe nécessairement et par
lui-même dans aucun de ses degrés de com-
munication, comme je l'ai démontré ci-des-
sus , il est évident que Spinosa, dans son
opinion, doit admettre une succession infinie
d'êtres dépendants qui se sont produits les

uns les autres dans un progrès à l'infini , sans
aucune cause première et originale. Mais j'ai

prouvé dans la démonstration de ma seconde
proposition générale que c'était une contra-
diction formelle. Puis donc que le seul moyen
d'éviter celte absurdité , c'est de reconnaître
un principe d'action et de mouvement, je

crois avoir prouvé démonstrativement que
la cause suprême est sans contredit un être

libre et qui n'agit que par le pur mouvement
de son bon plaisir.

De tout ce que je viens de dire dans ce cha-
pitre il paraît évidemment qu'il n'y a dans
l'idée de la liberté ni impossibilité absolue ni

contradiction, comme le prétendent les par-
tisans du destin ; car ce qui est actuellement
n'est certainement pas impossible. Or il vient

d'être prouvé , non seulement qu'il y a une
liberté, mais qu'elle doit nécessairement se

rencontrer dans la cause première et su-
prême. Ceux qui nient la possibilité de la li-

berté et qui se déclarent pour un aveugle des-

tin, appuient beaucoup sur cet argument
dont ils font leur plus grand fort. Ils disent

que puisqu'il n'y a rien qui ne tire son ori-
gine de quelque cause, il faut nécessairement
que chaque volilion ou chaque détermina-
tion de la volonté (3) d'un être intelligent

procède de quelque cause , celte cause d'une
autre, et ainsi à l'infini. Mais, outre qu'en
raisonnant de celle manière, ces gens-là con-
fondent toujours grossièrement les motifs

ad operandum delerminari, nisî ab alia causa deler-

niineliir, el hoRC nirsus al) alia, et sic porro in inli-

nilum. Spin. Prop. XXXII. Dcmonti.

(1) Voluntas ad Dci naluram non magis pcrlinei

,

qnam rcliqua naiuralia ; sed ad ipsam codeni modo
sese hnlict, Ut motus cl qnics.

Drus non masis dici polest ex lihcrlatc volunlalis

agerc, quam dici polest ex libenate motus velqnie-

lis agerc. Coroll. ad Prop. XXXII.
(2) Corpus moinm vcl quiescens ad inoiuni vel

quielcm delerminari deboît ab alio corpore , quod
eiiam ad moium vel quielem determinatum (bit ab

alio; eiillud iienun ait alio, et sic in inlinilum. Elit,

l'an. II. Prop. XIII. Lent. III.

(3) Mens ad hoc vcl illud detcrminalur à causa,

i,n. v eliam ah alin delerminaln est, ei base ilerum

ali alia, Cl sir. in inlinilum. Spin. i'.lli. Pari. Il

Vrop v vin

( 1 1 ente deux,)
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, ll(,raui avec Ici caus* cffinen.e> pi

oue. choses pourtant qui n'ont entre elle»

2ïcunrreUUon,oalrelela,di S-je.le«faf
:

Mmcnt prouve fréctaémentta^contraire. Car

KuïSeloul ce qui existe doit avmr «ne

'„
I,. on existence, Soi! ettefne, sott 1«-

Se puisque j'ai déjà fail voir qw la

s„, os io',.r.!...-i-!Mi.M-in«".i.-.i,.i.-,s,t,.-

Sanls dont aucun nWiste nêcewairemcn

Sf par lui-même, est nne chose t.»u i-a-i .«

contradictoire, n'est-il pas éyidentqu il faut

de toute nécessité qu'if J ait dans 1 univers

un Être qui n'ait tiré sop existence que de

son propre tonds et qni existe en vertu dune

Ksit* d'essence et de natow,etn

Das clair encore que cet Etre doit nécessaire-

menl avoir en lm-méine un principe d action

e , i,. pouvoir de commencer le mouvement,

en quoi consiste en effet l'idée de la liberté?

J'avoue que cet argument prouve seulement

la liberté de la cause première et suprême,

cl qu'il ne conclut rien pour la liberté des

êtres créés; mais il prouve tout ce que
j;

ai

dessein de prouver maintenant, que tant s en

faut que la liberté soit en elle-même impos-

sible et contradictoire, qu'il est au contraire

absolument nécessaire qu'elle se trouve que-

que part. Or, ceci une fois pose ,
il me sera

facile d'établir dans la suite que C est une ta-

cullé qui peut être communiquée aux êtres

créés : c'est ce que nous prouverons en son

lieu.

CHAPITRE XI.

X* Prop Que VFAre existant par lui-même
'

la cause suprême de toutes choses possède

une puissance infinie.

Cette proposilion est évidente et incontes-

table. Car puisqu'il n'y a que Dieu seul qui

existe par soi-même , comme nous lavons

nrouvé ci-dessus, puisque tout ce qui existe

dans
'

l'univers a été fait par lui et dépend

absolument de lui ; et enfin puisqua tout ce

qu'il v a de puissance dans le monde vient

Je lui et lui est parfaitement soumis et su-

bordonné : qui ne voit qu'il n'y a non qui

ouïsse s'opposer à l'exécution de sa volonté

11 faut donc de toute nécessité reconnaître

qu'il a une puissance sans bornes ;
qu il a

le pouvoir de faire tout ce qu il lui plaît, et

cela avec la plus grande facilité et delà ma-

nière la plus parfaite qu'il soit possible de

concevoir. 11 y a tant de force et de subli-

mité dans la description que l'Ecriture nous

fail de son pouvoir suprême ,
que je ne puis

m'empêcber d'en rapporter ici quelques

traits • // est sage de cœur el puissant en forte,

dit lob au ebap. 9. Qui est-ce oui s'est oppose

à lui et s'en est bien trouvé? II transporte les

montagnes et les renverse en sa fureur 11

ébranle la terre de son lieu et ,1 fut trembler

ses piliers. C'est lui qui parle au soleil, et il ne

se lève point , il tient les étoiles sous son p
••-

chet C'est lui seul qui étend l«S cieux et OUI

IOA0

marche sur les ondes de la mer ; qui fait des

choses si qrawles qu'il n'es! paspos

sonder, cl des merveille-

qu'il n'<si pus possibledt

> de les

en si grand nombre

les compter. I.'enf. r.

dit-il dans un autre endroit, est nu devant

ri le i/Oll/Jlf Ti'fl point de (oueei !

tur h- via» et UttU la terre eutm i i" un

n>n ; H enf MMiJ dan- Ut ><«<'<•
.
'/ la

niait /(</" I

- , brmnli M et s'étonnent à m
// / ni !,i -, pal d rompt par

ton tdrest lu // i(i 7 umdilt t ' rtf.
;

i ilâ,

tels sont les bori- , et combien

petite la portion q te non- en CO»»ai '.""

est-ce qui comprendra tout le bruyant i I

M puissance.' Job. \WL \. 0. et'. Qui

rst-ce, dit aussi le prophète Isaje au ebap.

XL de ses lte\ dation-, qui <

sure le» taux avte It ereu t de ta mot» et q\

oemmaué t< \ cieux avec sa paumt ' Qui i il-ce

qui a mesuré la poussière de la terre! Qui a

* les montagne» au crochet et les cote.f

à Iti balance ! Voici, toutes U ""'

comme une goutte dégouttante d'un seau cl

sont réputées comme la menue poussier» d'une -

balance, 'foutes les nations sont devant lui

comme un rien, il le» tient pour moin» que

rien et pour chose de néant. À qui donc ferez-

rous ressembler le Dieu fort et quelle ressem-

blance lui approprierez-tous? Je D'ignoré

pas que toutes ces autorités ne sont d'aucun

poids auprès des personnes contre qui je

dispute. Je ne prétends pas aussi m'en pré-

valoir contre eux. Les seules lumières de la

droite raison me suffisent pour être per-

suadé que la Cause suprême doit nécessaire-

ment être infiniment puissante. S il ] a quel-

que ebose qui ail besoin d'éclaircissement,

c'est la question de 1 étendue de ce pouvoir

absolu que la Cause suprême possède incon-

testablement.
.

Je remarque d'abord qu'un pouvoir infini

ombrasse toutes les choses possibles, mais

qu'il ne s'étend pas à celles qui impliquent

contradiction. Il ne peut pas faire, par exem-

ple, qu'une chose soit et ne soit pas en mèm î

temps; qu'elle ait été et n'ait pas été, que

deux fois deux ne fassent pas quatre, que ce

quiestnecessair, mi ni taux soit \ rai, et telles

autres choses semblables. La raison en i

évidente. Le pouvoir de faire qu'une chose

soit et ne soil pas en même temps, n'est pas

un véritable pouvoir. Ce n'est rien de positif,

co-t au contraire une pure négation.

Je dis en second lieu, qu'on ne peut pas

dire qu'une puissance infinie s étende jus-

ques aux choses qui supposent une imper-

fection naturelle dans l'Etre à qui celte puis-

sance est attribuée. Par exemple, on ne peut

pas dire qu'un Lire infiniment puissant se

puisse détruire lui-même, qu'il puisse s'af-

faiblir, et ainsi du reste. Ce sont toutes choses

qui marquent une imperfection naturelle, el

qui, par conséquent, ne sauraient se rencon-

trer dans l'Etre qui existe nece-sairemeut el

par lui-même. Il y a des imperfections d'une

autre espèce, je veux dire de- imperfections

morales: mais il n'esl pas nécessaire il on

parler maintenant, puisque les athées nient

absolument la différence entre le bien el le

mal moral :
j'attendrai don. à en parler que

j'en sois venu à l'article des attributs moraux

de li dh inité.
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II n'y a, à proprement parler, aucune dis—

pule sur les propositions que je viens de

mettre en avant , aussi ne les ai-je fait qu'in-

diquer. Il n'en va pas de môme de celles qui

suivent. Si vous en exceptez la question de

l'intelligence delà Cause suprême, il n'y en

a point que les athées combattent plus ar-

demment et sur quoi ils se raidissent plus

fortement. La première de ces propositions

est que le pouvoir de créer la matière est ren-

fermé dans l'idée d'une puissance infinie.

Tout ce qu'il y a jamais eu d'alliées, tant an-

ciens que modernes, a pris constamment la

négative de celle proposition, et tous ceux

qui ont cru l'existence d'un Dieu, et qui ont

eu des idées saines de ses attributs se sont

déclarés au contraire pour l'affirmative. L'u-

nique raison que l'athée puisse alléguer en

faveur de son opinion, c'est que la chose est

impossible d'une impossibilité absolue et na-

turelle. Mais pourquoi leur parait-elle si

impossible? C'est, disent-iis, qu'il ne leur est

pas possible de comprendre comment elle

peut être. Pour la contradiction (qui est pour-

tant la seule impossibilité réelle), il ne leur

est pas possible de démontrer qu'il y en ait

aucune ; car quelle contradiction y a-t-il à

dire qu'une chose qui n'était pas auparavant,

a commencé d'exister dans la suite? il y a

une grande différence entre ce langage et

celui-ci , une chose est el ri est pas en même
temps. Ce dernier est une contradiction di-

recte et formelle, mais il n'y a dans l'autre

ni contradiction directe ni indirecte. 11 est

vrai qu'accoutumé à ne voir que des choses

qui viennent au inonde par la voie de la gé-

nération ou d'autres qui périssent par la voie

de corruption, et n'ayant jamais vu de créa-

tion, nous sommes sujets à nous faire une

idée de la création toute semblable à celle de

la formation. On s'imagine que comme toute

formation suppose une matière préexistante,

ainsi il faut, malgré qu'on en ait, supposer en

matière de création je ne sais quel néant

préexistant duquel, comme d'une matière

réelle, les choses créées ont été tirées. Je

conviens que cette notion a en effet un grand

air de contradiction. Mais qui ne voit que ce

n'est là qu'une pitoyable confusion d'idées ?

Il en est en ce point comme des enfants qui

s'imaginent que l'obscurité est un être réel

que la lumière chasse le malin, ou qui est

transformé en lumière. Pour avoir une juste

idée de la création, il ne faut pas se la figurer

comme la formation d'une chose qui est ti-

rée du néant, considéré comme cause ma-
térielle. Créer. < est donner l'existence à une
chose qui ne l'avait pas auparavant; c'est

faire qu'une chose qui n'existait pas aupa-
ravant existe maintenant. Je délie qui que
ce soit de me faire voir de la contradiction

dans cette idée. Il n'y eu a pas plus qu'il n'y en

a dans la notion d'un être qui, après avoir eu
une forme.cn revêt ensuite une nouvelle. Si

les athées, après tout, étaient gens à avouer

la vérité, il se trouverait que toutes leurs ob-

jections se réduisent à ce misérable argument:

Que la matière n'a pu commencer à exister

lorsqu'elle n'était pas, parce que ce sérail
supposer qu'elle, était avant qu'elle fût. Et
que d'un autre côté elle n'a pu commencer
à exister dans le temps qu'elle était, parce
que ce serait supposer qu'elle n'était pas
après qu'elle était. Cet argument est tout
semblable à celui de ce philosophe qui pré-
tendait prouver (1) qu'il n'y avait point de
mouvement, parce que, disait-il , il n'est pas
possible qu'un corps se meuve, ni dans le

lieu où il est , ni dans le lieu où il ri est pas.
Ces deux sophismes étant précisément les

mêmes, la même réponse peut servir à l'un
et à l'autre- La création de la matière au
reste est si peu impossible, qu'elle est démon-
trable par la raison toute seule. En effet, j'ai

fait voir ci-dessus que la supposition de l'exis-
tence nécessaire de la matière était une con-
tradiction.

La seconde proposition que je mettrai en
avant, c'est qu'une puissance infinie peut
créer une substance immatérielle, une sub-
staneequi pense, revêtue du pouvoir de com-
mencer le mouvement et de la liberté de
vouloir et de choisir. Tous les athées s'ac-

cordent à nier et à rejeter cette proposition.
Or comme c'est une proposition de la der-
nière importance en matière de religion et

de morale, je me propose de la prouver par
parties le plus solidement qu'il me sera pos-
sible.

Je dis donc 1° qu'une puissance infinie a
le pouvoir de créer une substance immaté-
rielle qui pense. Tout le monde convient
qu'une substance qui pense, c'est-à-dire une
substance revêtue de la faculté de connaître
et de penser, estime chose très-possible. Le
moyen d'en douter, puisque il n'y a personne
qui ne soit intérieurement convaincu par sa
propre expérience, qu'il y a en lui une sub-
stance pensante? Je ne crois pas aussi que
personne me dispute, qu'en cas qu'il y ait

des substances immatérielles, il y a toutes les

raisons du monde de croire que ces substances
immatérielles sont celles en qui l'on trouve
la connaissance et la pensée qui sont les

propriétés les plus éloignées et les moins
ressemblantes aux propriétés connues de la

matière qu'on puisse imaginer. Voici donc
l'unique chose qu'il faut prouver : Que l'idée

d'une substance immatérielle ne renferme au-

cune impossibilité, el n'implique point con-
tradiction.

Ceux qui prétendent le contraire sont obli-

gés de dire que tout ce qui n'est pas matière
n'est rien. Il faui qu'ils soutiennent que celui

qui dit qu'une chose qui n'est pas matière
existe, dit une aussi grande absurdité que s'il

disait qu'il y a quelque chose qui existe qui
n'est pourtant rien : ce qui, exprimé d'une
autre manière, revient à ceci : Que toutes les

choses dont nous n'avons point d'idée ne sont

(t) Ce philosophe, dont parle M. Clarkc , est le

t. mieux Zenon d'Etéc, demi Aiisioïc rapporte les ob-

je< (ions contre l'existence du mouvement dans sa

pHysique. *oyez là-dessus le Diction, de Bayle à

l'article Zenon. Rem. dn Trad.
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que de pures Impossibilités, il n y a point en

effet d'autre voie de prouver que I i<l<-<- d'une

chose inunatérielle est une idée contradic-

toire, que de prouvi r qu être immatériel et

n'avoir point d'existence sont des phrases

Bvnonymes Kl toute la preuve qu'il soil pos-

sible d'en donner, 6'esl de poser pour mie

< lios.- constante, que nous n'avons point d'i-

dée de ce qui est Immatériel, que tout ce dont

nous n'avons point d'idée , ni n'existe ni De

saurait exister. Je ne veux pas me prévaloir

ici de la fausseté insigne «le la supposition

que ceux contre qui je dispute sont obligés

de faire : que nous avons une idée claire de

l'essence de la matière, et que nous n'avons

aucune idée de la substance immatérielle. Je

dis seulement que leur manière de raisonner

est toute semblable à celle d'un aveugle né

qui soutiendrait que la lumière et les cou-

leurs sont des choses impossibles et contra-

dictoires par cette belle raison qu'il n'en a ,

quant à lui, aucune idée. Car la lumière et

les couleurs sont des choses aussi incom-
préhensibles, et aussi fort au-dessus des idées

d'un aveugle né que le puissent être l'essence

et les opérations d'une substance purement
immatérielle. Si donc le défaut d'idée dans

l'aveugle n'est pas une preuve suffisante de

l'impossibilité de la lumière et des couleurs,

de quel droit peut-on prétendre que le défaut

de nos idées soil une bonne preuve de l'im-

possibilité de l'existence des substances im-
matérielles ? Mais un aveugle, dira-l-on, a le

témoignage, des autres hommes qui lui cer-

tifient que la lumière existe. Fort bien ; mais

n'avons-nous pas aussi des témoignages pour

l'existence des substances immatérielle.-. '.'Qui

ne voit d'ailleurs que si l'athée en appelle au
témoignage il nous donne entièrement gain

de cause ? Nous avons de plus cet avantage-

ci dans cette comparaison ,
que si l'on ôte à

un aveugle le témoignage d'aulrui , il ne

trouvera par son raisonnement , quoi qu'il

fasse, ni apparence, ni probabilité à l'exis-

tence de la lumière et des couleurs : au lieu

qu'outre le témoignage nous avons l'expé-

rience et le raisonnement qui nous four-

nissent des arguments pleins de force et de

solidité pour l'existence des substances im-
matérielles, quoique nous ignorions en quoi

consiste leur essence. C'est ce que nous dé-

couvre dans les choses même inanimées le

grand principe de la gravitation dont j'ai fait

mention ci-dessus. Car puisque celle cause,

quelle qu'elle soit, agit exactement sur les

corps, proportionnellement à la quantité de

leur matière solide et non pas à proportion

de leur superficie (1) , il est évident qu'elle,

ne peut pas venir de la matière qui n'agit ni

ne peut agir que sur les superficies des corps,

mais qu'elle doit venir de quelque chose

qui pénètre continuellement la substance

solide des corps. C'est ce qui parait d'une

manière encore plus évidente dans les ani-

maux qui ont la faculté de se mouvoir eux-
mêmes et surtout dans ceux qui, étant plus

parfaits que les autres . ont aussi de plus

(t) ViJ. Newton Princip. p:«g. ultim.

excellentes facultés. NOUS Voyons i<>us les

jours, nous sentons, noua remarqnons H b<

de nous ci en bobs mêmes des (acuités, des
perceptions et des t>| éraliona qni sont in< 00-
teslablenient des propriétés de siilist.ii,, .

.

immatérielles. On dira peut-être que nous
a\ons aussi peu d'idée de I 1 substance inté-

rieure et des facultés essentielles de la m.i-

tière qne des êtres parement immatériels :

mais on ne saurait parler ainsi sans détruire
l'objection que je idole sur la prétendue im-
possibilité d'une substance qui n'est pas ma-
tière. C'est de quoi nous parlerons plus am-
plement dans la suite.

Ce qne j'ai dit jusqu'ici suffit pour dissi-

per les difficultés qne les athées font sur la

notion des aines humaines, et pour repondre
à toutes les objectionsqu'ils mettent en avant
pour combattre ceux qui croient que te

sont des substances spirituelles distinctes

da corps. Car ,
puisqu'il esl possible qu'il y

ait des substances immatérielles, et puisque
toutes les raisons di; monde nous portent à
croire qu'en cas qu'il \ ait des substance s im-
matérielles, ce doit être des substances qui ré-

fléchissent et qui pensent, la réflexion et la

pensée étant des propriétés aussi éloignées
des propriétés connues de la matière, qu'il

soit possible de concevoir: voilà le grand
fondement des objections contre l'immaté-
rialité de l'aine entièrement ruine. Je ne m'ar-
rêterai pas à réfuter ces objet lions l'une

après l'autre, c'est ce que plusieurs auteurs

savants e! judicieux ont fait avec beaucoup
de solidité et d'élégance; je n'en toucherai

qu'une seule d'où les autres dépendent, et

à laquelle elles viennent toutes aboutir. On
dit, que puisque toutes nos idées viennent
de nos sens, et que nos sens dépendent évi-

demment des organes de notre corps, il

s'ensuit que notre ame n'a point d'idée in-

dépendamment du corps, et par conséquent
qu'elle n'est rien(i). Je pourrais répondre à

cela, que bien qu'il soil vrai que nos sens
peuvent être interrompus dans leurs fonc-

tions pardes maladies corporelles, et qu'ainsi

il n'y ait point de doute qu'ils ne dépendent
des organes de notre corps, au moins
dans ce qui regarde leurs fondions, il

est certain cependant que ce sont des facultés

réellement et entièrement distinctes du
corps , qui ne peuvent être sorties d'aucune
des propriétés de la matière qui nous sont
connues. Mais je laisse à part celle réponse
et je demande à ceux qui nous proposent
cette objection s'ils croyenl en bonne foi,

qu'il soil impossible d'une impossibilité ab-
solue et naturelle, qu'il y ait d'autres sens

(I] —Si immorlaUs oalura animai est.

I 1 senlii e potesl secreia :i cor] ore usa
Quinque ;iii opinor] eam faciunduai est sessions aucUm :

Nec raiioue alia uosniet propouere nobis,

Possumus inférais animas Acheronle \ .iir.ire :

Piclores ilaque ci Bcriptorum sjeda 1

1

animas introdiixerunl seoaibas m
Ai neque seorsmn oculi, neqae nres, nec manu i, sa

Êsse | oies) anima ; neqne seorsmw liogua, nec <
\bsque anima per se |«>ssiini seniirc, nec .

nuiri. 11b. m. 034. t t teqq.

I êït T«7T«; *vtv » 1
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naturels que les cinq que nous possédons ?

Peul-on dire qu'il y ait de l'absurdité et de

la contradiction à concevoir des élres doués
d'autres sens naturels, différents de ceux
qui entrent dans notre constitution pré-
sente? Ne sont-ce pas au contraire des choses

purement arbitraires ? La même puissance

qui nous a donné les cinq sens que nous
avons ne peut-elle pas en avoir donné d'au-

Ires, tout différents des nôtres, à d'autres

êtres que nous ne connaissons pas? N'au-
rait-elle pas pu enfin, si tel avait été son
bon plaisir, nous en donner d'autres à nous-
mêmes dans l'état présent où nous nous
trouvons, ou nous avoir rendus capables

d'en avoir d'autres en nous mettant dans un
autre état? Or si ces voies de perception sont

des eboses purement arbitraires ,
qui ne voit

qu'en les anéantissant on n'anéantit pour-
tant pas toute perception, puisque la même
ame qui dans l'état présent où elle se trouve,

possède bien les facultés de réfléchir, de rai-

sonner et déjuger, qui sont des facultés en-
tièrement différentes des sens, pourrait sans
difficulté avoir, dans un autre état, d'autres

moyens de perception différents de ceux que
nous avons maintenant? On dira peut-être
qu'il n'est pas possible qu'il y ait aucune
autre voie de perception que celle que
nous avons maintenant par la voie des sens.

Mais ce n'est que le préjugé (1
)
qui vient

de la mauvaise coutume que nous avons
de nous en rapporter à ce que nous dépo-
sent nos sens

,
plutôt qu'aux lumières de la

raison qui nous fait tenir ce langage. Sup-
posons que les hommes eussent été créés

avec quatre sens au lieu de cinq et que l'u-

sage de la vue leur fût inconnu : n'auraient-
ils pas les mêmes raisons de soutenir que
ces quatre sens sont les seules voies de per-
ception possibles ? Ne diraient-ils pas que la

faculté de voir est une chose impossible et

entièrement chimérique? C'est ainsi que rai-

sonneraient sans doute en pareil cas ceux qui
traitent ce qu'on dit des facultés des êtres

immatériels, de vaines chimères. Les hommes
devraient avoir honte de cet excès de va-
nité qui leur fait prendre leur ignorance
pour principe cl qui les porte à mer, con-
tre toute sorte d'apparence , la possibilité

de l'existence des êtres immatériels, pendant
que toutes les raisons du monde s'accordent
à leur persuader qu'il y en a , et qu'ils ne
sauraient alléguer d'autre raison de leur né-
gation que l'impossibilité qu'ils trouvent à
imaginer ce que c'est et à s'en faire une idée.

Mais, dira-l-on encore, le moyen de conce-
voir la nature de l'union de l'ame avec le

corps et la manière dont elle se fait? Je ré-
ponds que ce sont là des choses qu'il nous
est impossible de comprendre. 11 en est en
ce point tout comme de l'union, ou delà

(I) lias lame.n imagines (mortuorum) loqui vole-

liani, quod fieri nec sine lingna, nec sine palalo

,

nec sine faucium, laleinm, pulmonum vi et figura

poleat. Nihil euim aniino videre poterant : ad ocu-
los omnia referebani. Hagni auicm ingenii est revé-
cue meniem ;t Bensibus, et cog'uaUonem a consucin-
dine aljtlia'cic. C.ic. Tuscul. Quwst. /.

cohésion des parties d'un corps toutes divi-
sibles à l'infini ( dont personne ne doute)
et dont pourtant il n'est pas possible d'ex-
pliquer et de comprendre la manière. Gomme
donc notre ignorance en ce dernier point
n'empêche pas que nous ne tenions la der-
nière de ces choses pour constante et indu-
bitable , elle ne doit pas nous empêcher
aussi d'être persuadés de la première.

Je dis en second lieu qu'une puissance in-
finie peut donner à une créature le pouvoir
de commencerle mouvement. Tous les athées
s'accordent à rejeter cette proposition, parce
que la liberté de la volonté en est une suite
nécessaire, comme j'aurai occasion de le faire
voir dans le paragraphe suivant. Il faut donc
Ja prouver; voici comment : Si le pouvoir de
commencer le mouvement est une chose pos-
sible en elle-même et qui puisse aussi être
communiquée, il est évident que la créature
peut être revêtue de ce pouvoir. Or le pou-
voir de commencer le mouvement est une
chose très-possible. C'est ce que j'ai prouvé
ci-dessus dans l'endroit ow j'ai fait voir qu'il
faut de toute nécessité que le pouvoir de com-
mencer le mouvement réside quelque part,
puisque autrement il faudrait supposer que
le mouvement est de toute éternité, et qu'il
n'a point de cause extérieure de son exis-
tence. J'ai fait voir aussi que le mouvement
est une chose qui ne renferme point en soi
l'existence nécessaire : de sorte que si le

pouvoir de commencer le mouvement ne se
rencontre nulle part, il faudra dire que le
mouvement existe sans avoir eu aucune
cause de son existence, ni extérieure ni in-
térieure; ce qui est contradictoire, comme je
l'ai démontré dans ce qui précède. J'infère de
là que le pouvoir de commencer le mouve-
ment doit nécessairement être quelque part,
et par conséquent que c'est une chose en
elle-même très-possible. J'ajoute que comme
le pouvoir de commencer le mouvement n'est
pas une chose impossible

, puisqu'il est né-
cessairement dans la cause première, il se
peut aussi très-bien faire que ce pouvoir
soit communiqué à des êtres créés. La raison
en est évidente , car il n'y a rien d'incommu-
nicable que ce à quoi l'idée d'existence né-
cessaire et d'indépendance absolue se trouve
jointe. Qu'un être subordonné existe par lui-
même et soit indépendant, c'estee qui est
absurde et contradictoire; mais il n'y a nulle
contradiction à le concevoir revêtu de facul-
tés et de pouvoirs qui n'ont point de liaison
avec ces attributs. Je sais que les fatalistes,
si je puis les appeler ainsi, c'est-à-dire ceux
qui attribuent tout à un aveugle destin, objec-
tent avec beaucoup d'assurance que le pou-
voir de commencer le mouvement renferme
l'indépendance réelle ou le pouvoir d'agir
indépendamment d'aucune cause supérieure;
mais celte objection n'est qu'un pauvre jeu
de mots , car il y a bien loin de ce pouvoir
d'agir indépendamment dont je viens de par-
ler, quclacause suprême communique selon
son bon plaisir, et qui ne dure qu'autant
que ce bon plaisir dure, il y a, dis-je, bien
loin de ce pouvoir-là à l'indépendance réelle
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et absolue. Il en est du cela le la fa-

cultô d'elister, de celle de réfléchir sur soi-

même et, pour tout dire en un mot, comme
de toutes les autres facultés qui sont eu nous,

et qui ne sont pourtan I pas des preuves de

notre indépendance. Je pose en" fait qu'il n'y

a pas moins de difficulté à concevoir comment
la faculté de connaître et de réfléchir sur ce

qu'on connaît peut être communiquée à un
être créé, qu'il n'j en 9 à concevoir I.; commu-
nication du pouvoir de se mouvoir soi-même,
à moins qu'on ne dise que la connaissance
et la réflexion Ué sont autre chose qu'une
simple réception de l'impulsion extérieure.

Mais à qui persuadera-l-on cette doctrine?
J'aimerais autant qu'on me dît qu'un trian-

gle est un son, et qu'un carré est une cou-
leur. Or comme il n'y a point d'homme qui
doute qu'il ne soit véritablement revêtu de la

l'acuité • de connaître et de réfléchir, je suis

persuadé pareillement qu'il n'y a point

d'homme à examen qui ne demeure cou-
vaincu qu'il a actuellement le pouvoir de se

mettre en mouvement, quelque difficulté qu'il

ait à concevoir comment cela peut être. En
effet, les arguments pris de l'expérience con-
tinuelle sont si forts pour prouver que nous
avons ce pouvoir, que pour nous faire avoir
le moindre doute surcel article, il ne faudrait

pas moins qu'une démonstration en l'orme

qui nous fît voir que la chose est absolument
impossible et qu'elle implique contradiction.

En un mot, l'expérience et la raison s'accor-

dent si bien à nous persuader que l'homme à
en effet le pouvoir de se mouvoir lui-même,
que je ne conçois pas comment il se trouve
(les gens qui ont le courage de dire, en dépit

delà raisonet de l'expérience, que les esprits

qui mettent les membres de notre corps en
mouvement ou qui servent à arranger les

pensées de notre ame, sont mis eux-mêmes
en mouvement par l'air ou par la matière
subtile qui s'insinue dans notre corps, que
cet air ou celte matière subtile reçoit son
mouvement de quelque autre matière exté-
rieure, et ainsi de suite : à peu près comme
les roues d'une horloge sont mises en mou-
vement par les poids, les poids par la gravi-
tation, et ainsi du reste. A moins d'avoir en
main une démonstration dans toutes les for-

mes qui prouve que l'on ne saurait attribuer

à l'homme le pouvoir de former une pensée,
ou de mettre lui-même en mouvement les es-

prits par le moyen desquels il remue les mem-
bres de son corps, sans tomber dans une
contradiction aussi évidente qu'il est évident
que deux fois deux ne font pas quinze . à
moins, dis-je, d'une démonstration pareille,

on devrait avoir honte de tenir un semblable
langage. Je ne sais de quoi on ne devrait pas
douter plutôt que de douter d'une chose de
sentiment telle qu'est celle qui regarde le

pouvoir que nous avons de penser et de nous
remuer. Parmi ceux que je combats ici, il y
en a qui ont pris une espèce de milieu, car
bien qu'ils nient que l'homme ait le pouvoir
de commencer le mouvement, ils lui attri-

buent pourtant celui de le déterminer. Mais
ce n'est qu'un misérable jeu de mots, car si

I
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ce pouvoir de détermination du mouvement
qu'ils assignent à l homme n'est autre i b •

•<•.

que le pouvoir qu'a un
i

i rre do réfléchir

une balle d'un certain coté, ce pouvoir et

rien c'est la même chose. Mail -i on lui altri—

hue le pouvoir de déterminer le mouvenn ut

d'un coie plutôt que d'un autre « i comme il

lui plaît, je ne von pas qu'il v ail aucune
différence entre ce pouvoir et celui de com-
mencer le mouvement, qui est celui sur le-

quel roule la dispute.
Je dis en troisième lieu qu'une puissance

infinie peut revêtir une créature de la (acuité

de vouloir et de vouloir avec liberté. 1

rais mécontenter de renvoyer ici mon lec-

teur aux arguments que je viens de faire,

pour prouver (pie le pouvoir de commencer
le mouvement ou de se mouvoir soi-même,
est une chose dont la créature est capable.
En effet les mêmes arguments qui prouvent
qUe l'homme a le pouvoir de se mouvoir,
prouvent aussi qu'il a une v (douté libre. Pre-

mièrement, j'ai démontré fort au long dans
ma neuvième proposition générale qu il f.iut

de toute nécessité que la cause suprême soit

un agent libre, d'où il s'ensuit que la liberté

n'est de sa nature ni impossible ni contradic-

toire. J'ai dit ensuite qu'il n'v a nulle contra-

diction à supposer que la Cause suprême com-
munique celle liberté à d'autres êtres, et qu'il

n'y a dans cette communication rien de plus
difficile à concevoir que dans la communica-
tion du pouvoir de commencer le mouvement
dont je v iens de parler. Enfin, j'ai dit que les

arguments que l'expérience nous fournil pour
prouver la liberté de l'homme sont mille fois

plus forts que toutes les objections qu'on
peut faire sur la difficulté de concevoir la

chose et d'en expliquer la manière. Je pour-
rais, si je voulais, en demeurer là. mais
comme c'est ici une question de la dernière

importance et qui a une très-grande influence

sur la religion et sur la conduite de la vie

humaine, il ne sera pas mauvais de nous y
arrêter un peu davantage pour dissiper les

ténèbres que Spinosa, Hobbes et leurs sec-
tateurs se sont efforcés de répandre sur cette

matière, et pour faire voir la faiblesse desar-
guments dont ils font tant de bruit, qu'ils

allèguent avec de grands airs de ronflant

et par lesquels ils prétendent démontrer que
l'homme n'est point libre, et que la faculté

qu'on lui attribue de vouloir avec liberté,

n'est qu'une faculté imaginaire. Il ne s'agit

pas au reste de rechercher si, à parler pro-
prement, oh petit dire que la volonté soit le

siège de la liberté : car la question entre ces

messieurs et nous ne consiste pas à savoir où
est le siège de la liberté : il est question de

savoir s'il y a dans l'homme une liberté de

choix, un pouvoir de déterminer ses propr -

actions, ou si ses actions sontaussl necessai- t

res que les mouvements d'une pendule. Nous
pOUVOU réduire tous les arguments dont
Spinosa et Hobbes s,« goal servis pour
établir celle étrange hypothèse, a ces deux.

Ils disent premièrement que puisque tout

effet présuppose une cause et que , de la

même manière que tout mouvement qui ar-
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rive dans un corps, lui est causé par l'im-

pulsion d'un autre corps , et le mouvement
de ce second par l'impulsion d'un troisième,

ainsi chaque volition ou chaque détermina-
tion de la volonté de l'homme doit nécessai-
rement être produite par quelque cause ex-
térieure et celle-ci par une troisième : d'où

ils concluent que la liberté de la volonté

n'est qu'une chimère.

Ils disent en second lieu que la pensée
avec tous ses modes, comme la volonté et

autres choses semblables, ne sont que des

affections ou des qualités de la matière, et

par conséquent qu'il n'y a point de liberté

de volonté, puisqu'il est évident que la ma-
tière n'a pas en elle-même le pouvoir de com-
mencer le mouvement ou de se donner à
elle-même la moindre détermination.

J'opposerai à ces arguments les trois pro-
positions suivantes dont je donnerai la

preuve le plus brièvement qu'il me sera
possible.

Ma première proposition' est qu'il est

faux que tout effet soit le produit de quelque
cause externe

;
qu'au contraire il faut de

toute nécessité reconnaîlre un commence-
ment d'action , c'est-à-dire un pouvoir d'a-

gir indépendamment d'aucune action anté-
cédente, et que ce pouvoir peut être et est

effectivement dans l'homme.
Ma seconde proposition est que la pensée

et la volonté ne sont ni ne peuvent être des

qualités ou des affections de la matière , et

ne sont par conséquent point soumises à ses

lois.

La troisième enfin, que quand bien même
l'ame ne serait pas une substance distincte

du corps, et qu'on supposerait que la pensée
ci la volonté ne sont que des qualités de la

matière, cela même ne prouverait pas que
la liberté de la volonté fut une chose impos-
sible.

Je dis premièrement que tout effet ne
peut pas être produit par des causes exter-
nes , mais qu'il faut de toute nécessité re-
connaître un commencement d'action , c'esl-

à dire un pouvoir d'agir indépendamment
d'aucune action antécédente, et que ce pou-
voir peut être et se trouve actuellement
dans l'homme. ,Jc n'ai pas besoin de m'arrê-
ter ici à prouver les diverses branches de
cette proposition. C'est ce que j'ai déjà fait

par avance dans ma seconde et ma neuvième
propositions générales et dans celle partie

de la proposition que j'ai présentement 611

main, où j'ai fait voir que le pouvoir de
commencer le mouvement et de se mouvoir
soi-même, est une chose qui peut être com-
muniquée aux êtres créés par la Cause su-
prême. Je ne répéterai donc point les prou—
\cs déjà alléguées, je me contenterai d'en
I tire l'application à Spinosa et à Hobbes, et

il'
1 faire voir la faiblesse des arguments dont

ils se servent pour anéantir, s il leur était

possible, le dogme de la liberté de la volonté.

Voici comment ils argumentent. Ils disent,
que tout effet (1) suppose une cause qui lepro-

(1) Quicumque unquain efleclus produclus bit pro-

duit nécessairement
, parce que si (a cause est

suffisante, elle produira immanquablement son
effet, et si elle n'était pas suffisante, elle ne se-
rait pas cause. Ainsi , ajoutent-ils, tout corps
qui est mu , est mu par un autre corps , ce se-
cond par un troisième (1) , et ainsi de suite à
l'infini. Ils soutiennent qu'il en est de même
de la volonté; (2) ils disent, qu'elle ne se dé-
termine point elle-même en vertu d'une faculté,
qui lui soit inhérente, mais que sa détermina-
tion lui vient de quelque cause externe : que
cette cause externe (3) est déterminée à son
tour par une autre , celle-ci par une troi-
sième et ainsi de suite à l'infini. Je remarque
d'abord que tout ce que ces auteurs allè-
guent contre la liberté de 1' homme, attaque
également la liberté de tous les autres êtres
sans en excepter même celle de l'Etre su-
prême, et Spinosa l'avoue (4) en propres
termes. Voici donc à quoi aboutit cette pré-
tendue démonstration dont on fait tant de
bruit. Il en résulte celte conclusion absurde
et extravagante au dernier point: Qu'il n'y
a nulle part ni ne saurait y avoir aucunprin-
cipe de mouvement, ou commencement d'ac-
tion

, mais que tout ce qui arrive, arrive né-
cessairement en vertu d'une chaîne éternelle
de causes dépendantes et d'effets à l'infini,
sans cause indépendante et originale. J'ai
donc réfuté tous leurs arguments par avance
dans ma seconde proposition générale et
dans la neuvième , où j'ai prouvé qu'il faut
nécessairement qu'il y ait un Etre indépen-
dant et original et un principe libre de mou-
vement et d'action, et que la supposition
d'une succession infinie de causes et d'effets
dépendants l'un de l'aiilre , sans cause pre-
mière et originale, est la chose du monde la
plus absurde et la plus contradictoire. Outre
que par surabondance de droit, j'ai démon-
tré de plus dans le commencement de ce cha-
pitre que le pouvoir de commencer le mou-

«lncltis est a c;iusa nceessaria. Nain qnod prodiiclum
csi causam habuit intégrai»), hoc csi onmia ea <|iiibus
sopposîtis effecluhl non sequi intelligi non possii;ea
vero misa necessaria est. IIobdes. Philos, prima,
cap. IX.

(t) Corpus moiiim vel quiescens, ad niolum vel
quietem delarminari debnit âb alio ôorpnre , quod
eliam, o\c. ut supra. Spin. Elit, paa.% Prop.XUI.
Lent. 111.

(2) Unaqiittqiie volilio non polcst cxislere, neque
ad opeiandutn delerminari, nisi ab alia causa deter-
mihcidf, el bac rursus ab alia

, et sic porro in in-
finilum. Id. Ibid. Prep. XXXll. Demonslr.

(5) Je conçois qu'il n'y a rien qui se soit donné
a soi-même son commencement, m;iis qu'il l'a reçu
de l'action de quelque agent immédiat hors de soi.
Ainsi lorsqu'un homme commence à désirer, ou a
vouloir quelque chose qu'il ne désirait ni ne vou-
lait auparavant, la cause de cette volonté, ne vient
pus de la volonté même; mais de quelque aune chose
qui n'est nullement en sa disposition. Hobbes, De-
baie willi Bp IJiainhill. p. 2«9.

In meule nulla est absoluia sive lihcra voluntas :

sed meus àd hoc vel illud volendum detcrminaiurà
causa «pic cliain ah :ili.i deicnninala est, el lise
iicium al> alia et sic in infinitum. Spin. Elh. p. 4
Prop. XLVIU. F

(i) Mine sequilur, Deum non oper.iri ex libertale
volunlaiis. Spis. Elh. p. Cor. ad Propos. XXXU.



1011 lit I I \M! M L. 1n|-J

vement est mie chose aon seulement posai

ble , mais aussi certaine] et que c'est un

pouvoir qui peut être communiqué à des è-

tres finis, puisqu'il se trouve actuellement

dans riiommc.
Je «lis en second lieu que la pensée el la

volonté n'étant point des qualités de la ma-
tière , elles ne peuvent pas par conséquent

être soumises à ses lois. J'ai déjà prouvé dans

ce chapitre que la notion d'une substance

immatérielle n'ayant rien qui implique con-
tradiction, il*est très-possible qu'il j en ait.

J'ai l'ail voir aussi dans ma huitième propo-

sition générale que la pensée et la volonté

sont des facultés entièrement distinctes de la

matière, et que puisqu'elles en sont distinc-

tes, elles ne peuvent ni être sorties du sein

de la matière ni en avoir été composées. Or,

puisque la pensée et la volonté ne sauraient

èlre des qualités ou des affections de la ma-
tière, il est certain et indubitable que ce sont

des facultés de la substance immatérielle. II

faut en convenir, à moins qu'on ne confonde

les idées des choses et qu'on ne donne au
terme de matière un sens entièrement diffé-

rent de l'usage commun. C'est-à-dire qu'au

lieu que dans l'usage commun le terme de

matière est employé pour signifier une sub-.

stance solide, divisible, et capable de figure

et de mouvement , il faudra entendre par

cette expression, comme font quelques-uns,

ou la substance en général, ou une sub-

stance inconnue dont les propriétés sont

toutes différentes de celles dont je viens de

parler. Mais quand on admettrait ce dernier

sens, nos adversaires n'eu seraient pas plus

avancés, comme je le ferai voir tout à l'heure.

En attendant, je remarquerai qu'à prendre

le terme de matière dans son sens propre et

ordinaire, rien au monde ne peut être plus

absurde que de supposer que la pensée et

la volonté soient des qualités ou des affec-

tions de la matière. Je n'en veux point d'au-

tre preuve que le système ridicule et insensé

auquel Hobbes est obligé d'avoir recours,

pour expliquer la nature et l'origine des sen-

sations. Voici, dit-il, en quoi consiste la

cause immédiate (1) de la sensation. L'objet

vient presser la partie extérieure de Vorgane,

et cette pression pénètre jusqu'à la partie in-

térieure. Là se forme la représentation ou l'i-

mage (phantasma), par la résistance de l'or-

gane, ou par une espèce de réflexion qui

(I) Ex quo inielligilur sensiouis immedialam eau-

s un esse in eo, quo sensionis organum priinum et

langitet premit. Si enim organi pars extinta prema-

lur : illa cedculc prcmeiur quoque pars que versus

inieriora illi pwxima est, ei ita propagabiltir pres-

sio, sive motus ille, per partes orgam omnes "-'in'

ad inlimam. — Quoniam autem molui ah objeclo

per média ad organi partent inlimam propagato, sit

:ili(|iia tolius organi rcsislenlia sive reaclio, pei mo-

luni ipsius organi iniernum naturalem ; lii propter-

ea conalui ab objeclo , conains ab organo contra*

nos: utcum conains ille ad intima, ultimus aclus

s'il connu qui liuul in aciu sensionis, lum deinumex

ea reaclione aliqaandia durante , ipsum cxisiet

plumtauna; quod propier conalnm versas externa ,

emper videtur tanquam aliquid siium extra orga-

num. Honni -, ,/, {('iiMi'.'u'ri molu animait.

cause mu pression vert la partie extérieure

,

toute contraire à la pi de l'objet qui
tend vert la partie intérieure. Cette représen-
tation, cephantasma < tt, dit-il, la sensation (1)

même. Voici comment il parle dans un autre
endroit l : I.n cause île la sensation est Vobjet
qui presse l'un/une. cetti pression pénètn
qu'au cerceau par h moyen des nerfs . et de là

elle est portée au coeur, de là au moyen de la

résistance du cœur, qui s'efforce de renvoyer
au dehors cette pression et de s'en </• livret .

de là, dit-il, natl l'image, la représentation et

c'est ce qu'on appelle sensation. A quoi bon
tout ce fatras, je VOUS prie , et de quel n

esi-il pour expliquer la nature des sensa-
tions? l'avoue que l'objet venant à frap-
per le sensorium par le moyen de l'organe

excite une image et fait une impression sur
le cerveau. Mais en quoi consiste la faculté

de connaître celle impression et de la sentir?

Quel rapport y a-t-il , je vous prie, entre cette

impression et le sentiment lui-même, c'est-

à-dire la pensée que cette impression excite
dans lame? 11 n'y a pas plus de rapport entre

ces deux choses qu'il n'y en a entre un carré
et du bleu, entre un triangle et un son, entre

une aiguille et le sentiment de la douleur,
ou entre la réflexion d'une balle dans un jeu
de paume et l'entendement humain. De sorte

que la définition que Hobbes donne de la

sensation qu'il prétend n'être autre chose
que l'image qui se forme dans le cerveau par
l'impression de l'objet, est aussi impertinente
que si, pour définir la couleur bleue, il avait

dit que c'est l'image d'un carré, etc. On au-
rait tort de croire que je lui en impose. Car
ne dit-il pas lui-même en termes exprès (3),

Que toutes les qualités sensibles, comme sont

les couleurs , les sons et ainsi du reste ne sont

dans l'objet même qu'un mouvement de lu ma-
tière : Et que comme le mouvement ne saurait

produire autre chose que du mouvement , les

perceptions des qualités sensibles qui se font
en nous ne sont par conséquent que des mou-
ments diversifiés f Mais si l'image de l'objet

qui s'imprime dans le cerveau au moyen de

la figure et du mouvement est la sensation

elle-même, comme Hobbes le prétend, ne
faudra-t-il pas qu'il dise, suivant ses princi-

pes, que la sensation n'est après tout que
pure ligure et pur mouvement? Et ainsi ne
se charge—t-il pas de toutes les absurdités

,

(I) Phantasma est scnlicndi nrtu*. /</. Ibid.

i Causa sensionis esi exlernum corpus sive ob-

jecium quoi! premit organum, et premcmlo ( mc-
dianlibus nervis et membranis) conliuuum elii.it mo-
iiim introrsiiin, ad cerebrum et iiule ad cor ; unde

nascitur eordis resislcntia ci coiilrapressio , seu

Rmruitte , sive conains eordis libeiantis <e à près-

Bîone per molom tendcnlem extrorsum ; qui motus

proplerea apparel tanquam aliquid externum : atque

appariiio hase, sive phantasma, est kl, quod roea-

iniis Beasionem. Letiatkan. cmp. I.

(l)Qu.e qualilates omnes norainari soient sensi-

biles, et suni in ipso objeeto nihil aliud pneterma-
lerise moinra, qno objettom in organa sensaura di-

versimotle opfîr.ttur. Nequein nnbis aliud seul, quant

diversi moins. Motus enim nihil gênerai prxier nto*

liiin. Lcviatlinn. cap. I .
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que j'ai fait voir être les conséquences iné-

vitables de cette opinion?

Hobbes (comme je l'ai remarqué dans un
autre endroit) paraît avoir senti le poids de

cette difficulté insurmontable ; et de là vient

qu'il affecte de la cacher à ses lecteurs, et de

leur en imposer à la faveur de l'ambiguïté

du terme de représentation
(
phantasma ). Il

se ménage même une échappatoire , et en

cas qu'on le presse trop vivement, il insinue,

à tout hasard, qu'il pourrait bien se faire

qu'il y eût dans la sensation quelque chose

de plus (1). Il ne sait s'il ne doit pas dire, à

Vexemple de quelques philosophes , que toute

matière a naturellement et essentiellement la

faculté de connaître , et quil ne lui manque
que les organes et la mémoire des animaux
pour exprimer au dehors ses sensations. Il

ajoute que si Von suppose (2) un homme qui

ne possède d'autres sens que celui de la vue

,

qui ait ses yeux immobiles, et toujours atta-

chés à un seul et même objet, lequel de son côté

soit aussi invariable et sans le moindre chan-
gement ; cet homme ne verra pas, à parler pro-
prement , mais quil sera dans une espèce dV-
lonnement et cVextase incompréhensible. Ainsi,

dit-il, il pourrait bien être que les corps qui

ne sont pas organisés eussent des sensations,

mais comme faute d'organes il ne s'y rencon-

tre ni variété, ni mémoire , ni aucun autre

moyen d'exprimer ces sensations, ils ne nous
paraissent pas en avoir. Quoique Hobbes ne
se déclare pas pour celte opinion, il la donne
pourtant comme une chose possible. Mais il le

fait d'une manière si peu assurée et avec tant

de réserve, qu'il est aisé de voir que ce n'est

qu'une porte de derrière qu'il s'est ménagée
à tout événement, en cas qu'il se trouvât

trop pressé par les absurdités dont fourmille

la supposition qui envisage la sensation

comme un pur résultat de figure et de mou-
vement. Il a raison de se tenir sur la réserve.

Ce n'est qu'un misérable subterfuge à tous

égards aussi absurde que l'opinion qui lfa.it

consister la pensée dans le mouvement; car

(1) Scio fuisse pliilos'iplios quosdam , eosdemque
viros docios, qui corpora oumia sensu pradita esse
snsiinuerunt. Noc video, si nalura sensionis iu rea-

clioue sola collocaretur, quomodo refutari possint.

Sed et si ex reaclione ciiain rorporum ahorum,
phantasma aliquod nascerctur, illud lamen remoto
objeclo siaiini cessaret : nain nisi ad rclinenduiu

momm inipressuiii , eiiam remnio ohjecto, apla ha-
bcaul organ.i, ut liabeni animalia ; iia lantum sen-
liuni , m nunquam seusisse se recordentur. — Sen>
sioni ergo, qu;e vulgo appellalur, necessario adlur.-

IIoBiics. Phys. cap. XXV.aliqua.rel memoria
sect. V.

(2) Iiaquc sensioni adhxret proprie dicl:u : ut ei

aliqua insita si i perpétua phantasnialum.varielas;
iu ut aliud ah alio disrerni pussit. Si stipponaums
enim esse lioiiiinem, oculis quidem Claris, ca-icris-

que videndi organis recie se habentibus coinposi-
lum nui h» aulein alio sensu prœdiiuii», eumque ad
eamdem rem eodem semper colore el speoic sine
ull.i \cl mininia varielalc apparentent obversi tsw ;

milii cerlc, qnidquid dicantalii, non videre videre*
tur. — Alioniluin esse, el Collasse aspcciare enin

,

ied slupcnlem dicerem : adeo senlirc semper i lem
,

cl non sentirc, ad idem rcciduut, Ut. Jbid.

qu'y a-t-il au inonde de plus ridicule
, que

de s'imaginer que la connaissance est aussi
essentielle à la matière que l'étendue ? Quelle
sera la conséquence de cette supposition?
Il en faudra conclure qu'il y a, dans chaque
portion de matière, autant d'êtres pensants
qu'elle a de parties. Or chaque portion de
matière étant composée de parties divisibles

à l'infini, c'est-à-dire de parties qui, malgré
leur contiguïté, sont aussi distinctes que si

elles étaient à une très-grande distance les
unes des autres , elle sera aussi composée
d'une infinité d'êtres pensants. Mais c'est
trop arrêter mon lecteur sur les absurdités
qui naissent de cette supposition monstrueu-
se. Il y en a d'autres qui ont imaginé une
autre hypothèse. N'osant par pure honte
prendre ni l'une ni l'autre de ces routes que
Hobbes leur a tracées, et ne voulant pour-
tant pas renoncer à la supposition que la
pensée est une affection de la matière, ils ont
prétendu que Dieu dont la puissance est in-
finie, revêt, par un effet de son bon plaisir,

certaines perlions de la matière de la faculté
de penser. Mais c'est ne rien dire que cela.
Je laisse à part l'absurdité qu'il y a de sup-
poser que Dieu ne fasse de tout un assem-
blage innombrable d'êtres distincts dont
chaque portion de matière est composée,
qu'il n'en fasse, dis-je, qu'un seul être indi-
viduel, qui connaisse et qui pense; et je dis
qu'il faut de deux choses l'une, ou que l'idée
que nons avons de la matière soit une idée
véritable et distincte ou qu'elle ne le soit
pas. Si l'on dit que c'est une idée distincte et
véritable; et que la matière n'est autre chose
qu'une substance solide, divisible, capable
de figui* et de mouvement (telle qu'en effet
elle nous paraît après l'examen le plus
exact que nous soyons capables de faire

)

,

il faudra dire aussi qu'il est absolument im-
possible que la pensée convienne à la ma-
tière. La raison en est évidente. C'est qu'il
n'est pas possible que la pensée sorte d'au-
cune des modifications ou des compositions
des qualités de la matière dont je viens de
parler. Mais si l'on dit que l'idée que nous
avons de la matière n'est pas juste, et qu'il
ne faut pas entendre par la matière, comme
on fait ordinairement , une substance solide,
divisible, capable de figure et de mouve-
ment, etc., qu'il faut au contraire entendre
parla une substance inconnue qui a la Fa-
culté de penser et un très-grand nombre d'au-
tres propriétés que nous ignorons : si, dis-je,
l'on tient ce langage, on tombe dans un mi-
sérable jeu de mots. On donne au terme de
matière un sens ambigu, et on l'emploie
pour signifier ce que nous appelons sub-
stance; or clans ce sens-là, il est clair que
nos adversaires ne peuvent rien gagner à
dire que la matière est capable de' penser

;

car on ne leur nie pas qu'il y ait une sub-
stance qui pense. Ajoutez à cela, que ce lan-
gage est moins clairet moins intelligible que
celui qm distingue entre la substance imma-
térielle, et la siib, lance matérielle qui assi-
gne à chacune ses propriétés et qui empêche
par conséquent qu'on ne les confonde.
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Mais supposons, si i on veul, eu troisième

lieu, que lame ne suit pas une substance

réellement distincte du corps. Retordons à
ces messieurs que l;i pensée ••( la volonté
peuvent être ii sont en effet des qualités des

affections de la mallèrej ton! cela ne décide-

rait point on leur i iMiir la question présente

qui roule sur la liberté et ne prourerail pas

qu'une volonté libre lut une chose impossi-

ble. Car puisque nous avons déjà démontré
que la pensée et la rolonté ne peuvent pas

être des productions de la figure et du mou-
vement, il est clair que tout homme qui sup-

pose que la pensée et la volonté sont des

qualités des affections de la matière doit sup-

poser aussi que la matière est capable de
certaines propriétés entièrement différentes

de la figure et du mouvement. Or si h ma-
tière est capable Ai propriétés entièrement

différentes de la ligure et du mouvement,
comment prouvera-t-on que les effets de la

figure et du mouvement étant tous nécessai-

res, les effets des autres propriétés de la ma-
tière entièrement distinctes de celles-là doi-

vent être pareillement nécessaires? Il paraît

par là que l'argument dont Hobbes et ses

sectateurs font leur grand bouclier n'est

qu'un honteux sophisme ; car ils supposent

d'un côté que la matière est capable de pen-
sée et de volonté, d'où ils concluent que lame
n'est que pure matière. Sachant d'un autre

côté que les effets de la figure et du mouve-
ment doivent tous être nécessaires, ils en con-

cluent donc que tomes les opérations de

lame sont nécessaires. C'est-à-dire que lors-

qu'il s'agit de prouver que l'ame n'est que
pure matière, ils supposent la matière capa-
ble non seulement de figure et de mouve-
ment, mais aussi d'autres propriété? incon-
nues. Au contraire, s'agit-il de prouver que
la volonté et les autres opérations de lame
sont des choses nécessaires, ils dépouillent

la matière de toutes ces prétendues proprié-
tés inconnues , et n'en font qu'un pur solide

composé de figure et de mouvement. Ainsi

il n'y a qu'à distinguer l'usage ambigu et

confus qu'ils font du terme de matière, et ils

seront nécessairement obliges d'avouer l'Une

ou l'autre de ces choses; car si par le terme

de matière, ils entendent une substance so-

lide revêtue seulement de figure et de mou-
vement, il faudra qu'ils avouent que l'ame

ne peut pas être purement matérielle. En
effet, Hobbes lui-même confesse que la figure

et le mouvement ne sauraient produire autre

chose que mouvement et que figure. Or si

la figure et le mouvement ne peinent pro-

duire autre chose que mouvement et que li-

gure , ils ne produiront pas même un son,

une couleur, ni aucune autre qualité sensi-

ble, à plus forle raison ne produiront-il pas

la pensée et le raisonnement. D'où je conclus

que l'aine étant certainement immatérielle,

ils ne prouveront jamais qu'elle n'a pas la

puissance de commencer le mouvement, ce

qui est une preuve évidente de sa libelle.

Mais si par le terme de matière ils s'avisent

d'entendre une substance inconnue à qui ils

attribuent des propriétés entièrement dilïo-

rentes de la figure el du mouvement , il ne
faut plus qu'il-, parlent de la liberté comme
d'une chose impossible, ni qu'ils allèguent
1rs effets inévitablement nécessaires v la fi-

gure el du mouvement comme une preuve
de son impossibilité) puisque al irs la liberté

ne dépendra pas de la figure el du mouve-
ment, mais de quelqu'une de ces propri
Inconnues de la matière, qui par cela même
qu'elles sont inconnues, ne peuvent ni élre
expliquées, ni servir de fondement a un r.i-

sonnement. Ce qu'il v a de i ei I tin, i i -t que
pour donner quelque force aux argum ots
qu'ils mettent en avant contre la liberté, il

faut qu'ils supposent que la
\

t un
eff t ou un composé de figure ou de mouve-
ment. Et alors il sera question de savoir,
non pas si Dieu peut faire que la matière
pense ou s'il ne le peut pas

|
car cel et il de

question serait encor : équivoque,
puisque ces messieurs abusent du terme «de
matière

, l'employant pour signifier la sub-
stance en générai , mais il sera question de
savoir si la ligure et le mouvement, quel-
que division ou quelque composition qu'on
en fasse, peuvent produire la pensée ou la

connaissance. Or j'ai déjà fait voir que
une question au^si impertinente que si on
demandait si un triangle peut être un son
ou un cercle une couleur. En un mot, je dis

que tous les arguments de Hobbes contre
la possibilité de la liberté, tondes sur les pro-

priétés de la matière , tombent nécessaire-
ment et ne sont que de vains sophismes ,

supposé que l'aine soit une substance imma-
térielle, comme elle est en effet, si l'idée que
nous avons de la matière esl juste M.
nos adversaires veulent à quelque prix que
ce soit, et m ilgré l'absurdité qu • ce senti-
ment entraîne Après lui. si, dis-je, ils veulent
soutenir que l'ame n'est que pure matière,
il faul qu'ils prennent l'un ou l'autre de ces

deux partis, ou qu'ils entendent par le terme
de matière une substance inconnue en qui se

rencontrent des propriétés actives aussi bien
que passives, ce qui détruira tons leurs ar-
guments contre !a liberté, qu'ils fondent en-
tièrement sur les propriétés connues i! (

> la

matière, ou qu'ils tranchent hardiment le

mol et qu'ils disent rondement ce qu'ils pen-
sent, c'est-à-dire que la pensée et la volonté

ne sont que des effets ou des composes de la

figure et du mouvement : el alors je les ren-
voie à la preuve de ma huitième proposition,
où j'ai fait voir que c'est une contradiction
réelle.

On fait encore quelques autres arguments
contre la possibilité de la liberté, qui sont
devenus considérables par l'honneur qu'on
leur a l'ait d'y repondre , bien qu'au l'on I ils

soient tout à l'ait hors de propos. J,> mets
dans ce rang ceux qu'on lire de celle maxi-
me, que la volonté est nécessairement déter-

minée par le dernier dielamen de l'entende-

ment el ceux qu'on prend de la certitude de

la prescience divine.

Ces premiers, je veux dire ceux qui ont
pour fondement la maxime que la volonté

suit toujours nécessairement le deruier die-
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•amen de l'entendement, ne sont pas grand'-

chose (1). Car quelle est cette nécessité?

C'est une nécessité qui n'est telle qu'en vertu

d'une supposition, et qui revient à peu près

à ceci : que supposé qu'un homme veuille

une chose, il est nécessaire qu'il la veuille.

C'est tout comme si je disais que tout ce qui

est actuellement doit nécessairement être ,

parce que tandis qu'il est il ne saurait n'être

pas. Car le dernier dictamen de l'entende-

ment n'est autre chose que la détermination

finale d'un homme qui se- résout à choisir

une chose ou à ne pas la choisir, après avoir

délibéré là-dessus. Or qui ne voit que c'est

là précisément la volition ou l'acte de vou-
loir. Ou si l'on distingue l'acte de la volition

du dernier jugement de l'entendement, alors

l'acte de la volition, ou pour mieux «lire le

commencement d'action ne sera pas déter-

miné ou causé par ce dernier jugement, con-

sidéré en tant que cause physique efficiente,

mais seulement considéré en qualité de mo-
tif moral. Car dans l'homme, la cause effi-

ciente physique véritable, immédiate, ainsi

proprement dite , est le pouvoir de se mou-
voir soi-même, pouvoir qui se déploie libre-

ment en conséquence du dernier jugement
de l'entendement. Mais ce dernier jugement
n'est pas lui-même une cause efficiente phy-

sique , ce n'est qu'un simple motif moral à
l'occasion duquel la cause physique ou le

pouvoir soi—mouvant commence d'agir. De
sorte que si le pouvoir d'agir suit nécessai-

rement le jugement de l'entendement, la né-

cessité dont il s'agit n'est qu'une nécessité

morale, c'est-à-dire que ce n'est pas une né-

cessité, à prendre le terme de nécessité dans
le sens que les ennemis de la liberté lui don-

nent ; car il est évident qu'une nécessité

morale est très -compatible avec la liberté

naturelle la plus parfaite. Par exemple , un
homme qui n'est tourmenté d'aucune douleur
corporelle et dont l'esprit est en bonne as-
siette juge qu'il n'est pas raisonnable qu'il

se blesse ou qu'il se tue lui-même. A moins
que quelque tentation ou quelque violence

extérieure ne vienne à la traverse , il n'est

pas possible qu'il agisse d'une manière op-
posée à ce jugement , non par manque de
pouvoir naturel , mais parce que ce serait

une chose absurde et mauvaise, et qu'il est

moralement impossible qu'il prenne ce parti.

De là vient que les créatures raisonnables
les plus parfaites ne peuvent pas mal faire.

Elles ont toutes les facultés nécessaires pour
faire l'action matérielle ; mais connaissant
parfaitement ce qui esl le meilleur et n'ayant
aucune tentation au mal, il est moralement
impossible qu'elles se déterminent par choix
à agir d'une manière déraisonnable et extra-
vagante. Je sais que (eux qui combattent la

liberté répliquent à cela qu'il n'y a point
de différence entre la nécessité morale et la

nécessite physique. Un homme, disent-ils,
,dont le corps et l'esprit sont en bon état, est

(!) Voyez la-drssus les Lettres d'un savant d«
Cambridge à M. Cla

'

pendice.

Clarkc, avec ses réponses dans l'Ap-

dans une impossibilité naturelle de se faire du
mal à lui-même ou de se tuer, puisque, sans
impulsion extérieure, il est aussi impossible
que son jugement et sa volonté se détermi-
nent à agir, qu'il est impossible qu'un corps
commence à se mouvoir sans qu'il soit pous-
sé par un autre corps. Mais en parlant ainsi
ils abandonnent l'argument pris de la néces-
sité où la volonté se trouve de suivre le der-
nier dictamen de l'entendement, et ils re-
viennent à leur premier argument pris de
l'impossibilité absolue qu'il y ait aucun pre-
mier principe du mouvement, que je crois
avoir solidement réfuté dans ce qui précède.

L'autre argument qu'on nous allègue aussi
très-fréquemment contre la possibilité de la
liberté est pris de la certitude de la prescience
divine. Mais tout ce qu'on dit là-dessus ne
fait rien du tout au sujet. Car à moins qu'on
ne prouve avant toutes choses que toute ac-
tion est nécessaire , il est certain que tous
les raisonnements qu'on pourra faire ne
prouveront pas que ce soit une conséquence
nécessaire du dogme de la prescience. C'est-
à-dire que si on ne prouve pas par d'autres
raisons l'impossibilité de la liberté humaine,
la seule considération de la certitude de la

prescience divine ne sera pas capable de dé-
truire cette liberté, ni de faire aucun chan-
gement dans la nature des actions humaines.
Par conséquent, cet argument pris à part ne
touche point à la question de la liberté. Pour
ce qui est des autres arguments qu'on entre-
mêle ordinairement avec cette question , je
ne pense pas qu'il y en ait aucun auquel je
n'aie déjà répondu. Or je dis qu'il est évident
que la certitude de la prescience divine ne
saurait toute seule fournir de preuve suffi-
sante pour détruire la liberté, à moins qu'on
n'appelle au secours les autres arguments
dont on se sert pour prouver que la liberté des
actions humaines est une chimère, une pure
impossibilité. Car la prescience toute seule
n'a aucune influence sur la manière de l'exis-

tence des choses. Tout ce que les plus grands
ennemis de la liberté de l'homme ont dit ou
peuvent dire sur ce sujet revient à ceci, que
la prescience emporte la certitude et la cer-
titude la nécessité. Mais ni l'un ni l'autre
n'est vrai. La certitude n'emporte pas la né-
cessité , et la prescience ne renferme point
d'autre certitude que celle qui se rencontre-
rait également dans les choses , encore qu'il
n'y eût point de prescience.

•le dis premièrement que la certitude de la
prescience n'est pas la cause de la certitude
des choses, mais qu'elle est fondée elle-même
sur la réalité de leur existence. Tout ce qui
existe aujourd'hui existe certainement; et il

était hier et de toute éternité aussi certaine-
ment vrai qu'il existerait aujourd'hui, qu'il
est maintenant certain qu'il existe. Cette cer-
titude d'événement est toujours la même, et
la prescience n'y change rien. Car, eu égard
à l'événement, ce qui est aujourd'hui a dû
certainement être de toute éternité : et cette
certitude de chaque événement futur serait
tout aussi grande, quand bien même il n'y
aurait point de prescience. La prescience
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touic seule n'a donc aucune influence sur les

choses et ne Les rend point du tout néces-
saires. La considération <le notre propre con-

naissant r donnera peut-être quelque jour à

ce que je «lis sur la prescience divine. Nous
savons très—certainement que certaines cho-

ses existent ; el il n'est pas possible que les

choses dont nous Bavons ainsi l'existence,

n'existent en effet. Il est pourtant de la der-

nière évidence que notre connaissance ne
contribue en rien à leur existence et qu'elle

ne les rend ni plus certaines ni plus néces-
saires. Or la prescience en Dieu est la même
chose que la connaissance. Si vous le consi-

dérez par rapport à sa connaissance et à sa

puissance, toutes choses lui sont également
présentes. Il connaît très-parfaitement tout

ce qui est et il prévoit, il sait par avance tout

ce qui sera aussi parfaitement qu'il connaît
ce qui est. Connue donc sa connaissance
n'influe.en rien sur les choses qui sont ac-
tuellement, sa prescience aussi ne peut avoir

aucune influence sur celles qui sont à venir.

J'avoue qu'il n'est pas possible d'expliquer

comment Dieu peut prévoir les choses futu-

res, à moins de supposer une chaîne de cau-
ses nécessaires. Nous pouvons cependant
nous en faire quelque espèce d'idée générale.

Il peut arriver qu'un homme intelligent con-
naisse par avance ce qu'un autre homme,
sur les actions duquel il n'a pourtant aucune
influence, fera en certain cas. Yn second qui

a plus de pénétration et d'expérience que le

premier peut prévoir plus probablement en-

core ce que fera en certaines circonstances

une personne dont les dispositions lui sont
parfaitement connues. Nous concevons qu'un
ange peut pénétrer plus avant encore dans
les actions futures de l'homme et avec un
plus grand degré de certitude. Or, cela étant

ainsi, il est très-raisonnable de concevoir
qu'à plus forte raison Dieu dont la nature
est infiniment plus parfaite peut par sa pré-

vision avoir une connaissance beaucoup plus

certaine des événements libres qui sont à ve-

nir, que n'est celle que les hommes ou les

anges sont capables d'en avoir. Il nous est

impossible à la vérité d'expliquer distincte-

ment comment il prévoit cet ordre d'événe-
ments ; mais n'en est-il pas de même d'une
infinité d'autres choses dont pourtant per-
sonne ne doute? Si cet argument était de
quelque force il porterait plutôt sur la pres-

cience que sur la liberté. Car supposé que ces

deux choses fussent réellement incompa-
tibles et que l'une des deux dût être anéan-
tie, qui ne voit que l'introduction d'un destin

absolu et universel, le tombeau et l'extinc-

tion entière de la religion et de la morale,
ferait une brèche à la gloire de Dieu bien plus

considérable que ne ferait la négation de sa

prescience qui dans cette supposition serait

impossible et contradicioire? En ce cas un
homme qui nierait la prescience de Dieu ne
lui ravirait pourtant pas toute sa science, de
même qu'en niant qu'il ait le pouvoir de faire

des choses contradictoires on ne lui ôle pas

pour cela sa toute-puissance. Mais nous n'en
gommes pas logés là ; car encore que nous ne

puissions pai expliquer comment l>ieu pré-
voit les ;t< In, ils des agent lil>res. BMM en vi-

vons pourtant assez pour être persuadés que
la simple prescience m- peut m altérer ni di-
minuer la liberté d'une action qui, à tous
autres égards, serait libre. Il est évident en
effet que la prescience ne donne pas MU ( bu
ses plus de certitude qu'elles q en auraient.
encore qu'il n'y eût point de prescience. A
moins dom que nous ne soyons assures
avant toutes choses que rien ne peut cire li-

bre et que la notion de la liberté est en elle-

même absurde et contradictoire ce qui est

faux, nomme je l'ai fait voir ci-dessus . a

moins de cela, dis-je, il est clair que la sim-
ple prescience n'est point du tout incompa-
tible avec la liberté, puisqu'elle ne produit
aucun changement dans les choses; et que
la difficulté d'en concevoir la manière, quel-
que grande qu'elle soit, ne nous doit pas l m-
barrasser. Car si la liberté en elle-même est

possible, la simple prescience d'une action
libre, avant qu'elle soit faite, ne diffère en
rien de la connaissance qu'on en a lorsqu'elle
est actuellement l'aile. L'une et l'autre de ces
connaissances ne supposentaucune nécessité
d'exister dans la chose, mais seulement une
certitude d'événement qui ne laisserait pas
d'être, quand bien même ces connaissances
ne seraient pas.

J'ajoute en second lieu que cette certitude
d'événement dont je viens déparier, n'est

pas une preuve de la nécessité dont parlent
les partisans d'un aveugle destin. Que le fa-
taliste en effet suppose, s'il lui plaît, avec
nous, que l'homme a le pouvoirde commen-
cer le mouvement, c'est-à-dire d'agir avec
liberté ; qu'il suppose encore, s'il veut, que
ses actions ne peuvent être prévues : n'y

aura-t-il pas toujours, malgré cette supposi-
tion, la même certitude d'événement dans la

nature des choses, eu égard aux. actions de
cet homme, que si elles étaient conduites
par une aveugle el fatale nécessite'.' Suppo-
sons, par exemple, que l'homme fasse au-
jourd'hui une action particulière en vertu
d'un principe interne de mouvement, el d'une
liberté absolue de volonté, indépendamment
d'aucune cause, ou d'aucune impulsion ex-
térieure: supposons de plus que cette action
n'ait pu être prévue hier, ne sera-l-elle pas
aussi certaine, eu égard à l'événement, que
si elle avait été prévue ! C'est-à-dire que,
malgré la supposition de la liberté, il y a < u

hier et de toute éternité une aussi grande
certitude que cette action devait être faite

aujourd'hui, qu'il y en a aujourd'hui, qu'elle

est actuellement faite. C'est donc mal rai-

sonner que de conclure qu'une chose est né-

cessaire, parce qu'elle doit certainement ar-

river. Ainsi quelque grande que soit l'im-

possibilité de concevoir cl d expliquer la

manière de la prescience di\ ine. puisqu'après

tout elle ne renferme d'autre certitude qu'une
certitude d'événement qui ne laisserait pas
de se trouver dans les choses, quand bien

même elles n'auraient pas été prévues, il est

évident qu'elle ne renferme aucune néces-
site , el par conséquent qu'elle ne renverso
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pas le dogme de la possibilité de la liberté.

J'espère que les preuves alléguées dans ce

chapitre paraîtront suffisantes pour établir

et la possibilité et l'existence réelle de la li-

berté. Je n'en dirai donc pas davantage et je

finirai cet article par cette remarque, que ce

que je viens de dire sur le sujet de la liberté

nous met en état de répondre à cette ques-

tion aussi importante qu'ancienne ,
quelle

est l'origine du mal ? [nifev rè x«*<J») ; car pre-

mièrement il est certain que l'idée de la li-

berté suppose un pouvoir naturel de se tour-

ner vers le mal , tout comme de s'adonner

au bien. En second lieu il est clair que les

êtres finis étant de leur nature imparfaits, il

est très-possible qu'abusant de leur liberté ,

ils s'en servent à commettre actuellement le

mal. Enfin je dis que l'ordre et la beauté de

l'univers, aussi bien que la manifestation de

la sagesse infinie du Créateur, demandent
nécessairement qu'il y ait dans le monde di-

vers ordres de créatures , dont les unes par

conséquent soient moins parfaites que les

autres. De ces trois principes découle néces-

sairement la possibilité du mal, encore que
le Créateur soit infiniment bon. Car tout ce

à quoi on donne le nom de mal, se rapporte

à quelqu'une de ces trois classes. Les maux,

d'imperfection , et dans ce rang je mets le

manque de certaines facultés et de certaines

perfections que d'autres créatures possèdent.

Les mauv naturels, telles sont la douleur,

les maladies, la mort et autres choses seai-

blables. Et enfin, les maux moraux, comme
sont les vices de toutes espèces. Le premier

ordre de maux ne porte ce nom que très-

improprement ; car toutes les facultés et

toutes les perfections que les créatures pos-

sèdent, étant un don gratuit de Dieu , qu'il

n'était pas plus obligé de leur donner qu'il

n'était obligé de leur donner l'existence, il est

clair que, comme ce serait parler fort im-

proprement, que d'appeler un mal le néant

dans lequel il les aurait laissées, supposé
qu'il ne leur eût pas donné l'existence, ainsi

on ne saurait appeler mal le manque de

facultés ou de perfections qui n'ont jamais

appartenu à leur nature. Le second genre

de mal à qui nous donnons le nom de mal
naturel est ou une suite nécessaire, du pre-

mier, telle est la mort à une créature qui

n'a pas élé faite pour être immortelle , et

celui-ci porte le nom de mal aussi impropre-
ment que le premier : ou bien c'est un mal
qui se trouve contrebalancé par des biens

aussi grands et même plus grands que n est

le mal. De ce nombre sont les afflictions et

les souffrances <les gens de bien, qui ne sont

point à conlre-peser avec la gloire qui doit

être révélée en eux ; ce qui fait qu'à propre-

ment parler aussi elles ne sont point un
mal. Ou enfin ce mal est une puissance, au-

quel cas il est une suite nécessaire de la

troisième et dernière espèce de mal, c'est-à-

dire du mal moral. Celui-ci (ire son origine

de l'abus que la créature fait de sa liberté.

Dieu l'avait donnée aux hommes dans la vue
qu'ils en fissent un bon usage , et parce que
sans elle il semble que quelque chose aurait

manqué à la perfection et aa 1 il ordre de
l'univers. Mais les hommes tenant une con-
duite toute contraire aux intentions de Dieu,
et méprisant ses ordres , ont fait servir à leur
corruption et à leur perle une faculté qui
leur avait été donnée pour servir à l'embel-
lissement et à la perfection des œuvres de la

création. C'est ainsi que toutes sortes de maux
sont entrés dans le monde sans faire aucune
brèche à la bonté infinie de celui qui en est

le créateur et le souverain maître.

CHAPITRE XII.

XIe Prop. La Cause suprême et l'Auteur de
toutes choses doit être infiniment sage.

Cette proposition qui porte que la Cause
suprême et l'Auteur de toutes choses doit

nécessairement posséder une sagesse infinie,

celle proposition, dis-je, est une suite na-
turelle et évidente des propositions précé-
dentes. De sorte que celles-là ayant été soli-

dement établies, celle-ci ne doit pas nous
arrêter longtemps. Car n'est-il pas de la

dernière évidence, qu'un être qui est infini

,

présent partout, et souverainement intelli-

gent , doit parfaitement connaître toutes

choses? Lui qui est seul éternel et existant

par lui-même, qui est la cause unique et

l'auteur de tout ce qui existe , lui de qui
seul, comme de sa source, dérive tout ce
que les êtres ont de faculté et de puissance

,

lui enfin de qui toutes les choses du monde
dépendent continuellement, ne doit-il pas
connaître parfaitement toutes les consé-
quences des facultés, dont il est lui-même
l'auteur, c'est-à-dire toutes les possibilités

des choses futures? Ne doit-il pas toujours
savoir ce qui s'accorde le mieux avec les rè-

gles de sa bonté et de sa sagesse? Revêtu
d'ailleurs d'une puissance infinie, qui est-ce

qui peut s'opposer à sa volonté, ou l'empê-
cher de faire ce qu'il connaît être le n eïl

—

leur et le plus sage ? De tout cela il suit

manifestement que tout ce que la Cause su-
prême fait ne peut être qu'infiniment sage.

Je dis en particulier que l'Etre suprême étant

infini , il doit nécessairement être présent
par tout. Etant d'ailleurs un esprit infini , il

est clair que partout où il est par son es-
sence, là il est aussi par sa connaissance qui

en est inséparable, et par conséquent que sa
connaissance est infinie aussi bien que son es-

sence. Or, partout où sa connaissance infinie

se trouve, elle doit nécessairement avoir une
vue distincte et parfaite de tout ce qui existe,

et il n'y arien dans l'univers qui puisse échap-
pera sa pénétration. Comme par sa présente
sans bornes il environne louteschoscs, par SCS

regards à qui rien n'échappe il pénètre toutes

les parties de leur substance. La nature de

toutes choses et leur essence la plus intime
sont nues et découvertes à ses yeux , et les

pensées les plus profondes des êtres intelli-

gents ne lui sont pas inconnues. Ajoutes à

cela que toutes choses lui étant non seule-

ment présentes , mais dépendant aussi en-
tièrement de lui , et ayant reçu de lui l'exis-

tence même cl toutes les facultés dont elles
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sont révolues , il est évident qoe comme il

CODPall lOUlC8 1rs choses qui sont
,

il fait

pareillement aussi connaître toutes les cho-
ses possibles. Seul existant par lui-même ,

cl M'iil auteur de toutes les facilites dont tous

les différents êtres qui sont dans l'univers

s .nt revêtus • il est clair (
l
u '' 4oit parfaiir-

inciii connaître tout ce que peut ou ne peut

pas produire chacune de ces Facultés, qu'il a

lui-même données- Voyant d'ailleurs d'un seul

point de \ ue toutes les compositions , toutes

lesdivisions, tous les changements, toutes les

circonstances et toutes les dépendances pos-

sibles des choses; instruit parfaitement de

toutes lesrelations possibles qu'elles ont entre

elles , et de tous les moyens qu'il faut met-

tre en usage pour qu'elles parviennent aux
tins auxquelles elles sont destinées, il est

certain qu'il doit avoir une connaissance in-

faillible de ce qui est le meilleur et le plus

propre, et cela dans tous les cas possibles;

et qu'il doit parfaitement savoir les voies

qu'il faut prendre, et les moyens qu'il faut

employer pour arriver aux tins qu'il se pro-

pose
,
qui sont toujours à coup sûr les plus

justes et les meilleures. Voilà ce que nous

entendons par une sagesse infinie. Or, ayant

démontré dans ma dixième proposition que

l'Etre suprême est aussi tout-puissant et

que , comme il n'y a point d'erreur ni de mé-
prise qui puisse l'empêcher de prendre tou-

jours le parti le meilleur et le plus sage, il

n'y a point aussi de force qui puisse arrêter

l'exécution de ses desseins : il est incontes-

table qu'il est en effet infiniment sage, dans

le sens le plus relevé et le plus parfait qu'on

puisse donner à celte expression, cl par

conséquent que le monde et toutes les choses

qui y sont doivent être et sont en effet l'ou-

vrage d'une sag< sse infinie. C'est ce qu'on

appelle dans l'école la démonstration à prio-

ri. Les arguments tirés de la perle» ton ex-
quise et de l'ordre admirable qui régnent

dans tous ses ouvrages , forment une dé-

monstration à posteriori de sa sagesse qui

n'est pas moins forte , ni moins incontesta-

ble. Je ne m'étendrai pourtant pas sur celte

épreuve. Klle a été mise dans une si grande

évidence, et maniée avec tant de solidité et

de délicatesse (à la honte éternelle de l'a-

théisme) par les meilleures et les plus sa-

vantes plumes , tant de l'antiquité que de ces

derniers temps
,

qu'il n'est pas possible d'y

rien ajouter. Je remarquerai seulement que
plus le monde vieillit (lj, plus on étudie la

nature ,
plus on apporte d'exactitude dans

les recherches qu'on fait, plus enfin on
pousse loin les découvertes, plus cet argu-
ment devient fort , marque certaine qu'il est

fondé en vérité. Si tant de siècles avant
nous, dans l'enfance de la médecine , si je

puis m'exprimer ainsi, (îalien [2] trouvait

déjà dans la construction du corps humain ,

(i) Opiiiinnum commenta dclet (lies, nalura judicia

confirmai. Cic.

[i) Galenus do nsu partium, passim. Boyle oMinal

causes. Hais of llie Wisdoni of God in ihe crcalion.

Derhatn Physleo-Ttieolngr, etc.

et dans l'arrangement de ses parties, des
caractères de sag< sse --i bien marques qu'il

ne pouvait s'empéi ber d'en cire ravi en ad-
miration

, ei de reconnaître qu'un si bel ou-
vrage ne pouvait cire l.i production que d'un
die infiniment sage : que n aurait-il pas dit

s'il avait eu connaissance des gi de-
couwiics (lue les modernes ont fakrs dans
l'analomie et dans la physique .' Qu< il

clamalions n'aurait-il pas faites sur la iir-
culation du sang , sur la structure du < <i pr
et du cen eau , sur l'usage de ce grand nom-
bre de glandes et de vah uli B qui -, ( > .ni à

la séparation et au mouvement des humeur-,
cl sur ce gfand nombre de v eim s i l il'auii

vaisseaux qui de son temps n'étaient pas
seulement connus, et dont on a découvert
depuis lui et le dessein 1 1 les usages 7 Si dj
un temps où la philosophie naturelle était

encore dans son berceau , les arguments
d'Kpicurc et de son interprète , le poète Lu-
crèce , contre l'existence d'un Lire infini-

ment sage , créateur et gouverneur de l'uni-

vers, si, dis-je , leurs arguments pris des
désordres qu'ils prétendaient avoir trouvés
dans la fabrique du monde ont paru à la

plupart des hommes si faibles et si peu con-
sidérables qu'on les a généralement reje-
tés et méprisés : n'en auraient-ils pas eu
honte eux-mêmes s'ils avaient vécu de nos
jours où l'on a découvert que ces < h -

mêmes, qu'ils regardaient comme d< s imper-
fections et des désordres sont d'un Irès-gfêud
usage pour la conservation elle bien-être de
l'univers'.' Si Cicéron, en un mot, dans un
temps où la science de l'astronomie était si

mince et si imparfaite, a trouve dans l'ar-

rangement et dans le mouvement des corps
célestes des traces si éclatantes de sagesse et

d'intelligence, qu'il n'a pas fait difficulté de
dire que (1) quiconque nie qu'il g en ait,

doit être dépourvu lui-même d'intelligence :

que n'aurait-il pas dit, s'il eût eu connais-
sance des grandes découvertes que les mo-
dernes ont faites dans l'astronomie? Qu'*u-
rait-il dit de la grandeur immense du monde
j'entends de cette parlie seu'e ju-qu.où n"-

obervalions pénètrent) dont l'étendue , sui-
vant les nouvelles découvertes, a peut-cire
autant ou plus de disproportion avec le sys-
tème d'alors, que le système d'alors n'en avait
avec la sphère d'Archimède (2)î Que dirait-
il de la régularité admirable de tous les mou-
vements des planètes, sans epicycles, sans
stations , sans rétrogradations , et sans la

(1) Cul.si'ii) et admirauil<*m ordinem intredmi-
lemqiic eoosiaiiUam , es qua cnuservaîfo ci s;dus

omnium omins orilur ; qui vacare moule p4tts4, is i|>-e

menus cxiieis li.dicndiis est. Cic. De A«mr. thonun.
Lii>. 11.

(2)Cellesphère ai lificielled'Arcliiœè le représentait
les mouvemeuis des corps célesl - Cicéron on parle

ainsi, Tusrul. Y, i Aiclninciles <um liin.c, solis , el

<|niiii|iie ErranUutn motus in spberara illigavit, eflo< il

idem, c|tinil ille , qui in Tint o Muiidum nliliravii

In us, ui lauliiaic cl < clcnui , dissimiUimsa inoins

una ivgerei • > Séiièque l'ap|ieile en son
Stylo: < I'. n vain niai liinain. gravidaCB inmulo, t.œlinn

RCSUbile, cnnipi'iidiuui roi uni, spe< uluni nanirae. Sun.
h'pisi.
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moindre déviation ou confusion? Que dirait-

il de la justesse inexprimable de la propor-

tion qu'on remarque entre la rapidité pri-

mitive et la direction originale du mouve-

ment annuel des planètes (1), et entre leur

distance du corps central et leur pouvoir de

gravitation vers ce corps central? Que dirait-

il de la régularité admirable du mouvement

journalier de la terre cl des autres planètes

autour de leurs centres, qui nous donne

tour à tour la lumière et les ténèbres ,
et qui

nous épargne cette monstrueuse supposition

du mouvement orbiculaire de tout le ciel

autour de la terre, que les anciens étaient

obligés d'admettre dans leur système? Que

dirait-il de la proportion qui se trouve entre

les grosseurs des planètes et leur éloigne-

ment du soleil (2), par où la chaleur est dis-

pensée à chacune selon ses besoins , en

sorte que les plus voisines de cet astre ne

sont pas détruites par la chaleur, ni les plus

éloignées par le froid , et que chacune jouit

de la température qui lui est propre? Que

dirait-il de l'ordre merveilleux, du nombre

et des utilités des différentes lunes , aux-

quelles l'antiquité n'avait pas même songe,

et que nous voyons maintenant d'usé ma-
nière claire et distincte , à la faveur des té-

lescopes , tourner autour de leurs planètes,

et dont les mouvements sont si réglés et si

connus ,
que l'on calcule et prédit leurs

éclipses aussi certainement que celles de

notre lune? Qu'aurait-il dit enfin de la jus-

tesse étonnante du mouvement de noire

lune, qui tourne une fois tous les mois sur

e!!e-même, et qui tourne autour de la terre

dans le même période de temps , avec tant

de précision, que par ce moyen elle pré-

sente loujours à la terre le même côté , la

même face, sans aucune variation sensible?

Si toutes ces choses et mille autres encore ,

qu'on a nouvellement découvertes, et par

lesquelles on a mis dans un si grand jour la

beauté et la sagesse Inexprimables des œu-
vres de la création , si, dis-je , toutes ces

choses avaient été connues du temps de Ci-

céron , ce grand martre dans l'art de raison-

ner aurait parlé sans doute d'un ton plus

assuré encore qu'il ne fait dans le pas-

(4) La sagesse de Dieu eu ce point paraît 1. en ce

qu'il :\ si liien réglé la vitesse primitive, c'est- à-d'ie

l\ forte de l'impulsion originale du mouvement an-

nuel des planètes, qu'elle n'est ni trop faillie ni

irnp foute pour la production du temps périodique,

par lequel seulement la distance donnée des planètes

iia soleil peul eue gardée. Et 2. qu'il a voulu que

leur direction originale , c'esi-à-dinè l'impression de

celle force primilm- fol a angles droits avec les 'ayons

du soleil. Si elle aval» été à angles aigus , ou oltius

queleompies, I s pl;méies auraient parcouru de lon-

gues ' llipses comme les comètes l'ont maintenant.

11. du Tr.

(2) PI melarnni densilales l'ère sunt, ni radiées dia-

'inelrnrum appareuliuni npplicaUC ad diamètres veros,

liée est reeipreie Ut distaulie plaiielarmn a soir,

duel .r in nid i :CS ili;imetrorum app.u -entium. Colloea-

vil igrtur Oens phne m in cliver ta ftstnaiha a rote,

m ipnliliei prn ltuIu rtensitaiis caloresolis majore vel

un ore frii lur. NewtGs. Prinàpia Lib III. Vinp.
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sage que je viens de cîter. Comment est-ce
que l'athéisme que Cicéron de son temps
combattait si victorieusement avec le peu de
connaissance qu'il avait de la structure ad-
mirable du monde, pourrait tenir mainte-
nant contre ce grand nombre de preuves que
les expériences des derniers siècles ont ajou-

tées à celles des anciens? Nous voyons main-
tenant qu'il n'est rien de mieux pensé que
ce que dit l'auteur d'.' iivre de l'Ecclésias-

tique. Après avoir parlé de la beauté du so-
leil et des étoiles, et de tous les autres ou-
vrages de Dieu au ciel et en la terre que l'on

connaissait de son temps: Il y a, dit-il, plu-
sieurs choses cachées plus grandes encore que
celles-ci , et nous n'avons connu qu'un peu
de ses œuvres [ Ecclésiastique, chap. XLI1I

,

f 32). C'est le langage que nous devons te-

nir nous aussi , malgré les grandes et belles

découvertes des derniers siècles , puisque
ce qu'on a découvert jusqu'ici n'est rien au
prix de ce qui reste à découvrir encore.

CHAPITRE XIII.

XII e Prop. LaCause suprême, VAuteur de tou-

tes choses, doit nécessairement posséder une
bonté, une justice et une vérité infinies et

toutes les autres perfections morales qui
conviennent au souverain gouverneur et au
souverain juge du monde.

C'est ici ma dernière proposition. Elle

porte en substance que l'Etre suprême doit

nécessairement être infiniment bon, juste et

véritable. C'est ce qui me reste à prouver
pour conclure ce discours. Je dis donc pour
cet effet qu'il est aussi certain que les cho-
ses ont entre elles des relations différentes,

qu'il csl certain qu'il y a dans le monde des
choses qui diffèrent les unes des auîrcs. De
ces différentes relations que les choses ont
entre elles résulte nécessairement l'accord,

ou le non accord de cerlaines choses avec
d'autres. C'est ce qui est encore aussi cer-
tain, qu'il est certain qu'il y a de la diffé-

rence dans la nature des choses ou que des
choses différentes existent. J'ajoute qu'il y a

de cerlaines circonstances qui conviennent
à de cerlaines personnes, et, qui ne con-
viennent pas à d'autres, le tout fondé sur la

nature des choses et sur les qualifications des
personnes, antécédemmcnl à aucune volonté,

ou à aucun établissement arbitraire ou po-
sitif. C'est de quoi il faul convenir malgré
qu'on en ait, à moins qu'on ne s'avise de sou-

tenir que dans la nature des choses et dans
l'ordre de la raison, il est tout aussi conve-
nable qu'un être innocent soit plongé dans
une misère éternelle, qu'il est convenable

,
qu'il en soit affranchi. 11 y a donc dans la

nature des choses des règles de ronvenauce,
cl ces règles sont éternelles, nécessaires et

immuables. C'est ainsi qu'en pensent toutes

les créatures intelligentes à la réserve de cel-

les qui ont des idées fausses des choses,
c'est-à-dire celles dont l'entendement est

,

ou imparfait, ou extrêmement dépravé. Or,
c'est sur cette connaissance que les êtres in-

telligenis ont des relations naturelles et né-
cessaires des choses, qu'ils rèatlenl conslam
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ment toutes leurs actions, à moins que quel-

que intérêt particulier, <>u quelque passion

dominante ne vienne à la trarerse séduire

1 1 volonté et l'entraîner dans le dérèglement :

et c'est ici, pour le dire en passant, que je

trouve le vrai fondement «le toute la murale.

Après ces éclaircissements , je dis que l'au-

teur «le toutes choses étant (c me l'ai déjà

prouvé infiniment intelligent et parfaite-

ment sage, il est clair qu'il est absolu-

ment impossible qui! puisse se tromper en

rien , ni qu'il puisse ignorer les véritables

relations, les véritables convenances des

choses, ni que rien au monde soit capable

de lui en imposer sur cet article. Je dis ou-

tre cela, qu'étant aussi un Etre existant par

lui-même, absolument indépendant et infini-

ment puissant , il n'a besoin d'aucune chose

que ce soit, de sorte que, comme il est im-

possible que rien fasse pencher sa volonté

du mauvais côté, il est de même impossible

qu'aucune force supérieure mette des bornes

à sa puissance. 11 suit donc évidemment de

ces principes que l'Etre suprême doit tou-

jours faire ce qu'il connaît être le meilleur,

c'esl-à-dire, qu'il doit toujours agir confor-

mément aux règles les plus sévères de la

bonté, de la vérité, de la justice et des autres

perfections morales. C'est une affaire de né-

cessité, à prendre ce terme, non pas dans le

sens des fatalistes, pour une nécessité aveu-

gle et absolue, mais pour une nécessité mo-
rale dont j'ai fait voir ci-dessus l'entière com-
patibilité avec la liberté la plus parfaite. Pour

descendre maintenant dans le détail, je dis

premièrement que l'Etre suprême doit être

infiniment bon : c'est-à-dire, qu'il doit avoir

une disposition invariable à distribuer le

bien et à faire des heureux. Seul suffisant à

soi-même et n'ayant besoin pour être heu-

reux que de la jouissance étemelle de ses

perfections infinies, il est clair que le seul

motif qui l'a porté à créer des êtres, c'est

afin d'avoir des sujets à qui il pût faire part

de ses perfections , suivant leurs différentes

capacités, provenant de. la diversité des na-

tures qu'une sagesse infinie a dû produire,

et suivant l'usage qu'ils feraient de leur li-

berté, cette faculté éminente qui entre né-

cessairement dans la constitution des créa-

tures intelligentes et actives. Je prouve en-

core qu'il est infiniment bon, par la raison

qu'il est seul suffisant à soi-même. Car étant

nécessairement tel, il est évident qu'il doit

être infiniment au-dessus de la malice, de

l'envie, et de toutes les autres causes possi-

bles de tentation au mal, qui tirent toutes,

comme chacun sait, leur origine de l'indi-

gence, de la faiblesse, dé l'imperfection, ou

de la dépravation. Je poursuis et je dis que

la Cause suprême, l'Auteur de toutes choses,

doit être aussi infiniment juste ; car la règle

de l'équité, n'étant autre que la nature même
deschoses, elles relations nécessaires qu'elles

oui entre elles : et l'exercice de la justice con-

sistant uniquement dans l'application des

différentes circonstances des choses aui dif-

férentes qualifications des personnes, con-

formémenl à celte com enance originale dont

j'ai déjà parie, et que j'ai déjà prou ti < Ira
antécédente à toute volonté positive et à
tout précepte positif; tout cela, dis-je, i

tel, il est évident qu'un être a qui cette règle
d'équité est parfaitement connue, qui juge
toujours sainement des • le.- s

: nui avec nue
connaissance parfaite de la justice a tout le

pouvoir nécessaire pour l'exercer, qui n'en
peut être détourné le moins du monde par
aucune tentation possible; sur lequel enfin,
ni la fraude, ni la corruption, ni la crainte,
ne sauraient avoir aucune pris.--, il est, dis.

je. évident qu'un Etre tel que je viens de le

dépeindre doit nécessairement faire toujours
ce qui est droit, sans iniquité, suis partia-
lité, sans préjugé et sans aucun égard à l'ap-
parence des personnes. Enfin je dis, qu'il es:

de la dernière évidence que l'Auteur de tou-
tes choses, l'Etre suprême, doit être vérita-

ble dans tout ce qu'il dit et fidèle à tout ce
qu'il promet. Les sources de la tromperie
sont ou la précipitation, ou l'oubli, ou l'in-

constance, ou l'impuissance, ou la crainte du
mal, ou l'espoir du uain. Or un être infini-

ment sage, parfaitement bon , et seul suffi -

sant à soi-même, est, comme chacun voit,

entièrement à l'abri de toutes ces choses . et

par conséquent il est impossible qu'il trompe
(1), ni qu'il soit trompé. En un mot tout ce
qu'il y a de maux et d'imperfections dans le

monde, est le fruit ou d'un entendement
dont les lumières sont courtes, ou du manque
de pouvoir, et souvent aussi du défaut île la

volonté. C'est à l'impuissance cl à la dépra-
vation que ce défaut delà volonté doit évi-

demment son origine, puisqu'il ne consiste

qu'à agir par choix et avec connaissance de

cause, contre les lumières de la raison ci

contre la nature des choses. Or. puisqu'il est

manifeste que la Cause suprême et l'Auteur
de toutes choses doit être infiniment au-
dessus de toutes ces faiblesses, il esl incon-
testable aussi que ce doit être nécessaire-

ment, un Etre infini, en bonté, ru virile, en

justice, et en toutes les autres perfections mo-
rales.

Je ne sache qu'une seule objection qu'on
puisse faire contre cet argument a priori.

On peut dire a posteriori que l'expérience

semble le démentir, puisqu'on remarque une
grande inégalité dans la distribution des biens

et des maux de la vie
, et que celle inégalité

se trouve fort souvent à l'avantage des me -

chants. Je laisse à part les réflexions judi-

cieuses que Plutarque et les autres auteurs

païens ont faites sur cette conduite de la Pro-

vidence, et les raisons qu'ils en ont données
pour faire l'apologie de la boule et de la

sagesse de Dieu , en se renfermant même
dans la vie présente , sans porter leurs v ues

au-delà, et je me contenterai de dire ici que
celte objection esl toul-à-fait hors de propos

;

car lorsqu'il s'agit de juger de la sages

(t) 0'j< ETTIV C\) tvttfOt Ai titèi ytiJCcvT;. KOU''

6 Qeii krùohi r.al à)r,9è,-, h rc ippt Mtbi K»l oirc

utAisTCCteet, oûre a/iou; ffasarâ, o&tj r.xrà pavTaïiai. c.rc

xarà )iy>\j;, ojti xarà m/MtOi rtcu-ivi, e09 \jtmç> où(5 êttf.

Plat, rfi /{•;'. fît. " m* A»»»!.
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de la bonté, je ne dis pas de Dieu seulement,

mais de quelque gouverneur que ce soit, il

ne faut pas s'arrêter à la considération de

quelque action détachée , ou de quelque évé-

nement particulier ; il faut faire attention en

gros à toute sa conduite, et juger sur ce pied-

là de sa sagesse et de sa bonté. Si à cela on
ajoute la considération de la courte durée de

cette vie, et qu'on mette de plus en ligne de

compte et tout ce qui est passé et tout ce qui

est encore à venir, les difficultés s'évanouis-

sent, et l'objection dont je viens de parler

perd toute sa force.

De ce que je viens de dire sur les attributs

moraux de Dieu je tire les conséquences
suivantes. La première, qu'encore que tou-
tes les actions de Dieu soient parfaitement

libres , et que par conséquent il soit faux de

dire que l'exercice de ses attributs moraux
est nécessaire, dans le sens qu'on donne au
terme de nécessaire, lorsque on dit que l'exis-

tence en Dieu et son éternité sont des choses
nécessaires, il est pourtant très-vrai que
ces attributs moraux sont réellement néces-
saires, d'une nécessité qui, quoique fort

compatible avec la liberté, ne laisse pas pour
cela d'être certaine et infaillible, tellement

qu'on peut compter sur elle tout comme sur
l'existence même et sur l'éternité de Dieu.

J'ai déjà prouvé fort au long, dans ma neu-
vième proposition, que Dieu agit toujours

volontairement et sans contrainte, qu'il a
toujours, en agissant, des vues particulières,

qu'il sait parfaitement qu'il fait bien et qu'il

a intention de bien faire, qu'il y est porté
librement et par chois, sans y être obligé

par aucune loi que celle que sa propre bonté
lui impose; sa bonté, dis-je, qui le porte à
se communiquer lui-même à ses créatures et

à leur faire du bien. J'ai fait voir aussi que
la nature divine étant parfaitement libre, elle

ne reconnaît d'autre nécessité que celle qui
est compatible avec sa liberté; ce qui, pour
le dire en passant, est le fondement de nos
prières et de nos actions de grâces , et la rai-

son qui fait que nous supplions Dieu de nous
être bon et miséricordieux , et que nous le

remercions des témoignages qu'il nous donne
de sa justice et de sa bénignité, pendant que
personne ne s'avise de le prier d'être présent
partout , et de le remercier de sa toute-puis-

sance et de sa connaissance infinie. Or quoi-
que il n'y ait rien au monde de plus certain

que tout ce que je viens de dire , et qu'il soit

indubitable que Dieu est un agent libre, et

non pas un agent nécessaire, il est pourtant
certain qu'il est absolument impossible que
Dieu n'agisse pas conformément à ses attri-

buts moraux. L'impossibilité ne saurait être

plus grande, quand même on supposerait que
Dieu est un agent nécessaire. La raison en
est évidente. Car peut-on douter qu'une con-
naissance infinie, jointe à une puissance
sans bornes et à une bonté souveraine, n'a-
gisse toujours, nonobstant la plus parfaite
liberté , avec autant de certitude et d'immu-
tabilité que si elle était entraînée à agir par
une nécessité aveugle? Je dis plus; il ne lui

est pas possible d'agir autrement. Car quel-

Démokst, Évang. II.—V.

que grande que soit la liberté d'un être qui
est tout ensemble infiniment intelligent

,

infiniment puissant et infiniment bon , il ne
se déterminera jamais à agir d'une manière
qui soit contraire à ses perfections. De sorte'
que le libre arbitre, dans un être revêtu
de ces perfections , est un principe d'action
aussi certain et aussi immuable que la né-
cessité même des fatalistes. Nous pouvons
donc nous appuyer sur les attributs inoraux
de Dieu avec autant de certitude que sur
ses attributs naturels. Car il est tout aussi
impossible, qu'il agisse d'une manière con-
traire à ses attributs moraux

,
qu'il est im-

possible qu'il se dépouille de ses attributs
naturels. Et il n'y a pas moins de contradic-
tion à le supposer violant les règles de sa
justice, de sa bonté et de sa vérité qu'il y
en a à le supposer dépouillé de son infinité

,

de son éternité et de sa toute - puissance.
Cette dernière supposition anéantit la néces-
sité absolue et immédiate de sa nature

;

l'autre détruit la rectitude inaltérable de sa
volonté. L'une est en elle-même une contra-
diction formelle dans les termes ; l'autre
contredit expressément la notion des per-
fections nécessaires de la nature divine. L'une
est à tous égards aussi absurde que si on
disait qu'une chose est et n'est pas en même
temps; l'autre ne l'est pas moins puisque elle

suppose que l'ignorance se peut rencontrer
dans une connaissance infinie, la faiblesse

dans une puissance sans bornes, et qu'un
être infini en bonté et en sagesse peut tenir

une conduite qui n'est ni bonne ni sage:
toutes absurdités aussi grandes et manifes-
tes les unes que les autres. Je me flatte que.

cette explication des attributs moraux de la

Divinité que je vens de donner est très-

intelligible , capable de contenter l'esprit et

sans embarras ou confusion d'idées. J'aurais

pu couper court, et dire, en deux mots, que la

bonté, la justice et les autres attributs mo-
raux sont aussi essentiels à la nature divine
que l'éternité, l'infinité, la toute-puissance,
et que tous ses autres attributs qu'on appelle
naturels , car rien n'est plus certain que cela.

Mais parce que les athées , après qu'on leur
a prouvé l'existence d'un être éternel , né-
cessaire, infini et tout-puissant, sont encore
assez déraisonnables pour soutenir qu'ils ne
voient point de connexion nécessaire entre

la bonté, la justice et les autres attributs

moraux , et les perfections naturelles dont
je viens de parler, j'ai cru que je ne ferais

pas mal de démontrer, comme j'ai fait, les

attributs moraux par une déduction parti-

culière.

Je dis ensuite, et c'est ma seconde consé-
quence, qu'encore que Dieu soit un agent
parfaitement libre, il ne peut pourtant pas
s'empêcher de faire toujours ce qui lui pa-
raît être le meilleur en général et le plus
sage. La raison en est évidente. Une boulé
infinie et une sagesse parfaite sont des prin-
cipes d'action aussi certains el aussi inva-
riables que la nécessité même. De sorte

qu'un être infiniment bon el infiniment sa-
ge

,
qui est outre cela revêtu d'une parfaite

(Trenic-trois.)
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liber*, se trou" aussi obligé d'agir confor-

mément aux règles de sa W™e /M6
'^

bonté qu'un être puremeo '»'' ^'., ' *•

traîne Car, en matière de choix, .1 est tout

à„«S absurde e« impossible qu'une

Ee "détermine à agir follement ou

qu-ïne bonté infinie prenne le parti de ma

Ja
"
r

"
q u'il est absurde et impossible en fait

, ,'i,
• qu'une nécessité absolue manque

à pïoEèsïn effet. J'avoue que Dieu étant

fnSnimeni heureux e( seul suffisant à soi-

mémë, nulie nécessité de nature ne lobli-

des êtres tels que ceux qu il a

et qu'il pouvait même se dispenser de

créer la moindre chose. Je sais encore qtt au-

. „, .uVcssiU. de naturelle ^J^
server les êtres qu «1 a créés ,

et à leu con

server, l'existence, parce q^VSaJaï
au, si heureux sans eux qu il 1 était avant

Zr oréatioo, Mais je dtaj.« «a,t pour
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la divinité, et même aussi nécessaires que la

me, l'intelligence <t la cônnaissani e

de la nature de» chosi s. H e«t 'lune aussi

impossible et aussi contradictoire que la \<>-

lonté de Dieu s ( - porte a agir contre les lois

,1,. la vérité, de la bonté el de la justice

qu'il est impossible 1 1 contradictoire que -a

puissance exécute des cho es qui serviraienl

a l'anéantir. Ne pouvoir pas raire d< - < noses

qui ne sont pas la ptii B€

tant convenable que la sagesse infinie se ma-

« s H etauela boulé infinie se commu-

mS AinsH était nécessaire (dans le:sens

Sue je vims d'assigner au erme de néces-

JaéVil était, dis-je; nécessaire que les ebo-

ïl a, fusant faites dans le temps

qu^ïa sagesse et la bonté infinie jug raient

Hlus propre, et qu'elles fussent ornées de

pé?feSions différentes, chacune selon son

raVg Ces mêmes perfections morales dé-

cident aussi nécessairement que tau dis

auc k-s choses continuent d.êtrç ,
eues

S„t «rraneées ol gouvernées conforme-
soient ,uidu c^i3 *- », . . ,., : llt; (i,. ,ip

ment aux lois immuables de la justice, ae

S bonté et de la vérité éternelle. En effet

n fi «me les choses avec leurs relations

Sentes subsistent, elles ne sauraient

ère autrement qu'elles sont; or un être m-

finTment sage les connaissant par alternent

et iugeant ton ours sainement de leurs rela-

tons et de leurs convenances, se détermi-

na toujours à agir conformément à ce

relations et à ces convenances, d autant

ptos qn'à une sagesse parfaite , il joint une

bo ilé'umn.e. En un mot, il est aussi impos-

Sc qu'un agent libre, qui ne peut ni être

onqlé «n corrompu se déterminej. déj
truiresespropres perfections, en agissant

d'une manière contraire aux lo s dont je

vùmsclc parler, qu il est in,poss,.equ un

être qui existe nécessairement s ane.i

lui-même

Nantisse

J'ajoute en troisième lieu, gtfencore que

DieusoU et parfaitement fibre ,
et infini-

ment Pu!ssant
P

, il lui est Wg*»*^
ment impossible de mal faire. La raison en

i;
slcnccrcéwdente.Car ;

conmuM es -

tain qu'une puissance infinie, tout munie

quVlle est, n!MH>ut pas faire des efio.-s na-

turellement contradictoires, il nest pas

motos certainqu'eUe ne s'étend pas non plus

tosque à faireides eboses qui sont des con-

tradictions morales, puisque en agissan

ains, elle détruirait des attributs oui
i

entren

aussi nécessairement dans idée de la nature

divine que la puissance etle-même. O ri a

fait voir ci-dessus que la bonté' la vérité et

la justice sont des attributs nécessaires de

peut pas être censé un manque de
i

uissanoe.

Ain^i on ne blesse en aucune manière la

puissance de Dieu ni sa liberté, en lui at-

tribuant une rectitude de volonté si parfaite

el s, i;r, riable, qu'elle le mette «'ans l'im-

possibilité de choisir un parti incompatible

avec cette rectifu

Je conclus en quatrième lieu de ce que

j'ai dit ci-dessus qu'en elle-même la Liberté,

bien loin d'être une imperfection, est, à pro-

prement parler, une perfection. En effet clu-

se rencontre eu Dieu dans le plus fiant de-

gré de perfection possible. Chaque ai le de

bonté, de vérité et de justice que Dieu (ail

est parfaitement libre et tout a fait arbi-

traire, sans quoi ni la bonté, ni la verii

ni la justice ne mériteraient de porter le

nom de perfections. Je sais qu'on débile or-

dinairement que la liberté est une grande

imperfection ,
puisque elle ouvre la port,

toutes sortes dépêchés et de misères. M
c'est là une pure déclamation ; car, à parler

exactement, ce n'est pas la liberté qui nous

expose à la misère, ce n'est que l'abtM que

nous en faisons, .le conviens que la libelle

nous met dans la capacité de pécher, et nous

assujettit par conséquent à la misère. I

sans la liberté il ne pourrait y avoir ni
|

ché ni misère. Mais s'il faut donner le nom

dlmperfection à tout ce dont l'abus peut

rendre la créature plus malheureuse, il fau-

dra dire qu'une pierre est une créature plus

excellente et plus parfaite que 1 homme .

puisque elle ne peut passe rendre misérable.

et que l'homme le peut. A la faveur de ce

même argument on prouvera que la raison,

que la connaissance, que l'existence elle-

même sont des imperfections; car qui ne

voit que sans tout cela la créature ne sau-

rait devenir misérable? Tour parler distinc-

tement, il faut donc dire que 1 abus de la

liberté, c'est-à-dire la dépravation de celle

faculté, sans laquelle les créatures ne sau-

raient être heureuses, est la seuk cause

de leur malheur. Mais cela n empêche p 16

que la liberté en elle-même ne soit une per-

fection, et une très-grande perfection, nui

une créature a de perfection . et plus sa liber-

té est parfaite. En un mot la plus parlait.' li-

berté est celle sur qui lïgnoraoce, terreur

et la corruption n'ont aucune prise, et q

rien ne peut détourner de choisir le plus

grand bien, qui est l'objet du libre ar-

bitre. • •.

le dis, en cinquième lieu, qu encore qu il

n\ ail point de créature raisonnable qui

puisse être impeccable dans un sens restreint

et philosophique, il est pourtant aise Be

concevoir comment Dieu peut donner aux
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créatures qu'il juge dignes dune si pré-

cieuse faveur un si haut degré de 'connais-

sance, qui leur rende la bonté et la sainteté

si aimables, qu'elles n'aient plus rien à

craindre de la part de la tentation ou de la

corruption. Dans cet heureux état elles ne

pourront jamais, nonobstant leur liberté

naturelle, s'égarer du chemin de leur féli-

cité. Elles se tourneront éternellement par

choix du côté de leur souverain bien , et

elles en jouiront à jamais. Tel est l'état des

bons anges et des saints recueillis dans le

ciel.

Je trouve enfin dans ce que j'ai dit au
commencement de ce chapitre touchant les

différentes relations que différentes choses

ont entre elles nécessairement et éternelle-

ment, et touchant les règles de convenance,

qui veulent qu'application soit faite des dif-

férentes relations aux différentes qualifica-

tions des personnes , je trouve en cela , dis—

je, le vrai fondement de tous les devoirs éter-

nels de la morale. Car les mêmes raisons

qui déterminent toujours et nécessairement

la volonté de Dieu , comme je l'ai montré ci-

dessus , ces mêmes raisons doivent détermi-

ner aussi la volonté de tous les autres êtres

intelligents qui sont au-dessous de lui. Tou-
tes les fois qu'il arrive à ces êtres de s'éloi-

gner de cette règle, ils préfèrent leur propre
volonté à la nature même des choses , et il ne
tient pas à eux qu'elles ne deviennent au-
tres qu'elles ne sont ; ce qui est la plus haute
présomption et l'insolence la plus grande
qu'il soit possible d'imaginer. C'est agir tout

au rebours de leur propre raison et de leur

connaissance. C'est, autant qu'il est en eux,
troubler et renverser l'ordre par lequel l'u-

nivers subsiste. C'est enfin faire une injure

sanglante au Créateur de l'univers
,
qui a le

droit incontestable d'exiger de toutes ses

créatures , à qui il a donné la raison en par-

tage, l'observation de ces règles suivant les-

quelles il dirige lui-même toutes ses actions.

Le sentiment de ceux qui fondent tous les

devoirs de la morale sur la volonté île Dieu
revient après tout au mien, à cette diffé-

rence près qu'ils n'expliquent pas aussi clai-

rement que moi comment la nature de Dieu
et sa volonté sont nécessairement bonnes et

justes. Pour ce qui est de ceux qui fondent

ces devoirs uniquement sur les lois dont on
est convenu pour le bien des sociétés , ils

trouveront dans ce que j'ai déjà dit de quoi
convaincre leur opinion de faux. D'ailleurs

elle est si évidemment contradictoire et ah-
surde, que j'ai tout lieu d'être surpris qu'on
ait si peu pris garde aux contradictions et

aux absurdités qu'elle renferme Car , si an-
técédeminent aux lois de la société, il n'y a
entre le bien et le mal nulle différence, on
ne saurait donner aucune raison de la pro-
mulgation de ces lois; toutes choses étant de
leur nature également indifférentes. Dira-t-
on que le bien commun du genre humain
demande qu'il y ait des lois? Mais par là on
confesse qu'il y a des choses qui tendent au
bien du genre humain plus que d'autres,
c'est-à-dire qu'elles sont plus propres a con-

server et à perfectionner la nature humaine

,

à cause de quoi les gens sages trouvent né-

cessaire d'en faire des lois. Or si la raison

pourquoi certaines choses sont prescrites

par les lois vient de ce qu'elles sont néces-
saires au bien du genre humain, qui ne voit

que c'étaient de bonnes choses antécédem-
ment aux lois qui ont été faites là-dessus ?

si l'on dit qu'antécédemment à la promul-
gation des lois elles n'étaient point bonnes ,

on ne saurait donner une bonne raison
pourquoi ceci a dû passer en loi plutôt que
le contraire. Ce qui est de la dernière absur-
dité.

REMARQUES
i

de l'éditeur de 1756.

Comme il est essentiel pour la morale d'ê-

tre bien persuadé de la bonté de Dieu à no-
tre égard, j'ai taché de me former une idée

exacte de cette perfection, aussi bien que
des raisons sur lesquelles nous nous ap-
puyons pour l'attribuer à Dieu. Celles dont
M. Clarke s'est servi dans ce chapitre sont
assurément sans réplique ; mais pour en
faire mieux sentir la force et les rendre plus
démonstratives, j'ai cru nécessaire d'y ajou-

ter les réflexions suivantes. C'est au lecteur

attentif à voir si elles sont justes
; je les sou-

mets volontiers à son jugement.
Le bonheur est dans la nature des choses

préférable au malheur; nous le sentons, et

Dieu le connaît ; donc il se déterminera tou-

jours par cette connaissance à choisir les

moyens propres à rendre ses créatures heu-
reuses. On goûte aisément celte vérité ; mais
il s'agit de la démontrer en rigueur. S'il était

permis de supposer dans Dieu une inclina-

lion générale et nécessaire pour tout ce qui
est bien et une aversion générale et néces-
saire pour tout ce qui est mal , distinctes de
la connaissance qu'il a de l'un et de l'autre,

nous aurions un principe sûr et facile pour
assurer que Dieu, dans toutes les fins qu'il

se propose, aura toujours en vue le bien de
ses créatures. Mais comment prouver par
l'idée de l'Etre nécessaire qu'il doit avoir
cette inclination , lui dont le bonheur inalté-

rable est entièrement indépendant de celui

des autres êtres? d'où lui viendrait-elle?
supérieur à tout , rien ne peut agir sur lui.

Nous attribuons trop aisément à Dieu ce
que nous sentons au dedans de nous-
mêmes. Nous avons une double inclination

vers le bien qu'il a imprimée dans notre ame,
pour les sages fins auxquelles il nous des-
tine. 11 veut que nous conservions l'être,

qu'il nous a donné et que nous vivions en
société avec nos semblables; c'est-à-dire il

veut que nous soyons disposés à leur faire

du bien. Pour cela il a imprimé dans nous,
1° l'amour de nous-mêmes qui nous met en
garde contre tout ce qui peut nous nuire et
nous porte à nous procurer ce qui est néces-
saire au soutien de notre vie. I.e sentiment
nous avertit; agréable ou désagréable il de-
signe ce (jui est nuisible- ou utile et le carac-
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.'. Cotte; preuve courte <'i me est par-

faitement assort ic à l'état de l'homme; 1 il

nous a inspiré L'amour de nos semblables ;

ce principe de sociabilité qui fait que nous

sommes touchés îles maux d'autrui, an mo-
ment que nous les apercevons, et qui nous
presse de l<\s soulager. Ces deux inclinations

étaient nécessaires pour la conservation de

chaque individu et pour celle de l'espèce en-
tière. La preuve du sentiment qui prévient

la réflexion était indispensable, attendu les

bornes étroites de nos connaissances et la

nécessité où nous nous trouvons souvent de

nous déterminer sur-le-champ.
Mais avons-nous les mêmes raisons d'at-

tribuer à Dieu cette double inclination ? Non
certainement. Cependant nous n'en sommes
pas moins assurés qu'il se propose pour fin

notre bonheur. La connaissance de ce qui

est convenable et bon dans la nature des

choses sera toujours la règle invariable de

la conduite d'un être parfaitement intelli-

gent et souverainement sage. Voici la preuve
que j'en donne, et que j'ajoute à celle du doc-
teur Clarke.

Dieu est un être intelligent : comme tel il

se propose une fin dans toutes ses actions ;

il choisit pour y parvenir les matériaux con-
venables ; ces matériaux sont des êtres qui
ont des qualités essentielles; c'est sur ces

qualités que Dieu pose les lois nécessaires

pour l'entretien de son ouvrage. Par exem-
ple la matière est capable de mouvement,
composée de 'parties et figurées; il faut que
les lois qui gouvernent le monde matériel

s'appuient sur ces qualités et s'y assortis-

sent : des lois qui les contrediraient, qui
supposeraient la matière un être simple, in-

capable de mouvement et sans figure, bou-
le verseraient tout et ne produiraient jamais
rien. L'intelligence de Dieu nous conduit
donc par un enchaînement d'idées à l'éta-

blissement de lois qui s'assortissent aux
qualités essentielles de la matière dans le

gouvernement du monde physique et in-

animé.
Le même raisonnement subsiste pour le

monde moral, composé d'êtres intelligents et

sensibles. En les créant Dieu s'est proposé
une fin ; il les gouverne par des lois ; ces êtres

ont des qualités qui leur sont propres ; il

faut donc que ces lois s'y ajustent et s'y as-
sortissent. De là je prouve invinciblement
que ces lois doivent tendre de leur nature au
bonheur des êtres qui entrent dans la com-
position de ce monde moral; nous n'avons
pour cela qu'à examiner leurs qualités es-
sentielles, et nous verrons la preuve se déve-
lopper, pour ainsi dire d'elle-même.

Pour déterminer nos idées
, prenons

l'homme pour exemple , et servons-nous du
sentiment intérieur comme d'un flambeau
pour nous conduire dans ce labyrinthe.
Que découvrons-nous au dedans de nous-
mêmes? que nous sommes intelligents, ca-
pables de sentir le plaisir et la douleur,
cloués d'activité, que nous avons un amour
invincible pour le bonheur et une aversion
nécessaire pour le malheur. Or des lois qui

supposeront ton qualités et qui
sortiront m- peuvent que tendre de leur
turc au bonheur de l'homme ; et puisque j'ai
trouvé ci-dessus que les lois que Di < éta-
blit pour le gouvernement du inonde soit
physique, soit moral, doivent être apport
sur les qualités essentielles des êtres qui i

-

..posent et s'y assortir, j'ai démontré par
conséquent que les lois par lesquelles Dieu
gouverne le monde mural tendront toujours
de leur nature au bonheur de l'homme.
Développons ceci, et portons, ut, celte
preuve jusqu'à la conviction.

L'homme, considéré comme un être moral.
est intelligent, sensible, aimant

i re-
nient le bonheur, haïssant nécessairement
la misère.Comme intelligent, il faut, pour le
mettre en œuvre et en faire quelque cho
lui présenter des idées; connu" sensible, il

faut lui imprimer des sentiments agréai
ou désagréables ; comme actif il faut i

son activité; comme aimant nécessairement
le bonheur et haïssant de même le malheur,
il faut le mettre dans le cas de pouvoir fuir
l'un et se procurer l'autre. On ne conçoit
pas qu'un être revêtu de toutes ces qualités
puisse jamais entrer dans un plan et y ti-

rer, si ces mêmes qualités ne sont pas em-
ployées de la façon dont je viens de le dire.
En effet comment conduire un être de cette
espèce? Toute son activité a pour fondem
et pour principe l'amour invincible pour le
bonheur et l'aversion égale pour la ;

il faut donc pour le faire agir lui présenti r

des motifs qui intéressent ou cet amour ou
cette aversion : mais les motifs qu'on peut
lui offrir se réduisent ou à des idées qui lui

montrent le bien ou le mal , le plaisir ou la

douleur, ou à des sensations qui lui tendent
présents l'un ou l'autre. Il se portera donc
toujours à chercher ce qui peut le rendre
heureux, et à fuir ce qui peut le rendre mi-
sérable. J'ai donc droit de conclure que si

l'homme ne peut être conduit que par des
lois assorties à ses qualités essentielles , ces
lois devront tendre de leur nature au bon-
heur de l'homme, et c'est ce que j

,

prouver.
Cela est si vrai que si vous posez pour un

moment des lois qui contredisent ces quali-
tés, des lois qui supposent que l'homme n
point intelligent, sensible, actif, aimant le

bonheur, haïssant la misère, vous ne pro-
duirez rien, vous ne ferez rien de cet être : il

ne peut être employé que par ses qualités
et par des lois qui s'y assortissent. 11 en •

donc du monde moral comme du monde phy-
sique. Les lois de l'un et de l'autre sont ap-
puyées sur les qualités des êtres qui les

composent. Les lois du monde physique ten-
denl nécessairement à l'ordre et à l'arran-
ger eut; celles du monde moral tendent né-
cessairement au bonheur. Nous sommes donc
assures que Dieu est hou dans la conduite du
monde moral , par la même raison que nous
sommes assurés qu'il est sage dans la con-
duite du nwit . /ne.
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CHAPITRE XIV.

Conclusion du discours sur l'existence de

Dieu.

.l'espère que ce que je viens de dire suffira

pour convaincre tout homme capable de ré-

flexion et de méditation que l'existence et

les attributs de Dieu sont des vérités qui peu-

vent être solidement prouvées, et qui sont

même susceptibles de démonstration. C'est

donc en vain que les ennemis de Dieu et de

la religion se glorifient d'avoir la raison de

leur côté. Cette raison qu'ils prônent tant, et

dont ils se vantent de suivre de point en
point les lumières, n'est point pour eux. Ils

ont beau dire qu'on ne remarque aucune
trace de la Divinité dans la fabrique du monde,
et que tous les arguments de la nature fa-

vorisent au contraire l'athéisme et l'irréli-

gion : une prétention si peu raisonnable dé-

couvre un fonds prodigieux d'impudence

,

d'aveuglement et de préjugé. Je sais qu'il y
a des gens qui n'ayant jamais médité sur

ces matières s'imaginent qu'elles sont abso-
lument au-dessus de la portée de notre es-

prit , et que ceux qui disputent sur ces ques-
tions ne savent ce qu'ils disent. Mais qui ne
voit que, puisque les plus fameux athées qui
aient paru dans le monde et les partisans

d'un aveugle destin se sont servis de cette

manière d'argumenter pour renverser les

premiers fondements de la religion , il était

raisonnable et nécessaire de suivre leur mé-
thode , afin de les battre avec leurs propres
armes ? Je suis en effet très-persuadé qu'il

n'y a point de manière de raisonner, quelle

qu'elle soit , dont on ne puisse se servir avec
beaucoup plus d'avantage et de succès , en
faveur de la vérité qu'en faveur du men-
songe.

Ce que j'ai dit , dans ce discours, peut ser-

vir aussi à nous faire comprendre d'où vient

que l'existence de Dieu et ses attributs étant

des vérités si certaines et si incontestables

,

il se trouve pourtant des gens qui parais-

sent n'en n'avoir que très-peu de connais-
sance. C'est qu'ils n'ont jamais bien fait at-

tention aux preuves que la raison tire de son
propre fonds, ni aux différents moyens don!
Dieu se sert pour se faire connaître à nous.

Qu'y a-t-il de plus certain et de plus évident

que cette proposition , que les trois angles
d'un triangle sont égaux à deux droits? Un
homme qui soutiendrait le contraire pourrait

être facilement réduit à tomber en contradic-

tion. Cependant ceux qui ne se sont jamais
appliques à la considération de ces choses

peuvent facilement ignorer cette vérité ma-
thématique, aussi bien qu'une infinité d'au-
tres qui ne sont pas moins certaines ni

moins infaillibles.

Il est vrai cependant que les témoignages
que Dieu se rend à lui-même et les preuves
de son existence qu'il expose à notre vue

et à notre méditation sont en si grand nom-
bre et si faciles à entendre, qu'U n'est guère
possible de s'y tromper. La fabrique, l'ordre,
la beauté et l'harmonie admirable de l'uni-
nivers ; la structure et la forme de notre
corps ; les facultés merveilleuses de notre
ame ; le consentement de toutes ses lumières
et de toutes ses facultés à recevoir cette vé-
rité capitale ; le consentement universel de
tous les hommes , dans tous les temps et

dans tous les lieux ; en un mot tout ce qui
est en nous et tout ce qui est hors de nous ;

tout, dis-je, forme une démonstration de
l'existence de Dieu si claire, si proportionnée
à la capacité des plus simples, qu'il n'y a
point d'homme qui, portant sa vue sur les

ouvrages de Dieu tant soit peu superficielle-

ment, et faisant la moindre attention aux
lumières de sa raison, ne connaisse cet Etre
suprême. De sorte que ceux qui, environnés
de tant de lumières, ne le voient pas encore,
sont entièrement inexcusables. Je crois bien
qu'il y a des gens qui ne sont pas capables
d'entendre les subtilités des démonstrations
métaphysiques qui prouvent l'existence de
Dieu et de ses attributs. Mais ces gens-là doi-
vent par la même raison se tenir sur leurs
gardes , et ne pas se laisser entraîner dans
l'infidélité par les sophismes des pyrrhoniens
et des athées, auxquels ils ne sauraient ré-
pondre

, parce qu'ils ne peuvent pas les en-
tendre. Il est de leur devoir au contraire de
donner leur consentement aux choses qu'ils

connaissent, et de se rendre aux raisonne-
ments qui sont de leur portée; or ceux-là
sont plus que suffisants pour satisfaire toute
personne raisonnable, et pour influer sur la

conduite de tout homme sage et judicieux.
Mais il y a plus que tout cela. Dieu s'est

encore révélé à nous de la manière du monde,
la plus expresse et la plus claire par le mi-
nistère de son propre fils, Notre-Seigncur et

notre Rédempteur, qu'il a fait descendre pour
cet effet du ciel en terre ; et par cette révé-
lation proportionnée à la capacité d'un cha-
cun , il a imposé silence à la vanité des scep-
tiques et des profanes, et dissipé l'ignorance
des plus simples. En nous révélant lui-même
ce qu'il lui a plu de nous faire connaître de
sa nature et de ses attributs , il est allé au-
devant de toutes les erreurs dans lesquelles
nous aurions pu être entraînés par la fai-

blesse de notre raison, par notre négligence
cl notre inapplication, par la corruption de
notre nature et par la fausse philosophie des

hommes vicieux et profanes. En un mot, il

nous a donné toute la connaissance dont
nous avons besoin pour nous acquitter de.

nos devoirs dans cette vie, et pour nous ren-
dre dignes de la félicité dans la vie qui est à
venir. C'est ce qui doit faire la matière du
discours suivant. Je n'en saurais dire davan-
tage dans celui-ci, sans sortir des bornes que
je me suis prescrites.
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LETTRE PREMIÈRE.

Monsieur
,

J'ai bien l'honneur de vous connaître
;

mais n'étant pas connu de vous, peut-être
serez-vous surpris de la liberté queje prends
de vous écrire. J'espère cependant qu'en con-
sidération du sujet qui me met la plume à la

main , vous voudrez bien me pardonner ma
hardiesse. Je me suis fait une étude, depuis
que je me suis cru capable d'entrer dans les

preuves dont on se sert pour établir l'exis-

tence de Dieu et ses attributs, de me convain-
cre moi - même de ces grandes vérités.

Persuadé que c'est une affaire de la dernière
importance

, j'ai cherché à en avoir des
preuves démonstratives, non seulement pour
mettre mon esprit en repos sur cet article

,

mais aussi en vue de défendre les grandes
vérités de la religion naturelle et celles de
la religion chrétienne, qui en sont une suite,

contre ceux qui les combattent. 11 faut pour-
tant que je vous avoue avec douleur que
jusqueici j'aitravailléen vain. J'ai bien trouvé
des arguments qui m'ont paru très-probables,

mais je n'en ai point encore pu trouver qui
m'aient paru démonstratifs. On ne m'eût pas
plutôt recommandé la lecture du livre que
vous avez publié sur ces matières , et qui est

si justement estimé de tous ceux à qui j eu
ai entendu parler, que j'espérai d'y trouver
toutes mes difficultés éclaircies. Mais le succès

en quelques endroits n'a pas répondu à mon
attente, soit que j'aie mal pris votre pensée,

soit que mon irrésolution vienne de quelque
autre cause que j'ignore. De sorte que je dé-
sespère presque de trouver jamais la satis-

faction que je cherche, à moins que ce ne soit

par la voie que je prends maintenant. Vous
n'ignorez pas, monsieur, qu'il arrive quel-
quefois que de deux termes qui expriment
la même chose il y en a un qui est fort obs-

cur, et l'autre parfaitement intelligible, quoi-

que ces deux termes paraissent également
clairs à quelques personnes. Peut-être est-ce

le cas ou je me trouve? Peut-être me ren-
drai-je sans peine à vos arguments, sur les-

quels j'ai encore des doutes, si je les cn\ Ga-
geais d'un autre biais, et proposes d'une
autre manière. Je suis persuadé (pie ceci

suffira pour excuser la peine que je vous
donne. J'espère même qu'un homme comme

irons, qui paraît n'avoir rien tant à <dur que
l'instruction du prochain, ne me laissera pas
sans réponse, vu la situation où je me
trouve.

Vous vous proposez de prouv. r l'infinité et
la toute-présence de l'être existant par lui-
même dans la 17' propositt voire
Démonstration de Vexistence de Dieu p. OT7
de cette édition). La première partie de votre
preuve me paraît tout à fait probable; mais
il n'en est pas de même de la dernier
vous paraissez vouloir vous élever jusque
à la démonstration : je ne la trouve uull ment
convaincante. Si je ne me trompe, celle der-
nière partie renferme un argumei
que voici : Supposer un <

:trc fini (distant par
lui-mime , c'est dire qu'il y a de la contradic-
tion à affirmer que cet être n'exUte pu
cependant on le peut concevoir absent tant
contradiction ; ce </ui est la dernière de i

les absurdités. Le sens dans lequel vous pre-
nez le terme d'absence dans cet argument
parait assez clairement déterminé par lis

paroles qui suivent, où vous avez des Sl in de
prouver l'absurdité de ce langage : Car, di-
tes-vous, si un être peut rire absent d'un lieu,

sans contradiction, il peut aussi, sans contra-
diction, cire absent d'un second lieu . et mfin
de i ut lieu. Or suppose que la conséquence
soit juste , tout ce que vous pronvi z par là.

c'est que , si un être peut être dans un
absent d'un lieu . sans qu'il y ait en cela de-

là contradiction, il peut, sans contradiction,

être absent d'un autre lieu . et derechef de
tout lieu en différents temps. Car je ne vois

pas qu'en supposant un être absent d'un
lieu dans un temps on puisse inférer qu'il

peut, sans contradiction, être absent de tout

lieu en même temps , c'est-à-dire cesser

d'exister. Or si votre argument ne prouve
pas davantage, je ne vois pas qu'il y ait au-
cune absurdité dans la supposition. Supposé
que je puisse démontrer qu'un homme doit

vivre mille ans, cet homme pourra, sans

tradiction . être absent d'un lieu et de tout

lieu en différents temps: mais il ne s'ensui-

vra pas de là qu'il puisse être absent en même
temps de tout lieu . c'est-à-dire qu'il puisse

cesser d'exister? Nullement. Ce serait une
contradiction . parce que je suppose que j'ai

démontré qu'il doit vivre nulle ans. Si au
lien de mille ans j'avais dit toujours, cela
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reviendrait exactement à la même chose; et

la preuve paraît être la même , soit que je

l'appliqueà l'être existant par lui-même, soit

que j'en fasse l'application à un être dépen-
dant.

La seconde objection que j'ai à vous faire

roule sur la preuve par laquelle vous avez
dessein d'établir que l'être existant par lui-

même est nécessairement unique. La voici

( dans la page 979 de celte édit., prop. VII ) :

Supposer , dites-vous, plusieurs natures exis-

tantes par elles-mêmes , nécessairement et in-
dépendamment les unes des autres, est une
chose qui implique visiblement cette contra-

diction, c'est que chacun de ces êtres étant

indépendant de l'autre , on peut supposer que
chacun d'eux existe tout seul, de sorte qu'il

n'ij a point de contradiction à imaginer que
l'autre n'existe pas ; d'où il suit que ni l'un

ni l'autre ne peut exister nécessairement. J'a-

voue que la supposition renferme en effet

que chacun de ces êtres peut exister tout seul,

puisque ils sont indépendants l'un de l'autre ,

c'est-à-dire qu'il peut exister sans avoir au-
cune relation avec l'autre et sans en dépen-
dre. Mais où est, je vous prie, la troisième

idée qui fait laconnexionde cette proposition

avec celle qui suit : Qu'il n'y a paint de con-
tradiction à imaginer que l'autre n'existe pas.

Si c'était ici une conséquence de la proposi-
tion précédente , ce serait

,
je l'avoue, une

démonstration , par le premier corollaire de
la proposition I!!, page 937. Mais puisque
cette proposition : Chacun de ces êtres peut
être supposé exister seul, et cette autre : Il n'y

a point de contradiction à imaginer tjue l'au-

tre n'existe pas , sont deux assertions tout à
fait différentes et qui n'ont point de rapport
l'une avec l'autre; et puisque la supposition

de l'indépendance de l'un de ces êtres n'o-

blige pas par une conséquence immédiate à
supposer que l'autre peut ne pas exister,

comment est-ce que vous prouvez ce qui est

en question? La différence de ces deux pro-
positions est une chose claire à mon avis, et

pour ce qui est de la connexion immédiate
,

que chacun de ceux qui liront cet endroit de
votre livre juge s'il y en a. Je déclare en
mon particulier que je ne vois pas du pre-
mier abord où gît l'absurdité. Jl n'y en a pas
plus qu'à dire que dans un triangle isocèle

les angles au-dessous de la base sont inégaux.
J'avoue que cette proposition est absolument
fausse; je ne crois pas cependant que per-
sonne s'avise de débiter le contraire comme
un axiome, parce que toute véritable qu'est

la proposition contraire elle a pourtant
besoin de preuve.
Vous répondrez peut-être que je n'ai pas

bien pris le sens de ces paroles, exister senti

qu'elles ne signifient pas seulement , exister

pendamment d'an autre être , mais qu'el-
signifienl aussi que l'être qui existe

iste tellement seul , que rien n'existe avec
lui. Je ne saurais déterminer lequel de ces

deux sens est le vôtre ; mais quel qu'il soit

,

oc que je <!i> subsiste toujours. Car si vous
donnez ce dernier sens à ces paroles ( cha-
cun de ces Pires peut être supposé exister seul),

je conviens qu'il n y aura point de contra-
diction à supposer que l'autre n'existe pas.
Mais si cela est , je demande où est la con-
nexion de ces deux propositions. D'où vient
que la supposition de deux natures diffé-
rentes existantes par elles-mêmes nécessai-
rement et indépendamment l'une de l'autre
prouve que chacune de ces deux natures
peut être supposée exister seule dans ce sens-
là

, ce qui est précisément la même chose que
j'ai dite auparavant , appliqué- seulement à
des manières de parler différentes. De sorte
que si cette expression , exister seul , doit être
entendue dans le sens que je lui ai donné d'a-
bord

, je conviens qu'elle est renfermée dans
la supposition. Mais je ne vois pas qu'.l suive
de cette supposition qu'il n'y* aura point
de contradiction à supposer que l'autre na-
ture n'existe pas. Mais s'il faut donner le
dernier sens à ces paroles, exister seul, je
demeure d'accord que si on peut supposer
que l'une ou l'autre de ces deux natures
existe seule de celle manière , il n'y a point
de contradiction à supposer que l'autre
n'existe pas. Mais cela étant, je ne vois pas
que la supposition de deux natures différentes
existantes par elles-mêmes nécessairement et

indépendamment l'une de l'autre, renferme
que chacune de ces deux natures peut être
supposée exister seule dans ce sens-là. Tout
ce que je vois , c'est qu'on peut très - bien
supposer que chacune d'elles existe sans
avoir aucune relation avec l'autre , et que,
pour exister, l'une n'a pas besoin de l'exis-
tence de l'autre. Mais quoique à ce compte
elle peut cesser d'exister si elle n'avait point
d'autre principe de son existence, cependant
eu égard à la nécessité de sa nature propre

,

qui est tout à fait dislincte de l'autre , il est
entièrement absurde de supposer qu'elle
n'existe pas.

Voilà, monsieur, quels sont mes doutes
et les raisons que j'ai eues de douter. S'il

m'est arrivé de donner à vos paroles un autre
sens que celui que vous avez eu en vue . je

puis vous assurer que c'est une méprise toute
pure

, et non pas une affaire de dessein. Je
vous prie encore une fois de me faire un
mot de réponse, si vous le pouvez, sans
trop vous incommoder. Je vous en aurai une
obligation toute particulière. Je suis,

Monsieur , etc

Novembre 4 , 1713.

RÉPONSE A LA LETTRE I".

Monsieur
,

Si tous ceux qui se mêlent d'écrire sur des
matières de controverse le faisaient avec la

même candeur et la même sincérité avec la-

quelle vous proposez vos difficultés ,
je suis

persuadé qu'il n'y a presque point de disputé
qui ne pût être terminée à l'amiable. On s'ac-

corderait à la fin à avoir les mêmes senti-
ments, ou. s'il n'était pas possible de le faire,

on se supporterait au moins charitablement
malgré la diversité d'opinions.
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Vos deux objections son) très-ingénieuses
ci poussées avec beaucoup de force et de
subtilité. J'espère pourtant il y répondre d'une

manière qui vous paraîtra satisfaisante. Je

répoo ls i la première : que tout ce qui, sans

contradiction, peut en quelque temps (pièce

iseut de quelque Lieu que ce soit

it,san? contradiction, aussi être conçu tou-
'> ent de tout lien. Car tout ce qui est

un- d'une nécessité absolue est abso-

lument nécessaire dans iliaque partie de l'es-

pace et dans chaque point de la durée. Tout
ce qui dans quelque temps que ce soit est

conçu pouvoir être absent de quelqu'une des

parties de l'espace, pourra par la même rai-

son être conçu en même temps absent, quant
à la possibilité, de toute autre partie de l'es-

pace , soit par voie de cessation d'être, soit

en vertu de la supposition qu'il n'a jamais
commencé d'être. Quand je dis au reste

qu'il est possible de le concevoir absent de
tout lieu, cela veut dire que cette idée n'im-

plique point de contradiction. Je pense que
votre exemple d'un homme qu'on démontre-
rait devoir vivre mille ans est ce qui vous a
jeté dans l'erreur; mais il peut fort bien servir

à vous en furc sortir.Vous pouvez supposer,
.si vous voulez, qu'un homme vivra mille ans,

ou bien que Dieu peut révéler et promettre
qu'il vivra tout autant. Cette supposition une
fois faite , il n'est plus possible , je l'avoue ,

que cet homme pendant cet espace de mille

ans soit absent de tout lieu, llien n'est plus

vrai que cela. Mais d'où vient
, je vous prie

,

que cela n'est plus possible? C'est unique-
nl parce qu'il est contraire à la supposi-

tion ou à la promesse divine , mais il n'est

nullement contraire à la nature absolue des

choses ; ce qui serait si cet homme existait

nécessairement, comme fait chaque partie de
l'espace. Quand vous supposez que vous puis-

siez démontrer qu'un homme vivra ou mille

ans, ou un an si vous voulez, vous faites une
supposition impossible et contradictoire. Car
quoique il puisse arriver que vous sachiez

certainement qu'il vivra aussi longtemps que
cet espace marqué ( comme il arrive en cas

de révélation] , cependant ce n'est là qu'une
certitude d'une chose qui est en effet vérita-

ble, mais qui en elle-même n'est nullement
nécessaire. Or la démonstration n'est applica-

ble qu'aux choses qui sont nécessaires en elles-

mémes , nécessaires également en tout lieu et

en tout temps.

Voilà ma réponse à votre première diffi-

culté, voici ce que je réponds à la seconde :

ce qui eviste nécessairement doit non seule-

ment exister tellement seul, qu'il ne dépende
d'aucune autre chose; mais étant seul suffi-

sant à soi-même, il doit encore exister telle-

ment seul, que la supposition de la non-exis-
tence de toute autre chose soit une supposi-

tion possible et sans contradiction dans la

nature des choses; d'où il s'ensuit qu'aucun

e

autre chose ne peut exister nécessairement,
puisque cequ'on peutsupposern'existerpoint
du tout n'existe pas nécessairement. L'exis-
tence île l'être qui existe nécessairement csl

un préalable nécessaire à la supposition de

L'existence de tout autre être ; de sorte que
rien ne peut être supposé exister , a moins
qu'on ne présuppose avant toutes ebosi
I existence de ce qui m %t. Par
exemple, la supposition de l'existence de
quelque chose que ce puisse être renferme
nécessairement la supposition préalable de
l'existence de l'espace et de temps, et s'il y
avait quelque chose qui put exister sans l'es-

pace et sans le temps, il s'ensuivrait que ni

['espace ni le temps d existe pas i re-
nient. Ainsi, la supposition qu'il est

i
ossible

qu'une chose existe tellement seule, qu'elle
ne renferme pas nécessairement la supposi-
tion préalable de quelque autre c 1 1 o -

•
•

. cette

supposition, dis-je
,
prouve démonstratif

ment que cette autre chose n'existe pis
:

cessairement ;
parce que tout»» chose qui

existe nécessairement ne saurait être sup-
posée n'être pas , de quelque biais qu'on la

conçoive. Il n'est pas possible d'avoir aucune
idée de l'existence d'une chose, il n'est pas
possible d'avoir aucune idée de l'existence

elle-même, à moins qu'on n'ait au préalal

l'idée de L'être qui existe nécessairement. !.• -

deux propositions que vous croyez indépen-
dantes, ont donc entre elles une liaison réelle

et nécessaire. J'avoue qu'il est très-difficile de
trouver des termes qui expriment clairement
ces sortes de choses, et qu'il n'y a que il -

esprits bien attentifs qui puissent les com-
prendre. Avec tout cela je crois que rien

n'est plus convaincant et plus démonstratif,
pourvu qu'on puisse ou qu'on veuille y faire

attention.

S'il y aquelque chose en ceci ou dans quel-

que autre endroit de mes livres qui vous
fasse de la peine, vous me ferez plaisir de me
le faire savoir. Je suis,

Monsieur, etc.

Novemb. 10, 1715.

P. S. Je m'aperçois que plusieurs de mes
lecteurs ont mal entendu ma seconde propo-
sition générale. Ils ont pris ces paroles, un
être immuable et indépendant . comme si j'a-

vais entendu par là un être unique; au lieu

que ma pensée et tout ce que j'ai à prouver
dans celle proposition est qu'il faut qu'il

y ait quelque être ù tout le moins . qui soit

immuable, clc. L'unité de cet être est ce que
je prouve plus bas dans ma septième propo-
sition.

LETTRE SECONDE.

MONSIKIR,

J'ai toujours cru que la grande diversité

d'opinions qu'on voit régner parmi 1 s

hommes venait ou de ce qu'ils ne s'enten-

daient pas les uns les autres, ou de ce qu'au
lieu de s'attacher sincèrement à la recherche

de la vérité ils ne s'étudiaient qu'à chercher

des arguments pour soutenir . à quelque
prix que ce soit, les opinions qu'ils axaient

une l'ois avancées. Je COni iens pourtant qu'il

peut v avoir d'autres raisons de celle diver-

sité d opinions, et je suis persuadé, aussi bien

(lue vous
,
qu'en ce cas-là

, nous ne de\>
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pas trouver mauvais qu'un autre pense au-

trement que nous, puisque à certains égards

tout homme a sa manière de penser qui lui

est particulière. Je suis fâché d'être obligé

de vous dire que vos réponses à mes objec-

tions ne me paraissent pas satisfaisantes.

Voici les raisons que j'ai de ne les pas trou-

ver telles.

Vous dites que tout ce qui est nécessaire

d'une nécessité absolue est absolument né-

cessaire dans chaque partie de l'espace et

dans chaque point de la durée. Si celte propo-

sition était évidente , elle prouverait certai-

nement ce que vous avez dessein de prouver,

c'est-à-dire que tout ce qui, sans contradic-

tion, peut en un temps être conçu absent d'un

lieu peut aussi être conçu absent de tout lieu

en tout temps. Mais je ne vois pas que l'idée

de l'ubiquité soit renfermée dans l'idée de

l'existence par soi-même , ou qu'elle en soit

une conséquence directe. Tout ce qui est

contenu dans cette idée, c'est que tout ce qui

existe existe quelque part. Vous ajoutez

que tout ce qui, clans quelque temps que ce soit,

est conçu pouvoir être absent de quelque par-

tie de l'espace pourra par la même raison

(c'est-à-dire sans contradiction) être conçu ab-

sent en même temps, quant à la possibilité, de

toute autre partie de l'espace. Je ne vois pas

qu'il y ait la même raison de faire ces deux
suppositions , ni qu'on les puisse faire aux
mêmes égards. Je conçois que cet être pour-

rait êlre absent d'un fieu, par la raison que
je ne trouve point que cela contredise la pre-

mière preuve, tirée de la nature des choses
,

dans laquelle je n'ai prouvé autre chose sinon

qu'il existe nécessairement. Mais l'autre sup-

position qui porte que je conçois qu'il est

possible qu'il soit absent de chacune des par-

ties de l'espace dans le même temps, cette sup-

position , dis-je , est en contradiction directe

avec la preuve qu'il doit exister quelque

part, et par conséquent c'est une contradic-

tion formelle. Ou dira peut-être que, comme
après avoir prouvé que les trois angles d'un

triangle sont égaux à deux droits, ce rapport

d'égalité sedoittrouver partout où un triangle

existe ; ainsi , après avoir prouvé qu'un être

existe nécessairement, il s'ensuit qu'il doit

exister partout. Mais il y a une très-grande

différence entre ces deux choses. L'une est

la preuve d'un certain rapport, supposé

l'existence d'un tel êlre, avec telles proprié-

tés particulières ; donc partout où cet être

et ces propriétés existent ce rapport doit

exister aussi. Mais l'existence nécessaire d'un

être une fois prouvée , il ne s'ensuit pour-
tant pas évidemment que cet être existe par-
tout. C'est par pure négligence que je me suis

servi du terme de démonstration au lieu de

celui de preuve, qui ne laisse aucun doute
;

car je n'ai jamais ouï parler d'une démon-
(ration, ainsi proprement dite , d'une chose

de fait.

Vous répondez à ma seconde difficulté que
Vexistence de l'être qui existe nécessairement

fit un préalable nécessaire à la supposition de

l'existence de tout autre être. Je conviens que
toutes les conséquences que vous tirez de

cette proposition sont prouvées démonstrà-
tivement, et par conséquent que les deux
propositions que je croyais indépendantes
ont entre elles une liaison étroite. Mais je de-
mande d'où vient que l'existence de ce qui
existe nécessairement est un préalable à la

supposition de l'existence de tout autre être?
Est-ce en tant que l'espace et la durée sont
nécessaires à l'existence de toute autre chose,
ou est-ce seulement en tant que l'être qui
existe nécessairement est la cause de l'exis-

tence de tout autre être? Si vous dites la pre-
mière de ces choses , comme votre raison-
nement semble l'insinuer, je réponds que
l'espace et la durée sont de leur nature des
choses très-abstruses. Je ne pense pas qu'on
puisse les appeler proprement des choses, mais
qu'il faut les considérer plutôt comme des

affections qui, dans l'ordre de nos pensées,
appartiennent à l'existence de toutes les cho-
ses, et sont antécédemment nécessaires à cette

existence. Il m'est aussi impossible de conce-
voircommentl'idéed'un être qui existenéces-
sairement est nécessaire à l'existence de tout

autre être , de la même manière et au même
égard que l'espace et la durée sont nécessai-

res à cette existence, qu'ii m'est impossiblo

de concevoir l'extension attribuée à la pen-
sée, puisque cette idée ne convient pas plus

à une chose existante que l'extension convient

à la pensée. Mais si vous dites la dernière

de ces choses, que l'existence d'un être qui

existe nécessairement, est un préalable né-
cessaire à la supposition de l'existence de

tout autre être, uniquement à cause que cet

être nécessaire doit être la cause de l'existence

de toutes les autres choses , je crois que vous
supposez visiblement ce qui est en question.

Car en ce cas vous supposez que tout autre
être qui existe est produit et par conséquent
n'est pas nécessaire. Je conçois au reste que
ces deux sens dans lesquels on puisse dire

que l'existence d'un être nécessaire est un
préalable requis à la supposition de l'exis-

tence de toute autre chose.
Vous voyez donc , monsieur, que je suis

parfaitement d'accord avec vous touchant les

conséquences que vous tirez de vos supposi-

tions ; il n'y a que ces suppositions elles-

mêmes dont la vérité m'est suspecte.

Je n'ai aspiré, dans mon style, à autre chose
qu'à vous être intelligible, persuadé, comme.
vous le remarquez

,
qu'il est très-difficile de

se bien exprimer sur de semblables sujets ;

surtout quand on n'est pas accoutumé de les

manier.
Je finis par des remerciements sincères, que

je vous fais de la peine que vous avez bien

voulu prendre de me répondre, et de l'assu-

rance que vous me donnez de recevoir en
bonne part les autres difficultés que je pour-
rais avoir en lisant vos écrits. Je regarde cette

offre obligeante comme une espèce de pro-
messe par laquelle vous vous engagez à ré-
pondre à ce que je vous écris maintenant s'il

> a quelque chose qui en vaille la peine. Je
suis

.

Monsieur, etc.

Nov. 23, 1715.
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RÉPONSE A LA LETTRE II.

MoNSIIl II
,

Il me paraît que c'est ici la raison pour
laquelle nous ne concevez pas que r»'<

ail uneconnexion nécessaire avec l'existence

par elle-même. Dans 1 ordre de vos iilees ,

vous concevez premièrement un être (que
voue supposez fini), et ensuite vous concevez
<|ue l'existence par soi—même est une pro-
priété «le cet être, comme les angles sont les

propriétés d'un triangle, supposé son <xis-

leoce, au lieu que c'est tout le contraire. La
nécessité d'existence n'étant pas une pro-
priété qui suive de la supposition de l'exis-

tence de la chose, mais la cause antécédente
OU le rondement de celte existence, il est évi-

dent que celle nécessité n'étant limitée à au-
cun sujet antécédent, comme les angles sont

au triangle, mais étant elle-même originale,

absolue et antécédente à toute existence, en
ordre de nature, elle doit nécessairement être

partout, parla même raison qu'elle est quel-
que pari. Si vous appliquez ce raisonnement
à l'exemple de l'espace, vous trouverez qu'il

convient véritablement, par conséquence, à la

substance, dont l'espace est une propriété,

aussi bien que la durée. Ce que vous dites

louchant l'être nécessaire, qu'il doit exister

dans quelque lieu , supposé que cet être soi!.

un élre fini ; s'il est Uni , il faut supposer
quelque cause qui a déterminé qu'une cer-
taine quantité de cet être existerait, et qu'il

n'y en aurait ni plus ni moins : or cette cause
doit être ou une cause volontaire, ou une cause

nécessaire , mais qui n'a qu'une certaine

quantité de puissance, qui est déterminée et

limitée parquelque autre cause. Mais aucune
de ces choses n'a lieu dans la nécessite ori-
ginale et absolue, qui est antécédente, en
ordre de nature, à l'existence de quelque
chose que ce soit. Celle nécessité est nécessité

également partout.

Je réponds à la seconde difficulté que ce

i/ni c.iistc nécessairement est nécessaire à l

tence de toute autre chose, non pas à la vérité

en tant que cause (ce serait en effet supposer
ce qui est en question), mais en tant que con-
dition sine qua non ; et dans le sens que
l'espace est nécessaire à chaque chose, n'y

ayant rien dont on puisse concevoir l'exis-

tence, à moins qu'on ne conçoive auparavant
l'espace. Je conçois donc l'espace comme une
propriété de la substance qui existe par elle-

même
; je conçois aussi que l'espace étant

évidemment nécessaire , il faut que la sub-
stance, dont il est une propriété, soit pareil-

lement nécessaire; nécessaire en elle-même,
et nécessaire à l'existence de tonte autre
chose quelle qu'elle soit. J'avoue que l'ex-

tension ne convient pas à la pensée, par la

i que la pi i D !Sl pas un élre. Mais
l'extension ne laisse pas d'être nécessaire à
l'existence de tout élre , soit qu'il pense, ou
qu'il ne pense pas, ou qu'il ait telle autre
qualité qu'on voudra. Je suis,

MoNsrïrcs, etc.

Nov. 28, 1713.

LETTRE III.

MONSIEI h
,

Vous dites qne tan» croyez quedans Tordre
île mes

, js_
tence d'un être quejesuppo et que je

uile que t existena par loi-mém
propriété île cet être. Si vous enter
là que je suppose premièrement un être Uni
existant je ne sais oà, et que j'affirme que
la nécessité d'existence n'est qu'uni
quence de son existence : qu'ensuite
l'avoir supposé fini, je conclue très-justement
qu'il n'est pas infini; j'ai beau chercher, je
ne trouve rien dans ma lettre qui puisse .noir
donné lien à cette conjecture. Mais si rous
entendez qu'avant toutes choses je prouve
qu'un élre existe de toute éternité, et qne je
prouve ensuite par les raisons des choses que
cet élre doit être éternellement re,

j en conviens. Je ne vois même rien là-dedans
d'irrégulier ni d'absurde. Car il y a une t:

grande différence entre l'ordre dans lequel
les choses existent et l'ordre dans lequel je
me prouve à moi-même qu'elles existent. Je
nexrois pas même que ce que j'ai dit que Ti-
tre nécessaire existe quelquep irt, suppose que
cet élre doit élre fini. Tout ce (pie ces paro-
les supposent c'est que ecl être existe dans
l'espace, sans déterminer si c'est ici, ou là, ou
en tout autre lieu.

Votre réponse à ma seconde objection por-
te, Que ce qui existe nécessairement est né-
cessaire à l'existence de toute autre chose, en
tant que sine qua non, dans le sens que i

pace est nécessaire à chaque chose. Ce que vous
prouvez, dites-vous, par i tte C( Dsidératiofl
que t'espace est une propriété de la s ilistance

qui existe par elle-même; et qu'état 'ire

eu lui-même et nécessaire à I e.i istence de toute

autre chose, la substance, dont il est Une pro-
priété, doit être auss\ re. J'avoue qu'en
un sens l'espace est une propriété de la sub-
stance qui existe par elle-même: mais il e-t

aussi dans le même sens une propriété de
toute autre substance. La seule différence est

par rapporta la quantité. Or, puisque iliaque

partie de l'espace est nécessaire, aussi bien

que tout l'espace, il s'ensuit que chaque sub-
stance doit exister par elle-même, parc* que
l'existence par soi-même en PSI une pro-
priété Or, puisque vous ne voulez pas ad-
mettre cette conséquence , il faut bien que
Vos arguments ne soient pas concluants, sup-
pose qu'elle en découle directement.

Ce que vous dites sur le premier chef est,

à mon avis, tout à fait probable; mais je ne

le crois pourtant pas démonstratif. Il u'i n est

pas de même de VOS arguments sur le second

chef; j'avoue que je ne suis pas capable d'en

apercevoir la force.

Je suis si éloigné de trouver du plaisir à

pouvoir former des objections » ontre \os ar-

guments, que je me lierais un honneur de

pouvoir entrer dans vos raisonnements et

d'en sentir I.: fol compter la satisfac-

tion intérieure qu'une chose de cette nature

me donnerait. Je n'oserais vous demander
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une réponse, de peur de vous faire perdre un
temps dont vous pouvez faire un meilleur em-

ploi ; ainsi je finirai par de très-humbles ac-

tions de grâces de la peine que vous avez bien

voulu prendre à mon occasion et par des as-

surances que je suis, etc.

Dec. S, 1713,

1050

RÉPONSE A LA LETTRE III.

Monsieur,

Quelque gêne que je donne à mon esprit

et de quelque côlé que je le tourne, je de-

meure persuadé qu'il n'y a point de défaut

dans mon argument même. Cependant puis-

que une personne aussi habile et aussi péné-

trante que vous l'êtes y trouve encore de la

difficulté, je ne doute pas qu'il n'y ait quel-

que obscurité dans la manière dont je me suis

exprimé. Je n'ai pas voulu dire que votre pro-

position , Un être nécessaire existe quelque

part, supposât nécessairement que cet être

est fini. J'ai entendu seulement que la ma-
nière dont vous vous exprimez est propre à

faire naître dans l'esprit l'idée d'un être fini

,

dans le temps même que vous pensez à un être

nécessaire sans faire une exacte attention à la

nature de la nécessité en vertu de laquelle il

existe. Une nécessité absolue et antécédente

(en ordre de nature) à l'existence de quelque

sujet que ce soit, n'a rien qui la limite; mais,

supposé qu'elle opère (comme elle doit faire

nécessairement) , il faut qu'elle opère (si je

puis m'exprimer ainsi) en tout lieu et en tout

temps également. La détermination d'une

quantité particulière, ou d'un temps particu-

lier, ou d'un lieu d'existence de quelque
chose que ce soit, ne saurait venir que de

quelque cause externe à la chose elle-même.

Pour éclaircir ma pensée par un exemple, on
ne saurait donner aucune raison de l'exis-

tence d'une certaine petite quantité détermi-

née de matiète répandue dans les vides im-
menses de l space, ni dire pourquoi il n'y en

a ni plus ni moins, et il n'y a que la volonté

d'un être intelligent et libre qui puisse avoir

déterminé une chose si indifférente de sa na-

ture. Supposer la matière ou quelque autre

substance existante nécessairement dans une
quantité unie et délerminée, comme vous di-

riez dans an pouce cubique ou dans un cer-

tain nombre précis de pouces cubiques, est

une supposition aussi absurde que si vous
supposiez qu'elle eviste nécessairement, et

qu'elle est pourtant finie d;ms sa durée ; ce

qui est une contradiction visible. Le même
argument revient sur la question de l'origine

du mouvement. Le mouvement ne saurait

exister n esi airement, parce que toutes les

déterminations du mouvement étant égale-

ment possibles, la détermination originale du
mouvement d'un corps particulier de ce côté

plutôt que de l'autre ne saurait être d'elle-

même nécessaire; mais elle doit avoir été

causée par la volonté d'un être intelligent et

libre, ou bien ce doit être un effet qui n'esl

produit ni déterminé par aucune cause.

qui es' une contradiction expresse , comme

je l'ai prouvé dans ma démonstration de
l'existence de Dieu, etc., p. 15.

Je réponds à l'autre argument que l'espace

est une propriété de la substance qui existe

par elle-même, et non pas une propriété de
toute autre substance. Toutes les autres
substances sont dans l'espace et l'espace les

pénètre, mais la substance existante par elle-

même n'est pas dans l'espace et n'en est pas
pénétrée. Elle est, si je puis m'exprimer
ainsi , le substratum de l'espace ; elle est le

fondement de l'existence et de l'espace et de
la durée elle-même. Or l'espace et la durée
étant évidemment nécessaires et n'étant pour-
tant point des substances, mais des proprié-
tés, il est clair que la substance, sans qui ces

propriétés ne sauraient subsister , est elle-

même encore plus nécessaire s'il était pos-
sible. Et comme l'espace et la durée, en tant

qu'elles sont des conditions sine qua non,
sont nécessaires à l'existence de toute autre
chose, ainsi la substance, à qui ces propriétés

appartiennent, est de même nécessaire de la

manière particulière dont j'ai fait mention
ci-dessus. Je suis,

Monsieur, etc.

Dec. 10, 1713.

LETTRE IV.

Monsieur,

Quelle que puisse être la cause qui m'em-
pêche de voir la force de vos raisonnements,
je n'ai garde de l'imputer, comme vous faites,

au manque de clarté dans vos expressions.
Je me connais trop bien moi-même pour pen-
ser qu'il s'ensuive de ce que je n'ai pas en-
tendu un argument, que cet argument est

mal exprimé ou qu'il ne conclut pas, à moins
que je n'en puisse faire voir d'ailleurs claire-

ment le défaut. Je puis vous assurer que ce
m'est une très-grande satisfaction de voir que
plus je réfléchis sur votre premier argument,
et plus je suis convaincu qu'il est solide.

Maintenant je comprends qu'il est tout à fait

contre la raison de supposer que la nécessité

absolue puisse avoir plus de relation avec une
partie de L'espace qu'avec l'autre ; or, cela

étant ainsi, un être absolument nécessaire
doit exister partout.

Je souhaiterais de tout mon cceur pouvoir
être aussi convaincu de la solidité de l'autre

argument, comme je le suis de la vérité de
celui-là. Vous dites que toutes les substances,

à la réserce île celle qui existe par elle-même,

sont dans l'espace, cl que l'espace les pénètre.

Toutes les substances sans doute, soit spiri-

tuelles, soil corporelles, existent dans l'es-

pace. Mais s'il fallait expliquer ce que j'en-

tends par un esprit qui e.rislc dans I r

je ne sais coin nt je le pourrais, qu'en di-

sant qu'une certaine quantité particulière
d'espace borne dans les esprits finis Incapa-
cité qu'il- (Ht d'agir en un seul et même temps;
de sorte qu'ils ne sauraient agir hors de la

Sphère de cette quantité délerminée. Il est

vrai que je me figure qu'il y a dans la manière
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d'exister des esprits , eu égard à l'espace,

je ne sais quoi qui répond plus directement

à la manière d'exister des choses corporelles.

Mais si je veux deviner ce que c'est et quelle

est la manière d'exister des esprits, je ne
saurais m'en l'aire d'idée. Il nie parait qu'il

\ a (dus de difficulté encore à déterminer m
ia chose était possible) la relation que l'Etre

existant par lui-même peut avoir a\< cl'e

pare. Dire qu'il existe dans l'espace de la

même manière que les autres substances V

existent (Comme il m'est presque échappé île

le dire, sans y songer, dans ma dernière

lettre) serait mettre le Créateur trop au ni-

veau de la créature. Quoi qu'il en soit, ce Be-

rail dire une chose dont la vérité n'est ni

claire ni évidente. Dire aussi que la sub-
stance qui existe par elle-même est le sub-
stratwn de l'espace, dans le sens qu'on donne
ordinairement à ce terme, c'est dire une
chose qui est à peine intelligible, ou qui , à
tout le moins, n'est pas évidente. Or quand
il y aurait cent relations distinctes de cel-

les-ci, l'affaire est d'en avoir des idées, et je

ne vois pas par quel moyen je les pourrais
acquérir. J'avoue qu'on peut avoir des idées

des termes, et ne pas s'éloigner du sens or-
dinaire qu'on leur donne quand on dit que
la substance qui existe par elle-même est le

substratum de l'espace ou le fondement de
son existence; mais je ne vois pas qu'il y ait

aucune raison de s'assurer que cela est vrai.

En effet l'espace me paraît exister aussi ab-
solument par soi-même, qu'il est possible

qu'aucune autre chose existe par soi-même.
Ainsi faites telles suppositions qu'il vous
plaira, je ne saurais m'empêcher de suppo-
ser l'immensité de l'espace. La raison en est

qu'il faut de deux choses l'une, ou qu'il y ait

une infinité d'existence , ou tin vide infini

d'existence, s'il m'est permis de me servir de
celte expression. On me dira peut-être que,

quoique l'espace soit réellement nécessaire,

la raison pourtant qui fait qu'il est néces-
saire, c'est parce qu'il est une propriété de

la substance qui existe par elle-même; et

qu'étant si manifestement nécessaire et sa

dépendance de la substance existante par
elle-même n'étant pas si évidente, on est

tenté de conclure qu'il est absolument exis-

tant par lui-même aussi bien que nécessaire.

On ajoutera que c'est là la raison qui fait que
l'idée de l'espace s'empare de notre esprit

antécédemmeni et exclusivement à toute au-

tre chose , eu égard au fondement de son
existence. Mais quoique ce soit là une objec-

tion très-réelle, ce n'est pourtant pas une
réponse directe à ce que je viens de dire. Ce
raisonnement en effet suppose la seule chose

qu'il fallait prouver, je veux dire que la rai-

son qui fait que l'espace est une chose né-
cessaire, est parce qu'il est une propriété de

la substance qui existe par elle-même. Kl

quand on supposerait qu'il n'est pas évident

que l'espace soit existant absolument par
soi-même, on ne peut pas cependant, tandis

que cela demeure douteux, on ne peu;

dis-je, argumenter comme si on avait une
certitude du contraire et comme si l'on était

assuré que 1 1 qu'âne pro|
de li substance qui existe par elle-mi
Mais si i

,

g M | pas absolument indé-
pendant, qu'est-ce qni le sera '.' Car lui-même
esl manifestement nécessaire, et il est anté-
Cédemment nécessaire, qui [dus est. a I

lence de toute autre chose, sans en ex<
même (comme je pense] la substance i

tante par elle-même.
Je vois clairement que tontes \

quences suivent démonstrativement de
Supposition ; et m Ul supposition elle-même
était évidente, elle pourrait senir à prouver
d'autres choses encore, que Celles a la preuve
(lesquelles vous l'employez. C'est ce qi

que je serais infiniment obligé à quiconque
la prouverait. Car n'ayant rien tant à eirur

que la recherche de la vérité .je ne me ferai

jamais une honte d'à voir appris quelque chose
de quelqu'un. 11 en esl , à mon a\ is . de l'in-

struction qu'on reçoit de certaines gens
comme des grâces d'un prince, qui font hon-
neur à la personne qui les reçoit. Je suis

,

MovsiEi r, etc.

Le 16 Dec. 1713.

RÉPONSE A LA LETTRE IV.

MoNsir.ni ,

J'ai été absent de Londres pendant la plus

grande partie du mois de janvier. Cette ab-
sence .jointe à quelques autres occupations
accidentelles, m'a empêché de répondre plus

tôt à votre lettre. Voici, à mon a\is, le
|

de vos difficultés. Vous dites qu'i7 est difficile

de déterminer quelle relation la substance
existante par elle-même peut avoir arec l'es-

jiace : que dire que cette substance est h sub-
slratum de l'espace, dans le sens qu'on donne
communément à ce terme, c'est dire une chosr

qui est à peine intelligible, ou qui , à tout le

moins, n'est pas évidente; que ,'espace vous
parait exister par soi-même auss' absolument

qu'il est possible qu'aucune chose existe par
soi-même : et enfin (pie dire l'espace est une
propriété de la substance qui existe par elle-

même, c'est supposer ce qu'il fallait prouver.

C'est entrer, je l'avoue, dans le fond même
de la question. Je tâcherai de vous répondre
le plus brièvement et le plus clairement qu'il

me sera possible.

Ces expressions, La substance existante par
elle-même est le SUDStratum de l'espace, et

L'espaceest une propriété de lu subslanct

tante par elle-même, ces expressions, dis-je.

ne sont peut-être pas des plus propres, aussi

n'est-il pas facile d'en trouver qui le soient.

.Mais voici quelle est ma pensée. L'idée de

l'espace, aussi bien que l'idée du ter:

de la durée, est une idée abstraite ou partiale.

C'est l'idée d'une certaine qualité ou d'une

certaine relation, que nous concevons évi-

demment devoir exister eéces airement, et

qui cependant (n'étant pas elle-même une

substance
|

présuppose nécessairement une

substance, sans laquelle elle ne pourrait pas

r; d où il s'ensuit (pie cette subst
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doit exister plus nécessairement encore , s'il

est possible. Je ne saurais exprimer plus

clairement ma pensée que par cette compa-
raison. Quand un aveugle essaie de se faire

une idce"du corps , l'idée qu'il se fait n'est

autre chose que l'idée de la dureté. Un homme
qui aurait des yeux, mais qui n'aurait ni le

pouvoir de se mouvoir, ni le sens de l'attou-

chement, s'il tâchait à se faire une idée du
corps, son idée ne serait autre chose que celle

de la couleur. Or comme dans ces cas-là la

dureté n'est pas corps , et la couleur n'est

pas corps non plus
,
quoique cependant ces

propriétés emportent nécessairement, au ju-

gement de ces personnes , l'existence d'une

substance dont elles n'ont pourtant aucune
idée : ainsi l'espace, dans notre notre idée ,

n'est pas une substance, mais il suppose né-
cessairement l'existence d'une substance

qui n'est du ressort d'aucun de nos sens : or,

l'espace étant lui-même nécessaire, il s'ensuit

que la substance, qu'il suppose nécessaire-

ment, comme je viens de le dire , est plus

nécessaire encore. Je suis.

Monsieur, etc.

LETTRE V.

Monsieur
,

Vous avez exprimé, en cinq ou six lignes,

d'une manière fort nette, toutes les difficultés

que je vous avais faites dans ma lettre. J'au-

rais tâché de la faire plus courte , sans la

crainte que j'ai eue, qu'une expression im-
propre ne gâtât et n'obscurcît ma pensée. Je

suis ravi de voir notre dispute réduite à des
bornes si étroites. Elle roule maintenant tout

entière sur ce point-ci, savoir : si les idées

que nous avons de l'espace et de la durée
sont des idées partiales

,
qui présupposent

l'existence de quelque autre chose- Votre
comparaison de l'aveugle

blement bien votre pensée
que je l'entends fort bien. Mais (île ne me
parait pourtant pas lever entièrement la dif-

ficulté. Car d'où vient que l'aveugle conclut
qu'il doit y avoir quelque chose au dehors
qui lui donne l'idée de la dureté? Cela vient
de ce qu'il suppose qu'il ne saurait avoir le

sentiment qu'il a , à moins qu'il n'y ait une
cause qui le produise. Or en ôtant celle

cause l'effet cesserait immédiatement, et il

n'aurait plus l'idée de la dureté que par sou-
venance. Pour appliquer ceci à la durée et à
l'espace

,
je dis que , puisque un homme

conclut très -justement de ce qu'il a ces
idées, qu'il faut qu'il ait quelque chose d'ex-
terne qui les cause; il s'ensuit que celle

cause, quelle qu'elle soit, étant ôtéc, ses idées
cesseraient aussi. Si donc la cause supposée
est ôlée , el que cependant l'idée demeure

,

cette cause supposée ne saurait cire la cause
réelle. Supposons maintenant que La sub-
stance existante par elle-même soit le «ufolro-
fumde l'espace et de la durée, si l'on pouvait
supposer qu'elle cessât d'exister , il es) clair
que l'espace et la durée demeureraient pour-

tant toujours les mêmes, sans aucun change-
ment, ce qui prouve, ce semble, que la sub-
stance existante par elle-même n'est pas le

st<&^ra<wmdel'espaceetdeladurée.Il ne faut
pas s'imaginer pouvoir répondre à la difficulté

en disant que chaque propriété de la sub-
stance existante par elle-même est aussi né-
cessaire que la substance elle-même, puisque
cela n'a lieu qu'autant de temps que la sub-
stance elle-même existe; car l'idée de la pro-
priété renferme l'impossibilité de subsister
sans son subslratum. J'avoue que la suppo-
sition est absurde. Mais comment saura-t-on
si une telle chose est une propriété d'une telle

substance, à moins qu'on n'examine si elle

cesserait d'être, en cas que la substance en
question cessât d'exister. Malgré tout ce que
je viens de dire, je n'oserais assurer que vo-
tre argument n'est pas concluant. 11 faut que
j'avoue mon ignorance. Je me perds dans la
nature de l'espace et de la durée. Si l'on pou-
vait faire voir clairement que ce sont des
propriétés d'une substance, nous aurions une
voie aisée de confondre les athées. On leur
prouverait démonstrativement les vérités
suivantes : qu'il y a un Etre éternel, néces-
saire, existant par lui-même; que cet Etre
est unique et qu'il est absolument nécessaire
à l'existence de toute autre chose. Je suis
porté à croire que si l'espace et la durée sont
en effet des propriétés de la substance exis-
tante par elle-même, il faut que ce soit une
vérité qui n'est pas à la portée de tout le

monde. Autrement ne s'en serait-on pas servi
généralement , et n'en aurait-on pas fait

un argument fondamental pour prouver
l'existence de Dieu?

Il faut que je vous dise encore que voire
argument pour la toute-présence de Dieu
m'a toujours paru très-probable. Mais l'en-
vie que j'ai eue de le trouver démonstratif
m'a fait avancer quelquefois des choses qui

lire enosc. voire son f éloignées de mon opinion. Ce que j'en
explique admira- a j fait n'a pas été pour le plaisir de disputer ,

,
et il me semble car ^ outre que ce n'est poinl du tout mon ca-

raclere, je me serais attaque a un autre qu'à
vous , si je n'avais eu dessein que de me di-
vertir. Je ne l'ai fait que pour mettre l'objec-
tion dans un plus beau jour, afin que la ré-
ponse fût plus complète. Je souhaite de tout
mon cœur que ceux qui se mêleront d'écrire
contre vous en agissent avec vous aussi
honnêtement que vous en avez agi avec moi;
mais il. faut que j'avoue que je n'ai pas
trouvé dans ceux qui l'ont déjà fait cet
amour sincère de la vérité que j'aurais
souhaité qu'ils eussent.

Je suis, monsieur, etc.

Fév. 3, 1715.

RÉPONSE A LA LETTRE V.

MOXSIEI H,

Le grand nombre d'affaires que j'ai eues
a été cause que j'ai égaré votre dernière let-

tre
; ce n'est qu après l'avoir retrouvée par

hasard qu'il m'a été possible d'y répondre.
Il me semble que nous avons poussé le sujet
en question jusqu'à ses dernières bornes. Je
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mus obligé enjuslice d'avouer qu'il ne m'est

guère arrivé dans des contestations de cette

nature d'avoir affaire avec des gens aussi

raisonnables et aussi dégagés de préjugés

«pi i \ mis l'êtes.

Je crois qu'il suffit de répondre aux rai-

sonnements de votre lettre qu'en avouant
que la supposition que vous laites est al»—

Bnrde, vous avouez par conséquent que m »n

argument csi nécessairement véritable. Si

l'espace et la durée demeurent nécess

ment, même après la supposition qui les

anéantit (1), et que ce ne soient pas des

substances (comme elles ne le sont pas évi-

demment), il s'ensuit que la substance (2)

,

d'où dépend leur existence demeurera aussi

nécessairement, même après qu'on aura sup-
posé qu'elle n'existe pas; ce qui l'ait voir

que « lie supposition est impossible et con-
tradictoire.

Pour répondre à la réflexion que vous faites

sur la (in de votre leltre, que si l'argument
dont je me suis servi, était à la portée de loul

le monde, on s'en serait servi plus fréquem-
ment, et qu'on en aurait l'ait un argument
fondamental pour prouver l'existence de
Dieu, je dis que la philosophie de Descartes
est. à mon avis, la véritable cause qu'il a été

si négligé. Les notions absurdes de ce philo-

sophe, qui enseigne (3) que la matière est né-

cessairement infinie et nécessairement éternelle,

et qui attribue tout aux lois mécaniques du
mouvement, à l'exclusion des causes finales,

et à l'exclusion de toute volonté, intelligence

et providence divine dans le gouvernement
du monde; ces notions, dis-je, qui ont été

universellement reeues, ont obscurci les jeux
de la raison d'unemanière incroyable, et ont

empêché les hommes de faire attention à la

main de celui, en qui ils ont la rie, le mouve-
ment et l'être. Ce n'est pas la seule fois que
cela est arrivé. Pendant combien de siècles

n'a-t-on pas cru universellement que l'éter-

nité n'était pas durée, et que l'infinité n'était

pas grandeur? la même chose est arrivée à
l'égard du dogme de la transsubstantiation

et, si je ne me trompe,
notion scolastique de
suis

,

Avril 8, 171ô.

aussi à l'égard de la

la trinité , etc. Je

Monsieur, etc.

(1)Ui parlium lempnris ordo esi immulabifis, sic

oruo parlium spatii. Moveanlur liae de locis suis, et

inovebuntur, m ila dicam, de seipsis. Newton Princ.

Math. Schol. ad Defau VIII.

C"2) Deus non est œternilas vel infinitas, sml aeier-

nus et infinitus ; non est duraiio vel spalium, sed
durai et adesi. Durai semper, et adcsl ubique et

exisiendo semper el ubique, durationem et spalium,
seieruitaicm el inOnilaleni consiituil. Cum iinaquœ-

que spaui parlicula sii semper; el unumquodque
duraiiouis indivisibile monieiilum , ubique.; ccrie

rerum omnium fabricalor ac Dominus , non eril

nunquam nusquam. Omnipracsens est, non pervir-
iiuem Bolam, sed etiam per subsuntiam ; nam vh ms,
sine subataulia subsistera non potcsi. ht. Princ.
Ualhem. Schol. gen. sub. fin.

(5) Pulo impheare coiilradiclionem, ui mundus
,

{WlanuHeriaUs) sil Quitus. Cuui.s. Ep, LXIX.

FRAGMENT D'UNE I.l l n

' oui, outre i
jectiont i>n

:
<

quelques auto

Permettez-moi, monsieur, de répondre di-
rectement, sans complimen
objections que VOUS me laites.

11 n'j a que d< u\ \ ; les il

soit possible de prouver I e f les at-
tributs de Dieu. L'une à priori, Paul
teriori. La preuve à posteriori 1 esl a la
portée lie tout le monde. Il y a d nature
une infinité de phénon tous, d

le plus familier jusque au plus re hen hé,
forment une preuve de l'existence d Dieu,
à la portée de toute personne d

jugé et d'un esprit droit et sincère, une
preuve, dis-je, à toul le moins . i rai-
sonnable. Et c'est, à mon a\is, sur cette
preuve que Dieu (considéré en tant que gou-
verneur moral; veut que les agents moraux se
déterminent.

Je crois la preuve à priori tout à fait dé-
monstrative. Mais il en est de celle preuve,
à mon a\is, comme d'une infinité de démon-
strations mathématiques, qu'un petit nombre
de personnes, qui joignent à un grand fonds
d'esprit beaucoup d'attention, peuvent en-
tendre. Ai^si ne sert-elle qu'à dissiper des
difficultés savantes et métaphysiques. Il ne
faut pas s'altendrc que le commun des hom-
mes en comprenne la force. On ne la leur
fera pas plus entendre, qu'on ne leur fera
entendre l'astronomie ou les mathéma-
tiques.

Après ces réflexions générales j'entre dans
le détail. Voici comment je m'explique sur la

notion de l'existence par soi-même. Chaque
chose qui existe a une raison qui la déter-
mine aujourd'hui à exister plutôt qu'à
n'exister pas, ou qui l'a déterminée à cela,
soit une fois, soit toujours. La raison ou le

fondement de l'existence de l'être . qui n'a
tiré son existence d'aucun autre être. I

que nous puissions nous en former une idée,

soit que nous ne le puissions pas), la raison
dis-je , de son existence est en lui-même.
Car, bien que les simples pr< uves de raison-
nement, par lesquelles nous faisons voir qu'il

faut nécessairement qu'un tel être existe,
bien, dis-je, que ces pleines ne nous don-
nent pas une idée distincte de l'existence par
soi-même, et qu'elles ne fassent que nous don-
ner une certitude que la chose est, cependant
lorsque nous avons des raisons àposteriori
qui nous assurent qu'une chose est certaine,

il s'ensuit, par une conséquence inévitable,

qu'il y a dans la nature des r - Mis 'i prion
de l'existence de celte chose, que nous sa-
vons devoir exister nécessairement, s. <ii que
c s raisons nous soient conn que
nous les ignorions. Or puisque la raison ou
le fondement de l'existence, plutôt que la

(I) Les choses invisibles de Dieu (Uni sa puiss

éternelle que sa divinité s,, voient comme i l'oeil

Kuui. t. 20.
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non-existence de l'être, qui ne tire son exis-

tence d'aucune autre chose hors de lui, doit

nécessairement être en lui-même : et puis-

que ii y a de la contradiction à supposer que sa

propre volonté est la raison de son existence,

en tant que cause efficiente, il faut que l'ab-

solue nécessité (c'est-à-dire la même néces-

site qui est la cause de la proportion immua-
ble entre ces deux nombres 2 et 4), il faut,

dis-je, que cette nécessité soit, en tant que
cause formelle, le fondement de cette exis-

tence. Cette nécessité au reste est antécédente

à l'existence de l'être lui-même, non pas à

la vérité eu égard au temps, mais en ordre

de nature, au lieu que sa propre volonté est

au contraire subséquente en ordre de nature

à la supposition de son existence, et n'en

saurait être par conséquent la cause for-

melle.

Il n'est rien au monde de plus absurde
que de supposer l'existence d'une chose ou
de quelque circonstance d'une chose, et de

supposer en même temps qu'il n'y a abso-
lument aucune raison pourquoi elle existe

plutôt qu'elle n'existe pas. On conçoit faci-

lement qu'il peut fort bien être que nous
ignorions absolument les raisons, les fonde-

ments ou les causes d'un grand nombre de

choses. Mais qu'un être étant supposé exis-

ter, il faille qu'il y ait dans la nature des rai-

sons pourquoi il existe plutôt qu'il n'existe

pas, sont deux choses qui ont une liaison

aussi nécessaire et aussi essentielle qu'il y
en ail entre deux corrélatifs, comme sont la

hauteur et la profondeur, etc.

La méthode des scolastiques qui veulent

prouver l'existence de l'être existant par lui-

même par la raison qu'il est souverainement
parlait, est un vrai fawpea npô-Kp*?. Car la toule-

pcrfeelion ou quelque perfection que ce soit

présuppose l'existence : ce qui est une pure
pétition de principe. Mais la simple nécessité

d'existence ne présuppose pas l'existence ;

cette existence n'en est qu'une suite. Ce qui

existe par une absolue nécessité, de nature

est toujours, quoi qu'on fasse, supposé ou
renfermé dans toute idée possible des choses,

lors même qu'on s'efforce de l'exclure. Il en
est comme de la proportion entre deux et

quatre: elle subsiste et se trouve renfermée
dans les termes mêmes par lesquels on tâ-

che de la nier expressément.
Lorsque la cause de l'existence n'est pas

bornée à un lieu particulier, dans lequel

seulement elle agit, exister simplement et

exister en tout lieu sont une seule et même
chose. Dire que deux et quatre ont ensemble
une certaine proportion, et dire qu'ils ont

partout cette même proportion , c'est dire

précisément la même chose. Ce que je dis est

véritable à l'égard de tout ce qui en soi-

même est nécessaire. Supposer que l'être

existant par lui-même est borné par sa na-
ture propre (comme vous l'insinuez) c'est

présupposer une nature ou une qualité li-

mitante, au lieu que dans ce cas il ne faut

rien présupposer, ni nature, ni qualité,

quelle qu'elle soit, que celle qui naît d'une
nécessité absolue en elle-même et antécé-

dente, dans l'ordre de nos idées, à quelque
nature, qualité, lieu temps et chose que ce
soit.

Quand je dis que la nécessité, qui est en
elle - même absolument telle , n'a aucune
relation ni au temps ni au lieu, ma pensée
est qu'elle n'a aucune relation ni à un temps
ni à un lieu particulier, et qu'elle n'en dé-
pend point, non plus que d'aucune chose
dans aucun temps ou lieu particulier , mais
qu'elle est la même en tout temps et en tout
lieu. Je n'entends pas ce que vous voulez
dire, quand vous parlez d'un temps fini et
d'un lieu fini. La notion des scolastiques,
qui prétendent que le temps dépend des mou-
vements, ou de l'existence du monde ma-
tériel, cette notion, dis-je, est aussi ridi-
cule et aussi impertinente que de supposer
qu'il dépend d'une horloge de sable tournée
ou non tournée. La même chose est vraie
aussi à l'égard du lieu.

L'espace infini est une extension infinie ;

et l'éternité est une durée infinie. Ce sont là
les deux premières idées qu'un homme a
dans l'esprit, comme aussi les plus simples
et les plus faciles. Le temps et le lieu sont le
sine qua non de toutes les autres choses et
de toutes les autres idées. Supposer l'un ou
l'autre fini, c'est une contradiction dans l'idée
même. Il n'y a point d'homme qui se les
imagine, ou qui puisse se les imaginer finis;

à moins que ce ne soit par inattention , ou
que, de dessein prémédité, il ne s'occupe peut-
être à une partie de l'idée, sans penser à
l'autre. Toutes les difficultés qu'on a faites
sur cette matière ne sont que delà poussière
que les philosophes ont jetée aux yeux par
le moyen des termes, ou plutôt des sons dont
ils ont composé leur philosophie, au lieu
d'idées. Les arguments tirés du jargon des
scolastiques prouveront tout ce qu'on vou-
dra; ils prouveront, si l'on veut, qu'il n'y a
point d'axiome dans Euclide, qui ne soit in-
certain et inintelligible.

Ceux qui rejettent l'idée de l'infini , c'est-
à-dire d'un être dont l'infinité est l'attribut,
et qui supposent que l'espace n'est autre
chose que la relation que deux corps ont
l'un avec l'autre tombent dans une absurdité
visible, puisque ils supposent que le néant
possède des qualités réelles. Car l'espace
entre deux corps demeure toujours le même :

il a les mêmes dimensions, la même quantité,
la même figure, soit que ces deux corps
soient là ou ailleurs, soit qu'il y en ait d'au-
tres ou qu'il n'y en ait point du tout. Il en
est comme de la durée (i), elle est toujours
la même, soit que vous tourniez votre sable
ou que vous ne le tourniez pas; soit que le

soleil se meuve ou s'arrête; soit qu'il y ait

un soleil ou qu'il n'y en ait pas ; soit enfin
qu'il y ail uu monde matériel ou qu'il n'y en
ait pas.

Les distinctions des scolastiques
, qui di-

sent que les esprits existent dans Yubi, et non

(1) Eadem el doratio seu pcrseveranlia exisi

ei a
; sive motus sint ce 1er es, sive lardi. sive mi'Ii.

Bwraw. Princip. \riiuhem. Schol. ad définit, V'.'J.
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pas dans le lieu , ne sont que de vains sons

qui ne signifient rien.

Limiter l'espace, c'est supposer qu'il est

borné par je ne sais quoi qui occupe hii-

uiéme un espace, ce qui est une contradic-

tion ; «ni bien c'est supposer que rien ne le

borne, auquel cas l'idée de te rien sera tou-

jours espace, ce qui est une seconde con-
tradiction. Les êtres qui existent dans 1

temps et dans l'espace ( comme sont néces-

sairement tous les êtres finis
)
présupposent

le temps et l'espace ; mais l'être dont l'exis-

tence est la cause de la durée et de l'espace

doit être éternel et infini, à cause que la du-
rée et l'espace n'ont point de bornes. Ce n'est

pas que l'espace et la durée soient les causes

formelles de celte existence; mais c'est parce
que des attributs nécessaires infèrent néces-

sairement et inséparablement une substance

nécessaire. Il n'y a aucune image qui nous
représente cette substance elle-même, parce

qu'elle n'est l'objet d'aucun de nos sens ;

mais nous connaissons son existence par ses

effets, et la nécessité de cette existence par

la nécessité de certains attributs et par d'au-

tres arguments tirés de la raison. Supposer
l'espace éloigné, détruit, ou anéanti, c'est

supposer qu'une chose est éloignée d'elle-

même , supposition visiblement absurde.

Anéantissez dans votre imagination tout

l'assemblage de l'espace infini , tout cet es-

pace infini demeurera pourtant : n'en anéan-
tissez qu'une partie , celte partie demeurera
toujours nécessairement, comme il parait

par la situation immobile du reste. On tombe
dans la même contradiction en le supposant
divisé ou divisible.

Votre objection sur l'incompatibilité de

Yimmcnsité avec la spiritualité et la simpli-

cité n'est fondée que sur le jargon des seo-

lasliquesqui, pour soutenir la transsubstan-

tiation à quelque prix que ce soit, se sont

servis, en parlant de ces choses et de plu-

sieurs autres, de certaines phrases qui ne
signifient rien, et auxquelles on ne saurait

attacher aucune idée. En niant l'immensité

réelle de Dieu et son éternelle durée, ils ont

nié conséquemment son existence, quoiqu'il

y ait tout lieu de croire qu'ils n'ont pas aperçu

celle conséquence. L'immensité de l'espace

(absolument uniforme partout et essentiel-

lement indivisible), celle immensité, dis—jo
,

n'est pas plus incompatible avec la simpli-

cité que l'écoulement uniforme et successif

des parties de lu durer est incompatible

avec cette même simplicité , comme vous
l'avez très-bien remarqué. 11 n'y a en ceci

aucune difficulté réelle ; ce ne sont que pré-

jugés tout purs et que fausses notions de
simplicité.

Je réponds à votre objection sur la spiri-

tualité que la connaissance individuelle de
soi-même, de l'être immense et unique, est

aussi véritablement unique que le moment
présent est individuellement unique en tous
lieux à la fois. 11 n'y a pas moins d'impro-
priété de langage à dire de 1 un qu'il a une
aune ou un mille de connaissance de soi-

même ( ce qui est le précis de votre objec-

tion
)
qu'à dire de Vautre, qu'il | nue ;,i,m .

ou un mille de temps. Cette suggestion sem-
ble mériter une considération toute parti-
culière.

Je réponds à l'objection qu'en supposant
Dieu réellement et substantiellement pré-
sent partout on suppose qu il est l'orne du

Me, que c'est une grande erreur. Cai
mol ame signifie la partie d'un tout , > ont le
corps est une autre partie, et ces deux I bo-
ses , étant unies , absent mutuellement
l'une sur l'autre, comme parties d'un même
tout. .Mais Dieu est présent à chaque partie
de l'univers, non pas en tant qu'il en . -l

l'aine, mais en tant qu'il en est le gouvi
neur : de sorte qu'il agit, connue il lui plaît,
sur tout ce qui existe, sans que rien agis
sur lui.

Vous dites que l'espace n'a point de par-
ties

,
parce qu'il est infini , mais c'est un pi-

toyable jeu de mots qui ne signilierien. Dans
les questions de cette nature, quand on parle
de parties on entend des parties séparables,
composées et désunies, telles que sont les
parties de la matière, qui, par celte raison-
là, est toujours un composé, et non pas une
substance simple. La matière n'est pas une
seule substance , mais un composé de sub-
stances. C'est pour cela, selon moi, que
matière est un objet incapable de pensée, i e
n'est pas à cause qu'elle est étendue qu'elle
n'est pas capable de pensée . mais c'est a
cause que ses parties sont des snbstan<
distinctes, désunies, et indépendantes
unes des autres. Je suppose que ce n'est
là le cas des autres substances. Peut-être
les espèces de subslance diffèrent-elles plus
les unes des autres que nous ne le savons
maintenant, faute d'autres sens, qu'il n'a pas
plu à Dieu de nous donner. Diviser la sub-
slance en matière et esprit, c'est comme si on
la divisait en matérielle et en immatérielle.
C'est précisément comme si quelqu'un s'a\i-
sail de diviser les espèces d'animaux en che-
val et en ce qui n'est pas cheval.
Vous demandez d'où vient que la néces-

sité absolue exclut l'existence de deux cii

indépendants, distincts l'un de l'autre, puis-
que elle n'exclut pas la différence d'attributs
et de propriétés dans un seul et même être

indépendant. Je réponds à cette question
que la nécessité absolue qui est partout et

toujours la même, sans aucune variation ,

ne saurait être le fondement de l'existence
d'un nombre d'êtres finis, quelque accord et

quelque harmonie qu'il puisse \ avoir entre
eux, à cause que leur nombre ou leur /?«</('

manifeste entre eux un manque d'uniformité

ou d'égalité. Mais la nécessite absolue peut
être le rondement de l'existence d'un être

infini, unique et uniforme. La différence

d

tributs <le cet être unique et uniforme ne
consiste pas dans la diversité des parties ou
dans le défaut d'uniformité île la nécessité

par laquelle il existe : l es attributs sont tous

ensemble el chacun en particulier des attri-

buts de l'être entier, c'est-à-dire , des al tri-

buts de l'être unique, simple et infini. H en
est comme des Facultés de fouie et de la \ MJ
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elles ne produisent dans lame de l'homme

ni égalité, ni rien qui blesse l'uniformité ;

elles sont l'une et l'autre des facultés de toute

lame.
Ma réponse à votre dernier argument re-

vient en substance à ceci : J'ai eu dessein de

dire qu'il y a de la contradiction à supposer

deux ou plusieurs êtres qui existent néces-

sairement. La raison en est que chacun d'eux

étant, dans la supposition, indépendant et

suffisant à soi-même
(
quand bien même on

supposerait que l'autre n'existe pas ) , il est

clair qu'ils renversent l'un l'autre mutuelle-

ment leur existence nécessaire , d'où il s'en-

suit que ni l'un ni l'autre ne peut être né-
cessaire et indépendant. Par exemple , si

l'esprit ou la matière, ou quelque autre sub-
stance pouvait aussi bien être conçue exister

sans l'Etre en qui toutes les substances exis-

tent, comme l'Etre en qui toutes les sub-
stances existent peut être conçu exister sans

elles, il n'y aurait point d'existence néces-

saire ni d'un ni d'autre côté.

Je dis, en un mot, sur la question de la pos-

sibilité de plusieurs êtres infinis, qu'il est

très-vrai que l'infinité d'espace n'exclut ni

les corps finis ni les esprits finis , ni le corps

infini ni l'esprit infini. Mais cette infinité

exclut tout ce qui est de la même espèce soit

fini, soit infini. Or je n'ai besoin que décela
pour que mon argument soit bon. Il ne sau-
rait y avoir qu'un espace infini, qu'un temps \

infini, et qu'un esprit infini. Quand je dis au
reste qu'il n'y a qu'un esprit inGni, j'entends

par le terme d'esprit une substance particu-

lière, positive et distincte, et non pas simple-
ment ce qui n'est pas matière, car dans ce
dernier sens il pourrait y en avoir un nom-
bre innombrable. Je dis la même chose de la

matière. Si elle pouvait être infinie , il ne
saurait y avoir qu'un seul corps infini, et

ainsi du reste. Car un infini, en toutes ses di-

mensions , exclut toujours la pluralité d'in-

finis de la même espèce ,
quoique il n'exclue

pas ceux dune autre espèce.
Dire que I'm&î des esprits n'est autre chose

que leur perception, et que la toute-présence
de Dieu n'est autre chose que sa connaissance
infinie, c'est parler en l'air. Ce ne sont que
de vains sons qui ne signifient absolument
rien. Si cette confusion de langage avait lieu,

il n'y aurait rien dans le monde qu'on ne pût
soutenir. Nous n'aurions aucun principe de
connaissance , et nous ne pourrions tirer

aucun usage des termes ni des idées.

Je suis,

Monsieur, elc.

LETTRES
D'UN SAVANT DE CAMBRIDGE,

AVEC LES RÉPONSES DE M. CLARKE
$ .^EM^ies

LETTRE PREMIÈRE.

Monsieur,

Je n'ai d'autre excuse à vous alléguer de

la liberté que je prends maintenant de venir

vous interrompre que le droit que chacun
a de recourir aux lumières d'une personne
également distinguée par son savoir et par sa

probité.

Le peu de temps que j'ai donné à l'élude

a été employé à examiner les principes fon-

damentaux de la raison et de la philosophie :

et il faudrait que j'eusse été parfaitement

aveugle dans celle recherche , si l'ouvrage

que vous avez publié sur l'existence et les

attributs de Dieu m'eût échappé. L'examen
que vous y avez fait de la liberté et de lane-

eessilé a dissipé un grand nombre de diffi-

cultés qui m'embarrassaient beaucoup. Mais

il m'en reste encore une dont je souhaiterais

fort d'être délivré, et c'est pour cela que
j'implore votre secours. Je conçois claire-

ment que l'homme n'est pas gouverné par

une impulsion aveugle ; mais je ne puis com-
prendre que chaque volition ne soit pas né-

ceitaire. L'on convient que la volonté n'est

autre chose que le dernierjugement de VenA

Rendement . el j'- suppose que l'on ne niera

Pkmonsi l\ INd h x

pas que le dernier jugement de l'entende-

ment, qui donne ou qui refuse son consen-
tement à une proposition spéculative, ne soit

aussi nécessaire. Cela posé, je demande pour-
quoi le dernier jugement de l'entendement,

qui donne ou qui refuse son consentement
à quelque proposition pratique par laquelle

l'homme est déterminé à agir, ne sera pas

également nécessaire ; et pourquoi cette

même nécessité ne sera pas dans toutes ses

conséquences et ses effets la même que celle

que les fatalistes soutiennent
,
quoique elle

n'ait pas le même fondement. Par exemple ,

un homme qui juge qu'il lui est plus avan-
tageux de consulter sa satisfaction présente

que d'attendre la plus grande de toutes les

félicités dans un temps éloigné n'agit-il pas

par la même nécessité par laquelle un autre

juge qu'il doit choisir le parti opposé ; ou ,

pour mieux dire, cet homme-là n'agit -il

point par la nécessité par laquelle un ma-
thématicien juge qu'un triangle est la moitié

d'un carré qui a la même base et qui est

entre les mêmes parallèles. Je vais plus loin :

Dieu esl absolument parfait, il juge donc
toujours que ce oui esl le meilleur réelle-

ment el par sa nature esl effectivement tel;

c'est-â dur il veut cela , il esl donc né< <•.

;
/ 1 ente quatre.

)
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sûrement bon et juste. Tout homme au con-

traire est Imparfait; il juge Jonc, en plu-

sieurs occasions, telle chose être la meil-

leure qui pourtant ne 1 es* pas réellement

e) par sa nature (c'est-à-dire il vetl cette

chose)-; tout homme donc est de nécessité

imparfaitement bon et juste, chacun selon

ses différents degrés dimperfection- Com-

ment donc aucune créature peut- elle cire

reSponsable du manque de cette perfection ,

que Dieu ne lui donna jamais , et quel

pu se donner à elle-même? Voilà, monsieur,

mon sentiment que j'ai développé lé plus

clairement cl le plus distinctement <]u'il m'a

été possible, afin de vous épargner de rem-

barra», et j'espère y avoir réussi. Mais, après

tout, je ne puis dVempécbërde mé soupçon-

ner de m'èlre engagé dans un étrange en-

chaînement de pensées; et néanmoins lors-

que je fais la revue de mes idées et que je

les examine de tous côtés, je ne puis décou-

vrir ni comment l'erreur s'y est glissée ni où

elle «i, i l . Si vous daignez répondre à ma lettre,

je vous en aurai une obligation infinie, et je

recevrai cette faveur avec le respect et l'es-

time que l'on doit à une personne d'un

caractère aussi distingué que le votre , et

je me ferai toute ma vie une gloire de me
dire ,

Monsieur, etc.

RÉPONSE

Monsieur

A LA LETTRE I'

Vous avez exprimé vos difficultés sur la

liberté d'une manière plus forte et avec plus

de brièveté que l'on n'a coutume de l'aire.

Voici, à mon avis, la véritable réponse

qu'on y peut faire. Tout être passif est su-

jet à la nécessité, à proportion de ce qu'il a

de passif, et il est libre en tant qu'agent.

Car action et liberté sont, à ce que je crois,

des idées parfaitement identiques. Je me ser-

virai ', pour expliquer ceci , de l'exemple que

vous alléguez. Le vrai et le bien sont à

l'entendement ce qu'esta l'œil un objet lu-

mineux. L'œil étant ouvert voit nécessaire-

ment l'objet, parce qu'il est en cela pure-

ment passif. De même l'entendement, quand
il est ouvert , aperçoit nécessairement la vé-

rité d'une proposition spéculative ou la jus-

tesse d'une proposition pratique, parce qu'en

cela l'entendement n'est aussi que passif.

Mais comme un homme, en fermant les

yeux, peut s'empêcher île voir, ainsi en dé-

tournant l'attention il peut s'empêcher de

comprendre. Mais supposé que le dernier

jugement de l'entendement soit toujours né-

cessaire, comme je pense qu'il l'est en effet,

que s'ensuit-il de là? Autre chose est ju-

ger , autre chose est agir. Ces deux choses

ndent de principes tout à fait différents

et qui n'ont pas plus de liaison entre eux
que la faculté d'agir et celle de recevoir

' l'action. Ni Dieu ni l'homme ne peuvent c\ 1-

îer de voir qu'une chose est \ raie, lorsque ils

nt qu'elle est vraie; ou de juger qu'une
est convenable et raisonnable, lors-

que ils \oient qu'elle l'est effectivement.
.Mais dans tout ceci il n ') a point d'action :

non plus qu'on ne saurait dire que la t

présence de Dieu , laquelle ne dépend iioilll

de sa volonté, soit un acte divin. Le pouvoir
physique d'agir, qui est et dans Dieu et dans
l 'homme 1 essence de î.i i berlé, continue
d'être exactement Le méi
le dernier jugement de l'cnben ... ne nt. Par
exemple, je suppose qu'il par II par plu-
sieurs promesses que, dans cet instant, le

dernier jugement de L'entendement djvi

qu'il n'est pas raisonnable que 1 m
détruit aujourd'hui, s'ensuit-il de la que le

pouvoir physique de le détruire, qui
trouve en Dieu, n'est pas précisément {,-

i
• aujourd'hui qu'il scia dans quelque

temps à venir que ce soil? El n'est-il pas
évident que la nécessité par laquelle Dieu
est présent partout, ou connaît toutes (lui-

ses, et la nécessite par laquelle il lient s a

promesse sont des choses qui n'ont d'autre

ressemblance que leur nom, l'une étant na-
turelle et littérale, et l'autre puretw n( mo-
rale et figurée? En un mol, il n y a point de
liaison entre l'approbation et l'action, entre
ce qui est passif et ce qui est actif. Ce ne t

pas l'entendement qui est la source de
l'action ; car un être incapable d'action

peut être néanmoins capable de perception :

mais le principe de l'action est le pouvoir de
se mouvoir soi-même, qui est la spontnnriir

dans tous les animaux et dans ceux qui
sont doués de raison, ce que lions appelons
la liberté. Toute l'erreur sur celle matière
procède, je crois, de ce qu'on emploie le

terme de volonté dans un sens confus , pour
exprimer indistinctement en partie ce qui
est passif, et en partie ce qui est actif. Je

suis

,

Monsieur . etc.

LETTRE II.

Monsieur,

Après vous avoir remerde delà laveur
toute particulière que vous venez de ua'ac-

corder, je passe aux raisons qui l'ont que je

ne saurais comprendre comment votre rai-

sonnement résout la difficulté. Mais premiè-
rement il sera bon que j'établisse ici l'idée

que j'ai de la nécessité. Voici donc comment
je raisonne. Toutes les fois que. dans quel-
que cas suppose, il implique contradiction

qu'un être, un mode, ou une action ail < lé

autrement qu'elle n'est , cet être . ce mode .

OU cette action est , absolument et propre-
ment parlant, nécessaire dans ce cas-là. J ap-
plique ceci à notre question , qui est de sa-
voir si les actions de l'homme sonl propr<

ment et à la rigueur nécessaires. \ ous
concevez qui', dans chaque acte de la volon-

té, le dernier jugement de l'entendenu ni > •:

nécessaire : par conséquent chaque action

ou chaque mouvement interne, quelle qu'en
puisse être la cause ou le principe, doit être

aussi, ce me semble, nécessaire. Car ou
celle action suit nécessairement le dernier
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jugement ou la volition de l'homme, ou bien

elle ne le suit pas. Si elle le suit, elle est ab-

solument nécessaire, à parler proprement et

à la rigueur; et si l'on dit qu'elle ne le fait

pas , n
y
y a-t-il pas une contradiction formelle

dans les termes? N'est-ce pas supposer que

le même être se meut et ne se meut pas en

même temps? Si donc l'idée de la liberté est

l'idée du pouvoir de se mouvoir soi-même ,

elle est si peu opposée à la nécessité, qu'elle

peut être , et quelle est même , je crois , né-

cessaire : et ainsi la nécessité est compatible

avec une parfaite liberté, c'est-à-dire avec le

pouvoir de se mouvoir soi-même; et l'Etre

suprême lui-même est nécessaire dans toutes

ses actions, à prendre le mot de nécessaire

dans son sens propre et naturel. Car il est

aussi contradictoire de supposer la toute-sa-

gesse, s'il m'est permis de me servir de ce

terme, agissant injustement et cruellement,

c'est-à-dire sans sagesse, que de supposer la

toute-présence renfermée dans des bornes

,

puisque les perfections morales de la Divi-

nité lui sont aussi essentielles que les physi-

ques, et sont par conséquent également né-

cessaires. Mais si c'est là une perfection dans

le Créateur, pourquoi serait-ce une imperfec-

tion dans la créature? Rien n'est plus ma-
nifeste. Mais ne s'cnsuivra-t-il pas de là né-

cessairement qu'aucune créature ne peut

être responsable de ses actions? Chaque ac-
tion, ou le pouvoir de se mouvoir soi-même,

suivant nécessairement la dernière détermi-

nation de l'entendement, pourra-t-on blâ-

mer autre chose que l'entendement, et le

péché sera-t-il autre chose qu'une folie?

L'homme en peut-il être plus responsable

que de n'avoir pas été plus sage que Dieu

ne l'a fait? La seule chose qui me reste à ob-

server est que je prends toujours ici le mot
de nécessite, non pas pour exprimer une
nécessité externe, ou une impulsion aveu-
gle ; mais pour signifier une nécessité inter-

ne qui résulte de la nature même et delà
consitulion des êtres raisonnables : etje crois

que, dans ce dernier sens, la conséquence,

que j'en ai tirée sera aussi naturelle que
dans le premier. Je finis en vous assurant

que je suis,

Monsieur, etc.

RÉPONSE

Monsieur
,

A LA LETTRE 11

Votre objection est pressée avec beaucoup
de subtilité. Mais il me paraît manifestement
qu'il y a une erreur cachée sous le terme
volition, sous lequel vous renfermez la per-
ception finale de l'entendement qui est pas-
sive, et la première opération ou l'exercice

de la faculté iètiVe ou du pouvoir de se

mouvoir soi-même. Vous supposez que ces
deux choses ont entre elles une liaison né-
cessaire, et je crois qu'elles n'ont aucune
connexion ensemble, et que c'est en cela

précisément que consiste la différence qu'il

y a entre faction et la passion. C'est celle

différence qui fait l'essence de la liberté.

Si ces deux choses étaient, comme vous le

supposez, unies ensemble par une néces-
sité véritablement physique, il n'y aurait

pas d'autre différence entre l'action et la

passion , sinon que ce que nous nommons
maintenant un agent s'imaginerait faus-
sement être un agent dans le temps qu'il

serait réellement et purement passif. Bien
plus il n'y aurait dans l'univers ni agent
ni action. Ni les hommes, ni les anges, ni

Dieu lui-même n'agiraient que dans le même
sens qu'agit une balance emportée par le plus

grand poids, supposé qu'elle fût douée de
perception ou d'entendement. La consé-
quence de ceci serait qu'il n'y aurait aucun
agent dans l'univers, et que tout y serait pas-

sif; tout y serait effet sans qu'il y eût au-
cune cause, ce qui est manifestement ab-
surde et contradictoire.

De plus vous confondez manifestement la

contradiction et la nécessité morale avec la

contradiction et la nécessité naturelle. J'a-

voue qu'il y a contradiction dans les termes

,

moralement parlant, qu'un homme sage
fasse une folie, ou qu'un honnête homme
fasse une chose deshonnéte ; mais il n'y a en
cela aucune contradiction physique. Et à l'é-

gard de Dieu même, si ses actes de bonté et

de miséricorde étaient aussi physiquement
nécessaires que sa toute-présence, il serait

aussi absurde de le remercier de ses bien-
faits que de sa toute-présence. C'est pour-
quoi si les perfections morales de Dieu
étaient nécessaires dans le même sens phy-
sique que le sont les attributs naturels qui

ne dépendent point de sa volonté ou du
pouvoir qu'il a d'agir, elles ne seraient
nullement des perfections morales. Je suis,

etc.

LETTRE III.

Monsieur,

Vous avez extrêmement abrégé noire dis-

pute. La seule difficulté qui me reste est de
séparer dans mon esprit le dernier jugement
ou la perception de l'entendement du pre-
mier exercice du pouvoir de se mouvoir
soi-même. Mais supposons-les séparés , et

considérons-en la conséquence. Ne s'ensui-

vra-t-il pas de là qu'une substance destituée

d'intelligence pourra être capable de se mou-
voir elle-même ? Je dis plus : s'il se rencon-
tre quelque occasion dans laquelle l'action

ou le pouvoir de se mouvoir soi-même ne
suive point la dernière perception ou lejugi -

ment de l'entendement, il faut que dans
cette occasion
impulsion avcugl

l'agent soit pousse par une
Il n'y a point là de mi-

lieu. Mais considérons la chose plus distinc-

tement dans l'auteur de toute perfection. Si

ses actions ne suivent pas toujours la per-,

ceplion finale de son entendement, corn-'

ment pourra-(-on prouver qu'il est infini-

ment juste et bon? Et selon celle hypothèse,
I n'es! pas impossible qu'il ne puisse agir

de la manière la plus mauvaise qu'on puisse,

concevoir , dans le temps même qu'il jugera
et voudra le mieux, puisque, selon votre
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apposition, il n'y a point de liaison i ntre

le jugement et le pouvoir de se mouvoir soi-

même, entré la volilion et l'action. Je ne

comprends poinl votre distinction de néces-

sité physique el de nécessité morale
,
parce

que je n'ai absolument aucune niée de la

dernière. Si vous entendez par là ce que j'ai

exprime par I'' terme tle nécessité interne.

cette nécessité morale aura son rondement

dans la nature d'une manière aussi claire

et aussi distincte qu'aucune nécessité phy-

sique, quelle qu'elle puisse être; et je

vous prie de faire à cela une attention par-

ticulière, parce que j'ai lieu déjuger par

votre dernière lettre que je ne m'étais pas

expliqué assez clairement là-dessus.

.le suis, etc.

KÉPONSE A LA LETTRE 111.

Monsieur,

,1c crois que la difficulté qui vous reste

pourra être facilement dissipée par cette

«•omparaison. La perception ou le dernier

jugement de l'entendement est aussi distinct

de l'exercice actuel du pouvoir de se mou-
voir soi-même ,

que la vue d'un chemin l'est

de l'action de celui qui y marche ; et de ce

que je nie que la perception de l'entende-

ment soit la cause immédiate , efficiente et

nécessaire de l'exercice du pouvoir de se

mouvoir soi-même il ne s'ensuit pas plus

que la matière, destituée d'intelligence, puisse

être capable de se n.ouvoir elle-même qu'il

s'ensuit qu'un homme qui n'a ni jambes ni

vie soit capable de marcher de ce que l'on

nie que ses yeux soient la cause immédiate

,

efficiente et nécessaire de son mouvement
en marchant. L'entendement juge ce qu'un

homme doit faire , comme les yeux voient le

chemin. Mais un aveugle ou un homme qui

ferme les yeux ne laisse pas d'avoir le pou-

-voir de marcher sans voir, el tous les agents

qui ont vie ont le pouvoir physique d'agir,

soit qu'ils se servent de leur jugement et de

leur entendement ou qu'ils ne s'en servent

pas. La matière brute cl sans intelligence

ne peut pas être un agent , parce que l'idée

même d'action suppose la vie et un senti-

ment interne de ce qu'on fait ; mais ce sen-

timent qui constitue la nature d'une action

est une chose tout à fait différente de la per-

ception ou du jugement par lequel un hom-
me se détermine par avance sur ce qu'il y a

de raisonnable ou de convenable dans ce

qu'il va faire. Un agent emporté par une
impulsion aveugle est une contradiction

dans les termes; car il n'est plus agent du

tout, il est tout à fait patient. Mais un agent

qui ne suit pas , en agissant, le dernier ju-

gement de son entendement, c'est-à-dire la

dernière perception passive, et non pas la

première volilion de l'agent, car il faut bien

prendre garde à ne pas confondre ces deux
choses; cet agent, dis-je , ressemble à un
homme qui ferme les yeux , el marche à

loul hasard devaul lui dans un précipice,

Dieu distingue 1 1 approuve toujours ce qui
est juste et bon. et cela nécessairement; il

ne peut pas taire autrement. M lis quand il

agit
, quoique ce qu'il lait soit toujours

j'isle et bon , c'est toujours a \ec liberté qu'il

agit, c'est-à-dire qu'il a en même temps
un entier pouvoir naturel ou physique d'agir
d'une autre manière. Autrement la justl

par exemple, en Dieu ne différerait en rien

de la justice dans un glai\c quand il exé-
cute une sentence juste, en supposant que
le glaive sait ce qu'il fait, sans pouvoir pour-
tant s'empêcher de le faire. 1) ou il s'eilftM-

vrait qu'il ne pourrait \ avoir en Dieu
aucune perfection morale. Car dus loul c.

qui est moral il faut qu'il se fasse quelque
chose qu'il était au pouvoir de l'agenl de ne
pas faire, puisque c'est en cela même que
consiste l'essence d'une aclion morale. Par
conséquent la nécessité morale est aussi dif-

férente de la nécessite physique, que les

expressions figurées le sont des propres Ans
le langage, c'est-à-dire que. dans le fond et

à parler en philosophe, cette première n'est

point du toul nécessité, et (('pendant loul le

monde voit que l'on peut compter aussi rai-

sonnablement et aussi sûrement s;;r la jus-

lice et la bonté d'un agent libre, infini-

ment parfait , que l'on sait qu'un effet

nécessaire d'un agent nécessaire serait

physiquement inévitable et infaillible. Je
suis, etc.

DERNIÈRE LETTRE.

Monsieur,

C'est un sensible plaisir pour moi de trou-

ver à présent que je vois bien plus clair que
je ne l'aurais jamais espère . dans la matière
épineuse dont nous nous sommes entretenus
vous et moi. Je suis frappé de l'ouverture
que vous m'avez donnée, que le dernier ju-
gement de l'entendement ne peut pas avoir
d'influence sur le pouvoir de se mouvoir
soi-même; parce qu'il n'y a aucune res-
semblance entre une aclion el une percep-
tion de l'esprit , el que par conséquent il faut

qu'il y ait quelque autre principe de mou-
vement interne absolument el indépendant
de la faculté perceptive, et il me parai! fort

vraisemblable, comme vous le remarque!
dans votre lettre, que la principale source de
l'embarras de celle matière ^ ient de ce qu'on
ne distingue pas aussi clairement qu'on le

devrait la faculté perceptive de l'active. Je

ne vous proposerai donc plus rien là-dessus.

et je laisserai le reste au temps el à des i

flexions réitérées. Mais il \ aurait de la slu-

pidilé ou une noire ingratitude à ne pas re-

connaître l'honnêteté et L'amitié même de
votre procède à l'égard d'un inconnu que
vous aves trouvé engagé dans la recherche
de La vérité. Je ne vois pas comment \ous
marquer les sentiments qu'il a produits en
moi , avec toute la sincérité el la vérité qui

les accompagnent . s.ms dire des , buses qui

assurément VOUS déplairaient : mais il fau-
drait que je n'eusse 8UCUU uoùt pour ce qui
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esl important et raisonnable ,
pour manquer

à l'estimer comme je dois. Je suis

,

Monsieur, etc.

LETTRE DE M. CLARKE

A un ecclésiastique sur Vargument à priori,

par lequel on prouve l'existence de Dieu.

Monsieur,

L'objection que vous faites et qui tend à

bannir toute argumentation àpriori de la dé-

monstration de l'existence et des perfections

de la cause première, celte objection, dis-je,

a embarrassé effectivement beaucoup de sa-

vants. Voyant avec la dernière évidence que

rien ne peut être avant la cause première,

ils ont cru qu'il suffisait de dire que la cause-

première existe absolument sans cause , et

par conséquent qu'il était tout à fait hors

de propos d'argumenter à priori sur son

existence. Mais si vous faites une sérieuse

attention à ce langage, vous trouverez qu'il

ne satisfait point du tout. Car bien qu'il soit

très-évident qu'aucune chose, qu'aucun être

ne peut exister avant l'être qui est lui-même

la cause première et originale de toutes cho-

ses , faut-il pourtant qu'il y ait dans la na-

ture quelque fondement, quelque raison de

l'existence de cet être et, qui plus est, une

raison stable, un fondement permanent. S'il

en était autrement, il faudrait dire qu'il est

redevable de son existence au pur hasard, et

par conséquent qu'il (n est dépendant. Alors

tout ce qu'on pourrait dire sur cet article re-

viendrait à ceci : que la cause première et

originale existe parce qu'elle existe, qu'elle

a toujours existé, et qu'elle existe encore à

présent parce qu'elle a toujours existé et

qu'elle existe encore. Ce que les disciples de

SpinosaaffirrneronLdumeillcurdeleurcanir,

de toute substance actuellement existante,

et cela avec la même force et avec autant de

raison.

Si l'idée d'un néant (1) éternel et infini

était une idée possible, ou plutôt si celte

idée n'était pas contradictoire, l'existence de

la cause première ne serait certainement pas

nécessaire. Car la necessitéd'exister et la pos-

sibilité den'exister passontdes idées contra-

dictoires. Si d'ailleurs l'existence de la cause

première n'était pas nécessaire, il n'y aurait

aucune contradiction à supposer ou que

cette cause n'a pasexistéautrefois, ou qu'elle

penl cesser d'exister à l'avenir. L'existence

de la cause première est donc nécessaire,

nécessaire, dis-je, absolument et en elle-

même. Celle nécessité par conséquent est,

a j:riori el dans l'ordre de la nature, le fon-

dement et la raison de son existence. Car, ce

qui existe nécessairement ou, pour m'expri-

incr en d autres ternies, ce qui rassemble in-

(I) Le néant i si ce dont on ne peut rien affirmer

avec \éiiié, et dont (m peut tout nier véritablement.

Tellement que l'idée du néant, s'il m'est permis de

parler ainsi, est la négation d'absolument mutes les

idéei L'idée d'un néant fini ou infini est donc une

Contradiction dans les tenues.

séparablement dans son idée l'existence et la

nécessité , cela , dis-je, doit être nécessaire
pour l'une ou l'autre de ces raisons, ou parce
qu'il existe en effet, ou parce que son exis-
tence est nécessaire. Mais s'il était nécessaire
uniquement à cause qu'il existe, par la même
raison tout être qui existe existera nécessai-

rement, et par conséquent ou chaque être

sera la cause première, ou le néant le sera,

ce qui est absurde. A l'opposite, si la cause
première existe par la raison que son exis-

tence est nécessaire, il en résultera que la

nécessité est le fondement et la raison de cette

existence. Remarquez au reste, quede l'exis-

tence on n'infère pas la nécessité d'exister,

c'est-à-dire que, àpriori et dans l'ordre de la

nature, l'existence n'est pas antécédente à la

nécessité d'exister. C'est tout le contraire :

l'existence est une suite de la nécessite

•l'exister, c'est-à-dire que, à priori et dans
l'ordre naturel, la nécessité d'exister va de-
vant la supposition de l'existence. Ce qu'il

fallait prouver.
Je sais bien que l'argument à posteriori est

d'un usage beaucoup plus général, très-fa-

cile à comprendre, peu s'en faut à la portée,

de chacun, et par conséquent que c'est celui

qui doit être mis le plus souvent en œuvre,
et sur lequel il faut le plus appuyer. Cepen-
dant comme les auteurs qui ont écrit en fa-

veur de l'athéisme ont combattu quelquefois
l'existence et les attributs de Dieu par des
raisonnements métaphysiques qu'on ne peut
réfuter qu'en argumentant à priori , celle

manière d'argumenter a ses utilités aussi, et

est nécessaire en son lieu.

L'éternité de Dieu ne peut être prouvée par
aucune autre voie que par la considération
d priori de la nature de la cause nécessaire
existant par elle-même. Les phénomènes
naturels prouvent à la vérité démonstrati-
vement à posteriori qu'il y a eu depuis que
ces phénomènes ont commencé cl qu'il y a
encore un être assez puissant et assez sage
pour les produire et pour les conserver. Mais
que cette cause première ail existé de toute
éternité, et qu'elle doive exister éternelle-
ment, c'est ce que ces phénomènes ne prou-
vent pas, et qui ne peut être prouvé que par
la nature intrinsèque de l'existence néces-
saire. S'il est possible (pue la cause première
existe aujourd'hui sans avoir, comme on le

prétend, absolument aucun fondement, au-
cune raison de son existence, elle a pu ne pas
exister autrefois, et il esl tout aussi possible

qu'elle cesse d'exister à l'avenir sans au-
cune raison de cette cessation. Comment prou-
ver à posteriori que la cause première de
toutes choses existera demain? Cette propo-
sition peut-elle être prouvée autrement
qu'en faisant voir que la nécessitéestun fon-
dement aussi certain de son existence pré-
sente? Mais si cela esl ainsi, le fondement
ou la raison qui fait que la cause première
existe maintenant et qu'elle existera tou-

jours à l'avenir, qu'elle ne peut qu'exister,

est précisément le même fondement, la même
raison pourquoi elle a toujours existé. H
n'est donc pas vrai dédire que la cause pic-
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mière existe i nu fondement on sans raison

d'existence* obsolumenl pariant. Qu'est >e,

je vous prie, qu'un homme qui affirme lui-

méme que l >ii-n est éternel absolument tant

fondement et sans raison d'existence ?Qu
ce qu'il répondra, dis— j<*, aux partisans de

l'athéisme qui lui diront il leur tour que l'uni-

vers matériel en fanerai, et ep particulier

chaque substance qui existe est pareille-

ment de toute éternité absolument sans fon-

dement et sans raison d'existence? Y ,'i-t-il

quelque autre vote pour réfuter cette s t r-

tion qUe de prouver l*que quelque chose
doit exister nécessairement (sans quoi il est

chlir que jamais rien n'aurait existé] , et 2" que
celle chose qui existe nécessairement ne peut

être ni finie, ni mobile, ni capable en au-
cun temps de diminution, d'altération, de li-

mitation, de variation, d'inégalité, ni sujette

en aucune manière à être diversifiée, soit en
tout, soit en partie, soit dans les différen-

tes parties du temps ou de l'espace?

il en est de même de l'infinité, de l'immen-
sité et de la tonte-présence. On n'en saurait

alléguer d'autres preuves que telles qu'on
tire à priori en raisonnant sur la nature de

la cause qui existe nécessairement et par
elle-même. 11 est vrai que les phénomènes
naturels étant finis prouvent démonstrali-

vement a posteriori qu'il y a un Etre qui pos-
sède une étendue de pouvoir et de sagesse

suffisante pour produire et pour conserver

ces phénomènes. Mais que cet Etre, auteur
de la nature, soit lui-même immense et in-

fini dans un sens absolu, c'est ce que ces phé-
nomènes finis ne prouvent pas, et qu'il faut

démontrer par la nature intrinsèque de l'exis-

tence nécessaire. Si la cause première existe

sans avoirahsolumcnt aucun fondement, au-

cune raison d'existence , elle peut être finie

aussi bien qu'infinie, bornée aussi bien qu'im-

mense. De la même manière qu'on prétend

qu'elle exisle sans raison dans les lieux où
les phénomènes de la nature montrent qu'elle

existe, elle pourrait fort bien sans raison

aussi n'exister pas en d'autres lieux. Est-il

possible de prouver à posteriori que l'Etre

sage et puissant qui gouverne le monde, cet

Etre que les phénomènes naturels qui parais-

sent dans le inonde matériel, démontrent
être présent dans ce lieu-ci : est-il, dis-jc,

possible de démontrer que cet Etre doit, à
cause de cela, être immense, infini, présent

partout, présent même dans les espaces sans

bornes dans lesquels nous ne connaissons ni

phénomènes ni effets par lesquels nous puis-

sions prouver qu'il y existe? L'immensité au
contraire, la loule-presence de la cause pre-

mière, peut-elle être prouvée par aucune au-

tre voie qu'en faisant voir que la nécessité

d'exister n'est capable d'aucune limitation,

et qu'elle doit être le fondement de l'cxis-

lence immense et présente partout, par la

même raison qu'elle est le fondement de

toute existence?
Je passe plus avant, et je dis que l'unité

de Dieu, qui a toujours été reconnue pour
un principe delà religion naturelle (sans quoi
saint l'aul n'aurait pas été bien fonde à blâmer

les païens et a prononcer qu ils sont m. kcu-
s il, 1rs, parce qu'ayant connu i 1lC

l'ont point glorifié comme Dieu). Celle mule,
dis-je, ne peut être démontrée qu'i n
liant à priori sur la cause nécessaire ou. \i-
stante par elle-même. J'avoue que les

|

nomènes d • la nature, qui sont à I

de nos observations, prouvent démonslra-
livement qu'il j a un auteur et un directeur
suprême de cette nature ou phéno-
mènes que nous connaissoi
auleur.ee directeur suprém
ou de ces phénomènes qui non- t: u

s

soit aussi l'auteur et 1:- gouverm
de la nature universelle, c'est ce q
ne pouvons pis prouver par notre cono
sauce bornée et imparfaite d'un petit nombre
de phénomènes dans celle pi lit** parti
l'univers qui esta la portée de nos sens. 11

faut démontrer celle vérité par la nature in-
trinsèque de l'existence néci Rais >i

l'on suppose rjur la cause première existe ab-
solument sans fondement ni raison d'ea i>:< ncc.
ne pourra-t-on pas fort bien faire une autre
supposition qui ne sera ni moins possible,
ni moins probable, ni moins raisonnable que
celle-là? Ne pourra-l-on pas dire aussi qu'il

y a des causes premières sans nombres finis,

indépendantes et coexistantes dans les par-
ties différentes de l'immense univers, tout -

de même nature et de même substance, ou
toutes de différente nature et de différente
substance? H nie paraît qu'on est aus>i fou-
dé a tenir ce langage qu'à dire qu'il n'y a
qu'une seule cause première, infinie, im-
mense, présente partout, qui a fait l'univers
qui le gouverne, et que celte cause unique
exisle sans raison d'existence.

Je conçois que celle proposition , // n'y a
et il ne peut y avoir qu'une seule et unique
cause première qui a fuit l'univers et qui le

gouverne, est d'une nature à pouvoir être dé-
montrée formellement, pourva qu'on fas-»
entrer dans cette démonstration la parti» de
l'argument qui conclut à priori. Le sujet de
cette question au reste n'est rien moins
que bagatelle. Je serai redev aide à toute per-
sonne intelligente à qui celte démonstration
paraîtra défectueuse , ou qui ne se souciera
pas de l'examiner de peur de trouver dans
les conséquences qu'on y tire des choses
contraires à d'autres notions qu'il a adopte s

peut-être par préjugé , je lui serai, dis-jc .

redevable si elle veut avoir la bonté de me
faire voir comment l'unité de Dieu ( le pre-
mier principe de la religion naturelle peut
être prouvée par la raison àposterioti seule-

ment , et je lui en rendrai de très-humbles
actions de grâces.

Apparemment que c'est pour cela ou pour
d'autres considérations de la même nature
que M. Limborcfa parle ainsi à M. Locke dans
une de ses lettres. Arqumcntum tlesideral vir

mnanificus , quo prohelur ens , cujus rxistai-

tia est necessaria , tanlum passe esse unum ;

et quidenl ul id argumentwn a nessitàU exi-
stenti(r desumalur, et a priori

[
ut in tek hs

loquuntur), mm a posteriori concluant , hoc
est, ex Ratura necessariœ existentiel probetur
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rtim pluribus non possc essecommunem. A quoi

M Locke répond : Les théologiens, les philo-

sophes et Descaries lui-même supposent l'u-

nité de Dieu sans la prouver. Et après avoir

proposé ses propres pensées là-dessus , il

conclut par ces paroles : Cest là, selon moi,

une preuve à priori que l'Etre éternel indé-
pendant n'est qu'un.

Il n'y a donc aucune absurdité dans l'ar-

gumentation à priori sur l'existence et les

attributs de la cause première. Car , bien
qu'il soit très-ceriain qu'aucune ebose,

qu'aucun être ne peut êlre avant la cause
première, cela n'empêche pourtant pas qu'on
ne puisse et qu'on ne doive se servir d'ar-

guments pris de la nature et des conséquen-
ces tirées de la nécessité en vertu de laquelle

la cause première existe. On démontre ordi-

nairement à priorik's vérités mathématiques
qui sont les vérités nécessaires , et cepen-
dant il n'y a rien d'antécédent aux vérités

nécessaires.Restreindre donc l'usage du terme
à priori aux arguments qui roulent unique-
ment sur des choses qui en ont d'autres qui

leur sont extérieures , c'est se jouer de la si-

gnification des termes.

Mais, dit-on , un attribut peut-il êlre le

fondement ou la raison de l'existence de la

substance elle-même? N'est-ce pas la sub-
stance au contraire qui est toujours l'appui

des attributs qui ne peuvent subsister sans

elle ? Je réponds que dans l'exactitude rigou-

reuse du langage, la nécessité d'exister n'est
pas un attribut proprement ainsi nommé;
elle est (sui generis) le fondement de l'exi-

stence tant de la substance que de tous ses
attributs. Il en est de même en d'autres cas,

Par exemple, l'immensité n'est pas un attri-

but dans le même sens précis que la sagesse,
la puissance, et ainsi, du reste, portent le

nom d'attributs ; mais elle est (sui generis)
une manière d'existence tant de la substance
que des attributs. De même l'éternité n'est

pas un attribut ou une propriété dans le

sens propre et de la même manière que les

autres attributs inhérents dans la substance
et subsistant par elle, sont ainsi nommés ;

mais elle est (sui generis ) la durée de l'exi-

stence tant de la substance que de tous les

attributs. Dans le sens exact et précis, les

attributs ne peuvent pas être le prœdicatum
l'an de l'autre. On ne peut pas dire , à par-
ler proprement, de la sagesse qu'elle est

puissante, ou de la puissance qu'elle est

sage; mais l'immensité est un mode d'exis-

tence et de la substance divine et de tous
ses attributs. L'éternité est la durée de l'exis-

tence tant de la substance divine que de
tous ses attributs. Et la nécessité est la rai-
son, le fondement de l'existence tant de
la substance divine que de tous ses attri-
buts.

Je suis, etc.

DISCOURS
SUR LES DEVOIRS IMMUABLES

DE IA RELIGION NATURELLE
ET SUR La VERITE ET LA CERTITUDE DE LA RELIGION CHRÉTIENNE.

-o-SH

CHAPITRE PREMIER.

Dessein et plan de ce discours.

Je me flatte que les premiers fondements
de la religion, qui consistent dans la ccrli-

lude de 1 existence de Dieu et de ses attri-

buts, ont été solidement établis, et mis hors

de contestation dans le discours précédent,

ou j'ai prouvé distinctement :

I. Que quelque chose doit nécessairement
avoir existé de toute éternité , et que les dif-

ficultés que nous trouvons à concevoir une
durée, éternelle

,
quelque grandes qu'elles

soient, ne doivent pourtant pas faire naître

dans notre esprit des doutes ou des scrupules
sur la vérité de cette assertion que quelque
Chose est réellement éternel.

IL Qu'un être immuable et indépendant
doit avoir existé de toute éternité : parce que
si on suppose une succession éternelle dé-
Ires purement dépendants qui se soient pro-

duits les uns les autres dans un progrès à
l'infini sans cause originale et indépendante,
on est obligé de reconnaître que des choses
qui n'ont d'elles-mêmes aucune nécessité
d'existence sont sorties de toute éternité du
pur néant : absurdité, contradiction aussi
grande et aussi expresse que si on les sup-
posait produites par le néant dans un temps
fixe et déterminé.

III. Que cet être immuable et indépendant
qui est de toute éternité, sans avoir eu de
cause externe de son existence , est un être
existant par lui-même, c'est-à-dire qu'il
existe nécessairement.

IV. Que c'est un être infini
, présent par-

tout, parfaitement simple, uniforme, inva-
riable, indivisible, incorruptible, dégagé, en
un mol, de toutes les imperfections qui sont
h s qualités connues et les propriétés insépa-
rables du monde matériel.

\ • Qu'il est nécessairement unique : puis-
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•m' il est absurde el contradictoire de ^ uin»o-

scr deux ou plusieurs ôl res indépendant! et

existants par eux-mêmes.
VI. Qu'il faut nécessairement que ce suit

un être intelligent.

\ il. Qu'il doil être un agent libre et volon-

taire, et non pas un agent nécessaire.

VIII. Qu'il esl revêtu d'une puissance in-

finie, el que dans cet attribut sont compris,
entre autres choses, lé pouvoir de créer des
«'ires, celui de communiquer à ce- êtres créés

la faculté de commencer le mouvement et

celui de leur donner une liberté de volonté,

faculté qui n'a rien d'incompatible avec au-
cun des attributs divins.

IX. Que cet être est aussi inûniment
sage.

X. Qu'il est enfin inûniment bon, juste et

véritable, et qu'il possède dans le degré le

plus éminent toutes les autres perfections

inorales qui doivent se rencontrer dans le

Monarque suprême et dans le Juge souverain
du monde.

Toutes ces vérités ayant été solidement
prouvées dans mon premier discours, je me
propose de bâtir sur ce fondement dans ce-

lui-ci, et de m'en servir comme de principes

pour démontrer maintenant les devoirs im-
muables de la religion naturelle et la certi-

tude de la révélation céleste. J'aurai à com-
battre ici les vaines subtilités d'un ordre de

gens vicieux et profanes qui
, pour couvrir

leur incrédulité d'un beau prétexte, affec-

tent d'être partisans zélés de la raison hu-
maine, et font profession de s'attacher avec
sincérité et avec diligence à la recherche de

la vérité. Mais il y a tout lieu de craindre

qu'ils ne sont pas ce qu'ils voudraient pa-
raître, et que, bien loin de chercher sincère-

ment la vérité, ils ne cherchent au contraire

qu'à excuser leurs vices et leurs débauches
en les couvrant du manteau de l'infidélité.

Esclaves de leurs passions brutales , ils ne

sauraient se résoudre à y renoncer; et de là

vient qu'ils font tous leurs efforts pour se-
couer le joug importun de la religion, dont
les vérités et les maximes condamneraient
leur conduite et répandraient infailliblement

de l'amertume sur tous leurs plaisirs. Je me
propose donc, pour mettre la dernière main
au dessein que j'ai d'établir sur de solides

fondements la vérité et l'excellence de la re-

ligion chrétienne et de la défendre contre

les attaques de ces partisans prétendus de la

raison, je me propose , dis-je, en suivant la

même méthode dont je me suis servi pour
démontrer l'existence de Dieu et de ses at-

tributs, de prouver distinctement les propo-
sitions suivantes :

I. Que les mêmes relations que différentes

choses ont les unes avec les autres nécessai-

rement et éternellement , et que la même
convenance ou non convenance de l'appli-

cation de certaines choses à d'autres ou de

certaines relations à d'autres , suivant la-

quelle nous concevons que la volonté de
Dieu se détermine toujours et nécessaire-
ment à agir selon les règles de la justice, 'le

la bonté et de la vérité, et cela pour le bien

de l univers, nue ces mêmes choses, dis-je,
doivent au>si déterminer toujours la volonté
•les êtres raisonnables subordonnés, les por-
ter à conformer tantes leurs actions >

règles, en vue de procurer autant qu'il est
en eux le bien public, chacun dans la situa-
tion particulière dans laquelle il se trouve.
C'est-à-dire que de ces diftrentes relations
que l(^ choses ont entre elles nécessairement
et éternellement , il résulte qu'il esl conve-
nable d raisonnable (pi'' les i réatnres .lais-

sent d'une manière plutôt que d une antre,
et qu'elles sont obligées a la pratique di

tains devoirs, indépendamment d'aucune vo-

lonté positive OU d'aucun commandement de
Dieu , comme aussi antécédemmenl à toute

espérance de profit et de récompense et à
tonte crainte de dommage personnel el de
punition, soit pour le présent, soit pour l'a-

venir, soit que « es récompenses el ces peines
suivent naturellement de la pratique ou de
la négligence de ces devoirs, ou qu'elles y
aient été attachées en vertu d'un règlement
positif.

II. Qu'encore que tous les êtres raison-
nables soient obligés d'observer ces devoirs
éternels de la morale, même indépendam-
ment de la velouté positive de Dieu el anté-
cédemmenl au commandement qu'il en a
fait, il y a une considération pourtant qui
redouble l'obligation indispensable qui leur
est imposée de les pratiquer. C'est que Dieu
étant nécessairement juste el bon dans l'exer-

cice de celte puissance infinie qu'il déploie
dans le gouvernement de l'univers, il ne
peut s'empêcher d'exiger positivement que
toutes les créatures raisonnables soient pa-
reillement justes et bonnes à proportion des
facultés qu'il leur a données et des circon-
stances différentes dans lesquelles il les a

placées ; le tout fondé sur la nature des cho-
ses, sur les perfections de Dieu et sur plu-
sieurs autres raisons collatérales, c'est-à-dire

que ces devoirs éternels de la morale, qui de
leur nature sont réellement et toujours obli-

gatoires, le sont aussi en vertu de la volonté
expresse de Dieu et de sa loi immuable, tel-

lement que toutes les créatures raisonnables
le- doivent observer avec toute l'exactitude

dont elles sont capables, par respect pour
son autorité souveraine aussi bien qu'en con-
formité à la raison naturelle des choses.

III. Qu'encore que toutes les créatures
raisonnables soient indispens ablemenl obli-

gées d'observer les devoirs éternels de la mo-
rale, antécédemrnenlà aucune vue de récom-
pense ou de punition , il doit pourtant de
toute nécessite y avoir des récompenses et

des peines attachées à l'observation ou à
l'inobservation de ces devoirs. Car les mêmes
raisons qui prouvent que Dieu est nécess li-

rement juste et bon el que sa volonté im -

muablc, suivant laquelle il faut que tous les

êtres créés se gouvernent, est toujours con-
forme aux règles de la justice, de l'équité et

de la bonté; ces mêmes raisons, dis-je, prou-
vent aussi qu'il ne peut s'empêcher d'ap-

prouver la conduite des créatures qui l'imi-

tent et qui lui obéissent en se conformant à
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ces règles, et qu'il doit au contraire désap-

prouver celles qui s'en éloignent. D'où il

s'ensuit qu'il doit, de manière ou d'autre, en

agir fort différemment avec elles à propor-

tion de leur obéissance ou de leur désobéis-

sance , et manifester son pouvoir absolu et

son autorité suprême en maintenant la ma-
jesté des lois divines, et en punissant ceux qui

les transgressent d'une manière qui réponde

à sa qualité de juste, gouverneur et d'arbitre

souverain de l'univers.

IV. Qu'originairement la nature des cho-

ses et la" constitution de l'univers étaient tel-

les, que l'observation des règles éternelles de

la justice et de la bonté tendait par une con-

séquence directe et naturelle à rendre toutes

les créatures heureuses , et l'inobservation

de ces règles au contraire à les rendre mal-

heureuses; par où la différence entre les

fruits de la vertu et du vice, si raisonnable

en elle-même et si nécessaire à la justifica-

tion de la gloire de Dieu, était établie et mise

hors de toute contestation. Mais que le genre

humain se trouve maintenant dans un état

où l'ordre naturel des choses de ce monde est

manifestement renversé, la vertu n'ayant pas

à beaucoup près le privilège de rendre les

hommes heureux ; ce qui vient d'une cor-

ruption grande et générale dont l'origine

nous serait à peine connue sans le secours

de la révélation. Qu'ainsi il est absolument

impossible de concevoir que Dieu n'ait eu

d'autre vue en créant des êtres raisonnables

tels que sont les hommes , et les plaçant sur

la lerre, et qu'il ne se soit proposé d'autre lin

que de conserver éternellement une succes-

sion d'êtres d'aussi courte durée dans ce

triste état de confusion, de corruption et de

désordre qu'on trouve aujourd'hui dans le

monde, où les règles éternelles du bien et

du mal sont si mal observées, et où la gloire

de Dieu et la majesté de ses lois sont la plu-

part du temps foulées aux pieds, à cause que

les gens de bien n'y reçoivent pas la récom-

pense qui leur est due, ni les scélérats la

punition qu'ils méritent. Ce qui doit faire

conclure qu'au lieu d'une succession éter-

nelle de nouvelles générations telles qu'elles

sont aujourd'hui , il faut nécessairement

qu'un jour les choses changent entièrement

de face et qu'il y ait un étal à venir où les

récompenses soient distribuées à qui elies

sont dues , un état d'où tous les désordres

et toutes les inégalités soient bannies, et où
tout le système de la Providence, qui nous
[tarait maintenant si confus et si inexplica-

ble, à cause que nous n'en connaissons

qu'une petite partie, soit mis en évidence et

reronnu à tous égards digne d'une sagesse

infinie, d'une justice et d'une bonté souve-
raines.

V. Qu'encore qu'on puisse prouver en
général d'une manière démonstrative paran
chaîne d'arguments clairs et incontestables,

l'indispensable nécessité de tous les devoirs
moraux de la religion naturelle et la certi-

tude d'un état à venir où se fera la distribu-
tion des peines et des récompenses , le genre
hi' main est pourtant aujourd'hui si corrompu;

la négligence, l'inattention, et le manque de
réllexion parmi la plupart des hommes si

grands; leurs préjugés et les fausses notions
qui leur sont venues par l'éducation en si

grand nombre; leurs convoitises, leurs appé-
tits et leurs désirs naturels si violents, et

leur aveuglement produit par les opinions
superstitieuses, parles mauvaises coutumes
et par les pratiques vicieuses qui ont la vo-
gue dans le monde, si grand etsi prodigieux,
que peu de personnes sont réellement capa-
bles de découvrir par elles-mêmes ces gran-
des vérités. Qu'ainsi les hommes ont très-

grand besoin d'une instruction particulière
qui les convainque de la certitude et de
l'importance de ces vérités, qui leur en donne
des idées claires et saines, et qui leur mette
devant les yeux les motifs qui doivent les

porter à s'acquitter des grands devoirs que
leur prescrit la religion naturelle.

VI. Que bien qu'il y ait eu dans presque
tous les siècles parmi les païens des person-
nages d'une probité, d'une sagesse et d'un
courage extraordinaires, qui se sont appli-
qués à l'étude de cesdevoirs,qui les od pra-
tiqués, qui en ont fait des leçons aux autres
et qui les ont exhortés à les mettre en prati-

que; et que ces personnages à cause de cela
paraissent avoir été suscités par la Provi-
dence, et avoir été des instruments en sa
main pour faire le procès aux horribles su-
perstitions des nations parmi lesquelles ils

vivaient, et pour réprimer leur dépravation
extrême : aucun de ces grands hommes ce-

pendant n'a jamais pu faire de grands pro-
grès pour l'entière réformation du genre
humain. La raison en est que peu de per-

sonnes ont mis tout de bon la main à ce grand
ouvrage

; que celles qui l'ont eu véritable-

ment à cœur ont entièrement ignoré des doc-
trines qui étaient d'une absolue nécessité

pour l'accomplissement de leur dessein, et

ont flotté dans le doute et dans l'incertitude

surquelquesautresqui n'étaientpas moinsné-
cessaires pour parvenir au but qu'elles se pro-

posaient. A quoi il faut ajouter qu'elles n'ont
pu ni expliquer clairement, ni prouver soli-

dement plusieurs dogmes qu'elles croyaient
avec certitude, et qu'elles n'ont pas eu assez
d'autorité pour persuader aux hommes ceux
de ces dogmes qu'elles étaient en état d'ex-

pliquer et de prouver par des raisonnements
clairs et solides, et pour faire sur leur esprit
des impressions capables d'influer sur la con-
duite générale du genre humain
VIL Que le genre humain avait donc be-

soin d'une révélation céleste pour sortir de
cet état de dépravation universelle et pour
entrer dans un état qui eût du rapport à
l'excellence originale de sa nature. Que les

nécessités attachées à la nature humaine et

la connaissance que les hommes avaient na-
turellement de la Divinité les menaient
comme par la main à cette révélation céleste,

Ct leur donnaient tout lieu de l'espérer et de
l'attendre, comme il paraît par l'aveu qu'en
ont fait les plus sensés et les plus sages des
philosophes païens, ct par les termes dont
ils se sont servis pour exprimer l'espérance
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qu'ils avaient que Dieu leur remit un jour

celte grâce.

Vlfi. Que ée toutei les religions qui sont

aujourd'hui dans le inonde la religion chré-

tienne est la seule qui puisse se vanter avec

quelque apparence «le raison, de possédi r

cette révélation divine; de sorte que si la re-

ligion chrétienne n'est pas véritable, il fau-

dra dire qu'il n'y i dans te monde aucune
révélation de la volonté de Dieu.

I\. Que la religion chrétienne, considérée

dans la pureté de son origine, telle qu'elle

nous est enseignée dans les saintes Ecritures,

porte tous les caractères de divinité qu'il

soit possible d'imaginer, etque non» en avons
loulcs les preuves qu'on puisse raisonnable-

ment demander.
X. Que les préceptes de la religion chré-

tienne s'accordent parfaitement bien avec les

idées naturelles que nous avons de la Divi-

nité, qu'ils sont très-propres à perfectionner

notre nature et à faire la félicité commune
du genre humain, c'est-à-dire que la reli-

gion chrétienne , considérée simplement
comme un système complet et suivi de mo-
rale où se trouvent rassemblés les beaux et

les meilleurs préceptes que les diverses écoles

.te philosophie n'ont donnés que séparément,

et la plupart du temps que très-imparfaite-

ment, et où ces préceptes sont débités sans

le moindre mélange d'aucune de ces prati-

ques superstitieuses et absurdes qui se trou-

vaient parmi les anciens philosophes :que la

religion chrétienne, dis-je, à la considérer

seulement dans ce point de vue, mérite que
tous les déistes qui se piquent de réfléchir, de

raisonner, d'agir conséquemment et d'une

manière qui réponde à leurs principes , se

rangent sous sa discipline et l'embrassent,

puisque le moins qu'on en puisse dire, c'est

qu'elle est le plus beau système de morale,

la meilleure secte de philosophie qui ait ja-

mais paru dans le monde, et qu'elle est tout

à fait probable en elle-même, indépendam-
ment des témoignages externes qui prouvent
son origine céleste.

XI. Que les motifs que La religion chré-

tienne emploie poumons portera la pratique

de ces devoirs sont tout à fait dignes de la

sagesse infiniedeDieu, et répondent parfaite-

ment bien aux espérances naturelles de

l'homme.
XII. Que la manière et les circonstances

particulières aveclesquelles la religion chré-

tienne enseigne ces devoirs et propose ces

motifs s'accordent exactement avec les lu-

mières de la droite raison et avec celles de la

pure nature, et qu'elles servent même à per-

fectionner ces lumières.

XIII. Que toutes les doctrines que la reli-

gion chrétienne, considérée dans la pureté et

la simplicité de son origine, nous ordonne de

croire et qu'elle nous propose ou comme des

doctrines entièrement nécessaires au salut,

ou comme ayant une liaison intime avec

celles qui sont nécessaires : que ces doctri-

nes, dis-je, (dont quelques-unes nenoussont
connues que par la révélation, quoique la

raison acquiesce sans peine à la révélation

qui en est laite ont tontes pour butprinci-
palde réformer le genre humain, influent

immenl -ur la correction des n

composent ensemble un syslèm infi-

niment pins suivi et plus raisonnable que
i e que les philosophes anci us I s pins

sensés et les InCT
| lus

fins ont jamais pu Inventer avec toute leur
subtilité et toute leur Science.

XIV. Que celle révélation, en faveur de
laquelle les lumières de la droite r isoo se
déclarent hautement, et dont la !

l'excellence intérieure sont telles
q

concilient l'amour et le respect de i

personnes raisonnables qui ag r un
principe de conscience : que cette rc
dis-je. est appuyée outre cela sur un .

nombre de signes et de miracles incont
blés, que celui qui en est l'auteur a rails i n
public pour confirmer la divinité de sa

sion; sur l'accomplis! ; et des
prophéties anciennes qui l'avaient annoncé
et de ceih s par lesquelles il a lui-même pré-
dit les événements qui devaient arriver
lui; et sur le témoignage de ses sectateur-,
témoignage le plus croyable dans tout
circonstances, le plus* certain et le plus
convaincant qui ait jamais été rendu à aucun
fait dans le monde : toutes choses qui prou-
vent directement et positivement que la reli-

gion chrétienne vient immédialementde Dieu
lui-même.
XV. Que ceux que les preuves mises en

avant pour établir la vérité et la certitude de
la religion chrétienne ne sont pas capables
de convaincre et de porter à mener une vie;

régulière sont des gens que rien ne peut
toucher, et qui ne changeraient pas de con-
duite quand bien même un mort sortirait
du tombeau pour travailler à leur conver-
sion.

CHAPITRE II.

Où l'un parle du déisme et de quatre différen-
tes espèces de déistes.

Avant d'entrer dans l'examen particulier
lies propositions que j'ai dessein de prouver
dans ce discours, il est bon d'avertir mon lec-

teur qu'ayant maintenant en tête des incré-
dules d'une autre espèce que ceux que j'ai

combattus dans le trailé précédent, il ne doit

p ::s s'attendre à trouver ici ces démonstra-
tions et celte certitude mathématique dont
je me suis servi en parlant de l'existence de
Dieu. Je serai oblige de fair usage, dans ( e

traité, d'uni 1 autre espèce d'arguments que
ceux que j'ai employés dans l'autre. Li-
tières de mon premier discours étaient de
nature à pouvoir être démontrées : dan
lui-ci, il faudra se contenter souvent d'une
certitude morale, c'est-à-dire de preui s

prises des circonstances des choses et du
témoignage des personnes qui sont presque
les seules dont le> matières de fait -

susceptibles, et dont par conséqucnl les

personnes raisonnables et de bonne foi se

contentent toujours. La raison en est que
tous les principes sur lesquels les athe !8 bâ-

tissent, peuvent être renverses et réduits à
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impliquer contradiction par la force seule

d'un raisonnement suivi et poussé. Mais les

déistes font profession d'admettre tous les

principes de la raison, et de n'en vouloir

qu'aux choses dont la volonté est fondée

sur le témoignage et sur les preuves de fait

dont ils croient pouvoir se débarrasser faci-

lement.
Mais si l'on examine les choses à fond, on

trouvera sans peine que ce n'est pas là de

quoi il s'agit. Car je suis persuadé qu'il n'y

a point de déiste dans le inonde, au moins
dans celle partie du monde où la religion

chrétienne est enseignée dans sa pureté, qui,

demeurant attaché à tous les principes de la

droite raison et sincèremcnl persuadé de

la justice de tous les devoirs de la religion

naturelle et de la nécessité de les pratiquer,

rejette le christianisme uniquement par la

raison qu'il n'est pas convaincu pleinement
des faits sur lesquels il est appuyé. Un atta-

chement constant et sincère à toutes les lois

de la raison et à tous les devoirs de la reli-

gion naturelle doit nécessairement conduire
un homme à la profession du christianisme,

pourvu qu'il examine les choses avec atten-

tion, et qu'il se fasse un devoir d'agir d'une
manière conforme à ses principes. Tous ceux
qui prétendent être dcisles et qui n'en sont

pas logés là ne peuvent avoir aucun prin-
cipe fixe et assuré; ils ne peuvent ni argu-
menter ni agir conséquemment. Il faut de
toute nécessité qu'ils se précipitent dans l'a-

théisme tout pur, et par. conséquent qu'ils

succombent sous le poids des arguments em-
ployés dans le discours précédent. C'est ce

que je vais faire voir clairement dans les ré-
flexions suivantes, où je parlerai des diffé-

rentes espèces de déistes.

1. Il y en a qui portent le nom de déisles,

parce qu'ils font semblant de croire l'exis-

tence d'un Etre éternel, infini, indépendant
et intelligent; et que, pour ne pas passer pour
des athées épicuriens, ils attribuent oulre

cela la structure du monde à cet Cire su-
prême. Mais ils sont épicuriens sur la Pro-
vidëtiee; car ils se figurent que Dieu ne se

mêle point du tout du gouvernement du
monde, et qu'il ne fait aucune attention à ce

qui s'y passe (1) ni ne s'çn soucie (*2). Celte

opinion n'est au fond qu'un athéisme dé-

guisé, et quand on l'examine avec attention,

on trouve qu'elle vient aboutir au pur athé-
isme, .l'avoue que je ne vois point de contra-
diction à dire que Dieu, en créant l'univers

ou en donnant à quelque partie de cet uni-

(1) Oimiis cuiiii per se Divum natura necesse est

[nunoriall a vo summa cum |>:ice iruaiur,

Semola a nosiiïs reluis, sejtmctaque longe.

Nain privaia iliiloi-e omni, nrtraU pendis,

Ipsa suis pollens o| ibue, nibil injuga oosiri,

Nec bene prouurills eapilur neque langilur ira.

Ijicrel. Lib. I. \
. .'i7. et srqq.

(2) Ta ii.uxv.pio/ y.v.\ AfOxprov, cire aÙTÔ irp&yfMcra ï/ei,

OvTÎ '!/'/(,) Ttapf/iC W7T£ 0«T£ hf/OtXf, Oiirî J/«(5C7l OVJZ-/tTXt.

DlOU. Laeut. in viln l.picur. C'est à peu près le lan-

gage (le quelques philosophes modernes. Ilsaiiii-

liueiil tout à la matière et au mouvement à l'exclu-

sion îles causes, el ils parlent de Dieu co e d'une
Intelliycnlia tupramundana. C'est le vrai jargon d'E-
picure et de Lucrèce.

. vers la forme qu'elle a , aurait aussi pu , s'il

eût voulu, par sa sagesse infinie, à qui rien
n'échappe et qui est infaillible dans toutes
ses vues, disposer originairement les choses
et agencer tellement les ressorts et les en-
chaînements des causes nécessaires et sans
intelligence, qu'en vertu de cetArrangement
primitif tous les effets qu'elles auraient pro-
duits se seraient trouvés dignes de la sagesse
souveraine de Dieu, sans qu'il eût élé be-
soin de l'intervention de sa toute-puissance
dans chaque occasion particulière. Je ne
voudrais pas même nier que ce sentiment
ne puisse, à force d'arguments sublils et

abstraits, être concilié avec une ferme per-
suasion de l'existence de Dieu , et même
avec une notion assez saine de la Providence.
Mais s'imaginer que Dieu, après avoir créé
au commencement une certaine quantité de
malière et de mouvement, ne s'est point mis
en peine de l'arrangement du monde, qu'il a
tout laissé à l'aventure, sans vue ni direction
particulière, au hasard de ce qui en arrive-
rait, c'est une hypothèse qui est tout à fait

insoutenable et qui aboutit nécessairement
au pur athéisme. Qu'il me soit permis, en
attendant que je le prouve, de faire cette re-

marque : que les progrès qu'on a fails depuis
peu dans les mathématiques et dans la phy-
sique nous découvrent sensiblement que
celte opinion, impie en elle-même, est pa-
reillement fausse et absurde. Car outre que
la matière étant d'elle-même incapable de se

conformer à aucune loi, il est impossible
que les lois originales du mouvement subsis-
tent , à moins qu'une puissance supérieure
à la malière ne la détermine à se mouvoir
conformément à ces lois : outre cela, dis-je,'

c'est une chose maintenant au-dessus de
toute contestation que les corps des planter,

et des animaux , la partie la plus considéra-
ble du monde, n'ont pu être formés parla
pure malière suivant les lois générales du
mouvement. Il y a plus : car qui ne voit que
le pouvoir de gravitation , ee principe si uni-
versel, la source de presque tous les mou-
vements réguliers du inonde matériel, qui

,

comme je l'ai insinué dans le discours pré-
cédent , agit , non pas à proportion de la

superficie des corps, mais à proportion de
la quantité de leur matière solide ; qui ne
voit, dis-je, que ce pouvoir ne saurait élre
venu d'aucun mouvement imprimé originai-
rement dans la matière, mais qu'il doit né-
cessairement avoir été produit par une cause
qui pénètre la substance solide de tous les

cnrps, elqui leur donne continuellement une
force entièrement différente de celle en vertu
de laquelle la malière agit sur la malière?
Ce qui, pour le (lire en passant, nous four-
nit une démonstration évidente et de la for-

mation du inonde par une cause intelligente
et de l'existence d'un Bire suprême qui veille

continuellement à sa conservation ; et nous
fait voir aussi que ions i- s grands mouve-
ments qui arrivent dans l'univers sont pro-
duits par qu Ique substance spirituelle <|tii

n'a pas imprimé au commencement dans "a
malien une certaine quantité de mou venu(nL
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comme quelques-uns !< prétendent, mail

qui déploie sou pouvoir actuellement dani
tdiiics les parties du monde, et cela sans dis-

continuation. Or que celte puissance par la-

quelle le monde est conservé et gouverné

vienne immédiatement de la cause suprême
qui a créé l'univers, ou qu'elle vienne de

quelques êtres subordonnés «pie Dieu a éta-

blis pour avoir soin de certaines parties du

monde et pour y présider, il n'importe. De
ees deux partis, quelque soit celui que Ton

prenne, on aura toujours une idée grande cl

noble de la Providence. J'avoue que ceuv

qu'une vainc cl fausse philosophie a jetés

dans l'opinion qui attribue l'origine et la

conservation de l'univers à une certaine

quantité de mouvement imprimée originai-

rement dans la matière sans aucun dessein

déterminé, et qui laisse à ce mouvement le

soin de former un monde à l'aventure; j'a-

voue, dis-je, que les philosophes qui ont em-
brassé celte opinion sans en apercevoir les

absurdités ne sont pas responsables de tou-

tes les affreuses conséquences qui découlent

de leur principe. Mais il esl pourtant certain

qu'il v en a eu plusieurs «lui , sous ce pré-

texte, ont été de véritables athées, et que
l'opinion elle-même conduit, comme je l'ai

déjà dit, nécessairement et par des consé-

quences inévitables au pur athéisme. Car si

Dieu est un êlrc toul-puissant, présent par-

tout, intelligent, sage cl libre, comme je l'ai

démontré ci-dessus, il est clair qu'en tout

temps et en tous lieux, il connaît certainement

tout ce qui existe, qu'il prévoit ce qu'il y a de

plus sage et de meilleur à faire en tout temps

cl en tous lieux, et qu'il a un pouvoir suffi-

sant pour venir à bout sans peine ni oppo-

silion de tout ce qu'il trouve à propos de

faire. D'où je conclus qu'il doit nécessaire-

ment diriger tous les événements qui arri-

vent dans le monde jusque aux. moindres (1)

circonstances, et faire tout immédiatement,

à la réserve de ce qu'il laisse par un pur ef-

fet de son bon plaisir à la direction des agents

libres subordonnés. Olcr donc, à Dieu le gou-

vernement du monde, et dire qu'il ne se mêle

pas des affaires d'ici bas, c'est lui ravir sa

toute-présence, sa connaissance et sa sa-

gesse. C'est nier en effet son existence, de

sorte que l'hypothèse des déistes dont je

parle n'a aucun principe fixe etsuiv i, et mène
inévitablement au pur athéisme. Ils COnfes-

sent de bouche qu'il y a un Dieu (2), mais

ils renversent en effet son existence.

Diront-ils, pour se laver de l'accusation

d'athéisme, qu'à la vérité Dieu gouverne par

sa providence les plus grandes et les plus

considérables parties de l'univers, mais que

les affaires humaines ne valent pas la peine

qu'il y fasse attention, et qu'elles sont trop

mimes et trop peu considérables pour que
le souverain Maître de toutes choses daigne

s'en occuper.' Mais ils ne gagneront rien

Qtio coufesso, coiifueiidum est connu consilio

meu'limi :uliiiiiu->ir in. CiC- it IfoL Deorum Lib. II.

\-) Kpicuruin verlris reliquisse Deos, re Biisiulisse,

Id, Ibid.

par là. Car il l». >u esl présent partout . s ||

connaît toutes choses , et -il est infiniment
puissant, il doit connaître également tout

choses (1), et gouverner les plus petites

avec autant de facilitéque le* plus grandes
De sorte que ceux qui lui ôlent l'inspection
des affaires d ici lias |,- privent d ses attri-

buts les plus essentiels, et nient, autant vaut,
son existence. J'ajoute qu'il est faux que
affaires humaines soient la partie la moins
considérable de ce qui arrn e dans l'univi -

Car, sans parlerde l'excellence de la nature
humaine «pie la religion chrétienne met d

un si beau jour, que le déiste choisisse, s il

veut, parmi les différents s\ sternes <l astrono-
mie celui qui donne à l'unis ers la plu- vaste
étendue, qu'il donne l'essor à son imagina-
tion et qu'il se le ligure aussi immense qu'il
lui plaira, il ne saurait disconvenir que le

globe dans lequel nous sommes placés ne
soit aussi considérable qu'aucun autre globe
particulier; «pie la terre sur laquelle nous
habitons ne soit tout aussi considérable
qu'aucune autre des planètes de notre globe :

el (pue les hommes ne soient les seuls habi-
tants considérables de la terre. Le genre hu-
main a donc manifestement plus de droit de
prétendre aux. soins particuliers de la Pro-
vidence <pie le reste des habitants de la terre.
La terre elle—même y a autant de droit que
le reste des planètes ; et, autant (pie nous en
pouvons juger , le globe dans lequel notre
terre est enchâssée ne les mérite pas moins
que les autres globes qui sont dans l'uni-
vers. Si donc il y a une Providence, et si

Dieu se mêle des affaires de l'univers, il v a
toutes les raisons du monde de supposer que
le genre humain est l'objet des soins de la
Providence autant et plus qu'aucune autre
partie de l'univers.

2. 11 y a d'autres déistes qu'on appelle
ainsi parce qu'ils ne mettent aucune diffé-

rence entre le bien cl le mal moral. Ils font
profession de croire l'existence de Dieu, ils

reconnaissent aussi sa providence, c'est-à-

dire qu'ils croient que tous les événements
naturels sont l'ouvrage de la puissance de
Dieu qui les dirige par sa sagesse : mais ils

renversent les bornes qui séparent le bien et
le mal moral, ils prétendent que Dieu ne s,,

met point en peine des actions moralement
bonnes ou moralement mauvaises que les

hommes peuvent faire, cl ils soutiennent
qu'elles ne sont bonnes ou mauvaises qu'en
vertu de rétablissement arbitraire des lois

(i) Deorum proridéniia mundiis adinini&lratur

,

[idninque coiisuluiil rébus liiiinnnis . ucque soluin

univorsis, verum etiam singulls. Cic. de Du in Lib. I .

\'l) A//' svShi -à.y &i XiUi tïi) ymànwèt

rOUToyg, w,- i-tui'/îl; tyttxpA* itii ©toi , cv/_ r,r-5t r. rû
:i ttaj.£;ovTu/. Plat, de Leg. Lib. I.

1
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humaines. Mais ces gens-là ont beau faire ,

leur opinion est la plus mal fondée et la plus

insoutenable qu'on puisse voir. En vain

font-ils profession de croire les attributs na-

turels de Dieu, sa connaissance, sa sagesse

et sa puissance infinie : tandis qu'ils nient

ses attributs moraux, ils tombent nécessai-

rement dans l'athéisme. Car il y a entre les

attributs naturels et les attributs moraux de

la Divinité une liaison si étroite et si indisso-

luble, qu'on ne saurait nier les premiers

sans nier aussi les autres. Car si (comme je

l'ai prouvé ci-dessus ), si, dis-je, il y a de
toute éternité des différences nécessaires en-

tre les choses, et si de ces différences néces-

saires il naît une convenance ou une discon-

venanec de l'application de certaines choses

à d'autres, si, outre cela, il est certain

qu'un être revêtu d'une connaissance, d'une

sagesse et d'une puissance infinies se déter-

mine toujours à agir conformément à ces

raisons et à ces proportions éternelles des

choses, il s'ensuit évidemment que la justice

et la bonté sont des attributs qui ne sont pas
moins nécessaires à l'Etre suprême que son
pouvoir et sa sagesse. Tout homme donc qui

nie la justice et la bonté de Dieu , ou qui lui

ôte l'exercice de ces attributs en soutenant
qu'il n'a aucune inspection sur les actions

morales du monde ( ce qui vaut autant que
s'il les niait nettement ) , tout homme , dis-je,

qui rejette ces attributs doit rejeter aussi sa
sagesse et sa puissance, et tomber par con-
séquent dans l'athéisme tout pur. J'avoue
qu'il y a des cas où l'on aurait très-grand
tort de juger des gens parles conséquences
qu'on lire de leurs opinions. Mais dans le

cas présent il ne faut nullement s'arrêter à
leurs paroles, il faut pénétrer, malgré toutes

leurs protestations, dans le fond de leur opi-

nion, et voir si leur pratique n'y est pas
conforme (1). Or c'est une chose très-digne
de remarque que comme les opinions de ces

deux premières espèces de déistes vont né-
cessairement aboutir au pur athéisme, il se
trouve aussi que leur pratique et leur con-
duite ne cède en rien à celle des athées les

plus déclarés. Non contents de combattre la

révélation de Jésus-Christ et de rejeter tous
les devoirs moraux de la religion naturelle,
ils méprisent ce qu'il y a de plus sage dans
lis lois humaines, qui ont été laites pour en-
tretenir l'ordre dans le monde, et pour faire,

la félicité commune du genre humain. Us se
moquent des règles de la bienséance hu-
maine, aussi bien que des vérités de la reli-

gion. Ils mettent en u'uvre tout ce qu'ils ont
d'esprit pour plaisanter sur toutes les qua-
lilés divines ou humaines qu'on fait entrer
dans l'idée d'un homme accompli. Ils tour-
nent en ridicule la vertu , la science , la sa-
gesse, l'honneur, en un mot, tout ce qui
"•lève l'homme au-dessus de la bêle, et -par

ii il se dislingue des autres hommes. Us
huit semblant, dans leurs conversations et

(I) Quasi ego hoc rurcin
, quid il lo aial, aul ne-

"H'nl <|n;i:ro, miid (; j s ji consenianeum dicerc.
Lit. de Fin. L\b. II.

iOSG

dans leurs livres, de n'en vouloir qu'aux
abus qu'on fait de la religion ; mais il paraît
manifestement par quelques-uns de leurs li-
vres modernes et par des traits qui leur
échappent dans leurs discours qu'ils sont
ennemis de tout ce, qu'on appelle vertu,
bonnes mœurs, en un mot, de tout ce par où
les hommes se rendent dignes de louange et
d'estime. Sous prétexte de tourner en ridi-
cule les vices et les extravagances dans les-
quels on voit tomber les ignorants et les su-
perstitieux, ils lâchent mille profanations et
mille saletés. Ils font voir par le tour qu'ils
leur donnent et par le soin qu'ils ont d'en
assaisonner leurs discours, qu'ils n'ont pas
tant en vue de décrier le vice et la folie, que
de plaire aux débauchés et de fomenter leurs
inclinations vicieuses. Us ne paraissent
avoir aucun sentiment de la dignité de la
nature humaine, ni de l'excellence de leur
raison, ni de leur prééminence sur la plus
vile de toutes les bêtes brutes. Quelquefois
ils parlent magnifiquement de la sagesse de
Dieu et de ses autres attributs naturels,
mais occupés perpétuellement à tourner en
ridicule toutes les qualités humaines qui ont
quelque ressemblance avec ces attributs, 'ils

manifestent clairement qu'au fond ils ne
croient pas qu'il y ait dans les choses au-
cune différence réelle, ni qu'une chose soit
plus excellente que l'autre. Les railleries
qu'ils font et le ridicule qu'ils s'efforcent
de répandre généralement sur tout mon-
trent assez que la sagesse, la bienséance

, la
vertu, le mérite ne sont, dans leur idée,
que des chimères. Us ne paraissent faire au-
cun cas de ces facultés éminentes par les-
quelles Dieu (Job. XXXV. 21

) leur a donné
plus de connaissance qu'aux bêtes de la terre,
et les a rendus plus entendus que les oiseaux
des deux. En un mot, (Philip. IV. 8.)
toutes les choses qui sont véritables , toutes
les choses qui sont vénérables , toutes les cho-
ses qui sont justes, toutes les choses qui sont
pures, toutes les choses qui sont aimables,
toutes les choses qui sont de bonne renommée,
toutes les choses enfin où il y a quelque vertu
et quelque louange, font le sujet perpétuel de
leurs railleries. On les voit au contraire
faire tous leurs efforts pour faire passer les
choses les plus profanes, les plus malhon-
nêtes et les plus absurdes pour des choses
ou innocentes ou indifférentes. Ils se mo-
quent de ceux qui en ont honte et qui les ab-
horrent, et ils déploient toutes les forces de
eue esprit pour en faire l'apologie. Tandis
que ces gens-là , au lieu d'argumenter sé-
rieusement, ne s'appliqueront qu'à répan-
dre du ridicule sur tout, il n'y ;i pas moyeu
de raisonner avec eux. Car il faudrait avoir
bien du loisir pour s'amuser à réfuter des
railleries par le raisonnement. Ce n'est pas
qu'il y ail aucune force en tout cela, mais
C'est qu'enjoignant ensemble des images qui
n ont entre elles aucune connexion

, ces faux
plaisants transgressent toutes les bornes du
bon sens e! de la religion. Par ce moyen il
n'y a rien à quoi on ne puisse donner un
air de ridicule, en le faisant paraître sous
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un habit déguisé. Avant d'entrer en dispute

avec des gens de ce caractère, il but donc
leur prouver premièrement les véritables

principes de la raison. Après quoi il arri-

vera nécessairement de deux choses l'une,

ou qu'ils se retrancheront dans la pur athé-

isme, ou qu'ils seront obligés de reconnaî-

tre la justice et la nécessité des devoirs île

l,i morale, de s'v soumettre, et de rétracter

solennellement les profanatiops qu'ils ont

vomies contre Dieu et contre la religion.

.'{. On trouve une troisième espèce de déis-

tes qui <»iit des idées justes et saines des at-

tributs de Dieu et de sa providence, par la-

quelle il gouverne toutes choses, cl qui, outre

cela, ont aussi quelque connaissance de ses

attributs inoraux. C'est-à-dire que faisant

profession de croire que Dieu est un être iuli-

niment intelligent, infiniment puissant el in-

uniment sage, ils le croient aussi en un sens

infiniment juste, bon el véritable. Il gouverne

le monde, selon eux, d'une manière qui ré-

pond à ces perfections, et veut que toutes les

créatures raisonnables lui obéissent. Mais

prévenus contre le dogme de l'immortalité

des aines humaines, ils s'imaginent qu'à la

mort l'homme |.o. iL tout entier, qu'une gé-

nération succède perpétuellement à l'autre,

et que celle qui une fois a quitté le monde
n'y revient plus, et cesse d'être sans retour

et sans espérance de renouvellement. Ils pré-

tendent que les vertus de Dieu sont transcen-

dantes, qu'elles ne peuvent point être ren-
fermées dans la même catégorie que celles

de l'homme, en un mot, qu'il n'y a rien d'uni-

voque entre nos vertus el celles de Dieu, et

par conséquent que nous ne pouvons pas ju-

ger de la bonlé et de la justice de Dieu selon

les idées que nous avons de ces vertus con-
sidérées dans l'homme, ni tirer des unes aux
autres des conséquences certaines. De là ils

concluent qu'encore que la distribution des

biens et des maux de la vie présente nous
paraisse très-inégale el très-peu conforme
aux règles de l'équité nous ne connaissons
pourtant pas assez les attributs de Dieu pour
pouvoir conclure delà la certitude d'une vie

à venir. Mais cette opinion, non plus que les

autres, u'a aucun principe fixe, ni aucun fon-

dement solide. Car si la justice et la honté(l)

ne sont pas en Dieu ce qu'elles sont dans nos
idies, ce ne sont donc que des mots vides de
sens que nous prononçons, quand nous di-

sons que Dieu est nécessairement bon et

juste. Par la même raison ne pourra-t-on
pas dire que quand nous parlons de la con-
naissance de Dieu et de sa sagesse, nous n'a-

vons aucune idée de ce que nous disons ?

Ainsi on renverse par là tous les fondements
sur lesquels il est possible de s'assurer de
quelque chose que ce soit. Ce quj fait voir

qu'encore que ces gens-là fassent semblant
de reconnaître les attributs moraux de la Di-
vinité, ils les anéantissent en effet, el non
seulcmeut lesattributsuioraux, mais aussi les

|P \\ab' fifjAi yùp i) aùî-ii) àperii iaxl tûv ^axoepi'eov n«»-

twv, ûsti xal r, auT») àptfrç KvOpùnQU xaiÔjou. Ol'lg. COI1-

Ira Cels. Lil>. VI.

attributs naturels qu'on peut facilement ren-
m rser en suivant 1,1 même méthode. De sorte
qu'en raisonnant ronséquemmenl , il

trouvera que cette troisième opinion, aussi
bien que !• s autres, a I .m fond qu'un pur
athéisme.

it.llyaenfjnunc autre espèce de déistes ( |nj,

supposé quiK croient réellement ce qu'ils

disent, uni à tous , gards •! - Idi - s ,,,,,

justes de Dieu et de U)US s,-, attribut!. Ils

font profession de croire l'existence d'un lire
unique, éternel, infini, intelligent, toul puis-
sant et tout -sage, créateur, conserv ateur < t

monarque souverain de l'univers. IN con-
fessent que celle cause SU| Mine est un être
infiniment juste, bon et véritable, en un moi.
un être revêtu de toutes les auh
lions tant morales que naturelles. Ils avouent
qu'il a créé le monde en \ u e de manifî
puissance el sa sagesse, et pour avoir Heu
de faire part à ses créatures de sa bonté et

de sa félicité : qu'il le c< i intmuelle-
ment par sa sage providence, et qu'il le gou-
verne suivant les règles èlernelli s de la bon-
té, de la justice, de l'équité, de la miséricorde
et de la vérité. Ils reconaissent que comme
toutes les créatures raisonnables dépend* ni

à tout moment de lui elles sont obligées à
cause de cela de l'adorer, de le servir et de
lui obéir, de lui rendre grâces pour les biens
dont il leur a donné la jouissance, et de lui

présenter leurs supplications pour obtenir
de lui les choses qui leur manquent. Ils con -

viennent que toutes les créatures doivent
travailler, chacune à proportion des facultés
que Dieu lui a données, à procurer le bien
commun et la prospérité des lieux où la Pr-i-

vidence les a placées, en suivant l'exemple
et le modèle de la bonté divine, Qui s'occu| c

incessamment à procurer le bien général de
l'univers. Ils enseignent que l'homme en
particulier est oblige de contribuer , autant
qu'il est en lui, à la félicité de lotit le genre
humain; el que dans cette vue. il doit agit
envers les autres de la même manière qu'il
souhaite que les autres agissent avec lui en
pareilles circonstances. Suivant cette règle
ils conviennent que l'homme doit obéir à
supérieurs, el se soumettre à eux en tout ce
qu'ils ordonnent de juste et de raisonnable,
puisque de là dépendent la conservation delà
société, la paix et la félicite publique ; qu'il

doit être juste, honnête et sincère dans le

commerce qu'il a avec ses égaux, observer,
autant qu'il est en lui. les règles éternelles de
la justice, et faire régner parmi les hommes
une confiance, une amitié et une tendresse
mutuelles; qu'il doit être doux, honnête, ci-

vil, charitable, affable à ses inférieurs, prompt
à les assister dans leurs nécessités, el n'ou-
blier rien pour entretenir la bienveillance et

l'amour mutuel parmi les hommes . a l'imi-

tation de Dieu lui-même, dont la boute se ré-

pand sur toutes ses créatures, qu'il conserve
toutes, et à qui il fait continuellementdu bien ;

que pour ce qui le regarde lui-même per-
sonnellement il doit faire sou possible pour
conserver l'être que Dieu lui a donné au-
tant de temps qu'il plaira à cetEtre suprême,
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qui lui a assigné son poste ici bas; qu'il doit

par conséquent régler ses passions et les te-

nir en bride, s'abstenir de toute débauche, et

ne rien faire, en un mot, qui soit préjudiciable

à sa vie, qui soit capable de troubler ses fa-

cultés et de le mettre hors d'état de s'acquit-

ter de ses devoirs, ou de le précipiter dans le

crime et dans l'injustice. Ils tombent d'ac-

cord enfin que les hommes se rendent agréa-

bles ou désagréables à Dieu, à proportion de

l'exactitude ou do la négligence qu'ils ont

pour la pratique de ces devoirs, d'où ils con-

cluent que Dieu, en sa qualité de souverain

maître du monde, doit nécessairementdonner

aux uns et aux autres des marques de sa fa-

veur ou de son indignation, soit dans cette

vie, soit dans la vie qui est à venir ; et puis-

que l'expérience montre que Dieu ne le fait

pasdanscette vie,ilsavouentqu'ilfautqu'ily

ait une vie future où les récompenses et les

punitions soientdislribuées à chacun, selon ce

qu'il aura fait dans le monde. Voilà ea peu

de mois quel est leur système ; mais il faut

remarquer qu'ils ne font profession de croire

ces vérités, qu'autant qu'elles leur sont con-

nues par les lumières naturelles , indépen-

damment de toute révélation divine qu'ils re-

jettent. Ce sont là sans contredit les seuls

véritables déistes, et tes seuls qui méritent

qu'on entre en dispute avec eux, pour les

convaincre de la vérité de la religion chré-

tienne et de la conformité aux plus pures

lumières de la droite raison. Mais il y a tous

les sujets du monde de croire que parmi les

déistes modernes il n'y en a que peu ou
point de cette dernière espèce. Car la moin-
dre attention aux conséquences de ces prin-

cipes conduirait infailliblement des gens, tels

que sont ceux que je viens de dépeindre à

embrasser le christianisme. Convaincus en
effet des devoirs de la religion naturelle

,

persuadés de la certitude des peines et dos

récompenses de la vie à venir, et joignant à
tout cela l'insuffisance des lumières natu-

relles pour la découverte de ces importantes

vérités ,
pourraient-ils s'empêcher de sentir

la nécessité d'une révélation divine? 11 est

impossible que des gens ainsi faits ne sou-

haitent de tout leur cœur qu'il eût plu à Dieu
de manifester aux hommes sa volonté d'une

manière claire et proportionnée à la capacité

d'un chacun. Jl est impossible qu'ils ne sou-

haitent qu'il eût plu à Dieu de signifier aux
hommes combien la repentance lui est agréa-

ble, et à quel point il est disposé à pardon-
aux pécheurs qui se retournent vers lui.

Il est impossible enfin qu'ils ne soupirent

ardemment après une connaissance plus

expresse et plus claire de cette vie future

que la raison leur permet d'espérer. Ils doi-

vent doue, avec ces dispositions, être remplis

d'une vive espérance de trouver, après un
examen mûr ci exact, que (a révélation chré-

tienne tire son origine du ciel. Avant d'avoir

( vaminéà fond sites choses qu'on débite sur
1p pied d'une révélation de Dion viennent du
ciel, ou si olios n'en viennent point, ils doi-

v ni s'abstenir de les mépris» r el de tes lour-
c,i ridicule, lis doivent être disposés par

avance à croire ce qu'on leur allègue en fa-

veur d'une révélation qui tond à perfection-
ner la religion naturelle, à mettre en évi-
dence leurs grandes espérances, et à certifier

la vérité d'une vie à venir où se fora la dis-
tribution des récompenses et des peines. Si

celte révélation ne propose rien d'ailleurs qui
ne soit digne de Dieu et qui ne soit très-com-
patible avec ses attributs, et si enfin elle a
par devers elle des preuves raisonnables des
faits sur lesquels elle s'appuie , ils doivent y
ajouter foi, et reconnaître qu'elle a vérita-
blement une origine céleste. Je pose en fait

qu'un homme dont l'esprit et le cœur sont
ainsi disposés recevra sans peine la religion
chrétienne, lorsque elle lui sera proposée
dans la pureté et dans la simplicité de son
origine, dégagée de toutes les corruptions et
de toutes les inventions humaines. Qu'il lise

les discours et les exhortations du Sauveur
du monde, telles qu'elles nous sont rappor-
tées dans les Evangiles

; qu'il lise les Actes
des apôtres; qu'il examine avec attention
leurs Èpîtres ; el qu'il dise ensuite en con-
science s'il peut s'empêcher d'être frappé de
l'évidence qui éclate îtens la doctrine chré-
tienne, et s'il peut renoncer aux glorieuses
espérances qu'elle lui donne d'une immor-
talité bienheureuse. J'avoue que ce petit

nombre de philosophes païens qui ont connu
les devoirs de la religion naturelle, qui en
ont fait des leçons, et qui les ont pris pour
la règle de leur conduite, ont eu, autant que
faire se pouvait, un système suivi de déisme,
et ont mérité les titres glorieux de gens cou-
rageux et sages. Mais tes choses sont main-
tenant sur un tout autre pied. Ce même
système de déisme qui conduisait alors à
espérer une révélation divine n'a désor-
mais rien de suivi, rien de lié, supposé la re-

jet lion du christianisme. Les déistes moder-
nes, qui combattent opiniâtrement la révéla-
tion qu'on leur présente et qui la rejettent,

sont bien différents de Cicéron et de Socrate.
Ce sont des gens qui, sous prétexte de déisme,
ne cherchent visiblement qu'à répandre du
ridicule sur tout ce qu'il y a de plus excel-
lent même dans la religion naturelle. Qu'on
me donne un déiste dont l'esprit soit rempli
des grandes idées de la majesté de Dieu, qui
ait des idées justes et saines de tous ses attri-

buts, qui soit vivement pénétré de la né-
cessité des devoirs auxquels il est obligé
envers l'auteur et le conservateur de son
être ; qu'on m'en donne un qui mène une
vie conforme à tous tes devoirs que la re-
ligion naturelle lui prescrit, qui soit juste,
sobre, tempérant, charitable, et qui donne
à connaître dans ses actions, aussi bien
que dans ses discours, qu'il croit fermement
les récompenses elles peines delà vicà venir;
qu'on m'en donne un enfin qui cherche à
s'instruire des fondements de notre croyance
«l'une manière sérieuse , sincère , respec-
tueuse et sans partialité, qui examine à fond
et avec un ardent désir de trouver la venté,
les preuves qui établissent la cerlitud do I i

religion < hreiienno, considérée dans sa pu-
reté; qu'on me donne, dis-je, un déiste tel
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que celui que je \ icus «le dépeindre, cl je di-

rai hardiment de lui ce que le Seigneur Jé-

sus-ChrisI dît de L'homme de I Evangile i .

(jiiil n'est pas loin du royaume de bien, n
qu'étant disposé à /aire la volonté de l>tm il

connssttra de sa doctrine sacoir, si elle est de

Dieu. Mais il j a loul Lieu de croire qu'il j a

1res- peu de déistes de cette trempe parmi les

incrédules de nos jours, comme je l'ai déjà

remarqué. Je sais bien qu'il y en a qui pré-

tendent être dans le cas dont je riens de par-

ler. Mais hélas ! leurs chicanes triviales qui

iv\ iennent éternellement , leur affectation de

se moquer de loul et d'y cbercherdu ridicule

avant que de l'avoir examiné, leur adresse à
taire tomber le fort de leurs objections ou sur
îles coutumes particulières, ou sur des opi-

nions singulières, ou sur la manière dont quel-

ques-uns expliquent ces opinions, au lieu de

l'aire attention à l'assemblage de toutes le;

doctrines qui composent la religion chré-
tienne, comme ils devraient l'aire s'ils agis-
saient de droit pied; leurs discours vains,
sales et profanes, et surtout leur vie impore
et vicieuse, tout cela, dis-je, découvre plei-

nement qu'il y a dans leur l'ail bien plus que
du simple déisme, que ce sont de purs athées,

et par conséquent qu'ils ne peuvent être bons
juges de la vérité de la religion chrétienne.

S'ils n'étaient que purs déistes, comme ils en
lont le semblant, leurs principes les condui-
raient à coup sûr à embrasser le christia-

nisme, comme je l'ai déjà remarqué et comme
je le prouverai plus amplement dans la suite

de ce discours. Mais avec les dispositions

dans lesquelles ils se trouvent, ils ne peuvent
pas manquer de tomber dans le pur athéisme.
En un mot, je ne pense pas qu'il y ait main-

tenant ("2) aucun système de déisme qui puisse

être suivi et lié. Celui des anciens philosophes
païens donl je viens de parler, le seul qui
ait été tant soit peu raisonnable, ne l'est plus
depuis la révélation de Noire-Seigneur Jé-
sus-Christ, parce qu'il conduit les hommes
directement à la foi chrétienne. Toutes les

autres espèces de déisme vont de consé-
quence en conséquence se terminer, comme
je l'ai l'ail voir, à l'athéisme tout pur. Tout
homme qui refuse d'embrasser la doctrine

chrétienne, et qui rejette les espérances de

celte vie et de celte immortalitéque le Sauveur
du monde a mises en lumière par l'Evangile,
ne peut désormais avoir aucune assurance
certaine de l'immortalité de lame ni des pei-

nes et des récompenses de la \ ic à venir. Car
les difficultés et les objections qu'on peut
faire contre ces premières doctrines tombent
également sur les autres. Par la même raison,

tout homme qui ne croit pas l'immortalité de
1 aine et les récompenses de la \ ie a \ cuir se
trouvera courl lorsque il s'agira de prouver
les devoirs de la morale et les dogmes île la

religion naturelle, quelque fondés qu'ils

soient sur la religion et sur la nature même
1 1 ) Mai »•. XII. SA ; Jet». Ml. 17.

(ij Ici lit , ni si ab illii reruui siimaia, quant supe>
rius comprehendimus, aberraveris, 01111113 ratio in-

lercai, et ad nihilum omnia revertaiiiur. Lnciam.
U>- VII

des < boses. D'un .mire coté tout homme «] u

i

nie les devofaï de 1
1 morale et de La religion

naturelle ne injURftît a\oir aucune idée juste
des attribut! moraux de la Divinité ni de ],,

nature des ehoses et de- leurs diffère» es né-
cessaires. Enfin ceux qui en sont renus jus-
que Làn'ont plus de principe Die, et il ne leur
reste aucun fondement sur lequel ils puis-
sent appuyer la croyance de I existence <i<-

Dieu et de ses attributs naturel-. < ,n en niant
les < OnséquenceS qui suivent de l.i -u)

tion de sou existence et de ses attribiiis na-
turels , ils nient en effet et ces attributs ni -

turels et son existence. Au contraire, tout
homme qui croit l'existence et les attributs
naturels de Dieu doit aussi croire néc<
renient ses attributs moraux, comme je I ai

démontré dans mon premier discours -
1

reconnaît les attributs moraux de la Div inile.

et s'il en a des idées saines et droites, il fau-
dra ausM qu'il reconnaisse Les devoirs de la

morale et de la religion naturelle. S'il recon-
naît les devoirs delà morale et de la religion
naturelle, il faut nécessairement qu il croie
aussi les récompenses et les peines de la rie

à venir pour donner du poids à ces devoirs,
el pour obliger efficacement les homme, à
les pratiquer. S'il reconnaît enlin les devoirs
de la religion naturelle et la certitude d'une
autre \ ie où se fera la distribution des peines
et des récompenses

,
je ne vois pas de quel

droit il peut rejeter la religion chrétienne
lorsque elle lni est proposée dans sa pureté 1

1

sa simplicité originales. Puis donc que i>

gumenis qui prouvent l'existence de Dieu el

ses attributs ont une connexion si intime
avec ceux qui prouvent la certitude de la ré-

vélation et sa conformité avec les plus pures
lumières de la droite raison, que les déistes
modernes n'ayant plus ni principes fixes ni
système suivi, ne peuvent y opposer que de
misérables chicanes, j'ai cru qu'il n'y avait
poinlde meilleur moyen pour prévenir leurs
mauvais desseins et pour couper courl à tou-
tes leurs objections el à toutes tergiversa-
tions, que de me servir contre eux de la

même méthode donl je me suis servi dans le

discours précédent pour combattre les athées.
Je vais donc, en suivant cette méthode, éta-
blir la certitude de la religion chrétienne et

sa conformité avec les lumières de la droite
raison. Je me servirai pour cela d'une chaîne
suivie de propositions que j espère de prou-
ver d'une manière solide et capable de con-
tenter et de convaincre toute personne rai-
sonnable.

CHAPITRE III.

I. Proposition. Que les mêmes relations di//< -

rentes que diverses choses ont les unes avec
les autres nécessairement <t éternellement

.

el que la même convenance ou disconvenance
de Vapplication de certain: s choses à d'au-
tres . ou de certaines relations à d'autres,
suivant laquelle nous concevons <juc la vo-
lonté ae Dieu se détermine toujours il né—
cessan tment à aijir selon les règles de la

justice, de la bonté ci de la vérité . rt cela
poin ' de l'univers; qui ces mémet
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choses, dis-je, doivent déterminer toujours

la volonté des êtres raisonnables subordon-
nés, les porter à conformer toutes leurs ac-

tions à ces règles en vue de procurer autant

qu'il est en eux le bien public, chacun dans
la situation particulière où il se trouve.

C'est-à-dire qu'il résulte de ces différentes

relations que les choses ont entre elles né-

cessairement et éternellement, qu'il est con-
venable et dans l'ordre de la raison que les

créatures agissent d'une manière plutôt que
d'une autre et qu'elles sont obligées à la pra-
tique de certains devoirs indépendamment
d'aucune volonté positive ou d'aucun com-
mandement exprès de Dieu, comme aussi an-
técédemment à toute espérance de profit et

de récompense ou à toute crainte de dom-
mage et de punition , soit pour le présent

,

soit pour l'avenir, soit que ces récompenses
et ces peines suivent naturellement de la

pratique ou de la négligence de ces devoirs,

soit qu'elles aient été attachées en vertu

d'un règlement positif.

Cette proposition étant composée de plu-
sieurs branches, il est nécessaire que nous
nous attachions à les prouver séparément et

Tune après l'autre.

1° Je dis donc premièrement qu'il est aussi

clair et aussi incontestable qu'il y a dans les

choses des différences, c'est-à-dire diversité

de relations, de rapports et de propositions,

qu'il est clair et incontestable qu'une gran-
deur est plus grande ou plus petite qu'une
autre grandeur, ou qu'elle lui est égale; et

qu'un nombre est aussi ou plus grand ou
moindre qu'un autre nombre, ou qu'il lui est

égal. Or que de ces différents rapports que
différentes eboses ont entre elles , il résulte

nécessairement un accord de certaines cho-
ses avec d'autres et une convenance de l'ap-

plication de certaines choses à d'autres , et

vice versa, c'est encore une vérité aussi con-

stante qu'il est clair en géométrie et en arith-

métique qu'il y a des grandeurs qui sont ou
ne sont pas en proportion avec d'autres, ou,

qu'en comparant les diverses figures des

corps , on trouve qu'ils se ressemblent ou
qu'ils ne se ressemblent pas. De plus il est

certain qu'il y a une convenance de l'appli-

cation de certaines circonstances à certaines

personnes, et que cette convenance est fon-

dée sur la nature des choses etsur les quali-

licationsdes personnes antécédemment à au-

cun règlement positif. Il n'est pas moins vrai

que des relations différentes que diverses per-

sonnes ont entre elles, il en résulte néces-
sairement de certains devoirs et de certaines

manières d'agir les unes à l'égard des autres.

C'est ce, qui me paraît aussi évident qu'il est

évident qu'il y a entre les propriétés de diffé-

rentes figures de mathématiques des rapports

et des différences, ou que dans la mécanique
les poids ou les puissances ont plus ou moins
de force et font plus ou moins d'effet, à pro-

portion de leurs distantes différentes ou des

positions différentes qu ils ont les uns à l'é-

gard des autres. Parexemple, il est aussi clair

jue Dieu csl infiniment supérieure l'homme
l»i mon i l\ .-.,. !| \

qu'il est clair que l'infini estplus grand qu'un
point, et que l'éternité a plus de durée qu'un
moment. Il est donc certain qu'il est plus
convenable que les hommes l'honorent

, le
servent, lui obéissent et l'imitent, que non
pas qu'ils manquent à l'honneur et à l'obéis-
sance qu'ils lui doivent. Cette dernière véri-
té est aussi évidente qu'il est évident que les
hommes dépendent entièrement de Dieu , et
que Dieu de son côté ne peut retirer aucun
avantage de la part des hommes. Ce n'est
pas tout , il est encore tout aussi certain
que la volonté de Dieu , quand il commande,
est nécessairement juste et équitable

, qu'il
est certain que sa puissance est irrésistible
en tout ce qu'il entreprend de mettre en exé-
cution. Je poursuis et je dis qu'il est infi-
niment plus convenable que toutes les choses
du monde soient gouvernées et dirigées à
de certaines fins constantes et régulières
par le créateur souverain de l'univers, que
de les voir abandonnées aux caprices du .

hasard, agir à l'aventure sans règle ni des-
sein. Il est plus à propos et plus convenable
que le souverain maître de l'univers prenne
toujours soin de procurer le bien universel
de toutes les créatures que s'il les rendait
continuellement misérables en renversant
l'ordre de l'univers pour satisfaire aux désirs
déréglés de quelques êtres particuliers tom-
bés dans la dépravation. Enfin il est infi-

niment plus convenable que le souverain
maître de l'univers procure le bonheur d'une
créature pure et innocente que s'il la ren-
dait 'malheureuse sans fin et sans espérance
de retour. Je dis la même chose du commerce
que les hommes ont les uns avec les autres,
n'est-il pas infiniment plus convenable que
chacun travaille de tout son pouvoir à procu-
rer le bien commun de la société que s'il ne
s'étudiait qu'à le traverser et à le détruire?
N'est-il pas beaucoup plus convenable que
tous les hommes, considérés même antécé-
demment à tout contrat positif, observent
entre eux les règles connues de la justice,
que si chacun foulait aux pieds sans scru-
pule les devoirs auxquels il est engagé en-
vers ses prochains pour ne consulter que
son intérêt propre? Ne vaut-il pas mieux
rendre à chacun ce qui lui appartient

, que
de le tromper ou de lui ravir ce qui est à
lui à juste titre ? N'est-il pas enfin beaucoup
plus séant et plus raisonnable que je conserve
la vie d'une personne innocente que j'ai en
mon pouvoir, ou que je la lire d'un danger
éminent, encore que je ne sois engagea le

faire par aucune promesse
,
que si je la lais-

sais périr, ou mettre à mort sans qu'elle

m'eût donné aucun sujet de la traiter si cruel-
lement?

Toutes ces choses sont si claires et si évi-

dentes par elles-mêmes qu'il faudrait avoir
une stupidité d'esprit surprenante et le

cœur horriblement gâté pour pouvoir en
douter le moins du monde. Je pose en fait

qu'il csl aussi peu possible qu'un homme
qui pense et qui raisonne nie ces vérités,

qu'il est possible qu'un homme dont les

uni en bon élat soutienne qu'il n'y

(Trente cinq.)
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a point de lumière dam le monde au même
moment qu'il tontemple le soleil. I

Munie si un I omme savanl en géomé-

trie et en arîthmétiqu • s'ai isait de nier les

proportion? les plus claires et les plus con-

m ,
. |, ou 'l ;s nombres, et s'opiniâ-

tr.nt à soutenir «lue le ton! n'es! pasé

toutes ses parties, on qu'un carré a «si pas

le double ou triangle de même base et de

! hauteur*. (Juron prenne , si l'on veut,

un homme de médiocre capaeSté, pourvu

seulement qu'irait le jugement droil f sf cet

homme n'a.jamais ni lu ni ouï dire qu'il s'est

trouve îles philosophes qui ont dit cl soutenu

sérieusement qu'il n'y a point de distinction

nécessaire et naturelle entre le bien et le

mal moral : je suis persuadé q rie du premi r

abord il aura tout autant de peine à croire

que des gens d'esprit aient pu avancer des

choses si absurdes et si extravagantes, qu'il

en aurait à croire les gens qui lui diraient

qu'un géomètre a oséaflirmer sérieusement

qu'une ligne courbe a ses parties posées

aussi également entre ses extrémités que la

ligne droite. Or cela étant ainsi, on pourrait

fort bien se passer de prouver la distinction

éternelle du bien et du mal moral, sans un or-

dre de gens tels que sont Hobbes et ses sem-
blables qui nous mettent dans la nécessité

de le faire. Ils ont osé soutenir qu'il n'y a

originairement et nécessairement aucune
différence réelle entre le bien et le mal mo-
ral; mais que tous nos devoirs envers Dieu

ne viennent que de son pouvoir absolu et

irrésistible, et que tout ce à quoi nous Som-

mes obligés envers nos semblables n'est fon-

dé que sur un contrat positif. C'est là-dessus

qu'ils ont bâti tout leur système de politique.

Mais comme en parlant ainsi ils ont contre-

dit toat ce qu'il y a jamais eu dans le genre

humain de plus sage et de meilleur, aussi

n'ont-ils pu éviter, malgré leur esprit et

leur subtilité, de se contredire eux-mêmes.
Je laisse maintenant à part que le seul moyen
par lequel on puisse prou ver que les contrats

deviennent obligatoires, c'est de dire qu'il

y a de toute éternité et dans la nature même
des choses une convenance originale qui le

demande ainsi , ce qu'ils ne sauraient recon-

naître sans démentir leurs propres principe*.

Je me réserve à parler de cela dans !a suite.

En attendant ,
je dis que s'il n'y a pas réel-

lement et naturellement de la différence en-

tre le bien et le mal, entre la justice et l'in-

justice; il faudra dire que dans l'état de

nature antécédemment aux coin entions

dont les hommes sont tombés d'accord, un
homme en peut tuer un autre sans scrupule,

non seulement pour sa propre conservation,

mais encore de gaieté de cœur, sans y être

porté par aucune espérance de profit, ou

par aucune crainte de dommage ; et que cet

homicide est une action aussi bonne, aussi

juste, et aussi honorable que lr peut être

celle d'un homme qui sauve la v ie à un au-
i sans courir risque delà sienne. De là

il faut conclure que le chemin le plus court

et le meilleur (lue chaque particulier puisse

prendre pour garantir sa propre vie, c'est de

prévenir tous les autrei I i m me Hobtx s

l'enseigne, etoo Cairemain-baese sur eus 2

Kl non seulement cela, mais il faudra
convenir que les homn es pourrai
f.'cr le uns les ;,iiii s pour la moindi i

galelle , ne fut-ce qui pour dissiper leur hu-
meur chagrine et bourrue. H s, nie que,
sm\ant ces principes , U momie serait un
véritable oou| <

. << la place n'j

pas lenable. Or l'état oà U- genre humain
se trouverait Éafl opposition
évidemment affreux et insupportable, Hob-
bei convient lui-même que la raison a dû
porter le:, hommes a i ootenir entre tus. de
certaines règles et à faire des contrat* pour
aller au-devant de ces désordres. Mais qui
ne voit que si h destruction du genre humain
est un si grand mal que, pour l'empêcher, il

a été trouvé convenable et dans l'ordre de la

raison de l'aire des contrats en \ «rlti desquels
les hommes se soient pris les uns les autres
sous leur protection, qui ne voit, dis-je,

qu'antécédemment aux contrats en question,
il a dû être manifestement contre l'ordre et

contre la raison que les hommes se m
crussent les uns les autres? Or si l'on convient

nia, il faudra convenir aussi que aniécé-
demmentàtout contrat, il n'est ni convenable
ni raisonnable qu'un homme en lue un autre
de sang-froid sans en avoir reçu la moindre
insulte et sans être forcé d'en venir à cette

extrémité pour la conservation de sa propre
vie. Mais qu'y a-l-il de plus opposé à la sup-
position de Hobbes 3j qui prétend qu'il ii) ,i

aucune distinction naturelle et absolue entre
le bien et h' mal, entre le juste et l'injuste

antécédemment aux traités que les hommes
ont faits entre eux? Hobbes ci leurs
ne sont pas les seuls qui tombent dans celte

absurdité; elle est commune à tous ceux qui,
sous quelque prétexte que ce soit, enseignent
que le bien et le mal dépendent originaire-
ment des lois positives, soit div ines, soit hu-
maines. Car si antécédemment à toute loi

positive, il n'y a dans la nature des choses ni
bien ni mal, je ne vois pas comment une loi

peut eue meilleure qu'une autre, ni pourquoi
une chose prescrite par la loi plutôt que le

contraire, .le voudrais bien aussi qu'on me
donnât une bonne raison » de l'établissement
des lois. Si avant la promulgation des lois.

tout était de sa nature également indifférent,

et que ie oui ait pu être passe en loi tout

comme le non, il s'ensuit que toutes les lois

sans distinction sont ou arbitraires et lyran-

(1) Vide Hobbes de avec. III. part. IV.
'

> tanlo et mulao Itominum meni, Bceuriiaiis

viam nielioreni habet nenio anticipation*

iinusquisqne vi ta doto caHeros uniues landwimbji-
cere sil'i cooelur, quondiu atii

cavendum c-.se \iilcrii;. Neqao hoc majus est, apani
Cl émiser Miiio sua postulat, cl ab omnibus concedi
solei. Ilob. Levialà. ç. XIII. p

(3) tx liis : oijuilur ininriain neniini lien, n

paciuin. Ho
i/ sequenlibni.

quo eum iniinr pactum. Hob. de cire e. III par. IV.

Manifesinm e>i ratinnem nnllam esse legi pro-
hibonii laie* iwxas, msi agno6CNnl laies acius,
ciiam aniocedealer ad nul -se ni.da. Cim-

it l<g. nul. y 194.
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niques (1), ou frivoles et inutiles. Je ne vois

point d'autre moyen d'éviter cette absurdité

que de dire que les législateurs sages et pru-

dents ont fait un triage parmi les choses de

leur nalure absolument indifférentes, et ont

donné force de loi à celles qu'ils ont cru de-

voir contribuer davantage au bien public.

Mais en parlant ainsi on tombe dans une con-

tradiction dans les termes mêmes; car si le

bien public du genre humain dépend de la

pratique de certaines choses, et si les con-
traires aboutissent au détriment de la société

qui ne voit que ces choses, bien loin d'être de

leur nature indifférentes, ont dû être bonnes,

antécédemment à la promulgation des lois;

qu'en celte qualité il a été dans l'ordre de la

raison que les hommes les observassent, et

que ce n'est que pour cette seule raison qu'on

a pu et qu'on a dû en faire des lois ? Mais il

faut remarquer ici que, par le bien public, il

ne faut pas entendre l'intérêt de quelque na-

tion particulière (2) au préjudice de tout le

reste du genre humain ; encore moins l'in-

térêt d'une ville ou d'une famille par opposi-

tion au reste de leurs voisins et de leurs

concitoyens. Quand je parle des choses qui

contribuent au bien public, j'entends celles

qui contribuent au bien de tous les hommes
en général, qui sont capables de procurer

leur repos et leur félicité, ou qui pour le

moins n'y sont pas contraires. Voici donc ce

qu'il faut penser sur cette matière et à quoi

on doit s'en tenir. C'est qu'il y a des choses

qui sont de leur nature bonnes, raisonnables

et bienséantes ; telles sont l'exactitude à gar-

der la foi promise et le soin d'accomplir les

contrats et les traités légitimes. Le pouvoir

obligatoire de ces devoirs ne vient d'aucune

autorité ni d'aucune loi; la loi ne fait que
les expliquer, les confirmer et leur don-

ner un plus grand poids en menaçant de

punir rigoureusement ceux qui ont 'l'au-

dace de les enfreindre. S'il y a des choses

qui sont bonnes de leur nature, il y en a

d'autres au contraire qui sont tout à fait

mauvaises , telles sont le manque de foi, la

violation des contrats et des traités légitimes,

le massacre de ceux qui n'ont donné ni direc-

tement ni indirectement aucun sujet de les

traiter d'une manière si barbare, et telles

autres choses semblables. II n'y a point de

loi
,
point d'autorité qui puisse rendre ces

choses bonnes , raisonnables et innocentes.

Enfin il y en a d'autres qui sont indifférentes

de leur nature, et celles-ci sont de (\^u\ or-

dres. Les unes qui sont indifférentes dans un
sens restreint <t absolu, c'est-à-dire que de

quelque biais qu'on les envisage , elles ne

peuvent ni être utiles au public, ni lui nuire,

et par conséquent ce serait se moquer des

gens que de faire des lois là-dessus. Les au-

tres qui sont indifférentes parce qu'elles ont

(1) N:im slolidiins inveniri quae inanlor potest,

q ijtn m'àla esse nulla coul nderèj et tanqnatn maloa

pertter* ci condenuiare peccanle». Amol). contra

gent Lih. Il

,)ni anicm civiiim ralionem dicunl habendam

ex ter i orum itegnnt; dirimunlhicommuncm generis

]<im:< lem ; qua sublata iistiti i lunditus

une influence si médiocre, si éloignée et si

obscure sur le bien public que le général
des hommes n'est pas capable de discerner
lequel des deux partis est le meilleur à pren-
dre. L'autorité de la loi survenant, ces choses
cessent d'être indifférentes et deviennent obli-

gatoires, encore que la plupart des hommes
soient embarrassés à deviner les raisons
pourquoi elles ont été enjointes. Il faut met-
tre dans ce rang plusieurs lois pénales qui
ont lieu dans de certains pays.

Je poursuis, et je dis que la principale
chose qui favorise , ce semble, l'opinion de
ceux qui refusent de reconnaître la distinc-
tion éternelle et naturelle entre le bien et le

mal moral , c'est d'un côté l'extrême diffi-

culté que l'on rencontre quelquefois à mar-
quer les bornes précises qui séparent la vertu
du vice : de l'autre la diversité (1) d'opinions
qu'on trouve parmi les savants même qui
disputent entre eux pour savoir si certaines
choses sont justes ou injustes , surtout en
matière de politique : et enfin les lois dia-
métralement opposées les unes aux autres
qu'on a faites sur toutes ces choses en divers
siècles et en divers pays. Mais comme on voit

dans la peinture qu'en détrempant ensemble
doucement et par degrés deux couleurs op-
posées , il arrive que de ces deux couleurs
extrêmes , il en résulte une couleur mi-
toyenne, et qu'elles se mêlent si bien ensem-
ble que l'œil le plus fin et le plus pénétrant
ne l'est pas assez pour pouvoir marquer
exactement où l'une finit et où l'autre com-
mence, quoique pourtant ces couleurs soient
aussi différentes l'une de l'autre qu'il se puisse
et qu'elles ne diffèrent pas seulement en de-
grés, mais en espèce , comme vous diriez le

rouge et le bleu, le noir et le blanc, ; ainsi,

quoique dans de certains cas douteux et dé-
licats (qui arrivent très-rarement), il puisse
se faire que les confins où se fait la sépara-
lion de la vertu et du vice, de la justice et de
l'injustice soient très-difficiles à marquer
précisément , de sorte que les hommes se
sont trouvés partagés là-dessus, et que les

lois des nations n'ont pas été partout les mê-
mes ; cela n'empêche pourtant pas qu'il n'y en
ait réellement et essentiellement une très-

grande différence entre le juste et l'injuste,

et qu'ils ne diffèrent autant l'un de l'autre que
le blanc diffère du noir, et la lumière des té-

nèbres. Peut-être pourrait-on mettre on ques-
tion si la loi de Lacédémone qui permettait le

larcin clandestin à la jeunesse (2), était né-
cessairement injuste, ou si elle ne l'était pas.

On pourrait. dire en faveur de celle loi, quel-
que absurde qu'elle soit, que chaque parti-

culier étant le maître de son propre bien, les

membres d'une société peuvent convenir en-
tre eux de transporter à d'autres la propriété

de ces biens aux conditions qu'il leur plaît.

Mais si on suppose une loi faite à Lacédé-

lollilnr. ClO. Ai Ofjiclib. III.

(I) T« Si *.v.ïv. x«! rà 3(/aia,7t£si uv h n^/inx^ oxoittT

tki, T07ai)T»jv é'j(£t oiayosàv xai ît/«.»)v £>ït« Ssxlïv povo'

,6pw e?'Ki , yJ«i ôi yr,. AnisTOT. Elit, Lib. I.Cap.l

(1) Kllnxttv v£jo/*i7T5 tOÙ; tc'/ï8k; invOifOVf $, r( tij

l'i i i ipopltiheq. I.nron.
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mone, à Home ou dans les Indes , qui au-

torise le \<>l à forer ouverte, qui permette i e

tuer le premier qu'on rencontrera en son

chemin, on qui dispense de tenir la loi pro-

mise et d'observer les traités : il n'y a point

d'homme dans le inonde qui ait tant soit peu

de bon sens, qui ne juge d'abord, quelque

vr.i mie que soit en d'autres choses la diver-

sité d'opinions qu'on rencontre parmi les

hommes, il n'y a point d'homme, dis-je, qui

ne juge que celte loi est absurde et insoute-

nable. La raison en est évidente. Les hommes
peuvent bien transporter à d'autres la pro-

priété de leurs biens ; ils sont les maîtres de

cela, mais ils ne sont pas les maîtres de faire

que le mensonge soit vérité. Or si l'on m'a-
voue que dans ces cas criants, dont je viens

de parler, la différence essentielle entre le

bien et le mal, Le juste et l'injuste, parait

d'une manière incontestable et qui saute aux
yeux, il faudra que l'on m'avoue au si que

dans les cas embarrassés et délicats cette

même différence se trouve nécessairement

et essentiellement, quoique elle ne soit pas

si frappante ni si aisée à distinguer. Car

si l'on 's'avisait de conclure que le juste et

l'injuste ne sont pas essentiellement distincts,

qu'ils ne le sont qu'en vertu d'un établisse-

ment positif et d'une coutume reçue, sous

prétexte qu'il y a plusieurs cas obscurs et

embarrassés où il n'est pas facile de marquer
au juste les bornes précises du bien et du
mal : il faudrait dire aussi qu'il n'y a absolu-

ment aucune distinction réelle entre ces deux
choses, non pas même, dans les cas les plus

clairs et les plus sensibles. Assertion si ab-
surde que Hobbes lui-même n'y est venu
que avec peine. Il paraît qu'il en a eu honte

tout le premier, et les manières de parler

ambiguës qu'il emploie dans cette occasion

montrent assez qu'il n'était guère persuadé

de ce qu'il disait, et que son cœur démentait

sa plume. Il y a donc dans les choses des dif-

férences nécessaires et éternelles, il y a aussi

des relations différentes dont l'application

convient à certaines choses et ne convient pas

à d'autres, et ces différences, ces relations ne

dépendent d'aucun établissement positif, elles

sont fondées sur la raison et sur la nature des

choses, et tirent leur origine des différences

qui se trouvent entre les choses elles-mêmes.

C'est la première branche de la proposition

que j'ai entrepris de prouver.

2. Je. dis en second lieu que ces relations

ou proportions éternelles et immuables, arec

les convenances qui en résultent absolument

et nécessairement, sont connues pour telles

par tout ce qu'il y a de créatures intelligen-

tes , à la réserve" de celles qui ont des idées

fausses des choses et dont L'entendement est

ou fort imparfait ou extrêmement dépravé.

C'est sur cette connaissance des relations na-

turelles des choses et de leurs convenances

nécessaires que la volonté de tous les êtres

intelligents se gouverne constamment , et

qu'elle se détermine à agir, à moins que

quelque intérêt particulier ou quelque pis

sion dominante venant à la traverse ne la

séduise et m< l'entraîne dans le dérèglement,

A quoi j'ajoute que p lîsque Les attribut
lur ls de la Divinité, tels que sont s<

sa connaissance et s.
( puissant

lui permettent pas de tomber dans aucune
erreur, ni de se Laisser i ntralner dan
cune affection déraisonnable, il est clair que
sa volonté doit être toujours cl nécessaire-
ment déterminée a choisir le parti qui e-t. a
tout prendre, le meilleur et le plus convena-
ble, et à agir constamment dune manière
conforme aux règles éternelles de la bonté, de

la justice et de la vérité. Il n'est pis ni

saire que je m'étende ici là-dessus, puisque
j'ai prouvé tout cela distinctement dans mon
premier discours, à l'endroit où j'ai parle des

attributs moraux de la Divinité.

3. Je poursuis, et je dis que les mêmes rai-

sons qui déterminent la volonté de Dieu <t

qui la portent toujours et nécessairement à

agir conformément aux règles éternelles de
la justice, de la boule et de la vérité, doivent
déterminer aussi la volonté de tous les êtres

raisonnables subordonnés . et les obliger de
conformer toutes leurs actions à ces re

C'est ce qui est de la dernière c\ i<!

autant qu'il est possible que Dieu puis*

trompé, ou qu'il puisse devenir la dupe
cune affection mauvaise, est-il autant con-
traire à la raison et digne de blâme de voir

une créature intelligente (à qui Dieu a donné
la raison et la volonté, ces facultés êmincn-
tes qui la rendent en quelque manière sem-
blable à Dieu, et qui la mettent en étal de
distinguer le bien d'avec le mal , de prendre
l'un etrejeter l'autre), de La voir, dis-je, tom-
ber dans l'erreur par sa négligence, appeler
le mal bien, elle bien mal, ou se laisser en-
traîner volontairement au torrent de - -

passions et de ses convoitises mauvaises .

jusqu'à faire des choses qu'elle sait très-bien

être contraires à l'ordre et à la bienséance.
Ces deux choses, je veux dire l'erreur dans
laquelle on tombe par négligence, et les pas-

sions injustes auxquelles on s'abandonne vo-

lontairement . sont les seules sources des
actions contraires à la raison dans Lesqa
une créature raisonnable tombe. De là vient

qu'elle pèche contre les règles étemelli
la vérité, de la bonté et de la justice. Sans
cela, il est certain que les mêmes relations et

les mêmes convenances des choses dont 1 ex-
cellence et la beauté intérieure est si grande
que le Créateur, le maître souverain de l'u-

nivers qui exerce un empire absolu sur tout

ce qui existe, et qui n'est oblige de rendre
raison à personne de ce qu'il fait , ne trouve
pourtant pas que ce soit faire brèche à sa

puissance que de les prendre pour la r - e

immuable de sa conduite dans le gouverne-
ment de l'univers), il est certain, dis-je, que
ces mêmes relations cl ces mêmes convenan-
ces a tir.lient sans cela encore plus de poids sur
tous les êtres finis dépendants el sujetsAreddi-
lion da compte, el qu'elles les détermineraien
toujours el inévitablement à les prendre pour

jle de leurs actions. Car si vous considè-

re/ les choses telles qu'elles sontdans leurori-
gine , il est aussi naturel, aussi nécessaire,

moralement parlant que la volonté se deter-



mu NATURELLE. 1102

mine dans chaque action, conformément à la

droiture et à la raison, qu'il est naturel et

nécessaire, absolument parlant, que l'enten-

dement acquiesce à une vérité démontrée. Et

comme , en fait d'arithmétique , un homme
qui porterait l'ignorance jusqu'à croire que
deux fois deux ne font pas quatre, ou qui

s'obstinerait à soutenir contre ses propres

lumières que le tout n'est pas égal à toutes ses

parties, se rendrait ridicule au dernier point
;

ainsi en morale, rien n'est plus absurde et

plus digne de blâme que de se tromper par
négligence sur la différence qui est entre le

bien et le mal, et de donner à gauche, lors-

qu'il s'agit d'assigner aux choses leurs justes

proportions : rien de plus extravagant que
de transgresser sciemment les règles de la

justice, c'est-à-dire vouloir que les choses

soient ce qu'elles ne sont pas et ce qu'elles

ne peuvent pas être. Toute la différence que,

je trouve en ce point, c'est qu'il n'est pas au
pouvoir d'un homme de rejeter une vérité de
spéculation claire et évidente, au lieu qu'il

lui arrive souvent d'abuser de la liberté na-
turelle de sa volonté pour faire des actions

qui sont visiblement contre tout droit et con-
tre toute raison. Mais il pèche en agissant de

cette manière, puisque il est indispensable-

ment obligé de se conformer aux règles delà
justice et aux lumières de la raison . Un homme
qui refuse de gaieté de cœur de rendre à l'être

souverain qui l'a fait et qui le conserve l'hon-

neur et l'obéissance qu'il lui doit , se rend
réellement coupable dans la pratique d'une
absurdité aussi grande et aussi palpable, que
s'il s'avisait de nier clans la spéculation que
l'effet ne dépend point de sa cause, ou que le

tout n'est pas plus grand que sa partie. Un
homme qui n'observe pas les lois de l'équité

envers ses semblables, et qui ne fait pas aux
autres ce qu'il souhaite que les autres lui fas-

sent, pèche autant contre la raison, et tombe
dans une aussi grande contradiction que ce-

lui qui affirme que les grandeurs égales à
une même grandeur ne sont pas égales entre

elles. Enfin tout homme qui se reconnaît dans
l'obligation d'observer certains devoirs tant

à l'égard de Dieu qu'à l'égard des autres

hommes, et qui cependant ne prend aucun
soin de la conservation de son élre, ni de se

tenir dans la situation d'esprit et de corps la

plus propre à le mettre en étal de s'acquitter

de ces devoirs, est tout aussi inexcusable

et, à tout prendre, aussi ridicule que celui

qui, après avoir affirmé une chose, s'avise

d'en nier une autre sans laquelle la première

ne saurait être vraie, ou qui entreprend une
chose dont il veut à toute force venir à bout,

en même temps qu'il s'obstine à n'en pas

faire une autre sans laquelle la première est

impraticable. De là je conclus que toute créa-

ture à qui la raison a été donnée en partage,

et dont pourtant la volonté et les actions ne
sont pas dirigées constamment et régulière-

ment par les lumières delà droite raison et

,

suivant la distinction nécessaire entre le bien

et le mal, d'une manière conforme aux règles

éternelles et invariables de la justice, de la

bonté et de la vérité : qui se laisse au con-

traire entraîner au torrent de ses vaines fan-
taisies et de ses passions brutales, qui est
esclave de ses cupidités , de son orgueil

,

de son intérêt propre et de ses plaisirs sen-
suels , je conclus, dis-je, que toute créature
ainsi disposée, entreprend, autant qu'il est
en elle, de changer la nature des choses pour
mettre en la place sa propre volonté qui n'est
pas conduite par la raison, et qu'il ne tient
pas à elle qu'elle ne fasse que les choses soient
ce qu'elles ne sont pas en effet et ce qu'elles
ne peuvent pas être. Or c'est la plus haute
présomption et la plus grande insolence dont
la créature se puisse rendre coupable , c'est
en même temps la plus grande absurdité
qu'il soit possible d'imaginer, c'est s'éloigner
du dessein de Dieu dans le don qu'il nous a
fait de l'entendement, de la raison et du ju-
gement, puisque il ne nous a donné ces excel-
lentes facultés que pour nous mettre en état
de discerner le bien d'avec le mal. C'est vou-
voir par un attentat téméraire renverser
l'ordre au moyen duquel l'univers subsiste ,

c'est faire une injure sanglante au Créateur
de l'univers qui a voulu que les choses fus-
sent ce qu'elles sont, et qui les gouverne tou-
tes conformément aux lois les plus convena-
bles à leur nature. En un mot, toute méchan-
ceté volontaire , tout renversement de droit
est, en fait de morale, une aussi grande ab-
surdité et une présomption aussi insolente
que le serait, en fait, des choses naturelles,
la prétention d'un homme qui entreprendrait,
de changer les proportions constantes et

immuables des nombres, de s'inscrire en faux
contre les relations et les propriétés démon-
trables des figures mathématiques, de faire
les ténèbres lumière, et In lumière ténèbres, ou
d'appeler l'amer doux, et le doux amer (Esa.
V. 20).

J'ai fait voir jusque ici par la raison et par
la nature même des choses, considérées ab-
lument et par abstraction

, que toute créa-
turc raisonnable est indispensablcment obli-

gée de conformer sa volonté et ses actions
aux règles éternelles de la justice. J'ajoute
maintenant que la certitude et l'universalité de
cette obligation paraissent manifestement par
la considération suivante : c'est que, comme
il n'y a point d'homme entendu en mathé-
matiques qui ne donne son consentement à
toutes les démonstrations géométriques dont
il entend les ternies, soit qu'il les ait appris
lui-même , soit que d'autres lui en aient
donné l'explication : ainsi il n'y a point
d'homme qui ait eu occasion de réfléchir lui-

même sur les relations nécessaires des cho-
ses, qui ait eu la patience de faire rouler son
examen là-dessus ou qui ait eu les moyens.
de se faire instruire tant soit peu sur ce poin.t„

qui ne convienne qu'il est juste et raison^
nable que la loi dont je viens de parler soit
la règle de toutes ses actions. Il donne Ulté-
rieurement son approbation à cette loi, lors;
même que entraîné par la force de ses con-
voitises brutales, il la néglige et la trans-
gresse formellement. Sa raison lui dicte quTT
est indispensablcment obligé de s'y soumet-
tre; il sent toute la force de cette obligation
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dans le temps inéine qu'il l ni voir par sa

conduite qu'il la inéprise i qu'il La roule aux.

pieds. Ce qui oblige vérilablemenl elf< i

lemcnt, c'est le diclameo de ta conscience, la

jugement intérieur que l'homme porte spr

nu içllc loi dont l'observation lui parait

juste cl conforme aux lumières de la droite

raison, C'est en cela proprement que con-
siste le rondement de l'obligation, p'çsl ce qui

la rend bien plus Çprte que ni l'autorité du
; (jislateur, ni la vue des peines et des ré-

compenses. En elîqt, quiconque agit contre

ce sentiment intérieur et contre les, lumières

de sa cousciepçc, prononce nécessairement

lui-même sa propre condamnation, Qr la plus

grande et la plus forte de toutes les o)

lions est celle qu'on ne saurait violer sans
se condamner soi-même. Je n'ignore pas que
la crainte, des puissances supérieures, la dé-
nonciation des peines et la promesse de

compenses sont des freins absolument né-

cessaires pour tenir en bride des créatures

faibles et fragiles, comme sont les hommes

,

et qu'il n'y a point de meilleurs moyens que
ceux-là pour les tenir dans leur devoir. II est

vrai cependant que l'obligation qui en ré-

sulte, n'est, à vrai dire, qu'une seconde obli-

gation ajoutée a la première pour lui donner
plus de force et plus de poids. L'obligation

originale est fondée sur la raison éternelle

deschoses: celte raison, suivant laquelle Dieu
s'est fait à lui-même une loi de gouverner
toujours le monde , encore qu'il ne recon-
naisse point de supérieur, et que, parfaite-

ment heureux par lui-même, il n'y ait rien

qui puisse augmenter son bonheur ou le di-

minuer; or plus les créatures sont parfaites

et excellentes, plus elles s'efforcent de s'ac-

quitter de cette obligation, plus elles prennent
de plaisir à le faire. C'est ce qui les rend en
quelque manière semblables à Dieu, et qui

les approche le plus de ce glorieux original

,

de ce parfait modèle. Les hommes sont donc
obligés d'agir à proportion de la connais-
sance qu'ils ont du bien et du mal; et il est

évident que cctte^règle éternelle de justice

dont je viens de parler doit produire sur

leur cœur le même effet qu'elle produit sur

leur esprit, c'est-à-dire qu'ils sont aussi in-

dispensablement obligés d'y conformer leurs

actions qu'ils sont obligés dans la spécula-

tion d'y donner leur approbation et leur con-

sentement.
L'expérience universelle du genre humain

nous montre évidemment que Cfi que je viens

dédire est la vérité même ; je veux «lire que
la distinction éternelle du bien et du mal , la

règle inviolable de la justice se concilie sans

peine l'approbation de tout homme qui réflé-

chit et qui raisonne; car il n'y a point

d'homme à qui il arrive de transgresser \ o-
lonlairemcnt et avec délibération celle règle

dans des occasions importantes , qui ne sente

qu'il agit contre ses propres principes et

contre les lumières de sa raison, et qui ne
ac fasse là-dessus de secrets reproches. Au
contraire il n'y a point d'homme qui , après
avoir agi conformément à celte règle dans les

•ccasions où l'intérêt, le plaisir, la passion,

cl telles aulnes Lcnlatious le portaient il un
autre côté, ne se sache gré à uii-mémeel ne
s'applaudisse d'avoir eu la force de résistera

i, et de n'avoir fait que ce que
si conscience lui dicte être bon <•! juste
ce que S. Paul a i ces paroles
du ch. Il de son Bp. aux Rom. . \ . IV .

Que hs Gentil* (jui n'ont )iomt de loi

naturellement lu chou I de la I
j

que n'ayant /joini tic loi, il» sont loi à

; qu'ifs montrent de lu lui c'a île

en leurs cœurs, !< ridant

témoignage , e,t leurs pensée
saut <><< > ' ccusant.

Il y a dans Platon une chose Irès-digne «le

remarque qu'il avait apprise,, dit-il, di
i

maître Socrale. Il po$e en lait que, si l'on

prend un jeune homme sans instruction dans
I s sciences, suis expérience du monde, qui
n'ait point encore pris de parti , et don
prit n'ait pas été gâté par le- préju-
gés, et qu'on l'axa nine sur les rel liions et

les proportions naturelles des b ; sur
la distinction du bien et du mal moral , on la

fera (sans instruction directe , uniquci ;

en le questionnant] répondre d'une manière
juste sur les principales \ érilés p éomélriqucs
et donner des décisions exactes et véritables
en fait de justice ou d'injustice. De là il s'i-

maginait de pouvoir conclure que la science
n'es! qu'une pure (lj réminis< st-à-

dire qu'un acte de la mémoire qui se rappelle
dans l'occ ision ce qu'on a su autrefois dans
une autre v ie antécédente à celle-ci. Il y en a
d'autres, tant anciens que modernes qui ont
conclu de là que les idées des premières et

des plus simples vérités , soit morale- . soit

naturelles . devaient être innées , c'est-à-dire

imprimées originairement dans l'aine. Je suis

persuadé que les uns et les autres se trom-
pent dans la conséquence qu'ils tirent de
cette observation. Mais ce qu'elle proui
mon avis, d'une manière incontestable, c'est

que les différences, les relation-, et les pro-
portions des choses, soit dans la nature, soit

dans la morale, que toutes les personnes
vides de préjugés s'accordent à recevoir, sont
réelles, certaines et immuables. Elle nous
donne outre cela à connaître que ces pro-
portions, ces différences des choses ne dé-
pendent en aucune manière des opinions ,

des fantaisies et des imaginations variables
des hommes gâtés par les préjuges qui vien-
nent de l'éducation, des lois, des coutumes
OU des mauvaises pratiques. Elle nous fait

connaître enfin que l'esprit de l'homme con-
sent naturellement el donne son approbation
aux vérités de morale, aux règles éternelles
de la justice, lorsque elles lui sont propo
clairement et sans enveloppe, avec la même
facilité qu'il reçoit et embrasse les ventes
nature lies et géométriqui

(\) À.àavr.Ti;. VU. M<n. tt Vh<rd. Plniouis. Voici

Comment Cicéron explique sa pentie. Il rnii es scire
jil raque ante suaai nui sini, qood jam pueri, rum
aries difficiles dirait , ta eeleriler ri> innumerabi-
les :uii|>:iiil, ni c;is non l:ui) primuin accipeve vi-

deanldr, sed reminisci el reconjari. De ten, sub fine.
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je no disconviens pas qu'il n'y ait des gens

qui, gâtés par une mauvaise éducation
, per-

dus de débauche et accoutumés au vice par

une longue habitude, ont furieusement dé-
pravé leurs principes naturels, et pris un
tel ascendant sur leur raison qu'ils lui im-
posent silence pour n'écouter que la voix

de leurs préjugés, de leurs passions et de

leurs cupidités. Ces gens , plutôt que de se

rendre et de passer condamnation sur leur

conduite , vous soutiendront impudemment
qu'ils ne sauraient voir celte distinction na-

turelle entre le bien et le mal, le juste et

l'injuste qu'on leur prêche tant. Ils vous di-

ront qu'ils ont beau se consulter eux-mêmes,
qu'ils ne trouvent point que leur raison leur

dicte que les devoirs , à la pratique desquels

on les exhorte, soient si indispensables

qu'on voudrait le leur faire croire, et que,

tout bien considéré, leur plaisir et leur pro-

pre-volonté est la seule règle qu'ils aient à
suivre. Mais ces gens-là, quelque affreuse

que soit leur dépravation , et quelque peine

qu'ils se donnent pour cacher au reste des

hommes les reproches qu'ils se font à eux-
mêmes et le démenti qu'ils donnent inté-

rieurement à leurs discours, ne peuvent
quelquefois s'empêcher de laisser échapper
leur secret et desedécouvrir dansdecertains
moments où ils ne sont point assez en garde
contre eux-mêmes. Il n'y a point d'homme
en effet si scélérat et si perdu qui, après

avoir commis un meurtre ou un vol hardi-
ment et sans scrupule, n'aimât mieux (1), si

la chose était mise à son choix, avoir obtenu
le bien qu'il se proposait, d'une autre ma-
nière et sans avoir été obligé de commettre
ces crimes, quand bien même il serait sûr de
l'impunité. Je suis même persuadé qu'il n'y

a point d'homme , imbu des principes de
Hobhcs et placé dans son état de nature

,

qui, toutes choses égales , n'aimât beaucoup
mieux pourvoir à sa propre conservation
(qui est sa grande fin) sans être obligé d'ô-

ter la vie à tousses semblables, qu'en la leur

étant; supposez d'un et d'autre côté l'impu-
nité égale elles avantages égaux

,
je suis sûr

qu'il se rangera au premier parti. Le système
de Robbes lui-même qui prétend que les

hommes se sont accordés par contrat à se

conserver les uns les autres, mène évidem-
ment à cela : te qui fait voir d'une manière
convaincante que l'homme, considéré anlécé-

demment à tout contrat et à toule loi posi-

tive, est obligé de reconnaître cette distinc-

tion naturelle et nécessaire entre le bien et

le mal que j'ai dessein d'établir. Mais pour

1 1 1 Quis enim est, nul quis unquam fuit, aut ava-
i i lin lara ardenii, au) iam efflraenalia cupieblalibaB ,

ni eanxlcm illam rem, quam adipisci scelere quovis

vfht, mm mullis parlibus inalit ad sose, eiiain oiniii

iinpiiiniaïc proposila, sine facinore, quam illo modo
pervenire? tic. de Fin. Lib. (IL Die cuUiliet ex
i^iis, qui fapto vivunl, an ad ilta qnae Introcinia et

furiis consequnulur, malin! ratione bona pervenfre !

Optabit illc, cui (;rassari et Iranscunles perculere
qii.rstus est, polinfl illa inveuire quam eripSN. V
niinein reperies, qui non neqniiia: pr:i'miis , smc
nequilia, l'rui malit. Sen. de liencf, L. i. c. 17.

élre mieux convaincu que lame de l'homme
donne naturellement et nécessairement son
consentement à cette loi éternelle de la jus-
tice , il n'y a qu'à faire attention aux juge-
ments que les hommes portent sur les actions
d'autrui. Ils découvrent en ce point leurs
sentiments intérieurs d'une manière bien
plus sensible que dans les occasions où ils

prononcent sur leur propre conduite ; car ils

peuvent dissimuler et dérober à la connais-
sance du public le jugement de leur cons-
cience ; ils peuvent même, par la plus étrange
et la plus bizarre de toutes les partialités , se
faire illusion à eux-mêmes et se tromper sur
ce qui les regarde. Où est l'homme en effet à
qui il n'arrive quelquefois de condamner en
autrui ce qu'il trouve innocent en lui-même?
Mais lorsque il s'agit des actions du prochain
qui ne le regardent pas directement et qui
n'ont rien de commun avec son intérêt pro-
pre, il juge ordinairement sans.partialité . et

par là il manifeste ce qu'il pense naturelle-
ment sur la distinction immuable du bien et

du mal. La verlu en effet, la bonté, la justice,

sont des choses si excellentes , si nobles , si

aimables , si dignes de vénération, et que les

lumières de la raison et de la conscience
approuvent si nécessairement, que ceux-là
même qui s'éloignent du chemin de la vertu
et qui s'abandonnent à leurs cupidités ne
peuvent s'empêcher de leur rendre les justes

éloges qui leur sont dus, lorsque ils les voient
reluire dans les autres (1). C'est ainsi que les

hommes sont faits en général , sans en ex-
cepter les plus vicieux, et ceux-là même
qui portent la fureur jusque à persécuter les

gens, parce qu'ils valent plus qu'eux. Bar
exemple, les sergents envoyés par les sacri-
ficateurs et par les Pharisiens pour se saisir

de Jésus-Christ ne purent s'empêcher de lui

rendre ce témoignage : que jamais homme
n'avait parle comme lui , Jean Vil, 46; et le

gouverneur romain ne se trouva-t-il pas
obligé de reconnaître l'innocence de ce divin

Sauveur, et de déclarer solonnelh ment qu'il

ne le trouvait coupable d'aucun crime, au
même moment qu'il prononçait la sentence
qui le condamnait à être crucifié? Jean XVIII

,

38. En un mot, les hommes ne peuvent s'em-
pêcher d'estimer au fond de leur cœur les

personnes vertueuses qu'ils n'ont pas la force
d'imiter à cause de la violence supérieure do
leurs passions qui les dominent, ou qu'ils sont
obligés de traverser et de persécuter pour le

bien de leurs affaires temporelles et pour
leur intérêt présent. Ils souhaitent ardem-
ment d'être autres qu'ils ne sont, et quoique
leur inclination ne les porte pas à imiterla vie

des justes, il désirent pourtant, à l'exemple
de lîalaam , de mourir de leur mort et d'avoir
«ne fin semblable à la leur. Sur ce fonde-
ment , Platon (2) remarque très-judicieusc-

(1) Placent snapia notura : adenqne gratiosa virius

est, m imitum etiim aitmalia probare meliora. ses.

deBmefic. Lib. IV.

(2) Où yAftv**, eÙ5i'/« àpsTfjç ùnt<rfU.'/fjl>ct ruyyouw
CIV 0( TtOZ/OI, TdlOÙTOJ ItOtl TÎWXpi/«lV TOUJ SillO\J% 01 T.O IV\-

col x«i *xj;»)jtoi. 6tiov il ti xocl tOaroxov itrrl xml rolei **•
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ment qu'il n arrive que fort rarement, cl peut-

être jamais, que les plus méchants homme!
tombent dans de faux jugements sur les per-

sonnes, comme il l<'iir arrive de faire sur les

choses. Car il y a dans la vertu un charme
secret, et je ne sais quelle force divine qui

les oblige en dépit de la confusion qn ils

s'efforcent d'introduire dans les choses par

leurs discours profanes et par leurs actions

dépravées )
de rendre justice an v personnes

dans leur cieur, d'admirer les gens d'honneur
et de probité, et de leur donner les louantes

qui leur sont dues. Au contraire, le \ ice, 1 i 11-

juslice, la débauche, la profanation, sont des

choses si odieuses de leur nature, qu'encore
qu'elles coulent facilement dans la pratique,

elles n'ont jamais pu obtenir l'approbation du
genre humain. Ceux qui font mal ne laissent

pas d'approuver les bonnes actions , et ils

condamnent en autrui ce qu'ils pratiquent
eux-mêmes. Souvent même ils ne peuvent
s'empêcher de se faire le procès à eux-mêmes,
et de sentir de fortes agitations d'esprit sur

les vices auxquels ils s'abandonnent avec le

moins de répugnance. Il est certain au moins
qu'à peine trouvera-t-on de méchant homme
à qui l'on fasse son portrait sous un nom em-
prunté , qui ne condamne sans balancer les

vices dont il se rend lui-même coupable , et

qui ne se récrie quelquefois sur l'iniquité en
général avec beaucoup de sévérité. Ce sont

là tout autant de preuves qui font voir que
tout ce qui s'éloigne de la règle éternelle de
la justice est une chose en elle-même et de
sa nature absolument horrible et détestable.

Cela fait voir aussi qu'une ame vide de pré-

jugés refuse en matière de morale son appro-
bation à l'injustice aussi naturellement qu'en
autre chose elle rejette le mensonge, cl dés-

approuve ce qui est contre la bienséance.
Quand nous lisons les histoires des siècles

les plus reculés, avec lesquels nous n'avons
aucune relation, et dont par conséquent nous
pouvons juger sainement, puisque il n'y a ni

préjugé, ni intérêt qui puisse nous passion-

ner pour les événements qu'on y rencontre
,

ou pour les personnages qui y font quelque
figure, où est l'homme qui ne sente naître

au dedans de soi des mouvements d'admira-
tion et dos sentiments d'estime en faveur de
«eux qui se sont signalés par leur équité ,

par leur sincérité et par leur fidélité? Où est

celui, au contraire, qui puisse réprimer l'in-

dignation et la haine qu'excite au dedans de
lui la vue des barbaries , des trahisons , des

injustices des fameux scélérats ? Il \ a plus,

lors même que tous les préjugés d'une aine

corrompue la portent à approuver l'injus-

tice , comme il arrive dans les occasions

où la trahison et le manque de fidélité des

autres hommes nous tourne à profit, dans ces

occasions-là même , à peine peut-on s'em-
pêcher de désapprouver l'action et d'avoir du
mépris pour la personne, quoique au fond
on ne soit pas fâché que la chose soit arri-

xOif.âvr* Tràuito/ioi xai tûv asiSfa xaxwv , eu TOÎi /c'/et,

kïi 'îs£«ct> ôiacfoûvTou toôî &jUti*tV( twv àvOfwrrwv /.s» roij

yitooiK. Plat. De Leq. Lib. XII.

vée 1 Mais lorsque il arrivequ'on et! soi-

même la paru- souffrante, alors on voit s'éva-
nouir tous les méchants arguments et tons
les petits SOphuuneS que les personnes in-
justes mettent en œuvre pour se faire illusion

à elles-mêmes, et pour se persuader qu'elles

ne sentent aucune différence naturelle entre
le bien ci le mal, dans le temps qu'elles sont
occupées à faire du mal aux autres el à les

opprimer. Car lorsque les autres leur n n-
denl la pareille . qu'on les opprime p ir v io-

lence OU que des gens plus fins qu'l ux les

attrapent, ils oublient toutes leurs objecti
contre la distinction éternelle du juste ci

l'injuste. Ils prêchent alors hautement les

louanges de l'équité , et se récrient d'une
manière tragique contre l'injustice. Ils vou-
draient rendre Dieu et le monde responsables
du mal qu'on leur fait, ils se plaignent amè-
rémenl de la providence qui . à leur <*ré , ne
devrait pas permettre de tels desordres, et

ne trouvent pas que ni Dieu ni les homme».
soient assez sévères dans la punition de ceux
qui violent les règles de la justice et de la

vérité. Or si naturellement il n'y a point de
distinction entre la justice et l'injustice , on
ne saurait jamais avoir aucun sujet de se
plaindre qui; dans le cas où les lois sont
claires et les contrats exprès, ce qui n'est pas
en une infinité d'occasions. La seule objec-
tion plausible qu'on puisse faire, je pense

.

contre ce que je viens de dire sur le consen-
tement et l'approbation que lame donne né-
cessairement à la loi éternelle de la justice,

est prisede l'ignorance totale qui règne,i ce
qu'on prétend , parmi des nations entières
sur la nature et sur la force de ces obligations
morales. Je ne vois pas que le fait soit bien
avéré; mais quand il le serait, n'y a-l-il pas
un plus grand nombre de peuples qui igno-
rent entièrement les vérités mathématiques
les plus claires, qui ne savent pas, par exem-
ple, quelle est la proportion d'un carre à un
triangle de même base et de même hauteur ?

Ce sont pourtant des vérités incontestables .

el auxquelles l'esprit donne nécessairement
son consentement, dès qu'elles lui sont clai-

rement proposées. Supposé donc la vérité du
fait, voici tout ce que L'objection est capable
de prouver : elle ne prouve pas que l'esprit

de l'homme puisse refuser son consentement
à la règle de l'équité, elle prouve encore
moins que le bien et le mal moral n'ont rien

qui les distingue naturellement el nécessai-
rement ; elle prouve seulement qu'il v a des
vérités certaines, claires et faciles, sur les-

quelles les hommes ont besoin d'être ins-

truits, et qu'il y en a d'autres de très-grande
importance qui ont besoin d'être appuyées
par des raisons fortes el par des motifs | iUIS-

sanls. Or il n'y a rien de plus vrai que cela

el c'est ce qui nous fournit un argument
très-fort pour la nécessite d'une révélation ,

comme j'aurai occasion de le faire voir dans
la suite.

(I) Quis Piillimi Niimiioiem Fregellanum prodilO-

reni, quanqsain reipoblics aostrsc pioluu, noit odit T

Cic. deFiu Ub> K.
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k H parait en général ,
par (ont ce que je

viens de dire, que la loi éternelle de la jus-

lice se concilie nécessairement l'approbation

de la raison humaine , c'est-à-dire qu'il n'y

a point d'homme qui ne soit obligé de re-

connaître qu'il est convenable et dans l'ordre

de la raison que l'on conforme ses actions à

la règle de l'équité, et qui ne convienne aussi

que le consentement qu'il donne à cette rè-

gle le met dans une obligation formelle de s'y

conformer actuellement et constamment. Je

pourrais maintenant déduire (le ce principe

que je viens d'établir les différents devoirs

de la morale ou de la religion naturelle l'un

après l'autre; niais comme de très-excellents

auteurs modernes ont travaillé là-dessus avec

beaucoup de solidité et d'élégance , j'y ren-

verrai mon lecteur pour ne pas donner dans

une trop grande longueur. Je me contente-

rai de dire un mot sur les (rois principales

branches desquelles tous les autres devoirs

moins considérables dérivent naturellement

ou peuvent être déduits sans beaucoup de

peine.

La règle de la justice à l'égard de Dieu
consiste à avoir pour lui des sentiments d'a-

mour, d'estime et de vénération dans le pius

haut degré possible, et à manifester au de-
hors ces sentiments intérieurs par une vie

qui y réponde et par un soin assidu d'em-
pêcher que n .s passions ne sortent des bor-
nes de la raison. Elle nous prescrit que nous
devons l'adorer, cl n'adorer que lui seul,

puisque il est lui seul le créateur souverain,
le conservateur et le maître absolu de tout

ce qui existe. Elle nous enseigne que nous
devons employer l'être dont nous jouissons

et les facultés qu'il nous a données à le servir

et à le glorifier, que nous devons faire ré-
gner, autant qu'il est en nous, la justice dans
le inonde, et seconder de tout notre possi-

ble les desseins de la bonté de Dieu parmi
les hommes , conformément à sa volonté
connue. Enfin elle nous enseigne qu'afin

d'être en état de nous acquitter de ces devoirs,

nous devons le prier instamment qu'il lui

plaise de nous accorder les secours qui nous
sont nécessaires et que nous lui devons
rendre nos très-humbles actions de grâces
des biens qu'il nous a faits. H n'y a point de
proportion entre les corps ou entre les

grandeur:; . point de convenance entre des
figures géométriques semblables cl égales
qui soil visible et manifeste, au point qu'il

esl visible et manifeste qu'il > a une liaison

intime et une harmonie nécessaire entre les

divers attributs de Dieu , et les devoirs de,

tout ce qu'il y a dans l'univers de créatures
raisonnables. La considération de son éter-

nité, de son infinité, de sa connaissance et de
sa sagesse infinie nous doit remplir néces-
sairement des sentiments de la plus vive ad
iniration. Sa toute- présence nous doit tenir

dans un perpétuel respect. 1,'autorilé souve-
raine qu'il a sur nous, en tant que créateur,

conservateur < t gouverneur du monde, nous
doit porter à avoir pour lui tous les senti-

ments possibles d'honneur et de respect, à
lui rendre l'adoration qui lui est due et à

le servir de toutes les puissances de notre
ame. Son unité ne nous permet d'adirer et
de servir que lui seul; sa puissance et sa jus-
tice nous sollicitent de le craindre; sa bonté
nous excite à l'aimer ; sa miséricorde et

sa placabilité affermissent notre espérance
;

sa véracité et son immutabilité sont les

fondements de la confiance que nous avons
en lui. L'existence qu'il nous a donnée et les

facultés dont il a orné notre nature nous dic-

tent qu'il est tout à fait raisonnable que nous
employions cette existence et ces faculté.i

à son service. Le sentiment de la dépendance
continuelle dans laquelle nous sommes , et

du besoin que nous avons de lui pour notre
conservation , nous dicte que nous devons
lui adresser nos prières. Tous les avantages
dont nous jouissons , l'air que nous respi-
rons , les aliments que nous mangeons, les

pluies du ciel qui arrosent nos campagnes
,

la fertilité de nos récolles, en un mot, toutes

les bénédictions de la vie présente et l'at-

tente de celles qui sont encore à venir, nous
obligent à une vive et sincère reconnaissan-
ce (l). L'accord de ces choses et la liaison

qu'elles ont entre elles éclatent d'une ma-
nière aussi sensible que la lumière du soleil

qui paraît dans son midi avec tout son éclat.

De sorte que les créatures à qui la raison est

échue en partage, qui s'efforcent de renver-
ser cet ordre et de rompre celte connexion
nécessaire, tombent dans la plus grande ab-
surdité et dans la plus affreuse dépravation
qu'il y ait au monde. Tout ce qu'il y a de
créatures inanimées et destituées de raison
obéit par la nécessité de sa nature aux lois

du créateur d'une manière constante et uni-
forme, et ne s'écarte jamais des fins pour les-

quelles il a été fait. La créature à qui Dieu
a donné la raison en partage, et qu'il a ornée
de la liberté, celte excellente faculté qui
l'élève infiniment au-dessus de tous les au-
tres êtres, fera-t-elle seule un mauvais usage
de ce privilège insigne, et fera-t-elle la seule
partie de la création qui soit dans le désor-
dre? Il y a certainement là-dedans quelque
chose qui tient du prodige. Je pose en fait

que la vue d'un arbre planté dans un terroir

fertile, continuellement humecté par la rosée
du ciel et échauffé par les rayons du soleil,

qui avec tout cela ne porte ni feuilles , ni

fruits, n'est pas un objet à beaucoup près si

irrégulier et si contraire à la nature, que de
voir un être raisonnable créé à l'image de
Dieu, persuade que Dieu fait en sa faveur
tout ce qu'un être infiniment bon peut faire

pour le bien de ses créatures, négliger cepen-
dant de s'acquitter envers lui des devoirs qui
naissent nécessairement de la relation que la

créature a avec son créateur.
La seconde branche de nos devoirs com-

prend ce (pie nous devons à notre prochain.

(I) Qiicm veto asirorum orUines.quem dieriim no-
cliiiiuqiie vicissiitidines , rpiem mensimn lempcraiio,
quemque ea qtis gignantur nobia ad Iruendum , non
graium esse coganl. Cic de Leg.

Vid. clinm Arrian. lib. I, cap. XVI.
l'.'i y/p v»wv c'i/o/jit*, e(C
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La règle delà justice 4 l'égard llr ,,os

bl.i l>Ics consiste & rendre ;i chacun ce <|ui lui

appartient, ci ;'i faire, dans tonl( s les circon-

stances, pour le prochain, ce que nous sou-
haitons qtte le proi hain Tisse pour nous en

pareilles circonstances : en un mot, elle nous
enseigne «pic nous devons contribuer de

tout notre pouvoir ;iu bien public <'t à la fé-

licité commune du genre humain. La pre-

mière partie de celte règle c'est l'équité, el la

seconde l'amour.
Ces mêmes raisons qui nous obligent dans

la spéculation de coin cuir que si une ligne

csi égale à une autre ligne, celle seconde est

réciproquement égale à la première, nous
obligénipareilleraent dan-, la pratique à faire

pour les autres ce que IIOUS voudrions
que les autres lissent pour nous en pareille

occasion. L'injustice est précisément dans la

pratique ce qu'est la fausseté et la c tntra-

diclion dans la théorie; de part et «l'autre

l'absurdité est égale, 'l'ont ce que mon pro-
chain est obligé de faire pour moi, je suis

obligé à mon tour de le faire pour lui en pa-
reilles circonstances : je ne saurais nier cet

règle sans tomber dans une absurdité i

palpable que si. ayant avoué que deux et

trois sont égaux à cinq , je m'avisais de
que cinq ne sont pas égaux à deux et trois

pris ensemble. Si donc le genre humain '!;

n'était pas corrompu d'une manière étrange,

s'il n'était pas entêté d'un grand nombre
d'opinions erronées, et s'il ne se laissait pas
emporter au torrent des mauvaises coutumes
etdes habitudes vicieuses, en dépit des plus

pures et des plus claires lumières de la droite

raison; il est sûr que l'équité universelle ré-

gnerait sans contradiction par tout le monde.
Il est certain au moins que d'égal à égal elle

ne manquerait jamais d'être religieusement
observée, puisque l'aproportiond'équiléenlrc
personnes égales est simple et sensible, et

que ce que l'on peutdire d'un homme en par-
ticulier on le peut dire également de tous les

autres hommes. Il serait aussi impossible

qu'un homme (2) se portât, malgré la raisin

éternelle des choses, à rechercher le moindre
petit avantage au préjudice de son prochain,
qu'il est impossible qu'il donne les mains au
ravissement des choses qui lui sont néc<

res pour satisfaire '"avarice ou l'ambition

d'autrui; en un mot, les hommes n'auraient
pas moins de honte de commettre une ini-

quité qu'ils en ont de croire des choses con-
tradictoires. J'avoue que le; devoirs des su-
périeurs et des inférieurs dans leurs différen-

tes relations ne sont pas tout à l'ail si sensi-

bles, et que la proportion d'équité des uns

(1) Niliil e.sl iinum uni tam simili", lam par , quant

omnes inier nosmetipsos suinns. Qaod si depravalio

l'oiisuciiulinuiii, si opipionuai vannas, non inifaécilli

laiein aiimmnun lorquaret, el ûeclorel quoctHHque
cœpisset ; sni nemo lam similis essel , quam omîtes
snnt omnium — el colorelur jus sxpe ab omnibus.
Cic. de Lcqe lib. I.

(±) Hoc l'vi^u i|isa nalura ratio , quœ est i (>\ di-

vina cl liui.KMia ; cm parera qui vtslil , nimquaoi eom-
miiiai ut alieuum appelai, et id quoil altcii ilclraxcnt

sibi assumai. Cic. deOjfic. M. 3.

envers les mires c si un peu plus eral rouil-
lée; cependant si l'on fait une sérieuse at-
tention aux relations différentes que les hom-
mes ont cuire < ux , l'on n'aura p IS d peine
a comprendre, sans autre règle qde la règle
générale qui porte qu'il faul faireaauti
que nous voudrions qui nui- lui lait n itOUS-
mémes, ce qi i loivenl à leur-,

inférieurs et ce «im- les inférieurs doivent à
leurs supérieurs. Pourra avoir une idée juste
ii faut toujours, lorsqu'il s'.ttril de ce à quoi
nous sommes oblige-, envers les autres, pe-
ser au jusle et chaque circonstam e

lion, ei chaque circonstance par où la

sonne diffère de non-: et lorsque il

lion des choses que nous sounailona que les

autres fassent pour nous, il fini avoir tou-
jours devant les veux ce que la pure rais.ui

nous dicte qu'ils nous doivent, el ne
couler les conseils que la passion ou l'in-

lérêl propre nous donnent; pour éclaircir
ma peu < • p r un exemple, l'équitédemande
«lue, lorsque il s'agil d'un criminel, le magis-
tral, sans faire attention aux mouvements
que la crainte ou l'amour-propre pourr
exciter en lui, supposé qu'il se trouvai dans
!

' < s où est le criminel qui comparait de-
vant lui. n'écoute que ce que la raison et le

bien public demandent de lui dans la silua-
lion présente. Il n'y qu'à observer la même
méthode lorsque il s'agil des devoirs des pères
et des entants, des maîtres et des scrv ileurs,
des princes et des sujets, des habitants d'un
pays etdes étrangers, et l'on trouver;:

peine ce à quoi chacun est obligé par 1

gle de l'équité, cl de quelle manière il doit

se comporter suivant les différentes relations
dans lesquelles il se trouve. C'est dans la

pratique constante cl uniforme de tous
devoirs à quoi les hommes sont obligés les
uns envers les autres, que consiste cette jus-
tice universelle qui est le comble et la p< r-
feclion de la vertu. Cette justice dont les

charmes sont si grands, selon Platon, que les

hommes en seraient enchantés 1 , s'ils pou-
vaient la contempler à découvert des

j

de la chair. Cette justice qui. si elle etaii

exactement en pratique . ferait voir au
monde la realité des traits ingénieux dont
les anciens poètes se sont servis pour pein-
dre l'âge d'or. Cette justice si belle et si aima-
ble par elle-même que ni les mouvements
des corps célestes dont la régularité et l'har-
monie sont si admirables, ni la splendeur
du soleil et des étoiles ne contribuent pas
tant à la beauté et à l'ornement du monde
visible que la pratique universelle de celte

noble vertu contribuerai! sans difficulté à la

gloire el au bonheur du monde intelligible -2>

1 A-ivsù,- yàf ki irotprtjfn truraç, R
; £iCw/G> -,-xzir/iz.. l'i vi. n l'Iuril.

Q iue m ucwlis cernereliir, mirahilea ut ait

l'I.ilo, e\t iiarcl sui. lac. </<• Offic. iib. 1.

Oculurum est in nobis i rrimus , quilms
sapientiam non cernimus ; quam illa ard

res excii ircl sui. si vid< reinr. Cic. <! O/jl . lib. //.

\J71i pk» oji r, luutiorâni, c.'T.. a;,;::i reilia" x»i

-£p;,-, rôff'ÉAoc cCrw (ix^iixz-.i. Elb. !ib. Y,
caj). III.
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cl dos créatures raisonnables, comme Àri-

stote le dit très-élégamment. Cette justice

f.nfin, si noble et si excellente en elle-même

que les plus éclairés et les plus sages d'en-

tre ies hommes ont décidé authentiquement

que ni la vie elle-même (1), ni tout ce que le

monde a de plus beau (2) et de plus ravis-

sant, en un mot, que tous les avantages de

la (erre pris ensemble ne sont rien en com-
paraison de cet heureux penchant, de celte

belle disposition de l'ame, de laquelle com-
me de sa source, découle la pratique, de la

justice universelle ; au contraire l'injustice,

la violence, la fraude, l'oppression, la con-
fusion universelle du juste et de l'injuste, la

négligence et le mépris des devoirs qui nui-
sent des différentes relations que les hommes
ont entre eux, tout cela, dis-je. est la plus

grande et la plus énorme dépravation dans
laquelle des créatures rebelles et corrompues
soit capables de tomber ; c'est ce que les plus

injustes avouent sans peine, toutes les fois

qu'il leur arrive d'être la partie souffrante

(H). En- un mot l'injustice, la tyrannie, la

méchanceté sont par rapport au monde rai-

sonnable et intelligible précisément la même
chose que serait le soleil par rapport au
monde matériel si ce bel astre, s'écartant de
sa course accoutumée par laquelle la cha-
leur«se répand dans toutes les parties de l'u-

nivers à proportion du besoin qu'en ont les

divers êtres qui le composent, s'approchait
si fort des uns qu'il les consumât par sa cha-
leur, et s'éloignait si fort des autres qu'il les

laissât périr de froid. La seule différence que
je trouve en ce point, c'est que le premier
de ces désordres est infiniment plus considé-

rable que ne serait le second ; car, au lieu

que l'on remarque dans l'un un dérèglement
volontaire, une étrange dépravation des créa-

tures faites à l'image de Dieu, une violation

des lois éternelles et immuables; vous ne
trouvez dans l'autre qu'une simple catas-

trophe, qu'un changement de la structure
du monde qui est après tout arbitraire et

qui n'a pas été faite pour durer éternelle-

ment.
L'amour et la bienveillance envers tous

les hommes est la seconde branche des de-
voirs auxquels nous sommes obligés â l'é-

gard de nos semblables ; en effet, nous ne
sommes pas simplement tenus à être justes

dans les relations qu'il nous arrive d'avoir

avec notre prochain ; mais il est aussi de

1 1
Non enim mihl e^t vita men ulilior, quant anr>

mi lafis affcclio, nemiiirm ut violem commoili moi
gratin. Cic. de Oflir. lib. III.

( i ) K«i rà xyyj.-v.i Çr, », juiyivrov /lit /.o./.à/ th> fu/trcâvre

ypovàv «OavctiTOv ivra, xal xtxTq/uivov nscvwe r& ).eyiut?u ccyoc-

8à, Ti).f,> îoiaioffûvnj; /.c/.l T?,i (/.55t/,5 cm&aiif. Plat, de
Lcg lib. II.

(3) Jusiilia tanin \ is, ut ne illi qilidem qui malcueio
ci Bcetern pa«CimUir, possinl sine, rdla parlicula justi-

liie vivere. Nam qui eornm cuipiara qui una lairooi-

u miiir. furalur aliquid, aut eripit, is sibi ne in latroci-

uiit quidem rcrlinquit lorum. Ille auteui qui arcliipl-

rata tticimr, uisi œquab liter prxdana dispertial , aul

(
accidetur a sociis , aut relinqueiur. Quin eliam li

lalmuum esse dicuntur, quibus parcanl. Cic. de Offic.

c II.

notre devoir de contribuer, autant qu'il nous
est possible, au bien 'public et à la félicité
commune du genre humain. 11 est facile de
prouver la nécessité indispensable de ce de-
voir par les principes déjà établis : car s'il

est vrai , comme on l'a Fait voir ci-dessus
,

qu'il y ait une distinction naturelle et né-
cessaire entre le bien et le mal; s'il est con-
venable et dans l'ordre de la raison de s'ap-
pliquer à la pratique du bien et de fuir le
mal

; s'il est convenable enfin et raisonnable
de choisir toujours le parti où le plus grand
bien se rencontre; il est clair que toute
créature raisonnable est obligée d'employer
tontes les facultés que Dieu lui a données à
faire à ses semblables tout le bien dont elle
est capable, suivant la situation dans la-
quelle elle se trouve placée , et qu'elle doit
imiter en ce point la bonté divine qui se ré-
pand généralement sur tous les ouvrages de
ses mains , et qui fait toujours ce qui est , A
tout prendre , le meilleur et le plus expé-
dient pour le bien général de l'univers ; or
cet amour universel dont je parle contribue
évidemment à cette fin aussi directement et
aussi certainement qu'il est certain en ma-
thématiques que plusieurs points mis bout
à bout composent une ligne , ou en arithmé-
tique que l'addition de deux nombres com-
pose une somme , ou dans la physique qu'il

y a de certains mouvements qui servent à
la conservation de certains corps

, que d'au-
tres mouvements corrompraient (1). Les
hommes en général sont si persuadés de
cette vérité que si vous en exceptez quel-
que petit nombre de scélérats qui , à force
de vices entassés les uns sur les autres , ont
prodigieusement corrompu leurs affections
naturelles

, il n'y a point d'obligation dont
les hommes s'acquittent avec plus de plaisir
et de satisfaction (2). C'est un charme pour
eux que de penser qu'ils ont fait le plus
grand bien qu'ils étaient capables de faire,
qu'ils se sont en quelque manière remîus
semblables à Dieu par la pratique de la bien-
veillance universelle; qu'ils ont répondu à
la Cm pour laquelle ils ont été créés , et rem-
pli par conséquent les plus considérables

(i) Universaliler aillent vorum est, quod non c.er-
litis fluxus puitcii liiieaiu producil , aul ndiliiio nu-
merorum summam , quant quod ùeneyoleniia oiïe-
clum prxslat bonum. Clmbekland. de Lcg. Nai
pad. 10.

Pari raiione ac ( in ariibmeticis operatînnibus
) do-

ctrine moralis verilas l'iindalur in immuiabili roltœ-
tcuiia inter félicitaient summam quant hominnm \ ires
asseqtii ratent, otactus benevotentia dniversalis. /</.

pag, 25.

Eaili'in est mensura boni malique, qu:r nteusnra est
veri falsiaue in prouarltonibus pconumianlibus de
efficacia mo'luum ad rerum aiïarum conservaiioncm
cl corruplioiiem faclenlium. Id. ibid. pag. 50.

(2) Angusta admodum esteirca nosira lantummodo
corrimoda, laelifiae materia; sed eadent cru amplissima,
si alroriim omnium félicitas cordis nobis sil.Qti ppc b.-rc
ad illam, canidcm Itabebil proporlionem, qjjnm liabet
immensa heaiiiudo Dei, lolitisque humain generis, ad
CuriamilJam llcue Micita is siipelteclilem

, qjiatn uni
lioniiin, eique invidi) ei malevnlo, forlimae bona pos-
siul Buppeditare. ld. ibid. pag. 21 i.
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et les plus sacrés devoirs que leur nature

leur dicte. La considération de la nature de

l'homme nous fournit une seconde preuve

de l'obligation qui nous est imposée de nous

appliquera la pratique de ce devoir; car,

outre cel amour-propre naturel, ce Boin de

sa propre conservation qui se trouve néces-

sairement dans Ions les hommes , et qui

lient chez eux la première place, ils ont

tous je ne sais quelle affection naturelle pour

leurs enfants, pour leur postérité et pour

tous ceux qui ont avec eux quelque relation

de dépendance. Ils ont un penchant qui les

porte à aimer ceux qui leur sont unis par

les liens du sang ou de l'amitié. Et la situa-

tion des hommes sur la terre étant telle qu'ils

sauraient vivre agréablement s'ils sene
trouvaient bornés et resserrés chacun dans

sa Famille, ils sont portés par leur pente

naturelle à augmenlcr leur société et le com-

merce qu'ils ont les uns les autres , en mul-

tipliant leurs affinités, en cultivant leurs

amitiés par les bons offices qu'ils se rendent

les uns aux autres, et en établissant des so-

ciétés par la comuiunicalion du travail et

des arts. C'est ainsi que de degré en degré

les affections particulières passent à des fa-

milles entières, qu'elles embrassent ensuite

des villes et des nations entières, et qu'elles

se répandent enfin sur toute la masse du

genre humain (1). Le grand fondement et

l'ame de la société et du commerce que les

hommes sont nécessairement obligés d'avoir

les uns avec les autres, c'est l'amour mu-
tuel et cette bienveillance universelle dont

je parle. Il n'y a rien au contraire dans le

monde qui trouble davantage le genre hu-
main et interrompe si fort son bonheur que

le manque d'amour des hommes les uns en-

vers les autres; or puisque les hommes sont

si fort entrelacés les uns clans les autres

,

que sans les secours mutuels qu'ils se don-

nent , il n'y a point de douceur, point de

bonheur à espérer pour eux dans la vie,

puisqueilsont été faits pourvivre en société,

et que la société leur est absolument néces-

saire, puisque le seul moyen de former cette

société et de la rendre durable après qu'elle

est formée , c'est de s'aimer les uns les au-

tres , et de ne pas s'écarter de celte bien-

veillance qu'ils se doivent réciproquement;

et puis enfin ,
qu'à considérer les hommes

en général ils sont tous au niveau les uns

des autres ,
qu'ils ont tous les mêmes désirs

et les mêmes nécessités, qu'ils ont tous be-

soin de s'entre-secourir les uns les autres,

qu'ils sont également capables de jouir des

avantages de la société (2); il est évident

qu'il n'y a point d'homme que la loi de la

(1) In ornni bonosto nihil est lam illu-lrn, née quod

InUus palpai, qnain conjunclio inler hommes liomi-

inim, ci quasi quardam socielas ci communicalio nli-

liiamm, et ipsa carilas generis humani, qn.x> naia a

primo sala, qno a parentibus nall iTiligiintur —serpit

sensim foras, cogiialinnibus prinmni, ileinde lolius

cnmplexu peniis humante. Cic. de /!« Ub. V.

(2) Niliil esl nniim uni lam simile, tara par, quain

omîtes inler nosmelip-os sunms. Cic de Lag, ftp./,

nature el la pente naturel.e de son ame ne
doive porter a se regarder 1 comme mem-
bre de ce eorps universel , qui est compo
de toute la masse du genre humain

, qui ne
doive compter qu'en cette qualité il est obli
de contribuer autant qu'il est en lui au bien
public (2) et à la félicité commune de -

semblables, et qui ne soit par conséquent
dans l'obligation d'avoir pour tous les hom-
mes celle bienveillance universelle . cel
amour mutuel

(3J dont il s'agit ici, puisque
cetamour et cette bienveillance sont les plus
sûrs moyens de parvenir à celle grande lin :

il ne peut donc sans pécher contre sa propre
raison et sans s'écarter des \ms pour les-
quelles il a été mis (V)au monde, faireduiiml
à personne ni lui causer aucun dominai
il ne peut pas même rendre injure pour in-
jure , l'amour du bien public l'oblige au con-
traire à prendre dans ces ms les voies
de la douceur pour assoupir les animosi-
tés (3), et ne lui permet pas de s ( . vengi r,

puisque la vengeance ne sert qu'à aigrir le

mal et qu'à éterniser les querelles, knfin ,

pour tout dire en un mot, il doit aimer sou
prochain (6) comme lui-même, ce qui est le

comble du devoir dont je parle. C'est la dé-
cision de Cicéron , ce grand maître dans la
science de la morale, qui, dans un siècle
infiniment moins éclairé que celui dans le-
quel Ilobbes a vécu, a pourtant mieux connu
que lui la nature et l'étendue des de\oirs
attachés originairement à la nature hu-
maine.
En troisième lieu , la règle de la justice ,

pour ce qui nous regarde nous-ménu
porte : Que chacun doit conserver sa rie
aussi longtemps qu'il lui est possible , qu'il
doit avoir soin de se tenir toujours dans la

situation de corps et d'esprit qui le met le

mieux en état de s'acquitter des devoirs aux-
quels il est engagé

, c'est-à-dire qu'il doit
être tempérant , et tenir par là ses appétits
en bride, modéré dans ses passions et s'ap-
pliquer avec plaisir et avec ardeur à rem-
plir les devoirs de la profession qu'il a em-
brassée et du poste qu'il occupe dans le

monde. Je dis que tout homme est obligé
d'avoir soin de sa vie el de la prolongerle
plus qu'il lui est possible. La rais m en < si

évidente. On ne peut pas ravir légitimement

(1) Impellimur anieni namra. ni prodessc velimus
çuamplurimis. ld. de Fin. Ub. III.

(-2) Homiiiem esse quasi pariem quamdam civiialis

eliiniversi generis humani, eumque esse conjuncùiin
cuni liominibus humani quadaiu sociclale. Cic Quai,

i, Ub. 1.

5 domines liominum causa sunl gênerai i . m
ipsi inler se alii aliis prodesse possini. I "//;<•.

Ub. I.

\.l tuendos conservandosque hommes bominera
nallim esse. ld. de Fin. Ub. 111

.

Es mm efhcitur, bominem nainnc nhedien-
t. in, hnmini noeerenon posse. « ic. de Offjr. Ub. III.

(')) O0t£ âpa. àvriCexîiv ô«ï, cCzt xaxw; -oitï» cl'', :x

i-jQpimov, où3' <iv ôtioûv nà»X7J &*" etvzïi*. Pl.AT. in (.ri-

font.

Tarn Hlnd effici , quod quibusdam iucredibile

videalur, su auiem necossarinm, ni niliilo ?cse plus
ijiia h allcrum diligal. Cic. de f-tg, Ub. I.
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ce qu'on n'a pas donné. Dieu qui nous a

mis au monde, qui est le seul qui sache

combien de temps nous y devons être , et

qui connaît lui seul si la tâche qu'il nous a

donnée à faire est achevée ; Dieu , dis-je, est

le seul à qui il appartient de juger du temps

/ de notre délogemcnt, le seul qui puisse lé-

gitimement nous donner notre congé et notre

démission. Platon, Cicéron et plusieurs au-

tres philosophes anciens se sont servi de cet

argument et l'ont mis dans un très-beau jour.

Il est vrai que les anciens stoïques (1) et les

déistes modernes ont soutenu le contraire

,

et que quelques-uns d'entre eux ont été assez

fous pour se donner la mort à eux-mêmes;
mais ils n'ont jamais pu répondre à l'argu-

ment dont je parle, ni en éluder la force. En
effet il y a tant de clarté , tant d'élégance ,

tant de force dans la manière dont il a été

proposé par ces philosophes que je viens de

nommer qu'il semble qu'il ne soit pas pos-

sible d'y rien ajouter. C'est pourquoi je me
contenterai de rapporter leurs propres paro-

les. Platon introduit Socrale parlant de celte

manière : Nous sommes, tous (2) tant que

nous sommes, renfermés par ordre de Dieu

dans une espèce de prison; il ne nous est

pas permis ni de la rompre , ni de nous en

échapper. Nous sommes à regard de Dieu ce

qu'est un esclave à l'égard de son maître. Et
gui est-ce d'entre nous qui ne croirait avoir

raison d'être fâché , si quelqu'un de ses escla-

ves se tuait lui-même pour se soustraire à son

service? Qui ne se croirait en droit de le pu-
nir pour cet attentat , s'il en avait le pou-
voir? Cicéron lient le même langage. Dieu ,

dit-il (3) , qui est notre souverain maître

,

nous défend de sortir de ce monde sans son

ordre. Et quoique, il n'y ait point d'homme
sage qui ne sorte avec joie de ces ténèbres

pour entrer dans la lumière de l'autre vie

,

toutes les fois que Dieu lui en fournit une

occasion favorable et juste; il se gardera

pourtant bien de rompre sa prison, puisque

les lois le lui défendent. Il attendra pour en

sortir qu'il plaise à Dieu de l'en retirer, comme
un prisonnier que le magistrat ou quelque.

autre puissance légitime relâche. — Il n'est

pas permis aux vieillards, dit-il dans un au-
tre endroit (k) , ni d'être trop ardemment at-

tachés à celle petite portion de vie qui leur

reste, ni de s'en défaire sans cause. Pylha-

gore défend à l'homme d'abandonner son

(1) Ils appelaient la mort qu'on se donne volontai-

rement une sortie raisonnable de la vie. Bleysf iÇxyoyi}.

Dioq. LaerU 1. 7. par. 130.

(2) Plat, in Phxd.

(ô) Velatenim llle dominans in nobis Deus, injus-

su bine nos suo demigrare. Cura vero causant justam

liens ipso dederil, ne die médius fidius vir sapiens,

l.rius ex bis tenebris in lu'cem illam excesserit. Nec

lamen illa vincula carecris ruperil ; leges enim vêtant:

soit lanqiiam a magistralu, aut al> aliqua potcsiato lé-

gitima sic a Peo evocatus alque emissus exieril. Cic.

Tusc. auosU. lib. I

('ô iiIikI brève reliquum nec avide appetendum bc-

nilius, née sine causa deserendum eut. Veiaique l'y-

thagoras, injussu imperaluris, id esi Dei, de pncsldio

• i i itione dcccdcre. \d. de Si

poste sans l'ordre du général , c'est-à-dire de
sortir de ce monde sans la permission de
Dieu. Il s'explique plus fortement et plus
clairement encore dans un autre ouvrage. A
moins que Dieu, dit-il (1), dont tout ce

que votre vue aperçoit est te temple, ne vous
tire lui-même de la prison de votre corps

,

Ventrée du ciel vous est fermée. Il faut donc
que toutes les personnes pieuses sachent
que leur ame doit demeurer dans la prison
du corps autant de temps qu'il plaira à Dieu
qui la leur a donnée, et qu'il ne leur est pas
permis de sortir de la vie sans ses ordres.
Agir autrement, c'est abandonner le poste
que Dieu nous a assigné dans le genre hu-
main. Enfin , voici comme parle Arrien, un
des plus excellents auteurs de l'antiquité.

Attendez , dit-il , le bon plaisir de Dieu.
Lorsque il vous signifiera que sa volonté est

que vous sortiez de votre station , vous devez
l'abandonner sans peine. En attendant ne
vous impatientez pas , demeurez dans le lieu

où il vous a placé. Attendez, et ne vous en
allez pas hors de propos et sans raison. Les
raisons que l'auteur de la défense du meurtre
de soi-même a mises en avant pour affaiblir

l'argument que je viens de proposer, et qu'il

a fait imprimer à la tête du livre intitulé les

oracles de la raison, sont si faibles et si pué-
riles qu'il est aisé de voir que l'auteur lui-

même, qui les a proposées, n'en était guère
persuadé, et n'y pouvait pas faire grand
fonds. Il dit, par exemple, que la raison
pourquoi une sentinelle ne peut pas quitter

son poste sans l'ordre de son commandant

,

c'est parce qu'elle s'est mise volonlaircment
dans le service. Mais qui lui a dit que Dieu
n'a pas un pouvoir légitime de prescrire à
ses créatures tout ce qu'il lui plaît sans les

consulter et sans attendre leur consente-
ment? Il dit encore qu'il y a plusieurs voies

de chercher la mort qui sont légitimes; mais
quoique il soit très-vrai qu'un homme peut
légitimement hasarder sa vie pour le service

du public, il ne s'en suit pas de là qu'il lui

soit permis de se donner de gaieté de cœur la

mort à lui-même, toutes les fois qu'il croit

avoir quelque sujet de mécontentement. Mais
il n'est pas nécessaire d'insister plus long-
temps là-dessus, puisque l'auteur lui-
même s'est rétracté publiquement et qu'il

a eu la bonne foi de publier qu'il avait
tort (2).

Je poursuis donc, et je dis que les mêmes
raisons qui prouvent qu'un homme doit

(1) Ni enim Dcus, isiiste corporis cusiodiis libe-

raveril, bue libi adilus ^..terj non polcsl. Quare libi

et | > i i > omnibus retinendus est anituus in cuslodia

corporis née injussu ejus. a quo ille est nobis daltlS,

ex liominuni vita raigrandum est. Ne muuus liuma-

nuni assignation a Deo defugisse videamini. Cic.

Somn. ScipionU, VU. Joseph, de bclto Judtiico.

lib. 3.

(2) Il avait avancé ees paradoxes pour justifier son

ami Chai 1rs Blount , autour des Oracles île la raison
,

qu'un désespoir amoureux avait porté à se donner la

mort. Tr.
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avoir soin de conserver sa vie pronvenl pa-

reillement qu'il m 1 doit rien négliger pour

tenir toujours ses facultés <n bon état, i

qu'étant toujours en garde ebnti •

p.issiuns ri ses contoitises, il ne doit rien

oublier pour ^e tenir dans la situation

prit ci de rorps la plus propre pour la pra-

lique des devoirs auxquels il est en.

Car, courtné il importe peu de savoir si un
soldai a déserté de son poste, on si, à force

de boire, il s'est mis dans l'incapacité de le

g nier : ainsi il y a très-peu de différence ,

in moins pour ce temps-là , entre un homme
qui s'ôle la VÎe el celui qui se met dan, l'im-

puissance d'en remplir les devoirs nére

res par son intempérance ou par quelque
excès de passion. Ce n'est pas même tout :

car l'intempérance et les passions déréglées

né mettent pas seulement un homme hors

d'état de s'acquitter de ses devoirs, elles lui

l'ont donner le le baissée dans les crimes les

plus énormes. En effet, il n'est poinl de vio-

lence, point d'injustice qu'un homme, à qui

l'intempérance ou la passion a fait perdre

l'usage de la raison, ne soit capable de com-
mettre. De sorte que toutes les raisons par-
ticulières qui portent les hommes à s'abste-

nir des crimes les plus énormes, les doivent

porter aussi à réprimer leurs passions et à
refréner leurs désirs. Quiconque néglige de

le faire, est toujours dans un danger
ncnl de tomber dans toute sorte d'excès. J'a-

vouc que de toutes les choses de la vie, il

n'en est point de plus difficile que la con-
quête des passions et des convoitises mau-
vaises ; mais c'est une conquête qui est d'une

absolue nécessité. C'est même ce que l'hom-

me peut faire de plus glorieux el de plus (1)

digne de lui. Enfin les mêmes raisons qui

nous obligent à ne pas abandonner de gaieté

de cœur la vie, qui est le poste général que
Dieu a assigné aux hommes, nous obligent

aussi à nous acquitter avec soin et sans ré-
pugnance des devoirs attachés à la situation

particulière dans laquelle la Providence nous
a placés (quelle qu'elle puisse être) et au
genre de vie dont nous avons fait choix.

Nous devons regarder sans envie et sans
murmure ceux que la Providence a éle\és

ici-bas à des postes plus éminents que ceux
que nous occupons , cl prendre garde que la

trop grande ambition d'améliorer à l'avenir

notre état ne nous iette dans la négligence
des devoirs de notre condition présente. Ce
sont là les trois branches générales des de-
voirs de la morale ou de la religion natu-
relle. De ceux-là découlent tous les autres

de moindre importance, el il n'est pas diffi-

cile de faire voir qu'ils en sont des consé-
quences naturelles.

5. J'ajoute que cette règle éternelle de jus-
tice dont je viens de donner un petit apré-
ge , est la même chose que la droite raison

par laquelle l'homme est distingue principa-

lement des bêtes destituées d'intelligence.

I 01 uèv ûpu. vbmc «vtxat rti*r,;x«! Spsuwv r.a.1 tû; «i-
cÙtwj l?6/[ir,vxj Krr'x'îflcce. — Oî Si ^airepoi Traïoi; àôu-

vsctoÛji xK^Tipelv
, neJlîl xaÀÎUovo; iie/.a. v6c«k l'i \ I lit

fi». Mil.

C'est cette loi de nature dont l'étendu

ieîk et'ÎQ i ©dm
cérori le dit ,)>(<• beaucoup de solidité et

. -iiic- . Cette loi qui ne petit être uffai-
blie par aueitne autre lui, n laquelle il

mis de Aérbger , et qui ne peut
Ctre entièrement abrogée. 't 1 etle toi gm
est pi t aneii nni qui nt oui m < foi

ni aucun gou\ \ittque. Cette loi,

que l'esprit humain n'a point inventée, dont
fitiriui peuplé ' lutteur •>

, mois qui
est éternelle, et à laquelle l'uMvct» entier

est soumis. Cette loi (jui a >on fondement
dans lu nature des choses, qui ?iV/ poJtom-
m ncé à être loi par la promulgation que
1rs II ;i ont fuite; tuais qui

ancienne que Dieu (m-méme. De sorte que,
supposa qu'à Home il n'y eût point
loi écrite contre ceux qui violent lés

mes, Tarquin n'aurait jms lai*-'' de p
contre cette loi éternelle lorsque il viola

Lucrèce [h\. Cette loi enfin, dont un ">

moderne dit très-justement qu'il n'y a pas
jilus d'uniformité parmi les onhnnu.r dons
le mouvement de leur coeur et de leurs

artères, et qu'il n'y pas un pins grand ac-

cord parmi les hommes jugement
qu'ils portent sur la splrnde uleil

,

qu'il y en a sur la honte des règles qu'elle

prescrit. J'avoue qu'il y a de certains

embrouillés où les bornes précises du juste

et de l'injuste ne sont pas fort faciles à

terminer, comme je l'ai remarqué ci-d

J'avoue qu'il y en a quelque peu d'autre*

dans lesquels certaines nations barbar
s'accordfUt pas avec le reste du monde. On
en voit en effet qui ont des lois et des cou-
tumes contraires les unes aux autres. Cette

variété de lois et de coutumes a fourni à
quelques-uns la matière d'une objection con-
tre la distinction naturelle entre le bien el le

mal moral; mais cette objection est la fai-

blesse même : car il n'y a rien dans cette

diversité qui renverse le consentement uni-

(I) Est mlidem ver.i lex , recta ratio nature con-

gruens, diffusa h onmes eonsl i iiernu, cjnnc

vneci ad offieinm johendo, wiaixlo, a Marie déter-

rent. — lime legi nec abrogatri Isa est , mqÎm daro-

fjari ex hae aliquid licel, ueqtie loia abmgari i

Nec vero nui per senatum per populuin suivi bac
-suiiiiis. Cic- de Hep. i>b. I. FragitwU.

1 Les quae sicculis omnibus aine nala est , quant

scripla l'\ ulla aul quant oinniiio civilàs consiituta.

Cic. de Leg. lil'. t

Lcgain, neque honiiniini ingeniis cxeogiiatam,

neque scUutti aliquod esse populorum , sed a ternum
quiddam , quod uiiiversiim h.uimUiiu régal. Cil . <:•

Leg. Ht: H.
tuante Tarquiuio, nulla cral R

scripla lex de slupris, ideirco non contra illain

legeiH sempilernain Sexius Tarquinins vint Lui

aiiulii. Lr.a eniiii ratio profecu a rerum nalura, et

ad recto lacit ndnm impellçns , el a «lelicie a\

•

(|iia non lum deuique iucipil I

est, sed timi cmii aria est. Oi i i àulcuisumil olcum
meute divina. ( /• Ht'- Il

(i>) In jinlit:.» de bouilalc liamm r tmn, spoue Olft-

n\< niniil, »c l'iuin.i animalia in molli Cnrdis el

arieriaruiu pulsu, aul otuncs liomines in opin] la

niviscandore cl sylaudore solis. Comberl. o

nul. \mg. K 1

"
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versel du genre humain sur la nature du
bien en général (1). // en est tout comme
de la variété des traits du visage gui n'empê-

che pas que les hommes en général ne se res-

semblent tous. Quoique différence en effet

que l'on trouve dans les lois de quelques na-

tions particulières , elles ne laissent pas de

s'accorder toutes dans l'essentiel. // n'y a

point de nation qui naît reconnu qu'il fallait

aimer Dieu. Il n'y en a point qui n'ait cru

qu'il est nécessaire d'avoir de la reconnais-

sance pour ceux qui nous ont mis au monde
et pour ceux qui nous ont fait du bien. H n'y

a point de diversité de tempérammcnt qui em-

pêche que les hommes ne s'accordent à croire

qu'on fait une bonne action lorsque on con-
serve les biens, les membres et la liberté d'une

personne innocente, etc. C'est outre cela cette

loi naturelle qui, ayant son fondement dans

la raison éternelle des choses, est aussi im-
muable que les vérités mathématiques ou
arithmétiques, que la lumière et les ténè-

bres, que le doux et l'amer, que le bien et le

mal physique. L'observation de cette loi est

en elle-même digne de louange (2) ,
quand

bien même personnelle la louerait. Il est aussi

absurde de supposer qu'elle dépend de l'o-

pinion des hommes et des coutumes des na-
tions, et que ce qui porte le nom de vertu

parmi les hommes est une affaire de pure
imagination et de mode, Qu'il est absurde de

dire que la fécondité d'un arbre ou la force

d'un cheval (3) ne sont pas des choses réelles,

qu'elles n'existent que dans l'opinion de ceux

qui en jugent. En un mot, si celte loi lirait

son origine des hommes, si c'était à eux.

qu'elle dût toute son mtorité, et s'il était en
leur pouvoir de la changer comme bon leur

semble qui ne voit que tous les ordres des

plus cruels tyrans seraient aussi légitimes

et aussi justes (k) que les lois qui passent

(l) Hoc lainen non mugis l.ollii consensiini bomi-
nuiii de gencrnli natura boni» — quam tevis vutlunm
diversiins inllii coiivcuieuiiain utlerhomtnea in com-
n> uni liniiiinum definiliunc , mil similitudineiii inler

cos in parlium principalinm conl'orinaiione cl nsn.

Nulla gens est, mire non senliat aclus Deuni diligcmli.

— Nulta gens non seMil gralitudinem erga parentes

el htenèfectores loti liumnno generi saliHarem CSsc.

Nnlla icmperamentoruni diversitas facil ul qùisquani

mu boiniin senlial esse universis, m singulorum In-

noeentium »ite, mentira , et liherias conserveniur.

Llmbf.iu,. <!' Lcij. liai. pmj. 100.

Ilolilicb parle à peu près sur le même Ion, quoi-

que en parlant aiusi, il sëcaric. do ses principes. Ne-
(|iie cnini, dil-il , an lmnonlice do Deo •enliriidnin

s'il, neque ant sil amandus, Unicndiis , colendns du-
bilari poiest. Sunl enini li.ee rcligioniml per OITIIICS

génies communia •— Uemn eo ipso quml homines

feceiil lalionat s , hoe illis pi';eci-|iisM! , el cnrdilius

omnium insi npsisse , lie quisqiiam cniqnain fnoeroi
,

(|uod nliuin silii lacère iuiquum ducerel. IIcbbes de

îlom. cap 14.

•

-1 (JikiiI vere dicimus ,
eliamsi a nnllo laudelur

,

laudabik esse natura. Cic. de Gfie. ttb. I .

(3) ll.re aiiicin in npinione exisiimWro, non in na-

lura ponero d">Mcnlis est. Nam nec arboris née cqui

virtns, in opinione sua est, sed in nalura. CuJ. de

Leg. lib.i.

('.) Jam voro stullissimum illud, cxisiimare oinni.1

jusla esse, iune gciu sini in populorum instiiuiis ani

dans le monde pour les ^lus sages? En ce

cas , le meurtre, le vol de grand chemin . l'a-

dultère , la supposition de faux testaments et

de faux contrats, pourraient devenir légitimes
par l'approbation d'une folle multitude. Si les

suffrages et les lois d'une foule insensée ont tant
de pouvoir, dit admirablement bien Cicéron (1 ),

qu'elle puisse changer à son bon plaisir la na-
ture des choses , d'où vient que les hommes
n'ont pas fait une loi qui ordonne que ce qui
est mauvais et contraire à la santé devienne à
l'avenir bon et salutaire? D'où vient qu'ayant
le pouvoir de rendre juste ce qui était injuste,

ils n'ont pas aussi celui de faire que ce qui est

mauvais devienne bon ?

G. Je poursuis, et je dis que cette loi na-
turelle qui est supérieure à toute autorilô
humaine el qui en est indépendante, oblige
aussi anlécédemmenl (2) à la déclaration po-
sitive que Dieu a faite que c'était sa volonté,
et au commandement exprès qu'il a donné
aux hommes de s'y conformer. Car, comme,
l'addition de certains nombres compose né-
cessairement une certaine somme, el comme
certaines opérations géométriques et méca-
niques donnent constamment la solution de
certains, problèmes et d*e certaines proposi-
tions (3), ainsi en matière de morale il y a
de certaines relations des choses qui sont
nécessaires et immuables et qui , bien loin

de devoir leur origine à un établissement
positif et arbitraire, sont de leur nature d'une
nécessité éternelle. Par exemple , comme en
fait de sens, une chose n'est pas visible parce
q l'on la voit, mais on la voit parce qu'elle est

visible ; ainsi en matière de morale (k) , les

choses ne sont pas bonnes et saintes parce
qu'elles sont commandées, mais Dieu les a
commandées parce qu'elles sont bonnes et sain-

legibus. Elimine si quai snnt tyrannoriim loges, si

liiginlailli Allienis leges iniposiiis-c volnissenl , aut
si oiniies Allicnicnses deleelarentur lyrannicis legi-

biis- , nuin ideireo hae leges justa- liabcrenliir ? Cic.
de. leg. Lib. J.

(1) Qtïéd si populorum jussis, si piincipum dene-
lis, si senlenliis judicum

, jura eonsliluerenliir
;
jus

essci latroeinai'i, jus adulierarc, jus lesiainenia falsa

siippnncre, si liac suffragiis nul scilis mulliludinis
probarenlur. Qua; si lania polenlia est stuliorum
senlenliis nique jussis, ut coi uni suffragiis rcrum na-
lura verlaiir ; cur non sanciunl, ni quae mala perni-
riosaque sunl babeanlnr pro bonis el salularibiis ? aut
rur, euin jus ex injuria les fncere possit, bonimi
eadem lacère non possit î Id. Ibid.

(2) Yiriulis el viliornni , sine ulla divina rafione,
grave ipshisconscienlia; pondus est. Cic. de Nul.Deor.
lib. III.

(5) Deniquc ne quis obligalioncm Icguin nalura
lium, arbilrariani el mnlabilcm a liobis lingi su \,\

ceint, hoc adjicicnduin censui ; virluiuin exereiliuin,

baliere ralionem niedii neeossarii ad (ineni, (seposilq
ronsideraiione iit»

;

>oi-i i divini) maiicnle reriiin naln:a
lali qiialisnunc est. Hoc auicm intélligo, uii plcriquo
oumes agiioseunl, addilionem duaruni unilaluni du .-

bus prms p<>silis necc-sario consliluere iiiimeiuin

qualernariuip ; aui uli praxes georaetricaj el média-
nie.e

,
pmblemnla proposila sulvunt immuialiiliier

;

adeo m ncC sapienrlia , nec vnluntas divina cozilari

il (|iiicipiam in conlrarinm consliluere posse.
Ci mi.iui.. de t.eq nut. pug. t5t.

( 'c l'i m . in Eutyphr.
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tes. J'avoue que l'existence de ces chost

dont nous examinons les proportions et les

relations, dépend entièrement de la rolonté

libre et «lu bon plaisir de Dieu nui pe i

créer des êtres et les anéantir quand il lui

plaît. Mais quand une lois les choses sont

créées, tandis que Dieu trouve à propos de

leur Laisser l'existence qu'il leur a donnée, les

proportions qu'elles ont entre elles [qui sont

d'une éternelle nécessité considérées dans

un sens abstrait) sont aussi absolument in-

variables en elles-mêmes. De là vient que
Dieu lui-même, tout élevé qu'il est au-di

sus de tout ce qui existe, eu possession de

donner la loi à tout l'univers et de ni' la re-

cevoir de personne, ne dédaigne pourtant

pas de suivre la règle de l'équité et de la

bonté, et d'y conformer tout ce qu'il fait dans

le gouvernement du monde (1). 11 en appelle

même quelquefois aux hommes, et il soumet
en quelque manière à leur jug ment la rec-

titude et la justice de ses actions. Kzcdi.X VIII.

Les perfections infinies de sa nature le met-

tent dans une espèce de nécessité, comme je

l'ai déjà prouvé, d'avoir cette loi perpéluel-

!' ment devant les yeux. C'est menu dans les

règles de cette loi éternelle, et non pas dans

sa puissance infinie, qu'il faut chercher le

véritable fondement de l'empire qu'il exerce

sur les ouvrages de ses mains , comme un
savant prélat anglais l'a parfaitement bien

prouvé (2j.Or, les mêmes raisons qui por-
tent Dieu, tout indépendant qu'il est, à con-

former toutes ses actions à la règle éternelle

de la justice et de la boulé, doivent porter

aussi toutes les créatures intelligentes à

prendre cette règle pour le modèle de leur

conduite, chacune dans la situation où elle

se trouve placée, quand bien même on sup-
poserait que Dieu n'aurait donné aucun pré-

cepte positif pour signifier aux hommes que
cette règle s'accorde avec sa volonté. Preut e

de cela, c'est qu'il s'est trouvé des gens dans

tous les siècles du paganisme qui ont eu de

grands sentiments de droiture, et qui ont été

pleinement persuadés de l'immutabilité de

( t ) K'/// rjuâ; -/ùp ri v.h-r, àpnr, iizi xû>i ua/.xpita-j -'Ij-'ji i

(5>JT£ y.al «Ùt/; àfETv; àv6fW7tou xal 0ssû. Ol'iSCII. COIltr,

Cetsnm lib. IV.

(-2) Diciaminn Divini iiitcllccius sanciiunlur in le-

ges apud ipsum valiluras , per biimulabililaiem sua-

niin pci'l'cclionum. Cumberl. de leg. nul. pag. 3 15.

Solebain ipse qu'idem , cum aliis plurimis, anie-

qnam domimi jurisque omnis originem universaliler

cl distincte considérassent, ilomininm Dei, in ciea-

linnein, velut iniegram ejus originem, resolvere.

Verimi, etc., — in liane taiuleni eoncessi senknliain,

dominium Dei esse jus vel polcsiatcm ei a sua

sapieutia ci bonitale, velut a loge, datam ad regimen
connu omnium quae ab ipso u.iquam créa lac tuerint

vcl creabunlur. — Ncc poicrit quisquam iiierilo con-
qneri, dominium Dei mira nimis angiislos limites

liac expbcaiione coerceii
; qua boc unum diciiur,

illins nnllain parlera consistera inpoteslale quicquam
faciendi contra îiucin optimum, bonuin commune, ht.

patj. 3io, 3i6.

Conua auicm, Bobbiana résolu lio dominii divini in

polenliam cjus irresislibilem adeo aperle ducit ad,
PIC, ut i ii i 11 t dubium non sil illud al) 00 licUim Cssc,

Deoque ailributum, in cum tanlum Diiem, uljuri suo
omnium in on nia ptiicinaicllii. Id. jug.

plusieurs devoirs de la morale, quoique,
faute d'une bonne philosophie, il- eussent
des idées obscures et i lusses des attributs de
Dieu, et que leur erreur en i « point De leur
permit pas de parvenir à une connaissance
claire et certaine de sa volonté. Mus celte
observation qui, dans un discours comme
celui-ci, doit nécessairement trouver sa
place, ne peut pas être d'un pr.iiid usage a

gens pleinement persuades , omme nous
sommes que tous les devoirs de la morale,
éternels et immuables par eux-mêmes, Mil
outre cela été prescrits aux hommes par une
loi expresse et positive. C'est ce que nous
examinerons plus particulièrement en
lieu.

7. Enfin, je dis que celle loi nalurell
pleinement obligatoire, antécédemment à
toute vue de récompense ou de punition per-
sonnelle, soil que celte récoinpi use et celle
punition soient des conséquences naturelles
du soin qu'on prend d'observer cette loi OU
delà négligence qu'on a pour elle, soilqu'el •

les y aient été annexées en vertu d'un règle-
ment positif. C'est encore ici une vérité
évidente; car si le bien et le mal, le jusl. , |

l'injuste, la convenance et la disconvenant e

de certaines actions sont des choses, comme
je l'ai fait voir ci-dessus, qui ont leur fonde-
ment dans la nature même, et cela originai-
rement, éternellement et nécessairement,
il est clair que la v ue des peines et des ré-
compenses, qui est postérieure à loub
autres considérations que j'ai rapportées, 1 1

qui ne change rien au fond dans la nature
des choses, ne saurait être la cause première
et originale qui fail que la loi est obligatoire.
Elle ne fail que lui donner plus de p#ids. ( l

qu'animer les hommes à pratiquer d.

voirs dont la droite raison leur a déjà lai!

voir l'excellence et la nécessité, foui homme
qui a des idées saines de la distinction entre le

bien et le mal moral conviendra sans peine
que la vertu et la honte sont des choses ai-
mables par elles-mêmes 1 . cl dont la beau-
té intérieure est telle quilles méritent qu'un
les pratique, dût-on n'en retirer aucun pro-
fil. Au contraire, la cruauté, la violence, ^op-
pression, la fraude, l'injustice, lui paraîtront
si haïssables en elles—mêmes qu'il avouera
qu'il n'y a aucun de ces crimes qu'il ne
doive fuir de tout son pouvoir, quand bien
même il pourrait avoir une assurance posi-
tive qu'il ne court aucun risque en les pra-
tiquant. C'esl ce que Gicéron exprime encore
admirablement bien. La vertu, dit-il, ut une
chose (2) louable et désirable par cllc-mémc.

Nos, c contrario, roulera indicavimus ex quo de-
mouslrari poiest, jusliiiam universalera , rannemque
adeo virUilem moralem

, quai in recuire reqniritur,
in Deo pne cx-leris réfrigère, cailem plane met iodo,
qua bomines ad cas cxcolcndas ubbgari osiendemus.
ht. puy. 517.

^1) Diffna bague sont, que propicr inlrinsccani

sibi perfeciioumi ippetentar , etiamsi nulla cssci
nature les quaeillas impertrei. Cunbsiu,. de Lcg. nef.

p. flU.

Vide ciiam Pbilemonis Fragmenta. îî iua.Ui I

eu/ ' r1 ^ *î*v*''. etc.

(-2) Honestum i<l intclligimus, quel n a.
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quand même il n'en reviendrait aucun profit.

Les gens de bien , ajoute-t-il, font une infinité

de choses, uniquement parce quelles sont bon-

nes, justes et honnêtes, sans se mettre en peine

de savoir s'il leur en reviendra quelque avan-

tage (1). Le vice au contraire est si odieux de

sa nature qu'il n'y a point d'homme, tant soit

peu philosophe , qui ne doive fuir l'avarice,

l'injustice (2), la convoitise, l'incontinence,

quand même il serait sûr de cacher ses vices

à Dieu et aux hommes. Un homme de bien

,

dil-il encore, eût-il le secret de s'approprier

le bien de son prochain en remuant simplement

les doigts, se fera un scrupule de le mettre en

pratique (3), supposé même qu'il fût en état

de le faire sans crainte d'en être soupçonné.

Il n'y a même rien en cela qui doive paraître

admirable, si ce n'est à ceux qui ignorent ce

que c'est qu'un homme de bien. Il ne faut pas

s'imaginer au reste qu'un méchant homme
puisse cacher ses actions aux yeux de

Dieu (k). Ce n'est que pour mettre dans un
plus grand jour la distinction naturelle entre

le bien et le mal qu'on fait de semblables
suppositions.

Ce que je viens de dire est très-clair. On
aurait tort pourtant d'inférer de là qu'un
homme de bien ne doit avoir aucun égard
aux peines et aux récompenses, ou que les

peines et les récompenses ne sont pas néces-

saires pour porter les hommes dans ce monda
à la pratique de la vertu et delà justice. Il

est vrai qu'il y a entre la vertu et le vice une
distinction nécessaire et éternelle. .11 est cer-

tain que la vertu mérite par elle-même d'être

aimée et pratiquée, etque le vice aucontraire

doit être fui sur toutes choses; il est certain

iracta omni uUlilatc, sine ullis prxniiis fructibus-

que , |ier se ipsum jure possit laudari. Cic. de fin.

lib. II.

Atque bar-c omnia propter se solum , m nihil ad-

jtingatur émolument!, petenda surit, ld. de inv. II.

Nihil est de quo minus dubitari possil, qti.nn et

lionesta expelenda per se, et eodem modo lurpia

per se esse fugienda. ld. de fin. lib. III.

(1) Jus el oinne lioneslum gponle est expeten-

dmii. Elenim omnes viri boni , ipsam lequiiàlcm et

jus ipsum amant. Cic. de leg. lib. I.

Oplimi quique pernnilta oh cam iinaiii causant

faciunt, quia deect, quia rectum, quia hoiiestum esi ;

elsi nullum cotisecuiurum emolumentum vident, ld.

de. fin. lib. II.

(2) S.uis enim nobis si modo aliquid in pliiloso-

plna profecimus, persuasum esse débet , si omnes
huminesque celare possimus ; nihil lainun avare,

mini injuste, iiibil libidinose, nibil iiiconiinenlcr esse

fa< ieiiduin. I<l. de offic. lib. III.

Si nemo scilurus , nemo ne Saspicatnnu qtiiricm

si i , ciiiii aliquid diviliarum , poleniiae, domina-
lioms, libidinis causa leçons ; si i<l diis hominibus-

que fulurum semper tit ignotum , sisne facturus

ld. ibid.

(3) Itaque si vir bonus habcal banc vira , Ul , si

«liyilis concrepueril, possit in locupletuiu tesiainenla

nomen ejiis irrepere; bac vi non ulalur, ne si explo-

r:itum habeai id omniuo neniinem unquam Biispica-

lurum. Hoc qui ndmiralur, is se, quid sitvir bonus,
n< ii ire lai. lur. Cic. deof/ic. lib. III.

(4j Kâ/ e'c iir, Jwyaxiv '.ir, TaOra XmvOkvkv «al 0:;u; //.<

Jïtous, Sfiuf oortov iTiv.i toO iàr/ov Ivuxa, tv« f.'j-f, Z -

H««e»ùvi) r.thi iiHM oivtijï r.piQtlr,. Pl.SJ.de Ttnub.

il. \ .

enfin que telles doivent être les dispositions
de l'homme à l'égard de la vertu et du vice,
quand bien même il serait sûr qu'en son
particulier il n'aurait rien à gagner ni à per-
dre en s'attachanl à l'un plutôt qu'à l'autre.
Si telle était réellement la situation d'esprit
et de cœur du genre humain, il est certain
qu'il faudrait avoir une ame horriblement
dépravée pour balancer un seul moment sur
le choix de l'un ou de l'autre de ces deux
partis : mais il s'en faut bien que les choses
n'en soient sur ce pied-là dans le monde. De
la manière dont le monde est maintenant
bâti, il est inutile de demander si l'homme
prendra le parti de la vertu pour l'amour de
la vertu même, toute attente de récompense
ou de punition étant mise à part : car qui ne
sait que la pratique du vice est ordinairement
accompagnée de profit et de plaisir, deux
puissants attraits qui donnent facilement le

branle à nos actions, et que la pratique de
la vertu mène au contraire aux plus
calamités et quelquefois même à la mortl
cela change beaucoup l'état de la question,
fait pencher évidemment la balance du côté
du vice, el montre la nécessité des récompen-
ses et des peines. Car quoique la vertu soit

incontestablement préférable au vice indé-
pendamment des récompenses qui y sont at-
tachées, elle n'est pourtant pas suffisante à
elle-même, ni capable de soutenir un homme
au milieu des souffrances et contre la crainte
de la mort, si vous lui ôtez l'espérance d'une
rémunération future. Les stoïciens ensei-
gnaient le contraire : ils prétendaient que le

souverain bien consistait dans la pratique de
la vertu, et qu'elle était seule suffisante pour
rendre l'homme heureux au milieu de toutes
les calamités auxquelles il se trouve exposé
sur la terre. 11 faut avouer que ces philoso-
phes ont parfaitement bien plaidé la cause de
la vertu. lis ont bien vu que sa beauté était
intérieure, fondée sur la nature même des
choses, et indépendante de toute circonstance
extérieure : de là ils ont conclu que la
vertu était aimable par elle-même, sans au-
cun égard aux avantages qu'elle est capable
de procurer, etque les disgrâces qui l'accom-
pagnent ne peuvent diminuer en rien sa
beauté intérieure, et ne doivent pas empê-
cher qu'elle ne fasse toujours l'objet de nos
plus ardents désirs. Imbus de ces principes
ils ont été obligés de soutenir, pour ne pas se

contredire, que la pratique de la vertu porte
toujours avec elle sa propre récompense, et

que les plaisirs qu'elles donnent dédomma-
gent amplement des plus grandes souffrances
du monde. Il fallait bien qu'ils prissent ce
parti dans l'ignorance où ils étaient touchant
une vie à venir dans laquelle la vertu sera
récompensée. 11 est vrai que les plus éclai-

rés d'entre eux ont espéré cet heureux ave-
nir, et qu'ils en ont parlé (1) comme d'une

il) Mors quant periimescimus ac recusamus, inlci

millil vilam, non eripil. Véniel iterum qui uns in lu-

cem reponal ilics. Senbc, fc'piii. ep. XXXVI.
Co| carissime . cilo nos eo per-

irenitsc mœrcmus
;
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chose probable, mais ce nVt.nl après Irai

que des conjectores sur lesquelles ils aenou-

tm

raient pas faire grand fonds. Ils disaientdonc,

conformément 4 leurs principes, eue la ^eriu

était infiniment préférable à Ions les plaisirs

criminels donton peutjouirdans le monde (1).

Ils ajoutaient qu'an homme à qui on donne-

rail le choix mi de jouir sans rerti do tout

ce qui peut rendre un homme heureux ici-

bas, ou «le menerune vie rertueuse, mais

traversée par les plus cruelles cal. unité-,, ne

devrait pas hésiter un seul moment à se dé-

terminer pour la dernière de ses choses (2).

On ne peut pas même leur refuser celte jus-

tice de confesser qu'il s'en est trouvé parmi

eux dont la vie n'a point démenti ces grands

sentiments. Témoin ce Régulus, si fameux

dans les histoires anciennes pour avoir mieux

aimé mourir du plus cruel de tous les suppli-

ces que de violer la foi promise à ses enne-

mis. Mais qui ne voit après tout que de la

manière dont les hommes sont faits, si vous

leur ôtez l'espoir de la récompense, vous

éteignez leur ardeur pour la pratique de la

vertu? Rien n'est plus beau ni plus grand que

ce langage des stoïciens ; mais le mal est que

ce ne sont que des paroles sans réalité. Le

petit nombre de ceux qui ont agi comme ils

ont parlé n'a pas eu grande influence sur

le reste du monde. Il ne faut pas attendre des

hommes en général qu'ils renoncent aux plai-

sirs de la vie et à la vie même, à moins qu ils

ne soient soutenus par l'espérance d'un meil-

leur sort dans une vie à venir. De sorte que,

supposé que les hommes n'aient aucune re-

compense à espérer pour l'avenir, il f.iudra

dire que Dieu leur a donné des facultés qui

les mettent dans la nécessité d'approuver la

vertu, sans leur fournir des motifs suffisants

pour les animer à la suivre. Celte difficulté

inexpiiquableauraitdû porter les philosophes

à avoir une ferme persuasion des peines et

des récompenses d'une vie à venir, sans quoi

tout leur système de morale tombe nécessai-

rement en ruine. Et ce point, si nécessaire

et si important au genre humain, n'ayant

pas été révélé d'une manière claire, directe

et universelle, aurait dû les mener de conse-

nt fi.rlasse ( si modo sapientum ver:» lama est, re-

cipili|iie nos lotos aliqnis ) quem pulamus penisse,

premisms est. Senec. epist. LXIII.

(1) li*t auieni uni» «lies bene el m preceptisluis

aclus peccanii inunorlaliuti anteponendus. Cic.

,

Tuscul. quœsl. Hb. V.

(2) Quito si duo sint, quorum aller oplimos vir,

scqiiissimus , somma justifia, singulari Iule: aller in-

signi scelere et andaeia : ci si in oo urrore ail civiias

ui bonum illun virum, sceleratum, lacinorosum, nefa-

rimn piHel ; contra adieu qui sit îiiiprobissiiniH ,

exisiimel esse summa probitale ae Hde : proque bac

opinion* civium, bonus Ule vir vexelur, rapiatiir, ma-

nu, ei auferanlur, effodianturoculi, damnelur, vincis-

iur, uralur, exlerminelur, egeal ; poslremo omnibus

miserrimus esse videalar. Contra aulem Ule improbus

laudctur.colalur, al» omnibus diligatur, oui nés ail eiim

honores, omnia imperia, OUH1M opes, omnes denique

copie eonferanlnr , vir denique nplimus omnium

œ&timaiione, et dignissiinus oiuni fortuits judicelur :

qu'a tandem eril lam démens, qui dubilet, un uni se

malil î Cic. de republic, hb. III. fragment.

qneneeea eraséquence à d'autres vérités dont

j aurai OCCasioa de parler en détail dans la

suite.

CHAPITRE l\ .

Où l'on fait voir l'absurdité du $yètèvM de
Hobbes touchant l'origine du droit

Après tout ce que je rieai de dire daas le

chapitre précédent, il est aisé de roir que I
•

système de IIdIiIics est la chose du monde la

plus faible et la plus fausse. Il prétend que,
originairement et dans la nature dei i

il n'y a au* une distinction entre le MCI I I la

mal , le juste et l'injuste. 11 soutient que
l'homme, considéré dans son état naturel

,

antécédemment aux conventions faîta

les autres hommes . n'est pas obligé à leur
vouloir du lien, ni à aucun autre devoir quel
qu'il puisse être. Il prétend enfin qu'il n'ap-
partient qu'à ceux qui gouvernent de déci-

der si une chose est juste ou injuste, et que
tout roule en ce point sur leur autoril< i i

sur les lois positives (1) qu'ils font. Je ne
crois pas qu'il soit nécessaire d'entrer ici

dans un long détail pour faire voir l'absur-

dité de ces propositions. Je pense avoir prou-

vé dans le chapitre précèdent le contraire

d'une manière démonstrative. Je me conten-
terai donc de faire ici quelques remarques ,

qui serviront à faire voir que les principes

sur lesquels Hobbes a bâti tout son système
mènent à des conséquences affreuses, et dont
l'absurdité saute aux yeux.

Premièrement, tout le système de Hobbes
roule sur ce principe : que (2) tous les hommes
étant égaux par nature, et tous portes natu-
rellement à désirer les mêmes choses, ont tous

un même droit (3) de s'approprier tout ce qu'il*

trouvent à leur bienséance , qu'ils aspirent

tous à exercer un pouvoir absolu sur les autres

hommes, et qu'ils peuvent justement mettre

en oeuvre tous les moyens possibles pour par-
venir â ce pouvoir suprême, s'emparer du bien

d'<iutrui par force, et ôter la rie sans scrupule

ei quiconque se trouve dans leur chemin. Or il

n y a point de différence entre ce langage et

celui d'un homme qui soutiendrait que le

tout n'est pas plus grand que sa partie , ou
qu'un corps peut être présent en un million

de lieux à la fois. Car dire qu'un homme a

un droit absolu aux mêmes choses indivi-

duelles auxquelles un autre homme a pareil-

lement le même droit, c'est dire en effet

qu'un droit peut être contradictoire à un
autre droit , c'est-à-dire qu'une chose peut
cire juste et injuste en même temps [h). Par

(1) On attribue ce sentiment à Arcbelaûs. maiire

de Sociale. Ti tfautitv e'.ai xk> t» oàsxfi' où pùvci, au, m.

vifiu. Diog. Laeil., bb. 2. par. Iti.

(2) Ab aequalilale nature orilur unimique ea.qu.r

cupit, acquirendi spes. Lsviaih. cap. XIII.

(5) Nainra dcilil unicuique jus in omnia. Il<

in statu mère nalurali, sive anteqoam domines ul is

pactis sese invieem obstrinxisseni, unicuique liceliai

facere qu;rcumquc et in (pioscumque lu elm ;
ei pos-

sitlere, uti , fini omnibus, qux volebalet potei t.

De civ.c. I. pm t. 10.

(2) Si inpO'Sibile ait singuhs, omnes el omnia t>i-
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exemple, si tout homme a îe oroitde con-

server sa propre vie, il est évident que je

ne puis avoir aucun droit de la lui ravir , à

moins qu'il ne soit déchu de son droit en en-

treprenant (1) de m'ôler la mienne. Autre-

ment je pourrais avoir droit de faire une

chose que je ne saurais faire après tout sans

injustice, puisque pour la faire je serais

obligé de violer le droit d'autrui, ce qui est

la plus grande de toutes les absurdités. Voici

donc en un mot ce que c'est. Chaque homme,
considéré dans l'état d'égalité et de nature

où Hobbes le pose , ayant un droit égal à la

conservation de sa propre vie , doit évidem-
ment avoir un pareil droit à une portion

égale de toutes les choses nécessaires à la

conservation ou la commodité de cette même
\ie. Il est donc si peu vrai que chaque
homme ait originairement le droit de s'ap-

proprier toutes choses, qu'il est au contraire

très-clair que quiconque entreprend de se

rendre maître d'une plus grande portion que
celle à laquelle il a droit de prétendre, tom-
be dans une injustice, et se rend responsa-
ble de tout le mal qui en arrive, à moins
qu'il ne le fasse du consentement des autres

hommes, et pour des taisons de bien pu-
blic.

2. Hobbes n'a pu esquiver cette première
absurdité qu'en tombant dans une seconde

;

car il a été obligé de soutenir que
, puisque

de i'aveu de tout le monde, chaque particu-
lier a le droit de défendre sa vie, et par consé-
quent de faire tout ce qu'il juge nécessaire

pour la conserver, et puisque dans Vétat de
nature les hommes doivent nécessairement être

soupçonneux , jaloux les uns des autres, et

perpétuellement en garde contre les usurpa-
tions des autres hommes (2), le soin que cha-
cun doit prendre de sa propre conservation

l'autorise à prévenir les autres hommes (3);
qu'il peut les opprimer et les détruire, soit en
leur tendant des embûches, soit en les atta-

quant à force ouverte, et il ajoute que ce sont
les seuls moyens (k) qu'il ait de se garantir
lui-même. Mais cette nouvelle absurdité est

pire encore que la première. Je laisse à part
que, dans les principes de Hobbes, les hom-
mes avant d'avoir fait entre eux des conven-
tions et des lois positives peuvent faire tout
le mal qu'ils veulent sans crime et sans allé-

guer le prétexte de leur conservation pro-

biiiiet sobjicere, ralio quae hune fineni proponit sin-

gulis, qui uni lantiim conlingere poicst, sxpius quant
niillics uroponerei impossibile et semel tanlum pos-
fcilnle. Cumbekl. (te U(j. nal. pag. 217.

(l)Nec poiesi cojusquam jus seu liberias ah alla

legerelicia, eo exlendere ut liceat oppugnare ea
qu:u aliis cadem lege impcraniur facienda. Cumdkrl.
pa-.2l9.

(2) Omnium adversus omnes , perpétua: suspicio-

ncs. — Bellum omnium in omnes. De cive. cap. I .

part. 12.

(3) Spes unicuique securitatis conservalionisque
BUS in co sila est, ut virions artibnsuue propriis

proximum suum, vcl palam, vel ex insidiis pmeoccu-
pare posait, lbid.cap. V. pur. 1.

(4) Sccuriiaiis viam nieliorem habet nemo aiilici-

patione. Leviath. XIII.

pre. Mais que peut-on concevoir de plus ri-
dicule que de se figurer que le moyen le plus
e.ertain et le plus direct pour la conservation
du genre humain , c'est cet état de guerre de
tous contre tous dont parle cet auteur? Sans
doute, dit-il, parce que par là les hommes
se trouvent dans la nécessité de s'unir, et de
tomber d'accord de certaines lois pour leur
sûreté mutuelle. Mais quand il s'agit d'ex-
pliquer pourquoi ces contrats sont obliga-
toires , il est obligé, malgré qu'il en ait,
d'appeler à son secours (1) une loi de na-
ture antécédente à ces conventions. Or par là
il renverse tout son système; car la même
loi naturelle qui, après les conventions faites,
oblige les hommes à se garder la foi promise
doit nécessairement, avant aucune conven-
tion faite, les obliger aussi , et précisément
pour les mêmes raisons, à se contenter de
ce qu'ils ont, et à se vouloir du bien mu-
tuellement

, puisque ce sont les moyens les
plus sûrs et les plus propres de procurer le
bien et la félicité commune du genre humain
Je conviens qu'en faisant des traités et des
lois , les hommes s'accordent entre eux do
se forcer les uns les autres à faire de certaines
choses qu'ils ne feraient pas peut-être s'ils

n'étaient poussés à les faire que par l'idée
seule de leur devoir, et si ce motif, tout
puissant qu'il est en lui-même, n'était sou
tenu par la considération de la loi. Les con
trais sont donc d'un très-grand usage , et
contribuent effectivement beaucoup à la con-
servation du genre humain. Mais celle coin-
pulsion ne change rien à l'obligation elle-
même : elle nous montre seulement que cet
état sans loi que Hobbes appelle l'état de
nature, n'est rien moins que naturel , et ne
s'accorde ni avec ia nature de l'homme

, ni
avec ses facultés; qu'au contraire c'est un
état entièrement contre nature, et de dépra-
vation insupportable. C'est ce que je prou-
verai tout-à-1'heure par quelques autres con-
sidérations.

3. Voici une nouvelle absurdité qui n'est
pas moins palpable que les autres, et qui
montre de plus que le système de Hobbes
n'a rien de suivi. Il suppose partout que
certaines branches particulières de la loi na-
turelle sont obligatoires originairement et
par elles-mêmes, pendant qu'il refuse celte
qualité à un grand nombre d'autres qui, de
leur nature, ne le sont pas moins que les
premières, et sans lesquelles il ne saurait ja-
mais prouver solidement que les premières
soient obligatoires. C'est ainsi qu'il suppose
que dans l'état de nature, antécédemment à

celui qui fait du mal à un autre ne se rend cou-
pable d'injustice , ni celui à qui le mal est

(I) ld. De cive, cap. III. p. 1.

(2) Unicuique licebat facerc quœcumque tibebai. De
ave, cap. I. par. 10.

(T)) Consequensest, ui nihil dieendumsit injusium.
Nouiina jusli et injusii, locum in liac condilione non
liahent. ld. Ltviaih.rap. XIII.
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fait (1) n'a aucune juste raison de»» plaiwl

Je De doute pai que Hobbes lai-même n'eût

changé bientôt <le 1 1 1 1 ^ ^»
^ t s'ileût récn danii

son état de nature, el "i
1 "' 'à '• »e l" 1 •'''»-

(i. titré être la partie souffrante. Quoi qu'il en

soit, après avoir avancé ces étranges sup-

positions , il reconnaît que , dans ce même
état de nature, le> hommes sont indispensa-

blement obligés de chercher à vivre en paix

(2), et de faire entre eux des conventions

qui remédient à tous (3j ces inconvénients.

Or si la raison primitive et la nature des

choses les obligent à convenir entre eux de

certains articles de paix, et à renoncer le

plus tôt qu'il leur est possible à cette préten-

due guerre naturelle qu'ils ont Les uns avec

les autres, pourquoi celle même raison pri-

mitive , cette même nature des choses n'au-

rail-elle pas le pouvoir de les obliger origi-

nairement à s'unir par les liens d'une bien-

veillance mutuelle, et à ne pas entrer dans

cet étal de guerre? 11 faut qu'il avoue qu'il

en serait ainsi si ce n'était que l'amour de

soi-méiiic et le soin de sa propre conserva-

tion force l'homme à avoir guerre avec les

autres hommes. Je le veux.. Mais cette raison

n'est bonne, tout au plus , que jour ceux
qui sont attaqués ; elle n'est d'aucun usage

pour le premier agresseur. Cependant Hobbes
déclare dans un des passages [k) que je viens

de citer que le premier agresseur n'est cou-

pable d'aucune injustice. Il tombe donc en
contradiction avec lui-même : c'est ce qui

lui est assez ordinaire, lorsqu'il se mêle de

parler de morale. 11 suppose que le bien et I"

mal, le juste et l'injuste, sont des choses qui

ne sont point fondées sur la nature, mais

quelles dépendent entièrement des lois posi-

tives. Il prétend que (5) les règles du bien et

du mal , du juste et de l'injuste, de l'honnête

et du malhonnête , sont des choses purement
civiles. Il enseigne (6) que tout ce que le ma-
gistrat civil commande doit passer pour bon ,

et tout ce qu'il défend pour mauvais. Sur ce

fondement il soutient que ce n'est qu'en vertu

des lois que les peuples ont faites que le larcin

(t)Fx liis seqnitur, iujuriam nëmini Beri passe,

nisi ei qiiocumque inilur pai tum. — Si quis alicui

lioceat, qnocum nihil pacius est, damnum ei inferl

,

non injuri'.iin. Ëienim Ni is qui damuuiii recipil, in-

juriant exposlularet ; is qui fecil sic dicerel : Quid
lu milri? qniire facerem ego pulias tuo lubitu quant

m«o ? Inquaoraiione, ubi radia inlereesseruni parti,

Hun video quiil sii, quod posait reprchcndi. Hobbes.

De civ cap. III p 4.

(2) Prima ei fumlameniali- lex nature est, qiue-

reiidani es>e pacem , ubi liaberi poiesl. Id. ibni.

cap. II. par. 2.

(3) M. «le civ. cap. Il cl III.

(4) Ex lus sequilur , injuriant neraini fieri posse.

Voyez ce passage cité plus uu long à la note i" de celle

colonne.

(5) Régulas boni et mali, jusii cl injnsti, bonesli

•t iiihoncsii, esse le^'es civiles; ideoque quod legis-

lator prajeeperil, id pro Imiuo, quod veluerit, id pro
inalo liabcniliiiii esse. Id. De civ. cap. X\ II.

(G) Quoil actio justa vcl injusia su a jure impe-
rantis provenu. Reges legilinii qu.e imperanl ,

jusia

faciunt imperando; qus vctanl, vciando ladum iu-

usla./e. c. XII. t.

'

et l'adul i de» i rime». Il ajoute ou»
'

le» commandement»,Honore ton pèreettamire,
Tu *» tairas point. Tu n> paillardera» point,
n'obligent qu autant que le» nui tance» civi-
le» i le jugent convenable. Il «lit mén
dans les lieux OÙ b • put ai

ordonnent d'adorer Dieu tout une fon
porelle \t

paganitme) , il est permit et du
chacun de le faire. De tout cela il conclut
très-justement selon ses principi
homme» sont positivement oblig \

soumettre à l'autorité civile ni tout tt

.

et même dan» celles auxquelle» teut ce
i pagne , c'est-à-dire qu'ils sont positive-
ment obligés de faire des choses qu'ils con-
naissent distinctement être contraires à leur
devoir. Il avoue bien que la toi de nain
oblige toujours intérieurement et au tribunal
de la conscience (5), mai» qu'elle n'oblige

;

toujours devant le» hommes; qu'elle ne le f
que dans les cas où l'on peut Vobtervet sain
risque. Mais ce langage n'est-il pas aussi
absurde que s'il i ût cil que les lois el I

constitutions des princes peuvent faire que la

lumière soit ténèbres et les ténèbres lu-
mière . le doux amer et l'amer doux? Et
certes ildit quelque chose de fort rapprochant;
car il soutient que c'est à la puissance civil •

à décider de toutes sortes d'opinion
dogmes (G). Il veut qu'elle détermine les

questions physique, et 7 mathématiques,! I

non seulement celles-là. mais (à cause q<

la signification qu'on attache aux termes
est une chose purement arbitraire ) il pré-
tend qu'elle a le même droit sur l'arithmé-
tique, et que c'esl à elle, par exemple, qu'il

appartient de statuer si l'on dira que deui
et trois font cinq (8) , ou si on ne le dira p
Mais quand il s'agit de certains points sur
lesquels il n'a pas osé trancher le mot

,

! si tamen lez civilis jiibeal invadere aliqnid,

non esl illud farinai, a Intteriuoi, cic. Ib. cap. XI V.

pad 10.

Seqnitur ergo legibus illis, Non N >n

mœchaberis, Non turaberis, Pareilles kononbis, nihil

aliud prascepîsse Cbristum, qnam m cù Jiti

suis principibus ei summisimp raioribus in quxslio-
niluis oinniti is Circa nieuin. muni, siiuin, alicuiiiu ,

absnlute obedirent. Ibid. c. X Vil. pan. 10.

(3) Si quseratar an obediendum civiiaii sil, si im-
peretur Deum colère seli imagine, enram iis qui id

li.-ii hnnorificinui essepulanl; certe faciendom est.

Ibid. cap XV. par. 18.

Uraversaliter el in omnibus obedire obligainur.

Ib. cap XIV. p. 10.

(•4) Dnctrina alia, qu.e obedienlis civili répugnât,

e>i quici|uid facial civis quiemnque couira c »hsi ien-

liaiu snani peccalum esse. Lcviathan. car. XXIX
Opinio eurum qui docent , peccare subdilos, quo-

licsnianil.ua priucipuin suorum.qnae Etbi injnsta

videntur esse, exsequunlur, et errouea est, et mer
eas nnincrauda mac oued enti.e civili adversantur.

Id. de civ. cap. XII . pag. 2.

(5j Coiielinieiiduin est, legem nature semper el

ubique obligare, iu foro inlerno, sive conscientic :

non semper in îbro exlerno, sed imu solumniodo,

cura Becure id Beri posait. Ibid. cap. III.

6 l>e civ. cap. VI. par. 1 1.

(7) Ibid. cap. XVII. par. 13.

[*J De cive cap. NMII. par. 4
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comme sur les autres, ae peur de révolter

ses lecteurs, ou dont il a eu besoin pour

bâtir son système, il est forcé d'avouer qu'ils

sont obligatoires par eux-mêmes , anlécé-

demment à aucune loi positive, et indépen-

damment (1) d'aucune ordonnance humaine.

11 met dans le premier rang l'obligation (2)

d'aimer Dieu, de Vhonorer , et de Vadorer

,

celle de ne pas tuer son père et sa mère , et

quelques autres semblables ; et dans le se-

cond , l'obligation de tenir ponctuellement

les contrats (3), et d'obéir au magistral civil.

Or qui ne voit que cette différence qu'il met
entre ces différents devoirs de la morale,

dont les uns obligent naturellement , selon

lui , et indépendamment des lois humaines ,

et les autres dépendent entièrement des

constitutions que les hommes ont faites ;
qui

ne voit, dis-je ,
que cette différence de lan-

gage manifeste que son système est la chose

du monde la plus absurde et la moins suivie?

Car si l'amour de Dieu , la fidélité dans les

contrats , et tels autres grands et importants

devoirs ne dépondent point du tout des lois

humaines, et si pour éviter l'inconvénient

de faire dépendre ces devoirs réciproque-

ment les uns des autres , ce qui serait tom-
ber dans un cercle vicieux , il faut confes-

ser, malgré qu'on en ait, qu'ils sont éter-

nels, immuables, fondés sur la nature même
des choses et sur leurs relations. Si la na-
ture et la force de ces devoirs sont des cho-
ses qui ne manquent ni de clarté ni d'évi-

dence, de sorte que quiconque ne rend pas

à Dieu l'honneur qui lui est dû , et manque
à tenir sa parole, se rend, selon le raisonne-

ment de Hobbes lui-même, coupable d'une

si grande absurdité dans la pratique ,

tombe dans une contradiction aussi sensible,

cl [lèche autant contre les lumières de la

droite raison, que celui qui est réduit dans

la dispute à soutenir des choses qui se com-
battent les unes les autres (4). Si enfin l'obii-

(1) Legem civilem, qiia non sit lata in contnme-
liam Dei, ciijus respeclu ipsœ civitales non sunl >ui

j<iïi-, nec ilicuiHnr loges ferre. Ibid. cap. XIV. par.

10. et cap. 111. par. 3.

(i) Neque enim an lionorifice de Deo senliendum
sil, neque an sit amandus , limendus, entendus, du-

biiari poicst. Sunl enim Usée omnium religionuin per

omnes génies communia. De liom. cap. XIV.
Si is, qui summum habel imperium se ipsum

,

imperanlem dico, inlerfieere alicui imperet, non lo-

in lur. Nenuc paicnlem , — oum lilins inori
,
quam

viverc infamis nique exosus mnlit. El alii casus Mint,

cum mandata faciu inhonesla sunl, etc. De civ, cap.

VI. par. 1").

(5j Les naiuralis est, paclis s'andum esse, sive

fidem observaudnm esse. Ibid. cap. III. par. 1.

Lo\ naiuralis omn<y? leges civiles jubet ubservare.

Ibid cap. XIV. par. 10.

(4) Esi similitudo quœdam inier id, q*iod in vila

communi vocalur injuria ; et id, quod in ^oholis solet

nppellari absurdum. Queniadmodum enim is, qui

artoimeiilis cogiiur ail uegationem asserliunis, quam
prius asseruerat, dicilur redigi ad absurdum , eodem
modo ac is, qui pro animi impoienlia facil vel omit*
lu id (|uiid se non faciurmu vil non omissuruni pacio
sun anio. promiseral, injuriam facil; neque minus in

Ciuiliailiclioiirin incidil
,
quam qui iu scllolis redu-

cuur ad nbaurdum, Est inique injuria, absurdhas

gation originale de s'acquitter de ces grands
devoirs ne peut venir que de la raison inté-
rieure et de la nature même des choses : si

,

dis-je , on avoue toutes ces choses , il faudra
nécessairement qu'on avoue aussi que la

bienveillance universelle, la justice, l'équité

et tous les autres devoirs delà religion natu-
relle (qui tiennent, comme je l'ai prouvé ci-

dessus, leur pouvoir obligatoire de la raison
et des relations éternelles des choses) obli-
gent , antécédemment à aucun accord posi-
tif fait entre les hommes ; qu'ils sont immua-
bles et. ne dépendent d'aucune autorité hu-
maine, quelle qu'elle puisse être. Or, cela
une fois posé , tout le système de Hobbes
tombe nécessairement en ruine. Il faut qu'il

renonce à son prétondu état de nature, où il

n'admet aucune distinction entre le vice et la

vertu, entre la justice et l'injustice, et qu'il

se rétracte aussi de son autre dogme favori
,

qui porte que les notions de juste et d'in-

juste sont arbitraires, et qu'elles dépendent
absolument de la détermination positive des
puissances civiles. D'un autre côté, si les rè-

gles du bien et du mal, de juste et de l'in-

juste , n'ont dans l'état de nature et antécé-
demment aux contrats positifs aucun pou-
voir obligatoire, comme Hobbes l'enseigne ,

il est clair par la même raison qu'elles n'au-
ront après le contrat fait aucune force que
celle qu'elles tirent de la contrainte des lois,

de la crainte et de la punition , et c'est là

apparemment à quoi aboutit au fond tout ce
que Hobbes avance sur ce sujet. Car, si an-
técédemment au contrat on n'est pas obligé
de suivre les règles de la justice , sur quo<
Hobbes fondera-t-il l'obligation où il prétend
qu'on entre par le contrat , cl sur, laquelle il

suppose que toutes les autres obligations
sont fondées ? Si , avant les conventions
faites, il était permis à un homme d'ôter là

vie à son prochain, quoiqu'il n'eût rien à
craindre pour la sienne

,
je voudrais bien

que Hobbes me dit pourquoi , après la con-
vention faite, il ne peut pas en faire autant
sans commettre une injustice? Comment
prouvcra-t-il que le manquement de parole
est un crime plus grand et plus atroce que.

le meurtre d'un homme que l'on met à mort
par la seule raison qu'on n'est entré avec lui

dans aucun traité ni dans aucun contrat
positif? Or qui ne voit que ces considéra-
tions renversent de fond en comble (1) tout

le système de Hobbes ?

quœdam in conversatione , sicut absurditas, injuria

quaedam est in disputalione. De civ. cap. III. par. 5.

(I) [taqne palet, quod, si Hobbiaua raliocinitiin

essci valida, omnis simul legum civilînm obligatio

eollnherciur ; nec aliter tieri poiest quin earum vis

Iabelacielur ab omnibus principiis, qune legum nalu-
ralium vini lollunl nui minuunl ; quoniam in bis fun-
dalur et regiminis civilis aucloriias et seenrilas, ot

legum a civitaiibus laiarum vigor. Cumber. de kg.
nal. pag. 305.

Eliam exira regimen civile, a malis omnigenis si-

mul copsideratis lulior eril qui actihns exlernis ieges
naturse consianiissime observabit, quam is qui juxia
Holmianom dooiriaam , vi nul iusidiis alms om nés
couando prasoccupare , securitatem qu.esicrii. Id
pag, 501.
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h. Cet état que Hobbes appelle l'état de

nature n'est nullement naturel, e est an con-
traire l'état Le moins naturel, l plus insup-

portable et le plus corrompu qu'il soit pos-
sible d'imaginer. En effet, la pure nature
n'inspire à l'homme que «les sentiments d'a-

mour et de bienveillance pour tous les hom-
mes. Les guerres au contraire, la haine, les

violences sortent du fond d'une extrême cor-

ruption; il peut arriver, je l'avoue, qu'un
homme soit obligé, malgré qu'il en ait, do

faire la guerre à ses semblables pour sa pro-

pre défense et sans s'écarter des lois de la

nature et de la raison ; mais les premiers at-

taquants qui (selon les principes de Hobbes
que les hommes ont naturellement flj un
penchant qui les porte à se faire du mal , et

que chacun dans létal de nature (2) a le droit

de faire tout ce qui lui plaît), les premiers
attaquants, dis-je

,
qui selon ces principes

viennent les armes à la main piller tous ceux
qui leur sont inférieurs en forces, sans con-
sulter ni équité ni proportion , sont des gens
dont on peut dire à coup sûr qu'ils ont en-
tièrement dépouillé l'humanité (3) , et qu'en
dépit des lois de la raison et (le la nature ils

introduisent dans le monde les plus affreu-

ses calamités et sont les auteurs de la plus

étrange confusion dont le genre humain soit

capable lorsqu'il abuse de ses facultés na-
turelles. Il est vrai que Hobbes prétend que
le désir de s'agrandir et de dominer sur les

autres, qui se (k) trouve nécessairement dans
tous les hommes , est un des premiers et des

plus naturels principes de la vie humaine, et

que ce désir porte naturellement les hommes
à mettre en usage la force et la violence pour
parvenir à leur fin. Mais l'une et l'autre de

ces choses est fausse : il est faux que les hom-
mes , demeurant dans les termes de la rai-

son et de la nature innocente, aspirent à plus

de pouvoir et de domination sur les autres

hommes qu'il ne leur appartient d'en avoir;

et quand bien même ils seraient naturelle-

ment portés à souhaiter de dominer sur les

autres, on ne prouvera jamais que la pure
nature leur dicte que pour y parvenir ils

puissent employer des moyens violents et

malfaisants. Car il n'y a que le désir d'être

dans une situation à pouvoir faire plus de
bien qui puisse justifier l'ambition qu'un
homme aurait d'étendre les limites de son
autorité et de son empire. Or cela étant , il

est clair que cet homme ne saurait, sans s'é-

carter des lois que lui prescrit la nature in-

nocente, désirer de s'agrandir par des voies

(1) Voluplas Isedendi, omnibus inest in sta lu Data-
if. Hibbrs. De civ. cap. I. par. 4.

(2) In st;ilu naturali uniciiiquc licebat faccre qn,u-

cunqve el in quoscunque libellât. Ibid. par. 10.

(3) Si niliil exisiimat conira naturam flerî, hotni-

nftras violamlis; quiil cutn co différas, qui omnino
bominem ex homme lollai ? Cm. de offic. lib. III.

Vid. etiam Plat, delegibus, lib, X.

(4) Hommes libertatis et dominii per naturam
amatores. Leviath. cap. XVII.

Nemini dubinm esse débet quin avidius ferrenlur

liominL's nalura sua, si melus abesseï ad dominatio-
nem, quant ad Bocieiaiem. De civ. cap. 1. par. -2.

destructives el pernicieuses au genre hu-
main, puisqu'il ne peul désirer légitimement
de s'agrandir que dans la vue de travailler
plus efficacement à la félicité commune du
genre humain. La guerre el la violent
rentdonc leur origine de l'extrême déprava
tion attachée à la nature humaine, et non
pas de nos penchants naturels. C esl ce que
Hobbes lui-même prouve sans

j p
c'est a quoi aboutirent les argumi nls qu'il
emploie pour établir que la guerre est plus
naturelle à 1 homme qu'aux abeilles cl au*
fourmis; car ce qu'il dit là-dcs-ii* retombe
sur lui-même et renverse ses propres prin-
cipes Il remarque en effet qu'au lieu que
ces animaux ne connaissent point de diffé-

rence entre le bien particulier et I" lu. n
commun de l'espèce , les hou, mes au con-
traire disputent > . de» honne
<lrs dignités 1 , de sorte que celte dispute dé-
génère enfin en lutine , en <

l en guerre
ouverte. 11 ajoute que, parmi les hommes, re
qui plall le plus dans la jouissance des biens
qu'on possède, c'est la pensée qu'on en possède
une plus grande quantité que son voisin -2

.

Il dit que les hommes se plaisent à censurer fa

conduite des autres , et que la bonne opinion
qu'ils ont d'eux-mêmes (3) ouvre la porte aux
innovations et aux usurpations ; qu'ils cher-
chent par toutes sortes de moi/eus à se trom-
per les uns les autres ; que pour cet effet Us
appellent le bien mal, et le mal bim ; qu'il -

rongés d'envie de la prospérité d'aulrui et

fiers de se trouver eux-mêmes dans le repos et

dans l'abondance (k); qu'ils sont oblirjés d'a-
voir recours aux contrats et à la rigueur 5

des lois pour conserver la paix parmi <

toutes choses qui ne se rencontrent point
dans les animaux. Mais qui ne voit que tous
ces désordres ne sont point des effets natu-
rels des productions de la raison humaine?
Qui ne voit au contraire que ce sont des
preuves aussi claires et aussi sensibles de
sa dépravation qu'il soit possible d'en allé-
guer !

5. Enfin je dis qu'il n'est rien de plus faux

(1 1
Hommes inier se de. bonoribus el digiiilaiibus

perpeiuo conlendunl ; sed auinialia illa tapes et for-

mica) mm item. Itaque inler îïomines in\idia, odium,
bellum, etc. Leviath. cap. XY1I.

(2) Inler aiiimalia illa, bonum puMicom et priva-
liim idem est. — Hoinini aulem in bonis pr> pi is ,

nibil lam jucunduid est, quant quodalieuis smu ma-
jora. Ibid.

(5) Animantia qnx ralioncm non liabent, imllnin

deieclum vident, vel videre se puiani, in administra-
lione Buarum rerum publicarum. Sed in multitudine
bominum plurimi smu

, qui prx- exteris sapere se

exislimanlês, conanlur res novara; ei diversi noi >
toi es innovant divers:* modis ; id qood esl distra-

eiio el bellum civile. Deàve , cap. V. par. 5.

(4) Animaniia verborum ai le illa carenl. qna bo-
mines, alii aliis videri faciuol bonum malmn, el ma-
lom, bonum. Leviath. tan. XVII.

Animalîa bruia, quandiu bene >iln esl . non invi-

denl cxieris; liomo auiem Uun maxime molestuaest
quando otio opibusque maxime abundai. Ibid,

(5) Consensio rrcaliirariiiu illaium briilanim natu-

ralises!; bominum pactiùa lanlum, id est ariiflcio-

sa. De cive, cap. V. par. 5.
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et de plus absurde que le grand argument
de Hobbes, qui sert pourtant de fondement

principal à son système et à celui de ses sec-

tateurs. Cet argument le voici. Il soutient

que l'unique fondement de l'empire que Dieu

exerce sur les créatures et la véritable me-
sure du droit (1) qu'il a sur elles gisent dans

sa puissance, à laquelle il est impossible de ré-

sister. De là il conclut que chaque être par-

ticulier n'a d'autres bornes de son droit que
celles de sa puissance naturelle (2), c'est-à-

dire que chaque être a un droit naturel de

faire tout ce qu'il a le pouvoir d'exécuter.

Je laisse maintenant à part les preuves que
j'ai alléguées ci-dessus pour faire voir que
les autres perfections de Dieu servent, aussi

bien que sa puissance , de fondement à l'au-

torité qu'il exerce sur l'univers; je ne veux
que cette seule considération (3) pour ren-

verser cette hypothèse. Je suppose que le

démon
(
qu'on ne soit pas surpris de cette

supposition, car quand les hommes s'avisent

d'avancer des dogmes impies, ils ne doivent

pas trouver mauvais qu'on leur réponde par

des suppositions qui ont du rapport avec

leurs doctrines)
,
je suppose, dis-je

,
qu'un

être malfaisant, cruel et injuste au possible,

tel que nous concevons le démon , se trouve

re\ êtu d'une autorité souveraine et d'un pou-

voir absolu , et que tout l'usage qu'il fait de

son autorité et de son pouvoir aboutisse à
rendre le monde le plus misérable qu'il peut,

et à le traiter de la manière du monde la plus

cruelle et la plus tyrannique. Qu'est-ce qui

s'ensuivra de cette supposition , suivant le

système de Hobbes, qui pose que le domaine
est fondé sur la puissance, et que la puis-

sance est la règle et la mesure du droit , et

par conséquent qu'une puissance absolue

donne un droit absolu et illimité? 11 s'ensui-

vra que l'empire de cet être malfaisant ne

serait pas seulement un empire auquel il

faudrait nécessairement se soumettre , mais

qui serait , outre cela , juste et légitime , et

dont on aurait aussi peu de raison de se

plaindre (k) qu'on en a maintenant que l'u-

nivers est sous la conduite d'un Dieu infini-

ment bon et infiniment juste, dont l'amour,

la bonté et la gratuité se manifestent dans
tous les ouvrages de ses mains.
Hobbes s'imagine avoir admirablement

bien pourvu à la défense de cette étrange

(1) Regni divini naluralis jus derivalurabeo, quod

divins polemix resislerc impossihile est. Hobbes.

Leviatli.cap.XXXI.
In regno nalurali, regnandi cl puuiendi cos qui lo-

ges suas violant, jus Deo csl a sola sua polcnlia. De
cive, cap. X V. par. 5.

lis quorum potenlîae resisti non pôlest, cl per

consequens Deo omnipolenli, jus doiuiuandi ab ip^a

potemia derivalur. Ibid.

(2) Nain quoniam Deus jus ad omnia habel ; et

jus l»fi nihil alind est, qnam ipsa Deï potemia ; lune

sequitur, onamquamque rem naltiralem tantura juris

ex nalura liaberc quantum polenlix babel. Spinos.

de monarcli. cap. II. Vid. eliam Tract, theul. polit,

cap. XVI.
(3) Vid. Cumberl. de leg. nat. loc. sup. eilat. cap.

111. par. 6.

(4) Hobbf.s. Dt cive, cap. III. par. i.

thèse, en disant que l'unique raison qui as-
sujettit les hommes à Dieu et qui les met dans
la nécessité de lui obéir, c'est qu'ils sont fai-

bles et qu'ils manquent de pouvoir : car s'ils

étaient lout-puissanls (1), rien, dit-il, ne les

obligerait d'obéir à Dieu, et leur puissance
les mettrait en droit de faire tout ce qui leur
plairait. J'avoue que si les hommes n'étaient

pas des êtres créés, ils ne pourraient pas être

dans l'obligation de se soumettre à la vo-
lonté et aux commandements d'un autre être
dans les choses positives. Mais quelque éten-
due qu'on donne à leur pouvoir, on ne les

dispensera pourtant pas de l'obligation de
pratiquer les vertus morales, comme sont la

justice, l'équité, la sainte é, la pureté, la

bonté, la bienfaisance, la fidélité et la vérité,

(2) dont Hobbes s'efforce de les affranchir à
la faveur de cet argument sophistique et des
autres raisonnements impies dont tout son
système est rempli. La raison en est qu'il

n'en va pas de l'obligation d'accomplir les

devoirs comme de l'obligation d'obéir aux
autres devoirs dont l'établissement est posi-
tif et arbitraire, et qui n'ont d'autre fonde-
ment que la faiblesse , la sujétion et la dé-
pendance des personnes à qui ils sont
imposés. Les premiers sont fondés outre cela
et principalement sur la raison éternelle et

sur la nature immuable des choses mêmes.
C'est la loi de Dieu lui-même, une loi qui
n'est pas seulement pour les créatures, mais
que le créateur lui-même ne perd jamais de
vue et qui est la règle de tout ce qu'il fait en
qualité de gouverneur de l'univers.

Je me suis étendu fort au long sur la ma-
tière qui fait le sujet de ce chapitre

, par la

raison que la vertu morale est la base, le

sommaire, l'essence et l'ame de la véritable
religion. C'est pour lui donner plus de relief

et plus de poids que les lois positives ont été

principalement faites. C'est pour lui redon-
ner sa première splendeur qu'il a plu à Dieu
de se révéler aux hommes. Toute doctrine,
quelle qu'elle soit, qui la combat et qui ne
s'accorde pas avec elle est aussi certaine-
ment et aussi nécessairement fausse que Dieu
est véritable, de quelque raison et de quel-

qu'elle puisse être soutenueque autorité

d'ailleurs

CHAPITRE V.

II
e Proposition. Qu'encore que tous les êtres

raisonnables soient obligés d'observer ces

(1) Quod si jus regnandi liabeal Deus ab nmnipo-
tcnlia sua, maiiifesium est obligalioneni ad piwslan-
diini ipsi obedienliam, incumbere bomiulbuj propter

hnbecillilaiem. (// s'explique dans sa note, où il

ajoute) : Si cui durum hoc videbitur, illuin iojo ut

laciia cogita lione considerare velil, si osscnt dim <>m-

nipolentes, uler uiri obedire obligarctur. Conlilebi-

lur, credo, neulrum neiilri obligari. Ibc si veruin

csl, venun qui.que esl quod posili, humilies ideo l'eo

subjeclns esse, quia omnipotentes non sont. Dt cive,

cup. XV. par. 7.

(2) Utenhn omitiam «ira et naluram deorum ; ne
boulines quidam censelii, uisi imbecdli ettenl, fa-

tums bendicos, cl benignos fuisse. Cic. De nat. dcor.

lib. 1.
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tin éternel» de f indé-

famment d<

et antéc ' q Cil

fait, il y a pourtant idéralion

oui redouble l'obligation indispensable qui
ictir est imposée de les pratiquer, c\ t (/un

t riant néce tairement juste et bon dans
. ette puissance infinie qu'\

ploie dans le gouvernement de l'univers, il

npécher d'exiger positivt \

que toui réatures r

sntj ! bonnes, à
\

-

! mires dijfi il les

ut
|

tir la nature des

les I" i f ction i <

i dlatérali • (

ire (/acres devoirs éternels dt I- morale,

qui de leur nature sont réellement et tou-
jours obligatoires, le sont au$. lu de

la votant.' expresse de Dieu et de sa loi im-

muable ; de sorte que toutes les créatures

ai obser\ toute

dont elles sont capables , par
respect pair son autorité souveraine, aussi

'm'en conformité à la raison naturelle

choi es.

Cette seconde proposition est très-évi-

dente et n'a pas besoin d'être prouvée en
ail.

: les mêmes raisons qui nous persua-
dent que Dieu doit être nécessairement et

infiniment saint, et infiniment juste, et in-

finiment lion, prouve évidemment par le

moyen qu'il doit aussi vouloir que.

toutes ses créatures soient saintes , justes et

bonnes à proportion de leurs facultés l

des talents qu'il leur a donnés. J'ai déjà Tait

voir fort amplement qu'il y a tlans les choses
des différences éternelles et nécessaires, des

concordances et des discordances, des pro-
fitons et des disproportions, des conve-

nances cl des disconvenances, et que t tut

cela est entièrement fondé sur leur nature
même. J'ai fait voir aussi qu'il résulte de
ces proportions et de ces convenances inal-

térables que la volonté de Dieu se porte

toujours et nécessairement à choisir ce qui

contribue le plus au bien commun de l'uni-

vers et ce qui s'accorde le mieux avec les

règles immuables de la justice, de l'équité,

de la bonté el de la vérité; puisque cet I

suprême est infiniment au-dessus des influ-

ences d'aucune puissance externe et à 1

bri de toute sort,' d'erreur ou de tromperie.

J'ai prouvé encore que, dans l'ordre, ces

ternes considérations doivent déterminer
la volonté de tous les êtres raisonnables

surbordonnés , et les porter à se ((informer

dans toutes leurs actions à ces règles éter-

nelles. Il ne me reste donc maintenant autre

chose à prouver, sinon que ces mêmes rè-
• île morale, qui, "'tri 'cs-.nême- et de

leur nature, sont obligatoires , le sont aussi

en vertu de la volonté positive de Dieu et du
COmin nul -ment exprès qu'il en Fait à toutes

les créatures raisonnables ; et par consé-
quiconque les néglige ou Us,

<>• volontairement, non leolen
confond, autant qu'il est en lui, et rem.

i naturelles des < boses el leurs
proportions , «mais foule ,

<
u ^ - i insolemment

aux pieds l'autorité suprême de Dieu. Or,
c'est ce qui résulte clairement 'les princi
que j'ai déjà posés : car les md
qui nous persuadent que Dieu po le né< -

sairemenl une sagesse, une j isticc et une
bonté infinies nous assurent pareillement
qu'il ne saur,, il approuver l'iniquité i

les hommes. D'un autre côté, la beauté,
l'excellence el l'im des lois de la

justice éternelle que Dieu prend toujours
pour la règle constante de ses propres actions,
ne nous permettent pas de douter qu'il ne
veuille et ne souhaite que toutes les ci

turcs raisonnables les prennent au-M pour
la règle de leur conduite. Parmi les hommes
mêmes on ne voit point de père qui ne sou-
haite que ses enfants l'imitent dans lesch
où il croit exceller; à plus forte ]-,.i- d

Dieu, qui est infiniment éloigné d'être sujet
au\ passions cl au changement comme sont
le< faibles mortels, et oui s'intéresse infini-
ment plus à 11 félicité de ses créatures que
les hommes ne s'intéressent au bien de leur
postérité, désire—l—il que ses créatures lui
ressemblent dans les perfections qui sont le

fondement de sa félicité immuable. Nous ne
pouvons pas l'imiter dans l'exercice de sa
puissance souveraine; nous ne pouvons pas
prétendre lui ressembler dans sa connais-
sance, qui ne s'égare jamais ; nous ne pou-
vons pas tonner comme lui de la voix { Jnb
XL. 4 . ni pénétrer jusque au fond des
abtmes impénétrables de sa sagesse; mais sa
sainteté, sa bonté, sa justice, sa droitun
sa vérité s'ont des choses que nous pouvons
connaître. C'est par ces endroits que nuis
pouvons l'imiter, et ce n'est même qu'en

nitantdans la pratique de ces vertus q
nuis pouvons prétendre au titre d'enfants
ol éi ants. Si Dieu par son essence est infi-

niment
;
ur ( t saint comme la lumière na-

turelle nous le découvre manifestement), il

s'ensuit au il a les yeux trop purs /mur ,

ifiac. /. '(-'?' et pour approuver l'impureté
de ses créatures. Il faut donc nécessairement
qu'il exige d'elles qu'elles soient saintes
comme il est saint, autant que les bon,
de leur nature faible et finie le peuvent per-
mettre. S'il est infiniment juste el véritable.

imc il n'en faut point douter, il est cl

qu'il doit nécessairement vouloir que toutes
les créatures raisonnables qu'il a créées à
son image, à qui il a communiqué quelqu
rayons de ses divine perfections, et qu'il a

ornées d'excellentes facultés qui les niellent

en état de distinguer le bien d'avec le mal,
l'imitent dans la pratique i

1

I irieux

attributs, en conformant toutes leurs ac-
tions aux lois éternelles et immuables de
la justice. Si Dieu est un être infinimentbt
s'il fait lever son soleil sur 1rs bons et

sur les méritants, s'il envoie sa pluie sur bs
justes et sur les injustes, s'il ne se laisse ja-
mais sans témoignage en fais mt du bien m
hommes \M.i(t!i. Y. kT ?'// leur Lune lu
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ciel des pluies et des saisons fertiles , et s'il

remplit leurs cœurs de crainte et de joie: il

doil nécessairement vouloir que tout cequ'il

\ a de créatures raisonnables contribuent,

chacune selon son pouvoir, à se procurer

les unes les autres la jouissance de ces pré-

cieux effets de la bonté divine. Enfin si Dieu

est un être dont les compassions et les misé-

ricordes sont infinies, comme sa lenteur à

punir les iniquilés des hommes, et sa promp-
titude à leur quitter les dix mille talents

( Matth. XVIII. 24 ), qu'ils lui doivent, le

donnent assez à connaître; il doit nécessai-

rement vouloir qu'ils se fassent grâce les

uns aux autres des cent deniers (Ibidem,

28
)

qu'ils ont à prétendre : qu'ils soient

miséricordieux envers leurs semblables,

comme leur père céleste leur est miséricordieux

cl qu'ils aient pitié de leurs compagnons de

service comme lui ( Luc. VI. 36 ), qui est

leur maître commun, a pitié d'eux. C'est

ainsi que de degré en degré la raison natu-

relle conduit les hommes de la connaissance

des attributs de Dieu à la connaissance de sa

volonté. Les mêmes raisons, les mêmes ar-

guments qui prouvent les perfections ou les

attributs nécessaires de Dieu, et qui établis-

sent les proportions naturelles et les conve-
nances des choses, prouvent et établissent

aussi en même temps que la véritable loi de

nature ou la raison des choses est pareille-

ment la volonté de Dieu(l). Les plus sages

et les plus habiles d'entre les païens, dans
tous les siècles , ont conclu de là avec beau-
coup de solidité et de raison que la parti;- la

plus certaine et la meilleure de la religion

naturelle, celle ciu'il importe le plus de cul-
tiver, eloù l'on doillc moins craindre de don-
ner à gauche , est celle qui nous enseigne
d'imiter les attributs moraux de Dieu (2),

en menant une vie pure, ju le et charitable.
Leur cuite extérieur, en effet, n'avait, rien

de fixe, rien d'assuré: car sans une révéla-
tion expresse, il est absolument impossible
de s'assurer qu'un acte extérieur de reli-

gion soit agréable à Dieu plutôt qu'un
autre.

Cette méthode, qui de la considération des
attributs de Dieu nous mène à la connais-
sance de sa volonté, est certainement la plus
claire, la meilleure, la plus certaine, la plus

(!) lia principem logem illam ci ultimam menieni
rtmtiia raiione aui cogenlis mu velanlis Duî. Oie.

D- teg. lib. 11.

Qiijr vis non innilo senior est quant telas popnlo-
ruin ci (million, sed »qna lis iilius cœluin a(que
terras lueniis el regeulis Dei. .Ncqur. enim cs-e mens
diviua sine ralionc polesl, nec ralio divina non liane
vim in redis pravisque sanciendis habere. Ibîd.

(2) Vis deos propitiare? hnnus eslo. S.nis illos

coin i, qui imilatus est. Scn. Episi. XCVI.
K'/l yip c-.joj c/.i EÏ/j, £(' -;è; -.v. n'Zizv. ys.'i 7'/; Qjzl'/.;

>-'."' -O'j-.u iijj&iol B:o(; '/.//'>. /ir) Xfà; ; f,j -p-jyr,. , &> t\-

»W; KOl JlxSCCO; 6'u r'j/y r,. \\-yii',t yl uy.1111, eî/teu, vj

! >-'-i*M T«ÛT'/; -rO'i-y.i T« XCCl 0l»faf, PlaTO,
in Alcibiade.

H- autem, non lanmrnm opimis corporiltus
conlriicidalis, uec auro argenloque suspenso, nec in
thesiiurof siipe infusa, sed nia cl recla voluniale.
Sen. Epitt. CX VI.

universelle de celles que la lumière naturelle
nous fournit. Mais nous avons outre cela,
comme je l'ai déjà dit , d'autres raisons col-
latérales qui nous servent aussi à prouver et
à confirmer la même chose; et ces raisons
sont que tous les devoirs de la morale, fondés
sur la nature même des choses, sont aussi
des devoirs sur lesquels Dieu a déclaré posi-
tivement sa volonté et qu'il a expressément
commandés.

2° C'est ce que nous pouvons recueillir, en
quelque manière, de la considération des
êtres que Dieu a créés ; car en les créant il

a déclaré suffisamment que son bon plaisir
était que ces êtres fussent ce qu'ils sont en
effet. Il faut port"r le même jugement de sa
providence par laquelle il les maintient dans
l'état où ils sont, d'une manière miraculeuse.
Et comme c'est la volonté de Dieu que tous
les agents nécessaires, soumis constamment
et régulièrement aux lois de leur nature,
emploient tout ce qu'ils ont de puissance na-
turelle à la conservation des choses dans l'é-

tal où Dieu les a mis , il est évident qu'il doit
nécessairement vouloir que toutes les créa-
tures raisonnables, à qui il a donné un en-
tendement , une volonté , un libre arbitre
(nobles et excellentes facultés qui les élèvent
infiniment au-dessus de tous les autres ou-
vrages de ses mains), emploient aussi ces
belles facultés dont il les a ornées à main te-
nir autant qu'il leur est possible le bel ordre
et l'harmonie de l'univers (1) et à en bannir
la confusion et le désordre. Je sais que la
nature des choses, leurs relations, leurs pro-
portions et leurs disproportions, leurs con-
venances et leurs discordances, sont éter-
nelles et immuables. Mais ce n'est que dans
la supposition que les choses existent ré !-
lement et qu'elles existent de la manière dans
laquelle nous les voyons à présent. Or et h
la lumière de l'existence et l'existence elle-
même sont des choses qui dépendent entiè-
rement de la volonté arbitraire de Dieu et de
son bon plaisir. Comme donc, en créant les

choses au commencement et en leur conser-
vant par les soins continuels de sa provi-
dence l'être qu'il leur a donné, Dieu donne
clairement à connaître que sa volonté est
qu'elles existent et qu'elles soient telles

qu'elles sont; il déclare de même manifeste-
ment par le même moyen et de la même
manière que tous les devoirs de la morale,
qui résultent nécessairement des relations et
des proportions que les choses ont entre
elles, sont de plus conformes à sa volonté, et

qu'il les a positivement commandés. Tout
homme donc qui n'agit pas conformément à
ces relations et à ces proportions, qui ne rend

(!) Mens liumana non polesl non judicare, esse
longé civdiliilius, quod eadem constantissima volnn-
tas, a qua hominilnis daliim csl esse, pariler niallct

ipso- porro esse et valere, hoc est, conservari el leli-

ciiaie fini, quant illo delurbari deslalu, in quo ipsos
collocavil. — Sic sciliect u voluniaie creandi, cogno-
scitur volunias conservandi luendique domines. Ex
hac autem innolcscil oblig.itîn, qu.i lenemur ad in-
serviendum eidem volunlati noue. Cuitoem,. de kcje
uni. png. 2-27.
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;
is à Dieu l'honneur qui lui est dû, qui Irai le

inégalement des personnes égales, qui se

donne la mort à lui-même et qui corrompl
les facultés que Dieu lui a données, qui en

fait un mauvais usage ci qui les applique

mal, foule aux. pieds les commandements de

Dieu ri transgresse sa volonté positive dont

il peut avoir une connaissance suffisante par
cii' voie.

.']° Je prouve la même chose par la réfle-

xion suivant;'. Tout ce qui tend directement
et certainement au bien commun et à la fé-

licité de l'univers, et qui contribue aussi au
bien particulier île chacune des parties dont
il est composé, est nécessairement conforme
à la volonté de Dieu (1), qui seul suffisant à
soi-même, et n'ayant besoin pour être heu-
reux de l'existence d'aucune des créatures,

n'a pu avoir en les créant d'autre motif que
de leur faire part de sa félicité, et qui par
conséquent doit exiger de toutes les créa-
tures qu'elles travaillent chacune selon sa

puissance et selon ses facultés, dans les mê-
mes vues et pour la même fin. Or le moyen
le plus certain et le plus direct de procurer
le bien-être et la félicité de tous les hommes
eu général, en tant qu'ils vivent en société,

et de chaque homme en particulier, tant pour
le corps que pour Lame; le meilleur moyen,
dis-je, de parvenir à cette fin , c'est l'exacte

observation de tous ces grands devoirs de mo-
rale qui découlent nécessairement, comme
je l'ai prouvé ci-dessus, de la nature des cho-
ses et de leurs relations, c'est-à-dire la pra-
tique constante des règles immuables de la

justice, de la droiture et de la vérité. C'est ce

qui est si évident, que les plus grands enne-
mis de la religion en général en tombent
d'accord : car, en supposant qu'elle doit son
origine à des raisons d'état et à des molifs de

politique, ne supposent-ils pas qu'elle doit

être regardée comme un frein propre à re-
tenir les peuples dans leur devoir , et par
conséquent qu'elle contribue puissamment
au bien commun du genre humain? C'est

une chose en effet qui est entièrement in-

contestable : car il (2) est aussi clair que La

félicité commune du genre humain dépend
de la pratique des vertus morales, qu'il est

(1) Dtihilari non polest, quin Dens, qui ita nalu-

ralein rennn omnium ordinein cotisliluil, ut Lalia sint

aciionuni hiiinanarum COnsequenlia erga ipsos ail-

cinres, fecitque ui ordinaria liacc cnnsequenlîa ab
ipsis prssciri possint, aut summa ciim probabililaie

exspectaiï ; volneiit hrec al) ipsis considérari, ante-

qoan ad agendum se neetngerent ; atque eos his pn>-

visis vcliit argumenlis in Ifgun sanctions conlenlis

deierminari. Id. lbid. pug. 2-28.

Hector, seu causa prima rationalis, cujus volun-

taie tes iia dîsponiintur, ui bominibus salis ctviden-

ter indiceiur, aclus quosdam illorum esse média nc-

cessaria ad fincm ipsis necessarium : vull h inines

ad hos aclus ohligiri, vol hos aclus imperal. Id.

pàg 28".

(I) Pari sanc ralionc (ac in anihuieiicis opennio-
nil)us) docirina! moralis veritas fundalur in immuia-
bili cobxrehlla imer felicitatero suminam quam ho-

miiiuiii vires assequi valent, et aclus bcncvolenlix
universalis. Id. pag. 23.

clair que certains effets phj tiques sont pro-
duits par de certaines causes, ou que cer-
taines vérités mathémathiqoes sont des con-
séquences naturelles de certains princ
Il est même certain qneli monde ne p trtétre
heureux qu'à proportion de l'exactitude arec
laquelle on s'applique a la pratique de i i

vertus. Je n'en veut point d'autre preuve que
la triste description que Hobbes lui-i

fait des malheurs auxquels | ( . genre humain
se trouverait exposé dans et état qu'il ap-
pelle faussement et contre toute raison l'état

de nature, quoique en effet ce soit l'étal le

[dus contre nature , le plus corrompu H le

plus en contradiction avec les facn

relies de l'homm qu'A soit possible d'ima-
giner : car puisque la constitution de nature
est telle que nous avons un besoin continuel
de nous entre—secourir les uns 1rs aotn
que s;ins les secours mutuels qu'on se donne
il n'y a point de repos, point de bonheur à
espérer dans la ne; et puisque nous a VOUS
en partage la raison , la parole et plusieurs

autres facultés naturelles que Dieu nous a
évidemment données à dessein de nous met-
tre en état de nous aider les uns les autres
clans toutes les affaires de la ne, de (aire ré-

gner parmi nous l'amour mutuel, et de tra-
vailler à notre commun bonheur : il est ma-
nifeste que la nature et la volonté de Dieu.
qui nous a donné ces facultés, s'accordent à
nous enseigner qu'il est de notre devoir de
les employer entièrement à arriver à celle

bonne et grande fin. D'un autre côte il est

aussi très-e\ ident que lorsqueon abusedeces
facultés, et qu'on les emploie à faire du mal,
à détruire, à fourber. à frauder, à opprimer,
à insulter et à tyranniser le prochain . on
pèche directement contre le atetamen de la

nature, et on transgresse la volonté de Dieu :

car il est clair que Dieu, perpétuellement at-

tentif à faire du bien à ses créatures, et à leur

donner ce qui leur est le meilleur et le plus

expédient, ne peut pas vouloir leur dépra-
vation et leur destruction. Il conserve seule-

ment leurs facultés naturelles, qui. quoique
bonnes et excellentes en elles-mêmes

.

pourtant sujettes à être employées à de mau-
vais usages: et celle conservation de ces

facultés dont on abuse renferme nécessai-
rement la permission du mal fait en consé-
quence de cet abus.

Le péché donc est une préférence authen-
tique que les créatures fragiles, finies et

faillibles , donnent à leur propre volonté sur

l,i raison éternelle des choses, sur les plus
saines lumières de leur esprit, sur le lien

commun du genre humain et sur leur intérêt

propre. Il y a plus : par le péché elles s'élè-

vent contre Dieu lui-même: elles mettent
leur propre volonté en parallèle arec la vo-
lonté du Maître souverain de l'univers et du
Créateur de toutes choses, celui de qui G les

tiennent l'éire et toutes les facultés dont elles

sont revêtues. Elles mettent opposition à la

volonté du Conservateur et du Gouverneur
suprême de l'univers, de la boulé duquel
elles dépendent absolument dans Unis les

moments par rapport à la conservation do
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leur vie et à la continuation de leur existence.

Elles foulent aux pieds la volonté de leur

bienfaiteur, à la bonté duquel elles sont re-

devables de tous les biens dont elles jouis-

sent actuellement et de toutes les douces

espérances que la pensée de l'avenir leur

inspire ; c'est ce qui aggrave le crime de ceux

qui pèchent contre les devoirs de la morale.

C'est la plus insigne de toutes les extrava-

gances, accompagnée d'une désobéissance

obstinée et d'une affreuse ingratitude.

CHAPITRE VI.

III* Proposition. Qu'encore que toutes les créa-

tures raisonnables soient dans une obligation

indispensable d'observer les devoirs éternels

de la morale, anlécédemment à aucune vue

de récompense ou de punition , c'est une

nécessité pourtant qu'il y ait des récompen-

ses et des peines annexées à l'observation ou

à l'inobservation de ces devoirs. Car les mê-

mes raisons qui prouvent que Dieu est né-

cessairement juste et bon , et que sa volonté

immuable, suivant laquelle il faut que tous

les êtres se gouvernent , est toujours con-

forme aux règles de la justice , de l'équité

et de la bonté , ces mêmes raisons, dis-je ,

prouvent aussi qu'il ne peut s'empêcher

d'approuver la conduite des créatures qui

l'imitent et qui lui obéissent en se confor-

mant àces règles , et qu'il doit au contraire

désapprouver celles qui s'en éloignent- D'où

il s'ensuit qu'il doit, de manière ou d'autre,

en agir fort différemment avec elles , à pro-
portion de leur obéissance ou de leur déso-

béissance , et manifester son pouvoir absolu

et son autorité suprême , en maintenant la

majesté des lois divines , et en punissant

ceux qui les transgressent , d'une manière

qui réponde à sa qualité de juste gouver-

neur et d'arbitre souverain de l'univers.

Cette troisième proposition est aussi, en un
sens, évidente par elle-même.

Car premièrement, si Dieu (comme il a
été démontré ci-dessus) est un être infini-

ment bon, juste et saint, et si les mêmes rai-

sons qui prouvent qu'il possède nécessaire-

ment ces perfections prouvent de plus qu'il

doit positivement vouloir que les créatures

raisonnables se gouvernent selon les règles

de la justice , de la bonté , de la vérité et de

la sainteté: si, dis-je, tout cela est vrai ,

comme il n'en faut point douter, les mômes
arguments qui ont servi à le prouver mon-
trent aussi que cet être souverain doit né-
cessairement aimer les créatures qui l'imitent

en se conformant à ces règles, qu'il doit leur

donner des marques de son approbation , et

qu'il doit au contraire désapprouver celles

qui tiennent une conduite opposée. Or s'il en
est ainsi , il est évident qu'étant revêtu d'une

puissance absolue et d'une autorité devant
laquelle tout plie, en tant qu'il est le maître
souverain elle directeur de tout ce qui existe,

il faut que d'une ou d'autre manière il dé-
clare et fasse connaître l'approbation qu'il

donne aux unes et le désaveu qu'il fait des
autres; et pour le faire avec fruit, il faut

qu'il y ait des récompenses attachées à l'ob-

servation de ces règles , et des peines infli-

gées à ceux qui les violent. Or si les person-
nes vertueuses ne recevaient jamais la

récompense de leurs vertus, et si le vice
demeurait toujours impuni, Dieu ne donne-
rait aucune marque à laquelle on pût re-
connaître qu'il approuve la vertu et qu'il

désapprouve le vice. S'il ne donnait aucune
marque sensible de la différence qu'il met
entre le vice et la vertu, on ne pourrait point
être assuré que la vertu lui fût réellement
agréable , ni que le vice lui fût odieux. D'où
il s'ensuivrait qu'on n'aurait aucune raison
valable de croire qu'il ait commandé l'une et

défendu l'autre. Or cela étant une fois sup-
posé, il ne faudra plus parler de ses attributs

moraux, dont il ne restera plus aucune preuve
certaine; mais toutes ces choses étant visi-
blement absurdes , comme on l'a démontré
ci-dessus , il est clair qu'il doit nécessaire-
ment y avoir des récompenses et des peines
annexées à l'observation ou à l'inobserva-
tion des devoirs éternels de la morale.

2° Ma seconde preuve de la certitude des
récompenses et des peines en général , c'est

que ces récompenses et ces peines sont né-
cessaires pour le maintien de la gloire de
Dieu, de la majesté de ses lois et de l'honneur
de son gouvernement. Voici comment je le

prouve. 11 est évident que les motifs les plus
puissants de devoir et de reconnaissance nous
obligent à rendre à Dieu, qui nous a donné
l'être, et avec l'être les facultés et les biens
dont nous jouissons, tout l'honneur dont nous
sommes capables; il est évident aussi que
Dieu étant souverainement heureux par lui-

même, et toutes les créatures dans une en-
tière incapacité de contribuer le moins du
monde à l'accroissement de sa félicité, le seul
moyen de l'honorer consiste dans le respect
qu'on a pour ses lois, et que le respect qu'on
a pour ses lois se manifeste par L'observation

qu'on en fait. Or Dieu accepte l'honneur l'ait

à ses lois, comme un honneur qu'on lui rend
immédiatement à lui-même; et quoique nous
soyons dans une obligation absolue de l'ho-

norer de cette manière , indépendamment de
l'espoir de la récompense , il est clair

pourtant que la sagesse et la bonté in-

time du Maître souverain de l'univers l'en-

gagent à honorer ceux qui l'honorent (Sam.
11, 30) , c'est-à-dire à leur donner des mar-
ques éclatantes de sa faveur. D'un autre côté
il est évident qu'encore que la gloire et la

félicité de Dieu ne puissent recevoir aucune
atteinte par les actions des créatures faibles

ethnies, comme nous sommes, le mépris
pourtant que nous avons pour ses lois re-
tombe sur Dieu lui-même, puisqu'en les

méprisant nous foui^ns aux pieds, autant
qu'il est en nous, son autorite sacrée. Les
mômes raisons donc qui nous persuadent que
nous devons respecter les lois de Dieu nous
montrent aussi qu'il doit se ressentir du mé-
pris qu'on a pour elles, et punir ceux qui les

transgressent; car tout législateur qui a
droit de l'aire des lois et d'exiger qu'où

1

les

observe ii' doit pa^ souffrir qu'on les mé-
prise et qu'on les transgresse sans donner ,<
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ceux qui ont l'audace de le faire des marques
de son ressentiment. La m ijeslé des lois, la

dignité du son caractère, le soin qu'il <loii

,'tvoir de soutenir son autorité , et le (tien du

gouvernement le demandent ainsi. Or il n'i

a que deux voies pour réparer L'outrage fait

à la loi et à la majesté du législateur par la

commission volontaire du péché. La repen-
tance el la réformalion «i u pécheur, ou bien

si punition et sa ruine. De sorte que Dieu
,

pour venger l'outrage fait à ses lois el :

gouvernement, se trouve nécessairement
obligé de punir les pécheurs impénitents qui
oni la présomption de violer ses commande-
ments. Si donc Dieu ne mettait aucune dif-

férence entre ceux qui observent ses lois et

ceux qui ne les observent point , s'il ne ré-
compensait pas les uns et ne punissait pas

les autres , il laisserait L'infracteur au même
état que l'observateur, et la majesté de ses

lois serait méprisée et foulée aux pieds im-
punément. On serait en droit de conclure que
ces lois que Dieu laisserait ainsi violer im-
punément ne sont pas effectivement des lois

divines, et qu'il ne s'y interesse pas autant

qu'on s'imagine. Ce qui ne va pas à moins
qu'allier les attributs moraux de la Divinité.

M ils j'ai fait voir ci-dessus qu'on ne saurait

nier ces attributs moraux sans tomber dans
la dernière de toutes les absurdités. La cer-

titude des peines et des récompenses en gé-
néral est donc une chose qui ne souffre au-
cune difficulté.

CHAPITRE VII.

IVe Proposition. Qu'originairement la nature

des choses et la constitution de l'univers sont

telles, que l'observation des règles éternelles

de la bonté' el de la justice tend , par une
conséquence directe et naturelle, à rendre

toutes les créatures heureuses; et l'inobse -

ration de ces règles au contraire à les rendre

malheureuses, par où la différence entre les

fruits de la vertu et du vice, si raisonnable

en elle-même, et si nécessaire èi la justifica-

tion de la gloire de Dieu, est établie et mise

liors de toute contestation ; mais que le

genre humain se trouve maintenant dans un
état où l'ordre naturel des choses de ce monde
est manifestement renversé, la vertu n'ayant

pas à beaucoup près le privilège de rendre

les hommes heureux, ce qui vient d'une cor-

ruption grande et générale, dont l'origine

nous serait à peine connue sans le secours

de la révélation. Qu'ainsi il est absolument

impossible de concevoir que Dieu n'ait eu,

*n créant des êtres raisonnables , tris que

suit les hommes, cl en les plaçant sur la terre,

d'autre fin que de conserver éternellement

une succession d'êtres d'aussi courte durée,

dans ce triste état de corruption , de confu-

sion et de désordre , qu'on trouve aujour-

d'hui dans le monde, où les règles éternelles

du bien el du mal sont si mal observées , et

oèt la gloire de Dieu cl la majesté de ses

lois sont la plupart du temps foulées aux
pieds, puisque les gens de bien ré g reçoivent

pas (a récompense qui leur est due, ni les

rats la puniti r qu'ils méritent. Ce qui

doti foin conclure qu'au lieu d'une sueecs-
•< i h rnellt de nouvelU t gt nérationt telles

qu'elle» sont aujourd'hui , il faut i

rement qu'un jour les choses changent en-
tièrement de face, et qu'il y ait un état à

punitions et les récompt
soient distribuées à qui elles sont due\
état d'où tous les désordres et toutet
i u r g (dit es soient bannis, et où tout /(

tème de la Providence
, qui nous p

maintenant si confus et SI inexplicable , à
cause que nous n'en conna
petite partie , soit n idenee, (in-
connu à tous égards dignedém
finie, d'une justice et d'une bon aine.
1. Celle proposition a plusieurs bran

La première, qu'originairement la nature
des choses et la composition de l'univers soûl
telles que l'observation des règles éternelles
de la piété, de la justice, de l'équité, de la
bonté et de la tempérance, tend par une con-
séquence directe et naturelle à rendr !

l<s créatures heureuses, et l'inobserv,
de ces règles, au contraire, à les rendre
malheureuses; ce qui met une différence
juste, et convenable entre les fruits respectifs
de la vertu et du vice. Cette première partie
de ma proposition est en général très-évi-
dente. En effet pratiquer la v . r(u universelle
c'est pratiquer ce qui contribue le plus au
bien de l'univers entier; et ce qui fait le
bien de l'univers doit naturellement, et pu-
une conséquence nécessaire, pro< urei l'a-
vantage de chaque partie individuel!
inonde créé. Pour descendre à quelque i

de plus particulier, je dis qu'il est clair (pie
les meilleurs moyens d'acquérir celle paix
de l'ame et ce contentement d'esprit qui en-
trent nécessairement dans la composition de
la véritable félicité, sont ceux-ci : la contem-
plation fréquente el habituelle des infinies
perfections de l'Etre souv erain qui a en
monde par sa toute-puissance, qui le gou-
verne par sa sagesse infinie, et qui est per-
pétoellement occupé à faire du bien à -ts
créatures), contemplation qui doit (ail

si vives impressions sur nos cœurs el sur
nos esprits, qu'elle les remplisse de senti-
ments d'adoration et d'amour ; le bon eu ploi

de toutes nos puissances el de loules nos
facultés pour les lins et pour les vues seul s

auxquelles la nature les conduit originaire-
ment ; et la sujétion de nos appétits et de nos
passions a l'empire de la droite raison. Qui
peut douter en effet que la tempérance, nui
nous enseigne à jouir avec modération des
biens de ce monde et des plaisirs de la vie.

sans franchir les bornes que la droite i

.

et la simple nature prescrivent, ne soit le

moyen le pins direct et le plus certain pour
entrenir la force et la santé du corps ! Qu'y
a-l-il d'ailleurs de plus propre à entretenir
la paix el l'ordre dans le monde, et à procu-
rer le bien public et la félicité commune du
genre humain, que la pratique de la justice

et de la bienveillance universelle. Il n'j a
point de mouvement physique, point d'opé-
ration géométrique qui produise plus natu-
rellement son effet . p l'ai de,
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ci-dessus. Si donc tous les hommes étaient

véritablement vertueux , s'ils se faisaient

une étude d'observer les règles de l'équité,

s'ils avaient soin, en un mot, de prévenir

par une conduite sage les misères et les ca-

lamités qui naissent ordinairement du nom-

bre infini de vices et de folies dans lesquels

ils sont sujets à tomber, cette grande vérité

dont je parle deviendrait incontestable.

L'événement la vérifierait hautement, el les

hommes connaîtraient par expérience que
la pratique de la vertu est le moyen le plus

propre à faire le bonheur du monde. Qu'y

a-t-il au contraire qui remplisse plus l'ame

de trouble, de chagrin et de confusion, que
le mépris de Dieu , la négligence des devoirs

qui naissent des relations que nous avons

avec lui, le mauvais usage des puissances et

des facultés de nos âmes, nos convoitises

déréglées et nos passions violentes et effré-

nées? Qu'y a-l-il qui altère plus efficacement

la santé du corps et qui l'expose à plus de

douleurs et d'infirmités que l'intempérance?

Qu'y a-l-il enfin qui soit plus fatal à la so-

ciété et qui la remplisse de plus de calami-

tés et de misère sque l'injustice, la fraude, la

violence, l'oppression, les guerres, les déso-

lations, les meurtres, là rapine et la cruau-

té? Il paraît donc que la constitution origi-

nale des choses et leur ordre naturel tend

évidemment à distinguer en général la vertu

du vice, en mettant de la différence entre les

effets de l'une et de l'autre.

2. Je dis en second lieu qu'encore que la

constitution originale des choses soit telle

que, dans l'ordre naturel, il y a des récom-
penses annexées à la vertu cl des peines at-

tachées au vice , l'expérience cependant nous
fait voir que le genre humain se trouve main-

tenant dans un étal où cet ordre naturel des

choses de ce monde est évidemment renver-

sé, la vertu n'ayant pas à beaucoup près le

privilège de rendre les hommes heureux à
proportion de l'exactitude avec laquelle ils

s'appliquent à l'observer, et le vice ne rece-

vant pas toujours la juste punition qu'il mé-
rite. Car il arrive souvent que les méchants,
cà la faveur de leur stupidité, de leur inatten-

tion et de leur attache aux plaisirs sensuels

•Lins lesquels ils se vautrent, trouvent le

moyen d'imposer silence aux reproches de

leur conscience. Ils ne sentent que très-fai-

blement la confusion et les remords qui de-
vraient être les fruits naturels de leur con-
duite vicieuse. Ils surmontent souvent par
la bonté de leur tempérament et par leur

constitution vigoureuse les maladies qui de-

vraient élre les suites naturelles de leur

intempérance et de leurs débauches. Ils pos-
sèdent quelquefois, malgré leurs dérègle-

ments, une santé aussi ferme que ceux qui

vivent d'une manière sobre et régulière. Et
quoique l'injustice, la fraude, la violence et

li cruauté traînent toujours après (Iles, gé-
néralement parlant , mille conséquences
triâtes et fatales, il arrive pourtant assez
souvent que toutes ces calamités ne tombent
pas précisément sur ceux qui ont 11 plus

de part :> ces (rimes: elle 1
, tombent as-

sez ordinairement sur ceux qui en sont les
moins coupables. D'un autre côté, la vertu
la piété, la tempérance, la sobriété, la fidé-
lité, l'honneur et la charité reçoivent rare-
ment parmi les hommes la récompense qui
leur est due. Elles sont à la vérité les vraies
sources de la félicité : elles procurent per-
sonnellement à ceux qui les pratiquent la
paix de lame, le contentement d'esprit et
plusieurs autres grands avantages, tant pour
le corps que pour lame; mais l'expérience
nous montre que les fruits que le public re-
tire de la pratique des vertus qui ont la so-
ciété en général pour objet ne sont pas fort
considérables. Les vices de la plus grande
partie du genre humain l'emportent telle-
ment sur la raison et sur la nature, qu'il
n'est pas rare d'y trouver la vertu opprimée.
Les plus gens de bien sont si éloignés de jouir
des avantages que leur vertu devrait leur
procurer naturellement et dans l'ordre, que
celte vertu môme leur attire souvent les plus
grandes calamités temporelles. C'est une
chose qui n'est que trop connue, que les gens
de bien gémissent très-souvent sous le poids
des afflictions et de la pauvreté; qu'ils sont
livrés en proie à l'ambition et à l'avarice des
méchants, et que leur bonté elle-même les
expose quelquefois aux plus cruelles et aux
plus injustes persécutions. Dans toutes ces
occasions, la Providence ne paraît presque
point s'intéresser à la protection des per-
sonnes justes : et non seulement cela, mais
il arrive aussi très-souvent que dans les
châtiments où la main de Dieu se manifeste
d'une manière plus sensible, les justes sont
frappés avec les coupables, et que, mêlés
ensemble dans le train des affaires du monde,
ils sont enveloppés aussi dans les mêmes ca-
lamités.

Or , puisque l'événement justifie d'une
manière si authentique qu'il n'y a point
dans ce monde de distinction suffisante en-
tre la vertu et le vice, point de récompense
certaine attachée à la vertu à proportion de
son excellence, ni de peine infligée au vice
qui réponde à son atrocité, et puisqu'il est
certain cl indubitable que s'il y a un Dieu , si

ce Dieu est un être infiniment bon et infini-
ment juste, s'il fait attention à la conduite
de chaque créature (1), s'il approuve ceux
qui font sa volonté et qui imitent sa nature,
s'il désapprouve au contraire ceux qui pren-
nent une route tout opposée, puis . dis—jo.

,

qu'il est certain que, si toutes ces choses
sont vraies, ii faut nécessairement que cet
Etre suprême, pour maintenir l'honneur de
ses lois et de son gouvernement , donne enfin
que'v.ie jour des marques éclatantes (h- son
approbation ou de son désaveu, et qu'il ma-
nifeste l'extrême différence qu'il met entre
ceux qui obéissent à ses lois et ceux qui les
foulent insolemment aux pieds. Qui est-ce
qui ne voit qu'il faut en venir, malgré qu'on

(I) El ai /j-h XavCàystes tcù; Bioùj, b jxïi SAucm( £î -

fùt,i </- ci/;, ,; £ f f.x
y: û-o 6«û« yfyviTKe, -y.,-y. ytyvg-rtti w

s
r,

l'i.W, '/(' licimhl. U(>, \ .
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on ,iit, à l'une ou à l'autre de ces conclu-

sions î 11 faudra dire oa que toutes tel idées

que nous nous faisons de Dieu sont fausses,

qu'il u'\ a point de proi idence , que Dieu ne

voil pofnl ce <;u<- fonl les i réatures, que s'il

!, v ,,ii , il ne s en met aucunement en peine,

ce qui porte îles coups mortels a ses altri-

buts moraux, et ruine son existence même ;

ou il faudra conclure que de toute nécessité

il doit v avoir après cette vie un état où les

récompenses et les peines seront distribuées

à chacun selon ses œuvres, et ou toutes les

difficultés qu'on fait maintenant sur la pro-

v id( nce seront pleinement éclaircies par uni;

dispensation de la justice qui sera égale et

impartiale; or j'ai déjà prouvé distincte-

ment et en détail qu'il y a un Dieu et une

providence. J'ai fait voir que Dieu est un

être revêtu de toutes les perfections morales,

et qu'il exige de toutes les créatures raison-

nables qu'elles conforment toutes leurs ac-

tions aux. règles de la justice. C'est donc une

chose directement démontrée, qu'il doit y
avoir un état à venir de peines et de récom-

penses. Que ton cœur ne porte point envie

aux pécheurs, dit le Sage; mais adonne-toi

à la crainte de V Eternel tout le jour : car

pour certain il y aura bonne issue , et ton at-

tente ne sera point frustrée. Prov. mu,
17 et 18.

Cet argument est un argument commun
à la vérité, mais tout commun qu'il est, il

• laisse pas d'être très-concluant, et les li-

bertins ne sauraient, y répondre. De sorte

que tout homme qui nie les récompenses et

les peines de la vie à venir, tombe né

sairement de conséquence en conséquence

dans le pur athéisme. La seule opinion mi-

toyenne qu'on puisse opposer à ce que je

viens de dire , c'est l'opinion des stoïciens ,

qui soutenaient que la vertu était seule suf-

fisante à elle-même, qu'elle faisait son propre

bonheur, et qu'elle portait avec elle sa ré-

compense dans tous les cas , sans en excep-

ter ceux où les hommes se trouvaient expo-

sés pour l'amour d'elle aux plus grandes ca-

lamités. Ces philosophes, qui n'avaient point

de certitude d'une vie à venir (quoiqu'ils la

missent au rang des choses fort probables),

et qui ne voulaient pourtant pas abandon-

ner la cause de la vertu, ne pouvaient la

défendre qu'en soutenant qu'elle était abso-

lument suffisante par elle-même à faire le

bonheur de ceux qui la pratiquaient. Ils au-

raient dû raisonner tout autrement qu'ils ne

faisaient ; ils auraient dû conclure que, puis-

que la vertu n'est pas suffisante à elle-même,

et que , malgré son insuffisance, elle est di-

gne d'être recherchée avec empressement,

elle doit être certainement récompensée daus

une autre vie. II n'y a personne qui ne doive

convenir que la vertu a une beauté inté-

rieure qui la rend aimable par elle-même, in-

dépendamment d'aucune récompense. .Mais

supposé qu'un homme souffre la mort pour

l'amour de la vertu , s'il n'a d'autre bon-

heur a attendre que celui que lui procure
le contentement intérieur qui naît du sen-

timent qu'il a fait courageusement son

devoir, et qu'il s'e-,1 inviolablement attaché
aux règles de la justice; et s'il n'y a point
d'heureux avenir où il recueille le fruit de
sa persévérance dans le bien, peut-on dire
(ju'il soit plus heureux en effet que celui qui
meurt martyr d'une fousse opinion qu'il a

entrepris de soutenir par Câprii e et par «n-
tétement?II faudra «lire au contraire, -ut.-

posé que la rerto n'ait aucune récom]
à attendre dans l'avenir, que Dieu lui a
donné des charmes si grande, et qu'elle
captive si nécessairement l'esprit et le cœur
de l'homme, que l'homme ne peut s'empê-
cher de se déclarer pour elle, et qu'avec
tout cela il l'a laissée destituée de motifs
suffisants pour porter le- hommes a soutenir
rigoureusement son parti. J'avoue que quel-
ques-uns des anciens philosophes ont dit de
très-belles choses sur ce sujet, et qu'il y a
eu quelques héros (parmi lesquels Kégulus
tient un rang considérable) qui ont donné
des exemples de vertu tout à tait extraordi-
naires; mais il est très-clair aussi, comme
je l'ai déjà insinué, que si vousôtez l'espoir

de la récompense vous ôtez à la vertu ce

qui porte les hommes en général le plu-> ef-

ficacement à la pratiquer. Car il n'e-l pas
possible ni même raisonnable que les hom-
mes renoncent à la vie pour prendre le parti

de la vertu, si l'attachement qu'ils ont pour
elle ne leur doit jamais procurer aucun 1

avantage. On ne saurait disconvenir que la

vertu élevée sur son trône, et jouissant sans
aucun empêchement de tous les tiens qui
en sont l'apanage, ne soit le souverain bien.

puisqu'alors elle renferme la jouissance de
Dieu lui-même dont elle est l'imitation ; mais
de la manière dont les choses vont dans le

monde, et vu l'état où nous le voyons au-
jourd'hui ( 2 )

, il est clair que la pratique de
la vertu n'est pas elle-même le SOUVi

bien, mais seulement le chemin qui y mêm .

Il en est comme d'un homme qui court dans
la carrière, sa course n'est pas le prix qu'il

se propose, elle n'est que le moyen dont il

se sert pour y pan cuir.

Il est donc absolument impossible qui

Dieu, qui est un être infini , sage
,
juste 1

1

bon, n'ait eu d'autre vue et ne -c soit pro-
posé d'autre fin, lorsqu'il a créé des êtres

doués de raison , tels que sont les hommes
,

qu'il les a revêtus de facultés si nobles et >i

excellentes, et leur a donné la connaissance
de la distinction éternelle et immuable entre

(t) Où* c'ea 5-u; u«*a:iow; û-ti :'.£y. zob; iirfi'u ixc-

;a'j-avra; 7f,i àp:-rr,i a/aôàv' et' aurr.v ô« TajTijv axo/S-

ptou«, hioxvs. IIalicah.n.

(S) Porro ipsa vinus, cum sibi bonortun culmoa

vendicel humanorum, quid lie agimisi perpétua bel la

cum viiiis, nec eilerioribus sel inlerioribus, nec

alienis sed plane nosiris ci propriis? — Absil ci uo

ut quand i u in hoc bello intestino lumus, juin nos

beaiiimhnem, ad quant Tincendo voluratis pervenin»,

ndeplns esse ereilaiiiu>..\vcusT./)t?nn<. Dà lib. XIX.
cap. I Y

.

Non eniin Vnrtas Ipsa esl summum bomiin. led

efleclrii ci tnaier art summi boni
; quonao per-

v. u ii o ad il'.ml sine virluie non polesl. LiCTAJnT.

m. m.
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le bien et le mal , il est, dis-je, impossible

qu'en tout cela Dieu ne se soit proposé d'au-

tre fin que de conserver éternellement une

succession d'êtres d'aussi courte durée dans

le triste état de corruption et de désordre

qu'on trouve aujourd'hui dans le monde, où

les règles éternelles du bien et du mal sont

si mal observées , où les différences néces-

saires des choses ne produisent presque au-

cun effet sensible , où la vertu et le vice ne

sont pas suffisamment distingués par leurs

fruits respectifs, et où la gloire de Dieu et la

majesté de ses lois sont la plupart du temps

foulées aux pieds, les gens de bien n'y rece-

vant pas la récompense qui leur est due, ni

les scélérats la punition qu'ils méritent. Nous
pouvons donc conclure, avec la même cer-

titude qui se rencontra dans la démonstration

que nous avons donnée ci-dessus des attri-

buts moraux de la Divinité, qu'au lieu d'une

succession éternelle de nouvelles généra-

tions, telles qu'elles sont aujourd'hui, il faut

nécessairement qu'un jour les choses chan-

gent entièrement de face, et que les mêmes
personnes qui existent aujourd'hui existent

aussi dans un état à venir, où les peines et

les récompenses soient dispensées à chacun

à proportion de la conduite qu'il a tenue, où
tous les désordres du monde présent soient

réparés , d'où toute partialité soit bannie, et

où les voies delà Providence, qui nous pa-

raissent maintenant si embrouillées et si in-

explicables à cause que nous n'en connais-

sons qu'une très-petite partie, soient mises

enfin dans une pleine évidence et nous pa-
raissent dignes d'un être infiniment bon,

juste et sage. Sans cette vérité, tout le reste

devient entièrement inutile; et si vous ôtez

les peines et les récompenses d'un étal à ve-

nir, vous anéantissez la justice, la bonté,

l'ordre, la raison, et il ne restera pas un seul

principe dans le monde qui puisse servir de

fondement à un argument dans les matières

de morale (1). Mais quand bien même il nous
faudrait mettre à quartier les raisons prises

de la considération des attributs moraux de

la Divinité pour ne faire attention qu'à ses

perfections naturelles, la vérité dont je parle

ne laisserait pas d'être évidente. Pour en être

convaincu , il n'y a qu'à faire attention à la

connaissance et à la sagesse du Créateur qui

éclatent d'une manière si sensible dans la

structure de l'univers ; car à qui persuade-

ra-l-on que Dieu ait créé des êtres aussi ex-
cellents que les hommes, qu'il leur ait donné
di s facultés si eminentes, et qu'il les ait pla-

cés sur le globe terrestre avec des marques
de distinction si éclatantes qu'il faudrait être

aveugle pour ne pas voir que celte partie

inférieure de la création à tout le moins est

faite pour eux et se rapporte à leur usage ,

à qui est-ce, dis-je, que l'on persuadera que
tout cela ait été fait sans autre dessein (2)

(1) lia Hi ni si ab illa rerum suinma , quain supe-

ritis compreliendimus , aberraveris; omnis ralio in-

tcreai, ei ad minium omnia rcverlanlur. Lactam\
iib. VII.

que de perpétuer à l'infini des êtres d'une
durée aussi courte, condamnés à passer le

peu d'années qui composent leur vie dans
un affreux désordre et une confusion étrange,
et à tomber ensuite pour jamais dans le

néant? Dans cette supposition, que peut-on
imaginer (1) de plus vain que la fabrique du
monde ? Quoi de plus absurde et de plus con-
traire aux règles de la sagesse que la créa-
tion du genre humain? Ajoutez aux preuves
que fournissent les perfections naturelles de
la Divinité celles que nous avons tirées de
ses attributs moraux, et vous aurez une dé-
monstration complète de cet état à venir dont
je parle.

Mais, dira-t-on, n'est-il pas bien étonnant
de voir que dans le inonde matériel, inanimé
et irraisonnable, tout prêche hautement la

sagesse du Créateur? que chaque créature
fournisse un si grand nombre de preuves, si

aisées, si claires et si incontestables, qui
font voir à l'œil que le monde est la produc-
tion d'un ouvrier infiniment habile ? que de-
puis la plus brillante des étoiles du firma-
ment jusqu'à la plus vile de toutes les plan-
tes qui sont sur la terre, tout soit si mesuré,
si exactement proportionné et si artistement
agencé, que l'homme avec tout son esprit et
toute sa pénétration n'a jamais pu, je ne dis

pas rien faire de pareil , mais en pénétrer
même et en comprendre tout l'artifice? et

que cependant le monde moral et raisonna-
ble , si je puis l'appeler ainsi, pour l'amour
duquel tout le reste a été fait, et pour l'usage
duquel uniquementDieu le conserve encore,
ne nous ait pas donné depuis tant de siècles
des preuves de la sagesse, de la bonté, de la

justice et de la providence de Dieu, assez
claires pour convaincre tout le genre hu-
main qu'il veille sur les affaires du monde,
qu'il les connaît, et qu'il les dirige ? Je con-
viens qu'il y a là-dedans en effet je ne sais

quoi qui, du premier abord, paraît très-sur-
prenant et très-extraordinaire; mais quand
on examine la chose de plus près et qu'on
l'envisage attentivement, la surprise cesse,
et l'on voit sans peine qu'il n'y a point là de
si grand sujet d'étonnement qu'on s'imagine:
car comme dans une grande machine qu'un
machiniste consommé dans son art a inven-
tée, qu'il a travaillée , ajustée et polie avec
tout le soin et l'adresse imaginables, à des-
sein de la faire servir à l'exécution de quel-
que entreprise profonde et difficile, comme,
dis-je, un homme du métier qui n'examine-
rait que deux ou trois roues de cette ma-
chine ne laisserait pas de remarquer dans
ces parties séparées du reste l'habileté et la

pénétration admirable de l'ouvrier; encore

sunuis, sed profeclo liiil qua'dam vis, quœ goneri
Inimano considérai nec id gignerel aut aleret, qund
cum cxanilavisscl omnes labores. lnin incideret in

inoiiis matant sempiiernum. Cic Tusc. Quasi. Ub.l.
il) Si gîne cansa gignimor ; si in hominibus pro-

civandis providenlia imita versalur , si rasn nobisnicl

ipsit, a< votapwtifl noaira gratta nascimur, si mini
poal inoricin iuiihii : quid poleti esse lain sup< r\a-
cuuni, Lin in.ine, l.nn vamini, ijnain liuinana les e-l.

(2) Non enira lemere , nec forluiio sali ei creali * quant inundus ips>e ? Lâchant. Ii6, VU.
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qu'il lai fût impossible de découvrir la fin

pour laquelle elle a été inventée ci I usage

qu'on eu vent faire a moins de la voir dé-

montée et d'en étudier tous les ressorts en

particulier à mesure qu'on les ajuste ensem-

ble. Ainsi, quoique la sagesse .lu Créateur

se manifeste d'une manière assez sensible

dans chaque partie du monde naturel prise

à part, je conçois cependant «iu il p"ut tort

bien arriver que dans le gouvernement

du inonde inoral qui a une connexion néces-

saire avec le système entier de la Providence,

sa sagesse, sa bonté et sa justice ne puissent

être ni clairement aperçues, ni parfaitement

comprises par des créatures d'une intelli-

gence bornée, jusqu'à ce qu'elles soient ar-

rivées au période marqué pour l'accomplis-

sement de quelque grande révolution. Or SI

celles-là ne les peuvent comprendre, que

se» a-ce des créatures qui, outre qu'elles sont

finies, sont de plus, faibles, fragiles et de

courte durée? Nous avons toutes les raisons

du monde de penser et de croire qu'on verra

un jour à l'égard du monde moral ce qu'on

a vu dans le inonde naturel; et que comme

les grandes découvertes en astronomie et en

philosophie naturelle , dont nous sommes

redevables au travail assidu et à la pénétra;

tion des observateurs modernes , ont porte

la puissance et la sagesse du Créateur à un

degré surprenant d évidence auquel les sa-

vants des siècles précédents ne se seraient

seulement pas imaginés qu'il fût possible

d'arriver; de même lorsqu'on en sera venu

à l'époque de la conclusion de l'état présent

des choses et au développement du système

entier de la Providence, les hommes seront

remplis d'admiration à la vue des preuves

éclatantes de bonté et de justice qui se pré-

senteront à eux dans l'enchaînement et dans

toute la suite des voies de Dieu dans le gou-

vernement du monde moral.

CHAPITRE Mil.

De l'immortalité de l'ame et de quelques autres

arguments qui prouvent aussi la certitude

d'un état futur de peines et de recom-

penses.

L'argument dont je me suis ?ervi, dans le

chapitre précédent, pour établir la certitude

des peines et des récompenses d'une vie à

venir, est certainement le plus considérable

et le plus fort de ceux que les lumières natu-

relles sont capables de nous fournir; mais ce

n'est pas le seul. Il y en a d'autres encore

qui ne contribuent pas peu à persuader for-

tement la raison humaine de cette importante

vérité.

Premièrement, quand on mettrait a part

les preuves de l'immortalité de l'ame prises

des attributs de Dieu; quand on ne ferait au-

cune attention aux arguments que nous four-

nissent là-dessus et le système général du

monde, et l'ordre universel, la constitution,

la connexion et la dépendance des choses,

je pose en fait que la considération de. la na-

ture de l'ame elle-même nous donne ton!

lieu de croire qu'elle est immortelle. Aussi

voyons-nous que cette vérité a été commu-
nément reçue dans tous les siècles et dans
tous les pays du monde l l ssavanl
ignorants, h s peuples les plus civilisés et

les plus barbares se sont tons accordés à la

croire. C'est une tradition -i ancienne et si

universelle, qu'il n'est pas concei able qu'< lie

doive son origine ni au hasard, ni aux sai-

nes imaginations de l'homme . ni à aucune
autre cause qu'à 1 Auteur même l

<• la na-
ture. Dans tous les lieux où la pbilosophk i

été cultivée, les plus bah les et 1, -, plus éclai-

rés ont généralement fait profession de croire
que l'immortalité de lame peut être démontrée
par la considération de sa nature et de -

opérations. Ln effet j'ai démontré clairement
dans mon premier (2) discours qu'aucune
qualités connues de la matière, de quelque
manière qu'on l'arrange, qu'on la divise et

qu'on la compose, ne saurait produire le sen-
timent, la pensée et le raisonnement. D'un
autre côté, tous les philosophes conviennent
que la matière est composée départies innom-
brables, divisibles , separables, et la plupart
du temps actuellement désunies. On ne sau-
rait outre cela nier que les facultés de l'ai

étant aussi éloignées et aussi différentes

propriélésconnues delà matièrequ'ilsoitpos-
sible d'imaginer, ce ne soit, pour le moi:
faire violence à la raison que de se figurer

que les unes et les autres ont été communi-
quées à une seule et même substance par une
puissance infinie. 11 faut reconnaître enfin

que c'est la chose du monde la plus absi;;

et la plus déraisonnable que de supposer qi

comme la matière est nécessairement co

posée de parties innombrables, l'ame est pa-
reillement un composé de connaissances in-
nombrables : au contraire i. n'est rien qui
soit plus conforme à la raison que de croire
que le siège de la pensée est une snbstai
simplequi ne peut être naturellementdivisi

ni mise en pièces, comme il arrive manifes-
tement à la matière. Or de tous ces principes
il suit que la dissolution du corps ne peut pas
entraîner avec elle la dissolution de lame, et

par conséquent que l'âme est immortelle de
sa nature C'est ce que la considération dos
facultés de penser, de sentir et de connaître,
dont l'âme est revêtue, nous donne, ce sem-
ble, droit de conclure d'une manière au
moins tout à fait probable. Je ne.sawais m'i-

maginer, dit Cyrus à ses enfants dans ce h

discours qu'il ieur fit quelques heuresavantsa
mort, comme Xénopbon le rapporte (3 Je ne
saurais m'imaginerque l'ai, te vive tandis qu'elle

est dans ce corps mortel, et qu'elle cesse de vivre

dès le moment qu'elle en est séparée. Je ne sait-

(1) Et primiim quidem oinni antiquiiaio, eic. Cic.

Ttueut. Quasi, tib. 1.

(il Cliap. VIII. Voyez au-si l.i lettre de l'.iuieiu a

M. Dodwel, avec les "ré OHSes el le> réplh|ues.

(
'2

I ()jrot t/tr/t, ù -xïiti. cvôi - rc iTichOry,

ù; r,Ç-jy.;. £«,- Kv £. 5^/ru cùuazt r, Çf,' ér.'< i-«/-

juyf,, zi9/r,*.fi. — Ojii y« <-.w- : I r, C-j^r, i-ii-

ià/ toû » 270; ctxyufiZz-ai . c-j ï -.:

.

ouai. 'Ai'/.' irv.i cu.ç-'-o; » : -; £xx;i$f,.

x»; .
(.i/i «s a\md A

vhoii.
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rais me persuader que Vaine , lorsqu'elle cesse

d'être unie au corps qui n'a point de senti-

ment, en soit elle-même tout aussitôt privée.

J'ai au contraire plus de penchant à croire

qu'alors Vesprit devient plus pénétrant et plus

pur. L'argument devient beaucoup plus fort

quand on réfléchit sur les nobles facultés de

l'ame, et sur les belles choses qu'elle est ca-
pable de faire en matière d'arts et de scien-

ces. Je suis persuadé , dit Cicéron (1), qu'une

nature, telle qu'est celle de l'ame, en qui se ren-

contre une rapidité si merveilleuse , une mé-
moire si étendue des choses passées , et une si

grande prévoyance de l avenir , qui possède

tant d'arts et tant de sciences, et qui a tiré de

son fonds un si grand nombre d'inventions, je

suis persuadé qu'une nature en qui toutes ces

belles choses se rencontrent , ne saurait être

mortelle. Se ressouvenir du passé, prévoir

l'avenir, et embrasser le présent , sont des

choses sans contredit toutes divines , dit le

même auteur dans un autre endroit (2), et si

ces facultés ne viennent pas de Dieu, jamais on
ne pourra expliquer par quel canal elles sont

venues à l'homme. Encore que l'ame de l'hom-

me, dit-il dans le même ouvrage (3), soit in-

visible comme Lieu est invisible , cependant

comme on connaît Dieu par ses ouvrages, ainsi

on connaît l'origine et la vertu toute divine de

l'ame par la faculté qu'elle a de rappeler les

choses passées, par ses inventions, par la ra-

pidité de ses pensées et par l'excellence des

vertus qu'elle pratique. Ensuite, parlant delà
force et de la beauté de cet argument qui

,

par la considération des facultés et des opé-

rations merveilleuses de lame, prouve qu'elle

est immatérielle et immortelle, il défie le com-
mun des philosophes ( car c'est ainsi, dit-il,

qu'il faut appeler ceux qui suivent d'autres

principe» que ceux que Platon, Socrate et leurs

sectateurs ont suivis ) de pouvoir tous ensem-

ble rien dire de plus élégant que ce que ces

grands hommes ont dit sur cet article, ni même
d'en bien comprendre toute la finesse (k). Le
plus grand obstacle à la croyance de l'exis-

tence des âmes après la dissolution du corps,

et le précis de toutes les objections que les

anciens épicuriens et quelques athées mo-
dernes qui leur ressemblent assez dans leur

manière de raisonner, ont faites contre le

1 1 1 Quid mull i ' Sic milii persuasi, sic senlio : cum
lania celeriLas animorum sii , tania memoria prœte-

lïtortun, fuliiroruin provldenlia, loi artes, lanl;c

BCtenlix , toi inventa, non pusse oam naiuram
,
qua:

rea 0M conllneat, esse mortalem. Cic. de Seneci.

[i) Quod ei pncleriia icneai, cl futura provideal,

et cmapieeli posait pneseniia, bœc divioa aunt : nec

iuvi iiii-inr uuqiiam, undead liomincm venire possinl,

nisi a Deo. Id., Tuicul., qucesl. lib. I ,

(ô) Mcniein poroinis , quamvis eam non vides, ta-

nn-n ni Dcuin agnoscis ex operiltus ejus , sic ex me-
moria rrruin ei invenlione el celeritaie mollis, om-
nique piilchriludnic. virtulis , vint divinam menus
agti'tscilo. Id., Ibid.

(*) Licei conenrrant plebeii philosopM (sic enfin

ii qui a l'btonc, Sociale et ab illa f.umli > dissident,

appellandi videntur), non modo niliil unquam lam
elcganler explicabiuit, sed ne hoc qu'idem ipsuin

quant aubMliler coitclusum sit intelligent, ht., Ibid.

Démonst. Evang. II,— v.

dogme de l'immortalité des âmes humaines
,

revient à ceci : Ils ne sauraient, disent-ils
,

comprendre comment l'ame peut avoir au-
cunesensation, aucune perception lorsqu'elle
est séparée du corps, puisque le corps est
évidemment le siège de tous les organes (1)
des sens. Mais comprennent-ils mieux ou
peuvent-ilsmieux expliquer comment lame,
tandis qu'elle est dans le corps, est capable
de recevoir les sensations et les perceptions
par la voie des organes des sens? Ajoutez à
cela (2) que cet argument qui porte en subs-
tance que l'ame ne peut avoir aucune per-
ception lorsqu'elle est privée de toutes les

voies de perception que nous connaissons
maintenant, cet argument, dis-je, est préci-
sément le même que celui qu'un aveugle-né
pourrait employer pour prouver qu'il n'y a
point d'homme vivant qui puisse avoir au-
cune perception de la lumière ou des cou-
leurs. Voyez ce que j'ai dit là-dessus dans
mon premier discours sur l'existence deDieu,
dans le chapitre XL

Rien n'égalait le plaisir et le contentement
que les plus sensés et les plus sages d'entre
les païens sentaient à croire que leur ame
était immortelle de sa nature. Celte pensée
était leur plus ferme soutien au milieu des
calamités auxquelles ils se trouvaient ex-
posés, et surtout au milieu de celles que leur
vertu leur attirait. Elle leur donnait de gran-
des espérances d'un heureux avenir. Elle
leur servait enfin de puissant motif pour s'at-

tacher à la pratique de toute sorte de vertus
morales et pour tenir leur corps toujours
soumis à l'empire de la raison. Je dis pre-
mièrement que la pensée de l'immortalité de
l'ame causait une satisfaction inexprimable
aux plus sages du monde païen. Témoin ce
que dit Cicéron là-dessus: Jamais, dit-il, per-
sonne ne m'arrachera l'espérance de l'immor-
talité (S). Si je me trompe en croyant les âmes
immortelles

,
je consens de tout mon cœur de

ne point revenir de cette erreur : elle me plaît

tant que, tandis que j'aurai un souffle de vie,

je ne souffrirai pus qu'on me l'arrache (k).

(1)—Si immorlalis natura aniniali est,

Et sentire polest sécréta a corpore noslro
;

Quoique, utopinor, eam l'aeieuduin est scusiims auclani :

Al neque.

—

Lucret., iib. 111. 624.

Quod nutem corpus anima! per se? quaî maie-
ria? obi cogilalio illi ? quoinodo visus? aiidilus? aut,

qui tangit ? qui usus cjus ? aut quod sine bis boniini ?

Pi.in , tib. III.

Neque aliud est quidquam eur incredibilis videntur
bis animorum rrternilas, nisi quod ncquctmt qualis

sil ai inius varans corpore inlclligcrc et COgi talion

e

comprehenderc. Cic, Tusc. quœsi. lib. I.

(2) Quasi vcio inlelliganl qualis sil in ipso cor-

pore. Milii quidem naiuram animi iniucnti, mullo
dilïicilior occurril cogilalio, mulloque ubscurior,
qualis animus in corpore sil, quant qualis cum exie-

rlt. Id., Ibid.

(3) Sed me nemo de imniorlalitate dcpellcl. la.,

Ibid.

(4) Quod si in hoc erro quod animos hominum im-
morlales esse rrrdam . Iibenler erro ; nec nnlii liunc

errorém, dum vivo, exlorqucri volo. Id. deSenect.

Me vero delcclat, idque priniiim ila esse, deinde
ciiam si non Bit, roihl tamen persuaderi velim. Id,

[Trente rpi )
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C'était leur plus ferme soutien an milieu des

plus dures calamités . et surtout dans les

souffrances, auxquelles ils se trouvaient e«-
poj.es à cause de leur vertu. Dam cette per-

suasion, «lit encore Cjcéron, Socrate àctn S

d'un crime capital ne se mit pas en j'ine d'n-

ir dis avocats pour plaider sa cause, ni

a"implorer la faveur deses juges. Au contraire,

ayant pu quelques $our$ avant sa mort s'échap-

per île la prison, il ne voulut pas profiter de

l'occasion, et le dernier jour de sa vie fut em-

ployé' à raisonner sur cette matière [il. Car

son sentiment était qu'il y adeux chemins, deux
états différents dans lesquels les a,nés entrent

au sortir de leurs corps, un état de bonheur
pour les gens de bien, et un état de malheur
pour les méchants, et c'est là-dessus que roula

tout son entretien. J'ajoute en troisième lieu

que la pensée de l'immortalité de l'aine les

remplissait de glorieuses espérances d'un
heureux avenir. C'est ce qui paraît par ces

belles paroles de Cicéron dans l'excellent

traité qu'il composa sur la vieillesse , dans
le temps qu'il commençait lui-même à en
sentir les incommodités. l'heureux jour que
celui où j'aurai le bonheur d'entrer dans la

compagnie et dans rassemblée des esprits, et

où je sortirai (2) des embarras et de la confu-
sion qui règne dans ce monde. Enfin je dis que
cette pensée leur fournissait un puissant motif
à la pratique des vertus morales, et qu'elle

les animait surtout à mettre toute leur étude
à tenir leurs affections corporelles sous l'em-
pire de la raison. // faut , dit Platon, mettre
toutes choses en œuvre pour acquérir dans
cette vie la vertu et la sagesse : car la récom-
pense est belle, et l 'espérance grande (In Phœ-
done). Dans un autre endroit, après avoir fait

l'énumération des avantages temporels que
la vertu procure dans ce monde, nous n'avons
pas encore, dit-il, fait mention des plus consi-

dérables récompenses proposées à la vertu. Car
qu'y a-t-il qui puisse être véritablement grand
tandis qu'il est renfermé dans (es bornes étroi-

tes du temps ? La plus longue vie n'est rien en
comparaison de l'éternité (Plato, de Rep. Hb.
10). Toutes ces choses, dit-il encore, soit qu'on
en considère le nombre, soit qu'on en consi-
dère la grandeur, ne sont rien en comparaison
de celles qui sont réserrées à l'homme après la

mort ( Ibid. ). Ceux qui se flattent, dit-il en-
fin (lbid.,lib.S), de gagner les prix de la lutte

ou de la course ou de tels autres jeux, se pré-
parent au combat par l'abstinence. Pourquoi
nos disciples, à </ui une plus grande récom-
pense est proposée , ne mettront-ils pas en
usage tout ce qu'ils ont de force et de patience
pour s'en rendre dignes ? Paroles toutes sem-
blables à celles de l'apôtre S. Paul, 1 Cor. 1\,

(Il lliset lalilms abilnclus Jiorr.iies. mv palro,uum
quaesivit ad judiciuni capitis, nec judtcilms Mipplex
fuil, ci Mipronio vii.c die, de hoc ipso innli.i dis-eiuil

el paucis aine diebuscum facile posseï educi e oyisto-
<lia , ii'iluit. — lia eniin censoUal; jl.ique disseruil

,

iluas esse «as, duphccsqiK cursus aniinorua c. cor-
pore excedetffum. Cm», Tuscul., queest. lib. I.

(f) |ir;cc.iarum dieni ! cimi in illul aiiiinoruni
conciliiim cipiiiinque prolicisctr. cl euin ox hac lml>a
et colluvione discedam ! M , de Seneci

2'*. Ne savez-vous pas que quuml ou , ,„,/ „
la lice

,
tous courent bien , mais un mil >nn-

porle le priael (oure z tellement q ?,„.
portiez. Qrquieemmu itUU vit de régime et
quant n ceux-là ils U font pour a,
ronne corruptible , ekém nous une incorrup-
td>le. *

1. In second areumuit très-probable
<|u on lient alléguer i l iveur de cel ei.n .-,

venir dont je pari-, d'est ce dcs, r ard nt de
1 immortalité qui temèie avoir ne gravé par
la nalure dans le cœur de tous tes le. mines
On s intéresse, malgré <|n on en ait. à l'avr-
nir. Or s'il n'y a point d'existence apn
vie, et si tout meurt avec le corpj
turcs destituées de raison qui jouisscnl du
bien présent sans que la pensée de l'avenir
les trouble et les inquiète, sont plus heureu-
ses sans contredit et plus feverieéeaae la
nature que les hommes. Cira quoi serviront
aux hommes, dans celle supposition, la rai-
son, la prévoyance et toutes les autres facul-
tés o^ni les .lèvent si fort au-dessus des bétei
qu'à les remplir de chagrin, d incertilu
de crainte et d'inquiétude pourdes choses qui
n'arriveront jamais? Quelle apparence ne
Dieu ait donné aux hommes des esperan
qui ne doivent être jamais remplies, des de-
sirs qui n'ont aucun objet qui leur réponde.
et des frayeurs inévitables pour des choses
qui n'ont point de réalité.' C'e* ce qui n'a
point du tout de probabilité.

3. La connaissance que tous les hommes
ont de leurs actions on le purement intérieur
qu'ils prononcent là-dessus nous fournit
une troisième preuve d'un état à venir. C'est
ce que l'apotre saint Paul exprime en ces
termes : Les gentils n'ayant point la loi. font
la loi à eux-mêmes. Ils montrent l'œuvre de la
loi écrite en leurs cœurs, leur conscience ren-
dant témoignage, et leurs pensées entre elles
s'accusant ou s'excusant (Rom. 11,14, 13 . En
effet, il n'y a point d'homme qui. après avoir
fait quelque action de bonté, de courage et
de générosité, ne s'applaudisse dans le fond
de son ame de l'avoir laite. Il n'v a point
d'homme au contraire qui ne s,, condamne
îi-mème el qui il" se fass,- ,| (

. secrets repro-
munellredes ar-ches lorsqu'il lui arrive decoi

tions basses, vilaines. Malhonnêtes et i

chantes. Les premiers sont remplis de glo-
rieuses espérâmes dans L'attente d'une
récompense; les autres sont dans une nui-
talion continuelle, cl Iremhlcnldan* la crai nie
de la punition. Or il n'est nullement proba-
ble que Dieu, qui ne fait rien en vain, ait
donne à l'homme une ame qui prononce né-
cessairement sur elle-même un jugement qui
ne doit jamais avoiraucune suite, et qui soil
perpétuellement agitée dans l'appréhension
d'une sentence qui ne doit jamais être mise
en exécution.

V. Le dernier argument, enfin, que Les lu-
mières de la droite raison nous fournisseul
pour nous prouver un état à venir de peines
et de récompenses, ,•,( pris <|,> la nature de
l'homme qui est évidemment un-- créature
en état de rendre compte de ses actions, ca-
pable d'être jugée. On ne va pas demander
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raison de leur conduite à ces créatures dont

les actions Sont toutes déterminées par quel-

que chose qui est hors d'elles, ou par ce

qu'on appelle le pur instinct. N'étant pas ca-

pables de recevoir de règle et de s'y confor-

mer, il est évident qu'elles ne sont point res-

ponsables de leurs actions. 11 n'en est pas

de même de l'homme. Il trouve dans son

propre fonds un principe libre, il a le pou-

voir dese déterminer à agir en conséquence

des motifs moraux qui lui sont proposés, il a

enfin une régie suivant laquelle il doit se

gouverner, et cette règle est la droite raison.

Il peut donc rendre compte de toutes ses ac-

tions, et il faut nécessairement qui! en ré-

ponde. Chaque homme en effet, revêtu qu'il

est d'une volonté naturellement libre, peut

et doit conformer toutes ses actions à quelque

règle fixe et rendre raison de sa conduite.

Toutes ses actions morales étant libres, sans

compulsion et sans nécessité naturelle, pro-

cèdent ou d'un bon ou d'un méchant motif;

elles sont conformes à la droite raison, ou

n'y sont pas conformes ; elles sont dignes de

louange ou de blâme, de récompense ou de

punition. Or puisqu'il y a un Etre suprême

à qui nous sommes redevables de toutes nos

facultés, et puisque dans le bon ou dans le

mauvais usage que nous faisons de ces facul-

tés, consiste tout ce qu'il y a de bon ou de

mauvais dans nos actions morales, nous

avons toutes les raisons du monde de suppo-

ser que les principes, les motifs et les cir-

constances de ces actions seront soumises un
jour à l'examen ; que nous serons jugés sui-

vant l'observation ou la transgression de la

règle qui nous a été prescrite, et que de là

dépendra la sentence que le souverain juge

du monde prononcera pour notre absolution

ou pour notre condamnation. Sur ce fonde-

ment les plus éclairés des anciens païens ont

cru et enseigné qu'après la mort les actions

de chaque homme passeraient par un exa-

men exact et sévère, et qu'il serait absous ou
condamné sans injustice, ni partialité, selon

qu'il aurait fait ou bien ou mal dans ce

monde. Il est vrai que les poètes avaient

étrangement défiguré cette doctrine par les

fables et les énigmes obscures dont ils l'a-

vaient enveloppée, mais les plus sages d'en-

tre les philosophes ne laissaient pourtant
pas d'en avoir des idées assez saines et as-

sez raisonnables. Que personne, dit Pla-

ton (De Legib-, lib. X), ne se flatte de pouvoir
se soustraire èi ce jugement. Car quand vous
descendriez jusqu'au centre de la (erre, ou que
vous monteriez jusqu'au plus haut drs deux

,

vous nes'iurirz échapper le justejugement des

dieux, soit pendant la vie, soit après la mort.

Paroles qui reviennent, peu s'en faut, à celles

du psalmisteCXXXIX. 8, 9.

Ce sont là des arguments très-forts et très-

solides qui rendent la vérité du jugement à
venir tarHt à fait probable. Mais celui qui
est pris des attributs moraux de Dieu est plus
considérable et vaut presque unp démons-
tration.

CHAPITRE IX.

V Proposition. Que, bien que Vindispensable
nécessité de tous les devoirs de la religion
naturelle et la certitude d'un état à venir,

où se fera la distribution des peines et des
récompenses, soient des vérités qui peuvent
être démontrées par une chaîne d'arguments
clairs et incontestables : les hommes sont
pourtant aujourd'hui si corrompus ; la plu-
part d'entre eux sont si peu attentifs et ré-
fléchissent si peu; l'éducation les remplit de
tant de préjugés et d'erreurs ; leurs convoi-
tises sont si fortes et leurs désirs naturels
si violents; leur aveuglement produit par
les opinions superstitieuses, par les mau-
vaises coutumes et par les pratiques vicieuses

qui ont lu vogue dans le monde, est si grand
et si prodigieux, que peu de personnes sont
réellement capables de découvrir par elles-

mêmes ces grandes vérités. Qu'ainsi les

hommes ont un très-grand besoin d'une in-
struction particulière qui les convainque de
leur certitude et de leur importance, qui
leur en donne des idées saines et nettes, et

qui leur mette devant les yeux les motifs les

plus propres à les porter à la pratique des
grands devoirs que la religion naturelle leur
prescrit.

1° Les hommes sont naturellement si né-
gligents, ils passent si légèrement surles cho-
ses et y font si peu de réflexion, que ces dé-
fauts ne les empêchent pas seulement de faire

un assez bon usage de leur raison pour dé-
couvrir d'une manière claire et distincte ces
grandes vérités dont je viens de parler, mais
qu'ils les précipitent encore dans la plus gros-
sière et la plus stupide ignorance qu'il soit

possible d'imaginer. Quelques-uns sont si

stupides
, qu'à peine paraissent-ils avoir

quelque idée de Dieu. Les autres, en plus
grand nombre, no se mettent pas beaucoup
en peine de se faire des idées saines de sa
nature et de ses perfections. Et le nombre de
ces derniers est peu de chose encore en com-
paraison de ceux qui négligent de s'informer
de sa volonté, et qui ne se donnent aucune
peine pour en acquérir la connaissance. 11 y
a peu de gens qui sachent faire un bon usage
de leurs facultés naturelles et qui s'appliquent
à connaître la distinction immuable et essen-
tielle entre le bien et le mal. 11 y en a beau-
coup moins qui fassent assez attention aux
lumières naturelles que Dieu leur a données
pour former eux-mêmes ce jugement, que
tout ce qui est bon est conforme à la volonté
expresse et au commandement de Dieu, et

que tout ce qu'il a défendu, au contraire, est

mauvais. Lnfin, le nombre de ceux qui réflé-

chissent sérieusement sur l'importance des
récompenses et des peines, souvent annexées
dans cette vie même à la pratique de la

vertu ou à l'abandon au vice, et qui songent
tout de bon à la différence plus authentique
et plus sensible que Dieu mettra dans la \ ie

à venir entre les gens de bien elles scélérats,
le nombre de ces derniers, dis-jc, est encore
bien plus petit que celui des deux autres
classes. De là vient qu'on trouve des nations
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entière! qui, s'il en faut croire lei rel Liions

.1rs voyageurs, ne paraissent avoir presque

aucune i * i «
- » - de Dieu, ou qui n'en ont que «les

idées basset et obscures; qui •> «>i»i qu'une

connaissance très-imparfaite des devoirs de

la morale, el qui croupissi nt dans une crasse

ignorance sur la vie qui est à venir. On au-
rait tort d'en conclure que Dieu s'est laisse

parmi eux entièrement sans témoignage, ou

qu'il ait créé des êtres raisonnables dans

rincapacité de discerner entre le hien et le

mal. ou qu'il y ail eu ni siècle ni nation où
les hommes aient pu croire distinctement et

généralement leur anéantissement après la

mort. Tout ce qu'on en peut conclure, c'est

qu'il y a des gens qui, plongés dans une mor-
telle indolence, ferment l'oreille à la voix de

la raison; qui, semblables au* bêtes brutes

uniquement attachés aux choses qui tombent

sous leurs sens, ne s'élèventjamais au-dessus

des objets terrestres, et ne s'occupent que de

leur intérêt temporel (1). Plût à Dieu que
celte stupidité ne pût être reprochée qu'aux

barbares de l'autre monde! Mais il y a tout

lieu de craindre que dans les nations même
les plus polies, ce reproche ne tombe sur un
grand nombre de gens entièrement abandon-
nés à eux-mêmes et laissés sans instruction

particulière

T Ce n'est pas seulement parce que les

hommes sont sans attention et par consé-

quent ignorants, qu'ils sont corrompus; une
éducation ou négligée ou mauvaise leur rem-

plit ordinairement l'esprit dès l'enfance d'un

grand nombre de préjugés et d'idées fausses

et extravagantes qui leur gâtent le jugement,

et qui les empêchent de faire un bon usage

de leur raison dans les matières de morale.

Cicéron nous donne unedescription très-élé-

gante de cette source de la corruption (2).

Si en entrant dans le monde, dit-il, nous pou-

vions connaître à fond la nature et la voira

découvert, nous n'aurions pas besoin de

maître pour nous apprendre notre devoir :

mais la nature ne nous donne que quelques fai-

bles étincelles de raison qui s'éteignent bientôt

à force de vices et d'erreurs ; tellement que sa

lumière demeure cachée. Dès le moment aue

(1) Mullis signis naluradeclar.it quid velit — ob-

surdescimus tameu, nescio quomodo , nec nudimus.

Cic, de Aiuicil.

(*>) Si laies nos nalura genuisseï, ut cain ipsain

inlueri etperapieere, eaqueoplùna duce cursimi vil;e

conficere posseinus; liaud essetsane quod quisquani

rationein ei d iclrinam requireret. Nuiic vero, etc.

Cic, Tu8cul.jib.lll.

Nnuc parvulos nobis dedil ignicalos, qnoscel.ru- r

nwlismortBusopinionîbwsquedeprâvâlissic resiingui-

musiil nusquam nalurœ lumen appareal. — Simul

aUpie eilili in lucem el HISOepli sumiis, in fliuiii cou-

linuo pravilaie, et in somma opinionuni perversiuue

versamur; ui peneemn lacté nulriciscrroreiu stuisse

videnmur. Cmii vero pnrentiuus reddili , deindc u a-

pistrig ira. lin sumus, lui» ila vain* imbuimur er-

roribus ut vattitali veritas, et opinion! confirmais

natura ipsa e.'dal. — Cmn vero accedil eodem, quasi

inaximus quideffl magirter, populus, ai. pie omnis

undique ad vilia couteatient muldlado; tum plane

Inflcimur opinkmum pravitaie, aaaluraquc ipsa do-

ci is. ''
I

JIG

nous entrons da$U U moneJe, m m U
jouet des mmtaaism habitudes (t de l

tartes d'opinions wrtmées, de sort» que feu
dirait que noU$ avons tueé l\m ni OA U U
de nos nourri"-. 4»sortir de là, rei

dons la maison paternelle < t ii.i- /,•/• h i n
de nos précepteurs, ils nous remplissent telle-

ment l'esprit d'erreurs de toutes les espèces,

que la fausseté l'emporte sur /„ vérité, et que
In nature elle-même se trouve trop faible contre
des opinions enracinées. Le commute du
monde enfin et l'exemple de la multitude . qui
est ordinairement pour le vice, achèvent de
tout gâter. C'est alors que l'erreur s'empare
entièrement de nous, et que nous no
tons, sije puis m'exprimer ainsi, contre la

nature elle-même A peine trou\era-t-on
ailleurs une peinture plus vive de l'état pré-
sent de la nature corrompue.

3* Ajoutez à cela que les hommes en gé-
néral sont si esclaves de leurs convoitises et
de leurs désirs sensuels, qu'ils perdent tant
de temps à vaquer à leurs affaires tempo-
relles et à se procurer les plaisirs de la

vie, et qu'ils sont agiles de passions si dérai-
sonnables et si véhémentes, qu'ils n'ont ni la

volonté ni le pouvoir de raisonner et de ré-

fléchir sérieusement surles sujets de morale,
et qu'ils se trouvent dans une espèce d'inca-
pacité de s'appliquer à la pratique de leurs

devoirs. Aristote dit là-dessus très—élégam-
ment que l'amour du plaisir, qui naît

nous (i),s'accroîtavec l'âge et nous maîtrise

si fort pendant tout le cours de la vie, que
ce n'est que avec une extrême difficulté que
nous détachons nos pensées des objets sen-

suels, et que nous les fixons sur ceux qui

sont purement spirituels. Vient-on par ha-
sard à s'apercevoir quil est contre la raison

et l'excellence de la nature humaine de ne
suivre que les sens qui sont ordinairement
de très-mauvais guides? On se trouve assiégé

de toutes parts d'un si grand nombre de ten-

tations diverses qui nous sollicitent conti-

nuellement au crime; la force des passions

et des convoitises combat si puissamment
contre les mouvements delà raison, qu'on J

en vient la plupart du temps à commettre des

actions que la raison condamne. On voit

bien le meilleur parti (3), on l'approuve, mais

ou prend pourtant le pire. Il est si vrai que
la plus grande partie du genre humain en

est logée là, que Tlaton ( In Kpinomide
)

décide sur ce fondement que de toutes les

sciences, celle qui lui paraissait la jilus diffi-

cile à mettre en pratique, c'était la science qui

(!) Et. ce l'. -ir.rxloj -:âTiv ip.lv c-jvri7f».-.TCt.t ( iico/r, )"

Tû/Siw. AniSTOT., Kl/»., lié. II. cap. II.

(2)' Vilia de ni i
licilant. Avaritia peenoiam

promiuii : luxoria mullas ac rariaa voiaptties : ain-

liiuo purpiir.im el plausara : et ta boc poteau*», el

quicquidpoieniia.ponil^ira -'V^' k/1 Tëfcltbpa

è-i Taira tk xxOr, h *.aiv Siov vi^« 4 /
. -

1
t; i.i'sr-

cai, tniusi r£ r,*à;, xai a/'f.'aj-

(5) ^ed irauil invitant nova vis, aliudque cnpido,

Menaaltud suadel. Video meliora nepboqae:

Détériora se |uoi Ovin . Metem » M. 19.
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anprend aux hommes à être gens de bien. Cela

va si loin, dit-il, que c'est faire beaucoup, si

même dans la vieillesse on a des idées saines

et vraies des choses (Plat., de Leg., lib. 2).

k. Mais il n'y a rien qui obscurcisse si fort

l'entendement de l'homme, et qui l'empêche

plus efficacement de juger sainement des vé-

rités de morale que les mauvaises habitu-

des. L'ignorance et la stupidité le précipitent

dans des opinions superstitieuses; les con-

voitises des sens le maîtrisent et lui font pren-

dre un train de vie contraire aux lumières et

aux mouvements de sa conscience : et les

ooinions superstitieuses, les habitudes mau-

vaises et la débauche qui régnent dans tous

les siècles avec empire sur la plus grande

partie du genre humain augmentent à leur

tour l'ignorance, la négligence et la stupi-

dité. Lorsque par négligence on se fait des

idées fausses et absurdes de la Divinité, et

qu'on s'entête de quelque opinion supersti-

tieuse ; c'en est fait des lumières de la raison,

et on se met hors d'état de porter à l'avenir

un jugement sur des choses dont la vérité au-

rait été d'abord sans cela assez facile à décou-

vrir. 11 n'y a point de siècles où les hommes
n'aient pu découvrir d'une manière assez

claire ce qui se peut connaître de Dieu , car

Dieu le leur a manifesté. En effet les choses

invisibles de Dieu (tant sa puissance éternelle

que sa divinité) se voient comme à Vœil par la

création du monde. Et c'est ce qui rend en-

tièrement inexcusables ceux qui ne le con-

naissent pas [Rom., 1, 19, etc.). Mais quoique

Dieu eût ouvert aux païens un si beau champ
pour s'instruire sur sa nature, ils ne Vont

pourtant point glorifié, généralement parlant,

comme Dieu; ils ne lui ont point rendu grâces,

mais ils sont devenus vains en leurs discours,

et leur cœur destitué d'intelligence a été rem-

pli de ténèbres : ils ont changé la gloire de Dieu

incorruptible à la ressemblance et à l'image des

plus viles créatures : ils ont adoré et servi la

créature en délaissant le Créateur qui est béni

éternellement. Quelles ont été les conséquen-

ces de cette affreuse idolâtrie ? C'est que Dieu

justement irrité contre eux les a abandonnés
à leur sens réprouvé, les a livrés à leurs affec-

tions infâmes, et a permis qu'ils soient tombés
dans un déluge d'impuretés. Elles allèrent si

loin, que de la vie civile elles passèrent jus-

que dans la religion, et que les cérémonies
1rs plus sacrées furent chargées d'un grand

nombre d'abominations qui font horreur. Or
voici ce qui arrive lorsque les choses en sont

venues à ce point que les mœurs sont entiè-

rement corrompues, et que les hommes don-
nent évidemment dans toutes sortes d'excès

Cl de débauches. Parmi juste jugement, Dieu

permet que ces habitudes criminelles et ces

opinions superstitieuses achèvent d'aveugler

1 entendement, qu'elles endurcissent le cœur,

que la conscience s'endorme si profondément

qu'elle ne sente plus rien (t) et que la lu-

mière de la nature, qui avait été donnée pour

(l) Justus nalura ess" factos, — lantam esseenr-

ruplelam malse consucturiinis , m ;il» en lanquam
Igoiculi exlingunntur a naluradali, exorianWrque et

çonflr ntur vida contraria. Cic, <le l-<'<j-, Wf> I .

distingur;' le bien d'avec le mal, s'obscur-
cisse et s'éteigne entièrement ( Voyez Eph. IV,
18 et 19).

De là vient qu'encore que les devoirs de la

morale et les motifs qui doivent porter les

hommes à les pratiquer, puissent être démon-
trés par les lumières de la droite raison ; et

qu'encore que tout homme à qui ces devoirs
et ces motifs sont proposés dans tout leur
jour, soit obligé de les recevoir sur le pied de
vérités certaines et incontestables : de là vient,

dis-je
, que malgré tout, cela il se trouve si

peu de gens qui soient capables de découvrir
par leurs propres lumières ces vérités d'une
manière claire et satisfaisante; il y a toujours
quelqu'un de ces obstacles dont je viens de
parler qui les en empêche. De là vient encore
que les hommes ont un besoin extrême qu'on
les instruise là-dessus d'une manière claire
et expresse, et que cette instruction soit sou-
tenue du poids de l'autorité aussi bien que da
celui de la raison.

Premièrement ils ont besoin qu'on les rende
attentifs; qu'on les oblige à se défaire de leur
stupidité et de leur négligence habituelle ;

qu'on leur persuade de faire usage, de leur rai-

son et de leurs lumières naturelles ; en un
mot, qu'on les porte à étudier avec applica-
tion la vérité et la cerlidude des choses dont
j'ai fait mention ci-dessus. Car comme il ar-
rive que malgré la raison qui a été donnée
aux hommes en partage , il y en a qui , par
pure négligence et faute de réflexion , igno-
rent entièrement les vérités les plus claires

et les plus faciles des mathématiques, il peut
arriver aussi qu'il y en ait qui, faute d'atten-

tion, ignorent quelques-uns des plus clairs

devoirs de la morale qui ne leur sont pas plu-

tôt proposés distinctement qu'ils les reçoivent,

et ne peuvent s'empêcher d'y donner leur ap-
probation.

Les hommes ont besoin , en second lieu,

qu'on leur donne des idées droites et justes

de ces devoirs, qu'on leur en fasse voir l'im-

portance , et qu'on leur donne à connaître
combien ils sont intéressés à les pratiquer ;

qu'on rectifie les notions fausses , les vains
préjugés, les opinions ridicules qui corrom-
pent leur jugement, et qu'on les guérisse de
cette bizarre légèreté d'esprit qui fait que
leur croyance n'a presque aucune influence

sur leur pratique, et qu'ils donnent tous les

jours dans leurs actions le démenti à leurs

principes : car on trouve un grand nombre
de gens qui se croiraient lésés au dernier
point, si quelqu'un s'avisait de former le

moindre doute sur leur foi à l'égard des de-
v oirs indispensables de la morale et de la cer-

titude des récompenses et des peines d'une
vie à venir, et dont la vie cependant répond si

peu à leur croyance, qu'à juger d'eux par
leurs actions, on ne dirait pas qu'ils eussent
le moindre sentiment de l'importance de ces
grandes vérités.

Les hommes ont besoin, en troisième lieu,

qu'OO leur répète souvent les mêmes choses,
et qu'on les sollicite instamment à l'acquit -

ter de leurs devoirs les plus clairs et les plus

indispensables. Il faut leur persuader de mo«
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dérer leurs passions, de réprima leurs (tenir»,

d'éteindre leurs convoitises, de s'élever au-
dessus «les plaisirs des sens; el (ce feue je

trouve plus difficile encore que tout cela) il

faut les porter à réformer ces mauvaises cou-
tumes, ;i se défaire (le ces habitudes vicieuses
qui ne les ciilrainenl que trop souvent dans
(les désordres que leur propre raison con-
damne : car il est très-possible qu'un homme
soit parfaitement bien instruit de son devoir,
qu'il soit pleinement convaincu de L'obliga-
tion où il est de le pratiquer, et qu'avec tout
cela il n'en fasse rien, parce que il ironie
une loi dans ses membres qui combat contre la
loi de son entendement, ri qui le rend prison-
nier de la loi du péché et île la mort. [Rom.
VIII, 23). Je conçois très-bien comment on
peut être charmé de l'excellence de la vertu,
pencher intérieurement vers elle, former la
résolution de la suivre, et succomber malgré
tout cela à la violence des tentations, et re-
tomber dans les vices auxquels on est accou-
tumé par une lonçue habitude (1). C'est ce
qui doit arriver infailliblement, à moins que
les grands motifs de vertu, souvent répétés et
proposés dans toute leur force, ne fassent
sur l'esprit des impressions profondes et du-
rables, et qu'un secours plus puissant que la
simple conviction intérieure n'intervienne.
Ce sont là les raisons qui prouvent que les

hommes abandonnés à eux-mêmes ne sont
pas capables de faire de grands progrès dans
la science de la vertu. Leur dépravation dé-
sormais est si grande, que pour les porter
efficacement à la pratiquer, il leur faut quel-
que chose de plus qu'une simple démonstra-
tion des devoirs de la morale, et des motifs
pris des peines et des récompenses de la vie

à venir. 11 faut que celte démonstration soit

soutenue d'une instruction particulière et
d'une proposition claire de ces devoirs. 11

faut que ces motifs soient souvent répétés et
mis dans une entière et pleine évidence; il

faut enfin des secours extraordinaires qui les

mettent en état de pratiquer avec succès les

grands devoirs de la religion.

Ces réflexions nous découvrent, pour le

dire en passant, l'utilité et la nécessité d'un
ordre ou d'une succession de gens particuliè-
rement établis, en titre d'office, pour instruire
le peuple de son devoir et pour l'exhorter sans
cesse à s'en acquitter ponctuellement. C'est à
cette excellente institution que les hommes
sont manifestement redevables des idées sai-
nes qu'ils ont de Dieu cl de ses perfections
infinies, de la connaissance qu'ils possèdent
des grands devoirs de la religion et de la

croyance universelle d'un état futur de peines
et de récompenses : toutes choses que tout le

monde connaît et croit généralement parmi

(t) Quidam ad magnUlcasyocesexciiantar, et mus-
éum in aflVcium diceutium , alacres vuliu et animo.— Ilapii illos insligatque rerum pulrliritudo. — Ja-
va pralinés <|u;c audiss, focere. Aflicpuiuar illi, et
suul <|iialrs juijciiiur, si dl.i animo forma penn -méat,
si non irapetum msignem profitais populus honesti
dissuasor excipîàl. Panel illara quant conceperanl
mentem, domtim paierie iioUieniul. SKflJKC, Eiéist.

CV1II.
'
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non-, s, m;, en excepter même les plus siaiplif
et les plus ignorants. C est ce dont j'aurai oc-
casion de parler plus amplement dans la
Miite.

CHAPITIŒ X.

VI Proposition Que bien qu'il ,, ait eu dans
que tous les siècles du famamtsne <l< t per-

tonnage* éCuneprobité, d une mgmse et d'un
courage extraordinaires, qui et sont appli-
qués à l'étude des <i> voir* de la moral,-, qui
en ont fait des leçons aux autre», n qui les
ont exhortés à les mettre enpratiqm
birn que ces personnages paraissent ,) ,

de cela avoir été suscités par la Prot idi ru t
pour être des instruments en sa main nft ,< de
faire le procès aux horribles superstition*
des nations parmi lesquelles ils citaient, et

afin de réprimer leur dépravation exti
aucun de ces grand* hommes cep néant n'a
pu faire de grands progrès pour l'entier»
réformation du genre humain, l.i raison m
est que peu de personnes ont mis tout de bon
la main à ce grand ouvrage, que celles qui
l'ont eu véritablement à cœur, ont ignoré pro-
fondément des doctrines absolument néces-
saires pour l'exécution île leur dessein, et
qu'elles ont flotté dans le doute et dans I in-
certitude sur quelques autres qui n'él
pas tnoins nécessaiies au but qu'elles s* pro-
posaient. A quoi il faut ajouter qu'elles n'ont
puni expliquer clairement, niprouver
dément plusieurs dogmes qu'elles trouaient
avec certitude; qu'elles n'ont pas eu t

d'autorité pour persuader aux hommes ceux
de ces dogmes qu'elles étaient en état à
pliquer et de prouver par des raisonnements
clairs et solides, et de faire sur leur esprit
des impressions capables d'influer sur la con-
duite générale du genre humain.

Le monde païen n'a presque jamais été
sans avoir des personnages dune probité,
d'une sagesse et d'un courage extraordi-
naires qui, non conlenls d'étudier eux-mêmes
avec application les devoirs de li religion
naturelle, prenaient soin d'en faire des le-
çons aux autres, de les exhorter à les met-
tre en pratique. L'Ecriture sainte elle-même,
en nous donnant l'histoire de Job, nous en
fournit un bel exemple parmi les nations
orientales : car il ne parait pas certaine-
ment que ce grand homme ait eu aucune
connaissance d'une religion positive et révé-
lée , ou qu'avant les calamités qui vinrent
fondre en foule sur lui , Dieu l'eût honore
d'aucune révélation immédiate, comme il

avait fait à l'égard d'Abraham et des aulres
patriarches. Parmi les Grecs nous trouvons
Sociale qui s'est rendu célèbre par ce bel

endroit. Dans l'apologie que Platon a faite

de ce grand homme, il raconte qu'il allait

sans cesse de lieu en lieu . faisant tout te* ef-

fort* pour obliger par ses persuasions I, >

jeunes et les vieux à faire moins île ,us il

leur corps, des richesse», des dignités ,t </

telles autres choses semblables
, que de Uni

aine. Il les exhortait à ne rien oublier pour
la perfectionner et pour la rendre meilleure.
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Car les richesses , disait-il , n'avaient pas le

privilège de rendre les hommes vertueux, au

lieu que la pratique de la vertu était la source

des véritables richesses et de tous les aran-

taqes possibles, soit publics, soit particuliers

(Plato , in Apol, Socrat. ). Après lui Plalon

et Aristote se sont signalés, à son exemple,

par leurs leçons de morale. Cicéron s'est

aussi rendu très-célèbre en ce point parmi

les Romains; et dans les siècles qui sont ve-

nus ensuite, Epictète, Antonin et plusieurs

autres ont donné au monde de très-beaux

traités de morale remplis de leçons admi-
rables et d'excellentes exhortations qui ont

élé d'un très-grand usage aux siècles dans

lesquels ils ont vécu, et qui sont encore au-

jourd'hui en forte grand estime.

2. Il semble donc qu'on peut très-raison-

nablement supposer que Dieu (qui, malgré

la corruption extrême du genre humain,
ne s'est jamais laissé entièrement sans té-

moignage ) a suscité ces grands hommes par

une providence particulière pour être des ins-

truments en sa main , afin de faire le procès

aux nations parmi lesquelles ils ont vécu, et

afin de réprimer leurs vices et leurs supers-

titions. A l'égard de Job , la chose est évi-

dente et reconnue; et pour ce qui est de

Socrate et des autres philosophes païens qui

ont cultivé la morale, il y a eu des pères de

l'Eglise, qui n'ont pas fait difficulté de leur

donner le nom de chrétiens (1). Ils ont dit

que comme la loi était un pédagogue pour
amener les Juifs à Jésus-Christ, ainsi la phi-

losophie morale était une espèce de prépa-

ration pour disposer les gentils à recevoir VE-

vangile (2). Peut-être ont-ils été trop loin
;

mais quoi qu'il en soit, nous pouvons dire

sans crainte de nous tromper, que tout ce

que ces grands hommes (3) ont avancé de

sage, d'utile et de conforme aux vérités cé-

lestes, était comme une lumière qui éclaire

dans un lieu obscur. Dieu, qui est l'unique

source de la vérité et de la sagesse , et dont

la bonté se répand sur les injustes aussi

bien que sur les justes, leur envoyait ses

rayons de lumière dans le triste état de té-

nèbres et de corruption , où se trouvait alors

le genre humain, pour entretenir encore

parmi les hommes quelque semence de
vérité.

Mais quoi qu'on en puisse dire, et quel-

que étendue que l'on donne aux avantages

que le genre humain a retirés de leurs leçons,

le frnil n'en a jamnis été fort grand. Les
meilleurs philosophes dli paganisme , avec
toutes leurs lumières , n'ont pourtant pas

(I) Kai o't iittà. /oysu fiiùwrtti, Xpia-rtavoi eUi, x' àv

&0tot fvo/i(ïfl))jav' ch/ 1/ y.ircr.t. /J-'s' 2uApir*ii y.ot.1 tlpà-

//•troi, xeci t>l S/lOI&t aù-rsï;, It'BftftâpOti Ji ACjS«â/*. JlJST.

Apolog. II.

('!) Tà^a xai TzfGr;/;u/j.hoi toIj f/).r,ïiv içoOr) i) tfùoto

ç ' t'/ts, Ttfiv jj tov xùfisv s.'A/iac/.i r.a.1 toùç !£//»•,/«{*_ i-nni-

tayûyci yàpxa! aùrij v<J E^nvtxâv, w; i 'ê/JOi t&ù; Eêai'ouç

> \ iot4v" 7tp07iac«»)'.£uy.Ç€i xobv> h fùaioyiv. , np'.-xïoi.-

cj-.'j. -.bi ûîti XptïTOÛ T£/£iouuév6v. Clem. Alt jtutil. Slrom.

lib. I.
_

(3) 8j*î yà/s aÙTOc« tuvtk , xaî iaa. xa/vj >éi«xrat

ifK'ifMit. Ork;. adv. Celsum, lib. VI.

fait de grands progrès dans le dessein d'ins-
truire les hommes de leurs devoirs. Le nom-
bre de leurs sectateurs n'a jamais été fort

considérable, et s'ils ont contribué en quel-
que chose à ia réformation du genre humain,
ça été si peu de chose que cela ne vaut pas
la peine d'en parler. L'idolâtrie, en dépit
de leurs leçons, a toujours eu le dessus par
tout le monde: et quoique la connaissance
que les hommes avaient de la Divinité fût
assez grande pour rendre leurs idolâtries
inexcusables , séduits cependant par l'ima-
gination et par les sens qui aiment à s'oc-
cuper de quelque chose de corporel, ils ont
toujours voulu avoir des objets visibles de
leur adoration, et ont changé la gloire de Dieu
incorruptible à Vimage de Vhomme corruptible,
et de ce qu'il y a parmi les créatures de plus
vil et de plus méprisable. Malgré l'extrava-
gance de ces idolâtries , les philosophes qui
les combattaient n'ont jamais pu persuader
qu'à très-peu de personnes d'y renoncer et
de n'adorer qu'un seul vrai Dieu. Il est vrai
que leurs leçons sur les devoirs de l'homme
envers l'homme paraissent avoir été d'une
plus grande utilité. On trouve en effet par-
mi les nations païennes de beaux traits d'é-
quité ; mais il y avait peu de geas qui agis-
sent par un bon principe. Ce n'était point
par crainte de Dieu ou par amour pour lui
qu'ils étaient justes. L'honneur, l'intérêt

,

l'amitié, les lois et les besoins de la société
étaient les vrais principes de leurs actions.
Que dirai-je de l'intempérance, de la luxure
et des impuretés contre nature qui régnaient
communément parmi eux , dans les pays
même les plus civilisés ? Les philosophes,
bien loin de s'opposer à ces énormités , les

autorisaient par leurs discours et par leur
exemple. Je n'ai pas dessein de m'étendre
sur un sujet si triste. Les monuments qui
nous restent de la débauche et de la corrup-
tion universelle du monde païen sont en
assez grand nombre. La description que
sainlPaul nousendonne au chapitre premier
de son Epître aux Romains, et les plaintes
amères que les écrivains même du paga-
nisme ont faites là-dessus, prouvent suffi-

samment la vérité de ce que j'avance (1). En
un mot les meilleurs maîtres de morale n'ont
eu que très -peu de disciples qui se soient (2)
fait un devoir de mettre leurs leçons en pra-

( 1 ) Egregium sanctunique virum si cerno, bimembre
Hoc monslrum puero , vol mirandis sub aralro,

PiscibuB inventis, et foelae compare- mulac.

Juven., ml. XIII.
Voyez aussi les passages cités un peu plus bas.

Ci) Sint licet perhôneSli. — Séd audire déposci
mus quoi sint aui fnpiini numéro. — Unus, duo, 1res— al tji'niis liuinaiiiim non ex bonis pauculis, sed ex
( i Ici is omnibus aeBliniari convenit. Arnob., Adv. qent.
lib. II.

D.i milu virum qui sit iracundiis, maledirus, cflï;e-

natus ; pauoia*jmis Dei verbis uun plncidum , quam
ovem rôudam. Da llbidinosum. — Nunupiis baec pbi-
losophorum nui uuquain pnesLUU, auipnesiare, si
Vflit

. potost? Lactant., lib. III.

Ilapà /th tîT; K/).«7iv tî( tij *oJJù>v, x«l eux elôa. il

Stjxcpoi,, etc.ORir,., adv. Celsum, lib. 1.
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tique. La manière dont les Athéniens en
usèrent envers Socrateen csl one fortepreuve.
*;<'s grands hommes cessaient-ils de vivre?
leur doctrine s'éteignait ordinairement avec
eux faute d'autorité suffisante pour se sou-
tenir. Leurs sectateurs se replongeaient bien-

tôt dans les idolâtries, les superstitions, les

impuretés et les débauches du vulgaire.

Nous en avons unexemple remarquable dans
le caractère que les auteurs romains nous
donnent de ceux qui faisaient profession

d'être les disciples de Socrate. Platon , dis-
ciple lui-même et grand admirateur de ce
philosophe, touché jusqu'au vif (h; voir la

doctrine de son maître foulée aux pieds de si

bonne heure par ses propres disciples, sem-
ble désespérer de la réformation du genre
humain par la voie de la philosophie. Il dit

(1) qu'à la vue de ces choses, un homme de

bien serait tenté de se tenir en repos et de se

renfermer en lui-même comme celui qui , as-

sailli d'une violente tempête, va se mettre à

l'abri sous le coin d'une muraille. Content,
au milieu des injustices et des inipiétés dont
le monde est rempli , de ne pus se laisser empor-
ter au torrent , de passer ses jours en repos

,

et de mourir enfin la joie et Vespérance dans
le cœur! Il y a plusieurs raisons en effet qui

nous persuadent qu'il était entièrement im-
possible que les leçons des philosophes fus-

sent d'un fruit assez grand pour opérer la

réformalion universelle du genre humain,
et pour le retirer du triste état de corruption

dans lequel il se trouvait engagé.
Car premièrement, le nombre de ceux qui

ont mis la main à ce grand ouvrage a tou-
jours été très-petit. Il s est trouvé assez de

gens en tous temps et en tous lieux, qui ont

porté le nom de philosophes ; mais le cata-
logue de ceux qui l'ont été véritablement

se réduit à bien peu de chose. J'entends par
ceux qui ont été véritablement philosophes,
ceux qui ont fait tout leur possible pour
perfectionner leur raison ; qui ont eu assez

de force d'esprit pour ne pas donner tête

baissée dans les superstitions qui couvraient
toute la face de la terre ; qui se sont appli-

qués à l'étude des devoirs de la morale et

de la volonté de Dieu , leur créateur et leur

maître ;
qui se sont conformés eux-mêmes

sans répugnance à cette volonté , autant
qu'elle leur a été connue par les lumières de
la nature; et qui ont exhorté, qui ont animé
les autres hommes à suivre en ce point leur

exemple. La philosophie de la plupart n'é-
tait autre chose qu'un vain babil. Ce n'était

que subtilités
,
que jeux de mots , que dis-

putes inutiles, nullement propres à les cor-
riger eux-mêmes, et moins propres encore à
réformer le genre humain. Leurs disciples

,

Ail Arisiolc (E tltic ., lib .3) , t'imaginaient avoir

fuit de merveilleux progrès en philosophie, et

vire de grands hommes, lorsqu'ils avaient ap-
pris à ergoter sur la morale, encore qu'ils n'en

suivissent pas les préceptes. Semblables à ces

malades qui écoutent avec attention lesdiscours
de leurs médecins et qui ne suivent point
leurs ordonnances. Or comme toute la science

(1) t'r.ATo, de Hep., lib. M.

d'un médecin ne sert de ion a un homme
qui réfute de prendre les remède* qu'on lui

prescrit , ainsi la philosophie est inutile à
ceux qui en négligent les préceptes. Il ne
faut point être surpris de voir que les disri-
ples des philosophai fassent tels qu'Aristote
les dépeint, puisque leurs maîtres n étaient
pas en ce point meilleurs qu'eux. Leurs nies
énormes donnaient assez à connaître que (1)
la réformalion des munis ri, ni <, qu'il*
avaient le moins à cœur. Ils n'aspiraient qu'à
la réputation de beaux parleurs et de subtils
dialecticiens. C'était le vrai caractère des
philosophes anciens, à la réserve peut-être
de Socrate, de IMalon et de quelques autres
de même trempe. C'est un sujet si peu ag
ble, que je m'abstiens à dessein de descendre
là-dessus dans aucun détail. Si quelqu'un a
la curiosité d'en savoir davantage, il n a qu'à
consulter Diogène Laérce et les autres au-
teurs qui ont écrit les vies des philosophe-,
ils y trouveront des preuves de reste de
la débauche et des vices infâmes de la plu-
part des philosophes anciens. On ne saurait
raconter sans rougir les énormités qu'ils

commettaient, non seulement en secret, mais
souvent même à la face du ciel et de la terre.

Je rne contenterai du témoignage de Cicéron,
le meilleur juge peut-être sur cette matière
qui ail été. Croyez-vous , dit-il, parlant des
préceptes de morale , croyez-vous que ces

choses n'aient eu aucune influence sur ces gens-
là, si ce n'est peut-être sur quelques-uns qui
en ont été les inventeurs et qui les ont mise* \> v
écrit? Combien peu de philosophes trouva a-

t-on qui aient pris la raison pour la règle de
leur conduite ; qui aient été philosophes par
principe et non pas par ostentation; qui aient

pratiqué leurs propres leçons, et qui aient vécu
d'une manière conforme à leurs préceptes ?

Vous en trouvez un grand nombre, esclaves

de leurs convoitises, etc. (2).

J'ajoute en second lieu', que ce petit nom-
bre de philosophes extraordinaires qui, doci-
les eux-mêmes et soumis aux préceptes de la

religion naturelle, ont fait tout leur possible

pour en instruire les autres hommes , et les

ont exhortés à les mettre en pratique, ont pro-
fondément ignoré des dogmes dont la con-
naissance était d'une absolue nécessité pour
parvenir à leur grande fin, je veux dire à la

réformalion du genre humain plongé dans
l'erreur et dans le vice.

Je remarque d'abord en général que
n'ayant aucune connaissance du système en-
tier de l'ordre et de l'état des choses de la

(1) Inclusos pliilosophos in ingolis, ficieinla pr.T-

cipere quœ ne ipsi quittent faciunl qui loquuiiliir; cl

quoniam se a veris aclibus removerunt, app»rel e.i-

exercendx lingual oati-a. Tel advocandi praiia. artem
ipsam philosopbia rapetisse. Lactant., lib. III.

(•1) S'il li:rc eadeni num couses tond eos ipsos va-

lerc, nisiadmodum pancos, a quittas inventa, dispu*

U»U, consciipta siini î Qnotin t'niin qaisque philoso-

phoruin inveniiur. qui sH i (a norains, ila animo ac

m ta COnsliUHttS, m ratio postulai, qui disciplinant

suam non ostentatiomn selentiT, sed legem vii.u

nuiei;qui obtempérai Ipsesibi ei decrelis suis pareatT

Videre Ueet tjraltos Hbidinoni serves, etc. Oc., Tuu.,
qmvstio. lib. II.
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création, ignorant les voies de Dieu dans le

gouvernement de l'univers, le plan qu'il s'est

proposé en créant le genre humain , l'excel-

lence originale de la nature humaine, le fon-

dement et les circonstances de la dépravation

qui règne maintenant parmi les hommes, les

moyens que la bonté divine devait em-
ployer pour les retirer de ce triste état, et la

gloire dont Dieu avait dessein de les mettre

un jour en possession : toutes ces choses, dis-

je, étant inconnues aux. philosophes ^ren-

daient inutiles tous les mouvements qu'ils se

donnaient pour découvrir la vérité et pour

en faire des leçons. Semblables à ceux qui

errent cà et la dans les vastes espaces de

'l'Océan,' sans savoir où ils vont et sans pi-

lote qui les conduise, ces philosophes n'ayant

point de principe fixe ne raisonnaient la plu-

part du temps (1) qu'à l'aventure. De là vient

que les plus éclairés d'entre eux n'ont pas

fait difficulté de confesser (2) leur ignorance

et leur aveuglement. Ils ont dit que la vé-

rité (3) était comme dans un abîme impéné-

trable qui la dérobait à leurs yeux. Us ont

reconnu que bien loin de voir clair (k) dans

les mystères de la sagesse, ils ne distinguaient

rien dans les choses exposées en partie à

leurs yeux. Ils ont ajouté que les yeux de

leur entendement étaient trop faibles pour

regarder fixement les choses même les plus

manifestes , et qu'ils étaient tout semblables

à ces oiseaux nocturnes qui ne sauraient

supporter la lumière du soleil (5). Us se sont

plaints que malgré les lumières de la raison,

il leur était impossible de connaître et d'ex-

pliquer (G) la nature et les attributs de la di-

vinité; qu'il leur était beaucoup plus facile

de dire ce qu'elle n'est pas (7) que de déter-

miner précisément ce qu'elle est. Us ont dit

enfin que de toutes les entreprises, la plus

difficile (8) à leur avis , était celle qui avait

pour but de rendre les hommes plus sages et

it ergo velut in mari magno, née qt:o fe

lignnt; quia nec viam cciiiunt, nccduceniceni
(1) Erran

raninr inlelli.

seqininliir. Lactant. lib. VI.

(2) Ex oxleris philosophis, nonne oplimns et gra-

vinunus qauqne confilelur ninlia se ignnrare, et limita

sibi eliani nique ciianiessediscenda. Cic. ïusc. <ittœst.

lib. 1IL

S

3) Èv 3jt)o> à'irfiuv..

4) < Tui ergo le, Cicero, lihri arguunl quant niliil

a phtlosophia posait «lisci ad viiam. Hœc ma verba

snnt : » Hihi auicin non modo ad Sapiciiliam ca:ei vi-

doimir; aed ad ca ïpsa, quse aliqna ex paru: cemi \i-

deanlur, bebeie» »-i obiusi. Lactant. lib. III.

(.">) cjTTt;p ftp iteel t« twv wmttpltttv SppflTR -xpèi to

(fif/o; ïyn to /jteô' ripépow, cûrw /«( rfa ti/i£7é.f,u.i <p\>xÀi ô

voû; 7T4i; t». tô yi"j«( ^«vîjîc'jtktoc Tte/.vTWv. AltlsTOTI.L.

Mrlliph. lib. Il . Clip. I.

((>) Tdv /j.ï-j sùv i\'À/,xr,i /.ai TMtif-'s. toûoî toO Ttavriî

t'jptl) T£ (f/OV, xai ùpiim /y/eu :c; z.v.nu.çv.h'vi'j.to). Pl,AT.

in Timœo.
Profecto eos ipsos qui se alnpiid rerti habere arbi-

Irantnr, addubilare cngei dociissimonim lioininmn de

maxinia re lania dissensio. Cic. de Nntur. Deortitn,

lib. I.

(7) Uiinain lam facile vera inven'ne possem, quani

luis i convini ère. Iil. Ibid.

(8) Kai /ioi 3ùt6».tos '/t ti; ri-o; BUttmu /vi ixbnttot'

it-tjovj ntoxttvit x«l JwT?c«p««î»ïjTOi. Plat, de Hepubl.

lit. I V.

meilleurs qu'ils ne sont. Socrate lui-même
proteste qu'il sentait vivement son ignorance,
et que c'était en ce point seulement qu'il

se croyait plus sage que les autres hommes.
C'était la seule raison qu'il alléguait de l'hon-

neur que l'oracle lui avait fait de lui donner
le titre glorieux du plus sage de tous les hom-
mes (1).

En particulier, les hommes ignoraient pro-
fondément la manière de servir Dieu, qui lui

est la plus agréable. Us savaient bien en gé-
néral qu'il faut le servir. C'est une vérité

que les lumières de la nature leur décou-
vraient d'une manière évidente et sensible;

mais s'agissait-il de déterminer la nature du
service qu'il veut qu'on >ui rende ? c'est ce

que la simple raison ne pouvait pas leur ap-
prendre avec certitude. Les plus éclairés des

philosophes n'avaient pas de peine à com-
prendre que la meilleure manière de servir

Dieu consistait sans doute à pratiquer les

devoirs de la nature, et à imiter les attributs

moraux de la divinité; mais ils sentaient bien
aussi la nécessité d'une adoration extérieure :

or c'est en ce point principalement qu'ils ont
fait paraître leur faible. Incertains sur la na-
ture du culte qu'ils devaient rendre à Dieu ,

ils ont donné pour maxime qu'il fallait

que chacun suivît en ce point la religion de
son pays : ainsi tous leurs beaux discours ne
les ont pas empêché de tomber dans les ido-
lâtries les plus scandaleuses et les plus ex-
travagantes. Lactance reproche à Socrate
d'avoir défiguré le plus beau discours peut-
être qui soit jamais sorti de la bouche d'au-

cun philosophe, par un trait surprenant de
superstition. Il ordonne à ses amis de sacri-

fier pour lui un coq qu'il avait voué à Esru-
lapc (2). J'avoue qu'on ne comprend rien à
cet ordre bizarre d'un homme comme lui , à
moins qu'on ne suppose que c'est là un trait

d'ironie contre le Dieu de la médecine; c'en

est un sans doute, et c'est à tort que Lac-
tance le prend là-dessus à partie. Platon

,

après avoir parlé de la manière du monde la

plus noble et la plus divine sur la nature et

sur les attributs du Dieu souverain, a ensuite

la faiblesse de conseiller aux hommes d'ado-

rer outre cela les dieux inférieurs (3) , les

démons et les génies. Il n'ose pas même con-

damner l'adoration des statues et des images
consacrées suivant l'usage établi dans sa pa-
trie. Erreur tout à fait grossière , puisque
celte adoration suppose que l'honneur rendu
à des idoles mortes est capable de concilier

aux hommes (k) la faveur et la bienveillance

(1) Plat in Aptlnff. Socratis.

(2) 12 KpiTGJv, rôt Affz/ïTrewôpsi'/o^cv âJ.E/rpuova ' à//»

àîioSore, uci pà ù/xtir^^rc. Plato. in Plnrdonr.

Illud vero nonne sumnue vanllalis . qiiod nme
inorlein fainiliarcs suos rogavit, ut /Ismlapio galluin

niiein voverat, prose sacrarent. Lactant. lib. III.
'

i.->) Plat de Legib. lib IV.

I i I T'.ù; fikt fàf tûï 6ewv tpûtrtt co-fiïi, ti,uwj«v t<"jk

ô': it/.6,'/i è.yy.j ti'/.TV. ltpV8*ptvot . oli: r,i>n «-/ài/ovi I , >
&"'-

Tisp v;j/\jyov; ojtv.;, t/.sivou; ilftùjufc tîv; lnifiiiyoMi ©ï'/u;

7fj///,v 2iA tkOt' rtvoww xet! y«p e/ tytit. Pi at. de Lfii.

i,b. XI.
J
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île l'Etre suprême. Ainsi, par cet alliage de

superstitions el d'idolâtries, dont il a chargé

mal à propos le service; qu'il avait prouvé
être dû au Créateur de l'univers, il a gâté la

plus belle philosophie qui lût au monde (1/.

A son exemple, Cicéroil, le plus grand ora-

teur el le meilleur philosophe que l'ancienne

Rome et qu'anémie autre nation eût peut-
être encore produit, songe si peu à s'oppo-

ser à l'idolâtrie , qu'il conseille aux gens
d'adorer les dieux ([ne leurs pères (2) ont

adoré , et de se conformer aux décisions

des pontifes et des aruspices touchant les

victimes (3) qu'il faut offrir à chaque dieu en
particulier. 11 condamne même le conseil que
les mages de Perse donnèrent à Xerxès , de
réduire en cendres les temples de la Gré .

sous prétexte (4) que l'univers entier est le

temple de Dieu. Il se contredit pitoyablement
lui-même : car comment accorder le conseil

qu'il donne de suivre les directions des pon-
lifes et des aruspices, avec les sanglantes

railleries dont il les accable en tant d'au-
tres endroits (5) ? Enfin (car je n'ai pas des-

(1) Ta Tl/âTOm e\pr,fitJX , ou /j.h SiiBevro ibv oui-

soopv âfi'w; ù.t'jz-:yj.^7,,'j.{. i> -.r, ~:è; tcv noojT>)v twv Ôiui

cùszêdv., ri' fypfj* l'ï vcBtvui, jiifik fiuclver» 7?, etew/j-

jurptiv.. Okigo. advers. Cets., lib VI.

(•i) A patribus acceplos deos pineet coli. Cic. de

Leg. lib. 11.

(5) Jam illud ex institutis ponlificum et aruspicurn

non mulnndum est, quibus hosliis immolauduin cui-

que deo. ld. lbid.

Cum de religione ngitur T. Coruncaiium, P. Sci-

pionem , P. Scx'volam pomifices maximos, non Ze-
noneiA, non Cleanihem, aut Chrysippum seqnor;
liabeoquc C. Lxlium aiigurcm , cuiiidemquc sapiti,

teni, qoem potins audiam de religione diceniem in

illa oralione nobdi, quain qncmqnain priucipum sloi-

corum. — A le pbilosoplio raiiouem accipere debco
religionis, majoribus auiein nostri», eiiam nulla ratio-

ne reddîta, credere. De Nat. Deor., lib. 111.

(4) Nec sequor inagos Pcrsarum, quibus ancloribns

Xcrxes inflanunasse lempla Graccrae dicilur
,
quod

parielibus ineluderent ile«>s ,
quorum hic mundus

omnis templum essel et domus. Melins Gr.ici atque
noslri, qui ui angerenl pietatem in deos , easdem il-

los, quas nos urbes incolere voluerunl. Cic. de Leg.
lib. 11.

Xerxès fit déiruire les temples des villes grecques
d'Asie par zèle pour la religion des mages, dans la-

quelle il avait été instruit par Zoroastre, ci à la sol-

licitation d'Ostanes, qui en élaîi le chef, l'arcliimage.

Les mages ne pouvaient souffrir les statues el les

simulacres des dieux, dont les temples des Grecs
étaient remplis, cl c'est la raison pourquoi ils les

brûlaient. Voyez Sir.dion. lib. 14. /L\cliilus in Persis.

Ilerod. I. 8. el Diog. Laertius in proœmiq. l'lin. lib.

50. c. 1 2. Voyez sur le magiauisinc et sur ^on ré-

tablissement et sa réforma lioil par Zoroaslre, le sa-

vinl docteur Prideaux. Ilist. des Juifs, loin. i. de la

traduction française p. 5*25, 583 et suiv. /»'. de T.

(5) Voyez son livre de. Divinatione, où parmi un
grand nombre de traits piquants qu'il décoche contre
ces gens-là, il rapporte ce hou mol de Calon : « Mi-
rari se aiehal, quod non rideret aruspex, aruspicem
cum vidisscl. i De Divinal. lib. 11. CVsl donc avec
beaucoup de raison que Laclanre lui l.nl ce repro-
che :

Video le, Cicero, lerrena et inaiinfu la venerari.
Vanaesse inulligis, el lamen eadem fecis, qute fa-

ciuni ipsi, ipios ipse stuliissimos contileris. Lactant.,
lib. II.

sein de descendre jusqu'aux philosophes lu
comme Cicéron les appelle I

tète lui-même, <e grand maître de morale,
quiavaitdes idées aussi s dm setaussi n
de la vertu qu'aucun homme ait jamais eu
dansl paganisme, ne veut-il pasque «h.!, un
se conforme a la religion l el aux m
son pays dans les libations et dans les sacri-
d es qu on offre à l'honneur des di
Mais ce une les pi„s habiles philosophes

ignoraient le plus absolument, el qu il im-
porte pourtant le plus à l'homme

, & fa Dr de
savoir, c'est |e moyen de rentrer dans la fa-
veur de Dieu , lorsqu'on a eu le malheur de
l'offenser et de s'égarer du droit dieu. in. La
connaissance de la bonté de Dieu et d
infinie miséricorde donnait, à la v<

aux philosophes de grandes espérant»
étaient persuadés en général que h s péchés
des hommes n'étaient pas sans rémission, et
que leur réconciliation avec Dieu était une
chose possible. Mais lorsqu'il s'agissait de
déterminer la manière de se rendre la Divi-
nité propice, et le moyen de se réconcilier
avec elle, ils ne savaient à quoi s'en tenir.
Les lumières naturelles s'arrêtaient la. Con-
vaincus de leur insuffisance pour la déter-
mination de cette importante question

, ils

attendaient avec impatience qu'une révéla-
tion particulière vînt les instruire là-dessus,
comme nous le ferons voir dans le chapitre
suivant. En effet, comment saura-t-on av. c
certitude que Dieu est disposé à recevoir en
grâce les pécheurs qui retournent vers lui,

et qu'au défaut d'une obéissance parfait, il

acceptera leur repentance, à moins que Dieu
lui-même n'ait déclaré expressément que
telle est sa volonté? La chose est à la vérile
très-probable, et ce sont là les seuls moyens
de réconciliation que la nature suggère.

Mais on n'a aucune assurance certaineque
cela seul puisse suffire. La nature ne dit pas
si Dieu, pour vanger l'outrage fait à ses lois.

pour soutenir l'honneur de son gouverne-
ment, et pour témoignera quel point il est
irrité contre le pêche, n'exigera pas quelque
chose de plus avant que de rétablir l'homme
dans les privilèges qu'il a perdus. Car il

n v a aucun des attributs de Dieu qui prouve
positivement que Dieu soit obligé de par-
donner au pécheur repentant, uniquement
en vertu de sa repentance. La nature seule
ii'esl donc pas capable de calmer les agita-
tions et les doutes de l'homme pécheur sur
les moyens d'apaiser la divinité offensée.
C'est de là que sont venus ce nombre infini
de sacrifices, et cette prodigieuse quantité
de superstitions différentes, dont la lace du
monde païen a été comme inondée. Mai- I

-

plus sages d'entre les païens en étaient si

peu satisfaits, que quelques-uns d'entre ( uv
n'ont pu s'empêcher de déclarer ouvertement
qu'ils ne croyaient pas que tous ces moyens
de satisfaction servissent de grand' chose
pour apaiser la Divinité irritée. <t pour lui

rendre leurs prières plus agréables. Ils sen-

ti) Ï-Làtu tk, «ai 0j£iv, xai otrâycvSai acrù ri -àrci*
f/jriTW i:::r,n. I I i, f I T . . \ Y AT///.
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taientbien qu'il leur manquaitquelque chose,

mais ils ne savaient pas positivement ce que

c'était (1).

Il y avait quelques autres dogmes en-
core d'une absolue nécessité pour l'exécu-

tion du grand ouvrage de la réformation du

genre humain, qui n'étaient pas à la vérité

tout à fait inconnus aux meilleurs philoso-

phes, mais sur lesquels ils étaient si pleins

de doutes, si chancelants et si incertains,

qu'il n'était pas possible que ces dogmes
eussent sur le cœur et sur la conduite des

hommes l'influence qu'ils auraient dû avoir

naturellement (2). Je mets dans ce rang le

dogme de l'immortalité de l'ame, celui d'une

vie à venir, et celui des peines et des récom-
penses dont la distribution se fera dans une
autre vie. J'ai fait voir ci-dessus (chap.8')que

la raison et la nature nous fournissent des

preuves de ces grandes vérités qui valent ,

peu s'en faut, une démonstration. J'ai fait

voir aussi que les plus sages des philoso-

phes anciens les ont crues et qu'ils ont paru

en être si pleinement convaincus qu'ils ont

agi et vécu comme des gens dont les espé-

rances ne sont pas toutes bornées à cette

vie. Mais on ne peut s'empêcher d'un autre

côté d'être surpris et touché sensiblement

de voir comment en d'autres temps , ou-
bliant ces mêmes arguments qui semblaient

les avoir persuadés , ils laissent échapper

des paroles qui marquent que leur foi sur

ces articles était tout à fait faible et chance-

lante. Je laisse à part ces sectes entières de

philosophes qui rejetaient et l'immortalité

de l'ame, et l'espérance d'une vie à venir. Je

crois bien que leurs discours pouvaient em-
barrasser l'esprit du commun peuple, et di-

minuer quelque chose de la force des ar-

guments que les autres emploient pour prou-
ver ces vérités; mais ils ne méritent pas
grande attention, parce qu'en toute autre

chose, aussi bien qu'en ceci , c'étaient de fort

pauvres raisonneurs et de très-méchants phi-

losophes en comparaison de ces grands gé-
nies dont je parle maintenant. Je parle de

ces grands hommes même, les meilleurs
,

les plus sages et les plus éclairés qui aient

jamais porté le nom de philosophes. Malgré
la force victorieuse des arguments qu'ils ont
mis quelquefois en avant pour prouver la

certitude d'un état à venir, vous les trouvez
en d'autres temps si peu fermes là-dessus ,

ils en parlent d'une manière si douteuse,
qu'ils font pitié ; et il y a tout lieu de croire

que leurs doutes sur rc dogme important
ont dû empêcher l'effet qu'il aurait produit

sans cela sur leur cœur et sur leur conduite.

Je m'en vais à la mort , disait Socratc sur le

point de mourir, et vous allez continuer une
plus longue vie (3), mais ni vous ni moi ne sa-

(1) Vid. Plat. Alcibiadem, II, passim.

(î) Prxterea apud eos nihil cerli est, nihil (|imd a
iciemifl veniai, — et nemo paret, quia nemo vuli ad
incertum bborare. Lact., lib. II.

(3) Quod praeter deos negat scirc quemquam , <.cit

ipse, utrum meliua scit; nain dixil anie : Sed sumu

vons lequel des deux chemins sera le meilleur,

Dieu seul le sait (Plato, in Apol. Socrat. ).

Ne semble-t-il pas que ces paroles renfer-
ment quelque doute de son existence après
la mort? Il parle sur le même ton dans cet

admirable discours sur l'immortalité de
l'âme, qu'il fit à ses amis qui étaient venus
prendre congé de lui. Il le conclut par ces
paroles : Sachez , leur dit-il, que fespère

d'être bientôt dans la compagnie des gens de
bien , je n'ose pourtant prononcer positive-

ment là-dessus (Id., in Phœd.).Si la mort, dit-

il ailleurs, n'est qu'une transmigration dans
un autre lieu, et s'il est vrai, comme on
nous Vassure, gue ceux qui sont morts ne
laissent pas d'exister encore, etc. (Id in Apol.
Socrat. ). Vous trouvez dans Cicéron le

même embarras et les mêmes doutes. Je
vous expliquerai , dit-il , ce que vous deman-
dez , le mieux qu'il me sera possible. Je ne
prétends pas , au reste

,
que ce queje vais dire

soit aussi certain et aussi infaillible que les

oracles d'Apollon ; je ne le donne que sur le

pied d'une conjecture probable : car le plus
haut point où je puisse arriver, c'est la vrai-
semblance (1). Il ne veut rien déterminer sur
la question do la mortalité ou de l'immorta-
lité de l'ame

,
parce qu'il n'y a que Dieu seul

,

dit-il
,
qui puisse savoir laquelle de ces deux

opinions est la véritable , et que c'est un grand
problème que décider laquelle est la plus vrai-
semblable (2). Dans le même discours , après
avoir mis dans un beau jour les arguments
qui prouvent l'immortalité de l'ame , il aver-
tit : Qu'il ne faut pas trop s'y fier : car souvent,
dit-il , un argument subtil nous fait illusion.

Quelquefois il nous arrive d'hésiter et de
changer de sentiment sur des choses encore
plus claires. Au fond , ajoute—t-il, il ne faut
point dissimuler qu'en ceci il n'y ait quelque
obscurité (3). Je ne sais, dit-il encore , d'où
vient qu'en lisant je donne mon consentement
à ce que je lus ; mais je n'ai pas plutôt posé le

livre, et je n'ai pas plutôt commencé à médi-
ter sur l'immortalité de l'ame, que je retombe
dansmes premiers doutes{k) . Je conclus de tout

cela que, malgré tous les beaux arguments,
toutes les conclusions subtiles et toutes les

sentences des meilleurs philosophes de l'an-

tiquité, tant s'en faut que les seules lumiô-

illud, nihil ut afhrmet, lenetad extremum. C\c. ,Tusc.
qnœst-, lib. I.

(1) Ea qunevis, nt polrro, explicabo : nec tamen
quasi Pyihms Apollo, cerla ul sint el fixa quœ dixe-

ro ; sed ut homuuciilus unus e mullls prohabilia con-
jeciura sequens. Ultra enini quo prngrcdiar, quam
ul vensimiha videatn, nonhabco. Id., Ibid.

(2) Ilanim sententiaiuin qux vera si), Deusaliquis
vident, qua; verisituilliina wagua qu.cslio est. Id.,

Ibid.

(5) Elsi nihil nimis opnrlet confiJrrc. Movemur
cniin sa'pe aliquo ai ule conclus») : labamus muia-
musqiic sentcniiam clanoribus ctiam in rébus : in bis

est eniin aliqua obscuritas. Id., Ibid.

(4) Nom io quomndo, dum lego, assi-ntior : cum
posni libium, et niociim ipse de immnrtaliiaie ani-

morura cœpi cogilare, assensio oinnis illa elabilur.

Id., Ibid.
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ris naturelles aicnl mis la vie et I munorta-
lité dans une entière et pleine éi idence, qu'il

est au contraire clair comme 1" jour cj u.- ces

dogmei avaient besoin (Tune révélation el

plus ample et plus claire (1).

J'ajoute que les philosophes n'ont jamais
pu prouver bien clairement, ni expliquer
d'une manière distincte et proportionnée à

la capacité de chacun, les choses même
qu'ils entendaient le mieux. Je; mets dans ce

rang ce qu'ils ont dit sur la vertu cl sur la

volonté de Dieu en matière de morale. Les
leçons qu'ils ont faites là-dessus n'étaient

pas telles qu'il les fallait pour persuader en-
tièrement les hommes , et pour les porter à
réformer leurs mœurs. C'étaient presque
toujours des spéculations métaphysiques,
des discours pleins de savoir, ou des dispu-
tes subtiles , et non pas des instructions à la

portée de tout le monde, et tournées du côté
de la pratique. Leurs arguments prouvaient
bien que la pratique de la vertu est le parti

le plus sage et le plus raisonnable qu'un
homme puisse prendre, mais ils ne prou-
vaient pas qu'il fût obligé à le prendre en
vertu d'une obligation nécessaire et indis-

pensable. La connaissance qu'ils avaient de
la volonté de Dieu était le fruit d'une suite

de raisonnements si abstraits et si subtils
,

que la plus grande partie des hommes n'é-
tant pas capable de les entendre, il n'était

pas possible qu'ils fissent sur eux aucun ef-

fet. Aussi n'avaient-ils pas pour but de ren-
dre les hommes meilleurs en les instruisant

de leurs devoirs , la plupart regardaient la

philosophie comme une espèce de passe-
temps (2). Ils faisaient entre eux assaut d'es-

prit et d'éloquence , c'était à qui parlerait le

mieux sur quelque sujet. De là vient qu'il

n'y avait que peu de gens qui s'appliquas-

sent à l'étude de la philosophie, comme Ci-
céron (3) le remarque , et que la manière
dont on l'enseignait n'était nullement à la

portée du commun peuple qui est sujet

à croire qu'on a dessein de le tromper lors-

qu'on lui propose des arguments abstraits

dont il ne comprend pas la force. 11 fal-

lait avoir beaucoup d'esprit et de savoir
pour entendre les discours sublimes de Pla-
ton et les disputes des autres philosophes [h).

(1) Credebam facile opinionibus magnorum viro-

rum rem gralissimam (anima: immoi taliiaicm scîlicci)

promitleiUium niagis
,

quai» probanliùm. Senec
,

epist. Cil.

Adeo oninis illa tune sapieniia Socratis, de indu-

slria vencrai consulta*, scquanimiiaiis, non de Ddacia

compense veritalis Teutcll , de Anima.

(2) Profecto omnis islorum dîspntalio , quanqnam
uberrimos fontes virtulis et seiemie conlineat, tameil

collato cum lioruiii (qui rempublic»m gubernaul)
aciis perfeclisque vereoi' ne non tanluiu videalur

attulisse negotiis hominuni ntilitatis quantum oble-

ctalioneni quamdam oiii.lac, de Repitbl. fruym.

(5) Est, iiiquil Cicero, philosophie soucis contenta

judicibus , niulliludinem consulto ipsa fugiens. —
Maximum itaipie argumentum est , phUosophiam
neque ad sapiemiain lendere neque ipsaut esse sa-

pienitam : quod mysterium cjus, barba Unlum ccie-

brauir et pallio. Lact., lib. III.

Au lieu que la SI ience de la morale qui ap-
prend à vivre d'une manière réglée doit être
aisée, claire i familière et proportionnée!
la capacité de chacun. Ajoutez à cela que
les philosophes

, qui ont le mieux réus i lur
la morale , n'avaient point «le

etmétbodiqne. Los vérités qu'ih i ni ignaient,
étaient des vérités détachées qui ne se rap-
portaient à aucun principe , et qui par consé-
quent n'avaient rien de furl convaincant R en
n'est plus certain que ce qu'ils ont dit i n gé-
néral de la vertu, qu'elle mérite d'être ai-
mée, et que la pratique en est préférable à
tout autre chose; mais ils n'ont jamais pu ex-
pliquer d'une manière claire et satisfaisante,

ni les principes, ni la fin, ni le^ raisoi

cette préférence qu'ils prétendaient être due
à la vertu. De là vient qu'ils s'accordent m
peu entre eux, qu'ils se réfutent perpétuelle-
ment les uns les autres (1). Cela v a sj loin ,

que Vairon compte jusqu'à deux cent qua-
tre-vingt-huit opinions différentes sur laseule
question du souverain bien de l'homme ,

comme saint Augustin le rapporte [%). Quel
a dû être l'effet d'une si prodigieuse diver-
sité d'opinions? N'a-t-elle pas dû empêcher
l'influence qu'aurait dû avoir naturellement
sur leur esprit et sur la conduite de leur
vie, la persuasion dans laquelle ils étaient
tous que la pratique de la vertu était un de-
voir nécessaire et indispensable? Les philo-
sophes , dit là-dessus Lactancc, ont connu la

vérité en général et développé tout le mys-
tère de la véritable religion ; mais , occupés éi

se réfuter les uns les autres , ils ti'ont pus
bien soutenu leurs sentiments propres : en

quelques rencontres ils n'ont pas eu la raison
de leur côté , et ils n'ont pu lier ensemble 1rs

vérités mêmes qu'ils ont enseignées, d'une ma-
nière à pouvoir en faire un système suivi '3

.

Dans un autre endroit, après avoir donné
un abrégé des dogmes et de la fin de la vé-
ritable religion , .depuis lorigine de toutes
choses jusqu'à leur consommation (i) : Les

Il/àTWvo; isft; , 7t/£i'ov«; ôi n t6» cjrtlifTtpc* â-jt i-jÀ

y:u.ixj7Us' Ï7-i-/;\ij i'/£Îv , -zà'
(

u£. tl/àrw a h yi^i -ùi

Zo/.o -Jvtwv eTjki pô.o).ôy»n i/svov. Orig. coul.Celt., lib. 1 1

et lib. VIL
([) Nec quid defondero. deheani , Eowetss; ne

quid refutare. Inriirsaniquc poasisn saie île ec u

ouinia qtûe asserunt quicuimpie dissenliunl. Lmt
,

lib. VU.
(i) Augusl. lib. XIX. de f.iv. Dci. cap. I, \o\ /.

sur toui cela les railleries de Lucien dans son Mené -

pe ou la Nécromancie.

(3) Toiain igitur vcritalem, et omne divin e

giouis arcannm philosopbi ailigerunt. Srd atiis ie-

fellcniihos, defendere id, quod iuvener.ml, neqtiiv -

runt. Quia singnlis ratio non quadnivn ; i«' e», ';u;e

\ et i senserani, in summam redigere poiueruni.LxtT.,

lib. Ml.
(4) Quam sunimam, quia philosopbi non conipre-

benilerunt, née vei ii.uein cninpivliendeie |Oluerunl,

(pianivisea 1ère, quilnis muiiiu.i ips.i constat, et VHto-

lent et ex|ilieareni. Sed diveisi ac diverse illa oninia

proudeiuni, non snooctenles uec causas reruni, bob

cousequeniias, née ratiooes, m sumiuan id un, qu.e

conliuet universa. si compiugerenl cl oQoaplecierça-

lur. Lut , fi*, fil,
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philosophes , dit-il , ayant ignoré ce système

,

riont pu connaître la vérité , quoique pour-

tant ils aient découvert et expliqué la plu-

part des dogmes particuliers dont il est com-

posé; mais-ïes uns ont proposé un dogme, les

autres en ont avancé un autre : ceux qui ont

parlé de la même chose ne Vont pas tous fait

de la même manière. Ils riont pas su faire voir

la liaison des principes avec leurs conséquen-

ces, ni alléguer les véritables raisons de ce

qu'ils enseignaient. De sorte qu'ils n'ont point

eu de corps de doctrine complet et bien lié.

Si quelqu'un d'eux (1), ajoute-t-il, s'était

donné la peine de recueillir et de rédiger en

ordre les vérités éparses çà et là , et répan-

dues dans toutes les sectes . je ne crois pas

qu'il différât beaucoup de nous ; mais un ou-
vrage de cette nature ne peut venir que d'un

homme à qui la vérité est déjà connue , et il

n'y a personne à qui elle soit connue, qu'à

ceux qui sont enseignés de Dieu lui-même.

Enfin l'autorité a manque aussi aux phi-

losophes à l'égard même des choses qu'ils

ont le mieuv sues et qu'ils ontleplus claire-

ment expliquées, de sorte que, faute d'autorité

suffisante , ils n'ont pu faire assez d'impres-

sion sur les esprits pour obliger les hommes
à mettre en pratique les devoirs qu'ils

leur prescrivaient. Les vérités de spéculation

qu'ils ont prouvées par la raison, avaient

besoin d'une autorité plus grande que la

leur, et les préceptes qu'ils ont donnés, quel-

que beaux et raisonnables qu'ils fussent (2),

n'étaient pourtant pas de grand poids par

la raison qu'on ne les regardait que comme
des préceptes humains (3). De là vient qu'au-
cun des philosophes ( sans en excepter ceux
qui ont enseigné les vérités les plus claires,

qui ont donné les leçons les plus sages et les

meilleures pour la conduite de la vie, et qui

ont proposé les motifs les plus puissants)

,

n'a jamais pu (k) changer le train ordinaire

(I) Qiintl si extilisscl aliquis qui verilalcm sparsam
per singulos

,
per scciasque diffusain , colligeret in

unnni, ac redigeret in corpus ; is profecto non dis—

senliivl :i llobtS. Sed hoc ncino fiicerc, nisi veri pe-

riins ae scieus, polest. Veriuti aiileni non nisi ejus

Bcire csi, qui sii doems a f)eo. LkCT.,lib. VII.

(i) Plalouis do: tnnehla , quamvis :i<i rem muliimi

conférant, lanicn parum liaient linniialis ad proban-

ilam ci implendain venialem. ld., Ibid.

(3) Qttid ergo ? Niliilnc illi simile prfleçipiuni ?

Imo pcrmnlta, el ad verum fréquenter accedunt. Sed
mini pnndcris haocnl illa praecepla quia sont liu-

mana , el auctoritaie majori , id est, divina c;ircnt.

Nemo igfiur crédit, quia lam se homineni osse putat

qui audit, ipiMiu es) ille qui prxeipil. ld., lib. lli.

(i) Btlitetpi h u.iù.irfie.Jtu-:ù\iiZjr, (jli-:u.i StaAltttU TOÔj

àxpocirxi roi/ ).e/o/iivWJ oii-.oi fllOÙvxtf.i, w; tOvtWv ci/toi;

e/.-r'.i ToOtw il ''• rp-.-r.c) StfCTtfntKi lîvô«(0t /C/.l Xit-

•TtevOl TtiP'. Tii an rÙtûv /a/o0v.-:vOj [J.i/JOJ-rv; ac&ivoj.

Oitu;. ami. CeUnm, hb. VIII
\\v

r v. fii-j tOï{E/./»jïiv, tîi T(j îiîwv, zaisùx Ocoa liôtJTS-

f>: , xat ù; Do>i//uv viTxê's.i /ovtîj à.ni iiùrïv fjXi uîy'Ji-

por&TSV jSiOu, ifù.eiàfcwj' Tt'/fy. Il tw Ivjsiû oj «ovov t'-tj

si oaaxce, à/y' atel /al najùatt/ccvlsi ol-t/t; •/noiiuoi so-

ffirm y/'fsï ld., lib. III.

I);i mini virum, qui fit Iracundus, etc. Voyez m pus-

saye cité ei-dmuu , au commencement de ce chanilre.

JjACT., lib. III.

NATURELLE. 1182

du monde, ni réformer considérablement le

genre humain, comme Jésus-Christ et ses

apôtres ont fait par leurs prédications. Nous
ne voyons pas dans l'histoire que les disci-

ples de Socrate ou de Platon aient porté leur

persuasion de l'excellence de la vertu et de
la certitude des récompenses qui y sont at-

tachées, jusqu'au point de sacrifier leur vie

pour en soutenir les intérêts (1), comme on
a vu faire à un nombre infini de disciples de
Jésus-Christ. J'avoue que dans la spécula-
tion il ne paraît nullement impossible que
les préceptes et les motifs proposés par les

philosophes aient eu le pouvoir de réformer
les mœurs corrompues du genre humain , et

de porter les hommes à mieux vivre à l'ave-

nir, quoique pourtant on doive convenir que
la philosophie avec toutes ses lumières de-
meure court , lorsqu'il s'agit de chercher un
remède pour l'expiation des fautes passées.

Mais quelque possible que la chose paraisse
dans la spéculation , l'expérience nous mon-
tre qu'elle n'est point du tout praticable , et

que sans le secours d'en haut, la philosophie

et la raison sont trop faibles pour un aussi

grand ouvrage qu'est la réformation du
genre humain. Or comme il importe peu de

savoir, dit Cicéron (2) , si personne ne se

porte bien, ou si personne ne peut se bien por-

ter, ainsi je ne vois pas quelle différence il

peut y avoir entre ces deux choses , personne
n'est sage, et personne ne peut être sage. Il

faut donc reconnaître que l'état de l'homme
est infiniment triste, à moins d'un secours
plus puissant que celui qu'il peut tirer de
la philosophie. Je ne doute pas que dans
l'état d'innocence , avant que l'ame de l'hom-
me se trouvât assaillie de ce grand nombre
de préjugés, d'inclinations vicieuses et de
mauvaises habitudes dont elle est mainte-
nant défigurée , la droite raison ne lui ait

suffi pour se conduire et pour se tenir dan ;

la pratique constante de son devoir. Mais i

en est aujourd'hui tout autrement. Les phi-

losophes les plus sensés et les plus sages ont
reconnu que dans l'état où le genre humain
se trouve maintenant, la raison est souvent
un très-mauvais guide. Ils se sont plaints

que l'entendement de l'homme était si rempli
de ténèbres , sa volonté si portée au mal

,

ses passions si mutines et si peu soumises à
l'empire de la raison , qu'ils ne croyaient
pas qu'il fût possible d'en pratiquer les rè-

gles qu'avec une extrême difficulté, et qu'ils

n'espéraient guère de persuader au monde
la soumission à ces règles. En un mot, ils

ont confessé que la nature humaine était

(1) 2w/f«T£i ftiv yà.e ouôêi's £7t(îTtù')>;, titip TOUTOU TOI/

r'iyyaro.- v.rz rJjr,$/.tu' XstïTW ôe tw z«i àâo ïo/fàrou; ÙTzà

ftiftVf -/'inOnri., où 'jù.bioyoi oùôs yt/à'/oyoi iià-'ov i-ùiOrr

<jv:i , à/./à zai itavT£/«s fôïWrsti, xa< à&f>j; xal çjoêou xaî

ftn&nav x«Tapfo>r;»ajT£{. Justin., A\>olo(j. I.

(i) Nain si, cuuaeiisu omnium puilasouhorum, sa-

pienliam nemo gequilur, in lummis uiahs omnes su-

mtlf, quibut vos opiiine cunsultuma dils imiuorlali-

Imis diciiis. Nain ulniliil inleiest uiruni ncino valc;ii,

an nemo possil valcrc, sic non intclligu quid inlersit,

inriiin nemo sil sapiens, an ncino esse possil. ClQ.,

de %Vi(. deor.Jib. III.
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étrangement dépravée, oi ils onl reconnu
que celle corruption était un mal dont la
cause leur êtail inconnue et dont par con

-

séquenl Ils Ignoraient le vrai remède. Ainsi
les grandi <l<-\ oirs de la religion n'étaient, à
parier proprement parmi eux, que des ma-
tières de Spéculation , des SlfjetS sur lesquels
On disputai! pour et contre, cl ikiii pis des
règles de conduite. Celaient de grande* idées
(|u'on proposait à admirer plutôt qu*à sui-
vre, puisque eh effet on ne croyait pas que
le commtan des hommes lut capable de les
pratiquer. Il fallait donc nécessairement un
secours surnaturel et e\traordinaire pour
remédier à tous ces désordres et pour venir
à bout de ces dérèglements. Or quoique les
philosophes reconnussent que sans re se-
cours (1) il n'y avait point d'homme qui pût
être véritablement grand, ils ne l'attendaient
pourtant ni de la droite raison toute seule,
ni des lumières delà philosophie.

CHAPITRE XI.

Prop. VII. Que le genre humain avait besoin
d'une révélation céleste pour sortir de l'é-
tat de corruption dans lequel il se trouvait,
et pour entrer dans un élati/ui enl du rap-
port avec l'excellence originale de ta na-
ture ; que les besoins attachés à la nature
humaine, et la connaissance que les hommes
avaient naturellement de la divinité, 1rs

menaient comme par la main à cette révé-
lation, cl leur donnaient tout lieu de l'espé-
rer et de l'attendre, comme il parait par l'a-

veu qu'en ont fait les plus sensés et les plus
sages des philosophes païens, et parles ter-
mes qu'ils ont employés pour exprimer l'es-
pérance qu'ils avaient que Dieu leur ferait
un jour cette grâce.

Il est très-clair que les hommes avaient
besoin d'une révélation divine pour les reti-
rer du triste état de corruption et de misère
dans lequel ils se trouvaient malheureuse-
ment engagés, et sans cette révélation on ne
conçoit pas qu'il eût été possible de travail-
ler avec succès à la réformation du genre
humain. En effet, j'ai fait voir dans les cha-
pitres précédents que le genre humain en
général est maintenant si ignorant cl si slu-
pide, si rempli de préjugés et d'opinions er-
ronées, si esclave de ses passions cl de ses
désirs sensuels, si enfoncé dans les habitu-
des du vice, que peu de personnes sont dé-
sormais capables de découvrir par elles-
mêmes, à l'aide de leurs lumières naturelles,
toutes les branches particulières de leurs de-
voirs, et qu'ainsi la plupart des hommes,
considérés dans leur état présent, ont un
très-grand besoin d'être particulièrement
instruits là-dessus. J'ai fait voir aussi que
ceux qui étaient les plus capables de dé-

fi) Nemo miquam vir ina^nus, sino divino afllalu
fuit. Cic. de Nul. deor., tib. Il, cap. tic Bonus vir
une Deo, nema e>i. An polest aliquis supra forlunaoi'
nisi .il) illo adjiiuis, exsurgere? Illc dal consilia. ele!
Sett.

<I8>

couvrir la vérité et d en foire des leçons aux
autres.

. est-à-dire les philosophes les plus
éclairé» et les plus sages, ont absolument
iporé quelques ver.ie.. et ont flotté dans le
Joute et dans l'incertitude sur quelques au-
tres, qui étaient pourtant entièrement né-
Wisairesponr l'entière réformatioadn genre
humain. J ai montre ensuite qu ils n'ont m
prouver clairement, ni expliquer d'une m a-
niere intelligible <t a la porlce ,lu commun

,

les rentes elles-mêmes qu'ils ont le mieux
sues et dont ils étaient h- plus persuadé».
Jai Tait roir encore qu'ils n'ont] .,- z
d autorité pour faire recevoir aux bomi
les ventes mêmes qu'ils ont été en état d
pliquer clairement et de prouver par des rai-
sonnements solides, et qu'ainsi l s impi
sions qu ils onl pu faire sur l'esprit de lcur>
disciples n'ont pas été a-sez vives pour pro-
duire un effet sensible sur la conduite -e-
neraledu genre humain. J'ai remarqué enfin
qu'ils n ont jamais prétendu à auuin secours
surnaturel, sans quoi pourtant on ne con-
çoit pas qu il soit possible de réussir dans
une entreprise aussi difiuile qu'est la réfor-
mation du genrehumain. D'ailleurs < Ystune
chose de fait, qu'en matière de religion les
hommes se laissent prendre plus facilement
et sont attirés plus fortement par des preu-
ves fondées sur un témoignase incontesta-
ble, que par des arguments abstraits, tant
solides soient-ils. Or puisque les philov -
plies, avec toutes leurs lumières et toute leur
pénétration, n'ont pas eu les qualités requi-
ses pour travailler avec succès à la réforma-
tion des mœurs, il est clair que le genre hu-
main avait un besoin manifeste d'une révé-
lation particulière, ajoutée à la révélation
de la nature, qui suppléât aux obscurités de
cette dernière. Ne fallait-il pas une révéla-
tion particulière pour découvrir aux hom-
mes comment il faut qu'ils servent Dieu, et
quels sont les actes d'adoration extérieure
qui lui sont les plus agréables? Ne fallait-il
pas une révélation particulière (1) pour dé-
couvrir à 1 homme pécheur le moven de ren-
trer en grâce avec Dieu, elquelle est la pro-
piation pour le péché qu'il peut accepter
sans déroger a son autorité, à sa gloire et à
la majesté de ses lois? Ne fallait-il pas en-
core une révélation particulière qui (2) pro-
posât aux hommes avec clarté et avec évi-
dence les grands motifs de la religion je
veux dire les récompenses et les peines de la
>ie a venir, et qui levât les doutes que les
hommes ne pouvaient s'empêcher d'avoir là-
dessus, malgré la force et la solidité des ;, r-
gumenls que la raison leur fournissait pour

(!) Nouc'j.r^;
, hn| voOj xir.TT.rut, c'j-.an -j . :t,„ : ,

>.lvl«UTOÛ urôf. Tt-ïiK-x; f.

Mfau tf ivfeç fini tù» toioùtuv «bt. Plat*, m £«*-
tuonide. r

lot fàj ûi, TCiaira ( Oc&> Ôteairua,
) cjr «Tirriurfjt

>'.,*{i;" lUifartit rt nin oùôivi fi,,u ntij;at«a, èèt -.;û,

Plat, de Hep.

1 Is.uèv àir,9i(, ii\3yyfi; t
-r-*

t Tlt&Ti, e&TW{ ,
jto>>»)v «/ij>t»«,T»ùyTuv, eir^ Un. Pi *t de Lro. I.
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Ne fallait-il pas enfin

une révélation particulière du ciel, qui pro-

posât tous les dogmes de la religion d'une

manière claire, facile et proportionnée à la

portée de chacun (1), qui donnât du poids

et de l'autorité aux préceptes les plu* clairs,

et qui fournît aux hommes les secours ex-

traordinaires dont ils ont hesoin pour sur-

monter le fond de corruption qui est en eux?
Il est évident que sans une révélation sem-
blable, il n'était pas possible de travailler

avec succès à la réformation du monde.

A moins , disait Socrate ,
qu'il ne plaise à

Dieu Ç2) de vous envoyer quelqu'un pour vous

instruire de sa part, n'espérez pas de réussir

jamais dans le dessein de réformer les mœurs
des hommes. Tout ce qui, dit aussi Platon,

dans la situation présente des choses, est dans

Vordre et tel qu'il doit être (3), est redevable

de ce bonheur au bon plaisir de Dieu et à ses

soins paternels.

Or, puisqu'il est constant que l'homme,
considéré dans son état naturel, avait un
extrême besoin d'une révélation divine ;

puisqu'il n'y a point d'homme au monde, qui

puisse dire avec quelque ombre de raison,

qu'en suppléant à ce besoin, Dieu blesse le

moins du monde la gloire de ses attributs, ou
s'écarte des règles de sa sagesse souveraine

;

puisque révéler pleinement aux hommes le

chemin qui mène à la félicité, leur expliquer

nettement et en détail sa volonté, leur pro-
poser les récompenses et les peines à venir

dans tout leur jour, leur donnera connaître

la nature du service qui lui plaît, leur don-
ner des idées justes de la satisfaction pour le

péché qu'il accepte, et de la repentante qui

lui est agréable, sont toutes choses qui, bien

loin d'être indignes de Dieu, s'accordent par-

faitement bien avec les idées que nous avons
de sa bonté et de sa miséricorde : il est in-

contestable que les lumières de la raison

donnaient aux hommes un juste sujet d'es-

pérer que Dieu les leur révélerait un jour.

Les anciens païens, meilleurs juges en te

point que les déistes modernes, étaient si

persuadés de la nécessité d'une révélation

céleste pour donner du crédit aux règles

suivant lesquelles les hommes doivent se

conduire, que leurs principaux législateurs

ont feint qu'ils avaient reçu leurs lois de
Dieu lui-même. Mais qu'avons-nous hesoin
de nous prévaloir ici de l'exemple des légis-

lateurs idolâtres? Ne voyons-nous pas que
tout ce qu'il y a de plus sain, de plus éclairé

et de moins superstitieux parmi les philoso-
phes de l'antiquité, n'a pas fait difficulté de
reconnaître qu'il était persuadé de la néces-
sité d'une révélation divine ?Ces grands hom-

(l) ToOto S-r, 6v> rb fiipvt féptv fusa rwpt&w.iov Met

Suveuàv il: o'o/ T€ /A"// i-tc. /.v.i ApUia ttsMiz'U. ti ôtoy.ixot

Ttî' a// oOôô &i StS&Çtif/, ti fin d'.ài ùff/oÏTO. l'LATO
,

j/i F.jUiwm.

(z) L(Y« rôt '/ontbv ypftvev, /vfjtvSo-JTtf tiUttlcl't U>, û
ji r, :i« ix.i i.'yi 'j'j.cj 6 0ïd{ èrzntt/J.ip! lï, x.r,iJàu.i;o; Ouwv. Pi, AT.,

tu \polfiQ Social.

(ô) tù yàp xpn fioivat, 6 ti ittp û' rjuûi, t« /ai yi",-
t«i chi ttî, <v riiv'jzr, jumviànt noAtTitfin, 6<o0 juoi

«û-» rô»ai, lit., de Ri')), lib. VI,

mes n'ont-ils pas déclaré ouvertement qu'il
n'y avait rien de plus naturel et de plus con-
forme aux lumières de la droite raison que
d'espérer que Dieu ferait un jour aux hom-
mes la grâce de se révéler à eux plus ample-
ment qu'il n'avait fait jusqu'alors? Outre les
passages que j'ai déjà cités là-dessus, j'en
trouve un dans Platon, le plus beau à mon
avis, et le plus remarquable de tous ceux
qu'on allègue de ses ouvrages. Comme je ne
le vois cité par aucun auteur qui ait écrit
sur cette matière, j'ai cru que je ne ferais
pas mal de le transcrire ici tout du long, pour
fermer la bouche à ceux qui nient la néces-
sité d'une révélation ajoutée à celle de la na-
ture. Le meilleur parti que nous ayons à pren-
dre

, dit Socrate à un de ses disciples, c'est
d'attendre patiemment. Oui, ajoute »t-il , il

faut attendre que quelqu'un vienne nous ins-
truire de la manière dont nous devons nous
comporter envers les dieux et envers les hom-
mes. Quand est-ce que viendra ce temps-là,
répond le disciple, et qui est-ce qui nous en-
seignera ces choses? Car il me semble que j'ai
un désir ardent de connaître ce personnage.
Celui dont il s'agit, continue Socrate (1), est
une personne qui s'intéresse à ce qui vous tou-
che. Mais elle le fait, à mon avis, à la manière
dont Homère raconte que Minerve en agit à
l'égard de Diomède. Minerve dissipa le brouil-
lard qu'il avait devant les yeux, afin qu'il pût
distinguer les objets les tins d'avec les autres.
Il est pareillement nécessaire que le brouillard
épais, qui réside maintenant sur les yeux de
votre entendement, soit dissipé, afin que vous
puissiez dans la suite distinguer au juste le
bien d'avec le mal ; distinction que vous n'êtes
pas jusque ici bien en état de faire. Qu'elle
vienne, réplique le disciple, celle personne, et
qu'elle dissipe quand il lui plaira ces ténèbres.
Je suis, quant à moi, tout disposé à faire tout
ce qu'il lui plaira de me prescrire ; moyennant
que je puisse devenir meilleur que je ne suis.
Elle est de son côté, continue Socrate, admi-
rablement bien disposée à faire tout cela en vo-
tre faveur. Ne serait-il donc pas plus à pro-
pos, dit le disciple, de différer l'offrande des
sacrifices , jusque à ce qu'elle vienne ? Vous
avez raison, répond Socrate, il vaudrait mieux
prendre ce parti que de courir les risques de
ne savoir sien offrant des sacrifices on plaira
à Dieu, ou si on ne lui plaira pas. A la bonne
heure donc, réplique le disciple; quand ce
jour-là sera venu, nous ferons nos offrandes
à Dieu. J'espère même de sa bonté qu'il n'est
pas fort éloigné. Dans un autre endroit, le
même auteur, après avoir rapporté le beau
discours que Socrate fit quelque temps avant
sa mort sur les dogmes importants de l'im-
mortalité de l'aine et de la certitude d'une
vie à venir, introduit un de ses disciples
qui lui répond en ces termes : Je suis entière-
ment de votre opinion, et je crois que la cou-
naissance parfaite de ces choses dans cette vie
est impossible, au du moins infiniment difficile.
Ci pendant je suis persuadé qu'il n'appm tient
qu'à une aine lâche et basse de négliger le soin

(I) Ti.ato, m Àtcib., jl
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de s'instruire sur des sujets de Cette impor-
tunée. Nous devons au continue prendre

l'un ou I autre de ces deux partie .
ou étu-

dier nous-mêmes ces matières et tàclnr de nous

satisfaire là-dessus (1) : ou si nous trouvons

qu'il soit impossible d'en venir à une certitude,

nous fixer à <e qui nous paraît, tout bien con-

sidère, le plus probable , et de bâtir là-dessus

pendant tout le cours de notre vie. C'est lu

conduite qu'un homme sage doit tenir, à
moins i/u'il n'ait des lumières plus sûres pour
se conduire, ou lu parole de Dieu lui-même,

gui lui serve de guide. Je n'en dirai pas da-

vantage sur cet article, et je me contenterai

du témoignage de Porphyre qui, bien qu'il

ait vécu après la manifestation de Jésus-
Christ, et qu'il ait été le plus furieux en-
nemi que la religion chrétienne ait jamais

eu , convient pourtant qu'il manquait au
genre humain une chose qu'aucune secte

de philosophie n'avait encore pu trouver,

c'est-à-dire le moyen de tirer l'ame de
l'homme du triste état dans lequel elle se

trouve (2).

Les déistes modernes ne sont pas du sen-
timent de ces anciens philosophes. Ils pré-
tendent qu'il n'était nullement besoin de ré-

vélation, et que la philosophie et la droite

raison suffisant de reste par elles-mêmes
pour instruire les hommes de leurs devoirs

et pour les obliger à les mettre en pratique.

D'où ils concluent qu'une révélation est une
chose superflue et entièrement inutile. Mais
outre ce que j'ai dit ci-dessus en passant, de

la barbarie affreuse qui règne dans le monde
païen d'à-présent, outre les témoignages des

philosophes, tant grecs que latins, que j'ai

allégués pour faire voir l'ignorance et le îlé-

réglemcnldes nations les plus civilisées parmi
lesquelles ils ont vécu ; outre cela, dis—je,

je crois que nous pouvons en appeler sans

crainte à nos adversaires eux-mêmes, et leur

demander s'ils ne croient pas que le témoi-
gnage de Jésus-Christ sur l'immortalité de
l'ame, et sur les récompenses et les peines

de la vie future (la vérité et l'évidence de ce

témoignage mises à part), si, dis-je. ils ne

croient pas que ce témoignage a produit de

plus grands effets et qu'il a eu une influence

plus puissante sur la vie et sur les actions du
genre humain que tous les raisonnements
des philosophes qui ont jamais paru dans le

monde (3)? Ne faut-il pas qu'ils conviennent

(1) Plato in Pliadone.

(2) Ciini aulcm, dicit Porphyrins, in primo delte-

gre .su aniline iilno, nominal rccc;>tiiin in un.uii <;uam-

dnm seelainqua univerealem viaru anima ooniumat
IiIht.i (l;e, nondumque in suant Doiiiiameamdeni vi.un

historien cognitione perlalam ; procul dubio confile-

Itir esse litpiam, sed nondum in suant venisse iioli-

tiam. lia ii non sufflctebai quidquid de anima libe-

rand.i stnriiosisseiK' dîdweral, Bibiiiue, vel polius aliis;

imsse »c lenere \idel»a<ur, semielcu enim adhuc sibi

déesse. alii|naa prcelsntissiiiiam anctoriiatam, outra
«le re lania aemii oporierel. aigust., de Civ. /><•/.,

lib. A', cap. XXXII.

(3) Oùx hil-joui K>>»îva{ xaî hcr.pGx piu; , tifouç x«î
«v»<;t9u{, /il/pi Oa.rj.xiv Seftnl^uOtu inif Xftnwtm

qu'un témoignage digne de f'>i. et l'autorité
•lune révélation céleste sonl de* lumières
propres a éclairer les consciences des cens
négligents et itunides, <i les moyens les plus
naturels qu'il soit possible d'imaginer pour
réveiller et rendre attentifs noe infinité de
gens, que desraisonnements abstrait! ne lou-
cheraient pas? Ne doivent-ils pis avouer, en
un mot, que dans 1rs pays qui ont embrassé
le christianisme et où la religion chrétienne
est enseignée d'une manière tant s,,it peu
pure, les plus simples et les plus ignorants
ont des idées plus saines île Dieo et ie ses
attributs, dis impressions plus rives et

\

profonde-- de la distinction entre le bien et le

mal, un plus grand respect pour les devoirs
de la morale, et une persuasion plus forte et
plus générale des récompenses et des peines
de la vie à venir que n'en ont jasa fis eu
les païens en général dans aucun pays du
monde (1)?

Les déistes modernes diront peut-être qu'il
ne faut pas attribuer à linsuffisance des lu-
mières naturelles l'ignorance grossière et la
corruption palpable de tout le monde païen,
mais qu'il en faut chercher la cause dans la

paressse des hommes qui n'ont pas su faire
un bon usage de leurs lumières. Ils ajoute-
ront qu'aujourd'hui les déistes vivant dans
des lieux où les sciences et la droite raison
sont soigneusement cultivées, sont en dit
d'acquérir par eux-mêmes et sans le secours
d'aucune révélation, la connaissance de t ns
les devoirs et de tous les motifs de la morale.
Je pourrais répondre en un mot que ces | ré-

tentions des déistes sont absolument fausses,
et les renvoyer aux preuves des chapitres
précédents, où j'ai fait voir qu'il va plusieurs
vérités très-nécessaires, que les seules lu-
mières de la nature ne pouvaient pas dérou-
vrir avec certitude. Mais quand on leur
accorderait que tous les devoirs et tous les
motifs de la morale sont d'une nature à pou-
voir être découverts et expliques clairement
par les seules lumières naturelles , que ga-
gneraient-ils à cela? Celte supposition ne
détruit nullement la nécessité d'une révéla-
tion. Que la chose soit possible tant qu 'on
voudra, il est toujours certain que les plus
éclairés des philosophes de l'antiquité (2)
n'ont jamais pu eu venir à bout, et qu'ils ont
fait profession de croire qu'ils avaient besoin

Tv' «tùrsv /i»i èÇojuo jwvrai* ôxtp sûctl; vtteb à//;v tsyaarc;
'iJTI-r.rai nsislv. OlUG. COUt. Cds., tib. I .

(1) Qatl yry.s-i, yîrù.-:d Mcfcnfc, î-X/ili tMK| xai

ApépQ ).r.-iTîù,-, c:6x; -£:i €»ecj fiftlv MgCf , oc,,i .

n/.r,6«i âasêacuv. LisKB ., UemouUi. evaiuiel., lib. Il I

cap. III.

Ai ôi T6Û 0£9û XpdTw ixaJirfTtjbtlnn </.x/>;?t<xt ,
-

f£i tfoiv h /.QCfiiu. Tt'j -,'j.i oja ou fifèCi't&f4wmi, /»

%lipOU{ tSi. è-r.o -:r,i Exx/içïixî, xai ajyj.ii.zii tû. Si
mi» îifnti -:-i rvmnfa TOii ir.uci
i<A,rz.ù.. Omsa. eÀtert, Cetièm, ht. Il, Edu. CatU.,
ptig. 1*8.

(2) Voyes VU ce sujet un beau passage deCicéron
du liv. II. de Mm. ùeer. < iie dans la chapitre préoo-
>!• ni. 'Luis k denn> r paragraphe.



H 89 NATURELLE. H90

pour cela du secours d'en haut. D'ailleurs il

suffit de remarquer, pour faire voir la faus-

seté des prétentions des déistes modernes
,

que depuis la manifestation de Jésus-Christ

les auteurs païens eux-mêmes ont parlé sur

la morale avec plus de clarté et de solidité

qu'ils n'avaient fait auparavant, et qu'ils ont

fait paraître une plus grande certitude sur le

dogme important d'une vie à venir. Presque

tout ce que ces philosophes eux-mêmes ont

de bon et de véritable, n'est-il pas tiré visi-

blement de la révélation qu'ils rejettent ? Et

n'est-il pas clair que sans la révélation ils

n'auraient pu ni parler, ni écrire comme ils

ont fait? Il n'est pas étonnant que des gens

venus après l'établissement de la religion

chrétienne qui propose à l'homme tous ses

devoirs, avec les véritables motifs qui doivent

l'engager à les pratiquer, et qui les propose

avec tant de force et d'évidence, il n'est p;ts

étonnant, dis-jc ,
que ces gens aperçoivent

sans peine la conformité de ces devoirs avec

la raison humaine, et qu'ils soient en état de
faire voir par les principes de la raison que
l'homme est dans l'obligation de les observer.

Mais s'ils avaient été privés des lumières dont
nous sommes redevables à la révélation

,

quelle peine n'auraient-ils pas eue à acquérir
la connaissance de tous leurs devoirs et des

véritables motifs qui doivent les engager à les

pratiquer ? Leur raison toute seule ne les

aurait pas menés fort loin dans cette recher-

che, et ils auraient été semblables à ceux qui
dans un obscur crépuscule marchent à tâtons

par des chemins qui leur sont inconnus. Sur
quoi est-ce, je vous prie, que les déistes mo-
dernes se fondent

,
pour croire que s'ils

avaient vécu du temps de Socrate, de Platon
et de Cicéron, ils en auraient plus su que ces

grands hommes ? Quelle certitude ont-ils que
par le bon usage qu'ils auraient fait de leur
raison, il n'auraient pas manqué de décou-
vrir exactement la vérité ? Comment savent-
ils qu'ils n'auraient pas été entraînés dans
l'erreur par leurs préjugés ou par leur né-
gligence? Si la providence les avait fait naître
dans la médiocrité et parmi le vulgaire, il

y a mille contre un qu'ils auraient donné tête

baissée dans toutes les idolâtries et les su-
perstitions qui régnaient alors dans le monde.
.Mais peut-être les aurait-elle placés dans la

classe des philosophes? Je le veux. Mais
parmi ce grand nombre de sectes de philo-
sophie, à laquelle se seraient-ils rangés?
Uépondront-ils qu'ils n'en auraient embrassé
aucune, mais qu'ils auraient fait un triage
de ce que chacune avait de plus sain et de
meilleur? Mais quelle certitude ont-ils qu'ils

n'auraient pas donné à gauche? Lorsqu'un
devoir est proposé d'une manière claire et
distincte, on peut, en le comparant aux rè-
gles de la droite raison , s'assurer qu'il est
parfaitement conforme à ces règles. Mais
lorsqu'il est encore inconnu, et qu'il est ques-
tion d'en faire la découverte sans autre se-
cours que celui de la raison, c'est tout autre
chose. Ne voyons-nous pas que plusieurs
de i eux qui font profession de croire une ré-
vélation et de la prendre pou- la règle de

DImonst. Eva.ro. —V.

leur conduite, ignorent malgré sa clarté plu-
sieurs de leurs devoirs, et sont dans l'erreur
sur quelques autres ? Que serait-ce donc s'il

n'y avait point de révélation ?Commenl pour-
raient-ils sans autre secours que celui de la
raison, acquérir une connaissance parfaite
de toutes les branches de leurs devoirs? Nous
voyons que plusieurs de ceux qui sont fer-
mement persuadés de cette éternité de bon-
heur que Jésus-Christ promet à ceux qui
gardent ses commandements, et qui croient
qu'une éternité de misère est réservée à ceux
qui les transgressent , ne laissent pourtant
pas d'enfreindre les conditions de l'alliance
qui propose de si glorieuses promesses et des
menaces si terribles. La violence de leurs
passions et de leurs convoitises les emporte.
Le moyen donc de pouvoir vaincre ces pas-
sions et ces convoitises, si ces grands motifs
étaient moins distinctement connus ou pro-
posés avec moins de force? Mais supposons,
si l'on veut, qu'il y ait des gens qui le puissent.
Supposons qu'il s'en trouve qui par la force
de leur raisonnement arrivent à une connais-
sance claire et distincte de tous leurs devoirs.
Qui oserait dire que tous les hommes auront
le même bonheur? Tous les hommes sont
bien également obligés de pratiquer les de-
voirs de la religion, mais ils ne sont pas tous
également capables d'être philosophes. 11 est
certain au moins qu'un homme qui entre-
prend de prouver par des arguments pris de
la raison les récompenses et les peines de
l'autre vie, ne fera jamais sur l'esprit et sur
le cœur des hommes une impression aussi
vive et aussi puissante que ferait un autre
homme qui reviendrait de l'autre monde pour
rendre témoignage à la vérité de ces récom-

'

penses, et qui aurait en main des preuves
certaines qu'il ne dit rien que de vrai. Après
tout ce qu'il y a de bien certain en tout ceci,

c'est que les grandes choses que les déistes
modernes étalent avec tant d'affectation à
l'avantage de la droite raison, lorsqu'ils sou-
tiennent qu'elle suffit pour la découverte des
devoirs et des motifs de la morale, ne sont
pas des choses qu'ils pensent sérieusement,
comme ils les disent. Ce ne sont que des ar-
mes d'emprunt, dont ils se servent lorsqu'ils
ont à combattre la religion chrétienne. Hors
de là ils se soucient fort peu de la morale,
et ils ne font pas grand cas des preuves natu-
relles de la certitude d'une vie à venir. Ils

sont fort disposés à croire que tout l'homme
périt absolument par la mort. De sorte que
la cause de la vertu ne leur tient guère au
cœur, et qu'ils se mettent fort peu en peine
que leur système soit lié et suivi. Quoi qu'ils
puissent dire, ils ne s'éloignent point du pur
athéisme. Ils ne donnent au moins par leur
conduite que trop de sujet de soupçonner
que le liberlinisme absolu est précisément ce
qu'ils cherchent. Ils affectent de passer pour
déistes dans la spéculation, mais dans la pra-
tique ils se montrent presque toujours de vé-
ritables athées. Ils parlent en déistes, ils agis-
sent en athées.

Je reviens à mon sujet, et je dis qu'il pa-
raît évidemment que la supposition d'une

(Trente-huit.)
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révélation de la volonté de Dieu, donnée aux
hommes pour .suppléer au défaut «le la lu-

mière naturelle, est [niv supposition qui I

corde très-liien avec les espérances natu-

relles de l'homme, c'est-à-dire avec la droite

raison éclairée et cultivée. J'ai l'ait voirqu'une

chose de cette nature n'est point du tout in-

digne de la sagesse de Dieu, ni incompatible

avec aucun de ses attributs, qu'elle s'accorde

au contraire parfaitement bien avec les per-

fections divines. Vu donc le grand nombre de

défauts et de nécessités qui se rencontrent

dans l'homme, considérant d'un autre côté la

bouté et la miséricorde infinie de Dieu, la

droite raison nous dicte, et la lumière natu-

relle nous donne tout le sujet du monde de

croire que Dieu ne laissera pas le genre hu-
main privé pour toujours d'un secours si né-

cessaire. Il ne s'ensuit pourtant pas de là,

comme quelques-uns se le sont imaginé, que
Dieu soit dans l'obligation de se révéler lui-

mémo de la sorte Car si Dieu était tenu de

le faire, il aurait dû se révéler à tous les peu-

ples de la terre, et dans tous les siècles ; et

la révélation de sa volonté serait une chose

à laquelle on aurait pu prétendre de droit,

et qu'on aurait pu demander comme une
chose due, au lieu que c'est une affaire de

bonté, dont nous sommes uniquement rede-

vables à ses miséricordes infinies. Les ré-

flexions que j'ai faites ci-dessus font voir

seulement que les hommes pouvaient raison-

nablement espérer que Dieu leur ferait un
jour la grâce de leur manifester sa volonté,

sans rien de certain pourtant, ni sur le temps

dans lequel la chose arriverait, ni sur la ma-
nière dont Dieu se révélerait, ni à qui il ac-

corderait cette précieuse faveur. C'étaient

comme autant de préparatifs pour disposer

les hommes par avance à ajouter foi à la ré-

vélation, et à l'embrasser sans hésiter lors-

qu'il plairait à Dieu de la faire.

Un auteur moderne (1), du nombre de
ceux qui nient la révélation, insiste beau-
coup sur cet argument, dont il l'ait son fort.

Il dit que de 1 aveu de tout le monde il n'y

a jamais eu de révélation divine reconnue
universellement pour telle et reçue en cette

qualité dans tous les siècles et dans tous les

pays de la terre. 11 fait semblant d'avouer
que si la doctrine chrétienne était universel-

lement reçue , il ne pourrait pas s'empêcher
de croire qu'elle est en effet la révélation de
Dieu lui-même. Mais voyant, dit-il, qu'il

n'y a point de religion qui puisse se vanter
d'avoir été reçue universellement sur ce

pied-là, et qu'il y a plusieurs nations à qui
la doctrine chrétienne n'a jamais été ni pré-
ebée, ni connue, il est obligé de conclure
qu'une doctrine qui n'est pas universelle

et qui n'a pas clé donnée à connaître à tous
les hommes également, ne peut pas être re-
gardée comme une doctrine nécessaire à
quelques-uns. Sur ce fondement, il prétend
qu'une révélation n'a jamais été nécessaire,
et que rien ne nous oblige à croire que

(1) Voyez un livre anglais intitula : Lts oracUsdc
la raison, pag. I'J7, etc.
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pour répondre à la fin pour laquelle les
hommes ont été ils aient b soin d
• mi autre secoure que des lumières natu-
relles qu'ils puisent d;m , |eQr pr0pr
\ oilà le raisonnement il cet auteur proi
dans t. .nie ..it,,; [uj com-
battent la révélation s'accordent en ce point
avec lui. Je pourrai

quer ii i qu'il
ii j- possible qu'une révélation b >il util
tous les hommes . quoique la

| g nde
partie n'eu ail jamais entendu ;

je ne \eu\ point insister sur cette
je me contenterai de dire que si le raison-
nement de ces messieurs était bon, il con-
clurait aussi bien cintre la re igi :i n.ilun Ile

que contre la révélation. Car quoiqu'un
homme d'esprit, qui lait un bon u

raison , puisse découvrirpar lui-mémi
les \ éritès de la religion naturelle , il ne s'< n-
suit pas que tous les hommes soient en

i

de faire la i
. ,;;, effet i;

évident que tous les hommes n'ont pas la
même pénétration, ils n'ont pas ton- une
égale capacité, ils n'ont pas tous enfin le
même loisir, ni les mena ions de tra-
vailler à celte importante découvert
ce que ces messieurs eux-mêmes reconn u
sent et qu'ils savent fort bien faire valoi
lorsqu'il s'agit de parler de l'ignorance gros-
sière de quelques peuple-

, ;uu.. Or
si la connaissance de la religion naturelle
n'est pas universelle , il s'ensuivra des prin-
cipes de ces messieurs qu'elle n'est pas plus
nécessaire que la révélation. Il faudra qu'ils
disent que les hommes peuvent fort bi. n s'en
passer, et que, pourvu qu'ils s'acquittent
des fonctions de la vie animale, et qu'ils
suivent aveuglément la pente que leurs sen>
leur donnent, on n'a plus rien à leur de-
mander. Or parler ainsi , c'est anéantir tous
les devoirs moraux, et donner directement
dans le pur athéisme. La vérité est qui
comme Dieu n'était pas tenu de faire ton
ses créatures égales; do faire, par exemple ,

les hommes aussi intelligent- et aussi excel-
lents que les anges; ou de donner à tous les
hommes la même capacité qu'il donne
quelques-uns: il n'est pas tenu non plus de
rendre tous les hommes capables du même
degré ou du même genre de bonheur, ni de
leur fournir les mêmes moyens et les mêmes
occasions de travaillera leur félicité. La cor-
ruption de la nature humaine, si sensible,
si manifeste, donne à l'homme de justes Mi-
jets de penser qu'il a besoin d'une révélation
divine. La droite raison et les lumières na-
turelles conduisent ensuite un homme sage
jusqu'à penser qu'il est très-probable q
Dieu , infiniment bon et miséricordieux . lou-
che de compassion envers le genre humain .

lui accordera ce secours surnaturel, dont ;l

a besoin. Or tout homme qui en est v enu jus-

que* là doit être très -dispose à embrasser les
doctrines qui lui seront proposées, pourvu
qu'il ait par devers lui des preuves clai:

et certaines que CCS doctrines tirent vérita-
blement leur origine du ciel. Mais il ne s'en-
suit pas de là que Dieu soit absolument obli-

gé de se révéler exlraordinairement aux
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hommes. 11 ne s'ensuit pas, qu'en cas qu'il

se révèle, il soit obligé de se révéler à tous

les hommes également. Une s'ensuit pas en-

fin qu'on puisse douter raisonnablement de

1194

vérité de la révéla-la nécessité et de la

tion, sous prétexte qu'elle n'est pas univer-
selle, et qu'il y a des peuples qui n'en ont
jamais entendu parler.

DISCOURS
SUR LES DEVOIRS IMMUABLES

DE LA RELIGION NATURELLE
ET SUR LA VÉRITÉ ET LA CERTITUDE DE LA RELIGION CHRÉTIENNE.

CHAPITRE XII.

VIII Proposition. Que la religion chrétienne

est la seule de toutes les religions qui sont

aujourd'hui dans le monde, qui puisse se

vanter avec quelque apparence de raison de

posséder cette révélation divine; de sorte

que si la religion chrétienne n'est pas véri-

table , il n'y a dans le monde aucune révéla-

tion de la volonté de Dieu.

Tous les incrédules modernes m'accorde-
ront sans peine cette proposition ; de sorte

qu'il n'est pas nécessaire que je m'arrête à
la prouver en détail.

La religion mahométane a été fondée par
un homme de mauvaise vie. Les doctrines

qu'elle propose sont la plupart vaines et

ridicules. Elle doit son établissement et sa

propagation à la violence et à la force des

armes. Elle n'a été confirmée par aucun mi-
racle public et incontestable. Les récompen-
ses qu'elle promet à ceux qui la professent

sont toutes vaines et sensuelles. Elle four-

mille enfin de tant d'absurdités et de tant de
contradictions (comme l'ont parfaitement
bien prouvé ceux qui ont écrit la vie de Ma-
homet, et qui ont explique les dogmes de la

religion mahometane , et comme la simple
lecture de l'Alcoran en fait foi

) , qu'il n'y a
pas grand danger qu'elle en impose aux per-

sonnes raisonnables.

La religion judaïque roule tout entière

sur l'attente d'un Messie à venir , et les pro-
phéties ont marqué le temps de sa manifes-
tation d'une manière si claire et si circons-
tanciée, qu'il est clair comme le jour que le

terme de sa venue est depuis longtemps
écoulé. 11 y a quelque difficulté, il est vrai

,

à marquer le temps précis de l'accomplisse-

ment de quelques oracles qui regardent
Jésus-Christ; mais quelque hypothèse que
l'on suive, et à quelque période qu'on se

fixe pour commencer sou calcul, il est eu-
dent que ces oracles doivent être déjà ac-
complis. De sorte que si la religion chré-
tienne était fausse, h religion judaïque ne
saurait rien mettre eu avant qui ait la moin-
dre apparence de raison pour prouver qu'elle

est véritable.

Or puisqu'il est indubitable, ou que la

révélation chrétienne est véritable, ou qu'il
n'y a aucune révélation de la volonté de
Dieu dans le monde, quelque grande qu'en
soit la nécessité : il faut que nous passions
maintenant à l'examen des preuves directes
et positives qui démontrent actuellement la
vérité de cette révélation divine.

CHAPITRE XIII.

IX Proposition. Que la religion chrétienne,

considérée dans sa simplicité originale , et

telle qu'elle nous est enseignée dans les sain-

tes Ecritures
,
porte tous les caractères de

divinité qu'il soit possible d'imaginer , et

que nous avons toutes les preuves qu'on pui-
se raisonnablement demander pour nous
convaincre qu'elle est venue du ciel.

Voici quels sont les caractères à la faveur
desquels on peut reconnaître si une religion
vient de Dieu véritablement. Premièrement

,

il faut que les devoirs qu'elle prescrit soient
parfaitement d'accord avec les idées que nous
avons naturellement de Dieu

;
qu'ils soient

propres à perfectionner notre nature et à
produire le bien et la félicité commune du
genre humain. Il faut aussi que les dogmes
qu'elle enseigne ne choquent pas les lumières
saines delà raison. Je veux que ces dogmes
soient d'une nature à n'avoir pu être décou-
verts par la simple lumière naturelle. Mais
lorsque la révélation en est une fois faite, il

faut que la raison les approuve et y donne
son consentement. S'il en était autrement,
ce serait à tort qu'on les recevrait sur le pied
de dogmes venus du ciel. Car si je prouve
qu'une doctrine est contradictoire ou qu'elle

mène à des conséquences pernicieuses, je
prouve nécessairement qu'elle est fausse; et

cette preuve est beaucoup plus concluante
et plus forte pour montrer la fausseté de la

doctrine en question
, que tout ce que je

pourrais alléguer d'ailleurs pour en établir

la vérité. Il paraît en second lieu, par la

même raison . que les iuo:ifs que celte reli-

gion propose, ci toutes les circonstances qui
raccompagnent, doivent être marquées au
coin de la sagesse de Dieu, et propres à per-
fectionner l'esprit et à réformer les mœurs
des hommes. Enfin il faut pouvoir prouver
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directement et positivement qu'elle vient de

Dieu, et cela par des signes et des témoigna-

ges si certains ,
qu'ils ne laissent ancnn lieu

3 douter de la divinité de la mission de celui

qui en est l'auteur. Car, comme il n'y a point

de témoignage au inonde qui puisse justifier

qu'une doctrine ou impossible , ou mauvaise

en elle-même, soit venue de Dieu, ainsi, pour

être certain qu'une doctrine a véritablement

Dieu pour auteur, il ne suffit pas qu'elle soit

simplement bonne et véritable, il faut de

plus qu'elle ait des preuves directes qui fas-

sent foi de la divinité de son origine. Don-
nez-lui tel degré de bonté et d'excellence

qu'il vous plaira , tout ce que vous en pour-

rez conclure , c'est qu'il est très-probable

qu'elle vient de Dieu. Mais pour avoir une

certitude pleine et entière que Dieu l'a ac-

tuellement révélée, il faut des preuves direc-

tes et des témoignages positifs. Je me propose

de prouver en détail que ces trois caractères

se rencontrent dans la religion ebrétienne ,

et par conséquent qu'elle est la révélation de

Dieu lui-même. Ce sera la matière des cha-

pitres suivants.

CHAPITRE XIV.

X Proposition. Que les devoirs dont la reli-

gion chrétienne nous ordonne la pratique

s'accordent parfaitement bien avec les idées

naturelles que nous avons de la Divinité, et

qu'ils sont très-propres à perfectionner no-

tre nature et à faire la félicité du genre

humain. C'est-à-dire que la religion chré-

tienne, considérée, simplement comme un
système de morale complet et suivi , qui ras-

semble en un corps les plus beaux et les

meilleurs préceptes que les diverses écoles

de philosophie n'ont donné que séparément

et la plupart du temps que très-imparfaite-

ment , et qui propose ces préceptes sans le

moindre mélange d'aucune de ces pratiques

superstitieuses qui se trouvaient autrefois

parmi les anciens philosophes ; que la reli-

gion chrétienne, dis-je , considérée dans ce

point de vue , mérite d'être embrassée par

tous les déistes qui se piquent de raisonner

conséquemment et d'agir d'une manière qui

réponde à leurs principes ; puisque le moins

qu'on en puisse dire , c'est qu'elle est le plus

beau système de morale et la meilleure secte

de philosophie qui ait jamais paru dans le

inonde, et tju indépendamment îles témoi-

gnages externes qui prouvent son origine

céleste , elle a un très-g>-and air de probabi-

lité.

Cette proposition est si évidente, que les

plus grands ennemis de la religion chrétienne

ne l'ont jamais pu attaquer qu'en confondant
les inventions des hommes, les pratiques su-

f>crstitieuscs de quelques personnes particu-

ières , et les additions corrompues de cer-
taines églises , avec les préceptes purs et

simples de l'Evangile. Prenez tous les devoirs
de la religion chrétienne les uns après les

autres, tels qu'ils nous sont proposés dans
les écriu des évangélistes , vous n'y trouve-
rai rien qui puisse ébranler le moins du

monde la vérité de la proposition
viens de poser. I. amour, la crainte, I

ration, qui sont les principaux devoirs que
la religion chrétienne impose à l'homme I
regard de Dieu, sont des dispositions aux-
quelles la seule considération des attributs
de la nature divine et la relation de créateur
et de conservateur , nous portent évidem-
ment. Où est l'homme de boa sens qui . ré-
fléchissant sérieusement sur ces »|io-

pourra croire que ces devoirs ne le regar-
dent pas , et que rien ne l'oblige à les prati-
quer, à moins qu'il ne nie l'existence de
Dieu lui-même, qu'il n'étouffe les lumières
de sa raison , et qu'il n'agisse contn
ses notions naturelles? Faire consister le vé-

ritable service de Dieu dans un emor pur et

dans un corps exempt de souillure, et non
pas dans des cérémonies extérieures et dans
des gestes corporels ; se repentir sincèrement
de tous les péchés passés; former d

lutions fortes de mieux vivre à l'avenir ;

pousser vers le ciel des prières ardent
pour demander à Dieu les biens qui nous
manquent; lui rendre de tout notre cœur nos
très-humbles actions de grâces pour les biens
que nous avons reçus de sa libéralité; être
humbles, dépendants, soumis à sa volonté,
pleins de confiance en sa bonté paternelle .

comme doivent être des enfants sages et

obéissants; sont toutes choses parfaitement

conformes aux. idées que nous avons natu-
rellement de Dieu et de ses perfections infi-

nies. La raison nous dicte qu'une créature
pécheresse, repentante de ses péchés, doit

s'humilier devant Dieu par la prière, pour lui

en demander le pardon; elle lui fait même
espérer que moyennant l'intercession d'un
médiateur, Dieu exaucera sa prière et lui

pardonnera ses péchés. Je n'insiste
|

maintenant là-dessus, parce que j'aui |

occasion d'en parler plus amplement d

la suite, lorsqu'il s'agira des articles de
la foi chrétienne. Je dis la même chose des
devoirs de l'homme envers l'homme. Qu'j
a-t-il au monde de pins conforme aux
règles de la droite raison . que la juslh
l'équité, la charité et la vérité que la reli-

gion chrétienne nous prêche et qu'elle nous
recommande d'observer les uns envers le>

autres? Quoi de plus propre à faire le bon-
heur du genre humain ? Ce sont des devoirs
auxquels la pente de la nature nous porte
d'elle-même, et dont les seules lumières delà
droite raison nous découvrent l'indispensa-
ble nécessité; et cela est si vrai, que ceux-là
même que rien n'arrête, qui foulent aux pieds
les lois originales de la \ ertu, et qui ont rom-
pu tous les liens de la religion naturelle,

conviennent pourtant que la conservation
du genre humain et le bien de la société de-
mandent nécessairement qu'il y ait des lois

humaines qui obligent les hommes à l'ob-

servation d'une partie «le ces devoirs, et qui
infligent des peines à ceux qui les transgres-

sent. Les éclaircissements Matth. 5, Ki. etc

que le Seigneur Jésus-Christ a donnes sur
tous ces devoirs, ou si \ ous \ ouh /. les addi-

tions qu'il y a faites. sont aussi très-conformes
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aux lumières de la droite raison. Je suis per-

suadé qu'il n'y a point de philosophe qui,

les examinant avec attention et sans pré-

jugé, ne confesse sans peine que c'est le plus

haut point de perfection où la morale puisse

être portée. Je mets dans ce rang les com-
mandements que Jésus-Christ donne à ses

disciples d'être la lumière du monde ; de

donner à tous les hommes des exemples de

bonnes œuvres; d'étouffer dans leur cœur les

mouvements d'animosité et de colère qui y
naissent ; d'être toujours disposés à se ré-

concilier avec ceux qui les ont offensés ; de

souffrir patiemment les injustices qui leur

sont faites ; de ne rendre à personne le mal
pour le mal; de pardonner au prochain

d'aus?i bon cœur qu'ils souhaitent que Dieu

leur pardonne; d'avoir un grand fondsdedou-

ceur et de charité pour tous les hommes ;

d'être prompts à les secourir ; de rendre tou-

tes sortes de bons offices à leur- plus mortels

ennemis, aussi bien qu'à ceux qui les aiment:

en un mot, de se distinguer du commun des

hommes par leur charité , et de devenir en

ce point semblables, autant qu'il est en eux,

à Dieu lui-même qui fait lever son soleil sur

les bons et sur les méchants, et qui envoie sa

plaie sur les justes et sur les injustes. Il faut

porter le même jugement de la sobriété, de

la tempérance, de la patience et du contente-

ment d'esprit. Tous ces devoirs auxquels

nous sommes obligés envers nous-mêmes
pour obéir aux préceptes de la religion chré-

tienne, sont si conformes à la constitution

intérieure de la nature humaine et si propres

à la perfectionner, que la véritable philoso-

phie en a toujours fait son fort, quoique les

philosophes aient eux-mêmes reconnu que
leurs leçons n'avaient pas assez de force

pour obiiger les hommes à les pratiquer.

Mais la révélation de Jésus-Christ leur a
donné plus de poids et plus d'autorité. Il a
enseigné à ses disciples à gouverner leurs

pensées, leurs désirs et leurs inclinations ; il

leur a appris à mépriser la terre, à élever

leurs affections au-delà de la vie présente

,

pour n'aimer que celle qui est à venir. Ces
belles leçons produisirent un si grand effet

sur l'esprit et sur le cœur des fidèles de le- .

glise primitive, qu'elles leur firent rempor-
ter une entière victoire sur le monde , sur

leurs désirs et leurs convoitises charnelles;

ce que les instructions des philosophes n'a-

vaient jamais pu faire, comme ils le recon-
naissent eux-mêmes de bonne foi. Que di-

rai-je enfin des sacrements, ces institutions

positives, ces cérémonies extérieures qui ont

été instituées dans la religion chrétienne

pour servir aux chrétiens de moyens et de

secours pour les tenir fermes dans la pra-
tique des grands devoirs de morale que cette

religion leur prescrit et qu'elle leur fait en-
visager comme la partie la plus essentielle

de la profession chrétienne? Ces observances

extérieures sont si éloignées de toute appa-
rence de superstition, elles ont tant de rap-

port arec les fins pour lesquelles elles ont

été instituées, que les ennemis de la religion

chrétienne n'y ont jamais rien trouve à rc- *

prendre. Si l'on a fait des objections là-des-
sus, elles ne tombent pas sur ces observances
elles-mêmes , elles ne tombent que sur les
corruptions que certaines gens qui portent
le nom de chrétiens y ont introduites, et sur
les superstitions dont ils les ont environnées
en s'éloignant du vrai but de la religion de
Jésus-Christ. En effet, où est l'homme rai-
sonnable qui puisse dire qu'il y a la moindre
chose contraire à la raison, la moindre om-
bre de superstition dans une cérémonie ins-
tituée pour admettre solennellement dans
une société ceux qui se présentent pour en
être reçus membres, pour les associer aux
privilèges du corps, et pour les obliger à en
observer les lois ? Ce qui est le dessein du
premier de ces sacrements. D'un autre côté,
peut-on dire que faire souvent la commémo-
ration du plus grand de tous les bienfaits et
du témoignage d'amour le plus achevé qui ait

jamais été donné, et que renouveler de temps
en temps à son bienfaiteur les promesses de
gratitude, de fidélité et d'obéissance, soient
des actes superstitieux et contre la raison ?

Or c'est dans cette vue que le second a été

institué.

J'en appelle au jugement de toute personne
que l'esprit de parti n'aveugle pas. N'est-ce

pas là un excellent système de morale ? Quoi
de plus propre à faire le bonheur du genre
humain? Des leçons si sages et si belles ne
méritaient-elles pas d'être marquées au sceau
de la révélation divine, dans un temps sur-
tout où la dépravation des hommes était

montée à un si haut point, que les lumières
de la nature et de la droite raison, bien loin

d'être suffisantes pour rétablir la véritable

piété bannie de la terre, étaient comme étein-

tes (1), selon l'aveu exprès que Cicéron lui-

même en a fait? Quels plus beaux caractères,

quelles plus fortes preuves intrinsèques de
divinité une religion peut-elle avoir, que de
tendre manifestement à réformer les créa-
tures raisonnables, et à leur redonner leur

première pureté; que de rétablir l'image de
Dieu dans l'homme , et que de le faire agir

d'une manière qui réponde à l'excellence de

sa nature et à la noblesse de son extraction?

Qu'on lise avec attention les chapitres cinq

,

six et septième de l'Evangile selon S. Mat-
thieu, on y verra la vertu dépeinte avec ces

traits charmants dont parle Platon , à la vue
desquels il faut l'admirer et l'aimer malgré
qu'on en ait (2). En un mot je pose en fait

qu'un homme qui examine les choses avec,

attention et qui apporte à cet examen des

dispositions droites et sincères , trouvera
qu'une morale qui recommande l'étude et la

pratique (Phil. î. 8.) de toutes les choses qui

sont véritables , de toutes les choses qui sont

vénérables, de toutes les choses qui sont justes,

de toutes les choses qui sont pures , de toutes

(1) Ul nalurai lumen nusquam appareat, etc. Tus-
cnl. qugtt. lib. III. Vouez ce passage cité loul au long

dans l< tain. II. clin}). Vil. pat.i.

(2) Formani ipsam , et lanqnam faciem lionesll;

quas si oculis cernerelur, mirabiles amores, ut ait

Plalo, cxcil.ircl, sui. Cic .de O/pc. lib. I.
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les ekou$ qui sont aimables, de tontes les cho-

ses </ui sont de bonne ren mmée et où il y a

quelque vertu et quelque louange, doit néces-

sairement avoir une origine céleste. Qu'on
prenne ce que les philosoi lies ont dit de |)lus

ben sur l,i morale, on n'j trouvera rien <|ui

n'ait été proposé par Jésns-Chri t et par ses

apôtres avec plus de clarté el plus de force

encore. Leurs principes sont plus nobles et

plus fermes. Ils donnent plus de poids et plus

d'autorité à leurs remontrances. Les argu-
ments dont ils se servent soûl plus tout liants

et plus persuasifs. Ce n'est pas même tout.

Car quoiqu'il soit certain que les philoso-
phes aient enseigné un grand nombre d'ex-
cellentes vérités de morale, il faut avouer
cependant qu'ils n'avaient rien de fixe et de
suivi. L'un raisonnait sur un principe et

l'autre sur un autre. Il n'y en a aucun qui
n'ait donné à gauche en bien des choses.

Leurs plus belles leçons étaient ordinaire-
ment gâtées par un mélange grossier de su-
perstitions particulières et de fausses idées.

Les fondements sur lesquels ils bâtissaient

n'avaient point de solidité, et leurs principes
point de fermeté. En un mot leurs leçons
(comme je l'ai fait voir ci-dessus) étaient

très-imparfaites et très-défectueuses, et il s'en

fallait de beaucoup qu'on pût trouver chez
eux un système de morale complet et suivi.

La religion chrétienne au contraire ras-
semble en un tout (1) ce qui a jamais été dit

de bon et de sage dans toutes les sectes de
philosophie. Elle porte tous les devoirs de la

morale au plus haut degré possible de perfec-
tion et d'excellence. Elle les épure et les dé-
gage des superstitions que les diverses sec-
tes de philosophie et les directeurs de la

religion avaient mêlées parmi leurs instruc-

tions. Elle supplée à tout ce qui manquait à
la philosophie morale. Elle propose enfin un
système de mœurs où tout est clair, régu-
lier, appuyé sur des fondements solides

et sur des principes fixes et certains. V
a-t-il la moindre apparence de raison à
s'imaginer qu'aucun autre qu'un homme
immédiatement envoyé de Dieu ait pu ve-
nir à bout d'un ouvrage aussi grand et

aussi divin? N'y eût-il donc autre chose à
alléguer en faveur de la religion chrétienne
que les réflexions que je viens de proposer,
je pose en fait que tout déiste de honni 1 foi

(si tant est qu'il y en ait), c'est-à-dire tout

homme qui fait profession de croire qu'il y a
un Dieu, qui est vivement persuadé dés vé-
rités de la religion naturelle, et qui croit une
vie à venir où se fera la distribution des ré-
compenses et des peines ; je posé, dis-jc, en
fait qu'un homme qui croit toutes ces choses,
doit par ses propres principes avoir une très-

forte inclination pour le christianisme. 11

doit être disposé à croire ou du moins à es-

(1) Justin, apolog. I. Où* Sri ànirpii. ian rà D>â-
tmvo; , eic Vogea ce nouage cité plus au long , ci-

dessus chap. X. sul). (in.

i aussi un passage de Luclance cité au même
endroit. Quod si exstitisset aliqQisquiverttatetn spar-
sam per binyulos, etc.

pérer qu'une doctrine si propre à rctirei

hommes du triste état de corruption dans le-

quel ils se trouvent engagés, et les remettre
en grâce aree Dieu, est une doctrine qui i

véritablement Dien lui-même pour; ni ur. Il

doit recevoir avec plaisir une religion qui ,

indépendamment des preuve* externes el

témoignages miraculeux dont nous p lierons
dans la suite, a tant de caractères inl< mes
de divinité, que tout nomme de bien doit i ire

persuadé qu'il est impossible que son Origine
soit autre que céleste (1).

CHAPITRE XV.

XI Pbop. Que les motifs que la religion chré-
tienne em/jloie jiour noue porter à la pru-
tique des devoirs qu'elle nous pn terit

tout à fuit dignes de la sagesse infinie de
D%eu, et répondent parfaitement bien aux
espéiances naturelles de l'homme.

i. Le premier motif que la Religion chré-
tienne nous fournit ( motif très-puissant et

très-nécessaire pour animer des créatures
faibles el pécheresses à bien faire, et pour les

soutenir dans la pratique de leur devo
c'est l'assurance qu'elle nousdonneque 1»; u

acceptera la véritable repentanee et qu'il

pardonnera les péchés de ceux qui se repes-
tent sincèrement de leurs fautes. Les lumières
delà droite raison et les idées naturelles que
nous avons de Dieu nous donnent à la vé-
rité tout lieu de croire qu'il c*t misérii or-
dieux, facile à apaiser et enclin à pardonner.
Mais il n'y a point d'argument pris de la rai-

son qui puisse prouver que Dieu soit dans
une obligation absolue de pardonner effec-

tivement à la créature repentante. Au con-
traire, c'est une vérité cl .ire et évidente que
la gloire du Maître souverain de l'univers
demande de lui qu'il venge l'outrage fait à
ses lois et le mépris de son autorité sacrée .

qu'il manifeste la haine qu'il a pour le pc< lie,

et qu'il donne de temps en temps au monde
des exemples de sévérité pour prévenir l'abus

que les pécheurs feraient vins cela de sa pa-
tience el de sa miséricorde. Si la connais-
sance de sa sagesse el de sa bonté infinie nous
perte à croire qu'il doit y avoir quelque
moyen d'apaiser sa colère, i'idée de sa sain-
teté nous dicte que ce moyen, quel qu'il soit,

ne doit point nuire à la majesté lis
,

ni exposer son gouvernement au mépris. Or
cela étant ainsi, qui ne voit que la déclara-
lion positive que Dieu nous fait dans la Re-
ligion chrétienne qu'il acceptera la repen-
tanee sincère, et ses promesses authentiques
qui nous assurent qu'au moyen de cette i

penlance, il nous pardonnera nos pèches . el

cela d'une manière qui conserve à ses lois

toute leur dignité, et qui ne <!i, inue en rien

de la haine irréconciliable qu'il a pour le

péché, qui ne voit, dis—je, que cette déclara-

tion est An îles motifs les plus efficaces qu'il

soit possible de mettre en usage pour f.iire

(H Soil si rel casa id efficerei, cenissime philoso-

phareiur, ei qûamvis non posse) (f^inis tesiimonfis

ilh (lciï'iukiv , laiwr seipsam veriias illusiraret sm
luniine. Lact. lib. Ml.
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rentrer le pécheur dans son devoir, et pour

lui inspirer la résolution de n'en point sortir

dans la suite? Est-il possible de rien imagi-

ner qui soit plus conforme aux espérances

naturelles de l'homme
,
qui s'accorde mieux

avec l'excellente sagesse de Dieu, et qui soit

plus digne de la majesté du souverain Maître

de l'univers et de son infinie miséricorde ?

2. Le second motif que la Religion chré-
tienne emploie pour porter les hommes à
s'appliquer tout de bon à la pratique de

leurs devoirs , c'est la promesse qu'; l!e leur

fait d'un secours surnaturel, secours que tous

ceux qui s'appliquent à servir Dieu dans la

sincérité de leur cœur ont de justes raisons

d'espérer dans toutes les occasions où ils en
ont besoin. Les philosophes anciens réflé-

chissant sur l'extrême dépravation de la na-
ture humaine, sur la négligence , sur la stu-

pidité et sur l'inattention de la plupart des

hommes, sur le grand nombre des préjugés
de l'enfance, sur les notions fausses qui en-
trent dans l'esprit des enfants par la mauvaise
éducation qu'on leur donne, sur la violence
des passions, des convoitises charnelles et

des désirs sensuels, sur l'aveuglement qui tire

son origine des opinions superstitieuses, des
coutumes vicieuses et des débauches qui ré-

gnent dans le monde : les philosophes an-
ciens, dis-je, au moins les plus sages d'entre
eux, réfléchissant sur toutes ces choses, ont
avoué ingénument (comme je l'ai f;iit voir
ci-dessus) que la réformation universelle du
genre humain était un ouvrage infiniment
au-dessus des simples lumières de; la philo-
sophie et de la droite raison. De là vient
qu'ils onlcruqu'il ne fallait pas moins qu'une
assistance surnaturelie et que l'intervention
immédiate de Dieu lui-même pour opérer un
si grand changement et pour mettre les
hommes en étal de s'élever au-dessus de leurs
affections vicieuses. Or ce secours divin est
accordé aux hommes sous la dispensation
évangélique d'une manière (comme il paraît
par le jugement que les plus sages des an-
ciens philosophes ontportésur cette malien),
d'une manière, dis-je, qui répond parfaite-
ment bien aux espérances naturelles de la
droite raison, et qui s'accorde avec tes plus
nobles idées de la divinité, que les lumières
de la nature aient jamais donné aux hommes.
Si vous, qui êtes méchants , savez bien donner
à vos enfants tirs choses bonnes, dit Jésus-
Christauciiap.il de l'Evangile selon S. Luc,
V. 13, Combien plus votre l'ère céleste don-
neni-t-il le Saint-Esprit à eeux qui h lui de-
mandent ? Les effets merveilleux de celle di-
vine assistance éclatèrent dans le premier
siècle de l'Eglise d'une manière très-visible

par la réformalion totale et le changement
soudain d'un très-grand nombre de per-
sonnes (1). Jamais les leçons el les exhor-
tations de tous les philosophes de ta lerre

(1) Da milii vinim qui sit iracundns , maîedicos,
ejfrenalue; paucigaimis Dei verbis uni placidum,
quam overa reddam. Lact. tib. III. Voyet ce passage
cité plus au long au ehafi X. pag, 000, avec un autre
passage du I liv. d'Origine contre Celse.
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n'avaient rien produit qui approchât de cette
merveille. Je ne crois pas même qu'il y ait
aucun déiste qui puisse nier que malgré la
corruption qui règne aujourd'hui dans le
monde, il n'y ait encore parmi nous un bien
plus grand nombre de personnes de toutes
sortes de conditions qui servent Dieu dans la
simplicité et dans la sincérité de leur cœur,
et qui mènent une vie pure, juste et reli-
gieuse, qu'il n'y en avait autrefois dans les
nations les plus civilisées et dans les siècles
du paganisme où la philosophie a été la plus
cultivée.

3. Les récompenses que la religion chré-
tienne propose à ceux qui observent les com-
mandements de Dieu, et les peines dont elle
menace ceux qui les transgressent, sont,
aussi bien que les deux autres choses dont
je viens de parler, de puissants motifs pour
nous porter à la pratique de notre devoir.
Motifs qui répondent parfaitement bien aux
espérances et aux craintes naturelles de
l'homme, qui sont dignes de Dieu, dignes d'être
donnés à connaître au genre humain par une
révélation expresse et positive. J'ai prouvé
ci-dessus qu'il était de la sagesse de Dieu de
mettre de la diversité dans les créatures , de
les revêtir de facultés tout à fait différentes

,

et de les rendre capables d'acquérir différen-
tes espèces de connaissances et divers degrés
de perfections. Or toutes les créatures rai-
sonnables se trouvant (à cause de la liberté
naturelle de leur volonté

, qui leur est si es-
sentielle

, que sans elle on ne pourrait pas
dire qu'elles fussent raisonnables) , se trou-
vant, dis-je, dans un état à pouvoir perfec-
tionner leur nature parla pratique de la verl u
et par l'imitation de Dieu , étant capables
d'ailleurs de la corrompre et de la défigurer
par leur attachement au vice, par leur°alié-
nation de Dieu; il s'ensuit nécessairement
(comme on l'a prouvé amplement dans la
troisième proposition, chap. VI), qu'on ne
saurait rien supposer de plus conforme aux
lumières de la nature et de la droile raison
que de dire qu'un jour viendra dans lequel
le souverain Maître de l'univers mettra enfin
une différence juste et convenable entre ses
créatures par une dispensation de récom-
penses et de peines , proportionnée à leur
conduite. Mais quoique les lumières naturel-
les nous apprennent clairement cette vérité,
nous voyons cependant que les anciens
païens ne croyaient ces récompenses et ces
peines finales que d'une manière Irès-impar
faite. Il paraît par les disputes des plus sages
philosophes que ce n'était pas un point si
bien décidé parmi eux que la chose ne fût
encore très-problématique. On voit d'un au-
tre côté que ceux-là même qui étaient les
mieux persuade-, de cette vérité, avaient des
idées si obscures de la nature des récompen-
ses el des peines de l'autre vie, el que les
fictions des poètes leur avaient rempli l'ima-
gination de tant de fables ridicules sur ce
chapitre, qu'il leur fallait une révélation di-
vine, ne fut-ce (pie pour mettre celle impor-
tante matière dans tout son jour, et pour sup-
pléer à cet unique défaut de la lumière nalu-
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relie. En effet chacun voit qu'il doit y avoir
une très-grande différeuce cuire un nomme
qui, à force de raisonner, eu est venu jusqu'au
point (le croire les récompenses et Les peines
(le l'autre rie, et celui qui, ronde sur le té-
raoignage exprès d'une révélation céleste,
est fermement persuadé de la realite de ces
peines et de ces récompenses. La persuasion
de ce dernier doit être infiniment plus forte
que celle de l'autre, etd'une bien plus grande
influence sur ces actions et sur sa conduite.
Or la révélation évangélique a si bien sup-
pléé à ce défaut essentiel de la lumière na-
turelle, elle a mis la rie et l'immortalité dans
un si beau jour, elle nous donne de si gran-
des idées de la colère de Dieu sur toute im-
piété et toute injustice des hommes, que cela
même, je veux dire l'idée claire, distincte et
raisonnable que L'Evangile nous donne des
peines eldes récompenses de l'autre vie, nous
est un très-fort argument de la divinité de la
révélation chrétienne. Instruits de ces impor-
tantes vérités, rien ne nous doit plus arrêter,
rien ne nous doit empêcher de prendre le
parti de la vertu. Toutes sortes de motifs au
contraire nous engagent à préférer la pra-
tique de la vertu à toute autre ebose , et à.

suivre inviolablementses leçons, quoi qu'il en
puisse arriver. L'amour dé la vertu en un
mot doit remporter dans notre cœur sur tou-
tes les affections terrestres, nous mettre en
état de surmonter toutes les tentations du
démon, de la chair et du monde, et nous don-
ner le courage de souffrir les plus dures ca-
lamités et la mort même plutôt que d'en
abandonner la pratique. C'est ici la victoire
qui surmonte le monde, savoir notre foi. 1 Jean
V. k. La seule difficulté qu il \ ait en tout ceci
regarde la durée de la punition finale des
méchants. Nous l'examinerons dans le cha-
pitre où nous parlerons des articles de notre
foi.

CHAPITRE XVI

XII Peop. Que la religion chrétienne propose
ces devoirs et ces motifs d'une manière qui
s'accorde parfaitement bien avec les lumiè-
res de la droite raison et de la pure nature,
et qui est très-propre èi les perfectionner.

Qu'y a-t-il en effet de plus conforme à la
lumière naturelle, et de plus propre à la per-
fectionner qu'une explication claire et ample
de ces devoirs que la nature ne t'ait qu'insi-
nuer : le tout accompagne de puissants mo-
llis, proposé avec une gravité et avec une
autorité qui se fait sentir auv personnes de
la plus petite capacité, et fortifié par l'exem-
ple de plusieurs saints personnages dont la
vie est proposée pour modèle ? Qu'y a-t-il de
plus propre à perfectionner la lumière de la
nature qu'une description claire, vive et
pathétique des récompenses et des peines de
la vie future, ces grands motifs de religion
que la nature ne lait qu'indiquer obs-
curément? Qu'y a-t-il de plus propre a per-
fectionner cette lumière que la découverte
claire des moyens de satisfaire pour le péché
dont la nature ne lait que nous donner à

connaître la nécessité? Quoi de plus propre
.1 perfectionner, lie lumière que la connais-
sance que l'Evangile et la mort de Noire-Sei-
gneurJésus-Christ nous ont donnée de l'atro-
cité du péché et de la nécessité de la sainte-
té?Quy a-t-il enfin qui soit plus propre à
perfectionner la religion naturelle que ce
que lait la révélation évangéliqoe? I

Mer en Ull corps tous les adoraten
Dn-u. Ut faire entrer dans des engagent
solennels a vivre dune manière qu\ répot
a la sainteté de la religion qu'ils p,
Lear promettre qu'à l'égard du passé Dieu
acceptera les mouvements d'une
tance, et qu'il se contentera, et Végard de l n-
venir, <les efforts d'une obéissance
Quoiqu'imparfaite. Unir les hommes parles
liens de /// religion , aussi bien que par ceux
de la société civile , afin de (es obligi
tresecourir et à se faire du h,',, :iix
autres. Etablir un ordre constant ac-
cession perpétuelle des ministres publics, dont
l'occupation constante , ,/ d'expliquer tes
grands devoirs de la religion, d'exhorter toui
les hommes à les pratiquer, de leur rttre
pour cet effet devant les yeux les rui-ous qui
doivent les y obliger indispensai

. de
leur fane voir clairement à quels dangert
s exposent en les négligeant, et quels grands
avantages ils retireront de leur zèle à lespra-
tiquer; d'instruire, en un mot , les ignorants,
de reprendre les vicieux, de ramener h s > ta-

rants, de raffermir ceux qui doutent , de t
surer ceux gui sont obstinés, et d'être en la
main de Dieu des instruments pour fournir
aux hommes les secours dont ils ont besoin
pour s'acquitter avec succès de leurs devu
Voilà ce que fait la religion chrétienne. Si
1 on peut prouver que tout. > ces choses soi
contraires aux lumières de la droite raison

;

si l'on me fait voir qu'elles combattent et dé-
truisent la loi naturelle, je consens, à |a
bonne heure, que tout ce qu'il y a de a
sages renoncent pour jamais à'ia r ligion
chrétienne, el s'aillent remettre à l'école des
philosophes. Mais s'il est vrai, comme il uni
faut point douter, qu'elles soient entièrement
conformes à la nature et à la droite raison,
et qu elles tendent à suppléer à ce qui man-
que à L'une et à L'autre, qu'on cesse de ca-
lomnier la religion chrétienne, et de vomir
des blasphèmes contre elle, sous prétexte de
plaider en laveur de la religion naturelle.

.l'avoue que le grand nombre de disputes
sur des opinions de néant qui ont ete agit.
cl soutenues avec chaleur en plusieurs siè-
cles de L'Eglise , au grand scandale de la re -

ligion chrétienne, pendant que la moralo
était négligée et foulée aux pieds, j'avm.
dlS-je, que ces disputes ont donne aux enne-
mis de notre sainte religion quelque sujet de
déclamer et contre la religion elle-même, et
contre ceux qui en étaientles ministres. .Mais
c est à tort qu'ils ont voulu rendre la religion

onsable des excès ei de la mauvaise
conduite de quelques particuliers. Car la fal-
sification de quelques points particuliers
n est pas une raison suffisante pour rejeter
tout le corps de la doctrine. 11 > a toujours
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eu au milieu des disputes les plus échauffées connaissance et une sagesse sans bornes
,

une règle suffisante à la faveur de laquelle qui est parfaitement libre, infiniment bon

,

les personnes éclairées ont pu distinguer la

doctrine de Dieu d'avec les opinions des

hommes. Nous avons les discours de Jésus-

Christ lui-même et les écrits de ses apôtres,

où la doctrine chrétienne nous est proposée

d'une manière claire qu'on ne saurait accu-
ser ni d'erreur, ni d'imperfection. Ajoutez à

cela une chose que nos adversaires eux-mê-
mes auront de la peine à nier. C'est que,
malgré les disputes sur des points particu-

liers et peut-être peu nécessaires qui se sont

élevées dans le christianisme , les dogmes
les plus nécessaires et les plus fondamentaux
ont pourtant toujours été enseignés et reçus

constamment et universellement dans tous

les temps et dans tous les lieux où l'on a fait

profession de la religion de Jésus-Christ

dans quelque degré lolérable de pureté. Je

mets dans ce nomhre les articles qui regar-

dent Dieu et sa providence ; le dogme de la

réconciliation du pécheur repentant avec

Dieu , et des moyens que Dieu a établis pour
cela ; celui de la nécessité de la piété, de la

justice et de la sobriété; celui du jugement
à venir, des récompenses que Dieu réserve

aux gens de bien, et des peines qu'il destine

aux méchants. Quelques divisions qu'il y ait

eu dans l'église sur des articles de moindre
conséquence, ceux-ci, qui sont sans contre-

dit les plus nécessaires, ont toujours été

prêches et proposés par les ministres de l'E-

vangile. Il est même certain que leurs leçons

ont produit des effets plus considérables et

plus visibles, soit par rapport à l'étendue,

soit par rapport à la durée, que celles de

de tous les philosophes païens qui aient ja-

mais été pris ensemble. Or si tout cela ne
suffit pas pour prouver la divinité de la re-
ligion chrétienne , on ne saurait nier au
moins qu'il ne soit une très-forte preuve de
son excellence.

CHAPITRE XVII.

XIII Trop. Que tous les dogmes que la reli-

gion chrétienne, considérée dans lapureté et

la simplicité de son origine, propose à croire

ou comme nécessaires à salut, ou comme
ayant une liaison étroite avec ceux qui le

sont
,
que ces dogmes, dis-je (dont quelques-

uns sont au-dessus de la raison, quoique la

raison acquiesce sans peine à la révélation

qui en est faite), tendent tous à la réfor-
mal ion du genre humain, et composent en-

semble un système de foi infiniment plus

suivi et plus raisonnable que tout ce que les

philosophes anciens les plus sensés et les in-

crédules modernes les plus subtils ont pu
inventer avec toute leur subtilité et toute

leur science.

1. Le premier article de. la foi chrétienne

c'est qu'il y a un seul Dieu vivant et vcrila-

blequi existe en lui-même par vertu d'une

nécessité attachée à sa nature propre, qui

est absolument indépendant, éternel, pré-

sent partout , immuable, incorruptible, in-

corporel , sans passions et sans composition

de parties, qui possède une puissance, une

juste et véritable , et qui est revêtu en un
mot de toutes les perfections possibles ; de
sorte qu'il est absolument suffisant à soi-
même, et qu'il n'a besoin pour être infini-
ment heureux de l'aide de personne. Ce
dogme n'est pas seulement le premier et le
principal article de la religion chrétienne

,

c'est aussi la première et la plus évidente de
toutes les vérités que la lumière naturelle
nous enseigne, c'est une vérité qui peut être
clairement démontrée par les principes les

plus clairs et les plus incontestables de la
1

droite raison.

2. Le second article de notre foi porte que!
cet Etre existant par lui-même ( la cause su-i
prême et le père de toutes choses ) a engen-
dré une personne divine qui est émanée de'
lui avant tous les siècles, et cela d'une ma-
nière incompréhensible; que cette personne
est appelée le Logos, la Parole, la Sagesse,
ou le Fils de Dieu, qu'elle est Dieu (1) de
Dieu ; qu'en elle habite toute plénitude de
divinité, c'est-à-dire quelle possède tous les

attributs divins dans toute leur perfection, à
la réserve pourtant de la seule indépendance
absolue ou de l'existence par soi-même

;

qu'elle est l'image de Dieu invisible, la resplen-
deur de la gloire du Père ( Arawyaw/«a T^« SàÇn
«ùreZ ), et la marque engravée de sa personne
(Col. I, 15); que cette personne était au
commencement avec Dieu (Hcb. I, 3), qu'elle
jouissait avec Dieu de sa gloire avant gue le

monde fût fait (Jmnl,2; et XVII. 5); qu'elle
soutient toutes choses par sa parole puissante
(lleb. 1,3; Rom. IX, 5); qu'elle est, pour
tout dire enfin, Dieu sur toutes choses, béni
éternellement (Jeanl, 1), par communication
de la gloire du Père. J'avoue que la raison
toute seule n'est pas capable de nous donner
la connaissance de ce dogme. Mais elle ac-
quiesce à la découverte qui en est faite par
la révélation, et n'y trouve rien qui soit, ou
absurde ou contradictoire.

On ne saurait assez s'étonner de la har-
diesse de certains partisans prétendus de la
raison , qui se récrient étrangement contre
ce dogme , et qui s'efforcent de le faire pas-
ser pour un dogme absurde, impossible et
contradictoire. Car qui ne sait que les phi-
losophes anciens, les plus savants et les plus
sensés , ont cru et enseigné des choses aussi
difficiles pour le moins à comprendre que
cet article de la foi chrétienne, qui dans leur
idée étaient non seulement compatibles avec
la raison, mais outre cela conformes à ses
lumières les plus pures? Il est donc évident
que ces grands hommes , bien loin d'avoir
rejeté le dogme en question sous prétexte de
son incompréhensibililé, l'auraient indubi-
tablement reçu sans beaucoup de difficulté

,

puisqu'au fond il ne contient rien qui soit

ou plus difficile à comprendre, ou plus con-
traire aux lumières de la droite raison

, que
d'autres raisons qu'ils ne laissaient pas de
croire

, quoiqu'ils ne fussent appuyés sur

(I) e>.o,- «v. t)£i0 coniradiMincte ad AwtoO«o«.
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aucune autorité divine, Ce que Platon dé-
bite dani ses écrits sur la parole ou la n
gesse divine ( Ai/o,-, ou n . qu'il nous repré-

sente comme une personne qui a toujours

coexisté avec Dieu, c'est-à-dire avec la cause

première , tout obscur qui! est , nous donne
pourtant lieu de croire que ee philosophe

n'aurait pas rejeté le dogme renfermé dans
enrôles de saint Jean [Jean I) : La parole

était au commencement avec Dieu, sous pré-

texte de contradiction, et d'incompatibilité

arec les lumières de la droite raison. Des
gens qui croyaient que des ôlres finis . visi-

bles cl créés ,
pouvaient avoir existé de toute

éternité, comme renseignaient ÂristOte et

tous les sectateurs de Platon (qui ont pré-

tendu prouver l'éternité du monde , par ce

principe que la volonté de Dieu et son pou-
voir d'agir étant nécessairement au*si éter-

nels que son essence, il fallait que les effets

de cette volonté (i) et de ce pouvoir fussent

pareillement éternels). Des gens, dis-je, qui
croyaient de telles choses et qui raison-

naient surde semblables principes, n'auraient
jamais songé à traiter le dogme de l'éternité

duFilsde Dieu eldesa coexistence avec Dieu,

de dogme absurde et contradictoire. Je suis

même persuadé qu'il n'y a aucun de ceux qui
nient aujourd'hui la révél ;lion et qui la

combattent, à qui l'on ne fit avancer des

choses pour le moins aussi incompréhensi-
bles que cet article de la foi chrétienne, si on
l'obligeait à dire son sentiment sur la pro-
duction originale des choses. De sorte qu'il

n'est rien de moins raisonnable que les plain-

tes qu'ils font lorsqu'il s'agit de ce dogme.
lisse plaignent qu'on leur propose de croire

des impossibilités et de- absurdités, mais ils

ont tort; car s'il y a eu des gens téméraires
qui s'étant mis en tête d'expliquer la manière
dont le Fils deDieu a tiré son essence du l'ère,

ont débité là-dessus des choses absurdes et

qui impliquent contradiction, comme on le

reproche avec raison aux scolastiques (2) ,

(1) Neûvi Tzpà /.97y.3u î'.ki, ohy 01; yobm npàrepov xùtîû

Sjtv., K/À cri î nàfflOt n-J.yj. vgu è--i, 'y^ii ItpàxifOi s/îî.3;,

x«i afr-iov tcÛtou. Plotjm. I oyez aussi les passages ciit :s

dans la Démonstration de CExistence de bien, cluip. 1 V.

sur ta fin.

(2) il faut avouer que les scolastiques qui ne man-
quaient ni de loisir, ni d'esprit , et qui étaient pour
la plupart peu versés dans la science des saunes
Femmes ei dans les écrits des anciens Pères de
l'Eglise, il t'a 1 1 1 avouer, dis-je, que ces hommes subtils

ci spéculants qui liraient presque toute leur ihé

de lenr propre cerveau , comme les araignées liri ni

leurs loiles de leurs entrailles, onl débité sur ce

mystère mille subtilités dont aucun chrétien n'est

obligé de se rompre la télé, q ie pers une n'e-i obligé

d'entendre, puisqu'on peut présumer avec beaucoup
de raison que ceux qui les ont débitées ne les oui
pas entendues eux-mêmes, ei que personne par con-

séquent, ne peut être obligé de croire. Tillotson.

Sermon sur l'unité de lit nature divine.

Il serait à souhaiter que quelques-uns de ceux qui

croient qu'il y a une religion , ne plaidassent pas

comme ils font la cause de l'athéisme, par l'affectation

qu'ils fout paraître de représenter le my&tère de la

Trinité, comme un dogme directement contraire à la

droite raisQn et à l'enlendeinenl humain. CoBWOBTB.
Syst, pag. 500.

nous rejetons ces ex pli» ationi comme Cratsni
et injurieuses à la religion. Mais si i'on
tient a l'Ecriture et à la plus ancienne (

nér.ile tradition de la primitive église, on ne
trouvera dans ce dOgme ni absurdité, ni

tradiction. C'est ave. beaucoup de raison en
effet qu'un excellent prélat a dit

point raignaft point in ditpuu
les tociniens , et qu'il contentait
que cette cause fût plaidée au tribunal de la
raison, aussi bien qu'à celui de '

/

pliquée par la traditx

chrétienne I .

Ce que nous venons de dire iU\ Fils, nous
le pouv mis dire pareillement, à peu de chose
près et sans choquer la droite raison, de la
procession originale du Saint-Esprit

. on de
la manière dont il dérive du Père.

3. Le troisième article de notre sroyaace ,

c'est que Dieu a crée le ciel et la terre . tou-
tes les choses qui v sont , et tout l'univers
en un mot ; qu'il l'a crée par le ministère du
Fils, celte parole divin. | u p, ,-,,

dont parle l'Ecriture. Les écrivai
nous disent que faits pat
lui.(lhh. I, 2) ; que Dira a créé toutes choses
par lui (Eph. III, 9J : que par lui ont été •

toutes 1rs choses qui sont aux deux i

sont en la terre, visibles il invisibles, le

nés, les dominations, les principa
puissances: que toutes onl
et pour lui ; qu'il est ara:

que toutes subsistent par lui. (Col. 1,16).
tes choses, nous dit saint Jean. 1.3. ont été
faites par la parole, et sans elle rien ck ce qui
a été fait n'a été fait. Je ne vois rien encore
en tout cela qui ne s'accorde parfaitement
bien avec la droite raison, vide de préjuges;
car enfin on prouve démonstralivemei
des principes incontestables de la droite rai-
son , que ni l'univers enli< r, ni aucun*
tie de l'univers, ni la matière de l'uni

ni sa forme, ni son mouvement, que rien de
tout cela en un mot n'existe par soi-
etpar la nécessite de sa propre nature. I |

ce que j'ai démontré dans mou premier dis-
cours, chap. IV. Or de la il s'ensuit que
l'univers entier et toutes les diverses choses
qui y existent, doivent nécessairement avoir
reçu de Dieu [l'unique cause suprême et exis-
tante par elle-même), et la l'orme qu'elles
ont, et la manière de lenr existence, el I'

lence elle-même. Il s'ensuit aussi qu'à
que moment elles dépendent absolu
de son bon plaisir tant pour la continu
que pour la conservation de leur êtn
ce l'ondement. tous les philosophes dans tous
les siècles, à la reserve des épicuriens dont
les alliées eux-mêmes ont alundonne I

*

hypothèses à cause de leur absurdité palpa-
ble et de quelque peu d'autres encore non
moins absurde quiont soutenu que le inonde.
tel qu'il est aujourd'hui . existait n

ment et par lui-même: sur ce fondement,
dis-je, tous les philosopha s. sans en excepter

(1) Tillotson. Second sermon sur la divin
Jésus-Clirisl.
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ceux qui ont cru (1) l'éternité du monde
,

sont convenus unanimement de cette grande
vérité, que l'univers doit évidemment et son
existence et sa conservation à Dieu, la cause
suprême et l'auteur de toutes choses. Si donc
la raison forme quelque difficulté contre cet

article , elle doit tomber uniquement sur ce

que 1 Ecriture dit que Dieu a créé le monde
par son Fils. Or quoique ce soit !à un point

qui n'a pu être connu certainement que par le

moyen d'une révélation expresse, il n'a pour-
tant rien qui doive paraître incroyable ni

qui soit opposé à la droite raison ; car il im-
porte peu au jugement de la raison qu'on
dise que le monde a été créé par Dieu lui-

même immédiatement , ou qu'il a été fait par
Dieu médiatement et par le ministère d'un
second principe. L'un et l'autre revient au
fond à la même chose. D'ailleurs , il parait

incontestablement par ce que Platon et ses

sectateurs ont débité sur l'esprit éternel
(Noû;), à qui ils donnent très-souvent le litre

de A/j^toupyè;, c'est-à-dire d'ouvrier, par le

moyen duquel Dieu a fait toutes choses ; il

paraît, dis—je , pour le moins qu'on ne sau-
rait raisonnablement rejeter ce que l'Ecri-

ture nous dit sur ce sujet, comme étant in-
compatible et irréconciliable avec la droite

raison.

4. Un autre point auquel la droite raison
ne répugne en aucune manière , c'est celui

de l'origine du monde. L'auteur de la Genèse
nous apprend qu'au commencement , c'est-

à-dire il y a six mille ans ou environ, la terre

était vide, sans forme , en un mot un chaos
confus ; que de ce triste et noir chaos Dieu
forma ce beau monde que nous habitons

,

visiblement fait pour notre usage et fourni
des semences de toutes sortes de plantes;
après quoi il créa aussi l'homme et toutes

les autres espèces d'animaux dont la terre

est remplie ; car quoiqu'il eût été peut-être
impossible de savoir sûrement sans le secours
de la révélation le temps précis dans lequel
toutes ces grandes choses ont été faites , il

nous reste pourtant encore aujourd'hui des
monuments fort considérables et de très-
fortes preuves qui font foi que la fabrique
présente de la terre ne saurait être guère
plus ancienne. La tradition universelle de
tous les plus anciens peuples de la terre, sa-
vants et ignorants, polis et barbares; l'uni-
formité qui règne parmi les philosophes et
les poètes anciens qui s'accordent tous à dire
que la terre a été tirée de l'eau ou du chaos
dans uu certain période de temps; les absur-
dités et les contradictions sans nombre dont
fourmillent les relations des peuples qui se
vantent d'une plus grande antiquité; le nom-
bre d'hommes qui habitent maintenant la
terre ; la nouveauté de toutes les sciences et
de tous les arts nécessaires à la vie; l'im-
possibilité de ces déluges universels et de
ces autres accidents auxquels les incrédules
ont recours pour expliquer comment dans
leur supposition le genre humain s'esi si peu

(1) Voyez le premier disours sur l'existence de
Dieu. Propos. 111. cli. IV. sur la (in.

accrue, comment la terre est si peu peuplée,
et comment on a fait si peu de progrès dans
les arts et dans les sciences. Les change-
ments considérables qui auraient dû natu-
rellement arriver à la terre dans une vaste
étendue de siècles, comme l'aplanissement
des montagnes, la formation de nouvelles
îles, la consomption de l'eau parles plantes,
et mille autres accidents de cette nature :

toutes ces choses, dis-je, et plusieurs autres
arguments tirés de la nature, de la raison et
de l'expérience, nous montrent que le sys-
tème de l'Ecriture touchant l'époque de la
formation de la terre, est la chose du monde
la plus probable , indépendamment de l'au-
torité de la révélation.

5. La religion chrétienne nous enseigne
aussi que le même Dieu qui a créé toutes
choses par sa parole puissante, et qui les
soutient et les conserve par un concours
continuel , les conduit aussi et les gouverne
par sa providence toute sage; qu'il dirige
tous les événements, qu'il prend soin de ce
bas monde et de toutes les choses qui y sont,
sans en excepter les plus petites et les plus
viles, qu'il y a établi cet ordre régulier et
cette succession constante qui subsiste de-
puis tant de siècles , et qui doit durer jusqu'à
son dernier période ; et qu'il s'occupe d'une
manière encore plus particulière des actions
morales des hommes. Toutes ces choses que
l'Ecriture nous enseigne d'une manière beau-
coup plus claire que tous les écrits des an-
ciens philosophes n'avaient fait, sont par-
faitement conformes aux lumières de la
droite raison. Car la droite raison nous en-
seigne très-évidemment, comme nous l'a-
vons prouvé dans notre premier discoure

,

qu'un être infiniment sage et présent partout
doit nécessairemenl connaître tout ce qui se
fait dans chaque coin de l'univers , et qu'il
n'est pas plus embarrassé des plus petites
choses que des plus grandes. La raison nous
dicte qu'un être infiniment puissant doit
gouverner toutes choses et les conduire à
leurs fins d'une manière digne de sa sagesse,
et proportionnée à la liberté de volonté qui
est de l'essence de toutes les créatures rai-
sonnables. Elle nous apprend enfin qu'un
être infiniment juste et souverainement bon
doit faire une attention particulière à toutes
les actions morales de ses créatures raison-
nables, et prendre une exacte connaissance
de la conformité ou de la non conformité
qu'elles ont avec les règles qu'il leur a pres-
crit, s.

6. La religion chrétienne nous enseigne
ensuite qu'après avoir formé la terre , Dieu
créa aussi l'homme

; qu'il le créa pur et in-
nocent, qu'il le plaça dans le paradis, lieu
abondant en toutes sortes de délices, où il

jouissait d'un bonheur pur, sans mélange de
peine ou de chagrin, que l'homme s'élant
ingéré de violer le commandement de Dieu

,

il tomba de ce haut degré de bonheur au
comble de la misère, et que c'est à cause du
péché que la terre est maintenant stérile et
maudite, qu'elle ne produit rien qu'à force
de travail, qu'elle pousse des épines et des
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chardons , et que nous mangeons notre pain à

la tueur de notre visage ,
jusqu'à ce que nous

retournions en poudre. Je ne vois rien en
tout cela <|ui H»' soi! très-confbrme à la rai-

son et « 1 1 1 i ne soit très-digne <l<* foi. La con-

sidération de la nature de la chose elle-mê-

me n'a rien qui s'y oppose, cl l'opinion gé-

nérale des ;»lus savants personnages de

l'antiquité païenne nous en est une ample
confirmation. Malgré l'incertitude et l'ob-

scurité de la tradition sur laquelle ils s'ap-

puyaient, ils ont reconnu que dans son état

originel , l'homme était innocent et sans

fraude, et que la terre qu'il habitait, fertile

sans culture et abondante en toutes sortes de
biens (1) ,

fournissait d'elle-même à l'homme
tout ce quipouvait contribuer à son plaisir et

à sa félicité ; mais que Dieu avait changé cet

ordre heureux des choses du monde, pourpunir
l'hommede son péché, etl'avaitmis dans la né-

cessité de travailler jiour le soutien de sa vie.

7. Nous trouvons aussi dans l'Ecriture

qu'après la première entrée du péché dans le

monde, les hommes ne firent qu'aller de pis

en pis, et qu'ils portèrent de degré en degré

la corruption à un si haut point , que Dieu
,

las enfin de les supporter, les fit tous périr ,

en punition de leurs crimes, dans les eaux
d'un déluge universel, à la réserve d'un

très-petit nombre de personnes que Dieu
prit soin de conserver pour repeupler le

genre humain. C'est là un fait qui n'est pas

seulement appuyé sur l'autorité de l'Ecri-

ture, mais qui est aussi confirmé par le té-

moignage unanime de presque tous les an-
ciens auteurs païens, philosophes, poètes

et historiens (2). Les histoires de toutes les

nations ne remontent pas plus haut. Mais
nous n'avons pas besoin des histoires an-
ciennes pour être persuadés de cette vérité.

L'universalité du déluge, la seule chose sur

laquelle on puisse former des difficultés, pa-
raît clairement par la forme présente de la

terre depuis un bout jusqu'à l'autre ; par la

disposition et la situation des diverses cou-
ches de différentes sortes de matière dont

elle est composée; par le nombre innom-
brable d'écaillés de poissons, d'os d'autres

animaux et de parties de plantes de toutes

les espèces qu'on trouve dans tous les pays

,

et presque dans tous les lieux , renfermés
dans la terre a différentes profondeurs , dans

les pierres même et dans toute sorte île ma-
tière. Ce sont là tout autant de démonstra-
tions oculaires qui prouvent que la terre ,

ou au moins sa surface entière, a été autre-

fois dans un état de fluidité. 11 faut renoncer

(t) Ta TraXaiov navr' t,-i à/jitTWv /.ai àycùswy ~\r,pr, *a-

Oxncp x«l vûv /.oveeo;' /.ac xpf|vai tfiptOi , ai ftkl -Ax-.o;,

yàiaxTS« 8' à/yat -
/.ai c.uotws Dit fth) yi'ini; , ai S ohov,

T(V£5 5' t/ai'o'j
-

ÙttiJ -Jr,i;j.lii,i 2 : : a.Gcw'ii x«cj -:
. .

GÇjSi-y IfjfaMOV. 7*i'v; ôi ij.tir,auf -i,t / -j -/.--. v.~.\ > , r,y}.-nt t

-avra, /ai cià -ojcu t2v jSlâv &xt5li(l. Cvl.VMS InDCS

apud Slrab. lib. XV.
(2) Bittl Ô£ -à KvOfàitiMV ?0m fitixpâru, -in 0eo,- o

H A» /. . • kpxtot /aOîpây rà rciaiiT», c/jC'.ok; •/:-

vOi t7tltixi{ à'// ici. -ji, M/^ai70i;!ii!Ki/

l«fei«, cic. J'laio in Crilica Bive in Àllanlico.

en quelque manière •< l'usage des sens et de
la raison peur douter de Cette vérité, après
les pleines qœ le savant docteur Wood-
vvard I) et quelques autres auteurs en ont
données.

8. Ce que l'Ecriture nous dit des révéla-
tions particulières que Dieu adressa ans an-
ciens patriarches après le déluge est une
chose en elle-même très-croyable pour les

raisons que j'ai alléguées ci-dessus . lorsque
j'ai fait voir que l'attente d'une révélation
divine était une attente très-raisonnable et

très-probable. L'histoire de la loi donnée en-
suite à toute la nation des Israélites

, qui leur
ordonnait un grand nombre de sacrifices , de
rites externes et d'observances cérémoniel-
ies , cette histoire, dis-jc, ne fournit aucune
juste raison de la rejeter comme indigne
d'être crue ; surtout si l'on considère que
tout cet attirail de sacrifices et di cérémonies
était très-nécessaire à ce peuple dans ce
temps-là, et vu les circonstances où il se

trouvait pour l'empêcher de se précipiter

dans l'idolâtrie vers laquelle il avait un
terrible penchant, et dont toutes les nations
voisines étaient infectées. Si l'on ajoute à
cela que toutes ces cérémonies étaient typi-

ques et destinées à préparer les esprits à
une dispensation plus grande et plus noble :

si on considère ensuite que les prophètes ne
cessaient d'avertir les Juifs que Dieu I

un plus grand cas de l'observation de la loi

morale que de la pratique de ces cérémo-
nies , et qu'il s'en fallait bien que la der-
nière de ces choses fût aussi agréable à Dieu
et aussi indispensable que la première ; et si

on fait enfin réflexion que tout ce qui re-
garde cette révélation est un fait dont il est

fait mention dans une histoire, sur laquelle

le gouvernement civil de toute une nation
est fondé, qui a été écrite dans un temps
où personne ne pouvait ignorer la vérité di s

principaux faits qui y sont rapport
dont il n'est pas plus permis de douter que
des autres points de l'histoire ancienne . qui

passent pour les plus indubitables : la plus

considérable objection et la difficulté la

plus réelle qu'on y puisse opposer consis-

ter;! à demander la raison pourquoi la seule

nation des Juifs a été favorisée de celte révé-

lation, et pourquoi tous les autres peuples
delà terre ont été exclu de cette laveur.

.Mais nous avons déjà prévenu celte objec-

tion et nous y avons répondu par avance,
lorsque nous avons prouve ci-dessus (â)qne
Dieu n'était pas obligé a donner à tous les

hommes également la connaissance de ht ré-

vélation évangélique.
9. Toutes les autres particularités de l'his-

toire de l'Ecriture . contenues dans les 1 % res

du Vieux Testament, sont toutes choses dont
une personne désintéressée ne saurait douter

raisonnablement. Car suis parler mainte-
nant des preuves qui établissent en général

l'antiquité , la génuinité et l'autorité de ces

1 1 , \,.\,-/ les Essais du docteur Woodw uu> Part. II.

«sus eh. XI. Prop. VII. p.ir. déni.
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livres, c'est une chose constante que la plu-
part des histoires de la Bible, et quelques

unes même des moindres circonstances de

ces histoires , sont attestées par des auteurs

profanes qui certainement n'en ont point

fait mention par intérêt ou par esprit de

parti. Grotius a fait un ample recueil de leurs

passages dans son excellent traité de la Vé-
rité de la religion chrétienne (1). Les auteurs

phéniciens , égyptiens , indiens et grecs ont

fait mention de la formation de la terre qu'ils

prétendent avoir été tirée du chaos. Sancho-
niaton et quelques autres aussi bien que lui

ont su les noms mêmes d'Adam et d'Eve.

Berose et Manethon parlent de la longue vie

des patriarches qui ont vécu avant le déluge.

Berose fait mention de l'arche de Noé. Ovide
et d'autres auteurs rapportent plusieurs par-
ticularités du déluge. Lucien lui-même parle

de la famille de Noé et de son entrée dans
l'arche avec une couple d'animaux de chaque
espèce, il en parle, dis—je , comme dune
chose connue par une ancienne tradition

des premiers Grecs. Plutarque et Abydenus
font mention de la colombe que Noé fit

sortir hors de l'arche (2). Le même Abydenus
fait aussi mention de la tour de Babel. Dio-
dore de Sicile , Strabon , Tacite et plusieurs

autres parlent de l'embrasement de Sodome.
Berose raconte plusieurs particularités de
l'histoire d'Abraham et des autres patriar-

ches. Plusieurs anciens auteurs ont touché
des circonstances particulières de la vie de
Moïse. Strabon et Justin parlent avec éloge

de la piété éminente des anciens Juifs. Les
annales des Phéniciens rapportent diverses

actions de David et de Salomon. Quelques-
unes des actions du prophète Elie n'ont pas
été inconnues à Ménandrc, et Julien l'Apos-
tat lui-même n'en disconvient point. Lyco-
phron et Enée de Gaze ont raconté l'histoire

de Jonas sous le nom d'Hercule. Enfin on
trouve dans plusieurs autres auteurs les his-

toires des temps moins reculés. Ajoutez à
cela que la plupart des aventures qu'on lit

dans les anciens poètes tant grecs que latins

ne sont autre chose que des histoires de l'E-

criture déguisées sous des noms feints, et ob-
scurcies par des peintures fabuleuses. C'est

ce que de très-savants (3) hommes ont soute-
nu , appuyés sur des fondements qui ont un
très-grand air de probabilité.

10. L'Ecriture nous apprend outre cela qu'il

a plu à Dieu de faire descendre sur la terre

son Fils unique, celte parole puissante, celle

sagesse du Père
, par laquelle le inonde a

été créé, comme nous l'avons dit ci-dessus
,

et par le moyen de laquelle il s'était mani-
festé particulièrement aux hommes dans les

(1) Lib. I. cap. 1G. ei lib. III. cap. 10.

(2) Aîuxa/tavi jjkîi TtEpt7T£|5àv i* x^i XÀpvKxOf afiepi-

vjjv, èi-/ojua /uluOa.t ^£i//.w>o; fiï> ilvH Ttxi.fi ({eSue/iivqv,

ivilafti' «.itOTcrK/UvYiv, Plut. (Jtrum terrcslria an aqua-
ïtca animantia plus habeant solerliœ.

(3) Stillingfleel. Origin. sacr. lib. III. cap. V. Ho-
charl. Pbaleg. Vossius, de Idololaltia. et Huel, De-
inonst. evangel.

siècles précédents. Elle nous dit que cette di-

vine personne a été envoyée dans l'accom-
plissement des temps, c'est-à-dire dans le

temps que la sagesse divine avait auparavant
déterminé , dans le temps que les anciens
prophètes avaient précisément marqué ; et

pour tout dire en un mot, dans un temps où
plusieurs circonstances réunies, tant dans la

religion judaïque , que dans l'empire ro-
main, frayaient le chemin à l'introduction et

à la propagation d'une nouvelle religion. Elle
nous enseigne que Dieu l'a envoyé au monde,
pour y revêtir la nature humaine et pour y
révéler aux hommes la volonté de Dieu d'une
manière pleine et entière , et pour leur en-
seigner surtout les moyens de rentrer dans la
faveur de Dieu qu'ils avaient perdue par le

péché. Elle nous apprend qu'elle est venue
au monde pour y prêcher aux hommes la
repentanceet la rémission des péchés, et pour
leur donner à connaître que leur repentance
serait acceptée et que leurs péchés leur se-
raient certainement pardonnes sans aucune
lésion de la majesté des lois divines , et sans
aucune diminution de la haine irréconcilia-
ble que Dieu porte au péché, puisqu'elle de-
vait satisfaire elle-même à la divinité et ré-
parer l'outrage fait à ses lois, en se présentant
en sacrifice pour les péchés du genre humain.
Elle ajoute que par son incarnation le Fils de
Dieu est devenu notre médiateur et noire in-
tercesseur envers Dieu , et que c'est lui qui
nous procure le secours particulier du Saint-
Esprit, qui met en nous les principes d'une
vie nouvelle, d'une vie toute céleste et toute
divine. En un mol, la religion chrétienne
nous enseigne que le Fils de Dieu est venu
au monde

, qu'il a été donné aux hommes
pour être leur sauveur et leur juge, et poul-
ies élever enfin à l 'éternelle félicité. Je pose
en fait qu'il n'y a rien en tout cela qui soit
contraire à la droite raison. Ce sont toutes
choses au contraire que la raison approuve,
et elle acquiesce sans peine à la révélation
qui en est l'aile. Comme c'est ici le dogme le

plus important, l'article le plus fondamental
de la foi chrétienne, il est nécessaire que
nous nous arrêtions à prouver plus ample-
ment et plus distinctement sa conformité
avec la raison humaine, et que nous fassions
voir la faiblesse des objections dont les in-
crédules se servent pour soutenir que les lu-
mières de la droite raison le combattent et
le renversent.

Je dis donc premièrement que ce n'est pas
choquer la raison que de croire en général
que Dieu révèle sa volonté au genre humain.
Nous avons fait voir au contraire (1) que la
révélation delà volonté de Dieu est une chose
très-digne de Dieu et de ses perfections mo-
rales, et qui répond parfaitement bien aux
idées et aux espérances de tout ce qu'il y a
eu dans le monde païen de plus sage et de
plus raisonnable.
On ne saurait dire en second lieu que la

raison trouve rien à reprendre a une rêvé-

(t) Voyez ci-dessus cliap. XI. VII. prop. par. 2.
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lalion qui nous apprend que Dieu . nonob-
stant la promesse au pardon gratuit il n of-

fenses et de l'acceptation de la repentance*,

n<' laisse pas d'exiger un sacrifice ou une
expiation pour l»' péché, qui fasse éclater

d'une manière sensible la naine irréconci-

liable qu'il lui porte. Carquoique les lumières

naturelles nous dictent qu'il est très-proba-

ble que Dieu pardonnera le pécbé, Moyen-
nant que le pécheur se repente sincèremi nt,

ou ne saurait pourtant prouver ni qu'il soit

dans une obligation absolue de le taire, ni

qu'il le fera certainement. On agrande i

au contraire de supposer qu'il exigera quel-
que satisfaction plus ample pour maintenir
l'honneur ei la majesté de ses lois. C'est de
là qu'est venue la persuasion universellement
répandue dans les siècles du paganisme, de

la nécessitéd'une propiliation pour le péché,

et la coutume d'offrir à la divinité des ani-
maux en sacrifice. J'avoue que c'est une er-
reur grossière que de s'imaginer que le sang
des animaux soit capable d'expier véritable-

ment le pécbé. Mais il paraît clairement par
la pratique des anciens païens, que les hom-
mes dans tous les siècles ont cru communé-
ment que Dieu ne pardonnait pas le péché
sans satisfaction; et que cependant ils ont es-

péré que moyennant la repentance du pécheur,
la justice de Dieu se laisserait satisfaire par
quelque autre chose que par la destruc-
tion du pécheur lui-même. La raison ne
répugne donc point à croire que Dieu , en
même temps qu'il pardonne au pécheur vé-
ritablement repentant , ordonne cependant
un sacrifice, cl qu'il exige une expiation pour
le péché, afin de maintenir la majesté de ses

lois , et de donner des preuves éclatantes de
sa haine pour le péché.

Je dis en troisième lieu qu'il n'y a nulle
absurdité dans la croyance d'un médiateur
ou d'un intercesseur entre Dieu et les hom-
mes

, par le canal duquel les prières des pé-
cheurs doivent passer afin de pouvoir être

agréables à Dieu. On sait que les plus sages
païens en général croyaient qu'il y avait des

intelligences subordonnées, qu'ils appel-
aient démons ou héros, qui portaient leurs

prières aux dieux supérieurs, et qu'ils espé-
raient que la médiation d>> ces intercesseurs

suppléerait à leur indignité et aux imperfec-
tions de leurs prières. Ils croyaient enfin

que leurs prières seraient miséricordieusc-

ment exaucées par leur moyen, faveur à la-

quelle ils n'auraient jamais osé prétendre
d'eux-mêmes. J'avoue que ces sages païens
étaient à plaindre, puisqu'ils agissaient à
l'aventure, employant des médiateurs de

l'existence desquels ils ne pouvaient avoir

aucune certitude, et qu'ils ne pouvaient
avoir aucune bonne assurance que leur mé-
diation, supposé qu'ils existassent , dût être

agréable à l'Etre suprême. .Mais qaoi qu'il

en soit, leur croyance en ce point prouve in-

contestablement que la droite raison ,ne

trouve aucune absurdité à croire rétablisse-

ment d'un médiateur entre Dieu et les hom-
mes, pour intercéder auprès de Dieu en fa-

veur des hommes pécheurs et pour sol-
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liciler l'entière absolution de leurs cri-
mes.

i a seul,, chesc qui embarrassa, ta se la

droite raison puisse Irom i r une ilillh

réeile , c'est la di{ inente de la

sonne qui s'est donne elle-même, selon
nous, en sacrifice propitiatoire pour les pè-
ches du genre humain. Quelle apparence,
dit-on, que le propre Fils, le MU unique de
Dieu, ait pris une chair humaine ? Quelle
apparence que le Père ait d ivoyer le

Fils, et qne le Fils ait consenti à < ( i envoi '.'

Est-il concevable que Dieu ait porté la con-
descendance envei créatures jusqu'à
faire en leur faveur des < i gi

si extraordinaires? Mais quelles i

encore? Des créatures faibles cl

qui , selon toutes les app
qu'une très-petite parti.' de l'univers

n'occupent qu'un rang très-p a considéra-
ble parmi les choses créées. Il faut avouer
ici ingénument qu'à moins d'une révélation
expresse , la raison humaine ne se sérail ja-
mais avisée d'un expédient de celte nature

,

et qu'elle n'aurait pas seulement son
cette voie de réconcilier les hommes
Dieu , et de réparer les outrages qu ils lui

font par le péché. Mais on doit convenir
aussi que la raison ne se soulève pas n

sairemenl contre la révélation qui en es(

faite, (I qu'elle n'y trouve rien de fort diffi-

cile ni de fort inconcevable. En un mot la dif-

ficulté et l'incompréhensibilité de ce dogme
n'est pas si grande qu'elle doive obliger une
personne sage et raisonnable à révoquer en
doute la vérité de la révélation qui en est

faite; quoique pourtant il soit fort certain
qu'on a raison de rejeter tout dogme qu'on
nous propose à croire sous prétexte de ré-
vélation, lorsqu'il renferme quelque absur-
dité visible ou quelque contradiction réelle.

J'avoue que la manière de l'incarnation du
Fils de Dieu est sans contredit un grand mys-
tère, mais je ne vois pas que la CSMM
elle-même soit impossible. La possibilité de
l'incarnation est une chose qui n'est ni plus
absurde ni plus difficile à croire qne l'union
de notre anie avec notre corps, et que plu-
sieurs autres vérités très-certaines qui ne
renferment certainement point de contra-
diction, et dont pourtant toute notre péné-
tration ne saurait comprendre la manière.
Je dis à peu près la même chose de l'objec-

tion que l'on fait sur la grandeur de la con-
descendance de Dieu envers ses créatures, et

sur la dignité de la personne envoyée au
monde pour revêtir la nature humaine. Bat-

il concevable, dit-on. que Dieu s'al

jusqu'à ce point, et que son Fils unique
descendu du trône de sa gloire pour venir se

livrer en sacrifice pour les péchés du genre
humain? J'avoue qu'il y a là dedans quelque
chose de fort extraordinaire: m lis quand on
considère que Dieu, qui est le créateur de
tout ce qui existe, ne dédaigne pas de f.iire

attention à toutes les choses du inonde :

quand on réfléchit qu'il les gouverne toutes

et qu'il les dirige par sa sage providence;

quand on songe que se» soins B'étendent
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jusques aux créatures les plus viles , de sorte

que ni un passereau, ni même un cheveu de

notre tête ne tombe point à terre ( Luc.

XII, (5) sans sa connaissance; quand on

pense enfin qu'il n'y a pas jusques aux plus

petites particules de matière inanimée dont

il ne prenne une exacte connaissance, sans

pourtant donner la moindre atteinte à sa

grandeur et sans aucune diminution de sa

gloire : quand, dis-je, on considère mûre-
ment toutes ces choses , quelle raison peut-

on avoir de regarder l'intérêt que le Fils de

Dieu prend au bonheur des hommes pé-

cheurs, comme une chose indigne de lui?

J'avoue que sa manifestation en chair, afin

de nous révéler la volonté de son l'ère céles-

te, afin de se donner lui-même en sacrilice

propitiatoire pour nos péciiés, afin de nous

porter à la repenlance et de nous faciliter

le chemin de la vie éternelle, est une chose

qui étonne, et que c'est un vrai miracle

d'humilité et de condescendance, mais je n'y

trouve rien qui blesse sa majesté et qui donne
atteinte à sa gloire. Les plus grands ennemis
de la religion chrétienne

,
qui ont cherché

tout ce qu'ils ont pu pour la tourner en ridi-

cule, ont avancé des choses plus incroyables

encore, et ont fait descendre la divinité sur la

terre pour des sujets de bien moindre consé-

quence. Julien l'Apostat, par exemple (1),

ne croyait-il pas qu'Esculape était descendu
du ciel et qu'il avait conversé sur la terre

sous une forme visible, uniquement pour
apprendre aux hommes l'art de guérir les

maladies? Et nos incrédules modernes, qui
se jettent dans l'autre extrémité et qui nient

que Dieu prenne aucun soin de ses créatures
ou qu'il s'intéresse le moins du monde à leur
félicité, ne sont-ils pas obligés, lorsqu'on
leur demande raison des choses et qu'il s'a-

git de les expliquer, d'inventer des hypothè-
ses mille fois plus incroyables, plus désho-
norantes à Dieu et tout à fait incompatibles
avec ses attributs? Je pose en fait que , si on
voulait mettre décote tout esprit de parti et

examiner mûrement les choses, on trouve-
rait que, bien loin que la grandeur et la
gloire de Dieu aient souffert aucune dimi-
nution par l'envoi de son Fils au inonde pour
l'ouvrage de la rédemption du genre hu-
main, que cet envoi au contraire a porté
l'honneur des lois de Dieu et la gloire de
son gouvernement au plus haut point qu'il
soit possible d'imaginer. Que peut-on con-
cevoir en effet de plus glorieux et de plus
digne du maître souverain et du gouver-
neur de tout ce qui existe

, que de faire mi-
séricorde à des créatures faibles et fragiles

,

que de leur pardonner leurs péchés et leur
donner des assurances de réconciliation
moyennant qu'elles se repentent sincèrement
de leurs fautes? Que peut-on concevoir,
dis-je, de plus digne de Dieu, que de faire
tout cela sans donner aucune atteinte a sa

(1) • l|fccuT»8 ->j> kax\i)Tttev fyiwijoïv, £<'< fo
Tf,v -ft, ûi« rriç fjXfou yoit/Mu Çw,j,- ifijojvi»' «3to« km yjjj tt
CVpUJOJ ItOtqvà/MvOg ItpioSov, botltilt l>l> MPI Êtttô«vp0V
pAyq. Juluk.
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justice? C'est ce que Dieu a exécuté par l'en-
voi de son Fils dans le monde, qui, revêtu
de notre nature , a fait la propitiation pour
nos péchés par l'effusion de son sang. Par
là cet Etre suprême a donné évidemment à
connaître la haine irréconciliable qu'il porte
au péché; il a soutenu dignement l'autorité
et la dignité de ses lois , et il a trouvé un
moyen efficace pour détourner les hommes
du vice, pour leur en faire concevoir de
l'horreur, et pour leur inspirer une forte
crainte de tomber dans la transgression vo-
lontaire des commandements de Dieu. J'a-
voue que la question, si Dieu, en vertu de
son domaine absolu et de son pouvoir
suprême, n'aurait pas pu, s'il eût voulu, par-
donner au pécheur repentant sans satisfac-
tion préalable et sans sacrifice pour le pé-
ché, j'avoue, dis-je, que cette question est
as-.cz problématique et qu'il n'y a personne
qui puisse prendre là-dessus l'affirmative
avec certitude. Mais il faut avouer aussi que
le moyen que Dieu a mis en usage pour la
rémission du péché, je veux dire la mort de
son propre Fils, est beaucoup plus dans les
règles de la sagesse et infiniment plus pro-
pre à réprimer la vaine présomption de
l'homme, à prévenir ses rechutes dans le
péché, à le convaincre de son atrocité

, à lui
donner de hautes idées de l'excellence des
lois divines, et à lui faire comprendre l'in-
dispensable nécessité qui lui est imposée de
les accomplir. Celte économie en effet nous
découvre que Dieu, tout disposé qu'il était
à faire grâce au pécheur, n'a pas jugé à pro-
pos de le faire à moins d'un»; satisfaction
préalable. De peur que, s'il laissait le péché
sans punition

, les hommes ne devinssent
plus hardis à le commettre, il n'a voulu le
pardonner qu'en infligeant de très-grandes
souffrances à la nature même qui avait pé-
ché. Pour faire voir à quel point il le haïs-
sait, il n'a pas moins fallu que la mort de
son propre Fils pour en obtenir la rémission.
A la faveur de cette heureuse dispensalion,
la gratuité et la vérité se sont rencontrées,
la justice et la paix se sont embrassées (Ps!
LXXXV). Plus la personne qui s'est don-
née ainsi elle-même en sacrifice pour les
péchés du genre humain est grande et émi-
nente, plus grand et plus puissant doit être
le motif que cette considération nous doit
fournir pour nous porter à renoncer au vice
et pour nous faire sentir la nécessité de nous
conformer à la volonté de Dieu, connue et
manifestée dans sa loi. Il est donc si peu
vrai que la considération de la dignité émi-
nente de la personne qui a souffert pour les
péchés du genre humain fournisse aux in-
crédules une objection solide contre la doc-
trine de I Evangile, qu'au contraire elle re-
èye infiniment la majesté et laulorifé des
lois divmes; el Qu'elle nous donne des idées
de la miséricorde de Dieu envers les hom-
mes, qui s accordent adinirahlemenl bien

3;[f
ferions naturelles que nous «tonsdes attributs divins. On demande enfin s'il

ht / r
b0n

iî

8en
.

8 à >"l>P<»scr que Dieu aitda.gné faire de si grandes choses en faveur
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de créatures aussi viles et aussi faibles que
les hommes, qui tiennent an rang s| peu
considérable parmi l«s œuvres il<' la créa-

lion, puisque la terre entière n'est que comme
j 1 1 point en comparaison «lu reste de l'uni-

vers, et que les globes célestes, si rastes et

si innombrables, sont remplis, selon toutes

les apparences , d'une infinité de créatures

plus capables <le glorifier le Tout-Puissant

,

et plus digues dé ses soins paternels que
nous ne sommes. Mais il n'est pas difficile de
répondre à cette dernière partie «le l'ob-

jection. Nous répondons premièrement que
la miséricorde et l'amour «le L'Etre infiniment

bon se répandent également sur tous les ou-
vrages de ses mains. Nous ajoutons que,
quelque étendue qu'on donne à l'univers ,

quelque grand que soit le nombre «les créa-
tures raisonnables qui l'habitent , et «nielle

que soit leur excellence, on ne saurait dis-

convenir que les hommes n'y tiennent un
rang très-considérable et qu'ils no. soient

les seuls en faveur d<; qui le globe terrestre

a été fait tel qu'il est, c'est-à-dire propre à

être habité. II faut qu'on avoue qu'autant
que nos lumières peuvent s'étendre, la terre

que nous habitons est aussi considérable et

aussi digne des soins de Dieu qu'aucune «les

autres parties de notre monde, et notre

monde à son tour aussi considérable qu'au-
cun autre des mondes -qui sont dans l'uni-

vers. Nous disons enfin que, comme nous
comprenons facilement que la même provi-

dence qui gouverne tout l'univers, gouverne
aussi et dirige en particulier toutes les cho-
ses de ce bas monde ; ainsi la raison ne
trouve aucune difficulté réelle à concevoir
que le même logos , la parole ou la sagesse
du Père, qui s'est manifestée aux. hommes
sur la terre en différents temps et en diffé-

rentes manières, et qui leur a révélé la vo-
lonté de Dieu, a pu aussi se manifester «à

d'autres êtres dans d'autres parties «le l'uni-

vers, et leur découvrir la volonté de Dieu
par des voies qui nous sont inconnues et

qu'il ne nous importe nullement de savoir.

Chacun voit qu'il n'y a rien dans cette sup-
position qui répugne aux perfections de

Dieu et qui soit contraire à la nature «les

choses.

.Mais, dit-on, en cinquième et dernier lieu,

quelle apparence y a-t-il que Dieu , ayant
formé le dessein d'envoyer son Fils au monde
pour la rédemption du genre humain , ait

différé son envoi jusqu'aux derniers siècles,

et qu'après l'avoir envoyé il n'ait pas pris

soin de le faire connaître à toutes l«>s nations

de la terre également? Je réponds que tout

homme qui tient ce langage doit soutenir par
le même moyen qu'il est absurde de croire

la nécessité lie la religion naturelle (1), puis-

qu'il est certain qu'il y a des gens qui n'en

connaissent pas les devoirs, tous les hommes
n'ayant pas la même capacité ni les mêmes
occasions d'acquérir cette science. Or comme
les déistes ne sauraient avancer une chose

(t) Voy£z ci-dessus chap.
Ju chapitre.

XI. Prop. VII. à la (In

«le celte n. iime sans renverser leurs propres
principes, il s'ensuit qu'ils ont fort maova
grâce a s.- servir de cette objection pour « •

battre la vérité de la religion chrétienne. Si
celle raison avait lieu . ; qae ),

,

«leisirs soutinssent pareillement que Di a
obligé «le (aire tout réaturet
«n tout sens, d'élever tous i,s hommi -,il,
condition «les anges, «le leur donner .i tons
les mêmes faculles et la même capacité, de
les remire au moins tous capables de jouir
du même degré «le félicité, <-i «le leur fournir
à Ions les mêmes moyens et les mém
sions d'y parvenir, 'il faudrait en un mol
qu'ils affirmassent qu'une sagesse infinie
pas le

_
droit de mettre de la diversité entre

ses créatures et de l«'s poser en plusieurs cir-
constances différends. Mais qu'y a-t-il au
monde de plus absurde, de plus conlrair
l'expérience et de plus injurieux à Dieu et

à son empire souverain sur les créatui
Ajoutez à cela que encore que la révélation
du Fils de Dieu n'ait pas été actuellement
manifestée à tous les hommes . cependant
comme personne ne nie la vertu rétroactive
delà mort du Fils de Dieu en laveur de ceux
qui ont vécu avant son incarnation , de
même il n'y a point d'homme au mon, le qui
puisse prouver que la révélation de Jesus-
Christ n'a été d'aucun usage à ceux qui sont
venus après sa manifestation en « haïr, bien
qu'ils n'en aient jamais entendu parler.

11. Je continue et je dis que toute personne
raisonnable qui examine sans préjugé 1 !

toire de la vie de Jésus-Christ telle que les

éyangélistes nous l'ont donnée , doit corn
nir qu'elle ne contient rien qui ne soit très-
digne de foi. Je n'insisterai pas mainlen
pour la confirmation «le ce que j'avance sur
le témoignage des disciples de Jesus-Chn
je me réserve à faire mes réflexions là-dessus
dans l'examen de la proposition suivante: je

ne veux alléguer ici que les témoignages <!
•

quelques auteurs profanes qui confirment
plusieurs particularités remarquablesde celte
histoire, et dont le témoignage est d'autant
plus considérable qu'on ne saurait les soup-
çonner de partialité en faveur de la religion
chrétienne. Suétone (1) et Tacite 1 , deux
des plus célèbres historiens, témoignent en
termes exprès que avant la venu.' de JéstlS-
Christ toutes les nations orientales étaient
persuadées qu'il sortirait de 1 : Judée une
personne qui soumettrait tout l'univers à
son empire. Tous les auteurs, tant juifs que
païens, qui sont venus depuis l'établissement
de la religion chrétienne . conviennent una-
nimement que dans le temps marque dans
l'Evangile il y avait dans la Judée un homme
«le Nazareth appelé Jésus. Le platonicien
Chalcidius (3) fait mention «le l'étoile qui

(1) IVriTelHiiM.il oriente loto votas et consuma
opinio, esse m finis, m Jattes prefecU rentra poii-
rciiinr. Sir. i. ui Vetpatùmo.

(2) Pluribus persu. isi i iiior.it, antiquis sacentotoai
Uhris combien , eo ipso lempore fou- ui valesoerel
irions, profeciique Juitea rcnim poiirenlar. I \<
,!/>. XXI.

(S) Voici ce passage dont parle l'auteur. NoUOdO.
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apparut aux sages de Chaldée, et du voyage
qu'ils entreprirent en vertu de celte appari-

tion. Macrobe raconte l'histoire du massacre
des enfants de Bethléem au-dessous de l'âge

de deux ans, et il rapporte à propos de celle

cruauté d'Hérode un bon mot de l'empereur

Auguste (1), si remarquable, qu'il est éton-

nant que Grotius ne l'ait pas cité dans son
traité de la Vérité de la religion chrétienne,

où il serait venu si à propos. Les plus mor-
tels ennemis de la religion chrétienne, Ju-
lien, Celse et les auteurs du Thalmud, juifs,

avouent la plupart des miracles de Jésus-

Christ, en particulier ceux qu'il a faits pour
la guérison des malades , des boiteux , des

aveugles et des démoniaques. Je ne rappor-
terai pas ici leurs passages, on peut les lire

dans Grotius de Ver. Rel. Christ, lib. II,

cap. V. On peut voir dans le même endroit

la confession que fait Porphyre touchant la

cessation de la puissance des dieux dû paga-
nisme. Il attribue ce désastre à la colère de

ses dieux qui étaient fâchés de l'établissement

de la religion chrétienne qu'il appelle une
religion impie et profane. Vous trouvez dans
Josèphe plusieurs particularités historiques

louchant Jean-Baptiste , Hérode et Pilate ,

pour ne rien dire du fameux passage du
même auteur touchant Jésus - Christ

, que

est alia sanciior et venerabilior liisioria , qme per-

bibel de ortu stellio cujusdam, non morbos morlesque
dcnunlianle , sed descenstun Dei venerabilis ad bu-

maïuc conversalionis, rerumque mortaliiim, graliam,

quara siellam cuin nociurno itincre suspexissent

GlialdiEOium proleclo sapientes viri , et considera-

tione reiiim rœlestiuin satis cxercilali, quarsisse di-

eunUir recenlis hei oriuin, reparalaque illa majeslale

puerili, veneralos esse, vola l)eo lanio digna nuncii-

passc. Voilà ce que dit Chalcidius , ou ce qu'on lui fait

dire, car il g a des savants qui doutent que ces paroles

soient de lui. Comment, in Timœum.
/-.s paroles de Chalcidius désignent évidemment une

comète qui passait autrefois pour un astre de mauvais

augure, témoin le nunquam terris speclatnni impunc
comelen. l'.tà propos de cela, U est à remarquer qu'on

applique à cette étoile de l'Evangile, l'I'.ecc DiOn:i:i pro-

cessif Ca-saris Astrum de Virgile, Eelog. IV, et ce

que dit Pline, Apparaisse aliquando comeiam candi-

dinn, argcnieo enne ita refulgcnlem, ut vis contiieri

licncrlt, specicque bumana I>c4 efngiem in se osteu-

ilculcm. I'i.in. lib. 11. cap. XX V. Uf.m. du Tr.

(I) Cuin audissel {Augnstus) tnler puerosquos in

Syiia llerodes ltex Judcoruin intra bimutum ju>sil in-

lerlici , liliuni quoque cjus occisuin, ail melius est

Ilerodis porcum esse, quant (ilium. Mack. lib. Jtl.

cap. IV .

Macrobe dil qu'un des propres enfants d'Hérode se

trouva enveloppé dans le massacre que ce prince lit

faire des entants qui seraient au-dessous de l'Age de
deux ans. Mais il y a apparence (iua cet auteur se

trompe. Car est-il probable qu'Herode, âgé alors de

70 ans cl infirme, eût un lils de ecl âge là? J'ai du

penchant à croire que le bon mol d'Auguste, rapporté

par Macrobe , fut dil à I occasion du supplice d'Anti-

paler, que son père lil mourir pour avoir conspiré

contre sa vie. llerode donna connaissance de celle af

taire à Auguste qui confirma la sentence. Ce supplice

d'Aulipater, joint au souvenir de l'exécution d'A-

lexandre et d'Arisiobule, deux autres lils d'Hérode,
qu'il avait eus de l'infortunée Marianne, ce supplice

,

dis-je, douua apparemment occasion à la raillerie

i.inii rapportée par Macrobe. Tr.

DftMONrr. Étang il \

quelques-uns soupçonnent de fraude pieuse,
quoiqu'il se trouve dans tous les anciens
manuscrits de Josèphe. Tacite (1) fait men-
tion de la cruciGxion de Jésus-Christ sous
Ponce-Pilate. Les monuments anciens de
Home étaient chargés des circonstances les
plus remarquables des miracles arrivés à sa
mort : de ce nombre sont le tremblement de
lerre et les ténèbres dont l'air fut obscurci.
Outre que les anciens auteurs chrétiens (2)
allèguent continuellement ces actes publics
comme une chose que leurs adversaires n'au-
raient osé nier, nous avons de plus là-dessus
le témoignage de Phlégon (3) produit par
Origène qui en fait une expresse mention.
Je ne dirai rien ici de la résurrection de Jé-
sus-Christ et de son ascension dans le ciel;

la vérité de ces deux événements est fondée
sur la validité du témoignage des apôtres et

sur d'autres preuves que nous examinerons
ci-dessous dans leur lieu.

12 La raison ne trouve rien d'absurde ni
de contraire aux idées que nous avons de la
Divinité dans le dogme qui porte que Dieu a
ordonné un jour dans lequel il doit juger
le monde universel en justice, par l'homme
qu'il a déterminé, afin de rendre à chacun
selon ses œuvres. C'est une vérité dont nous
avons fait voir ci-dessus la nécessité et la

certitude, et qui s'accorde parfaitement bien
avec l'opinion des anciens sages païens.
Peut-être même n'est-il pas hors de propos
de remarquer que les poètes, tant grecs que
latins, se réunissent unanimement dans celle

circonstance particulière, qu'après la mort
les hommes ne seraient pas jugés immédia-
tement par Dieu lui-même, mais par des gens
bien établis expressément pour cela.

13. La religion chrétienne nous enseigne
outre cela qu'en vue de ce jugement flnal

et péremploirc, non seulement l'ame survi-
vra à la dissolution du corps, mais aussi que
le corps lui-même sera ressuscité. Or il est

évident que ce dogme (que les simples lu-
mières de la nature n'auraient peut-être pas
découvert, parce que la croyance de l'im-

mortalité de l'aine suffit pour remplir toutes

les vues d'une vie à venir, en tant que celte

vie nous est connue parla raison toute seule),

il est, dis-je, évident que ce dogme ne nous
csl pas plutôt donné à connaître par la révé-

lation que la raison l'approuve et donne en-
tièrement les mains à la révélation qui en
est faite. Où est l'homme raisonnable en ef-

(1 ) Tiberio impcrilaole, per prncuralorcm Pentium

Pilutum supplicio aflYciiis eral. Tac. lib. XV.
(2) lium mundi exsum relalum in arcanis vesiris

babelis. Tertull. Apolug.

(5) Ulpl 3è zf,i Ixi Ttêspfou Kaii'/(3î{ ixnûj/ea; , o'j (iv.~

ffÙSÙOVTOf /.ai s l<]*oû; êotxsv iara.upûaOKi' x«C ire,:i Tflv /j.c-

/y.ioii ri-s j-ia/t-ïtoyi ntiiiiti) ir,i •/?,{ àviypKtfil <«t <t/éywv

Onu;, coût. Cels. lib. II.

TïràfTW II ?T£i Tf,i ôianSïiaiTïjî StuTîpa; O/u/tnixfc,-,

l'/lltTO fz/je^ij /)/£îu, jufyforq ffi» iy-iupti/iivùiv itporepo''

uni vjf ci^« i/.tt, Tf)i hjj.tpcr.i l-jittto , wtt£ xott àutipa.i e»

eùdoaifl Mtvi|Hti' r.al ïîu/xô; , etc. PRLEGOR. i.liron.

xi v:
Voyez la critique de Bayle sur ce passage de Plile«

;;on. biciionn. Aiiic. Pblcgon. ttemar. il. 7V.

[Trente-neuf.)
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u'il est

\m
fol qui ne soil obligé de convenir q

tout aussi facrleà Dieu «le redonner la rie ans

corps déjà morts que do les lirer du néant

,i de leur donner leur première formet 11

semble qu<- quelques uns des philosophes

stoïciens aient cru la chose possible ci menu'

probable (1). La plupirt tics anciens Juifs,

bien que leur révélation né contienne rien

de positif touchant ce dogme1
,
n'ont pas laissé

le le croire 9*ur la foi il une ancienne tradi-

tion- Ces) ce qui parait par tous leurs écrits

:>( en particulier par le dernier verset du li-

vre de Job) qui S( ' '' (,;ms '•' frelon des &«P~
tante : Job mourut dans un (>/' tri's-avinirr

et rassasir ckjourtf, imiis il eêt iwrii qu'il /•>•-

suscitera avtt ceux ûWe le Seigneur éoiï

susciter (2). La seule difficulté réelle qu'on

puisse faire contre celte doctrine roule sur

les anthropophages. Il arrive , dit-on , que

des hommes se nourrissent de chair humaine

et qu'ainsi la substance de l'un devient In

substance de l'autre, de sorte que les même -

parties de matière appartiennent à deux

corps différents. Or il est absolument impos-

sible , ajoute-t-on , que ces parties qui ap-

partiennent en même temps à deux Corps

différents soient rendues au jour de la résur-

rection à l'un et à l'autre. Cette objection
,

dont les incrédules font grand cas et qu'ils

regardent comme une grande difficulté, n'est

après tout qu'une pure vétille : car je ne \»i>

pas qu'il soit absolument nécessaire, afin

que le corps ressuscité soit le même, qu'il

recouvre exactement toutes et chacune des

parties dont il a été autrefois compose. Mais

quand on supposerait qu'il est nécessaire

que cela soit, on peut répondre à la difficul-

té sans donner dans la pensée de Grolius 3)

et de quelques autres qui prétendent que,

lorsque le cas proposé arrive, Dieu, par l'in-

tervention de sa providence, empêche mira-

culeusement que les parties d'un corps hu-

main entrent dans la composition d'un autre,

et que les parties essentielles de l'un dc\ ieh-

nent les parties essentielles de l'autre. Je ne

vois pas en effet qu'on soit fondé à dire qu'il

n'est pas naturellement possible qu'un can-

nibale vive et subsiste quelque temps de

chair humaine à défaut d'autres aliments.

11 n'est pas nécessaire d'avoir recours à ces

suppositions hardies, puisqu'il est facile d'i-

maginer plusieurs cas qui l'ont voir 1 ;
possi-

bilité de la résurrection des mêmes corps,

nonobstant l'objection en question, et qui

renversent le fondement de cette difficulté et

de toutes les autres de la même nature tou-

chant les parties, la forme, la grandeur et les

proportions des corps ressusciter

TO T£/£UT>j-

LilCllIHl.

(
1 \ Mt'ioi ù>i cùôiv ù.liiiu.-.o> /.ai fyuâj , ftv

cai, T.Û'/U Ttspioowv TtvÛV tl/.Vphwi yfôjsv,

ctROxctrcvTilVM&Ki "X^"- ChBTSJPWJS citait

lib. Ml.
AJilcverba Seuecae C|>ist. XXX M. sub fin. « Hors

quam pcrlimcscionâ aç recusamris, inlefmiUit mi.nu,

non eiipit. Véniel lierûin, qui nos in hicem reponàt

«lies. li. du T.

V /.'/.r.-.u.i Si aura/ Tti/tv i/*«7T>i«T0ai /itO Zit o

,,-,. hA>. XL II, r.s. uli. ta tert. I Y Y.

1

(le Ver rel. chi isl. I II. cap '.

Car premièrement , on peut dire (pie les

(haines origfn lies (etamina origiitëiùt , qui
contiennent toutes les parties -ointes et tout
les i listeaux du cm p- humain, -

les nerfs et lés libres les [dus mit,

lent h; fonds
; l'essentiel du corps, • I

sont en effet le corps entier de l'homme, fin

peut dire outre cela que toute |,i inalièr.

terne, qui entre dans le eorps par la roiedes
aliments et qui remplit les vaisseaux insen-
sibles dont ton- les vateseàui visibles et sen-

sibles son! composés, ne fait pas. à parler
proprement et à la rigueur, partie du corps
humain, bien loin que ces supposition» soient

improbables, les découvertes qu'on i i

dans le eorps humain par le moven des nti

OpèS les rendent plus que probables.
Or de là il s'ensuit que les ttaminp orig

lia peuvent très-bien demeurer bs mémi
ri'étre point sujets au changement, pendant
qii" tnu'.c la matière externe, qui ne sert quït
grossir le corps jusqu'à ce qu'il »oil venu à

sa juste grandeur, est dans un écoulement
continuel. Je pourrais appuyer cette pensée
par plusieurs observations importante- sur
li figure déterminée que chaque corps ac-
quiert en se développant et en croissant, sur
1 impossibilité qu'il y a qu'aucun coq-
tende

, quels que soient les aliments qu'on
lui donne au-delà de la grandeur précise jus.

qu'où ses \ ai-seaux originaux peuvent aller,

et sur l'impossibilité de réparer et de rétablir

par le moyen des aliments le plus petit vais-

seau , la moindre partie solide du corps en
cas de mutilation. Mais il n'est pas n<

s tire d'entrer dans l'examen de ces choses,
il me suffit qu'on m'avoue que la supposi-
tion que je viens de faire u'e-t pas impro-
bable.

On peut en second lieu supposer a\ec
beaucoup de probabilité que ce corps mortel

et corruptible dont nous sommes maintenant
re\ élus n'est que comme la dépouille de quel-

que principe caché qui est maintenant in-- n

sible
(
peut-être le siège présent de lame .

et que ce principe maintenant inconnu sera

manifesté au jour de la résurrection dans la

forme qui lui est propre.de la même manière
à peu près que chaque grain de blé renferme
un principe séminal insensible dans lequel

sont contenus et son épi et -es lénifies futu-

res, qui se développent et qui prennent visi-

blement leur forme après que le resté du
grain s'est corrompu dans la terre (1). Sui-

vant cette supposition encore, il n'y aura
point dans la nature de confusion des corps.

Or il est très-remarquable que les anciens
pères de l'Eglise se sonl toujours servi de

celle comparaison en parlant de la resurreo-

reclion, et que l'apôtre saint Paul lui — r:

en fait usage. Les auteurs juifs eux-m
paraissent en avoir eu quelque notion ob
scure, témoin ce qu'ils disent d'une certaine

! I li ./ci,- fit) cuv ci ya.utv ri ttafOapiv e&aa imAppa-
Cai ù; rr;v «f &pX>ii p^""> fc °WI til ' xdx/s»

toÛ aîTOu fyitetffSoti srà^Jj, cure» >iya> tk iyxtirai t& jvj

• v'.-ÎTK. T8 '

rît v



1-2-25 CHRÉTIENNE.
I !-26

partie du corps qu'ils croient incorruptible.

Il faut avouer pourtant qu'ils s'expriment là-

dessus d'une manière très-peu philosophique.

On pourrait peut-être imaginer plusieurs

autres moyens pour rendre cette matière in-

telliginle, mais ce ne sont après tout que des

spéculations subtiles et quintessentiées sur

lesquelles il n'est pas nécessaire de s'éten-

dre. Le peu que je viens de dire suffit pour
prouver la possibilité du dogme de la résur-

rection, et le peu de solidité des objections

par lesquelles on s'efforce de prouver que ce

dogme implique contradiction.

14. La religion chrétienne nous enseigne

enfin qu'après la résurrection viendra le

jugement universel, où chacun sera jugé se-

lon ses œuvres ; que ceux qui auront bien

fait seront rendus participants de l'éternelle

félicité, et ceux qui auront mal fait seront

condamnés à des peines éternelles. Or c'est

là une doctrine que la raison approuve et

qui paraît en elle-même très-croyable. La
chose est évidente à l'égard de la félicité éter-

nelle des gens de bien
;
personne ne la dis-

pute. En effet, il est évident que Dieu, dont
les bontés sont infinies peut récompenser
les créatures qui lui obéissent sincèrement,
et qu'il peut porter la récompense qu'il leur

accorde, aussi loin au-dessus de la divinité

de leurs œuvres qu'il le trouve à propos. Il

n'en va pas de même des peines éternelles

dont les méchants sont menacés. Cette éter-

nité malheureuse soulève bien des gens et

leur paraît une très-grande difficulté à cause
que les idées naturelles que nous avons des
attributs de Dieu nous dictent qu'il est im-
possible que Dieu punisse un homme plus

que son péché ne mérite. Pour lever celte

difficulté, je remarque premièrement que
tout homme qui fait usage de sa raison doit

convenir que Dieu peut rejeter sansinjuslice
et exclure de sa félicité ceux qui par une dés-
obéissance volontaire et obstinée s'élèvent

contre leur créateur et leur bienfaiteur, et

qui, par une longue habitude du vice pendant
tout le cours de leur vie, se sont mis hors
d'état de pouvoir jouir de la félicité que Dieu
réserve à ceux qui l'aiment et qui le servent.
Jusque là tout va bien, et les plus méchants
eux-mêmes ne trouvent rien à redire à celle

conduite de Dieu. S'ils croyaient n'avoir d'au-
tre peine à craindre que la seule privalion
de la félicilé céleste, ils seraient contents de
leur sort. Ils renonceraient volontiers à celte

félicité, pourvu qu'on leur fil grâce des pei-
nes éternelles. Mais à qui persuadera-t-on
que toute la vengeance finale qu'un Dieu ir-

rité doit exercer sur ses ennemis, se. réduise
à une simple privation qui a quelque chose
de sa nature moins terrible que les afflictions

même que nous voyons quelquefois tomber
(I ins ce monde sur les personnes contre les-

quelles Dieu n'est point du tout courroucé?
Esl-jl raisonnable de croire que Dieu, qui
souffre que ses meilleurs serviteurs tombent
quelquefois en punition de leurs crimes, ou
pour donner des preuves de leur vertu dans
les plus grandes calamités et dans les misères
les plus affreuses que les pins cruels tyrans

t

soient capables d'inventer; que Dieu, dis-je,
si sévère à l'égard de ses enfants, n'ait d'au-
tre peine à infliger à des pécheurs obstinés
dans leur rébellion et qui persévèrent jusques
à la fin dans leur impénitence, que la simple
privation de la félicité? Non. La raison nous
dicte que, outre la perte négative de la féli-
cité, il faut qu'il ait des peines réelles et de
sentiment à leur infliger. Quand on considère
les terribles exemples de vengeance que Dieu
a donnés de tout temps aux hommes dans ce
monde, tels que sont le déiuge universel, la
destruction de Sodome et de Gomorrhe, la
ruine de Jérusalem et les affreuses calamités
auxquelles les Juifs se virent exposés dans
cette occasion ; quand on considère que dans
ces terribles châtiments où Dieu fait sentir
sa justice à des nations entières, il frap
souvent le juste avec le coupable; quam
considère, dis-je, sérieusement toutes ces
choses, on doit nécessairement se faire de
grandes idées des peines qu'il infligera enlîu
aux pécheurs impénitents et endurcis dans
leurs vices, après qu'il les aura séparés d'a-
vec les justes. J'avoue que dans l'état de té-
nèbres et d'ignorance dans lequel nous nous
trouvons dans ce monde, il n'y a personne
qui, par la force de sa raison naturelle

,

puisse rien décider positivement touchant la
durée de cette peine, ni marquer à cet égard
les justes limites delà sagesse, de la justice
et de la bonté du souverain Maître de l'uni-
vers.

Car enfin nous ignorons et le lieu, et l'es-
pèce, et la manière, et les circonstances, et
les degrés de la punition finale desméchanls.
Nous n'en savons point certainement toutes
les fins et tous les usages. Mais voici ce que
nous savons avec certitude : que lajuslicede
Dieu sera pleinement justifiée; que toute
langue demeurera muette devant lui; que
tout homme sera forcé de reconnaître la par-
faite droiture de tous ses jugements , et de
passer condamnation sur son extravagance
et sur sa méchanceté, puisque les degrés de.

la peine que Dieu doit infliger aux pécheurs
impénilenls auront une juste et exacte pro-
portion avec leurs crimes, et que personne
ne sera puni plus qu'il ne mérite. Or cela
une fois posé, la difficulté prise de la durée
des peines des méchants s'évanouit. Car il

est de la dernière évidence que Dieu peut
exiler les méchants pour toujours du séjour
de la gloire, et les priver de la félicilé qu'il
accorde librement aux gens de bien, et sans au-
cun égard à leurs mérites. A quoi il faut ajouter
que les peines positives, qui seront infligées
aux méchants dans cet état de réjection éter-
nelle, seront indubitablement, si exactement
proportionnées aux actions de chacun, que
les hommes et les anges en comprendront
sans peine la justice, la sagesse et la néces-
site, et verront clairement qu'elles sont par-
faitement dignes de la sagesse Infinie et de,

la majesté du souverain Maître de l'univers.
Les plus sages des philosophes païens desti-
tués du secours de la révélation, et fondés sur
Us seules lumières de la droite raison, ont
cru ri enseigné qu'il n'y aurait point de fin
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.min. peines des pécheurs incorrigibles (i).

Que savons—bous si Dieu, en infligeant aux

méchants les peines éternelles, ne s'est pas

proposé des mes de sagesse qui nons sont

inconnues? Que savons-nous si Dieu n'a pas

résolu de se sen h dans la suite de cet exem-

ple delà punition sévère des méchants,comme
< i ii ii ]>uiNN;nii motif pour obliger d'antres

êtres a m' pas se départir de l'obéissance

qu'ils lui doivent; de la manière à peu près

qu'il a voulu que la chute; et la punition des

ailles rebelles servissent aux hommes d'a-

vertissement pour les éloigner de péché? Il

y a peut-être plusieurs autres considérations

qui nous mettraient en état de juger saine-

ment de celte matière, si elles nous étaient

connues, niais qu'il ne nous est pas permis

de savoir dans l'étal où nous nous trouvons

maintenant.
De tout ce que je viens de dire, il s'ensuit

que les domines qui nous sont proposés dans
la religion chrétienne comme des articles de

loi nécessaires, sont conformes à la droite

raison dégagée de préjugés ; et que, quoique
la plupart de ces dogmes soient d'une nature

à n'avoir pu être découverts par les seules

lumières de la raison sans le secours de la

révélation, la raison acquiesce pourtant sans
beaucoup de peine à la révélation qui en est

faite (2). Voilà qui peut suffire, je pense, pour
prouver la première partie delà proposition

nue j'ai présentement en main.
Je passe à la seconde, et je dis que chacun

de ces dogmes a naturellement pour but de
réformer le genre humain, el qu'il a une in-

fluence directe et puissante sur la correction

des mœurs. Ce doit être la grande un de toute

religion véritable ; et c'est une erreur gros-
sière, une illusion pernicieuse que de s'ima-
giner qu'une doctrine ou qu'une religion

"puisse être avantageuse au genre humain, à

moins qu'elle ne se rapporte el ne tende à
celte grande (in : \'ous ne trouverez, dit là-

dessus un excellent prélat de l'église angli-
cane (3), Vous ne trouverez dans la relit/ion

chrétienne aucun dogme qui tende à palier
la vaine curiosité de l'homme et à l'amuser
par des spéculations subtiles et infructueuses.
Vous trouverez encore moins que les articles

de foi qu'elle propose aient pour but de don-
ner de l'exercice à notre crédulité, et d'é-
prouver jusqu'à quel point notre raison est

capable de se soumettre à la foi. Ses doc/mes
sont clairs et simple», et tout à fait dignes
d'être crus à cause de la conformité qu'ils ont
avec les facultés raisonnables de l'homme. Ils

(1) Oi Se &•' JiÇwTiv àvcy.rw; tjpt% Zty. rx fii-p.Or, t£v
R/uepmjudtfN*, ronron; r, nfOffafvMt fttolsa ifirtci eu
tov T&prtcpov, Mn ojttotî idtaUiovTi. l'i. vr. in l'Ita:-

done.

Quito où /o).<X7Ei; xlwiOUi vjui'Çji;, cjrot a-j\ o\ tù/
Upûv ixclvwv ifr,y^reti T£/£TTaiT£ rai fivmtyùytt.

Oi 5e StZtr.it Ttà'j.txv c/.iuAit; r.t/./.oii GVJsZiszat. Ceis
apud Orig. Hb. VI11.

(2) Ta Si 7rrjT£w; i,yûi, raï; xotoctf «woévi; à

euiot/optbovTot. Orig. cont. Cehum. lib III .

(3) Noyez le sermon du docteur Sharp, ;n. hev4 [lie

d'Yorck, prououcé devant la reine le jour de Noël de
l'aunéi 1701.

I.IUO.N J2ij

oui tluit autre voir (MM Uai$Ot\ iithiin ,t ltn

rapport immédiat rnoet la pratique, ri <<

les vrais principes et las fondant nts solides sur
lesquels tout et qu'il y 'i de vertu soit humaint

.

SOii divine, doit cire UatUTell ment appuyé et
bâti. Qu'y a-t-il en effet de plus ne, , isaire I I

de plus fondamental que .«• que la rel

chrétienne nous enseigne d'nne main,
distincte et si claire touchant la nature de
Dieu, son unité et ses autres attributs \ nus
ii \ royez rien d'ambigu ni de douteux. < > ne
sont point des conjectures sujettes A i aution,
ou des opinions mal liées, tout j est suivi .i

solide. Ce ne sont point enfin des raisonne-
ments faux ou incertains comme ceux d -

anciens païens qui sont tombés sur la nature
de Dieu en deux extrémités affreuses, le po-
lythéisme et l'athéisme, quoique les saines
lumières de la droite raison leur dictassent
plusieurs choses louchant les attributs de
Dieu, qui auraient dû les éloigner de I un i t

de l'autre de ces excès. Quel préservatif plus
excellent et plus efficace contre l' idolâtrie et
le culte des faux dieui, que le dogme de la
création de l'univers, qui nous enseigne que
la terre, les deux et toutes les < lu, ses qui \

sont, doivent leur existence à la main du seul
vrai Dieu, et dépendent à tout moment de lui

pour la conservation dé leur être? Quels plus
sûrs fondements d'une piété solide el d'une
entière confiance en Dieu peut-on avoir, que
ce que la religion chrétienne nova enseigne
louchant sa providence, par laquelle ileon
duilet dirige tous les événements, et fait une
attention toute particulière aux actions mo-
rales du genre humain : dogme que les phi-
losophes ont à la vérité connu, mais qu'ils
ont obscurci et embarrassé d'une manière
pitoyable par leurs disputes sans lin? Ou \

a-l-il de plus propre à mettre la honte de
Dieu hors detoute contestation, que ledogme
qui nous représente l'homme pur et inno-
cent au sortir des mains de son créateur, i l

qui nous découvre que le péché est l'origine
de tous les maux et de toutes 1rs ni
dont la face de la terre est maintenant rem-
plie? C'est à l'ignorance de celle vérité qu'il
faut attribuer le chaos affreux de pensées
contradictoires que les païens ont débitées
sur l'homme, et l'absurde imagination d'un
mauvais principe existant par lui-même, que
plusieurs d'entre eux ont adoptée pour se ti-

rer de ce labyrinthe. Quel motif plus propre
à porter les hommes à bien vivre que l'his-
toire du déluge ei des autres calamités dont
Dieu a affligé le genre humain, que la reli-
gion nous lait regarder comme «les peines
infligées par la justice de Dieu pour punir
les crimes des hommes? Quoi de plus propre
à animer les hommes à mener une \ ie sainte.
que la pensée des différentes révélations de
la volonté de Dieu, faites en différents temps
pour les instruire de leurs devoirs el pour les
obliger aies mettre en pratique? l'eut-on
rien imaginer de plus propre à lous égards a
répondre à toutes les lins de la véritable re-
ligion, que la doctrine de l'incarnation du
Fils de Dieu.' L'envoi du I ils unique de Dieu
dans le monde pour s'unir à la nature bu-
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ni ai ne et pour faire aux hommes dans cette

nature une révélation générale de la volonté

de Dieu, n'est-il pa9 de tous les plans possi-

bles, celui où l'amour et la miséricorde de

Dieu éclatent de la manière la plus admi-
rable? N'est-ce pas de toutes les méthodes
pour donner aux hommes la connaissance

des vérités célestes, celle qui se trouve la

mieux proportionnée à leurs faiblesses et à

leurs infirmités présentes? Qu'y a-t-il de plus

propre au monde à mettre la majesté de Dieu
bors de pair, à soutenir la gloire de son gou-

vernement et à maintenir l'autorité Je ses

lois, que l'économie de l'abaissement du Fils

de Dieu, et de l'effusion de son sang pour
l'expiation des péchés du genre humain ?

Quelle plus granle assurance Dieu aurait-il

pu donner aux hommes, qu'il leur pardon-
nerait leurs péchés pouvu qu'ils se repentis-

sent sincèrement? Par où est-re qu'il aurait

pu faire mieux éclater les richesses de sa mi-
séricorde, mortifier plus sensiblement l'or

gueil de l'homme, lui donner de plus grandes

idées de l'atrocité du péché, lui faire sentir

plus vivement la haine irréconciliable qu'il

lui porte, le convaincre plus efficacement de
l'excellence de ses lois et de la nécessité in

dispensable de s'y conformer, que pai 1 ex

pédient qu'il a trouvé de sauver les pécheurs -

par les souffrances et parla mort de son Fils

bien-aimé, et par l'établissement d'une nou-
velle alliance fondée sur le mérite de la sa-

tisfaction? Quoi déplus consolant que l'idée

d'un médiateur, d'un avocat et d'un interces-

seur envers Dieu, qui s'emploie continuelle-

ment pour obtenir à l'homme le pardon de
ses offenses? Quoi de plus propre à encou-
rager l'homme à mener une vie sainte, que
la promesse évangélique du secours extraor-
dinaire du Saint-Esprit, pour le mettre en
étal de surmonter ses affections vicieuses, et

pour former en lui les principes d'une vie

toute céleste et toute divine? Je ne crois pas
enfin qu'il soit possible d'imaginer des mo-
tifs plus puissants pour porter les hommes à
mener une vie vertueuse et pour les détour -

ncr du péché, que ceux que nous fournit la

révélation évangélique qui nous enseigne
que Dieu a fixé un jour dans lequel il jugera
le monde en justice ; que chaque homme sera
jugé selon ses oeuvres

; que ceux qui auront
hien fait entreront dans la félicité éternelle,

et que ceux qui auront mal fait seront con-
damnés à souffrir des peines qui n'auront
point de fin; toutes choses dont les lumières
m- la nature ne donnaient quede faibles étin-

celles. J'en appelle maintenant à nos adver-
saires eux-mêmes, et je les défie de me mon •

Ircr; que dis-je montrer, d'imaginer même
un plan de religion qui fournisse au genre
humain de plus forts motifs de réformation
il de plus belles leçons de sainteté. C'est ce

qui donne a la religion chrétienne un très-

haut lustre; c'est ce qui lui concilie l'appro-

bation de la raison humaine, cl qui indépen-
damment même de toute preuve externe,

forme une espèce de démonstration de sa
divinité, capable, ou peu s'en faut, de per-

suader entièrement toute personne qui fait

usage de ses lumières, et qui lait profession
de se conduire par la raison. En effet vous
ne trouvez dans cette religion ni règle de
morale ni article de foi qui n'ait pour but la
réformalion universelle du genre humain.
Tout y tend à retirer l'homme du triste état
de corruption et de misère dans lequel il se
trouve réduit par le péché, et à lui rendre sa
noblesse originelle et son excellence primi-
tive. Tout y aboutit à faire fleurir sur la terre
la pratique de la justice éternelle et à y faire

régner une obéissance entière à la volonté
de Dieu. Telle à peu près aurait été la religion

des hommes dans le paradis terrestre, s'ils

eussent eu le bonheurde persister dans l'état

d'intégrité avec lequel ils avaient été créés ;

telle est la religion des anges confirmés en
gloire, et telle sera à jamais la religion des
saints recueillis clans le ciel. Que l'homme
étale tant qu'il voudra ses connaissances
spéculatives, qu'il se félicite de ses opinions
saines, qu'il fasse parade de son orlhodoxie,
s'il néglige la pratique de la vertu, s'il foule

aux pieds la justice, tout cela lui est entiè-

rement inutile; car ou l'Evangile est faux,

ou la foi, quelle qu'elle soit, n'est au bout
du compte d'aucun profit à l'homme, à moins
qu'elle n'ait le pouvoir de lui faire mener
une vie sainte, qu'elle ne l'empêche d'être du
nombre de ces ouvriers d'iniquité dont parle
l'Evangile, et qu'elle ae-re rende en quelque
manièTe-âcmblaWe à Dieu lui-même.

Enfin je dis que tous les dogmes delà re-
ligion chrétienne pris ensemble composent
un corps de doctrine, un système de foi,

infiniment plus suivi et plus raisonnable

que tout ce que les philosophes anciens tes

plus sensés, cl les incrédules modernes les

plus fins et les plus habiles ont pu inventer

avec toute leur subtilité. C'est ce qui paraît

évidemment par l'examen abrégé que je viens

de faire des principaux articles de la foi

chrétienne , où l'on peut s'apercevoir que
chaque article est une suite naturelle de ce-

lui qui le précède, et se trouve avoir une
liaison étroite avec celui qui le suit, et où l'on

voit un système de l'univers, depuis son ori-

gine jusqu'à sa consommation, très-régu-

lier, très-suivi, très-complet et très-raison-

nable. C'est ce qu'on chercherait en vain

parmi les philosophes de l'antiquité. Les

plus sages d'entre eux, c'est-à-dire ceux qui

ont rencontré plus de vérités particulières ,

et qui ont débité le moins d'absurdités, n'ont

pourtant jamais pu mettre ensemble un corps

entier de doctrine bien suivi et bien lié, ni

faire un système de l'univers qui eût la

moindre probabilité (1). Le système des plus

habiles déistes modernes est pire encore ; car

(outre que dans leurs hypothèses ils sont

obligés de croire des choses plus étranges

cent fois et plus incroyables qu'aucun
des dogmes du christianisme dont je viens

(I) Divcrsi ne diverse oninia prouueniiu , non
nnnccicnirs nec causas rernm , ncr conseqiienlias,

nec raiiones ; ui Summam illam, que commet uni-

versa, et compîngercnl et comblèrent. Lactant. lib.

VII.
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dé parler , outre cela . dia-j*1
,

ils <>ui beau

faire
i

ii-ï ne «auraient avoir de principe ii\ .
m poser aucun fondemenl surlequel m puis-

sent bâtir, rien de solide, il faut qu'ils tom-
bent malgré «pi iK en aienl , dan* des difficul-

tés insurmontables , ou qu'Us se précipitent

dans le pur athéisme. Je ne disconviens pas

qu'il n'y ail i u dans le christianisme un

grand nombre de querelles et dé disputes

sur îles points particuliers de doctrine. Mais

si vous en exceptez celles nui oui attaqué lés

points mômes fondamen'ad, cl qui se son!

élevées contre le but et le dessein principal

de l'économie éyingélique (attentat dont on

ne trouve que trop d'exemples, surtout par-

mi les auteurs d'une certaine communion
,

si vous en exceptez, çlis-je, celles-là, les au-

tres disputes entre les chrétiens ne sont pas

comme celles des philosophes , où il s'agis-

sait (/erentm sh>j(hi(i; elles ne roulent que
sur (es différentes explications qu'on donne
d'un dogme particulier que les iras eut ai-

dent d'une manière, les autres d'une autre.

Or les disputes de cette nature ne font au-
cune brèche à la vérité de la religion en gé-

néral (1), et ne doivent en aucune manière

empêcher l'effet que les dogmes de plus

grande importance, et que tout le monde re-

connaît pour fondamentaux, ont droit de

produire sur les cœurs et sur les actions des

hommes.
CHAPITRE XVIII.

XIV* Prop. Que cette révélation en faveur

de laquelle les lumières de la droite raison

sr déclarent si hautement , et dont la beauté

intérieure se concilie l'amour et le respect

de toutes les personnes raisonnables qui se

gouvernent suivant les principes de leur

conscience : que cette révélation, dis-je,est

outre cela appuyée d'un côté sur un grand
nombre de signes et de miracles que celui

qui en est l'auteur a faits en public pour
justifier la divinité de sa mission ; de Vautre
sur l'accomplissement des prophéties an-
ciennes qui l'avaient annoncé , comme aussi

sur les oracles par lesquels i! a prédit hti-

mémr les événements qui devaient arriver

iiprrs lui , et enfin sur le témoignage de ses

sectateurs, témoignage le plus croyable rt

leplus irréprochable qui aitjamais été ren-
du à aucune chose de fait dans le monde.

La première chose que j'ai à prouver dans

ce chapitre, c'est que le grand nombre de
miracles et de signes incontestables que le

divjn Auteur de la révélation chrétienne a

faits en public pour justifier la vérité el la

divinité de sa mission , démontrent positii e-

menl et directement que cette révélation

\ ient actuellement et immédiatement de

Dieu lui-môme.

(1) Sed perturbai nos opinionum varietas, liomi-

numque dissensio ; cl quia non idem conlingjl, in

sensilius, 1ms iniiir.i cerlOS pujamus. III. i, que aliis

sic, uliis secus, nec iisilein semper miotuodo \ iil.ninr,

ficla esse dicimus. Quod est longe aliter. Cic. de Leg.

lib. I.

Voyci ci-dessus, cuap. XVI

M lîs availl d en her dans celle disi Qfgl ta

il est de la dernière importance de remar-
quer qu'on m- (routera rien dans les parolef
cl dans les actions de l'auteur de cette réi e-

lation qui sente l'imposture ou l'enthousit
me. Il a mené une vie innocente ' t irrépro-
chable, perpétuellement occupé à faire du
bien aux hommes et pour le corps et pour
lame , les exhoi tut i la repiniance . et |, >

conjurantdc s'emploj er au seri ice e( â l igl i-

re de Dieu. Lui seul \ i vaut parmi les lionn
a pu dire sans crainte d'en être démenti .

de VOUS me convaincra <l( i '

par ses plus mortels ennemis qui cherchaient
à lui (Mer la fié, On n'a jamais pu lui repro-
cher le moindre vice, ni la moindre appa-
rence d'irrégularité dans les mœurs. Il était

si éloigné de la raine gloire et de l'esprit de
sédition, qui furent les deux choses dont
on ('accusa, qu'il aima mieux faire un mi-
racle pour se dérober aux instanc - d'un
peuple enchanté de ses manières, qui cher-
chait à l'enlever pour le déclarer roi, que
de' prêter son consentement à ce dessein dont
un imposteur aurait dû . ce semble, être

charmé. Je soutiens encore que quiconque
fait une attention sérieuse à la manière dont
il répondait à toutes les* questions qu'on lui

faisait, soit que ces questions roulassenl sur
des points de morale, soit qu'on les fila
dessein de l'embarrasser et de le surprendre,
ne saurait l'accuser de fanatisme sans faire

violence aux lumières de sa conscience.
Qu'on se donne la peine d'examiner les dis-

cours qu'il faisait à ses disciples par o<

sion, qu'on réfléchisse surtout sur la beauté
et sur la sagesse qui éclatent dans son ser-
mon sur la montagne, où vous trou\ez
une espèce d'abrégé de sa doctrine, el i

règles de morale qui surpassent manifes-
tement en excellence tout ce que les plus

célèbres philosophes de l'antiquité ont

débité de plus beau sur la science des

mœurs; qu'on fasse dis-je, attention à
toutes ces choses, et l'on demeurera con-
vaincu qu'il n'y avait en lui aucune ombre
d'enthousiasme.

Ces considérations ajoutent sans contre-

ditun très-grand poids à sa doctrine, relèvent
son autorité, et rendent tout à fait croyable
le témoignage qu'il s'est donné à lui-même.
Mais les miracles qu'il a faits sont des preu-
ves directes el positives qui font foi de la di-

vinité de sa mission. Je mets dans ce rang la

guérison des malades, la vue rendue aux
aveugles, les démons jetés hors des corps,

la résurrection des morts, les merveilles qui
éclatèrent à sa crucifixion, sa propre résur-

rection d'entre les morts, ses apparitions à

ses disciples, et son ascension dans le ciel à

I i \ ne de -es apôtres.

Ces miracles surprenants et mille autres

de cette nature ont été pour ses dis, iples

qui les ont \ us autant de démonstrations sen-

sibles de sa mission céleste. Encore aujour-
d'hui ces merveilles sont aux hommes venus

depuis les apôtres une démonstration de

cette vérité quia le même degré d'évidence

qui se rencontre dans le témoignage de ces
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premiers disciples qui on ont été les témoins

oculaires.

Je dis que les disciples qui ont contemplé
ces miracles de leurs propres yeux ont dû
les regarder sur le pied de preuves sensibles

el de démonstrations complètes de la mission

divine de notre Seigneur. Le nombre en ef-

fet en était si grand, ils étaient si considéra-

bles, si publics et si évidents, qu'il n'y avait

pas le moindre lieu de soupçonner qu'ils fus-

sent des productions de l'art, des coups du
basard ou des fruits de l'imposture. La doc-

trine d'ailleurs pour la confirmation delà-
quelle ils ont été faits est si bonne et si

sainte, qu'il est impossible que le pouvoir

de les faire lui ait été donné par les mauvais
esprits. D'où il s'ensuit nécessairement que
ces miracles ont Dieu lui-même pour auteur,

ou médiatement ou immédiatement. Jusque-
là tout est clair et facile. Mais comme la doc-
trine des miracles en général est sujette à des

contestations, que les savants se partagent
là-dessus en différentes opinions, et qu'ils

disputent sur le pouvoir de les faire, el sur

l'étendue delà preuve qu'on en tire en faveur

delà vérité d'une doctrine; comme on dis-

pute aussi pour savoir si un vrai miracle
peut ou ne peut pas être l'ouvrage d'une puis-

sance moindre que la puissance immédiate
de Dieu ; et si pour rendre complète la preuve
tirée du miracle, il n'est pas nécessaire de
faire aussi attention à la nature de la doc-

trine qu'on prétend prouver par ce moyen ;

comme, dis-je, on se partage sur toutes ces

choses et qu'on dispute fortement pour et

contre, j'ai cru que je ne devais pas laisser

passer celte occasion de mettre toute celle

matière dans son véritable jour.

CHAPITRE XIX.

Des miracles en général

Premièrement, il est nécessaire de remar-
quer pour l'éclaircissement de celle matière,

que si on considère Dieu du côté de sa puis-

sance, el si on fait aussi attention à la na-
ture des choses mêmes, on trouvera qu'à par-

ler absolument, toutes les choses qui sont

possibles , c'est-à-dire qui n'impliquent pas
contradiction , sont parfaitement égales à

l'égard de l'Etre suprême, et ne sont pas plus

difficiles à faire les unes que les autres. La
» puissance de Dieu embrasse les plus grandes
' choses tout comme les plus petites. Elle

n'est pas plus embarrassée d'un grand nom-
bre d'ouvrages que d'un petit nombre, et il

n'y en a aucun qui lui soit plus difficile et

qui fasse plus de résistance à sa volonté que
l'autre.

(l'est donc mal définir un miracle que de
I lire entrer la difficulté absolue de la chose
en question dans la définition qu'on en donne,
connue si les choses que nous appelons na-
turelles étaient de leur nature et à parler ab-
solument plus faciles à faire que celles que
nous regardons comme miraculeuses. C'est

tout le contraire. Faire mouvoir le soleil ou
une planète est incontestablement un aussi

grand ad*' de puissance que de les arrêter en

quelque temps que ce soit. On donne cepen-
dant le nom de miracle à la première de ces
choses, et non pas à l'autre. Là résurrection
d'un mort, qui est un miracle dii pren : er or-
dre, est une chose de sa nature tout aussi fa-

cile que d'arranger la matière de sorte qu'il

en résulte un corps humain parla voie de la

génération, que nous appelons communé-
ment une voie naturelle. Ainsi, à parler ab-
solument, rien ne sera miraculeux dans ce
sens restreint et philosophique, qui n'envi-
sage les choses que du côté de la puissance
de Dieu. Au contraire, si nous ne faisons at-

tention qu'à nos forces et à nos connaissan-
ces, tout sera réellement miraculeux, et ce
que nous appelons naturel, et ce que nous
appelons surnaturel. Toute la différence ne
consistera qu'en ce que l'un sera ordinaire
et l'autre ne le sera pas.

2. Il nous est absolument impossible de
marquer quel degré précis de puissance
Dieu peut raisonnablement avoir communi-
qué aux êtres créés, aux intelligences su-
bordonnées, aux bons ouaux mauvais anges.
Il est évident qu'il peut y avoir des choses
absolument impossibles à l'homme , qui se-
ront faciles à l'ange, et dans l'enceinte de
son pouvoir naturel. On peut-aussi supposer
très-raisonnablement qu'il y a des choses
qui surpassent le pouvoir des anges infé-

rieurs, qui ne sont pas au-dessus du pou-
voir naturel des anges d'un ordre supérieur
el ainsi du reste. A la réserve donc du pou-
voir de créer une chose de rien, qui nous
paraît enlièrementincommunicable, à peine

y a-t-il d'effet particulier dans le monde,
quelque grand el quelque miraculeux qu'il

nous paraisse, dont on puisse dire avec certi-

tude qu'il surpasse le pouvoir de tous les

êtres créés qui sont dans l'univers.

C'est donc une très-mauvaise définition du
miracle, que de le définir ( comme quelques
auteurs, d'ailleurs très-pieux et très-savants

ont fait), que de le définir, dis-je, un effet qui

ne peut être produit que par la seule toute-

puissance divine. Je pose en fait qu'on ne
trouvera dans l'Ecriture sainte aucun exem-
ple de miracle qui suppose nécessairement
la création de quelque chose de rien ; d'où il

s'ensuit qu'il n'y a personne qui puisse déci-

der certainement si tel effet miraculeux sur-
passe ou ne surpasse pas le pouvoir de tous
les êtres créés qui sont dans l'univers. Je ne
sache qu'une supposition par le moyen do
laquelle on puisse défendre l'opinion qui
porte que tout miracle est nécessairement au

effet immédiat de la toute-puissance divine. Il

faut supposer que Dieu , en revêtant tous les

êtres intelligents subordonnés des pouvoirs
qu'il leur a donnés, leur a aussi impose une
loi qui les empêche de se mêler des affaires

d'ici-bas, pour y faire aucune de ces choses
que nous appelons surnaturelles el miracu-
leuses. Mais quoiqu'il soit très-cerlain que
tous les êtres créés sont restreints par des
lois particulières, on ne prouvera pourtant
jamais que ces restrictions soient universel-
les, perpétuelles et sans exception. Or si elles

ne le sont pas, qui m'assurera qu'un mira-
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. le f.ui .1 mei peui n < il pas I ouvrage d<

quelque intelligence créée .' Diminue/ autant

qu'il vous plaira le pouvoir des êtres < rééa,

cela ne vous servira de rien. Car quand voua

supposeriez que le pouvoir naturel «les na-

gea les [tins sublimes n'est pas plus grand

que celui des hommes (supposition que je

( rois I lès-fa usse et très déraisonnable), vous

trouveriez dans celte supposition même que

l'ange pouvant faire d'une manière invisible

ce que l'homme ne peut l'aire que visible-

ment, il sera en étal de faire sans miracle

une inimité des choses qui nous paraîtraient

des miracles du premier ordre.

.'{. Je remarque ensuite que tout ce qui se

fait dans le monde est fait ou par Dieu lui-

même immédiatement, ou par des créatures

intelligentes. La matière en effet n'est pas

plus capable de recevoir des lois et de les

suivre, qu'elle est capable déraison et d'in-

telligence. Je ne lui connais qu'un seul pou-
voir négatif que voici. C'est quechaque par-

lie de matière doit nécessairement demeurer
toujours d'elle-même dans le même état de

mouvement ou de repos dans lequel clic se

trouve dans ce moment. Toutes les choses

donc qu'on regarde communément comme
des effets des pouvoirs naturels de la matière,

tout ce qu'on dit des lois du mouvement, de

la gravitation, de l'attraction et de telles au-
tres choses semblables, tout cela, dis-je, est

à parler proprement et avec précision

l'ouvrage de Dieu agissant lui-même con-
tinuellement sur la matière par une action

immédiate, ou bien médiatement par le

moyen de quelque intelligence créée ,ce qui,

pour le dire en passant, nous fournit une
excellente démonstration naturelle de la pro-

vidence, comme je l'ai remarqué ci-dessus.

De là il s'ensuit que ce qu'on appelle com-
munément le cours de la nature ou le pou-
v oir de la nature, ne sont que de vains noms
«lui ne signifient rien. Le cours de la nature

n'est à proprement parler que la volonté de

Dieu, en tant qu'elle agit d'une manière con-

tinue, régulière constante et uniforme. Or
ce cours ou cette manière d'agir étant à cha-

que moment parfaitement arbitraire, il n'y a

point de temps où elle ne puisse aussi faci-

lement être changée que conservée. Si donc
cette action continuelle sur la matière e<t

l'ouvrage des créatures intelligentes commi-
ses à cela par le Créateur souverain de l'uni-

vers, et travaillant sous ses ordres, comme
il nie paraît le plus probable, je ne vois pas

qu'il y ait aucun temps où il leur soit plus

difficile de changer ce cours de la nature en
question, que de le continuer et de le conser-

ver dans le même étal. Il visible qu'il n'\ a

rien dans ce changement qui surpasse leurs

forces naturelles, bien entendu qu'elles aient

la permission de Dieu pour cela.

C'est donc encore une mauvaise définition

du miracle que de le définir, une chose qui est

contre le cours delà nature, au moins si l'on

entend par le cours de lu nature, le pouvoir de
la nature ou les pouvoirs naturels des agents
créés : car dans ce sens l'action d'un ange

qui lient un homme nui I e.m el I empêche
d'enfoncer ant aussi peu «outre le cours de
la nature que l'action d'un homme qui tient

une pierredans l'airctqui empêche parlé que
la loi de la gravitation ne produise son effet.

I.a première de ces BSMMI Ml pourtant un
miracle, et l'autre ne l'est pas. De même, ar-

rêter le mouvement du soleil ou d'une pla-
nète est une chose qui. selon moi, n'est pas
plus au-dessus des forces naturelles d'une
intelligence créée, que la continuation du
même mouvement de ces corps célestes sui-

vant le train ai coutume. On donne cep B-
danl à la première de ces choses le nom de
miracle, el on ne le donne pas à l'autre : mais
si, par le cours de la nature, on n'enb ad
autre chose que l'action constante et uni-
forme de Dieu dans la eonaeri ation et la con-
tinuation de l'ordre du monde, soit que celle

action soit immédiate, soit qu'elle s < >

i

I seule-

ment médiate; dans ce sens, qui est le smi
qu'on puisse donner raisonnablement a <>•

terme, on peut définir justement le miracle :

Un effet contraire au COUT» ou à l'ordre accou-
tume de la natale, produit par l'intervention

extraordinaire de quelque tire intelligent su-

périeur à l'homme, comme j'aurai occasion
de le faire voir plus amplement dans la suite.

Celle remarque nous découvre sans peine
l'extravagance et la vanité de la prévention
forte dont les déistes modernes s,, sont coiffés

contre la croyance des miracles en général.
Us voient aller les choses humaines leur
train accoutumé d'une manière constante et

uniforme; ils s'aperçoivent que la fabrique
du monde est toujours la même et que l'or-

dre s'y conserve par la disposition et la con-
duite uniforme des choses du monde; ils ob-
servent que certaines causes produisent de
certains effets, et cela dans une succession
continue, conformément à certaines lois et

suivant certaines règles fixes. De là ils con-
cluent qu'il y a dans la matière de certaines

lois ou de certains pouvoirs nécessaires dont
le résultat forme ce qu'ils appellent le cours
de la nature auquel il est impossible, selon

eux, qu'il arriv e ni changement ni altération,

ce qui anéantit entièrement les miracles.
Mais qu'y a-t-il au monde «ïe plus faible et

de plus contraire à la bonne philosophie?
S'ils prenaient la peine de considérer les

choses attentivement, ils verraient au con-
traire qu'une matière brute sans intelligence

et sans vie est absolument incapable de se

conformer à des lois et d'être revêtue d'au-
cuii pouvoir; et qu'ainsi cet ordre el cet ar-

rangement des choses du monde auxquels il

leur a plu de donner le nom de cours de la

nature, ne peut être autre chose que la vo-
lonté arbitraire et le bon plaisir de Dieu, en
tant qu'il se déploie continuellement et qu'il

agit sur la matière, ou par lui-même immé-
diatement, ou médiatement par le ministère
des agents intelligents subordonnes , el cela

conformément à certaines règles d'unifor-

mité et de proportion, fixes à la vérité et

constantes, mais pourtant d'institution ar-
bitraire et sans aucune nécessité de nature,
comme je l'ai prouvé amplement dans mon
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discours (1) sur l'existence de Dieu. Il faut

- doncque l'on m'avoue qu'il est tout aussi aisé

, d'interrompre le cours de la nature que de le

conserver tel qu'il est, c'est-à-dire qu'à la

réserve que les miracles sont plus rares, ils

n'ont dans le fond en eux-mêmes et de leur

nature rien de plus incroyable que les effets

que nous appelons naturels.

4. Je dis outre cela que ces effets que l'on

voit arriver dans le monde d'une manière

constante et uniforme et que nous appelons

les ouvrages de la nature, nous fournissent

en général une très-forte preuve de l'exis

lence de Dien, de sa toute-puissance et de

ses autres attributs. Pour ce qui est de ceux

qui n'arrivent que rarement et dans des oc-

casions extraordinaires, et dont la produc-

tion même manifeste sensiblement qu'ils ne

peuvent être l'ouvrage ni de la puissance de

l'homme, ni de son industrie, ni de ce qu'on

appelle le hasard, c'est-à-dire qu'ils ne sont

point le résultat dos lois suivant lesquelles

Dieu agit constamment et uniformément sur

la matière : ceux-là, dis-je, prouvent incon-

testablement l'intervention immédiate et oc-

casionnelle, ou de Dieu lui-même , ou du
moins de quelque agent intelligent supérieur

à l'homme. Par exemple, les effets continuels

et réguliers du pouvoir de gravitation, des

lois du mouvement, des règles de la mécani-
que, nous prouvent en général l'existence,

la puissance, la présence et l'opération cons-

tante de Dieu sur l'univers , soit immédiate-
ment, soit médiatement. Mais s'il arrivait un
cas particulier où je visse une pierre sus-
pendue dans l'air, ou un homme marchant
sur l'eau sans aucun soutien visible, une
maladie chronique guérie d'un seul mot, ou
un cadavre corrompu ranimé en un ins-

tant, je ne pourrais plus douter que Dieu
lui-même ne fût intervenu dans ces occa-
sions d'une manière toute particulière, à des-

sein de signifier aux hommes sa volonté, ou
que du moins ce ne fût l'ouvrage de quelque
intelligence de beaucoup supérieure à
l'homme qui aurait fait ces choses en vue de
quelque dessein particulier.

5. Je remarque ensuite que si on excepte
les cas où quelque chose est visiblement
faite de rien (ce qui , comme je l'ai déjà dit

,

ne se rencontre dans aucun des miracles
rapportés dans l'Ecriture), si, dis-je, on ex-
cepte ces cas, à peine lrouvera-1-on un en-
droit dans le miracle lui-même par où on
puisse distinguer certainement s'il est l'ou-
vrage, ou de Dieu lui-même, ou d'un bon
ange, ou d'un esprit de ténèbres. H ne nous
est pas possible en effet de marquer les

limites du pouvoir des bons ou des mauvais
anges dans une si juste précision que nous
puissions assurer qu'ils ne s'étendent pas
jusque-là et qu'ils ne vont pas au delà. Il

ne nous est pas possible de décider si Dieu
les empêche toujours de déployer leurs pou-
voir! naturels dans telles et telles occasions.
J'avoue qu'on a toutes les raisons du monde
de croire qu'il y a certains miracles, comme

I
(I) Voyez clup. IV. Prop. III

par exemple la résurrection des morts, qui
surpassent absolument le pouvoir des esprits
malins; car nous avons de bonnes raisons
pour croire que les âmes des hommes sont
en la main de Dieu et qu'il n'y a point d'être
inférieur qui ait le pouvoir de les en ôler.
Mais il y a très-peu de cas dans lesquels on
puisse déterminer avec certitude que telle ou
telle chose particulière est au-dessus du pou-
voir naturel des bons ou des mauvais anges.

C'est donc mal raisonner que de prétondre
que les prodiges attribués par l'Ecriture aux
esprits malfaisants ne sont que des prestiges,
des illusions ou des tours de passe-passe;
car si l'on attribue au diable un pouvoir na-
turel d'agir, fût-il aussi borné que celui du
moindre des hommes, il est évident qu'à
moins que Dieu ne le restreigne et ne l'em-
pêche de l'exercer, il pourra, à cause de son
invisibilité, faire des miracles réels et véri-
tables. C'est donc une chose très-mal ima-
ginée encore que de supposer qu'il n'y a rien
d'effectif dans les miracles des mauvais es-
prits

, que ce ne sont que de pures illusions
faites aux sens des spectateurs; car en impo-
ser aux sens, agir sur les organes de telle

manière que les choses paraissent autres
qu'elles ne sont, est un miracle à tous égards
aussi réel et aussi grand que de produire un
changement réel dans les choses mêmes.

G. Lors donc qu'on voit clairement dans
quelque occasion paticulière une puissance
supérieure à l'homme intervenir manifeste-
ment pour la production de quelqu'un de ces
effets miraculeux dont j'ai parlé ci-devant ,

par exemple, lorsque cela arrive à la volonté
d'une personne qui propose quelque doctrine
nouvelle comme venant du ciel, et que cette
personne donne les miracles qu'elle faitcomme
une preuve de la vérité de sa doctrine , dans
ce cas, dis-je, voici à quoi il faut s'en tenir.
Je ne connais que les voies suivantes par où
l'on puisse distinguer d'une manière sûre et
infaillible si les miracles en question sont
l'ouvrage de Dieu lui-même , ou (ce qui re-
vient à la même chose) celui de quelque bon
ange employé par lui , et par conséquent si

la doctrine à qui ces miracles rendent témoi-
gnage est véritable et divine : ou si ces effets

miraculeux sont au contraire l'ouvrage de
quelques mauvais anges, et par conséquent
si la doctrine est fausse et trompeuse. 1 Si la
doctrine attestée par les miracles est impie
en elle-même, si elle tend manifestement à
fomenter le vice, quelque grands que les mi-
racles nous paraissent, nous pouvons déri-
der sans crainte de nous tromper que Dieu
lui-même ne les a point faits, elqu'il n'a donné
commission à personne de les faire; car la
connaissance naturelle que nous avons dos
attributs de Dieu et de la différence néecs -

sairc entre le bien et le mal moral nous
fournit un argument de la fausseté de la doc-
trine en question beaucoup plus fort et plus
convaincant que les plus grands miracles du
monde ne sauraionl faire pour en prouver la
vérité. Supposez, par exemple, qu'un homme
qui se vante d'être un prophète inspiré de
Dieu, fasse un miracle ou quelque signe ex-
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II o ordinaire i|in II !i I i f!"i.' m- r les liitinino
, i . ulte «lu ^ rai Djeu . ù les porter à i idoll -

liie el à leur inspirer les vices qu'on a \u>

parmi les nations païennes accompagnes1 le

tulle drs taux dieux . rien n'est plus certain

cl plus infaillible que lotit homme ;i un plein

droit de rejeter du premier abord c > signes

il ces miracles comme des ouvres diaboli-

ques. - Si la doctrine attestée par des mi-

racles est indifférente da sa nature, c'esl-à-

dire si elle esi telle qu'il ne soit pas possible

d'en prouver certainement la vérité nu la

lé par les seules lumières de la nature

cl delà droite raison; si d'ailleurs il se Irouve

qu'il y ait d'un autre côté des miracles plus

grands et en plus grand nombre, ou du moins

accompagnés de circonstances qui lassent

voir clairement que la puissance qui a opéré

ces derniers est supérieure à la puissance

qui a fait les premiers , il esl indubitable alors

que la doctrine à laquelle la plus grande puis-

sance rend témoignage, esl celle qui vient

infailliblement de Dieu. C'est là précisément

le cas de Moïse et des magiciens d Egypte.

Ces magiciens firent plusieurs miracles pour
prouver que M. use était un imposteur qui

se vantait faussement d'avoir une mission cé-

leste. Moïse de son côté lit d'autres mirages
plus grands et en plus grand nombre que
ceux, des magiciens, pour faire \oir la justice

de sa prétention et la divinité de sa mission

ou (ce qui revient au fond à la même chose)

la puissance qui opérait 1rs miracles de

Moïse réfréna celle qui soutenait les magi-
ciens, et ne lui permit pas de faire les mêmes
miracles que Moïse faisait. Par là elle mani-
festa d'une manière sensible sa supériorité

sur l'autre, et mit par conséquent les hom-
mes dans la nécessité de croire que Moïse
était véritablement envoyé de Dieu. 3. Si la

doctrine pour la confirmation de laquelle les

miracles sont faits, tant naturellement à la

glorification du nom de Dieu et à faire fleurir

la justice parmi les hommes; quand elle se-

rait d'une nature à ne pouvoir être démon-
trée, ni môme connue que par la révélation,

et quand elle serait seulement indifférente

elle-même, alors on peut poser pour certain

que ces miracles viennent de Dieu, et que la

doctrine qu'ils attestent est une révélation

divine, immédiate et infaillible, pourvu pour-

tant qu'il ne se Irouve pas d'un autre côté

des miracles plus grands et en plus grand
nombre. Chacun peut faire sans peine l'ap-

plication de celte règle à la doctrine et auv
miracles de Jésus-Christ. Pour éire persuadé

qu'elle est juste, il n'y a qu'à faire réflexion

que si Dieu souffrait dans les cas proposés,

que les esprits des ténèbres en imposassent

au genre humain par leurs mirai les, l'erreur

serait absolument invincible, et ce serait tout

comme si Dieu avait fait ces œu\ res extraor-

dinaires à dessein de tromper les hommes,
A quoi on pourrait ajouter peut-être qu'il

n \ .1 point de bon sens à supposer nue les

démons travaillent eux-mêmes à détruire

leur puissance et à ruiner leur empire. Il

faut qu'on m'avoue que si les démons ont

quelque pouvoir naturel sur les hommes, ils

ont celui de les affligei dans leui i

leur oler la \ ie cl île leur faire plut

antres meus : cependant il esl ire

que Dieu restreint leur pouvoir à ton

égards, et qu'il leur a posé des boni
delà desquelles il ne leur esl pas possible
d'aller. Je dis la même chose de l'entende-
ment et de l'amederimsusne. Il e-l de la der-
nière évidence par la même raison que Weu
ne permet pas que les démons en impi
si fort aux hommes, qu'ils niellent les per-
sonnes éclairées, s, !L: ,

>

s ,.| vertueu es dans
l'impossibilité de découvrir l'imposln

Il parait par tout ce que je viens de dire

qu'il n'y a qu'un très-petite différence entre
ceux qui croient que tout miracle suppos,.

-air ment une action immédiate de Dieu
lui même, et ceux qui prétendent que MM
esprits ont le pouvoir d en faire. <>u\ qui
soutiennent que tout miracle esl fait par La

puissance divine immédiatement m- le peu-
ventfaireque sur ce principe. Ils doivent sup-
poser que Dieu a l'ail une loi perpétuelle, par
laquelle il a ôlé aux .igenis inférieurs le pou-
voir de renverser ou de changer le cou;
gulicr des choses de ce monde ; car dire qu'in-
dépendamment de celle restriction les

créés n'ont pas le pouvoir naturel de faire
des choses à qui nous donnons le nom de
miracles, c'est dire que ces agents invisibles
n'ont naturellement aucun pouvoir de ri n
foire. Au contraire ceux qui croient que l

s

êtres subordonnés ont le pouvoir de faire des
miracles doivent nécessairement sup,
que Dieu met des bornes à leur pouvoir, sur-
tout dans les cas où la vérilé et le mensonge
seraient si fort confondus ensemble qu'il ne
resterait aucun moyen de distinguer les im-
postures du démon d'avec le témoignage des
personnes envoyées de Dieu.
De ce peu de propositions claires et incon-

testables , je tire les conclusions suivantes :

premièrement, que la véritable définition du
miracle, a prendre ce terme dans son s -,,,

théologique , est une œuvre extraordinaire
qui s'écarte de tordre commun et du train
régulier de la providence

, produite ou par
Dieu lui-même immédiatement, OU par quel-
que agent intelligent supérieur à l'homme .

pour servir de preuve à quelque d<

particulier, ou pour rendre témoignage à la

mission de quelque personne et lui donner
de l'autorité. Or à moins qu'une iruvrede
celle nature ne soit contredite par quelque
puissance visiblement supérieure, ou qu'elle

ut portée en preuve d'un dogme con-
tradictoire ou propre à fomenter le vice au-
quel cas tous les miracles du monde ne sau-
raient jamais rien prouver . à moins.
que tout cela ne se rencontre) on doit sous-
crire sans balancer à la doctrine venue du
ciel, el recevoir la personne qui a fait le mi-
racle comme une personne autorisée par Dieu
lui-même.

Il parait en second lieu que les raisons

qui formèrent dans l'esprit des disciples, té-

moins des miracles de Jesus-f.hrisl. une dé-

monstration complète de la divinité de sa
mission, sont celles-ci. Ils conclurent que
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puisque la doctrine qu'il enseignait était en

( lle-inérae possible, et dans ses conséquences

très-propre à avancer la gloire de Dieu et à

l'aire régner la vertu parmi les hommes ; et

que, puisque les miracles qu'il faisait étaient

si éclatants et si magnifiques que personne

n'avait jamais prétendu ni ne pouvait pré-

tendre en faire de plus grands pour contre-

carrer les siens, la vérité de sa mission divine

était aussi certaine et aussi infaillible, qu'il

est certain et infaillible que les perfections

de Dieu ne lui permettent pas de précipiter

lui-même les hommes dans une erreur inévi-

table et invincible.

Il paraît en troisième lieu que c'est à tort

que quelques-uns nous reprochent que nous

tombons dans un cercle vicieux ,
puisque

nous prouvons, disent-ils, la vérité de la doc-

trine par les miracles , et que la doctrine a

son tour sert de preuve aux miracles. Car
dans notre hypothèse nous ne prouvons pas

les miracles par la doctrine: nous disons seu-

lement que les miracles
,
quels qu'ils soient,

ne sauraient servir de preuve à la doctrine,

à moins que la doctrine ne soit possible, ou
qu'elle ne tende à un but légitime, ou qu'elle

ne soit du moins indifférente. Nous croyons

que ce sont les miracles qui prouvent la doc-

trine, et non pas la doctrine qui prouve les

miracles. Mais nous soutenons qu'afin que
les miracles puissent servir de preuve à la

doctrine , il faut nécessairement supposer

avaut toutes choses que la doctrine est d'une

nature à pouvoir être prouvée par des mira-
cles. Il faut que la doctrine soit possible et

capable de preuve, et alors les miracles prou-

veront qu'elle est actuellement et certaine-

ment véritable. Nous ne disons pas qu'il faut

connaître que la doctrine est vraie ou la

supposer telle avant que de pouvoir être as-

suré que le miracle vient effectivement de

Dieu. Mais nous soutenons qu'il faut avant
toutes choses connaître qu'il est possible que
la doctrine soit vraie, et que ce n'est qu'en-
suite dccelaqueles miracles prouvent qu'elle

l'est en effet. 11 y a des doctrines qui sont

nécessairement vraies et qui se démontrent
d'elles-mêmes. Je mets dans ce rang tout ce

qui se rapporte à l'obligation d'accomplir les

préceptes clairs de la morale. Les doctrines

de cet ordre n'ont pas besoin d'être appuyées
par des miracles, et les miracles ne sauraient

rien ajouter au degré d'évidence que les lu-

mières de la droite raison leur donnent. Il

faut avouer pourtant que tous les hommes
n'en sont pas également frappés. Il y a un
second ordre de dogmes qui sont nécessai-
rement faux. Je mets dans celle classe toutes

les absurdités , toutes les contradictions et

'ious les dogmes qui tendent à fomenter le

vice. Tous les miracles du monde ne sauraient

leur donner le moindre degré d'évidence. Il

y à d'autres dogmes cnGn qui sont de leur

nature, ou indifférents, ou possibles, ou pro-
bables. Ceux-ci ne sauraient être reconnus
positivement pour véritables qu'à la faveur
des miracles qui en prouvent la vérité avec
certitude. J'applique ceci maintenant à la

doctrine et aux miracles de Jésus-Christ, et

je dis que la partie morale de la doctrine de
Jésus-Christ nous paraîtrait infailliblement
véritable, quand bien même il ne l'aurait con-
firmée par aucun miracle. J'ajoute que le

reste de sa doctrine tend évidemment à avan-
cer la gloire de Dieu et à établir la pratique
de la vertu parmi les hommes ; et qu'ainsi
celte autre partie nous doit paraître non seu-
lement possible, mais aussi très-probable-
ment vraie. Mais pour avoir une entière cer-
titude de sa vérité, et pour la recevoir sur le

pied d'une doctrine révélée par Dieu lui-
même, il ne fallait pas moins que des mira-
cles incontestables. Je continue et je dis que,
quoique les miracles que Jésus-Christ a faits

prouvent incontestablement la divinité de sa
doctrine, il faut avouer cependant que si celte

doctrine s'était trouvée absurde ou contra-
dictoire en quelque point , si elle avait été

favorable au vice directement ou indirecte-
ment, jamais aucun miracle n'aurait été ca-
pable de lui donner du crédit et d'en prouver
la vérité. Il est donc évident qu'il faut faire

attention à la nature de la doctrine à laquelle

les miracles servent de preuve, et que, quoi-
que les miracles ne signifient rien en cas que
la doctrine sent absurde et contradictoire ,

ce. sont pourtant les miracles uniquement
qui prouvent, à parler proprement, la doctri-

ne, et non pas la doctrine qui prouve les

miracles.

Il paraît enfin que les miracles prétendus
d'Apollonius de Tyane , ceux d'Aristée le

Proconncsien , et ceux de quelque» autres,
dont les auteurs païens font mention, ne sau-
raient rien prouver au désavantage de la re-

ligion chrétienne, quand bien même on sup-
poserait que ces miracles ont été véritables

(supposition au reste que nous ne sommes
pas obligés de faire, puisqu'ils n'ont que de
très-mauvais garants, et qu'ils sont en eux-
mêmes très-peu de chose , comme Eusèbe
dans son livre contre Hiéroclès, et plusieurs

auteurs modernes l'ont amplement prouvé ).

Cn effet ce sont des miracles qui n'ont point
été faits en vue d'établir quelque doctrine
nouvelle, qui ne servent à prouver que des
choses absurdes et extravagantes, et qui n'a-

boutissent qu'à justifier l'idolâtrie et le culte

des faux dieux. D'où il s'ensuit qu'ils n'ont

pu être faits par la puissance et par l'auto-
rité du vrai Dieu , ni entrer en parallèle (1)

avec les miracles de Jésus-Christ qui rendent
témoignage à une doctrine qui tend à l'avan-

(I) Atà ri cùyi /.a! ^iSeutNupivOUi tov; i-vy/îJ ;{«
vou; t«; ûuvà,u.£i; e'ÇîTàÇs//sv, «no tgû /Siou xal tsû r,0ou; /cl

zSti sria/o/suflsvvTWy Taîj iwWfttav», ïî'toi e!; S).â6t)v r&tj

KvdcdjftMv, n et; ifiCït ènv.vàcOoijtv ; OlllG. tuh't )S. (.V/.s.

lib. 11.

Microv relvuv vawwy aTiisaj r&v -ipl tsû hitixiov yvsu-f-

v«vi, /.ai ïûv ntfi tgû liîï&i ItTOpOv/ÂltVtf ïèi tl ;ir. ex tîO

àïZ'.ê'X.JTOi, xal t5>j ùy'./c\);j.i.(t>j sïj rfiiti in*'op0^si-i z«t

tuyàÊeiav Trjv tt/jôs tov Èrri z.â.11 0£Ôv, titu cirmv -

Jti 7tn-

TIUTîSV fù.1 Ù; 0V/. iSiltX />.IO;J.ÏJOli TOÎj 7I£f i Ij)70Ù iïTCfCU'iS-

vïiç, eù/t «£ Tstj «pi Tiû Ùpoxivvrœloj \piirio\i. '!'• /it>

fV.p pou'/B/ti-lï) i) KfO-011 x '- n<f?i toi ApuTÉavi hu^uJsIjc

iirpecy/McnûtTO, xai Ti ù-^z/fiiai t<>> tôiv àiOpùxii/ ysv«i pou
'i'j'xKjti -ù T/i/t/.aÛTO'. («; Ituol erceCsi'/WTO, oùx ïy«i{ /iydv.

Jd. I,b. III.
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cernent de la gloire de Dieu el .1 la réforma-

lion générale du genre humain.
Je reviens à mon SUJel ,

el je dis que les

miracles de Jésos-ChrisI ont été aui disciples

qui en ont été les spectateurs, une démons-
tration sensible de la divinité de sa mission :

el que ces mêmes miracles forment à l'égard

de ceux qui sont venus dans la suite, une dé-

monstration de cette grande vérité, qui a le

même degré d'évidence qui se rencontre

dans l"' témoignage de ces premiers disci-

ples qui les ont VUS de leurs propres veux.

C'est ce que nous aurons à examiner tout «à

l'heure.

CHAPITRE XX,

Où l'on continue à prouver la vérité de la reli-

gion chrétienne, par Vaccomplissement des

prophéties.

Les miracles ne sont pas la seule preuve
de la vérité de la révélation, nous en avons
une autre qui n'est pas moins positive, ni

moins directe que celle-là, je veux dire

l'accomplissement exact de toutes les pro-
phéties touchant notre Seigneur, qui ont

précédé son avènement en chair, vt des pré-

dictions qu'il a faites lui-même sur des cho-

ses qui étaient encore à venir. 11 avait été

prédit du Messie {lien. XMX, 10i
,

qu'à!

viendrait avant que le sceptre se fût départi

de Juda. Conformément à cet oracle, Jésus-
Christ a paru dans le monde un peu avant
cet événement , avant la destruction totale

de la république judaïque par les armes des

Romains. 11 avait été prédit que le Messie
viendrait avant la destruction du second
temple. Le Désiré des votions viendra, dit le

prophète Aggée, II, 7, et je remplirai cette

maison-ci de ç/loire ; la gloire de cette der-

nière maison sera plus grande que celle de la

première. Or il est constant que Jésus-Christ

est venu au monde quelque temps avant la

destruction de Jérusalem et du temple. Il

avait été prédit qu'il viendrait à la (in de

V90 ans à compter de la réédification de Jé-
rusalem, qui avait été entièrement ruinée

pendant la captivité. (Dan. IX, 2V); qu'il se-
rtit retranché

;
qu'ensuite la ville et le san-

ctuaire seraient détruits. Les savants font

différentes supputations pour faire cadrer ce

temps juste. Mais il importe peu par où ils

commencent leur calcul ; la fin de celte

époque mémorable tombe, quelque interpré-

tation qu'on donne aux paroles de Daniel (1),

(I) Il en faut excepter l'interprétation nue le che-

valier Jean Marshani donne à Cet oracle tic Daniel. Il

applique dans son Canon ehronicus les malheurs dont
parle Daniel, aux persécutions que le roi Anlioclms

l'.piplianes exerça contre les Juiis. Or cet événement,
dont on trouve l'histoire dans les Machaliées, a pré-

cédé la venue de Jé.«us-€brisl de 170 ans ou environ.

Il iaui avouer que le loor que ce savant homme donne
à l'oracle de Daniel, ei la manière dont il explique

ses pilules, marquent un grand fonds d'esprit el de

Savoir. Mais il y a en lotit cela quelque chose de
si jjèné, de si pi'u naturel, et ce sentiment a été si peu
suivi, que noire auteur a bien pu se dispenser n'en

parler, et s'exprimer connue il a fait d'une manière
générale. Wf.v. du Tn\n.

environ ren le temps de la manifestation de
Jésus-Christ. Personne n'ignore l'affretn

solation qui tomba ror la ville et sur le san-
ctuaire quelques années après qu'il eut été

retranche de la terre des v i\ ants. IsaYe a rail

prédit que le Messie ferait un très-grand
nombre de miracles éclatants pour le BOnla-
gemenl des hommes : qu'il ouvrit ait tes yen t

aux aveuglée, qu'il déboucherait les or<

det tourdï, que le boiteux tauternit comme un
cerf, it que la langue du muet chanterait ûVs
(haut* de triomphe. Is.XXXV,5. 6 . OrtOUl
cela a été accompli à la lettre dans le, mi-
racles de Jésus-Christ. Le» aveuglée ont re-

couvré la vue. les boiteux ont marché, les

muets ont oui, etc. M.it t h . XI, 5). Il avait été

prédit que le Kfessie mourrait dune mort
violente. Voyez Es. LUI. Daniel avait ex-
pressément remarqué que ce ne serait point

pour lui ; et le prophète Isaïe particulari-
sant encore davantage avait dit : Qu'il étroit

livré pour nos forfaits, qu'il porterait l'ini-

quité de nous tous, et qu'il churiprait sur soi

nos péchés. (Dan. IX, 36; Is. LIÏI,5, 6, et \1 .

Or vous trouvez toutes ces choses exacte-
ment accomplies dans les souffrances de Je-

sus-Christ. Il avait été prédit au ch. XMX de
la Genèse, vers. 10 : Que à lui appartiendrait

l'assemblée des peuples; el dans le psaume II,

v. 8, Que Dieu lui donnerait les nations pour
son héritage , et les bouts de la terre po
possession. Tout cela se trouve ponctuelle-
ment accompli dans les progrès merveilleux
de la doctrine évangélique et dans la rapi-
dité surprenante avec laquelle elle s'est ré-
pandue partout le monde. Enfin je dis que
les oracles avaient marqué plusieurs circon-
stances de l'histoire du Messie. Ils avaient
dit qu'il sortirait de la tribu de Juda el de la

famille de David; qu'il naîtrait dans la ville

deRethléhem ; Mich. v. 2). Ils avaient mar-
qué son entrée triomphante et humble dans
Jérusalem, monté sur un âne; .Zach.lX.O .

Qu'il serait vendu pour trente pièces d'ar-
gent; Zach. XI, 12). Qu'il serait frappé,
fouetté, exposé aux crachats de ses ennemis;
( Is. L, 6). Qu'on lui percerait les mains et les

pieds; (Ps. XX11, 10). Qu'il serait mis au
rang des malfaiteurs; (Es. LUI, '2 .Qu'on lui

donnerait à boire du fiel el du \ inaigre Ps;

LXlX,"2t ). Que ceux qui le contempleraient
étendu sur la croix . insulteraient à ses mi-
sères, qn'ils se moqueraient de lui el le dé-

lieraient, avec toute sa confiance en Dieu, de

descendre de la croix (Ps. XXII, 8). Que les

soldats partageraient ses babils au sort ; Pi.

XXU , 18. Qu'il serait inhumé dans 1

pulcre d'une personne riche (Es. LUI .
'- 1

•

Qu'il ressusciterait avant d'avoir senti la

corruption (Ps. XVI, 10'. Or toutes ces in-

constances se trouvent exactement accom-
plies en la personne de Jésus-Christ. Je ne

parlerai point ici îles représentations t\ pi-

ques qui ont eu pareillement leur entier

accomplissement en lui. et je me contenterai

de remarquer qu'il n'v a jamais eu personne
qui ail prétendu élre le Messie , à qui il soit

possible d'appliquer aucun de ces oracle*.

Nous .ix <»tis outre cela les prédictions de
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Jésus-Christ lui-même touchant les choses

qui étaient encore à venir, qui prouvent la

vérité et la divinité de sa doctrine d'une

manière pour le moins aussi forte que les

oracles des anciens prophètes qui avaient

parlé de lui. Il a prédit sa mort à diverses

reprises avec plusieurs des particularités et

plusieurs des circonstances qui l'accompa-
gnèrent. Il a prophétisé que les souverains

sacrificateurs et les scribes le condamneraient
à mort et le livreraient aux gentils , c'est-à-

dire à Pilote et aux soldats romains qui se

moqueraient de lui, qui le fouetteraient et le

crucifieraient (Matth. XX, 18, 19). Que ce se-

rait Judas lscariot qui le trahirait (Matth.

XXVI, 23). Que tous ses disciples l'aban-

donneraient et prendraient la fuite (Matth.

XXVI, 31). Que saint Pierre en particulier le

renierait jusqu'à trois fois dans une seule

nuit (Marc, XIV, 30). 11 a prédit outre cela

qu'il ressusciterait au troisième jour (Matth.

XVI, 21). Qu'il ferait descendre après son
ascension le Saint-Esprit sur ses apôtres

;

(Jean,XV, 26). Que le Saint-Esprit leur com-
muniquerait le pouvoirde faire des miracles;
(Marc, XVI, 17). Il a prédit aussi la destruc-
tion de Jérusalem avec tant de circonstances

si bien marquées, que quiconque lit l'histoire

que Josèphc nous a laissée de cette terrible

catastrophe , ne saurait sans tomber dans le

plus grand de tous les aveuglements douter
le moins du monde que l'avenir ne lui fût

parfaitement connu. Voyez là-dessus tout le

chap. XXIV de saint Matthieu, le XIII chap.
de saint Marc, et le XXI de saint Luc (1).

11 a prédit plusieurs particularités touchant
les progrès futurs de la doctrine de l'Evan-
gile , et touchant les aventures de plusieurs
de ses disciples. Il a prophétisé les opposi-
tions et les persécutions que ses apôtres ren-
contreraient dans leurs prédications, le genre
particulier de la mort de saint Pierre (Jean,
XXI, 18). Il a su que saint Jean survivrait

à la destruction de Jérusalem (Jean , XXI ,

22). II a prédit enfin que malgré toutes les

oppositions et les persécutions du monde

,

l'Evangile ne laisserait pas de se répandre
par toute la terre (Matth. XVI, 18; XXIV,
ik; XXVIII, 29) : toutes prédictions qui ont
été exactement accomplies. Quelques-unes
de ces choses sont des preuves visibles et
permanentes de sa mission qui subsistent
encore aujourd'hui. Telle est la disnersion

(1) Nous avons un passage d'un auteur païen qui
inérile d'être rapporté ici. Voici ce qu'il <lil en par-
liiii 1

, de l'empereur Julien :

Imperli sui memoriam magnitudineoperum gestions

propagare, amhiliosum <|iiou<!ani apud llirrosoly-

iii:nn leniplum, (piod postmulia et iniemeciva certa-
inina obsidenie Ycspasiano, posleaque Tito a-gre est

expugualum inslaurare suinptibus cogilabat immodi-
(i-; iiegoiiuntque maiurandiim Alypio dederai An-
îloi liensi, i]ui olim Brilannias curaverat pro pnefectis.

Cam fraque rei idem insiarel Alypius, juvareique
provincla rccior, meluendi globi Oammarum prope
lundamenta crebns asauliibua eranpeniea fecere lo-

CHIU cxiislisaliquolies operaniibus inaccessum ; lioc-

que modo elcmenio bviiiiauiius repellcnlc, ccsmil
iineotum. Amm. Marcli.lim. lib. 22. sub mit.

des Juifs partout le monde depuis plus de
1600 ans, malgré laquelle ils ne laissent pas
d'être encore un peuple distinct et séparé
des autres , ce qui laisse la porte ouverte à
l'accomplissement des prophéties touchant
les événements qui sont encore à venir. Nous
avons dans celte dispersion une preuve per-
manente de la vérité des prophéties an-
ciennes. Mais la plupart des autres prophé-
ties que je viens de rapporter n'ont été des
démonstrations de la vérité de la doctrine
de noire Seigneur, que pour ceux qui ont
vécu dans le temps de leur accomplissement
et ne tiennent lieu de preuves à notre égard,
qu'à proportion du fonds que nous pouvons
faire sur leur témoignage. Ce témoignage
sera la matière d'un autre chapitre.

Je finirais ici celui-ci, si ce n'est que j'ai

cru à propos d'examiner quelques objec-
tions renouvelées depuis peu avec beau-
coup d'ostentation et d'assurance, qui por-
tent sur les prophéties même en général et
sur l'application que nous en faisons a Jé-
sus-Christ. Voici en peu de mots le précis
de ces objections, et en quoi consiste leur
force.

On prétend que toutes les promesses d'un
Messie ou d'un libérateur, que l'on suppose
avoir été faites aux Juifs avant la venue de
Jésus-Christ au monde , n'avaient en vue
que quelque libérateur temporel, quelque
grand homme en Israël, restaurateur d'un
royaume purement terrestre, et que dans ces
promesses il n'entrait pas la moindre imagi-
nation d'une délivrance spirituelle ou d'un
sauveur tel que le Nouveau Testament le
propose.

De. là on conclut que toutes les prophéties
de l'Ancien Testament, que les apôtres appli-
quent à Jésus-Christ dans le Nouveau, ne
lui sont appliqués qu'en un sens purement
typique, mystique, allégorique ou énigmati-
que ; qu'en un sens différent du sois littéral et

qui se présente d'abord; que ce sont en un
mot de nouvelles interprétations imposées à
ces oracles , qui ne s'accordent point avec le

sons littéral des livres d'où on le cite tel qu'il
se présente du premier abord ; c'est-à-dire
que toutes les prophéties avaient unique-
ment en vue d'autres personnes que Jésus-
Christ, et par conséquent que l'application
qu'on en fait, ou à Jésus-Christ en particu-
lier, ou en général à l'attente d'un Messie
fondateur d'un royaume spirituel et éternel,
est fausse et sans fondement.
On ajoute qu'il y a plusieurs passades de

l'Ancien Testament cités par les apeurés, qui
ne s'y trouvent point du tout ou qui sont
dans le lexte même très-différenls de la cita-
lion qui en est faite; d'où l'on conclut que
les apôtres ont, ou mal entendu ces passages,
ou les ont mal appliqués.
On dit enfin que les miracles eux-mêmes

ne peuvent pas rendre valide un fondement qui
de lui-même ne vaut rien; ne pouvant pas
faire qu'une conséquence fausse soit véritable,
qu'une prophétie qui n'est pas accomplie soie'

accomplie, et que des choses qui n'ont pas c'a
dites de Jésu* Christ aient été dites de lui



1Î17 lil. I.\ Itl.l.H.

Bl p.ir conséquent qui le* miracle* qu'on

«lit avoir été faits par Jésus-Chri6t ne peu-

vonl p.is avoir été faits réellement par lui ;

mais qu'il faut de nécessité qu'ils soient a usai

bien (|iic tout le eorpa du Vieux ci du Nou-
\ eau Testament, sinon le fruit de l'imposture,

au moins les productions de l'imagination

ci de l'enthousiasme. Or alin de mettre lé

Ici leur attentif el de bonne loi en état de

pouvoir répondre d'une manière satisfai-

sante à «es objections (
'

L aux autres de la

même naturel je vais lui mettre devant le,

\, n\ hs considérations suivantes.

I. Je suppose deux choses que j'ai prouvées

dans ce qui précède, 1 qu'il y a un pieu;
2° que la nature de L'homme, la situation dans

laquelle il se trouve placé el les perfections

qui sont nécessairement en Dieu prouvent

démonstralivement les devoirs et les motifs

de la religion naturelle, c'est-à-dire que Dieu

est le gouverneur du monde moral aussi bien

que du monde naturel. Tout homme qui nie

l'une ou l'antre de ces p ©positions, est obligé

d'attaquer les arguments dont on s'est

ci-devant pour établir ces vérités. Il faut qu'il

en fasse voir le faible avant qu'il puisse être

reçu à faire USage dans la question présente

des arguments et des objeelions des athées.

Car tout homme qui nie l'existence de Dieu,

ou qui refuse de croire qu'il est le juge du

monde pour le moral aussi bien que le gou-

nerneur de la nalare , ne peut argumenter

sur une révélation en matière de religion, ni

rechercher si cette révélation est de Dieu ou

n n , sans tomber dans un ridicule mani-

feste.

II. Comme c'est une chose de fait que Dieu

n'a pas trouvé à propos de donner à tous les

hommes une connaissance égale des ventes

mêmes qui sont susceptibles de démonstra-

tion, soit naturelles, soit morales; qu'au con-

traire il a dispensé cette connaissance dans

un degré plus ou moins grand el avec dés

proportions différentes à ceux, qui avaient la

disposition et le désir de s'en instruire : de

même la raison et l'analogie des voies de

Dieu nous donnent lieu de croire qu'il est

possible que par le moyen de la révélation et

de la tradition il donne quelque degré de

lumière de plus à ceux qui désirent sfucèrê-

menl de le connaître et de lui obéir : tellement

(Jean , Vil, 17) que ceux qu : renient [dire sa

volonté connaîtront si la doctrine cirât de

Dieu. Et comme la connaissance des vérités

de morale « t de religion que nous avons par

la nature est effectivement comme une lumière

fencfissanle dans un lieu obscur, de même
il est très-possible que celle lumière ail été

portée par la révélation à un plus haut degré

de splendeur.

III. Il paraît par l'histoire que les grandes

vérités de là religion naturelle et les de-
v irs qu'elle prescrit ont tenu bon depuis

le commencement dans des familles particu-

lières par le moyen d'une tradition non in-

terrompue ; et que ces familles, quoiqu'en-

vironneesde nations idolâtres, n'onl paslaissé

de demeurer fermes dans le culte du Dieu de

la nature, du Dieu unique de l'univers. Il pa-

rait encore que cette même tradition -
| pi

loujours conservée parmi les Juifs, sinon
la pratique qui a été souvent corrompu
m ins dans lié systèm et dans la constitution
de leur religion. Car où ils ont été comme
une ville bâtie sur une montagne et comme
un témoignage permanenl contre le im
idolâtre.

IV. De tous les écrits qui ont jamais
sans en excepter ceux de> nations h s

anciennes et les plus savantes, les livres des
Juifs sont les seuls dont le système sur l'ori-

gine de l'univers en général -

tes vérité^ démontre. -s ci-dessus, Louchant
l'auteur de la nature i l les fondements de la

religion nalui elle ; les seuls qui aient attribué
la formation de cet univers, où paraît lanl de
dessein cl qui est si plein d'une variété infi-

nie, à l'opération d'une cause intelligente el

libre: les seuls qui en aient exclu ta basard
el la nécessité; les seuls enfin qui aient parlé
d'une manière toléra ble de la format!* n de
notre terre en particulier dans l'i'tal où elle

est à présent, je veux dire eu état d'être h i-

bitée.

y. On trouve aussi dans ces livres un am-
ple narré l'ail à dessein de prévenir l'idolà

trie , el très-conforme aux principes de la

raison naturelle; par ou il parait que le ciel

et la terre et toutes les choses qui sont ren-
fermées dans leur enceinte sont les créatu-

res de Dieu. On y trouve de plus un tissu

suivi d'histoires depuis la naissance du genre
humain, où tout est parfaitement bien lie et

s'ajuste très-bien avec l'état de la nation

juive, avec celui de la religion chrétienne
aujourd'hui, et avec la possibilité d'un" suite

d'événements qui y sont prédits et qui s'é-

tendent à des milliers d'années à venir. Or
cet accord avec la possibilité de ces év.n

menls pré lits ne peut pas être une affaire de
pur hasard (comme je le ferai voir dans la

suite;, c'est au contraire un miracle et grand
et permanent.

VI. On rencontre dans ces livres une pro-
messe que Dieu a faite dès le commencement
à -on Eglise, ou à ses vrais adorateurs, pro-

messe qui répond aux espérances nnturelle-

m nt fondées sur ses perfections, parlaqudlc
il s'engage à faire triompher finalement la

vérité el la vertu sur l'esprit d'erreur et de
méchanceté, d'illusion et de désobéissance. Il

y est dit : que In semence de la femme (Gea:
lll, 15} briserait la le'te du serpent : que des

descendants de celle femme sortirait une dé-

livrance de la tromperie et de la puissance
du péché, par laquelle Satan ^ltom. XVI, -20

serait brisé sous leurs pieds : que de la se-

mence d'Abraham en particulier, de la fa-

mille d'Isaae, de la postérité de Jacob et de
la maison de D:iv id devait sortir l'accomplis-

sement de toutes les promesses que Dieu a

faites à son l'.g'isc. et toutes les bene lîclions

que l'alliance de Dieu avec ses vrais adora-
teurs renferme ; qu'un temps viendrait dans

lequel la terre l'.s. XI, 9l tirait remplie de la

Cwf»H lissunce de i i nnme le fond de la

mer îles euu.r ijui le rnirroit : que les roi/au-

mes '/• re tnowte ifevitndraîenl Vpor XI, 15;
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et Dan. VII, 27) les royaumes du Seigneur;

que toutes les nations ( Is. II, 2) aborderaient

aux derniers jours à la montagne de la maison
de f Eternel , le siège de son culte véritable ;

que Dieu créerait de nouveaux deux et une

nouvelle terre (Es. LXV, 7), où la justice ha-

biterait ; où (II , Pier. III, 13) tout le peuple

( Is. LX , 21 ; LXV , 25 ; XI, 9 ; 1 , 20) serait

>uste et posséderait la terre éternellement , où
tous seraient saints (1) et écrits entre les vi-

vants; que Dieu susciterait unroyaume (Dan.
II, 44) gui ne serait jamais dissipé , mais qui
subsisterait éternellement ; que les saints du
Très-Haut obtiendraient le royaume ( Dan.
VII, 18; XXII, 27; Is. LX ,

pass. ) et le

posséderaient à toujours et au siècle des siè-

cles.

VII. Il résulte de là que toutes les promes-
ses magnifiques que Dieu a faites à son Eglise,

à son peuple, aux familles ou aux nations qui
l'adoreraient en vérité, doivent évidemment
être prises dans ce sens-ci: que les méchants
et les vicieux, de quelque famille, ou nation,

ou religion qu'ils puissent être, retranchés
du peuple de Di<n , ne goûteront pas le fruit

de ces promesses; et que les gens de bien de
toutes les nations de l'orient, de l'occident,
du septentrion et du midi le recueilleront en
leur place. Il paraît en effet que la promesse
faite originairement à Abraham ne s'étendait

pas à tous ses enfants, mais qu'elle était res-

treinte au seul Isaac; que des deux fils d'I-

saac elle ne regardait que Jacob seul; et que
dans la postérité de .lacob même , tous les

descendants d'Israël n'étaient (Rom. IX , G)

pourtant pas Israélites. 11 paraît au contraire
que du temps d'Elie le véritable Israël n'était

composé que de sept mille hommes ; que du
temps d'Isaïe il ne devait g avoir qu'un petit

reste de sauvé ( Is. X, 22 ; cit. lion». IX, 27);
le nombre des enfants d'Israël eût-il égalé
celui du sable de la mer; et que Dieu lui-mnne
dit dans Osée (Os. 11 , 23; cit. Rom. IX, 25):
J'appellerai mon peuple celui qui n'était point
mon peuple, ci ma bien-aimée, celle qui n'était

point ma bien-aimée. De sorte qu'il faut en-
tendre évidemment partout; que les enfants
de la promesse, suivant le sens littéral et

charnel, c'est-à-dire l'Eglise visible ou ceux
qui font extérieurement profession d'adorer
le vrai Dieu , ne sont qu'un type qui repré-
sente l'Eglise de Dieu réelle et invisible : Les
vrais enfants d'Abraham dans le sens spirituel

(Rom. II , 28; et III , 7 et 9) et religieux ; les

saints (Dan. VII, 18) du Très-Haut, qui pos-
séderont le royaume à toujours et nu siècle des
siècles, les saints en un mot qui sont écrits en-
tre les vivants (Es. IV, 3).

VIII. Il est évident que Dieu ne peut pas
être le Dieu des morts, mais qu'il est le Dieu
«les vivants; et que suppose qu'il n'v ail

point de vie à venir; supposé que Dieu
n'ait pas le pouvoir de ressusciter des morts
ses vrais alorateurs, qui ont été disposé en
tout temps à abandonner leurs biens cl leur

(I) /'.'s. IV, 7,. Ou En ils à l.i vie : c'est à dire au

Livre de Vie, aTcn OPrft; comme l><m. Ml, I. <|ui-

conque sera lro«u >' A m h i ivre.

vie môme pour l'amour de son culte; les pro-
messes qu'il leur a faites ne sont qu'illusion,

que pure moquerie. Or cela étant évident
par lui-même , il en résulte nécessairement
que lorsque le temps de l'établissement du
royaume promis sera venu, il faudra que les

morts ressuscitent et que les saints décédés
avant cette époque mémorable retournent à
la vie, pour recevoir leur portion à toujours
(Dan. XII, 13). Quand on considère que Dieu
prend lui-même le titre de Dieu d'Abraham

,

d'Isaac (Exod. III, 6. 16) et de Jacob; et qu'il

dit à Abraham (Gen. XV, 1): Je suis ta ré-
compense très-grande; je serai ton Dieu (Gen.
XVII , 7) et celui de ta postérité après toi ; je
te donnerai (Gen. XVII, 8; et XV, 17) et à la
postérité après toilepays où tu habites. Quand
on le voit réitérer la même promesse à (Gen.
XXVI , 3) Isaac , à (Gen. XXVIII , 13) Jacob
et à leur (DeuL I, 8) postérité; quand on con-
sidère ensuite qu'Abraham n'a possédé aucun
endroit de ce pays (Act. VII, 5) en propre, bien
que la possession lui en eût été promise, et à sa
postérité après lui; qu'on lit que nonobstant
celte promesse ce patriarche a demeuré dans
cette terre (Héb. XI , 9) comme dans un pays
étranger, habitant sous des tentes avec Isaac et

Jacob , héritiers de la même promesse aussi
bien que lui; qu'ils ont tous reconnu qu'ils
étaient étrangers (Héb. XI, 13) et voya-
geurs sur la terre; que Jacob en particulier se
piainl que les jours (Gen. XXXVII, 9) de
son pèlerinage ont été courts et mauvais

;

quand on considère enfin que Dieu bénissant
Isaac et Ismaël

, promet à ce dernier de le

faire foisonner et multiplier très-abondam-
ment (Gen. XVII , 20 et XXI , 18) , tellement
qu'Userait père de douze princes , et que sa
postérité deviendrait une si grande nation

,

qu'elle serait (Gen. XVI, 10) innombrable ; et
qu'il déclare ce nonobstant qu'Isaac recevrait
de lui de plus grandes faveurs et des degrés
de distinction plus éminenls, puisqu'il éta-
blirait

( Gen. XVII, 19, 21) son alliance
avec lui et avec sa postérité à perpétuité;
quand on considère , dis—jo , toutes ces cho-
ses, on trouve la conséquence de l'auteur de
EEpîlrc aux Hébreux parfailement juste; et
force nous est de conclure avec lui que ces
patriarches attendaient quelque chose de
plus qu'une cité temporelle , une vite lultie

sur de bons fondements (Héb. XI, 10) dont
Dieu est l'architecte et le fondateur ; que des
gens qui tiennent le langage qu'ils ont tenu ,

font bien voir (Héb. XI, 14 et 10) qu'ifs cher-
chaient une autre patrie meilleure que celle-là,

c'est-à-dire celle du ciel, et que c'est à cause
de cette patrie que Dieu leur destinait, qu'il
/( rougit point d'être appelé leur Dieu. Or si

ce raisonnement est concluant, et s'il met
hors de contestation la vie céleste des pu
Iriarches qui ont reconnu qu'ils étaient étran-
gers et pèlerins sur la terre, il est plus con-
cluant encore lorsqu'il s'agit de ceux don! la
condition a été pire, de ceux qui ont expiré
ilans les tourments, refusant d'être, délU
(Héb. XI, 35), ,

puisque l'espérance d'une
a' illettré résurrection est l'unique raison

ibledu choix qu'ils ont Fait
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L'assomption d'Euot b, afin qn il ne jouira

point la mort (tien. V, l'i : Héb. \l. >:

Bap. IV, 10; Redésiaslique, X l.l\ . t6 et

\1.1\, 14), et l'enlèvemenl dTfilie au * ici
,

( 11. Hois 11 , 11 ; Ecclésiastique, LVIII, 9-,

I . Mac tli. 1I,;>k ,
dont l'histoire est écrite

dans l'Ancien Testament, donnent tout lieu

de présumer qu<' les adorateurs du vrai Dieu

dans tous les siècles <lu monde auront enfin

leurportiondansterofoumepromit auxtainti

du Très II aut. Si l'on refuse de receroirlee

passages suivants pour preuves directes * I *

-

cette vérité, on ne saurait disconvenir au
inoins qu'ils n'y fassent une allusion mani-
feste. Job dit : Je sais que mon rédempteur est

vivané et qu'il demeurera (1) le dernier sur la

terre, et encore qu'après mapeau on ait rongé

ceci, je verrai Dieu de ma chair. Isaïe dit :

Tes morts vivront ( Is. XXVI, 19 , il» êe ré-

veilleront avec mon corps mort. Héveillez-vous

et vousréjouissez avec chant de triomphe, vous

habitants de la poussière , car la rosée est

comme la rosée des herbes ; et ta terre jettera

hors les morts. Et dans un autre endroit : Le

juste est mort , il a été recueilli loin du mal ;

(Id. LVII, 1,2): il entrera en paix. Osée dit :

Je les rachèterai de la puissance du sépulcre .

je les garantirai de la mort ; à mort , je serai

ta peste : ô sépulcre , je serai la destruction !

(Os. XV, 1».) Ezéchiel dit: Voici, le» o»

rapprochèrent cl se placèrent chacun dans la

jointure de l'os voisin // se forma des nerfs

sur ces os, la chair y crût et la peau y fut éten-

due par dessus. L'esprit entra en eux , ils de-

vinrent vivants et se tinrent sur leur»pied».

Te Seigneur i Eternel a dit : Mon peuple, voici

je vais ouvrir vos sépulcres, je vous en tirerai

hors et vous ferai rentrer dans la terre d'Is-

raël. Peut-on donnera ces passages un sens

plus naturel que celui que l'auteur du livre

de la Sagesse exprime en ces termes : Les

aines des justes sont en la main de Dieu ? Ils

sont en paix (chap. 111, 1,3). A quel autre

étal qu'à celui de la v ie à venir , ces paroles

par lesquelles Esaïe conclut sa prophétie,

peuvent-elles convenir raisonnablement?

Voici, je vais créer de nouveaux deux et une

nouvelle terre. Comme les deux nouveaux et

la terre nouvelle que je vais faire seront éta-

blis devant moi, ainsi sera établie votre posté-

rité et votre nom. Toute chair viendra se pros-

terner ( Is. LXV, 17 et LXVI, 22, 23, S»)

devant ma face , dit l'Eternel. Ils sortiront et

verront les corps morts des hommes qui auront

péché contre moi; leur ver ne mourra point ,

leur feu ne sera point éteint, et ils seront en

infamie devant toute chair. De qui est-ce que

Dieu parle, lorsqu'il dit dans Ezéchiel : Les

(l) JdI). IX, 25. Les paroles qui servent d'intro-

duction à ce passage sont d'une nés grande sublimi-

té ; plùl à Dieu que mes discoins fussent gravée «set une

louche â» fer ! Plut à Dieu qu'ils lussent milles sur une

pierre de roche à perpétuité. Les paroles ajoutées clans

les Septante à la lin thi livre de Job montrent quel

sens un donnait anciennement au passage en question.

Après ces paroles, Job mourut [mt âijâ et rassasié de

joins, on trouve CCllfl addition, •

ftfputttwu ti fcvrivicâ-

)ti àvKSTr.îfïTat fi-'/ù) o xi/pioi «vt7Tr,î i . . c'est-à-dire,

// est écrit qu'il rettutciltra arec ceux que le Seigneur

rcHUtcitc.

enfant» 4* Teadok [i), qui ont fait h torvice.

démon eanetuatri lortqut le» enfant» tflirait
se sont éloignés de moi, t'approcheront de
moi pour faire mon se,

,

, ntreront dam
mon tanctuaire. De qui est-ce que parle le

m. -lue prophète, lorsqu'il dit -1
'. Tout vivra

partout où celle rivière coule, ,,. Sw
d'un et d'autre côté, croîtront des arbre»
fruitiers de toutes sortes , dont h feuillage ne
te flétrira point, $ur leeguelt on trouvera tou-
jours du fruit. 11$ porteront de» fruit» ton»
l'- moi» parée que tes mur de cette rivièn
sortait du sanctuaire ; leur fruit sera

|

manger et leur feuillage tervira de médt
On trouve dans Daniel une allusion a cetti

vérité, plus claire que celle d'Ezécbiel. Je
regardai , dit-il

,
jusqu'à ce que h s troues fus-

sent posés et que l'ancien des jouis t'attit

(Dan. Vil ,9, 10 ; un (huer sortait et coulait

de devant lui ; mille millieri le terraient, et

dix mille millions te tenaient debout en sa
présence; lejugement se tint et les livres fu-
rent ouverts. Mais voici des paroles du mê-
me prophète, qui sont directes et expret
Plusieurs de ceux qui dorment dans la pous-
sière de la terre se réveilleront (Dan. XII .

i, 2, 3, 13 ; les uns (c'est-à-dire ceux qui te
trouvent écrits au livre) en vie éternelle, te»

autres en opprobre et infamie éternelle. '

qui auront été intelligents luiront comme la

splendeur du firmament, et Ceux qui en intro-

duisent plusieurs et justice, comme des étoiles

à toujours et à perpétuité. Mais pour toi

et ta fin , lu te reposeras et tu demeureras dans
ton état jusqu'à lu fin de te» jours. Où est

l'homme qui Taisant attention à tous ces pas-
sages peut soutenir avec quelque apparence
de raison et de vérité que toutes les promes-
ses qu'on suppose avoir été laites aux Juifs

avant Jésus - Christ, n'ont eu en vue que
quelques délivrances temporelles , s.ins la

moindre ombre de délivrance spirituelle '.'

IX. On trouve dans l'Ancien Testament un
grand nombre de déclarations cl même
quelques prophéties directes qui portent que
taules les grandes promesses que Dieu a lai-

tes à ses vrais adorateurs seront finalement
accomplies par le ministère d'une personne
particulière envoyée de Dieu tout exprès,
qui, après avoir subjugue tous les ennemis de
l'Eglise, établirait enfin un royaume éter-

nel. On a pu certaine. nent . sans s'écarter de
la raison et delà propriété même des termes,

entendre ses promesses: La scimnec de In

femme brisera la tête du serpent ; eu la teint ace

d'Abraham toutes les nations de la turc si i ont

bénies, dans le sens que S. Paul dans la suite

a décidé être le véritable (3), c'est-à-dire

(1) Eiéch. XL1V, 15, 1C; pr* », Lcstafrufl d.-

la justice.

(2) Ezecli. XLYII, 9, lî. Compare avec Api».

XMI ; I, -, l'ange me montra un leuve d'eau rive;

clairet transparent. Sur les bords ciaii Parure dévie .

il pQriait douze fruits, donnant son fruit chaque mois,

elles reailles de cet arbre étaient pour la guéris a

(1rs nations.

(±) Gai. 111, 16 ; Mon ne dit pas < A les semcui i

comme »'il eût parle de plusieurs . mais comme -M

.ut d'un seul, < A la semence, » Ce»( i-dire que
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qu'on «i pu entendre aussi naturellement

par cette semence une personne particulière

en un sens restreint
,

qu'une multitude

d'hommes collectivement. Le Schiloh (Gen.

XLIX, 10.) qui devait venir et à qui devait

appartenir l'assemblée des peuples (ou com-
me les Septante traduisent : êa> s è»> m-t, t«

«nixsî/Mva ocutw, c'est-à-dire jusqu'à ce que

vienne celui à qui la promesse est réservée)
,

ce Schiloh, dis-je, signifie naturellement

une personne particulière qui devait régner

( comme il paraît par l'opposition que le

texte met entre cette personne cl le sceptre

et le législateur dont il est fait mention); et

même une personne supérieure en dignité à

ce sceptre, comme la gradation qu'on re-

marque dans les paroles de Jacob le donne
assez à connaître. Les paroles de Balaam
(Nomb. XXIV, 17. 19.), Je le vois, mais

non pas maintenant ; je le regarde , mais non
pas de près; une étoile eslprocédéc de Jacob

et un sceptre s'est élevé d'Israël. De Jacob

sortira celui qui dominera. Ces paroles de

Balaam, dis-je, font naître du premier abord
et très-naturellement dans l'espri t, l'idée

d'une personne plus illustre, qu'il n'avait

peut-être dans la pensée d'un plus grand héros

que celui quidevait transpercer Moab depuis

un boutjusqu'à l'autre et détruire tous les en-

fants de Shcnt. J'ajoute que les paroles de

Moïse (Deut.XVIII, 15): L'Eternel, votre Dieu,

vous suscitera un prophète du milieu de vous ;

vous Vécouterez, ne désignent ni Josué, ni une
succession de prophètes, maisun prophète re-
vêtu d'une autorilélégislativc aussiéminenlc

que celle de Moïse. Celle conclusion paraît

bien fondée quand on considère que ce n'est

pas seulement Moïse qui parle ainsi en hom-
me persuadé en général que Dieu ne man-
querait pas de lui donner un successeur

,

mais que ce sont des paroles sorties de la

bouche de Dieu lui-même à l'occasion de la

prière du peuple en Horeb (Deuler. XV111

,

10, 17, 18 et 19) : Que je n'entende plus la

voix de l'Eternel, mon Dieu, et que je ne voie

plus ce grand feu de peur que je ne meure. A
quoi Dieu répond : Ils ont bien dit ce qu'ils

ont dit. Je leur susciterai un prophète tel que

loi, d'entre leurs frères ; je melirui mes paro-
les en sa bouche, et il leur dira tout ce que je

lui aurai commandé. Et il arrivera que celui

qui n'écoulera pas mes paroles qu'il aura dites

en mon nom, je lui en demanderai compte.

Il paraît au reste parles paroles ajoutées à la

fin du livre du Deutéronome (Deut.XXXlV,
9, 10) '.Josué, fds de Nun, fut rempli de

l'esprit de sagesse , parce que Moïse lui

avait donné l'imposition des mains. Mais
depuis il ne s'est point levé de prophète

en Israël comme Moïse, qui ait connu l'E-

ternel face à face. Il paraît , dis-je, par ces

paroles qu'anciennement on ne croyait pas
que cet oracle dût être rapporté à Josué ou
à une succession de prophètes, mais qu'on
l'a entendu comme nous longtemps avant

l'application que les auteurs du nouveau
Testament en ont faite. L'oracle d'Isaïe est
plus clair encore. L'enfant nous est né, le fils
nous a été donné, l'empire a été mis sur ses
épaules; et on appellera son nom l'admira-
ble (1), le conseiller, le Dieu fort et puissant,
le père de l'éternité, le prince de la paix. Il
n'y aura point de fin à l'accroissement de l'em-
pire cl de la prospérité, sur le trône de David
et sur son règne, pour l'Etablir et l'affermir
en jugement et en justice, dès maintenant et à
toujours. La jalousie de l'étemel des armées
fera cela. Voici comment il parle au ch. XL II
sortira (Isai. XI, 1 , el suiv.) un rejeton du
tronc d'Isaï, et un surgeon croîtra de ses ra-
cines. L'esprit de l'Etemel reposera sur lui

,

l'esprit de sagesse et d'intelligence , l'esprit
de conseil et de force , l'esprit de science et
de crainte de l'Etemel. Il jugera les pau-
vres en justice, il reprendra en droiture pour
le bien des débonnaires de la terre. Il frappera
la terre de la verge de sa bouche, et fera mou-
rir le méchant du souffle de ses lèvres. Le loup
habitera avec l'agneau. On ne fera aucun dom-
mage à personne dans toute la montagne de
l'Eternel , car la terre sera remplie de la con-
naissance de l'Etemel comme le fond de la mer
l'est des eaux qui le couvrent. Voici, dit-il
dans un autre endroit (Is. XLII, 1, 2, 3;
Malt. XII, 17), mon serviteur, mon élu en
qui mon ame prend son bon plaisir. Une bri-
sera point le roseau cassé, il mettra en avant
le jugement en vérité, jusqu'à ce qu'il ait éta-
bli un règlement sur ta terre, les îles s'atten-
dront à sa loi. Le prophète Jérémie parle de
cette personne illustre avec la même clarté.
Je ferai lever à David un germejuste, il régnera,
il prospérera et exercera jugement ( Jcr.
XXIII, 5, G; et XXXIII, 29) el justice sur la
terre. Il sera appelé l'Eternel notre justice.
Les autres prophètes ne cèdent en rien à
ceux-ci. Ezéchiel dit ( Ezéch. XXIV, 23, 25 ;

el XXXVII, 22,23,24, 25; Os. III, 5): Je
susciterai unpasteurqui les paîtra, savoir mon
serviteur David. Je traiterai avec eux une
alliance de paix. Ils n'auront tous qu'un seul
et même roi. Ils ne se souilleront plus par leurs
idolâtries. David mon serviteur sera leur roi,
ils auront tous tm même pasteur, ils marche-
ront dans mes ordonnances. Aggée dit, encore
un peu de temps, et j'émouvrai la terre et les
deux (1), et le désir des nations viendra. Za-
charie dit (Zach. IX, 9, 10; Matth. XXI, 5),
fille de Jérusalem, voici, ton roi vient vers toi,
juste, abject et monté sur le poulain d'une
dnesse. Il parlera de paix aux nations, il do-
minera depuis une mer jusqu'à l'autre, et

depuis le fleuve jusqu'aux bouts de la terre.
Malachie dit (Mal. III, 1), h Seigneur que
vous cherchez , le messager de l'alliance que.
vous souhaitez entrera d'ans son temple. Mais

dans la promesse (aile à Abraham, l'Ecriture emploie
le terme ambigu de semence au singulier, el non pas

au pluriel.

DtMONST. EVANO. IL— \".

(1) Is. IX
, 6 , 7. Les Scplanic oui traduit fityé).^

fiovlfa Ay/£Àe?, comme Mal. III, i. à Ayyùo; tf,i lurti-
ki». La Vnlgatc rend ce litre père do l'éternité par
celui de père «lu siècle à venir, Pater futuri sœculi
Corop. Ilehr. Il, fi.

(i) Agg. II, b, 7. Voi. Hcl». XII, 26 ; Le désir det
nations

, c'est le même que le Scliiloh à qui l'assem-
blée des peuples appartient. Gcn. XLIX, 10.

(Quarante,]
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Daniel esl celui de tous qui n parle le plus

clairement (Dan. VII, I :. t' ,jeregardai»

ions icnuit, et voici comme le fil»

<lr rit ,-. /"' venait avec les nuée» de»

deux, <i il <
;
'" l'ancien de» jour», et

on le fit approcher de lui. Et il lui donna lu

puissance, l honneur et le règne; tous peuples,

nation* et langue» le serviront} su domination

c»t une domination éternelle qui ne passeram point dissipé. Ce

même prophète parlant de l onction du Saint

tirs saints , l'appelle la clôture de la vision il

la prophétie, l'abolition du péché et de l'in-

fidélité, la propitiation pour l iniquité et l'in-

troduction de la justice «1rs siècles. Dans le

\ erset qui suit, i! lui donne le nom mémo do

ssic : Tu sauras ( Dan. IX, 2V , 25) que de-

puis l'issue de la parole, qu'on s'en retourne

et qu'on rebâtisse Jérusalem, jusqu'au Messie
le conducteur , il u a sept semaines (2) et

'anle-dcux semaines. Peut -on soutenir

qu'il ne s'agit dans tous ces passages que
(iune délivrance temporelle, et qu'on n'y

rçoit ni ombre , ni vestige de délivrance

spirituelle?

X. Les prophètes anciens ont prédit clai-

rement les particularités suivantes touchant
ce Messie dont le règne est le centre auquel
toutes les promesses de Dieu se terminent

;

qu'il naîtrait dans la tribu de Juda , dans la

famille de David et dans la ville de Héthlécra.

La première de ces particularités est ex-
primée en termes emphatiques dans la pro-
phétie de Jacob Juda (3), tes frères te louc-
roni , les fils de ton père se prosterneront

devant toi. Le sceptre ne se départira point

de Juda, ni le législateur d'entre tes pieds,

i\:*qu'à ce que le Scltiloh vienne, cl à lui ap-
partient l assemblée des peuples. L'auteur du
livre des Chroniques semble faire allusion

à cet oracle, liuben. dit-il, n'est pas placé te

premier dans la qénéalogic, selon le droit d'ai-

nrsse, car (1. Chron. V, 1, 2 ) Juda a été le

plus fort de ses frères, et de lui sort le con-
ducteur , c'est-à-dire qu'il a été prédit que
le conducteur devait sortir de lui. Jwla sera

won législateur (Ps. LX. 9, et CV11I, 8.), dtt

aussi le psalmiste.

La seconde particularité est exprimée dans
la promesse suivante faite à David. Ta mai-
son et ton règne seront étidilis pour jamais de-

vant ta {h) face, ton tronc sera affermi à ja-
mais. J'avoue que ces paroles, prises toutes

( l) De là vient le litre de /t'/.s de l'homme que .lésus-

Clirist prend lui-même en lanl d'endroits de l'Evao-

pile. Il du à ses disciples i tpi'jls verront le lils de
i

i imme venant dans les nuées des cicux ( Malin.
X\IV, 30) ; i ci au souverain pontife, < Vous venez le

de l'homme assis à la droite de Dieu, et venir sur
I
• nuées des cien\. i

(2) iSô ans; car ces semaines sont des semaines
d' une 's, de même i|iie dans la Gei c-e \\l\. £1 el

i 1)8 la loi liiucliaul la Iciiue (Il Jubile ,
|.c\ \\\

,

• . !>. 10 ), pour ce qui est des antres nombres env
es par Daniel dans coite prophétie, j'aurai occa-

biou d'en parler plus lias.

(5) Gen \l.l\. S, 10. Voyez dans le narajç . 9 ïc
s na «pic les Seplunte donnent an terme Seliiloh.

(4) II. Sam. VII, 1(, || y a dans le S piaule Int.

i'ùntoi /xov, devant ma fai

seules, peuvent fort bien être entendues
d'nne succession de mis dans la maison de
David; mais il parait clairement par d'an-
tres passages des prophètes que Dieu araH
en \ue quelque chose de plu- grand. A ces
paroles Is. \I. l. etc. > en \;,.„ m. : :

\ . >. el XXII. 16 dlsaTe :
'// sortira un re-

jeton du tronc (Fltaïe, et un surgeon < nuira
deses racines, succède dans tout le chapitre
une description magnifique d'un royaume
élernel de justice s m- les Juifs et sur les Gen-
tils. Jéréime introduit Dieu disant (Jer. XXIII,
'6): Je frai lever à David a„ ferme juoti . ,/

régnera comme roi , U prospérera il e.rirrera
jugement et justice sur la terre, et on l'appel-
lera I Etemel, noire justice, l./eehiel lui f.iit

dire Kze< h. XXIV. 23, i2<i. el XXXVII, 1
Je susciterai un pasteur qui h s paîtra, «

voir, mon serviteur David David, n
serviteur, sera leur roi. etc. Osée lui donne
aussi le nom de David (Osée. III. 3, k). I

enfants d'Israël, dit Dieu, demeureront plu-
sieurs jours sans roi, sans gouverneur et sans
sacrifice; après cela ils se convertiront, ils

chercheront l'Eternel et sa bonté aux derniers
jours.

On trouve la troisième de ces particulari-
tés exprimée dans ces paroles de Michée
(Midi. Y, 2. Voy. Matlh. H. (i

Bethléem Ephratab, quoique petite entn
milliers de Juda, de toi sortira celui qui doit
être dominateur en Israël, et sa génération
est dès les temps past . !.-.
La moindre attention aux autres pas*,,, s

des prophètes qui viennent d'être cites ma-
nifeste que l'application de ces paroles de
Michée à Zorobabcl, et cela uniquement à
cause de l'antiquité de sa famille, est la
chose du m rude la plus pitoyable et la plus
froide.

XL Les livres de l'ancien Testament pré-
disent aussi en termes exprès que le Messie
devait régner non seulement sur les Juifs,
mais aussi sur les Gentils : c'esl l'explication
que les prophètes donnent à la prwM
l'aile et réitérée tant de fois à Abraham. Isaac
et Jacob. Ils disent que la racine d'Isolé sera
dressée pour enseigner aux jieuplrs que les
Gentils la rechercheront Is. XI, 10)*, et que
son séjour ne sera que gloire. Que le serviteur
(le l'Eternel son élu, celui en qui son aine
prend son bon plaisir mettra en avant le ju-
gement aux nations: que Dieu le donnera
pour l'alliance du peuple et la lumièn
lions; que, c'est pour lui peu de chose d'être
serviteur de Dieu (U. XLIX. (i

. pour réta-
blir seulement les tribus de Jacob, et pour
réparer les débris d'Israël : c'i st pourqtt
l'a lionne pour lumière aux nations, afin qu'il
soil son sahit jusqu'aux bouts de la (erre;
que le» enfants

(
ls. LAI. (i. T. 0. Vov . Jean,

X. 16) de l'étranger qui , ,)

l'Eternel pour le servir, seront ,; /,/

montagne de la sainteté, et que sa maison seru
appelée la maison de prière pour tous les

peuple» . que les étrangers Eréch. XLVII, 22
)

seront reçus d partager l'héritage avec les tri-
bus d'Israël ; que depuis le soleil levant jus-
qu'au sohil couchant lv nom de l'Etemel se-
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rait grand parmi les nations (Mal. 1, 11 ), et

qu'en tout lieu on offrirait à son nom parfum
et oblalion pure.

XII. Les prophètes, outre cela, ont prédit

expressément que ce Messie dont ils disent

de si grandes choses, et dont le royaume
doit être éternel

,
passerait par les souffran-

ces et serait mis à mort. Daniel assure posi-

tivement que ce Messie qu'il appelle le prince

( Dan. IX, 25, 26 ), et cela en vue de sa ve-

nue pour régner et pour introduire le peuple
de Dieu dans le repos ou le jubilé éternel

(Heb. IX, 9. wee&M-wpis ) > il assure,) dis-je,

qu'il serait retranché et non pas pour soi :

( ib:>50 c'est-à-dire qu'alors le peuple ne serait

point à lui, à lui n'appartiendrait point l'as-

semble'e du peuple). Isaïe prédit, le même
événement dans le chapitre 53 de ses Révé-
lations, dont on fait une très-juste application

au Messie, parce qu'effectivement les paroles
de ce prophète ne peuvent pas êtreappliquées
raisonnablement à aucun autre qu'à lui, et

que la connexion de toute sa prophétie mène
évidemment à cette interprétation. Il avait dit

dans les chapitres précédents, qu'il sortirait

(Is XI, 1 et 4) un rejeton du tronc d'Isaïe;

qu'il jugerait les pauvres en justice. Qu'il

était le serviteur (Is. XLII, 1, 2, 3. ) de l'E-
ternel, son élu en qui son ame prenait son bon
plaisir. Qu'il ne crierait point, qu'il ne s'élè-

verait point, qu'il ne ferait point entendre sa

voix dans les rues ; qu'il ne briserait point le

roseau cassé ; qu'il n'éteindrait point le lu-
mignon qui fume ; qu'il mettrait en avant le

jugement en vérité. II ajoute au chapitre 53.

Il s'est chargé denoslangucurs (Is. LUI, 4, etc).

77 a été navrépour nos forfaits et froissépour
nos iniquités. Il a été mené à la tuerie comme
un agneau et comme une brebis muette devant
celui qui la tond, il n'a pas même ouvert la

bouche. Il a été enlevé par la force de l'an-

goisse et de la condamnation ; mais qui ra-

contera sa durée? Il a été retranché de la terre

des vivants , et la plaie lui est arrivée pour le

péché de mon peuple : on avait ordonné son
sépulcre avec les méchants , mais il a été avec
le riche dans sa mort. Après que son ame se

sera mise en oblation pour le péché, il justi-

fiera plusieurs par la connaissance qu'ils au-
ront de lui, et lui-même chargera sur soi leurs

iniquités. Il a été mis au rang des pécheurs,
et lui-même a porté les iniquités de plusieurs,

cl il a intercédépour les transgresseurs.

XIII. Puisque l'Ecriture dit en termes ex-
près flu Messie (Dan. 9. 24) , que la justice
qu'il introduira sera une justice éternelle, et

que sa (Dan. 7, 14) domination sera une do-
mination éternelle qui ne passera point, et son
règne un règne qui ne sera jamais dissipé , il

c i naturel et dans l'ordre de la raison de
rapporter à ce règne promis au Messie toutes

lea prophéties qui renferment des bénédic-
tions réservées aux adorateurs du vrai Dieu,
soit que les écrivains sacrés se servent en
les annonçant de cette manière de parler : //

arrivera dans les derniers jours , ou d'autres
phrases qui marquent une durée perma-
nente. Quelques-unes de ces prophéties sont,
directes et expresses. Les autres commen-

çant d'abord par des promesses de bénédic-
tions particulières, sont exprimées ensuite
en des termes généraux , si sublimes et si
magnifiques, qu'il est|aisé de voir que ce se-
rait leur donner un sens trop borné, que de
les restreindre à ces bénédictions temporelles
mentionnées immédiatement. On peut sup-
poser très-raisonnablement que ces derniers
ont toujours en vue le grand et le général
événement auquel toutes les promesses de
Dieu à ses vrais adorateurs viennent se ter-
miner comme à leur centre ; à cet événement
dont toutes les bénédictions interjacentes que
Dieu a promises sont regardées avec raison
comme des préludes, des types, des gages et
des arrhes.
Or puisque les oracles exprès, que je viens

d'alléguer touchant le royaume éternel de
justice dont le Messie devait être rev êtu, don-
nent à connaître que dans les vues de Dieu ce
royaume est en effet la grande fin, le but gé-
néral de toutes les dispcnsalions de sa provi-
dence à l'égard de ses vrais adorateurs depuis
le commencement: d'ailleurs (2. Pier. 1 20
21) puisqu'aucune prophétie de l'Ecriture ne
dépend d'une explication particulière . c'est-
à-dire puisque le sens de la prophétie n'est
peut-être pas celui que le prophète lui-même,
attentif à la considération des choses d'alors,
pouvait avoir particulièrement dans son
idée; parce que ce n'est pas par la volonté de
l'homme que la prophétie a étéapportée autre-
fois dans le mande, mais que les saints hom-
mes de Dieu ont parlé lorsqu'ils ont été pous-
sés par l'esprit; puis, dis-je, que ces choses
sont ainsi, ne pouvons-nous pas supposer
très-raisonnablement que plusieurs de ces
prophéties ont un double événement en
vue? Ne peuvent-elles pas avoir première-
ment et immédiatement en viie quelque évé-
nement moins éloigné, et cependant avoir été
dirigées de manière par l'esprit de Dieu (qui
regardait certainement plus loin), et avoir
été énoncées en des termes qui ont un rap-
port plus naturel et plus juste au grand évé-
nement que la providence avait en vue qu'à
l'événement interjaeent qui n'était dans l'in-
tention de Dieu qu'une délineation ou un
gagede l'autre? Supposons, par exemple, que
ces paroles de Daniel (Dan. 7, 9, 10), je re-
gardai jusqu'à ce que les trônes fussent posés
et que l'ancien des jours s'assit; un fleure de
feu sortait de.devant lui, mille milliers le ser-

raient et dix mille millions assistaient devant
lui, le jugement se tint et les livres furent ou-
verts ; supposons , dis-je, qu'il s'agisse dans
ces paroles de la destruction d'un empire
temporel, ou pour parler le langage de Da-
niel, de la mort d'une bêle (Id. 5, 11) iéroce,
il n'y a point de personne raisonnable , ins-
truite d'ailleurs du dogme d'un jugement à
venir, qui n'aperçoive dans le choix de ces

1

expressions une allusion au jugement uni-
versel. Ezéchiel fait au chapitre 37 de ses
révélations ane description exacte et détail-
lée d'une résurrection. Je veux qu'il ait eu
effectivement intention de parler d'un réta-
blissement temporel des Juifs, qui ne voild.-ns
?es expressions un dessein formé de faire
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illusion à la résurrection réelle des morts
'

o toi, Bethléem [Mich. 5, 2. Voy. Matt. Il,

6] quoique petite entre les milliers de Juda ,

de toi sortira celui qui doit être domina-

teur en Israël , et ses issue» sont dis les temps

éternels. Supposons qu'il soit possible que

Michée ait eu Zorobabel en rue dans ces

paroles, qui est-ce qui, voyant ensuite sor-

tir de Bethléem une personne en qui tous les

autres caractères prophétiques du Messie

promis se rencontrent, peut s'empêcher de

croire que le prophète a eu ce Messie en

vue, sinon uniquement, au moins principa-

lement? Babylone, dit Jérémie {Jér. '>, 7. 0, 5

et 50) a été en la main de VEtemel comme une

coupe d'or enivrant toute la terre, les nations

ont bu de son vin et elles en sont devenues

furieuses. Fuyez hors de Babylone, ne soyez

point exterminés dans son iniquité. Sortez de

Babylone, mon peuple, et mettez chacun votre

vie à couvert de la colère de l'Etemel. Tout

homme qui lit ces paroles avec attention, qui

réfléchit sur la nature et sur les caractères

de la Babylone du temps de Jérémie, et qui

compare ensuite cette Babylone avec celle

de S. Jean, ne peut pas douter que l'esprit

qui animait Jérémie n'ait prévu cette der-

nière et n'y ait fait allusion. Il est dit d'elle

dans l'Apocalypse qu'e/Zc tenait (Apoc. 17, k

et 2) en sa main une coupe pleine d'abomina-

tion ; que les habitants du monde se sont eni-

vrés du vin de son impudicité , et que les rois

de la terre se sont prostitués avec elle. Et S.

Jean crie aussi bien que Jérémie {Apoc. 18,

k) : Sortez d'elle, mon peuple, de peur que de-

venant complice de ses crimes, vous n'ayez

part à ses plaies. Je dis la même chose des

paroles d'Isaïe (fs. 7, lk; Matt. 1 , 23), une

vierge sera enceinte et elle enfantera un /?/.s

,

et on appellera son nom Emmanuel , c'est-à-

dire Dieu avec nous. Je veux. qu'Isaïe lui-

même ait pu les entendre alors d'un sien fils,

d'un fils qu'il aurait dans la suite d'une jeune

fille qui était vierge dans le temps qu'il pro-

nonçait cet oracle. Je suppose encore que le

nom' d'Emmanuel qu'il lui donne ne veut

dire autre chose, sinon qu avant que cet en-

Tant fût devenu grand, le royaume de Juda

sç trouverait délivré des incursions des rois

d'Israël et de Syrie, toutes choses très-diffi-

ciles à supposer, quoiqu'il y ait entre elles

une connexion apparente t'e la manière dont

elles sont rapportées. Malgré ces supposi-

tions cependant, où est l'homme qui , réflé-

chissant sur la préface solennelle qui pré-

cède ces paroles : Ecoutez maintenant, 6

maison de David, est-ce peu de chose pour vous

de fatiguer les hommes; faut-il que vous fati-

guiez aussi mon Dieu? C'est pourquoi le Sei-

gneur lui-même vous donnera un signe, etc.,

qui comparant ensuite celle préface avec les

promesses si souvent réitérées à la maison

de David dans d'autres oracles, qu'il naîtrait

dans cette maison un fils (/*. 9, 7; Ezéch.

37, L
2.')) qui posséderait le trône de David à

perpétuité , et qu'il n'y aurait point de fin à

l'accroissement et à la prospérité de son règne ;

cl qui faisant outre cela attention aux carac-

tères assignés ace fils promis, qu'il mettrait

{Dan. 9, 2V) fin à la t, non, qui/ abo—
lirait le pèche , axx'il ferait propitiation j/our

Viniquiù et çuHl assisterait lajusti <è-

cles ; où est l'homme, dia-je, qui après avoir
considéré attentivement toute- ces choses <t

les avoir comparées ensemble, venant api

cela à rencontrer de son temps un fils ne
réellement d'une vierge a qui Dieu a rendu
témoignage par un grand nombre de mira-
cles, el qui par son ordre exprés a été nomme
Jésus nom qui es! au fond le même que i

lui d'Emmanuel, Dieu avec nous, parce qu'il

devait sauver son peuple de ses péchés
[Matth. 1 , 21), ou comme dit Daniel, parce
qu'il «levait faire propitiation pour l'iniquité

et amener la justice des siècles] . ne soit d'a-

bord porte à croire que Dieu, qui a mis dans
la bouche d'Isaïe les paroles citées ci-dessus
touchant la famille de David, a eu dessein de
caractériser ce Jésus, ce Sauveur, au moins
principalement, s'il ne l'a pas eu unique-
ment en \ ue? Supposons encore que Da\ id et

Samuel lui-même, dont Dieu s'est servi pour
faire de sa part à ce prince la promesse que
le trône de son fils serait affermi (11. Sam. 7.

13, 14-, 16) à toujours , ont entendu l'un el

l'autre [r^Ui* i-u^u, comme S. Pierre parle)

cette promesse en ce sens, qu'il y aurait une
succession de rois non inicrrompue dans la

famille de Salomon ; qui est-ce pourtant qui,

voyant ensuite d'autres prophéties qui disent

en termes clairs et exprès que le Messie, dont
le règne doit être éternel , sortira du tronc
d'Jsaïe, ne soit bien fondé à croire que dans
l'intention de Dieu, le premier oracle et le

moins clair doit être entendu pareillement
du Messie, et que les apôtres par conséquent
en font une très-juste application à Jésus-
Christ? .le suppose enfin que dans ces pa-
roles {Ps. 16, 10): Tu ne laisseras point mon
ame dans le sépulcre et ne permettras point que
ton saint voie lu corrui>tion, David a parlé de

lui-même (ce qu'il est impossible de prou-
ver); qui est-ce pourtant qui sachant que
David a été lui-même prophète, qui compa-
rant les paroles en question avec les autres
oracles des prophètes, touchant celle branche
(1s. 11, 1 cl 6) qui devait sortir du tronc

d'Isaïe, touchant ce (Ezéch. 37. 2k) pasteur
unique qui dirait être roi à toujours, qui
cependant devait être retranché {Dan. 9, 26. i

,'

1s. 53, pose.) a\ant d'avoir régné éternelle-

ment, et qui ayant vu Jésus-Christ comme
S. Pierre el ayant conversé avec lui après sa
résurrection: qui est-ce , dis—je ,

qui pose

dans toutes ces circonstances, ne se persuade

que (2. Sam. 23, 2) l'esprit du Seigneur,

qui parlait par la bouche de David, a eu des-

sein que ce beau passage fût entendu de

Jésus-Christ et qu'on lui en fil l'application?

On pourrait en dire autant de quelques au-
tres oracles que l'on croit communément de-

voir être appliqués à Jésus-Christ dans le

sens t\ pique.

W." Ni la raison, ni l'analogie de la foi

ne nous permettent pas de supposer que les

Juifs qui ont précédé la manifestation d •

noire Sauveur , aient eu une intelligence

pleine el distincte du sens des oracles les
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plus exprès, et s'ils n'ont pas eu une idée

complète de ceux-là, à plus forte raisonne
l'ont—ils pas eue de ceux qui sont plus ob-

scurs et plus indirects : les uns et les autres

en effet n'ayant été donnés que pour être

une lumière resplendissante en un lieu (1)
obscur. Il est pourtant certain que les Juifs

avant et après la venue de Jésus-Christ,

fondés sur ces prophéties, ont été (2) dans

une attente générale du Messie, et qu'ils ont

cru que ce Messie serait non seulement un
libérateur temporel, mais aussi le père du
siècle futur, c'est-à-dire le chef de l'état à

venir aussi bien que du présent. Les paro-
les des deux disciples, nous espérions que ce

serait lui qui délivrerait Israël (-Luc, XXIV,
21; et Act. I, 6 ), et la question que les

apôlres firent à Jésus-Christ : Sera-ce en ce

temps-ci que tur établiras le royaume d'Israël?

prouvent à la vérité qu'ils étaient dans l'er-

reur, mais ne prouvent pas que leur erreur
consistât à attendre un royaume purement
temporel. Elle consistait à l'attendre alors

et pendant la demeure de Jésus-Christ sur

la terre. C'est pourquoi la réponse du Sei-

gneur ne touche point du tout à la nature

de ce royaume , il ne parle que du temps de

son établissement. Les Juifs modernes mêmes,
à qui certainement on ne peut reprocher

aucun préjugé en faveur de l'interprétation

que les écrivains du nouveau Testament
donnent aux oracles , ou de l'application

qu'ils en font , s'accordent tous
,
je pense, à

attendre que le Messie sera leur prince dans
le siècle futur , aussi bien que dans le pré-
sent.

Jésus-Christ ayant prouvé la divinité de

sa mission par les œuvres faites au nom de

son père, et que son Père lui avait ordonné
de faire (Jean. X. 25. et V, 36 ), ses apôtres

de leur côté ayant confirmé cette vérité par
leur témoignage ,

par leur miracles et par

leur mort soufferte volontairement pour cer-

tifier des faits qui leur étaient parfaitement

connus, et non pas pour soutenir leurs opi-

nions dont les errants et les enthousiastes

peuvent quelquefois s'entêter jusqu'au point

de se sacrifier pour elles : toutes les circons-

tances enfin, tous les sine qua non, tous les

caractères assignés au Messie promis par les

anciens prophètes se rencontrant en lui , il

est clair qu'il a eu un droit incontestable de

se faire application à lui-même de tous les

oracles qui parlent directement du Messie
ou l'indiquent au travers de quelque événe-
ment interjacent. Au reste, l'application de

cette dernière espèce d'oracles à Jésus-Christ

n'est pas une application allégorique, ni les

(1) Voir ci-dessus part. 2.

(2) Percrebuerat Oriente lolo velus et consians

opinio esse in falis, ut Judxa profccli rerum poiircn-

lur. Suei.

Plaribna persuasio inerat , aniiquis Sarerdolum li-

bris conlineri, co ipso tcmpnrc fore ut vnlexceret

( Les paroles des Seplante , i-îoù fy& «yw -.hi to0\àv y-o

AyaTo)/)v, avaient donné lieu peut être a relie opi
,

(Zachar. III, 8) Oriens, profectique Judsca rcium p<>-

llrcnlur. Tarit.

arguments qu'on en tire, des arguments al
légoriques ; mais on les lui applique en tant
qu'il est , suivant les vues de la providence

,

réellement et intentionellement , et le but et

l'accomplissement parfait de la chose dont
la bénédiction inlerjacente était le prélude
et le gage. Jamais homme qui a su raison-
ner ne s'est avisé de prqduire les oracles de
ce dernier genre appliqués à Jésus-Christ
sur le pied des preuves effectives que Jésus
est le vrai Messie. Que dis-je? Les prophéties
les plus formelles et les plus expresses n'ont
pas par elles-mêmes la qualité d'argument
direct, de preuves positives. Ce sont uni-
quement des sine qua non, un assemblage
de certains caractères sans lesquels personne
ne peut être le Messie promis. Plusieurs ont
été de la semence d'Abraham , de la tribu de
Juda, de la famille de David

; plusieurs sont
nés en Bethléem de Judée, ont souffert et

ont été misa mort; cependant ni aucun de
ces caractères en particulier, ni tous ensem-
ble , ne peuvent être une preuve qu'aucun
d'eux soit le Messie promis : mais ce qui
manque de ces caractères, quoi que ce soit,

prouve fort bien que la personne à qui il

manque n'est pas le Messie. Ce sont les œuvres
que Jésus-Christ a faites au nom de son père
qui prouvent qu'il est le Messie. Les prophé-
ties directes et expresses qui lui sont appli-
quées ne sont autre chose qu'une congruité
de caractères qui mettent à néant toutes les

objections par lesquelles un adversaire en-
treprendrait de prouver le contraire. Ces
paroles : Ne fallait-il pas que le Christ souf-
frit tout cela, et qu'ensuite il entrât dans la

gloire, (Luc. XXIV. 2(5) ne signifient pas que
les souffrances de Jésus sont une preuve qu'il

est le Christ : elles ne font que lever l'objec-
tion par laquelle quelques-uns prétendaient
avoir droit de conclure qu'il n'était pas pos-
sible qu'il fût le Christ. Pour ce qui est des
prophéties indirectes qui sont appliquées à
Jésus-Christ, tout ce qu'elles font, c'est qu'el-

les donnent à ceux que les preuves directes

ont déjà persuadés, quelque degré de lumière
de plus, tiré de l'analogie et de la confor-
mité du vieux Testament avec le nouveau ,

par voie d'éclaircissement et de confirma-
tion. Ce n'est donc pas sur l'application des
prophéties que la preuve de la vérité du
christianisme s'appuie : mais ce sont les

œuvres que Jésus-Christ a faites et pour
lesquelles il a prouvé que Dieu l'avait en-
voyé , qui lui ont donné le droit de se faire

l'application des prophéties touchant le Mes-
sie; et les caractères assignés par les pro-
phètes au Messie promis sont à leur tour
autant de témoignages qui justifient que
c'est à bon droit qu'il a pris ce litre auguste.
Je conviens que tes miracles ne peuvent pas
rendre valide un fondement qui de lui-même
ne vaut rim , qu'ils ne peuvent pas faire

qu'une conséquence fausse soit véritable

,

qu'une prophétie qui n'est pas accomplie soit

accomplir , ni caractériser le Messie, ou re-

vêtir Jésus des caractère* du Messie, supposé
que L'une et l'autre de ces choses ne se trouve
point on offpl dans l'ancien Testament. Ma»
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les miracles peuveal donner à un homme
un droit incontestable de prendre le Mire
de Messie , ftOMoté qne les caractères s

ânes an Messie par les prophètes paissent
lui être justement appliqués. C'est cela même
qui a démontré que Jésus était véritable-

ment le Christ.

XVI. De tout ce que je viens de dire tou-
chant l'application des prophéties Indirectes,

il est facile de se l'aire une niée piste de la

nature et de l'usage des types, des Heures
et des manières de parler allégoriques. Il est

é\ ident (jue ces types , ces ligures , ces allé-

gories , bien qu'on ne les puisse pas porler
en preuve de la vérité d'une doctrine, peu-
vent pourtant être d'un très-grand secours
pour la bien entendre. Un exemple ou dette
prouveront la vérité de ce que j'avance. Je
trouve dans l'Epitre aux Galates un passage
très-digne de remarque . Saint Paul y donne
lui-même à la chose dont il parle le nom
d'allégorie (Gai. IV, 24) , c'est-à-dire qu'il
argumente a simili. 11 ne donne pas celle al-

légorie ou cette similitude sur le pied d'une
preuve de la vérité qu'il a dessein d'établir;
mais il s'en sert pour prouver la faiblesse et
la fausseté de l'objection particulière que les
Juifs incrédules incitaient en avant contre
cette vérité. Voici la doctrine que cet apôtre
entreprend d'établir dans ses Epîtres aux Ro-
mains et aux Galates. Il déclare que les

chrétiens venus du paganisme , imitateurs
de la foi et de l'obéissance d'Abraham, ou,
comme il parle, (Col. Il, 11), circoncis dans
la circoncision de Jésus-Christ, ont autant
de droit à recueillir le fruit des avantages
renfermés dans les promesses de Dieu à son
peuple, que les Juifs eux-mêmes de la cir-
concision littérale, descendus en ligne di-
recte de ce patriarche. Les Juifs prétendaient
au contraire que puisque l'adoption, la
gloire, les alliances , la loi, le culte divin,
les promesses (Rom. IX, k ) leur apparte-
naient d'un commun aveu; que puisqu'ils
descendaient incontestablement des patriar-
ches à qui toutes les promesses ont été faites
originairement, il était impossible et incom-
patible avec les promesses de Dieu faites à
son peuple , qu'eux qui avaient été de tout
temps l'église de Dieu , son peuple chéri

,

fussent rejelés à la fin pour avoir refusé de
croire à l'Evangile, et remplacés par les
croyants venus du paganisme sans distinc-
tion de nation. Qu'est-ce que l'apôtre ré-
pond à celte objection ? Il se sert pour com-
battre leurs prétentions d'un argument lire

de l'analogie d'un cas tout pareil, dont ils ne
disconvenaient pas eux-mêmes. 11 leur op-
pose même l'analogie des voies de Dieu et
de sa manière d'agir envers les patriarches
dans le «emps qu'il leur faisait ces promesses
originales, sur lesquelles leur préjugé était
fondé. Voici comment il les apostrophe :

Dites-mai, vous qui coulez vous assujettir à
la loi, n'intcntlrz-vnus pas la loi (Gai. IV,
"21. etc.)? C'est-à-dire ne voulez-vous pas faire
attention à la conduite de Dieu, auteur de
ces mêmes promesses que vous faites son-
ner si haut? Car il ut écrit //»'Abraham eut

deux fils, i un ,/,. /„ tervante, et Vautre <i, t„
me hbre. Mais ctfuiqiïileutdela

fjaqutt selon la ehair, et celui qu'il
me hbre naquit de la premu

Ces paroles signifient ([n'en remontant à l'ori-
gine même de la pn n trouve qu'elle
h a pas été faite à tous les enfants d' ibrah
mais à saac seul ; que Dieu avait déclaré par
la nés le commencement qu< son intention
Principale n et tii pas que s;i promesse fût
bornée aux seuls descendants d'Abr.il..,
Ion la chair, mais qu'il avait eu dessein aussi
d en faire ressentir les effets à ceux qui, p r
leur loi semblable a celle de ce père des
croyants, sont ses enfants et ses sectateurs
dans un sens plus relevé et plus véritable.
C'est pour la même raison que la proue
ne fut pas faite (Rom. IX, G, 8, 10) aux deux
enfants d'Isaac, mais a Jacob seul: , i

dans la postérité de Jacob même, tous les des-
cendants d'Israël ne sont pas Israélites Or
cela même, dit saint Paul (Gai. IV, l>!> à
ceux qui désiraient si fort d'être assujelt
la lot, cela même qui, de votre propre areo,
est vrai originairement et l'a toujours été .

lest encore aujourd'hui. Ce qui était vrai
dans la famille d'Abraham et dans celle de
Jacob, les deux patriarches avec qui l'al-
liance de Dieu a été originairement contrac-
tée

, 1 a été ensuite dans la nation entière des
Juifs descendus de ces patriarches , l'est en-
core à 1 égard de l'Eglise de Dieu dans Ions
les siècles ;• à l'égard de la Jérusalem d'au-
jourd'hui (Id. ibid. V, 25

) et de celle qui est
avenir. Abraham rut deux fils, dit l'apôtre,
l'un de la servante, et l'autre de la femme
libre : le fils de la servante, descendu natu-
rellement de lui aussi bien que l'autre, n'eut
pourtant aucune pari à l'héritage réservé
par la promesse de Dieu au fils de la feu
libre : Ainsi, dit l'apôtre, la Jérusalem d'
jourd'hui qui est esclave avec ses enfitntt
(Gai. IV, 25, 20), c'est-à-dire l'Eglise visible
sur la terre, à qui la loi cérémonielle et ex-
terne fut donnée sur le mont Sinaï, ne lire
de cette dénomination extérieure aucun dr
à la faveur éternelle de Dieu. 1.

i Jérus il

à qui les promesses de Dieu appartiennent
réellement, originairement et finalement,
c"esl la Jérusalem, la mère d'en haut, de n
tous qui, par une foi véritable et une obéi
sance sincère, avons le bonheur de plaire à
Dieu; c'est la Jérusalem céleste. l'Eglise
invisible et spirituelle, ou la cité du Dieu
rivant. Il n'est pas inutile de remarquer ici
en passant que quand on dit que les apôtr
argumentent contre les Juifs ad homincm, ou
entend par là que les arguments allégués
contre les Juifs en particulier, diffèrent efl
tivemenl de ceux qui ont pour but la con-
viction des Gentils: mais que leur différence
consiste

, non pas en ceci , que les premiers
sont pris de certaines ( hoses avoue, S à la
vérité par les Juifs, et qui n'ayant d'autre
fondement que cet aveu, n'ont hors de là
aucune force conclusive d'elles-mêmes, mais
qu'ils sont pris de choses ignorées «les Gen-
tils, il est vrai, mais parfaitement bien cou-
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nues aux Juifs, concluantes et solides d'elles-

mêmes.
Les rapports entre les types et les anti-

types ne sont pas , à la vérité , des preuves

expresses de la vérité d'une doctrine , mais

ce sont de très-bonnes preuves de la pre-

science de Dieu , du dessein uniforme de sa

providence sous différentes dispensations
,

de l'analogie , de l'harmonie et de la con-
cordance entre le vieux Testament et le nou-

veau. Il est difficile de concevoir que les pa-

roles de la loi touchant un genre particulier

de supplice , celui qui est attaché au bois est

malédiction de Dieu (Deuter. XXI, 25 ; Comp.
Gai. III, 13), y aient été mises à autre fin

qu'en vue de l'application que saint Paul en
fait. Les analogies sans nombre entre les

ombres (Col. II, 17) des choses à venir, les

ombres (Heb, X, 1) des bonnes choses à ve-

nir, les ombres (Heb. VIII, 5) des choses cé-

lestes, les figures (Heb. IX, 23) des choses cé-

lestes , et entre les choses célestes mêmes :

ces analogies , dis-je, si justes et en si grand
nombre ne se rencontrent pas ainsi sans
prévision et sans dessein. Il n'y a qu'un pré-
jugé violent qui puisse les mettre sur le

compte du pur hasard. Je mets dans ce rang
les rapports entre Vagneau pascal (Ex. XII ,

22, 46; Jean, 1, 29, et XIX, 26; Apoc. I, 5)

et ragneau de Dieu qui ôte les péchés du
tnonde; entre la servitude d'Egypte et la ty-

rannie du péché ; entre le baptême (Cor. X,
2) des Israélites dans la nuée et dans la mer

,

et celui des chrétiens ; entre le passage (Heb.
III, 15) au travers du désert et celui au tra-
vers de ce monde; entre Josué (Heb. VI,
8, 9) introduisant le peuple d'Israël dans la

terre promise, et Jésus-Christ le chef et le

sauveur des fidèles ; entre le sabbat (Heb.

IV, 1, 5, 9, 11) ou le repos promis au peuple
de Dieu dans la terre de Canaan , et le repos
éternel promis dans la Canaan céleste; entre

le pardon (Nomb. XXXV, 28) accordé à ceux
qui s'étaient retirés dans les villes de refuge,

et la rédemption qui est le fruit de la mort
de Jésus-Christ; entre le souverain pon-
tife faisant son entrée une fois tous les

ans dans le lieu saint (Heb. IX, 12, 24, 26)

avec d'autre sang que le sien ; et entre Jésxis—

Christ entrant avec son propre sang dans le

ciel, afin de se présenter pour nous devant la

face de Dieu. On ne trouvera pas dans les

livres des auteurs purement enthousiastes, et

d'enthousiastes qui ont vécu en des temps si

éloignés les uns des autres, on n'y trouvera,
dis-je, point d'analogies semblables,, encore
moins une suite d'analogies si justes. Il est

beaucoup plus raisonnable de supposer et de
croire avec S. l\iul que ces choses sont des

exemples pour nous ( 1 Cor. X , 6, 11 ) et que
dans le cours uniforme de la providence de
Dieu qui gouverne le monde, toutes ces choses

sont arrivées anciennement et ont été écrites

pour nous instruire, nous qui nous trouvons à
la fin des siècles. Il y a certaines cérémonies
légales qui ont un rapport si juste avec cer-
tains devoirs de la morale évangélique, qu'il

est bien difficile de ne pas croire que ces <<

réiiionies ont été instituées tout exprès pour

figurer ces devoirs. Ne savez-vouspas, dit sai nt
Paul ( 2 Cor. V, 6, 7, 8

) , qu'un peu de levain
aigrit toute la pâte? C'est pourquoi purifiez-
vous du vieux levain afin que vous soyez une
pâte toute nouvelle, comme en effet vous devez
être sans levain , puisque Jésus-Christ qui est

notre pûquc a été sacrifié pour nous. Célébrons
donc lu fête, non avec du vieux levain, ni avec
du levain de malice et de méchanceté , mais
avec les pains sans levain de la sincérité et de
la vérité. Nous sommes, dit-il dans un autre
endroit de la circoncision ( Phil. III , 3 )

,

nous qui servons Bien en esprit, qui nous
glorifions en Jésus - Christ, et qui ne met-
tons point notre confiance dans Ut chair. Ail-
leurs il dit ( Col. II , 13 , 11 ) : Dans le temps
que vous étiez morts en vos foutes et dans Vin-
circoncision de votre chair, Dieu vous a vivi-

fiés avec Christ... C'est par lui que vous êtes

circoncis d'une circoncision qui n'est point
l'ouvrage des hommes, lorsque vous avez dé-
pouillé le corps des péchés de la chair dans la

circoncision de Jésus-Christ, c'est-à-dire dans
la circoncision chrétienne et spirituelle. Ne
saves-vous pas , dit-i! encore ( 1 Cor. IX, 13

,

14, 9, 10; et Tira. 5, 18 ), que ceux qui servent

à l'autel participent aux oblations de l'autel?

Le Seigueur a ordonné tout de même à ceux
qui annoncent l'Evangile de vivre de l'Evan-
gile. La loi ne dit-elle pas : Tu n'emmuseleras
pas le bœuf quand il foule le grain. Dieu se met-

il en peine des bœufs? N'est-ce pas véritable-

ment pour nous qu'il a dit cela?

On trouve d'autres applications de passa-
ges du vieux Testament qui ne sont que de
simples allusions. Tout ce que l'auteur sacré
a eu dessein d'affirmer par celles-là revient à
ceci, que les paroles de l'ancien Testament
peuvent être appliquées à la chose dont il

s'agit, avec autant de vérité et de justesse
qu'à celle dont il était originairement ques-
tion. Je mets dans ce rangées paroles de saint

Matthieu (Mallh. II, 17. Voy. Jérém. XXXI,
15): Ce fut alors que s'accomjilit cette parole du
prophète Jérémie :Ona ouï des cris dans Rama,
des lamentations , de grands gémissements ;

Rachel pleurant ses enfants cl ne voulant point
recevoir de consolation parce qu'ils ne sont
plus. Je mets dans ce rang ces paroles de
saint Paul (II. Cor. VIII, 13, 14, 15. Voy.
E\od. XVI, 18): Je ne prétends point vous in-

commoder pour soulager les autres; je veux
qu'il g ait de l'égalité entre vous, selon ce qui
est écrit touchant la manne; celui qui en avait

recueilli beaucoup n'en a point eu de reste, et

celui qui en avait recueilli peu n'en a point
manqué. Il faut porter le même jugement de
ces paroles dTsaïe (Es. VI, 9, comp. avec
Malin. XIII, 14) : Va, et dis à ce peuple : Vous
écoulerez et en écoulant vousn eutendrezpoint

,

vous verrez, et en voyant vous n'apercevrez

point ; engraisse le cœur de ce peuple-ci, rends

ses oreilles pesantes cl bouche ses yeux de peur
qu'il ne voie de ses yeux, qu'il n'entende de ses

oreilles, que son cœur ne comprenne et qu'il ne

se convertisse. le consensde supposer qu'lsaïc

ne parle pas là an prophète cl qu'il a les Juifs

de son temps uniquement eu vue (quoique
pourtant les circonstances pompeuses do sa
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vision donnent toul lieu de croire le contrai-

re), il est certain que < :e «i

n
"î i

«lit a été aussi

vérifié et accompli dans les jours de Pfotre-

Seigneur,et qu'il esl égalementapplicableaui
Juifs de son siècle. .!«• pense qu'il faut dire la

même chose il ces paroles dé s. Matthieu :

Jésus-Christ guérit tout ceux qui étaient ma-

lod» (Malin .VIII, 17; Es. LUI,»] afin que s'ac-

complit cette parole du prophète Iscûe : Il a

pris nos langueur» et il s'est chargé de nos ma-

ladie». Quoiqu'au fond le sens de cet oracle

soit celui que S. Pierre exprime en ces ter-

mes (1. Pier. il, 24) : Il a porté lui-même no»

péché» en son corp» sur le bois; et S. Paul de

cette manière (Héb. IX, 28) : II t'e»t offert

une foi» soi-même pour ôter les péché» de plu-

sieurs. Cependant S. Matthieu l'applique aux
infirmités corporelles ; et son sens est que les

paroles dlsaïe ont été vérifiées à l'égard mê-
me des maladies du corps. Je n'en alléguerai

qu'un autre exemple. Un évangéliste s'ex-

prime ainsi : Jésus dit (Matth. XIII, 3k; Ps.

LXXVIII, 2) toutes ces choses au peuple en

paraboles, afin que ce mot du prophète fût ac-

compli .-J'ouvrirai ma bouche pour parler en

paraboles ; je publierai les choses qui ont été

cachées depuis la fondation du monde. Cela
signifie que les paroles du Psalmiste peuvent
être appliquées aussi proprement, aussi vé-

ritablement et aussi justement à la manière
mystérieuse dont Jésus-Christ instruisait qu'à

la chose à l'occasion de laquelle le prophète
les a proférées.

Ceux qui ne connaissent que les langues
modernes et qui ne sont pas fails à l'hébreu

et au syriaque peuvent être surpris de voir

les deux derniers passages de l'Ancien Tes-
tament cités avec ce préambule, a fin que cemot
du prophète fût accompli. Mais ceux à qui ces

langues sont connues savent très-bien que
les phrases correspondantes dans ces langues

au texte de l'Evangile, î»* n>>i/x»ïis, signifient

seulement par là, de celte manière est, ou a
été vérifié, etc. Et ceux qui n'en ont pas fait

leur étude en conviendront sans peine s'ils

considèrent la nature et la force de quelques

antres expressions semblables. Ils prophéti-

sentenmonnom des mensonges (Jérém. XXVII,
15), afin que je vous rejette. Voici, je vous en-
voie des prophètes (Matth. XIII, 34), afin que

tout le sang juste retombe sur vous, etc. Dans
ces passages et plusieurs autres de mémo na-

ture (Kxod. XI, 9; etXVll,3;Nomb. XXXII)
1*; ps. LI, »,J>ém. Vil, 18; Matth. 3V, 35,
la phrase, afin que telle ou telle chose soit, ne
marque pas l'intention , elle ne marque que
l'événement. Afin que fût accompli veut dire

seulement que la chose en question a été ac-
complie. Dans les prophéties les plus expres-

ses et les plus directes , ces paroles, ceci est

arrivé afin que la parole du prophète fût ac-
complie, ne signifient pas littéralement et ne
peuvent pas signifier que la même chose en

questiou est arrivée en vue de l'accomplisse-
ment de la prophétie. A ('opposite la raison
pour laquelle une chose est prédite est tou-
jours, parce qu'avant la prédiction il avait été
résolu que celte chose sciait mise en exécu-
tion ou promise. Or si celte phrase doit être

entendue en ce sens dans les i ai des prophé-
ties les plus dira les, â plus forte raison doit-
on l'entendre de même < l . 1 1

1 ~ Le cas où les

prophéties sont indirectes. Dans ce dernier
cas il est évident qu'elles ne peuvent signi-
fier que ceci : que la chos •

i n question esl

fccti\ émeut arrivée el que par cet événement
la parole du prophète a été uni
M 11. Celte manière de citer les

;

de L'Ancien Testament dont je \ lens de p ir-
ler ne donne donc aucun sujet raisonnable et

juste d'accuser les apôtres d'avoir mal en-
tendu les écrits des prophètes, ou d'en avoir
fait une I .m • application à la manière des
enthousiastes. En vain objecte-t-on que 1 -

exemplaires de la loi, détruits ou négliges sous
les règnes des rois idolâtres de Jud a OU d'Is-

raël, avaient disparu presqu'entièrement

;

qu'on trouve des passages de l'Ancien Tes-
tament cites par les auteurs du Nouveau qui
n'y sont plus

; qu'on en trouve d'autres qui
sont rapportes dans l'Ancien Testament li

différemment des citations qui en s>mt Ea

dans le Nouveau, et telles autres choses sem-
blables. Ces objections ne sont pas assez for-

tes pou rébran 1er l'autorité des livres duVieux
et du Nouveau Testament. Elles ont à la vérité

donné occasion à quelques méchants petits

auteurs d'inventer je ne sais quelles règles
ridicules suivant lesquelles tout homme est

en droit, selon eux, de faire t Iles citations
qu'il lui plaira. Mais après tout, il n'y a rien

en tout cela que ce qui doit arriver nécessai-
rement dans le cours d'une longue suite d'an-
nées. Lorsque, du temps de losias le graud-
préti-e Hilkiah ( II. Chron. XXXIV. 1 S fai-

sanda visite du temple, j trouva l'exemplaire
de la loi de Dieu, donné par Moïse, l'effet que
cette découverte produisit montre à la vérité
que les copies de la loi étaient alors lié—
rares, etque le livre qu'Hilkiah trouva devait
être ou l'exemplaire original ou une copie
authentique. Mais il est évidemment impos-
sible que le tout ait été une invention ou une
fourberie du grand- prêtre. Car il faudrait
supposer pour cela que les Juils avaient
perdu entièrement la mémoire de la loi. Or
la constitution politique de la nation étant
toute fondée sur la loi de Moïse aussi bien
que le corps de la religion, cet oubli absolu
esl impossible, quelque grande qu'ait été la

corruption en matière de religion sons les

rois idolâtres, et quelque négligée que la loi

ait pu être. Cela est si vrai que dans ce même
livre, où l'histoire de cette découverte est

racontée, on lit une narration asseï ample
de la commission qu'un des rois prédéces-
seurs de Josias donna à quelques-uns de ses

principaux officiers d'aller de ville en ville

avec des lev iles cl des prêtres pour travailler

à l'instruction du peuple de Juda ; ce qui fut

exécuté ponctuellement : car. dit l'historien

sacré (Chron. XVII, 7, 8, 0). i purent
ceux qui étaient en Juda. ayant une eua le li-

vre de la lui de l'i'te ne! ; et il» firent le tour
de toutes les villes de Juda , instruisant le

]>< n file.

On trouve quelques livres cités dans l'an-

cien Testament dont il ne reste plus rien tu-
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jounl'hui. Mais la perte de quelques livres

entiers dans un intervalle de temps aussi

long n'a rien de fort merveilleux. Il n'est pas

fort surprenant non plus de trouver dans les

livres qui restent quelques diverses leçons,

des transpositions et même des omissions

,

puisque les copistes qui les ont transcrits

n'étaient pas infaillibles (1). Il n'y a qu'un

miracle perpétuel qui ait pu prévenir cet in-

convénient. Ceux qui en savent assez pour

pouvoir comparer dans l'original certains

passages des chroniques avec ceux des livres

dos Rois, qui leur sont parallèles, le ps. 18

avec le chap. 22 du 2 liv. de Samuel, qui est

une répétition du même cantique ; et le ps. 14

avec le 53, qui n'en est qu'une copie; et à

plus forte ra.son ceux qui sont en état de

comparer la traduction des Septante avec l'o-

riginal hébreu, en trouveront assez d'exem-

ples et pourront très-souvent eux-mêmes
en découvrir les raisons et l'origine. Toutes

ces choses au reste ne diminuent point du
tout l'autorité de ces livres; bien loin de là,

elles sont de fortes preuves de leur antiquité,

et elles font voir démonstrativement qu'ils

n'ont été forgés ni par Esdras ni par aucun

autre. Il n'est donc pas étonnant que de tant

de textes de l'ancien Testament cités dans le

Nouveau, il s'en trouve un ou deux qui man-
quent dans les copies qui nous rostent de

l'ancien. Il est encore moins surprenant que
dans quelques autres la leçon de l'ancien

Testament ne s'accorde pas entièrement avec

les citation que les auteurs du nouveau en

ont faites. Mais je ne vois pas que, ni ces

omissions, ni ces différences de leçons fas-

sent aucune brèche à l'autorité des livres,

tant de l'un que de l'autre Testament, puis-

que le plus grand nombre des passages cités

se répond très-exactement, sinon dans les

termes, au moins dans le sens ; et puisque le

corps entier de l'un et de l'autre, leur har-

monie, leur analogie, leur connexion et leur

uniformité, si on les compare avec le système

des vérités naturelles et morales et avec l'his-

toire du monde et l'état des nations, pendant

le long espace de siècles qui se sont écoulés

depuis Moïse jusqu'au temps présent, mon-
trent qu'il y a eu certainement dans ces livres

de la prévision et du dessein, et qu'ils ne sont

pas le fruit du hasard ou la production d'une

imagination malade d'enthousiasme. L'esprit

d'enthousiasme n'est ni suivi ni uniforme :

il lui est bien difficile d'être toujours d'ac-

cord avec lui-même dans les écrits d'une seule

et même personne. Comment scra-t-il donc

possible que plusieurs personnes animées de

eel esprit, éloignées les unes des autres, vi-

vant en différents temps, et qui ont prétendu

marquer une suit»; uniforme d'événements à

venir dans le cours de trois mille ans entiers,

(I) Il y a quelques passades qui paraissent f;iKifiés.

Tel esl i (lui du ps. XXII, v. 16. Il est évident que le

sens demande qu'on li^e VP ou TW3 ils ont percé mes

mains et mes pieds ; et il parait par la version (les Sep-

tante que t'était l'ancienne leçon. Cependant les Rab-

bins, dans i(»utes leurs éditions les plus correctes, ont

mis, 'IN}, Comme un lion mes mains cl mes pieds. Co
qui ne fait aucun sens toléraulc.

comment sera-t-il possible, dis-je, que ces

personnes aient rencontré si juste dans leurs

prédictions, que ni l'enchaînement des évé-
nements attendus , ni la nature des choses

,

ni la situation des royaumes du monde, n'en
aient pas interrompu l'accomplissement et

ne l'aient pas rendu absolument impos-
sible.

XVIII. J'indiquerai ici pour finir ce cha-
pitre, quelques prophéties particulières,

qui, à cause de leur singularité, méritent
d'être pesées avec attention et comparées
avec les événements pour voir s'il est pos-
sible qu'elles soient la production du hasard
ou le fruit de l'enthousiasme. Quelques
unes de ces prophéties sont telles, qu'il n'y

a que des personnes bien versées dans l'his-

toire qui puissent en bien juger. Je com-
mencerai par celles-là. Les autres sont à la

portée de tout le monde , et c'est par celles-

ci que je conclurai ce que j'ai cru devoir
dire sur ce sujet. Lesprophètes avaientprédit

(1) particulièrement que Babylone serait ( Is.

XIII. 17; XXI , 2 ) bloquée et assiégée par
lesMèdes, les Elamites et les Arméniens : que
le fleuve (Jér. L, 38; cl LI . 36 ) serait mis
à sec ; que la ville serait prise dans un temps
(Jérém. LI , 39, 57 ) de réjouissance , et pen-
dant que ses grands, ses sages et ses hommes
forts seraient ivres? La chose arriva comme
ils lavaient prédite. Bcltsatsar et ses mille

courtisans, qui avaient fait la débauche avec

lui dans cette fête , furent passés au fil de

l'épée par les soldats deCyrus (Cyropœd. lib.

VIL). Isaïe en particulier avait prédit (Isai.

XIV, 23.) que Dieu réduirait Babylone à être

la possession des butors et des marais d'eau;
ce qui arriva lorsqu'à la prise de la ville la

grande digue par laquelle les eaux du fleuve

étaient retenues dans leur lit , yant été rom-
pue par ordre de Cyrus, elles inondèrent tout

le pays. Ce parlait accord de l'événement
avec la prédiction peut-il être l'ouvrage du
hasard? Mais supposons que ces prédictions

aient été forgées après l'événement. Peut-on
en conscience, prétendre que celles qui
suivent ont été écrites aussi après l'événe-
ment ? Les bêtes sauvages (Jérém. L, 39) du dé-
sert, dit Jérémie, '/ habiteront, les cliats-ltuants

y établiront aussi leur domicile ; elle ne sera

plus habitée à l'avenir, et personne n'y demeu-
rera non plus qu'en Sodome et enGomorrhe....
On ne prendra (Jérém. LI , 20, 57, 64) de toi

aucune pierre angulaire ni aucune pierre
pour fondement'.

, car lu seras en désolation

perpétuelle, dit l'Eternel. Babylone sera ré-

duite en monceaux ; clic deviendra une demeu-
re de dragons en étonnemenl et en sifflement

sans que personne g habite ; elle sera abîmée et

ne se relèvera point du mal que je vais faire

venir sur elle. Babylone la gloire des royaumes

( Is. XIII, 19, 20, 21 ) dit aussi Isaïe, sera

comme lorsque Dieu détruisit Sodome et Go-
morrhe; elle ne se remettra jamais eu état ; elle

ne sera fréquenter en aucun âge; les Arabes
n'y planteront point leurs lentes ; les bergers

(\) Voyez Prideaux, Hiat. des Juife. Tort). I, p.. 224

de la iratli franc.
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n'y parqueront plus. Mais le» bétes sauvages
des désert» y auront leui s repaires ; les ekots-

huants y haoiteront , et le» lutins y sauteront.

Dira-t-on que l'oracle suivant touchant
l'Egypte a été forgé aussi après l'événement,

ou que son accord avec l'événement esi

une rencontre du pur hasard? l'Egypte de-

Ira Ezéch.XXIX, lk.i&;etch.ïXYU
36, chap. XX Vllt, l!)j ; un royaume faible ;

je le met Irai plus bas qu aucun autre royaume;
il ne s'élèvera plus au dessus des nations; car

je le rabaisserai tellement qu'il >"' dominera

plus sur les autres nations. La prédiction du
même prophète touchant Tyr n'est pas moins
digne de remarque: Je te rendrai semblable

aune pierre sèche. Elle sera un lieu à tendre

des filets et, ne sera plus bâtie. Les marchands
entre les peuples siffleront sur toi, tu seras un
sujet d'épouvante à cause que tu ne seras plus
jamais. Tous ceux qui le connaissent seront

surpris à cause de toi.

Daniel décrit l'étendue de l'empire du
peuple qui devait posséder la Judée dans
les derniers jours, en ces termes : (Dan. XI,
40, etc.) : Il viendra avec des gens de cheval et

arec grand nombre de vaisseaux. Use débor-

dera au travers du pays et passera outre. Il

entrera dans le pays de noblesse (et il plan-
tera [ Dan. XI, 45] les tabernacles de sonpa-
lais entre les mers, à Vopposite de la noble

montagne de la sainteté') ; plusieurs pays se-

ront ruinés , mais ceux-ci réchapperont de sa

main ; savoir : Edom et Moab , et le lieu princi-

pal des enfants dllammon. Le pays d'Egypte
n'échappera point. Il se rendra maître des

(résors d'or et d'argent , et de toutes les

choses désirables d'Egypte. Les Lybiens et les

Ethiopiens (D1U7D) seront à sa suite. Peut-on
dire que cette prédiction a été faite après l'é-

vénement? Peut-elle être attribuée au ha-
sard avec quelque ombre de raison?

Que dirai-je de la prédiction des quatre
grandes monarchies qui se devaient succé-
der l'une à l'autre, (1) dont Daniel parla au
roi Nebuchadnezar dans l'interprétation

de son songe? Celle-là est-elle aussi posté-
rieure à l'événement, ou est-ce par hasard
qu'elle s'accorde si bien avec l'événe-
ment?

Les paroles suivantes du même Daniel
(Dan. IX, 24, comp. avec Esd. VII G, 7, etc.).

Il y a soixante-dix semaines déterminées sur
ton peuple et sur ta sainte ville pour abolir

l'iniquité, pour consumer le péché, etc. ont-
elles en conscience été écrites après l'évé-

nement? Est-ce par hasard qu'il se rencontre
si juste que le nombre précis de soixante-
dix semaines d'années, c'est-è-dirc quatre
cent quatre-vingt-dix années se sont écou-
lées depuis la septième année du roi Arla-
xcrxès,dans laquelle Esdras partit de 15a-

bylone pour retourner à Jérusalem, avec
commission de rebâtir cette ville et le temple

(1) Dan. 58 Le bruit s'en répandit si promple-
ment , qu'Ezéchlel, contemporain de Daniel, fait \i>i-

blemenl allusion à l'histoire de ce songe, el de son
interprétation, dans ces paroles au prince de Tyr : Tu
es plus Base que Daniel, el il n'y a point de secret qui

M suit caché. (Ezéch. XXVIII, 3).

du Seigneur, jusqu'à la mort du Christ? de-
puis tannée 2 (ju de 1ère de Nabonasi
Jusqu'à la 780 :

Bst-oe aprèi l'évéuesnent qu'oui été écrites
les paroles de l'auge à Daniel , qui établis-
sent nu intervalle de soixante-deux, senti-
nés, depuis ta réédification de Jérusalesi et
la réparation des brèches (1 ,. dans un temps
de calamité, jusqu'à la reue d« <liiisl le
conducteur? Ou est-ce le hasard qui a roula
que depuis l'an vingt-huitième d'Arts
dans lequel les remparts de ceitc viHc furent
achevés

, jusqu'à la naissance de Mous-
Christ , ces SOixsmte-deux semaines

, ou
quatre cent trente-quatre ans, se renOM-
trenl tout juste; c'est-à-dire depuis l'an 311
de Nabonassar

,
jusqu'à l'an TVci de celle

ère ?

Est-ce aussi après l'événement que Da-
niel a dit : El il confirmera (ou bien, toute-
fois il confirmera) l'alliance avec plutieu
fendant une semaine? (Dan. IX , 27. ) ht
peut-on mettre raisonnablement sur le
compte du hasard qu'il se soit écoulé exac-
tement une semaine, c'est-à-dire sept BBS .

depuis la mort du Christ, qui arriva l'an 33
de l'ère chrétienne, jusqu'à l'ordre donné à
saint Pierre d'aller prêcher l'Evangile à
Corneille et aux gentils , ce qui arriva
l'an VO?

Ces autres paroles (Dan. IX, 27 } : Et au
milieu de cette semaine-là , il fera cesser le sa-
crifice et l'oblation ; ensuite par le moyen des
(ides abominables qui causeront la désolation,
jusqu'à la consomption , même délermin
la désolation fondra sur le désolé. Ces pa-
roles, dis-je, sont-elles postérieures à l'é-

vénement ? ou peut-on dire avec quelque
ombre de raison, que c'est par un jeu du
hasard qu'il s'est rencontré un espace pré-
cis de trois ans et demi

(
qui font une demi

semaine d'année), depuis le printemps de
l'an G7 du Seigneur, où commença la mar-
che de Vespasien avec son armée' en JutL
et l'automne de l'an 70, dans lequel Jérusa-
lem fut prise par Titus ?

Le même Daniel prédit la nsriseSflftOl d'une
puissance tyrannique, qui mineru les saints
du Très-Haut, qui seront livrés entre l

mains, et cela pendant un temps, des temps
(Dan. IX , 27.) et la moitié d'un temps. Or
il est clair qu'il ne s'agit point dans cette
prédiction du prophète de la persécution
qu'Anliochus fit aux Juifs , qui fut courte.
puisqu'il parle ( Dan. VIII, 17, 19, 16; X .

IV I d'un événement qui ne devait osri
de longtemps; que dan» les derniers jours
que à la fin de l'indignation dans le temps j,

pour cela. Il est clair encore qu'il parle d' an
temps de calamité ( Dan. XI , 33 ; cl Xll . 1 .

4,7) tel qu'il n'y en cul jamais dr pareil ;

d'un temps où plusieurs tomberaient par l'r-

pée et par la flamme, cl si raient trahies en r«y>

(I) Dan. IX, 2a. Ton hponlùpti; «vaxeSojuir.Sij T i ti;-

XO,- éyèofti xxi £1xî;tÛt)Îj ZicÇo-j B«;i/Eia( irtt
,
pqv> tv-xi-

rot. Joa. Aniiq. I XII. v. 5.

: Daniel , VU . 15, el VII , 7. C'e»t4 dits trois

ans el demi . ou IStiO jours prophétique*, <|ni Valent

autant d'années, comme ou Ta dit ci-dessus.
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tivilé pendant plusieurs jours, c'est-à-dire

pendant un long espace de temps ; d'un temps

où la force du peuple saint serait finalement

dispersée ; d'un temps où la connaissance se-

rait augmentée, toutes choses qui ne ca-
drent pas au temps d'Antiochus. Qui est-ce

qui faisant sérieusement attention à l'épo-

que marquée par Daniel pour la durée de

cette puissance tyrannique, dont i! prédit la

naissance , et venant ensuite à réfléchir sur

les prophéties de saint Jean , où la même pé-

riode est exactement assignée à la durée d'un

pouvoir tyrannique , comme celui de Daniel,

qui est-ce , dis-je , qui peut n'être pas frappé

de cet accord? En effet, saint Jean prédit

que les (Apoc. XI , 2) gentils fouleraient aux
pieds la sainte cité pendant quarante-deux

mois; que les deux témoins vêtus de sacs au-

raient le pouvoir de prophétiser pendant
(Apoc. XI, 3) douze cent soixante jours ,

que la femme qui s'enfuirait dans le désert

pour éviter la persécution, y serait nourrie

durant mille deux-cent soixante jours ; (Apoc.

XII , G, 14), un temps , des temps et la moitié

d'un temps : que la bèteà qui lapermission se-

rait donnée de faire la guerre aux saints et de

les vaincre , et à qui puissance serait donnée
sur toutes les tribus, sur toutes 1rs langues ,

et sur toutes les nations (Apoc. XIII, 5,7,
8.) aurait ce pouvoir - là pendant quarante-

deux mois: partout, comme on voit, la même
période de temps. Les savants sont tombés
sur ce point dans une erreur de conséquence.
Ils ont cru que ces douze cent soixante jours

ou années commençaient à la naissance de
celte tyrannie. C'est tout le contraire. Da-
niel dit expressément, ch. VII, 24, qu'il y
aurait un temps , des temps et la moitié d'un

temps, en commençant à compter, non pas
depuis la naissance de l'empire en question,
mais depuis le temps que les saints à qui il

ferait la guerre seraient livrés entre ses mains.

Saint Jean donne aussi assez clairement à
entendre qu'il faut compter les douze cent
soixante jours, dont il parle , eh. XI, 3, de-

puis le temps que les deux témoins commen-
cèrent à prophétiser vêtus de sacs, et non
pas depuis qu'ils commencèrent à prophéti-
ser en général, puisqu'il y a un temps dans
lequel Ils l'ont fait avec grand succès et avec
beaucoup d'éclat. Outre cela il dit que la

femme persécutée devait, après sa fuite dans
le désert, y demeurer douze cent soixante
juins , et y trouver une retraite honorable,

cb. XII , 0. 11 est donc évident que le calcul

des quarante-deux mois
, pendant lesquels

le pouvoir d'agir, devait être donné à la bête,

(il y a dans l'original «ot*}»*», c'est-à-dire faire

lotit ce qui plaît) il est, dis-je, évident que
h- calcul de ces quarante-deux mois ne doit

commencer au temps de l'origine de la

'le , ni à celui où les dix rois reçurent arec

elle la puissance, XVII , I2;maisqa'il le tant

imcncer au temps où la permission de
I tire la guerre aux saints lui fût donnée,
(i qu'elle fui adorée par tous les habitants

de la (erre. XVII, 7, H. Est-il croyable, est-

il possible que des écrivains ignorants et en-
thousiastes se soient rencontrés par hasard

si juste dans les mêmes nombres ? Non , sans
doute. Surtout si l'on cunsidère que , si saint
Jean avait cru qu'il ne s'agissait dans Daniel
que de la courte persécution d'Antiochus , il

n'aurait eu garde d'emprunter ce nombre de
lui. Si l'on dit qu'il a cru que Daniel avait
parlé d'une tyrannie plus longue, plus gran-
de, plus éloignée de son temps, d'une ty-
rannie qui dans le temps de saint Jean même
était encore à venir, n'est-ce pas une chose
tout à fait merveilleuse qu'un homme ait pu
seulement concevoir la possibilité d'une
puissance qui devait s'asseoir, je ne dis

pas dans les tabernacles des persécuteurs
païens , mais dans le temple et sur le siège
de Dieu lui-même ( 2. Thess. 11 , 4); n'est-
il pas plus merveilleux encore qu'une pen-
sée de cette nature lui soit venue dans un
temps où il n'y avait encore ni ombre, ni

vestige de cette puissance en question, qui
est maintenant si visible, comme je le dirai

dans la suite ?

Mais toutes ces prophéties qui ont en vue
des pays et des peuples particuliers, ou qui
ont besoin d'un calcul chronologique pour
être entendues, sont telles, qu'il n'y a que
des personnes bien versées dans l'histoire

qui puissent en juger comme il faut. Il y en
a d'autres plus générales , répandues çà et

là dans l'Ecriture sainte, qui sont à la portée
de tout le monde?

Je mets dans ce rang la prophétie de Moïse
qui porte que lorsque les Juifs abandonne-
raient le vrai Dieu, ils seraient (Dcut.
XXYIlf, 25; IV, 7; XXVIII, 64; IV, 2f7;

XX VIII , 37 , 65 ; IJv. XX VI , 33 , 36 , 39
)

dispersés parmi tous les peuples de la terre
,

qu'ils seraient réduits dans celle dispersion à
un petit nombre; qu'ils fondraient dans les

pays de leurs ennemis à cause de leurs iniqui-
tés; qu'ils seraient un sujet d'étonnement , de
raillerie et de fable chez tous les peuples ;

qu'ils n'auraient point de repos parmi ces

peuples , et que l'Eternel leur donnerait un
cœur tremblant, une défaillance d'yeux, et

une détresse d'ame ; qu'il mettrait dans leur

cœur une tacheté si grande, que le bruit d'une
feuille émue les ferait fuir. Y avait-il du
temps de Moïse aucun peuple à qui pareil
désastre fût arrivé? Y avait-il même aucune
probabilité que jamais rien de semblable dût
arriver à aucune nation? Se serait-on jamais
imaginé qu'il fût possible à une nation con-
quise, traînée en captivité , errante par toute
la terre , dispersée parmi toutes les nations
du inonde, haïe partout , de subsister dans
cet état pendant un grand nombre de siècles,

sans aucune ûgure de peuple, cl cependant
sans se mêler et sans se confondre avec les

autres peuples? S'il s'agissait de peindre au-
jourd'hui l'état dans lequel les Juifs se Irou-
\enl réduits depuis tant de siècles, pourrait-
on le faire avec des traits plus vils et plus
ressemblants que ceux que Moïse a traies

en style prophétique, il y a plus de trûis
mille ans?

Les prophètes qui sont Venus depuis ont
prédil le même é\énenient aussi bien qu :

Moïse. Ils ont dit que Dieu disperserai! les
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Juif» parmi Ut paient (Jér. l\, L6; Ezéc.

I\', 13j; qu'A /m abandonnerait pour être /<-

pandui par tous les royaum •» de la U

(Jér. XV, 4; XXH . 9; XXIX, 18; X\l\ .

17; Ezéch. XX, 23; XXII , 15 : qu't/ /» /c-

roft courir parmi toutes les mitions, comme
on fuit remuer le grain dan* le crible; (Araos,

IX, 9
;
qu'ils scrutent en opprobre , en raille-

rie, en méprit et eu malédiction dont tous

les lieux de leur dispersion (
Jér. X\IV, 9;

XXIX, 18); qu'ils seraient plusieurs jourt
tansroi, sans gouverneur, sont statue, sans

éphod et sans leraphim (Os. III, 4). Il faut

remarquer ici sur les prophéties dEzéchiel
co particulier qu'ayant été prononcées dans
le temps même que les Juifs étaient actuelle-

ment captifs en Babylonc (Ezéc. 1 , 1 ; III ,

II; XI, 24), cette circonstance, jointe à la

nature des choses même prédites, montre
é\ idemment qu'il a eu en vue, non pas la

captivité de Babylonc, mais la dernière cap-
tivité qui ne devait arriver que dans les der-

niers temps (Tobie, XIV , 7], après que Dieu
les aurait fait sortir de Babylonc pour les

ramener en leur pays , et qu'ils y auraient
bâti un temple. Tous les oracles que je viens

de citer marquent certainement celte grande
et longue dispersion qui dure encore, et

que notre Seigneur et son apôtre saint Paul
ont aussi prédite. (Luc, XXI, 24; Uom.
XI, 25).
Moïse et les autres prophètes qui sont

venus depuis lui , ont prédit aussi très-clai-

rement que, nonobstant celle dispersion dont
il n'y a que ce seul exemple, les Juifs ne se-
raient point (Lévit. XXVI, 44) consumés en-

tièrement, mais que Dieu se souviendrait d'eux
lorsqu'ils seraient dans le pays de leurs enne-
mis .- que supposé que dans le pays de leur

exil, ils viennent à se retourner (Deutér. XXX,
1, etc.) vers VEternel, leur Dieu, V Eternel les

rassemblera de nouveau, eussent-ils clé dis-

persés jusqu'aux extrémités des deux, mais
que cela n'arrivera que (Deut. IV. 1 ) dans le

dernier temps ; qu'il ne les exterminera pas
(Jér. XXX, 11), lors même qu'il exterminera
les nations parmi lesquelles ils se trouveront
dispersés; qu'il v aura toujours un résilia

(Is. X, 21; Jér. XXIII, 3; Ezéch. VI, 8, 9
)

de ce peuple qui sera conservé ; que le Seigneur
mettra la main à l'œuvre une seconde fais

( Is. XI, 11|, 12) pour reconquérir le ré-
sidu de son peuple; qu'il rassemblera les Is-

raélites chassés , recueillera des quatre coins

(le la terre ceux de Juda qui auront été dis-

persés. Je ferai venir ta postérité d'Orient ,

dit Dieu (Is. XLIII , 5,0), et je t'assemblerai

d'Occident. Je dirai à l'aquilon , donne; et

au midi, ne mets point d'empêchement, amène
mes fils de loin, et mes filles des bouts de la

terre. Voici je lèverai (Is. XL1X, 22; LIV,
7; LX, 8, 9, 10; LXVI. 20. Voy. aussi Jér.

XVI, 15; XX1II,7,8; XXXI. 8; XXXII, 37;
et Ezéch. XI, 15,16, 17; XX. VI: XXVIII, :>.'!

:

XXXIV, 12, 13; XXXVI, 24; XXXVII. 21 ;

XXIX, 27, 28, 29) ma main vers les nations,
et je lèverai mon enseigne vers les peuples, et

ili porteront (es fils entre leurs brus , et char-
geront tes /illes sur leurs épaules. Je t'ai lais-

sée jioni un petit mon, n! ,,,n, r
blerai en met grandes compassions. J'ai caché
mu face arrière de toi pour un peu de temps ,

au moment de l'indignation ; moi- jauni,
pur une gratuité éternel!.

qui prouve que ces ora< i« - ne sonl point ap-
plicables au retour des Juifc de leur ca| ti-

\iié de soixante-dix ans en Babylonc , dans
laquelle . pour le dire en pasi m. ils n.- fu-
rent point dispersés pai tout, i omme ils l'ont
été i!c;, mis. , 'esl que cet événement est ren-
voyé expressément aux derniers jours Deul.
VI, 30 . non seulement par Moïse, mais aussi
par Osée et Ezéchiel, qui sont venus si long-
temps après lui. Osée «lit Os. III. 'i.

près que les enfants d'Israël auront
temps sans mi..., ils tiront ; qu'ils

chercheront l'Etemel leur Dieu, David leur
roi, et qu'ils reverront l'Etern
aux derniers jours Ezécb. XXXVIII, 8, 16 .

Ezécbiel, qui a été lui-même en captivité,
parlant du retour des Juifs . «lit aussi que ce

ne sera qu'après plu- leurs jours, dans les der-

niers jours : ce qui montre clairementque ces
oracles doivenl être entendus de 1 ur retour
encore à venir, qui ne «lui! arriver qu'après
que (Luc. XXI, 24; Boni. XL:.
des nations sera accompli, et que la

\

des Gentils sera entrée dans H r. que
parmi tant de révolutions qui ont 1

les empires du monde depuis .Moïse jusqu'à
ce jour, c'est-à-dire depuis plus de
mille ans , il n'y en ait eu aucune qui .

rendu l'accomplissement de ces propfa

impossible, et que an contraire , l'étal

sent des Juifs et des nations chrétienne
tel que ces prophéties peuvent être facile-

ment accomplies dans tous leurs points, non
seulement dans le sens figuré, mais aussi

dans le sens littéral, si Dieu le veut ainsi .

c'est un miracle qui passe toul ce qu'il
]

plus merveilleux dans les phénomènes na-

turels.

Voici d'autres prophéties de ce dernier
goure, qui ne sont pas moins extraordinai-
res. Daniel prédit la naissance d'un royaume
sur la terre Dan. VII, 23, différent à*

h s autres royaumes, et si terrible qu'il dévo—
rerait toute lu terre. Il ajoute que parmi les

divers étals qui se formeraient do débris de

ce royaume-là, ii ) en aurait un entre autres,

tout différent des premiers Dan. V. -J'i:

v. 8. 20. 21 : ibid. \

.

fl . qui subju-
guerait trois rois ; que ce nouveau TfÀprofè-
rerait de grandes choses, et dont le reg

serait plus arrogant que celui de ses

Diables ; qu'il f rail la guerre aux saints et h s

rainerait ; qu'il parlerait contre le souverain ;

qu'il minerait ses suints; qu'il s'arrogerait h

pouvoir de changer les temps et la loi , d'éta-

blir de nom elles lois louchant les l'êtes el les

cultes de religion, el que les saints seraient

livrés entre ses mains pendant un espace de

temps considérable,jusqu'à ceque /< jugement
se lia, ne et que lu domination lui soit

i

pour lu il peuple des saints du souve-

rain Daniel dit encore que ce monarque v
-.-' •;

i

•' rn pur-di ssus tout Dieu fort, (Dan.
XI,36,etc.)eJ qu'il proférera des choses toul •'<
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fait étranges contre le Dieu des dieux ; qu'il

ne se souciera point du Dieu de ses pères , ni

de ce que les femmes (1) désirent; qu'il s'élè-

vera au-dessus de toutes choses; qu'il hono-

rera en son siège le Dieu des forces (2) avec or,

argent, etc.. le Dieu que ses pères n'ont point

connu ; qu'il viendra à bout des plus fortes

places, tenant le parti du Dieu inconnu, qu'il

aurareconnu ;qu'ilfera dominer sur plusieurs,

ceux qui seront de son parti, et qu'tV leurpar-

tagera le pays pour salaire. Supposons main-
tenant que Daniel n'a eu en vue dans tous

ces passages que la courte persécution que

les Juifs essuyèrent de la part d'Anliochus

Epiphanes , ce qui ne peut pas être , comme
je l'ai fait voir ci-dessus. Supposons-le pour-

tant , et supposons de plus que toute cette

prophétie a été forgée après l'événement. Il

est certain au moins qu'on ne peut rien dire

de semblable des prédictions de S. Paul et de

S. Jean ,
qui parlent d'un empire tout sem-

blable à celui de Daniel, et qui souvent en

parlent dans les mêmes termes ;
qui parlent

des choses qui ne devaient arriver que dans

les derniers jours , des choses qui de leur

temps étaient encore à venir, et dont il n'y

avait alors ni vestige ni apparence. S. Paul

dit( 2. Thés. II, 3, etc.) que le Seigneur ne

viendra point qu'auparavant l'apostasie ne

soit arrivée, et que l'on n'aitvuparaîtrc l'homme

de péché, le fils déperdition, cet adversaire qui

s'élèvera au-dessus de tout ce qui s'appelle Dieu,

on qu'on adore,jusque-là qu'il s'asseg cru comme
Dieu dans le temple de Dieu, prétendant passer

pour Dieu (3). 11 ajoute que ce méchant vien-

dra avec la vertu de satan, qu'il fera un grand

nombre de miracles, de signes et de prodiges

trompeurs, et en général tout ce qui peut sé-

duire ri porter à l'iniquité ceux qui doivent

périr. Il dit dans une de ses Epîtres à Timo-
thée (1 Tim. IV, 1. etc.) ,

que le Saint-Esprit

dit expressément qu'il g aura dans les derniers

temps des gens qui s'écarteront de la foi , prê-

tant l'oreille à des esprits séducteurs et à des

<loctrines (k) louchant les démons...; qui dé-

fendront de se marier et de manger des viandes

que Dieu a créées. S.Jean de même parle dans

ses prophéties d'une bête féroce ou d'une

puissance tyrannique à qui le dragon donna
sa force et son autorité ; dont ( Apoc. XIII, v.

2,3, etc.) la bouche prononçait des discours

superbes et des blasphèmes ; qui ouvrit celte

bouche pour blasphémer contre Dieu, et qui

blasphéma contre son nom ; à qui il fut permis
de faire lu guerre au.r saints cl de les vaincre

,

cl à qui puissance fut donnée sur toutes les

tribus , sur toutes les langues et sur toutes les

valions ; qui devait cire u<l<>r< :c pur tous les

habitants de la terre. Il parle dune autre bête

revêtue de la même puissance, qu'elle exerçait

en la présence de la première qui faisait de

(1) Du mariage, il fera défense de se marier. Voy.
J, Tim. IV, 3.

(±) Quelques-uns, comme Mcde, entendent ce ver-

set 57 du culte des anges cl des s.iints.

(3) Il ne s'agit donc point ici d'une puissance in-

fidèle, mais d'une puissance chrétienne.

(4) Les démons, ce sont les esprits ou les ames des
jitorls, tant bons que mauvais.

grands prodiges, et qui, par cesprodiges qu'elle

avait le pouvoir de faire, séduisait les habitants

de la terre. Dans un autre endroit il parle

d'une espèce de ligue entre les rois de la terre

et la bêle, en vertu de laquelle ils donneront
à la bête, (Apoc. XVII, 13, 15, 17) leur au-
torité et leur puissance.-., Dieu leur ayant mis
au cœur d'exécuter ses desseins , en agissant

de concert avec elle, jusqu'à ce que ses oracles

fussent accomplis. Il donne à la personne qui
tient en main les rênes de cette puissance

,

c'est-à-dire qui en a la direction principale,

ce nom mystérieux (Apoc. XVII, 2, 3, 5, 6, 7),
Babylone la grande, la mère des impudicités et

des abominations de la terre; la prostituée

avec laquelle les rois de la terre se sont pros-
titués (l),et qui a enivré les habitants du monde
du vin de son impudicité, et qui s'est enivrée
elle-même du sang des saints et du sang des

martyrs de Jésus-Christ, et par qui toutes les

nations de la terre avaient été séduites par le

moyen de ses enchantements (2) , et chez qui
s'est trouvé le sang des prophètes et des saints,

le sang de tous ceux qui ont été tués sur la

terre. Enfin il dit que la personne à qui tous
ces titres appartiennent et à qui tous ces ca-
ractères conviennent , est la grande cité (Ch.

XVII, 9, 18) qui règne sur les rois de la terre ,

et qui est assise sur sept montagnes.
Si avant saint Paul et saint Jean il y avait

eu une puissance pareille sur la terre ; si de
leur temps , il y en avait seulement eu la

moindre trace dans quelque coin du monde
;

si même il y avait eu alors quelque appa-
rence, quelque probabilité, qui eût pu faire

soupçonner la possibilité de l'établissement
d'une puissance de cette nature dans le

monde, et qui plus est (2. Thcss. II, k), dans
le temple de Dieu, c'est-à-dire dans son Eglise

;

si cette puissance d'un autre côté n'était pas
aujourd'hui actuellement existante et visible-

ment exercée, si on ne la trouvait pas décrite
par les prophètes avec autant d'exactitude et

de clarté que si le portrait en avait été tracé
après l'événement; alors, je l'avoue, on au-
rait quelque espèce de raison de dire que les

prophéties ne sontquc pure imagination, que
pur enthousiasme.

CHAPITRE XXI,

Où l'on prouve la vérité de la doctrine de Jésus>
Christ par le témoignage de ses disciples.

Après avoir prouvé dans le chapitre précé-
dent la vérité de la religion chrétienne par
l'accomplissement des prophéties, je passe
dans celui-ci à la preuve tirée du témoignage
des apôtres et des autres disciples qui l'ont

les premiers annoncée. C'est sur ce témoi-
gnage en effet qu'est fondée la foi des chré-
tiens d'aujourd'hui, et de la vérité de ce té-

moignage dépend lacertitudequenous avons
des principaux faits sur lesquels le christia-
nisme s'appuie. Or ce témoignage envisagé
dans toutes ses circonstances, est inconlesla-

(1) Qui les a entraînés dans ces pratiques ido-

lâtres ?

(2) Ibid. XMII, 23 ;
gr. v'/pu«.x.cix, oopoîf BocMtàxeif,

l'ail d'enseigner aux hommes le moyen délie reli-

gieux sans vertu.
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bleraent le témoignage le plus croyable, le

plus certain et le plus I onvaincant qui ait

jamais été rendu à aucune malien- de fait.

Trois choses sont nécessaires pour mettre le

témoignage îles disciples de Jésus -Christhors
de toute contestation. 1. Il faut être bien as-

suré que les apôtres n'ont pu être trompes

sur les choses dont ils se portent pour lé-

moins. 2. Qu'ils n'ont point eu dessein d'en

imposer au genre humain, et qu'ils n'ont pas

même pu avoir un dessein de celle nature. ''>.

Enfla il faut pouvoir s'assurer que leur té-

moignage est parvenu jusqu'à nous sans

falsification. Orées trois choses sont si claires

et si certaines qu'il n'y a point de personne
raisonnable et exempte de préjugé qui ne soit

obligée d'en convenir.

Premièrement, ce que je viens de dire tou-

chant la nature des miracles de Jésus-Christ,

touchant leur nombre et touchant le soin

que ce divin Sauveur avait de les faire en
public, prouve déjà évidemment que les apô-
tres n'ont pas été trompés eux-mêmes sur

les choses dont ils se portent pour témoins.

Ils ont toujours conversé familièrement avec
leur maître depuis qu'ils ont commencé à le

suivre. Il n'ont annoncé que ce qu'ils ont oui,

que ce qu'ils ont vu de leurs propres yeux, que
ce qu'ils ont contemplé et touché de leurs pro-

pres mains de la parole de vie ; comme l'apôtre

saint Jean le dit en termes exprès, (1. Jean.I,

1) . Ils ont vu toutes les prophéties de l'ancien

Testament accomplies à la lettre dans sa do-

ctrine, dans sa vie, dans ses souffrances et

dans sa mort. Ils l'ont vu confirmer sa doc-
trine par une foule de miracles, si grands et

si éclatants, que les plus malicieux et les plus

envenimés de ses ennemis n'ont pu s'empê-
cherde reconnaître qu'une cause surnaturelle

les produisait. La force de la mérité leur ar-

rachait cet aveu dans le temps même qu'ils

blasphémaient contre le Saint-Esprit, parla
vertu duquel ces merveilles étaient faites. Ils

l'ont vu vivant après sa résurrection d'entre

les morts, et ils ont eu des preuves infailli-

bles de son retour à la vie. Car il s'est mon-
tré plusieurs fois, non seulement à un ou à
deux de ses apôtres, mais à tous les onze et,

qui plus est, à plus de cinq cents personnes à
la fois. Il ne s'est pas fait voir simplement en
passant, il a conversé avec eux familière-

ment pendant l'espace de quarante jours en-

liers. Quand le temps de son départ de la

terre fut venu, il monta au ciel en leur pré-
sence, et peu de jours après son ascension il

leur envoya le Saint-Esprit qu'il leur avait

promis. Toutesces chosesélaient de sensibles

< démonstrations qu'il était un docteur envoyé
'• du ciel, et par conséquent que la doctrine

qu'il enseignait était une révélation expresse

j et immédiate de la volonté de Dieu. Et qu'on
jne dise pas que les apôtres ont pu être

jtrompés sur toutes ces choses. Car quand on
.supposerait que les apôtres étaient les hom-
mes du monde qui avaient le jugement le

plus faible et l'imagination la plus Iode, on
ne saurait pourtant prétendre qu'ils se soient

tous trompes sur des (luises de cette nalure.

sans renverser entièrement l'usage des sens:

sans mettre les hommes dans l'impossibilité

issurer jamais d 'aucun fait, et sam
ôter absolument tout moyen de distlngui i II >

vérités les mieui attestées d'ave< les in
nations extravagantes des eathousiasl

Il est certain en second lieu que les apô-
tres n'ont eu, ni n'ont pu avoir aui Ul

sein d'en imposer au genre humain sur les

choses qui font la matière de leur (•

gnage. Pour en être persuadé il n'y a qu'à
faire attention à la nature des < hoses qu'ils

ont faites, et à leurs caractères personnels.
Ils ont continué leurs prédications par des
signes et des miracles du premier ordre, leur
\ie a parfaitement bien répondu à la doctrine
qu'ils ont prêchéc , quoique celle doctrine
choquât visiblement tous leurs mléréls tem-
porels et tous leurs plaisirs charnels. Ils ont
plus fait, ils ont versé leur sang avec toute la

joie et toute la tranquillité d'esprit imagina-
ble pour rendre témoignage à la doctrine
qu'ils prêchaient et pour confirmer la reli-

gion qu'ils enseignaient. Ce qui prouve in-
vinciblement qu'ils étaient fermement per-
suadés de la vérité des choses auxqm !

rendaient témoignage, puisque le plaisir de
débiter un mensonge n'est pas si grand que
pour cela seul on se résolve à souffrir le

martyre. 11 importe au reste de remarquer
ici que les apôtres n'ont pas souffert le ;

tyre pour leurs opinions (il esl possible aux
enthousiastes d'aller jusque-là

) ; ils l'ont

souffert pour attester des faits qui leur étaient
parfaitement connus. C'étaient outre cela des
hommes rccommandables par leur intégrité

et par leur sincérité, à qui on ne saurait
imputer de mauvais motifs, et qui ne pou-
vaient rien attendre de la part du monde. La
religion elle-même qu'ils enseignaient leur
interdisait tout espoir de domination,degloi re.

de louange humaine, de richesse, d'honneur
mondain, de commodité, de plaisir et de pro-
fit. Elle ne leur offrait que pauvreté, que
trouble, que chagrin, que persécution, qu'op-
pression, qu'emprisonnement, qu'exil et que
souffrances. Ce ne sont pas là des caractères
de gens qui se mettent sur le pied de débiter

des impostures. Ajoutez à cela le succèi
merveilleux de leur entreprise. Que des
gens simples et ignorants soient en étal de
prêcher leur doctrine à plusieurs nations et

en plusieurs langues différentes; qu'ils réus-

sissent dans le dessein d'établir partout la

foi chrétienne; qu'ils s'accordent tous par-
faitement dans le témoignage qu'ils rendent
à leur maître, qu'aucun n avoue la vérité,

que ni l'espérance, ni la crainte, ces deux
grands motifs des actions humaines, ne soient

pas capables de leur faire abandonner un
dessein si extravagant, et de rompre lecou-
cert de leur imposture, s'ii y en avait eu,

c'ait ce qu'on ne persuadera jamais ;l per-
sonne. Il fallait donc que leur doctrine lut

plus qu'humaine, et non pas une invention
pour tromper le genre humain. Cet argu-
ment a été parfaitement bien pousse par

Eusèbe. Le moyen d )ir,i\l~û(D£motut.

évang.tib.3,cap.2),qued9simpo$t9ur8,d( i

sans savoir, des yens qui n'entendaient d'autre
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langue que leur langue maternelle, forment un
dessein aussi extraordinaire et aussi extrava-

gant que celui deparcourir toutes lesnalionsde

la terre? Quelle apparence qu'ils se trouvent en

état de venir à bout d'un si grand dessein, et de

répandreleur doctrinepar tout lemonde ? Peut-

on assez admirer l'uniformité qui règne dans

tous leurs discours, et leur parfait accord dans

l'histoire qu'ils ont donnée de Jésus-Christ ?

Si dans toutes les questions de fait, si dans

tous les procès, si dans toutes les disputes or-

dinaires, Vaccord des témoins est suffisant

pour décider péremptoirement l'affaire en

question, qui peut douter que le témoignage

de douze apôtres, de soixante-dix disciples

et d'un nombre infini de croyants qui se por-
tent pour témoins des actions de Jésus-Christ,

cl qui s'accordent parfaitement dans leurs dé-

positions, ne doive être regardé comme une
preuve incontestable de la vérité qu'ils ont

soutenue? Surtout si on considère qu'ils ont

scellé la vérité de leur témoignage par toutes

sortes de tourments et par la mort même. Que
des gens sans aucun savoir, ajoule-l-il, por-
tent le nom de Jésus-Christ par toute la terre,

les uns à Rome même, dans le cœur de la ville

impériale ; les autres en Perse ; les autres dans
l'Arménie ; les autres dans le pays des Scythes;

les autres dans les Indes et dans les lieux les

plus reculés de la terre ; les autres au-delà des

mers, dans les Iles Britannique* ; c'est là une
chose qui surpasse de beaucoup, à mon avis, les

forces humaines {Id. Démonst. évang. 1); à

plus forte raison celles de quelques personnes

simples et sans lettres, et bien plus encore

celles de quelques imposteurs. Aucun de ces

gins-là, continuc-t-il ( Id. Ibid. ), n'a ja-
mais pu, par la crainte des tourments et de

la mort qu'on faisait souffrir aux autres, être

détaché de ses compagnons; aucun n'a jamais
prêché le contraire de ce que les autres ensei-

gnaient; aucun enfin n'a jamais de:couvert

l'imposture. Il y a plus, on voit au contraire

que le seul qui abandonna son maître dans le

temps qu'il était encore en vie, et qui le liera à

ses ennemis, ne pouvant supporter le poids de

ses remords, s'est donne lui-même par déses-

poir la mort de ses propres mains. On n'a qu'à
consulter tout le chapitre septième du troi-

sième livre île la Démonstration évangélique
de cet auteur. On y trouvera plusieurs au-
tres excellentes réflexions sur celle ma-
lièrc.

Je (lis en troisième lieu qu'il est clair

comme le jour que lelémoignagedes apôtres
louchant les œuvres cl la doctrine (le Jésus-
Christ, est \ enii jusqu'à nous sans altération

et sans falsification. Ils ont en effet déposé
leur témoignagepar écrit dans Lee livres qu'ils

nous ont laissés, et ces livres sont venus de
main en main jusqu'à nous au travers de
Ions les siècles précédent*, à la faveur d'une
succession non interrompue; on a pris soin
de les traduire de lionne heure eu di\erscs

Langues, et de les disperser par toute la terre.

Tout le monde, sans en excepter même les plus
furieux ennemis de la religion, ont toujours
pris la plupart de ces li\res pour des ou-
vrages effectifs de ceux dont ils portent les

noms. On trouve un nombre infini d'auteurs
dansions les siècles depuis les apôtres jus-
qu'à nos jours, qui les ont cités et qui ont
reconnu leur autorité. De sorte qu'il n'v a
pas le moindre lieu de soupçonner qu'il "ait

été possible qu'ils aient été corrompus, ou
que la corruption ait été assez considérable
pour faire brècbe à leur autorité et diminuer
le crédit qu'ils ont toujours eu. En un mot,
il n'y a point de matière de fait dans le
monde, point d'histoire dans laquelle se ren-
contre un si admirable concours de circon-
stances et de motifs de crédibilité qui soit
soutenue par tant de preuves collatérales, et
qui soit munie de tant de caractères de vé-
rité qu'il y en a dans L'histoire que les apô-
tres nous ont laissée de la vie et des miracles
de Jésus-Christ.

Observons ici en passant que l'autorité
particulière que nous attribuons aux livres
de l'écriture du Nouveau Testament est fondée
sur la persuasion que nous avons que ces
livres ont été ou dictés, ou écrits par les
apôtres eux-mêmes. Les apôtres ayant été
revêtus des dons miraculeux du Saint-Esprit
le jour de la Pentecôte se trouvèrent par là
en état non seulement de prêcher l'Evangile
avec autorité et avec succès, mais aussi d'en-
seigner la vérité aux hommes sans aucun
mélange d'erreur. Ce privilège singulier, qui
donnait celte autorité à leurs prédications,
doit évidemment donner par la même raison
une égale autorité à leurs écrits. Or il est
certain que tous les livres du Nouveau Tes-
tament ont été écrits parles apôtres eux-mê-
mes, ou qu'ils ont été approuvés et autorisés
par eux, ce qui revient à la même chose que
s'ils les avaient actuellement composés.
Personne ne conteste que les apôtres ne
soient les auteurs de la plupart des livres du
Nouveau Testament. S. Paul, qui en a écrit
le plus grand nombre, a été élevé à l'aposto-
lat et installé dans cette charge éminenle
d'une manière aussi éclatante et aussi au-
thentique que les autres apôtres. Pour ce qui
est des livres qui ont pour auteurs les com-
pagnons des apôtres, il est très-certain qu'ils
ont été approuvés parles apôtres. Eusèbe dit
en termes exprès que S. Pierre avait reçu et
approuvé l'Evangile de S. Marc, et que les

églises l'avaient reçu, fondées sur cette appro-
bation (liusèb. Hisl.iiv. II, c. A't').Irenee dit

que S. Marc n'a écrit (i) que ce qui lui avait
été dicté par S. Pierre; et que l'Evangile de
S. Eue n'était qu'un abrégé des prédications
de S. Paul. (2). Tertullicn assure de même
que S. Marc était le secrétaire de S. Pierre,
et S. Luc celui de S. Paul (3). Eusèbe dit po-
silivement que S. Jean avait rvru les évan-
giles de S. Marc et de S. Luc, et qu'il les avait
approuvés et confirmés (Lusèb. Hist. liv.lll,

(1) Marcus discipnlus ot interpies Polri, qnnc a
Pctro anminiiala eranl, edidit. lui in. lib. 111. cap. I.

(2) Lucas BOCiator l'auli, (|ii<ul ;il> illo prxdicaluiiir
Evaiigclmm in libre, condnlii. Id. Ibid. \ id. clTcrtut.
adv. Mare. lib. IV.

(ô) En h «i Marco* qood edftfil Pctri adflrmeinr,
CUJU8 rpres Marctis, nain et Lncan (Hgcstatem,PW
lo adscribere soient. 'J'eih. adv. Mardi*. IV.
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i | Y/n. Enfin le même historien nous dit

qu'à la réserve de quelques passages de VE-

pitre aux Hébreux, mal expliqués ef mal en-

tendus, la principale raison, qui avait porté

«pu l(i nos personnes à douter de l'authenticité

de celte Epltre, (était qu'ils ne croyaient pas

que S. Paul en fût l'auteur (1).

CHAPITRE XXII.

XV Proposition. Que ceux qui ne se rendent

pas aux preuves mises en avantpour établir

la vérité de la religion chrétienne, et qut ne

peuvent pas être persuadés par ces preuves

éprendre cette relit/ion pour la règle de

leurs actions, sont des gens que rienne peut

toucher et qui ne changeraient pas de con-

duite quand bien même un mort sortirait du

tombeau tout exprès pour eux et à dessein

de les convaincre.

Ce que je viens de dire dans les chapitres

précédents fait voir évidemment que si les

hommes sont appelés à croire la religion

chrétienne, c'est à cause qu'elle est très-rai-

sonnable et munie de preuves suffisantes de

sa divinité. 11 paraît outre cela que la foi

n'est pas réellement opposée à la raison,

et que les chrétiens ne sont pas obligés de

croire les choses qu'on leur propose, par la

raison qu'elles sont incroyables (2). C'est

tout le contraire. Dieu nous a donné toutes

les preuves de la vérité de notre religion,

dont la nature de la chose soit susceptible,

toutes les preuves que Dieu pouvait raison-

nablement donner, ou que les hommes pou-

vaient espérer d'avoir. A moins que Dieu

n'eût agi sur les hommes par des voies en-

tièrement incompatibles avec les vues de la

religion et opposées à la nature de la vertu

et du vice ( ce qu'il est fort sûr qu'il ne fera

jamais), que pouvait-il faire de plus que ce

qu'il a fait pour les convaincre de la vérité

du christianisme, et pour les obliger à tra-

vailler à leur propre félicité? Où est l'homme

raisonnable qui ne soit obligé de se rendre

aux preuves que nous avons maintenant en

main? Si dans tous les autres cas nous pre-

nons pour certaines et démontrées les

choses qui nous paraissent clairement et dis-

tinctement être vraies, supposé que notre

faculté de juger et de raisonner ne nous

trompe pas nécessairement, n'avons-nous

pas les mêmes raisons en matière de religion

et de morale de regarder pareillement

comme des vérités certaines et démontrées,

les choses qui nous paraissent, après une

mûre délibération , aussi certainement et

aussi clairement être vraies qu'il est clair et

certain que nos facultés ne nous trompent

pas nécessairement et inévitablement dans

(1) Tfvej ^Ô£T>ixait t^v 7rpoj Èêpuiov;, -xfôi rf.i Pw-

p9.tuj È/.*/r,al*i w; H-'à
Daû/ou oùiav aùrr;v àvri/r/siOxe

j-/,»avTt;. Euseb. Ilist.lib. 111. cap. III-

(2) kXïoiç Si, han cùva/Ai{ «7taôtiTtxûî Si' içur+azuï xal

àittr.piiutj 7rf6«fx^ie"a- OùSè Xéye/H* ( ~à fUxé x' £^»
ô^o toû Rc/iou iipr

t
pho* ) Sri ÏIItzcviS' ô> Eiîr,ysù,uai soi

toÛt»v civat wUv 6toû , n.&i f, SsSîftivt; aTiuirara, -fi xexo-

Jaï/idJOj o.ïv/iaxo. vir Oùô* j-aub, tcOtit) xal jucO/Ovi rmrf-i-

9:1. Oint;, cont, Çelt. tib. VI.

les jugements que nous ti-<-ii- touchant la

nature de Dieu, tourhanl la véi itable félh ité

de l'homme, el touchant la diffi 1 1 m e «lu bien
et du mal moral ! Si dans toutes les autres
occasions nous nous déterminons -.ni- ba-
lancer àa^ir sur la foi de bons < i de valable!
témoins, m nous ne pouvons nous empêcher
de traiter de gens extravagants el ridicules
ceux qui s'exposent à souffrir d Ici

pertes, ou qui laissent échapper de bi I

casions d'avancer leurs affaires uniquement
parce qu'ils refusent d'ajouter foi aux cho
les plus croyables el les mieux attestées, il

est clair qu'en matière de religion nous de-
vons raisonner et agir de la même manière.
A moins donc que nos actions ne soient dé-
terminées par quelque autre chose que par
la raison et par le bon sens, il esl évident

que les preuves que nous avons dis grand
vérités de la religion doivent produire sur
nos actions et sur toute la conduite de noire
vie, le même effet que toutes les autres preu-
ves que nous pourrions souhaiter, de quel-
que nature qu'elles puissent être.

J'avoue que la résurrection de Jésus-Christ

et ses autres merveilles fournissaient à ceux
qui ont eu le bonheur d'en être les témoins
oculaires, une démonstration de la vérité de
sa mission, plus sensible et plus frappante
que celle que nous en avons maintenant.
Mais puisque nous avons une aussi grande
certitude des faits sur lesquels le christia-

nisme s'appuie, qu'il soit possible d'avoir

dans un si grand éloignement; et puisque
les preuves que nous en avons sont aus-i

grandes et mêmes plus grandes que celles

qu'on a des choses sur lesquels on hasarde
tous les jours dans le monde son bien , son
repos, sa santé et sa vie , il est clair comme
le jour qu'un homme qui aime mieux cou-
rir les risques de la perte de son bonheur
élernel

,
qui s'expose à tomber dans une

misère éternelle plutôt que d'ajouter foi à
l'Evangile , la chose du monde la plus crov a-

ble et la plus fondée en raison, et cela sous
prétexte qu'il ne la voit pas de ses propres
yeux , il est, dis-jc , très-clair qu'un homme
ainsi fait n'est pas incrédule à cause du dé-

faut de force dans les preuves qu'on lui al-

lègue ; mais que son incrédulité doit son
origine à quelque passion ou à quelque v ire

qui lui font souhaiter que l'Evangile ne soit

pas véritable. Or avec ces dispositions , il

aurait été tout aussi incrédule qu'il est, quand
bien même il aurait vu les choses de ses

propres yeux. Que les hommes inventent

tels vains prétextes qu'il leur plaira , pour
excuser leur infidélité el leur vie corrompue,
quanta moi, je suis persuadé qu'un hom-
me qui foule aux pieds l'autorité de la rai-

son et de l'Ecriture unies ensemble, qui peut
tenir bon contre les preuves de fait les plus

palpables et les plus claires , qui est capa-
ble de fermer l'oreille à toutes les promesses
et à toutes les douces exhortations .le l'E-

vangile
,
qui fait le sourd aux menaces ter-

ribles de la vengeance de Dieu que la lu-

mière de la nature nous fait connaître en

partie, et que la révélation pous confirme de
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la manière du monde la plus expresse; Je vangile

suis persuadé, dis-jc, qu'un tel homme doit

avoir d'autres raisons de son incrédulité, que
le manque de preuves suffisantes. Qu'on
me donne un homme libre de préjugés et de

passions, qui suit les règles de sa raison na
tu relie ;

je pose en fait que la moindre pos-
sibilité de parvenir à la vie éternelle, ou le

moindre soupçon de tomber dans une mi-
sère sans fin , le déterminera immédiatement
à faire sa grande étude et sa principale occu-

pation du soin d'obtenir la première de ces

choses , et d'éviter l'autre. Lors donc qu'on

voit des gens qui agissent d'une manière di-

rectementopposée à ce principe naturel, lors-

qu'on les voit négliger presque entièrement

ces choses, malgré les lumières delà nature,

qui leur donnent un si haut degré de proba-
bilité, et malgré la révélation expresse de
l'Evangile, qui les met dans une entière et

pleine évidence , on peut décider hardiment
que ces gens ne se conduisent pas par raison,

mais qu'ils agissent par un principe tout à
fait différent.

La vie et les actions de cet ordre de gens
qui prétendent qu'ils ne sont incrédules que
parce qu'ils n'ont pas des raisons suffisantes

de croire , donnent assez à connaître quel
est le véritable principe de leur incrédulité.

Ce sont des gens esclaves de leurs convoi-
tises charnelles. Ils aiment le péché et la dé-

bauche. Ils sont plongés clans de mauvaises
habitudes. C'est là la véritable raison pour
laquelle ils ferment les yeux aux preuves qui
les obligeraient à croire des choses qui ne
peuvent leur être d'aucune consolation, tan-
dis qu'ils demeurent dans la résolution de
ne pas renoncer aux vices qu'ils aiment avec
passion. Leurs cœurs et leurs affections sont
entièrement placés sur les choses d'ici-bas ;

et c'est pour cela qu'ils ne veulent faire au-
cune attention aux preuves qui élèveraient
leurs pensées et leurs affections aux choses

qui sont en haut. Ils sont enchantés des plai-

sirs sensuels , et charmés des douceurs du
péché; et c'est là la raison qui fait qu'ils se
raidissent contre toutes les preuves qui abou-
tissent à les sevrer de leurs délices présentes,
pour leur faire goûter les joies plus spiri-
tuelles du ciel qui sont encore à venir. L'a-
mour du monde présent les aveugle (1) ; et

c'est la raison pourquoi ils ne comprennent
pas les choses qui sont de Vesprit de Dieu :

c'est pour cela qu'elles leur sont folie, et qu'ils

ne les peuvent entendre d'autant qu'elles se

discernent spirituellement (1. Cor. II, \k). En
un mot la vraie et l'unique raison pourquoi
les hommes aiment mieux les ténèbres que la

lumière , c'est parce que leurs œuvres sont
Mauvaises. {Jean, III, 19).

Ce que je viens de dire suffit pour répon-
dre à la question d'où vient qu'il y a des gens
qui ne veulent pas croire les dogmes de l'E-

/ (1) Kvtit vTzo/.tyvfiijovi zycvu tî'Iij bfO*\/tOV(, xa! //ij

(

p'iinona.!, rà pu; toû vfou. Oûvo xocl où, Zt &éOç,v>xt, 'iyni

! vxo/.txvphov; tJj; OfBxl/J-o'v; rfti <ln>x*H °™ " ni rS>> à/*ap-
Tr,ijy.T'ji) xal rfl» »tp4Ç«6v 70Û tï>j -vrr,y.\<. TlIROl'IHI..

Antioch. lib. I.

DÉMON! I
I' -'. Il, \

I28fl

Résolus en effet à ne pas se réfor-
mer, il n'est pas étonnant de voir qu'il ne
se soucient pas d'apercevoir l'évidence de ces
vérités qui ne manqueraient pas de les trou-
bler dans la jouissance de leurs plaisirs char-
nels , et de changer toutes leurs joies en
amertumes. Telle étant la disposition de leur
cœur, je pose en fait que quand les preuves
de la vérité de la religion seraient encore
plus fortes qu'il n'est possible d'imaginer, ils

ne seraient pas pour cela plus prêts à croire
;

ils trouveraient toujours qu'il leur manque-
rait quelque chose ; ils demanderaient de
nouvelles preuves plus fortes que celles-là.
Je sais qu'il y a des gens qui , convaincus
intérieurement qu'ils agissent d'une manière
entièrement opposée à toutes les preuves
raisonnables de la religion , se disent à eux
mêmes que s'ils avaient de plus fortes preu-
ves des grandes vérités de la religion que
celles qu'ils ont, ils changeraient indubita-
blement de conduite. Mais puisque la véri-
table raison de leur conduite extravagante
n'est pas le manque de preuves et le défaut
d'évidence, puisqu'au contraire c'est à l'es-
clavage des passions tumultueuses qui ne
leur permet pas de réfléchir sur leur train de
vie, qu'il faut attribuer ce qu'ils font contre
toute sorte de raison et en dépit de l'évi-
dence; il est clair que quand bien même les
preuves des vérités évangéliques seraient
plus évidentes encore qu'elles ne le sont , ils

ne changeraient pas pour cela de manière
d'agir, ni de genre de vie, à moins que Dieu
ne les y contraignît par une action irrésisti-
ble. Us se bercent de cette flatteuse imagina-
tion, que s'ils avaient vécu du temps de Jésus-
Christ, s'ils avaient été les auditeurs de ses
sermons et les spectateurs de ses miracles,
s'ils avaient eu le bonheur de voir toutes les
merveilles qu'il faisait pour justifier la vérité
de sa mission céleste, ils n'auraient eu garde
d'agir avec lui comme les Juifs. Nous n'au-
rions pas été assez aveugles, disent-ils

, et
assez malheureux pour le rejeter, nous au-
rions au contraire embrassé sa religion de
tout notre cœur, et nous aurions cru à sa
doctrine. En un mot ils s'imaginent qu'ils se
seraient rangés sans balancer sous sa dis-
cipline, et que les dogmes qu'il enseignait
auraient eu une influence très-grande sur
toute la conduite de leur vie. Je réponds à
ces gens-là que si leurs cœurs et leurs affec-
tions ne les faisaient pas pencher vers la vie
présente plus que vers la vie à venir, et que
s'ils n'estimaient pas les plaisirs des sens
plus que la gloire qui doit être unjour révé-
lée dans les enfants de Dieu, rien ne les em-
pêcherait de faire aujourd'hui ce qu'ils s'i-
maginent qu'ils auraient fait alors. Mais que
si leurs cœurs sont attachés aux choses de
la terre, et leurs passions plus fortes que
tous les arguments de la raison; que s'ils

sont maintenant si forts enchantés des dé-
lices du péché, que tous les motifs de la re-
ligion ne sont pas capables de leur persuader
de vivre en chrétiens, nous pouvons dire
sans crainte de nous tromper qu'il y a toutes
|ea apparences du monde qu'ils auraient éW

(Quarante-une.)
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du temps de Jésus-Christ ions tels qu'ils

son! présentement. Nu us avons dans la « "ii-

diiilr îles .nu iciis Juifs qui \ ivaient du temps

de Ji-s is-Chrisi , un exemple fameux el per-

ui qui ikiiis montre que !< préjugé ,

l'envia , H W»ne« l'orgueil l emportent quel-

quefois sur les plus fortes convictions. Le
n'eut pa .

plutôt commencé a leifr

dire qu'il était epvoyé ae Dieu pour les in-

struire de leur devoir, qu ils lui demandèrent

do signas de sa mission, avec promesse que,

.s',i en faisait, ils croiraient en lui. Qu'en
arriva-t-il ? Jésus-Christ fit devant eux un
si grand nombre de choses si merveilleuses,

que H elles étaient écrites de point en point ,

le monde lui-même ne saurait contenir 1rs

i/it'on en [nuit. (Jean, XX, 25); et ce-
pendant tous ces miracles ne furent pas ca-

pables de vaincre leur incrédulité. Lorsqu'ils

le virent étendu sur la croix , ils dirent :

(Ju'<l descende maintenant delà croix, et nous

croirons en lui. (Maltli. XXVII, 42). Mais

lorsqu'il fut sorti du tombeau au troisième

jour, ce miracle, mille fois plus grand et

plus convaincant que celui qu'ils avaient

demandé , ne servit qu'à les endurcir et

qu'à augmenter leur incrédulité et leur ob-

stination.

Il y en a d'autres qui s'imaginent que si

Dieu avait la bonté de leur envoyer un mes-
sager de l'autre vie pour leur en apprendre
les" nouvelles, il n'en faudrait pas davantage

pour les convaincre et pour les faire devenir

tout aussitôt de nouvelles créatures. C'était

la demande du mauvais riche dont il est par-

lé au chapitre XVI de l'Evangile, selon saint

Luc. Mais suppo-é que Dieu par un excès de

condescendance leur accordât leur demande,
qui en elle-même est tout à fait déraisonna-

ble; supposé qu'il fit sortir du sépulcre

quelqu'un des morts à dessein de les con-
vaincre : qu'en arriverait-il? Il y a toutes les

apparences du monde que, comme ils s'obs-

tinent à ne point écouter Moïse et les prophè-

tes, Jésus-Christ et ses apôtres, Us ne seraient

pas non plus persuadés quand bien même
quelqu'un des morts ressusciterait. L'appa-

rition d'un messager si extraordinaire el si

peu attendu les surprendrait peut-être du
premier abord et jetterait l'épouvante dans

leur aine. Mais il est plus que probable que
ce spectacle ne les convaincrait pourtant pas

el ne serait pas capable de vaincre leur in-

crédulité. 11 en serait d'eux à peu près com-
me d'un méchant homme accablé dune dan-

gereuse maladie qui le menace de la mort.

Epouvante des approches de la mort et des

terribles idées de l'éternité, son aine est rem-
plie d'horreur el de désespoir ; il forme pré-

cipitamment dans cet elat de crainte et d'a-

gitation la résolution de changer de vie el de

renoncer au péché. Mais le danger n'es! pas

plutôt passé qu'il reprend ses vieilles habi-
tudes el qu'il s'abandonne au pèche comme
auparavant- H y a 1res -grande apparence
que la même chose armerait aux personnes
dont je parle, supposé que Dieu leur en\ o\ âl

quelqu'un des morts pour les informer de

la certitude d'une autre vie el du danger au-

qu i il- -exposer, i en l'abaademnaal m pé-
ché. Revenus à eux-mêmes de la tui
<' de la peur qne cette apparition leur aurail

i - retourneraient à leurs mauvai-
li.ibiludes, et leurs vires favoris repren-

draient insensiblement le dessus. Il \ a des
gens dans ce siècle qui croient fermement
l'existence d s

, gprits . el qui | i

avoir eu des apparitions ; on ne remarque
pourtant pas que leur rie soit plus régulière,
ni leur piété plus exemplaire que i

autres personne, pieuses qui s'attachent à
la pratique de la vertu, portées à cel i p.,
conformité qu'elles trouvent entre les d
mes de l'Evangile et les principes de la droite
raison.

Ce n'est donc pas faute d preuves suffi-
santes que les Incrédules rejettent les gran-
des vérités de la religion: mais c'esl pane
qu ils manquent de sincérité qu'ils cherchent
à se faire illusion à eux-;, émet el qu ils

examinent les preuves de la religion ai
un esprit de partialité, que ces preuves n'ont
pas sur eux tout le poids et toute l'inlluei!

qu'elles devraient avoir manifestement au
jugement de la droite raison. Tandis que les

hommes lâchent la bride à leurs passions,
et que leurs convoitises l'emportent sur leur
raison, il n'est pis possible qu'ils jugent sai-
nement de la religion. En matière d'affaires

temporelles même, quelle dilticulte ne trou-
ve-t-on pas à juger raisonnablement des
choses lorsqu'on a de forts préjngéti com-
battre? Quelle peine la vérité na-t-elle pas
à se soutenir lorsqu'elle se trou\e en op-
position avec les convoitises charnelles.'

Combien plus cela doit-il arriver dans les

matières de religion qui roulent sur des cho-
se-, à venir et tout à l'ail éloignées des sens?
Il est presque impossible que l'intérêt pré-
sent, les convoitises cl hs pas-ions ne gâtent
alors le jugement et n'aveuglent 1 entende-
ment. 11 est donc absolument nécessaire que
ceux qui font profession de suivre les lumiè-
res de la droite raison soient disposés pre-
iiiièrement à examiner les choses sans par-
tialité, et à recevoir tout ce qui. après un
mûr examen , leur paraitra conforme à 1 i

raison et à la vérité, et fondé sur de bons
arguments. Il faut que les intérêts de leurs
passions et de leurs convoitises n'entrent pour
rien dans leur jugement . s'ils veulent juger
sainement de la crédibilité de la religion

chrétienne et de sa conformité avec la raison.

Il faut qu'ils soient disposés avant toutes
choses à prendre pour règle de leurs actions
tout ce qu'on leur prouvera par des raisons
solides avoir éle révélé par Dieu lui-même.
Lorsqu'ils en seront venus là, qu'ils es-
saient alors si avec cette disposition d'esprit

ils pourront résister à l'évidence de l'Evan-
gile. Si quelqu'un, dit Jésus-Christ, veut

fi

lu r .'mité fie celui qui m'a envoyé, il coi<nailra

de la doctrine, savoir si elle est de Bit u, fl

parle d* par moi-même (Jean,VU, 17 /. / ter

nel , dit aussi David, fera marcher les débon-

naires en droiture, et il enseignera ses voies

aUX débonnaires. (Ps. XXV, 8.)

il . si très-certain en effet que les person-
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nés en qui ces heureuses dispositions se ren-

contrent, qui se gouvernent par la raison

et qui ne se laissent pas emporter au torrent

de leurs passions et de leurs convoitises cri-

minelles, doivent donner leur approbation

et leur consentement aux dogmes de la reli-

gion chrétienne, ne fût-ce qu'à cause de leur

excellence intrinsèque et de leur conformité

avec les lumières de la droite raison. Je vais

môme plus avant, et je dis que quand les

preuves extérieures, qui mettent la vérité de

la religion chrétienne hors de toute contes-

tation , seraient beaucoup moins fortes

qu'elles ne sont, quand bien même il ne
nous resterait d'autres preuves de sa divinité

que l'excellence des grandes vérités qu'elle

enseigne, que leur parfaite conformité avec

la droite raison
,
que leur probabilité natu-

relle et que leur importance, le parti sans
contredit le plus sage et le plus raisonnable

serait de vivre conformément aux règles de
l'Evangile. Il y a plus. Supposons , si l'on

veut, que tout ce que la foi peut faire, c'est

de meltre la croyance de la vérité de la révé-

lation chrétienne au rang des choses simple-

ment possibles, je pose en fait que cela seul

devrait porter des créatures raisonnables à
vivre sobrement, justement et religieusement;

car lorsque de deux partis également douteux
et incertains, il y en a un, nous dit un ancien
père de l'Eglise, qui nous donne lieu d'espé-

rer quelque chose, et Vautre qui ne nous laisse

aucune espérance, la pure raisonne nous dicte-

t-ellepas qu'il faut choisir le premier plutôt

que l'autre? En choisissant le premier (1) vous
ne courez aucun risque, si ce qu'on vous fait

espérer se trouve faux et sans fondement.
Mais en prenant le dernier parti, vous hasar-
dez la perle du salut , si l'opinion qui vous
défend de rien espérer se trouve fausse. Que
dites-vous, ajoute-t-il, ignorants que vous

êtes, et dont l'aveuglement est tout à fait dé-
plorable et digne de compassion (2) ? Ne crai-

gnez-vous pas que 1rs choses pour lesquelles

vous n'avez que du mépris et qui font le sujet

de vos railleries, ne se trouvent peut -cire à la

fin véritables ? Ne sentez-vous pas uu-deduns
de vous je ne sais quoi , qui vous menace qu'un
temps viendra, dans lequel vous serez obligés

de croire ce que vous rejetez aujourd'hui avec

tant d'obstination, et dans lequel vous vous
repentirez, mais trop tard, de votre incrédu-

(I) Nantie purior r.ilio est, ex riuobus incerfis et

in ambigua exspccfatione pendemibut, id polios nre-
<i< iv. (|iiD(l aliquas spes ferai, qiiain rçuod nuIJas? in

illo niim perieuli niliH est, si, quod dicilur iinminere
< i siihi Iia4 i'i vacuum ; in hoc ri imnum <st maximum
( id est salutis amissio), si, cwn lempus advenurit,
siperialur hoc fuisse meudacium. Ahnob. coin. Génies.

lib. II.

(-2) Quiil diciiis, onescii, eiiam fletu ei miseraiione
(lignissiini ! l'a non lam cxl'uue < ri-, ne (brie li.rc ve-
r.-i sini, qu.*fi sunt despecloi vobîs ei perchent mate-
riam rïsrm ? Nec salicm vobiscum miI> trbsftUTis cogita-

Ifoiitbui vniviiis. ne quod ho»: die erederft ob#tinata
renùilis perveraiiate , redargual sérum temnu$ , et

irrevocabilis poeuitcuiiu easligel î Id. Ibid.

lité? Cette réflexion n est pas particulière
aux auteurs chrétiens; les plus sages et les
plus sensés d'entre les païens ont parlé
comme eux. // faut, dit Platon (InPhwd.),
mettre toutes choses en œuvre pour acquérir
dans cette vie la vertu et la sagesse ; car la
récompense est belle, et l'espérance grande.
Que ceux, dit Cicéron, qui se figurent qu'a^
près la mort ils seront entièrement anéantis,
ont fait une belle découverte ! Quel beau sujet
de se réjouir et de se glorifier (1) ! Si je dois
être privé de sentiment après ma mort, dit-il
dans un autre endroit (2), comme quelques
philosophes du bas étage le prétendent

, je ne
crains pas que ceux de ces philosophes qui ne
seront plus en vie, viennent me faire la guerre
de mon erreur sur limmottatité de l'unie (3).
Mais il s'en faut bien que ce ne soit là

notre cas. Dieu a pris soin de nous fournir
un grand nombre de preuves de la vérité de
notre religion. Ces preuves sont certaines,
et aussi certaines qu'il soit possible d'en
avoir dans aucune matière de fait. C'est ce
que j'ai fait voir fort au long dans tout ce
discours. Que me reste-t-il à faire, sinon
d'exhorter les hommes à croire? Tout les y
oblige; puisque les choses qu'on leur pro-
pose à croire sont non seulement possibles,
probables , excellentes et de la dernière im-
portance; mais qu'elles sont de plus accom-
pagnées de toutes les preuves positives et
de toutes les raisons de crédibilité qu'il soit
possible d'avoir.

Je conclus parcelle réflexion qu'il n'y a
point d'homme raisonnable qui puisse nier
que Dieu ne soil en droit de nous imposer
l'obligation de faire altenlion à certaines
choses, de les étudier et de les examinera
fond sous peine de son indignation, si nous
négligeons de le faire. A quoi il faut ajouter
que Dieu ayant donné à la révélation chré-
tienne toute l'évidence qu'il lui était conve-
nable de donner, toute celle que l'homme
pouvait raisonnablement demander, et toute
celle enfin dont la nature de la chose qu'il
s'agissait de prouver était succeplible, nous
serions très-mal fondés à demander de plus
fortes preuves; et que ce serait en vain que
nous alléguerions le défaut d'évidence pour
justifier notre négligence et nos préjugés dé-
raisonnables

(I) Piwcbriim nescio quid ariepli sunt, qui didicc-
riiui se, cum tempes morlls vcnisseï , lotos esse pe-
rituïoS.— Quid habet isla res aut krtabile aut gloiïo-
Sum ? Cic. Tiisc. quœsl. lib. I.

(

L2)Siii nioi'tims, ni quidam minuli philosophi cen-
sent, niiiii seridam, non verenr no hune errorem
meum motmi irridennt phiknnphi.

(•",) Si l'on veut voir ces pensées mises dans un
plus beau jour ci mieux exposées mie duns Atn be,
ou dans Ciccrôn, on n'a qu'à lire les chapitres 1 et
Ml ries pensées de Pascal , où il prouve (pie l'athéis-

me c-t une ebo e contraire au sens Commun, et qu'il

eSl plus avantagent i\ l'homme <I
A croire, que rie ne

pas emire ce que la religion Chrétienne enseigne.
Vny. :iussi Locke, rie ri'jiicnrien eut h ain, lib. II,

eh. Si, p. 70, ci les Canulèréi de la bruyère, dans
le chap. des Esprits forts. H. du irud.
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Monsieur ,

Je suis persuadé que dans ma dernière ré-

plique j'ai mis la question qui nous divise

dans un pointde vue si clair, qu'il n'est pins

nécessaire de l'agiter cl de fatiguer nos lec-

teurs à cet égard. Mais voyant que vous avez
imaginé une distinction nouvelle en appa-
rence, à l'aide de laquelle vous cherchez

toujours à éluder la force de mon argument,

et que vous avez jugé à propos d'insister

dessus , comme si vous croyiez réellement

qu'elle a du poids et de la force, je vais, quoi-

qu'elle me paraisse extrêmement faible ,

tâcher de satisfaire au désir sincère que vous

avez , dites-vous, de découvrir la vérité, en

montrant en peu de mots la faiblesse et l'in-

conséquence de ce que vous avez avancé dans
vos réflexions.

Pour prouver qu'il n'est pas possible que
la pensée soit une qualité ou une puissance

de la matière, j'ai dît que toutes les qualités

oupuissancesconnuesouinconnues, qui sont

dans la matière ou qu'on lui attribue ordi-

nairement, doivent nécessairement être :

1° Ou des qualités réelles vraiment et pro-

prement inhérentes au sujet auquel on les

attribue, comme la grandeur et le mouve-
ment le sont à la matière. Ces qualités réel-

les sont toujours les sommes ou collections

des puissances ou qualités de même genre
,

qui sont distinctement inhérentes aux dif-

férentes parties du sujet matériel; ce qui

n'étant pas vrai de la pensée , il est manifeste

que la pensée ne peut pas être une puissance

ou une qualité de cette espèce, qui inhère

à un amas de parties ;

2" Ou des qualités qui ne soient pas réelle-

ment inhérentes dans le sujet auquel on les

attribue ordinairement; mais en effet des

modes produits dans quelqu'aulre sujet dans
lequel ils résident, tels que sont les couleurs,

les sons et tout ce qu'on appelle communé-
ment les qualités sensibles de la matière.

Ces qualités n'existent en aucune façon dans
ce sujelauquel on les attribue ordinairement,

mais existent dans quelque autre sujet. Ceci

n'étant point encore applicable à la pensée
,

il s'ensuit manifestement que la pensée ne

saurait être une puissance ou qualitede cette

espèce dans un sujet matériel :

3° Ou des qualités qui ne soient réelle-

ment inhérentes dans aucun sujet, et qui

soient de pures notions abstraites, ondes
dénominations extérieures servant à expri-
mer certaines idées complexes, formées dans
nos imaginations, ou certains effets généraux
extrinsèques et relatifs, produits des amas
particuliers de matière par des agents étran,

gers , ou certaines dispositions d'amas par-
ticuliers de matière, requises pour produire
ces effets : tels sont le magnétisme, l'élec-
tricité, l'attraction , la réflexibilité, la re-
frangibilité et autres choses semblables.

I

qualités n'existent réellement dans aaean
sujet par roie d'inhérence proprement dite.
Or étant également impossible d'appliquer
ceci à la pensée, il est manifeste que la pen-
sée ne peut pas être non plus une puissance
ou qualité de celle espèce dans un .unis de
matières.

Vous convenez que la pensée, pour les rai-
sons que j'ai alléguées, ne saurait être une
puissance ou qualité d'aucune de ces tr

espèces; mais vous distinguez à l'égard de la
première espèce, et vous prétendez :

Qu'il y a des qualités réelles, vraiment et

proprement inhérentes dans le sujet auquel
on les attribue, qui cependant ne sont pas

,

de même que la grandeur et le mouvement .

les sommes ou collections des puissances ou
qualités de même genre, distinctement in-
hérentes aux différentes parties du sujet: et

qu'ainsi la pensée
, quoiqu'elle nesoil point

une collection de puissances de même genre,
peut néanmoins être une qualité réelle inhé-
rente à la matière

;

Que les puissances numériques ou les mo-
des particuliers el individuels sont du nom-
bre de ces qualités réelles et inhérentes qui
résident dans un amas de matière . sans in-

hérer distinctement dans ses différentes par-
ties ; en quoi elles sont opposées aux puis-
sances génériques, telles que la grandeur et

le mouvement, que vous avouez être les

sommes des grandeurs et des mouvements
des différentes parties ;

Que, par exemple . le pouvoir que l'rril a
de contribuer à l'action de la vue: le pouvoir
d'une horloge de marquer l'heure du jour;
le pouvoir qu'un instrument de musique a
de produire en nous des sons harmonieux ;

les figures particulières qui se rencontrent
dans les corps, telle que la ligure ronde ou
carrée, elles modes particuliers du mouve-
ment, sont autant de puissances numériques
qui ne résultent d'aucunes puissances du
même genre inhérentes aux parties de l'amas
de matière, et que de même parconséqnenl la

pensée, bien qu'elle ne soit pas une colin lion

de puissancede même genre, peut néanmoins
inhérer dans un amas de matière comme un de
ces modesnumériquesouindividuels de quel-
que puissance générique ;

Qu'en supposant ainsi que la pensée est

un mode numérique de quelque puissance

ériqne de matière, on peut cooeevoirque
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comme la rondeur d'un corps n'est pas la

somme des rondeurs des parties, ni la figure

carrée, la somme des figures carrées des par-

ties; ni le pouvoir qu'un instrument de mu-
sique a de produire un son harmonieux , la

somme des puissances du même genre qui se

rencontrent dans les parties considérées sé-

parément, ni aucun mode particulier du
mouvement, la somme des mêmes modes de

mouvement qui se trouvent dans les diffé-

rentes parties : aussi le sentiment intérieur,

qui est inhérent dans un amas de matière
,

peut cependant ne point être la somme des

sentiments intérieurs des parties;

Qu'ainsi l'argument tiré de ce que le sen-

timent intérieur n'est point formé de diffé-

rents sentiments intérieurs ne conclut pas

plus contre la possibilité, qu'il réside dans
un amas de matière, que le même argument
ne concilierait contre la possibilité de l'exis-

tence de la rondeur ou de tout autre mode
numérique dans un corps.

Car la rondeur ne résulte pas plus de dif-

férentes rondeurs, que la pensée ou le sen-

timent intérieur ne résulte de différents sen-
timents intérieurs.

Et la rondeur diffère aussi spécifiquement

des autres figures dont elle peut être compo-
sée, que le sentiment intérieur diffère d'un
mouvement circulaire.

En sorte que la sensation peut être con-
çue exister dans les parties du corps d'un

animal
,
justement comme la rondeur existe

dans les parties qui composent un corps rond:

chaque partie a autant de sensation, lorsqu'on

la considère séparément , que chaque par-

lie d'un corps rond a de rondeur; et lorsque

les parties sont exactement disposées , la

pensée est produite en entier, de même que
la rondeur est produite en entier par l'union

des parties.

Car le sentiment intérieur étant supposé
être une puissance réelle numérique, telle

qu'est la rondeur, il peut résulter de la com-
position de différentes qualités , de même
que la rondeur résullede différentes espèces

de figures, et est par conséquent une nou-
velle qualité dans le même sujet, d'un genre
ou espèce différents de toutes les qualités

prises ensemble qui composent le sujet.

C'est pourquoi , bien que le sentiment in-

térieur soit une qualité réelle et différente

de toutes les autres qualités connues ou in-

connues, que l'on avoue être privées de

ce sentiment, il peut cependant résulter de

ces qualités qui, prises séparément, sont des-

tituées de ce sentiment , de la même façon
(jiic la rondeur est une qualité réelle, spéci-

fiquement différente des autres qualités des-

tituées de rondeur , et cependant peut résul-

ter ou être composée de ces qualités.

Que le sentiment intérieur peut être parti-

culièrement considéré comme un mode ou une
espèce individuelle de mouvement.
Car de même qu'il suffit, pour composer

La rondeur, de réunir différentes petites par-
tics qui, prises séparément , sont destituées

de rondeur ; aussi, d'après celle supposition,

il n'est pas nécessaire, par rapport au pou-

voir, de penser qu'il intervienne autre chose
que l'union de différentes petites parties qui
sont destituées , chacune en particulier , de
cette espèce de mouvement appelé pensée.

Voilà, si je ne me trompe, la substance
de vos réflexions et ce que vous avez avancé
de plus fort.

J'y oppose les réponses suivantes :

Il est absolument impossible, et il y a une
contradiction évidente a dire qu'aucune qua-
lité réelle puisse être véritablement et pro-
prement inhérente dans un amas de matière,
sans qu'elle soit la somme ou la collection
d'un nombre de puissances ou qualités qui
résident distinctement dans les différentes
parties de l'amas , et sans qu'elle continue
d'être du même genre que le tout qui résulte
d'elles; car comme la substance d'un amas de
matière n'est elle-même autre chose que la
somme de ses parties qui existent chacune
distinctement et indépendamment de l'autre,
et que le tout ne peut être que du même
genre que les parties qui le constituent; aussi
nulle puissance ou qualité de substance ne
saurait être autre chose que la somme ou
collection des puissances des différentes par-
ties ; et celte somme ou collection ne peut, à
moins de créer quelque chose de rien, qu'être
du même genre que les puissances qui la
constituent. Si les parties de la substance
sont similaires, alors l'amas lui-même est
une substance uniforme ou homogène ; si les

parties ne sont pas similaires, la substance
est alors difforme ou hétérogène : mais elle

ne cesse pas d'être du même genre ou des
mêmes genres que les parties qui la com-
posent. Pareillement, si les puissances des
différentes parties de l'amas sont similaires,
la puissance du tout sera une puissance
simple et uniforme; si les puissances des dif-

férentes parties sont dissimilaires , la puis-
sance du tout sera une puissance composée
et difforme, mais sera toujours nécessaire-
ment du même genre ou des mêmes genres
que les puissances qui la composent. Puis
donc que vous avouez que la pensée n'est

pas une puissance composée d'une multitude
de pensées, et qu'il est évident, comme je le

montrerai amplement dans la suite, que
nulles puissances destituées de pensées ne
peuvent être du même genre que la puis-
sance de penser , de telle sorte qu'elles en
soient les parties, et que de leur union il en
résulte le pouvoir de penser, il s'ensuit que
la pensée n'est point du tout une puissance
composée de parties, et par conséquent
qu'elle ne saurait résider dans une subs-
tance qui est formée de parties distinctes et

indépendantes, telles que l'on avoue que
toute matière est.

Pour développer clairement tout cet argu-
ment cl en défendre le sens contre les objec-

tions et les prétendues preuves que vous
avez alléguées au contraire, il faut observer .

que les termes genre et espèce et de même
genre ou espèce , sont des termes fort équi-

voques et employés dans un grand nombre
de significations, quoique parmi les person-
nes qui cherchent la vérité, qui tâchent do



i iOS Dl IIIMAIJ III M. in.

!"|iii.t avec le plus de clarlé qu il est
ble el qai cherchent ,ï s'entendre l on

l'antre, ils ne produisent pas souvent d'er-
reurs considérâmes.

Par exemple, il est évidemment vrai que
tous les rereles (le quatre pieds de diamètre
sont d'un seul et même genre ou* espèce : c'est
ce que les logiciens appellent speeies specia-
Hsstma. Il esl vrai, dans un autre sens, que
tous autres cercles quelconques sont di
mente espèce; dans un autre, que toutes les
ligures curvilignes sont de la même
dans un autre

, que toutes les figures plates ,'

soit rectilignes, soit curvilignes, en tant
qu opposées aux solides, sont de la même
espèce; et dans un autre, que toutes les fi-
gures quelconques, soit plates OU
sont du même genre ou espèce, en tant que
distinguées du mouvement, de la pensée ou
,.'

t0,J,c autre (nose (l

'

u » genre entièrement
dînèrent : c'est ce que les logiciens appel-
lent oenus generalius. Excepté cela, on ne
peut dire en aucune façon, el le sens du dis-
cours ne serait ni vrai ni exact si l'on disait
que la figure et le mouvement, ou la figure
et la couleur, ou bien la figure et h pensée
sont du même genre, parce qu'il n'v a rien
de commun dans les idées de ces choses qui
puisse les faire ranger ou comparer ensem-
ble, si ce n'est qu'on les comprenne peut-
être toutes sous la dénomination purement
abstraite de qualité en général.

Pareillement tous les carrés de deux pie*
de diamètre sont spécifiquement différents de
fous les carrés d'un pied de diamètre ; mais
ils ne le sont pas dans le même sens ni dans
le même degré que les uns et les autres le
sont de parallélogrammes, et tous les paral-
lélogrammes diffèrent spécifiquement de tous
les carrés; mais ce n'est pas de la même
manière qu'ils diffèrent les uns et les autres
des triangles, et tous les triangles diffèrent
spécifiquement de toutes les figures quadri-
latères

; mais ce n'est pas de la même ma-
nière que les uns et les autres diffèrent des
sphères on des cylindres

; el les sphères ou
les cylindres diffèrent spécifiquement de
toutes les figures rectilignes, mais ils n'en
diffèrent pas de la même manière qu'ils dif-
fèrent, et que toutes les autres figures dif-
férent du mouvement, du goût et du son, ou
comme la figure ou le mouvement diffèrent
d une pensée. Cela fait connaître en passant
quelle vérité et quel sens il v a d'affirmer,
comme vous faites, que la rondeur est aussi
spécifiquement différente de toutes autres fi-
gures, que le sentiment intérieur est différent
d'un mouvement circulaire , c'est-à-dire qu'un
cercle diffère, supposons, d'une ellipse ou
( une parabole, non seulement autant qu'il
diflèrc d'un cube; mais même autant qu'il
diffère de la raison d'un homme, ou, comme
les logiciens s'exprimeront, que le speties
sperialior diffère autant du speeies qui est
immédiatement an-dessus de lui, qu'il diffère
«lu gentis genèralissimum,e\ non seulement
autant, mais qu'il diffère encore de tout , t

>

qui ne saurait même être renfermé dans ce
genre.

•
'j'H.ie nue toute couleur d'an bleu .

diffère spécifiquement de toute couleur d on
bleu obacar, mais- elle n'en diffère pa< autant
quelles différent l'une et l'autre du], une ou
de

'
fcarlate

;
et récàrtate diffère spécifique-

ment du bleu, mais il n'en diffère pas aùl nt
;i'"' '"" el l'autre diffèrent .lu son dune
trompette.

Faisons présentement l'application de |

a notre question. Lorsque j'affirme quechaque puissance ou qualité réelle qui est
'l'erenle dans „„ ara , !( . matière, doil

ccssairement être la somme ou la collection
aes puissances de même genre qui résident
distinctement dan, les différentes parties de
cej ainas, il est clair que par ce terme demême genre il ne faut point entendre I,. tpe-

speeialisstma
, mais quelqu'une d'entre

les speeies generatiores ; par exemple, quand
je dis que la grandeur d'un pied cube dm- est
la somme ou i,, collection . ndeurs de
ses parties, je ne veux pas dire quel!
une collection de pieds cubes , mais qu'elle
est une collection d'autres grandeurs nui
constituent un pied cube et qui sont du même
genre qu elle, dans le sens que toutes gran-
deurs sont du même genre et peuvent être
parties I une de l'autre : or, grandeur et mou-
vement, ou grandeur et figure ne sont en au-cun sens du même genre et ne peuvent être
parties l'un de l'autre : donc Bgure ou mou-
vement ne saurait être partie d'une pem
De même, quand je dis que le nombre

Miigl est forme de parties de même genreque le tout, .lest évident que je n'entends
pas qu il est formé de plusieurs vingtaines
mais qui est formé d'autres nombres quisont de mené genre que lui. dans le sensque tous nombres sont de même genre et
peuvent être parties l'un de l'autre. Or nom-
bre et son, ou nombre et couleur, ne sonten aucun sens de même genre et ne peuvent
être parties I ,,„ de l'autre; donc nombre ou
ligure, mouvement ou grandeur ne saurait
être partie d une pensée.
De même encore

, quand je dis que la ron-deur ou figure spherique, ou toute autre
ligure d un corps doit nécessairement être
la somme des qualités de même genre inhé-
rentes aux différentes parties. ,| est clairque je n'entends pas plus affirmer que larondeur esl formée de plusieurs rondeurs
que je n entends affirmer que le nombre de
ring est formé de plusieurs vingtaines, ouque le mouvement d'un pied cube de matière
est formé des mouvements de plusieurs pieds
cubes, mais que mon dessein esl d affirmer
que la totalité d une ligure ronde doit être
nécessairement formée de parties de ron-
deur qui sont toutes de même genre qu'elle •

tout de même que les nombres qui font p r-
t'e du nombre vingt sont de même genreque le tout, et que les mouvements des pe-
tites parties d'un pied cube de matière nui
sont parties du mouvement du tout . sont
de même genre que le mouvement entier
<>r ligure et tout ce qui n'est pas figure n'est
en aucun sens du même genre

; donc rrei»
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île ce qui est privé de figure ne saurait être

partie de quelque figure que ce soit ; rien

de ce qui est en particulier privé de cour-
bure ne saurait être partie d'une circonfé-

rence ronde, rien de ce qui est privé du
degré particulier de courbure, qui forme
un cercle d'un certain diamètre déterminé,

ne saurait être partie de la circonférence de

ce cercle, et rien de ce qui est privé de pen-
sée ne saurait être partie constituante d'une
pensée.
De tout ceci il paraît clairement que vo-

tre distinction de pouvoir génériques et nu-

mériques ne sert de rien à votre cause; car

les puissances que vous appelez numériques
doivent aussi être nécessairement des collec-

tions de puissances de même genre que
celles que vous appelez génériques. Il est

aussi évident que la figure ronde d'un globe,

j'entends sa superficie, est la somme des

surfaces convexes de ses parties externes

et que sa figure solide est la somme de toutes

ses parties solides prises ensemble et consi-

dérés comme autant de voussures concen-
triques ou telles autres figures qui peuvent
êtres parties constituantes du contenu solide

d'un globe; cela , dis-je, est aussi évident

qu'il est évident que le mouvement d'un

globe est la somme des mouvements de ses

parties ; et la convexité extérieure de ses par-

lies externes, ainsi que la rondeur concen-
trique de ses parties internes sont autant du
même genre que la rondeur ou figure sphé-
rique entière dont elles sont pour ainsi dire

les pièces ; que les mouvements ou grandeurs
différentes et distinctes de ses parties sont

du même genre que le mouvement ou la

grandeur entière qu'elles constituent. Car
pourquoi un demi-cercle ou l'arc d'un quart

de cercle ne serait-il pas de même genre que
la circonférence d'un cercle , et les figures

rondes concentriques ou toutes autres fi-

gures qui peuvent être parties constituantes

du contenu solide d'un globe, ne seraient-

elles pas de même genre que la figure du
globe, autant que le mouvement ou la gran-
deur des parties d'un pied cube de matière
est de même genre que le mouvement ou la

grandeur du pied cube entier?

Pour dire la vérité, nulles autres puis-

sances que des puissances numériques ne
doivent, à parler exactement, entrer en
considération dans la question présente.

Car les puissances génériques en tant que
génériques, ne diffèreut point des univer-
saux, et n'existent que dans l'imagination

qui considère et compare divers objets par-
ticuliers dans les individuels eux-mêmes,
en qui seuls les puissances existent réelle-

ment ; elles ne sont point générales, elles ne
sont faites générales que quand on consi-
dère et que l'on compare ensemble les puis-
sances particulières. Or cette comparaison
n'existe que dans l'idée; et par conséquent
les puissances générales ou génériques
n'existant réellement dans les choses que
par notre moyen, n'ont réellement ni parties
ni tout, et ne peuvent, à proprement parler,

point du tout entrer en considération dans

la question présente. Ce n'est point le mou-
vement ou la figure prise en général qui est
formée de mouvement et de figures, mais
c'est le mouvement ou la figure numérique
et individuelle d'un corps qui est formée
des mouvements et des figures de ses parties.
Le mode numérique de mouvement du tout
est toujours la somme des modes numériques
de mouvement des parties : le mode numé-
rique de la figure superficielle du tout est la
somme des modes numériques de figure des,
côtés extérieurs de ses partiessuperficielle9 :

et le mode numérique de figure solide du
tout est la somme des modes numériques de
figure solide de toute les parties prises en-
semble. Pareillement si la pensée pouvait
inhérer dans un amas de matière, ce ne
serait pas la pensée en général, mais tou-
jours quelque pensée numérique particu-
lière qui serait le résultat des pensées des
différentes parties.

Si vous répliquez que par puissances gé-
nériques vous n'entendez pas puissances
générales ou universelles

,
qui n'ont qu'un

point d'existence réelle (quoique vos ex-
pressions, quand vous mettez la figure au
nombre des puissances génériques

, par op-
position à toute figure particulière, ne puis-
sent guère présenter d'autre sens que ce
sens absurde); si, dis—je , vous répondez
que par puissances génériques vous n'enten-
dez pas puissances générales, mais seulement
ces sortes de puissances particulières qui
sont sommes ou collections de puissances
de même genre, par opposition à ces autres
puissances ou qualités particulières qui ne
sont pas sommes ou collections de puissan-
ces de même genre

, je réponds qu'une
semblable distinction ne se trouve point dans
la nature, mais que toutes puissances ou
qualités quelconques qui inhérent dans un
amas de matière, soit du nombre de celles

que vous citez comme génériques, soit du
nombre de celles que vous citez comme puis
sanecs numériques, sont également et de la

même manière sommes ou collections de
puissances de même genre. Car si par ce
terme de même genre ou espèce vous enten-
dez iespeciesspcciitlissiina , ni l'une ni l'autre

sorte de qualités, ni aucuns louts dans le

monde ne sont dans ce sens collections de
parties de même genre, n'étant pas plus vrai

que la grandeur ou mouvement que vous
appelez qualités génériques d'un pied cube
de matière sont formées de grandeurs ou
mouvement de pied cube, qu'il n'est vrai que
la rondeur que vous appelez qualité numé-
rique d'un globe, est fermée de rondeurs
semblables. Mais si par le terme de même
genre l'on entend, ainsi que le sens commun
le requiert et que je l'ai expliqué ci-devant,

le species gêneraliùr, alors les deux sortes de
qualités et loirs les touts imaginables sont

collections de parties de même genre, étant

également vrai et évident que dans la figure

ronde d'un globe, la qualité numérique est, re-

lativement à sa surface, formée des parties de
surfaces spfaériquementet concentriquement
convexes; et relativement a son contenu
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nlide,forméede figures rondes coDcentriquei

ou de voussures ipnériquement et eoncen-
triquement convexes, <|ui étant partiel de

tonte la surface spliéri«[ui- ou de tout le con-
tinti solide iphérique, sont respectivement

du même genre quelle: comme ilest vrai et

évident que dans la grandeur d'un piedenbe

de matière, la (|ualité générique est formée

de pouces cubes, ou de toutes autres gran-

deurs, qui étant parties d'un pied cube sont

de même genre qu'elle.

Quand vous dites : Si l'on attache une idée

générique aux termes puissances de même
genre, alors je conviens que les puissances

connues de la matière ne sont autre chose que

les sommes des puissances de même genre, c'est-

à-dire que la figure et le mouvement d'un corps

(il eût étépeut-être plus exact dédire la gran-

deur et le mouvement) est composée des figures

et mouvement des grandeurs et mouvements
des parties : mais si les termes, puissances de

même genre, sont pris numériquement, c'est-

à-dire comme puissances qui existent réelle-

ment , alors il y a des puissances inhérentes

dans des amas de matière qui ne sont point les

sommes des puissances de même genre. Par
exemple, la rondeur d'un corps n'est point la

somme des rondeurs des parties : votre dis-

tinction est évidemment destituée de fonde-

ment, parce que dans le même sens que la

rondeur d'un corps n'est pas la somme des

mêmes rondeurs des parties (car pour ce qui

est des autres rondeurs telles que les ron-
deurs innombrables concentriques et les con-

vexités extérieures de ses petites particules

externes, elle en peut être et en est toujours

la somme ), dans le. même sens , dis-je , que
la rondeur d'un corps n'est pas la somme
des mêmes rondeurs des parties , dans ce

même sens il est vrai aussi que la grandeur
et le mouvement d'un corps n'est point com-
posée des mêmes grandeurs et mouvements
des parties. Au contraire, dans le même sens

qu'il est vrai que la grandeur et le mouve-
ment d'un corps est composée des grandeurs
et des mouvements , non les mêmes , mais
différents des parties, dans ce même sens il

est également vrai que la figure ronde nu-
mérique d'un corps , c'est-a-dire la figure

ronde de sa surface, est la somme des ron-
deurs , par où j'entends les convexités ou
rondeurs extérieures de ses parties superfi-

cielles ; et sa figure solide est la somme de

toutes ses parties solides prises ensemble
qui , selon que je l'ai dit ci-devant, peuvent
être considérées comme autant de voussures

concentriques ou telles autres figures qui

peuvent être parties constituantes du con-
tenu solide d'un globe.

Et quand vous dites : C'est une contradic-

tion de faire le sentiment intérieur , la somme
des sentiments intérieurs des parties, de même
que c'est une contradiction de faire consister

la rondeur dans les rondeurs îles parties;

quoique vous n'eussiez pas de peine à accor-
lc-r que si le sentiment intérieur était une

ouissance générique semblable à la figure et au
mouvement, elle serait pareillement la somme
tt le résultat des sentiments intérieurs des dif-

f n ntet pat lies, et ainsi qu'il y aurait nu tout
de lentimentt intérieur* aistmets qu'il g a de
partii vies de matière qui forment l'am
que mus avoues être tris-absurde. Quand
vous ajoutez : Si le sentiment intérieur pro-
pre des hommes est un mode de quelque puis-
sance générique de la mutine, une doit point
être la somme des sentiments intérieur
punies. Quand vous dites : Si le teni

intérieur répondait à la figure et nu mouve-
ment des puissances génériques, il terait pn-
n, II, ment formé des sentiments inté,

parties. Lorsque vous dites : Ij sentiment in-
térieur peut résulter de qualités qui,

rées séparément, sont destituées de sentiment
intérieur, de In même manière que la rondeur
est une qualité réelle spécifiquement différente
d'autres qualités destituées de rondeur, et ce-
pendant peut être le résultat ou le composé de
pareilles qualités. Enfin qnand vous dites :

Le sentiment intérieur n'est point un pouvoir
qui réponde à la figure et ou mouvement,
puissances génériques que VOUS convenez con-
sister seulement dans les figures et mouvements
des parties , mais il ressemble ou répond aux
modes numériques de figures et de mouvement.
Tout cela n'est dit que pour amuser votre
lecteur par des mots qui ne signifient rien.

Car premièrement, le sentiment intérieur,
comme j'aurai ci-après occasion plus parti-
culièrement de l'observer, est vraiment uni!

puissance plus générique que la figure on le

mouvement. En effet, la figure ne renferme
sous elle que des modes de figure, et le mou-
vement ne renferme que des modes de mou-
vement; mais le sentiment intérieur com-
prenant sous lui tous les modes de la pensée,
renferme en lui-même les idées de tous les

modes de figure et les idées de tous les modes
de mouvement et une infinité d'autres idées

encore. Le sentiment intérieur étant donc
une puissance générique que l'on ne saurait

comparer et qui est infiniment supérieur à
la figure et au mouvement, il doit être, de
votre propre aveu , la somme et le résultat

des sentiments intérieurs des différentes par-
ties, et ainsi il y aurait autant de sentiments
intérieurs distincts qu'il v a de particules de
matière qui forment l'amas , ce que vous
convenez être très-absurde. Secondement

,

tachons d'imaginer que le sentiment iule-

rieur n'est pas une puissance ou qualité gé-
nérique, mais en est une numérique, telle

que la rondeur, et voyons ce qu'il suivra de
là. Le sentiment intérieur en gênerai ne peut
pas plus être conçu comme une puissance
numérique que la figure en général et le

mouvement en général. Mais de même que
la rondeur d'un globe est une qualité numé-
rique de ce globe individuel, aussi vous pou-
vez seulement dire que le sentiment intérieur

individuel, que je trouve en moi dans tous

les instants du temps, est un mode numéri-
que de quelque puissance inhérente à cet

amas de matière qui constitue mon cerveau:
or tout comme la rondeur individuelle d'un
globe n'est effectivement point formée d'un

nombre de rondeurs entières semblables, de

même que le nombre cent n'est point formé
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de centaines, ni la grandeur d'un pied cube

r e pieds cubes , ni aucun tout que ce soit

d'un nombre de touts semblables ;
qu'il est

cependant nécessaire qu'elle soit formée de

figures qui puissent être parties de rondeurs,

parties môme qui aient ce degré numérique

particulier de courbure ou rondeur, et quelle

ne peut pas l'être de lignes droites ni d'au-

cunes figures qui ne soient pas, pour ainsi

dire morceaux de rondeurs ou morceaux qui

n'aient pas ce degré particulier déterminé

de courbure ou rondeur : aussi le sentiment

intérieur individuel que je trouve en moi

dans tous les instants du temps, supposé que

ce soit une qualité inhérente à un amas de

matière, doit être, formé, si ce n'est pas d'un

nombre de sentiments intérieurs absolument

les mêmes, du moins de puissances qui soient

de même genre que ce sentiment intérieur

numérique, autant que les arcs des cercles

sont de même genre que toute la circonfé-

rence circulaire, ou que les parties des sur-

faces sphériquement et concentriquement con-

vexes sont de même genre que toute la surface

sphérique qui en est composée, c'est-à-dire

qu'il faut qu'elle soit effectivement formée

de différents sentiments intérieurs, mais tou-

jours sentiments intérieurs seulement et non
mouvement ou figures, ou toute autre chose,

pas plus que la rondeur d'un cercle ne peut

être formée de lignes droites, ou de couleurs,

ou de sons, ou de toute autre chose que de

parties de rondeurs circulaires ;
pas plus que

la surface d'une sphère ne peut être formée

d'autre chose que de petites surfaces qui

aient chacune la même convexité sphérique

et concentrique ;
pas plus qu'une substance

étendue ou solide ne peut être formée d'autres

parties constituantes que de celles qui sont

elles-mêmes parties de substance étendue ou
solide. Il n'est nullement vrai , comme vous
l'affirmez, que la rondeur est une nouvelle

qualité d'un genre ou espèce différente de

toutes les qualités componantes prises en-
semble, ou qu'elle peut résulter ou être com-
posée de qualités destituées de rondeur,
puisque l'on ne peut affirmer d'aucune par-
tie de l'arc d'un cercle qu'elle est entière-

ment destituée de courbure comme une ligne

droite l'est; et pareillement il n'est nullement
possible que le sentiment intérieur puisse

résulter de qualités qui, prises séparément,
sont destituées de toute sorte de sentiment
intérieur, comme le mouvement ou la figure

li" sont. H y a plus, chaque partie de la cir-

conférence non seulement n'est pas entière-

ment destituée de rondeur, mais a réellement
autant de rondeur ou de courbure, J'entends
en degré, quoiqu'elle n'en ait pas autant en
quantité que tout le cercle lui-même en a,

par la même raison qu'un cercle a autant
de rondeur que vingt, ou qu'un pouce euhe
d'eau bouillante a autant de chaleur en degré
que vingt, ou qu'un pied carré de surface
blanche a autant de blancheur que vingt; et

par conséquent le sentiment intérieur, si

celait une qualité qui répondit ou put être

comparée à la rondeur d'un cercle, devrait

de même être composé de parties qui auraient

chacune autant de sentiment intérieur en
degré que le tout.

Les mêmes principes serviraient aisément
à montrer l'absurdité de tout ce que vous
avez encore avancé d'après votre exemple
favori de la rondeur.
Vous dites que l'argument tiré de ce que

le sentiment intérieur n'est pas formé de
différents sentiments intérieurs, ne conclut
pas plus contre la possibilité que le senti-
ment intérieur réside dans un amas de ma-
tière, que le même argument ne concluerait
contre la possibilité de l'existence de la ron-
deur dans un corps qui n'est pas plus for-
mée de différentes rondeurs

,
que la pensée

ou le sentiment intérieur n'est formé de dif-

férents sentiments intérieurs, et qui diffère

aussi spécifiquement des autres figures
, que

le sentiment intérieur diffère d'un mouve-
ment circulaire. Mais je crois avoir montré
que les exemples ne sont pas semblables, et

que la rondeur n'est pas composée de quali-
tés aussi différentes de la rondeur, que vous
supposez que le sentiment intérieur est for-
mé de qualités différentes du sentiment inté-

rieur ; c'est-à-dire que la rondeur de toute la

circonférence d'un cercle n'est pas aussi dif-

férente de la convexité des petits arcs dont
elle est composée , ou la rondeur de tout un
globe n'estpas aussi différente des petites par-
ties sphériquement et concentriquement con-
vexes des surfaces dont elle est composée,
que le sentiment intérieur est différent d'un
mouvement circulaire , ou d'un mouvement
en carré , ou d'aucun mouvement en tout

,

ou d'aucune autre chose quelconque qui est

entièrement privée de sentiment intérieur.
Car la rondeur consiste uniquement en mor-
ceaux de rondeur, qui ne diffèrent d'elle spé-
cifiquement que dans le sens le plus borné
du mot spécifiquement , ou plutôt ils ne dif-

fèrent point du tout d'elle spécifiquement,
si ce n'est en grandeur seulement, comme
la partie diffère du tout ; n'y ayant guère
d'exactitude à dire que le nombre vingt dif-

fère spécifiquement du nombre dix, ou que
trois cent soixante degrés ou soixante degrés
diffèrent spécifiquement de vingt degrés ou
dix degrés, ou de toute autre partie d'un
même arc; chaque partie duquel a néces-
sairement , comme je l'ai dit ci-devant

, jus-

tement autant de rondeur ou courbure en
degré que tout l'arc ou tout le cercle lui-

même en a; mais la pensée , si elle est for-
mée de qualités entièrement privées de pen-
sée, comme mouvement, ligures et au-
tres choses semblables le sont, doit être
composée de qualités qui diffèrent généri-
quement d'elle dans le sens le plus étendu
du mol génétiquement N'étant plus alors
sous un genre commun, et n'ayant plus de
ressemblance , l'une et l'autre n'ont plus
rien de commun dans leurs idées; et consé-
quemmenl ne peuvent dans aucun sens être
du tout comparées l'une avec l'autre, ou
composées l'une de l'autre ; pas plus que dis
cercles et des lignes droites . ou (les couleurs
et des sons , des nombres cl des goûts , des
figure» cl des mouvements, ou loules autres
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i luises dont les idées n'ont rien de commun
ou de semblable entre elles

Vous alléguez de ploa en faveur delà ron-

deur aussi bien que île la pensée, que t'est

mi" chose si éloignée d'être aussi certaine

qu'une démonstration arithmétique , qu'une
pareille puissance particulière est un tout

plus groj que toutes ses partiel, fue l'on

démontre arithméliqueroent qu'une puis-

sance particulière, telle que la rondeur, b'i si

qu égale tout juste à toutes les parties dont

cette rondeur est composée. Car cntre-i-il

autre chose dans la composition de la ron-

deur, qu'un assemblage de différentes pe-
ntes parties destituées chacune séparément
(le rondeur, et autre chos i lormc-t-il ia puis-

sance de penser que l'union de différentes

parties destituées chacune séparément de

pensée? Mais ici encore votre comparaison
ne sert de rien au sujet. Car quand vous de-

mandes , entre-l-il autre chose dans la com-
position de la rondeur qu'un assemblage de

petites parties destituées chacune séparé-

ment de rondeur? Si par destituées chacune
séparément de rondeur vous entendez desti-

tuées chacune séparément de la même ron-
deur totale , alors votre assertion se réduit

à ceci
, que les parties de la rondeur ne sont

pas un nombre des mêmes touts , ou que les

différentes parties de la circonférence d'un

cercle ne sont pas autant de mêmes circon-

férences totales. Et alors je réponds que les

parties de la pensée, si elle était inhérente

dans un amas de matière , ne seraient pas

autant de mêmes pensées totales. .Mais si

vous voulez dire qu'une figure ronde est un
composé de petites parties qui

,
prises sépa-

rément, sont destituées de toute rondeur,
de toute courbure absolument, alors votre

assertion est directement fausse : et une pa-
reille rondeur serait un tout plus gros que
toutes ses parties , de la même manière que
j'ai dit que le sentiment intérieur serait , s'il

était formé de mouvements ou de toutes a ulres

qualités privées de sentiment intérieur, si

vous imaginez que la pensée est formée de

différents sentiments intérieurs innombra-
bles, comme la rondeur de la circonférence

d'un cercle est composée d'arcs convexes
innombrables , il est vrai alors , et alors

seulement, que votre comparaison serait

bonne; mais de supposer que la pense' est

formée de puissances entièrement privées de

sentiment intérieur, c'est la même chose

que de supposer la circonférence d'un cercle

composée de lignes droites destituées ab-
solument de convexités ; ou plutôt la même
chose que de supposer cette circonférence

(imposée de sons , ou de couleurs . ou de ce

que l'on peut imaginer de plus éloigné de

l'idée de rondeur; et c'est faire évidem-
ment un tout plus gros que toutes ses

parties, c'est-à-dire renfermant quelque
chose différent de toutes ses parties prises

ensemble, quelque chose de surplus ; c'est

même faire un pareil tout la somme de par-
lies qui ne peuvent le composer ni en tout

ni en partie : ce qui est une contradiction

manifeste. 11 est évident qu'un tout ne sau-

rait différer de toutes ses parties en
autre chose, si ,-,. ,, ,. s i uniquement dans le
nom abstrait, la pure dénomination*
rieure de sa qualité de tout qui n'est rien du
tout a la chose elle-même qu'une pure ma-
nière de concevoir, une pure li lison d'idées
dans l'imagination de l.i personne qui con-
temple ou qui réfléchit suret tout, m la pen-
sée elait la qualité d'un amas de matière,
c'est-à-dire la somme ou totalité des puis-
sances de ses p irties , elle ne de!
différer des puissani es distinctes <i

lies
, autrement que l'idée (le la rondeur

(l'un cercle ne diffère de l'idée de la rondeur
de deuv demi-cercles ou de quatre quarts de
cercles joints ensemble; ou autrement que
l'i lie de deu\ fois six ne diffère de l'idée du
nombre douze. Si donc la pensée était,

comme \oiis le supposez, une composition
ou résultai de différentes puissances, et de
puissances qui fussent elles-mêmes enli

ment privées de sentiment intérieur; la pen-
sée serait ou une pure dénomination exté-
rieure, et rien du loul réellement à la sub-
stance même pensante ; de la même manière
qu'une douzaine est un pur nom , et rien du
tout qui diffère en soi réellement de douze
unités

, qui est ce que VOUS ne voulez pas

affirmer: ou bien il faudrait qu'elle fut iné-
vitablement un tout plus gros que loofa - - -

parties, c'est-à-dire renfermant toutes ses

parties et la pensée outre cela; de même que
la circonférence courbe d'un cercle contien-
drait plus de courbure que toutes si s parties
[irises ensemble , si elle pouvait être compo-
sée de lignes qui n'auraient chacune ,

prises

séparément, aucune courbure en tout , ou
de même qu'an cube serait plus unis que
toutes ses parties , s'il était compose de par-
ties qui, prises séparément, n'auraient au-
cune grandeur en tout.

Si vous voulez, sur ce que je viens dédire,
abandonner votre premier argument, et que
recourant toujours à de nouvelles compa-
raisons, vous alléguiez qu'une ligure carrée
supposée peut-être composée de parties qui

n'aient rien du carre, je réponds que le carie
de la figure d'un corps esl une pure déno-
mination extérieure, un pur acte de l'imagi-

nation par lequel elle compare relativement
ensemble les extrémités d'une surface, la si-

tuation de quatre lignes droites au regard
l'une de l'autre, et qui n'a proprement au-
cune existence réelle dans les choses mêmes,
comme le sentiment intérieur est reconnu en
avoir dans la substance pensante. On peut
dire la même chose de toutes les autres qua-
lités, dont l'essence consiste purement dans
la comparaison relative de la situation ou
des autres rapports des parties d'un corps

l'un à l'égard de l'autre: de pareilles quali-

tés n'ayant réellement point d'existence nu-
mérique propre, ailleurs que dans l'i

Et la rondeur elle-même, considérée de la

même façon peut par un semblable moyen
fournir une juste réponse à l'argument que
\ ous tirez de là.

Enfin vous affirmes que la sensation

dans les parties d'un animal, comme la ron-
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deur est dans les parties qui composent un
corps rond ; chaque partie a autant de sensa-

tion considérée séparément, que chaque partie

d'un corps rond a de rondeur ; et lorsque les

parties sont exactement disposées, toute la

pensée est formée, comme toutelarondeur existe

par l'union des parties. Mais je me flatte que
ce que j'ai dit ci-devant prouve suffisam-

ment qu'une figure ou un mouvement des-

titué de sentiment ne saurait être partie

d'une sensation ou partie d'une pensée,

comme un demi-cercle ou un quart de cercle

est partie d'un cercle. Affirmer le contraire,

c'est-à-dire qu'une figure ou mouvement
qui est entièrement destitué de sentiment
peut ainsi être partie d'une sensation, il est

clair, comme je l'ai montré ci-devant, que
c'est la même chose que si vous affirmiez

qu'une ligne qui n'a nulle courbure peut être

partie de la circonférence d'un cercle, de

même que l'arc d'un quart de cercle l'est , ou
que quelque chose qui n'a ni solidité ni ex-
tension peut cependant être une partie con-
stituante d'une substance étendue et so-
lide.

J'ai fait voir qu'aucune partie de la cir-

conférence d'un cercle n'est entièrement
destituée de rondeur. Si donc la sensation est,

selon votre assertion, dans les parties d'un
animal, comme la rondeur est dans les par-
ties qui composent un corps rond ; et que
chaque partie ait autant de sensation prise

séparément, que chaque partie d'un corps

rond a de rondeur ; il s'ensuivra non pas,

ainsi que vous le voulez, que la sensation

peut résulter d'une union de parties entière-

ment destituées de sentiment, car la circon-

férence d'un cercle ne peut être formée par
l'union de lignes, ou la superficie d'une
sphère par une réunion de surfaces, desti-

tuées entièrement de courbure; mais il s'en-

suivra au contraire qu'il y a réellement quel-

que degré de sensation dans chaque partie

de l'animal prise séparément ; comme il est

nécessaire qu'il y ait quelque degré de cour-
bure dans chaque partie de la circonférence
d'un cercle, ou de la surface d'une sphère. Et
ainsi vous tombez inévitablement dans celle

idée absurde selon vous
, qu'il y a autant de

sentiments intérieurs distincts, qu'il y a de
particules de matière qui constituent l'amas
pensant.

J'appréhende que nos lecteurs ne soient

suffisamment las de rondeur. Les autres

exemples que vous citez pour prouver qu'une
qualité Ot une puissance inhérente dans un
amas de matière ne saurait être le résultat

des puissances ou qualilés de même genre
qui résident dans les parties de l'amas, font

encore moins à votre sujet. Car il est très-

clair, à l'égard de ces exemples et de tous

les autres imaginables, qu'ils ne sont jamais
et ne peuvent être autre chose que les som-
mes de puissances ou qualités du même genre
particulier uniforme que le tout, lorsque le

tout est simple et homogène, ou du même
genre général que lui, lorsqu'il est complexe
et hétérogène. Et puisque vous avouez que
ce n'est pas le cas de la pensée, il s'ensuit que

la pensée ne peut-étreune puissance ou qua-
lité qui réside dans un amas de matière.
Le pouvoir qu'une horloge a de marquer

l'heure du jour n'est pas à la vérité le ré-
sultat des mêmes puissances individuelles
qui résident dans les différentes parties , et

ne l'est pas plus que le nombre mille n'est le

résultat d'une composition de mille, ou que
aucun tout n'est un composé d'une multitude
des mêmes touts ; niais comme le nombre
mille est la somme de beaucoup de nombres,
et que l'on ne peut imaginer avec aucune
raison qu'elle soit un composéde sons ou de
couleurs; de même aussi le pouvoir numé-
rique d'une horloge, qui n'est autre chose
que mouvement et figure, ne saurait être le

résultat d'aucunes autres qualités et puis-
sances dans les parties que de celles qui sont
elles-mêmes en particulier du même genre,
suivant la manière ci-devant expliquée ; sa-

voir, mouvements et figures. Et pareillement
mon sentiment intérieur numérique actuel,

s'il se réduisait à une qualité inhérente dans
un amas de matière; quoiqu'il ne fût pas ef-

fectivement la somme d'une multitude des
mêmes pensées individuelles, inhérentes dans
les différentes parties distinctes de l'amas,

devrait cependant être la somme de puissan-
ces dans les parties telles qu'elles seraient

elles-mêmes en particulier du même genre,
savoir, sentiments intérieurs ou pensées :

cela étant également et par la même raison
impossible que mon sentiment intérieur lût

le résultat de puissances dans les parties de
mon cerveau, qui seraient, toto génère, dif-

férentes de la pensée et n'auraient rien dans
leurs idées de commun ou de semblable
avec elle ; telles que sont la figure et le mou-
vement, et toutes les autres puissances des-
tituées de sentiment intérieur; de même
qu'il est impossible que le nombre mille ci-

devant mentionné pût être un composé de
sons ou de couleurs, ou de toute autre chose
que nombres.
Le pouvoir qu'un instrument de musique

a de produire des sons harmonieux n'est

pas à la vérité le résultat des mêmes puis-

sances individuelles qui résident dans les

différentes parlies de l'instrument, pas plus
que la circonférence d'un cercle n'est formée
d'un nombre de mêmes circonférences tota-

les; mais, comme la circonférence d'un cer-

cle est la somme d'une multitude d'arcs con-
vexes qui ont la même courbure, el qu'elle

ne saurait être un assemblage de lignes droi-

tes ou de corps cubiques ou d'arcs dont les

courbures soient différentes ; de même aussi

l'harmonie produite par un instrument de
musique n'étant elle-même dans l'esprit qui
la perçoit autre chose qu'un son ; et relative-

ment a l'instrument, à l'air et aux organes
de la sensation, n'étant autre chose qu'un
mouvement de parlies, ne saurait être le

résultat ou composé d'aucunes autres puis-
sances, que de celles qui sont elles-mêmes
en particulier du même genre dans ces dif-

férents sujets respectivement; savoir, dans
l'esprit qui les conçoit également, des sons,

et dans l'instrument lui-même, dans l'air et
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.1.1 ii s les organes de la sensation, des mouve-
ments des parties. El pareillemenl si le sen-

limeat intérieur était une puissance inhé-

rente dans un amas de malien', il ne pour-

rail (Hic le résultat d'aucunes autres puis-

sance- dans les parties que de quelque» sor-

tes de sentiment intérieur ; par la même rai-

son qne la circonférence d'un cercle ne peut

être, connue je l'ai observéei-devant, un as-

semblage de lignes droites ou de corps cu-

lmines-; ni un son harmonieux, un composé
de couleurs ou de toute autre chose que de

sons.

Le pouvoir que l'œil a de voir n'est pas

différent de celui qui est dans les verres ob-
jectifs des télescopes, qui consiste à trans-

mettre et à rompre les rayons de lumière

au point de représenter l'image, de l'objet dans

le fond de l'œil ; et ce pouvoir n'est évidem-

ment rien que la somme des puissances de

même genre; savoir, des puissances de trans-

mettre et de rompre les rayons qui résident

distinctement dans les différentes parties de

l'œil ou du verre. Chaque partie de l'œil

transmet et rompt les rayons, et ces rayons
peignent diverses parties de l'image; et l'i-

mage entière ne diffère pas autrement de

toutes les parties ; ni ce que vous appelez le

pouvoir numérique de l'œil entier ne diffère

pas des puissances singulières de toutes ses

parties, autrement que l'idée d'une douzaine
ne diffère de l'idée de douze unités, et si celle

différence est aussi grande que celle qui se

trouve entre l'idée de sentiment intérieur et

l'idée de mouvement circulaire ou de tout

autre mouvement, j'avoue que j'ai perdu
l'entendement.

Mais il y a encore un malheur plus parti-

culier dans l'exemple que vous avez choisi
,

du pouvoir que l'œil a de contribuer à l'ac-

tion de la vue, comme d'un pouvoir numé-
rique d'un amas de matière, et dans votre

assertion, que la division ou la variation

de la moindre partie de l'œil fait cesser entiè-

rement la puissance qu'il a de contribuer à

l'action de la vue. Car cela est si éloigné d'ê-

tre vrai , excepté par accident seulement, à
raison de la délicatesse et de la fluidité de la

matière de l'œil
,
qu'au contraire, non seule-

ment chaque partie de l'œil, comme je viens

de le dire , transmet et rompt les rayons

,

afin de peindre dans le fond les différentes

parties de l'image de l'objet; (or la puissance

de l'œil entier n'est rien de plus que la som-
me de ces transmissions et réfractions); mais
même en outre chaque partie de l'œil a la

même puissance que le tout, à la différence

seulement du degré de peindre au fond l'i-

mage entière de l'objet. Car de même que
chaque moitié de l'objectif rompu d'un té-

lescope ou de toute autre de ses pièces qui
aura conservé le poli sur les deux surfaces,

représentera distinctement l'objet entier avec
moins de brillant et de lumière seulement
qne le verre entier ne le représenterait, de
même aussi chaque partie de l'œil peint

toutes les parties de l'objet entier ; et bus
iné ne que la moitié de l'u'il ou l'œil pres-

que tout entier, est couvert en sorte que vous

regardez seulement par une pînule placï
l

droit i à gaui hc , ou au milieu de la pru-
nelle, l'objet entier ne laisse pas d'être aper-

çu distinctement, même par cette petite

partie de l'œil; et par conséquent la puis-

sance (le l'œil est la même dans le tout ( t

dans chaque partie.

Ce qui vient d'être dit au sujel des i|i\< i,

exemples surlesquels il vous a plu d'insister,

peut avec très-peu de changement se <|jrc

également par rapport à toutes les auln s

puissances quelconques qui résident ou peu-
vent résider dans un amas de matière, l.u

expliquant bien la nature de ces puissant i

l'on montrera même que vos propres exem-
ples sont autant d'arguments sans réponse
contre l'assertion que vous a fcz avancée pour
les défendre.

Je me flatte que ceci suffit pour prouver
contre vous en général que chaque puis-

sance ou qualité qui réside dans un amas de
matière doit nécessairement être la somme
ou collection des puissances de même genre
qui résident distinctement dans les diffé-

rentes parties de l'amas; et par conséquent
que toute puissance, qui n'est point une col-

lection de pareilles puissances, ce que vous
avouez se trouver à l'égard du sentiment
intérieur ou de la pensée , ne saurait être

en tout une puissance ou qualité de la ma-
tière.

i Ce n'est pas sans quelque répugnance que
vous semblez à la (in déterminer de quelle

sorte de pouvoir générique de matière vous
imaginez que la pensée est un mode numé-
rique; vous supposez que le sentiment inté-

rieur est un mode du mouvement ; vous parlez

de lapensée comme d'une espèce demoun un ut;

et vous croyez employer une expression plus

propre quand vous indiquez une certaine es-

pèce de mouvement appelé pensée.

Vous souhaitez à la vérité que l'on ne
vous impute pas cela comme votre opinimi.
puisque VOUS prenez seulement la liberté de le

supposer. Mais ce faux-fuyant vous est inu-
tile, quand on prouve que vous admettez
l'absurdité de l'idée; car vous déclarez com-
me votre opinion positive, que le sentimint

intérieur ou la pensée propre aux hommes ut
un mode de quelque puissance générique de la

matière. Vous ne voulez pas déterminer po-
sitivement ce que c'est que celte puissance
générique , mais vous supposez qu'elle est

mouvement; or je m'imagine que vous sup-
posez ce que vous jugez le plus probable, et

ce que vous pensez pouvoir mieux sen ir au
but que vous avez d'expliquer la nature de la

pensée. Je m'en vais donc prouver que rien

n'est plus absurde que de supposer que I i

pensée est un mode du mouvement. Le DM

argument ne prouvera pas moins fortement
qu'il n'est pas possible que la pensée BOil UU
mode de ligure ou de toute autre propriété

connue de la matière : il prouvera aussi qu'il

n'est pas possible qu'elle soit un mode de

quelque puissance inconnue de la matière

qui en gênerai est destituée de pensée ;

parce que toute puissance inconnue, desti-

tuée de pensée , est aussi différente de la
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pensée, que le mouvement , ou la figure, ou
toute autre puissance connue l'est ; par la

même raison qu'une odeur ou un goût , ou
toute autre qualité connue ou inconnue, qui

n'est pas une couleur, ne doit pas plus néces-

sairement être du bleu ou de l'écarlate, que
le son d'une trompette ne l'est. Quand j'aurai

montré l'absurdité de votre supposition, que
la pensée est un mode du mouvement j'aurai

aussi montré l'absurdité de l'opinion que vous
déclarez être la vôtre, savoir, que le sentiment

intérieur, ou la pensée propre aux hommes
,

est un mode de quelque pouvoir générique

de la matière.

Or pour prouver l'absurdité de supposer

que le sentiment intérieur est un mode du
mouvement

,
je propose les arguments sui-

vants :

1° Tout mode, de quelque puissance ou
qualité que ce soit, n'est autre chose que celte

puissance ou qualité dont il est mode, en en-
tendant cela avec quelque restriction en par-

ticulier; c'est-à-dire qu'il n'est qu'un exem-
ple particulier de cette puissance ou qualité

générale, qu'il n'est que la puissance ou qua-
lité générale considérée sous telle cl telle mo-
dification particulière. Le bleu et le rouge,

et tous les autres modes de couleur ne sont

que différentes couleurs particulières , et ne

peuvent renfermer rien dans leur idée au-delà

du genre de couleur. Le son aigu et grave ou
tout autre mode de son ne sont que différents

sons particuliers et ne renferment rien dans
leur idée au-delà du genre du son. La figure

circulaire et triangulaire et tout autre mode
de figure ne sont que différentes figures par-

ticulières, et ne peuvent rien renfermer dans

leur idée, au-delà du genre de figure. De
même tous les modes de mouvcmenl ne sont

autre chose que des mouvements purement
particuliers et m- peuvent rien renfermer dans

leur idée au-delà du genre de mouvement. Or
si les idées simples sont le fondement de toute

notre connaissance , et que la perception

claire et distincte de la convenance ou dis-

convenance de ces idées soit la meilleure et

la plus grande preuve de vérité à laquelle

nos facultés soient capables d'arriver; alors

il est aussi évident qu'aucune vérité dans le

monde puisse l'être, qu'il n'est pas possible

que le sentiment intérieur soit un mode de

mouvement. Car j'ai une perception aussi

claire et distincte que l'idée de sentiment

intérieur renferme quelque chose en elle de

différent et de plus que le genre de mouve-
ment

,
que j'en ai qu'il renferme quelque

chose de plus que le genre de figure. L'idée

de sentiment intérieur est aussi totalement

et génériquement différente de l'idée d'un

mouvement circulaire ou d'un mouvement
elliptique, ou de tout autre mode de mou-
vement quelconque

,
qu'elle l'est de l'idée

d'un cercle ou d'un cube ou de tout autre

mode de figure quelconque. J'ai donc exac-
tement la même certitude intuitive que le Ben-
liuient intérieur ne saurait être un mode de

mouvement, que celle que j'ai qu'un cercle

ou un cube n'est pas une pensée , ou qu'un
son aigu n'est pas une couleur pourpre, ou

qu'aucune chose dans le monde n'en est
point une dont on puisse imaginer l'idée plus
éloignée et plus différente du sentiment inté-
rieur.

De supposer le sentiment intérieur un mode
de mouvement , c'est réellement une plus
grande absurdité, si cela peut se dire, que ce
n'en serait une de supposer la rondeur une
propriété d'un carré ; parce que l'idée du
mouvement local et l'idée de la pensée
n'ayant point un genre commun , n'ayant
rien en quoi elles puissent convenir ou être
comparées ensemble, sont évidemment plus
différentes l'une de l'autre que deux figures
planes ne peuvent être, qui ont un genre
commun ; et il y a vraiment plus de ridicule
à demander comme vous faites : Qu'cntrc-l-il
de plus dans lapuissance de penser, que l'union
de différentes petites parties, dont chacune
se trouve revêtue de cette espèce de mouvement
appelé pensée ? qu'il n'y en aurait à faire celte
question : Qu'entre-t-il de plus dans la com-
position de la couleur écarlale, que l'union de
différentes petites parties , dont chacune est

destituée de cette espèce de son appelé écarlale ?

parce que deux qualités sensibles ne sont pas
aussi différentes l'une de l'autre dans leurs
idées, que l'idée de sentiment intérieur est

éloignée de l'idée de mouvement local.

Le mouvement local ne saurait avoir d'au-
tre effet dans aucun amas de matière, que
celui d'y produire une différente conliguilé
de parties , ch^se que Locke lui-même, qui
n'avait nul préjugé contre la possibilité que
la matière pensât, reconnaît qu'il est très-
absurde d'attribuer à la pensée. Supposer ,

dit-il, que VEtre éternel pensant, ou tout être

fini pensant , ne soit autre chose qu'un composé
de petites parties de matière destituées chacune
séparément de pensée ; c'est attribuer toute la
sagesse cl la connaissance de cet Etre éternel,

ou la sagesse ou la connaissance et toutes les

puissances de l'être fini pensant à la contiguïté
des parties. Mais rien ne saurait être plus ab-
surde, car des particules de matière qui sont des-

tituées de pensée ont beau être mises ensemble,
il ne s'ajoute rien à elles par là qu'une nouvelle
relation locale des parties, par laquelle il est

impossible que la pentécel la connaissance leur
soit communiquée.

2" Si la pensée était un mode ou une es-
pèce de mouvement, il s'ensuivrait que tout
mouvement serait quelque degré ou espèce
de pensée. Car le mouvement dans la chose
mue, si l'on excepte seulement la différence

des degrés de vitesse ou de lenteur, est une
qualité similaire qui ne varie point, toutes

ses différentes déterminations ou celles que
vous appelez ses modes et espèces n'étant
réellement rien dans le corps même qui est

mu et n'étant que de pures notions abstrai-
tes ou dénominations externes conçues uni-
quement dans notre imagination. Carie mou-
vement dans une détermination ou dans une
autre, du nord au midi ou du midi au nord

,

est une chose purement relative et qui n'ap-

porte aucune différence réelle, dans le corps
mu ; de façon que l'un de ces mouvements
puisse ('Ire sentiment intérieur et l'autre no
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le puisse pas. De môme le mouvement circa-
laire ou le mouvement en loute autre ligure,

n'est réellemenl el véritablement rien d in-

hérent au corps même, qui diffère du mou-
vement en ligne droite. Car la détermination
de tout corps qui se ment en cercle n'est au-
i . h im' dan- un point donné du temps
qu'une détermination de se mouvoir dans une
certaine ligne droite; et dans un autre point

donne du temps, de se mouvoir dans une an-

tre ligne droite; en sorte que rien de sembla-

pie à un mouvement circulaire, de quelque
particule de matière que ce soit, ne coexis e

à la fois; mais tout mouvement est, étroite-

ment et proprement parlant, une qualité

similaire et uniforme, par où j'entends la

progression d'un corps conformément à sa

détermination , laquelle détermin ilion i -i

toujours en ligne droite, et fait que le corps

avance en effet en ligne droite , quand il ne
rencontre point de résistanc •; lorsqu'il ren-

contre de la résistance par intervalles, qu'il

revientde nouveau successivemenlaux lignes

droites dont il est détourné par celle résis-

tance, et lorsqu'il trouve une continuelle ré-

sistance , qu'il avance dans la ligne courbe

où le détour 1j porte continuellement. Or
tout mouvement curviligne pareil, soit cir-

culaire, soit de toute autre espèce quelcon-
que, n'est que l'idée d'un nombre de mouve-
ments successifs d'un corps qui n'existent

jamais à la fois , un pur être de raison , ou
une pure opération de l'esprit, qui considé-

rant le mouvement passé el futur, et réunis-

sant le tout à l'aide de la mémoire et de
l'imagination , appelle ce tout quelquefois

d un certain non), quelquefois d'un aulre.

Comment donc aucun de ces modes de mou-
vement pourrait être la cause efficiente de la

pensée , ou suivant votre supposition pour-
raient-ils être eux-mêmes pensée; puisqu'il

est évident qu'ils ne sont que l'effet et la pro-

duction de la pensée, c,'esl-à-dire, des idées

purement formées par l'imagination et la

mémoire?
Ce qui vient d'être dit au sujet des modes

de mouvement d'un seul corps peut aisé-

ment s'appliquer aux modes de mouvement
de tout nombre de corps, dans quelque amas
ou composition que ce soit, étant évident

que si la progression d'une particule de ma-
tière en ligne droite directement n'est point

sentiment intérieur ou pensée, la même pro-

gression de vingt particules en droite ligne à
la fois ne saurait être non plus sentiment in-

térieur : la position de ces lignes au regard

l'une de l'autre, qui détermine le mode par-

ticulier de mouvement de tout l'amas, étant

purement imaginaire , relative el compara-
tive, une liclion seulement de l'esprit ou de

l'imagination, el rien qui existe réellement

dans les corps eux-mêmes en aucun et même
moment de lemps.

Pareillement encore l'impulsion ou le rime

d'une particule de matière l'une contre l'au-

tre esl une chose similaire et la même dans
ion- les cas, à la différence seulement du de-

gré ou quantité de force; et ainsi devrait

toujours être, et dans tous les cas, si jamais
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elle l était dans un. quelque degré de ptméi .

d'où il suivrait qu il devrait
J

avoir ai i
i I

de divers sentiments intérieurs inhérents
qu il

j
a de partit ulee de cervelle eu J'rtpi l'-

on de toute autre matière dans quelque
que ce soit uni se heurtent conlinuelh d
l'un contre l'autre, qui est ce que vous ne
vonie/ point affirmer

-i le sentiment intérieur élait un mode
ou une espèce de mouvement, alors le mou-
vement serait la puissance plus générique
qui renfermerait sous elle la pensée, de o
que le genre

,
pour m exprimer a\er le- |o-

gicicos, renferme l'espèce. Mais il est évident
au contraire , ainsi que je l'ai ohservi
devant, que la pensée, quoique simple el non
composée de partie-, est dans le s, M - dont il

8[agit, une puissance infiniment pli - _

riqueque lé mouvement ou la figure, ou loulc
autre puissance de matière; et par coi
quenl elle ne saurait être un mode ou une
espèce d'aucune de ces choses. Il y a autant
d'idées de figures qu'il s a de ligures, autant

- de mouvement qu'il v a de modes de
mouvement, et autant d'idées d'antres cho-
ses qu'il y a de choses dans le monde , aux-
quelles on puisse penser: et toutes ces idées
sont des modes, des sortes ou <i - de
pensée. Or si la pensée est une puissance
plus variée, plus étendue , plus générique
que le mouvement, il est manifeste qu'elle ne
sauraitélreunmodeou une espèce de mouve-
ment, comme la rondeur est un mode ou une
espèce de figure. Si la pensée est une puis-
sance plus générique que la figure, le mou-
vement ou toute autre puissance de matière,
si elle est une puissance aussi universelle
que toutes les choses prises ensemble aux-
quelles on peut penser : elle est certainement
une puissance générique dans le plus haut
degré, et conséquemment si elle était en tout

une puissance de matière, elle vous obligerait
de vous précipiter dans l'absurdité que vous
déclarez vouloir éviter. Car de votre propre
aveu vous accorderiez volontiers qu* si I

timent intérieur était une puissance générique
comme lu //;/»/"- et le moutK m< ni , elle n l'est

point comme la ligure et le mouvement, mais
elle esl infiniment plus générique que l'une
et l'autre, elle snait pareillement la somme et

tltnt dis différents sentiment* intérieurs
des parties ; et ainsi il // aurait autant d
timents intérieurs distincts ijuil y aurait de
particules de matière dont l'amas serait com-
posé ; ce e/ue vous atout z être très-absitnle.

De même que la figure est le g 'lire de tou-

tes les espèces de figures . de même aussi
l'idée de ligure est le genre de toutes les idées

des différentes espèces de figures : l'idée de
mouvement est aussi le genre de loul

idées des différentes espè es de mouvement;
l'idée de couleur est le genre des idées de

tontes les espèces de couleurs: ridé • de son

esl le genre de toutes les idées des différentes

espèces de sons, et l'idée d'un animal esl le

genre des idées de toutes le- espèces d'ani-

maux. Les idées générales de ligure-, mou-
vement, couleurs, son, animal, etc., sont des

puissances génériques de l'esprit, et la pensée
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est le genus generalius de toutes ces puis-

sances. Avec quelle raison peut-on donc dire

qu'elle est une des espèces inférieures ou un

mode numérique de l'une de ces puissances?

h" Mais de plus, ou toutes les parties de cet

amas de matière sont en repos, ou bien elles

ont un certain mouvement qui fait qu'il pense.

Si cet amas de matière est dans un parfait re-

pos , ce n'est t/u'une lourde masse privée de

toute action, qui ne peut par conséquent avoir

aucun privilège sur un atome.

Si c'est le mouvement de ses parties qui le

fait penser, il s'ensuivra de là que toutes ses

pensées doivent être nécessairement acciden-

telles el limitées, car toutes les parties dont cet

amas de matière est composé, et qui , par leur

mouvement , y produisent la pensée , étant en

elles-mêmes et prises séparément , destituées

de toute pensée, elles ne sauraient régler leurs

propres mouvements , et moins encore être ré-

glées par les pensées du tout qu'elles compo-
sent, parce que, dans cette supposition , le

mouvement devant précéder la pensée et être

par conséquent sans elle , la pensée n'est point

la cause, mais la suite du mouvement, ce qui

étant posé, il n'y aura ni liberté ni pouvoir ,

ni choix, ni pensée ou action quelconque ré-

glée par la raison et par la sagesse : de sorte

qu'un tel être pensant ne sera ni plus parfait

ni plus sage que la simple matière toute brute,

puisque de réduire tout à des mouvements ac-

cidentels et déréglés d'une matière aveugle,

ou bien à des pensées dépendantes des mou-
vements déréglés de cette même matière ,

c'est la même chose, pour ne rien dire des bor-

nes étroites où se trouveraient l'esserrées ces

sortes de pensées et de connaissances qui se-

raient dans une absolue dépendance du mouve-
ment de ces différentes parties. Mais quoique

cette hypothèse soit sujette à mille autres ab-
surdités . celle que nous venons de propo-
ser suffit pour en faire voir l'impossibilité ,

sans qu'il soit nécessaire d'en rapporter da-

vantage. Car supposé que cet amas de matière

pensant fût toute la matière ou seulement une
partie de celle qui compose cet univers, il serai I.

impossible qu aucune particule connût son
propre mouvement ou celui d'aucune autre.

particule, ou que le tout connût le mouvement
de chaque partie dont il serait composé , et

qu'il pût par conséquent régler ses propres

pensées ou mouvements , ou plutôt avoir au-
i ;

- pensée qui résultât d'un semblable mou-
vement. (Locke, entendement humain, liv. IV,
chap. 10, § 17).

5° Si la pensée était un mode ou une es-

pèce de mouvement, alors de même que c'est

une expression exacte de dire que la figure

circulaire est une espèce de figure, la figure

carrée une seconde espèce, la ligure cubique
une troisième, et la figure elliptique une qua-
trième; de même aussi ce serait une expres-
sion exacte de dire que le mouvement cir-

culaire est une espèce de mouvement, le

mouvement en carré une seconde espèce , le

mouvement en ellipse une troisième , cl la

pensée ou le sentiment intérieur une qua-
trième; et j'en appelle au sens commua île.

tous les hommes pour décider si je ne serais

aussi bien fondé à ajouter qu'un arbre est

une cinquième espèce, un syllogisme une
sixième, et une personnalité une septième, etc.

Si vous répondez à cela que vous n'enlens
dez pas

,
quoique vous le disiez

, que tout
mouvement particulier soit lui-même pen-
sée, mais que la pensée peut être le résul-
tat de quelque mouvement particulier, je
réponds avec Hobbes qu'aucun résultat de
mouvement ne saurait jamais être une au-
tre chose que pur mouvement, à la diffé-

rence peut-être de la juxta-position des par-
ties ; sur quoi voyez ci-dessus pag. 1283, et

par conséquent tous les arguments précé-
dents tiennent également contre l'une et

l'autre notion.

Quelques-unes de ces absurdités sont si

grossières et cependant sont des conséquen-
ces si naturelles de l'idée que vous propo-
sez, qu'il est difficile d'imaginer que vous
ne les ayiez pas aperçues : aussi essayez-
vous enfin de les prévenir par une méthode
très-efficace, une méthode à l'aide de laquelle
vous pourrez, toutes les fois qu'il vous plai-
ra, répondre à tous les arguments que l'on
fera sur quelque question que ce soit, et

vous débarrasser non seulement de ce qui est

démonstration , mais encore de la connais-
sance intuitive elle-même. Vous me dites

que j'imagine que le sentiment intérieur est

quelque autre chose que ce que vous soutenez
qu'il est ; que le terme de sentiment inté-
rieur a un autre sens quand vous vous en ser-
vez que quand je l'emploie ; que vous vous en
servez pour signifier une puissance numéri-
que qui répond à la rondeur dans un corps ,

ou au mouvement particulier à un amas de
matière; el que quand je l'emploie, il a rap-
port à une chimère ou idée de mon inven-
tion.

Je réponds à cela dans les termes de Locke :

aussitôt que les idées de blanc et de rond se

présentent à l'esprit d'un homme, il connaît
infailliblement que ce sont là les idées de blanc
et de rond, et qu'elles ne sont pas d'autres idées
qu'il appelle rouge ou carré.

Aussitôt que j'ai dans mon esprit l'idée

que j'appelle sentiment intérieur, perception
ou pensée, je crois que je connais infaillible-
ment que c'est là l'idée que j'appelle ainsi

,

et qu'elle n'est pas une autre idée que j'ap-
pelle mouvement circulaire ou mouvement
elliptique, ou mouvement soit d'une mon-
tre, soit de toute autre machine. Pour savoir
à présent si l'idée que je me forme du senti-
ment intérieur estime idée plus chimérique
que celle que vous proposez, qui le réduit à
un pur mode de mouvement, je m'en rap-
porte à ce que chaque homme trouve dans
son propre esprit.

Les idées simples ne sauraient être défi-

nies ni décrites. Quand une dispute en vient

,

au point de se terminer, à mettre en question
l'idée elle-même, il n'y a plus d'autre parti
que d'appeler à l'idée que chacun a dans
son propre esprit. Si j'affirme que ce papier
est blanc, et que vous souteniez qu'il est >

rouge, nous ne pouvons nous réfuter ni l'un
ni l'autre par «les arguments, et il faut que
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nous on appelions au jugement du monde.
Si un homme me dit que par couleur écarlate

il n'entend pas l'idée chimérique que je me
forme dans mon propre esprit , et que j'ap-

pelle de Ce nom, mais que par là il entend

.seulement un certain mode numérique de

son, je ne connais d'autre manière de le ré-

futer que d'en appeler aux propres idées

de chacun. L'idée de sentiment intérieur

que j'ai dans mon esprit me paraît une idée

que je crois apercevoirclaircment et distinc-

tement être aussi différente de mon idée du
son d'une trompette. Si quelque autre per-

sonne croit que l'Idée qu'elle a du sentiment
intérieur est la même que l'idée qu'elle a du
mouvement circulaire ou de tout autre mode
numérique de mouvement, je pense qu'il n'y

a rien à faire avec elle , sinon de lui per-

mettre d'avoir la satisfaction de continuer
de penser ainsi tant qu'il lui plaira.

Ce que je viens de dire se réduit à affirmer

que la pensée ne saurait être un pur mode
de mouvement, parce que l'idée de la pensée
et l'idée du mouvement ou de chacun de ses

modes n'ont pas la moindre rcssemhlance
ou affinité entre elles. Cela ne prouve rien

,

me répondez-vous , à cause que l'idée que
j'ai de la pensée est une pure chimère, et

que l'idée que vous en avez est la même que
vous avez de quelque mode numérique de
mouvement. Je réplique : si cela ne prouve
rien, il n'y a aucun argument dans le monde
qui puisse prouver quelque chose. En effet,

supposons que la chose dont on dispute soit

de savoir si un carré est un cercle ou si le

hleu est un goût, je soutiens que cela n'est

pas possihle, à cause que l'idée que j'ai d'un
carré ne renferme rien en elle de celte ron-
deur qui constitue l'idée que j'ai d'un cercle,

et que l'idée que j'ai du bleu ne renferme rien

en elle qui ressemble à cette sensation qui
constitue l'idée que j'ai d'un goût. Une autre
personne ne peut-elle pas me répondre que
cela ne prouve rien, parce que l'idée que j'ai

d'un carré ou du bleu est une pure chimère,
cl que l'idée qu'elle ad'un carré est la même
que celle qu'elle a d'une figure ronde, ou que
l'idée qu'elle a du bleu est la même que celle

qu'elle a d'un certain goût.
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Pour conclure. Ce que je dis en repassant
sur tonte cette matière, j'ai de la peine a dm
persuader que vous ayei bien ^ .1 i s i rotre
propre raisonnement. Il est vrai que quel-
que» personnes ingénieuses ont voulu dans
ce siècle-ci soutenir que Dieu, par l'exercice
immédiat de sa toute-puissance, pourrait
communiquer la pensée à la matière, bien
qu'il soit impossible que la pensée pût ré-
sulter naturellement d'aucune composition
ou division de propriété des propriétés ori-
ginelles de la matière. Par où je suppose que
ces personnes ont voulu dire que la toute-
puissance pourrait surajouter le pouvoir de
penser à la matière disposée d'une certaine
manière, et mise dans quelque espèce parti-
culière de mouvement. Pour moi , je pente
que l'argument tiré de la divisibilité de la

matière prouve qu'elle n'est pas un sujet ca-
pable d'une pareille addition

; que si elle ne
l'est pas, de recourir alors à la toute-puis-
sance divine pour lui faire produire une im-
possibilité, ce n'est pas exalter, mais détruire
la puissance de Dieu, comme en effet toutes

les idées contradictoires au sujet dequelques-
unes de ses perfections détruisent réellement
et par l'événement toutes les idées que nous
nous formons de Dieu, et ne produisent d'au-
tre effet que de fournir aux profanes une oc-
casion de se moquer de la religion. Cepen-
dant cette assertion, quoique des plus fausses,
a l'apparence d'être fondée sur une sorte de
modestie, dans l'idée de l'étendue inconce-
vable de la puissance divine. Mais qu'aucun
mode de mouvement puisse être non pas une
disposition ou qualification qui commence
par rendre la matière capable de recevoir
l'addition d'une semblable puissance, mais
puisse être la pensée elle-même

,
quand on

reconnaît d'ailleurs que toute la matière que
l'on suppose dans celle sorte de mouvement
est destituée de pensée, c'est une absurdité

si extravagante , qu'on pourrait justement
être étonné qu'elle entrât jamais dans 1

•

cœur d'aucun homme raisonnable , surtout

dans un siècle où les connaissances philoso-

phiques se sont aussi considérablement per-
fectionnées.

FIN DES TRAITÉS DE L'EXISTENCE DE I



TABLE DES MATIERES
CONTENUES DANS CE VOLUME.

BIOGRAPHIE DE HUET. 5-6

Préface. 7-8

Lettre de Samuel Puflendorf à Isaïe Puffendorf. 19-20

Introduction. 21-22

DEFINITIONS. 27-28

PREMIERE DEFINITION. — En quoi consiste l'au-

thenticité d'un livre? Ibid.

DEUXIEME DEFINITION. — Qu'esl-ce qu'un livre con-

temporain ? 29
TROISIEME DEFINITION.— Qu'esl-ce que l'histoire?

ibid.

QUATRIEME DEFINITION. — Qu'est-ce qu'une pro-
phétie? ibid.

CINQUIEME DEFINITION. — Caractère' essentiel de
la vraie religion. 50
SIXIEME DEFINITION. — Caractère essentiel du

Messie. ibid.

SEPTIEME DEFINITION. — Caractère essentiel de la

religion chrétienne. 31

POSTULATA. — Premier POSTULA.TUM. — Le lecteur

doit apporter à la lecture de ce livre des dispositions de
docilitéel d'impartialité.—SECOND POSTULAT'JM.—Ce qu'on
va démontrer mérite la même créance que ce qui est ap-
puyé sur des raisons de même valeur. 36
AXIOMES. 37-58
PREMIER AXIOME. Un livre est authentique quand il

a été cru tel dans tous les temps, sans interruption, depuis
sa publication. ibid.

deuxième axiome. Une histoire est vraie quand elle

rapporte les faits comme il sont rapportés par d'autres au-
teurs contemporains ou qui vivaient dans des temps rap-
prochés des laits qu'on rapporte. 39

TROISIEME AXIOME. Une prophétie est vraie quand l'é-

vénement qui a été prédit est réellement arrivé. 40
Quatrième axiome. Tout don de prophétie vient de

Dieu. ibid.

PROPOSITIONS. 41-42
PREMIERE PROPOSITION. LES LIVRES DU NOUVEAU

TESTAMENT SONT AUTHENTIQUES, ibid.

I. Caractères auxquels on reconnaît l'authenticité des
livres du Nouveau Testament en général. ibid

II. Authenticité de l'Evangile de S. Matthieu. 4b
III. Authenticité de l'Evangile de S. Marc. 44
IV. Aulhenlicité de l'Evangile de S. Luc. Ibid.

V. Authenticité de l'Evangile de S. Jean. ibid.

VI. Authenticité du livre des Actes des Apôtres. il>id.

VII. Authenticité de la première Epltre de S. Jean.

43
VIII. Authenticité de la seconde et de la troisième

Epltre de S. Jean. 46
IX. Authenticité de l'Apocalypse. 47
X. Authenticité des Epîtres de S. Paul. 48
XI. Aulhenlicité de l'Epître aux Hébreux. ibid.

XII. Aulhenlicité de l'Epître de S. Jaafnes. 49
XIII. Authenticité des deux Epîtres de S. Pierre. 50
XIV. Authenticité de l'Epître de S. Jude. ibid.

XV. Preuve générale tirée des manuscrits originaux.

51
XVI. Réponses aux objections. Première objection. Ré-

ponse, ibid.

XVII. Deuxième objectiou. Réponse. 52
XVIII. Troisième objection. Réponse. 53
DEUXIEME PROPOSITION. Les livres du Nouveau

TESTAMENT ONT ETE ECRITS A L'EPOQUE QU'ON LEUR ASSI-
GNE. S3-S4
TROISIEME PROPOSITION. LES HISTOIRES DU Not -

VEAU TESTAMENT SONT VRAIES. Ibid.

I. Preuve tirée de l'accord des écrivains du Nouveau
Testament et des autres écrivains sacrés. ibid.

II. Témoignage contemporain en faveur de plusieurs
personnes nommées dans le Nouveau Testament. '•>'>

III. Témoignages contemporains sur Jésus. ibid.

IV. Témoignages sur la patrie et les parents de Jésus.

ibid.

V. Témoignages sur l'apparition de l'étoile miraculeuse
aux mages et sur le massacre; des innocents par ordre
d'Hérode. ,

r
i(!

VI. Témoignages sur les v nus de Jésus. ibid.

VII. Témoignage sur la mort du Sauveur. ibid.

\ III. Témoignages sur l'éclipso du soleil et le trem-
blement de terre qui signalèrent la mort du Sauveur.

ibid.

DÉMONST. EvANG. II.—V.

IX. Réponse aux objections contre l'éclipsé du soleil et
le tremblement de terre arrivés à la mort du Sauveur.

57
X. Témoignage sur la mort de S. Jacques, frère de

Jésus. 5<j

XL Témoignage remarquable de Josèphe sur Jésus-
Christ, g)

XII. Première objection. Réponse. 62
XIII. Deuxième objectiou. Réponse. 64
XIV. Troisième objection. Réponse. 66
XV. Quatrième objection. Réponse. ibid.
XVI. Cinquième objection. Réponse. ibid.
XVII. Sixième objection. Réponse. 07
XVIII. Réponse spéciale aux objections de Tannegui-

Lefèvre, sur le témoignage de Josèphe en laveur de Jésus.

XIX. Témoignages sur les miracles opérés par les dis-
ciples de Jésus. 72
XX. Témoignages sur les vertus des chrétiens. 73
XXL Témoignages sur les progrès de l'Eglise naissante

el sur les martyrs. 77
XXII. Honneurs divins rendus à Jésus-Christ par quel-

ques empereurs romains. 78
XXI II. Authenticité du témoignage de Lampride. 79
Corollaire. Jésus est le Messie.

'

SI
QUATRIEME PROPOSITION. LES LIVRES DE L'ANCIFN

TESTAMENT SONT AUTHENTIQUES. ' 81-82
Preuve générale de l'antiquité des livres de l'Ancien

Testament. 81
Des livres de Moïse. 81-82
Plan de la dissertation sur les livres de Moïse. 8\
Chapitre premier. 83
I. Authenticité des livres saints prouvée par le témoi-

gnage des écrivains sacrés. ibid
IL Le grand prêtre Heicias a-t-il retrouvé dans le tem-

ple tout le Pentateuque ou seulement lé Deutéronome ?

CHAPITRE IL 90
T. Témoignages des auteurs profanes en faveur des li-

vres de Moïse. n,i(i_
IL Témoignage de Sanchonialhon. ibid'
III Témoignages d'Homère el dllésiode. 91
IV. Témoignage du Pentateuque des Samaritains. 92
V. Témoignage de Thaïes. «15

VI. Témoignage de Selon. pi
VII. Témoignage de Phérécyde. -ibid.
VIII. Témoignage de Pythagore. ibid.
IX. Témoiguage D'Anaxagore. %•
X. Témoiguage D'Hellanicus. 97
XL Témoignage, de Charondas. ibid.
XII. Témoignage de Socrate. ibid.
XIII. Témoignage de Théopompe. ibid'
XIV. Témoignage de Platon. ibid.
XV. Explication sur les colonnes de Mercure. 99
XVI. Témoignage d'Aiistote. 103
XVII. Témoignage d'Hécatée. 104
XV III. Témoignage d'Eudoxe. ibid.
XIX. Témoignage de Megaslhène. ibid.
XX. Témoignage de Rérose. 105
X\I. Témoignage d'Abydène. ibid.
XXII. Témoignage de Démélrius de Pbalère. tibid.
XXIII. Témoignage des Septante. ma.
XXIV. Témoignage d'Ezéchiel. ibid.
XXV. Témoignage de Manéthou. 106
XXVI. Témoignage de Philochore. ibid.
XXVII. Témoignage du juif Aristobule. ibid.
XXVIII. Témoignage de Polémon. ibid.
XXIX. Témoignage d'Eupolème. ibid.
XXX. Témoignage du juil Démélrius. 107
XXXI. Témoignage de Cléoaèmë. 108
XXXII. Témoignage de Théodote. ibid.
XXXI II. Témoignage de Philon-l'ancien. Ibid.
XXXIV. Témoignage d'Alexandre Polyhistor. Ki'i

XXXV. Témoignage d'Apollonius de Molon. ibid.

XXXVI. Témcignage de Castor de Rhodes. ibid.
XXXVII. Témoignage de Diodore de Sicile. ibid.
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(Quarante-deux.)
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\l i\ Témoignagi de Galien. ibid.

i
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1 il. i
de Pline. ibid.

i m Témoignage de Lucien, 'bid.

il\. Témoignage de Kuménius. 113

i.v. Témoignage de Longin. ibid.
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LVI1I. Témoignage de Jamblique. 113
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LX. Témoignage de Proclus de Lycie. ibid.
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I XII. Témoignage d'Artapan. ibid.

LX1IL Témoignage de Thallus 110

LXTV. Témoignage d'Histée. ibid.

LXV. Témoignage de Lysiinaque. 117

LXYI. Témoignages divers. ibid.

CHAPITBE 111. ibid.

I. Presque toute la théologie païenne a sa source dans la
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vie ou dans ses écrits. Ibid.

II. Théologie des Phéniciens, tirée des livres sainls.

119

III. Adonis est la même personne que Moïse. 120
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VI. Moïse est le même que Marnas, le dieu des habi-
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CHAPITRE IV. Ibid.
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Moïse. 123
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133
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V. Sérapis est le même que Moïse. 158
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VII. Anubis est la môme personne (pie Moïse. 139
\ 111. Vulcain est la même personne (pie Moïse. Ibid.

IX. Typhon est la même personne que Moïse. 144
X. Les Egyptiens ont l'ail un dieu de Moïse. ibid.

3Q. Réponse a une objection de Simplicius. I ib

CHAPITRE V. ibid.

I. L'ancienne religion des Perses a sa source dans les li-

vres de Moïse. ibid.

IL Zoroaslre est la même personne (pic Moïse. 147
CHAPITRE VI. 157
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livres de Moïse. ibid.

IL Les Indiens de Commande! ont pris leur religion

dans les livres de Moïse. 159
III. Les Chinois et les Japonais ont aussi prolité des li-

vres de Moïse, ici

IV. Comment la doctrine de Moïse a pu arriver jusqu'aux

Indes, ibid.

CHAPITRE VIL kiô

I. Moïse reconnu et honoré par les peuples du nord et
du couchant, pur les peuples de Thrace. Ibid.

IL Les Germains connaissaient et honoraient Moïse.

164
III. Les Gaulois connaissaient et honoraient M -

[63
IV. Les Bretons ont connu et honoré Moïse. 167
V. Les Espagnols ont connu et honoré Moïse. ibid.

VI. Les Américains ont connu el honoré Moïse. Ibid.

CHAPITRE VIII. 170
I. Les Grecs ont défiguré la doctrine de Moïse par une

multitude de labiés. ibid.
II. Les Grecs ont eu connaissance de Moïse par Cadraus

el Danaiis. 171
III. Apollon c'est Moïse. ibid.
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V. Priape c'est Moïse. 177
VI. Esculape c'est Moïse. 179
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i
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. se.

XII. Rhadamanthe
\ 1 1 !

\i\ i'" lobe.
\ \ Pei Moïse.

17,20
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de la Balani e. ibid.
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III. Verlumne c'est Moïse.
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CHAPITBE \
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ne
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leur histoire, des livres de Moïse. ibid.
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Ibid.
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de traduits avant Alexandre.
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nr celle
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XIII. lie, mise h la ilotiy ème Objection.

\l\. Réponse a la treizième objection. Ibid.
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\\ IL Réponse a la Beitièine objection. ibid.
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un auteur inconnu. 521
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XL Réponse a une quatrième objection. ibid.
DU LIVRE D'ESTHER. 529-350
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355
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355
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\\h ^" luenlicilé et antiquité du livre de Baruch. 403
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cIk'z le= Grecs, auxquelles le livre de J01 .
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doit durer à jamais. Prophétie. Accomplissement. 768
Chap. CIX. Le royaume de Jésus-Christ est un royaume

spirituel qui ne finira jamais. Prophétie. Accomplissement.

La loi de Moïse exigeait, tout aussi bien que la loi
nouvelle

, un culte de piélé'et d'amour envers Dieu; ce
culte môme en formait principalement l'essence. 778

Ciiap. CX. Jésus entre dans Jérusalem , monté sur une
anesse. Prophétie. Accomplissement. 781

Ch\p. CXI. Jésus est accueilli aux cris de Hosanna.
Prophétie. Accomplissement. /fa>/.

Chai». CXII. Jé>us chasse les vendeurs et les acheteurs
du temple, et y fait d'autres prodiges. Prophétie. Accom-
plissement. 7^2

CHAP. CXIII. Jésus condamne les vices des hommes.
Prophétie. Accomplissement. ibid,

Chap. CXIV. Les princes des Juifs se réunissent contre
Jésus. Prophétie. Accomplissement. 7^5

CHAP. CXV. Jésus est trahi par Judas; mort de Judas
et sa damnation éternelle. Prophétie. Accomplissement. 784

Ciiap. CXVI. Jésus a institué un sacrifice non sanglant
" 783Prophétie. Accomplissement.

CHAP. CXVII. Jésus comparé a_ au pain qui "nous sert de
nourriture. Prophétie. Accomplissement. 786

Ciiap. CWIII. Agonie de Jésus. Prédiction. Accom-
plissement. //,,;/,

Chap. CXIX. Jésus est saisi et garrotté. Prophétie.
Accomplissement. 7,s7

CHAP. CXX. Les disciples de Jésus l'abandonnent;
S. Pierre le renie. Prophétie. Accomplissement, ibid.

Réfutation de l'opinion de GrotJUS sur la prophétie Urée
du chap. XIII de Zacharie. 7ns

CHAP, CXXI. De faux témoins accusent Jésus. Prophétie.
Ai ' omplissement. 7\'i

Ciiap. CXXII. Jésus se tait en présence de ses accusa-
teurs. 71)1)

Ciiap. CXXIII. Jésus est accablé d'outrages. Prophétie.
Accomplissement. iuu i.

I Eckircissemenl sur le psaume XXI, appliqué a là

personne de Jésus-Christ. 794
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IL Réponse a une première objection. ?'<."

III. i une deuxième objei lion.

CUAP. CxfiV. On crache au visage de Jésus; il Mt
battu de vergi ;. Prophétie. Accomplissement. 79B

(ii M', i \\v. Jésua esl rendu ; on achète le champ d'an

potier avec l'argent reçu ; mort du traître Jud.is. ibid.

Explication relative à ce que S. Matthieu attribue a .lé-

réraie une prophétie qui est de Zacharie ; vrai sens des
is 1 1 . \ï . (5 de la prophétie;

Cuap. CX.VYI. Jésus est condamné a mort par les Juits

et les Gentils. Prophétie. Accomplissement. 797

CHAP. ( XXVII. Jésus est cloué à une croix. Prophétie.

Accomplissement.
I Sur le vrai sens du verset 17 du psaume XXI. 800
II. Réponse a une première objection. 891
III. Réponse à une deuxième objection. ibid.

IV. Le Tau dont parle Ezéchiel dans sa prophétie < lu

chapitre \&, est la figure de la croix du Sauveur. 802
V. Les prophéties de Zacharie, chap. XII, v. 10, et

XIII , v. G, se rapparient au Messie. Ibid.

VI. Réponse a une première objection. soi

VIL Réponse à .une deuxième objection. 803
VII I. Sur un passade du psaume XCV. ibid.

Cu\p. CXXV1II. Jésus est cruciOé cnire deux larrons.

Prophétie. Accomplissement. 800
CHAP. CXXIX. Jésus esl un signe. Prophétie. Accomplis-

sement . ibid.

CtJAP. CXXX. Jésus suspendu a la croix esl raillé par

les passants. Prophétie. Accomplissement. 807

DlAP. CXXXL Jésus mourant demande a Dieu grâce
pour ses ennemis. Prophétie. Accomplissement. 808

CUAP. CXXXII. Les vêtements de Jésus sont distribués

au sort. Prophétie. Accomplissement. ibid.

CuAP. CXXXIII. A la mort de Jésus, le soleil s'éclij se

et la terre tremble. Prophétie. Accomplissement. ibid.

La prophétie qu'on lit dans Zacharie, chap. XIV, v. G et

suiv., se rapporte au Messie. 809
Chap. CaXXIV. Jésus mourant pousse des cris de dé-

tresse vers son père, et implore sou secours. Prophétie.
Accomplissement. ibid.

Réponse à une objection des Juifs. 81

1

CllAP. CXXXV. O.i présente à Jésus du fiel el du vinai-

gre a boire. Prophétie. Accomplissement. ibid.

I. La prophétie du psaume LXIIl, v. 22., se rapporta
réellement a Jésus-Chrisl. 812

IL Réponse à une première objection. Ibid*.

III. Réponse à une deuxième objection. 813
Chap. CXXXVI. Morl de Jésus. Prophétie. Accomplis-

sement, ibid.

I. La morl de Jésus est figurée dans l'Ancien Testament
par plusieurs symboles. 81(5

II. La mort du grand prêtre était la figure de la mort
de Jésus. 817

III. Témoignages confirmants de la mort de Jésus par

des écrivainsjuifs. ibid.

IV. La mort de Jésus confirmée par un témoignage
païen. ibid.

CllAP. CXXXVII. On ne rompt pis les jambes à Jésus
comme aux voleurs crucifiés avec lui. Prophétie. Accom-
plissement. 818

Chap. CXXXVIII. On perce le côté de Jé=us. Prophétie.

Accomplissement. ibid.

Chap. CXXX1X. Joseph cl Nicodème embaument el en-

sevelissent le corps de Jésus. Prophétie. Accomplissement.
ibid.

Le passage d'Isaïe LUI, 9, se. rapporte a Jésus. SI;)

Chap. CXL. Jésus mis dans un tombeau. Prophétie. Ac-
complissement, ibid.

Cuap. CXLI. Jésus descend aux enfers et délivre les

aines des patriarches. Prophétie. Accomplissement.
ibid.

I. Le passage du psaume LXVII, 5, 7, 10, se rapporte à

Jésus-Christ. 851
II. Application du passage d'Isaïe LUI, 12, a la personne

de Jésus-Christ. Ibid.

III. Opinion des Juifs sur le passage d'Osée XIII, 11.

sa
IV. Les versets II el 12 du chapitre IX de Zacharie se

rapt orient au Messie. 822
Cn\i>. CXL1L Jésus ressuscité. Prophétie. Accomplisse-

ment, ibid.

I. Les Juifs admettent la résurrection de Jésus-Chrisl.

IL Réponse a une première objection.

III. Réponse a une deuxième objection. s -7

IV. Réfutation de l'opinion de saumaise sur la résur-
rection de Jésus-Christ. 838

V. Réponse a une troisième objection. 896

VI. De la prétendue résurrcclion d'Aristée de Prooon-
tide.

\ Il Sur l'histoire de Clé<mèj. d'Astijalée.
X III. Sur Ilermolimi .-ne.
IX '•mu Bpiménide de 1 1 i //,, (/.

- 'ii une femme qui reste comme sans vie durant | lu-
iii s

. el dont parle Héraclide de .

XI Sur Hérès de Parophih'e.
XII. Sur une jeune fille i par Apolloi

! et sur plusieurs auli

vantées par quelques auteurs. 3H
CHAP. (XI. III. Jésus efface les péchés di

Prophétie. Accomi liss< n

Remarque sur le verseï ô du chapitre III de la G

CHAP. (ALIX. Jésus porte les péchés des honum
phétie. Accomplissement.

lui!» reconnaissent que le Messie priera les
|

des hommes. il/ni.

(il \p. CXI.V. Jé>us a racheté les hommes par son
Prophétie. Accomplissement. s,|

Le verset 11 ou chapitre IX île Zacharie -

Jésus-Christ. --il

CHAP. CXLVI. Jésus institue le baptême. Pro]
Acconmlissemeiit.

Chap. CXLVII. Jésus monte au ciel. Prophétie. \

plissement.

I. Réflexions critiques sur la vie d'Apollonius de I

par Philostrale.

IL L'ouvrage de Philostrale ne s'appuie sur au
mmgnage digne «le foi.

III. Des motifs qui ont porté PhUoslrate à écrii

d'A| oll miiis.

IV. Philostrate attribue à Apollonius plusieurs U
l'histoire de Jésus-Cfcj ist. Ibid.

\ Philostrale, comme tous les philosophes pyii

ciens, est menteur el crédule.
XI. Mon opinion sur Apollonius d ibid.

Chap. CXLVHI. Jésus esl a la droite de Dieu, so
Prophétie. Accomplissement.

Cn\i\ CXLIX. Jésus envoie le Saiul-Esprit, a se-
pies. Prophétie. Accomplissement.
Cuw. CL. l'Eglise de Jésus. Prophétie. Accomj

ment.
CHAP. CLI. l'Eglise de Jésus est infaillible. Pc,

Accom|)lissement.
CHAP. CLII. Jésus a institué un sacerdoce. Pro|

Accomplissement.
CHM'. ('.LUI. Les Apôtres de Jésus sont

|

docteurs. Prophétie. Accomplissement.
Cn\P. CLIV. Promulgation de l'Eglise. IV

complisseiiK'ut.

CBAP. CLV. Les disciples sont témoins de Jésus. Pro-
phétie. Accimiplisseinenl.

CUAP. CLV!. Martyre desdisciples de Jésus. Pro|héiie.
Accomplissement.

Chap. Cl. VIII. l'uiou des disciples de Jésus !

Accomplissement.
CUAP. CLXTII. Vocation des Gentils. Piophét,

complissement.
I. Les Juifs ue contestent point les pro| hétics ri

a la vocation des Gentils. Mi
IL On trouve dans l'Ancien Testament des ligm i

Synagogue et de l'Eglise.

III. Double interprétation de la prophétie du chapitre

XIX d'Isaïe, vers. 18. M
Cuap. CI IX. La doctrine chrétienne réforme les o

Prophétie Accom| lisseinent. Ibid.

CHAP. CLX. Destruction des idoles. Prophétie. Accom-
I 'Ml .

CllAP. CLXI. Endurcissement, perfidie et aveuglement
du peuple Juif. Prophétie. Accomplissement. s H

I. Les Juifs reconnaissent eux-mêmes leur inij

le dérèglement de leurs nuiiiis.

IL L'obstination des Juits prouve en laveur du i

nisme.
CtiAP. CLXIL Dieu rejette les Juifs ; leur dispi

abolition de leurs sacrifices. Prophétie. Accomplissement
ibid.

Aveux Eavoral les de la part des Juifs.

CHAP. (T. XIII. Destruction de Jérusalem,

CUAP. i I \l\ Destruction du temple de Jérus

Prophétie. Acmm, lissement 991

Chap. CLXV. Les Juifs onl perdu tout espoir devoir
rebâtir leur «ille et leur lemple. Prophétie. Accomplisse-

ment.
LHAP. CL XVI. Jésus-Christ esl juge. Prophéli

complissement. ibiJ,
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Chap. CLXVII. Les apôtres de Jésus seront des juges.

Prophétie. Accomplissement. .
905

Chap. CLXVIII. Le Père a donné toute puissance a Jé-

sus. Prophétie. Accomplissement. ibid.

Chap. CLX1X. Jésus est notre sauveur. Prophétie. Ac-

complissement. ,. . .

,b
\
(i -

CHAP. CLXX. Diverses figures de Jésus-Christ
,
qu on

trouve clans l'Ancien Testament. 909

I. Adam est la figure de Jésus-Christ. llid.

II. Ahel est la figure de Jésus-Christ. 910

III Noé esl la figure de Jésus-Christ. 911

IV. Melchisédech est la ligure de Jésus-Christ. 912

V. Isaac est la figure de Jésus-Christ. ibid.

VI. Le bélier sacrifié par Abraham est la figure de Je_-

sus-Christ. 91°

VII. Joseph est la figure de JésusrChnst. ibid.

VIII. L'agneau pascal est la figure de Jésus-Christ.

914

IX. La colonne de feu, la manne, le rocher d'où jaillis-

sent les eaux dans le désert, sont des figures de Jésus-

Christ. 9lo

X. Le bouc émissaire est la figure de ésus-Christ.

916

XI. Le serpent d'airain est la figure de Jésus-Christ.

ibid.

XII. Moïse est la figure de Jésus-Cime 1
-. 917

XIII. Aaron esl la figure de Jésus-Chr ' :\. 918

XIV. Josué esl la figure de Jésus-Christ. 919

XV. Samson est la figure de Jésus-Christ. 950

XVf. Samuel esl la ligure, de Jésus-Christ. 921

XVII. David est la figure de Jésus-Christ. ibid.

XVIII. Salomon est la figure de Jésus-Christ. 922

XIX. Jouas est la ligure de Jésus-Christ. Ibid.

XX. Eliacim, lils d'Holcias, esl la figure de Jésus-Christ.

923

XXI. Jérémie est la figure de Jésus-Christ. 921

XXII. Zorobabel esl la figure de Jésus-Christ. ibid.

XXIII. Jésus, fils de Josédec, est la figure de Jésus-

Christ, ibid.

CH\P. CLXXI. Nalure, force et usage des prophéties.

923

I. Jésus est. le seul auquel puissent convenir les prédic-

tions de l'Ancien Testament. ibid.

II. Les prophéties doivent être considérées dans leur

ensemble, et non prises séparément. 920

III. 11 faut examiner les
|

to; hélies avec tout ce qui s'y

rallache, et non par portions isolées. 927

IV. Il n'est pas nécessaire que les prophéties aient de
la liaison avec ce qui les précède ou ce qui les suit, ni que
les personnages qui ont été la ligure de Jésus-Christ lui

ressemblent en tout. ibid.

V. Différence entre les prophéties et les ccnlons.

928

VI. On doit ajouter loi aux prophéties, malgré certaines

obscurités. ibid.

VII. Des Irois sortes de prophéties qu'on trouve dans

l'Ancien Testament. 929

VIII. GoïU des Juifs
|
our les allégories. 930 -

IX. Goût des païens pour les allégories. 932
X. Des oracles du paganisme et des sibylles. 953

Conclusion de la neuvième proposition. 933-934
Conclusion additionnelle. Les livres de l'Ancien Testa-

ment sont d'inspiration divine. 933

DIXIEME PROPOSITION. LA RELIGION CHRETIENNE EST
VRAIE. 955-934

Conclusion additionnelle, 'foules les religions, autres

que la religion chrétienne, sont fausses el impies. 933
Résumé de la Démonstration évangéllque. 933-936

AVERTISSEMENT DU TRADUCTEUR DECLAREE, ibid.

Préface de l'éditeur. 943-914
Préface de l'.iuteur. 945-946
Notice sur le docteur Clarke. ibid.

Démonstration de l'existence et des attributs dé Don.
917-918

CHAPITRE PREMIER. Des r;uiscs de l'athéisme , dont les

principales sont la stupidité, la corruption des mœurs, la

fausse philosophie. 9t7
CHAP. II. — Proposition I. Quelque chose a existé de

toute éternité. — L'éternité est difficile à concevoir; mais
la difficulté de concevoir une chose n'est pas une raison
suffisante de rcjeier une démonstration évidente. 932

Chap. III. — PROPOSITION II. Un être indépendant et
Immuable a existé de toute éternité. 934
Remarques Je l'éditeur de 1738 957
ÛlAP. IV. — Proposition III. Cet tire immuable et

indépendant, qui a existé de toute éternité, existe aussi
par lui-même.— Idée de l'existence par soi-même.— Le
monde matériel ne saurait être la cause première , ori-

ginale et indépendante. — La forme du monde n'est pas
nécessaire, ni son mouvement non plus. — Réfutation du
sentiment de M. Toland sur la nécessité du mouvement.
— Réfutation du sentiment de Spinosa qui n'admet qu'une
seule substance. — Les philosophes de l'antiquité ne fa-

vorisent pas l'opinion des athées modernes sur l'éternité

du monde. 937
Chap. V. — Proposition IV. L'essence de l'être qui

existe par lui-même est incompréhensible. — De l'infinité

de l'espace. — De la vanité ridicule des scolasliques qui
prétendent expliquer les choses par des termes d'art insi-

gnifiants. 973
CilAP. VI. — PROPOSITION V. L'être qui existe par lui-

même esl nécessairement éternel. — De notre manière
de concevoir l'éternité de Dieu. 975

Chap. VII. — Proposition VI. One l'être qui existe
par lui-même doit, être infini et présent partout. — De la

simplicité, de l'inimmutabililé et de l'incorruptibilité de
la nature divine. • 977
Chap. VIII. — Proposition VII. L'être par lui-même

doit nécessairement être unique. — t)e la sainte Trinité.— Erreur de Siànosa sur l'unité d'une seule substance.

979
CHAP. IX. — PROPOSITION VIII. L'être existant par lui—

même est un être intelligent. — Si l'intelligence esl une
perfection distincte de la matière, elle doil avoir pour cause
un être revêtu de cette perfection. — Absurdité de
l'opinion de Hobbes, qui prétend que la matière esl ca-
pable de penser. — Preuves de la \lir proposilion, prises

de la beauté de l'ordre de l'univers, et des causes finales.

— De l'origine du mouvement. — Contingence du monde
matériel. 981
Remarques de l'éditeur de 1756. 989
CHAP. X. — PROPOSITION IX. L'êlre par lui-même

doit être un agent libre. —Connexion de celle proposition
avec la précédente. — Preuves de cette proposilion, 991

CHAP. XL — PROP. X. One l'être existant par lui-même
possède une puissance infinie. — Que ce pouvoir infini ne
s'étend pas jusqu'à faire des choses contradictoires. —
Qu'il ne s'étend pas non plus aux choses qui supposeraient
dans l'Etre suprême quelque imperfection physique ou
morale. — Qu'il renfermé le pouvoir de créer là matière.
— Qu'il renfermé aussi celui de créer des substances pen-
santes, immatérielles, douées de liberté, de volonté et
de choix. — De l'immatérialité des aines humaines. —
Que la faculté de concevoir ne vient pas des sens. — Qu'il

est possible que Dieu communique a la créature le pou-
voir de commencer le mouvement. — Qu'il esl possible

qu'il lui donne une liberté de volonté. — Réponse aux ar-

guments de Spinosa et de Hobbes sur la possibilité de la

liberté. — Que la certitude de la prescience divine ne
ruine pas la liberté des actions humaines. — De l'origine.

du mai. 999
CHAP. XII. — PROP. XL Que la cause suprême et l'au-

teur de toutes choses est un être infiniment sage. —
Preuves de celte vérité. 1022

QlAP. MIL — PROP. XII. Que la cause suprême, l'au-

teur de tout es choses, doit nécessairement posséder une
bonté, une justice eiune vérilé infinies, et toutes les au-
tres perfections morales. — De la Providence. — Que les

attributs moraux de la Divinité s'accordent avec sa liberté

parfaite — Que Dieu fait toujours nécessairement ce qui
est le plus convenable au bien de l'univers en général. —
Qu'il lui est Impossible de mal faire. — Qu'en elle-même
la liberté est une perfection cl non pas une imperfection.
— Que la plus haute perfection morale des créatures rai-

sonnables n'exclut pas leur liberté naturelle. — Que les

fondements de ions les devoirs moraux sont éternels et né-
cessaires indépendamment des lois positives. 1020

Remarques de l'éditeur de 1756. 1034
CHAP. XIV. Conclusion du discours sur l'existence de

Dieu. 1057
Lettres d'un gentilhomme de la province de Glocester

écrites au docteur Cl.ARKfij au sujet de sou Traité de l'Exis-

tence de. nieu, avec les réponses de ce docteur.

Ll t i t\K I. 1059
REPONSE. L042
lit n»E IL 1044
REPONSE. 1017
LETTRE III. 1048
REPONSE. 1049
LETTRE. IV. 1050
REPONS». 1052
LrntVE V. 1033
REPONSE. 1034
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i tgmeol d'une leltrc contenant quelques autres obfecuona avec les réponse*, • ,,•,.

Antres lettres d'un théologien deftobrimle avec les
réponses de l'auteur sur la nécessité et sur la liberté desactions humaines

I M HiK I. ......

Réponse. :!

i
' «ni ii.

.'>

REPONSE. iJEi
u m;i m. Y":.'.

REPONSE. 1'

DERNIERE mitre ({m
Lettre sur l'argni il a priori. UH

'-,

)

Discours sur les devoirs immuables de la religion nau£
felle et sur fa Térlté de la religion chrétienne.

:

"•
. Dessein el plan de ce discours. 1073

•j'iMMII. - Proposition 1. Que des différences éter-nu s et nécessaires des choses déconlcm naturellement
nuessaireine.it certains devoirs de morale, que toutes

ouV^M l:"s,m " a
l'

l " s «»t tenues de mettre»££m ...lecedcmment a louie loi positive età toute alternee
1 e..ii,,„.„se onde punition.- Qu'il y a dans les choses

cè,n ! T"'"
s L'u

,

ncl,cs « nécessaires. - Absurdité

nri£ l'i""""
e "«*?". - «épouse à l'objectionprise de la diversité d'opinions entre les savants, et de la

mste^mft renc
,?"

,r
f

tlans ,es lois '^ ïïSwfiï leste et injuste. — Que la volonté de Dieu se détermine

ri.nK,
aglr conformément aux raisons éternelles des
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-Que cependant ils n'ont pu réformer le seare |llimafa

K;i?éi&^?.W a

lion divine ii u,.k„ „n ,
'

;*"' :-<*-s-i,
1

,^;
^nt-si. a eguent aucune iKmne 1

S^JBftrnnat'S;
ni,'.

'"*
'

''-' ,,s
' n«l sont aujourd'huimonde

,
qui puisse se vanter avec quelque anrareiuvT.ila,so,1(,ep,,ss,,,,, |,,,u-la,,,,n Mn!,,,..'-] .',aVde Mahomet. - De la religion judaîq

uSïï-eS^K--I^0u
s,

,,
î
d,^Bd

- •
, e s

',""""' ' |U llS""
'
">*»>"«-' d'il.,:.,

vln'deT,',:,;'"''
11 "* 0B Peul reconnaître ta» r

li -V.'fî.V'^.^'V-
- Pr'op

-
X Conformité de la moralej»»" '««nières naturelles et a la félldté do .

chS 1

A

enne
V

1 r7i
>,!0

r ^- °Uli lcS m0li,s 1UC '

,""'-' propose à l'homme répondent parla, 1,

l'ien et le mal moral. — Que le jugelnëntqûë'leThom!mes portent sur les actions d'autrui
,

prou e qVilsonlunsenumen naturel des devoirs éternels ,1e la morale -
mîŒt n .

ol,J^ tlo
P

Pnse de l'ig"orance entière dequelques nations barbares, en fait de morale.— Des nrin-

Kp nt
VO
i,
rS de

n
a morale cn Particulier—Que la loi na-turelle est éternelle, universelle et immuable. — Que Jesdevoirs éternels de morale sont a quelques égards antécé-dents à la volonté positive de Dieu lui-mônfe. - Queîaloi de a nature est obligatoire antécédemment aux vues

particulières de récompense ou de punition. - () 'unhomme de bien doit cependant y avoir égard et qu'ellesne sont pas entièrement Inutiles à la vertu.
'

\<,n

h„Tk
AP- IV

-„ 0il Von fait voir l'absurdité du sytôme deHobbes sur l'origine du droit. "j ,.£

«.i.- Y: -,PR0P- "• Que ces devoirs éternels de mô-

sont'rP^T'?"
1 d

,

CS dFéreaces naturelles des choses,

van ÏÏÏÏXffÇ
h V

,

0l°nté CX|)resse d " D,c" * 'a loiS
se ûo3™„ '

VC
o

que lou
,

tes les créatures ^sonnablesse gouvernent. — Preuves de cette proposition.
1 1
jh

Chap. M. _ Prop. m. Que ces devoirs éternels de laBorate, que toutes les créatures raisonnables sont obligée!de pratiquer antécédemment à aucune vne de recomposeou de punition, doivent nécessairement ftr^SSnïïSde récompenses et de peines. — Preuve de cette .m nsinon par les attributs de Dieu. - Autre re, e ,i
'1

^fcede^Dieuetdeht^maicstédes^lote ijtf
;

IM'MI-P,;n,.. IV. Que ces récompenses et cespeines n étant pas dispensées a.tx hommes d'ans ce monde
• utnecessanenien. qu'il y ait une vie a venir OÙ la d£

.

'"" Z «« ?Re. - Opinion des stoïciens mt
• t

' suffisance de la vertu pour rendre les hommesheureux par elle-même. - On en tire une conclusionen laveur de la certitude d' vie fuiure.-D'où vient

vrsmle,h'e?T
!,IC DieU 0'^ P3S dune manière aussi™edan 'te gouvernement du monde moral que dansla fabrique du monde naturel. '

\

™j
,7Chap. VIII. De l'immortalité de l'aine. — One la

Sut™ r" ,)n:""y des a,m!s Qnmaines " «é d'ungrand usage aux sages du paganisme. nv;

,, 1 •i
lK~ l

'

linl '- V l;l l'"l'-"' u«S hommes distraits
I
a rieur légèreté naturelle el par la préoccupation del

,

' '• «(-* V(l« .11' H .11 "s MU
par le, p.,^,,,,,,, ,„,„ ,,„,,,,,,.< (||

. ,,,,,,„„ ,.„. Yl.inv,,,,.;,,'d fuiHijême ces grandes vérités. -Utilité el nécessi édu nmiiaère évangélique. Vi ii
CHAP. X. - Prop. Vl. Que les leçons des anciens dM-

SS*2 ,,: ""." S
*' l:m '' "Renient insullisames,,

,

", Orn ration du genre humain -Que la paganisme • ,'

excellents nallres de morale. _ Que les .,
, s , ,,

R«iwafasenl avoir été suscités parla ProvideucepZtoeleprocéa aux nations pvmj lesquelles! s ontve^

FIN DE

BlSUOTHfC4

corde li/.B .; .7. , ,
'"

,
"" • " u " e niamere qui g;

la
I 'irémume

'' U "" èlCS ^ ladr°'le* ' '
d

!

<:iim' wiï.-p,i„ :
.. x, H . QlieUtt8lei

^'1?'°" «ont conformes aux lumières de

nnlrr.er,t" ' l
)n " ci Pa»* -'rli les <p.i

^eÏÏme^
Ce,
n

i,,,l

I

dai,s
-

,> ,,ck,I,,
l ,s «î '''

1 ? ;
- y ,,e '« a '" -«es de notre foi ont :

ip'l uiflueiice;sur la réfonnation des n

e?ra£nabte
mb,0UnW^' UnSysltoedefcl,p

w!UP -
-VV,"'-- 1>l!(> ''- XIV Que les miracles que N

°e'»i>eur a laits
; que rae.ompIisseme.it des pr!

etleiémoignage dcs autres sonl des preuves

nMn'
V
v^v V verile de la iel

«fe'
ion chrétiemi

l.iap \i\. i) L.b lu j ra t |,.s e„ Lv ;1é ra | n
iiuises du miracle. - Possibilité des m.r...
demontrée. - Absurdité de l'opini n qui i

1 ne. -Moyens de distinguer les mira, syieu lui-même ou en sou nom, d'a\(

nr".?
P
T.' a

„yénl3l 'le définition du mira
;."' et de I évidence des miracles de .'• _
,, ,

1?"
S

';
a

,

une °'.'Jeeiion. - Des mira..!
lonius et de quelques antres.

....^'.'•.•^^ °\\ '"" comimie a prouver la .p. .

Proposition par racconiplissemenl des prophéties
«? témounage des apôtres. -D,es projettes qu

,-
.' y lui-même a faites. -Réponse aux obj

1 a^PhÇalion des anciens oracles à Jésu

1.-.; -i

Ou l'on prome la vérité de ta da
;

'.,

" s -
( lll| -' t par 'e témoignage de n„

> moignase des a ôtres, en tant qu'il est une iircuv.- deia vente de la religion chrétienne.— i

pu être trompés sur les i„ts dont ils s
moins. — Qu'ils u'onl im avoir le

re humain.— Que leur lémoi ujus-jua
<'t.s sans altération et s lUon. — De l'autorité

des livressacrés.
t itve. \\ii. _ prop. xv. n,,,. (V11V qui ,„

pasaus preuves alléguées de la vérité Jeta religion
u< e .s,,n i des gens que rien ne peut loucher e< qui ne
cesseraienl pas d'être incrédules, quand bien m<
mort sortirait du tombeau loul exprès pour les < i

Une la corruption C | les passions dominantes sonl !

es ( anses de l'obstination des incrédules Qi
homme bien dispose

1 rati.piera les devoirs de la rel
quand bien même les preuves de la vérité d.
seraient moindres qu'elles ne sont. — Que Dieu
Oroil de nous iui| o- attention à cer-
taines choses, sous peine d'encourir so dignation.

,

ÏROISIEMI DKFENSB du docteur Clarkc |H>ur prouvei
l'immatérialité de l'aine et soi. immortalité.

AltJ.i.
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